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L'idée  de  ce  Recueil  de  chimie  appliquée  ne  m'appartient  pas, 
elle  m'a  été  suggérée  par  feu  M.  le  baron  Thénard.  Tandis  que  je 
m'occupais  de  la  réaliser,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
M.  Wurtz,  qui,  de  son  côté,  songeait  à  créer  un  organe  scientifique 
à  un  point  de  vue  tout  différent  du  mien.  Il  nous  a  paru  que  nos  plans 
se  complétaient,  et  nous  avons  eu  la  pensée  d'une  fusion  qu'une  autre 
circonstance  a  favorisée. 

La  Société  chimique  qui  venait  de  se  former  à  Paris ,  et  qui  était 
alors  présidée  par  M.  Rosing  de  Christiania,  se  préoccupait  de  la  publi- 
cation d'un  Bulletin  qui  renfermât, non-seulement  ses  propres  travaux, 
mais  aussi  l'analyse  de  tous  les  travaux  chimiques  publiés  en  France 
et  à  l'étranger.  La  seconde  partie  de  ce  programme  était  notre  pro- 
gramme tout  entier  ;  il  en  est  résulté  naturellement  entre  la  Société 
chimique  et  nous  une  entente  par  suite  de  laquelle  la  Société  nous  a 
assuré  son  concours,  et  nous  nous  sommes  engagés  à  publier  le 
compte-rendu  de  ses  travaux.  C'est  ainsi  que  le  nom  de  cette  Société 
a  été  placé  en  tète  de  ce  Recueil. 

Cette  attache  a  pour  nous  une  signification  de  plus  ;  elle  montre 
tout  le  cas  que  nous  faisons  de  cette  fondation  récente,  la  confiance 
que  nous  avons  en  sou  avenir,  et  la  reconnaissance  que  nous  inspire 
la  sympathie  avec  laquelle  nous  ont  accueillis  ses  membres  dont 
plusieurs  sont  aujourd'hui  nos  corédacteurs. 

Le  but  de  ce  journal  est  de  mettre  le  lecteur  au  courant,  dans  le 
moins  de  mots  possible  et  le  plus  clairement  que  nous  pourrons,  de 
tout  ce  qui  parait  en  chimie  pure  et  appliquée.  C'est  dire  que  nous 
n'admettrons  aucun  mémoire  in  extenso  (1),  que  nous  ne  donnerons 

(1)  Lorsqu'un  savant  ou  un  praticien  nous  adressera  un  travail  original,  nous  le 
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que  des  extraits,  en  renvoyant  à  la  publication  originale.  Dans  cette 
seconde  partie,  nous  soulignerons  les  applications  réalisées,  et  nous 
indiquerons  celles  qui  nous  paraîtront  devoir  être  tentées.  Il  pourra 
nous  arriver  de  nous  tromper;  niais  si  de  loin  en  loin  nous  frappons 
juste,  on  nous  pardonnera  nos  erreurs. 

Nous  nous  permettrons  la  critique,  mais  nous  l'admettrons  égale- 
ment ;  nous  insérerons  toutes  réclamations  de  priorité,  contestations, 
réfutations  qui  seront  présentées  sous  une  forme  brève  et  courtoise. 

Le  plan  que  nous  avons  adopté  est  très-simple  :  pour  la  commodité 
des  lecteurs,  nous  classerons,  autant  que  possible,  les  applications 
par  groupes  d'analogues. 

Nous  n'admettrons  dans  le  corps  du  Journal  rien  d'étranger  aux 
applications  de  la  chimie;  mais  nous  nous  réservons,  au  besoin, 
d'y  ajouter  un  Appendice,  qui  contiendra  l'annonce  des  livres,  des 
instruments,  machines,  outils,  appliqués  aux  arts  chimiques;  l'analyse 
des  ouvrages  qui  auront  été  adressés  franco  aux  éditeurs  en  double 
exemplaire;  les  faits  nécrologiques,  les  notices  biographiques,  l'in- 
dication des  prix  proposés  ou  décernés  par  les  sociétés  savantes 
qui  s'occupent  des  applications  de  la  chimie;  le  compte- rendu  rapide 
de  leurs  travaux;  enfin,  pour  satisfaire  autant  que  nous  le  pourrons 
à  la  belle  pensée  exprimée  par  M.  Violette,  l'un  de  nos  chimistes 
distingués  (2),  qu'une  enquête  soit  ouverte,  et  que  chaque  industriel 
fasse  connaître  les  vides  et  les  loxwneï  de  sa  fabrication,  nous  por- 
terons à  la  connaissance  des  hommes  de  science  les  questions  sé- 
rieuses que,  par  notre  entremise,  leur  adresseront  les  praticiens. 

Le  prix  réduit  fixé  pour  les  deux  parties  du  Journal,  qui  forme- 
ront un  cahier  de  80  a  100  pages  format  in- 8°,  prouve  le  désir  que 
nous  avons  de  voir  les  savants  et  les  praticiens  souscrire  également 
à  Tune  et  à  l'autre  partie  du  Répertoire. 

Tout  praticien  qui  croirait  que  la  chimie  pure  est  inutile,  serait 
dans  une  grave  erreur  ;  car  tel  fait  scientifique  qui  parait  sans  inté- 
rêt au  moment  de  sa  découverte,  peut  prendre,  à  un  moment  donné, 
une  importance  extrême.  Les  savants  exclusifs  reconnaîtront  sans 
peine  que  rien  n'est  à  dédaigner  dans  l'étude  des  sciences  , 
pas  même  les  applications  qu'on  en  fait.  «  L'expérience  de  cha- 
«  que  jour,  a  dit  un  illustre  chimiste,  prouve  que  la  théorie  la 

remettrons  a  une  Société  compétente,  nous  le  donnerons  d'ailleurs  an  journ.il  le  plus 
spécial,  mais  nous  n'en  publierons  que  l'analyse  raisonne*. 

(2)  Discours  prononcé  a  la  Société  impériale  de  Ullc,  en  septembre  1858. 
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4  plus  haute,  trouve  encore  à  gagner  au  contact  de  la  pratique  !a 
«  plos  humble,  de  même  qu'il  n'est  d'expérience  si  sûre  à  qui  une 
i  science  élevée  ne  puisse  prêter  une  perfection  nouvelle  (1).  » 

Ayant  d'entrer  en  matière,  il  nous  reste  un  devoir  bien  agréable  a 
remplir;  nous  voulons  adresser  de  publics  remercîments  aux  colla- 
borateurs qui  ont  bien  voulu  nous  honorer  de  l'appui  de  leur  uom  et 
dous  assurer  le  concours  sérieux  et  actif  de  leur  savoir  et  de  leur 
talent  (2). 

Ch.  Barrf.swil. 

(1)  Société  d encouragement,  séance  générale  du  U  août  1858. 

(2 1  Comme  chacun  des  rédacteurs,  libre  dans  la  rédaction  de  ses  extraits  et  dans 
ses  appréciations,  aura  la  responsabilité  de  ses  œuv/es,  nous  donnons  à  la  fin  de  la 
page  suivante  les  noms  des  collaborateurs  du  Répertoire  avec  leurs  signatures. 
Us  noms  des  collaborateurs  étrangers  à  la  rédaction  serout  écrits  en  entier. 
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APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 

for  1*  Diitrltton  de*  plante»,  par  M  le  baron  de  L.IEBIC  (1). 

Dans  l'opinion  des  physiologistes,  la  terre  est  pour  les  plantes  un 
simple  support  plus  ou  moins  imprégné 'd'une  dissolution  complexp,qui 
renferme  les  principes  utiles  à  leur  développement.  A  ce  point  de  vue, 
une  plante  n'est  autre  chose  qu'une  éponge,  dont  une  moitié  tflt  en- 
fouie dans  la  terre  humide,  tandis  que  l'autre  moitié  s'élève  dans  l'air  ; 
à  mesure  que,  sous  l'influence  desséchante  de  l'atmosphère,  de  l'eau 
s'échappe  à  l'état  de  vapeur  par  l'extrémité  supérieure  de  la  plante,  de 
nouvelle  eau,  à  l'état  liquide,  pénètre  par  l'extrémité  inférieure,  ap- 
portant avec  elle  les  principes  nutritifs  qui  y  sont  dissous. 

Pour  M.  de  Liebig,  les  choses  se  passent  tout  autrement  Ce  sont  bien 
toujours  les  racines  (les  radicelles)  des  plantes  qui  sont  chargées  d'ab- 
sorber la  nourriture  pour  le  corps  entier;  mais  leur  rôle  est  moins 
passif,  et  si  je  puis  dire  ainsi,  plus  intelligent  que  celui  qu'on  leur  a  fait 
jouer  jusqu'ici- 

Les  radicelles  ne  sont  pas  seulement  des  pompes  aspirantes,  desti- 
nées à  puiser  un  suc  bien  ou  mal  préparé  et  comme  de  hasard,  pour  le 
refouler  dans  l'organisme;  ce  sont  des  instruments  d'analyse  ayant  la 
mission  de  choisir  les  principes  utiles  aux  besoins  de  chaque  jour,  de 
chaque  phase  de  la  végétation,  de  les  assortir,  de  les  pondérer.  Or,  ces 
principes  disséminés  dans  le  sol  n'y  sont  pas  tenus  en  dissolution  dans 
le  liquide  qui  l'humecte  ;  ils  sont  condensés  sur  la  terre,  insolubles 

(i)  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.y  p.  109.  —  1858. 
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comme  elle  ;  ce  qui  explique  que  la  pluie  ne  les  entraîne  pas  dans  les 
couches  profondes  et  que  le  drainage  ne  les  enlève  pas.  C'est  à  cet  état 
insoluble  qu'ils  sont  rencontrés  assortis,  manipulés,  si  je  puis  dire 
ainsi,  dissous  (1)  et  absorbés  par  les  radicelles. 

Supposez  une  terre  pauvre  en  principes  fertilisants  (il  n'est  question 
ici  ni  de  sable  ni  de  verre  pilé,  mais  de  terre  arable)  ;  servez-vous-en 
comme  d'un  filtre,  et  versez  dessus  une  dissolution  de  ces  principes 
utiles,  ilarrivera  que  l'eau  s'échappera  inerte,  et  que  le  sol  sera  fertilisé. 

Aussi  les  plantes  qui,  clans  cette  terre  épuisée,  n'auraient  poussé  que 
de  rares  et  minces  radicelles  et  auraient  tristement  végété,  excitées  par 
l'engrais  que  l'eau  a  déposé  dans  le  sol,  poussent  des  radicelles  nom- 
breuses et  vigoureuses  (*2),  et  prennent  un  développement  considérable. 

Cependant,  cette  propriété  fertilisante  qu'elle  a  communiquée  a  la 
terre,  l'eau  ne  l'a  plus;  en  vain  vous  la  filtrerez  à  travers  une  terre 
nouvelle,  celle-ci  n'en  recevra  rien  et  n'en  deviendra  pas  plus  fertile. 

La  terre  qui  est  susceptible  de  fixer  le  plus  possible  d'éléments  nu- 
tritifs est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  ta  meilleure  terre  ;  celle  qui 
en  contient  le  moins  est  la  plus  pauvre;  il  faut  l'enrichir,  la  fumer,  l'a- 
mender, c'est-à-dire  la  fournir  des  éléments  nutritifs  qui  lui  man- 
quent 

Nourrir  la  terre  c'est  l'entretenir,  ce  n'est  pas  la  gorger.  11  y  a  une 
limite  à  la  saturation  ;  quand  le  pouvoir  absorbant  est  satisfait,  une 
nouvelle  quantité  de  principes  solubles  n'est  plus  fixée.  C'est  alors  que 
les  plantes  jouent  le  rôle  d'épongo;  les  radicelles  absorbent  et  n'élabo- 
rent plus.  Le  liquide  fertilisant  qui,  répandu  utilement  sur  une  terre 
pauvre,  en  eût  relevé  la  végétation  malade,  versé  sans  discernement 
sur  une  terre  saturée,  atrophie  la  végétation  vigoureuse  (3). 

(1)  Il  est  évident  que  l'eau  qui  (raverse  le  sol  agit  par  exhalation  à  travers  les 
feuilles  dans  le  phénomène  de  l'assimilât  ion;  mais  il  exerce  une  police,  et  la  planté 
choisit  ce  dont  elle  a  besoin...  Les  plantes  meurent  quand  ces  matières  leur  sont 
amenées  à  l'état  de  dissolution...  11  e->t  très-dillîcile  de  savoir  comment  les  plantes 
opèrent,  à  mesure  des  besoins,  ladissolutiondes  matières  utiles,  l'eau  est  nécessaire 
pour  celte  absorption,  cela  se  comprend  de  soi  {le  texte  . 

(i)  Il  paraît  que  dans  beaucoup  de  cas  l'action  principale  du  fumier  consiste  en 
coque  les  plantes,  vu  la  grande  fécondité  de  la  croûte  supérieure  du  sol.  lanccui 
cent  fois,  mille  fois  peut-être  Mitant  de  radicelles  qu'elles  n'en  eussent  lancé, 
et  que  leur  pouvoir  de  croissance  dépend  du  nombre  de  ces  organes  par  lesquels 
elles  sont  capables  de  chercher  leur  nourriture,  etc.  {le  texte). 

(3)  Pour  beaucoup  de  plantes  aquatiques  dont  les  racine»  ne  touchent  pas  le 
fond,  il  faut  évidemment  qu'il  y  ait  d'autres  règles  pour  l'élection  des  principes 
nutritifs;  elles  doivent  les  prendre  dans  Je  milieu  dont  elles  sont  entourées 
(comme  ces  poissons  qui  prennent  dans  l'eau  l'air  qui  leur  est  aussi  indis- 
pensable qu'à  nous);  là  où  la  plante  ou  l'animal  doivent  vivre,  les  conditions 
dVi'stence  sont  appropriées  au  milieu  {te  texte). 
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Ce  résumé  des  conclusions  de  l'auteur  était  indispensable  pour 
faire  suivre  l'enchaînement  des  expériences  chimiques  faites  par  M.  de 
Utbig  <m  citées  par  lui,  dont  nous  donnerons  successivement  l'analyse. 
Ces  conclusions  peuvent  s'énoncer  ainsi  : 

Action  do  sol  son  les  sels  de  potasse,  absorption  de  la  potasse  qui 
devient  insoluble,  élimination  de  la  chaux  ou  de  la  magnésie  qui  de- 
viennent solubies.  —  L'ammoniaque  se  comporte  comme  la  potasse.  — 
L'urine  pourrie  agit  comme  le  carbonate  d'ammoniaque  ;  l'urée  n'est 
pas  fixée  par  le  sol. 

L'action  absorbante  de  la  terre  est,  pour  la  plus  grande  partie, 
comparable  à  celle  du  noir  animal;  elle  n'est  pas  seulement  chimique, 
elle  n'est  pas  due  exclusivement  aux  principes  constituants  du  sol ,  ni 
à  l'argile,  ni  au  calcaire,  ni  aux  matières  organiques  (ce  que  prouve 
l'étude  des  sols  les  plus  divers  et  des  matériaux  isolés)  ;  elle  appartient 
à  la  terre. 

Action  do  sol  sur  le  silicate  dépotasse;  la  silice  n'est  pas  nécessai- 
rement absorbée  en  quantité  correspondante  à  celle  de  la  potasse.  Les 
débris  végétaux  ont  une  influence  spéciale  sur  l'aménagement  de  la 
silice  dans  le  sol. 

Action  du  sol  sur  les  phosphates  de  chaux,  de  magnésie  ou  atnmo- 
niaco-magnésien.  Elle  est  comparable  à  celle  qu'il  exerce  sur  les  sels  de 
potasse.  Le  sol  fixe  l'acide  phosphorique  ;  différentes  sortes  de  terre  ont 
le  même  pouvoir  absorbant. 

L'eau  chargée  d'acide  carbonique,  qui  est  le  dissolvant  du  phosphate 
de  chaux,  n'arrache  pas  l'acide  phosphorique  au  sol;  elle  porte  les  phos- 
phates d'un  point  où  il  y  a>  sursaturât!  on  aux  points  non  saturés. 

La  composition  des  eaux  de  rivière,  de  source  et  de  drainage  (i), 
prouve  l'insolubilité  dans  le  sol  des  matières  qui  constituent  l'engrais. 

L'eau  totale  du  drainage  d'un  champ  ne  représente  en  principes 
fertilisants  que  des  nombres  minimes,  quand  la  récolto  présente  des 
nombres  très-considérables.  Bw. 

Xtvtellee  recherches  nnr  le  rôle  des  principe*  Inorganique*  dans 
l'économie  de  I»  nutrition   végétale,  par  M.  G.  VILLE  (li. 

Pour  qu'une  graine  devienne  plante  destinée  à  vivre  et  à  reproduire 
l'espèce,  il  faut  évidemment  que,  toutes  circonstances  étant  d'ailleurs 

(1)  L'eau  des  marais  est,  contrairement  à  ce  qui  arrive  pour  l'eau  des  sources, 
trts-ricbe  eu  principes  nutritifs;  ce  qui  tient  a  ce  qu'elle  est  entourée  de  terre  sa- 
turée de  ces  mêmes  principes  (le  texte). 

(î)  Comptes  rendus y  t.  xltii,  p.  438. 
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favorables,  elle  trouve  les  éléments  chimiques  qui  la  constituent  aux 
diverses  époques  de  sa  végétation. 
C'est  là  un  véritable  axiome. 

Les  expériences  dues  à  M.  de  Lierig,  celles  qu'il  cite  et  toutes  celles 
qui  appartiennent  au  domaine  de  la  science,  conduisent  à  reconnaître 
que  les  matériaux  azotés,  que  les  terres,  les  alcalis,  la  silice  et  l'a- 
cide phosphorique  sont  d'une  absolue  nécessité  pour  qu'il  y  ait  végéta- 
tion vraie,  c'est-à-dire  développement  et  reproduction. 

M.  Ville,  dans  son  nouveau  mémoire,  imprime  ù  ces  premières  données 
de  l'analyse  physiologique  un  caractère  encore  plus  précis. 

Il  a  constaté  que  le  grain  de  blé  semé  dans  du  sable  mouillé  peut, 
empruntant  à  son  propre,  fonds,  et  sans  le  secours  de  matières  inorga— 
niques  étrangères,  donner  une  plante  comme  l'œuf  donne  un  poulet  ; 
mais  il  arrive,  ce  qui  pouvait  être  prévu,  que  ce  blé  végète  tristement  et 
ne  forme  que  des  rudiments  de  graine  et  en  très-petit  nombre. 

Au  contraire,  le  blé  auquel  on  présente  à  la  fois  la  matière  azotée,  les 
alcalis,  l'acide  phosphorique,  pousse  et  fructifie  (1). 

L'addition  des  alcalis  seuls  est  plutôt  nuisible  qu'utile.  Le  nitre 
(comme  matière  azotée  et  alcali)  augmente  le  rendement  en  paille,  sans 
augmenter  le  produit  en  grains. 

Les  phosphates  alcalins,  sans  matière  azotée,  donnent  des  résultats 
meilleurs,  mais  encore  bien  loin  de  la  végétation  vraie. 

L'auteur  conclut  de  ses  expériences  à  l'importance  des  phosphates.  On 
peut  également  conclure  à  la  nécessité  de  la  présence  dans  le  sol  de 
tous  les  éléments  minéraux  qui,  dans  la  plante  développée  et  portant 
graine  susceptible  de  reproduction,  sont  normalement  en  quantité  exct- 
dantesur  ce  que  renfermait  la  graine  H  ne  pouvent  être  fournis  par  C at- 
mosphère. Bw. 

Do  l'emploi  comme  engral»  de«  eaux  don  égoaC»  et  de»  boue* 
des   cour»  d'eau,  pur   M.  HERVE  MAKGM, 

L'agriculture  manque  d'engrais  et  nous  en  laissons  perdre  tous  les 
jours  des  quantités  prodigieuses.  M.  Hervé  Mangon,  dans  un  travail  tn>s- 
important  (2)  sur  les  procédés  d'extraction  des  engrais  contenus  dans 
les  eaux  d'égout,  et  dans  un  autre  travail  (3)  non  moins  remarquable 
sur  le  curage  des  cours  d'eau,  démontre  tout  le  parti  qu'on  pourrait 

^1)  L'auteur  ne  dit  pas  si  ces  graines  sont  capables  d'une  r<  production  nor- 
male. 

{•!)  Ann.  des  ponts  et  chaussées. 
(3)  Ann.  des  ponts  et  chaussées. 
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tirer  de  résidus  aujourd'hui  négliges  et  qui  sont  par  cela  même  une 
cause  d'insalubrité,  tandis  que  si  on  savait  les  utiliser,  ils  deviendraient 
une  source  féconde  de  richesses. 

Il  suffit  d'ajouter  à  l'eau  d'égout  une  petite  quantité  de  chaux,  pour 
qu'elle  se  dépouille  par  précipitation  de  toutes  les  matières  qu'elle 
tient  en  suspension  et  de  près  du  quart  des  matières  dissoutes.  Ce 
précipité,  qui  se  rassemble  aisément  et  qu'on  peut  sécher  à  l'air,  con- 
tient des  phosphates,  de  la  chaux,  des  produits  ammoniacaux  et  des 
matières  organiques  azotées.  La  proportion  d'azote  excède  1,17  0/0  et 
représente  30  0/0  de  l'azote  total  contenu  dans  l'eau  d'égout  (certaines 
peudrettes  n'offrent  pas  cette  richesse).  Considérés  comme  engrais,  au 
point  de  vue  de  l'azote,  1,000  de  précipité  d'égout  équivalent  à  2,750  k. 
de  fumier  frais.  En  évaluant  îe  guano  à  30  fr.  le  quintal,  ce  produit 
vaudrait  22  fr.  la  tonne  sur  place;  de  plus,  il  agirait  comme  une  marne 
très-active.  Il  résulte  d'expériences  faites  en  Angleterre  que  cette  ma- 
tière est  un  engrais  puissant,  mais  dont  l'action  est  lente  et  se  fait 
sentir  longtemps.  Un  seul  litre  d'eau  d'égout  produisant  7  à  8  grammes 
d'engrais,  on  pense  quelle  prodigieuse  quantité  on  en  pourrait  extraire  à 
Paris  et  dans  les  grands  centres  de  population  ;  en  même  temps  qu'on 
ne  renverrait  aux  rivières  qu'une  eau  claire  et  purifiée.  M.  Mangon 
donne  la  description  intéressante  d'un  établissement  créé  sur  ces  don- 
nées en  Angleterre  par  M.  Wicksteeds,  dans  la  ville  de  Leicester.  Le 
volume  des  eaux  précipitées  par  la  chaux  est  de  5  millions  de  mètres 
cubes  par  au  pour  65,000  âmes  ;  on  en  extrait  à  peu  près  4,500,000  ki- 
logrammes de  matière  fertilisante  a  l'état  solide. 

La  manipulation  est  des  plus  simples.  L'eau  d'égout,  mélangée  de 
chaux,  est  introduite  dans  un  réservoir  de  60  mètres  de  long,  où  se 
fait  le  dépôt  du  précipité  formé.  Ce  dépôt,  à  l'état  de  boue  liquide, 
continuellement  extrait  par  une  vis  d'Archimède,  est  soumis  à  l'action 
de  douze  machines  à  essorer,  à  force  centrifuge,  et  ainsi  transformé 
en  pate  qui,  ressuyée  à  l'air,  est  moulée  en  briques  et  séchée  à  l'air 
libre  comme  les  mottes  à  brûler. 

Les  vases  des  cours  d'eau  ne  sont  pas  plus  à  négliger  que  les  boues 
d'eau  d'égout.  Ces  vases  peuvent  être  utiliseés  de  différentes  manières 
comme  engrais,  répandues  sur  les  prairies  ou  enfouies  avec  le  fumier, 
et  (suivant  leur  nature  et  leur  composition)  comme  marne,  comme 
compost,  comme  litières  terreuses,  enfin  comme  base  d'un  mélange 
pour  engrais  pulvérulent,  salin  ou  autre!  La  >asc  perd  50  à  70  0/0 
d'eau,  sèche  elle  en  retient  encore  3  à  10  0/0  ;  elle  pèse  7  à  800  k.  le  mè- 
tre cube  (chiffre  variable)  ;  elle  est  souvent  calcaire  et  contient  raie- 
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ment  des  phosphates;  toujours  elle  est  azotée  à  peu  près  autant  que  le 
fumier  frais.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L INDUSTRIE  DES  PEAUX  ET  DES  MATIÈRES 

PREMIÈRES  DES  TISSUS. 

Recherche*  m*  le  tan» ego,  par  M.  KHAPP  (1). 

Ainsi  que  tout  le  monde  lésait,  ce  n'est  pas  la  peau,  dans  le  sens  le 
plus  étendu  de  ce  mot,  que  les  tanneurs  mettent  en  œuvre,  mais  bien 
la  peau  préparée,  autrement  dit,  le  corium  soit  la  peau  séparée,  autant 
que  possible,  des  parties  inutiles  par  des  moyens  mécaniques  et  chi- 
miques. 

La  peau  préparée,  lorsqu'elle  est  mouillée,  se  présente  comme  un 
tissu  d'un  blanc  de  lait,  maniable  au  plus  haut  degré;  vue  au  micros- 
cope, elle  paraît  composée  de  fibres  parallèles  très-déliées,  sans  cou- 
leur, transparentes  et  réunies  par  des  croisures. 

I^a  transparence  et  l'aspect  laiteux  sont  l'effet  de  la  dispersion  de  la 
lumière;  la  peau,  en  se  séchant,  se  resserre,  prend  une  apparence  ho- 
mogène et  devient  pour  ainsi  dire  cornée.  Elle  redevient  d'ailleurs,  lors- 
qu'on la  travaille,  blanche  et  maniable  comme  avant  la  dessiccation. 

Ce  changement  de  nature  tient  à  ce  que  lorsque  la  peau  se  sèche,  les 
fibres  qui  la  composent  se  collent  les  unes  sur  les  autres  exactement 
nomme  les  surfaces  de  la  peau  intestinale  qui  compose  les  cordes  musi- 
cales (cordes  à  boyaux),  de  sorte  que,  les  intervalles  qui  les  séparent 
disparaissant,  il  n'y  a  plus  de  passage  pour  la  lumière. 

Le  but  du  tannage  (ce  mot  étant  pris  dans  le  sens  le  plus  général)  est 
d'abord  de  détruire  autant  que  possible  les  tendances  de  la  peau  à  se 
pourrir,  surtout,  et  c'est  là  sa  fonction  caractéristique,  de  permettre  à  la 
peau,  lorsqu'elle  se  sèche,  de  rester  un  tissu  fibreux,  non  transparent, 
tout  en  se  maintenant  essentiellement  maniable  ou  susceptible  de  le 
devenir  de  nouveau  sous  un  effort  mécanique.  Trois  opérations  sont 
nécessaires  pour  que  la  peau  devienne  cuir  marchand  :  la  préparation 
antérieure,  le  tannage  et  le  corroyage. 

La  préparation  consiste  à  dépouiller  la  /leur  de  Tépiderme  et  du 
poil  qui  la  recouvrent,  Ja  chair  des  membranes  adhérentes.  La  ma- 
cération et  le  travail  suffisent  pour  préparer  la  chair;  l'apprêt  de  la 

(1)  Le  Mémoire  a  été  déposé  à  la  Société  b'eNcoirwGbMEM  pour  l'industrie  na- 
tionale. 
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fleur  demande  remploi  de  substances  chimiques,  soit  la  chaux,  soit  les 
sulfures. 

Le  mode  d'action  de  ces  deux  réactifs  est  différent.  La  chaux  agit  en 
rendant  le  tissu  de  1'épiderme  plus  lâche,  ce  qui  permet  d'enlever  fa- 
cilement les  poils,  tandis  que  les  sulfures  agissent  sur  la  base  du  poil, 
la  rendent  flasque  et  laiteuse,  si  bien  que  d'un  morceau  de  peau  macéré 
dans  ce  réactif  on  peut  enlever  le  poil  par  le  seul  frottement  d'un  plioir 
de  buis. 

On  peut  se  rendre  compte  de  cette  action  spéciale  en  mettant  un 
cheveu  à  macérerdans  une  dissolution  de  sulfure  alcalin;  on  voit  au  bout 
de  quelque  secondes,  si  la  dissolution  est  un  peu  concentrée,  le  che- 
veu devenir  flasque,  opalescent,  puis  prendre  l'aspect  laiteux,  et  perdre 
toute  Sa  fermeté,  Les  fibres  qui  le  constituent  et  qui  étaient  fortement 
soudées  l'une  a  l'autre  se  séparent,  et  on  peut  alors  l'écraser  sous  la  plus 
petite  pression. 

Le  tannage,  dont  nous  avons  indiqué  le  but,  n'est  pas  théoriquement 
défini  ;  généralement  on  le  considère  comme  une  opération  chimique. 

On  s'accorde  à  voir  dans  la  peae  un  principe  immédiat  s'unissant  au 
tannin  ou  aux  matières  tannantes,  et  alors  on  la  compare  à  la  gélatine  ; 
on  va  même  jusqu'à  dire  que  le  cuir  ordinaire  est  du  tannate  de  géla- 
tine, etc. 

Or,  il  suffit  de  la  simple  discussion  des  faits  connus  pour  démontrer 
combien  cette  manière  de  voir  est  éloignée  de  la  vérité. 

D'abord,  les  os  acidulés,  qui  donnent  de  la  gélatine  aussi  bien  que  la 
peau,  ne  sont  pas  susceptibles  de  donner  un  produit  qui,  de  près  ou  de 
loin,  ressemble  à  du  cuir,  quelle  que  soit  la  quantité  de  tannin,  quel  que 
soit  le  temps  du  contact.  Puis,  les  sels  de  fer  et  d'alumine  qui  tannent  le 
cuir  ne  précipitent  pas  la  gélatine;  enfin,  la  graisse  qui  tanne  parfaite- 
ment bien  n'a  aucun  rapport  avec  le  tannin. 

On  pourrait  bien  dire  aussi  que  généralement,  lorsqu'il  y  a  combi- 
naison chimique  la  forme  disparaît,  et  il  est  certain  que  dans  le  tan- 
nage, non-seulement  la  texture  de  la  peau  ne  disparaît  pas,  mais  encore 
qu'elle  est  plutôt  mise  en  relief.  Toutefois,  on  a  l'exemple  du  coton- 
poudre,  et  on  concevrait  que  la  matière  de  la  peau  put  admettre,  sans 
se  déformer,  le  tannin,  comme  le  coton  admet  l'acide  nitrique. 

Une  objection  plus  sérieuse  est  dans  ce  fait  connu  que  les  substances 
tannantes,  telles  que  l'alun,  peuvent  être  enlevées  de  la  peau  pur  un  la- 
vage suffisamment  prolongé,  et  qu'alors  la  peau  reprend  ses  qualités 
primitives. 

Le  tannin  lui-même  peut  être  arraché  à  la  peau.  Etant  donnée  une 
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peau  qu'on  a  immergée  dans  le  tannin  pur,  qui  s'en  est  abreuvée  et 
est  devenue  du  cuir,  on  peut,  par  une  faible  solution  alcaline,  en  sépa- 
rer tout  ce  tannin,  de  manière  que  la  peau  redevient  apte  à  être  tannée 
de  nouveau.  Disons  de  suite  que  la  peau  tannée  avec  le  tan  cède  aussi 
au  carbonate  de  soude  la  plus  grande  partie  du  tannin  qu'elle  contient, 
mais  qu'elle  ne  cesse  pas  d'être  cuir,  comme  il  arrive  avec  la  peau  tannée 
au  tannin  pur.  Elle  conserve  une  substance  tannante  spéciale  au  tan  et 
différente  du  tannin,  que  le  carbonate  de  soude  ne  peut  pas  dis- 
soudre. 

Ces  faits  sont  évidemment  en  désaccord  avec  la  théorie  qui  vou- 
drait voir  une  action  chimique  dans  le  tannage  ;  toutefois,  ils  laissent 
peut-être  encore  une  certaine  incertitude  :  l'auteur  a  pensé  que  des 
expériences  analytiques  quantitatives  pouvaient  seules  résoudre  la 
question  d'une  manière  irréfutable.  Pour  cela,  il  prend  de  la  peau  pré- 
parée  et  purifiée  (dans  son  Mémoire  il  indique  les  moyens  nécessaires 
pour  parvenir  à  ce  résultat),  il  la  sèche  dans  le  vide  et  opère  sur  un 
poids  déterminé  qu'il  soumet  à  l'action  des  dissolutions  tannantes,  et 
pèse  de  nouveau,  après  les  avoir  rincées  et  séchées  dans  le  vide.  Ces 
expériences  rappelées  en  un  mot,  mais  dont  l'exécution  est  très-déli- 
cate, sont  décrites  in  extenso  dans  la  publication  de  M.  Knapp  ;  elles 
ont  donné  les  résultats  suivants. 

La  peau  immergée  dans  une  dissolution  d'alun  contenait,  après 
l'opération,  8,5  0/0  de  matières  additionnelles.  L'augmentation  du 
poids  était  due  uniquement  à  l'incorporation  de  Vatun  en  nature;  il  n'y 
a  pas  de  décomposition  chimique  dans  cette  opération,  c'est  ce  dont 
l'auteur  s'est  assuré  par  l'analyse  de  la  liqueur  après  l'immersion  de 
la  peau.  Avec  le  sulfate  a'alumine  le  résultat  a  été  identique.  La  peau 
a  fixé  27,9  0/0  de  sulfate  d'alumine  anhydre.  Le  chlorure  d'aluminium 
s'est  comporté  de  la  môme  manière;  il  s'est  uni  sans  décomposition  et 
la  peau  en  contenait  29,3  0/0.  L'acétate  d'alumine  a  opéré  exactement 
de  même,  il  a  été  fixé  en  nature,  et  la  peau  soumise  à  l'expérience  en 
retenait  23  0/0. 

11  résulte  de  ces  faits,  non-seulement  qu'il  n'y  a  pas  de  décomposition 
du  sel  tannant,  comme  le  pensait  à  priori  Bkkzklils,  en  sel  acide  et  en  sel 
basique,  mais  de  plus  que  les  quantités  absorbées  pour  les  divers  sels  ne 
sont  nullement  en  rapport  avec  leurs  équivalents.  L'auteur  ajoute  que 
les  nombres  obtenus  dans  ses  expériences  ne  sont  pas  absolus,  qu'ils 
varient  avec  les  circonstances,  notamment  avec  la  concentration  des 
liquides,  etc.,  et  que  le  sel  fixé  peut  être  enlevé  par  un  lavage  prolongé 
à  Veau  pure.  C'est  ainsi  que   a  proportion  de  chlorure  d'aluminium, 
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après  trois  jours  de  lavage  ,  a  été  réduite  de  29,3  à  3  0/0  ;  un  lavage 
plus  prolongé  aurait  certainement  enlevé  tout  le  sel. 

Les  composés  correspondants  du  chrome  et  du  fer  se  comportent  en 
tout  comme  les  sels  d'alumine,  seulement  ils  sont  absorbés  en  moindre 
quantité;  déplus,  ils  colorent  la  peau  de  la  couleur  qui  leur  est  propre, 
tandis  que  les  sels  d'alumine  ne  la  colorent  pas. 

Lesi  corps  gras  sont  aptes  au  tannage  comme  les  sels  à  base  de  ses- 
quioxyde.  Ce  fait  seul  est  en  opposition  avec  l'idée  d'une  composition 
chimique  de  la  matière  tannante  avec  la  peau;  néanmoins,  l'auteur  a 
voulu  voir  expérimentalement  s'il  y  avait  dans  les  quantités  de  ces  corps 
absorbés  pour  convertir  la  peau  en  cuir,  un  certain  rapport  qui  parlât 
en  faveur  de  la  théorie  qu'il  combattait  II  a  plongé  des  peaux  dans  des 
dissolutions  alcooliques  d'acide  stéarique  et  d'acide  oléique,  ou  éthérées 
d'huile  de  poisson,  et  il  a  constaté  que  le  tannage  était  parfait,  mais 
que  le  corps  gras  n'était  nullement  modifié  et  que  la  quantité  absorbée 
n'était  guère  que  de  1  à  1  1/2  0/0.  Les  résines  dans  des  expériences 
comparatives  se  sont  comportées  comme  les  graisses.  Cette  minime 
quantité  de  matière  tannante  ne  représente  guère  que  la  proportion 
tenue  en  dissolution  par  le  réactif  qui  imbibe  la  peau. 

Tant  d'expériences  si  variées  démontrent  suffisamment  que  le  tan- 
nage n'est  pas  une  action  chimique;  il  restait  à  l'auteur  à  remplacer  par 
une  théorie  plus  résistante  la  théorie  qu'il  renversait. 

Pour  M.  Knapp,  la  matière  tannante  a  seulement  pour  fonction  d'en- 
velopper les  fibres  de  la  peau,  de  telle  manière  que  leur  adhérence  de- 
vienne impossible,  et  que  la  peau  conserve  sa  qualité  maniable  après 
la  dessiccation,  ou  tout  au  moins  puisse  la  retrouver  par  une  action 
mécanique.  Ce  qui  est  pour  lui  le  vrai  caractère  du  tannage.  Pour  dé- 
montrer sa  proposition,  il  a  institué  une  série  d'expériences  dans  le  but 
de  tanner  la  peau  sans  Cemploi  de  substances  tannantes» 

En  considérant  que  les  filaments  ne  se  collent  que  lorsqu'ils  sont  pé- 
nétrés par  l'eau,  il  est  arrivé  à  l'idée  de  mettre  la  peau,  détrempée,  en 
contact  avec  un  liquide  (l'alcool  ou  l'éther,  par  exemple)  qui,  chassant 
l'eau  par  endosmose,  pût  ôter  par  cela  seul  aux  filaments  cette  pro- 
priété de  se  coller.  Selon  ses  prévisions,  il  a  obtenu  par  la  seule  action  de 
Calcool  une  peau  mégissée  bien  blanche,  d  une  constitution  telle,  que 
tout  praticien  est  forcé  de  Li  reconnaître  comme  peau  mégissée.  Or,  c'est 
bien  là  le  vrai  cuir  sans  matières  tannantes,  qui  dans  l'eau  redevient  peau 
et  par  la  cuisson  se  change  en  colle. 

Cette  dernière  expérience  prouve  surabondamment  que  le  tannage 
n'est  pas  une  action  chimique.  Quand  l'auteur  parle  du  tannage,  il  en- 
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tend  seulement  la  conversion  de  la  peau,  que  la  dessiccation  rendrait  cor- 
née, en  une  matière  qui  reste  flexible  malgré  la  dessiccation.  Quant  aux 
autres  qualités  que  le  cuir  peut  prendre  dans  l'opération  du  tannage, 
telles  que  l'imputrescibilité,  etc.,  on  peut  dire  qu'elles  ne  sont  pas  abso- 
lument inhérentes  à  la  nature  du  cuir;  elles  ne  sont  d'ailleurs  que  rela- 
tives, et  on  les  obtient  à  des  degrés  variables,  selon  les  produits  em- 
ployés et  selon  les  épreuves  que  la  peau  doit  subir. 

Oncomprendqu'enoutredu  caractère  de  cuir,  la  peau  reçoive  de  l'ac- 
tion des  sels  métalliques  d'autres  propriétés,  qu'elle  devienne  par  exemple 
relativement  imputrescible;  les  sels  d'alumine  et  de  chrome  étant  des 
antiseptiques  et  formant  d'ailleurs  autour  des  filaments  une  enveloppe 
qui  les  préserve  du  contact  de  l'air  et  les  rend  moins  hygrométriques. 
On  comprend  aussi  qu'une  peau  soit  plus  ou  moins  bien  tannée  :  ainsi, 
par  exemple,  il  n'est  pas  plus  difficile  d'admettre  qu'un  cuir  tanné 
au  tan  résiste  mieux  au  carbonate  de  soude  qu'un  cuir  préparé  au 
tannin,  que  d'admettre  qu'une  matière  tinctoriale  (bon  teint)  tienne 
mieux  à  la  laine  qu'une  autre  (mauvais  teint),  sans  que  l'on  veuille  pour 
cela  admettre  deux  modes  d'action  dans  la  teinture  ou  deux  modes 
d'action  des  substances  tannantes. 

Cette  juste  comparaison  de  la  teinture  et  du  tannage  a  conduit 
M.  Knapp  à  un  nouveau  genre  de  preuve  de  son  ingénieuse  théorie.  11  a 
vu  que  certaines  matières  pouvaient  être  incorporées  à  la  peau  à  la  ma- 
nière des  composés  tannants,  former  avec  elle  une  union  aussi  tenace  que 
celle  du  tan,  sans  que  pour  cela  il  résulte  de  cuir.  C'est  ainsi  que  la  peau, 
dans  une  cuve  d'indigo  ou  dans  une  infusion  de  brou  de  noix,  devient 
bleue  ou  brune,  relativement  imputrescible  et  non  susceptible  de  se 
convertir  en  colle,  sans  que  pour  cria  elle  soit  devenue  cuir,  attendu  que 
par  la  dessiccation  elle  se  présente  sous  l'aspect  d'une  substance  cornée 
non  susceptible  de  redevenir  maniable,  comme  si  ces  matières  colo- 
rantes possédaient  plutôt  la  propriété  de  coller  les  fibres  que  de  les 
empêcher  de  se  coller. 

En  dernière  analyse,  il  résulte  de  cet  important  travail  comme  conclu- 
sion principale  que  :  1°  le  tannage  n'est  pas  une  opération  chimique. 
Le  cuir  tanné  n'est  pas  plus  du  tannatc  de  gélatine  que  le  cuir  mégissé 
n'a«t  une  combinaison  de  gélatine  avec  le  sous-sulfate  d'alumine. 

21  Que  la  preuve  en  est  dans  les  faits  suivants  : 

Certaines  matières  qui  peuvent,  comme  la  peau,  se  invertir  encolle, 
ne  donnent  pas  de  cuir. 

Les  matières  tannantes  ne  sont  pas  absorbées  par  la  peau  en  propor- 
tions définies. 
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Les  divers  sels  tannants  ne  s'unissent  pas  à  la  peau  en  raison  de  leur 
équivalence  chimique. 

les  sels  tannants,  le  tannin  lui-même,  peuvent  par  les  lavages  être 
séparés  du  cuir,  de  manière  que  celui-ci  redevienne  peau. 

Les  corps  gras  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  composés  astringents 
tannent  le  cuir,  et  cela  sous  des  poids  minimes. 

Les  peaux  peuvent  acquérir  les  propriétés  que  donne  le  tannage  sans 
remploi  de  composés  tannants. 

Enfin,  des  substances  peuvent  s'unir  à  la  peau  et  la  rendre  impu- 
trescible et  non  susceptible  de  former  de  la  gélatine,  sans  pour  cela  lui 
donner  les  qualités  du  cuir. 

Pour  l'auteur,  le  cuir  diffère  de  la  peau  sèche  en  ce  que  dans  celle-ci 
les  fibres  sont  adhérentes  les  unes  aux  autres,  tandis  que  dans  celui-là, 
elles  restent  isolées  les  unes  des  autres;  le  rôle  de  la  matière  tannante 
est  de  produire  et  de  maintenir  cet  isolement 

Us  matières  tannantes  enveloppent  chaque  filament  comme  une  gaine, 
au  lieu  de  s'unir  à  lui  comme  une  matière  chimique. 

Dans  le  numéro  prochain  nous  dirons  les  conséquences  pratiques  que 
M  Knapp  a  su  tirer  de  ses  expériences  et  qui  consacrent  sa  théorie. 

Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 

De  la  telatare  ea  vert  ehes  les  Chla«U,  par  M.  michkl,  de  Lyon. 

Lors  de  la  distribution,  aux  diverses  chambres  de  commerce,  des  pro- 
duits apportés  de  Chine  par  les  délégués  français  (MM.  Howdot  !\atalis, 
Hadssemasw,  Hedde  et  Reïurd),  la  Société  industrielle  de  Mulhouse 
reçut,  entre  autres  produits,  divers  tissus  écrus,  blanchis  et  teints. 

Un  de  ces  tissus,  teint  en  vert,  qui  présentait  cette  particularité,  qu'il 
avait  un  envers  d'un  vert  jaunâtre  et  un  endroit  d'un  vert  bleuté 
plus  foncé,  appela  l'attention  de  M.  Daniel  Koechmn  Schouch,  qui  le 
signala  commet  par  un  verl  particulier  (1)  inconnu  en  l«rance,  et  in- 
sista pour  que  des  renseignements  fussent  recueillis  sur  cette  fabrica- 
tion chinoise. 

0)  Nous  donnerons  dans  le  numéro  prochain  l'analyse  de  l'intéressant  travail  Tait 
par  M.  Peasoz,  qui  met  ce  fait  hors  de  doute,  et  du  prorôdé  qui  a  été  publié  par 
M.  Michel  pour  l'application  de  cette  belle  couleur  aux  tissus 
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Le  document  le  plus  complet  a  été  fourni  par  un  savant  missionnaire, 
le  R.  P.  Hé  lot  qui  a  étudié  le  procédé  en  Chine. 

Le  voici  tel  qu'il  est  résumé  dans  la  Notice  du  vert  de  Chine  et  de  lu 
teinture  en  vert  chez  les  Chinois,  par  M.  Natalis  Uondot  (1),  p.  70  : 

«  L'écorce  fraîche  du  hong  pi-lo-chou,  d'abord  bouillie,  reste  infusée 
pendant  deux  jours.  L'infusion  de  l'écorce  sèche  dure  dix  jours.  On 
opère  avec  deux  bains  séparés,  on  ajoute  de  l'eau  de  chaux  à  l'un  et 
à  l'autre.  On  plonge  les  toiles  sept  à  dix  fois  dans  le  bain  de  hong-pt\ 
ensuite  trois  fois  dans  celui  de  pé-pi;  on  fait  sécher  après  chaque  im- 
mersion. On  étend  les  toiles  à  la  tombée  de  la  nuit;  mais  Caction  du 
soleil  est  indispensable,  la  toile  n'est  teinte  que  du  côté  qui  a  été  exposé  au 
soleil  (2).  » 

C'est  cette  communication  qui  a  été  le  point  de  départ  de  M.  Michel 
pour  ses  Recherches  sur  les  matières  colorantes  des  nerpruns  indigènes. 
Les  plantes  employées  par  les  Chinois,  et  que  M.  Décaisse  a  reconnues 
être  des  nerpruns  (le  Rhamnus  utilis  et  le  Rhamnus  chloroforus), 
n'existant  pas  en  France,  M.  Michel  a  dû  faire  ses  premiers  essais  sur 
des  nerpruns  indigènes. 

L'auteur  s'est  rapproché  autant  que  possible  des  indications  du 
R.  P.  Hélot 

Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  toiles  de  coton  de  50  cent,  de 
long  sur  33  cent,  de  large,  bien  nettoyées  de  tout  apprêt.  Les  bains  ont 
été  préparés  dans  des  casseroles  de  fer  émaillé.  Les  toiles  immergées 
dans  le  bain,  la  durée  de  l'immersion  a  été  d'un  quart  d'heure,  elles  ont 
ensuite  été  étendues  sur  l'herbe  (pas  trop  grande,  ce  qui  est  le  plus 
favorable).  Le  lendemain,  elles  ont  été  relevées,  elles  étaient  sèches. 

Ces  étoiles,  au  sortir  du  bain,  étaient  à  peine  colorées  en  jaune  roux 
très-faible;  dès  la  pointe  du  jour,,  elles  acquirent  une  coloration  très- 
apparente  à  la  surface  supérieure. 

L'alaterne  a  donné  des  nuances  gris  fauve,  d'autant  plus  brunes  que 
la  densité  du  bain  était  plus  grande  et  les  opérations  plus  multipliées. 
La  bourdaine  a  présenté  les  mêmes  résultats,  seulement  le  jaune  domi- 
nait Le  nerprun  purgatif  a  produit,  le  premier  jour,  une  couleur  claire 
d'un  vert  assez  prononcé;  le  deuxième  jour,  la  nuance  a  tourné  au  gris; 

(1)  Cette  notice  forme  1  vol.  in-8»,  publié  par  ordre  et  aux  frais  do  la  chambre 
de  commerce  de  Lyon,  sous  la  direction  de  M.  Natalis  R"  ido:,  délégué  de  la 
chambre.  Pur  son  concours  actii  et  éclairé,  M.  Roudnt  a  pris  une  p:trt  consi- 
dérable à  la  découverte  du  vert  de  Chine. 

(2)  C'est  pour  ce  dernier  paragraphe  seulement  que  la  citation  a  été  repro- 
duite; les  recettes  sont  différentes  dans  les  différentes  communications. 
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le  troisième,  au  gris  violet  qui,  à  mesure  que  les  opérations  se  multi- 
pliaient, a  pris  de  l'intensité.  Cette  nuance  violacée  a  été  ramenée  subi- 
tement au  vert  par  une  dissolution  faible  et  bouillante  d'alun. 

Ces  expériences  prouvent  qu'on  peut  obtenir  des  nerpruns  un  prin- 
cipe coloré  qui  y  existe  à  l'état  incolore. 

Elles  semblent  concluantes  en  faveur  de  la  déclaration  formelle  du 
P».  P.  Hélot,  qui  affirme  que  la  lumière  est  indispensable  à  la  production 
de  la  couleur  verte  (1).  Toutefois,  M.  Michel,  dans  le  but  de  lever  tous 
les  doutes,  a  institué  une  expérience  irréfutable.  Il  a  immergé  dans  un 
bain  de  nerprun  deux  coupons  de  la  même  étoffe;  l'un  a  été  exposé 
au  pré  comme  il  a  été  dit;  l'autre  a  été  pendant  le  même  temps 
exposé  à  l'air  d'une  cave  très  obscure  :  au  bout  du  temps  ordinaire  de 
ces  expériences,  le  coupon  qui  avait  vu  la  Iwnière  était  coloré  en  vert; 
l'autre  n'avait  éprouvé  aucune  modification.  Une  semblable  expérience 
faite  au  moyen  de  deux  vases,  l'un  opaque,  l'autre  transparent,  ren- 
fermant chacun  un  coupon  imprégné  du  bain  de  nerprun,  a  donné  le 
même  résultat  h\r. 

■ 

\ouvclle   coaleur  verte,   par   M*  VEROKII,  [t  . 

Si  Ton  fait  bouillir  dans  l'eau  la  partie  charnue  des  capitules  des  fleurs 
non  encore  développées  du  chardon  ou  de  l'artichaut,  on  obtient  un 
liquide  incolore  qu'on  sépare  par  expression;  l'addition  du  carbonate  de 
soude  développe  dans  ce  suc,  sous  l'influence  de  l'air,  une  couleur  vert 
jaune  que  l'addition  de  l'acide  acétique  fait  virer  au  vert  bleu.  L'acétate  de 
plomb  forme  dans  cette  liqueur  verte  un  précipité  vert  ;  ce  précipité  est 
décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu  dans  beaucoup  d'alcool  à  40". 
La  dissolution  alcoolique  se  colore  en  jaune  brun;  le  plomb  se  trouv  e 
éliminé  à  l'état  de  sulfate,  et  la  matière  colorée  est  alors  précipitée  par 

* 

une  addition  d'éther  qui  retient  les  corps  gras  et  astringents. 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  encore  à  l'éther,  puis  à  l'eau, 
constitue  la  matière  colorante  libre  et  à  l'état  de  pureté.  C'est  un  prin- 
cipe hydrogéné  et  azoté  insoluble  dans  l'eau  et  les  acides;  il  se  dissout 
daus les  alcalis  qu'il  colore  en  vert;  l'alun  et  le  deutoxyde  d'étain  le  pré- 
cipitent de  cette  dissolution  alcaline,  en  formant  des  laques  d'un  vert 

(1)  Vers  le  temps  où  M.  Kœchlin  appelait  l'attention  sur  la  teinture  verte  des  Chi- 
nois. M.  Persoz  signala  l'existence  d'une  couleur  verte  qui  avait  passé  également 
inaperçue  dans  la  collection  des  délégués.  Cette  couleur  est  précisément  celle 
doot  il  est  parlé  et  qui  colore  le  tissu  en  vert . 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  M2. 
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foncé  qui,  desséchées,  conservent  leur  nuance  et  résistent  à  Faction  de 
la  lumière.  Cette  matière  verte,  ainsi  que  Fa  fait  observer  M.  Persoz,  est 
différente  de  celle  du  nerprun.  Bu . 

Recherche*  «ur  le»  boU  d'amarante,  par  M.  ARNAVPOM  il}. 

On  comprend  sous  le  nom  de  bois  d'amarante,  bois  violet,  etc.,  dif- 
férentes sortes  de  bois  d'ébénisterie,  originaires  de  FAmérique  méri- 
dionale et  des  Antilles,  sur  lesquels  existe  d'ailleurs  la  plus  grande 
incertitude  relativement  à  Fespèce  et  môme  à  In  famille  à  laquelle  ils 
appartiennent  M.  Arnaudon  a  étudié  un  grand  nombre  de  ces  bois,  dans 
le  but  de  trouver  quelques  caractères  distinctifs  qui  pussent  en  for- 
mer  un  groupe  purement  chimique,  que  Fon  désignerait  sous  le  nom  de 
bois  d'amarante,  lequel  viendrait  se  ranger  dans  la  série  des  bois  de  tein- 
ture. De  ces  minutieuses  recherches  il  résulte  que  les  différents  bois 
de  ce  groupe,  notamment  le  pao  Colorado,  le  bois  violet  de  Cayenne, 
le  peuple  heat,  le  tanané,  le  palo  raorado,  etc.,  contiennent  tous  une 
même  matière  incolore  (2),  susceptible  de  se  transformer  en  une  autre 
matière  colorée  en  rouge  pourpre,  sous  Finfluence  de  ta  lumière  (o  ) 
et  de  la  chaleur,  avec  ou  sans  le  concours  des  acides,  qui  ne  font 
qu'accélérer  le  changement  ;  que  la  matière  cotorablc,  susceptible  de  de- 
venir colorée,  passe  à  cet  état  et  devient  rouge  pourpre  par  une  cause 
autre  que  Foxydation,  que  cette  cause  doit  être  plutôt  recherchée  dans 
une  modification  moléculaire  des  éléments  préexistants  dans  le  bois 
que  daus  une  absorption  d'oxygène  pris  à  Fextérieur,  et  que  la  matière 
colorable  est  en  plus  forte  proportion  dans  les  bois  de  ce  groupe. qui 
sont  les  moins  colorés  à  l'intérieur. 

Ce  mémoire  de  M.  Arnaudon  est  d'un  grand  intérêt  pour  les  chi- 
mistes qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  teinture;  Fauteur  y  fait  usage 
de  la  classification  des  couleurs  de  M.  Chevreul  (4).  11  serait  à  désirer 
que  cet  exemple  fût  désormais  suivi  pour  de  semblables  études. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlyii,  p.  332. 

(2)  M.  Decaisne  pour  la  garance,  M.  Pbeisser,  de  Rouen,  pour  un  grand  nombre 
de  matières  colorables  naturelles,  étaient  arrivés  à  une  même  conclusion. 

(3)  C'est  à  une  semblable  conclusion  qu'est  arrivé  M.  Micbel,  étudiant  le  nerprun 
suivant  les  indications  trausmisesaj^ar  le  II.  P.  Hélot. 

(a)  l/usage  de  cette  classification  est  singulièrement  facilité  par  l'emploi  des  ta- 
bleaux en  couleur  de  M.  Dioeon. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS  DES  BEAUX-ARTS. 

Nouvelle  ftobfttancc  i>o«r  la  photographie  par  M*  l'afcbf  LâBOlDG  (I). 

On  sait  que  l'huile  de  lin,  sous  l'influence  de  la  lumière,  se  décolore 
et  s'épaissit  Je  me  rappelle  qu'un  marchand  de  couleurs  de  Ver- 
sailles s'était,  il  y  a  bien  dos  années,  fait  un  renom  parmi  les  artistes 
r>our  une  huile  siccative  qu'il  préparait  en  exposant  de  l'huile  de  lin  à 
l'action  oxydante  de  l'air,  sous  l'influence  des  rayons  lumineux.  Cette 
huile  était  placée  dans  un  large  bassin  plat,  disposé  sur  le  toit  de  la 
maison,  et  recouvert  d'un  châssis  vitré.  Ce  qu'on  savait  aussi,  surtout 
depuis  les  derniers  travaux  de  M.  Ghevreul  sur  la  peinture  à  l'huile, 
c'est  que  l'huile  de  liu  qui  a  subi  l'influence  oxydante  et  comburante 
rte  l'air  devient  sèche  et  est  alors  insoluble  dans  les  dissolvants  de  l'huile 
fraîche.  C'est  sur  cette  double  propriété  des  huiles  siccatives  que 
M.  l'abbé  Labordo  a  basé  son  nouveau  procédé  de  gravure  héliogra- 
pliique.  La  surface  qui  doit  recevoir  l'image  est  recouverte  d'une  dis- 
solution éthérée  d'huile  de  Un  lithargyrée.  Après  évaporation  de  l'éther, 
l'huile  reste  et  fait  vernis.  Cinq  minutes  d'exposition  à  la  lumière 
suffisent  pour  produire  l'image  ;  on  la  rend  plus  apparente  en  projetant 
sur  la  surface  l'haleine  humide;  au  bout  d'un  temps  plus  long,  on  la 
rend  plus  manifeste  encore  en  promenant  dessus  du  noir  de  fumée 
qui  s'attache  aux  parties  non  impressionnées  et  glisse  sur  celles  qui  ont 
reçu  l'action  de  la  lumière.  Après  uu  temps  d'exposition  à  la  lumière 
suftisant  pour  obtenir  une  action  complète,  l'éther,  employé  comme 
dissolvant  sur  la  plaque  impressionnée,  dissout  seulement  l'huile  qui 
n'a  pas  été  modifiée  et  reste  sans  action  sur  celle  qui  a  subi  l'influence 
combinée  de  la  lumière  et  de  l'air  (l'oxygène). 

Comme  indication  générale,  le' procédé  de  M.  l'abbé  Laborde  rentre 
dans  la  méthode  indiquée  pour  la  lithophotographie  (2).  Toutefois,  la 
description  des  opérations  pratiques  rend  la  lecture  du  travail  de  l'au- 
teur très-iniéressante.  Je  recommanderais,  pour  faire  des  essais  sur  ce 
procédé,  l'emploi  de  l'huile  purifiée  et  épurée  de  M.  Bruxner.  En  mê- 
lant à  l'huile  des  poudres  colorées,  du  noir  de  fumée,  du  bistre,  etc. , 

(li  bulletin  de  la  Sotiètè Jrmnçaùe  4e  Pkottyraphie.  Août  1858. 
(ï)  Foyes  le  brevet  pris  par  MM.  Barreswil,  Leniercicr  et  Lereboura,  et  les  belles 
planches  exécutées  par  M.  Data  une. 
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il  sera  peut-être  possible  d'obtenir  des  dessins  noirs  ou  en  couleur  inal- 
térables à  la  lumière. 

En  dehors  de  l'application  photographique,  cette  expérience  de  M.  La- 
borde  rend  parfaitement  compte  de  la  nécessité,  bien  reconnue  par  les 
fabricants,  d'exposer  à  la  lumière  directe  les  objets  vernis  à  l'huile  et 
principalement  les  cuirs  vernis  par  le  procédé  de  feu  Nys. 

dur  le*  éprouve»   Inaltérable*  au  eharfcan,  par  MM.  POITEVIN, 
POUSCY.  GAAKIER  et  SALHOW  H). 

M.  Poitevin  a  pensé  avec  raison  qu'en  ajoutant  des  substances  colo- 
rées inaltérables  au  mélange  photogénique  qu'il  a  proposé  pour  la  gra- 
vure photographique  (le  mélange  de  Talbot  formé  de  gélatine  et  d'a- 
cide chromique),  il  obtiendrait  des  dessins  inaltérables  (brevet  du  7  juin 
1856).  Il  paraît,  d'après  M.  Sulton,  que.  c'est  par  des  moyens  analogues 'à 
ceux  décrits  par  cet  auteur  qu'opère  en  ce  moment  M.  Pouncy  en  An- 
gleterre; toutefois  le  procédé  n'est  pas  encore  divulgué,  et  Ton  sait 
seulement,  d'après  les  expériences  de  M.  A.  Girard,  que  le  noir  de  fu- 
mée mécaniquement  retenu  est  la  base  du  dessin  des  nouvelles 
épreuves  inaltérables. 

MM.  Garnier  et  Salmon  se  sont  attachés  à  la  solution  du  même  pro- 
blème; ils  ont  publié  deux  procédés  très-ingénieux,  le  premier  basé  sur 
l'emploi  du  citrate  de  fer,  le  second  sur  celui  du  soufre  et  du  mercure 
en  vapeur. 

Premier  procédé.  On  lubrifie  une  feuille  de  papier  lisse  avec  une  dis- 
solution concentrée  de  citrate  de  fer  au  moyen  d'un  tampon  de  linge  sec 
et  doux.  On  obtient  ainsi  la  feuille  sensible  qui  reçoit  l'image  par 
l'exposition  à  la  lumière;  les  partie3  .soumises  à  l'action  lumineuse,  mo- 
difiées dans  leur  nature  chimique,  deviennent  moins  hygrométriques; 
l'action  de  la  lumière  est  d'ailleurs  manifeste  aux  yeux,  C image  est  visi- 
ble. Pour  lui  donner  plus  de  vigueur  on  se  sert  de  noir  de  furnée  sec 
(calciné  ou  lavé  à  l'éther)  ou  de  mine  de  plomb  impalpable  dont  oû 
imprègne  un  tampon  de  ouate  qu'on  promène  sur  la  surface  du  papier 
en  soufflant  dessus  Chaleini  humide  :  aussitôt,  le  noir  s'attache  sur  les 
parties  du  citrate  non  influencées  qui  s'humectent,  et  ne  s'attache  pas  sur 
les  autres. 

Pour  fixer  l'image,  on  la  plonge  avec  précaution  dans  un  bain  d'eau 
très-propre,  qui  enlève  le  citrate  de  fer  et  laisse  le  noir  adhérent  au  pa- 
pier. 11  ne  reste  plus  qu'à  gommer  et  vernir,  suivant  le  besoin. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  française  de  Photographie.  Août  1858. 
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Il  semble  que  ces  épreuves  viendraient  très-bien  si  Ton  appropriait, 
pour  lesprodnire,  l'ingénieux  procédé  usité  à  l'usine  de  Chatou  pour  les 
vitraux  décorés,  ou  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  velouter  le  papier 
de  tenture. 

Le  second  procède  de  MM.  Garnier  etSalmon  est  des  plus  remarquables 
et  tout  à  fait  inattendu.  On  imprègne  un  papier  de  soufre  en  l'immer- 
geant dans  une  dissolution  de  soufre  (dans  le  sulfure  de  carbone)  et  l'a- 
gitant vivement  jusqu'à  dessiccation  ;  le  papier  ainsi  préparé  est  sensible 
à  la  lumière.  Lorsqu'il  a  reçu  l'action  lumineuse,  on  l'expose  comme  la 
feuille  de  plaqué  de  daguerrotype  aux  émanations  niereurielles.  Le  soufre 
impressionné  est  devenu  apte  a  se  combiner  au  mercure,  et  produit  un 
dessin  d'un  brun  jaunâtre,  tandis  que  le  soufre  non  impressionné  reste 
inactif. 

Cette  curieuse  expérience  ajoute  à  l'intérêt  des  recherches  de  M.  Bi:r- 
thelot  sur  divers  états  du  soufre.  Il  est  probable  que  c'est  dans  un  chan- 
gement d'état  moléculaire  de  ce  métalloïde  qu'il  faut  voir  cette  remar- 
quable propriété  photogénique. 

APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 

DES  CONSTRUCTIONS. 

InduMtri*  de  I»  baryte.   i>ar  M.  Kl  HLM  4 V\   1  . 

Les  fabricants  de  produits  chimiques,  dont  le  voisinage  est  au  moins 
incommode,  ne  se  rendent  pas  assez  compte  que  les  produits  que  l'air 
ou  l'eau  emportent  de  leur  usine  et  conduis  nt  chez  leurs  voisins,  sont 
perdus  pour  eux,  et  que  s'ils  étaient  recueillis,  ils  leur  procureraient 
des  avantages  souvent  térieux.  C'est  ce  qu'on  a  bien  compris  lorsqu'un 
a  fait  dans  les  ateliers  où  se  traite  le  minerai  de  plomb  et  souvent  dans 
ceux  où  se  fabrique  la  soude,  de  longues  cheminées  horizontales  desti- 
nées à  recueillir  les  produits  volatilisés  ou  entraînés  par  le  eouiaut 
d'air. 

M.  Kuhlmann  s'est  trouvé  contraint  de  s'occuper  de  cette  question, 
et  de  rechercher  à  retenir  les  émanations  acides  provenant  de  la  fabri- 
cation des  produits  chimiques  dans  l'une  de  ses  usines.  La  méthode  gé- 
nérale à  laquelle  il  s'est  arrêté  consiste  à  faire  rencontrer  les  gaz  ou 
vapeurs  par  une  pluie  fine  d'eau  renouvelée,  et  à  mettre  autant  que 
possible  dans  l'eau,  qui  lave  les  gaz,  un  réactif  qui  se  combine  chimi- 
quement avec  les  produits  entraînés.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  conduit  à 

(l)  Comptes  rendus,  septembre  1858. 

CH1M.  APPU  3 
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employer  le  carbonate  de  baryte  pour  retenir  l'acide  chlorhydrique. 

Cette  réaction  lui  a  procuré  du  chlorure  de  baryum  qu'il  a  mis  dans  le 
commerce  à  cet  état  ou  qu'il  a  employé  à  la  préparation  du  sulfate  de 
baryte  artificiel  connu  sous  le  nom  de  blanc  fixe.  Ce  produit,  né  de  ses 
résidus,  a  bientôt  tr  ouvé  de  nombreuses  applications,  et  il  a  fallu  dès 
lors  en  faire  l'objet,  non  plus  d'une  préparation  accessoire,  mais  d'une 
fabrication  spéciale  importante. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  baryte  artificiel,  M.  Kuhlraann  propose 
un  procédé  différent  de  celui  que  l'on  e  nploie  déjà  dans  d'autres  éta- 
blissements Son  point  do  départ  est,  comme  pour  ce  dernier,  le  sulfate 
de  baryte  naturel  et  le  chlorure  de  manganèse  , résidu  de  la  fabrication 
du  chlore.  Mais  au  lieu  de  faire  une  première  opération  de  la  prépara- 
tion du  sulfure  ùe  baryum  (par  cémentation  du  sulfate),  et  une  seconde 
précipitation  par  le  sulfure  des  eaux  de  chlore  purifiées,  par  la  craie, 
M.  Kuhlmann  mélange  dans  des  proportions  convenables,  i"  du  sulfate 
de  baryte  naturel,  2"  du  chlorure  de  manganèse,  3°  du  charbon,  et 
chauffe  le  tout  à  une  température  élevée  sous  l'influence  de  laquelle  il 
se  forme  du  chlorure  de  baryum  et  du  sulfure  de  manganèse. 

Les  fours  ordinaires  à  soude  peuvent  être  appliqués  à  ce  travail.  Le 
mélange  de  sulfate  de  baryte  et  de  charbon  (houille)  est  introduit  dans 
la  partie  du  four  la  moins  chaude;  le  chlorure  brut  de  manganèse  (saturé 
par  la  craie  ou  le  carbonate  de  baryte  naturel)  est  alors  versé  peu  à 
peu,  l'eau  s'évapore,  la  masse  s'épaissit,  se  dessèciie;  on  la  pousse  alors 
dans  les  parties  chaudes  du  four. 

Après  une  heure  de  calcination  on  défourne  un  produit  pâteux  qu'on 
laisse  à  l'air  se  refroidir  et  se  déliter.  Cette  masse  brute  contient  le 
chlorure  de  baryum,  les  sulfures  de  fer  etde  manganèse  et  l'hyposulfite 
de  baryte  qui  ne  tarde  pas  à  se  sulfatiser  à  l'air.  Le  produit  du  lavage 
donne  une  dissolution  pure,  ou  à  peu  près,  de  chlorure  de  baryum. 

Si  la  dissolution  renferme  du  chlorure  de  manganèse  eu  excès,  on  en 
sépare  cette  impureté  à  la  manière  ordinaire,  en  ajoutant  du  sulfure  de 
baryum;  si  au  contraire  elle  contient  un  excès  de  sulfure,  on  l'en  débar- 
rasse par  une  addition  de  chlorure  de  manganèse  purifié  par  la  craie 
suivant  le  procédé  connu.  Le  liquide  est  alors  évaporé  pour  en  obtenir  le 
chlorure  de  baryum. 

On  pourrait  également  en  séparer  ce  sel  en  suivant  la  méthode  indiquée 
par  M.  Makgueriite  pour  l'extraction  du  sel  marin  :  un  ferait  arriver 
dans  la  dissolution  un  courant  d'acide  chlorydrique,  le  chlorure  se 
précipiterait  immédiatement. 

Lorsqu'on  se  propose  d'obtenir  le  sulfate  de  baryte  (blanc  fixe),  on 
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précipite  par  l'acide  sulfurique,  celui-ci  régénère  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  faible  que  Ton  peut  employer  à  la  fabrication  de  la  gélatine  ou 
substituer  à  l'eau  des  bonbonnes  ou  des  cascades  pour  la  préparation  de 
Tacide  chlorhydrique  commercial. 

Dans  un  premier  mémoire,  présenté  à  l'Académie  des  sciences,  et 
qui  résume  ses  divers  brevets  d'inventions,  M.  Kuhlmann  insiste 
sur  les  avantages  qu'il  y  a  à  substituer  la  nouvelle  peinture  qu'il  a 
mjse  dans  le  commerce,  à  la  peinture  à  la  céruse  et  au  blanc  de 
zinc,  avantages  dont  le  principal  est  non-seulement  dans  des  con- 
sidérations d'économie,  d'inaltérabilité  et  de  durée,  mais  surtout 
dans  des  considérations  d'un  ordre  plus  élevé,  celle  de  la  santé  pu- 
bhque  et  de  l'hygiène  de  nos  ateliers  industriels.  Le  temps  dira  ce 
qu'on  peut  attendre  de  la  peinture  au  silicate  comme  Inaltérabilité  et 
durée.  Quant  à  la  question  d'hygiène,  ello  ne  me  paraît  pa<  devoir  être 
résolue  aussi  favorablement  dans  le  sens  du  blanc  fixe  ni  aussi  négati- 
vement contre  les  produits  concurrent*  Certainement  si,  entre  les 
deux  fabrications,  celle  du  sulfate  de  baryte  qui  admet  la  manipulation 
du  chlorure  de  manganèse,  etcelle  cju  blanc  de  zinc  par  combustion  du 
métal,  l'on  devait  choisir  la  plus  inoffensive,  on  opterait  pour  la  der- 
nière, dont  l'innocuité  a  été  proclamée  par  l'Académie.  J'ajouterai  que 
heureusement  même  pour  l'avenir  du  blanc  fixe,  la  préparation  et  l'em- 
ploi de  l'oxyde  de  zinc  sont  sans  inconvénient;  car, d'après  M.  Kuhlmann 
«  la  peinture  faite  au  moyen  d'un  mélange  de  blanc  de  zinc  et  de  blanc 
«  de  baryte  présente  une  solidité  et  une  adhérence  telles,  qu'on  peut 
«  l'appliquer  avec  sécurité  sur  d'anciennes  peintures  à  l'huile.  » 

Dans  un  second  mémoire,  M.  Kuhlmann  décrit  les  essais  négatifs,  au 
moins  quant  au  point  de  vue  économique,  qu'il  a  faits  pour  appliquer  à 
a  fabrication  de  l'acide  sulfurique  l'hydrogène  sulfuré  provenant  de 
1  action  de  l'acide  carbonique  sur  le  sulfure  de  baryum  dans  la  prépa- 
ration du  carbonate  de  baryte,  et,  pour  employer,  en  guise  de  pyrites, 
esuifore  de  manganèse  obtenu  par  l'oxydo- sulfure  de  calcium,  résidu 
<ie  la  soude,  et  le  chlorure  de  manganèse,  résidu  du  chlore. 

L'auteur  indique  également  le  moyen  de  convertir  le  nitrate  de  soude 
en  nitrate  de  baryte  par  double  échange  avec  le  chlorure  de  baryum,  et 
msiste  sur  la  possibilité  de  préparer  de  l'acide  nitrique  faible  au  moyen 
«te  1  acide  sulfurique  et  du  nitrate  de  baryte,  réaction  qui  donne  en 
njemetempadu  blanc  fixe.  Enfin,  M.  Kuhlmann  propose  d'employer  le 
chlorure  de  baryum  pour  purifier  de  sulfates  les  eaux  séléniteuses  et 

eau  de  mer,  destinées  aux  générateurs  de  vapeur.  Bw. 
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Blanc  d'antimoine,  ]>ar  M.  FHAKCE9CHI. 

M.  r ranceschi  propose  de  substituer  le  blanc  d'antimoine  à  la  céruse. 
On  se  rappelle  que  Guy  ton  de  Morveau  avait  déjà  appelé  l'attention  des 
savants  et  des  praticiens  sur  cette  substance  et  sur  l'oxide  de  zinc  dont 
M.  Leclaire  a  fait  un  produit  industriel.  On  sait  également  que  M.  de 
Kuolz  a  déjà  repris  cette  question  du  blanc  d'antimoine  qui  a  été  tue 
seconde  fois  abandonnée. 

Toutefois,  le  procédé  de  M.  rranceschi  mérite  d  être  signalé.  Le  mi- 
nerai est  grillé  à  une  douce  chaleur,  puis  séparé  par  une  lessive  al- 
caline du  soufre  qui  n'a  pu  être  enlevé  par  le  grillage  (1).  Le  métal,  ré- 
duit, est  calciné  dans  un  courant  d'air  qui  l'entraîne  et  le  brûle,  et 
porte  l'oxyde  dans  des  chambres,  comme  cela  a  lieu  dans  la  fabrication 
du  blanc  de  aine.  Bvv. 

Préparation  do  vermillon  d'untînioinc  d  un  beau  rouge  cramoisi  , 

pur  M.  niJtt.  BŒTTGEB. 

Dans  une  capsule  de  porcelaine  on  met  1  partie  en  poids  de  chlo- 
rure d'antimoine  du  poids  spécifique  de  1,3:>,  on  ajoute  une  dissolu- 
tion d'hyposulfite  de  soude  (contenant  1  1/2  en  poids  de  sel  de 
sbude  et  3  d'eau),  on  chauffe  lentement,  et  l'on  ne  cesse  de  remuer 
qu'alors  qu'il  ne  se  sépare  plus  rien  de  la  liqueur;  or.  obtient  ainsi 
une  combinaison  du  soufre  et  de  l'antimoine  qui  est  d'un  beau  rouge 
cramoisi  ;  mais  il  faut  faire  attention,  avant  de  le  laver  sur  le  filtre,  que 
le  précipité  soit  égoutté  autani  que  possible,  et  que  le  vermillon  ne  soit 
pas  mis  en  contact  avec  de  l'eau,  à  cause  de  la  présence  du  chlorure 
d'antimoine  renfermé  encore  dans  les  eaux  inères,  et  que  l'eau  décom- 
pose. On  évite  tout  danger  en  lavant  d'abord  avec  de  l'acide  acétique 
étendu,  et  ensuite  avec  de  l'eau  puie.  Si  Ton  fait  bouillir  le  vermil- 
lon d'antimoine  avec  du  carbonate  de  soude,  il  se  forme  du  kermrs 
minéral.  Le  vermillon  d'antimoine  n'est  pas  attaqué  par  les  acides 
acétique,  oxalique,  formique,  phosphorique,  borique;  l'acide  sulfurique 
étendu  de  8  fois  son  poids  d'eau  ne  l'attaque  ni  à  chaud  ni  à  froid, 
sa  couleur  semble  au  contraire  être  avivée  par  ce  réactif. 

Bw. 

Blanchiment  don  huiloM,  ;.u  H.  BHUStKR. 

M.  Brunner  émulsionne  les  huiles  avec  une  eau  gommeuse,  puis  il 

(1)  M  Kessleïi  grille  le  sulfure  d'antimoine  en  mélange  avec  le  chlorure  de  so- 
dium ;  de  cette  façon,  parait-il,  on  obtient  du  sulfate  de  soude. 
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ajoute  à  cette  émulsion  2  parties  de  charbon  de  bois  pilé  pour  i 
d'huile.  II  obtient  ainsi  une  pâte  qu'il  fait  sécher  complètement  à  1 00 
degrés.  Le  produit  sec  est  traité  à  froid  par  l'éther  (ou,  sans  doute,  par 
le  sulfure  de  carbone),  et  la  dissolution  éthérée,  décantée,  est  dis- 
tillée au  bain-marie;  Fhuile  reste  dans  la  cornue,  elle  est  complètement 
décolorée. 

Les  huiles  siccatives,  traitées  de  cette  manière,  s'épaississent  singuliè- 
rement lors  de  la  dessiccation.  L'huile  de  noix  devient  aussi  ferme  que  du 
beurre.  On  pourrait,  en  organisant  régulièrement  cette  opération,  appli- 
quer le  procédé  de  M.  Brunner  à  la  préparation  d'un  siccatif. 

Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET  ALLIAGES. 

Procédé  pour  recouvrir  lo  fer  do  cuivre,  de  bron«c,  de  laiton, 

par  M.  TTTnKRLKlCH,  a  Birmingham  |t). 

Le  procédé  suivant  est  la  généralisation  de  la  méthode  employée  pour 
la  réunion  de  deux  pièces  de  fer  au  moyen  de  la  soudure  forte.  On 
commence  par  décaper  très-soigneusement  la  surface  de  la  pièce  de  fer 
(barre,  cylindre,  plaque  en  tôle)  qu'il  s'agit  de  recouvrir.  On  y  étend 
ensuite,  très-uniformément,  un  mélange  pulvérulent  de  limaille  ou  de 
petites  granules  de  cuivre,  de  bronze  ou  de  laiton,  avec  du  borax  cal- 
ciné ou  desséché  (2).  Sur  500  gr.  de  cuivre  on  emploie  de  70  à  150  gr. 
de  borax.  L'objet  en  fer  ainsi  recouvert  est  ensuite  chauffé  au  rouge, 
pour  'aire  fondre  à  la  fois  le  cuivre  ou  son  alliage  et  le  borax.  Lors- 
qu'on opère  avec  du  laiton,  il  faut  avoir  soin  de  chauffer  très-également 
ei  surtout  de  ne  pas  trop  élever  la  température;  on  risquerait  de  volatili- 
ser une  partie  du  zinc  qui  compose  le  laiton,  et  l'enduit  en  deviendrait 
îres-inégal  de  couleur  et  de  surface.  A  la  sortie  du  four  et  pendant 
que  l'euduit  est  encore  fondu  à  la  surface  du  fer,  on  l'égalise  unifor- 
mément au  moyen  d'une  brosse  métallique.  Par  l'intermédiaire  du 
borax,  le  cuivre  ou  ses  alliages  se  soudent  et  adhèrent  si  énergique- 
ment  au  fer,  que  celui-ci  peut  ensuite  être  laminé  et  étiré  sans  que  son 
enduit  en  soit  sensiblement  altéré  ou  qu'il  s'y  manifeste  des  solutions 
de  continuité.  e.  K. 

(\)  Reperlonj  of  patent  invention.  Mai  1858,  p.  397. 

!i)  On  pourrait  sans  doute  employer  le  borate  do  baryte  que  M.  Buban  substitue 
dans  ses  principales  applications  ou  borate  de  soude. 

«  Bw. 
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Procédé  ponr  recouvrir  le  fer  on  la  fonte  avec  divers  métaux 
ou  alliage»,  par  M.  DI'GO  FI  KCK  (l  . 

La  font©  ne  se  laissant  point  décaper  directement,  il  faut  d'abord  la 
soumettre  à  une  décarburation  partielle  de  sa  surface  (2).  A  cet  effet, 
M.  Fleck  conseille  de  l'entourer  de  limaille  de  fer  et  de  la  recuire 
très-fortement  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  laisse  très- 
facilement  attaquer  par  la  lime. 

La  fonte  ainsi  préparée  et  le  fer  sont  ensuite  décapés  avec  une  solu- 
tion d'étain(3),  obtenue  en  faisant  dissoudre  à  froid  1  partie  de  grenaille 
d'étain  dans  20  fois  son  poids  d'un  mélange  de  1  partie  d'acide  nitrique 
du  commerce  de  1,22  P.  S.  avec  16  parties  d'eau. 

Les  objets  à  décaper,  chauffés  préalablement  à  100*  dans  de  l'eau 
bouillante,  sont  plongés  pendant  5  à  15  minutes  dans  le  liquide  déca- 
pant, puis  rincés  à  l'eau  chaude  et  desséchés,  en  les  essuyant  et  les 
frottant  fortement  avec  un  chiffon  de  laine  sec.  Ils  sont  alors  prêts  à 
recevoir  l'enduit  métallisant 

Pour  préparer  ce  dernier,  M.  Fleck  emploie  les  chlorures  des  métaux, 
qui,  seuls  ou  alliés,  doivent  recouvrir  le  fer  ou  la  fonte  :  il  leur  ajoute 
environ  1  équivalent  de  sel  ammoniac  et  suffisamment  d'ammoniaque 
caustique  pour  neutraliser  tout  excès  d'acide. 

Les  doubles  chlorures  ammoniacaux  métalliques  (de  cuivre,  de  nickel, 
de  2inc,  d'antimoine,  d'étain,  de  bismuth,  d'argent)  sont  évaporés  a 
siecîté,  desséchés  le  plus  exactement  possible  et  broyés  ensuite  avec  du 
goudron  de  houille  visqueux,  de  l'huile  de  lin  eu  de  la  térébenthine.  A 
cette  épaisse  bouillie  on  ajoute  encore  de  la  chaux  vive  bien  pulvéri- 
sée, en  proportion  telle,  que  sur  3  parties  de  sels  doubles  ammoniaco- 
métalliques  secs  on  emploie  2  parties  de  chaux  vive  pure  (marbre  cal- 
ciné en  poudre).  C'est  avec  ce  mélange  qu'on  enduit  la  fonte  ou  le  fer 
bien  décapés  et  bien  secs. 

Les  objets  ainsi  préparés  sont  placés  dans  un  fourneau  à  moufle  et 
chauffés  au  rouge  vif  pendant  au  moins  une  demi-heure.  Pendant  la 
calcination  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  du  chlorure  ammonique; 
en  même  temps  les  oxydes  métalliques  sont  réduits  par  le  carb  uie, 

(1)  Volytech.ccntralbalt,  p.  51,2.  -  1S58. 

{"S)  On  sait  que  cet  adoucissage  de  la  fonte  s'obtient  facilement  en  la  remisant 
en  contact  avec  de  l'oxyde  de  fer.  —  e,  K. 

(3)  M.  Fleck  considère  cette  solution  comme  no  renfermant  qu"  du  nitrate 
stanneux:  niais  on  soit  qu'elle  contient  en  môme  temps  du  nitrate  d'ammoniaque, 
formé  par  la  combinaison  de  l'hydrogène  de  l'eau  a\ec  l'azote  de  l'acide  nitri- 
que. »  e.  K. 
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soit  du  goudron,  soit  de  l'huile  grasse,  soit  de  la  résine;  et  le  chlo- 
rure de  calcium  provenant  de  l'action  de  la  chaux  vive  sur  les  chlorures 
doubles  fond  à  la  surface  des  objets,  facilitant  l'adhérence  des  métaux 
ou  de  leurs  alliages  sur  le  fer,  et  protégeant  en  môme  temps  leur  surface 
contre  l'oxydation. 

Après  le  refroidissement  complet  des  objets  retirés  du  four,  on  les 
fait  tremper  dans  de  l'eau  tiède,  qui  dissout  It,  chlorure  de  calcium  et 
ramollit  la  couche  charbonneuse.  Le  métal  est  mis  à  nu,  et  en  frottant 
la  surface  avec  de  la  laine  et  plus  tard  avec  une  pierre  à  brunir,  on 
parvient  à  lui  donner  un  beau  poli.  La  couche  charbonneuse  qui  se 
détache  par  le  frottement  dans  Peau,  renferme  toujours  des  globules 
et  particules  métalliques  qu'on  peut  recouvrer,  soit  par  la  lévigation, 
soit  par  la  fusion  dans  un  creuset  avec  du  borax. 

En  faisant  usage,  en  proportions  convenables,  de  mélanges  de  chlo- 
rures ammoniaco-cuivrique  et  ammoniaco-zincique,  on  obtient  un  en- 
duit de  laiton.  Un  mélange  de  chlorures  ammoniaco-cuivrique,  niccolique 
et  zincique,  donne  un  enduit  d'argentan  ou  de  paokfong;  un  mélange  de 
sels  de  cuivre  et  d'étain,  du  bronze;  un  mélange  de  sels  de  cuivre,  d'étain, 
d'antimoine  et  de  bismuth,  du  métal  anglais  (brilannia  métal).  M.  Fleck 
annonce  que  par  ce  procédé,  en  employant  du  chlorure  ammoniaco- 
argentique,  plus  ou  moins  allié  avec  du  cuivre,  il  a  obtenu  une 
très-belle  argenture.  Les  proportions  de  goudron,  d'huile  delin  ou  de  téré- 
benthine, qui  font  fonction  à  la  fois  de  corps  liants  et  d'agents  réduc- 
teurs, peuvent  être  très-variables  ;  on  en  ajoute  assez  pour  que  la  bouillie 
qu'ils  forment,  ait  une  bonne  consistance  et  puisse  être  étendue  uni- 
formément à  la  surface  du  fer  ou  de  la  fonte.  k.  K. 

Altération  de*  doublage*  on  laiton  a  la  mer,  par  M.  BOBIEBBE  (i). 

On  sait  que  lorsque  le  zinc  entre  dans  la  composition  des  laitons  pour 
une  proportion  trop  considérable,  l'alliage  devient  cassant  et  ne  peut 
plus  être  laminé.  Il  résulte  des  expériences  récentes  de  M.  Bobierre 
que  l'alliage  de  cuivre  et  de  zinc,  3Gu  2Zn  (contenant  A0,5  de  zinc), 
peut  encore  être  laminé,  mais  seulement  à  chaud,  /lors  il  arrive  que 
l'alliage  perd  son  homogénéité  et  que  les  deux  métaux,  au  lieu  d'être 
intimement  unis,  se  juxtaposent,  pour  ainsi  dire,  si  bien  que  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  de  mer,  le  zinc  se  dissout  et  laisse  le  cuivre  à  l'état 
d'éponge  métallique  (*2). 

\\)  Comptes  rendus,  r.  xlvii,  p.  3ô7. 

(2)  Comme  le  cornet  d'or  après  le  départ  ;  c'est  sans  doute  par  nu  moyen  mciu- 
blable  que  l'on  prépare  Yor  spongieux  des  dentistes.  Bw. 


Digitized  by  Google 


24  PRODUITS  CHIMIQUES 

L'alliage  à  35  0/0  de  zinc,  laminé  à  froid,  est  à  l'abri  de  ces  incon- 
vénients. Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Ob»ervation*  mur  certaine  a  différence*  d'action  entre  la  pola««c 

et  la  Koudc,  pur  M.  PONMOC 

Gay-Lussac,  lorsqu'il  étudiait  un  fait  au  point  de  vue  de  la  science, 
en  déduisait  toujours  les  applications  pratiques;  de  même,  lorsqu'il 
était  témoin  de  faits  industriels,  il  savait  en  tirer  toutes  les  déductions 
théoriques.  En  méditant  ses  travaux,  on  y  rencontre  de  précieuses  in- 
dications; c'est  ainsi  qu'on  y  retrouve  tout  entier  le  précédé  de  fabri- 
cation des  acides  gras  par  la  voie  sèche,  complément  heureux  de  la 
découverte  faite  par  M.  Chevreul,  de  la  production  de  ces  mêmes  acides 
par  la  voie  humide;  le  procédé  de  Gay-Lussac,  tel  qu'il  l'a  décrit,  est 
celui  qu'on  suit  aujourd'hui;  le  texte  a  été  étendu,  commenté,  il  n'a  pas 
été  modifié.  C'est  aussi  dans  les  beaux  travaux  de  l'illustre  maître  que 
M.  Possoz  a  trouvé  le  point  de  départ  de  cet  intéressant  travail  qu'il 
vient  de  livrer  à  la  publicité. 

L'auteur  a  observé  que  dans  la  réaction  bien  connue  des  alcalis  sur 
les  matières  organiques,  au  point  de  vue  de  la  production  de  l'acide 
oxalique,  la  soude  était  loin  de  se  comporter  exactement  comme  la 
potasse.  Le  rendement,  qui  avec  la  potasse  est  de  100  à  150,  n'est  avec 
la  soude  que  de  10  à  12.  M.  Possoz  attribue  cette  différence  à  ce  que 
la  soude  est  fusible  à  une  température  plus  élevée  que  la  potasse.  Un 
mélange  des  deux  alcalis  donne  des  résultats  meilleurs  que  ne  feraient 
les  deux  alcalis  pris  isolément 

Voici  quelques  nombres  : 

300  de  potasse  et  100  de  fécule  sèche  à  100"  donnent  i25  d'acide 
oxalique  cristallisé.  Avec  100  de  côtes  de  tabac  ou  de  son,  on  obtient 
150  ;  avec  600  de  cuir,  on  obtient  seulement  6  d'acide  oxalique. 

Déjà-  Gay-Lussac  avait  observé  une  grande  différence  dans  le  mode 
d'action  des  deux  alcalis  pour  la  préparation  des  cyanoferrures  alca- 
lins. Dans  ce  cas  comme  dans  l'autre,  l'avantage  est  à  la  potasse. 
M.  Possoz  pense  que  cette  différence  tient  à  eu  que  la  sonde  est  réduite 
à.  l'état  métallique  moins  facilement  nue  ne  l'est  la  potasse.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  fait  est  incontestable. Dans  les  expériences  de  M.  Possnz,  avec 
100  de  corne,  la  potasse  a  donné  25  de  cyanoferrure  de  potassium, 
tandis  que  la  soude,  avec  une  môme  quantité  de  corne,  a  produit  à 
peine  5  de  cyanoferrure  de.  sodium.  Bw. 

(!)  Comptes  rendus,  t.  xlvji,  p.  207. 
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r  a  r  a  (Il  ne  (sa  pnrltlcatlon). 

Plusieurs  procédés  ont  été  successivement  proposés  pour  purifier  la 
paraffine. 

MM.  La  kg  lois,  Borel  et  Ayrie,  soumettent  le  produit  brut  à  l'action 
de  la  presse  hydraulique  et  se  servent  comme  dissolvant  de  l'alcool  et 
comme  agent  de  purification  du  noir  animal  {Brevets  1858).  MM.  Coi- 
gkiet  et  Haossoclîer  dissolvent  la  paraffine  dans  le  sulfure  de  carbone 
et  la  purifient  par  cristallisation,  compression  des  cristaux  et  redisso- 
lution (Brevets  1857).  Enfin,  M.  Rohard  a  utilisé,  pour  le  môme  but, 
la  propriété  dissolvante  de  l'alcool  amylique,  dans  lequel  la  paraffine 
se  dissout  avec  ses  impureté?.  En  ajoutant  au  liquide  de  l'acide  sulfu- 
rique,  la  nature  du  dissolvant  est  changée,  la  paraffine  seule  y  devient 
insoluble,  elle  surnage  parfaitement  blanchie.  En  étendant  d'eau  le 
liquide  inférieur,  on  régénère  presque  entièrement  l'alcool  amylique 
qu'on  sépare  par  distillation  (Brevets  1858). 

Il  n'est  pas  dit  si  ces  procédés  sont  également  applicables  à  toutes  les 
variétés  de  paraffine,  mais  cela  est  probable.  Ilparaîtcertain  que  la  pa- 
raffine du  bogbcad  n'est  pas  la  môme  que  celle  du  naphte  de  Rangoon, 
à  moins  qu'elles  ne  différent  l'une  de  l'autre  par  une  impureté  inhé- 
rente à  l'une  d'elles. 

La  paraffine  du  boghead  est  tantôt  cristalline  et  fusible  à  45,5, 
tantôt  semblable  à  la  cire,  elle  fond  alors  à  b(2;  la  paraffine  du  naphte 
de  Kangoonfond  à  61,  celle  de  la  tourbe  a  pour  point  de  fusion  46,7. 
(M.  A*derso5,  Journ.  fur  prak.,  t  72).  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  LA  PHARMACIE,  ETC. 

Préparation  de  l'extrait  do  rhubarbe. 

L'épuisement  de  la  rhubarbe  par  l'eau  ost  difficile  et  fastidieux,  soit 
qu'on  prenne  cette  racine  en  poudre  fine  ou  simplement  concassée, 
parce  qu'elle  se  gonfle  beaucoup  et  forme  une  bouillie  que  Ton  ne  peut 
soumettre  à  la  presse.  On  évite  complètement  cet  inconvénient,  d'après 
M.  Zippel,  en  ajoutant  à  l'eau  où  l'on  fait  macérer  la  rhubarbe,  h  pour 
cent  d'alcool  qui  précipite  la  pectine  {Vierteljahresschrift,  etc.,  von 
Df  Wittstein.  —  Extrait  des  Arch.  der  pliavm.)  La  soustraction  do 
la  pectine  doit  diminuer  notablement  la  masse  de  l'extrait  et  augmenter 
par  conséquent  son  activité  médicale.  Un  semblable  extrait  ne  saurait 
être  livré  en  France  comme  extrait  aqueu  t  de  rhubarbe. 
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Présence  de  1a  coumarine  dans  l'orrai*  fu»ca.  — 
R«Naî  de  la  vanille. 

La  coumarine,  que  M.  Guibodrt  a  le  premier  su  distinguer  des 
acides  benzoïque  et  ciunamique  avec  lesquels  on  la  confondait,  n'existe 
pas  seulement  dans  la  fève  tonka,  M.  Guillemette  Ta  trouvée  dans  le 
mèiUot,  M.  Kossmann  dans  Vaspérule  odorante,  M.  Bleibtreu  dans 
VAnthoxanthum  odoratum,  M.  Gobley  dans  le  faham.  MM.  G.  et  C.  Bley 
viennent  de  démontrer  sa  présence  dans  YOrchis  fusca.  Èn  rendant 
compte  de  ce  dernier  travail  {Vierteljahr.  1858,  p.  142)  M.  le  D*  Witts- 
teiii  rappelle  que  d'après  les  expériences  de  F.-L.  Bley,  le  givre  de  la 
vanille  n'est  pas  de  l'acide  benzoïque  ni  même  un  acide  quelconque  ; 
il  émet  l'opinion  que  de  nouveaux  essais  montreraient  que  c'est  aussi 
de  la  coumarine. 

Espérant  faire  faire  à  cette  question  un  pjis  de  plus,  j'ai  pris  le  point 
de  fusion  de  quelques  cristaux  choisis  parmi  les  plus  nets  de  ceux  qui 
recouvraient  un  bel  échantillon  de  vanille  givrée.  Dans  plusieurs  expé- 
riences je  l'ai  trouvé  fixé  à  78".  Les  cristaux  de  la  vanille  ne  sont 
donc  ni  de  l'acide  benzoïque  qui  fond  à  120*,  ni  de  l'acide  cinnamique 
qui  fond  à  129%  ni  de  la  coumarine  qui  fond  à  50%  et;commo  la  vanille 
givrée  artificiellement  l'est  toujours  avec  de  l'acide  benzoïque,  il  sera 
facile  de  reconnaître  le  givre  véritable  du  faux  givre,  en  détachant 
quelques  cristaux,  les  plaçant  au  fond  d'un  tube  et  plongeant  ce  tube 
dans  l'eau  bouillante.  Si  la  vanille  a  été  givrée  à  l'acide  benzoïque, 
la  matière  restera  solide  ;  elle  fondra  instantanément  si  le  givre  est 
naturel.  Amédée  Vée. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Couleur  noire  adhérente  pour  lo  sine,  par  M.  hit».  nffiTTGEB, 

de  Francfort. 

Poursuivant  les  expériences  de  Braconnot  et  guidé  par  les  vues  théo- 
riques de  M.  I'ettenkopen,  M.  Bœttger  vient  défaire  connaître  un  procédé 
qui  permet  de  recouvrir  le  zinc  d'un  vernis  chimique  adturent,  d'un  noir 
de  velours.  On  fait  dissoudre  2  parties  en  poids  d'azotate  de  cuivre  et 
3  parties  de  chlorure  cristallisés  dans  64  parties  d'eau  distillée,  on  y 
ajoute  8  parties  d'acide  clilorhydrique  (PS.  1,1).  C'est  dans  cotte  liqueur 
qu'on  plonge  le  zinc  décapé  avec  du  sable  fin.  Lo  moi  al,  après  cette  im- 
mersion, est  de  suite  lavé  ù  l'eau  et  séché  rapidement 

Cet  enduit  est  constitué  par  une  espèce  d'alliage  métallique  ;  sans 
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doute,  la  peintnre  au  four  doit  y  être  adhérente  comme  elle  Test  à 
l'enduit  de  Heilbronn  et  a  celui  qu'on  obtient  avec  la  noix  de  galle, 
dans  le  procédé  zincographique. 

M.  Bœttger  s'est  assuré  que  si  Ton  écrit  sur  une  feuille  de  xinc  avec 
cette  composition,  qui  rappelle  l'encre  de  Braconnot,  on  peut,  en  em- 
ployant l'acide  azotique  au  dixième,  obtenir  de3  caractères  en  relief, 
Tenduit  noir  résistant  a  l'acide  qui  attaque  le  métal  non  préservé. 

Bw. 

PM*!ÏS   Ct  KRIKOWIWH 

Le  procédé  de  MM.  Murmann  et  Krakowizer  rappelle  celui  de 
M.  MEîiOTTf.  On  fait  un  bain  avec  0  k.  50  de  gélatine,  0  k.  50  de  savon 
neutre  de  suif,  pour  17  1. 100  d'eau,  et  on  ajoute  0,75  d'alun.  Quand  le 
liquide  composé  est  à  la  température  de  50  degrés,  on  y  plonge  le  tissu, 
qu'on  laisse  bien  s'imprégner,  puis  on  égoutte  en  le  suspendant  li- 
brement. Ce  tissu  séché  est  lavé,  séché  de  nouveau  et  calendré.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS* 

CHIMIE  1IIXÉ11ALE.  —  Formation  et  compo«itlon  de»  émerande*. 

I*r  M.  LBTY  11), 

Les  chimistes  admettent,  d'après  les  travaux  de  Berzélius,  Klaproth, 
Vauquelin,  Rammelsberg,  que  l'émeraude  est  un  silicate  d'alumine  et 
de  glucine.  Cette  conclusion  vient  d'être  confirmée  et  précisée  dans  le 
beau  travail  de  M.  Levy. 

Ce  chimiste  donne  à  l'émeraude  la  formule  Al*Os,2$iOs-f-gl*03,2Si05. 

Parmi  les  substances  étrangères  à  cette  constitution,  l'auteur  signale 
le  titane  et  le  chrome  que  Klaproth  et  Berzélius  avaient  rencontrés 
dans  l'émeraude,  de  plus  il  conclut  de  ses  expériences,  comme  fait  nou- 
veau, à  l'existence  de  Veau  ct  d'une  matière  organique. 

Les  émeraudes  soumises  a  l'analyse  ont  été  calcinées,  tantôt  en  pré- 
sence de  l'azote,  tantôt  en  présence  de  l'oxygène,  dans  un  appareil 
disposé  comme  pour  l'analyse  organique.  Dans  le  premier  cas,  le  tube 
à  chlorure  a  seul  augmenté  de  poids;  dans  le  second  cas,  il  y  a  ou  aug- 
mentation du  tube  à  chlorure  et  du  tube  à  potasse.  M.  Levy  admet  en 
conséquence  que  l'émeraude  renferme  de  l'eau,  et  de  plus,  une  matière 

(])  Ann.  de  Chim.  et  de  Phjfs  ,  t.  lui,  p.  33. 
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organique  qui  serait  un  carbure  d'hydrogène  (résistant  à  la  tempéra- 
ture de  décomposition  des  matières  organiques). 

L'auteur  ne  partage  pas  l'opinion  admise,  que  la  couleur  de  l'éme- 
raude  est  due  à  l'oxyde  de  chrôme,  tant  est  minime  la  quantité  de 
chrome  trouvée  par  l'analyse  ;  il  pense  que  la  matière  organique,  dont 
il  admet  l'existence,  est  le  vrai  principe  coloré  ;  mais  c'est  là  une  simple 
hypothèse,  Le  chrome  a  dans  certaines  circonstances,  surtout  dans 
les  combinaisons  hydratées,  un  tel  pouvoir  colorant  qu'il  peut  très-bien 
être  la  cause  de  la  couleur  de  l'émeraude,  encore  bien  qu'il  n'y  existe 
qu'en  une  proportion  très-minime.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  la 
présence  de  l'eau  et  d'une  matière  organique  est  la  preuve  de  l'origine 
aqueuse  de  l'émeraude.  Bw. 

* 

Recherche  a  du  fluor,  par  M.  NICKLES. 

Il  résulte  des  intéressantes  recherches  de  M.  Nickles  que  le  fluor  a 
souvent  pu  échapper  aux  analystes,  et  que  plus  souvent  encore  on  a 
dû  conclure,  à  tort,  la  présence  de  cet  élément. 

Deux  causes  d'erreur  sont  principalement  à  signaler  :  l'acide  sulfu- 
rique  employé  à  la  recherche  du  fluor  peut  être  fluorifère  (1),  et  le 
verre  dont  l'érosion  est  la  caractéristique  de  l'essai  qualitatif  peut  être 
attaquable  par  l'acide  sulfurique. 

M.  Nickles  purifie  l'acide  sulfurique  en  l'étendant  avec  de  l'eau  dis- 
tillée, le  concentrant  de  nouveau  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  une  tempe- 
rature  de  150  à  1 80  degrés,  à  laquelle  on  le  maintient  pendant  quelque 
temps  (il  ne  doit  guère  porter  alors  que  55  degrés  Baumé).  Cet  acide, 
ainsi  purifié,  n*cst  plus  fluorifère. 

L'auteur  remplace  le  verre  par  une  lame  de  cristal  de  roche  que 
l'acide  exempt  de  fluor  n'attaque  en  aucun  cas. 

Le  dissolvant  employé  pour  rechercher  la  présence  du  fluorure  doit 
être  l'acide  chlorhydrique,  qu'on  peut  trouver  dans  le  commerce 
exempt  de  fluor. 

En  s'entourant  de  toutes  les  précautions,  M.  Nickles  a  vu  qu'il  y  a  du 
fluor  dans  le  sang  en  très-petite  quantité,  qu'il  y  en  a  dans  l'urine  et  dans 
les  os;  que  les  sources  où  l'organisme  puise  le  fluor  sont  les  substances 
végétales  et  les  eaux  potables,  principalement  les  eaux  qui  renferment 
du  bicarbonate  de  chaux.  La  proportion  du  fluor  dans  les  eaux  est  très- 
variable  ;  ainsi, tandis  qu'il  suffit  d'un  litre  d'eau  de  Contrexe ville  ou  de 
Rippoldsau  pour  donner  des  marques  non  équivoques  df  la  présence 

(I)  On  sait  d^jà  que  l'acide  sulfurique  renferme  souvent  de  l'iode,  du  plomb, 
de  l'arsenic,  qui  peuvent  induire  en  erreur  dans  les  analyses. 
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de  Tiode,  trois  cents  litres  d'eau  de  la  mer  Atlantique  ne  suffisent  pas 
pour  donner  un  résultat  positif.  Bw. 


KO 


Recherche*  do  l'iode,  par  MM.  HE*R1  fils  et  HUMBEBT  {!,. 

De  tous  les  réactifs  de  Tiode,  le  meilleur  est  toujours  celui  que  nous 
devons  à  MM.  Colin  et  Gaultier  de  Claiïbry,  fondé  sur  la  coloration  de 
l'amidon  en  bleu.  Lorsqu'on  applique  cette  réactîon  à  la  recherche  de 
l'iodedans  les  iodures,  il  faut  isoler  le  métalloïde,  et  Ton  emploie  soit  le 
chlore,  soit  l'acide  sulfurique  nitreux,  ou  les  acides  inférieurs  oxygénés 
do  l'azote.  L'expérience,  très-simple,  présente  toutefois  un  danger  qui  se 
manifeste  surtout  lorsqu'on  emploie  le  chlore.  Si  Ton  met  un  excès  de 
réactif,  on  dépasse  le  but;  l'iode  est  oxydé  et  ne  peut  plus  colorer  l'ami- 
don. Suivant  MM.  Henry  fils  et  Humbert,  on  se  met  à  l'abri  de  toute 
crainte  et  on  simplifie  l'opération  en  dépassant  nettement  et  volontaire- 
ment le  but,  et  en  revenant  sur  ses  pas  au  moyen  de  l'hydrogène  nais- 
saut.  Pour  cela,  après  l'addition  du  chlore  et  de  l'amidon,  on  intro- 
duitdans  le  liquide  supposé  iodé  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  et 
une  lame  de  zinc. 

La  nuance  bleue  apparaît  et  n'est  pas  détruite,  alors  môme  qu'on 
dégage  un  grand  excès  d'hydrogène.  Bw. 

Analyne  do  la  poudre   par  MM.  CLOKS  et  GCIOffBT  <•/). 

MM.  Cloez  et  (Juignet  proposent  pour  le  dosage»  de  la  poudre  le  pro- 
cédé suivant  : 

Un  gramme  de  poudre  est  séché  à  l'étuve  (ce  qui  donne  l'eau) 
et  introduit  dans  un  matras  en  verre  avec  une  dissolution  concentrée 
de  permanganate  de  potasse  cristallisé,  exempt  de  sulfate.  Sous  l'in- 
fluence de  ce  réactif,  le  carbone  devient  acide  carbonique,  le  soufre  est 
converti  en  acide  sulfurique;  en  môme  temps  il  se  forme  de  l'oxyde  de 
manganèse.  Quand  le  liquide  conserve  une  teinte;  violette  persistante, 
l'opération  est  terminée;  on  ajoute  de  l'acide  chlorydrique  qui  détruit 
l'excès  de  permanganate  et  dissout  l'oxyde  de  manganèse,  on  pré- 
cipite la  dissolution  claire  par  le  chlorure  de  baryum  et  on  pèse  le  sul- 
fate de  baryte  dont  l'on  déduit,  etc.,  ou  bien  plus  simplement,  on 
dose  le  sulfate  par  la  méthode  des  volumes,  procédé  Levol. 

Les  auteurs  préfèrent  ce  mode  à  celui  de  Gay-Lussac,  la  déflagration 

■ 

il)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p.  298. 
(2)  Comptes  rendus,  t.  xlti,  p.  1 110. 
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avec  le  nitre  et  le  carbonate  de  potasse  ;  ils  trouvent  avec  raison  leur 
procédé  plus  exact  que  celui  fondé  sur  l'emploi  du  sulfure  de  carbone 
qui,  on  le  sait,  peut  laisser  du  soufre  indissous  par  le  fait  du  mélange 
de  deux  soufres  cristallisés  et  amorphes.  Bw. 

Donage  de»  naître»,  par  M.  FREfSEMlUS. 

Afin  d'obtenir  encore  plus  d'exactitude  dans  le  dosage  des  salpêtres 
par  le  procédé  de  M.  Pelouze,  M.  fresenius  propose  de  substituer  au 
ballon  une  cornue  qu'il  fait  traverser  par  un  courant  d'hydrogène,  et 
dont  le  col  s'engage  dans  un  tube  en  U  rempli  d'eau.  Les  différentes 
phases  de  l'essai  ne  sont  pas  changées;  au  moyen  decette  disposition  de 
l'appareil,  l'auteur  dit  qu'on  évitera  complètement  le  contact  du  bioxyde 
d'azote  et  de  l'air,  et  qu'on  ne  risquera  plus  de  voir  se  former  des  va- 
peurs nitreuses  par  le  bioxyde  d'azote  qui,  donnant  de  l'oxygène  au  fer, 
change  le  titre  réel  du  salpêtre.  Bw. 

nouveau  procède  acidlmltrla.ii*,  par  M.  GRANDEAD  (4). 

M.  Grandeau  propose  de  doser  les  acides  au  moyen  du  carbonate  de 
chaux  pur  qu'il  prépare  avec  le  marbre  blanc  en  dissolvant  celui-ci  dans 
l'acide  chlorhydrique,  précipitant  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  la- 
vant le  précipité  par  décantation,  puis  le  recueillant  sur  un  entonnoir 
dont  la  douille  est  obstruée  par  uu  tampon  de  ouate  ;  ce  carbonate  de 
chaux  bien  sec  perd  à  la  calcination  UU  0/0  de  son  poids. 

Pour  titrer  un  acide,  le  chlorhydrique  par  exemple,  on  prend  de  cet 
acide  100ie  qu'on  introduit  dans  un  vase  d'un  litre,  et  l'on  parfait  la 
mesure  avec  de  l'eau. 

Cela  fait,  on  pèse  2*r500  de  carbonate  de  chaux  pur  séché  au  bain 
de  sable,  on  les  introduit  dans  un  matras  à  fond  plat  et  on  y  ajoute  10" 
de  laliqueuracide.  Quand  l'effervescence  a  cessé,  on  ajoute  de  nouveau 
10",  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'ilne  se  produise  plus  d'effervescence. 

On  note  la  quantité  d'acide  employée  et  dans  un  autre  matras  on  in- 
troduit cette  même  quantité  d'acide  ;  on  a  donc  ainsi  deux  volumes  égaux, 
dont  l'un  a  été  en  partie  saturé  par  le  carbonate  de  chaux  et  dont  l'autre 
n'a  point  été  saturé  du  tout 

On  ajoute  alors  à  l'un  et  a  l'autre  du  tournesol,  et  l'on  opère  la 
saturation  complète  des  deux  avec  la  burette  graduée  au  moyen  d'une 
solution  de  soude  caustique  qu'on  prépare  en  étendant  de  8  à  10  vo- 
lumes d'eau  la  lessive  de  soude  du  commerce. 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxxiv,  p.  209. 
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On  comprend  que  l'acide  qui  a  été  partiellement  saturé  par  la  chaux 
demandera  moins  de  soude  que  celui  qui  n'a  pas  été  saturé.  Si  l'acide 
qui  a  reçu  le  carbonate  de  chaux  demande  pour  sa  saturation  1  dixième 
de  la  soude  que  demande  l'acide  pur,  c'est  que  les  9/10  ont  été  saturés 
par  le  carbonate  de  chaux;  on  sait  donc  que  le  carbonate  de  chaux  a  sa- 
turé les  9/10  de  l'acide  employé.  Comme  on  connaît  le  poids  du  carbo- 
nate de  chaux  (2«r50),  on  n'a  plus  qu'à  déterminer  parle  calcul  le  poids 
équivalent  de  l'acide. 

Cette  opération,  très-ingéuieuse,  est  plus  compliqué,  que  le  procédé 
acidimétrique  de  Gàï-Lcssàc  dont  les  résultats  sont  très-sûre,  si  l'on 
fait  usage  de  carbonate  de  soude  prépai  é  eu  calcinant  le  bicarbonate 
provenant  de  cristaux  de  soude  plusieurs  fois  cristallisés  dans  l'eau 
distillée,  et  si  (comme  je  le  conseille)  on  opère  à  la  température  de 
l'ébullition;  on  n'a  pas,  à  cette  température,  à  se  préoccuper  de  la 
teinte  vineuse  due  à  l'acide  carbonique  qui  est  souvent  une  cause  d'hé- 
sitation dans  la  pratique  de  Y  alcalimétrie.  Bw. 

9 

Solubilité  du  «tlleete  de  elurax,  par  M.  BOLLRY, 

Le  silicate  de  chaux  est  une  des  substances  les  plus  insolubles  dans 
l'eau  que  l'on  connaisse.  M.  Bolley  vient  de  signaler  l'existence 
d'un  silicate  soluble  double  de  chaux  et  de  soude;  ce  sel  prend 
naissance  lorsqu'on  verse  du  verre  soluble  dans  de  l'eau  de  chaux. 
U  est  amorphe,  assez  transparent,  et  fond  en  un  verre  limpide  quand 
on  le  chauffe;  la  baryte  et  la  magnésie  forment  aussi  des  sels  solu- 
bles  avec  le  silicate  de  soude.  Ces  faits,  dit  l'auteur,  pourront  acquérir 
de  l'importance  dans  l'étude  de  la  silicatisation  des  pierres;  ils  n'ont 
pas  moins  d'intérêt  en  géologie,  où  ils  serviront  à  expliquer  le  trans- 
port, par  infiltration  de  ces  substances,  d'une  couche  dans  une  autre, 
ils  ne  manqueront  pas  non  plus  de  jeter  quelque  lumière  sur  la  forma- 
tion de  la  charpente  solide  des  végétaux.  De  C 

CHIMIE  •mCAftlQUE.  —  En  «al  des  Tina*  —  Fermentation  alcoolique 
(Nourellca  vechcrchcs),  par  M.  PAiTEfiR 

Les  belles  recherches  de  M.  Pasteur  sont  d'une  haute  importance  au 
point  de  vue  théorique;  elles  montrent  un  mode  remarquable  et  inat- 
tendu de  transformation  du  sucre,  et  elles  promettent  des  synthèses  nou- 
velles de  la  plus  haute  portée  et  que  chacun  prévoit  Dès  maintenant  la 
chimie  appliquée  peut  en  tirer  un  parti  intéressant  pour  l'analyse  des  vins. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  224. 
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Chaque  jour  la  fraude  devient  plus  habile,  mais  chaque  jour  aussi  la 
chimie  devient  plus  savante.  11  y  a  plus  de  vingt  ans,  Thjénard  recon- 
naissait un  vin  artificiel  à  l'absence  du  tartre  ;  le  fraudeur,  qu'il  venait 
de  convaincre  du  fait,  lui  dit  qu'à  l'avenir  il  ajouterait  le  tartre  à  ses 
recettes. 

Récemment,  M.  Boussingault  dévoilait  la  falsification  d'un  vin  par 
addition  d'eau,  en  analysant  les  gaz  obtenus  par  ébullition  du  liquide. 
Aujourd'hui  voici,  grâce  à  M.  Pasteur,  deux  nouveaux  éléments  d'in- 
vestigation. En  effet,  L'acide  succinique  (1)  et  la  glycérine  sont  des  pro- 
duits pratiquement  constants  de  la  fermentation,  aussi  constants  que 
C acide  carbonique  et  C  alcool.  La  recherche  de  ces  deux  composés  sont 
désormais  l'un  des  points  auxquels  devra  s'attacher  l'analyste.  Bw. 

Rochcreae»  mur  la  matière  colorante  du  vin,  pur  M.  GLKMARD  (2). 

La  matière  colorante  ou  plutôt  la  matière  colorée  du  vin  mérite  toute 
l'attention  de  l'analyste;  elle  est  le  produit  le  plus  caractéristique  du 
vin; car,  lorsqu'on  dit  le  vin,  on  entend  communément  le  vin  rouge. 

M.  Gléuard  la  caractérise  ainsi  :  humide,  elle  est  d'un  rouge  brun 
lie  foncée,  sans  éclat.  Si  elle  e.st  séchée  en  musse,  elle  parait  presque 
noire  ;  mais  si  on  la  réduit  en  poudre,  elle  est  d'un  beau  rouge  violacé  ; 
si  sa  dessiccation  s'est  faite  vers  100w  ou  120»,  elle  est  d'un  rouge  brun. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  un  peu  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  elle 
est  assez  soluble  dans  l'alcool  ;  il  suffit  d'une  bien  faible  quantité  de 
cette  matière  pour  colorer  l'alcool  en  un  beau  rouge  cramoisi.  L'auteur 
appelle  ce  colorant  œnoline,  et  lui  assigne  la  formule  C10  II^O10.  On  le 
sépare  des  principes  du  vin  en  précipitant  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
lavant  le  précipité,  le  séchant  à  110",  le  reprenant  par  l'éther  chargé  d'a- 
cide chlorhydrique  sec,  puis  le  séchant  de  nouveau  et  l'épuisant  par  l'al- 
cool à  80",  filtrant  et  précipitant  par  Peau. 

Il  semble  que  ce  produit  pourrait  devenir  une  matière  industrielle; 
pour  l'emploi  dans  les  arts,  on  l'obtiendrait  par  des  procédés  très-sim- 
ples et  sans  doute,  dans  quelques  cas,  notamment  pour  la  parfumerie, 
elle  remplacerait  l'orcanète  et  d'aulres  matières  tinctoriales.  Bw. 

(1)  C'est  probablement  cet  acide  que  M.  Glénard  a  trouvé  dans  le  vin,  uu  acide 
cristallisé,  fusible  et  volatil  sans  décomposition  (?).  ^Comptes  rendus,  t.  hl,  p.2t>8j. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  lviii,  p.  268. 
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APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 

Aeii*n  des  »els  amnonla»»,  du  sel  marin  et  dm  nUr»l«  de  «oncle 
«ur  le  »ol  Arable,  par  M.  J.  DK  LIEBICi  (1). 

Dans  ud  précédent  mémoire,  M.  de  Liebig  a  prouvé  que  la  terre 
arable  enlève  l'acide  pbosphorique  à  une  solution  de  phosphates,  ces 
derniers  ayant  été  dissous  préalablement  par  l'acide  carbonique  que 
fournissent  le  fumier  et  l'humus;  d'après  les  conclusions  de  ce  mé- 
moire les  phosphates  sont  solubles  dans  les  sels  ammoniacaux,  le  sel 
marin,  le  nitrate  de  soude,  et  ces  dissolutions  cèdent  également  leur 
acide  pbosphorique  à  la  terre  arable.  Lors  donc  que  l'acide  carbonique 
sera  insuffisant  pour  mettre  en  circulation  dans  le  sol  les  phosphates, 
on  aura  recours  à  ces  succédanés  qui  jouissent  à  un  haut  degré  de  la 
même  propriété.  La  source  de  phosphates  restera  pour  l'agriculteur  la 
môme,  savoir  ta  poudre  d'os;  les  sels  ammoniacaux,  le  chlorure  de  so- 
dium et  le  nitrate  de  soude,  en  contact  avec  cette  poudre,  la  dissolvent 
en  grande  quantité  et  envoient  de  cette  façon  dans  toutes  les  directions 
du  sol  le  phosphate  qu'ils  mettent  en  contact  avec  les  racines  de  la 
plante.  Ces  sels  dissolvant  les  phosphates  plus  énergiquement  que  ne 
le  fait  l'acide  carbonique  et  dispensant  de  l'emploi  de  l'acide  sulfurique 
qui  sert  généralement  à  rendre  efficace  la  fumure  de  poudre  d'os,  on 
comprend  combien  est  importante  la  connaissance  de  ces  nouvelles 
propriétés. 

La  mesure  exacte  de  la  solubilité  des  phosphates  dans  les  dissolutions 
de  ces  sels  n'étant  pas  encore  connue,  M.  de  Liebig  en  a  fait  l'objet  de 
ses  recherches.  Ellesont  été  entreprises  à  la  suite  d'expériences  exécutées 
en  1857  par  la  Société  agronomique  de  Bavière  (2).  Les  essais  furent  faits 

(1)  Ann.  de  Chim.  et  de  Pharm.%  t.  cvt,  p.  18j. 

(2)  Ces  expériences  de  culture  eurent  pour  objet  spécial  de  déterminer  Faction  des 
sels  ammoniacaux,  du  sel  marin  et  du  nitrate  de  soude  sur  les  céréales.  On  n'es- 
saya d'abord  que  les  sels  ammoniacaux  et  le  sel  marin,  mais  comme  en  employant 
le  nitrate  d'ammoniaque  et  le  chlorure  de  sodium,  il  se  formait,  par  double  dé- 
composition, du  nitrate  de  soude,  on  fut  amené  naturellement  à  essayer  cette 
dernière  substance. 

On  eut  soin  de  mêler  au  sol  une  quantité  de  sel  ammoniacal  telle  que  chaque 
parcelle  reçût  une  égale  quantité  d'azote;  en  outre,  on  admit  pour  fumure  nor- 
male tiOO  kilogrammes  de  guano  par  acre  anglais,  et  on  convint  de  considérer 
comme  récolte  moyenne  celle  qu'on  obtenait  avec  cette  fumure. 

Deux  séries  d'expériences  furent  faites:  dans  la  première  on  ajouta  seulement 
des  sels  ammoniacaux,  dans  la  seconde  on  employa  un  mélange  de  sels  ammonia- 
caux et  de  sel  marin.  Les  sels  employés  étaient  le  carbonate,  le  phosphate,  le  ni- 
trate et  le  sulfate.  Les  récoltes  n'atteignirent  pas  la  moyenne,  sauf  celle  obtenue 
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avec  le  phosphate  bibasique  de  chaux  (sel  qui  se  trouve  dans  les  os  pré- 
parés au  moyen  de  l'acide  sulfurique),  le  phosphate  des  os,  le  phosphate 
de  magnésie  et  le  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Les  solutions  em- 
ployées contenaient  deux  à  trois  millièmes  de  sulfate  d'ammoniaque,  de 
sel  marin  ou  de  nitrate  de  soude. 

Voici  quelle  est  la  solubilité  du  phosphate  bibasique  de  chaux  :  100 
kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  dissous  dans  û5,000  litres  d'eau 
en  dissolvent  3,600  grammes  ;  loi*  kilogrammes  de  sel  marin  dans  5i»,C00 
litres  d'eau,  3,300  grammes;  et  100  kilogrammes  de  nitrate  de  soude 
dans  33,a00  litres  d'eau,  2,630  grammes.  La  solubilité  du  phosphate  de 
chaux  tribasique  dans  ces  liquides  est  beaucoup  plus  faible. 

Le  phosphate  de  chaux  et  celui  de  magnésie  se  trouvent  dans  les 
graines  des  différentes  céréales,  principalement  dans  celles  de  froment 
Dans  certaines  espèces  de  froment,  la  proportion  de  phosphate  de  ma- 
gnésie est  quadruple  et  souvent  décuple  de  celle  du  phosphate  de  chaux; 
de  même,  dans  les  graines  du  seigle,  de  l'avoine  et  de  l'orge,  la  quantité 
du  sel  magnésien  dépasse  de  beaucoup  celle  du  sel  calcaire.  Des  rap- 
ports aussi  constants  doivent  attirer  l'attention,  et  on  ne  saurait  sans 
dommage  les  laisser  inaperçus  dans  la  culture  de  ces  céréales.  Un  fait 
remarquable,  c'est  que  la  solubilité  des  phosphates  ne  croît  pas  avec  la 
concentration  des  solutions  de  nitrate  de  soude  ou  de  chlorure  de  so- 
dium. Il  semble  au  contraire  qu'elle  est  plus  grande  lorsque  la  solution 
est  plus  étendue  (1). 

Les  sels  ammoniacaux,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude  jouissent 
d'une  autre  propriété  tout  aussi  remarquable  et  sur  laquelle  M.  de  Liebig 
appelle  l'attention  des  agronomes  et  des  chimistes.  Les  solutions  de  ces 
sels  en  contact  avec  la  terre  arable  ^e  décomposent;  leur  acide  se  com- 
bine à  la  chaux,  à  la  magnésie  ou  à  toute  autre  base  contenue  dans  le  sol, 

avec  le  mélange  de  nitrate  do  soude  et  de  sel  marin,  qui  la  dépassa.  Pour  le  pra- 
ticien qui  ne  se  propose  qu'un  seul  but  dans  ses  essais,  obtenir  une  récolte 
dépassant  la  moyenne,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude  seront  seuls  dignes 
d'intérêt. 

Il  s'en  fallut  de  beaucoup  que  les  récoltes  fussent  les  mêmes  avec  ces  différentes 
fumures,  et  cependant  on  s'était  arrangé  de  façon  à  apporter  ù  chaque  champ  la 
même  quantité  d'azote;  aussi  doit-on  tirer  la  conséquence  que  l'azote,  qui  dans  le 
guano  est  l'élément  efficace,  n'exerce  pas  la  même  action  dans  les  sels  ammonia- 
caux. 

(1)  Connaissant  la  solubilité  des  phosphates  dans  les  sols  ammoniacaux  et  dans 
l'acide  carbonique,  il  est  on  ne  peut  plus  simple  de  calculer  la  quantité  d'acide 
carbonique  qu'il  faudra  pour  produire  le  même  effet  qu'une  quantité  donnée  de  sel 
ammoniacal  ou  de  sel  marin.  C'est  de  cette  manière  qu'ont  été  obtenus  les  chiffres 
suivants:  100  kilogrammes  de  sulfate  d'ammoniaque  dissolvent  autant  de  phos- 
phate de  chaux  que  4,7-20  litres  d'acide  carbonique,  et  100  kilogrammes  de  sel 
marin  autant  de  phosphate  ammoniaco-maguésien  que  3,/i5G  litres  d'acide  car- 
bonique. 
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et  les  alcalis  se  combinent  à  la  terre  ;  cependant  cette  décomposition 
se  fait  plus  ou  moins  rapidement.  Les  sels  ammoniacaux  et  les  sels  de 
potasse  sont  décomposés  sn  fort  peu  de  temps.  Les  sels  de  soude,  au  con- 
traire, sont  moins  facilement  décomposâmes;  or  c'est  à  cette  propriété  que 
ces  derniers  doivent  leur  plus  grande  action  sur  la  végétation ,  attendu 
qu'ils  ont  le  temps  de  dissoudre  les  phosphates.  La  nature  de  l'acide 
qui,  abandonnant  l'alcali  au  sol,  se  combine  avec  la  chaux  ou  la  ma- 
gnésie, n'est  pas  indifférente;  dans  certains  cas  les  sels  calcaires  et  ma- 
jniésiens  ainsi  formés  ont  une  action  favorable,  dans  d'autres  une  ac- 
tion défavorable  :  ainsi,  par  exemple,  emploie-t-on  le  nitrate  de  soude, 
il  se  forme  du  nitrate  de  chaux,  dont  l'action,  d'après  les  expériences 
de  M.  Kuhlmann,  est  avantageuse;  se  sert-on  au  contraire  du  sel 
marin,  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium  ou  de  magnésium  qui  a  une 
influence  plutôt  fâcheuse  que  bonne  sur  la  récolte. 

Une  conséquence  remarquable  découle  de  ces  faits  : 

Le  nitrate  de  soude  gui  donne  la  soude  au  sol  et  produit  du  nitrate  de 
chaux  a  deux  effets  favorables,  tandis  que  te  tel  marin  qui  donne  égale- 
ment de  la  soude  au  soi,  mais  produit  du  chlorure  de  calcium  n%txerce 
yu'im  seul  effet  favorable. 

On  peut  en  conclure  également  que  Y  action  de  ces  sels  ne  saurait  être 
durable;  car  une  fois  qu'ils  sont  décomposés  par  le  sol,  il  n'y  a  plus 
de  dissolvant  pour  les  phosphates,  et  pour  obtenir  une  nouvelle  action, 
il  faut  en  fournir  une  nouvelle  quantité  au  sol.  Ajoutons  que  les  sels 
de  soude  étant  décomposés  moitié  moins  vite  par  la  terre  arable  que  les 
sels  ammoniacaux,  on  aura  avantage  à  les  substituer  à  ces  derniers 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  permettront 

L'important  mémoire  de  M.  de  Liebig  nous  apprend  un  autre  fait  non 
moins  intéressant  :  le  sulfate  d* ammoniaque  en  dissolution  très-étendue 
exerce  une  action  prononcée  sur  le  silicate  de  potasse;  une  terre  qui 
ne  cède  pas  la  moindre  quantité  de  potasse  à  l'eau,  en  cède  des  quan- 
tités appréciables  à  l'eau  chargée  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Les  sels  ammoniacaux,  le  sel  marin  et  le  nitrate  de  soude,  pense 
M.  de  Liebig,  mettront  à  la  disposition  de  l'agriculture  un  moyen  tout 
aussi  efficace  pour  l'amendement  des  terres  que  le  sont  la  charrue  et 
la  jachère.  De  C 

Analyse*  deeux  InMtréea  émnm  le  •©!,  par  M.  IŒLLII. 

M.  Zœller  a  analysé  des  eaux  météoriques  qui  avaient  été  recueillies 
après  leur  passage  à  travers  une  couche  de  15  centimètres  environ 
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d'épaisseur  de  divers  sois.  Ces  eaux  ne  renferment  aucune  tract  d'am- 
moniaque, elles  ne  contiennent  qu'une  quantité  insignifiante  de  potasse, 
etseulement  des  traces  d'acide  phosphorique.  Ces  matières  fertilisantes 
sont  fixées  par  la  terre  végétale;  au  contraire,  la  puissance  d'absorp- 
tion du  sol  ne  s'étend  pas  au  chlore,  aux  acides  sulfurique  et  nitrique, 
lesquels,  combinés  à  la  chaux  et  à  la  magnésie,  sont  entraînés  par  Us 
eaux  d'infiltration.  Ces  faits  sont  d'accord  avec  ceux  observés  par 
M.  de  Liebig.  W. 

Recherche*  «or  l'asaiiuilation  du  carbone  par  le»   feuille*  de* 
végétaux,  par  JU.  B.  COREKWIWDSIR 

Les  résultats  de  ce  travail  se  résument  ainsi:  Los  végétaux  à  l'ombre 
exhalent,  presque  tous  dans  leur  jeunesse  ,  une  petite  quantité  d'a- 
cide carbonique;  mais,  le  plus  souvent,  dans  l'âge  adulte,  cette  exhala- 
tion cesse  d'avoir  lieu;  un  certain  nombre  de  végétaux  possèdent  ce- 
pendant la  propriété  d'aspirer  de  l'acide  carbonique,  à  l'ombre,  pendant 
toutes  les  phases  de  leur  existence. 

C'est  sous  l'influence  des  rayons  du  soleil  que  les  végétaux  puisent 
une  grande  partie  du  carbone  nécessaire  à  leur  développement  ;  la 
quantité  d'acide  carbonique  décomposée  pendant  le  jour,  au  soleil,  est 
plus  considérable  que  celle  qui  est  exhalée  par  eux  pendant  toute  la 
nuit  (2).  11  leur  suffit  souvent  de  trente  minutes  d'insolation  pour  se 
récupérer  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir  perdu  pendant  le  temps  d'obs- 
curité. Bw. 

Soufrage  de»  vigne» 

M.  de  la  Vergue  définit  ainsi  l'art  de  soufrer  la  vigne  :  soufrer  à 
propos  avec  peu  de  soufre  et  peu  de  bras. 

Aussitôt  que  sur  une  partie  verte  quelconque  d'un  pied  de  vigne  on 
aperçoit  une  tache  de  moisissure,  et  le  cultivateur  attentif  sait  bientôt 
quels  sont  dans  son  cépage  les  pieds  sujets  à  caution,  qu'il  doit  surveil- 
ler et  qui  sont,  suivant  l'expression  de  M.  de  la  Vergue,  les  porte-éten- 
dards du  fléau;  aussitôt,  dit  l'auteur,  que  ce  signe  apparaît,  si  la  tempé- 
rature est  de  nuit  et  jour  au-dessus  de  20  degrés,  il  est  certain  que  le 
cépage  est  plus  ou  moins  envahi,  il  faut  alors  soufrer  sans  délai  (4).  Si 

(1)  Comptes  rendus,  t.xlvii,  p.  683. 

(2)  Rien  ne  prouve  celle  décomposition  de  l'acide  carbonique  Si  l'on  fait  passer 
de  l'acide  carbonique  sur  du  bio\\de  de  barium,  on  obiieniun  dc^;a;;«-menl  d'nx\;;ène 
av ce  fixation  de  carbone  :  pourquoi  ne  se  passerait-il  pas  au  séin  des  organes  fo- 
liaires une  réaction  du  inème  genre  ?  Bw.  ' 

(3)  Comptes  rendus,  t.  xltii,  p.  1132. 

(4)  Le  meilleur  instrument  pour  l'auteur  est  le  soufflet  à  tuyère  cylindrique. 


Digitized  by  Google 


INDUSTRIE  MINÉRALE.  37 

les  vents  du  nord  ou  des  pluies  continuelles  venaient  refroidir  les  sur- 
faces de  la  vigne,  le  mal  s'arrêterait,  l'urgence  serait  moins  grande, 
mais  le  danger  subsisterait  néanmoins;  Foïdium  redoublerait  d'activité 
au  retour  du  beau  temps. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  soufre  n'a  qu'une  action  circonscrite, 
qu'il  n'agit  pas  à  distance,  que  les  pluies  et  lesvents  le  déplacent,  etque 
la  vigne  végétant  continuellement,  présente  incessamment  de  nouvelles 
surfaces  au  développement  de  l'oïdium  ;  et  par  conséquent  qu'un  sou- 
frage ne  peut  protéger  une  vigne  que  pendant  un  temps  déterminé.  Il 
convient  aussi  que  le  cultivateur  n'oublie  pas  que  le  soufre  prévient  le 
mal  et  ne  le  répare  pas  :  il  empêche  les  semences  de  l'oïdium  de  germer, 
mais  il  ne  remédie  pas  aux  ravages  faits  par  l'oïdium,  il  ne  rétablit  pas 
le  raisin  fendu  ou  atrophié.  Vouloir  obstinément  en  obtenir  plus,  c'est 
perdre  du  soufre  et  du  temps,  et  compromettre  la  vigne.  50  k.  par  hec- 
tare contenant  9,000  souches  en  graves  et  2,000  en  palus  suffisent  à 
l'opérateur  attentif.  Tel  cultivateur  qui  a  employé  250  k.  a  perdu 
ses  vignes!  Le  moindre  inconvénient  de  l'abus  du  soufre  est  la  dété- 
rioration des  vins  qui  présentent  l'odeur  de  l'hydrogène  sulfuré.  Uâ- 
tons-uous  de  dire  que  cet  inconvénient  peut  être  corrigé,  ainsi  que  Ta 
proposé  M.  Barrai,  par  l'emploi  de  la  mèche  soufrée. 

J'ajouterai  un  mot.  Il  faut  être  en  garde  contre  la  falsification  du 
soufre.  On  vend  dans  le  commerce  du  soufre  pilé  pour  de  la  fleur  de 
soufre  et  du  soufre  sophistiqué  par  le  sulfate  de  baryte,  et  il  arrive  que 
le  cultivateur,  lorsqu'il  a  perdu  son  temps  et  son  argent,  parce  qu'il  s'est 
adressé  à  un  produit  fraudé,  hésite  à  employer  un  réactif  qu'il  trouve 
inerte;  ou  bien  encore  il  peut  se  faire  qu'il  soit  conduit  à  augmenter  la 
dose  du  préservatif  resté  sans  vertu  ;  or  si  cette  mesure  coïncide  avec 
on  changement  de  fournisseur,  il  risque  de  tuer,  par  l'emploi  du 
soufre  pur  en  excès,  la  vigne  qu'il  n'avait  pas  guérie  en  se  servant 
d'un  produit  de  mauvais  aloi. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

DUtilIntioa  «èehe  du  «chiite  bitumineux,  du  lignite  et  de 

In  tourne,  par  H.  VOHL  (1). 

Ce  travail  de  M.  Vohl  est  un  traité  ex  professo  de  la  distillation  des 
schistes,  des  lignites  et  des  tourbes.  Il  comprend  les  diverses  phases  de 
l'opération  que  nous  allons  exposer  successivement 

(1)  An*,  de  Ckém.  et  de  Pharm.,  t.  xcvii,  xcviii,  au,  c?n. 


M 
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Le  schiste  destiné  à  la  distillation  est  concassé  en  morceaux  de  la 
grosseur  dMuie  noix;  cette  dimension  n'est  pas  arbitraire.  Ainsi  divisé, 
on  l'introduit  dans  une  cornue  horizontale  de  fonte  plutôt  que  de  terre, 
celle-ci  étant  trop  perméable  aux  goudrons  ;  le  col  de  cette  cornue  est 
placé  aussi  bas  que  possible,  afin  que  les  huiles  ne  se  condensent  pas 
dans  l'appareil  pour  retomber  sur  les  parties  échauffées,  car  elles  se- 
raient alors  décomposées.  Pour  que  les  vapeurs  produites  restent  le 
moins  de  temps  au  contact  de  la  chaleur,  on  se  sert  de  cornues  alter- 
nantes communiquant  deux  à  deux  et  chargées  à  des  époques  différen- 
tes. On  comprend  que  le  schiste  contenant  environ  25  0/0  d'eau,  la  v  a- 
peur d'eau  qui  se  dégage  de  la  cornue  la  dernière  chargée,  entraîne 
les  produits  volatils  de  la  cornue  en  travail  de  distillation. 

Le  liquide  distillé  est  recueilli  dans  des  tonneaux  ;  il  se  sépare  en  deux 
couches,  dont  Tune  contient  les  sels  ammoniacaux  et  l'autre  le  goudron 
liquide*  Le  rendement  en  goudron  varie  de  18  à  2,5  0/0. 

Les  gaz,  refroidis  par  le  passage  dans  un  serpentin,  sont  dirigés  vers 
le  foyer;  ils  entraînent  beaucoup  de  paraffine  et  de  goudron  ;  il  est  pré- 
férable de  perdre  ces  produits  plutôt  que  de  les  condenser,  cette  opé- 
ration entraînant  de  grands  frais  et  donnant  lieu  à  de  fréquentes 
explosions. 

le  lignite*  de  même  que  le  schiste,  donne  d'excellents  produits;  il  con- 
tient 56  0/0  d'eau;  comme  il  fournit  un  gaz  encore  plus  riche  en  ma- 
tières volatiles  que  celui  obtenu  dans  la  distillation  des  schistes,  on  a 
soin  d'employer  des  tubes  de  dégagement  d'un  diamètre  double  pour 
éviter  qu'ils  ne  se  bouchent.  Le  rendement  en  goudron  varie  de  13  à 
1,5  0/0.  Les  goudrons  de  lignite  contiennent  plus  de  paraffine  que  ceux  de 
schiste.  Us  s'altèrent  aussi  facilement  à  l'air  en  absorbant  de  l'oxygène. 
Les  eaux  qui  accompagnent  le  goudron  contiennent  toutes  de  l'ammo- 
niaque, du  suif  hydrate  d'ammoniaque  et  de  l'acide  acétique. 

La  tourbe  distille  déjà  àl09"C.;  elle  produit  peu  d'hydrogène  sulfuré. 
Les  eaux  de  distillation  sont  acides  et  contiennent  des  acides  acétique, 
butyrique  et  pyrogallique,  et  de  la  créosote.  U  rendement  en  goudron 
varie  de  9  à  6  0/0. 

Telles  sont  les  conditions  générales  relatives  à  la  distillation.  M.  Vohl 
a  également  traité  avec  un  grand  soin  la  préparation  des  goudrons.  Ces 
produits  sont  recueillis  dans  un  récipient  en  tôle  à  double  fond  que  tra- 
versé de  la  vapeur  d'eau  à  100*  d;  on  les  y  laisse  reposer  environ  sept 
heures  :  deux  couches  se  forment  alors,  et  si  Ja  séparation  tardait  à  se 
faire,  on  ajouterait  du  sel  marin  ou  du  sulfate  de  soude  pour  augmenter 
la  densité  de  la  couche  inférieure  qui  contient  les  sels  ammoniacaux; 
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on  décante  avec  soin  pour  que  le  goudron,  qui  doit  être  purifié  par 
distillation,  ne  retienne  point  d'eau  et  n'exerce  pas  d'effet  nuisible  en 
se  boursouflant. 

Le  goudron  brut  est  distillé  dans  des  chaudières  en  fonte  sur- 
montées d'un  chapiteau  plat  et  muni  de  larges  tubes  de  dégagement; 
afin  de  faciliter  la  sortie  des  vapeurs,  composées  uniquement  de  car- 
bures d'hydrogène  et  qui  n'ont  qu'une  faible  chaleur  latente,  on  re- 
couvre le  chapiteau  de  sable,  matière  qui  conduit  mal  la  chaleur.  Le 
point  d'ébullition  du  goudron  est  loin  d'être  constant,  il  varie  de  10  en  10 
minutes,  et  ce  n'estque  vers  200°  C  qu'il  commence  à  être  stationnaire. 
C'est  aussi  à  ce  moment  qu'il  se  forme  des  huiles  chargées  de  beaucoup 
de  paraffine  qui,  au  sortir  des  tubes  de  dégagement,  se  prennent  en 
masse.  On  distille  à  siccité  lorsqu'on  veut  recueillir  de  la  créosote;  veut- 
on  au  contraire  obtenir  de  l'asphalte,  on  interrompt  l'opération  au  mo- 
ment où  le  résidu  a  la  consistance  voulue;  mais,  dans  ce  cas,  le  nettoie- 
ment des  cornues  présente  plus  de  difficultés;  cependant  des  chaudières 
bien  soignées  durent  de  quatre  à  cinq  ans,  surtout  si  l'on  a  soin  d'en 
préserver  les  parties  inférieures,  qui  se  fendent  fréquemment  quand 
elles  sont  exposées  au  contact  direct  du  feu. 

L'appareil  de  condensation  est  en  tôle  ou  en  fonte,  et  tel  qu'on  puisse 
te  chauffer  à  30*  G.  L'huile  est  séparée  de  l'eau  et  mélangée  avec  une 
lessive  alcaline  contenant  6  à  10  0/0  d'alcali.  Il  se  forme  alors  trois  cou- 
ches dont  la  supérieure  contient  l'huile  chargée  d'un  peu  d'ammonia- 
que, la  moyenne  les  sels  alcalins  avec  la  créosote,  et  la  dernière  la  les- 
sive alcaline.  On  décante  l'huile  et  on  la  mêle  dans  un  bassin  doublé 
de  plomb  avec  10  à  12  0/0  d'acide  sulfurique  concentré  :  le  mélange 
s'échauffe,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  il  se  dépose  de  la  ré- 
sine. Après  1  à  2  heures  de  repos,  on  sépare  l'huile,  on  la  lave  &  l'eau 
chaude,  on  y  ajoute  encore  1/2  à  1  0/0  de  lessive  alcaline  pour  enlever 
les  dernières  traces  d'acide,  et  l'huile  ainsi  préparée,  quoique  légère- 
ment colorée,  peut  déjà  servir  à  l'éclairage. 

C'est  à  ce  moment  aussi  que  la  paraffine  se  dépose  en  cristaux,  que 
Ton  recueille  à  part.  En  général  cependant,  cette  huile  est  rectifiée 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  et  traitée  par  le  sel  pour  enlever  les 
dernières  traces  d'eau;  on  obtient  de  la  sorte  une  huile  purifiée  qu'on 
appelle  photogène,  carbure  d'hydrogène  qui  sert  à  alimenter  les  lampes 
dont  on  fait  usage  dans  l'économie  domestique. 

Pour  séparer  la  paraffine  de  l'huile  qui  la  souille,  M.  Vohl  opère 
avec  un  appareil  de  son  invention  dans  lequel  il  fait  le  vide  et  qu'il 
appelle  appareil  de  succion.  La  paraffine  est  ensuite  lavée  avec  du  pho- 
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togène  et  traitée  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  qui  lui  enlève  les 
dernières  impuretés.  Ainsi  préparée,  cette  substance  n'est  pas  identi- 
que à  celle  étudiée  par  M.  Keichenbach,  car  elle  est  sensiblement  atta- 
quée par  l'acide  sulfurique,  et  c'est  à  cause  de  cette  propriété  que 
Fauteur  a  dû  rejeter  remploi  de  cet  acide  pour  la  purification. 

Les  matières  que  retient  Peau  de  condensation  ne  sont  pas  sans 
intérêt;  M.  Vohl  insiste  sur  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Pour  extraire 
la  créosote  qui  se  trouve  dissoute  dans  les  lessives  alcalines,  on  les 
mélange  avec  l'acide  sulfurique  en  léger  excès  (on  peut  prendre  celui 
qui  a  servi  à  la  purification  du  photogène);  on  voit  bientôt  surnager  la 
créosote.  On  doit  la  séparer  de  la  couche  de  sulfate  par  décantation, 
pendant  que  le  mélange  esc  encore  chaud,  sinon  la  cristallisation  du 
sel,  qui  ne  tarde  pas  d'avoir  lieu,  compromettrait  le  succès  de  l'opé- 
ration. La  créosote  est  ensuite  distillée  à  feu  nu  ;  il  passe  d'abord 
une  huile  légère  qu'on  utilise  dans  la  fabrication  du  photogène,  puis 
vient  la  créosote  pure.  Le  produit  noirâtre  et  poisseux  qui  reste  dans 
la  cornue  est  utilisé  dans  la  conservation  des  bois  et  dans  Papprêt  des 
toiles  à  voile. 

L'extraction  de  V ammoniaque  des  eaux  qui  la  contiennent  n'est  avan- 
tageuse que  lorsqu'elles  en  renferment  plus  de  1/4  0/0;  dans  le  cas  con- 
traire, ces  eaux  sont  utilisées  dans  la  préparation  des  engrais;  de  même 
Vacide  acétique  n'est  retiré  des  eaux  de  distillation  que  lorsqu'elles  en 
contiennent  plus  de  3/û  0/0.  Pour  concentrer  ces  eaux,  on  ajoute  du 
plâtre  ou  du  sulfate  de  soude  effleuri,  on  les  soumet  à  une  distillation 
où  l'on  obtient  un  vinaigre  très-fort;  ensuite,  pour  recueillir  l'ammo- 
niaque on  distille  le  résidu  de  cette  première  opération  avec  de  la  chaux. 

Rien  n'est  négligé,  rien  n'est  perdu  dans  cette  intéressante  fabrica- 
tion que  décrit  M.  Vohl.  Les  résidus  des  cornues,  contenant  moins  de 
68  0/0  de  cendres  et  asseï  compactes  pour  ne  pas  s'émietter  au  feu, 
servent  de  combustible.  Ceux  de  la  tourbe  qui  renferment  jusqu'à  95  O/O 
de  carbone  sont  dans  ce  cas.  Quant  à  ceux  qui  se  présentent  sous  la 
forme  de  charbon  pulvérulent,  jouissant  à  un  haut  degré  de  la  pro- 
priété d'absorber  l'ammoniaque,  on  s'en  sert  pour  la  préparation  des 
engrais;  à  cet  effet,  on  sature  le  charbon  d'ammoniaque  et  on  le  mélange 
avec  les  cendres  de  schiste,  riches  en  sulfates  et  en  phosphates.    De  c 

nouvelle  huile  de  naphte,  par  ai.  WARRi:\  ni:  L.%  nui:. 

On  rencontre  dans  le  commerce,  en  Angleterre,  une  huile  de  naphte 
provenant  de  l'Asie  et  contenant  des  principes  assez  volatils.  Elle  est 
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expédiée  en  Europe  dans  des  caisses  hermétiquement  fermées,  M.  War- 
ren  de  la  Rue  la  distille  dans  un  courant  de  vapeur  à  100°  C.  Elle  four-^  . 
nit  depuis  25*  C.  jusqu'à  200°  G.  dos  carbures  d'hydrogène  volatils  qui 
sont  tous  liquides  et  incolores,  et  servent  à  différents  usages.  Ils 
sont  tous  des  dissolvants  du  caoutchouc  ;  la  vapeur  du  plus  volatil  de 
ces  carbures  jouit  de  propriétés  anesthésiques;  les  plus  légers  enlèvent 
les  taches  de  graisse  des  étoffes  de  soie  sans  en  attaquer  les  cou- 
leurs comme  l'huile  de  houille  ;  les  moins  volatils  servent  à  l'éclairage, 
donnent  une  flamme  très-brillante,  et  comme  ils  ne  sont  que  très-dif- 
ficilement inflammables,  ils  présentent  peu  de  danger  dans  l'écono- 
mie domestique.  D'autres  carbures  d'hydrogène  de  la  série  benzoïque 
se  produisent  en  même  temps  et  sont  préparés  au  moyen  de  l'acide  ni- 
trique ;  ils  peuvent  servir  dans  la  parfumerie.  Le  résidu  de  cette  pre- 
mière distillation,  quis'élèveaux  trois  quarts  du  total,  est  fondu  et  purifié 
par  l'acide  sulfurique  ;  il  est  amené  ensuite  par  un  courant  de  vapeur 
dans  des  tubes,  chauffé  et  distillé.  Le  produit  qui  pas3e  à  partir  de  220"  C 
contient  une  substance  solide,  ressemblant  à  la  paraffine;  des  bougies 
fabriquées  avec  cette  substance  brûlent  avec  beaucoup  d'éclat  ;  comme 
ce  dernier  corps  est  très-fusible  et  no  se  décompose  que  vers  340"  C, 
il  pourrait  servir  dans  les  laboratoires  à  des  bains  chimiques.  Les 
autres  huiles  obtenues  par  cette  seconde  distillation  sont  lubrifiantes  et 
sont  conseillées  par  l'auteur  pour  le  graissage  des  machines.    De  C. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PEAUX  ET  DES  MATIÈRES 

PREMIÈRES  DES  TISSUS. 

far  le  tannage  (2«  partie»,  par  M.  KXAPP. 

Nous  allons  maintenant  indiquer  les  conséquences  pratiques  du  tra- 
vail de  M.  Knapp.  Des  expériences  suivies  en  ce  moment  par  un  jeune 
tanneur  distingué,  ancien  élève  de  l'École  centrale  des  arts  et  manu- 
factures, M.  Perrault,  diront  ce  que  doit  en  attendre  l'industrie  manu- 
facturière; les  premiers  essais  ont  déjà  confirmé  en  tout  point  ce 
qui  a  été  avancé  par  M.  Knapp. 

En  résumé,  pour  réaliser  un  tannage  industriel,  il  faut  des  réactifs 
qui  se  laissent  fixer  sur  les  fibres  de  la  peau,  empêchent  l'adhérence  de 
ces  fibres,  opèrent  rapidement,  et  donnent  à  la  peau  la  souplesse  voulue 
et  la  propriété  de  résister  à  la  putréfaction.  Ces  conditions  sont  en  partie 
remplies  par  l'emploi  des  sels  de  sesquioxyde. 


■ 
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L'action  tannante  (on  pourrait  dire  confiante)  des  sels  de  fer  est 
connue  depuis  longtemps,  mais  on  n'a  pas  encore  pu  l'utiliser  d'une 

« 

manière  suivie.  Le  cuir  tanné  aux  sels  de  fer  est  le  plus  souvent  plat, 
dur,  cassant,  môme  quand  les  dissolutions  renferment  le  moins  possible 
d'acide  sulfurique  libre;  la  réaction  acide  du  sel  suffit  pour  nuire  à  la 
qualité  du  produit.  On  sait  d'ailleurs  qu'une  réaction  alcaline  est  fa- 
vorable au  gonflement  de  la  peau. 

C'est  en  partant  de  ces  données  et  de  la  connaissance  des  qualités  spé- 
ciales et  remarquables  que  les  corps  gras  communiquent  au  cuir,  que 
M.  Knapp  a  été  conduit  au  procédé  suivant  : 

On  prépare  deux  bains,  l'un  d'eau  de  savon,  l'autre  d'une  dissolution 
de  fer,  d'alumine  ou  de  chrome. 

La  dissolution  de  savon  ne  doit  pas  contenir  plus  de  1/20  à  1/30  de 
savon.  Si  l'on  se  sert  de  savon  à  la  soude  (le  savon  mou  est  préférable  au 
savon  dur  lorsqu'on  ne  tient  pas  à  la  couleur),  le  bain  doit  être  maintenu 
à  la  température  de  30°  R. 

On  prépare  aussi  la  dissolution  du  sel  tannant  qui  doit  être  au 
dixième,  soit  le  chlorure  ferrique  qui  colore  la  peau  en  rouge  brun, 
soit  le  chlorure  de  chrome  qui  produit  une  coloration  gris  bleu  ou  le 
chlorure  d'aluminium  qui  ne  colore  pas. 

Ces  dispositions  prises,  on  plonge  les  cuirs  dans  la  dissolution  métal- 
lique, on  les  y  agite,  puis  on  les  en  retire  et  les  y  replonge  de  nouveau, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  bien  pénétrés.  Quarante-huit 
heures  suffisent  pour  obtenir  ce  résultat 

Les  peaux  préparées,  et  définitivement  égouttées,  sont  jetées  dans 
la  dissolution  savonneuse;  lorsque  la  réaction  est  complète,  elles  sont 
lavées  et  séchées. 

Cette  double  opération,  comparée  à  l'ancien  procédé,  est  très-rapide  ; 
on  la  rendrait  plus  rapide  encore  en  substituant  aux  dissolutions  aqueuses 
des  dissolutions  alcooliques  de  sel  tannant  et  de  savon. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  ce  procédé,  très-différent  de  la  mégisserie,  semble 
aboutir  au  même  résultat  II  faut  ajouter  que,  non-seulement  il  pré- 
sente l'avantage  de  la  célérité  et  de  l'économie,  mais  que  do  plus  il 
donne  une  peau  plus  simple,  plus  brillante  et  d'un  toucher  plus  doux. 

On  pourrait  également  obtenir  un  tannage  en  trempant  la  peau  dans 
une  eau  acidulée  tris-faible,  puis  dans  l'eau  de  savon,  et  renouvelant 
deux  à  trois  fois  cette  opération,  jusqu'à  ce  que  la  peau  soit  bien  tannée 
à  cœur;  on  la  laisserait  alors  sécher  et  on  enlèverait  le  savon  en  excès. 

Dans  le  cours  du  mémoire  de  M.  Knapp  il  a  été  parlé,  pour  la  dis- 
cussion théorique,  d'une  expérience  consistant  à  imprégner  le  cuir 
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d'une  dissolution  alcoolique  d'acide  stéarique.  L'auteur  insiste  sur  cette 
expérience  comme  promettant  un  procédé  nouveau  et  expéditif  de  pré- 
paration des  peaux.  Le  cuir  ainsi  obtenu,  dit  M.Knapp,  est  très-flexible 
et  d'une  blancheur  plus  grande  que  la  peau  des  gants  glacés;  le  grain 
en  est  plus  frais  et  plus  éclatant.  Bw. 

Préparation  de  la  gélatine  avec  le  cuir. 

M.  Stenhouse  a  obtenu  delà  colle  des  cuirs  d'empeigne  (environ  250/0) 
en  les  soumettant  à  l'action  de  la  chaux  hydratée  et  d'une  grande  quan- 
tité d'eau  sous  la  pression  de  deux  atmosphères;  dans  ces  circonstances, 
le  cuir  de  semelle  n'a  pas  produit  de  gélatine.  Le  cuir  d'empeigne  est 
rapidement  tanné,  tandis  que  le  cuir  de  semelle  reste  de  six  à  dix-huit 
mois  en  fosse;  il  est  probable  que  dans  ce  dernier  la  matière  tannante 
n'est  pas  du  tannin,  mais  du  tannin  modifié.  L'auteur  a  remarqué  que 
le  cuir  d'empeigne  lui-même  après  un  long  temps  ne  donne  plus  de  gé- 
latine. 

Ces  expériences  confirment  plutôt  qu'elles  n'embarrassent  l'ingénieuse 
théorie  de  M.  Knapp.  (Annal  d.  Ch.  und  Pharm.  1857.) 

Bw. 

■ 

APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 
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mur  la  préparation  de  l'allzarlae,  par  M.  K.  KOPP  (1). 

Pour  extraire  la  matière  colorante  des  racines  de  garance,  on  a  uti- 
lisé son  peu  de  solubilité  dans  l'eau  froide,  sa  presque  insolubilité  dans 
des  liqueurs  acides  et  sa  solubilité  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  le  sul- 
fure de  carbone,  les  huiles  grasses,  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates 
et  la  solution  aqueuse  et  bouillante  d'alun. 

La  racine  de  garance  fraîche  et  n'ayant  point  encore  subi  cette  espèce 
de  fermentation  encore  peu  connue  par  laquelle  sa  force  colorante 
«  développe  avec  le  temps  jusqu'à  un  certain  maximum,  à  partir  du- 
quel elle  diminue  de  nouveau,  contient,  d'après  les  recherches  de 
MM.  Schunck  et  Rochleder,  une  matière  particulière,  qui  n'est  point 
par  elle-même  une  matière  colorante.  Mais  cette  matière  particulière, 
le  rubien  de  M.  Schunck,  l'acide  rubérythrique  de  M.  Rochleder,  parait 
se  dédoubler  par  Tébullition  avec  les  acides  étendus  en  une  matière  su- 
crée et  en  alixarine. 

(I)Lo  mémoire  communiqué  par  l'auteur  a  été  déposé,  par  la  rédaction,  à  la  So 
ciété  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
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De  ce  fait  on  peut  tirer  la  conséquence  que  la  préparation  ration- 
nelle de  l'alizarine  ou  des  extraits  alizariques  ne  devra  point  être  faite 
en  opérant  sur  la  garance  en  nature  ou  sur  la  garance  lavée  (fleur  de 
garance),  mais  sur  la  garance  préalablement  soumise  à  l'ébullition 
avec  une  liqueur  acide,  c'est-à-dire  sur  la  garancine  ou  le  carmin  de 
garance. 

Cette  conclusion  est  confirmée  par  les  observations  de  MM.  Gerber  et 
Dollfus.  Pour  préparer  leur  extrait  purifié,  qu'ils  nommèrent azale,  ces 
industriels  épuisaient  de  la  fleur  de  garance  par  de  l'esprit  de  bois 
bouillant,  concentraient  les  liqueurs  ainsi  obtenues  et  y  ajoutaient  en- 
suite une  certaine  quantité  d'eau  qui  en  précipitait  la  matière  colo- 
rante. Ils  obtenaient  généralement  6,75  0/0  d'extrait  brut  d'une  cou- 
leur jaune  brunâtre.  Mais  en  traitant  la  fleur  de  garance  déjà  épuisée 
par  l'esprit  de  bois  seul,  par  une  nouvelle  quantité  de  ce  liquide, 
rendu  acide  par  i/100  d'acide  sulfurjque,  ils  ont  produit  de  nouvelles 
liqueurs  colorées,  fournissant  presque  autant  d'extrait  que  le  premier 
traitement.  Le  résidu  ligneux  ne  contenait  alors  plus  traces  de  matière 
colorante. 

D'après  MM.  Verdeil  et  Michel,  un  bon  extrait  est  préparé  de  la  ma- 
nière suivante.  On  fait  ramollir  les  racines  de  garance  dans  une  eau 
acidulée  par  l'acide  sulfurique;  elles  sont  ensuite  écrasées  entre  des 
cylindres,  opération  par  laquelle  une  certaine  quantité  do  liquide  est 
éliminée,  et  finalement  bien  exprimées  par  une  forte  presse  hydrau- 
lique. Les  racines  ainsi  préparées  sont  ensuite  macérées  pendant 
US  heures  dans  une  solution  faible  de  carbonate  sodique  ou  potassique 
marquant  2  à  U°  Beaumé.  On  sépare  par  l'expression  le  liquide  alcalin 
chargé  de  matière  colorante  et  on  renouvelle  la  macération,  mais  en 
employant  cette  fois-ci  une  liqueur  alcaline  moitié  plus  faible.  On  pré- 
cipite la  matière  colorante  encore  impure  de  ces  liqueurs  alcalines 
en  les  sursaturant  par  un  acide. 

Le  précipité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  avec  un  peu  d'eau,  exprimé 
et  desséché,  est  ensuite  épuisé  par  de  l'esprit  de  bois  ou  de  l'alcool 
bouillant.  Les  solutions  alcooliques  clarifiées  sont  enfin  concentrées 
dans  un  alambic  pour  recouvrer  l'alcool  ou  l'esprit  de  bois,  et  l'extrait 
purifié  reste  comme  résidu  dans  l'appareil  distillatoire.  Cet  extrait  peut 
servir  soit  pour  la  teinture,  soit  pour  l'impression. 

Généralement  de  pareils  extraits  renferment  encore  une  certaine 
quantité  de  matières  résineuses  qui  nuisent  un  peu  à  la  pureté  et  à  la 
vivacité  des  teintes  Ces  matières  résineuses  étant  n  oins  solubles  dans 
des  solutions  chargées  de  sels  que  dans  l'eau  pure,  on  pourrait  trouver 
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dans  cette  circonstance  l'explication  de  l'effet  avantageux  que  M.  Gatey 
a  annoncé  récemment  avoir  obtenu  par  C  addition  de  sel  marin  au  bain 
de  teinture,  lorsqu'on  teint  des  toiles  mordancées  en  garance,  garancine 
et  aiizarine. 

Pour  séparer  les  matières  résineuses  de  Palizarine,  on  peut  utiliser  les 
observations  intéressantes  de  MM.  Plessy  et  Schûtzenberger  sur  la 
solubilité  de  l'alizarine  dans  l'eau  à  des  températures  élevées  et  sous 
de  fortes  pressions.  Ces  chimistes  ont  constaté  que  de  l'eau  à  250"  C.  dis- 
sout 3,16  0/0  de  son  poids  d'alizarine,  tandis  que  l'eau  à  10"  n'en 
dissout  que  0,034  0/0. 

On  peut  aussi  dissoudre  l'alizarine  dans  de  la  glycérine,  comme  l'a 
proposé  M  Arnaudon. 

Enfin  on  peut  sublimer  l'alizarine  en  chauffant  graduellement  et  avec 
beaucoup  de  précaution  un  extrait  très-concentré.  La  sublimation  de 
l'alizarine  indiquée  par  MM.  Uobiquet  et  Colin,  est  une  opération  très- 
connue  et  pratiquée  par  tous  les  chimistes  et  industriels  qui  se  sont  oc- 
cupés de  recherches  sur  la  matière  colorante  de  la  garance.  Mais  on 
fait  qu'elle  ne  réussit  bien  que  sur  de  petites  quantités  de  matières  et 
en  employant  des  substances  déjà  passablement  purifiées.  En  outre, 
l'opération  entraîne  toujours  la  perte  d'une  quantité  assez  notable  d'ali- 
zarine.  Ce  qui  provient  de  ce  que  le  point  d'ébullition  ou  plutôt  de  subli- 
mation de  l'alizarine  est  très-voisin  de  la  température  à  laquelle  cette 
matière  colorante  est  décomposée  en  des  éléments  plus  simples  et 
éprouve  ce  qu'on  appelle  ordinairement  la  décomposition  sèche.  En 
outre,  comme  la  vapeur  de  l'alizarine  est  très-pesante,  elle  ne  s'élève 
que  difficilement,  et  lorsqu'on  est  obligé  de  la  chasser  à  une  certaine 
hauteur,  ce  qui  est  le  cas  lorsque  l'alizarine  est  accompagnée  de  beau- 
coup de  matières  étrangères,  il  arrive  inévitablement  qu'elle  est  dé- 
composée au  moment  môme  de  sa  sublimation,  par  suite  de  la  trop  haute 
température  qu'on  rst  forcé  d'employer.  C'est  là  la  raison  pour  laquelle 
on  n'obtient  pas  ou  on  n'obtient  que  des  quantités  très-minimes  d'aliza- 
rine en  chauffant  directement  la  garance,  et  que  même  en  employant 
la  fleur  de  garance  et  la  garancine,  le  sublimé  alizarique  n'est  qu'une 
petite  fraction  de  l'alizarine  que  ces  substances  renferment  réellement 
A  cela  vient  se  joindre  un  autre  inconvénient  :  par  suite  de  la  tem- 
pérature élevée  dont  on  est  obligé  de  faire  usage,  le  ligneux  et  l'acide 
pectique  ainsi  que  les  substances  résineuses  elles-mêmes  éprouvent  la 
décomposition  sèche,  et  les  cristaux  d'alizarine  sont  souillés  de  quanti- 
tés plus  ou  moins  considérables  de  matières  empyreumatiques. 
C'est  pour  éviter  ce  dernier  inconvénient  que  M.  Vilmorin,  voulant  se 
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procurer  une  alizarine  pure,  a  modifié  avantageusement  l'ancien  pro- 
cédé de  MM.  Gaultier  de  Claubry  et  Persoz.  Il  épuise  la  garancine  lavée, 
ou  un  extrait  alcoolique  de  garance,  par  des  solutions  bouillantes  d'alun 
ammoniacal  (i).  La  liqueur  filtrée,  possédant  une  belle  couleur  rouge 
orange,  est  évaporée  à  siccité  an  fcain-marie,  en  ayant  soin  de  l'agiter 
fréquemment.  On  obtient  ainsi  une  poudre  cristalline  d'alun  revêtue 
d'alizarine  amorphe.  Le  produit,  desséché  et  bien  broyé,  est  épuisé  à  son 
tour  par  de  l'alcool,  de  l'esprit  de  bois  ou  du  sulfure  de  carbone 
bouillant;  la  solution  filtrée  bouillante  donne  par  le  refroidissement 
des  aiguilles  jaunes  et  soyeuses  d'alizarine  pure.  J'ai  obtenu  un  résul- 
tat semblable  en  traitant  à  chaud  de  la  belle  laque  de  garance  récem- 
ment préparée,  bien  lavée  et  encore  humide,  par  du  bisulfate  de  po- 
tasse en  solution  aqueuse  concentrée.  Les  produits  de  la  réaction  sont 
de  l'alun,  du  sulfate  neutre  de  potasse,  et  la  matière  colorante  est 
mise  en  liberté.  On  évapore  le  tout  à  siccité  au  bain-marie,  on  broie  le 
résidu  desséché  et  on  l'épuisé  par  l'esprit  de  bois,  l'alcool  ou  le  sulfure 
de  carbone. 

Les  circonstances  défavorables,  signalées  plus  haut,  qui  accompagnent 
la  sublimation  ordinaire  de  l'alizarlne,  sont  modifiées  très-avantageuse- 
ment lorsqu'on  s'arrange  de  manière  à  ce  que  la  vapeur  de  ce  corps,  au 
moment  même  où  elle  se  forme,  soit  enlevée  et  soustraite  par  là  à  l'ac- 
tion ultérieure  décomposante  de  la  chaleur. 

On  y  arrive,  en  sublimant  et  distillant  Calizarine  dans  un  courant  un 
peu  rapide  de  vapeur  d'eau  surchauffée. 

Par  les  raisons  déjà  citées,  la  matière  première  sur  laquelle  il  convient 
d'opérer  est  la  garancine.  On  la  prépare  à  la  manière  ordinaire,  parTé- 
bullition  de  la  garance  broyée  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu;  lavage 
jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  ne  soient  presque  plus  acides,  expression  à 
la  presse  hydraulique,  et  dessiccation  dans  uneétuve.  Il  n'est  pas  indis- 
pensable de  neutraliser  les  dernières  traces  d'acide,  comme  cela  se  fait 
ordinairement  par  l'addition  d'une  petite  quantité  de  craie  ou  de 
carbonate  de  soude,  puisqu'à  la  température  à  laquelle  se  sublime 
Talizarine,  ces  traces  d'acide  sulfurique  réagissent  plutôt  sur  le  ligneux 
et  sur  l'acide  pectique  que  sur  la  matière  colorante.  D'ailleurs,  rien 
n'empêche  de  saturer  plus  tard  par  une  trace  d'ammoniaque  l'acide  sul- 
fureux, qui  aurait  pu  se  dégager  sur  l'alizarine  et  qui  serait  le  résultat 
de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  ligneux. 

Le  point  le  plus  essentiel  à  réaliser,  c'est  de  pouvoir  graduer  exacte- 

(l)  Feu  M.  Stackler,  de  Rouen,  a  fabriqué  d'une  manière  industrielle  l'alizarine 
en  épuisant  la  garancine  par  l'alun  en  grand  excès. 
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ment  la  température  de  la  vapeur  d'eau  surchauffée  et  de  la  maintenir 
constante  pendant  un  temps  donné. 

Le  Mémoire  de  M.  Kopp  donue  le  dessin  d*un  appareil  approprié  à  ce 
but.  La  vapeur  provenant  d'un  générateur  passe  dans  une  série  de 
tuyaux,  sorte  de  jeu  d'orgue  disposé  dans  un  four  à  réverbère  :  la 
flamme  circule  autour  de  ces  tuyaux  ;  la  vapeur  s'échauffe  et  acquiert 
ainsi  une  température  élevée  quelconque.  A  sa  sortie  du  four,  ello  se 
rend  dans  une  petite  chambre  de  fonte  où  aboutit  également  un  tuyau 
de  vapeur  provenant  directement  du  générateur.  Au  moyen  de  cette 
disposition  ingénieuse,  en  réglant  les  quantités  de  l'une  et  de  l'autre, 
on  peut  obtenir  une  température  régulière  entre  100  ù  350  degrés  cen- 
tigrades. 

La  vapeur  à  température  réglée,  au  sortir  de  la  chambre  en  fonte, 
est  conduite  dans  un  cylindre  de  fonte  ou  de  cuivre  qui  renferme, 
entre  deux  diaphragmes,  la  garancine  sèche  réduite  en  fragments  de  la 
sTosseur  d'une  noix.  Ce  cylindre  est  lui-même  enveloppé  d'un  autre 
cylindre  concentrique,  qui  reçoit  de  la  vapeur  surchauffée,  afin  d'éviter 
la  déperdition  de  chaleur  du  cylindre  enveloppé.  Cette  vapeur  se  perd 
directement  dans  l'air. 

La  vapeur  passant  sur  la  garance,  entraîne  l'alizarine  et  la  porte 
dans  le  réfrigérant.  Celui-ci  est  divisé  en  deux  parties:  la  première  cou- 
serve  une  température  de  100  degrés,  l'alizirine  s'y  condense;  la 
deuxième  est  refroidie  complètement,  la  vapeur  s'y  liquéfie. 

L'alizarine  sublimée  est  rassemblée  sur  un  filtre. 

Les  eaux  de  condensation  sont  réunies  et  destinées  à  la  teinture  ou 
à  la  confection  de  la  liqueur  de  garance. 

L'indigo,  soumis  dans  ce  môme  appareil  à  l'action  de  la  vapeur,  pro- 
dait  de  l'indigotine,  mais  l'opération  est  plus  difficile  à  conduire. 

EMPLOI  DES  U1PO«IXFITF,f  DA\»  LA  TF.IWTDRE  ET  I/IM- 
PBE00IOM  DES  TI99UIS,  par  M.  KOPP  et  M.  NA€€. 

1'  Pour  la  préparation  do  mordant*  d  alumine,  do  chrome  9  de 

for,  d  étain,  par  M.  E.  KOPP  (l). 

L'analogie  entre  les  propriétés  des  acétates  et  des  hyposulfites  permet 
de  substituer  dans  bien  des  cas  ces  derniers  aux  premiers  dans  la  pré- 
paration des  mordants.  En  effet,  de  môme  que  les  acétates,  les  hypo- 
sulfites sont  généralement  solubles  dans  l'eau  ;  leur  acide  est  extrême- 
ment faible  et  ne  peut  môme  pas  exister  à  l'état  libre,  puisqu'il  se 

(1)  Bull,  delà  Soc.  induai.  de  Mulhouse,  n'  143. 
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décompose  immédiatement  en  acide  sulfureux  et  en  soufre,  qui  tous 
deux  sont  sans  action  corrosive  sur  la  fibre  végétale  et  animale  ;  enfin 
les  hyposulfites  à  base  de  sesquioxydes  sont  généralement  décomposés 
et  les  bases  mises  en  liberté  par  la  simple  dessiccation. 

Les  hyposulfites  de  chaux  et  de  soude  sont  les  sels  au  moyen  des- 
quels se  préparent  ces  nouveaux  mordants.  L'hyposulfite  de  chaux 
s'obtient  très-économiquement  en  faisant  réagir  dans  un  appareil  bar- 
botteur  Pacide  sulfureux  provenant  de  la  combustion  de  soufre  ou  de 
pyrites,  sur  du  sulfure  ou  de  roxysulfure  de  calcium.  La  solution, 
évaporée  avec  précaution  et  à  une  douce  chaleur,  fournit  des  cristaux 
de  SK)1,  CaO  4-  6  aq.  La  solution  d'hyposulfite  de  chaux,  décomposée 
par  le  carbonate  ou  le  sulfate  de  soude,  donne  par  la  concentration 
des  cristaux  d'hyposulfite  de  soude  SW.  NaO-h  5  aq. 

En  ajoutant  à  des  solutions  de  sulfate  d'alumine  ou  d'alun,  les  hypo- 
sulfites de  soude  ou  de  chaux  (dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  précipitation 
de  sulfate  de  chaux),  on  obtient  un  mordant  d'hyposulfite  d'alumine. 
C'est  une  liqueur  claire,  limpide,  qui  ne  s'altère  que  lentement  au  con- 
tact de  l'air.  Bouillie  ou  évaporée  à  siccité,  elle  dégage  de  l'acide  sul- 
fureux et  donne  un  dépôt  ou  résidu  d'alumine,  de  sous-sulfate  d'alu- 
mine et  de  soufre. 

Pour  mordancer  une  toile  en  alumine,  on  n'a  donc  qu'à  l'impré- 
gner de  solution  d'hyposulfite  d'alumine  et  à  la  faire  sécher.  Toute  l'a- 
lumine se  trouve  fixée.  Le  dégagement  d'acide  sulfureux,  qui  pour  les 
toiles  de  coton  est  à  la  vérité  un  inconvénient  assez  grave,  pourrait 
au  contraire  être  un  avautage  lorsqu'il  s'agit  de  tissus  de  laine  ou  de 
soie.  Le  mordant  d'hyp°sldfUe  d'alumine  présente  cette  circonstance 
favorable,  qu'il  empêche  jusqu'à  un  certain  point  la  fixation  du  fer, 
que  peuvent  contenir  l'alun  ou  le  sulfate  d'alumine,  surtout  si  l'on  ne 
prolonge  pas  trop  le  séchage  après  l'application  du  mordant.  Cela  pro- 
vient de  ce  que  le  fer  ne  peut  se  fixer  sur  la  fibre  textile  qu'à  l'état 
d'oxyde  ou  de  sous-sel  ferrique  et  de  ce  que  l'hyposulfite  ferrique 
n'existe  pas.  Dès  qu'un  sel  ferrique  se  trouve  en  présence  d'un  hypo- 
sulfite,  le  sel  ferrique  est  réduit  à  l'état  de  sel  ferreux,  et  il  en  résulte 
évidemment  qu'aucune  parcelle  de  fer  ne  peut  se  fixer  sur  le  tissu, 
tant  qu'il  existe  encore  dans  le  mordant  la  moindre  quantité  d'hypo- 
sulfite d'alumine  non  décomposée.  Co  n'est  qu'après  que  l'alumine 
s'est  complètement  fixée,  après  que  l'acide  hyposulfureux  libre  a 
disparu  en  se  décomposant,  que  le  fer  peut  s'oxyder  à  son  tour  et  se 
combiner  à  la  matière  textile. 

Si  l'on  veut  préparer  un  mordant  d'hyposulfite  d'alumine  épaissi 
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à  l'amidon  ou  à  la  farine,  il  faut  commencer  par  préparer  de  fhydro- 
chlarate  (V alumine  sirupeux  en  décomposant  du  sulfate  d'alumine  ou 
de  l'alun  par  du  chlorure  de  calcium  basique,  filtrant  et  évaporant 
fortement  la  liqueur.  Par  le  refroidissement  celle-ci  laisse  cristalliser  du 
sel  ammoniac  ou  du  chlorure  de  potassium,  et  les  eaux  mères  ren- 
fermant surtout  de  l'hydrochlorate  d'alumine,  sont  ensuite  évaporées  de 
nouveau  à  une  température  voisine  de  150",  jusqu'à  ce  qu'elles  se  recou- 
vrent d'une  pellicule  assez  consistante.  C'est  cette  matière  qu'on  in- 
corpore à  froid  dans  de  l'empois  d'amidon  ou  de  farine;  ensuite,  à  la 
couleur  épaissie  on  ajoute  une  quantité  d'hyposulfite  de  soude  telle 
que  les  2/3  ou  les  3/û  de  l'hydrochlorate  d'alumine  soient  transformés 
en  hyposulfite  d'alumine. 

L'hyposulfite  de  chrome  exige,  pour  sa  préparation  et  pour  son 
épaississage ,  les  mêmes  précautions  que  l'alumine.  Le  mordant  d'hy- 
posulfite de  fer  se  prépare  en  ajoutant  de  l'hyposulfite  de  soude  à 
un  sel  ferreux  quelconque.  Ce  mordant  renfermant  un  corps  qui 
leud  à  retarder  l'oxydation  de  l'oxyde  ferreux  et  son  passage  à  l'état 
d'oxyde  ou  de  sous-sel  ferrique,  ce  dernier  se  fixe  très-intimement 
à  la  fibre  textile,  sans  cependant  l'affaiblir  sensiblement.  Enfin,  pour 
ce  qui  concerne  les  sels  d'étain,  l'hyposulfite  de  soude  ne  doit  être 
mélangé  qu'à  des  sels  stanniques  oustannoso-stanniques;  parce  que,  en 
contact  avec  des  sels  stanneux,  il  donne  rapidement  naissance  à  un 
précipité  de  sulfure  ou  d'oxysulfure  d'étain.  L'addition  d'hyposulfite 
«Je  soude  aux  chlorures  d'étain  permet  de  fixer  sur  le  tissu  une  quan- 
tité assez  considérable  d'oxyde  d'étain  qui  à  la  teinture  donne  ensuite 
des  nuances  assez  vives.  k.  K. 

t*  Fixation  de*  Nulfure*  Métallique*  4  an  m  le*  Imprownlon*  *ur 

coton,  par  M.  HACV  tl  . 

En  ajoutant  de  l'hyposulfite  de  soude  à  certains  sels  métalliques,  tels 
que  ceux  d'antimoine,  d'arsenic,  de  bismuth,  il  y  a  bientôt  réaction 
entre  les  éléments  mjs  en  présence,  de  manière  à  donner  naissance  à 
des  sulfures  insolubles  dont  plusieurs  possèdent  des  nuances  assez 
pures  et  assez  vives.  Cette  transformation  ayant  lieu  déjà  à  froid 
et  au  bout  de  fort  peu  de  temps,  elle  ne  peut  être  utilisée  dans  la  toile 
peinte,  puisque,  pour  qu'il  soit  bien  fixé,  il  est  indispensable  que  le 
sulfure  métallique  se  forme  sur  l'étoffe  même. 

Mais  pour  d'autres  sels,  tels  que  ceux  de  cadmium,  de  nickel,  de  cui- 

(i)  Dingler.  Potgt.  Jo»*.t  t.  ciltu,  p.  20*. 
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vre,  de  plomb  et  de  mercure  (à  l'état  de  sublimé  corrosif),  la  réaction, 
qui  donne  naissance  aux  sulfures  de  ces  métaux,  n'a  lieu  qu'à  une  tem- 
pérature élevée  ou  à  froid  et  alors  seulement  après  un  intervalle  de 
temps  très-prolongé.  M.  Sacc  a  tiré  parti  de  cette  circonstance  pour 
préparer  des  couleurs  vapeurs,  toutes  inaltérables  à  la  lumière  et  dont 
plusieurs  sont  très-solides. 

Voici  la  composition  de  ces  couleurs,  dont  la  solution  de  gomme  est 
préparée  par  parties  égales  d'eau  et  de  gomme,  et  dont  la  solution 
d'hyposulfite  de  soude  renferme  200  gr.  de  sel  solide  par  litre  d'eau. 

Jaune  de  cadmium.  —  On  dissout  U0  gr.  de  chlorure  de  cadmium  dans 
ijlx  litre  de  solution  de  gomme,  on  ajoute  ijlx  litre  d'hyposulfite  de  soude  ; 
on  exprime,  on  vaporise  et  on  lave.  C'est  un  jaune  très-beau,  qui  sup- 
porte bien  le  bain  de  garance. 

Vert  de  cuivre.— 25  gr.  de  sulfate  de  cuivre  sont  dissous  à  ebaud  dans 
ijlx  litre  de  solution  de  gomme,  puis  on  ajoute  1/4  litre  d'hyposulfite 
de  soude.  Ce  vert  est  très-beau  et  peut,  sans  éprouver  de  changement, 
subir  le  bain  de  garance.  11  est  aussi  très-homogène  (sur  un  fond  blanc 
il  vaut  mieux  l'épaissir  avec  la  iéiocome  qu'avec  la  gomme),  mais  il  a 
l'inconvénient  qu'imprimé  par  un  temps  chaud,  il  perd  très-promp- 
tement 

Gris  de  nickel.  —  25  gr.  de  chlorure  de  nickel,  1/a  litre  de  solution 
gommeuse  et  ijlx  d'hyposulfite  de  soude. 

Gris  de  plomb.  —  25  gr.  de  nitrate  ou  50  gr.  d'acétate  basique  de 
plomb,  ijlx  litre  de  solution  gommeuse,  ijlx  litre  d'hyposulfite  de  soude. 

Gris  de  mercure.  —  10  gr.  de  sublimé  corrosif,  ijlx  litre  d'hyposulfite 
sodique.  e.  K. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS  DES  BEAUX-ARTS. 

Fixage  de»  «preuve»,  par  M.  CAUD1SKT. 

C'est  avec  raison  que  le  soufre  est  accusé  d'être  la  cause  la  plus 
ordinaire  de  l'altération  des  épreuves;  aussi  rocommande-t-on  comme 
une  pratique  indispensable  de  laver  les  épreuves  à  l'eau  avant  de  les 
fixer,  d'employer  toujours  un  hyposulfite  neuf,  et  de  laver  encore  à  l'eau 
avec  le  plus  grand  soin.  En  outre  l'emploi  du  chlorure  d'or  pour  le  virage 
présente  cet  avantage  que,  si  malgré  tout  le  soin  possible  l'épreuve  était 
sulfurée,  elle  serait  ramenée  par  ce  réactif  à  des  tous  plus  solides, 
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comme  le  prouve  la  révification  des  épreuves  sulfurées  (1).  M.  Gaudinet 
ajoute  encore  à  ces  précautions;  il  rend  son  papier  imperméable  de 
manière  que  rhyposulfite  ne  peut  plus  le  pénétrer.  Pour  cela,  il  l'im- 
prègne de  gutta-percha,  au  moyen  d'une  dissolution  dans  l'huile  légère 
de  houille  purifiée  (benzine^du  commerce),  et,  le  suspendant  par  un  an- 
gle, il  le  laisse  sécher.  Lorsqu'il  est  sec,  il  le  présente  à  nu  devant  un 
bon  feu.  Lagutta,  qui  s'était  déposée  pulvérulente,  forme  alors  un  vernis 
intérieur  à  peu  près  imperméable.  Ce  papier  préparé  est  albuminé 
avec  albumine  100,  eau  de  pluie  25,  chlorure  de  sodium  à  15°.  On  laisse 
sécher,  on  sensibilise  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 
L'opération  se  poursuit  comme  à  l'ordinaire. 

Il  semble  que  ce  papier  bien  préparé  doit  réunir  les  avantages  du  pa- 
pier et  de  la  glace.  Bw. 

Conservation   de   lac i de  aeéiluue. 

L'acide  acétique  cristallisable,  en  séjournant  dans  des  flacons  en 
ptta-percha,  dissout  un  principe  résineux,  qui  rend  les  préparations 
d'argent  insensibles  à  la  lumière  ;  pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Draper 
Htend  l'acide  de  son  volume  d'eau  ;  on  peut  alors  le  conserver  sans  in- 
convénient dans  la  gutta-percha.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 

DES  CONSTRUCTIONS. 

Hiir  la  préparution  da  bol*  ou  oulfutc  de  cuivre,  par  MM*  LKCiH 

et  FLEURY-PlotXIIET  (i) 

Le  mode  de  préparation  du  bois  par  MM.  Légé  et  Fleury-Pironnet 
est  basé  sur  la  double  action  du  vide  et  de  la  pression. 
L'appareil  se  compose  : 

1*  D'un  cylindre  en  cuivre  de  li",50  de  longueur  et  de  i",60  de 
diamètre,  terminé,  d'un  bout,  par  une  calotte  hémisphérique  rivée  au 
corps  du  cylindre,  et,  à  l'autre  bout,  par  une  cornière,  contre  laquelle 
vient  se  fixer,  par  des  mâchoires  à  vis  de  pression,  un  fond  légèrement 
bombé  ;  2*  de  petits  chariots  roulants,  avec  essieux  et  roues  en 
oiivre,  sur  lesquels  on  charge  les  bois  à  préparer,  pour  les  ame- 
ner sur  la  voie  fixée  dans  l'intérieur  de  l'appareil  ;  3*  d'une  locomo- 

(1)  Voir  le  mémoire  de  MM.  Gibaed  et  Davahse,  Chimie  photoobaphiqde,  par 
MM.  Barreswil  et  Davanne. 

(2)  Elirait  d'une  communication  faite  par  l'auteur  &  la  Société  de3  ingénieurs 

civil». 
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bile  de  la  force  de  dix  à  douze  chevaux,  servant  de  générateur  pour  la 
vapeur  qui  doit  injecter  le  liquide  conservateur  dans  le  cylindre,  et  de 
moteur  pour  la  manœuvre  des  pompes  à  air  et  d'injection. 

Les  opérations  sont  conduites  de  la  manière  suivante  : 

La  chaudière  de  la  locomobile  est  mise  en  communication  avec  le  cy- 
lindre préparateur,  de  mauière  à  le  faire  traverser  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  un  courant  de  vapeur,  auquel  on  donne  issue  dans  l'air  en 
ouvrant  un  robinet  placé  à  la  partie  inférieure  de  l'appareil.  Cette  partie 
de  l'opération,  qui  dure  quinze  minutes  environ,  a  pour  but  d'échauffer 
sensiblement  les  pièces  de  bois  pour  dilater  et  faire  sortir  une  partie 
des  gaz  et  des  liquides  du  tissu  ligneux. 

Dès  que  la  vapeur  sort  sans  entraîner  de  matières  étrangères,  on 
ferme  les  robinets  et  on  met  le  cylindre  en  communication  avec  un 
condenseur  dans  lequel  on  fait  arriver  un  courant  d'eau  froide,  qu'on 
évacue  avec  une  des  pompes  a  air  placées  sur  la  locomobile;  on  inter- 
rompt la  circulation  d'eau,  puis  on  fait  le  vide,  et  on  le  maintient  un 
quart  d'heure  environ  à  la  pression  de  0,09,  a  0,10  de  mercure. 

C'est  alors  seulement  qu'on  ouvre  le  robinet  de  la  conduite  qui  fait 
communiquer  le  cylindre  avec  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre.  Cette 
dissolution,  qui  contient  2  kilogrammes  de  sulfate  de  cuivre  par 
100  litres  d'eau,  et  qui  est  à  une  température  de  40  à  centigrades, 
s'introduit  naturellement  dans  le  cylindre,  dont  on  complète  le 
remplissage  par  une  pompe  foulante.  On  fait  agir  cette  pompe  jusqu'à 
ce  que  la  pression  s'élève  et  se  maintienne  à  10  atmosphères.  Cette 
partie  de  l'opération  dure  une  demi-heure  environ,  après  quoi  il  ne 
reste  plus  qu'à  ouvrir  le  cylindre  pour  retirer  les  chariots. 

11  est  facile  de  constater  de  visu  que  la  préparation  atteint  com- 
plètement le  cœur  du  hêtre,  et  qu'elle  pénètre  celui  du  pin  maritime 
jusqu'à  près  de  1  centimètre. 

Tour  bien  comprendre  les  avantages  du  procédé  de  MM.  Lègé  et 
Fleury-Pironnet,  nous  résumons  (d'après  M.  Maniel)  les  principales  con- 
ditions que  doivent  remplir  les  bois  soumis  à  la  préparation  par  le  pro- 
cédé de  M.  Boucherie. 

Les  bois  doiveut  être  sains,  bien  droits,  sans  trace  de  pourriture,  do 
gélivure  ou  de  roulure;  car  le  liquide  à  introduire,  suivant  le  chemin  le 
plus  facile,  passerait  par  les  fentes  sans  pénétrer  le  bois. 

Les  arbres  abattus  du  mois  de  mars  au  mois  de  décembre  précédent 
doivent  être  mis  en  préparation  du  commencement  de  mars  à  la  fin  de 
mai,  et  ceux  coupés  de  mars  à  décembre  doivent  recevoir  le  sulfate  de 
cuivre  dans  les  quinze  jours  qui  suivent  l'abatage. 
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Les  branches  èt  la  tête  des  arbres  doivent  être  rognées  aussitôt  après 
Ja  coupe  de  l'arbre. 

Il  faut  avoir  soin  de  laisser  à  chaque  bout  des  pièces  une  longueur 
d'au  moins  10  centimètres  en  sus  do  celle  que  doit  avoir  la  pièoe  à 
préparer,  afin  de  pouvoir  la  rafraîchir  au  moment  de  la  mise  en  prépa- 
ratiou. 

La  culée  de  l'arbre  et  la  portion  do  la  tête  trop  petite  pour  servir 
à  la  confection  des  traverses  ne  doivent  être  coupées  qu'au  moment  où 
ces  pièces  vont  être  enlevées  pour  être  mises  en  chantier. 

Toutes  ces  précautions  ont  pour  but  d'éviter  la  coagulation  de  l'albu- 
mine contenue  dans  les  fibres  du  bois,  coagulation  qui  aurait  pour 
effet  de  former  dans  les  canaux  sèveux  une  série  de  diaphragmes  ca- 
pables d'équilibrer  pendant  plusieurs  heures  une  colonne  de  liquide 
de  10  mètres  de  hauteur,  en  opérant  sur  des  bois  tronçonnés  depuis 
deux  ou  trois  jours,  et  qui  pourraient  même  s'opposer  d'uno  manière 
complète  à  la  préparation  des  bois  qui  auraient  été  laissés  au  soleil 
pendant  les  grandes  chaleurs. 

La  durée  de  la  préparation  est  de  liS  à  60  heures  pour  les  bois  de 
dimensions  moyennes,  abattus  en  saison  convenable,  et  des  essences 
trUes  que  le  charme,  le  hêtre,  le  bouleau,  le  platane  et  le  sycomore. 
Il  faut  de  60  à  80  et  quelquefois  100  heures  pour  préparer  les  bois 
de  hêtre  de  0m,60  à  0m,80  de  diamètre  et  de  2",50  à  2",70  de  lon- 
jraeur. 

On  admet  généralement  que  la  durée  de  la  préparation  varie  en  rai- 
son du  carré  des  longueurs  et  en  raison  directe  du  diamètre. 

Le  bois  à  cœur,  comme  le  chêne,  Forme,  le  merisier,  toutes  les  es- 
paces de  peuplier,  les  bois  résineux,  l'acacia,  sont  plus  longs  à  pré- 
parer; ils  demandent  de  cinq  à  huit  jours. 

De  cet  exposé  on  peut  conclure  que  la  prépw  ation  en  vase  clos  a 
^ur  le  procédé  Boucherie  les  avantages  suivants  : 

1*  Le  temps  écoulé  entre  l'abattage  et  la  mise  en  préparation  n'a 
pas  d'influence  sensible  sur  la  pénétration  du  liquide  antiseptique. 

2*  Les  bois  équarris  se  préparent  aussi  bien  que  ibs  bois  en  grume, 
résultat  important  :  car  il  est  toujours  coûteux  de  préparer  un  arbre 
entier  lorsqu'on  doit  en  faire  disparaître  près  du  quart  pour  lo  met- 
tre en  état  de  servir  à  la  confection  dos  charpentes  ;  d'autre  part,  il 
est  toujours  gênant  d'être  obligé  de  vider  une  coupe  dans  un  court 
Mai. 

3°  Dans  la  préparation  Boucherie,  le  cœur  des  bois  durs  n'est  ja- 
mais pénétré,  et  si  le  débitage  vient  mettre  à  nu  cette  partie  du  bois, 
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on  ne  peut  être  assuré  de  sa  conservation.  Dans  le  procédé  de  MM.  Légé 
et  Fleury-Pironnet,  les  parties  du  cœur  mises  à  nu  par  le  débitage 
se  trouvent  imprégnées,  à  la  vérité,  sur  une  faible  profondeur,  mais 
sur  une  profondeur  suffisante  pour  former  une  enveloppe  conser- 
vatrice. 

La  faculté  de  préparation  des  bois  débités  est  encore  précieuse  sous 
le  rapport  du  fendillement  et  du  débitage  ;  car  on  a  observé  que  les 
bois  en  grume  se  fendillent  bien  plus  facilement  que  les  bois  débités 
en  plateaux,  et  que  le  sciage  des  bois  préparés  est  beaucoup  plus  difficile 
que  celui  des  bois  non  imprégnés  de  sulfate  de  cuivre. 

Quant  au  prix  de  revient  des  deux  procédés,  tout  l'avantage  est  du 
côté  de  la  préparation  en  vase  clos 

En  effet,  d'après  les  expérience  faites  au  chemin  de  fer  du  Nord  sur 
des  traverses  provenant  de  bois  abattus  dans  les  meilleures  conditions 
pour  la  préparation  Boucherie,  on  peut  évaluer  le  prix  de  revient  à 
13  fr.  236  par  mètre  cube  ou  1  fr.  20  c.  par  traverse  (on  compte  géné- 
ralement iU  fr.  par  mètre  cube). 

Les  dépenses  de  préparation  par  le  procédé  Légé  et  Fleury-Pironnet 
peuvent  s'évaluer  à  7  fr.  77  c.  par  mètre  cube  et  71  c.  par  traverse. 

Sur  le»  mortiers  hydraulique»,  par  M.  H^BKBTSO*. 

■ 

Dans  un  travail  sur  les  mortiers  hydrauliques  employés  dans  la  cons- 
truction du  dock  de  Londres,  M.  Robertson  pose  les  principes  suivants  : 

1*  La  silice  et  l'alumine  qui  rendent  la  chaux  hydraulique,  ne  doivent 
être  ajoutées  à  celle-ci  que  lorsqu'elle  est  complètement  éteinte. 

2"  L'emploi  des  minerais  de  manganèse  et  de  fer,  de  la  magnésie  ei 
des  cendres,  n'est  profitable  qu'autant  qu'ils  contiennent  delà  silice  ;  k 
fer  a  dans  beaucoup  de  cas  un  effet  nuisible. 

3°  Le  mortier,  pour  avoir  de  la  consistance,  ne  doit  être  moulu  que 
jusqu'à  un  certain  point,  passé  lequel  il  donne  des  produits  faibles. 

Bw. 

Emploi  diinN  la  pointure  de»  ré»laatc»  métallique». 

On  appelle  dans  les  arts  résinate  de  soude,  la  composition  qu'on  obtien 
en  dissolvant  l'arcanson  dans  l'eau  à  l'aide  du  carbonate  de  soude.  C< 
produit  par  double  échange  donne,  avec  les  dissolutions  des  divers  mé- 
taux, des  précipités  correspondant  aux  savons  métalliques.  Ce  sont  ce; 
composés  que  M.  Monsel  propose  d'employer  en  peinture. 
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Déjà  les  savons  métalliques  ont  trouvé  une  utile  application.  Thénard 
et  Darcet  se  sont  servis  de  savctas  de  fer  et  de  cuivre  pour  préparer  la 
coupole  du  Panthéon. 

D'après  fauteur,  les  résinâtes  métalliques  mêlés  à  l'huile  de  lin  et  à 
l'essence  peuvent  servir  à  préparer  des  vernis  colorés  ou  incolores  sui- 
vant la  nature  de  l'oxyde  métallique.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET  ALLIAGES. 
Effet  dee  vibrât  Un  m  sur  le  fer.  par  M.  KOHV 

Gay-Lussac  a  appelé  l'attention  sur  l'effet  des  vibrations  sur  le  fer;  sa 
structure  intime  change  et  il  devient  cassant 

M.  Kohn  a  publié  des  observations  directes  faites  par  lui  dans  le  but 
d'étudier  ce  phénomène.  Une  barre  du  meilleur  fer  de  Styrie  a  été  cou- 
pée en  morceaux  d'égale  longueur  qui  ont  été  soumis  à  l'action  combinée 
de  la  torsion  et  du  choc.  La  torsion  ne  dépassait  pas  la  limite  de  l'élas- 
ticité parfaite  ;  le  choc  était  provoqué  par  de  légers  coups  de  marteau 
correspondant  chacun  à  une  torsion;  32,000  efforts  n'ont  rien  produit  sur 
la  texture  du  fer.  Après  129,000,  on  a  vu  au  microscope  une  légère  altéra- 
tion visible  à  l'œil  nu  ;  après  988,000  efforts,  l'altération  était  profonde  ; 
après  3,880,000  efforts  et  après  128,304,000  efforts,  l'aspect  n'indiquait 
plus  le  fer,  mais  plutôt  la  fonte  blanche  miroitante;  la  texture  présentait 
des  lamelles  et  de  grands  cristaux  ayant  jusqu'à  trois  millimètres  de 

diamètre.  Bw. 

Monreaoi  alliage*. 

M.  Slater  fait  connaître  deux  nouveaux  alliages  qui  remplaceront, 
pense-t-il,  le  britannia  métal  et  le  métal  blanc.  Voici  leur  composition  : 
1*  Etain   16  parties  Zinc   U  Plomb  k 

2-  Etain   16  Zinc  3  Plomb  3 

Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Régénération  du  hioxyde  de  muiiganeae,  par  M.  CH.  TEftSANT- 

DtlLOP.  (1). 

Le  liquide,  dans  l'état  où  on  le  retire  du  générateur  du  chlore,  est 
presque  exclusivement  formé  de  chlorure  de  manganèse  ;  toutefois,  il 

(1;  Extrait  d'une  lettro  particulière  de  M.  Rosi n g.  Cette  lettre  sera  déposée  par 
la  rédaction  &  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
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renferme  comme  impuretés  du  perchlorurc  de  fer  et  de  Pacide  chlor- 
hydrique  libre.  On  le  purifie  au  moyen  du  lait  de  chaux.  Dans  une  vaste 
citerne  dont  le  fond  est  occupé  par  une  meule  à  galets,  on  introduit 
de  la  chaux  caustique,  et  on  y  ajoute  l'eau  nécessaire  pour  faire  le  lait 
de  chaux.  L'appareil  étant  mis  en  marche,  la  chaux  se  délaye  et  on 
obtient  un  lait  parfaitement  démêlé  et  homogène.  Ce  réactif  étant  pré- 
paré, on  l'ajoute  peu  à  peu  au  liquide  manganifère,  jusqu'à  l'entière 
précipitation  du  sesquioxyde  de  fer.  Afin  que  le  précipitant  soit  bien 
mélangé  au  liquide  à  précipiter,  un  mouvement  circulaire  est  entre- 
tenu dans  la  citerne.  Quand  la  précipitation  est.  complète,  le  {liquide 
trouble  est  envoyé  dans  le  bac  où  se  fait  le  dépôt  de  carbonate  de  chaux 
en  excès. 

Le  liquide  clair  est  décanté  dans  un  autre  vase  fait  de  forte  tôle, 
traversé  dans  son  axe  par  une  tige  en  fer  munie  d'un  agitateur  ;  on 
ajoute  à  ce  liquide  du  carbonate  de  chaux  en  quantité  calculée,  on 
ferme  le  cylindre  et  on  introduit  la  vapeur  surchauffée*.  On  obtient 
ainsi  la  pression  de  2  atmosphères  que  l'on  maintient  pendant  h  heures, 
ou  même  plus.  On  s'arrête  lorsqu'un  peu  de  la  matière  retirée  du 
cylindre  montre  qu'il  n'y  a  plus  de  manganèse  dans  la  dissolution. 
Alors  on  transvase  dans  un  cylindre  semblable  l'eau  et  le  précipité  ; 
on  laisse  déposer,  on  verse  le  liquide  clair  et  on  lave  à  plusieurs  eaux 
par  décantation  ;  quand  l'eau  ne  contient  plus  de  chlorure  de  calcium, 
on  laisse  le  dépôt  se  consolider,  puis  on  le  retire  du  cylindre  et  on  le 
met  àégouttersurun  plan  incliné  où  il  se  ressuie. 

Lorsqu'il  ne  contient  plus  que  25  0/0  d'eau  environ,  il  passe  à  la  der- 
nière phase  de  l'opération.  On  le  porte  dans  un  four  immense,  uneétuve, 
ou  pour  mieux  dire,  une  galerie  chauffée  à  l'air  chaud,  mais  sans  fumée 
ou  gaz  combustible.  La  pate  est  distribuée  dans  des  caisses  en  tôle 
{plaquette ugons)  garnies  de  roulettes  et  disposées  sur  des  tringles  de 
fer.  Trois  de  ces  plaques  sont  superposées  dans  la  galerie  chaude.  Cette 
galerie  est  fermée  à  ses  deux  extrémités  par  des  portes  de  tôle  à  trappe 
qui  permettent  l'entrée  et  la  sortie  des  plaques-wagons. 

La  galerie  est  assez  longue  pour  que  quarante-huit  plaques  tiennen 
à  la  suite  les  unes  des  autres.  Le  travail  est  continu  ;  à  mesure  qu'on 
introduit  uue  plaque-wagon  au  premier  étage,  il  en  sort  une  du  même 
étige  a  l'autre  extrémité  qui  rentre  aussitôt  dans  le  second  étage,  et  la 
plaque  la  plus  anciennement  placée  dans  le  four  en  est  définitivement 
retirée,  ayant  successivement  parcouru  toute  la  longueur  des  trois 
étages  et  rais  48  heures  à  faire  ce  chemin.  La  température  est  portée 
à  600°  Fahrenheit. 
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J'ajoute,  comme  dernier  détail,  que,  pour  faciliter  l'oxydation,  chaque 
fois  qu'on  change  une  plaque  d'étage,  on  arrose  avec  de  l'eau  l'oxyde 
dont  elle  est  recouverte. 

Lorsque  toutes  les  opérations  ont  été  bien  conduites,  le  produit  i-cn- 
ferme  environ  80  0/0  de  peroxyde  de  manganèse  pur,  le  reste  consistant 
en  oxydes  inférieurs.  Ce  peroxyde  artificiel  est  sous  tous  les  rapports 
préférable  aux  meilleurs  peroxydes  naturels.  A.  II. 

Obncrratloa*  nnr  certaine*  différence»  d'action  entre  In  potage 

et  In  HOU  de.  par  M.P*ft*OZ  (2'  partie)  (1  . 

M.  Possoz  a  établi,  dans  un  premier  Mémoire  dont  nous  avons  rendu 
compte,  que  le  mode  d'rction  de  la  potasse  au  point  de  vue  de  la  pré- 
paration de  l'acide  oxalique  était  très-différent  de  celui  de  la  soude, 
que  le  rendement  était  bien  plus  considérable  avec  le  premier  alcali 
qu'avec  le  second.  Poursuivant  ses  recherches,  il  se  propose  de  démon- 
trer que,  malgré  cette  infériorité  réelle,  l'avantage  pourrait  être  du 
côté  de  la  soude,  au  point  de  vue  industriel,  à  la  condition  de  combi- 
ner cette  préparation  d'acide  oxalique  avec  une  fabrication  de  soude. 

Avec  /i  à  6  parties  d'hydrate  de  soude  pur  et  1  de  matière  organique, 
chauffant  entre  150  à  180  degrés  centigrades,  on  obtiendrait  le  meilleur 
rendement,  en  ce  sens  qu'il  se  produirait  autant  d'acide  que  possible 
et  que  sa  destruction  ne  serait  pas  à  craincre. 

L'oxalate  de  soude,  insoluble  dans  les  eaux  mères  à  35  degrés  Baumé 
(1,320  Ps.)  se  séparerait  aisément;  au  moyen  de  la  chaux,  on  le  décom- 
poserait en  soude  caustique  qui  rentrerait  dans  la  fabrication,  et  en 
oxalate  de  chaux  qui ,  traité  par  l'acide  sulfurique  en  excès,  fournirait 
l'acide  oxalique.  La  soude  nécessaire  à  la  fabrication  de  l'oxalate  serait 
produite  par  le  sulfure  de  sodium  et  l'oxyde  de  cuivre;  le  sulfure  pro- 
viendrait de  l'action  du  charbon  sur  le  sulfate  alcalin.  Ce  procédé  de 
préparation  de  la  soude  caustique  a  été  adopté  par  M.  Possoz,  parmi 
tous  ceux  que  la  chimie  enseigne ,  comme  Je  mieux  approprié  à  cette 

opération.  Bw. 

,  ■  .  .    - .      — . 

APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  LA  PHARMACIE,  ETC. 

■YeifevF..  —  Sar  le*  eaux  de»  di»t  literie»  nn   point  de  vue  do 

l'hygiène,  jmr  M.  WIKTS  («). 

On  appelle  vinasse  tout  liquide  fermenté  dont  on  a  extrait  l'alcool  par 
distillation.  Ces  liquides  offrent  une  composition  différente,  selon  leur 

(»)  Voirie  numéro  précédent,  p.  24> 

(*)  Rapport  de  la  commission  des  distilleries  présenté  aux  Comités  réunis 
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origine.  Ceux  dont  il  est  question  dans  ce  rapport,  sous  le  nom  d'eau  de 
distillerie,  résultent  de  la  préparation  de  C  alcool  de  betteraves. 

L'importance  de  ce  résidu  de  fabrication  est  considérable;  il  existe 
en  France  des  usines  qui  en  produisant  200  et  300  mètres  cubes  par 
jour.  On  a  évalué  à  3,000,000  de  mètres  cubes  la  quantité  produite  par 
le  département  du  Nord  pendant  la  campagne  de  1857.  Ces  liquides 
sans  emploi,  étaient  dans  l'origine  versés  dans  les  cours  d'eau;  comme 
ils  renferment  des  produits  organiques  tant  en  suspension  qu'en  dis- 
solution, il  est  arrivé  que  les  eaux  de  diverses  localités,  notamment 
dans  le  Nord,  se  sont  trouvées  corrompues,  et  que  des  cours  d'eau  tels 
que  le  canal  de  Roubaix,  la  Deule,  la  Scarpe,  l'Escaut  lui-même,  ont  été 
infectés.  Cet  état  de  choses  a  éveillé  la  sollicitude  du  Ministre,  qui  a 
nommé  une  commission  d'enquête  (1)  à  l'effet  d'étudier  cette  grave 
question  d'hygiène  et  de  salubrité  publique.  M.  Wurtz  a  été  nommé 
rapporteur  de  cette  commission.  C'est  do  son  important  travail  que 
nous  allons  rendre  compte,  nous  bornant  à  énumérer  les  moyens  qui 
ont  paru  à  la  commission  les  plus  propres  à  remédier  aux  dangers  ré- 
sultant de  l'évacuation  des  vinasses  dans  les  cours  d'eau. 

Substitution  de  V acide  chlorkydrique  à  Cacide  sulfurique  pour  la  fermen- 
tation des  jus  de  betteraves.  — -  On  sait  que  pour  faciliter  la  fermentation  des 
jus  de  betteraves,  on  ajoute  à  ce  jus  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique. 
Cet  important  perfectionnement  dans  le  travail  de  la  distillation  est  dû  à 
M.  Dubrunfaut.  L'inconvénient  que  présente  cette  addition  d'acide, 
au  point  de  vue  de  la  salubrité,  est  de  charger  les  eaux  de  sulfate  de 
chaux  lorsque  cet  acide  est  saturé  avant  d'être  rejeté.  Or,  lorsque  le 
sulfate  de  chaux  se  trouve  en  présence  de  matières  organiques,  il 
est  réduit  à  l'état  de  sulfure  de  calcium,  et  le  sulfure  de  calcium 
est,  à  son  tour,  décomposé  par  l'acide  carbonique,  qui  est  aussi 
l'un  des  produits  de  la  fermentation  ;  il  résulte  de  ces  réactions  spon- 
tanées un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  Il  est  arrivé,  dans  certains 
cas,  que  cette  production  de  gaz  suif  hydrique  a  été  assez  considé- 
rable pour  que  des  bateaux  peints  à  la  céruse,  naviguant  sur  des  cours 
d'eau  infectés,  aient  noirci  en  moins  de  huit  jours. 

La  commission  conseille,  lorsque  ces  liquides  de  distillerie  devront 
être  évacués  dans  des  cours  d'eau,  que  le  volume  des  eaux  destinées  à 
les  entraîner  soit  de  300  à  500  fois  plus  considérable,  selon  la  rapidité 

d'hygiène  publique  et  des  arts  cl  manufactures.  {Ministère  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  (la  travaux  publics)- 

(I)  Commission  composé»;  de  MM.  Chevreul,  Melijr,  JYburier,  Wurtz.  Les 
conclusions  de  cette  commission  ont  été  soumises  aux  comités  réunis. 
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plus  ou  moins  grande  du  courant,  et  le  voisinage  ou  l'éloignement  des 
grandes  rivières  ou  de  la  mer,  etc.  Dans  ces  conditions  il  y  a  assez 
d'air  en  dissolution  pour  détruire  tout  le  principe  sulfureux  ou  pour 
en  empêcher  la  formation,  soit  en  oxydant  le  sulfure,  soit  en  détruisant 
les  matières  qui  réagissent  sur  le  sulfate  de  chaux. 

Mais  il  y  aurait  quelque  chose  de  mieux  à  faire,  ce  serait  de  suppri- 
mer C emploi  de  l'acide  sutfurique,  qui  peut  être  remplacé  par  l'acide 
chlorhydrique,  ainsi  que  Pont  prouvé  des  expériences  suivies  pratique- 
ment 

On  a  fait  à  cette  substitution  une  objection  sérieuse  :  l'acide  bydro- 
chlorique  attaque  les  soudures  ;  mais  la  commission  pense  que  cette 
objection  n'est  pas  sans  réplique,  attendu  qu'on  peut  neutraliser  les 
liquides  avant  la  distillation;  l'acide  chlorhydrique  neutralisé  parla 
chaux  produit  du  chlorure  de  calcium  qui  ne  participe  en  rien  à  la 
putréfaction  ;  aussi  les  liquides  de  distillerie  qui  doivent  leur  acidité  à 
l'acide  chlorhydrique  ne  prennent  aucune  odeur  sulfurée  s'ils  ne  sont 
ultérieurement  mêlés  avec  du  sulfate  ou  des  eaux  en  contenant 

Traitement  des  vinasses  par  la  chaux  et  épuration  des  liquides  ainsi 
traités  dans  les  bassins  de  dépôt.  —  Le  sulfate  de  chaux  n'est  pas  la 
seule  cause  de  l'odeur  putride,  les  matières  organiques  jouent  leur  rôle 
bien  manifeste;  on  peut  en  dépouiller  en  grande  partie  le  liquide  par 
l'addition  de  la  chaux,  qui  précipite  de  l'eau  toutes  les  matières  insolu- 
bles et  une  partie  (un  tiers  environ)  de  la  matière  organique  dissoute. 

L'opération  ressemble  à  la  purification  des  eaux  d'égout,  telle  qu'elle  se 
pratique  en  Angleterre  (1).  La  commission  fait  observer  qu'il  faut  met- 
tre assez  de  chaux  pour  que  la  précipitation  soit  complète  ;  mais  qu'un 
excès  nuit  au  succès  de  C  opération,  en  déterminant  la  formation  d'acides 
£ras  volatils,  à  odeur  fétide,  tels  que  l'acide  butyrique;  la  pratique  seule 
peut  guider  dans  l'appréciation  de  la  quantité  de  chaux  nécessaire. 

Les  eaux  reposées  peuvent  être  filtrées  au  sable;  si  le  filtre  s'engorge, 
on  en  rétablit  le  fonctionnement  en  le  lavant  à  grande  eau. 

Fillration  des  vinasses  à  travers  un  sol  argileux  drainé.  —  Il  est 
possible,  au  lieu  de  précipiter  les  vinasses  par  la  chaux,  de  les 
clarifier  à  l'argile  qui  retient  les  matières  organiques  et  laisse  passer 
des  eaux  limpides.  Une  expérience  de  M.  Hervé  Mangon  met  ce  fait  hors 
de  doute.  On  introduit  dans  un  long  tube  une  terre  argileuse,  par-dessus 
on  verse  une  couche  de  vinasse  et  on  recueille  le  liquide  qui  traverse 
l'argile.  Ce  liquide  ne  retient  plus  qu'une  trace  de  matière  organique. 

(1)  Voir  dans  le  numéro  précédent  le  mémoire  de  M.  Hervé  Mangon. 
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La  même  expérience,  répétée  sur  un  champ  argileux  drainé,  donne 
les  mômes  résultats.  Four  absorber  8  à  l'200  hectolitres  d'eau  par  jour, 
il  faut  un  terrain  d'une  étendue  de  i  à  2  hectares.  Ce  terrain,  nivelé 
avec  soin  et  préparé,  peut  être  divisé  par  compartiments,  qui  reçoivent 
alternativement  le  liquide.  A  la  fin  de  la  campagne  il  est  livré  à  la  cul- 
ture, et  remplacé  pour  la  campagne  suivante  par  un  autre  terrain  éga- 
lement approprié.  Pour  que  ce  système  soit  applicable,  il  faut  que  la 
puissance  de  la  couche  d'argile  soit  suffisante  et  que  la  surface  du  sol 
s'élève  au  moins  à  1  m.  50  au  dessus  du  niveau  des  cours  d'eau. 

Absorption  des  vinasses  par  des  terres  en  culture.  —  Ce  système 
de  purification  et  d'utilisation  consiste  à  faire  absorber  les  vinas- 
ses par  les  terres,  soit  par  voie  d'arrosage,  soit  par  voie  d'irrigation. 
Ce  que  M.  de  Liebig  nous  a  appris  des  propriétés  de  la  terre 
arable  nous  montre  ce  que  cette  pratique  aura  de  rationnel  et  d'avan- 
tageux. Le  mode  de  transport  sera  approprié  à  la  nature  du  terrain. 
Si  les  pentes  le  permettent,  on  procédera  par  voie  d'irrigation,  sinon 
on  élèvera  le  liquide  par  pression  et  on  le  répandra  au  moyen  de 
tuyaux  et  do  lances.  Ce  moyen,  vulgaire  en  Angleterre,  a  été  pratiqué 
ici  pour  les  arrosages  des  terres  de  la  ferme  de  Vaujours  avec  les  liqui- 
des de  Bondy  (t).  Si  l'absorption  est  rapide,  le  travail  se  fera  sans  dan- 
ger pour  l'hygiène.  Or  la  puissance  d'absorption  d'une  terre  bien  drai- 
née est  considérable,  si  l'on  en  juge  par  ce  fait  que  la  couche  d'eau 
qui  passe  annuellement  sur  la  surface  des  prairies  qui  environnent 
Edimbourg  offre  une  épaisseur  de  deux  mètres  (cette  eau  provient 
des  égouts  de  la  ville). 

Tels  sont  les  moyens  que  conseille  la  commission  pour  parer  aux  dan- 
gers que  présente  l'évacuation  des  eaux  de  distillerie.  Les  deux  premiers 
sont  des  palliatifs  plutôt  que  des  remèdes  véritables;  les  derniers  sont 
plus  efficaces,  mais  il  semble  qu'ils  doivent  être  d'une  application  plus 
difficile,  peu  d'établissements  réunissant  les  conditions  indispensables. 

Quant  à  l'emploi  des  puits  absorbants,  qui  le  plus  souvent  gâtent  les 
nappes  d'eau  voisines  ou  même  des  nappes  d'eau  très-éloignées,  la  com- 
mission le  condamne  avec  raison  en  principe  et  ne  l'admet  que  pour  des 
circonstances  très-exceptionnelles  et  bien  étudiées;  elle  rejette  égale- 
ment tous  moyens  de  concentration  des  vinasses  a  la  manière  des  eaux 
salées  de  l'Océan,  pensant  justement  que  l'évaporation  ne  serait  pas 
possible  lorsque  les  eaux  de  distillerie  sont  produites,  c'est-à-dire  pen- 
dant ht  saison  pluvieuse  ou  froide. 

(1)  Expériences  de  .11)1.  Millp  et  Moil. 
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Il  est  probable  «lu  reste  que  ces  inconvénients  des  eaux  de  distil- 
lerie, sieualés  en  1857,  «-amoindriront  de  plus  en  plus,  la  vigne  re- 
prenant"ses  droits  et  la  distillation  tendant  do  plus  en  plus,  grâce  au 
svsti-me  Champonnois,  à  devenir  une  industrie  agricole,  qu'il  sera 
ti-ès-possible  d'opérer  dans  une  parfaite  condition  d'hygiène;  ces  éta- 
blissements, annexés  à  l'exploitation  rurale,  ne  devant  jamais  prendre, 
la  proportion  d'exploitations  manufacturières  et  pouvant  se  placer  dans 
les  meilleures  conditions  pour  appliquer  avantageusement  des  résidus 
qu'ils  produisent  d'ailleurs  en  quantité  inBniment  moindre.  Btv. 

PlIRHMIII  -IMl  «r  le  «rél-l».  P»r  *•  «l«B«»l*T  IU. 

\I.  Guibourt  a  récemment  communiqué  à  l'Académie  des  science»  d'in- 
téressants détails  sur  le  tr.haia,  substance  alimentaire  d'un  usage  fré- 
quent dans  certaines  parties  de  l'Orient  et  dont  un  échantillon  fait  partie 
de  la  collection  offerte  à  l'tcole  de  pharmacie  par  M.  Délia  Sudda  a  la 
<uitede  l'exposition  de  18Ô5.  Le  tréhala  vient  de  la  Houmélic.ou,  suivant 
11.  Bourlier,  de  la  Syrie  :  il  se  présente  sous  forme  de  coques,  extérieu- 
rement semblables  a  des  pralines  blanches,  maçonnées  par  un  eotëop- 
tére  cétramère  delà  famille  des  Khynchopl.ores ,  le  Larinus  md.fican, 
(Guib.)  sur  les  radeaux  d'un  Echinops,  et  au  moyen  de  matériaux  pro- 
bablement empruntés  à  la  moelle  de  la  même  plante.  La  plupart  do  ces 
wques  sont  vides,  mais  on  y  trouve  quelquefois  les  débris  do  1  msocte- 
Elles  contiennent  beaucoup  d'amidon,  du  sucre,  un  peu  de  gomme  diffi- 
cilement soluble,  et  un  principe  amer  indéterminé.  L'amidon  du  tréhala 
se  désagrège  difficilement  dans  l'eau  bouillante  ;  il  ressemble  en  cela  à 
celui  de  l'orge,  du  .agou^e  la  gomme  adraga.Ue.  M.  Berthc.ot  a  trouvé 
que  la  matière  sucrée  diffère  de  tous  les  sucres  connus  et  lu.  a  donné 
le  nom  de  trihatose.  Le  pouvoir  rotatoirc  du  tréhalose  est  do  20S  de- 
grés; il  est  presque  triple  de  celui  du  sucre  de  canne,  dont  le  rappro- 
chent ses  autres  caractères. 

•TCMBee  «c  !•  m.nnUe  4»»»  l«  •••««  •»  «ï«l«»«» 


vien- 


M  Enon,  pharmacien  à  Chollet,  et  M.  Ludwig  on  Allemagne, 
cent  de  constater  simultanément  la  présence  de  la  maunite  dans  le 
lltas.  M.  Enon  a  opéré  sur  les  feuilles;  M.  Ludwig,  sur  les  feuilles,  es 
fruits'verts  et  t'écorce.  M.  Deluca  l'a  rencontrée  dans  les  tubercules  d- 


cyclamen. 
(1)  Compte»  rendus,  r.  xlvi.p-  213. 
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Sirop   d  hypophoMpliitc   do  «onde. 

Il  arrive  souvent  que  le  médecin  prescrit  ce  sirop  sans  préciser  de 
formule.  Voici  celle  que  vient  de  donner  M.  Bouchardat, 
Hypophosphite  de  soude    5  grammes. 
Sirop  simple  350  grammes. 

Sirop  de  fleur  d'oranger    50  grammes. 
F.  S.  A.  Un  sirop  par  simple  srtution  qui  contiendra,  pour  chaque 
cuillerée  à  bouche  de  20  gram.,  environ  0,25  d'hypophosphitc  de  soude. 

Préparation  do  l'acide  cyanhydrique  médicinal  <i). 

Dans  le  but  d'éviter  les  inconvénients  résultant  de  la  grande  altéra- 
bilité de  l'acide  cyanhydrique,  M.  Dannecy,  de  Bordeaux,  a  cherché  un 
mode  de  préparation  qui  donnât  un  produit  d'une  stabilité  suffisante 
pour  que  les  praticiens  pussent  toujours  compter  sur  son  activité 
médicale.  Il  prépare  l'acide  cyanhydrique  en  décomposant  le  cyanure 
d'argent  par  l'acide  chlorhydrique  (procédé  indiqué  par  Everitt  et  adopté 
par  le  collège  des  pharmaciens  de  Londres),  et  le  mêle  à  une  quantité 
de  sirop  simple  telle,  que  le  mélange  renferme  un  centième  de  son 
poids  d'acide  pur.  M.  Dannecy  conserve  depuis  quatre  ans  un  échantillon 
de  ce  médicament  qui  n'a  pas  subi  d'altération.  La  stabilité  de  l'acide 
cyanhydrique  dans  ce  sirop  ne  paraît  pas  devoir  être  attribuée  à  la 
présence  du  sucre,  puisque  le  sirop  cyanique  du  Codex  ne  se  conserve 
pas,  mais  plutôt  à  celle  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique  ;  la  proposi- 
tion d'une  nouvelle  formule  d'acide  cyanhydrique  médicinal,  si  elle 
n'est  pas  universellement  adoptée,  a  l'inconvénient  d'augmenter  les 
chances  d'erreur;  toutefois,  la  simplicité  du  procédé  d'Everitt  paraît 
devoir  le  recommander  à  l'attention  des  pharmaciens.  Pour  obtenir  l'a- 
cide du  Codex  au  7*  (en  volume),  il  faudrait  employer  4,96  parties  de 
cyanure  d'argent,  3,7Zi  parties  d'acide  chlorhydrique  à  22°B.(D— 1,18) 
légèrement  dilué,  et  compléter  8,5  p.  de  produit  en  lavant  le  chlorure 
d'argent  avec  un  peu  d'eau.  Amédée  Vée. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Comparaison  du  pouvoir  éclairant  de  divers  modes  d'éclairage, 

Par  H.  M  A  «SON  (ii. 

Nous  empruntons  les  renseignements  suivants  au  rapport  présenté  à 
Société  d'Encouragement  par  M.  Masson  sur  la  lampe-chandelle  Leva- 
it) Bulletin  de  thérapeutique,  t.  liv,  p.  609. 
(2)  Bull,  de  la  Soc.  d'Encouragement.  Août  1858. 
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-  vasseur.  En  prenant  pour  unité  de  lumière  celle  d'une  bougie  de  rétoile, 
on  a  pour  prix  de  cette  unité  de  lumière  produite  par  diverses  substances 
les  valeurs  suivantes  : 


Dépense  pa 
pou 

une  unité"  de 

r  heure 
• 

lumière. 

Prix  du  kilo 
de  lu  matière. 

Prix  de  l'unité 
do  lumière  par  heure. 

i) 

3  50 

0  0350 

Chandelle  (bougie) 

» 

iO 

2  01» 

0  0200 

l<anipe  Carcel.  .  . 
ChandeL  ordinaire 

» 

i  50 

0  0075 

n 

10 

1  50 

0  0150 

Ainsi  l'éclairage  à  l'huile  coûte  A,  2/3  moins  que  la  bougie,  2  *  /2  a  2  */ , 
moins  que  la  chandelle -bougie  (ou  chandelle  à  mèche  tressée),  2  fois 
moins  que  la  chandelle  ordinaire.  Le  rapporteur  ajoute  qu'avec  la  lampe 
Levavasseur  l'huile  brûlée  est  estimée  en  argent,  pour  une  même  lumière, 
le  5/8  seulement  du  suif.  Il  serait  à  désirer  que  ce  tableau  fût  complété 
par  la  comparaison  des  pouvoirs  éclairants  des  huiles  de  schiste,  du 
mélange  d'essence  de  térébenthine  et  d'alcool,  et  du  gaz  de  l'éclairage 
ordinaire  ou  surcarburé.  Bw. 

lie  l'emploi  du  verre  «elablc  pour  rendre  le  bol»  mola* 

eombuatible 

L'amirauté  anglaise  a  fait  faire,  sous  la  direction  de  MM.  Abel  et  Ilay, 
une  série  d'essais  qui  ont  constaté  la  grande  efficacité  d'enduits  de  verre 
soluble  pour  diminuer  l'inflammabilité  du  bois.  Le  bois  est  préparé  de 
la  manière  suivante.  On  lui  donne  d'abord  2  à  3  couches  de  solution 
faible,  préparée  en  étendant  1  vol.  de  solution  sirupeuse  de  silicate  de 
soude  avec  3  vol.  d'eau  ;  le  bois  s'en  imprègne  assez  fortement  Ce  pre- 
mier enduit  étant  presque  sec,  on  y  applique  une  couche  de  lait  de 
chaux  ordinaire. 

La  peinture  à  la  chaux  étant  également  presque  sèche,  on  la  fixe  par 
une  solution  de  verre  soluble  plus  concentrée,  préparée  par  le  mélange 
de  2  vol.  de  solution  sirupeuse  avec  3  vol.  d'eau. 

Une  seconde  application  de  cette  môme  solution  n'est  nécessaire  que 
dans  le  cas  où  le  lait  de  chaux  aurait  été  employé  trop  épais. 

Les  expériences  faites  avec  le  bois  ainsi  préparé  démontrèrent  que 
l'enduit  présente  une  grande  résistance  contre  l'action  de  la  chaleur, 
qu'il  ne  se  détache  pas  de  la  surface  du  bois  fortement  chauffée,  qu'il 
empêche  longtemps  le  bois  de  brûler  avec  flamme,  môme  lorsqu'il  se 
trouve  soumis  à  l'influence  d'une  forte  chaleur,  enfin  qu'il  préserve  à 

(1)  Dingler.  Polyl.  journ.,  cxlix,  p.  194. 
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un  haut  degré  le  bois  contre  Faction  d'une  flamme  qui  vient  en  lécher 
la  surfacer 

La  pluie  n'exerça  absolument  aucune  influence  sur  lui;  soumis  à 
l'action  d'uu  jet  d'eau  énergique,  il  ne  fut  lavé  que  très-incomplétement 
et  seulement  au  bout  d'un  temps  assez  prolongé;  enfin  des  coups  violents 
frappés  sur  le  bois  ne  parvinrent  non  plus  à  l'écailler,  excepté  aux  en- 
droits on  la  chaux  avait  été  appliquée  en  couches  trop  épaisses  1  kilog. 
de  verre  soluble  ont  suffi  pour  bien  préparer  une  surface  de  2  mètres 
carrés  de  bois. 

Allumette»  rhiiuique*. 

La  découverte  de  M.  Schrœtter  a  donné  naissance  à  une  industrie  qui 
s'est  résolument  établie  et  dont  le  succès  a  appelé  une  active  concur- 
rence (1).  M.  Cogniet  fabrique  des  allumettes  au  phosphore  rouge  non 
toxique,  M.  Scœbir  propose  de  les  préparer  sans  phosphore.  La  pâte 
serait  composée  d'hyposulfite  de  plomb,  chlorate  de  potasse  et  verre  pilé, 
réunis  au  moyen  de  la  gomme  (2). 

L'avantage  sérieux  du  briquet  à  phosphore  rouge  est  particulière- 
ment d'éviter  les  incendies  par  fait  involontaire;  les  exemples  d'em- 
poisonnement par  les  allumettes  phosphorées  sont  rares,  et  ceux  d'em- 
poisonnements qui  n'auraient  pas  été  accomplis  sans  l'existence  de  ces 
allumettes  chimiques  sont  certainement  illusoires.  Il  me  paraît  que  les 
nouvelles  allumettes,  qui  n'auraient  pas  d'autre  avantage  que  de  n'être 
pas  vénéneuses,  ne  rempliraient  pas  le  programme  au  môme  degré  que 
les  allumettes  au  phosphore  rouge  de  Schrœtter.  Bw. 

Emploi  de  sulfure  île  carbone.  —  Elirait  de  café.  —  F  pi  ce*  «olublea. 

Une  nouvelle  propriété  du  benzol  (que  nous  appelons  ici  huile  de 
houille  rectifiée,  benzine)  est  signalée  par  M.  Vogel.  L'auteur  pense  qu'il 
sera  facile  de  la  mettre  à  profit  dans  les  fabriques  de  cette  substance.  Le 
benzol,  mis  en  contact  avec  les  grains  de  café  pulvérisés,  dissout  la  ca- 
féine et  le  principe  oléagineux  contenu  dans  ces  grains.  En  soumettant 
une  dissolution  pareille  à  la  distillation,  on  retrouve  sans  perte  le  ben- 
zol employé;  il  reste  comme  produit  non  volatil  un  extrait  de  café,  La 
caféine  et  l'huile  peuvent  être  séparées  facilement  au  moyen  de  l'eau 

(1)  Un  prix  est  proposé  par  la  Société  des  arts  et  métiers  du  Hanovre  pour  la  dé- 
couverte d'allumettes  moins  dangereuses  que  les  allumettes  ordinaires. 

(2)  Cette  composition  se  rapproche  de  celle  brevetée  de  M.  Canooil  qui  est, 
parait-il,  une  pâte  formée  de  chlorate  de  potasse,  d'un  chromate  et  d'un  oxysulfure 
métallique. 
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bouillante  ;  celle-ci  dissout  la  caféine  et  laisse  surnager  le  corps  gras. 

Le  sulfure  de  carbone  avait  déjà  été  proposé  par  M.  Milou  pour  ex- 
traire les  principes  aromatiques  des  fleurs  ;  il  vieut  d'être  appliqué  par 
MM.  Bonnière  fils  et  Lemettais,  de  Rouen,  à  la  préparation  de  nou- 
veaux condiments  appelés  par  eux  épices  tolubles.  Les  diverses  épices 
sont  traitées  par  le  sulfure  de  carbone  qui  enlève  les  principes  sapides. 
La  dissolution  est  évaporée  sur  du  sel  ou  du  sucre  de  lait,  selon  la  na- 
ture de  Tépice.  On  obtient  ainsi  des  poudres  solubles  parfumées,  que 
les  inventeurs  proposent  pour  remplacer  les  épices  ordinaires.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

CHIMIR  MIIÉEiLK.  Anelyne  de»  houille*  du    marché  do  Pari* 
et   du    nord  do   la  I  R  lfCK,  par  M.  do  M4MILLY  (1). 

M.  de  Marsilly  a  publié  un  Mémoire  très-important  sur  l'essai  des 
houilles.  Le  procédé  d'analyse  qu'il  emploie  est  à  peu  près  celui  dont 
on  se  sert  ordinairement  La  houille  est  réduite  en  poudre  très-fine, 
M.  de  Marsilly  a  démontré  que  les  morceaux  les  plus  purs  et  les  plus 
réguliers  sont  loin  d'être  homogènes.  L'eau  est  déterminée  par  la  des- 
siccation dans  le  vide  sec.  L'hydrogène  et  le  carbone  sont  transformés 
par  la  combustion  en  eau  et  acide  carbonique,  qu'on  absorbe  par  Pacide 
suifurique  et  la  potasse;  le  tube  à  combustion  est  garni  d'oxyde  de  cui- 
vre dans  presque  toute  sa  longueur.  Le  combustible  est  mis  dans  une 
petite  nacelle  qu'on  introduit  dans  la  partie  vide  du  tube,  laquelle 
n'est  pas  garnie  de  clinquant,  tandis  que  le  reste  de  la  longueur  en  est 
entouré  avec  soin.  Un  courant  d'oxygène  traverse  le  système  pendant 
toute  la  durée  de  l'expérience.  L'opération  est  conduite  avec  ménage- 
ment, la  houille  n'est  que  très-peu  chauffée,  de  manière  à  ce  qu'elle  dis- 
tille, mais  ne  s'enflamme  pas.  Les  produits  de  la  distillation,  et  plus  tard 
l'oxyde  de  carbone,  traversent  ainsi  l'oxyde  de  cuivre  fortement  chauffé. 

L'azote  est  déterminé  selon  la  méthode  si  précise  de  M.  Péligot  ;  le  coke 
s'obtient  par  calcination  dans  un  creuset  de  platine  enfermé  dans  un 
creuset  de  porcelaine;  les  cendres  sont  dosées  par  la  combustion  directe 
du  coke. 

M.  de  Marsilly  a  constaté  ce  fait  important  que  les  houilles  émettent 
spontanément  du  gaz.  Les  houilles  à  grisou  dégagent  de  l'hydrogène  car- 
boné, les  autres  donnent  principalement  de  l'azote  et  de  l'acide  carbo- 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p.  88. 
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nique.  Ce  dégagement  gazeux  a  lieu  môme  sous  une  pression  considéra- 
ble. L'abondance  varie  avec  la  température;  à  partir  de  50  degrés  le 
dégagement  est  évident,  il  est  plus  sensible  à  100  degrés,  il  augmente 
jusqu'à  300  ou  330,  où  commence  la  décomposition  proprement  dite. 
Indépendamment  du  gaz,  il  se  dégage  un  produit  liquide  essentiel,  dont 
le  poids  est  de  10  à  15  grammes  par  kilog.  de  houille  (1). 

Il  résulte  de  ces  recherches  intéressantes,  qu'on  peut  facilement  re- 
connaître par  expérience  si  un  charbon  est  ou  non  à  grisou,  lorsqu'on  veut 
l'exploiter  ou  C embarquer.  Le  gaz  n'est  pas  le  seul  produit  que  perde 
le  charbon  à  l'air;  le  principe  grau  qui  facilite  l'adhésion  du  coke  se 
dissipe  également  L'auteur  signale  des  houilles  qui,  donnant  un  coke 
excellent  au  sortir  de  la  mine,  ne  produisent  plus  après  six  mois  d'expo- 
sition à  l'air  qu'un  coke  très-imparfait.  Tout  le  monde  comprendra 
l'intérêt  qui  s'attache  à  de  pareilles  recherches;  ces  nouvelles  données 
et  l'influence  bien  connue  des  sulfures  dans  les  houilles  pyriteuses  per- 
mettent de  se  rendre  compte,  jusqu'à  un  certain  point,  des  causes  de 
ce  phénomène  bien  constaté,  mais  encore  obscur,  de  l'altération  des 
houilles  au  contact  de  l'air.  Bw. 

Sur  le»  émanation  m  sarcuae*  qui  accompagnent  l'acide  borique 
duna  lea  lagoni  do  la  Toscane,  par  MM.  CH.  SAllYTE-CXAlllE 
DE  VILLE  cl  LEBLANC  (S). 

MM.  Ch.  Saint-Claire  Dcville  et  Leblanc  ont  analysé  les  émanations 
gazeuses  des  suffioni,  et  ont  reconnu  la  présence  de  l'acide  carbonique 
comme  gaz  dominant,  ce  qu'avait  indiqué  M.  Payen.  L'oxygène  fait 
défaut,  l'acide  sulfhydrique  est  à  l'acide  carbonique  dans  le  rapport 
de  6,Zi  à  93,6  au  maximum;  l'azote  entre  pour  2 à  3  0/0. 

Les  auteurs  signalent  comme  un /ait  nouveau  la  présence,  dans  ces 
émanations  gazeuses,  de  l'hydrogène  protocarboné  (3)  mêlé  d'hydro- 
gène libre,  qui  entre  pour  une  proportion  égale  à  celle  de  l'azote. 

M.  Schmidt  avait  annoncé  que  l'eau  de  condensation  des  suffioni 

(1)  M.  Williams  a  observé  qu'à  une  température  très-modérée,  le  boghead  pro- 
duit aussi  à  la  distillation  une  huile  léger*;  (densité  0,750j,  dont  l'auteur  a  extrait 
des  hydro-carbures  identiques  avec  les  radicaux  des  alcools. 

{Ann.  der  Chim.  und  Htarm.  r.  102,  p.  126.) 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlii,  p.  317. 

(3)  Ce  fait  de  la  présence  de  l'hydrogène  carboné  dans  des  émanations  gazeuses 
terrestres,  et  l'observation  des  effets  produits  par  les  fuites  dans  la  canalisation 
souterraine  du  gaz  de  l'éclairage,  ont  suggéré  à  M.  Rivière  une  hypothèse  sur 
l'origine  des  combustibles  minéraux.  Si  l'on  suppose,  dit  l'auteur,  des  vapeurs  et 
des  gaz  carburés  arrivant  au  milieu  de  débris  organiques  formant  comme  un 
réseau  et  si  l'on  admet  une  action  suffisamment  prolongée,  on  peut  concevoir  une 
accumulation  capable  de  produire  des  couches  de  combustibles  plus  ou  moins 
puissantes.  {Comptes  rendus,  xlvii,  p.  Cftô.) 
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contient  de  l'acide  borique.  Ce  fait  a  été  constaté  de  nouveau  par  les 
expériences  de  MM.  Ch.  Saint-Claire  Deville  et  Leblanc,  11  était  d'ailleurs 
prévu,  et  Ton  ne  s'expliquait  pas  autrement  la  présence  de  l'acide 
borique  dans  les  bassins. 

Il  est  au  surplus  facile  de  démontrer  la  possibilité  de  l'existence  de 
l'acide  borique  dans  la  vapeur  d'eau.  Si  l'on  fait  passer  à  une  haute 
température  de  la  vapeur  d'eau  sur  de  l'acide  borique  renfermé  dans 
un  tube  de  porcelaine,  la  quantité  d'acide  entraîné  est  telle  que  l'o- 
rifice du  tube  se  garnit  bientôt  de  cristaux  qui  se  déposent  à  mesure 
que  la  vapeur  se  refroidit:  cette  expérience  peut  servir  comme  moyen 
de  rechercher  l'acide  borique.  Bw. 

Aetlan  de  la  lanifère  mur  la  Itiharge,  ptr  M.  LKVOL  (1). 

M.  Levol  a  publié  (Ann.  de  Ch.  et  Phys.,  t  XLVII,  p.  196)  que  la  H- 
tharge,  exposée  à  la  lumière  sous  l'influenco  oxydante  de  l'air  humide 
et  en  présence  d'une  base,  se  convertit  en  minium.  11  revient  aujour- 
d'hui sur  cette  réaction  intéressante.  Une  coupelle  d'essayeur  pénétrée 
de  Utharge  a  été  enfouie  à  moitié  dans  la  poudre  provenant  d'nne  sem- 
blable coupelle,  tandis  que  l'autre  moitié  était  exposée  à  l'air  libre. 
Ainsi  disposée,  cette  coupelle  a  été  abandonnée  dans  un  endroit  hu- 
mide et  éclairé.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'auteur  a  constaté  que  la 
litharge  était  modifiée  et  convertie  en  minium  dans  toute  l'épaisseur  de 
la  coupelle,  mais  seulement  dans  la  partie  exposée  à  la  lumière,  tandis 
que  dans  la  portion  enfouie  et  ainsi  garantie  le  protoxyde  de  plomb 
n'avait  pas  subi  d'altération. 

Cette  expérience  prouve  que  la  lumière  est  indispensable  à  la  réaction 
et  que,  contrairement  à  ce  qu'on  aurait  pu  penser,  les  rayons  lumineux 
pénètrent  cette  coupelle  qu'on  aurait  cru  à  priori  entièrement  opaque. 
La  poudre  de  coupelle,  modifiée  à  l'extérieur,  n'était  pas  impressionnée 
profondément  ;  la  lumière  ne  l  avait  pas  traversée. 

C'est  ainsi,  dit  l'auteur,  que  les  rayons  lumineux  (ou  les  rayons 
chimiques)  n'agissent  que  superficiellement  sur  le  chlorure  d'argent 
prcapilé,  tandis  qu'ils  agissent  profondément  sur  le  chlorure  d'argent 
fondu,  dont  les  molécules  ne  présentent  pas  de  solution  de  continuité. 

Bw. 

Ka«al  d'an  minerai  de  fer. 

On  sait  qu'il  faut  au  moins  quelques  heures  pour  dissoudre  l'hématite 

(1;  t*e  mémoire  a  été  remis  par  la  rédaction  au  Journal  de  FharmaeU  et  de 
Chimie  et  inséré  dans  le  N°  de  ce  moi»,  t.  jcxxiv,  p.  358. 
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et  l'oxyde  magnétique  de  fer  dans  l'acide  chlorhydrique,  même  e  plus 
concentré.  Se  basant  sur  le  fait  que  le  sesquioxyde  de  fer  est  soluble  dans 
une  solution  acide  de  protochlorure  de  fer  (1).  m.  Wallace  ajoute  au 
mélange  de  minerai  et  d'acide  chlorhydrique  du  protochlorure  d'étain, 
qui  réduit  le  sesquioxyde,  et  il  obtient  ainsi  une  dissolution  au  bout  de 
deux  ou  trois  minutes.  De  c. 

Nouvelle  pipette  pour  le*  emmmîm  par  le»  volume». 

Déjà  depuis  quelque  temps,  l'ancienne  burette  a  été,  pour  un  grand 
nombre  de  chimistes,  remplacée  par  la  pipette  de  M.  Mohr,  qu'ils 
trouvent  d'un  emploi  plus  facile;  M.  Slater  propose  une  modification  à 
faire  à  ce  dernier  instrument,  qui  le  ramène  à  la  pipette  à  robinet  de 
Gay-Lussac,  dans  le  matériel  des  essais  d'argent  par  voie  humide.  Le  bout 
de  caoutchouc,  qui,  dans  le  modèle  de  M.  Mohr,  termine  l'appareil,  est 
sujet  à  s'altérer  par  les  liqueurs,  telles  que  le  permanganate  de  potasse  ; 
de  plus,  il  arrête  souvent  le  liquide,  ce  qui  produit  des  erreurs;  enfin, 
la  pince,  exposée  aux  émanations,  s'oxyde  facilement.  M.  Slater  se 
sert  d'un  tube  gradué,  effilé  à  sa  partie  inférieure  et  muni  de  deux 
orifices  à  la  partie  supérieure;  l'un,  servant  à  remplir  l'appareil,  reçoit 
un  bouchon  de  verre  ;  l'autre  est  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  serré 
par  une  pince  à  ressort  Pour  faire  usage  de  l'instrument,  il  suffit  de 
desserrer  la  pince,  comme  dans  la  burette  de  M.  Mohr.       De  G 

Burette  de  M.  HEUTi:  Mangon. 

La  burette  de  M.  Hervé  Mangon  est  la  burette  ordinaire  de  Gay-Lus- 
sac, reposant  sur  un  pied  et  fixée  à  une  tige  métallique  perpendiculaire. 
Au  corps  de  la  burette  est  adapté  un  tuyau  de  caoutchouc  terminé 
par  un  ballon  de  caoutchouc  vulcanisé;  en  comprimant  cette  boule,  on 
chasse  le  liquide  dans  le  col  de  la  burette.  Un  trou  ménagé  dans  les 
parois  du  ballon  de  caoutchouc,  et  que  l'on  obstrue  avec  le  doigt  ou  dé- 
bouche à  volonté,  tient  lieu  de  soupape,  et  empêche  que  le  liquide  ne 
s'absorbe  en  entier  dans  la  burette  et  ne  vienne  dans  le  tube,  lorsqu'on 
rend  le  caoutchouc  à  son  élasticité.  Pour  remplir  la  burette,  on  com- 
prime la  boule,  on  plonge  le  bec  dans  un  verre  plein  de  liquide, 
et  on  ferme  avec  le  doigt  l'ouverture  du  ballon  laissée  libre;  le  caout- 
chouc revient  à  son  volume,  le  vide  est  fait  et  le  liquide  s'introduit 
daps  la  burette.  ^  c 

Hn.V  if  B— te  d-  Çf W?.c  lle  fer  anl,ydre  qii(!  IVnu  dissout  si  difficilement 
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%clion  de  l'aride  milfurlquc  mur  lem  compotiOM  du  hnryum  et  dn 
ealeinm,  par  MM.  Lll;«  BOUARD  et  JACQUEMIN  (l). 

Il  résulte  des  recherches  de  MM.  Liès-Bodard  et  Jacquemin,  que 'la 
baryte  elle-même  peut  se  rencontrer  dans  l'acide  sulfurique  mono-hydraté, 
11  paraît  que,  en  raison  de  la  solubilité  réelle  du  sulfate  de  baryte  et  de 
la  formation  probable  d'un  bisulfate,  quelque  soit  le  sel  de  baryte  qu'on 
mette  en  contact  avec  l'acide  sulfurique,  celui-ci  en  opère  la  décompo- 
sition et  la  dissolution  ;  seulement  les  proportions  de  la  baryte  dissoute 
sont  différentes  pour  les  divers  sels,  ce  qui  tient  non-seulement  à  la  dif- 
férence des  équivalents,  mais  aussi  à  l'action  propre  dos  acides  qui  res- 
tent dans  la  dissolution.  Pour  dissoudre  1  d'oxalate  de  baryte,  il  faut  25 
d'acide  sulfurique,  tandis  que  pour  1  de  chlorure,  il  faut  30,  et  pour  1  de 
sulfate  45.  L'addition  de  l'eau  détermine  toujours  la  précipitation  du 
sulfate  de  baryte. 

Les  sels  de  strontiane  et  de  chaux  agissent  de  même  que  ceux  de  baryte  ; 
on  sait  que  les  sels  de  plomb  se  comportent  d'une  semblable  manière  et 
que  l'acide  à  66  du  commerce  renferme  le  plus  souvent  du  sulfate  de 
plomb  provenant  des  chambres,  Bw. 

CHIMIE  ORGANIQUE.—  Pureté  do  Chloroforme,  |*r  M.  *<MJH«U!f  (i). 

Les  nitrosulfures  alcalins,  ces  sels  si  intéressants,  découverts  par 
M.  Roussin,  sont  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  auxquels  ils  communi- 
quent une  coloration  brune  des  plus  intenses.  Ils  sont,  au  contraire,  in- 
solubles dans  le  chloroforme  pur.  L'auteur  a  appliqué  avec  succès  cette 
remarque  à  la  recherche  de  l'éther  et  de  l'alcool  dans  le  chloroforme  du 
commerce.  Bw. 

Caractère*  de  l'aelde  citrique,  par  M.  PElîl  DR  SAIffT-GILLES  (3). 

Le  dernier  mémoire  de  M.  f'éan  de  Saint-Gilles  sur  l'action  oxydante 
du  permanganate  de  polusse  renferme  une  donnée  pratique  sur  laquelle 
il  convient  d'appeler  l'attention.  C'est  un  caractère  distinctif  de  l'acide 
citrique.  Robiquet  avait  vu  que,  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique 
concentré^  l'acide  tartrique  se  décompose,  et  que  l'un  des  produits  cons- 
tants du  dédoublement  est  Yacétone. 

M.  Péan  de  Saint-Gilles  a  constaté  que  ce  dédoublement  a  "lieu  sous 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlvi,  p. 

(ï)  Jour»,  de  Pharm.  et  de  Chimie^  t.  xxxiv. 

(3)  Comptes  rendus  y  t.  xlvii,  p.  5  "?  4. 
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"influence  de  l'acide  su lfurique  affaibli  en  présence  de  l'acide  permanga- 
nique  ou  du  bioxyde  de  manganèse.  L'acétone  se  dégage,  et  les  autres 
ternies  de  l'équation,  passant  par  diverses  phases  d'oxydation,  donnent, 
comme  produits  ultimes,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Il  en  résulte 
que  le  fait  de  la  production  de  l'acétone,  lorsqu'on  met  en  présence  de 
l'acide  citrique,  de  l'eau,  du  permanganate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  (ces  deux  réactifs  en  excès),  peut  être  un  caractère  de  l'acide 
citrique.  L'acétone  est  reconnaissable  a  son  odeur. 

Chose  remarquable,  l'acétone,  qui  est  un  corps  très-oxydable,  n*est 
pas  oxydé  par  l'acide  permanganique,  corps  très-oxydant  qui  trouve  dans 
ce  véhicule  sa  condition  de  stabilité  comme  l'acide  surchroraique  trouve 
la  sienne  dans  l'éther.  Bw. 

Cuivre»  contenu  danm  la  farine  de  froment,  par  M.  DOWY  (1) 

M.  Dony  s'est  proposé  de  rechercher,  et,  autant  que  possible,  de  doser 
le  cuivre  renfermé  dans  le  pain  comparativement  avec  celui  que  con- 
tient le  plus  souvent  la  farine.  H  résulte  de  ses  expériences  analytiques 
que  la  quantité  de  cuivre  est  dans  certains  pains  dix  fois  plus  consi- 
dérable que  dans  certaines  farines  correspondantes.  Ainsi,  tandis  que 
telle  farine  de  première  qualité  a  donné  1  millig.  de  cuivre  par  kilog., 
tel  pain  blanc  a  donné  7  à  15  millig. 

Le  procédé  recommandé  par  M.  Dony  est,  en  partie,  celui  qu'on  suit 
pour  la  recherche  de  l'arsenic.  Le  pain  ou  les  farines  sont  carbonisés 
par  l'acide  sulfurique.  Le  charbon  est  incinéré,  les  cendres  sont  traitées 
par  l'acide  azotique,  incinérées  de  nouveau,  et  de  nouveau  reprises  par 
l'acide.  La  dissolution  filtrée  est  versée  dans  une  capsule  de  platine. 
Dans  cette  capsule  on  dispose  un  vase  poreux  renfermant  de  l'eau  aci- 
dulée; une  lame  de  zinc,  dont  une  extrémité  plonge  dans  cette  eau,  est, 
par  son  autre  extrémité,  en  contact  métallique  avec  la  capsule. 

Au  bout  de  peu  de  temps,  le  cuivre  se  dépose  en  entier  sur  le  platine; 
on  lave  rapidement  la  capsule  à  l'eau  distillée,  on  dissout  le  cuivre  avec 
une  goutte  d'acide  azotique,  on  évapore  à  sec,  à  une  très-douce  chaleur, 
pour  chasser  l'excès  d'acide,  et  l'on  reprend  par  l'eau  le  résidu  sec  d'«- 
zotate  de  cuivre. 

On  évalue  la  richesse  en  cuivre  au  moyen  d'une  dissolution  titrée  de 
cyanoferrure  de  pot  issium  versée  goutte  à  goutte.  Bw. 

Recherche  de  I  acide  aulfurlque  libre  dan»  le  vinaigre 

Il  est  une  fraude  déplorable  qui  consiste  à  relever  le  goût  acide  du 
{V  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  5t>2. 
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vinaigre  en  y  ajoutant  de  Pacide  sulfurique.  On  a  conseillé,  pour  re- 
connaître cette  fraude,  d'ajouter  au  vinaigre  suspecté  un  peu  d'ami- 
don, et  de  faire  bouillir  pendant  20  à  30  minutes. 

L'acide  sulfurique,  comme  on  le  sait,  convertit  l'amidon  en  fécule,  et 
l'acide  acétique,  comme  nous  l'a  appris  M.  Payen,  ne  jouit  pas  de  la 
même  propriété.  Il  en  résulte  que  si  le  vinaigre  est  pur  d'acides  mi- 
néraux, l'amidon  s'y  conserve  avec  les  caractères  ordinaires  de  l'eau 
d'amidon  ou  empois,  ce  qu'on  reconnaît  en  ajoutant  à  la  liqueur  re- 
froidie de  l'iode,  qui  produit  une  coloration  bleue;  s'il  n'apparaît  aucune 
coloration,  c'est  que  l'amidon  a  été  saccharifié,  ce  qui  est  l'un  des  ca- 
ractères de  la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre. 

M.  Nomminger  (1)  fait  observer  qu'il  n'est  pas  indifférent  d'employer 
l'iodure  de  potassium  au  lieu  de  l'iode  libre.  Avec  l'iodure  de  potassium 
la  couleur  peut  ne  pas  apparaître,  malgré  la  présence  de  l'amidon. 

C'est  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  de  cette  différence  d'action  entre 
l'iode  et  un  iodure  que,  dans  un  procès  récent,  un  expert  a  conclu,  à 
tort,  à  la  présence  de  l'acide  sulfurique  dans  un  vinaigre  qui  n'était  pas 
falsifié. 

Jamais  un  seul  caractère  ne  suffit  pour  conclure  en  matière  de  chi- 
mie légale.  Il  faut  accumuler  les  preuves.  Un  des  moyens  de  démon- 
trer la  présence  de  l'acide  sulfurique  libre  est  de  concentrer  le  vinaigre 
et  de  l'évaporer  à  sec,  au  bain-marie,  ou  simplement  sur  une  feuille  de 
papier  de  bonne  qualité  (qui  laisse  peu  de  cendre).  L'acide  sulfurique 
se  concentrant,  hâte  la  carbonisation  du  papier  et  produit  une  tache 
noire.  Ce  caractère  grossier  est  applicable  à  la  recherche  d'une  fraude, 
qui  serait  sans  intérêt  si  elle  s'exerçait  sur  des  proportions  trop  mi- 
nimes. Bw. 

Caractère*    propre*  a  la  reeonnaiN«ance  do  quelque*  CMNcnren, 

par  M.  Rutl.  IMETTGEB,  do  Francfort. 

Si  l'on  imprègne  une  petite  boule  de  ouate  de  la  grosseur  d'une  noisette 
d'essence  de  térébenthine  ou  d'huile  de  lavande,  et  si  on  la  suspend 
dans  un  flacon  plein  de  chlore  sec,  on  voit  des  vapeurs  blanches  appa- 
raître ;  bientôt  l'huile  prend  feu  et  répand  beaucoup  de  noir  de  fumée. 
Les  essences  de  thym,  romarin,  dans  les  mômes  circonstances,  ne  font 
que  se  carboniser  et  l'huile  de  houille  rectifiée  ou  benzine  du  commerce 
se  maintient  inaltérée.  Ces  caractères,  indiqués  par  M.  Bœttger  pourront 
servir  à  la  reconnaissance  de  certaines  essences.  Bw. 

(1)  Jmtrn.  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  xxxiv. 
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Caractère»  dUtlnetlfi*  do  la  «oie  davee  le  eeton. 

M.  Schweitzer  a  démontré  que  l'oxydé  de  cuivre  ammoniacal  possède 
la  propriété  inattendue  de  dissoudre  diverses  substances  organiques,  la 
cellulose,  l'amidon,  la  soie,  etc. 

M.  Schlossberger  a  observé,  en  outre,  que  les  dissolutions  concen- 
trées de  sels  alcalins,  de  miel,  de  gomme,  de  dextrine,  précipitent  le 
coton  et,  conséquemment,  sans  doute,  s'opposent  à  ce  que  la  cellulose 
se  dissolve  à  l'aide  de  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

La  cellulose  en  dissolution  se  sépare  par  l'évaporation  en  plaques 
membraneuses  amorphes  (sans  adhérence  avec  les  surfaces  sur  lesquelles 
elles  se  forment  [1]),  propriété  dont  les  phototjraphes  feront  certainement 
une  application  utile.  L'éther  et  le  chloroforme  sont  sans  action  sur  la 
dissolution  ;  l'alcool  la  précipite. 

La  chitine  et  quelques  autres  matières  animales  ne  se  dissolvent  pas 
dans  la  solution  d'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  le  coton-  poudre  y  est 
également  insoluble. 

Selon  M.  Schlossberger,  l'oxyde  ammoniacal  de  nickel  dissout  la 
soie,  mais  il  ne  dissout  ni  la  cellulose  ni  l'amidon.  La  solution  de  soie 
n'est  précipitée  ni  par  les  sels  étrangers,  ni  par  le  sucre  ou  la  gomme; 
le  sel  ammoniacal  fait  passer  la  couleur  du  jaune  au  bleu  sans  qu'il  se 
fasse  de  dépôt.  Les  acides  faibles  précipitent  la  dissolution  en  flocons 
incolores  ayant  l'aspect  de  l'hydrate  d'alumine;  le  liquide  surnageant  est 
verdâtre.  Bw. 


CORRESPONDANCE. 
Banal  deo  vin». 

M.  Glénard  écrit  que  l'acide  cristallisé  qu'il  a  trouvé  dans  le  vin  n'est 
pas  l'acide  succinique  indiqué,  par  M.  Pasteur  comme  l'un  des  produits 
constants  de  la  fermentation  alcoolique.  La  formule  de  la  matière  colo- 
rante du  vin  est  Ca0H10O10. 

Vermillon  d'antimoine. 

M.  Carlos  Kœchlin  réclame  au  nom  de  M.  Mathieu  Plessy,  en  ce  mo- 
ment à  Constantinopîe ,  la  priorité  pour  la  découverte  du  vermillon 
d'antimoine.  Ce  fait  prouve  combien  il  est  fâcheux  que  les  travaux  de 
France  soient  ignorés  à  l'étrtnger,  et  que  ceux  de  l'étranger  nous  soient 
si  peu  connus.  Le  but  de  ce  journal  devra  être  d'empêcher,  à  l'avenir, 
ces  doubles-emplois  et  ces  déceptions.  Nous  donnerons  l'extrait  du  Mé- 
moire de  M.  Plessy  dans  le  prochain  numéro. 
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APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 

Nur  l'ftjaftlmilution  de»  phosphate*  terreux, 
par  M.  BOBIKRRE  (4e  Nantes)  (4). 

Le  même  sujet  qui  a  été  traité  par  M.  de  Liebig  à  Munich  a  été  éga- 
lement traité  par  M.  Bobierre  à  Nantes.  J'ai  annoncé,  il  y  a  plusieurs 
années  déjà,  que  le  carbonate  de  chaux  était  soluble  dans  le  sucrat<» 
de  la  même  base,  et,  à  ia  suite  de  cette  communication,  VI.  Bobierre 
a  publié  que  le  même  pouvoir  dissolvant  s'exerçait  sur  le  phosphate.  (1 
fut  ainsi  conduit  à  étudier  l'action  de  diverses  substances  sur  le  phos- 
phate de  chaux,  guidé  d'ailleurs  par  cette  réflexion  que  les  phosphates 
disparaissent  rapidement  dans  les  défrichements  de  la  Bretagne,  tan- 
dis qu'ils  restent  pour  ainsi  dire  inertes  dans  les  terrains  calcaires.  Ce 
qui  semblait  dire  a  priori  que  le  rôle  incontesté  de  l'acide  carboni- 
que (2),  mis  en  évidence  par  M.  Dumas,  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la 
dissolution  du  phosphate  dans  le  sel. 

Voici  comment  ont  été  conduites  les  expériences  de  M.  Bobierre. 
Le  phosphate  SCaO^hO5  a  été  pris  sous  le  poids  de  2  gr.  et  le  liquide 
réagissant  a  été  composé  avec  5  grammes  du  sel  dissolvant  dans  2  dé- 
cilitres d'eau. 

Dans  ces  conditions,  la  solubilité  du  phosphate  a  donné  les  nombres 
suivants,  pour  100  gr.  de  sel  réagissant  (h  litres  de  liquide);  avec  le 
chlorure  de  sodium  et  le  bicarbonate  de  soude  environ  /j,  avec  le  car- 
bonate d'ammoniaque,  l'azotate  d'ammoniaque,  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, le  phosphate  de  soude,  le  bicarbonate  de  potasse,  2,5  à  3. 
Avec  le  sulfate  d'ammoniaque,  le  phosphate  d'ammoniaque,  l'azotate 
de  soude,  2;  avec  le  chlorure  de  potassium,  l'iodure  de  potassium,  l'eau 
mère  d'une  raffinerie  de  sel  marin  (2  décilitres),  le  sulfate  de  magnésie, 
i  à  1,5;  enfin  avec  l'eau  de  pluie  (comme  contrôle),  0,4  seulement 

Ces  nombres  n'ont  rien  d'absolu,  mais  ils  prouvent  évidemment  que 

(1)  Thèse  pour  le  doctorat  es  sciences,  n«  d'ordre  213,  juillet  1858. 

(2)  La  présence  du  carbonate  simultanément  avec  le  phosphate  doit  être  un  obs- 
tacle à  la  dissolution  do  ce  dernier  sel.  M.  Bobierre  a  conclu  dans  ses  expériences 
sur  les  charrées  que  la  puissance  dissolvante  de  f  acide  carbonique  est  beaucoup 
plus  apte  à  favoriser  ta  dissémination  du  carbonate  que  celte  du  phosphate  11 
me  semble  qu'en  présence  d'un  mélange  de  ces  deux  sels,  l'acide  carbonique 
doit  dissoudre  de  préférence  le  premier. 

CH1M.  APPL.  7 


M' 

Digitized  by  Google 


7û  AGRICULTURE,  ETC. 

les  causes  de  dissolution  et  de  transformation  des  phosphates  terreux  dans 
U  sol  sont  extrêmement  multipliées  (i). 

Us  appellent  également  l'attention  de  l'analyste  sur  les  pertes  qu'il 
doit  éprouver  lors  de  la  précipitation  du  phosphate  de  chaux  par  l'am- 
moniaque  de  sa  dissolution  chlorhydrique.  Quatre  précipitations  suc- 
cessives d'une  même  quantité  de  phosphates  ont  donné  à  l'auteur  les 
nombres Ogr.979,  Ogr.940,  Ogr.905,  enfin  Ogr.875.  Nous  donnerons  dans 
le  numéro  suivant  le  complément  du  travail  remarquable  de  M.  Bo- 
bierre.  Hw. 

Sur  l'urée  comme  «ouree  directe  d'azote  pour  Ion  plante», 

pur  M.  C  A  HERON  (2). 

Suivant  M.  Cameron,  des  grains  d'orge  placés,  dans  un  sol  et  une 
atmosphère  privés  d'ammoniaque,  prennent  un  développement  complet 
lorsqu'on  leur  fournit  l'azote  nécessaire  sous  forme  d'urée.  L'auteur 
conclut  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  ce  sujet  : 

1°  Que  les  plantes  peuvent  se  développer  sous  certaines  conditions 
dans  un  sol  et  une  atmosphère  privés  d'ammoniaque  ou  de  sels  ammo- 
niacaux ; 

2°  Que  les  végétaux  peuvent  absorber  l'urée  sans  qu'elle  éprouve  au- 
paravant de  changement  chimique  ; 

3*  Qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  fermenter  les  liquides  chargés 
d'urée,  avant  de  les  employer  dans  l'agriculture  ;  qu'il  est  au  contraire 
plus  avantageux  de  les  employer  non  fermentes,  car  alors  aucune 
portion  de  l'azote  n'a  eu  le  temps  de  se  perdre  dans  l'air  sous  forme 
d'ammoniaque. 

J'admets  ces  conclusions,  mais  je  dois  faire  observer  à  l'auteur  que 
Purée  (en  supposant  qu'elle  puisse  rester  dans  le  sol  sans  se  décom- 
poser) présenterait  l'inconvénient  de  ne  pas  être  fixée  par  le  sol  (3). 

De  C. 

(1)  De  récentes  expériences  m'ont  démontré,  dit  M.  Bobierrc,  que  les  matière- 
organiques  du  purin  et  les  liquides  analogues  entrent  en  combinaison  avec  le 
phosphate  gélatineux,  comme  avec  l'alumine.  Le  produit  de  la  combinaison  est 
moins  riche  en  principe  organique  que  les  laques  spéciales  signalées  par  M.  Paul 
Thénard. 

(2)  The  Chemist.  Novembre. 

(3)  De  Liebig.  Répertoire  de  Chimie  appliquée^  p.  3. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  VIMPRE8SION 

DES  TISSUS. 

mur  le  ver*  de  Chine. 

L'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  le  vert  de  Chine  est  dû  prin- 
cipalement aux  renseignements  fournis  et  aux  expériences  faites  par 
le  n.  P.  Hélot,  le  Kév.  M.  Edkins,  MM.  Natalis  ftondot,  de  Montigny, 
Decaisne,  Daniel  Kœchlin,  J.  Persoz,  Matthieu  Plessy,  Michel,  Hanbury 
et  Bleckrode  et  à  l'intervention  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon. 

Cette  nouvelle  matière  colorante  existe  à  l'état  de  matière  colorable 
dans  différentes  espèces  de  nerpruns.  En  Chine  on  utilise  surtout  le  pa- 
biloza  peau  blanche,  rhammts  chlorophorus  de  Decaisne,  et  le  bombiloza 
peau  rouge,  ou  rhamnus  utilis  de  Decaisne.  U  paraîtrait  qu'a  ce  der- 
nier est  surtout  due  l'intensité  et  la  vigueur  de  la  couleur,  tandis  que 
le  premier  lui  donnerait  de  l'éclat  et  du  brillant 

Pour  obtenir  le  vert  de  Chine  proprement  dit,  il  est  nécessaire  de 
produire  préalablement  la  couleur  sur  des  toiles  de  coton,  surtout  des 
toiles  assez  grossières  et  à  surface  rude,  capables  de  se  charger  pour 
ainsi  dire  mécaniquement  d'un  excès  de  couleur,  qu'on  en  détache 
ensuite  également  par  des  moyens  mécaniques. 

Pour  teindre  ces  toiles,  on  suit  le  procédé  indiqué  page  12  du  pre- 
mier numéro  de  ce  répertoire  :  ce  procédé  paraît  varier  en  Chine,  sui- 
vant les  localités  ;  au  lieu  d'eau  de  chaux  on  emploie  souvent  de  la  po- 
tasse, du  carbonate  de  soude  et  même  un  peu  d'alun  qu'on  ajoute  aux 
décoctions  d'écorces  de  nerpruns,  avant  d'y  passer  les  toiles.  Ces  der- 
nières étant  surchargées  de  couleur  par  des  immersions  souvent  répé- 
tées (de  15  à  20  fois)  suivies  d'autant  d'expositions  à  l'air  et  au  soleil, 
on  les  plonge  dans  de  l'eau  froide  et  on  les  y  agite  très-vigoureuse- 
ment. L'excès  de  couleur  se  détache  et  nage  dans  les  eaux  de  lavage. 
On  réunît  ces  dernières  dans  une  chaudière.  On  étend  un  lit  de  fils  de 
coton  à  la  surface  de  l'eau,  puis  on  chauffe.  Durant  l'ébullition,  la  ma- 
tière colorante,  qui  est  en  suspension,  se  dépose  sur  les  fils  de  coton. 
On  continue  en  mettant  dans  la  chaudière  de  nouvelles  eaux  de  lavage, 
jusqu'à  ce  que  les  fils  soient  sunlsamment  chargés  de  couleur  (i). 

(1)  La  grande  quantité  de  matières  minérales  que  renferme  le  vert  de  Chine 
permet  de  supposer  qu'on  emploie  pour  cette  opération  une  eau  riche  en  cal- 
caire ou  à  laquelle  on  a  ajouté  un  peu  d'argile,  de  phosphate  de  chaux,  etc.  Par 
rébullition,  ces  matières  se  séparent  en  enveloppant  la  matière  colorante,  et  en 
formaatavec  elle  une  espèce  de  mousse  qui  vient  s'élever  à  la  surface  du  liquide 
et  y  est  retenue  par  le  lit  de  flls  de  coton .  E.  Kopp. 
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Les  fils  sont  alors  lavés  dans  de  Peau  claire  et  froide  en  les  frottant 
dans  les  mains;  le  lokao  se  détache  et  se  précipite.  Le  précipité,  recueilli 
d'une  manière  quelconque,  après  avoir  été  bien  lavé,  se  présente  sous 
forme  de  pâte  très-fine;  on  l'étend  sur  une  feuille  de  papier  fin,  qui 
repose  sur  de  la  cendre;  on  la  fait  sécher  d'abord  à  l'ombre,  ensuite  au 
soleil.  La  couche  de  lokao  ou  de  vert  de  Chine  proprement  dit  se  déta- 
che du  papier,  se  bossue  en  séchant  et  se  brise  en  petites  lames  irré- 
gulières, minces,  légères,  dures,  d'une  couleur  bleue,  avec  reflets  vio- 
lacés et  parfois  verdâtres.  Sa  cassure  récente  est  tantôt  d'un  vert  sale, 
grisâtre,  tantôt  d'un  bleu  foncé  ou  violacé.  Ces  divers  tons  ou  reflets 
se  manifestent  parfois  sur  une  même  lame,  qui,  malgré  cela,  lorsqu'on 
la  frotte  sur  du  papier,  le  colore  toujours  en  un  beau  vert  d'eau. 

D'après  le  Rév.  M.  Edkins,  il  faut  généralement  un  lit  de  fils  de  coton 
du  poids  de  3,6:20  gr.  pour  épuiser  les  eaux  de  lavage  de  30U  pièces  de 
toile,  et  on  en  retire  4283  gr.  de  lokao.  Chaque  kilog.  de  vert  de  Chine 
représente  donc  1,060  pièces  de  toile  teinte.  Chaque  pièce  est  longue 
d'environ  6,3  mètres  sur  36  centimètres  de  largeur. 

Propriétés  du  vtrl  de  Chine.  —  Le  lokao  ou  vert  de  Chine  du  com- 
merce, dont  le  prix  varie  de  250  à  500  fr.  le  kilog.  n'est  point  une  ma- 
tière; homogène,  car  eu  l'incinérant  on  en  retire  des  quantités  de  cen- 
dres variant  de  21,5  à  33  0/0.  Cent  gr.  renfermaient  d'après  M.  l'ersoz  : 

Eau  9,30 
Cendres  128,80 
Mat,  colorante  61,90 

100,00 

L'analyse  de  cendres  de  lokao,  reçues  en  Hollande,  a  donné  à  M.  Bleck- 
rode  les  chiffres  suivants  : 

Argile  5*2,58 

Chaux  31,16 

Phosphate  de  chaux  )  10  .  r 

et  oxvde  de  fer  ï1-*1*0 

Alumine  '2,58 

Acide  phosphorique  (  .  ,  ., 

Potasse  et  soude  \    '  ° 

100,00 

Le  lokao  est  insoluble  dans  les  huiles  essentielles,  les  alcools,  les  éthers, 
le  sulfure  de  carbone.  En  contact  avec  l'eau  pure,  il  s'y  gonfle  généra- 
lement, se  délaye  dans  *_>ô  à  30  fois  son  poids  de  ce  liquide,  mais  sans 
jamais  s'y  dissoudre  complètement  Dans  les  cas  les  plus  favorables,  il 
reste  toujours  30  0/0  de  la  matière  primitive  sur  le  filtre. 
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Les  solutions  aqueuses  concentrées  se  conservent  très-bien  ;  mais, 
étendues  d'eau,  elles  ne  tardent  pas  à  se  troubler  et  à  donner  lieu  à  un 
dépôt  qui  est  la  matière  colorante  plus  pure.  L'action  de  solution  des 
carbonates,  phosphates  et  borates  alcalins  est  semblable  à  celle  de  l'eau 
pure. 

Une  solution  aqueuse  de  lokao  peut  subir  quelquefois  en  vases  clos 
une  espèce  de  fermentation  ;  elle  se  trouble  et  forme  un  dépôt  d'abord 
violacé,  puis  rouge  sanguin,  très-solubie  dans  l'acétate  calcique  (1). 

Les  acides  faibles,  non  oxydants  et  non  réducteurs,  et  surtout  l'acide 
acétique,  facilitent  la  dissolution  du  lokao.  Mais  s'ils  sont  énergiques, 
si  leur  contact  est  prolongé  et  surtout  si  l'on  porte  la  liqueur  à  l'ébul-' 
lition,  ils  peuvent  altérer  profondément  la  matière  colorante.  Avec  l'a- 
cide chlorbydrique  le  lokao  se  coagule,  et  la  partie  caillée,  délayée 
dans  l'eau,  y  forme  un  précipité  gris  de  fer  foncé. 

Ce  précipité,  saturé  par  l'ammoniaque,  ne  régénère  plus  du  vert, 
mais  du  bleu.  Traité  par  le  sulfure  ammonique,  il  développe  une  belle 
couleur  pourpre,  et,  par  le  chlorure  stanneux,  un  rouge  saumon  :  il  se 
dissout  complètement  dans  une  eau  de  savon  bouillante,  en  affectant 
une  couleur  verte,  que  le  sulfure  ammonique  change  en  une  belle 
teinte  pourpre,  et  le  chlorure  stanneux,  employé  en  proportion  conve- 
nable, en  une  laque  rose  intense. 

Les  acides  réducteurs,  les  uns  à  froid,  les  autres  à  chaud,  réduisent 
la  solution  de  lokao  et  y  déterminent  la  formation  d'un  précipité 
pourpre  violacé.  L'hydrogène  sulfuré  ne  réduit  le  lokao  que  passagère- 
ment, en  donnant  à  sa  solution  une  couleur  rouge  sanguin  très-intense; 
à  l'air  l'hydrogène  se  brûle,  le  soufre  se  dépose,  et  la  liqueur  finit  par 
reprendre  sa  couleur  verte  primitive.  Les  acides  oxydants,  comme  l'a- 
cide nitrique,  l'acide  chlorique,  l'acide  chromique,  détruisent  le  lokao; 
par  une  oxydation  ménagée  on  peut  obtenir  une  couleur  rose  tendre. 
Les  alcalis  caustiques  favorisent  au  premier  abord  la  dissolution  du  lo- 
kao; mais,  par  un  contact  prolongé  ou  par  Pébullition,  ils  détruisent  la 
couleur,  qui  passe  subitement  au  brun,  en  formant  une  nouvelle  matière 
colorante  qu'on  ne  peut  plus  ramener  au  Yert,  mais  qui  se  fixe  parfai- 
tement sur  calicot,  surtout  avec  le  concours  des  oxydes  aluminique  et 
stannique. 

Les  sulfures    câlins  fixes  agissent  de  la  môme  manière;  mais  le  sul- 

(I)  «'et  effet  <>st  yeut-fitrt  dû  \  la  pnfccnce  d'un  peu  de  sulfate  de  chaux  qui, 
réduit  par  la  matière  organique,  passe  a  l'état  de  sulfure  calcique.  Ce  dernier  à 
sou  tour  réagit  s»ur  le  vert  de  Chine  eu  sa  qualité  de  corpa  réducteur. 
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fure  amraonique  réduit  et  dissout  le  vert  de  Chine  «ans  le  détruire.  En 
imprégnant  du  coton  de  cette  solution  et  l'exposant  à  l'air,  le  lokao  se 
réoxyde  et  se  fixe  sur  la  toile.  Le  lokao  gonflé  par  l'eau  se  dissout  à 
chaud,  en  très-forte  proportion,  dans  une  solution  de  phosphate  et  de 
borate  alcalins;  les  bains  colorés,  ainsi  formés,  teignent  directement  eo 
vert  les  tissus  de  coton-  L'ammoniaque  liquide,  Jo  carbonate  ammoni- 
que,  les  acétates  alcalins  sont  également  d'excellents  dissolvants,  mais 
le  meilleur  est  le  savon.  Si  Ton  délaye  du  lokao  gonflé  dans  un  bain 
chaud,  tenant  en  solution  5  à  6  millièmes  de  savon  blanc  et  qu'on  y 
plonge  du  calicot  blanc,  on  le  retire  teint  en  un  vert  d'eau  des  plus 
purs.  Les  chlorures  de  zinc  et  de  magnésie  font  virer  la  teinte  verdàtre 
du  lokao  au  bleu  pur.  Le  chlorure  stanneux,  tout  en  dissolvant  le  vert 
de  Chine,  fait  passer  la  couleur  au  rouge  sanguin.  Cette  dissolution, 
qu'on  peut  employer  avec  succès  à  la  teinture  de  la  soie,  n'a  besoin 
que  d'être  saturée  par  une  base  puissante  ou  par  un  acétate  alcaJin, 
pour  que,  après  une  exposition  à  l'air,  le  vert  se  trouve  régénéré.  Le 
chlorure  stannique  agit  à  la  manière  des  acides.  Le  lokao  peut  former 
des  laques  à  base  d'alumine,  d'étain  et  de  chaux,  dont  on  peut  tirer 
parti  pour  l'impression  des  tissus. 

La  principale  application  du  lokao  est  pour  la  leinture  des  soies. 
Elle  est  due  à  la  beauté  et  à  l'intensité  extraordinaires  que  cette  cou- 
leur acquiert  à  la  lumière  artificielle.  Ce  magnifique  éclat  à  la  lumière, 
que  les  uns  attribuent  à  l'homogénéité  de  la  couleur,  les  autres  à  la 
pureté  de  nuance  du  bleu  et  du  jaune  qui  forment  ce  vert,  donne  au 
lokao  une  incontestable  supériorité  sur  toutes  les  autres  teintures  ver- 
tes connues  et  lui  a  valu  le  nom  de  Vert  de  lumière. 

Voici  le  procédé  de  teinture  employé  par  M.  Michel  île  Lyon. 

On  fait  digérer  5  grammes  de  lokao  pendant  trois  jours  dans  30  gr.  d'une 
solution  d'alun  marquant  ô°  B.  On  broie  ensuite  la  couleur  et  on  lu  délaye 
dans  250  gr.  de  la  même  dissolution  d'alun,  on  agite  le  mélange  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  journée.  Le  lendemain  on  décante  avec  précaution 
le  liquide  clair,  qui  est  vert  foncé,  presque  noirâtre.  On  répète  cette 
opération  trois  jours  de  suite,  et  l'on  obtient  ainsi  un  litre  de  dissolu- 
tion verte  alumineuse.  Pour  bien  épuiser  le  dépôt,  on  fait  une  cin- 
quième opération  avec  280  gr.  de  solution  d'alun,  et  on  conserve  la  li- 
queur faible  en  résultant,  pour  commencer  une  nouvelle  dissolution 
verte.  Le  résidu  insoluble  est  d'environ  30  0/0. 

Au  moment  de  teindre,  on  étend  le  litre  de  solution  verte  alumineuse 
de  15  litres  d'eau  de  puits  (calcaire),  et,  en  introduisant  dans  le  bain 
ainsi  préparé  1  kilog.  de  soie  cuite  et  lavée  au  sinon,  on  obtient  la 


Digitized  by  Google 


TEINTURE,  ETC.  79 

nuance  la  plus  claire  en  un  seul  bain  et  en  moins  d'une  demi-heure. 

Pour  des  nuances  plus  foncées  on  passe  la  soie  successivement  dans 
deux,  trois,  quatre,  etc.,  bains  semblables.  Les  soies,  après  la  cuite 
et  le  lavage  au  savon,  contiennent  une  certaine  quantité  de  chaux 
qui  leur  sert  de  mordant  ;  aussi  le  premier  bain  de  dissolution  verte 
est-il  rapidement  épuisé.  Pour  continuer  cette  action  du  mordant  do 
chaux  dans  les  bains  suivants,  on  donne  un  bain  d'eau  calcaire  plus  ou 
moins  prolongé  entre  chaque  bain  de  matière  colorante.  La  couleur  ne 
présente  jamais  d'inégalités  de  nuance;  on  lève  la  soie  sur  une  grille 
ou  sur  des  bâtons  pour  la  passer  d'un  bain  à  l'autre.  Pour  nettoyer  la 
soie  après  la  teinture,  on  la  rince  d'abord  légèrement,  on  lui  donne  un 
bain  de  terre  à  foulon  et  on  la  lave  ensuite  comme  a  l'ordinaire. 

De  la  préparation  de  la  Murexide  et  de  non  emploi  comme 

matière  colorante. 

La  murexide  découverte  par  MM.  Liebig  et  Woehler,  dans  leur  admi- 
rable travail  sur  l'acide  urique  et  ses  dérivés,  a  acquis  dans  ces  der- 
niers temps  une  importance  industrielle  assez  grande  par  ses  applica- 
tions à  la  teinture  et  à  la  toile  peinte.  Il  en  est  résulté  que  la  prépara- 
tion de  ce  corps,  ainsi  que  celle  de  l'acide  urique  dont  il  dérive,  est 
devenue  une  opération  industrielle,  se  pratiquant  déjà  maintenant  sur 
une  échelle  assez  large.  Nous  allons  passer  en  revue  d'une  manière 
rapide  et  succincte  :  1°  la  préparation  de  l'acide  urique,  2*  celle  de  la 
murexide,  3*  les  applications  de  cette  dernière. 

I.  Préparation  de  C  acide  urique.  Les  matières  premières  dont  on 
extrait  l'acide  urique  sont  les  excréments  de  serpents,  d'oiseaux  et 
surtout  le  guano,  riche  en  urate  d'ammoniaque.  Les  excréments  de 
serpents  renferment  de  l'acide  urique,  libre  ou  combiné  à  de  l'am- 
moniaque, presque  pur  ;  mais  ils  sont  trop  rares  pour  servir  autre- 
ment qu'à  des  expériences  de  laboratoire.  C'est  du  guano  qu'on  retire 
presque  tout  l'acide  urique  utilisé  en  industrie. 

D'après  M.  Broomann  (Repertory  of  Patent  invention**.  Mai  1857, 
p./tëi), on  épuise  à  chaud  le  guano  par  de  l'acide  chlorhydrique  étendu. 
On  laisse  déposer  les  matières  insolubles  et  on  soutire  le  liquide  clair 
et  encore  tiède,  avec  lequel  on  traite  de  la  même  manière  de  nou- 
velles portions  de  guano,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  à  peu  près  saturé. 
Celui-ci  dissout  le  carbonate  et  l'oxalate  d'ammoniaque,  les  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien,  le  carbo- 
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n  »te  de  chaux,  une  certaine  quantité  d'oxalate  de  chaux,  etc.  On  peut 
i  tiliser  cette  liqueur  soit  comme  engrais,  soit  pour  la  préparation  de 
sels  ammoniacaux,  de  phosphates  et  d'oxalates. 

Le  résidu  insoluble  dans  l'acide  hydrochlorique  est  de  nouveau  traité 
à  chaud  par  de  nouvelles  quantités  de  cet  acide,  puis  lavé,  égoutté  et 
séché. 

Il  renferme  surtout  de  l'acide  urique,  mélangé  de  sable,  d'argile,  de 
sulfate  de  chaux  et  de  matières  organiques  (albumine,  mucus,  etc.)  d'une 
couleur  jaunâtre.  Il  peut  servir  directement  à  la  préparation  de  la  mu- 
rexide. 

Si  l'on  veut  purifier  davantage  l'acide  urique,  on  peut  faire  usage 
soit  d'acide  sulfuriquo:  soit  d'alcalis  ou  de  sels  alcalins  étendus.  L'acide 
sulfurique  concentré  dissout  facilement  l'acide  urique,  surtout  en 
chauffant  de '60"  à  80^  d  Par  îe  refroidissement  on  obtient  quelquefois 
de  gros  cristaux  d'une  combinaison  d'acide  urique  avec  6  éq.  décide 
sulfurique  C'°H*N4064-fi(SO"HO).  Lorsqu'on  étend  cette  solution  sulfuri- 
que d'eau,  l'acide  urique  se  précipite  de  nouveau  à  peu  près  pur,  et  on 
n'a  plus  qu'à  le  filtrer,  le  laver  et  le  sécher. 

Kn  faisant  bouillir  l'acide  urique  impur  avec  une  solution  étendue  de 
potasse  ou  de  soude  caustique  (l  de  soude  pour  12  à  15  d'eau),  il  se  dis- 
sout à  l'état d'urate  alcalin;  la  solution  filtrée,  sursaturée  par  un  acide, 
laisse  de  nouveau  déposer  l'acide  urique. 

Au  lieu  de  la  sursaturer  directement  par  un  acide,  on  peut  aussi  la 
concentrer  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse,  qu'on 
jette  encore  chaude  sur  une  toile  et  qu'on  exprime.  La  masse  expri- 
mée est  ensuite  seulement  délayée  dans  de  l'eau  bouillante  et  décom- 
posée par  l'acide  chlorhydrique.  Le  résidu  filtré  et  lavé  est  de  l'acide 
urique  pur.  Les  eaux  mères  alcalines  provenant  de  l'expression  four- 
nissent, par  l'addition  d'un  acide  puissant,  de  l'acide  urique  impur, 
qu'on  purifie  par  une  nouvelle  dissolution  dans  une  solution  alcaline 
faible.  KO  kilogr.  de  bon  guano  peuvent  fournir  de  ii  */,  à  kilogr. 
d'acide  urique.  Le  traitement  par  l'acide  sulfurique  concentré  ou  parles 
liqueurs  alcalines  peut  aussi  être  appliqué  directement  au  guano,  mais 
avec  moins  d'avantage  Quelques  chimistes  (MM.  lloettgeret  Landerer) 
ont  conseillé  d'épuiser  le  guano  par  des  solutions  de  borax,  au  lieu 
d'alcalis  caustiques,  les  premières  dissolvant  moins  de  matières  ani- 
males étrangères. 

II  Pr-  f  aralio.  f  de  la  murexide.  —  Avant  de  décrire  les  procédés  indus- 
triels employés  pour  la  préparation  delà  murexide,  il  peut  être  utile  de 
mentionner  en  quelques  mots  les  principes  scientifiques  sur  lesquels 
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elle  repose-  Ils  se  trouvent  résumés  dans  la  savante  et  remarquable  ana- 
lyse qu'a  faite  Gerhardt  des  travaux  sur  les  dérivés  de*  l'acide  u  ri  que, 
dans  son  Traité  de  chimie  organique,  U  I",  p.  519.  Les  prévisions  et 
corrections  de  Gerhardt  ont  été  pleinement  confirmées  par  le  dernier 
travail  de  M.  Beilstein  sur  la  constitution  de  la  murexide.  (Annal,  der 
Cfiemic.  u.  Pharm.  v.  Liebiget  Wohler.  cvn.  Août  1858,  p.  176.) 

La  murexide  G^HWO"  est,  comme  l'avaient  déjà  admis  MM.  Gmelin 
et  Fritsche,  du  purpurate  d'ammoniaque  CwH,N30,t+  NH*. 

L'acide  purpurique  CwH5^5Ol*  est  un  acide  éphémère,  qui  n'a  de  sta- 
bilité qu'en  combinaison  avec  les  bases,  et  qui,  dés  qu'il  est  mis  en 
liberté  par  un  acitle,  se  décompose  en  alloxane,  en  dialuramide  et  en 
ammoniaque. 

purpur^que  eau  alloxane.         dhiliirauild'-.  .!minoni«ijiic. 

Gerhardt  avait  considéré  le  murexane  et  l'uramile  de  MM.  Uebig  et 
Wohler  comme  un  seul  et  même  corps,  auquel  il  donna  le  nom  de  dia- 
luramide. 

M.  Beilstein  a  constaté  l'exactitude  de  cette  manière  de  voir. 
La  dialuramide,  sous  l'influence  de  corps  oxydants,  peut  reproduire  la 
murexide. 

^(CWNX)0)  -h  Ol  ~  C,flHs\*Ols  +-  2HO. 

dialuramide.  murexide. 

L'acide  urique,  oxydé  plus  ou  moins  énergiquement,  donne  naissance 
à  de  l'alloxane  plus  de  l'urée,  ou  à  de  l'alloxantine  plus  de  l'urée. 

C,0H*N*0«  4-  2140  +         C8iVH*0H  -+-  CWVl)1 

acide  urlque.  alloxane.  urée. 

C'WÎVK)8  -h  2H0  -h  O  =  CWHK)7  -h  C8ÏI*  V0« 

acide  uriquc.  alloxantine.  uroV. 

l  'alloxane,  soumise  à  une  ébullition  prolongée  ou  à  l'influence  de 
corps  réducteurs,  se  convertit  en  alloxantine. 

En  faisant  réagir  de  l'ammoniaque  sur  l'alloxantine,  il  se  forme  de  la 
murexide,  en  même  temps  qu'il  y  a  élimination  d'eau. 

Cl6tVH*0u4-  2(NH»)  -   C^N'IW*  -h  H*0*. 

alloxantine.     ammoniaque.       inurt.\l<lc.  mu. 

Avec  ces  données  on  peut  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  la 
préparation  de  la  murexide.  d'après  les  procédés  que  nous  allons  exa- 
miner. 

a)  M.  Broomann  mélange  dans  des  vases  en  terre  de  petites  quantités 
d'acide  nitrique  de  1,61  p.  sp.  avec  de  l'acide  urique  brut  et  desséché 
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(guano  purifié  par  l'acide  hydrochiorique).  Les  deux  corps  réagissent 
rua  sur  l'autre,;  l'acide  urique  s'oxydant  aux  dépens  de  l'acide  nitri- 
que s'y  dissout,  en  même  temps  qu'il  se  dégage  des  gaz,  surtout  du 
bioxyde  d'azote.  Pour  que  l'oxydation  ne  soit  pas  trop  énergique,  ce  qui 
ferait  manquer  la  préparation,  il  faut  éviter  toute  élévation  de  tempé- 
rature trop  considérable,  et  comme  la  réaction  dégage  de  la  chaleur,  il 
s'ensuit  qu'il  faut  maintenir  les  vases  froids  et  n'opérer  que  sur  de  pe- 
tites quantités  de  matières  à  la  fois.  On  ajoute  donc  alternativement  de 
l'acide  urique  et  de  l'acide  nitrique,  ayant  soin  d'attendre  chaque  fois 
que  l'action  de  l'un  sur  l'autre  soit  épuisée.  On  abandonne  finalement 
le  mélange  à  lui-même  pendant  quelques  jours,  au  bout  desquels  il  se 
prend  en  une  masse  pâteuse  assez  épaisse. 

Cette  masse  est  épuisée  méthodiquement  par  de  l'eau  chaude,  mais 
non  bouillante.  La  solution,  qu'il  est  utile  d'obtenir  de  prime  abord 
assez  concentrée,  est  jaune  ou  rougeâtre,  et  peut  être  décolorée  par  du 
charbon  animal  purifié;  mais  cette  dernière  opération  n'est  guère  né- 
cessaire. La  solution  renferme  maintenant  surtout  de  l'alloxane,  de  l'al- 
loxantine,  du  nitrate  d'urée,  des  sels  ammoniacaux  et  quelques  autres 
substances  pouvant  prendre  naissance  dans  l'acte  d'oxydation  de  l'acide 
urique. 

Cette  solution  est  évaporée  dans  des  vases  en  fonte  émaillée  très-lar- 
ges, en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  dépasser  une  température  de  80°  G.  et 
de  ne  point  opérer  sur  do  trop  fortes  proportions  de  matières.  On  pro- 
cède de  la  manière  suivante  :  on  verse  un  peu  de  solution  dans  le  vase 
chauffé  à  75"  ou  80"  c.  et  l'on  attend,  en  remuant  constamment,  qu'elle 
ait  acquis  par  concentration  une  consistance  pâteuse;  on  ajoute  alors 
de  nouveau  une  petite  quantité  de  solution  qu'on  concentre  en  remuant, 
et  ainsi  de  suite. 

Après  la  concentration  de  toutes  les  liqueurs,  on  laisse  refroidir  et 
l'on  obtient  ainsi  une  substance  pâteuse  ou  même  solide,  d'une  cou- 
leur brune  rougeatre  ou  violette,  présentant  quelquefois  un  reflet 
verdâtre.  C'est  là  le  carmin  de  pourpre  de  M.  Broomann.  Dans  cette 
dernière  opération,  l'ammoniaque  provenant  de  la  décomposition  du 
nitrate  d'urée  et  de  l'urée  réagit  à  l'état  naissant  sur  l'alloxantine  et 
l'alloxane  pour  former  de  la  murexide.  La  présence  des  matières 
organiques  étrangères  peut  même  être  utile,  en  ramenant  une  certaine 
quantité  d'alloxane  à  l'état  d'alloxantine. 

à)  Lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  une  solution  rhaudc  d'alloxan- 
tine, elle  devient  pourpre,  par  suite  de  la  formation  de  murexide; 
mais  cette  coloration  disparaît  très-facilement  soit  par  le  refroidisse- 
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ment,  soit  par  l'ébullition  delà  liqueur.  L'eau,  l'excès  d'ammoniaque  et 
l'oxygène  de  l'air  exercent  dans  cette  circonstance  une  action  décompo- 
sante sur  la  murexide.  Pour  l'éviter,  M.  Clark  (London,  Journal  ofaris, 
ftb.  185«,  p.  89)  conseille  d'opérer  comme  l'avait  déjà  fait  M.  Gmelin, 
c'est-à-dire  de  faire  passer  du  gaz  ammoniaque  sur  de  l'alloxantine 
sèche  réduite  en  poudre,  ou  mieux  encore,  de  traiter  l'alloxantine  sèche 
ou  humide  par  une  solution  alcoolique  d'ammoniaque  ou  de  carbonate 
d'ammoniaque,  ou  par  du  gaz  ammoniaque  saturé  de  vapeurs  alcooli- 
ques. La  murexide  étant  insoluble  dans  l'alcool,  est  protégée  par  ce  der- 
nier contre  une  action  trop  prolongée  et  destructive  de  l'ammoniaque 
ajoutée  en  excès.  On  prépare  l'alloxantine,  soit  en  réduisant  l'alloxane 
par  l'hydrogène  sulfuré,  soit  en  portant  à  l'ébullition  un  mélange  de 
1  d'acide  urique  avec  32  d'eau,  et  ajoutant  peu  à  peu  de  l'acide 
nitrique  faible  jusqu'à  dissolution  complète  de  l'aride  urique  :  la 
solution,  évaporée  aux  2/3  et  abandonnée  à  elle-même  pendant 
plusieurs  jours  dans  un  local  frais,  dépose  des  cristaux  d'alloxantine 
qu'on  peut  purifier  par  cristallisation. 

c)  Plus  récemment  M.  Clark  {Repertory  of  Paient  inventions.  July 
1858,  p.  41)  a  indiqué  un  autre  procédé  qui  parait  plus  pratique. 

11  sature  de  l'acide  nitrique  de  1,4  p.  sp.  étendu  d'environ  son 
volume  d'eau,  à  une  température  dépassant  un  peu  60°  C.  par  de  l'acide 
orique.  Cette  solution,  à  laquelle  il  donne  improprement  le  nom 
d'alloxane,  il  la  traite  par  l'ammoniaque,  en  réalisant  les  conditions 
suivantes  : 

r  11  mélange  l'alloxane  à  froid  et  peu  à  peu  avec  une  quantité  d'am- 
moniaque qui  n'est  que  la  moitié  de  celle  qu'il  faudrait  pour  rendre 
alcaline  la  solution  d'alloxane. 

2*  L'ammoniaque  n'est  ajoutée  que  par  petites  portions  à  la  fois,  d'un 
côté  pour  qu'il  n'y  ait  point  élévation  de  température,  et  de  l'autre 
pour  que  l'alloxane  ait  le  temps  de  reprendre  sa  réaction  acide.  En 
effet,  une  pareille  solution  d'alloxane  neutralisée  ou  rendue  faiblement 
alcaline  a  froid,  présente  bientôt  après  de  nouveau  une  réaction  acide. 
Cet  effet  n'a  plus  lieu  lorsque  la  neutralisation  a  été  faite  à  chaud. 

T  Le  mélange  d'alloxane  et  d'ammoniaque  ainsi  préparé  est  ensuite 
chauffé  à  60  77°  C.  et  donne  des  cristaux  de  murexide  par  le  refroidis- 
sement 

Voici  les  proportions  indiquées  par  M.  Clark,  et  d'après  lesquelles  on 
doit  pouvoir  préparer  de  la  murexide  en  grande  quantité  et  tres-pure. 
A  100  litres  d'alloxane  de  30"  Reaumé,  on  ajoute  peu  à  peu  23  à  30 
litres  d'ammoniaque  liquide  de  18"  B%  en  ne  versant  à  la  fois  que  les  4/5, 
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d'un  litre.  Après  avoir  opéré  le  mélange  complet,  on  chauffe  le  tout 
à  75»  C  Par  le  refroidissement  la  murexide  cristallise  et  est  recueillie 
sur  une  toile. 

Les  eaux  mères  sont  traitées  exactement  de  la  même  manière  pour 
ce  qui  concerne  la  température,  mais  la  force  de  l'ammoniaque  ne  doit 
plus  être  que  de  lx  1/2'  B. 

Les  eaux  mères  de  cette  nouvelle  opération  peuvent  être  traitées 
une  troisième  fois  d'une  manière  tout  à  fait  semblable,  mais  l'ammo- 
niaque  ne  doit  plus  marquer  que  1  1/8*  B.  Pour  l'utilisation  dans  la 
teinture  et  l'impression,  il  est  inutile  de  laver  la  matière  cristalline 
recueillie  sur  les  filtres  et  qui  contient  des  sels  ammoniacaux.  On  laisse 
bien  égoutter  et  Ton  emploie  directement  la  pâte  cristalline,  qui  pré- 
sente de  beaux  reflets  verdàtres. 

HT.  Applications  de  la  murexide  ou  du  purpwate  d'ammoniaque.  — 
Pour  fixer  le  carmin  de  pourpre  sur  des  fibres  textiles  ou  des  tissus  de 
toute  espèce  (soie,  laine,  coton,  peaux),  on  fait  usage  de  sels  métalli- 
ques, capables  de  former  sur  les  fibres  des  précipités  colorés  de  pur- 
pu rates  insolubles. 

Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus  jusqu'à  ce  jour  par  les  sels 
mercuriques  pour  les  nuances  rouge  et  pourpre,  et  par  les  sels  de  zinc 
pour  les  nuances  jaune  et  orange.  On  peut  opérer  de  diverses  manières: 
ou  bien  l'on  foularde  ou  imprime  les  tissus  avec  la  matière  colorante 
et  l'on  fixe  par  un  passage  en  sel  métallique  ;  ou  bien  Ton  mordance  les 
tissus  avec  le  sel  métallique,  et  l'on  teint  après  en  carmin  de  pourpre: 
ou  bien  enfin  l'on  mélange  les  sels  métalliques  et  la  matière  coloranto, 
mais  dans  des  conditions  telles  qu'il  en  résulte  un  bain  plus  ou  moins 
clair,  dans  lequel  on  teint  ensuite  les  tissus. 

Pour  teindre,  par  exemple,  la  soie  en  pourpre,  on  mélange  unesolution 
de  sublimé  corrosif  avec  line  solution  de  carmin  de  pourpre,  et  on  y  plonge 
la  soie  en  l'y  remuant  constamment.  La  soie  absorbe  peu  à  peu  la 
couleur,  et  se  teint  en  des  nuances  plus  ou  moins  foncées,  suivant 
qu'elle  a  séjourné  plus  ou  moins  longtemps  dans  le  bain,  ou  que  celui- 
ci  a  été  plus  ou  moins  concentré.  Pour  teindre  la  laine  en  pourpre,  on 
la  mordance  d'abord  ave  •  un  sel  mercurique,  soit  du  sublimé  corrosif 
additionné  d'acide  oxalique,  soit  du  sulfate  mercurique,  soit  du  tar- 
trate  mercurico-potassique  préparé  en  faisant  bouillir  de  l'oxyde  mer- 
curique avec  de  la  crème  de  tartre. 

A  ces  mordants  il  faut  ajouter,  à  cause  de  l'action  réductrice  de  la 
laine,  un  corps  oxydant,  tel  que  de  l'eau  de  chlore,  du  chlorure  de 
chaux,  du  perchlorure  ou  de  roxymuriate  d'étain.  Après  le  raordan- 
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âge  et  le  lavage  de  la  laine,  on  la  teint  dans  un  bain  de  carmin  de 
pourpre,  soit  seul,  soit  mélangé  d'un  sel  alcalin,  comme  par  exemple 
l'oxalate  de  soude. 

Four  teindre  en  jaune,  on  substitue  au  sel  de  mercure  un  sel  de  zinc. 
On  peut  faire  usage  des  mêmes  procédés  pour  fixer  h»s  produits  d'oxy- 
dation encore  incolores  de  l'acide  urique,  comme  par  exemple  Pal- 
loxane,  Talloxante,  ou  la  simple  dissolution  de  l'acide  urique  dans  IV- 
cide  nitrique.  Les  tissus  qui  en  sont  imprégnés  acqiuèrent  une  nuance 
rouge  lorsqu'on  les  soumet  à  une  température  un  peu  élevée  (  par  un 
courant  d'air  chaud,  par  le  contact  avec  un  métal  chauffé,  etc.  ).  Pour 
fixer  cette  couleur,  on  passe  la  toile  à  travers  un  bain  de  sel  de  mer- 
cure ou  de  zinc.  Ces  produits  d'oxydation  incolores  de  l'acide  urique  se 
prêtent,  suivant  M.  Brooman,  assez  facilement  à  la  production  de 
genres  enluminés. 

On  teint  par  exemple  une  toile  de  coton  en  uni  ;  on  ronge  ensuite  la 
murexide  au  moyen  de  rongeants  simples  ou  de  rongeants  mordants,  qui, 
étant  teints  plus  tard  dans  un  bain  d'une  autre  matière  colorante,  peu- 
vent produire  des  dessins  blancs,  bleus,  verts,  noirs,  jaunes,  etc.  Au 
moyen  d'une  solution  de  carmin  de  pourpre  et  de  divers  sels  métalli- 
ques, on  peut  préparer  différentes  laques  insolubles  ou  très-peu  solu- 
bles,  dont  plusieurs  présentent  des  teintes  extrêmement  vives. 

k.  K. 

Teinture  de  la  «oie,  d'aprï-s  M.  DKP^UILLY 

oj  Teinture  en  pourpre  ou  cramoisi  —  On  chauffe  de  l'eau  à  80°— 90°  C. 
et  on  y  dissout  environ  5  0/0  de  son  poids  de  carmin  de  pourpre.  D'un 
autre  côté ,  on  prépare  un  bain  de  solution  aqueuse  de  sublimé  corro- 
sif (a  0/0  du  poids  de  l'eau)  qu'on  acidulé  par  de  l'acide  acétique.  Ce 
bain  doit  être  parfaitement  clair  et  limpide. 

On  ajoute  à  la  solution  froide  de  la  matière  colorante  une  quantité 
de  bain  de  sublimé  équivalente  à  3  fois  le  poids  du  carmin  de  pourpre 
employé.  On  teint  à  froid  et  en  agitant  continuellement  la  soie  et  le 
bain  coloré,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  la  nuance  désirée.  On  avive 
ensuite  dans  une  solution  aqueuse  froide  de  sublimé,  renfermant  3  0/0 
de  ce  sel  :  cet  avivage  est  très-important,  puisqu'il  donne  de  l'éclat  à 
la  couleur.  On  lave  ensuite  très-exactement,  la  nuance  restant  d'au- 
tant plus  belle  que  le  lavage  a  été  plus  parfait 

On  peut  opérer  d'une  autre  manière  qui  est  surtout  employée  pour 
la  teinture  des  tissus  en  soie  de  Chine. 

On  dissout  dans  de  l'eau  tiède  autant  d'acide  oxalique  qu'elle  peut 


Digitized  by  Google 


86  TEINTURE,  ETC, 

en  tenir;  dans  cette  solution  on  introduit  le  carmin  de  pourpre, 
et  dès  qu'il  est  dissous,  on  y  verse  immédiatement  le  bain  de  sublimé 
corrosif,  composé  d'après  les  préparations  indiquées  plus  haut,  et  Ton 
teint  à  froid. 

Toute  l'opération  doit  être  exécutée  avec  une  grande  rapidité,  parce 
que  Pacide  oxalique  peut  réagir  sur  le  carmin  de  pourpre  et  le  détruire, 
au  moins  en  partie,  si  Ton  attend  trop  longtemps  avant  d'ajouter  le 
chlorure  mercurique.  Un  passage  en  eau  de  savon  à  80*  G.  et  renfer- 
mant 30  0/0  du  poids  de  la  soie  en  savon,  fait  virer  la  couleur  au  cra- 
moisi violacé. 

b)  Teinture  en  jaune.  -  Pour  teindre  la  soie  en  jaune,  on  opèr^ 
comme  précédemment  ;  seulement,  au  lieu  de  sublimé  corrosif,  on  em- 
ploie environ  la  môme  quantité  d'un  sel  de  zinc  quelconque,  pourvu 
qu'il  soit  aussi  neutre  que  possible.  Après  la  teinture,  on  passe  la  soie 
dans  une  solution  de  carbonate  de  soude  tellement  faible  qu'elle  mar- 
que à  peine  à  l'aréomètre,  et  on  finit  par  un  lavage  des  plus  soignés. 

Teinture  de  la  laine  en  cramoisi.  —  La  laine  demande  à  être  préparée 
avec  beaucoup  de  soin  ;  après  avoir  été  bien  blanchie  et  lavée,  on  finit 
par  la  faire  passer  par  un  bain  d'eau  de  chlore  très-faible.  Ce  passage 
en  chlore  la  rend  un  peu  jaunâtre,  mais  cette  légère  coloration  ne 
produit  point  d'effet  nuisible. 

On  mordance  la  laine  dans  une  solution  aqueuse  de  sublimé  corrosif 
et  d'acide  oxalique,  renfermant  1  0/0  de  sel  mercurique.  On  la  lave  et 
on  teint  dans  une  simple  dissolution  de  carmin  de  pourpre  dans  l'eau. 

On  peut  aussi  procéder  de  la  manière  suivante  :  on  pèse  des  quantflés 
égales  de  carmin  de  pourpre  et  de  carbonate  de  soude.  Dans  de  l'eau 
à  60°  C.  on  dissout  d'abord  le  carbonate  de  soude,  puis  la  matière  colo- 
rante rouge.  On  rend  ensuite  le  bain  acide  par  l'addition  <i'acide  oxa- 
lique, ou  mieux  encore,"  de  bioxalate  de  potasse  puisqu'il  faut  éviter 
d'avoir  un  bain  trop  acide,  qui  ne  se  conserve  pas  bien.  On  teint  à 
chaud  à  60  70°  C.  Enfin,  l'on  peut  aussi  imprégner  la  laine  d'une  solution 
assez  concentrée  de  murexide,  l'exprimer  fortement  et  la  laisser  sécher 

l'air  ;  on  l'introduit  ensuite  dans  un  bain  renfermant,  sur  10  litres 
d'eau,  60  gr.  de  sublimé  corrosif,  75  gr.  d'acétate  de  soude  et  dont  la 
température  est  de  h0°kS0°  C. 

Impression  de  la  murexide  sur  coton  d'après  le  procédé  de  flf.  Lavth, 
—  Ce  procédé  consiste  à  fixer  sur  le  tissu  de  l'oxyde  de  plomb,  soit  en 
plaquant  en  acétate  de  plomb,  séchant  et  passant  dans  une  solution 
d'ammoniaque  caustique;  soit  par  le  passage  dans  la  cuve  au  plombate 
de  chaux  (solution  d'oxyde  de  plomb  dans  de  l'eau  de  chaux). 
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En  teignant  ensuite  dans  un  bain  de  murexide,  on  obtient  une  com- 
binaison de  la  matière  colorante  avec  l'oxyde  de  plomb.  Mais  ce 
purpurate  de  plomb  fixé  sur  le  tissu  ne  présentant  point  par  lui -môme 
une  nuance  assez  belle  et  assez  vive,  il  faut  encore  le  transfor- 
mer en  purpurate  de  mercure.  On  y  arrive  en  plongeant  le  tissu  dans 
un  bain  renfermant  i  à  1  1/2  0/0  de  nitrate  mercurique,  de  sublimé 
corrosif,  ou  d'un  mélange  de  ces  deux  sels,  avec  addition  d'une  certaine 
quantité  d'acétate  de  soude.  Pour  l'impression,  on  prépare  une  couleur 
en  épaississant  du  nitrate  de  plomb  à  chaud  et  ajoutant  ensuite  à  froid 
une  quantité  de  murexide  suffisante  pour  obtenir  la  nuance  désirée.  On 
imprime,  on  sèche  et  on  passe  le  tissu  dans  un  bain  avivant  et  fixant, 
renfermant  par  hectolitre  d'eau  i  /2  kgr.  de  sublimé  corrosif  et  1  kgr. 
d'acétate  de  soude,  plus  une  certaine  quantité  d'acide  acétique.  D'après 
quelques  fabricants,  il  est  utile,  après  l'impression,  de  maintenir  le 
tissu  pendant  plusieurs  heures  dans  un  endroit  un  peu  humide,  et  de 
le  faire  passer  ensuite  à  travers  une  chambre  chauffée  à  70°  C°.  et  dans 
laquelle  on  fait  dégager  en  même  temps  du  gaz  ammoniac.  Le  passage 
à  travers  cette  chambre  doit  être  rapide  et  ne  doit  pas  durer  plus  de 
1/2  à  i  minute. 

Plus  la  murexide  employée  est  pure  et  moins  elle  a  été  soumise,  pour 
sa  fixation  sur  te  tissu,  à  une  température  élevée,  plus  les  nuances 
qu'elle  fournit  sont  vives  et  brillantes.  Em.  Kopp. 

Matière  colorante  du  fralt  de  gardent*  grandlflora 

par  M»  HOCHLEDEB  (1). 

M.  Rochleder  appelle  crocine,  la  matière  colorante  isolée  par  lui  du 
Gardénia  grandi flor a,  parce  qu'elle  a  la  même  composition  que  celle 
qui  se  rencontre  dans  le  Crocus* 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  matière  colorante  est  décomposée 
par  l'acide  sulfurique  et  l'acide  chlorhydrique  à  chaud.  Il  se  forme, 
aux  dépens  des  éléments,  de  la  crocine,  un  sucre  et  un  corps  que 
l'auteur  appelle  crocèlin&  Une  étoffe  mordancée  avec  du  sel  d'étafn  et 
plongée  dans  un  bain  de  crocétine  prend  une  teinte  d'un  vert  jaune 
foncé  qui,  en  présence  de  l'ammoniaque,  passe  au  jaune  d'or.  Les 
Chinois,  selon  l'auteur,  se  serviraient  de  cette  couleur  pour  teindre  en 
jauue  les  robes  des  mandarins.  de  C 

(1)  Sitzungsber.  d.  Akad.  de  fVits.  zu  n  ien. 
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Tanala  et  extraits  taanlqueN. 

M.  Frezon  est  l'auteur  de  cet  ingénieux  procédé  de  préparation  du 
carmin  d'orseille,  qui  consiste  à  isoler  du  lichen,  par  le  frottement 
au  sein  de  l'eau,  un  produit  blanc  insoluble,  mais  suspensible  dans 
l'eau  dont  on  l'isole  en  y  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide  chlor- 
hydrique.  Ce  produit,  séparé  par  le  filtre,  est  égoutté  et  mis  en  con- 
tact avec  l'ammoniaque  qui  en  extrait,  en  les  modifiant,  les  principes 
susceptibles  d'être  transformés  à  l'air  en  cette  couleur  de  nature 
complexe  qu'on  appelle  dans  le  commerce  carmin  d'orseille.  M.  Krezon 
indique  aujourd'hui  un  moyen  d'obtenir  les  extraits  astringents  plus 
purs,  selon  lui,  qu'on  ne  les  a  préparés  jusqu'ici  ;  pour  cela  il  expose 
à  l'acide  sulfureux  les  matières  végétales  d'où  ces  principes  doivent 
être  extraits  ultérieurement.  Le  gaz  acide  pénètre  là  où  se  trouve  le 
principe  astringent,  coagule  les  principes  étrangers  et  le  décolore  sur 
place,  si  bien  que  l'eau  n'enlève  plus  qu'un  produit  plus  épuré.  Bw. 

Souvena  précédé  de  fabrication  de  somme  oa  do  dextrlne,  aa 
moyen  de  «abManeco  amylacée»,  par  M.  ko.  HOIiT  (1). 

M.  Hunt  a  fait  l'observation  intéressante  qu'en  faisant  réagir  de 
l'acide  lactique  étendu,  simultanément,  sur  de  la  caséine,  du  gluten  et 
de  l'amidon,  toutes  ces  matières  deviennent  ensemble  solubles  dans 
l'eau,  lorsqu'on  les  grille  légèrement,  après  les  avoir  préalablement 
desséchées.  Cette  réaction  est  exploitée  industriellement  par  MM.  Pocbin 
et  Wooley,  pour  la  préparation  d'une  nouvelle  espèce  de  léïogome  ou 
d'amidon  grillé,  possédant  tes  avantages  suivants  : 

Elle  est  presque  blanche,  complètement  soluble  dans  l'eau  ;  sa  dis- 
solution est  sans  réaction  acide  et  possède  un  pouvoir  épaississant 
1/2  fois  plus  fort  que  celui  de  l'amidon  grillé  ordinaire. 

Les  substances  amylacées  dont  on  peut  faire  usage  sont  :  les  farines 
des  céréales,  le  sagou,  l'amidon  de  blé,  l'amidon  de  maïs  et  d'autres 
substances  féculacées  ;  au  lieu  d'acide  lactique,  on  emploie  du  petit 
lait  ou  du  lait  caillé. 

On  commence  par  dessécher  la  substance  amylacée  réduite  en  pou- 
dre ou  en  farine,  surtout  si  elle  renferme  une  proportion  notable  d'eau 
hygroscopique.  On  la  mélange  ensuite  avec  le  petit  lait  ou  le  lait  aigri 
(à  1000  kilog.  de  farine  de  blé,  on  ajoute  272  litres  de  petit  lait,  si 

(1)  Reptrtorv  of  patent  invention.  July  1858,  p.  59. 
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l'on  veut  produire  une  dextrine  peu  colorée,  et  seulement  Vih  à 
130  litres  si  la  dextrine  doit  devenir  brune). 

Après  avoir  bien  mélangé  le  tout,  on  le  fait  passer  à  travers  un 
tamis  assez  fin.  La  matière  est  ensuite  amenée  à  siccité  au  bain-marie 
et  finalement  grillée,  d'après  les  procédés  ordinaires,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  la  nuance  jaune  ou  brunâtre  désirée.  e.  K. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS  DES  BEAUX-ARTS. 

M«uveâu  procédé  de  gravure. 

M.  le  maréchal  Vaillant,  membre  de  l'Institut,  a  communiqué  à  l'A- 
cadémie des  sciences  un  nouveau  procédé  de  gravure  indiqué  par  M.  De- 
france,  dessinateur  au  département  de  la  guerre,  et  mis  en  pratique 
par  M.  le  colonel  d'état-major  LevreL 

Le  dessin  étant  fait  sur  un  papier  transparent  (l;,  on  le  retourne  et 
on  le  fixe  sur  une  planche  au  moyen  de  punaises,  et  on  applique  à  la 
brosse,  sur  le  papier,  des  couches  successives  de  gélatine,  de  manière 
à  obtenir  une  épaisseur  de  1/4  à  1/2  millimètre  à  peu  près. 

Sur  cet  épais  vernis,  bien  sec,  le  graveur  suit  à  la  pointe  (comme  on 
fait  ordinairement  sur  feuille  de  gélatine),  les  traits  du  dessin  et  obtient 
ainsi  une  gravure  en  creux.  Cela  fait,  il  applique  sur  la  gélatine  des  cou- 
ches successives  de  gutta-percha,  dissoute  dans  le  sulfure  de  carbone, 
jusqu'à  i/U  millimètre  d'épaisseur,  ce  qui  lui  donne  une  feuille  de  gutta- 
percha  portant  en  relief  le  dessin  qui  sur  la  gélatine  était  en  creux. 

Sur  la  gutta-percha  on  étend  une  feuille  de  cuivre  qu'on  applique 
exactement  (cette  feuille  est  au  verso  couverte  d'un  vernis  isolant), 
pois  on  retourne  tout  le  système. 

La  feuille  de  papier  transparent  s'en  détache  aisément.  En  humectant 
la  gélatine  avec  une  éponge  imbibée  d'eau,  on  l'hydrate  et  l'amène 
à  se  séparer  de  la  gutta-percha. 

On  retrouve  ainsi  le  dessin  en  relief  qui  était  le  but  de  l'opération. 
U  ne  reste  plus  qu'à  rendre  la  surface  conductrice  et  à  faire  par  la  gal- 
vanoplastie une  planche  de  cuivre  reproduisant  en  taille  les  reliefs 
de  la  gutta-percha.  13  w. 

'  (l)  Si  le  papier  était  opaque,  on  pourrait  le  rendre  transparent  au  moyeu  de 
la  glycérine  concentrée,  ou  tout  autrement. 

CHIM.  AJPPL,  8 
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Sur  l  emplof  du  nitrate  d'urane  dan»  la  photoffraphf  e , 

par       HACElf  (1), 

M.  Mepce  de  Saint-Victor  a  fait  connaître  un  procédé  très-intéres- 
sant pour  produire  dos  images  positives  au  moyen  d'un  négatif. 

On  imprègne  le  papier  d'une  solution  assez  concentrée  de  nitrate 
uranique  ;  après  dessiccation,  on  lui  superpose  l'image  photographique 
négative,  et  on  expose  le  tout  aux  rayons  solaires  pendant  environ  uu 
quart  d'heure.  En  plongeant  ensuite  le  papier  imprégné  de  sel  d'urane 
dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  on  obtient  une  image  positive, 
très-intense  et  d'un  brun  rougeàtre,  qu'on  fixe  par  un  simple  lavage 
à  l'eau  distillée.  M.  O.  Hagen  a  réussi,  au  moyen  de  quelques  légères 
modifications,  à  augmenter  de  beaucoup  la  sensibilité  du  papier  ura- 
nique, de  manière  à  obtenir  des  images  positives  sur  papier  à  écrire 
ordinaire  en  moins  d'une  demi  à  une  minute  (2). 

Pour  cela  il  relève  d'abord  le  duvet  de  la  surface  du  papier,  en  plon- 
geant celui-ci  dans  de  l'eau  bouillante  et  en  l'y  maintenant  pendant  un 
certain  temps.  La  feuille  de  papier,  après  sa  sortie  de  l'eau,  est  com- 
primée entre  des  feuilles  de  papier  à  filtrer,  et,  sans  attendre  sa  dessic- 
cation complète,  qui  pourrait  de  nouveau  faire  adhérer  le  duvet  au 
,  papier,  on  l'étend  à  la  surface  de  la  solution  de  nitrate  d'urane.  Cette  der- 
nière doit  être  aussi  pure  et  aussi  neutre  que  possible.  Tout  excès  d'a- 
cide nitrique  diminue  la  sensibilité  du  papier  préparé,  par  sa  tendance 
à  réoxyder  le  nitrate  uraneux,  provenant  de  la  réduction  du  nitrate 
uranique  par  la  matière  organique  qui  constitue  la  fibre  textile  végé- 
tale. Enfin  l'on  ajoute  un  peu  d'alcool  ou  d'éther  à  la  solution  du  ni- 
trate d'argent  e.  K. 

(1)  Battger,  Polyt.  Kotizblatt.  18Ù8,  n»  1G. 

(2)  La  grande  sensibilité  du  nitrate  d'urane  aussi  pur  et  aussi  neutre  que  pos- 
sible a  déjà  été  signalée  par  plusieurs  personnes.  Peu  de  temps  après  la  publica- 
tion du  deuxième  mémoire  de  M.  Niepce  de  Saint-Victor,  M.  Poulenc  me  remettait 
du  nitrate  d'urane  cristallisé  dans  l'éther  ;  il  avait  constaté  dans  ce  produit  une 
sensibilité  bien  supérieure  à  celle  du  nitrate  d'urane  ordinaire  du  commerce;  c'est 
sans  doute  cette  préparation  que  M.  Hagen  a  employée.  J'ajouterai  que  c'est  à  tort 
que  l'on  pense  pouvoir  anéantir  par  uu  lavage  à  l'eau  distillée  la  sensibilité  d'un 
papier  qui  a  passé  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent.  Les  composés  argentiques  ue 
sont  jamais  complètement  éliminés,  même  par  des  lavages  prolongés,  ainsi  que 
l'on  peut  s'en  convaincre  par  l'exposition  au  soleil  des  papiers  ainsi  préparés. 
Pour  un  fixage  parfait  il  faut  toujours,  jusqu'à  préseut  du  moins,  un  dissolvant 
énergique  des  composés  de  l'argent,  soit  l'ammouiaquc,  soitl'hyposnlfite  de  soude, 
sans  cela  il  reste  assez  d'argent  probablement  combiné  à  la  matière  organique, 
pour  que  les  blancs  des  épreuves  se  teintent  dans  un  temps  assez  court. 

DâVASJIE. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET  ALLIAGES. 

Moyen  de  4f?i«er  le*  métaux. 

M.  le  baron  Rostaing  a  soumis  à  la  Société  d'encouragement  pour 
l'industrie  nationale  un  nouveau  moyen  de  diviser  les  métaux  et  a  pro- 
duit un  échantillon  de  plomb  en  poudre  fine. 

Pour  obtenir  cette  poudre  métallique,  M.  Rostaing  emploie  l'action 
de  la  force  centrifuge  ;  l'appareil  consiste  en  un  disque  de  25  cent  de 
diamètre,  tournant  horizontalement  avec  une  vitesse  de  2,000  tours  à  la 
minute  ;  le  plomb  liquide  est  versé  sur  ce  disque  et  s'épanouit  en  une 
pluie  fine  dont  le  rayonnement  s'étend  à  plus  de  3  mètres. 

A  une  distance  de  0,75  de  l'axe,  le  refroidissement  est  assez  grand  pour 
amener  la  solidification  du  métal.  Toutefois,  pour  éviter  que  les  petits 
globules  ne  se  soudent  les  uns  aux  autres,  on  dispose  sous  la  pluie  de 
métal  un  bassin  contenant  une  mince  couche  d'eau.  M.  Hostaing,  avec 
l'appareil  que  nous  venons  de  décrire,  réduit  en  poudre  20  k.  de  plomb 
a  la  minute. 

Cette  opération  est  très-intéressante,  et  l'application  de  ce  plomb 
divisé  se  fera  certainement 

A  l'état  de  poudre,  le  métal  sera  facilement  converti  en  massicot  et 
en  céruse.  M.  Lissajous,  dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence  en 
matière  d'acoustique,  espère  en  faire  une  utile  application  pour  l'étude 
des  vibrations. 

L'expérience  de  M.  le  baron  Rostaing  nous  rappelle  que  déjà  on  a  tenté 
en  industrie  la  fabrication  d'un  blanc  de  plomb  par  l'oxydation  du  métal 
très-divisé.  Ce  procédé,  qui  avait  déjà  été  abandonné  je  no  sais  pour- 
quoi, a  été  autrefois  l'objet  d'une  nouvelle  étude  par  M.  Pallu  et 
M.  Delaunay  el  O  de  Tours  pour  l'application  à  leur  système  de  fabri- 
cation de  céruse.  Toutefois  le  mode  de  division  du  métal  était  différent; 
M.  Pallu  faisait  passer  le  plomb  à  travers  un  crible  (une  passoire). 
Je  crois  qu'on  arriverait  à  un  certain  résultat  eu  versant  le  métal 
fondu  dans  un  cylindre  assez  haut  dont  le  fond  serait  fermé  par  une 
plaque  de  porcelaine  perforée;  les  trous  de  cette  plaque  devraient  être 
très-petite,  pour  obtenir  une  poussière  très-fine.  M.  le  baron  Hostaing 
pense  que  son  procédé  ne  s'arrêtera  pas  à  la  division  du  plomb  ;  il 
espère  l'appliquer  au  traitement  des  mattes  cuivreuses  et  peut-être  à 
la  décarburation  de  la  fonte  qu'il  pourrait  ainsi  amener  à  l'état  de  fer 
propre  à  servir  comme  métal  et  à  être  converti  en  acier.  Rw. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 
Préparation  du  chlorure  de  chaux. 

Charles  Tennant  Dunlop,  de  la  raai^n  Tennant,  à  qui  Ton  doit  la  dé- 
couverte de  la  reproduction  indéfinie  du  peroxyde  de  manganèse,  a  in- 
diqué un  procédé  nouveau  pour  la  préparation  du  bioxyde  d'azote.  Ce 
procédé  fonctionne  dans  la  grande  usine  de  MM.  Tennant  11  est  fondé 
sur  ce  fait  que,  quand  on  distille  un  mélange  de  3  éq.  de  chlorure  de 
sodium  et  de  1  éq.  de  nitrate  de  soude  avec  la  quantité  d'acide  sulfurique 
nécessaire  pour  obtenir  un  bisulfate,  il  se  dégage  un  mélange  de  3  éq. 
de  chlore  et  de  i  éq.  de  bioxyde  d'azote. 

3NaCl  H-  NaO,AzOr'  -h  8SO*IIO  -  3  Cl  +  AzO2  -+-  4(NaO,2SO\) 

La  distillation  s'effectue  dans  de  grandes  cornues,  cylindriques  en 
fonte,  intérieurement  doublées  d'une  maçonnerie  en  briques  réfractai- 
res.  Ces  cylindressont  fermés  à  l'un  des  bouts  par  une  porte  qui  sert  à 
les  emplir  et  à  les  vider.  L'autre  extrémité  reçoit  un  tube  qui  les  met  en 
communication  avec  un  système  de  grands  ballons  en  plomb  bitubuléset 
remplis  d'acide  sulfurique  monohydraté  qui  absorbe  le  bioxyde  d'a- 
zote (l),  le  chlore  continue  son  chemin  jusqu'aux  chambres  du  chlo- 
rure où  il  forme  du  chlorure  de  chaux. 

On  a  quatre  de  ces  cylindres  dont  on  charge  un  et  décharge  un  autre 
tous  les  soirs;  trois  sont  donc  toujours  en  marche,  uue  opération  dure 
trois  jours  pour  chacun. 

Le  résidu  de  l'opération,  c'est-à-dire  le  bisulfate  de  soude,  est  ulté- 
rieurement mélangé  avec  une  quantité  équivalente  de  chlorure  de 
sodium.  Le  mélange  calciné  donne  du  sulfate  neutre  et  de  l'acide  ehlor- 
hydrique.  a.  Hosing. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  LA  PHARMACIE,  ETC. 
dur  le  principe  odorant  de  la  vanille,  par  M  GtDLEi. 

M.  Gobley  (2)  a  fait  une  étude  spéciale  du  givre  de  la  vanille  qu'il 

(1)  It  est  probable  que  l'équation  dcvraii  être  modifiée  et  que  cr  -,oni  dos  produits 
nitreux,  et  nor.  du  deutoxydo  d'azote,  qui  se  dégagent.  Quoi  qu'il  eu  soit,  cet  em- 
ploi ingénieux  de  l'acide  sulfurique  est  emprunté  au  procédé  indiqué  par  Gay- 
Lussacet  .M.  Lacroix  pour  la  condensation  des  produits  nitreux  de,  chambres. 

Cette  b,  lie  découverte,  ba>ée  sur  nue  observation  de.  M.  H.  IU»>e,  a  été  jusqu'à 
ces  derniers  temps  l'objet  d'un  monopole.  Nous  la  décrirons  dans  un  nrofhain 
numéro  avec  les  modifications  quVllu  a  reçues  dans  la  pratique,  persuadé  qu'en- 
core bien  qu'elle  date  de  quinze  ans,  elle  est  presque  ignorée,  dans  ses  détails,  (les 
chimistes  et  du  plus  (jrand  nombre  des  fabricants.  Cw. 

(2)  Mémoire  lu  à  la  séance  de  rentrée  de  l'école  et  de  la  Société  de  pharmacie. 


Digitized  by  Google 


HYGIÈNE,  PHARMACIE,   ETC.  03 

considère  comme  une  matière  particulière  pour  laquelle  il  propose  le 
nom  de  vanilline.  Elle  est  composée  de  : 

C  75,22 
H  3,98 
O  20,80 

100,00 

Ces  nombres  et  le  point  de  fusion  76°  (j'ai  indiqué  78*)  (1)  démontrent 
bien  que  le  givre  n'est  pas  de  la  coumarine,  et  n'est  pas  non  plus  de 
l'acide  benzoïque.  M.  Gobley  n'a  pas  trouvé  d'ailleurs  à  la  vanilline  les 
caractères  d'un  acide.  Il  isole  cette  substance  en  traitant  la  vanille 
par  l'alcool  à  85°,  évaporant,  reprenant  par  l'eau,  amenant  l'extrait 
aqueux  à  consistance  sirupeuse  et  le  traitant  par  l'éther.  L'extraitéthéré, 
repris  par  l'eau  bouillante,  donne  une  dissolution  qui  par  le  refroi- 
dissement laisse  déposer  des  cristaux  bruts  de  vanilline.  Ces  cristaux 
sont  purifiés  par  le  charbon  animal.  Il  serait  intéressant  de  tenter 
l'emploi  du  sulfure  de  carbone  pour  séparer  la  vanilline  ;  c'est  le  dis- 
solvant qui  sert  à  MM.  Bonnière  et  Lemettais  dans  la  préparation  du 
sucre  vanillé.  L'auteur  démontre  que  cette  matière  cristallisée  est  le 
parfum  même  de  la  vanille,  parce  qu'elle  est  d'autant  plus  abondante 
que  la  vanille  est  de  meilleure  qualité,  et  sans  doute  aussi  parce  que 
tes  autres  substances,  extraites  par  son  analyse,  sont  sans  odeur  de 
vanille.  A,  Vée. 

Sur  la  eoamarlae  (t). 

D'après  une  analyse  de  M.  le  professeur  Kletzinsky,  de  Vienne,  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  dans  VUnion  médicale,  il  faudrait  encore 
mettre  la  datte  au  nombre  des  substances  qui  contiennent  de  la  cou- 
marine.  A.  Vée, 
Principe  vénéneux  de  lamanltu»  maaearlo». 

Letellier  attribuait  les  propriétés  vénéneuses  de  ce  champignon  à 
une  base  organique,  Yamanitine  ;  Apoiger,  à  un  acide  précipitable  par 
l'acétate  de  plomb.  M.  Borntra?ger  a  confirmé  par  de  nouvelles  recher- 
ches les  résultats  obtenus  par  ce  dernier  chimiste.  En  distillant  avec  de 
Veau  Vamanitus  muscarius,  il  a  obtenu  un  produit  incolore,  limpide, 
d'une  faible  réaction  acide,  d'une  odeur  désagréable  de  champignon.  Ce 
liquide,  saturé  par  la  baryte  et  évaporé,  a  fourni  des  cristaux  aiguillés, 
d'où  l'acide  sulfurique  a  séparé  le  nouvel  acide  vénéneux  (une  goutte 

'1)  Répertoire,  p.  26. 

[2)  Voir  le  numéro  I,  page  26. 
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a  donné  la  mort  à  un  lapin).  Faute  de  matière,  l'analyse  n'a  pu  en  être 
faite.  Le  résidu  de  la  distillation,  traité  successivement  par  l'acide  sul- 
furique  et  par  la  potasse,  a  donné  de  l'acide  propionique  et  une  bas* 
volatile  d'une  faible  action  sur  l'économie,  qui  a  paru  être  de  la  trimé- 
thylammine  ou  de  la  propylammine.  {Viertelj.  von  Dr  Wittstein.)  A.  Vée. 

Sur  le  velértunete  d'atropine. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Dumas,  et  insérée  par  extrait  dans  les 
comptes  rendus,  M.  II.  Calmann  annonce  qu'il  est  parvenu  à  faire 
cristalliser  le  valérianate  d'atropine,  dont  l'usage  a  été  récemment  in- 
troduit dans  la  pratique  médicale.  Il  assigne  à  ce  sel  la  formule  : 
C'WO^Il^AzO*  -h  2HO.  La  grande  fusibilité  de  ses  cristaux,  qui 
commencent  à  se  ramollir  à  20%  pour  se  liquéfier  complètement  à  32°, 
sera  probablement  un  obstacle  à  ce  que  les  fabricants  de  produits  chi- 
miques le  livrent  jamais  autrement  qu'en  masses  amorphes,  qui  offrent 
peu  de  garantie  de  pureté.  M.  Callmann  n'indique  pas  d'ailleurs  quelles 
précautions  on  doit  prendre  pour  réussir  à  faire  cristalliser  le  valé- 
rianate  d'atropine.  A*  Vée. 

Extrait  de  Jujubier. 

M,  Blondeau,  dans  un  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Latour,  carac- 
térise ainsi  l'< extrait  de  jujubier  qui  se  rapproche  beaucoup  des  extraits 
de  cachou  et  de  kino  étudiés  par  M.  Guibourt.  Cet  extrait  est  sec,  très- 
faible,  de  couleur  rouge  hyacinthe  ;  sa  saveur  est  astringente  et  sucrée;  il 
est  très-soluble  dans  l'eau,  il  renferme  un  principe  cristallisable.  D'a- 
près la  nature  des  combinaisons  qui  se  forment  au  contact  de  cet  extrait 
et  des  sels  métalliques,  il  y  a  lieu  d'appeler  l'attention  des  imprimeurs 
sur  ce  produit  signalé,  sous  un  autre  point  de  vue,  par  le  rapporteur  à 
l'attention  des  pharmaciens.  (Journal  de  Pharmacie,  juin  lfioS.)  A.  Vée. 

Huile  pho»phorée  de»  poi»,  par  IH    K\OI»  (i). 

Les  pois  renferment,  suivant  M.  Knop,  une  huile  jaunâtre  qui  donne 
à  l'analyse  environ  3  0/0  d'acide  phosphorique. 

I/cau  n'a  pas  d'action  sur  cette  huile  et  ne  lui  enlève  pas  le  phos- 
phore. L'auteur  annonce  un  Mémoire  complet  sur  cet  intéressant 
produit.  De  C. 

Action  du  chlorure  de  soufre  mur  le*  huile*,  par  M.  PKHR 

Le  chlorure  de  soufre  exerce  sur  les  huiles  végétales  une  action  très- 
(I)  Lhemisches  Centratb/att. 
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remarquable,  il  les  solidifie,  et  les  épaissit;  il  peut  aussi  les  transfor- 
mer complètement  en  une  matière  solide,  transparente,  insoluble  dans  les 
dissolvants  des  huiles  et  du  caoutchouc  (1).  Cette  curieuse  matière  se 
prête  très-bien  au  moulage  et  donne  des  empreintes  très-nettes  ;  elle 
porte  avec  elle  son  vernis;  lorsqu'elle  s'use,  elle  reste  lisse  et  polie;  elle 
est  électrique  au  plus  haut  degré.  Tant  de  propriétés  intéressantes  pour- 
ront un  jour  faire  de  cette  curieuse  matière  un  produit  Industriel. 

Mais,  à  côté  de  ces  précieuses  qualités,  il  y  a  des  inconvénients  gra- 
ves qu'il  faut  signaler  :  d'abord  une  odeur  assez  marquée,  puis  une  fra- 
gilité qui  ne  permet  pas  de  manier  brusquement  les  objets  qui  en  sont 
fabriqués,  enfin  la  présence  permanente  de  l'acide  chlorhydrique. 

La  réaction  du  chlorure  de  soufre  sur  les  huiles  mériterait  d'être  suivie 
à  ce  point  de  vue  et  à  celui  de  l'essai  des  corps  gras,  qui  certainement 
se  comporteront  de  manières  différentes  avec  ce  réactif. 

Les  expériences  de  M.  Perra,  dont  j'ai  été  témoin  il  y  a  plusieurs  an- 
nées dans  le  laboratoire  du  Collège  de  France,  ont  principalement  porté 
sur  Ykuile  de  lin  (Comptes  rendus,  novembre  1858). 

Action  du  chlorure  de  «oufre  »ur  le*  huile»,  par  M.  H9II0SIM. 

i 

Le  même  sujet  a  été  traité  par  M.  Roussin;  c'est  à  l'occasion  de  sa  ré- 
conte communication  à  l'Académie  que  M.  Balard  a  fait  connaître  les 
principaux  résultats  du  travail  ancien  de  M.  Perra. 

Un  mélange  d'huile  avec  un  dixième  de  chlorure  de  soufre  s'échauffe 
et  atteint  une  température  de  50  à  60  degrés.  Quelques  bulles  de  gaz 
acide  chlorhydrique  se  dégagent,  et  l'huile  se  solidifie  sans  perdre  sa 
transparence  ;  elle  acquiert  la  dureté  du  caoutchouc.  Ce  produit,  mis  à 
macérer  dans  l'eau  distillée,  devient  d'un  blanc  opaque,  et  se  trans- 
forme en  une  matière  blanche,  légèrement  friable,  élastique,  si,  au 
lieu  d'attendre  cette  solidification  du  mélange  d'huile  et  de  chlorure 
de  soufre  au  dixième,  on  continue  à  le  chauffer  ;  lorsqu'il  a  spontané- 
ment atteint  la  température  de  60  degrés,  une  réaction  énergique 

(1)  La  commission  des  délégués  da  commerce  en  Chine  a  rapporté  un  pro- 
duit qui  avait  l'aspect  de  celui  de  M.  Perra  :  c'était  une  matière  jaunâtre  en- 
tièrement transparente,  comme  le  savon  diaphane  de  Laugier,  mais  molle  comme 
le  caoutchouc  et  notablement  élastique.  Aucune  indication  n'a  été  donnée  sur  cette 
furieuse  matière,  dans  laquelle  on  pourrait  voir  le  verre  malléable  dont  parle  Pline. 
Je  puis  dire  à  ce  propos,  que  si  cette  hypothèse  était  vraie,  ce  ne  serait  pas  le 
icul  produit  qui  aurait  été  connu  à  la  fois  des  Romains  et  des  Chinois.  M.  Sta- 
uislas  Julien,  à  qui  l'industrie  doit  la  divulgation  de  faits  intéressants  connus 
dans  le  Céleste  Empire,  s'occupe  de  la  publication  d'un  traité  de  technologie 
chinoise  et  japonaise,  dans  lequel  on  pourra  retrouver  souvent,  et  presque  dans 
les  mêmes  termes,  des  procédés  décrits  par  Pline  le  naturaliste.  Bw. 
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se  manifeste,  de  l'acide  chlorhydrique  se  dégage,  et  cette  matière 
molle  et  élastique  comme  la  pâte  de  farine,  traversée  par  un  dégagement 
gazeux,  s'enfle  et  prend  l'aspect  d'une  éponge.  M.  Roussin  annonce 
un  travail  plus  complet  sur  cette  réaction  curieuse  ainsi  que  l'analyse 
des  produits  qui  en  dérivent  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Moyen  do  redresser  les  plumes  de  parure  qui  ont  été  plié  es, 

par  M.  BŒTT6ER. 

On  sait  que  la  chaleur  exerce  une  très-grande  influence  sur  la  subs- 
tance cornée  :  si,  par  exemple,  on  veut  donner  une  forme  quelconque  à 
une  embouchure  de  corne,  on  la  chauffe  avec  précaution  au-dessus 
d'une  bougie  allumée  et  on  la  refroidit  brusquement.  C'est  ce  procédé  de 
trempe  que  M.  Bœttger  applique  au  redressement  des  plumes  de  parure 
qui  ont  été  brisées. 

Si  on  plie  en  différents  endroits  une  plume  d'oie  à  écrire,  et  qu'on  la 
plonge  pendant  une  minute  seulement  dans  un  vase  renfermant  de  l'eau 
bouillante,  puis  aussitôt  dans  un  autre  vase  contenant  de  l'eau  froide,  la 
plume  reprendra  sa  forme  primitive,  et  on  ne  pourra  pas  reconnaître 
qu'elle  a  été  brisée.  On  opère  de  la  même  manière  pour  les  plumes  de 
parure  quo  l'on  veut  redresser.  r.  B. 

Procédé  pour  nettoyer  l'argenterie. 

M.  Bœttger  conseille,  pour  nettoyer  l'argenterie,  de  plonger  les 
objets  en  argent  dans  une  dissolution  faible  de  potasse  caustique  ou 
de  borax,  et  de  les  toucher,  au  sein  de  cette  dissolution,  avec  une  lame 
de  zinc.  Aussitôt,  dit  l'auteur,  la  teinte  grise  ou  noire,  due  le  plus  sou- 
vent au  soufre,  disparaît  comme  par  enchantement  Bw. 

Papier  *  copier  et  autres. 

M.  J.  Scholl,  pour  faciliter  la  copie  des  lettres  et  rendre  l'écriture 
plus  noire,  ajoute  au  papier  ordinaire  10  0/0  du  poids  de  la  pâte  de 
blanc  d'Espagne  (carbonate  de  chaux),  ou  bien  encore  il  trempe  le  pa- 
pier dans  une  bouillie  de  blanc  et  le  lave  à  l'eau  ;  le  carbonate  de  chaux 
attire  l'encre  par  capillarité. 

M.  J.  Hogg  a  eu  l'idée  d'incorporer  au  papier  un  sel  de  fer,  et  il 
ajoute  à  l'encre  ordinaire  du  sucre  et  de  l'acide  pyrogallique.  Moyen- 
nant cette  addition,  l'encre  ordinaire  devient  pour  ce  papier  préparé 
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une  encre  à  copier.  Le  sucre  (la  glycérine  serait  préférable)  empêche  les 
traits  de  sécher,  l'acide  pyrogallique,  qui  s'ajoute  à  l'encre  sans  en  di- 
minuer la  fluidité,  agit  sur  le  sel  de  fer  du  papier  préparé.  11  est  à 
craindre  que  la  présence  d'un  sel  de  fer  dans  le  papier  ne  soit  nui- 
sible, et  qu'à  la  longue  le  papier  ne  devienne  cassant. 

Le  papier  hydrockrome  est  un  papier  que  l'eau  colore.  La  recette 
qu'indique  pour  sa  préparation  M.  Fayet  ressemble  beaucoup  à  toutes 
les  recettes  connues.  C'est  toujours  du  sulfate  de  fer  et  de  la  noix  de 
galle  qui,  mélangés  à  l'état  sec  sur  la  surface  du  papier,  produisent 
de  l'encre  au  contact  de  l'eau.  Bw. 

▼In  végétal 

Sous  le  nom  de  vin  végétal,  MM.  Routier  et  Dard  préparent  une 
boisson  fabriquée  avec  de  l'eau  alcoolisée  qu'ils  obtiennent  au  moyen  du 
sucre  et  de  la  levure  de  bière,  additionnée  d'une  infusion  alcoolique  de 
noyaux  et  de  fleurs  odoriférantes  qui  communiquent  un  parfum,  et  de 
sucs  de  fruits,  tels  que  cornouilles,  merises,  etc.,  pour  donner  la  couleur, 
laquelle  est  rehaussée  d'ailleurs  par  l'addition  de  l'acide  tartrique.  Il  est 
possible  que  cette  boisson  soit  bonne;  mais  est-elle  du  vin,  puisqu'elle  ne 
procède  pas  de  la  vigne?  A  quoi  sert  d'ailleurs  cette  addition  de  matière 
rouge  qui  n'ajoute  pas  à  la  qualité  ?  C'est  en  commettant  de  semblables 
abus  de  noms  et  d'aspect  que  sans  le  vouloir  on  facilite  la  fraude  et 
qu'on  discrédite  le  commerce.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÊMES  INDUSTRIELS. 

■•••I  de»  mi  lierai  m  de  sine  (par  voie  riche), 
par  H.  le.  KtJPFrEMCIlL/BCilSR. 

Ce  procédé,  dont  le  Tecnnologiste  a  déjà  donné  l'analyse,  consiste  à 
griller  le  minerai  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde  plus  de  son  poids,  à  le  peser 
à  cet  état,  puis  le  mêler  avec  du  charbon  et  le  calciner  à  l'abri  du  con- 
tact de  l'air.  Dans  ces  circonstances,  le  zinc  se  réduit  et  se  volatilise. 
Quand  la  totalité  du  zinc  est  partie,  on  expose  le  résidu  à  l'air  pour 
brûler  l'excès  de  charbon  et  oxyder  le  fer  qui  a  été  réduit  On  rétablit 
ainsi  les  circonstances  primitives,  et  le  minerai  se  retrouve  tel  qu'il 
était  après  legri liage,  moins  C  oxyde  de  zinc.  Ce  dosage  par  différence  pré- 
sente l'inconvénient  de  tous  ces  dosages  :  il  fait  porter  sur  la  substance 
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qu'on  recherche  toutes  les  causes  (Terreur.  Un  grillage  imparfait,  la  na- 
ture du  minerai  qui  retient  obstinément  de  l'eau  ou  de  l'acide  carboni- 
que, la  présence  du  plomb,  les  projections  et  toutes  les  causes  de  perte 
de  matière  après  la  pesée  se  traduisent  en  augmentation  de  la  quantité 
de  métal.  Toutefois,  dans  des  cas  simples  et  bien  connus,  ce  procédé 
doit  pouvoir  être  applicable,  puisqu'il  a  donné  à  l'auteur  des  résultats 
synthétiques  excellents.  Peut-être  serait-il  à  propos  de  tenter,  dans  le 
but  de  hâter  le  départ  du  zinc,  d'opérer  la  cémentation  dans  un  tube  de 
porcelaine  au  milieu  d'un  courant  d'hydrogène,  comme  l'a  proposé 
M,  Bobierre  pour  l'essai  du  laiton.  BW. 

Burette  de  M.  HEETK  MANGOI*  (1). 

La  description  de  cette  burette 
demande  pour  plus  de  clarté 
une  figure.  M.  Salleron,  le  cons- 
tructeur, a  bien  voulu  nous  faire 
exécuter  le  dessin  ci-contre.  AB 
est  un  support  creux  qui  met  en 
communication  la  boule  de  caout- 
chouc avec  la  burette;  le  doigt 
comprimant  cette  boule,  le  li- 
quide s'écoule  dans  le  verre. 

Avec  un  peu  d'habitude  on  ar- 
rive à  manier  facilement  la  nou- 
velle burette.  On  peut  verser  peu 
ou  beaucoup,  vite  ou  lentement. 
Elle  n'a  aucun  des  inconvénients 
reprochés  aux  pipettes  à  ferme- 
ture de  caoutchouc. 

(  Voyez  le  précédent  numéro, 
page  68.) 

Doflage  du  enivre,  par  M    PISANI  («). 

VI.  Pisani  recommande  pour  le  dosage  du  cuivre  la  réaction  que 
M.  Personne  avait  déjà  proposée  pour  le  dosage  dos  iodures,  savoir 
la  précipitation  du  cuivre  par  un  iodure  en  présence  de  l'acide  sulfu- 
reux. C'est  cette  même  réaction  que  Soubeiran  avait  indiquée  comme 

(1)  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  p.  68. 

(2)  comptes  rendus,  t.  xlv,  p.  29ft. 
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fournissant  le  meilleur  moyen  d'extraire  l'iode  «les  bains  lodurés  et 
peut-être  même  de  préparer  industriellement  l'iode. 

M.  Pisani  ajoute  que  la  précipitation  du  cuivre  par  les  iodures  est 
presque  complète,  qu'il  ne  reste  jamais  dans  la  liqueur  plus  de  1  à  2 
millièmes  de  métal,  et  que  le  procédé  peut  être  appliqué  à  l'essai  des 
alliages  du  cuivre  avec  le  zinc  (i)  ou  le  cadmium.  Bw. 

9ar  la  prénenre  de  l'hydrogène  «nlfaré  et  de  l'acide  eyanhydrlqae 
dan*  la  famée  de  tafea«,  p*t  MM.  VO^EL  et  BCiSCHlIIEt  (». 

La  fumée  de  tabac  renferme,  suivant  MM.  Vogel  et  Reischauer,  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  prussique.  Il  est  facile  de  constater  la 
présence  de  l'hydrogène  sulfuré  ;  en  effet,  le  papier  imprégné  d'acétate 
de  plomb  noircit  et  le  nitroprussiate  de  sodium  additionné  d'un  peu 
d'ammoniaque  donne  la  couleur  rouge  violet,  caractéristique  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  Les  auteurs,  en  déterminant  quantitativement  l'hydro- 
gène sulfuré,  ont  trouvé  les  chiffres  suivants  : 

1.  3,4  gram.  de  tabac  turc  ont  donné  7  milligr.  de  sulfure  de  plomb. 

2.  3,7  gram.  —  7,5  milligr.  — 

3.  3  gram.  de  tabac  allemand,      9  milligr.  — 

L'acide  sulfhydrique,  dans  ces  expériences,  était  absorbé  par  une 
dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomb,  acidifiée  fortement  par  de 
l'acide  acétique,  afin  que  le  carbonate  de  plomb  qui  se  formait  tou- 
jours n'occasionnât  pas  d'erreur  (3). 

La  production  d'hydrogène  sulfiiré  dans  cette  circonstance  a  conduit 
les  auteurs  à  insister  sur  ce  qu'il  se  perd  dans  l'incinération  des  plantes 
une  certaine  quantité  de  soufre  qui  rend  inexact  le  dosage  de  l'acide 
sulfurique  dans  les  cendres;  une  expérience  directe  leur  a  démontré 
que  cette  erreur  pouvait  atteindre  12,63  0/0  de  la  quantité  totale 
de  l'acide  sulfurique. 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l'acide  cyanhydrique,  on  fait  tra- 
verser à  la  fumée  de  tabac  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique  qui  est  ensuite  mêlée  avec  du  sulfate  de  fer  et  chauffée  ;  il 
se  forme  alors  un  précipité  qu'on  traite  par  de  l'acide  chlorhydrique 
pur,  afin  de  dissoudre  l'oxyde  de  fer.  Après  avoir  été  purifié  au  moyen 

(1)  L'essai  des  laitons  se  fait  ordinairement  par  calcination  dans  un  creuset 
brasqué  ;  selon  M.  Bobierre,  on  réussit  très-bien  et  l'on  hâte  la  vaporisation  du 
rinc  en  opérant  cette  calcination  dans  ud  courant  d'hydrogène. 

(2)  Dinglcr.  Polytech.  journ.,  t.  xlviii.  Extrait,  du  Chemical  Goutte.  Oct.  1858. 

(3)  Les  auteurs  se  seront  sans  doute  mis  en  garde  contre  ce  fait  que  l'acide 
carbonique,  ainsi  que  l'a  démontré  M.  Pelouze,  déplace  l'acide  acétique  de  la 
solution  alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Bw. 
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de  lavages  avec  de  l'éther  et  de  l'alcool  pour  enlever  les  matières 
empyreumatiques  qui  le  souillent,  ce  précipité  constitue  du  bleu 
de  Prusse. 

Deux  cigares  pesant  ensemble  10,6  grammes  ont  donné  0,018  gram- 
mes de  bleu  de  Prusse,  et  deux  cigares  d'une  autre  espèce  pesant 
ensemble  8,2  grammes  en  ont  fourni  0,010  grammes. 

Parmi  les  échantillons  examinés  par  ces  chimistes,  tous,  sauf  un 
tabac  très-vieux,  ont  donné  une  quantité  appréciable  de  bleu  de 
Prusse. 

Le  mode  de  fumer  le  tabac,  sous  forme  de  cigare  ou  en  pipe,  c'est- 
à-dire  la  manière  de  le  brûler,  paraît  exercer  une  influence  sur  la 
production  de  l'acide  prussique.  De  C. 

Présence  de  l'acide  Nuirocyaahydrique    dans  le»  produit*  de 

l'épuration  du  ;Ai,  par  M.  SCBLAGDKNHAI1FFEN. 

Les  matières  d'épuration  du  gaz  par  le  procédé  Laming  contiennent  des 
résidus  tn\s-riches  en  sels  ammoniacaux  et  renferment  en  outre  des  cya- 
nures et  de.*  sulfocyanures  (I).  On  se  rend  parfaitement  compte  de  la 
présence  simultanée  de  l'ammoniaque  etde  l'acide  prussique,  depuis  qu'on 
sait  que  l'acide  prussique  prend  naissance  par  l'action  de  l'ammoniaque 
sur  le  charbon  ;  on  comprendra  également  le  fait  de  la  présence  des 
sulfocyanures.  Il  résulte  en  effet  des  expériences  de  M.  Schlagdenhauffen, 
que  le  sulfure  de  carbone,  réagissant  sur  l'ammoniaque,  produit  de 
l'acide  sulfocy  an  hydrique.  Or,  on  ne  saurait  douter  que  le  sulfure  de 
carbone  puisse  prendre  naissance  par  l'action  de  la  chaleur  sur  une 
houille  toujours  plus  ou  moins  pyriteuse.  Les  recherches  de  M.  Schlagden- 
hauffen sur  le  sulfure  de  carbone  sont  à  recommander  à  l'attention  des 
lecteurs  (Journ.  de  Chim.  et  de  Pharm.  1.  xxxiv,  p.  175).  Bw. 

Sur  un  nouveau  ea«  de  production  deo  cyanure*. 

ptu-  M.  Z.  MU9S1N. 

M.  Guibourt  a  observé  que  dans  la  déflagration  du  tartre  avec  le  ni- 
tre,  il  y  avait  formation  de  cyanure.  Ce  fait  a  été  répété  souvent  et  varié 
par  les  divers  expérimentateurs,  et  depuis,  M.  Kuhlmann  a  publié 
qu'avec  le  deutoxyde  d'uznte  du  charbon  et  de  carbonate  de  potasse  on 
pouvait  obtenir  également  du  cyanure  de  potassium. 

(1)  On  ne  comprend  guère  que  ces  produits  ne  soient  pas  depuis  longtemps  uti- 
lisés pour  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse  et  du  vert  anglais  et  qu'ils  ne  soient 
employés  que  comme  mélange,  dans  un  engrais  dont  le  nom  iL-vrait  rappeler  une 
origine  certaine  et  une  fabrication  invariable.  Bw. 
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Ces  réactions  ont  prouvé  qu'il  est  possible  de  produire  le  cyanogène 
en  partant  de  l'un  quelconque  des  composés  oxygénés  de  l'azote  (moins 
pourtant  peut-être  le  protoxyde)  M.  Roussin  (1)  v  ient  de  signaler  un  nou- 
veau cas  des  plus  intéressants.  Suivant  ce  chimiste,  un  mélange  intime 
de  noir  de  fumée,  acétate  de  potasse,  azotite  et  carbonate  de  potasse, 
fournit  le  rendement  maximum  en  cyanure;  13  gr.  d'acétate  de  potasse 
soude  ont  donné  2,6  gr.  fie  bleu  de  Prusse  pur  séché  à  100  degrés. 

L'amidon,  la  sciure  de  bois,  le  savon,  la  crème  de  tartre  môme,  subs- 
tituée à  l'acétate  de  potasse,  n'ont  fourni  que  des  quantités  relativement 
insignifiantes  de  cyanure. 

La  proportion  du  cyanure  produit  par  l'acétate  est  tellement  considé- 
rable, qu'il  me  parait  que  cette  réaction  pourrait  être  consultée,  de 
même  que  la  production  du  cacodyle,  comme  l'un  des  moyens  de  re- 
chercher les  acétates  dans  les  produits  de  l'industrie.  Bw. 

Alcalin  végétaux,  par  M    MMKfElvaCBEIS  et  .11.  KXOP  1). 

M.  Sonnenschein  a  fait  connaître  le  réactif  par  excellence  des  alca- 
loïdes, c'est  l'acide  phospho-molybdique.  On  se  fera  une  idée  de  la  sensi- 
bilité de  ce  réactif  par  cet  exemple  :  0,000071  de  strychnine  forment  un 
précipité  appréciable  dans  une  dissolution  d'acide  phospho-molybdique. 
Pour  obtenir  cet  acide,  on  précipite  le  molyodate  d'ammoniaque  par 
du  phosphate  de  soude  ;  le  précipité  jaune  est  suspendu  dans  l'eau  et 
chauffé  avec  du  carbonate  de  soude  jusqu'à  dissolution,  puis  le  liquide 
est  évaporé  à  sec.  Le  résidu  est  calciné  jusqu'à  entier  dégagement  de 
l'ammoniaque,  humecté  par  un  peu  d'acide  azotique  et  calciné  de 
nouveau.  La  masse  sèche  est  reprise  par  l'eau  chaude ,  on  y  ajoute  de 
l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  le  liquide  présente  une  réaction  fortement 
acide,  on  étend  d'eau  de  manière  à  ce  que  la  solution  ne  renferme  guère 
qu'un  dixième  d"  sel.  Cette  liqueur  d'un  jaune  dCor  est  conservée  à  l'abri 
de  l'ammoniaque  qui  la  précipiterait;  il  est  toujours  facile  de  distinguer 
un  précipité  ammoniacal  du  précipité  que  forme  un  alcaloïde. 

Le  caractère  indiqué  par  M.  Sonnenschein  est  commun  à  tous  les 
alcaloïdes  ;  celui  qu'indique  M.  Knop  est  particulier  à  quelques-uns  et 
sert  à  les  distinguer. 

Le  réactif  qu'emploie  ce  chimiste  est  le  produit  de  la  dissolution  dô 
l'acide  fluorhydrique  dans  l'alcool  à  5  0/0  d'eau. 

L'alcool  fluosilicé  précipite  la  quinine  et  la  morphine,  et  ne  précipite 
ni  la  cinchoniue  ni  la  narcotine.  D'après  la  constitution  de  ce  liquide, 

(1)  Comptes  rendus.  Nov.  1858. 

(2)  A*n.  de  Chim.  et  de  Pharm.%  t.  lui,  p.  241. 
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que  M.  Knop  considère  comme  un  mélange  d'éther  sllicique  et  d'acide 
bydro-fluo-silicique,  il  y  aurait  lieu  d'étudier  l'acide  hydro-fluo-sillcique 
comme  réactif  des  alcaloïdes.  Bw. 

Sur  le  btnme  dn  Péroo  faloiflé  avec  1  halle  de  ricin, 

par  M.  M.  WACNBB  H). 

Lorsqu'on  distille  un  semblable  mélange  jusqu'à  ce  que  le  volume  de 
la  matière  dans  la  cornue  soit  réduit  à  peu  près  de  moitié,  le  produit 
distillé  se  sépare  en  deux  couches  dont  Tune  renferme  de  Vœnanthol 
provenant  de  la  décomposition  de  l'huile  de  ricin.  On  agite  ce  produit 
avec  de  l'eau  de  baryte  pour  enlever  les  acides,  puis  on  sépare  la  cou- 
che supérieure  et  on  la  traite  par  une  dissolution  de  bisulfite  de  soude 
qui  se  combine  avec  rcenanthol.  La  combinaison  se  dépose  à  l'état  cris- 
tallin ;  on  peut  la  purifier  en  la  faisant  cristalliser  de  nouveau  dans 
l'alcool  bouillant,  et  en  séparant  Pœnanthol  par  distillation  avec  -de 
l'acide  sulfurique  affaibli.  De  C. 

Sur  1»  falsification  de  I  huile  de  foie  de  morne  par  la  colophanes 

par  M.  BflBTTCER. 

Pour  reconnaître  cette  falsification,  on  introduit  dans  un  tube  en 
verre  gradué  avec  soin  (large  d'un  demi-pouce  et  long  d'un  pied),  un 
quart  de  pouce  cube  de  l'huile  a  essayer;  on  y  ajoute  12  fois  son  vo- 
lume d'éther  acétique  de  la  densité  de  0,890  ;  on  ferme  le  tube  avec  le 
doigt,  on  agite  vivement  On  observe  la  température  au  moyen  d'un  ther- 
momètre et  on  la  ramène  à  lZt°  R.,  si  elle  n'y  est  déjà.  On  laisse  repo- 
ser environ  une  minute. 

Si,  après  cet  intervalle,  le  liquide  est  trouble,  on  peut  être  certain 
que  l'huile  renferme  de  la  résina 

Pour  que  la  dissolution  devienne  timpideavec  une  huile  pure,  il  ne  faut 
pas  moins  de  15  volumes  d'éther  acétique.  Moins  il  faut  de  ce  dissol- 
vant, plus  la  résine  est  abondante.  Des  essais  nombreux  ont  montré  à 
l'auteur  que  chaque  volume  en  moins  de  15,  nécessaires  pour  la  par- 
faite dissolution,  correspond  à  5  0/0  de  résine.  Ainsi,  dit  M.  Bcettger, 
une  huile  que  dissolvent  12  volumes,  tandis  que  15  sont  nécessaires  pour 
l'huile  pure,  renferme  15  0/0  de  résine.  De  G, 

Recherche  de  la  nitrobeniine  don*  l'cflsence  d  amande»  amèrea  -  • 

Pour  reconnaître  cette  falsification,  on  peut,  d'après  M.  Maison,  se 

(4)  Répertoire  de  Buchner,  vu,  279.  Journ.  de  Pharmacie.  Août  1858. 

(2)  Amer» journ.  of  Pharmacie, xxix,  Skà.—Vierteijahr,  von  D*  mustein,i\h,T& 
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servir  d'une,  dissolution  alcoolique  de  potasse  qui  change  la  nitrobenzine 
en  une  résine  d'un  brun  foncé,  cristallisable,  insoluble  dans  l'eau,  so- 
luble  dans  Féther  et  l'alcool  (azoxybenzide  de  Zinin).  On  dissout  environ 
1,5  gramme  de  l'huile  suspecte  dans  7,5  gramme  d'alcool  ;  on  ajoute 
1,5  gramme  d'hydrate  de  potasse,  et  on  chauffe  de  manière  à  chasser  a 
peu  près  les  2/3  de  l'alcool.  L'essence  est-elle  pure,  on  obtient  une  dis- 
solution d'un  jaune  brun  que  l'eau  ne  trouble  pas.  Contient-elJe  de  la 
nitrobenzine,  il  se  dépose  une  matière  cristalline  brune,  et  la  liqueur 
alcaline  surnageante  ne  se  colore  pas.  L'auteur  ne  dit  pas  quelle  est 
la  sensibilité  du  réactif  qu'il  propose.  A.  Vée. 

Moyen    de   distinguer   le  lelne   dem    fllemenU  végétaux, 
par  M    m„d   BŒTT6ER,  de  Francfort 

L'acide  sulfurique  concentré  détruit  le  coton  sans  altérer  la  laine, 
Cette  propriété  peut  être,  selon  M.  Bœttger,  utilisée  pour  distinguer 
les  deux  filaments.  Si  l'on  soumet  à  l'action  de  ce  réactif  un  mélange  de 
laine  et  de  lin,  ou  de  coton,  ces  deux  derniers  sont  détruits  plus  ou 
moins  vite,  et  les  filaments  qui  résistent  sont  exclusivemént  de  la  laine, 
comme  on  peut  s'en  assurer  en  les  lavant,  les  séchant  et  les  brûlant 
C'est  cette  même  action  destructive  de  l'acide  sulfurique  sur  le  coton 
que  M.  Girardin  applique  au  nettoyage  des  graines  de  coton  destinées  à 
l'extraction  de  l'huile  et  qui  sont  enveloppées  de  menus  filaments. 

On  sait  que  l'acide  chjorhydrique  possède  aussi  la  propriété  de  désor- 
ganiser les  filaments  de  cotpn,  qu'il  réduit  pour  ainsi  dire  en  poudre.  Ce 
caractère  indiqué  par  M.  ftichier  a  été  mis  à  profit  pour  retirer  des 
vieux  chiffons  do  laine  qu'on  remet  en  ceuvre  (renaissance),  les  brins  de 
coton  qui  y  sont  mélangés.  Il  pourrait  également  être  utilisé(l),  comme 
la  réaction  précédente,  pour  V analyse  des  tissus  mélangés  et  pour V apprêt 
des  graines  le  coton  au  lieu  de  l'acide  sulfurique  indiqué  par  AL  Girardin. 

Bw. 


CORRESPONDANCE. 

Vermillon  d  antimoine. 

M.  Bœttger  nous  écrit,  en  réponse  à  la  réclamation  de  priorité  adres- 
sé par  M.  Carlos  Kœchlin  pour  M.  Matthieu  Plessy,  qu'il  n'a  aucune  pré- 
tention à  la  découverte  du  vermillon  d'antimoine;  qu'il  a  seulement  in- 

(1)  On  emploie  dans  le  Midi  l'acide  chiorbydrique  au  lieu  d'acide  sulfurique 
pour  préparer  la  garancine. 


i- 
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cliqué  un  moyen  préférable  à  ceux  proposés  antérieurement  à  sa  com- 
munication et  à  celle  de  M.  Matthieu  Plessy. 

C'est  M.  le  professeur  Himly  de  Kiel  qui  le  premier  a  signalé,  dès  1842, 
la  formation  du  rouge  d'antimoine  par  la  réaction  de  l'hyposulfite  de 
soude  sur  les  sels  d'antimoine  (1).  Plus  tard,  en  1849,  M.  Strohl  fit  con- 
naître un  procédé  de  préparation  de  ce  sulfure  et  entra  dans  les  plus 
minutieux  détails  (2).  A  l'occasion  de  cette  publication,  M.  Dingler  ré- 
clama la  priorité  en  faveur  de  M.  Pettenkofer,  de  Munich,  qui  deux  ans 
avant  avait  indiqué  le  moyen  d'obtenir  ce  vermillon  par  la  réaction  de 
l'hyposulfite  de  soude  sur  le  chlorure  d'antimoine  et  l'émétique.  M.  Din- 
gler ajoute  que  M.  Bodo-Unger  pourrait  également  revendiquer  ses  droits 
à  la  découverte  de  ce  produit  qu'il  avait  signalé,  mais  dont  il  avait  mé- 
connu la  véritable  nature. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  l'extrait  de  la  note  de  M.  Plessy,  indiquant  la 
préparation  du  vermillon  d'antimoine  : 

«  Dans  une  terrine  en  grès  on  verse  U  litres  de  chlorure  d'antimoine 
(à  25°  B.)  et  6  litres  d'eau,  puis  10  litres  d'hyposulfite  de  soude  (à  25°  B.). 
Le  précipité  que  forme  l'eau  est  promptement  redissous  par  l'hyposul- 
fite à  froid.  On  élève  la  température  en  plaçant  la  terrine  dans  un  bain- 
marie  à  l'ébullition.  Dès  que  le  liquide  atteint  vers  30°  C. ,  un  précipité 
jaune  orange  apparaît  :  on  laisse  la  température  s'élever  à  55*.  A  ce 
point,  on  retire  la  terrine  du  bain-marie,  on  attend  que  le  précipité  se 
soit  déposé,  on  décante,  puis  on  lave  une  première  fois  avec  de  Veau 
acidulée  d'un  cinquième  d'acide  chtor hydrique,  puis  à  l'eau  commune,  etc.  ■ 

M.  le  professeur  Bcettger  insiste  sur  l'emploi  de  Y  acide  acétique  pour 
le  lavage  ;  il  le  préfère  à  l'acide  chlorhydrique  ;  celui-ci,  si  dilué  qu'il  soit, 
attaquant  le  vermillon  sur  lequel  l'acide  acétique,  est  sans  action. 

On  comprend,  quand  il  s'agit  d'une  couleur  dont  la  nuance  fait  qu'elle 
est  un  produit  utile  ou  une  matière  inerte,  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à 
la  modification  la  plus  simple  en  apparence.  On  peut  dire,  sans  rien 
retirer  du  mérite  des  devanciers,  que  l'étude  de  M.  Plessy  a  eu  pour 
résultat  de  préciser  la  recette  pour  la  préparation  du  vermillon,  et  que 
l'observation  très-pratique  de  M.  Bœttger  a  pour  but  d'améliorer  encore 
la  qualité  et  la  couleur.  Bw. 

(i)  Ann.  der  t hernie  u.  Pharmacien,  xlhi,  p.  151. 

(1)  Journ.  Po/yiech.  de  Dingler.,  t.  cxih,  p.  215  (Extrait  du  Journal  d$  Pharma- 
cie, juillet  1849,  p.  11). 
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*ur  le*  tran»rormn(ton«  que  lo  phosphate  d*  thatt*  éprouve  dan* 

le  »ol,  yar  M.  3M.DERAIX  (I). 

M.  Paul  Thénard  a  démontré  que,  sous  l'influence  de  l'action  de  IV 
cide  carbonique,  le  phosphate  de  chaux  est  décomposé  par  le  sesquioxyde 
de  fer  et  l'alumine,  et  donne  ainsi  naissance  à  des  phosphates  insolubles, 
ce  qui  explique  comment  l'acide  phosphorique  peut  être  retenu  par  le 
sol  (2).  AL  Deherain  fait  l'expérience  inverse;  il  place  dans  l'appareil  à 
eau  de  Seltz  du  carbonate  de  chaux  avec  du  phosphate  dn  fer, et  obtient 
ainsi  une  dissolution  partielle  de  l'acide  phosphorique.  Il  prouve  de  cette 
façon  que  si  le  sesquioxyde  de  fer  et  l'alumine  ont  lapropriôté  d'emma- 
gasiner l'acide  phosphorique,  ils  peuvent,  dans  des  circonstances  données, 
le  céder  à  la  plante. 

M.  Deherain  a  vu  également  que  les  carbonates  de  potasse  et  d'am- 
moniaque enlevaient  de  l'acide  phosphorique  aux  sels  de  sesquioxyde 
de  fer  et  d'alumine. 

De  ce  que  les  deux  réactions  inverses  se  produisent,  il  faut  conclure 

(l)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  988. 

il)  M.  Thénard  ne  s'est  pas  borné  h  signaler  cette  action  protectrice  des 
s**quioxydf>s,  car  il  a  encore  donné  le  mode  ou  plutôt  un  mode  d'assimilation 
des  phosphates,  en  disant  qu'il  semble  exister  dans  la  nature  un  grand  courant 
dont  les  silicates  abalins  si  abondants  font  les  frais;  cernant  dans  lequel  les 
plantes  viennent  puiser  les  phosphates  dont  ell^s  ont  besoin,  tandis  que  les  ses- 
quioxydes  emmagasinent  constamment  les  excès  d'acide  phosphorique,  que  les 
planter*  n'ont  pas  absorbé,  afin  de  conserver  pour  les  générations  futures  de 
plantes  cet  ag'*nt  précieux  dont  la  nature  s'est  généralement  montrée  si  avare. 

Mais,  en  dehors  de  ce  travail  académique,  >1.  Thénard  professe  depuis  long- 
temps aux  agriculteurs  que  si  [es  silicates  sont  des  atjents  féconds  de  fertilisa- 
tion, ils  sont  aussi  de  puissantes  causes  d'épuisement  du  moment  qu'ils  prédo- 
minent, comme  dans  les  terrains  granitiques.  Sans  eux,  dit  M.  Thénard,  les  plus 
riches  terrains  deviennent  paresseux  ;  et  il  cite,  entre  autres  exemples  nombreux,  les 
argilo-calcaires  des  environs  de  Ch#umont,  les  dérivés  des  terrains  à  Griffées; 
mais  avec  eux  ces  terrains  s'animent,  et  il  cite  encore  le  coteau  d'Kvian  sur  iolac  do 
Genève.  Le  pied  de  la  montagne  est  calcaire,  le  sommet  granitique,  les  pontes 
permettent  des  entraînements  dans  de  juste  proportions  qui,  par  le  mélange  ot  le 
renouvellement  des  terres,  communiquent  à  ces  sols  la  plus  grande  fécondité. 

Aux  silicates  M.  Deherain  ajoute  les  carbonates,  et  il  conclut  aussi  à  l'épuise- 
ment des  sols  à  l'aide  de  ces  agents  que  M.  Thénard  appelle  agents  assimila- 
teurs.  C'est  là  une  loi  remarquable  et  d'autant  plus  problable  que  MM.  Thénard 
et  Deherain  ont  opéré  chacun  de  leur  côté  et  sans  savoir  que  l'un  et  l'autre 
s'occupaient  du  mémo  sujet. 
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que  c'est  une  question  de  masse.  Si  l'oxyde  de  fer  est  prédominant,  l'acide 
phosphorique  est  rendu  insoluble,  ce  qui  assure  sa  conservation  dans 
le  sel  ;  si  le  carbonate  est  en  excès  avec  l'acide  carbonique,  l'acide  phos- 
phorique est  dissous  pour  les  besoins  de  la  végétation. 

Sans  doute,  la  circonstance  déterminante  de  l'assimilation  est  pro- 
duite  par  l'action  propre  des  radicelles  dont  parle  M.  de  Liebig,  et  qui 
n'avait  pas  été  méconnue  de  M.  ltobierre  (1).  Comme  résumé  de. son 
travail,  M.  Deherain  admet  que,  quelque  soit  l'étit  du  phosphate,  l'acide 
phosphorique  peut  pénétrer  dans  les  plantes  à  l'état  de  phosphate  de 
potasse,  d'ammoniaque  ou  de  chaux. 

Comme  considération  pratique,  l'auteur  se  demande  si  le  marnage 
n'aurait  pas  pour  effet  utile,  entre  autres,  de  ramener  à  l'état  de  phos- 
phate de  chaux  solubledansl'acide  carbonique  les  phosphates  insolubles 
répandus  dans  le  soi. 

Cette  considération  lui  suççère  la  réflexion  suivante  :  «  Si,  en  intro- 
«  duisant,  par  le  marnage,  une  masse  considérable  de  calcaire  dans  le 
«  sol,  on  peut  augmenter  momentanément  la  récolte,  en  mettant  à  la 
«  disposition  des  plantes  'en  plus  grande  quantité)  le  phosphate  insolu- 
«  ble,  on  neutralise  en  même  temps  l'action  protectrice  du  carbonate 
a  de  fer,  et  l'on  s'expose  à  des  pertes  ultérieures.  Le  proverbe  serait-il 
«  vrai?  La  marne  enrichirait-elle  le  père  en  ruinant  les  enfants?  » 

Sor  In  fixation  de  l'asote,  par  11  M.  LtWKS  et  GILBERT 

Dans  un  précédent  mémoire  (2),  antérieur  a  la  fondation  du  Répertoire, 
les  auteurs  ont  avancé  que  la  quantité  d'azote  fixée  annuellement  sur 
un  hectare  cultivé  en  différentes  plantes,  même  sans  fumure,  dépasse  de 
beaucoup  la  quantité  qui  a  été  donnée  à  l'état  de  combinaison  par  l'at- 
mosphère comme  ammoniaque  ou  comme  acide  nitrique. 

Aujourd'hui,  MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  accumulé  les  faits,  et  peuvent 
établir  leur  conclusion  sur  un  grand  nombre  d'expériences.  Ils  ont  dé- 
terminé avec  un  soin  minutieux  la  quantité  d'azote  fixée  par  un  même 

(1)  Ne  pourrait-on  p:is  ad  me  lire  encoie  njje  ;?  titre  cause  de  d<  composition  du 
phosphate  ferrique?  <  )n  sait,  d'après  I  •  •  .xpéri'  nées  de  M.  d<-  Liebig,  que  du  sulfate 
de  chaux  mêlé  de  matières  ortani  ;ue>  produit,  sous  l'influence  des  décompos- 
ions végétales  en  présence  de  l'oxwie  de  1er,  de  la  pyrite  [bisulfure  fie  Jcr  .hu 
phosphate  ferrique  ëia  t  eu  préseiee  de  e<«  mêlante  de  >u ,  l'a  le  .Je  chaux  et  île 
matières  organiques  qui  doit  donner  du  sulfure,  ne  pourrait-il  pas  se  produire 
également  de  la  pyrile  et  dup/tos/ifiutc  Ui  chaux  ^uiuble  ciaus  l'acide  carbonique? 

(2)  Je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  L  iwfs  et  (Jilbert  cet  extrait  inédit;  ultérieure- 
ineut  j'indiquerai  le  recueil  qui  contiendra  le  mémoire  in  extenso.      A.  Hosfnc 
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champ,  sur  une  grande  surface  avec  la  môme  culture,  pendant  un  temps 
très-long  qui  a  été,  pour  le  froment  de  quatorze  ans  consécutifs,  pour 
l'orge  six  ans,  pour  le  foin  de  prairie  trois  ans,  pour  le  trèfle  trois  ans, 
et  pour  les  fèves  onze  ans. 

Dans  la  plupart  des  cas,  les  terres  n'ont  r.çu  aucun  engrais  ou  n'ont 
admis  qu'un  engrais  minéral  ne  contenant  pas  d'azote. 

Les  fèves  et  les  trèfles  ont  donné  en  azote,  par  hectare,  plusieurs 
fois  les  quantités  fournies  par  le  fromentet  l'orge,  et  pourtant  la  culture 
des  plantes  légumineuses  qui  enlève  proportionnellement  plus  d'azote 
est  considérée  comme  une  des  meilleures  préparations  pour  la  culture 
du  blé. 

La  jachère,  qui  est  un  moyen  d'accumuler  l'azote  dans  le  sol,  et  rem- 
ploi des  engrais  azotés,  ont  produit  dans  les  expériences  de  MM.  Lawes 
et  Gilbertdes  résultats  comparables  qua*ntà  la  récolte  en  azote. 

Lne  autre  série  d'expériences  à  donné  aux  auteurs  ce  résultat,  que 
quatre  années  de  froment  alternées  avec  des  jachères  ont  produit  au 
bout  de  huit  ans  autant  d'azote  qu'en  auraient  fourni  huit  années  consé- 
cutives de  froment;  en  outre  que  quatre  ans  de  froment  alternés  avec  des 
fèves  ont  donné,  par  hectare,  un  rendement  en  azote  dnna  le  froment 
presque  égal  à  celui  des  quatre  récoltes  de  blé  alternées  par  quatre  ré- 
coltes en  jachère,  et  par  conséquent  huit  années  consêcuti ves  de  froment. 

Il  résulte  de  cette  expérience  que  l'azote  emporté  par  la  récolte  de 
fèves  a  été  en  sus  de  celui  qu'eût  fourni  le  froment  pendant  une  môme 
période  d'années,  soit  cultivé  seul  pendant  huit  ans,  soit  alterné  pen- 
dant huit  ans  avec  la  jachère. 

On  savait  que  las  légumineuses,  qui  enlèvent  comparativement  une 
grande  quantité  d'azote,  no  recevaient  pas  d'influence  de  l'emploi  des 
engrais  azotés,  tandis  que  cette  influence  était  manifeste  sur  les  cé- 
réales; et  pourtant,  en  considérant  pour  celles-ci  le  rendement  de  plu- 
sieurs années,  on  trouvait  que  la  quantité  d'azote  en  excès  représentée 
par  la  récolte  était  peu  supérieure  à  la  quantité  donnée  au  sol  à  l'état 
d'ammoniaque  ou  d'acide  nitrique. 

Mais  des  expériences  suivies  pendant  plusieurs  années  ont  parfaite- 
ment démontré  que  le  0,6  d'azote  fourni  est  définitivement  acquis  aux 
céréales,  mais  que  le  0,6  ne  se  trouve  pas  dans  la  récolte. 

Qu'est  devenu  cet  azote?  est-il  parti,  entraîné  par  l'eau  de  drainage? 
s'est- il  évaporé  ou  transformé  en  combinaisons  insolubles  qui  sont  res- 
tées fixées  dans  le  sol?  ou  bien  les  plantes  exhalent-elles,  dans  certai- 
nes phases  de  leur  développement,  de  l'azote  à  un  état  indéterminé?  ou 
bien  encore  l'état  de  combinaison  de  l'engrais  azoté  ou  sa  distribution 
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dans  le  sol  n'étaient-ils  pas  (dans  les  expériences  des  auteurs)  dans  les 
meilleures  conditions  possibles  pour  l'assimilation?  C'est  ce  qui  reste 
à  déterminer. 

MM.  Laives  et  Gilbert  poursuivent  leurs  recherches  dans  le  célèbre 
laboratoire  de  chimie  agricole  de  Uotham-ted  Nous  sommes  assurés 
qu'elles  jetteront  un  grand  jour  sur  celles  des  questions  agricoles  si 
importantes  que  n'ont  pas  encore  complètement  résolues  les  travaux 
classiques  de  M.  Boussingault.  A.  Kosing. 

Nota.  —  Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  en  18V7,  M.  Thénard  avait  signalé 
cette  augmentation  spontanée  de  l'azote  dan->  1rs  terres  ;u  abl«  s.  augmentation 
qui  ne  provenait  ni  des  fumiers  ajoutes,  ni  de  l'acide  nzoïimie  ou  de  l'ammonia- 
que de  l'air;  parce  que,  tenant  compte  de  ions  ces  é.lënieni>,  les.  plantes  à  elles 
seules  enlevaient  plus  d'azote  qn'ih  n'en  con  .  .aient  ea\  i:,émes. 

C'est  sous  forme  d'acide  fumimie.  a  dit  M.  Tlumard.  (pi"  se  'ait  cette  fixation 
spontanée  de  l'azote  dans  les  terres,  c'est  celte  reprouiiction  spontanée  de  l'acide 
fumique  qui  différent ii:  la  valeur  des  suis,  et  (pii  ex - >li> mm*  la  fécondité  de  ces 
terrains  auxquels  on  emprunte  toujolirs  sans  jamais  ri  e  p-ur  tendre. 

On  ne  peut  être  plus  explicite  et  le  seul  reproche  à  laire  à  l'auteur,  c'e>t  de 
l'avoirété  trop,  et  ceci  est  si  vrai  que  lui-même  a  n.-xiifie  -<••%  conclu-ions,  comme 
le  prouvent  ses  derniers  travaux  sur  ics  matières  minérales  assimilables.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 

Sur  un  nouveau  violet  pour  tciuture  et  iiuprconlon. 

Depuis  plus  de  deux  mois  les  maisons  frères  Kœchlin  et  Steinbacli 
Kœchlin  appliquent  à  l'impression  des  tissus  une  nouvelle  couleur  «V>- 
leltc  t|ue  les  teinturiers  de  Sainte-Marie-aux-Mines  emploient  en  teinture 
sur  cotons  filés  huilés.  Cette  belle  matière  colorée  s*;  fabrique  princi- 
palement en  France  à  Lyon,  chez  MM.  Monnet  etDury,  à  la  C.uillotière. 
On  en  reçoit  de  Stuttgard  et  de  Crei'eld  dans  un  état  de  concentration 
et  de  pureté  plus  grandes. 

L'origine  de  ce  nouveau  produit  de  teinture  remonte  à  l'indication 
donnée  par  M.  Ilunge  de  h<  réaction  caractérisiiquc  du  chlorure  de 
chaux  sur  l'aniline  quil  colore  m  violet  i  î).  L'aniline  qu'on  obtient  en 
soumettant  à  la  dis, illation  sèche  l'indigo  traité  pur  la  p otasse  caus- 
tique, a  été  trouvée  par  MM.  ilung»'  et  llormann  dans  l'huile  de  gou- 
dron de  houille,  et  c'est  en  partant  de  ce  produit  que,  par  de-  réac- 
tions différentes  (secrets  de  chaque  fabricant],  on  arrive  à  produire 
le  nouveau  violet  pour  teinture  et  impression. 

(1)  Cette  réaction  a  été  mise  à  proliï.  par  Alexandre  Hervry,  de  Glasgow,  chi- 
miste distingué,  et  dès  ISûT  les  teinturiers  d'Ecosse  ont  fixé  Vaniltne  sur  coton. 
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On  l'obtient  par  exemple  en  traitant  par  le  zinc  la  nitrobenzine  ad- 
ttoooée  <l*acide   acétique,  en  maintenant  le  mélange  à  50"  C;  puis  en 
ijoutant  du  chlorure  de  chaux,  il  se  produit  aussi  par  la  réaction  sur 
finiline  du  bichromate  de  potasse  additionné  d'acide  sulfurique.  Telle 
que  la  livrent  les  fabricants  de  Lyon,  la  nouvelle  couleur  est  prête 
ire  employée.  C'est  un  liquide  violet,  assez  clair  pour  qu'on  doive 
-rommer  tout  pur,  pour  en  obtenir  les  nuances  convenables.  La  ma- 
tière colorée  est  en  gouttelettes  insolubles,  disséminées  dans  la  masse  et 
qui  feraient  tache  sur  le  tissu.  Sans  doute,  elle  est  amenée  à  cet  état 
par  J'azitation  que  cause  le  transport;  quoi  qu'il  en  soit,  quand  on 
chauffe  le  liquide,  il  devient  homogène  et  reste  tel  par  le  refroidisse- 
ment. 

Le  violet  d"aniline 
s'onit  aux  tissus  sans 
tl  niant  ;  mais  si  Ton 
nent  obtenir  sur  colon 
t'»ate  l'intensité  possi- 
ble, il  faut,  ainsi  qu'il 
convient  pour  les  ma- 

~>îs  colorantes  qui  teignent  les  tissus  du  règne  animal  plus  facilement 
qneles  fibres  végétales,  recourir  à  l'emploi  des  mordants  Trganifues  re- 
commandés pour  la  première  fois  par  IIaussmann,et  dont  l'emploi  a  été 
réoéralisé  par  M.  Broquette.  Pour  l'aniline,  une  prépara  i  >n  du  coton 
t:j  une  eau  d'albumine  (à  50  îrram.  de  cette  substance  par  litre  )  suffit. 
Les  cotons  huilés  pour  rouçe  turc  donnent  toutefois  des  nuances 
beaucoup  plus  solides  que  ceux  albuminés. 

•  Je  reviendrai  dans  un  prochain  numéro  sur  cette  question  intéres- 
tante.  Bw. 


De  la  coloration  de*  fibre*  d'origine  animale  et  végétale  qui 
comportent  les  étoffe*,  pu  II.  F.  VlUDvJL  (1). 

M.  Verdeil  résume  son  mémoire  dans  les  propositions  suivantes: 

•  t*  Les  fibres  qui  composent  les  étoffes  teintes,  qu'elles  soient  d'o- 
«  ri^ine  végétale  ou  d'origine  animale,  sont  colorées  uniformément 
«  dans  leur  substance  même;  sauf  quelques  rares  exceptions,  il  n'existe 
•  i  hur  surface  aucune  particule  insoluble. 

•  2*  Les  fibres  de  la  laine  et  de  la  soie  ont  la  propriété  de  fixer  di- 

[11  Comptes  rendus,  T.  xlvii,  p.  Oui. 
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«  rectement  une  certaine  proportion  de  la  base  des  sels  métalliques 
«  employés  comme  mordants. 

«  3°  La  propoition  de  la  base  fixée  par  l'étoffe  mordancée,  et  par 
a  conséquent  la  proportion  de  principe  colorant  retenu  par  l'étoffe 
«  teinte  est  très-faible.  Les  transparences  de  la  fibre  et  son  diamètre 
«  ont  une  action  sensible  sur  le  degré  de  coloration  qu'elle  peut  ac- 
o  quérir.  » 

La  première  proposition  est  la  définition  même  de.  la  teinture.  Tout  le 
monde  admet  qu'il  y  a  entrela  peinture  et  la  teinture  cette  différence, 
que  dans  le  premier  cas  il  y  a  superposition,  et  dans  le  second  intus- 
susception  de  la  matière  colorée.  Toutefois  les  recherches  de  M.  Ver- 
deil  prouvent  que  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas  mathématique,  et 
que  dans  certains  cas  la  coloration  d'un  tissu  tient  à  la  fois  de  la 
teinture  et  de  la  peinture,  en  ce  sens  qu'il  y  a  et  intussusception  et 
juxtaposition. 

  C'est  ce  qui  arrive  notamment,  selon  l'auteur,  pour  le  chromate 

de  plomb  et  pour  la  teinture  en  oxyde  de  chrome  (j'ajouterai  les  mor- 
dants organiques). 

Peut-être  bien  en  est-il  de  même  de  toute  teinture  et  n'est-ce  qu'une 
question  de  plus  ou  de  moins  d'évidence. 

  Partant  de  ce  principe  que  la  teinture  est  une  intussusception  de 

la  matière  colorée,  Pauteur  conclut  logiquement  qu'il  faut  de  toute  né- 
cessité que  le  principe  colorant  soit  rendu  insoluble  lorsqu'il  a  pénétré 
la  substance  de  la  fibre  ;  sans  quoi  évidemment  il  y  aurait  seulement 
pénétration,  mais  non  teinture  définitive,  c'est-à-dire  fixation  du  prin- 
cipe colorant  qui  a  pénétré  dans  les  fibres. 

M.  Verdeil  rappelle  que  ce  but  delà  fixation  du  principe  coloré  est^ 
atteint  dans  la  pratique  industrielle  par  des  procédés  différents,  se- 
lon qu'on  a  affaire  à  des  fibres  d'origine  animale  et  à  des  fibres  d'origine 
végétale,  et  que  fans  (elles  circonstances  où  le  tissu  animal  (laine  ou  soie) 
s'empare  des  principes  colorants  en  dissolution  dans  un  bain  de  tein- 
ture (dans  lequel  entre  un  sel  métallique  faisant  fonction  de  mordant), 
le  tissu  végétal  ne  se  colore  pas,  ne  se  teint  pas,  a  moins  qu'on  n'ait 
fixé  le  mordant,  dans  la  fibre  même,  avant  de  la  mettre  en  contact  avec 
le  réactif  coloré. 

L'auteur, s'étant  proposé  d'expliquer  ces  phénomènes  de  coloration,  a 
étudié  l'action  des  tissus  d'origine  animale  sur  1rs  sels  employés  comme 
mordants,  et  a  constaté  que  non-seulement  la  matière  de  ces  tissus, 
mais  aussi  certaines  substances  d'origine  animale  de  nature  différente 
ont  la  propriété  de  fixer  une  certaine  quantité  de  la  base  des  mordants. 
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Ces  expériences  confirment,  en  ce  qui  concerne  les  tissus,  ce  qu'on 
savait  déjà  pratiquement  et  ce  qu'avait  prouvé  M.  Chevreu),  et,  en  ce 
qui  a  rapport  aux  autres  matières  animales,  elles  confirment  également 
les  expériences  connues  de  Haussmann  et  celles  de  Berzélius,  ainsi  que 
les  faits  industriels  dus  à  M.  Broquette  (1). 

On  savait,  de  plus,  que  certaines  substances  colorées  teignent  direc- 
tement les  laines  sans  mordant,  lesquelles  ne  teignent  pas  le  coton. 

Quant  à  la  cause  vraie  de  la  teinture,  elle  est  encore  à  déterminer. 
Les  mordants  ou  la  substance  colorée  sont-ils  retenus  mécanique- 
ment (?i  [ils  le  seraient  comme  par  le  noir  animal],  ou  forment-ils  avec 
la  matière  du  filament  une  combinaison,  c'est  ce  qui  reste  à  décider. 
Pour  moi,  je  crois  que  Tune  et  l'autre  explication  doivent  être  admises, 
et  qu'il  y  a  à  la  fois  union  chimique  (?)  et  fixation  mécanique  (à  la  ma- 
nière du  noir  animal). 

Les  faits  connus,  et  principalement  les  expériences  si  remarquables 
de  M.  Chevreul,  permettraient  de  se  faire,  sur  les  phénomènes  de  la 
teinture,  une  théorie  complète  que  sans  doute  l'illustre  chimiste  ne 
manquera  pas  d'exposer. 

M.  Verdeil  insiste  sur  l'influence  qu'a  la  transparence  des  fibres  sur 
l'intensité  des  couleurs.  On  démontre  cette  influence,  lorsqu'on  l'exalte 
en  traitant  par  la  potasse  caustique  les  tissus  de  coton  teints,  procédé 
Mercer,  ou  simplement  en  les  mouillant  ou  les  huilant 

On  peut  également  s'en  rendre  compte  lorsqu'on  l'atténue.  Ainsi, 
lorsque  (par  analogie)  on  pulvérise  des  tubes  de  verre  colorés  qui 
donnent  une  poudre  blanche,  ou  lorsque,  ainsi  que  le  propose  M.  Verdeil, 
on  broie  des  morceaux  desséchés  d'albumine  teinte  par  la  cochenille, 
ces  morceaux,  d'un  grenat  foncé,  produisent  une  poudre  d'autant  moins 
colorée  qu'elle  est  plus  tenue.  Bw. 

Mar  le  rôle  tin  bichromate  de  potasse  daa«  la  teinture, 

iwr  MMi  BMK  aU;Y  et  Hébert  fttJCDtiN  (1) 

Les  auteurs  pensent  que  c'est  une  opinion  généralement  admise  que 
le  bichromate  de  potasse  agit  dans  la  teinture  en  oxydant  la  laine  ; 
ils  combattent  cette  opinion  par  une  série  d'expériences  : 

(1)  C'est  i.rftcp  à  la  présence  d'un  mucilage  qui  la  recouvre  que  la  coquille 
d'œuf  peut  se  teindre  en  rouge  ;  d'aillours  les  matières  animales  ont  été  em- 
ployée>  comme  mordants  organiques  pour  teindr»  le  colon  par  Haussmann,  puis 
par.M.  Broquette.  J'ai  indiqué  l'usage  de  l'albumine  pour  teindn»  en  acide  piéri- 
que.  M.  Camille  Kœchlin  se  sert  également  d'un  mordant  organique  pour 
teindre  le  coton  en  violet  (d'aniline). 

12}  The  Chemist.  Septembre  1858. 


Digitized  by  Google 


112  TEINTURE,  ETC. 

1*  En  faisant  réagir  sur  le  tissu  du  permanganate  de  potasse  à  chaud 
ou  à  froid  ou  du  ferrate  de  potasse,  et  constatant  que  cette  laine 
(qu'ils  considèrent  comme  oxydte  par  la  réduction  de  l'acide  métalli- 
que), tointe  au  bain  de  campêche  avec  le  chlorure  d'étain,  ne  prend 
pas  la  môme  couleur  que  sous  l'action  du  bichromate. 

2q  En  soumettant  le  tissu  à  l'action  d'une  dissolution  bouillante 
d'acide  chromique  pur,  ce  qui  lui  donne  une  teinte  verte  (par  le  fait 
de  la  réduction  de  l'acide  chromique,  conséquence,  selon  les  auteurs, 
d'une  oxydation  de  ta  laine),  et  démontrant  que  par  la  teinture,  la  laiue 
prend  la  couleur  bronze  au  lieu  du  bleu,  qui  est  la  couleur  produite 
par  le  bain  de  chromate  employé  à  la  manière  ordinaire. 

Selon  MM.  Blockey  et  Sugdeu,  le  bichromate  en  nature  se  fixerait 
sur  le  tissu  (1)  (c'est  du  moins  ce  qui  pour  les  auteurs  est  prouvé  par 
la  couleur  jaune  que  prend  la  laine),  et  ce  serait  à  la  faveur  de  ce 
mordant  de  bichromate  de  potasse  que  se  ferait  la  teinture.     de  C. 

Il  me  paraît  probable  que  dans  le  mordançaso  par  le  bichromate, 
qui  le  plus  souvent  est  acidulé,  il  y  a  une  légère  destruction  du 
tissu  par  le  fait  de  la  réduction  partielle  de  l'acide  chromique  et 
qu'il  se  forme  un  oxyde  intermédiaire  de  chrome,  lequel  reste  fixé  sur 
la  laine  et  est  ultérieurement  réduit  par  l'oxyde  d'étain  et  transformé 
en  sesquioxyde  do  chrome  susceptible  de  s'unir  au  colorant  pour  for- 
mer un  sel  simple  de  chrome  ou  peut-être,  un  sel  double  stanno-chro- 
miqu\  L'idée  d'oxydation  du  tissu  paraît  abandonnée. 

M.  ttoutarel,  à  qui  j'avais  communiqué  la  note  qui  précède,  y  a  ajouté 
les  détails  suivants  : 

«  Une  étoffe  mordancée  en  bichromate  dépotasse  et  plongée  dans  un 
bain  de  campèche  et  de  chlorure  d'étain  prend  une  couleur  bleuâtre, 
qui,  si  le  bain  est  assez  concentré,  finit  par  devenir  noire  rougeàtre. 

«  Pour  obtenir  une  couleur  avec  du  bichromate  et  du  campèche,  on 
doit  mordancer  en  bichromate  d'abord  ,  laver,  puis  teindre  en  campèche. 
En  mettant  ensemble  le  colorant  et  le  bichromate,  on  ne  peut  teindre, 

«  La  première  expérience  faite  pour  pro;i\er  que  le  bichromate  n'a 
aucun  effet  oxydant  nous  parait  avoir  i  ieu  pe:;  de  valeur;  car  on 
semble  conclure  que  si  le  bichromate  pissait  comme  oxydant,  il 
devrait  donner  la  même  teinte  que  les  o\yd<  s  iVrei  de  manganèse. 
Or  ces  trois  oxydes,  teints  en  campèche,  donnent  des  tons  très-différents. 

(1)  Les  auteurs  ont  constate*  directement  par  la  combustion  que  le  bain  mordancé 
au  bichromate  iou  plutôt  à  l'acide,  chromique,  car  le  bichromate  est  additionné 
d'acide  nitrique)  retient  du  chrome,  ainsi  qu'on  pouvait  lu  conclure  a  priori  de 
sa  couleur  jaune  et  de  sa  réaction  sur  le  bain  de  campèche.  JJw. 
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«  Lorsqu'on  mordanco  unr?  étoffe  en  bichromate  de  potasse  et  qu'on 
la  teint  ensuite  dans  uq  bain  de  campêche  suffisamment  concentré, 
on  obtient  da  mir,  soit  qu'on  ait  empêché  la  réduction  rie  l'acide 
chromique  en  ajoutant  de  l'acide  nitrique  dans  le  bain  de  mordançage, 
soit  qu'on  ait  au  contraire  favorisé  la  réduction  en  y  ajoutant  de 
l'acide  sulfureux.  Dans  le  premier  cas  l'étoffe  est  jaune,  dans  le  second 
cas  elle  est  verte;  mais  elle  donne  toujours  du  noir  dans  un  bain  de 
campèche  suffisamment  concentré.  Pourtant  c'est  dans  le  premier  cas 
que  la  teinture  s'opère  le  plus  facilement  Du  reste,  voici  une  expé- 
rience qui  prouve  encore  le  fait 

«  On  mordance  un  morceau  do  laine  dans  un  bain  de  bichromate  de 
potasse  et  d'acide  nitrique;  on  le  lave,  et  on  l'expose  encore  humide  aux 
rayons  solaires,  en  cachant  la  moitié  du  tissu  avec  du  papier.  La  partie 
éclairée  devient  verte,  la  partie  cachée  reste  jaune.  On  teint  ce  mor- 
ceau dans  un  bain  de  campôche  :  la  partie  jaune  prend  d'abord  une 
uuance  plus  foncéo  que  la  partie  verte,  mais  bientôt  la  différence 
disparaît,  ei  il  devient  impossible  de  distinguer  les  deux  moitiés.  » 

Il  me  paraît  que  dans  la  teinture  en  bleu  pourpre,  le  chrome  doit 
être  à  l'état  d'oxyde,  modification  rourje  (ou  plutôt  violette), et  que  dans 
la  teinture  finale  noire,  il  existe  à  l'état  d'oxyde,  modification  verte, 
qui  est  le  plus  stable  Bw. 

APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS   DES  BEAUX- ARTS. 

Ktude  d'une  nouvelle  aellnn  de  la  lumière  nur  le»  corpn, 
i-ar  m.  !*iei>ck  m;  *%1*T  vu  TOH. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  a  présenté  successivement  à  l'Académie 
plusieurs  mémoires  (1),  dans  lesquels  il  étudie  l'action  de  la  lumière 
sur  un  grand  nombre  (h1  corps  et  prouve  que  sous  cette  influence  ils 
acquièrent  des  propriétés  ignorées  jusqu'à  présent 

Deux  idées  nous  paraissent  dominer  l'ensemble  des  mémoires  de 
M.  Niepce  :  la  première,  Ja  plus  neuve,  la  plus  hardie  peut-être, 
est  que  l'action  lumineuse  n»  s'ï.lrindrait  pas  dans  l'obscurité  et  qu'il 
existerait,  selon  les  propres  expressions  de  l'auteur,  une  sorte  de  mise 
en  réserve,  û'emmagasinetnent  de  U  lumière  par  certains  corps,  qui, 
ayant  été  exposés  au  soleil  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  peu- 
Ci)  Novembre  1857  ;  mars,  novembre,  décembre  1858. 


Digitized  by  Google 


iill  PHOTOGRAPHIE,  ETC. 

vent  agir  ensuite,  soit  par  contact,  soit  même  à  distance,  sur  les  sur- 
faces photographiques,  comme  fait  la  lumière  elle-même.  L'autre  idée 
résulte  de  nombreuses  expériences  ayant  pour  but  de  prouver  que 
presque  toutes  les  substances,  sinon  toutes,  subissent  des  modifications 
sous  l'influence  de  la  lumière.  Tantôt  cette  action  est  apparente,  tantôt 
au  contraire  elle  est  latente;  mais  il  suffit,  dans  ce  dernier  cas,  de  pro- 
voquer une  réaction  chimique,  de  faire  entrer  le  corps  insoir  dans  une 
combinaison  nouvelle,  pour  que  l'altération  produite  par  la  lumière  se 
manifeste  aussitôt. 

Voici,  parmi  les  expériences  de  l'auteur .  celles  qui  nous  semblent  le 
mieux  appuyer  les  idées  émises.  Une  gravure  a  été  conservée  pendant 
quelques  jours  dans  l'obscurité;  puis  on  l'a  exposée  aux  rayons  direct* 
du  soleil,  en  réservant  une  partie  abritée  par  un  corps  opaque.  Cette 
gravure  placée  ensuite  dans  l'obscurité  pendant  vingt-quatre  heures  en 
contact  avec  une  surface  sensible  l'a  impressionnée  ;  après  ce  temps, 
on  a  constaté  la  reproduction  en  noir  des  blancs  de  la  gravure,  à  l'ex- 
ception d'une  partie  masquée,  laquelle  n'a  produit  aucune  action,  l'in- 
solation n'ayant  pas  eu  lieu. 

L'effet  produit  au  contact  peut  se  manifester  même  à  distance,  et  un 
intervalle  de  quelques  millimètres  entre  les  deux  surfaces  n'empêche 
pas  la  reproduction.  Ce  qui  semble  plus  étonnant  encore,  c'est  que 
cette  persistance  de  l'activité  lumineuse  peut  se  transmettre  de  la 
surface  insolée  à  un  autre  corps;  ainsi,  en  appliquant  dans  l'obscu- 
rité un  carton  sur  une  gravure  que  l'on  a  préalablement  exposée  aux 
rayons  directs  du  soleil,  et  en  reportant  cecarton  sur  la  surface  sensible, 
on  obtient,  après  vingt-quatre  heures  d'application,  une  reproduction 
négative  de  la  gravure. 

Dans  une  autre  expérience,  M.  Niepce  a  prouvé  qu'une  feuille  de  pa- 
pier blanc  recouverte  d'un  cliché  photographique  et  exposée  au  soleil 
donne,  lorsqu'on  la  passe  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  une 
épreuve  parfaitement  visible. 

Ce  pouvoir  réducteur,  que  prennent  les  surfaces  insolées,  peut  se 
conserver  pendant  un  temps  très-long,  et  l'auteur  a  constaté  que  si 
l'on  reçoit  les  rayons  du  soleil  dans  un  tube  de  métal  garni  intérieure- 
ment de  carton  ou  de  papier  blanc  et  que  l'on  ferme  hermétiquement 
ce  tube,  on  peut  après  plusieurs  jours,  même  apn'  -  plusieurs  moi>, 
constater  l'action  que  produit  la  lumière ,  il  sulht  d'ouvrir  le  tube  et 
d'en  poser  l'orifice  sur  une  surface  sensible  pour  obtenir  un  rond  noir 
parfaitement  marqué  ;  bien  plus,  si  Ton  intercale  une  p-avuresur  papier 
de  Chine,  on  produit  à  travers  le  papier  une  imago  négative  de  la  gravure. 
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Des  corps  autres  que  le  papier,  tels  que  le  bois,  l'ivoire,  la  baudruche, 
le  parchemin,  laterre,  leplâtre,  etc., etc.,  peuvent  reproduire  ces  mêmes 
phénomènes;  les  matières  poreuses  semblent  les  présenter  avec  une 
plus  grande  intensité.  On  peut  encore  obtenir  des  résultats  semblables, 
quoique  moins  apparents,  avec  le  marbre,  le  biscuit  de  porcelaine;  muis 
les  substances  complètement  vitrifiées,  comme  le  verre,  la  porcelaine 
vernissée,  ne  donnent  pas  d'images. 

Cette  influence  de  la  porosité  sur  le  résultat  de  l'expérience  nous 
semble  un  fait  remarquable,  qui  tendrait  à  prouver  que  cette  persis- 
tance d'activité  n'est  peut-être  pas  due  à  la  lumière  elle-même,  mais  à  la 
formation  sous  l'influence  lumineuse  d'un  corps  nouveau  qui  réagirait 
ensuite  sur  les  surfaces  sensibles. 

M.  Chevreul,  dans  les  savantes  considérations  qu'il  a  présentées 
à  la  suite  du  dernier  mémoire  de  M.  Niepce,  établit  nettement  cette 
distinction,  et  dit  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  si  cette  activité 
persistante  est  bien  inhérente  a  une  substance  inorganique  qui  n'éprou- 
verait aucun  autre  changement  dans  sa  nature,  ou  si  elle  ne  serait  pas 
le  résultat  d'une  action  chimique  lente  déterminée  par  l'action  de  la 
lumière  dans  les  corps  insolés.  Dans  son  résumé,  M.  Niepce  reconnaît 
que,  pour  la  réussite  de  ces  expériences,  ii  faut  ou  la  présence  d'une 
matière  organique  oucelled'un  composé  renfermant  du  chlore,  du  brome 
ou  de  l'iode.  On  connaît  le  pouvoir  réducteur  de  la  lumière  sur  les 
composés  du  chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  et  les  travaux  de  M.  Chevreul 
ont  démontré  l'influence  destructive  des  rayons  lumineux  sur  les  ma- 
tières organiques  en  présence  de  l'oxygène  ou  de  l'humidité.  Aussi,  jus- 
qu'à ce  que  de  nouvelles  expériences  aient  tranché  la  question,  nous 
admettrons  de  préférence  la  seconde  opinion,  et  nous  pensons  que  sous 
l'influence  lumineuse  il  s'est  formé  un  corps  nouveau,  peut-être  l'ozone, 
que  M.  <;irardet  d'autres  chimistes  ont  déjà  présenté  comme  donnant 
une  explication  rationnelle  des  phénomènes  observés. 

M.  Mepce  a  recherché  si  certains  composés  chimiques  pouvaient  exal- 
ter ces  propriétés  développée^  par  l'insolation,  et  il  a  reconnu  que  les 
corps  imprégnés  d'acide  tartrique  ou  d'azotate  d'urane  acquéraient  une 
sensibilité  telle,  que  leur  emploi  pourrait  devenir  la  base  d'un  nouveau 
procédé  photographique,  (.'est  ainsi  qu'une  feuille  de  papier,  passée  dans 
une  solution  d'azotate  d'urane  et  exposée  sous  un  cliché  pendant  un 
temps  assez  court,  donne  une  image  peu  vigoureuse,  il  est  vrai,  mais 
dont  on  peut  augmenter  assez  l'intensité  pour  en  faire  une  bonne 
épreuve,  en  l'immergeant  dans  une  solution  d'azotate  d'argent  ou  de 
chlorure  d'or. 


* 
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Il  nous  semble  que,  dans  ces  expériences  avec  l'azotate  d'urane  ou 
d'autres  composés  chimiques,  il  suffît  de  considérer  la  lumière  comme 
agent  réducteur,  surtout  en  présence  des  matières  organiques,  pour 
donner  l'explication  du  phénomène.  Sous  l'influence  de  la  lumière  et 
des  corps  organiques,  l'azotate  d'urane  passe  à  un  degré  moindre  d'oxy- 
dation, devient  par  cela  même  un  corps  réducteur  et  réagit  dès  lors 
sur  les  sels  de  mercure,  d'arcrent  et  d'or.  Les  préparations  à  l'azotate 
d'urane  signalées  par  le  travail  de  M.  Miepce  à  l'attention  des  photogra- 
phes ont  donné  de  beaux  résultats,  mais  qui  cependant  sont  jusqu'ici  in- 
férieurs aux  épreuves  obtenues  par  les  procédés  ordinaires  au  chlorure 
et  au  nitrate  d'argent  (l). 

....  Poursuivant  ses  expériences,  M.  Niepce  est  arrivé  à  constater  la 
sensibilité  d'un  grand  nombre  de  corps  sous  l'action  lumineuse,  action  le 
plus  souvent  latente,  mais  qui  devient  sensible  par  des  réactions  chimi- 
ques. Ainsi,  l'azotate  d'argent  pur,  complètement  débarrassé  de  matières 
organiques,  n'est  pas  modifié  d'une  manière  apparente  par  l'insolation; 
mais  si  on  le  transforme  ensuite  en  chlorure  d'argent,  la  partie  insolée  ne 
tarde  p:is  à  noircir,  tandis  que  celle  qui  a  été  couverte  par  un  écran  ne 
change  pas;  l'expérience  peut  être  renversée,  et  elle  devient  alors  un 
fait  complètement  nouveau.  Si  on  expose  a  une  vive  lumière  une  couche 
de  chlorure  de  sodium  très-divisé,  en  ayant  le  soin  d'en  masquer  une 
partie  avec  un  écran,  on  ne  peut  après  l'insolation  constater  aucun 
changement  apparent;  mais  il  sullit  de  transformer  le  chlorure  de  so- 
dium en  chlorure  d'argent  pour  voir  la  partie  insolée  noircir  dans 
l'obscuritécommo  elle  l'eût  fait  à  la  lumière,  tandis  que  l'autre  partie 
reste  parfaitement  blanche.  Dans  les  mêmes  circonstances,  l'acide  galll- 
que  donne  des  images  qui  sont  révélées  par  le  nitrate  d'argent 

L'azotate  d'urane  et  le  cyanoferrfde  de  potassium,  le  cyanoferrlde  de 
potassium  et  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  papier  amidonné  et 
Tiodure  de  potassium,  le  papier  et  les  matières  colorantes  telles  que 
la  teinture  de  tournesol,  l'indigo,  le  campôche,  etc..  donnent  des 
épreuves  diversement  colorées. 

Ces  expériences  remarquables  faites  par  M.  Mepee  l'ont  amené  à  dire 
que  théoriquement  toute  substance  peut  être  employée  à  ia  photogra- 

(l)Oti  peut  expliquer  cette  différence  dans  les  récita  en  remarquant  que 
dans  le  procédé  nouunit  rim^eest  inrimV  :iu  m  in  d'un  liquida  p:u  une  précipi- 
tation d'ar^'  tit  à  l'état  de  }<<>iicrc  vuloliqur  (cuitene  <];  n-  i'nbt. "ition  tJ.-s  néga- 
tifs1, ce  qui  nonne  If  |ùis  -otiv  nt  des  tons  un  peu  sourds,  uinuh  que.  dan»  le 
prncéiié  ordinaire  l'image  ipiunuiie  sur  une  sunace  .sérhe  et  li»-e  est  le  résultat 
complexe  de  la  réduction  du  chlorure  et  du  nitrate  d'arme:  •  et  d'une  combinai' 
sunargentiqttc  avec  la  matière  organique,  ce  qui  lui  douue  plu»  d'éclat.  D. 
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phie,  pourvu  que  l'on  prenne  comme  agent  révélateur  un  réactif  capa- 
ble d'entrer  en  combinaison  avec  la  substance  insolée. 

L'auteur  a  également  démontré  qu'une  action  commencée  par  l'in- 
fluence de  la  lumière  pouvait  se  continuer  dans  l'obscurité.  Jusqu'ici 
il  n'a  expérimenté  que  sur  des  étoffes  imprégnées  d'une  solution  d'azo- 
tate d'urane  ;  mais  il  y  aurait  dans  le  môme  ordre  d'idées  des  essais 
très-curieux  à  faire  au  point  de  vue  photographique,  tant  pour  les  pro- 
cédés négatifs  que  pour  les  procédés  positifs  ;  ainsi  nous  trouvons  Ici 
une  explication  d'un  fait  bien  connu  des  photographes.  Une  feuille  po- 
sitive exposée  au  châssis,  rapportée  dans  l'obscurité  et  abandonnée 
quelques  heures  à  elle-même,  s'altère  bien  plus  vite  que  celle  qui  n'a  pas 
été  exposée.  L'action  générale  commencée  par  la  lumière  se  continue 
dans  l'obscurité. 

Ces  expérieucesde  M.  Niepce  de  Saint-Victor  auront  certainement  une 
très-grande  portée,  soit  dans  la  science,  soit  dans  la  pratique  ;  elles  nous 
ont  révélé  des  faits  inconnus  jusqu'à  présent,  dont  la  théorie  n'est  peut- 
être  pas  parfaitement  dégagée,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  une  conquête 
précieuse  ;  déjà  elles  ont  donné  en  photographie  des  résultats  remar- 
quables et  l'explication  rationnelle  de  phénomènes  dont  la  cause  avait 
échappé  jusqu'ici.  A.  Davanne. 

Fixation  do  la  peinture  au  pantol,  par  M.  S.  OftlTl.li:»  (1). 

M.  Ortlieb  propose,  pour  fixer  le  pastel,  et  sans  doute  aussi  les  des- 
sins au  fusain  et  au  crayon  Conté,  le  silicate  de  soude  qu'il  applique  en 
dissolution  sur  le  revers  du  papier,  choisissant  de  préférence  du  pa- 
pier sans  colle. 

Ce  procédé  exclut  naturellement  de  la  boîte  à  pastel  les  couleurs 
susceptibles  d'être  décomposées  ou  modifiées  par  les  alcalis  ou  par  les 
liqueurs  salines  concentrées. 

«  Une  peinture  fixée  par  ce  procédé  résiste  non-seulement  à  l'humi- 
j  dité,  mais  encore  au  lavage  à  l'eau;  les  vapeurs  acides  et  ammouia- 
«  cales  sont  sans  effet  sur  elle,  et  la  couleur,  faisant  désormais  corps 

■  avec  le  papier  par  le  moyen  d'un  véritable  ciment,  n'a  plus  à  redou- 
«  ter  le  choc  même  le  plus  violent 

«  De  plus,  l'exclusion  des  couleurs  végétales  et  l'emploi  des  couleurs 

■  minérales  assurent  une  durée  presque  indéfinie  à  ce  genre  de  pein- 
«  ture  actuellement  si  délicate,  si  éphémère  et  si  facilement  des- 

(1)  Compta  rendus*     24.  Décembre  1858. 
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«  tructible,  en  môme  temps  que  le  ciment  siliceux  lui  donne  une  in- 
«  combustibilité  relative  très-grande.  » 

On  connaissait  déjà  le  procédé  do  fixation  du  dessin  au  pastel  au 
moyen  d'un  encollage  appliqué  par  derrière;  mais  on  n'avait  p:is  em- 
ployé comme  encollage  spécial  le  silicate  de  soude  utilisé  pourtant 
dans  d'autres  circonstances  par  M.  Kuhlmann  pour  fixfr  les  couleurs. 

Il  est  évident  que  les  dessins  de  M.  Ortlieb  résisteront  au  frottement 
qui  détruit  le  pastel  ;  mais,  privés  des  couleurs  les  plus  transparentes 
et  assombris  par  ia  silice,  ce  ne  seront  plus  des  pastels;  ils  n'auront 
plus  ce  duvet  léger  qui  les  caractérise.  N'est-il  pas  à  craindre  aussi 
qu'avec  le  temps  la  silice  ne  cristallise,  et  que  ces  dessins  ne  retrouvent 
la  fragilité  du  pastel  dont  ils  n'auront  jamais  eu  le  charme? 

Cette  application  du  silicate  m'en  rappelle  une  autre  peu  connue, 
et  qu'a  bien  voulu  essayer,  à  ma  prière,  le  regrettable  (îayrard  (oncle), 
le  sculpteur. 

En  appliquant  une  couche  de  silicate  sur  un  plâtre,  on  le  rend  très- 
propre  au  moulage;  le  silicate  est  pour  cette  opération  bien  préférable 
au  savon  qu'emploient  d'ordinaire  les  artistes.  Bw. 

Application  indnwtrlclle  de  la  «téattte. 

La  stéatite  ou  talc  stéatite,  (silicate  de  magnésie,  renfermant  souvent 
un  peu  de  magnésie  hydratée)  est  un  minerai  assez  répandu  dans  la 
nature,  onctueux  au  toucher,  extrêmement  tendre,  et  se  laissant  tra- 
vailler avec  la  plus  grande  facilité.  Sous  l'orme  de  crayons  elle  sert  à 
tracer  des  lignes  sur  verre,  sur  drap  et  sur  la  soie  (craie  de  Venise  ou 
de  Briançon). 

Néduite  en  poudre,  elle  forme  une  excellente  terre  à  foulon  ;  à  cause 
de  sa  qualité  onctueuse,  elle  est  employée  à  diminuer  le  frottement 
des  pièces  de  mécanique  et  des  engrenages,  et  spécialement  à  faciliter 
le  mouvement  des  vis  métalliques  dans  leurs  éerous. 

La  stéatite  en  morceaux  compactes,  à  cause  de  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  se  laisse  raboter  et  tourner,  peut  servir  à  fabriquer  une 
foule  de  petits  objets  d'art,  d'utilité  ou  d'agrément.  Mais  elle  est 
tellement  fragile,  qu'elle  ne  peut  être  maniée  qu'avec  les  plus  grandes 
précautions.  Pour  remédier  à  un  grave  inconvénient,  qui  rend  la  main 
d'œuvre  très-coûteuse,  M.  Mchwarz  (Baycrisches  Kuust.  u.  Gnterbl., 
1858,  p.  û2/i)  conseille  de  la  soumettre  préalablement  à  un  recuit.  On 
découpe  la  stéatite  en  plaques,  en  cubes  ou  en  parallélipipèdes,  on 
l'entasse  dans  un  moufle  ou  dans  un  creuset,  et  on  la  porte  graduel- 
lement au  rouge;  puis  on  ia  laisse  refroidir  très-lentement. 
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La  stéatite,  sans  être  devenue  dure,  a  maintenant  acquis  assez  de 
consistance  pour  se  laisser  travailler  sans  difficulté.  En  Allemagne  on 
en  fabrique  sur  une  assez  grande  échelle  des  boutons  ;  M.  Velcot  s'en  sert 
{Blum  Lithurgik,  p.  237)  pour  la  préparation  de  jolis  camées.  Pour 
rendre  les  objets  fabriqués  extrêmement  solides,  on  ies  chauffe  de  nou- 
veau pendant  plusieurs  heures,  mais  en  élevant  la  température  jus- 
qu'au rouge  presque  blanc.  Par  cette  forte  calcination,  la  stéatite 
acquiert  une  dureté  telle,  qu'elle  fait  feu  au  briquet  et  qu'elle  résiste 
à  la  lime  la  plus  dure.  On  la  polit  avec  de  l'émen,  du  tripoli  et  de  la 
potée  d'étain.  On  peut  même  la  colorer  de  couleurs  diverses,  soit  or- 
ganiques, soit  minérales  :  le  chlorure  d'or  ia  teint  en  pourpre,  le  ni- 
trate d'argent  en  noir  ;  lorsqu'on  expose  les  objets  imprégnés  de  ces 
solutions  à  une  flamme  réductrice,  ils  acquièrent  un  éclat  métallique 
doré  ou  argenté.  Em.  K. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 

DES  CONSTRUCTIONS. 

Fabrication  de  I*  eéruse,  par  M.  PALI.U  D. 

J'ai  fait  avec  M.  Delaunay,  il  y  a  vingt  ans  environ,  des  essais  très- 
en  grand  pour  fabriquer  la  céruseau  moyen  du  plomb  divisé;  nous  en 
produisions  5  à  600  kilog.  par  jour.  Voici  en  quoi  consiste  le  procédé. 

Nous  précipitions  dans  l'eau  du  plomb  fondu  découlant  par  une 
passoire.  Les  filets  de  plomb  s'aplatissaient  en  couches  très-minces  au 
contact  de  l'eau,  et  nous  obtenions  ainsi  du  métal  assez  divisé,  trop 
divisé  même,  comme  vous  allez  le  voir. 

Le  plomb,  amené  à  cet  état,  était  placé  sur  une  succession  de  longs 
plans  inclinés  comme  une  table  servant  à  laver  le  minerai;  il  était 
mouillé  parde  l'acide  acétique.  Après  une  heure  de  repos  il  se  trouvait 
recouvert  d'acétate  et  de  carbonate  de  plomb.  On  faisait  arriver  alors 
a  la  tète  de  la  table,  au  moyen  d'une  pompe,  un  courant  d'acétate  de 
plomb;  on  lavait  avec  une  spatule  et  un  rdble  ;  le  liquide  dissolvait  l'a- 
cétate cristallisé  et  entraînait  le  carbonate  formé,  pour  le  déposer  dans 
une  cuve,  et  la  solution  clarifiée  par  simple  décantation  était  reportée  sur 
uue  table  suivante,  et  ainsi  de  suite,  laissant  ainsi  pendant  une  heure 
environ  chaque  table  en  repos,  temps  parfaitement  suflisant  pour  ob- 

(I)  A  l'occasion  du  Mémoire  do  M.  le  baron  Rostaingsur  la  division  du  plomb, 
M.  l'aliu,  à  qui  j'avais  envoyé  ce  Mémoire  en  communication,  m'a  adressé  la 
note  ci-dessus,  qui  me  parait  de  nature  a  intéresser  le  lecteur.  Bw. 
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tenir  autour  de  chaque  plaquette  de  plomb  une  couche  de  carbonate. 

Ce  procédé  est  très-rationnel  ;  mais  voici  «on  inconvénient,  inconvé- 
nient qui  serait  encore  bien  plus  grand  avec  de  la  poussière  métal- 
lique que  se  proposerait  d'employer  M.  le  baron  Rostaing. 

Si  vous  faites  des  dissolutions  d'acétate  de  plomb  trop  concentrées, 
dans  une  cuve  par  exemple,  le  liquide  se  prend  tout  à  coup  en  masse, 
et  vous  obtenez  un  magma  qui  acquiert  quelquefois  la  dureté  du  ciment 
romain.  C'est  ce  qui  avait  lieu  dans  notre  procédé  :  nous  obtenions  urtesorte 
de  béton  qu'on  ne  pouvait  plus  diviser  qu'avec  une  extrême  difficulté, 
même  à  l'aide  du  marteau  et  du  ciseau.  Ce  procédé,  qui  donnait  toute- 
fois de  très-belle  céruse,  était  d'une  effrayante  insalubrité;  car  les  ou- 
vriers recevaient  à  tout  instant  des  éclaboussures  d'acétate  de  plomb 
sur  les  mains  (des  gants  étaient  un  remède  pire  que  le  mal)  :  nous  y 
avons  promptement  renoncé. 

Tout  ceci  n'a  aucun  rapport  avec  mon  procédé  pour  faire  de  l'oxyde 
de  plomb  par  la  force  centrifuge,  que  je  vous  indiquerai  ultérieure- 
ment. 

Sur  le*  qualité*  de  la  ccrunc,  p*r  M.  «TKBV 

Les  Archives  de  Pharmacie  (t.  XCVI,  p.  A8)  publient  et  le  Journal  de 
Pharmacie  (janvier  1859)  reproduit  un  mode  d'essai  delà  céruse  proposé 
par  M.  Stein.  Pour  reconnaître  la  pureté  de  la  céruse,  l'auteur  in- 
dique de  la  calciner  simplement,  et  d'évaluer  (a  perte  de  poids.  Cette 
donnée  est  très-insuffisante  et  pourrait  conduire  à  des  conclusions  très- 
fausses. 

D'abord  les  diverses  céruses  n'ont  pas  la  même  composition;  puis, 
la  sulfate  de  baryte  n'est  pas  la  seule  substance  servant  à  les  falsifier; 
enfin,  en  calcinant  la  céruse  pure  au  contact  de  l'air,  on  obtient  sou- 
vent un  résidu  plus  oxyiréné  que  ne  l'est  le  protoxyde. 

On  peut  considérer  qu'un  carbonate  de  plomb,  est  pur  quand,  faisant 
effervescence  avec  l'acide  nitrique,  il  donne  une  dissolution  limpide  (sans 
résidu),  qui,  après  la  précipitation  du  plomb  par  l'acide  sulfurique.  ne 
laisse  évaporée  à  sec,  sur  un  verre  de  montre  ou  sur  la  lame  de  pla- 
tine, qu'un  résidu  peu  sensible. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX  ET  ALLIAGES. 

Laiton  Mmne  en  fonte  de  fer  Inoxydable  («). 

M.  Porel  annonce  qu'il  préparc  un  alliage  qui  a  l'aspect  et  la  cassure 
du  zinc,  est  aussi  dur  que  le  cuivre  ou  le  fer  et  plus  tenace  que  la  fonte. 
Ot  alliage  peut  être  aussi  tourné  et  limé  très-facilement;  il  n'adhère  pas 
aux  moules  lorsqu'on  le  coule,  et  conserve  l'aspect  métallique,  même 
dans  une  atmosphère  humide.  On  l'obtient,  dit  l'auteur,  en  faisant  fondre 
ensemble  du  zinc,  du  cuivre  et  de  la  fonte.  Il  contient  10  */.  de  cuivre 
et  10* /.de  fer.  On  pourra  se  servir  de  cet  alliage  dans  la  construction  des 
machines  et  aussi  dans  la  confection  de  vases,  de  statues  et  d'autres 
objets  qui  sont  exposés  aux  influences  de  l'atmosphère.         de  C. 

»:t»ln  fourre  do  plomb,  par  M.  tl  4 1*1  Était. 

L'industrie  légitime  sur  laquelle  M.  Maisièrn  vient  d'appeler  l'atten- 
tion de  la  Société  d'encouragement,  rappelle  une  fraude  célèbre  Des 
lingots  d'argent,  au  moment  delà  solidification,  recevaient  un  petit  lin- 
got de  plomb,  qui  se  trouvait  ainsi  pris  au  milieu  do  la  masse  dont  ils 
augmentaient  le  poids. 

C'est  par  un  procédé  analogue  que  M.  Maisière  introduit  du  plomb 
dans  un  lingot  d'étain  (2).  Le  lingot  laminé  représente  des  feuilles  métal- 
liques semblables  en  tout  à  rétain  fin  et  applicable  au  plus  grand  nom- 
bre des  usages,  très-bon  notamment  pour  enveloppes,  excepté  peut- 
être  pour  enveloppes  de  substances  comestibles,  c'est  du  plomb  plaqui 
d'étain.  Bw. 

EaoaU  chimiques  iur  le»  doublages  de»  navires,  par  M.  UOBIURllK. 

M.  Bobierre  a  fait  sur  les  doublages  de  nombreuses  expériences  qui 
sont  insérées  dans  «a  thèse  pour  le  doctorat,  n~  d'ordre  '213  (imprime- 
rie William  Busseuil,  à  Nantes).  Nous  ne  saurions  faire  un  résumé  qui 
retrace  mieux  ce  travail  complet  qu'en  donnant  les  conclusions  mêmes 
de  l'auteur,  nous  réservant,  toutefois,  de  revenir  sur  quelques  points 
importants. 

(1)  The  Chants  t.  Novembre  I8D8 

i'i)  On  peut  facilement  reconnaître  à  la  densité  l'étuin  fourré  de  plomb  et  l'éiain 
ordinaire,  i (.'est  déj.i  an  moyen  de  la  densité  que  l'°n  vérifie  les  saumons  de  p'omb 
en  Russie.)  Les  poids  sont  en  plomb.  Quand  l'équilibre  do  la  balance  est  établi,  on 
immerge  dans  IVau  les  plateaux  avec  leur  charge  ;  sdon  que  l'équilibre  est  con- 
servé  ou  détruit,  on  accepte  ou  refuso  la  livraison.  Le  procédé  est  de  M.  Ch  - 
routine,  qui  l'a  communiqué  à  la  Société  d'encouragemeQt  pour  l'industrie  natio- 
nale. -  Bulletin^  nov.  1858,  p.  748.) 

CHIM.  APPL.  10 
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L'auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties;  il  traite  dans  Tune  des 
alliages  de  cuivre  avec  rétain  (bronze),  dans  l'autre  des  alliages  de 
cuivre  et  de  zinc  (laiton).  Voici  les  conclusions  quant  au  doublage  de 
bronze  : 

L  —  Les  alliages  de  cuivre  et  d'étain  dans  lesquels  l'élément  positif 
entre  à  la  dose  de  5  à  6  0/0  constituent  des  doublages  d'une  longue  durée. 

II.  —  Ces  doublages  se  recouvrent  de  dépôts  cohérents  et  adhésifs, 
d'où  résulte  un  retard  de  la  marche  plus  considérable  que  dans  le  cas 
où  le  doublage  est  en  cuivre. 

III.  —  bans  le  plus  grand  nombre  de  cas,  les  doublages  en  bronze 
défectueux  renferment  des  doses  d'étain  inférieures  à  45  millièmes . 

IV.  —  Il  résulte  des  expériences  faites  en  dehors  de  toute  idée  pré- 
conçue, que  la  répartition  de  l'étaiu  dans  un  bronze  devient  de  moins 
en  moins  régulière,  lorsque  la  dose  de  ce  métal  s'abaisse.  • 

V.  — L'analyse  d'un  bronze  permet,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  de  préjuger  avec  une  satisfaisante  approximation  la  durée  du  dou- 
blage fabriqué  ;  l'armateur,  dès  lors,  peut,  en  exigeant  une  richesse  de 
5  à  5,5  0/0  d'étain  dans  l'alliage  livre,  augmenter  dans  une  énorme  pro- 
portion ses  chances  de  durée  au  contact  de  l'eau  de  mer. 

VI.  —  La  présence  de  l'arsenic  dans  les  bronzes  n'est  point  incom- 
patible avec  leur  résistance  aux  régulières  et  Imites  altérations  a  la  mer. 

VIL  —  Les  affinités  chimiques  du  cuivre  et  de  l'étain,  et  par  suite 
l'aptitude  de  ces  métaux  à  former  des  combinaisons  définies,  ne  sau- 
raient, eu  égard  aux  doses  employées  pour  la  fabrication  des  doublages* 
constituer  un  élément  d'action  efficace  contre  les  phénomènes  de  la 
liquation. 

Les  conclusions,  quant  aux  doublages  de  laiton,  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Les  laitons  à  doublage  les  plus  avantageux  sous  tous  les  rap- 
ports ont  une  composition  représentée  par  2  Cu,  Zn,  soit  sensiblement 
SU  centièmes  de  zinc. 

II.  —  La  combinaison  o  Cu,  2  Zn  contenant  40,5  do  zinc,  et  celles  qui 
s'en  rapprochent  immédiatement,  peuvent  être  (l'ait  déjà  connu)  lami- 
nées à  chaud. 

III.  —  Les  doublages  laminés  à  chaud  éprouvent,  en  présence  de 
l'eau  de  mer,  un  mode  spécial  et  rapide  d'altération  qui  a  pour  effet 
d'enlever  le  zinc  et  de  laisser  le  cuivre  à  l'état  d'épongé  métallique. 

IV.  —  Ce  phénomène,  en  s'accomplissant  de  proche  en  proche,  à 
partir  de  la  surface  extérieure  jusqu'à  celle  qui  avoisine  le  bordage, 
détermine,  dans  les  plaques  métalliques,  une  friabilité  souvent  telle 
que  l'alliage  peut  se  réduire  en  poudre  sous  un  léger  choc. 


Digitized  by  Google 


METAUX  Et  ALLIACES  123 

V  —  Lé  lîraihàgê  à  chaud  a  pour  effet  l'hétérogénéité,  la  diminu- 
tion de  densité,  l'aptitude  à  abandonner  le  zinc  sous  dè  faibles  influen- 
ces altérantes,  et  ultérieurement  enfin  la  grande  friabilité  du  laiton. 

VI  —La  condition  imposée  au  fabricant,  de  ne  pas  faire  entrer  le  zinc 
à  dose  supérieure  à  34  u/0  dans  la  composition  d'uni  laiton,  donne  aux 
amateurs  la  garantie  la  plus  complète  contre  l'emploi  du  mode  de  la- 
minage à  chaud. 

*ar  I*  conductibilité  pour  la  chaleur  dea  métaux  cl  do  leurn 
alliage*,  pur  MM1.  CJ.  C.ft'liVEitT  et  »!  J^BS^S  jl). 

Les  auteurs  concluent  de  leurs  expériences'  que  la-  conductibilité  est 
plus  grande  dans  les  métaux  laminés  que  dans  les  métaux  coulés.  La 
conductibilité  de  l'argent  étant  iOuO',  coîlo  du  cuivre  laminé  est  8 U 5, 
celle  du  cuivre  coulé  est  de  811  seulement. 

La  cristallisation  exerce  une  influence  marquée.  Une  barre  dé  zinc 
coulée  verticalement  présente  k  axes  de  cristallisation  ;  sa  conductibilité 
est  de  628  :  coulée  horizontalement,  elle  n'a  qu'un  axe  de  cristallisation  ; 
sa  conductibilité  est  de  608. 

Cne  faible  quantité  d'une  matière  étrangère  modifie  énormément  la 
conductibilité,  i  0/0  d'arsenic  ajouté  au  cuivre  la  fait  descendre  de  811 
(Voir  plus  haut)  a  570;  lé  pouvoir  conducteur  dés  métaux  est  d'ailleurs 
très-différent  de  TUn  à  l'autre. 

La  conductibilité  de  l'argent  étant  représentée  ï>ar  lobo;  ort  a  pour' 
les  autres  métaux  : 

Or  981 
Cuivre  811 
Zinc  608 
Plomb  *287 
Bismuth  61 

Dans  les  alliages  plusieurs  cas  se  présentent;  tantôt  la  conductibilité 
est  en  raison  de  la  composition,  et  constitue  une  moyenne  des  nombres 
qui  représentent  les  deux  métaux  : 

L'étain  étant  422 
Le  plomb  étant  287 

L'alliage  5  Sn  1  pb.  est  t  386 
1  Sn  1  pb.  est  286 
1  Sn  6  pb.  est  301 

Tantôt  le  métal  le  meilleur  conductéur  étant  invariable,  le  moins  bon 
conducteur  étant  variable  et  se  trouvant  toujours  en  excès,  le  résul- 

11)  amples  rendu*,  p.  26.  Décemtmj  1858. 
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tatestle  môme  que  si  l'alliage  ne  contenait  que  le  moins  bon  conduc- 
teur et  pas  une  trace  de  l'autre.  « 

Le  cuivre  étant  811 
L'étain  étant  422 

L'alliage  1  Cu  1  Sn  est  558 
1  Cu  3  Sn  est  4SI 
1  Cu  3  Sn  est  459 

Tantôt  enfin  le  métal  bon  conducteur  étant  en  excès  sur  le  mauvais 
conducteur,  la  conductibilité  augmente  graduellement  et  tend  vers 

■ 

le  degré  de  conductibilité  du  bon  conducteur. 

Nouveaux  faits  mur  l'aluminium. 

Plusieurs  faits  nouveaux  ont  été  ajoutés  à  l'histoire  de  l'aluminium; 
M.  Christofle  a  annoncé  à  la  Société  d'encouragement,  de  la  part  de 
M.  Bouilhet,  son  neveu,  que  ce  métal  peut  être  soudé  au  moyen  du 
zinc.  M.  Uirzel  (Arch.  dtr  Pharnu,  t.,  XCV'I,  p.  48,  et  Journal  de  Pha- 
macie,  janvier  1859)  annonce  qu'une  lame  d'argent  plongée  dans  une 
dissolution  bouillante  de  deux  nitrates  de  cuivre  al  argent  précipite  ce 
dernier  métal  et  ne  précipite  pas  le  cuivre;  cette  réaction  pourrait 
être  appliquée  à  l'essai  du  plaqué  d'argent. 

M.  le  docteur  Macadam  indique  que  l'aluminium  décompose  l'eau, 
sous  l'influence  des  alcalis  caustiques.  Ce  fait  est  classique,  et  l'ap- 
plication que  propose  l'auteur  au  décapage  de  l'aluminium  est  par- 
faitement connue.  Le  zinc  et  le  fer  décomposent  l'eau,  comme  fait  l'a- 
luminium, sous  la  même  influence,  mais  seulement  en  présence  d'une 
solution  alcaline  plus  concentrée  et  à  une  température  plus  élevée. 

Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Sur  la  fabrication  de  la  «onde  artificielle,  ru  moyen  «lu  nulfate  de 
«ou de  Ct  de  I  oxyde  ferrique,  ]  ar  M.  HTROMKYKR 

M.  Stromeyer  a  publié  un  travail  analytique  très-intéressant  sur  le 
procédé  de  fabrication  de  la  soude  artificielle  décrit  par  Em.  Kopp, 
dans  les  Annales  de  Chtm.  ct  de  Phys.%  sept.  1856,  et  qui  est  un  perfec- 
tionnement du  procédé  indiqué  par  Malherbe  en  1778,  et  relaté  dans 
Dumas  (Chimie  appliquée  aux  arls,  vol.  II,  p.  673 j. 

(I)  Anna/en  der  Chemie  und  Pharmacie,  p.  333.  Septembre  1858. 
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Le  procédé  Malherbe  fut  expérimenté  par  Al  ban  dans  l'usine  de  Ja- 
velle, devant  une  commission  du  Comité  de  salut  public.  Alban  calcina 
du  sulfate  de  soude  avec  du  charbon  et  des  rognures  de  fer  métallique. 
Le  produit  de  la  calcination,  après  délitation  à  l'air,  fut  lévigé;  et  par 
l'évaporation  des  eaux  de  lavage,  on  obtint  du  sel  de  soude,  mais  dont 
la  richesse  en  carbonate  de  soude  ne  représentait  que  la  moitié  de  la 
soude  qui  était  renfermée  dans  le  sulfate  de  soude  employé.  Cette 
grande  perte  d'alcali  fut  la  cause  pour  laquelle  le  procédé  Malherbe 
ne  devint  jamais  la  base  d'une  fabrication  en  grand.  M.  Stromeyer  a 
trouvé  très-exacte  la  description  détaillée  donnée  par  M.  Kopp  de  son 
procédé,  et  il  lui  reconnaît  en  même  temps,  autant  que  des  essais  faits 
sur  une  petite  échelle  peuvent  le  permettre,  les  avantages  considérables 
qu'il  semble  présenter  sur  le  procédé  Leblanc. 

En  effet,  M.  Stromeyer  a  constaté  que  le  même  oxyde  ferrique  peut 
toujours  servir,  jusqu'à  ce  que  les  matières  terreuses,  s'y  accumulant 
à  la  longue,  l'aient  rendu  assez  impur  pour  en  exiger  le  renouvelle- 
ment; mais  ce  renouvellement  ne  devient  nécessaire  qu'après  un  usage 
très-prolongé.  Les  pertes  d'alcalis  provenant  de  lavages  incomplets, 
pertes  généralement  a^sez  notables  dans  le  procédé  Leblanc,  sont  en- 
tièrement supprimées  dans  ce  nouveau  procédé  :  la  majeure  partie  du 
soufre  (environ  les  3/4)  renfermée  dans  le  sulfate  de  soude  peut  être 
réutilisée  à  l'état  d'acide  sulfureux  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfu- 
rique  :  on  est  dispensé  de  l'emploi  de  la  chaux  ou  de  la  craie,  et  l'on  évite 
la  production  de  résidus  d'oxysulfurc  de  calcium,  qui  sont  une  source 
de  perte  et  de  nombreux  désagréments  pour  beaucoup  de  fabriques.  Le 
mélange  de  sulfate  de  soude,  d'oxyde  ferrique  et  de  charbon,  contient 
plus  de  sulfate  de  soude,  occupe  un  volume  moindre,  et  fond  beaucoup 
plus  facilement  que  le  mélange  de  Leblanc,  ce  qui  rend  possible  de 
calciner  des  quantités  1  1/2  à  2  fois  plus  considérables  dans  le  même 
four  à  soude.  En  même  temps  les  liqueurs  sont  exemptes  de  sulfure  de 
sodium  et  donnent,  par  simple  évaporation  et  calcination,  des  sels  de 
soude  de  90  0/0  et  même  plus,  jusqu'à  98  0/0  (I),  résultat  qu'il  est  bien 
difficile  d'obtenir  en  opérant  d'après  le  procédé  Leblanc. 

M.  Stromeyer,  tout  en  confirmant  la  plupart  des  résultats  pratiques 
annoncés  par  M.  Kopp,  a  montré,  par  l'analyse  des  produits  obtenus 
dans  les  différentes  périodes  de  la  fabrication,  que  l'explication  théori- 
que du  procédé  était  erronée  ;  que  les  blocs  do  soude  brute  ferrugi- 

(1)  On  arrive  au  même  résultat  parle  procédé  de  M.  Scbleesing,  dont  nous  don- 
nons la  description  avec  celle  du  procédé  Lechatelier. 
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neuse  ne.ren/ermaient  pas  seulement  du  fer,  du  soufre  et  du  sodium, 
mais  encore  de  .l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique,  et  qu'il  y  existait 
du  carbonate  de  soude  et  de  la  soude  caustique  tout  formés.  Nous  allons 
passer  rapidement  en  revue  la  manière  d'opérer  conseillée  par  M.  Stro- 
meyer  comme  résultat  de  ses  expériences,  et  la  théorie  des  opérations 
déduire  de  ses  analyses. 

Dans  un  four  à  soude,  dont  la  sole  se  compose  d'une  épaisse  plaque 
de  fonte  à  bords  redressés,  on  calcine,  à  une  température  ne  dépassant 
pas  celle  employée  dans  la  fabrication  du  prussiate  de  potasse,  un  mé- 
lange intime  de  3  at.  sulfate  de  soude  (213  parties  ,  1  at  oxyde  ferrique 
(80  parties)  et  7  à  8  at.  de  carbone  (42  à  50  parties  de  charbon).  La 
matière  fond  très-facilement  ;  il  se  dégage  du  gaz  carbonique  et  de 
l'oxyde  de  carbone,  et  lorsque  la  réaction  est  achevée,  on  retire  le  pro- 
duit du  four  pour  le  laisser  refroidir.  On  obtient  ainsi  la  soude  brute 
ferrugineuse,  matière  noirâtre,  dure,  cassante,  cristalline,  présentant 
des  reflets  verdàtres  métalliques.  Elle  est  formée  de  carbonate  de  soude, 
de  soude  caustique,  et  d'un  sulfure  double  de  fer  et  de  sodium,  dont  la 
formule  est  2  FeS-hNaS. 

3  (SO\  NaO)+feH)M-8C-~  1 2/3GO*.NaO -4-1  /3  NaO+[2FeS+NaS]-r-3 1  /3 
Cp*|3CO. 

La  formule  montre  que,  sur  les  3  at.  de  sulfate  de  soude,  le  charbon 
n'a  réduit  que  1  at.  à  l'état  de  sulfure  de  sodium  NaS  ;  sur  les  2  at.  res- 
tants, le  carbone  n'a  agi  qu'en  enlevant  l'oxygène  de  l'acide  sulfurique, 
dont  le  soufre  s'est  combiné  aux  2  at.  de  fer  de  l'oxyde  ferrique  dés- 
oxydé.  Les  2  at  de  soude  caustique  restés  libres  ne  se  sont  carbonatés 
qu'incomplètement,  les  5/6  ont  passé  à  l'état  de  carbonate  de  soude, 
mais  1/6  est  resté  à  l'état  de  soude  caustique. 

Lorsque,  au  lieu  d'employer  seulement  1  at.  d'oxyde  ferrique  (fe*Os), 
on  augmente  la  proportion,  on  trouve  que  l'excès  d'oxyde  ferrique  se 
réduit  à  l'état  d'oxyde  de  fer  magnétique  fe*0*  ,  et  mémo  à  l'état  de 
fer  métallique.  L'oxyde  de  fer  magnétiquo(fe*<V},  contrairement  à  ce 
qu'on  aurait  pu  attendre,  est  sans  action  sur  h*  composé  Fe,Sî4-l\aS. 
soit  à  la  température  n  uge,  soit  sous  rinfluencede  Peau. 

Lorsque  le  mélange  à  calciner  renferme  un  trop  :;rand  excès  de  char- 
bon et  que  la  température  est  suffisamment  élevée,  une  partie  de  la 
soude  caustique  peut  être  réduite  à  Pétat  de  sodium  ;  ce  dernier  réagit 

son  tour  sur  le  sulfure  de  fer  Fe*Ss,  lui  enlevant  ce  soufre  pour  for- 
mer du  sulfure  de  sodium  et  mettant  du  fer  métallique  en  liberté. 

La  soude  brute  ferrugineuse,  mise  immédiatement  en  contact  avec 
Peau,  donne  naissance  à  une  gelée  noire  qui,  étendue  de  beaucoup 
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d'eau,  forme  une  liqueur  verte  noirâtre.  L'eau  dissout  le  carbonate  de 
soude  et  la  soude  caustique;  elle  réagit  en  même  temps  d'une  manière 
remarquable  sur  le  composé  Fe^-hNaS  qu'elle  décompose  partielle- 
ment, en  dissolvant  la  moitié  du  sulfure  de  sodium  et  faisant  gonfler 
le  résidu  Fe*Ss-f-l/2NaS  au  point  de  lui  donner  l'apparence  d'une  so- 
lution qui  passe  parfaitement  à  travers  les  filtres. 

En  ajoutant  à  la  liqueur  verte  noirâtre  du  chlorure  de  sodium,  du 
sel  ammoniac  ou  de  l'alcool,  cet  état  émulsif  du  sulfure  de  fer  est  mo- 
difié, la  liqueur  s'éclaircit,  devient  incolore,  et  il  se  précipite  une  pou- 
dre noire  très-fine,  qu'on  peut  laver  avec  une  solution  de  sel  marin, 
maïs  non  avec  de  Peau  pure.  Le  liquide  incolore  contient,  outre  le  sel 
marin,  du  carbonate  de  soude,  de  la  soude  caustique,  du  sulfure  de  so- 
dium et  une  petite  quantité  d'hyposulfite  de  soude,  résultant  de  l'oxyda- 
tion du  sulfure  sodique  par  l'oxygène  de  l'air. 

l»onr  préparer  le  carbonate  de  soude,  on  ne  traite  point  la  soude 
brute  ferrugineuse  par  l'eau,  mais  on  l'expose  d'abord  à  l'action  simul- 
tanée de  l'humidité  et  de  l'acide  carbonique,  qui  provoque  sa  dilatation. 
M.  Stromcyer  propose,  à  cet  effet,  une  espèce  de  chambre  voûtée,  très- 
longue,  dont  le  sol  serait  formé  de  plaques  de  tôle,  et  qui  communique- 
rait, par  Tune  de  ses  extrémités,  avec  la  cheminée.  La  soude  brute  fer- 
rugineuse, concassée  et  arrosée  avec  de  l'eau,  y  est  exposée  à  un  cou- 
rant d'acide  carbonique  provenant  d'une  source  quelconque,  mais  aussi 
exempt  d'air  atmosphérique  que  possible,  pour  éviter  la  formation 
d'hyposulfite  de  soude  par  l'action  de  l'oxygène  sur  le  sulfure  sodique. 
L'absorption  de  l'acide  carbonique  est  des  plus  rapides;  la  soude  brute 
ferrugineuse  se  fendille,  se  gonfle,  en  augmentant  considérablement  de 
volume.  Il  se  dégage  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré,  et  la  masse  devient 
bientôt  blanchâtre  et  sèche.  On  l'arrose  de  nouveau,  tant  qu'elle  se  des- 
sèche encore  rapidement  et  absorbe  l'acide  carbonique,  l'our  que  l'o- 
pération réussisse  bien,  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  toujours  la  ma- 
tière à  l'état  pulvérulent  ;  il  ne  faut  pas  que,  par  un  excès  d'eau,  la 
masse  devienne  pâteuse,  et,  par  cela  môme,  peu  accessible  à  l'action 
de  l'acide  carbonique.  Par  cette  carbonation,  le  sulfure  de  fer  perd  sa 
propriété  émulsive,  il  devient  cohérent,  lourd,  et  se  laisse  laver  avec  la 
plus  grande  facilité. 

Dans  l'opération  de  la  délitation  et  de  la  carbonation,  la  soude  brute 
ferrugineuse  présente  les  réactions  suivantes  :  le  carbonate  de  soude 
s'hydrate,  la  soude  caustique  se  carbonate  et  s'hydrate,  le  composé 
Fe'SM-NaS  est  hydraté  et  partiellement  décomposé;  généralement  un 
peu  plus  de  la  moitié  du  sulfure  de  sodium  est  transformée  en  carbo- 
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nate  sodique,  avec  dégagement  proportionnel  d'hydrogène  sulfuré  ;  il 
peut  même  se  former  une  certaine  quantité  de  bicarbonate  de  souda. 
M.  Stromeyer  admet  que  généralement  G  at.  de  sulfate  de  soude  produi- 
sent 5  at  de  carbonate  de  soude,  dont  !  at  provenant  de  la  décomposi- 
tion de  SNa,  et  qui  peuvent  être  extraits  de  la  masse  carbonatée  par  la 
lixiviation.  Le  résidu  lavé  se  compose  de  Fe*SH-NaS;  desséché,  il  prend 
feu  avec  la  plus  grande  facilité  (déjà  à  100)  ;  grillé,  il  dégage  ÛSO»  et 
donne  un  résidu  de  2.(Fe*05)  et  de  SCV.NaO. 

Il  s'ensuit  que  sur  6  at  de  soufre,  renfermés  dans  les  6  at  de 
SO'NaO,  1  at  S  serait  perdu  à  l'état  de  IIS,  k  at.  pourraient  de  nouveau 
être  utilisés  à  l'état  de  b.  SO*,  et  l  at  se  retrouverait  avec  l'oxyde  ferrique 
à  l'état  de  SO\NaO.  En  tenant  compte  du  sulfate  de  soude  et  de  l'hypo- 
sulfite  de  soude  que  peuvent  contenir  les  lessives,  on  voit  que  la  perte 
de  soufre  peut  s'élever  de  20  à  30  0/0.  Le  nouveau  procédé  permet  donc 
d'en  utiliser  70  à  80  0/0  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  La 
perte  de  soufre  devient  cependant  plus  considérable,  si,  par  l'influence 
d'un  excès  de  charbon,  la  soude  brute  ferrugineuse  renferme  trop  de  sul- 
fure de  sodium,  et  dégage  par  suite  trop  d'hydrogène  sulfuré  dans  l'opé- 
ration de  la  carbonation.  Dans  7  opérations  diverses,  dans  lesquelles 
M.  Stromeyer  employa  des  proportions  variables  d'oxyde  ferrique  et  de 
charbon  (sur  3  at  S05ISaO,  1  —  1  1/2  et  2  at  de  Fe!Os),  il  obtint  du  pre- 
mier jet  dessels  de  soude  renfermant  92,  90,  84, 91,  98  1/2,  99  et  98  0/0 
de  carbonate  de  soude  pur.  Em.  Kopp. 

•or  la  préparation  du  pru»»latc  de  pota«*e,  par  M.  C  NOELLNKH  ai- 

Les  principes  de  la  fabrication  ont  été  posés  par  M.  de  Liebig  (2) 
en  1841,  et  c'est  en  se  conformant  aux  idées  théoriques  émises  par 
l'illustre  chimiste  qu'aujourd'hui  encore  cette  branche  de  l'industrie 
prospère  et  prend  de  l'extension. 

Si,  dans  la  masse  fondue  obtenue  par  l'action  des  matières  animales 
sur  les  sels  de  potasse,  le  prussiate  n'existe  pas  tout  formé,  et  si  c'est 
au  moment  où  l'on  fait  agir  l'eau  sur  elle  que  le  résidu  chargé  de  fer 
réagit  sur  le  cyanure  de  potassium,  il  faut,  pour  le  prouver,  isoler  le 
cyanure  :  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Nocllner. 

En  conduisant  avec  précaution  la  fusion  de  la  masse,  il  se  forme  des 
veines  blanches  que  l'on  reconnaît  être  (après  les  avoir  séparées  des 
parties  noircies  par  le  fer)  du  cyanure  pur. 

(1)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cviii,  p.  8.  [Nouvelle  série,  t.  xxxii.] 
Octobre  1838. 

(2)  Jnnalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  xxxviii,  1861. 
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Selon  Fauteur,  la  calcination  préalable  qu'on  fait  subir  encore  aux  ma- 
tières azotées  dans  beaucoup  d'usines  ne  semble  pas  devoir  être  aussi 
avantageuse  qu'on  veut  bien  le  dire;  il  se  perd  dans  ce  cas  une  grande 
quantité  de  substance?  volatiles  chargées  d'ammoniaque  et  de  compo- 
sés azotés,  et  la  condensation  de  ces  produits  n'est  d'aucun  profit,  vu  le 
peu  de  valeur  de  ces  substances.  Si  c'est  bien  l'azote  de  l'ammoniaque 
qui  au  rouge  et  en  présence  du  charbon  et  de  la  potasse  donne  nais- 
sance à  de  l'acide  prussique,  il  semble  tout  naturel  que  l'azote  condensé 
(des  matières  premières)  doive  fournir  plus  facilement  ce  composé. 
Pans  ces  circonstances,  il  ne  se  perd  point  d'azote,  et  ce  n'est  que  l'in- 
troduction inopportune  des  matières  premières  qui,  par  un  abaisse- 
ment de  température  qu'elles  produisent,  amène  une  perte  sensible 
d'azote. 

Dans  les  procédés  industriels,  on  doit  av  oir  en  vue  la  plus  grande  sim- 
plicité possible,  et  il  est  certainement  plus  expéditif  d'employer  l'azote 
à  l'état  solide,  tel  qu'il  est  contenu  dans  les  matières  premières,  que  de 
le  transformer,  par  une  opération  préalable  et  toujours  coûteuse,  en 
ammoniaque  et  cyanure  d'ammonium. 

D'autres  observations  de  M.  Noellner  portent  sur  la  nature  des  ma- 
tières premières  dont  on  se  sert;  il  en  a  essayé  de  différentes  espèces, 
et  pense  que  l'emploi  exclusif  de  muticns  animalrs  sèches,  sans  mélange 
aucun  de  charbon  animal,  donne  lieu  à  la  plus  forte  production  de  prus- 
siate. 

Pour  que  la  fusion  soit  bien  conduite,  il  faut  ménager  avec  prudence 
le  feu,  avoir  soin  d'introduire  la  matière  azotée  sans  permettre  à  des 
gaz  oxydants  d'y  pénétrer  en  même  temps  (1),  et  se  préserver  autant 
de  la  présence  du  soufre  que  de  celle  de  l'oxygène  qui  détruisent 
inévitablement  une  certaine  portion  de  cyanure.  Le  soufre  donne 
lieu  à  une  quantité  correspondante  de  sulfocyanure  de  potassium,  qui 
au  rouge  se  décompose  en  présence  de  la  potasse,  dégage  de  l'ammonia- 
que et  laisse  un  résidu  de  sulfure  de  potassium  rouge.  Si  la  masse  fon- 
due contenant  du  sulfure  dep  otassium  est  traitée  par  l'eau,  une  réac- 
tion a  lieu  entre  le  sulfure  et  le  cyanure,  Il  se  forme  du  sulfocyanure  de 
potassium.  Le  fer,  en  présence  de  ce  sel,  forme  du  sulfure  de  fer  qui,  à 
la  faveur  du  sulfure  de  potassium  auquel  il  s'unit,sera  tenu  en  dissolution 
dans  l'eau,  à  laquelle  il  communiquera  une  coloration  verte.  Pendant  l'é- 
vaporatien  des  eauxmères,il  influera  sur  la  couleur  des  cristaux,  qui,  au 

(1  :  Il  faut  pour  cela  que  le  tube  de  dégagement  des  gaz  produits  par  le  feu  soit 
le  plus  rapproché  possible  de  la  porte  du  four  où  se  fait  Ja  fusion.  de  C. 
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lieu  d'être  orange,  sera  jaune  citron  (l).  On  peut  remédier  à  cet  incon- 
vénient, qui  se  présente  assez  souvent,  en  introduisant  à  temps  dans  la 
masse  fondue  un  peu  de  carbonate  de  chaux  qui  s'empare  du  soufre  et 
Tépond  de  son  innocuité. 

. . .  Dans  toutes  les  fabriques,  le  cyanure  de  potassium  des  dernières 
eaux  mères  est  perdu,  et  cependant  il  suffirait  d'ajouter  un  peu  de  fer 
et  de  craie  (2)  pour  utiliser  le  cyanure  de  potassium  dans  les  opérations 
subséquentes.  de.  C. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  LA  PHARMACIE,  ETC. 
Préparation  de  la  royrUllne,  pur  M.  COM.tR 

tVapres  M.  F.  Comar,  pharmacien  à  Taris,  la  myristine  peut  être  ob- 
tenue très-facilement  et  très-économiquement  au  moyen  delà  benzine  du 
commerce  (huile  légère  de  houille  rectifiée).  Il  suffit  d'épuiser  la  poudre 
de  noix  muscades  par  ce  menstrue,  de  filtrer  la  solution  et  de  l'aban- 
donner à  l'évaporatiOM  spontanée.  On  voit  se  former,  du  jour  au  lende- 
main, à  la  surface  et  au  sein  du  liquide,  une  croûte  cristalline  presque 
blanche,  qu'il  faut  enlever  de  temps  en  temps;  le  produit  est  exprimé  dans 
du  papier  à  filtrer  et  lavé  à  l'alcool  froid.  On  le  fait  dissoudre  ensuite  à 
chaud  dans  de  nouvelle  benzine  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  noir 
animal,  ou  mieux  dans  un  mélange  d'une  partie  d'alcool  à  90°  et  de  3 

'1)  Ces  eaux  mèr^s  verte?,  soumises  à  l'évaporation,  dégagent  beaucoup  d'arn- 
moni.'tqni',  et  comme  le  suifocyanure  de  potassium  évaporé  avec  de  la  potasse 
caustique  ne  présente  pas  ce  phénomène,  ou  doit  admettre  que  pendant  la  fu«*iou 
il  s'est  formé  aux  dépens  du  suifocyanure  une  de  ces  nombreuses  combinaison* 
azotées  (étudiées  par  M  de  Uebig)  qui  jouissent  de  la  propriété  de  dégager  de 
l'ammoniaque  en  présence  de  la  potasse. 

(2)  Voici  la  réaction  qui  «e  passe  :  le  prussiat*\  évaporé  à  sec  avec  le  sulfure  d<* 
potassium  et  calciné,  donne  du  carbure  de  fer  et  du  cyanure  de  potassium.  i.e 
cyauuro  se  combine  au  sulfure  •  our  former  du  sulfocv.mure  qui,  rencontrant  d* 
la  poi-i-si-  caustique,  produit  un  dégagement  d'ammoniaque.  La  destruction  du 
cyanogène  p-ut  être  prévenue  par  une  addition  opportune  de  fer  et  de  craie  qui 
fc'empment  du  soufre  et  laissent  du  cyanure  d"  notassium. 

Soin.  M  Noellner.  en  signalant  quelques-unes  de*  propriétés  du  sulf'ocy an ure  de 
potassium,  émet  i*opiiiinri  que  la  chaleur  a  pour  effet  de  scinder  la  molécule  de 
suifocyanure  de  potassium  eu  deux  imdéc.ul  s  indépendantes,  l'une  île  soufre,  et 
l'autre  d"  cyanure  de  i»otassium.  La  molécule  de  soufre  dans  un  état  particulier 
d'agrégation  éumt  bleue,  si  à  ce  moment  on  parvient,  au  moyeu  d'un  troisiem 
Corp*  ,à  retirer  cette  molécule  de  la  sphère  d'attraction  du  rvanure  d<-  potassium, 
en  pourra  conserver  ci  t  état  d'agi édition  du  soufre,  même  a  pré*-  l  i elroidhse 
nient.  C'est  ce  que  l'on  fait  dans  la  fabricat  ion  du  bleu  d'outremer  par  i'intertné- 
diaire  de  l'alumine  ou  de  la  silice;  et  le  -oufre  bleu  conserve  .dors ses  nouvelle» 
propriétés,  et  communique  sa  couleur  à  la  substance  à  laquelle  ii  a  été  uni. 

DE  C 

(3)  kepertoire  de  Pfutrmacie.  Décembre  1858, 
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parties  de  benzine  La  royristine  cristallise  par  le  refroidissement  On  la 
met  égoutter  sur  du  papier  buvard  et  on  l'expose  à  l'air  libre  pour  la 
sécher.  On  peut  en  obtenir  5  à  6  grammes  de  50  grammes  de  noix 
muscades. 

Préparation  du  lannaio  oV  plomb,  pw  M  l.En.HIU 

M.  Leclerc,  médecin  en  chef  des  hospices  civils  de  I.aon,  emploie 
une  bouillie  de  tannate  de  plomb  pour  prévenir  les  escarres  du  sacrum 
provenant  d'un  décubitus  prolongé.  ie  médicament  est  préparé  de  la 
manière  suivante  :  on  fait  bouillir  35  grammes  d'écorce  de  chêne  dans 
25(*r  d'eau  de  fontaine  jusqu'à  réduction  de  moitié;  on  passe,  et  on 
précipite  avec  quantité  suffisante  d'extrait  de  saturne.  Le  précipité  est 
recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  employé  sans  des  siccation.     A.  Vée. 

Troft*  proo6<té»  pour  l'entai  4e«  qnlnqit  Ina*,  par  MM.  4ilt%HK9 
KLFIWT,  fcf>ÉV%i&»  et  GlILI.ItllMOSD. 

M.  Ferdinand  Grahe,  de  Cawin  (Viertetjahr,  t  VU,  p.  594),  dans  une 
thèse  sur  les  quinquinas,  soutenue  pour  obtenir  le  titre  de  maître  en 
pharmacie,  fait  connaître  la  réaction  suivante  qui  appartient  exclusive- 
ment, selon  lui,  aux  quinquinas  rr«i>,  c'est-à-dire  aux  écorces  conte- 
nant de  la  quinine,  de  la  cinchonine  ou  de  la  quinidine.  Lorsqu'on  sou- 
met à  la  distillation  sèche  un  peu  de  poudre,  ou  quelques  fragments 
d'une  de  ces  écorces,  le  produit  de  la  distillation  renferme  des  goutte- 
lettes huileuses  d'un  corps  de  nature  complexe,  d'un  rowje  carmin  ma- 
gnifique, et  d'autant  plus  abondant  que  la  valeur  du  quinquina  essayé 
est  plus  grande.  Ce  même  corps  se  retrouve  dans  les  produits  de  la 
distillation  sèche  des  seis  formés  paria  combinaison  des  alcaloïdes  du 
quinquina  avec  un  grand  nombre  d'acides  organiques.  On  ne  l'obtient 
pas  avec  les  sels  des  autres  alcaloïdes  naturels. 

M.  V.  Leist  {VUrieljahr,  t.  VII,  5  4)  traite  une  partie  du  quinquina 
à  essayer  par  17  parties  d'eau  aiguisée  de  1/100  de  son  poids  d'acide 
chlorhydrique,  en  employant  d'abord  5  parties,  puis  3  fois  U  parties 
d'eau,  précipite  par  la  soude  caustique,  dissout  le  précipité  dans  l'acide 
chlorhydrique,  chauffe  la  dissolution,  la  filtre  et  la  précipite  une  dernière 
fois  par  la  soude.  Le  précipite  est  rassemblé  sur  un  filtre,  le  filtre  et 
son  contenu  sont  «-^outtés,  Lieu  exprimés  dans  du  papier  sans  colle, 
introduits  dans  un  llacon  à  baume  Opodeldoch  et  épuisés  par  !e  chloro- 
forme.  Le  chloroforme,  évaporé  dans  une  capsule  tarée,  laisse  pour 

(l)  Journal  de  Pharmacie.  Décembre  1858. 
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résidu  les  alcaloïdes  du  quinquina.  L'auteur  n'indique  pas  le  procédé 
qu'il  emploie  pour  les  séparer. 

MM.  Glénard  et  Ouillermond  (Comptes  rendus,  t.  Xl.VII,  831)  conseil- 
lent d'opérer  comme  il  suit  pour  doser  la  quinine  :  1°  prendre  10  gram- 
mes de  quinquina  en  poudre,  l'arroser  avec  de  Peau  chaude,  seulement 
pour  l'humecter;  ajouter  une  petite  quantité  de  lait  de  chaux,  former  une 
pâte  homogène,  ajouter  10  grammes  de  chaux  déliée  et  mélanger  aussi 
intimement  que  possible;  sécher  le  mélange  au  bain-marie,  le  réduire 
en  poudre  ;  faire  macérer  la  poudre  pendant  un  quart  d'heure  environ 
dans  100  ce.  d'éther  exempt  d'alcool  et  d'eau,  en  opérant  dans  un  tube 
fermé,  que  l'on  agite  souvent;  soutirer  l'éther  limpiJe  dans  un  autre 
tube  appelé  tube  collecteur  ou  mesureur;  introduire  dans  un  petit  flacon 
20  ce.  de  liqueur  éthérée,  10  ce.  d'acide  sulfurique  étendu  renfermant 
par  litre  3  gr.  020  d'acide  monobydraté,  et  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion éthérée  de  bois  d'Inde,  bien  agiter  le  flacon;  introduire,  à  l'aide 
d'une  burette  et  avec  précaution,  une  dissolution  d'ammoniaque  préparée 
dans  des  proportions  telles,  qu'elle  neutralise  exactementson  volume  de 
la  liqueur  acide,  ajouter  le  liquide  alcalin  jusqu'à  ce  que  la  couleur  vire 
au  rose;  compter  alors  les  degrés  à  partir  de  100  en  remontant  jusqu'au 
point  où  l'on  s'est  arrêté:  le  nombre  de  degrés  indique  le  nombre  de 
grammes  de  quinine  contenus  dans  100  grammes  de  quinquina.  L'exécu- 
tion de  cet  ingénieux  procédé  exige  l'emploi  d'un  appareil  de  construc- 
tion spéciale. 

Moyen  de  distinguer  I»  elnchonlne  de  In  quiulne,  par  91.  BILL  (<;• 

Pour  reconnaître  la  cinchonine  dans  une  liqueur,  M.  Bill  y  ajoute  du 
ferrocyanure  de  potassium.  S'il  y  a  de  la  cinchonine,  il  se  forme 
un  précipité  bleu  jaunâtre  caillebotté,  qui  ne  se  dissout  pas  dans  un 
excès  de  réactif;  lorsque  ce  liquide  est  chauffé,  le  précipité  se  dissout, 
et  par  le  refroidissement  il  s'y  forme  souvent  de  beaux  cristaux  jaunes, 
en  assez  grande  quantité  pour  que  le  liquide  se  prenne  en  masse.  Ces 
cristaux  ressemblent  à  ceux  de  nitrate  d'urée,  et  ce  caractère  est  faci- 
lement vérifié  au  microscope. 

Si  la  liqueur  renfermait  de  la  quinine,  le  précipité  obtenu  par  le 
ferrocyanure  ne  posséderait  pas  les  mêmes  propriétés.  Il  serait  toutefois 
blanc  jaunâtre  et  solubleà  chaud  comme  celui  de  ia  c  inchonine;  mais 
t7  se  dissoudrait  dans  un  excès  de  f errocyanure  par  le  refroidissement,  ne  se 
deposeruit  pas  en  cristaux  de  la  dissolution. 

(1)  Silliman's  American  Journal,  p.  188.  Juillet  1850. 
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Analyse  de  le  bryoee  et  de  le  eeleqalnte,  par  H.  WAU  (1). 

M.  Walz  a  fait  une  analyse  comparative  de  la  racine  de  bryone  et  des 
fruits  de  la  coloquinte.  Ses  résultats,  résumés  dans  le  tableau  suivant, 
viennent,  dit-il,  à  l'appui  de  cette  opinion  que  les  plantes  de  la  même 
famille  renferment  des  principes,  sinon  identiques,  du  moins  fort  sem- 
blables. 

COMPOSITION  D%  LA  BRTOtfE.  COMPOSITION  DE  LA  COLOQUINTE. 

Bryonine.  Colocynthine. 

Bryonitine,  Colocynthitine. 

Résine  soluble  dams  Véther.  Résine  soluble  dans  l'éther. 

Résine  soluble  dans  l'alcool.  Résine  soluble  dans  l'alcool. 

Matière  colorante  soluble  dans   Matière  colorante  soluble  dans 

l'alcool.  l'alcool. 

Matière  colorante  soluble  dans  Matière  colorante  soluble  dans 

l'eau,  l'eau. 
Amidon.  Gomme  et  mucilage. 

Matière  grasse  solide.  Matière  grasse  liquide. 

La  bryonitine  et  la  colocynthitine  cristallisent,  mais  ne  s'obtiennent 
qu'en  très-petite  quantité.  La  bryonine  et  la  colocynthine  ne  cristalli- 
sent pas.  Elles  se  dédoublent  toutes  deux  sous  l'influence  des  acides 
en  sucre,  reconnu  à  l'aide  du  tartrate  cuprico-potassique,  et  en  d'au- 
tres matières  inoristallisables  comme  elles.  Quelles  que  soient  les  diffi- 
cultés attachées  à  la  purification  de  semblables  produits,  l'auteur  a 
cherché  à  en  déterminer  la  composition;  il  propose  des  formules  que 
nous  aurons  l'occasion  d'inuiquer,  M.  Walz  annonçant  qu'il  continue 
ses  recherches  sur  les  propriétés  chimiques  et  physiologiques  des  corps 
qu'il  a  isolés.  A.  Vée. 

For  réduit  par  le  charbon. 

M.  Henry,  pharmacien  à  Giromagny,  a  fait  connaître  un  m  uveu 
ferrugineux;  il  le  prépare  en  évaporant  à  sec  le  pyrolignite  de  fer 
des  teinturiers  et  calcinant  le  résidu.  L'opération  demande  à  être 
conduite  avec  soin;  la  calcination  doit  être  entretenue  jusqu'à 
tion  complète  de  dégagement  d'oxyde  de  carbone,  autrement  il 
terait  de  l'oxyde  non  réduit,  et  il  faut  éviter  que  la  température  ne 
soit  trop  élevée,  sans  quoi  on  obtiendrait  de  la  grenaille  et  même  un 
culot  de  fonte.  Toutefois  on  acquiert,  paraît-il,  assez  facilement 
l'habitude  de  cette  manipulation.  Le  fer  réduit  par  ce  procédé  coûte 
à  peine  quelques  francs  le  kilogramme. 

(1)  Furtetjahr,  t.  vu,  p.  550. 
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Ce  fer  est  mélangé  de  charbon  ;  il  renferme  ordinairement  :  fer, 
69,30;  charbon,  30,60.  Il  paraît  agir  sur  i'organisme  par  ses  deux  princi- 
pes constituants; c'est,  du  moins,  ce  qui  résulte  des  expériences  suivies 
par  M.  ledocteur  Benoît.  J'avais,  à  priori,  la  crainte  que  ce  fer,  qui  tient 
de  la  fonte,  ne  produisît  un  gaz  fétide;  mais  M.  Henry,  à  qui  j'ai  exprimé 
mon  doute,  m'écrit  qu'il  en  est  ainsi  en,  effet  quand  on  attaque  le  fer 
réduit  dans  un  verre  à  expériences  avec  un  acide  énergique,  n*ais 
qu'aucun  des  nombreux  malades  traités  par  le  nouveau  médicament 
nes'est  plaint  d'aucun  eflet  fâcheux  qu'on  puisse  attribuer  à  cette  cause,, 
et  que  de  plus  l'hydrogène  qui  se  dégage,  quand  on  emploie  unaeîde 
très-dilué  comme  l'est  celui  de  l'estomac,  n'est  nullement  odorant; 
sans  doute,  pense  M.  Henry,  le  gaz  est  purifié  par  le  charbon  (1).  Ce 
qui  serait  surtout  à  craindre,  si  Ton  n'a  pas  le  soin  d'essayer,  comme 
le  fait  M.  Henry,  le  pyrolignite  qu'on  destine  à  la  préparation  de  ce  fer 
réduit,  ce  serait  la  présence  du  soufre  (provenant  des  sulfates)  qui  pro- 
duirait du  sulfure  dont  ou  connaît  les  inconvénients.  liw. 

WlMfillation  do  la  rc«iuc,  par  M.U.  UUST  et  PO  1 111!*. 

MM.  Huntet  L'ochin,  de  Manchester,  appliquent  à  la  distillation  de  la 
résine  ordinaire  le  procédé  de  Gay-Lussac  pour  la  distillation  des 
acides  gras  (2).  La  résine  est  fondue  dans  de  larges  appareils  en  fer  et 
chauffée  environ  jusqu'au  point  où  elle  distille;  à  ce  moment,  on  dirige 
dans  l'appareil  un  jet  de  vapeur  d'eau  à  la  surface  du  bain  de  résine,  et 
la  distillation  s'effectue. 

Les  brevetés  pensent  qu'ils  obtiennent  trois  espèces  de  résine  de 
consistance  différente;  Tune  d'elles  est  presque  liquide,  mais  lorsqu'on 
mélange  ces  résines  elles  forment  un  corps  solide. 

La  résine  qu'on  obtient  est  à  peu  prés  incolore  (on  arrivera  sans 
doute  à  l'obtenir  parfaitement  incolore)  ;  elle  a  trèi-peu  d'odeur.  Du 
savon  fait  avec  cette  résine,  ou  plutôt  un  savon  dans  la  composition  du- 
quel elle  entre,  n'a  pas  cette  odeur  désagréable  qu'a  ordinairement  le 
savon  à  la  résine,  et  est  pour  ainsi  dire  sans  odeur. 

(1)  Cette  opinion  de  M.  Henry  est  corroborée  par  uu   travail  antérieur  de 
M.  Stenhouse,  qui  a  proposé  l'emploi 'du  charbon  pour  purifier  l'hydrogène. 

(2)  Cette  application  de  la  vapeur  d'eau  rappelle  les  travaux  de  Gay-Lussac  sur 
la  distillation  des  corps  gras,  l'application  de  la  vapeur  surchauffée  par  M.  Tho- 
mas Laurence,  le  procédé  de  M.  Violette  pour  la  carbonisation  du  bois,  et  les 
tentatives  faites  pur  M.  (Camille.  Kœchbn  pour  extraire  le  principe  coloré,  alixa- 
rine,de  la  garance.  Celle  expérience  »ie  M.  Camille  Kœcblin  date  de  1841  v  i\  XV 
du  liullt  tin  de  la  société  industrielle  de  Mulhouse),  elle  est  le  point  du  départ  du  pro- 
cédé de  xM.  Kmilc  Kopp,  qui  applique  la  vapeur  surchauffée  à  l'extraction  de  l'aliza- 
riue  pure  des  extraits  de  (jar  ance.  Bw. 
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Cette  découverte  si  simple  n'ajoutera  pas  seulement  beaucoup  à  l'im- 
portance du  commerce  de  la  résine,  mais  elle  aura  pour  effet  de  ren- 
dre les  qualités  inférieures  de  savon  aussi  agréables  à  l'usage  que  les  plu* 
chères.  Le  résultat  nous  donne  une  idée  plus  claire  de  la  constitution  de 
la  résine  elle-même.  La  résine,  de  même  que  l'acide  stéarique  et  quel- 
ques autres  substances ,  est  entraînée  mécaniquement  par  la  vapeur 
d'eau  ;  le  même  résultat  serait  sans  doute  obtenu  si  l'on  faisait  usage 
du  vide,  et  c'est  aussi  une  réserve  qu'ont  faite  les  brevetés.  Si,  pour  la 
distillation  de  la  résine,  on  n'emploie  pas  la  vapeur  d'eau,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  la  matière  est  décomposée  avant  d'avoir  le  temps  de 
sortir  du  vase  distillatoire,  et  il  se  forme  alors  de  l'huile  de  résine  com- 
mune. 

Les  brevetés  ont  l'intention  d'accomplir  cette  opération  dans  les  ap- 
pareils mêmes  qui  servent  à  la  production  de  l'essence  de  térébenthine, 

L'odeur  désagréable  de  térébenthine  ne  se  développerait  pas  dans  ces 
conditions,  et  on  obtiendrait  une  essence  dont  l'odeur  est  plutôt  agréa- 
ble. Par  ce  moyen  la  résine  serait  purifiée  dès  la  première  opération  et 
importée  à  l'état  de  pureté. 

Ce  procédé  de  purification  de  la  résine  ou  plutôt  d'obtention  d'un 
produit  résineux  incolore  aura  une  importance  très-réelle  pour  les  in- 
iustriesqui  emploient  ces  produits,  si  les  résines  distillées  ont  d'ailleurs 
toutes  les  qualités  des  résines  actuelles.  Se. 

L'essai  de  l'application  à  la  fabrication  de  la  colle  de  papier  en  serait 
intéressant. 

D'après  les  renseignements  que  me  donne  M.  Michaud,  fabricant  de 
savon  à  la  villette,  M.  Ferrand,  pharmacien  à  Bordeaux,  emploierait  un 
procédé  semblable,  s'il  n'est  le  même,  et  livrerait  do  très-belles  résines 
pour  la  fabrication  des  vernis  à  30  fr.  les  100  kilogr. 

M.  Michaud  ajoute  que  l'importance  de  la  résine,  si  pure  qu'elle  soit, 
est  au  point  de  vue  du  savon  bien  moindre  en  France,  qu'en  Angleterre, 
attendu  qu'elle  n'est  pas  chez  nous,  comme  en  Angleterre,  admise  dans 
la  fabrication  régulière  des  savons  de  grande  consommation. 

Préparation  de  l'hydrate  de  magnésie  et  de  la  magnoale  calcinée, 

j.ar  M.  de  GUÉH1N  (11. 

M.  de  Guérin  propose  de  préparer  l'hydrate  de  magnésie  destinée  à 
combattre  l'empoisonnement  par  l'acide  arsénieux,en  précipitant  le  sul- 
fate par  un  courant  de  gaz  ammoniac  (2).  Pour  utiliser  l'ammoniaque 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique,  30  août  18'»s. 

(i)  Je  préférerais  précipiter  la  magnésie  du  sulfate  par  la  soude  caustique 
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et  la  magnésie  contenues  dans  les  eaux  mères  du  précipité,  il  mélange 
les  eaux  mères  avec  de  la  chaux,  et  les  substitue  dans  l'appareil  pro- 
ducteur du  gaz  au  mélange  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  chaux 
employé  dans  la  première  opération.  Lorsque  toute  l'ammoniaque  s'est 
dégagée,  il  recueille  le  précipité  formé  dans  l'appareil,  en  extrait  la 
magnésie  par  l'acide  sulfurique  étendu. 

M.  de  Guérin  a  été  conduit  à  employer  l'ammoniaque  au  lieu  de 
chaux  pour  précipiter  la  magnésie,  par  la  pensée  qu'un  peu  d'ammo- 
niaque retenue  dans  l'hydrate  à  la  suite  d'un  lavage  incomplet  ne  fa- 
voriserait pas  comme  la  potasse  la  dissolution  et  l'absorption  du  poison 
dans  l'estomac. 

M.  de  Guérin  propose  également  de  préparer  la  magnésie  calcinée 
en  décomposant  l'hydrate  par  la  chaleur.  Sans  doute,  le  produit  ainsi 
obtenu  est  aussi  léger  et  aussi  facilement  solublu  dans  les  acides  éten- 
dus que  la  magnésie  calcinée  officinale.  A.  Vée. 

f»ur  l'halle  ▼•Utile  de  I»  elgaë  rire  ise,  par  M.  TH4PP  (i). 

D'après  M.  T rapp,  cette  huile  volatile  serait  identique  à  celle  du  cu- 
min. A.  VÉE. 


Conftervation  des  lubslancoii  d'origine  animale  et  végétale  (2). 

On  a  pris  en  Angleterre  un  brevet  pour  la  conservation  des  substan- 
ces alimentaires.  Le  procédé  consiste  à  former  un  composé  d'albumine 
et  de  matière  antiseptique,  qui  enveloppe  la  substance  que  l'on  veut 
conserver.  A  cet  effet,  on  plonge  un  morceau  de  viande,  par  exemple, 
dans  une  dissolution  d'acétate  d'alumine,  on  le  retire  après  quelque  temps, 
on  laisse  égoutter,  et  on  le  place  ensuite  pendant  deux  heures  dans  une 
dissolution  aqueuse  et  chaude  de  gomme  adragante.  On  fait  égoutter  en- 
core, et  on  le  met  dans  un  bain  qui  contient  de  la  gélatine,  à  laquelle  on 
ajoute  un  peu  d'acétate  d'alumine;  on  ne  l'y  laisse  qu'environ  deux 
minutes  ;  enfin  on  suspend  ce  morceau  de  viande  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  courant  d'air  sec,  et  on  recommence  la  môme  opération 
jusqu'à  ce  que  l'on  pense  que  l'effet  désiré  est  produit  de  G 

Ce  procédé  est  l'analogue  de  tous  ceux  qui  ont  été  signalés  en  1855. 

en  quantité  insuffisante,  on  aurait  ainsi,  mélangés  à  la  magnésie,  du  sulfate  de 
soude  et  du  sulfate  de  magnésie,  dont  l'emploi  est  indiqué  dans  la  circonstance 
d'empoisonnement;  l'antidote  se  ferait  au  moment  mémo  de  la  demandott  la  ma- 
gnésie aurait  alors  le  maximum  de  surf -ce.  A.  Vée. 

(1)  Vierteljahr,  t.  vu,  p.  592. 

\2)  Journal  ofthe  arts.  Extrait  de  The  Chemin.  Novembre  1858. 
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Le  principe  est  le  même,  il  se  réduit  à  rendre  les  viandes  imputrescibles, 
au  moins  superficiellement,  pendant  un  temps  assez  long  pour  qu'elles 
perdent  une  partie  de  leur  eau  d'interposition.  Dans  ces  conditions  de 
concentration  des  liquides  qui  imprègnent  la  matière  animale,  la  putré- 
faction est  bien  plus  difficile  que  dans  les  conditions  normales.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Désinfection  de*  tonneaux  h  bière. 

Les  tonneaux  qui  servent  à  la  conservation  de  la  bière  contractent 
souvent  une  très-mauvaise  odeur,  due  à  certains  produits  putrides  qui 
se  forment  quand  ils  restent  en  vidange  ;  il  paraît  même  que  cet  incon- 
vénient grave  cause  un  notable  préjudice  à  la  brasserie. 

M.  Châtelain,  après  de  nombreux  essais  dans  la  brasserie  Voillier  (de 
Paris),  a  reconnu  qu'avec  des  lavages  alternatifs  alcalin  et  acide,  on 
pouvait  enlever  aux  tonneaux  infectés  ieur  mauvaise  odeur,  et  les  ren- 
dre propres  à  la  conservation  de  la  bière.  Les  liquides  employés  dans 
ce  but  ont  été  soumis  par  l'auteur  à  l'examen  de  la  Société  d'encoura- 
gement. Ce  procédé  fait  l'objet  d'un  brevet.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLEMES  INDUSTRIELS. 

CHIMIE  MI.%ÉH%IjE. 

Action  de»  «iilfltea  elcnlina  »ur  l  ucide  «bromique  et  l'oxyde  de 
chrome,  par  M.  Camille  1LŒXMLI.V 

M.  Camille  Kœchlin,  à  qui  l'industrie  des  toiles  peintes  doit 
plusieurs  découvertesimportantes,  entre  autres  l'application  de  l'oxyde 
de  chrome  à  la  teinture  et  a  L'impression  des  tissus,  a  constaté  que  les 
sulfites  alcalins  dissolvent  C  oxyde  de  chrome;  un  excès  d'alcali  pur  ou 
carbonaté  n'empêche  pas  la  dissolution,  seulement  elle  la  rend  beau- 
coup moins  stable. 

Le  sulfite  de  soude,  mélangé  avec  un  acide  susceptible  de  déplacer 
l'acide  sulfureux,  décomposé  par  le  chromate  de  potasse,  puis  rendu 
alcalin  par  l'ammoniaque,  produit  de  l'oxyde  de  chrome.  M.  Kœchlin  a 
constaté  que  cet  oxyde  peut,  suivant  les  proportions  des  divers  réactifs 

CHIM.  ÀPPL.  11 


Digitized  by  Google 


13$  ANALYSE  CHIMIQUE 

qui  constituent  le  mélange,  se  produire  sotuble  ou  insoluble,  et  affecter 
plusieurs  couleurs  différentes,  verte,  violette  ou  rouge. 

La  liste  suivante  de  réactions  résume  les  principaux  résultats 
tatés  par  Tau  teur: 


Jb  de  chroma to  oclde  do  po-   \  f 
ta«e. 

|5  de  chromatc  et  2  d'acide 
sulfurique. 


^     de  chroraute  et  4  d'acide 


une  dissolution  verte. 

une  dissolution  rertc. 


L'ammoniaque 


Avec  100  de 
■ulfltt-  de  aoudo,' 

à  13»  ajoutas  k/  8U,furl(lue'  ,  on  «ce»  produit  .une  diaaolution  violette. 

b  de  chromute  et  8  d'acide.  1  lune  dissolution  rouge. 

MO  de  ebromateet  4  d'acide.  I  f  un  preY-ijjité  vert, 

f  40  de  chromatc  et  8  d'acide.  I  un  précipité*  violet. 

lOdecliroxnatect  16 d'acide.  '  un  pitxipit.:  violet  rougeâtre. 

Il  est  important  que  l'acide  soit  ajouté  au  chromate  avant  que  celui- 
ci  soit  mêlé  avec  le  sulfite;  autrement,  le  chrome  .serait  moins  sensible 
à  l'ammoniaque.  Dans  le  cours  de  ses  expériences,  VI.  G.  Kœchlin  a  eu 
l'occasion  de  remarquer  que  les  sels  de  chrome  acidifiés  (particulière- 
ment avec  l'acide  chlorhydriqur),  avant  d'être  traités  par  l'am- 
moniaque en  excès,  viraieut  bien  plus  rapidement  au  violet  que  les 
dissolutions  neutres  (1). 

Nota,  L'auteur  ajoute  dans  .son  mémoire  que  «  le  travail  communiqué  à  PA- 
■  endémie  par  l'un  de  ses  membres,  ».  Frémy,  loti  décembre  dentier,  sur  les 
•  composés  amido-chromiques^  établissant  lu  nécessité  la  double  influence 
«  de  l'ammoniaque  et  d'un  sel  ammoniacal  pour  la  transformation  du  sesqui- 
«  oxyde  chromique,  un  r>xyde  rosro-chromiqur  \\y,^n  dans  Ltqne'l  -  quatre  équi- 
«  valents  d'ammoniaque  se  confondent  av.-c  ['oxyde  mcla-chromique  sans  on 
«  changer  la  capacité  de  satuiatiim),  explique  pat  failemem  les  circonstances  dans 
«  lesquelles  se  trouvaient  ses  mélanges.  • 

l»ré»eiieo  do  l'aracnir  dati«  Ion  carbure*  d'hydrogène  d'éclairage. 

p.»r  ai.  uiinni;K  i,. 

La  présence  de  l'arsenic  dans  les  combustibles  minéraux  a  été  signalée 
par  M  Daubrée,  il  y  a  plusieurs  années.  Yujourd'hui,  fauteur  ajoute  à 
sa  précédente  communication  que  le  calcaire,  très-chargé  de  bitume, 
alterne  avec  le  lignite  de  Lobsann  (Bas-I\hiu), exceptionnellement  riche 
en  arsenic,  est  lui-môme  arsénifère. 

Lorsqu'on  ledistille  pouren  retirer  des  hydrocarbures,  on  trouve  dans  le 
tuyau  de  conduite  de  l'alambic  un  rfipût  d'arsenic  presque  pur  qui  atteint 


11)  Le  sulfite  dont  se  sert  M.  Camille  Kœchlin  est  préparé  en  sonmettant  les 
cristaux  de  ^oude  à  l'ac  io  t  du  gaz  .-uli'urcux.  On  eu  ob'i-uii  des  dr>solti r ions  qui 
marquent  d\  B.  (P.  S.  1370'  et  rristuMisent  <|imnd  on  m  neuiraîise  V*  xcès  d'a- 
cide.  Lu  litre  d'une  t. die  d:s>olu;ion  ré.Juit  ,'|  .0  de.  chromât,!*  acide  d<-  potasse,  cé 
qui  tépond  à       d'acide  su  1  l  ut  eux   Ou  la  t  amené  par  l'eau  à  i:i  Ueautné. 

(3)  Comptes  rendus  de  f  Académie  des  Sciences^  décembre  133». 
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souvent  deux  centimètres  d'épaisseur  et  peut  même,  après  une  campa- 
gne de  plusieurs  mois,  finir  par  obstruer  le  trou  de  la  cornue.  •  L'arsenic, 
«  ajoute  l'auteur,  n'est  pas  condensé  en  totalité  de  cette  manière;  une 
«  quantité  appréciable  est  entraînée  dans  les  huiles;  et,  ainsi  qu'il  ré- 
c  suite  d'une  recherche  spéciale,  confirmée  par  M.  Oberlio,  l'état  de  la 
«  combinaison  de  l'arsenic  associé  à  ces  hydrocarbures  u'est  pas  en- 
«  core  déterminé. 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  en  attendant  qu'on  soit  parvenu  a  éliminer  ce 
«  toxique  des  produits  de  la  distillation,  il  convient  (Titre  Attentif  à  son 
s  exisltnce,  surtout  dam  des  huiles  qui  peuvent  servir  h  l'éclairage.  » 

Il  le  faut  d'autant  plus,  que  ce  mode  d'éclairage  est  plus  spéciale- 
ment employé  par  les  personnes  les  moins  fortunées  et  qui  ont  le  lo- 
gement le  plus  exigu.  Bw. 

Déjà  dans  son  mémoire  sur  la  préparation  des  huiles  de  schiste  {Ré- 
pertoire de  chimie  appliquée,  p.  37),  iVI.  Volil  a  remarqué  qu'à  l'intérieur 
des  tubes  qui  joignent  les  cornues  aux  récipients,  il  se  forme  des  croûtes 
cristallines  brillantes  qui  ne  sont  que  partiellement  solubles  dans  l'eau 
et  contiennent  de  l'acide  arsénieux,  du  sulfure  d'arsenic  et  de  l'arsenic 
métallique.  Les  schistes  bitumineux  qu'on  rencontre  dans  la  province 
rhénane  de  Prusse  (i)  contiennent  tous  cette  substance  en  quantité 
notable.  En  vidant  les  cornues,  on  remarque  une  forte  odeur  arsenicale  ; 
aussi  les  ouvriers  chargés  de  ce  travail  et  qui  respirent  ces  vapeurs 
arsenicales,  sont-ils  sujets  à  de  fréquents  accès  de  colique,  à  des  inflam- 
mations de  la  peau  et  à  des  abcès  aux  os  du  nez  et  aux  articulations.  La 
présence  de  l'arsenic  ne  doit  pas  étonner,  car  ce  métalloïde  accompa- 
gne généralment  le  sulfure  de  fer  qui  se  trouve  disséminé  dans  tous  les 
schistes  de  cette  contrée  (2).  de  C 

Analyse  quantitative  d'an  mélange  de  sulfure,  d'hypo«ulfllte,  de 
au  10 te  el  de  sulfate  alcalins,  par  M.  KYNAIITO*  (3). 

Les  résidus  de  la  fabrication  de  carbonate  de  soude  renferment  du  sul- 
fure, de  l'hyposulfite,  du  sulfite  et  du  sulfate  alcalins.  M.  Kynaston 
détermine  les  quantités  de  ces  différents  sels  de  la  manière  suivante. 

Dans  une  première  portion  de  la  liqueur,  il  précipite,  après  avoir 

(1)  Suivant  ce  que  m'a  dit  ie  directeur  d'une  usine  d'huile  de  schiste  dans 
le  département  de  l'Ardèclh*,  le  schiste  bitumineux  du  crtte  partie  de  la  France 
ne  contiendrait  pas  de  composés  arsenicaux.  dk  C. 

(2)  Annalen  der  Chcmic  und  Pharmacie,!,  xciif,  p.  17.  [Nouvelle  série,  t  xxi. 
185& 

(3)  The  Chemisl.  Octobre  1858. 
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acidulé  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  tout  l'acide  sulfurique  du  sul- 
fate alcalin  à  l'état  de  sulfate  de  baryte;  il  évalue  ainsi  la  quantité 
de  sulfate  alcalin. 

Une  autre  partie  de  la  dissolution  lui  sert  à  doser  les  trois  autres 
acides.  Comme  le  carbonate  de  cadmium  est  décomposé  par  un  sul- 
fure alcalin,  et  qu'il  se  forme  du  sulfure  de  cadmium  et  du  carbonate 
alcalin,  Fauteur  ajoute  à  la  dissolution  des  sels  alcalins  du  carbonate 
de  cadmium  ;  le  sujfure  de  cadmium  qui  se  forme  est  oxydé  au 
moyen  d'acide  nitrique,  et  l'acide  sulfurique  qui  se  produit  est  dosé 
à  Tétat  de  sulfate  de  baryte  ;  la  quantité  de  sulfure  alcalin  s'en  déduit 
facilement. 

Le  nitrate  d'argent  forme,  avec  les  hyposulfites  et  les  sulfites  alcalins, 
de  l'hyposulfite  et  du  sulfite  d'argent,  qui,  à  la  température  de  l'ébulll- 
tion,  se  décomposent,  l'un  en  sulfure  d'argent  et  acide  sulfurique,  et 
l'autre  en  urgent  métallique  et  acide  sulfurique.  Les  réactions  s'ex- 
priment par  les  formules  suivantes  : 

AgO.  SH)*  =  Ag  S  -+-  SO3  et  AgO.  SO*  =>  Ag  -h  SO\ 

Le  sel  d'argent  fournit  ainsi  un  moyen  simple  de  doser  ce  qui  reste 
dans  la  liqueur  séparée  du  sulfure  de  cadmium  par  la  filtration  ;  à  cet 
effet,  elle  est  additionnée  de  nitrate  d'argent  et  ehauflee  pendant  quelque 
temps.  Il  se  forme  un  précipité  de  sulfure  d'argent  et  d'argent  métallique 
qui  est  traité  par  de  l'acide  nitrique,  afin  d'oxyder  le  sulfure  d'argent; 
l'acide  sulfurique  ainsi  produit  est  précipité  à  l'état  de  sulfate  de  ba- 
ryte. Le  poids  de  ce  dernier  donne  la  quantité  d'hyposulfite  contenu 
dans  le  mélange.  Enfin,  la  liqueur  qui  a  été  séparée  du  sulfure  d'ar- 
gent renferme  de  l'acide  sulfuriquequi  est  précipité  par  du  chlorure  de 
baryum  ;  cet  acide  sulfurique  provient  de  l'hyposulfite,  du  sulfite  et 
du  sulfate;  et  comme  le  poids  du  premier  et  du  dernier  decessels  est 
connu,  une  simple  soustraction  fournit  le  poids  du  second.      de  C. 

Analy«e  comparative  do*  cendre»  de  diverse*  parties  d'une  plante, 

par  1U.  iè.  V.  HITTSTK1ÎI  =1). 

11  résulte  d'un  travail  fa-it  par  M.  YVittstein  sur  les  cendres  de  la  ra- 
cine, des  feuilles,  de  la  tige  et  des  Heurs  de  la  primevère  {primuta  fa- 
rinosa),  que  la  composition  de  ces  cendres  n'est  pas  la  même  dans  les 
différentes  parties.  Un  certain  nombre  d'analyses  faites  sous  ce  point  de 
vue  auraient,  suivant  l'auteur,  une  grande  valeur  et  permettraient  de 
poser  des  lois  physiologiques  qu'il  serait  téméraire  de  vouloir  deviner  dès 

(I)  Annaten  (ter  Chemie  und Pharmacie,  t.  cviii,  p.  203.  [Nouvelle  série,  t.xxxiii.] 
Novembre  1858. 
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à  présent  On  ferait  bien,  également,  de  varier  les  exemples,  et  de  le» 
prendre  alternativement  parmi  les  plantes  annuelles,  bisannuelles  et 
vivaces.  Les  conclusions  des  analyses  de  la  seule  plante  qui  a  fait  l'ob- 
jet de  cette  étude  sont  déjà  fort  curieuses  ;  nous  renvoyons  au  Mémoire 
de  M.  Wittstein  pour  les  détails. 
Conclusions  de  ce  travail  : 

La  potasse  constitue  à  peu  près  le  quart  des  cendres  de  toute  la 
plante,  mais  la  distribution  en  centièmes  n'est  pas  la  même  dans  les  • 
différentes  parties  : 

Les  racines  contiennent  1,  les  feuilles  16,  les  tiges  15,  les  fleurs  18. 

Les  cendres  des  racines  en  contiennent  le  moins,  celles  des  feuilles 
en  renferment  8  fois  davantage,  les  tiges  12  fois  et  les  fleurs  13  fois. 

La  treizième  partie  des  cendres  de  toute  la  plante  est  de  la  soude. 
Les  racines  en  renferment  en  centièmes  24  ;  les  feuilles  20  ;  les  tiges 
a9  et  les  fleurs  7  seulement. 

Les  cendres  des  racines  sont  les  plus  riches  en  soude,  viennent  en- 
suite les  feuilles,  tiges  et  fleurs.  On  remarque  que  les  parties  riches  en 
soude  sont  pauvres  en  potasse.  La  proportion  n'est  cependant  pas  la 
môme.  La  quantité  de  soude  des  cendres  de  la  fleur  est  de  1  0/0;  celle 
des  tiges  1,7;  celle  des  feuilles  1,9;  celle  des  racines  4,6. 

La  chaux  constitue  environ  1/6  des  cendres  de  toute  la  plante. 

La  magnésie  constitue  un  douzième  des  cendres  de  toute  la  plante. 

L'alumine  un  vingtième. 

L'oxyde  de  fer  un  deux  cent  trente-troisième. 

Le  manganèse  un  cinq  centième.  (On  ne  le  rencontre  que  dans  les  ra- 
cines, celles-ci  n'en  contiennent  qu'à  peine  2  0/0.) 

Le  chlore  à  peu  près  un  douzième 

[/acide  sulfurique  un  trente-sixième. 

L'acide  phosphorique  un  quarante-septième. 

La  silice  un  peu  plus  de  un  douzième. 

L'acide  carbonique  constitue  un  sixième  du  total  des  cendres  de  la 
plante  entière.  de  CL 

Hnr  la  composition  de*  cendres  de  «onde,  par  M.  EYIVASTOW  (1)* 

Les  cendres  qui  se  produisent  dans  la  fabrication  de  la  soude  par  le 
procédé  Leblanc  renferment,  suivant  divers  auteurs,  différents  oxysul- 
fures  de  calcium.  M.  Kynaston  a  soumis  de  nouveau  ces  résidus 
à  l'analyse  chimique.  Il  n'admet  pas  l'existence  d'un  oxysulfure  de 

(1)  The  Chemist.  Octobre. 
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calcium  insoluble  et  attribue  aux  résidus  la  formule  2CaS  -f-  CaOCO'. 
Ainsi,  le  carbonate  de  chaux  serait  la  cause  de  l'insolubilité  du  sulfure 
de  calcium.  de  C. 

Analyae  «l'un  carbonate  de  sine,  pir  MM.  T.  Pi:TF.nAO\ 

Cl  K.  %'OIT  (I). 

On  connaît  la  composition  variable  du  carbonate  de  zinc.  Smithson 
.  lui  assigue  la  formule  SZnO^-KîlJO. 

MM.  Peterson  et  Voit  ont  examiné  des  échantillons  provenant  d'un 
gisement  d'Espagne,  et  ont  trouvé  qu'après  trois  mois  d'exposition  à 
l'air  la  composition  du  minerai  avait  varié. 

Les  analyses  faites  en  premier  lieu  conduisent  à  la  formule  8ZnO, 
3GOM-6I10,  composition  assignée  également  par  M.  Lefort  au  précipité 
qui  se  forme  lorsqu'on  mélange  à  chaud  du  sel  de  zinc  et  du  carbonate 
de  soude  à  équivalents  égaux.  Mais  les  chiffres  obtenus  avec  l'échan- 
tillon conservé  pendant  trois  mois  donnent  la  formule 

ZnO.COH^ZnO.HO.  de  C. 

Kngrals  employé  dan*  l'Ile  do  Cuba,  par  RKYXOSO  (?;. 

Cet  engrais  se  présente  à  l'état  do  poudre  rougeàtre  inodore  et  insi- 
pide. Le  phosphate  de,  chaux  en  est  {"élément  dominant.  Ce  phosphate 
est  dans  les  meilleures  conditions  pour  lVssimilation  par  les  plantes. 

L'analyse  a  donné  : 

Phosphate  de  chaux  62,2 

Carbonate  de  chaux  15, A 

Silice  (soluble?)  3,5 

Matière  organique  azotée  10,7 

Eau  8,3 

avec  de  petites  quantités  de  chlorure,  de  sulfates  alcalins  et  d'oxyde 
de  fer.  Bw. 

Sur  un  réactif  du  fer 

La  réaction  du  sulfite  de  soude  sur  les  sels  ferriques  a  été  étudiée 
par  MM.  Fordos  et  Celis.  On  sait  qu'intermédiairement  à  la  réduction 
qui  est  la  réaction  finale,  il  se  produit  une  coloratiun  intense.  M.Camille 
Kœchlin  s'est  assuré  que  ce  caractère  est  assez  sensible  pour  qu'on 
puisse  recommander  ce  sulfite  de  soude  comme  un  réactif  excellent 
pour  la  recherche  du  fer,  surtout  dans  les  ateliers  de  teinture  et 

(1)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  xcvii,  p  48  [Nouvelle  série,  t.  xxiii]. 
Octobre  18Ô8. 

(2)  Compte*  rendus,  N°  18.  Novembre  1858. 
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d'impression,  où  les  sulfites  sont  devenus,  depuis  les  recherches  do 
Fauteur,  une  des  matières  premières  les  plus  importantes.  Bw. 

Application  én  permMnRuna<o  à  l'analy»e,  par  M.  MO  NIE  A  il  . 

L'auteur  conseille  remploi  du  caméléon  pour  retrouver  et  doser  dans 
I  air  de  minimes  quantités  d'acide  suif  hydrique  ou  d'acide  sulfureux, 
même  les  matières  organiques  volatiles  (plutôt  HisptnûMes)  dans  l*air, 
qu'on  appelle  miasmes. 

M.  Monier  pense  appliquer  sa  méthode  à  la  détermination  de  l'acide 
sulfureux  (sulfhydrique)  du  gaz  de  l'éclairage  ;  mais  il  n'indique  pas  le 
moyen  d'éliminer  toutes  les  autres  substances  réductrices.  Bw. 

Cyanure  argentlro-alcnlin 

Le  mémoire  de  M.  Baup  définit  la  propriété  et  la  constitution  de  ces 
sels  si  importants  pour  la  photographie  et  l'argenture. 

Le  cyanure  argentico-potassique  est  anhydre.  Il  n'est  pas  coloré  à  la 
lumière  ;  il  ne  tache  ni  le  papier  ni  la  peau. 

Le  cyanure  argentico-sodique  est  un  sel  analogue;  il  est  souvent  mêlé 
au  sel  potassique;  c'est  même  ce  mélange  accidentel  qui  a  conduit  de 
précédents  analystes  à  une  formule  différente.  Il  se  forme  en  effet  entre 
ies  deux  sels  potassique  et  sodique  une  combinaison  (un  sel  de  cyanure 
d'argent  et  de  sodium,  et  un  de  cyanure  d'argent  et  de  potassium).  Ce  sel, 
dit  l'auteur,  n'offre  pas  seulement  de  l'intérêt  par  sa  composition,  mais 
surtout  sous  le  rapport  industriel,  par  sa  teneur  un  peu  plus  grande 
en  argent  que  le  sel  potassique  normal,  vu  l'équivalent  du  sodium. 

CfllMIK  OR»4II«ie 

ftanveau  réactif  do  la  ccllulone,  par  M.  PtfxiCOT  (3  . 

Ce  réactif,  dit  l'auteur,  n'est  qu'une  légère  variante  de  celui  de 
M.  Schweitzer  (4),  mais  sa  préparation  est  beaucoup  plus  facile;  il  dis- 
sout un  poids  de  cellulose  à  peu  près  égal  à  celui  du  cuivre  qu'il  con- 
tient 

M.  Péligot  l'obtient  en  versant,  à  plusieurs  reprises,  de  l'alcali  volatil 

(1i  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  09f>. 

(i)  An*,  de  Chim.  et  de  Phyt.  t.  ccuu,  p.  AC2. 

(3)  Comptes  rendus,  p.  21».  Décrin!>re  185S. 

(i>  !.»•  n'actif  primitif  de  M.  te  docteur  Schweitzcr.dr  Zurich,  est  Peau  mère  de 
l'iiypnsulfate  double  d«  cuivra  et  d 'ammoniaque  2Az  II»,Cu  O,  S305,  en  grande  partie 
formée  par  Toiyde  de  rupranimonium  L'auteur  a  indiqué  que  1«;  sous-sulfute 
teri  de  cuivre,  dissous  dans  l'ammoniaque,  possède  les  mêmes  propriétés  dhsol- 
vanies  (M.  Péligot). 
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sur  de  la  tournure  de  cuivre  dont  il  a  rempli  une  allonge  placée  ver- 
ticalement Il  se  produit  ainsi  une  dissolution  bleue  qui  consiste  pro- 
bablement en  azotate  basique  de  cuivre  et  d'ammoniaque  (1). 

Introduit  dans  cette  dissolution,  le  coton  se  transforme  d'abord  en 
une  gelée  épaisse,  qui  disparaît  bientôt  par  l'agitation  et  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d'eau- 

L'addition  d'un  acide  en  excès  régénère  la  cellulose  inaltérée,  dé- 
pourvue, bien  entendu,  de  son  organisation  primitive.  On  peut,  avec 
le  réactif  de  M.  Péligot,  répéter  dans  les  cours  les  expériences  de 
M.  Schweitzer. 

Il  suffit  d'introduire,  dans  un  grand  flacon  fermé  à  Pémeri,  de  la 
tournure  de  cuivre  et  de  l'ammoniaque,  d'y  ajouter  du  papier  et  d'agi- 
ter vivement;  on  obtient  en  quelques  minutes  une  dissolution  de  cel- 
lulose, etc. 

Détermination  de  la  qualité  féeuletite  de»  pointue*  de  terre, 

p.ïr  M.  PAYK1. 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences  le  10  de  ce  mois, 
mémoire  sur  lequel  nous  reviendrons,  M.  Payen  indique  le  procédé  sui- 
vant pour  déterminer  la  qualité  féculente  des  pommes  de  terre. 

On  coupe  le  tubercule  en  tranches  minces,  de  façon  à  prendre,  sui- 
vant leurs  proportions  normales,  des  parties  corticales  plus  riches  et  mé- 
dullaires moins  riches  en  fécule. 

On  prend  de  ces  tranches  quatre  grammes,  on  les  fait  dessécher,  puis 
on  les  immerge  dans  50  centimètres  cubes  de  réactif  cupro  ammonia- 
que (préparé  selon  les  indications  de  M.  Péligot).  Bientôt  les  cellules 
féculifèresse  dissolvent,  la  frcule  gonflée  en  sort  ;  on  laisse  déposer  pendant 
quelques  heures  dans  un  tube  gradué  analogue  au  féculimètre,  et  le 
dépôt,  par  le  volume  quil  occupe,  indique  comparativement  sa  richesse 
en  fécule. 

On  rend  l'indication  plus  précise  en  ratissant  légèrement  le  tubercule, 
afin  d'enlever,  par  le  léger  frottemtnt  d'une  lame  de  couteau,  Pépiderme 
gui  ne  se  dissoudrait  pas  et  augmenterait  le  volume  du  dépôt. 

La  fécule,  extraite  ainsi,  se  montre  sous  le  microscope  en  grains 
gonflés  sans  mélange  apparent  de  substances  étrangères,  les  sels  et  les 
matières  organiques  azotées  et  autres  ayant  été  dissous  presque  totale- 
ment par  la  solution  ammoniacale.  Un  lavage  par  l'ai  moimque  éten- 
due de  son  volume  d'eau  rend  ie  liquide  plus  transparent,  moins  coloi^ 
que  la  fécule,  et  l'observation  du  dépôt  est  alors  très-facile. 

(1)  M.  Péligot  se  propose  de  retenir  sur  la  composition  de  ce  corps. 
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Nouveau  dissolvant  de  la  aole.  —  Sur  le  principe  analogue  à  la 
fibroïne  contenue  dane  I  éponge  marine,  par  M.  J  llULOM^tB. 

OER  [t). 

L'auteur  a  examiné  les  fils  des  cocons  de  plusieurs  espèces  de  bom- 
byx (de  nos  contrée),  et  il  y  a  constaté  les  mêmes  propriétés  qu'à  la 
soie. 

Les  dissolutions  des  deux  oxydes  métalliques  dans  le  carbonate  d'am- 
moniaque sont  inertes  vis-à-vis  de  la  soie  et  du  coton.  Ce  fait  explique, 
suivant  l'auteur,  comment  les  solutions  ammoniacales  de  ces  oxydes 
perdent  leur  caractère  (qu'une  addition  d'ammoniaque  ne  leur  peut 
pas  rendre)  lorsqu'on  les  conserve  pendant  longtemps  et  qu'il  se 
forme  inévitablement  du  carbonate  d'ammoniaque.  En  ne  tenant 
compte  que  des  analyses  élémentaires,  on  serait  amené  à  dire  que 
le  principe  contenu  dans  l'éponge  marine  est  identique  avec  la  fi- 
brome de  la  soie.  M.  Schlossberger  signale  les  différences  qui  existent 
entre  ces  deux  substances. 

Le  principe  de  l'éponge  contient  de  l'iode,  du  soufre  et  du  phos- 
phore, éléments  qui  manquent  dans  la  fibroïne.  Les  oxydes  de  cuivre 
et  de  nickel  ammoniacaux  dissolvent,  on  le  sait,  la  fibroïne  ;  traitée 
de  la  môme  manière,  l'éponge  n'a  point  éprouvé  d'altération,  et  même 
après  un  séjour  de  six  semaines  dans  ces  liquides,  il  n'y  a  eu  aucun 
changement,  si  ce  n'est  que  l'éponge  a  pris  une  coloration  en  rouge  brun 
dans  la  dissolution  de  nickel  qui  avait  perdu  sa  couleur  bleue. 

Comme  la  cellulose  ne  résiste  à  ces  mêmes  dissolvant*  que  parce 
qu'elle  contient  des  sels  solubles,  M.  Schlossberger  a  pensé  qu'il  pou- 
vait bien  en  être  de  même  pour  l'éponge.  Cependant,  en  lavant  à  l'a- 
cide chlorhydrique  faible  une  éponge  coupée  en  petits  morceaux,  il  ne 
lui  a  pas  trouvé  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  ces  réactifs.  —  de  C. 

Nouveaux  faite  concernant  I  histoire  de  la  fermentation  alcoolique, 

par  M.  PAUTEIB  (S). 

La  présence  de  l'ammoniaque  dans  les  liquides  en  fermentation  alcoo- 
lique avait  conduit  à  considérer  cet  alcali  comme  produit  par  la  décom- 
position de  la  levûre,  il  n'en  est  rien.  Cette  ammoniaque  n'est  qu'acci- 
dentelle et  n'existe  qu'au  début  de  l'opération. 

L'ammoniaque  n'est  pas  un  produit  de  destruction  de  la  levûre,  elle 
est  au  contraire  un  élément  indispensable  de  sa  formation, 

(1)  Annaten  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  ctiii,  p.  02.  [.Nouvelle  Bérie,  t.  mu.] 
Octobre  1858. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  104 

Digitized  by  Google 


1&6  ANALYSE  CHIMIQUE 

Si  Ton  ajoute  à  une  fermentation  alcoolique  de  l'ammoniaque  à  rétat 
de  sel  minéral  ou  organique,  cette  ammoniaque  disparaît  et  sert  à  la  pro- 
duction de  nouvelle  levure. 

L'auteur  a  fait  cette  importante  remarque  que  la  présence  du  phos- 
phate n'est  pas  moins  nécessaire  à  la  production  de  la  levure  que  ne 
l'est  celle  de  l'ammoniaque. 

Chose  remarquable,  des  globules  de  ferment,  semés  dans  un  milieu  qui 
renferme  de  l'ammoniaque  et  des  phosphates,  se  développent,  se  mul- 
tiplient, et,  comme  conséquence,  le  sucre  fermente. 

Vient-on  à  supprimer  du  milieu,  soit  la  matière  minérale,  soit  l'am- 
moniaque, les  globules  semés  ne  se  multiplient  pas  du  tout,  et  il  ne  se 
manifeste  aucun  mouvement  de  fermentation. 

Si  l'on  se  reporte  à  ce  qu'on  sait  de  l'influence  de  l'ammoniaque  et 
des  phosphates,  sur  la  végétation,  et  sur  la  nécessité  absolue  d  ■  leur 
présence,  les  belles  expériences  de  M.  l'asteur  ne  laisseront  plus  aucun 
doute  sur  la  nature  véritable  de  la  levure  (1).  Bw. 

Analyse  du  lait  do  brebis  «ppurtetiAMt  a  différentes  rare», 

par  MM.  ni.UOL  cl  JOLY 

L'analyse  comparative  de  laits  recueillis  sur  des  brebis  anglaises  et 
sur  des  brebis  de  race  de  l  auraguaîs,  les  unes  et  les  autres  en  parfaite 
santé,  et  soumises  dans  les  mêmes  conditions  à  la  môme  alimentation, 
a  donné  des  résultats  très-différents,  notamment  pour  le  beurre,  qui  en- 
trait pour  10  dans  le  lait  des  brebis  du  Lauraguais  et  pour  5  seulement 
dans  le  lait  de  celles  de  race  anglaise. 

ces  expériences  n'ont  pas  été  assez  suivies  pour  que  les  auteurs 
puissent  dire  si  le  fait  est  accidentel  (3;  ou  général.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'observation  est  d'un  haut  intérêt  ;  il  serait  d'ailleurs  possible  de  re- 
cueillir des  documents  pratiques  qui  fixeraient  sur  ce  point.  Bw. 

(1)  11  est  probable  qiw  c'est  à  cett"  végétation  de  la  levûte  qu'il  faut  attribua' 
la  formation  des  produit*  signalés  par  M.  Past-ur  :  PacHe  succinique,  la  glycérine, 
un  excès  d'acide  carbonique  et  une  substance  indéterminée,  qui  représentent 
5  o/o  du  poids  du  sucre,  f  t  que  ta  décomposition  si  normale  d-  s  9  »  centièmes  de 
la  matière  sucrée  est  produite  par  une  action  catatylique  électrique  si  l'on  veut. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  xlvii,  p.  iO\'ù. 

(3)  On  voit  très-souvent  de  curieuses  anomalies:  ainsi  le  lait  de  femme  contient 
ordinairement  de  0,6  à  j,u6  pour  cent  de  matières  grasses,  et  M.  Schlossberger 
vient  de  donner  l'analyse  d'un  lait  de  femtae  malade  d'un  développement  consi- 
dérable d'un  desseins,  où  la  proportion  de  ces  matières  atteint  le  chiffre  élevé  de 
28,54  pour  cent.  (  innatender  Chenve  und  Pharmacie, y.  cvn.  p  64.  [Nouvelle  série, 
t. xxxn. |  Octobre  ISiti  )  dkC. 

Les  auteurs  se  seront  sans  doute  mis  en  j;arde  contre  ce  fait  bien  connu  que  la 
composition  du  lait  n'e-a  p>is  la  même  aux  différentes  heures  de  la  journée  j  il 
est  certain  qu'ils  auront  toujours  recueilli  la  totalité  du  lait. 
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lleehercho  do  l'acide  urique.  par  M,  1TADËLEE  (»). 

Pour  découvrir  l'acide  urique,  M.  Stadeler  procède  de  la  manière 
suivante  :  11  précipite  la  liqueur  au  moyen  de  l'acétate  basique  de 
plomb  (2),  et  obtient  ainsi  un  urate  de  plomb.  Ce  sel  est  décomposé 
par  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'acide  urique,  séparé  du  sulfure  de  plomb 
par  nltration,  cristallise  en  tables  hexagonales. 

Lorsque  le  liquide  à  essayer  contient  du  chlorure,  la  liqueur  filtrée 
renferme  de  l'acide  chlorhydrique,  et  l'acide  se  présente  après  l'éva- 
poration  coloré  en  brun.  Dans  ce  cas,  l'auteur  redissout  dans  l'eau  ce 
produit  brut,  et  précipite  les  matières  étrangères  par  l'acétate  de  plomb 
neutre,  il  arrive  aussi  quelquefois  que  l'acide  urique  est  mêlé  d'une 
substance  ressemblant  à  de  laxanthine;  un  simple  lavage  avec  de  l'am- 
moniaque suffit  pour  l'en  purifier. 


CORRESPONDANCE. 

» 

A61K  UliTWRE.  -  f!ngr«i<Memen(  de-  animaux  de  boucheries 

par  MM.  LA  WK*  ri  CIILHKHT. 

M.  liosing  nous  fait  parvenir  un  peu  tard,  pour  Tinsérer  dans  ce 
numéro,  l'extrait  d'un  mémoire  très-remarquable  do  MM.  Lawes  et 
Oilbert,  sur  l'engraissement  des  animaux  de  boucherie. 

La  conséquence  la  plus  importante  de  ce  travail  est  que  le  mot 
engraisser  est  parfaitement  logique,  attendu  que  dans  l'animal  qu'on 
engraisse,  l'augmentation  du  poids  en  matière  sèche  est  p>ur  la  plus  grande 
partie  représentée  par  la  graisse. 

L'on  compare  l'animal  maigre  à  l'animal  engraissé.  On  voit  que 
les  portions  acquises,  comparées  au  point  de  départ,  représentent  un 
excédant  en  matière  sèche ,  laquelle  renferme  plus  de  graisse,  moins 
de  matière  azotée  et  de  matières  minérales. 

(1)  Jourtu/ùr  prakt.  C hernie. 

^2)  J'ai  depuis  longtemps  employé  ce  moyen  dû  précipiter  l'acide  urique  pour 
purifier  l'urine  de  l'acide  urique  qu'elle  contient;  Je  l'ai  fait  connaître  à  la  So- 
ciété d'encouragement  lorsque  j'ai  présenté  le  Mémoire  sur  la  sacchai  imétrie 
quVlle  a  couronné.  (Il  a  depuis  été  ci* é  par  M.  Alv.iro  Heynoso.)  Dans  <c  pre- 
mier travail,  j'ai  indiqué  que  l'acide  urique  réduit  le  sel  cuprosopotassiquu  el 
qu'il  convient  de  l'éliminer  dan»  la  recherche  du  sucre  par  ia  liqueur  à  laquelle 
on  a  donné  mon  n  m,  et  que  j'ai  composée  pour  rendre  applicable  à  la  recher- 
che et  au  dosage  du  sucre  la  réaction  découverte  par  M.  Fromhers  (Voirie  Ré- 
pertoire de  chimie  pure,  analyse  du  travail  de  M.  Ijecomte).  Bw. 

(3)  La  note  est  déposée  par  le  rédacteur  à  la  Société  d'encouragement. 
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Nous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  l'analyse  entière  du  mé- 
moire de  MM.  Lawes  et  Gilbert 

HYGIENE.  —  Papier  do  lenturo  nmcnioal,  put  M.  TAÏLO  ,:. 

M.  Roscoe,  notre  correspondant,  adresse  une  note  très-intéressante, 
dont  nous  ne  pouvons  donner  qu'un  résumé  très- court,  afin  de  n'en 
pas  retarder  davantage  la  publication. 

Un  ami  de  M.  le  docteur  Taylor  souffrait  de  maux  d'yeux.  Cette  af- 
fection disparut  et  reparut  plus  tard.  La  guérison  et  la  rechute  avaient 
coïncidé,  l'une  avec  le  changement  de  papier  de  la  bibiliothèque  de  cette 
personne,  l'autre  avec  un  rangement  des  livres  de  cette  bibliothèque. 
Comme  le  papier  de  tenture  remplacé  était  vert,  M.  Taylor  eut  l'idée 
que  l'affection  signalée  pouvait  être  causée  jtar  Carsenic  des  pous- 
sières colorées  détachées  de  ce  papier,  et  il  fut  amené  à  faire  l'analyse 
de  ces  poussières  recueillies  soit  sur  les  rayons  de  la  bibliothèque, 
soit  sur  les  livres.  Il  eut  la  preuve  que  cette  poussière  était  arsenicale. 
Une  autre  constatation  faite  dans  un  magasin  tendu  eu  papier  vert 
conduisit  au  môme  résultat  :  la  poussière  recueillie  fut  trouvée  ar- 
senicale. 

Ce  fait  important  doit  mettre  en  garde  contre  l'emploi  des  verts 
arsenicaux  dans  la  fabrication  du  papier  peint.  Le  mieux  serait  de  les 
proscrire  et  de  s'abstenir  également  de  l'emploi,  dans  de  pareilles  cir- 
constances, de  tout  composé  vénéneux. 

Nous  sommes,  à  notre  insu,  en  contact  permanent  avec  le  poison. 
C'est  un  papier  de  tenture  vert  dont  la  vétusté  détache  la  couleur 
arsenicale.  Ce  sont  des  peintures  à  la  céruse  que  l'humidité  et  de  fré- 
quents lavages  alcalins  commandés  par  la  propreté,  ou  la  parcimonie 
dans  l'emploi  de  i'huile,  rendent  friables,  et  qui  donnent  des  poussières 
de  plomb.  On  citait  naguère  l'introduction  frauduleuse  de  l'acétate  de 
plomb  (sucre  de  Saturne)  dans  la  soie  à  coudre  pour  en  augmenter  le 
poids.  La  dentelle  est  encore,  on  sait,  le  plus  souvent  blanchie  par  le 
blanc  de  plomb,  et  la  teinture  ou  l'impression  des  étoffes  destin 'es  à 
l'habillement  admettent  des  substances  telles  que  le  sulfure  d'arsenic* 
le  chromate  de  plomb  et  l'oxyde  de  mercure. 

11  y  a  certainement,  dit  fauteur  de  la  note,  de  nombreux  exemples 
d'altération  de  la  santé  dépendant  de  ce  contact  permanent  avec  le 
poison,  et  qui  sont  attribués  à  d'autres  causes,  les  véritables  n'ayant 
pas  été  soupçonnées. 
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APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 

Composition  de  quelque*  animaux  élevés  et  «Mllli  oour  l'allme*- 
ioClon  hamainc,  par  MM.  UHK»  et  GILBERT,  «»•  partie  (11. 

MM.  Lawes  et  Gilbert  viennent  de  terminer  des  recherches  d'une 
très-haute  importance  pour  la  physiologie  et  l'économie  rurale,  qui  ont 
pour  but  spécial  de  démontrer  l'augmentation  absolue  et  comparative 
des  diverses  substances  de  l'organisme  pendant  l'élevage  et  l'engraisse- 
ment des  animaux  de  boucherie. 

Ces  habiles  expérimentateurs  ont  préalablement  examiné  sur  des  cen- 
taines d'animaux  de  l'espèce  bovine,  ovine  et  porcine,  soit  par  le  poids 
de  l'animal  entier,  soit  souvent  par  le  poids  des  diverses  parties  du  corps, 
les  relations  et  les  tendances  au  développement  des  diverses  parties  de 
l'organisme.  Quant  à  la  détermination  analytique  quantitative  de  la 
composition  des  animaux  engraissés  ou  tués  avant  l'engraissement,  on 
comprend  qu'elle  n'a  pu  être  faite  que  sur  un  nombre  d'animaux  plut 
restreint. 

MM.  Lawes  et  Gilbert  ont  choisi  pour  cette  expérience  les  animaux 
suivants  :  un  veau  gras,  un  bœuf  demi-gras,  un  bœuf  assez  gras;  un 
agneau  gras,  un  mouton  maigre,  un  vieux  mouton  demi-gras ,  un 
mouton  très-gras  ;  enfin,  un  cochon  maigre  et  un  cochon  gras. 

Les  analyses  de  ces  dix  animaux  ont  eu  pour  but  de  déterminer  les 
quantités  d'eau,  de  substances  minérales,  de  matières  azotées,  dégraisse  et 
de  matière  sèche,  soit  dans  l'animal  entier,  soit  dans  certaines  parties  de 
l'animal. 

L'eau  et  les  substances  minérales  ont  été  déterminées  dans  chaque 
organe  séparé  ;  quant  aux  autres  substances,  elles  ont  été  déterminées 
seulement  : 

1*  Dans  les  quatre  quartiers  (l'ensemble  des  parties  les  plus  impor- 
tantes destinées  à  l'alimentation)  ; 

(l)  La  seconde  partie  traitera  de  la  détermination  du  quantum  de  l'augmenta- 
tion des  différentes  parties  constituantes  chez  les  différentes  espèces  d'animaux. 
L'animal  étant  étudié  en  son  entier  et  par  parties,  on  comprend  quel  travail  ont 
dû  exiger  de  pareilles  recherches  et  quelles  difficultés  on  a  dû  rencontrer  quand 
il  s'est  agi  de  séparer  ou  extraire  la  graisse  et  les  matières  azotées  de  tout  un 
bœuf,  par  exemple,  pour  en  déterminer  le  poids  total;  aussi  n'est-il  pas  un  autre 
laboratoire  de  chimie  agricole  pareil  à  celui  de  Rothamstead,  qui,  grâce  à  la  libé- 
ralité de  M.  Lawes,  peut  disposer  de  l'espace,  des  appareils,  d'une  main-d'œuvre 
suffis  an  te  et  sacrifier  toute  une  étable  pour  un  seul  travail  chimique.     a.  a, 

CHIM.  APPL.  12 
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2"  Dan  >  les  inlt  <iins,  la  tète,  et  les  pied.-,  et  pour  les  bœufs,  les  mou- 
tons, dans  la  peau  avec  les  poils  ou  la  laine,  ensemble  que  les  Anglais 
appellent  ofl'at  (nous  n'avons  pas  de  terme  équivalent)  : 

3°  Dans  l'animal  entier. 

Si  Ton  examine  les  résultats  analytiques  des  quatre  quartiers  sur  les 
différents  animaux  soumis  à  l'expérimentation,  on  trouve  que  la  pro- 
pression  ou  la  décroissance  des  substances  azotées  et  des  substances  mi- 
nérales est  simultanée;  tous  les  résultats  indiquent  une  connexion  re- 
marquable entre  ces  deux  principes  constituants  de  l'organisme. 

La  comparaison  des  poids  proportionnels  des  matières  azotées  et  de  la 
graisse  a  démontré  que  le  poids  de  la  graisse  sèche  l'emporte  toujours 
•ur  celui  de  la  matière  azotée  sèche,  môme  chez  les  animaux  maigres. 

Le  rapport  était,  dans  les  quatre  quartiers  du  mouton  maigre,  1  de 
matières  azotées  et  i  1/2  de  graisse  pour  les  mêmes  morceaux. 

Le  poids  de  la  graisse  était  plus  de  2  dans  le  cochon  maigre,  de  i/iâ 
dans  le  bœuf  demi-gras,  2  dans  le  mouton  demi-gras,  21/3  dans  le  bœuf 
gras,  lx  dans  le  mouton  gras,  6  dans  le  mouton  très-gras,  et  5  dans  le 
cochon  gras. 

Des  faits  observés  par  les  auteurs,  on  peut  conclure  que  dans  les 
quatre  quartiers  de  bœuf  bien  engraissé,  il  y  a  rarement  moins  de 
2  de  graisse  pour  1  de  matière  azotée  sèche,  et  que  souvent  la  propor- 
tion s'élève  à  lu  Pour  les  cochons  elle  est  rarement  de  moins  de  lx. 

La  graisse  de  la  carcasse  n'est  qu'une  portion  minime  du  poids  to- 
tal de  la  graisse  du  corps  entier.  Au  contraire,  la  matière  azotée  entre 
dans  cet  ensemble  pour  une  partie  relativement  considérable  du  poids 
total. 

Il  arrive  qu'en  même  temps  que  les  quantités  de  substances  minérales 
aussi  bien  que  des  substances  azotées  diminuent  dans  l'engraissement, 
par  rapport  au  poids  total  des  quatre  quartiers,  la  quantité  de  graisse 
au  contraire  augmente.  Dans  les  expériences  il  s'est  montré  que  l'aug- 
mentation de  graisse  en  0/0  a  plus  (pie  compensé  la  diminution 
en  0/0  des  autres  substances  solides;  d'où  l'on  peut  dire  que  pendant  le 
développement  (la  maturation)  de  l'animal,  le  0/0  de  substance  sèche 
totale,  et  spécialement  de  graisse,  augmente  considérablement. 

L'évaluation  de  la  quantité  d'eau  a  donné  les  nombres  suivants  : 


ouatre  quarts  de  vrau 


Mouton  maun; 
Lochon  maigre 
Bœuf  demi-gras 
Bœuf  gras 
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Agneau  gras  W>6 

Mouton  demi-gras  'iîUW 

Mouton  gras  39,66 

Mouton  très-gras  33.09 

Cochon  gras  38,50 


Composition  des  intestins,  de  ta  tête,  et  des  autres  parties  de  Coffal.  — 
Les  résultats  des  analyses  de  MM.  Lawes  et  (îilbertont  montré  qu'\  dans 
tous  les  cas,  la  proportion  delà  matière  azotée  est  plus  grande,  et  que 
la  proportion  de  graisse  est  moindre  dans  Tonal  que  dans  les  quatre 
quartiers. 

Dans  le  cas  des  bœufs  et  des  moutons,  la  peau,  les  poils  ou  la  laine, 
les  pieds,  l'estomac  et  les  intestins  représentent,  dans  leur  ensemble 
une  proportion  considérable  de  l'azote  de  Toflfal  total. 

Les  parties  azotées  de  Toflfol  de  ces  animaux,  qu'on  emploie  pour  l'ali- 
mentation, sont:  la  peau  de  la  tète,  la  langue,  la  cervelle,  lecteur,  le  ùnc, 
le  pancréas,  la  rate,  le  diaphragme,  et  quelquefois  le  poumon.  Chez  le 
cochon,  le  poids  de  ces  parties  représente  une  proportion  plus  considé- 
rable que  dans  les  autres  animaux;  mais  aussi  elles  sont  généralement 
plus  chargées  de  graisse;  enfin,  en  même  temps  qu'il  y  a  dans  Tonal 
plus  de  matière  azotée,  moins  de  graisse  que  dans  les  quatre  quartiers, 
il  y  a  moins  d'eau  et  plus  de  matière  sèche. 

Composition  de  C animal  entier.  — Des  expériences  laites  sur  les  ani- 
maux entiers,  les  auteurs  ont  conclu  qu'il  y  a  dans  les  animaux  non 
engraissés  les  quantités  suivantes  de  substances  minérales,  savoir  : 

Dans  le  bœuf  4,5  à  f>  "/,, 

Dans  le  mouton  3  3,5 
Dans  le  cochon        2,5  3,5 

Pour  les  animaux  engraissés,  les  nombre;  correspondant*  sont  : 

Dans  le  veau  et  le  bœuf      3,5  a  U 
Dans  le  mouton  et  l'agneau  i',5  2,60 
Dans  le  cochon  1,25  1,75 

Les  matières  azotées  figurent  pour  : 

Dans  le  bœuf  gras  14.50 

Dans  le  mouton  gras  1*2,25 

Dans  le  mouton  très-gras  11 

Dans  le  cochon  gras  10,87 

Les  animaux  maigres  contenaient  2  à  3  de  plus  de  substances  azo- 
tées que  les  animaux  gras. 

La  graisse  forme  la  partie  principale  de  la  substance  sèche  de  l'ani- 
mal entier. 
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Pour  le  poids  de  Tanimal  vivant  ou  a  trouve  que,  en  0/0  de  graisse, 

Le  bœuf  et  l'agneau  contiennent  30 

Le  mouton  35,  5 

Le  mouton  très-gras  45,75 

Le  cochon  4V25 

Le  veau  gras  seul  a  fait  exception  ;  il  contenait  moins  de  graisse  que 
de  matière  azotée. 

La  composition  moyenne  des  animaux  gras  donne  par  rapport  au 
poids  des  vivants  : 

3   %   de  substances  minérales, 
12,5       do  matières  azotées, 
33         de  graisse. 

On  voit  donc  que  le  mot  engraisser  est  parfaitement  logique,  puisqu'en 
même  temps  que  la  proportion  de  matière  sèche  augmente,  la  plus 
grande  par  tie  du  poids  acquis  est  représentée  par  la  graisse. 

En  somme,  si  Ton  compare  ranimai  engraissé  à  l'animal  maigre,  on 
voit  que  la  portion  acquise  comparée  au  corps  entier  de  l'animal  re- 
présente plus  de  matière  sèche,  laquelle  renferme  plus  de  graisse 
et  moins  de  matière  azotée  et  de  matière  minérale. 

A.  Rosine 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE,  A  LA 

MÉTALLURGIE.  ETC. 

Sur  le»  MCorioM  de  forge*  ancienne»  et  le»  minerai»  de  fer  de» 
■»ay»  Ba«,  par  M.  le  prof.  f§.  BLKEMRODE  (I). 

L'analyse  chimique  de  scories  provenant  de  sept  localités  diverses 
a  mis  hors  de  doute  que  toutes  étaient  produites  par  un  procédé  ancieu 
pour  réduire  le  fer  immédiatement  du  minerai.  Toutes  appartiennent  au 
silicate  de  fer  oxydulé  3KcO,  SiO3,  avec  une  quantité  variable  de  fer 
oxydé  (Fe^)  et  des  substances,  qui  composent  les  cendres  de  bois. 
L'analyse  a  aussi  démontré  que  les  minerais  ont  dû  être  très-purs 
(des  oxydes  ou  hydroxydes  de  fer). 

(I)  Des  scories  des  anciens  ont  été  trouvées  en  diverses  localités  à  l'étranger, 
mais  il  est  surprenant  que  des  quantités  énormes  existent  dans  la  contrée  la  plus 
élevée  des  Pays-Bas,  dans  la  province  de  (iueldre,  sur  les  collines  ou  dans  les  en- 
virons des  forêts  de  Valence,  couvertes  de  bruyère  ou  même  cachées  sous  les 
troncs  des  arbres  séculaires.  Aucune  ruine  de  forges,  restes  d'un  travail  '.sidé- 
rurgique, n'a  été  découverte  ;  et  l'histoire  ni  les  archives  n'ont  fourni  le  moindre 
document  pour  éclairer  ce  phénomène.  Ainsi  personue  n'a  songé  à  nommer  ces 
produits  scories  des  anciennes  forces;  mais  on  a  supposé  qu'elles  étaient  des 
fragments  de  roches  volcaniques  du  >ys;eme  du  Hhin,  ou  des  fragments  de  météo- 
rites et  plus  récemment  même  des  scories  de  hauts  fourneaux. 
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Voici  l'analyse  de  la  scorie  Onzalige  Bosch,  Rheder  Steeg,  auprès 
d'Aruhera  (ville  principale  de  Gueldre)  (1)  : 

SiO5  20,56 

FeO  56,33 

Fe*0*  lu,30 

A1*0«  3,'i5 

CaO  0,49 

MgO  0,33 

KO  0,67 

MnO  0,10 

S,\aO  Traces 
PhO*  O 

En  général,  l'analyse  a  donné  : 

SiO5   au  maximum   31,80  au  minimum  23,63 


FeO  »  62,10  »  0«,62 

Fe*Os  »  26,00  »  9,30 

Mn*Os  »  1,00  »  0,01 

AW  »  3,65  n  0,10 

CaO  »  2,00  »  » 


Ainsi,  il  a  été  démontré  que  les  scories  ne  provenaient  pas  d'un  trai- 
tement des  minerais  avec  la  chaux. 

On  n'a  pas  trouvé  de  fer  à  l'état  métallique,  quoique  ces  scories, 
comme  toutes  du  môme  genre,  en  masse  attirent  l'aimant  ;  au  con- 
traire l'aiguille  aimantée  a  attiré  de  petites  parcelles  de  la  matière  pul- 
vérisée. 

La  pesanteur  spécifique  est  à  peu  près  de  3.4. 

Toutes  les  scories  montrent  une  surface  ondulée,  vermiculaire.  Par 
cette  raison  les  paysans  les  ont  prises  pour  des  vers  ou  escargots 
pétrifiés.  Elles  ont  réellement  l'apparence  des  scories  qui  se  forment 
aujourd'hui  au  four  à  réverbère,  qui  change  le  vieux  fer  en  fers 
marchands.  Les  scories  de  ces  fourneaux,  à  Delft  et  à  Leyde,  ont  été 
analysées  : 


Delft 

Leyd» 

SiO1 

29,50 

28,09 

FeO 

5a.  90 

58,50 

Fe*Os 

15,25 

16,50 

CaO 

0,32 

0,22 

On  sait  que  toutes  les  scories  de  ce  genre  et  aussi  celles  des  forges  ca- 
talanes appartiennent  au  type  3FeO,  SiO\  mais  qu'elles  contiennent  tou- 

(  l)  La  contré*»  est  riche  en  minerais  do  fer  limoneux,  mais  l'exploitation  en  est 
très-limitée  faute  il e  voies  de  communication  pour  le  transport  a  ba*  prix.  Aussi 
les  combustibles  manquent-il*.  L'importation  de  la  fonte  et  du  fer  étranger  se 
fait  à  peu  près  librement  ou  avec  un  minimum  de  -2  0/0  de  la  valeur;  pour  cette 
raison  il  est  très-difficile  d'entreprendre  des  travaux  sidérurgiques.  B. 
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jours  du  for  oxydé  Vq*0\  ou  par  oxydation  et  décomposition,  ou  par 
l'imparfaite  réduction  du  minerai. 

Les  scories  anciennes  ont  le  môme  point  de  fusion  que  les  scories 
dufo  ur  à  réverbère. 

On  a  aussi  découvert  dos  tas  de  charbon  ;  en  cherchant,  j'ai  trouvé  un 
petit  morceau  de  minerai  de  fer  hydroxydé,  calciné  et  fondu  à  la 
surface.  Ku  quelques  endroits,  et  spécialement  au  village  de  Lœnen,  le 
charbon  est  décomposé  on  poussière  noire.  Il  y  a  des  gens  qui  le  ven- 
dent sous  le  nom  de  «  noir  de  fumée  minéral.  » 

On  a  beaucoup  parlé  de  la  présence  de  la  cendiy  auprès  ou  au-des- 
sous des  tus  île  scories  et  même  au-dessus  de  celles-ci.  L'analyse  de  toutes 
ces  cendres  a  démontré  que  partout  on  les  a  jugées  seulement  sur 
leur  aspect  découdre.  Ces  cendres  prétendues  sont  composées  de  sa- 
bles diluviens  mêlés  à  des  substances  liumiiiues  ou  ulmiques,  et  à  des 
scories  décomposées. 

Des  recherches  continuées  ont  misa  découvert  deux  fragments  com- 
posés, d'un  coté,  d'argile  cuite  (au  rouge),  et  de  l'autre  côté,  de  sable 
agglutiné  et,  à  peu  près  vitrifié;  ce  sont,  sans  aucun  doute,  des  frag- 
ments des  fourneaux  primitifs.  Le  sable  vitrifié  a  donné  des  molécules 
de  fer  ou  aiguille  aimantée. 

Jusqu'à  présent  seulement  un  seul  objet  de  fera  été  trouvé  parmi  le» 
scories  ;  on  le  garde  au  musée  archéologique  de  Leyde. 

Mo  I  ulfiminliim,  yar  M.  m  %l  »  TE-CLAIR  UKYILLE 

L'aluminium  a  été  découvert  par  M.  Woliler  en  1825  (1);  mais  c'est 
i>rinc:. Moment  dans  un  mémoire  publié  en  1845  que  ce  savant  en  a  fait 
c  eiuaitio  la  prépa^tion  et  le  •  propriétés  principales.  Les  premières 
o\pér;oiiees  de  M.  he\  i!!e  datent  de  ;  854  ;  son  dernier  mémoire,  publié 

(f1  On  ne  -aurai!  tm;>  muer  M.  IVvillc  «le  la  manière  noble  ©t  digne  dont  il 
•kh'Ii-  ;ic  -  ui  iiliht.'i'ii'  v.tin  ii  r.  Lu  découvrant  l'ai  Minimum,  en  indiquant  son  pro- 
«  «•  ir  d'  A'.i  a' U"M.  ci  dérivant  les  principales  pi opi'it'-té^  du  nouveau  métal, 
d.  \\  nlder  a  r"\\i\  \  \  la  science  un  si  un  a'' é  service.  Kn  basant  sur  la  découverte  du 

.'":hr  rhi:u;  ;  A  i'my,  ,  ;u  m  ^  ■  '-lé-  har.lis  et  in  ;''''iii<M,x.  eu  faisant  du  pro- 
,,\i:>  -     :d     •:  •  ;c  i.i   ,      1   Dr',  i:!"  a  r-  min  à  l'industrie  un  s  rvice 

.ou  m":  -s  <ir        -m  !!••"!::  •  •;-  i!  t  d>    ■  a  science  <!  •  faits  inté; essants  et 

(!•■  :e:  î;  •  ;e;\  ■■>>  >y  ".      •  n  :tv  il  "t  d'ue  -î  ï/eion.  On  est  également  touché  du 
>[•{■:•  ;•■  i>  m  'Civ  «  *  ;  r  icii  -i  to  i   <■■  ux  qui  l'ont  aidé  dans  son  im- 

P'st:m;  tr.-v.dl  ;  !)  •::  .•  s  qui  '  :  ■;  ■  <  s  premiers  résultats  l'attention 
<:  :)••  a  •  /  :  c  '!:  r  ;  M.  !<•  >(■•:;:•]  i  que  tous  les  liomne  s  de  science 
>•>■  mi  •  ' ' m '  i ■  i  ;q.;>  c  ' i '  ;  Mm.  ::  i  .  f:.  i  aul  Mono.  Debray,  Jacquemart,  Le- 
«  i.  u  i  r  r,.\  „.;  .e  .-r  ,  ou  -.-s  :  Vi .  d  Ki<  bdial,  uui  lui  a  prêté  l'appui  le 
I  :  i  .   é  mmi\,  m  n i •  •  : 1 1 ■  ■  qu'il  t  ,e  ^  ;.ut  \M.  Mi  oai il  un  dévouement  si 

h  :  i  m  ! ,  i-,ri  de  !:•  «  :        >:i  d"  !a  .vi.-Yo.v  ('es  amis  des  sciences  ;  M>l.  Wertheim, 
i-v.'M'.oiit,  !l  i'M.  M. -m:  M'é.  «  lu  >t  »1V    '.M.ur.M.  de  .  eu.'.,  qui  lui  ont  donné  leur  cou- 
i  ■ ,,  \<  ■-  nus  "om  :ir  a\ aue?  ém;:-  nt  ,  '  i  kuires  comme  fabricants  •'•mérites. 
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tout  récemment,  chez  M.  Mallet-Bachelier,  résume  tout  ce  qui  a  été 
fait  sur  cette  importante  question. 

M.  Dcville,  exposant  ses  travaux,  dit  de  lui-môme  qu'il  n'a  d'autre 
mérite  que  d'avoir  fait  fructifier  la  belle  découverte  de  son  illustre  ami; 
que,  s'il  a  vu  plus  loin  que  lui  dans  la  question,  cela  vient  simplement 
de  ce  qu'il  a  opéré  sur  des  masses  bien  plus  considérables,  que  les  tra- 
vaux de  MM.  Brunner,  Mitscherlich,  Donny,  Mareska,  sur  le  potassium, 
lui  ont  permis  de  se  procurer. 

Cela  est  vrai,  mais  seulement  aujourd'hui  ;  alors  que  tout  est  fini, 
que  le  procédé  de  fabrication  est  régularisé,  que  les  circonstances 

■ 

d'une  production  facile  et  abondante  sont  connues,  que  les  dangers  sont 
écartés,  que  les  impuretés  inhérentes  à  la  fabrication  du  métal  sont 
évitées,  que  l'industrie  naissante  est  assise,  que  la  monographie  scien- 
tifique est  achevée,  et  que  l'histoire  industrielle  se  poursuit.  On  peut 
dire  que  le  mémoire  de  M.  Dcville  n'est  que  le  complément  de  celui  de 
M.  Wohler,  mais  tous  ceux  qui  peuvent  juger  ce  qu'est  un  pareil  com- 
plément, apprécient  à  sa  juste  valeur  le  travail  opiniâtre,  intelligent, 
original  et  heureux  de  M.  Sainte-Clair  Devilie. 

Monographie  ne  l'aluminium.  — Froprict<'s  physiques  et  chimiques.  La 
couleur  de  l'aluminium  est  le  blanc  tirant  sur  le  bleu  ;  il  peut  prendre 
un  beau  mat  d'une  conservation  ffidéfinie  à  l'air  et  qu'on  obtient  en 
plongeant  le  métal  dans  la  soude  caustique  trés-diluée,  lavant  à  grande 
eau,  et  laissant  digérer  dans  l'acide  azotique  fort.  L'aluminium  peut  se 
polir  et  se  brunir;  son  odeur  est  nulle  s'il  e>t  pilr;  sa  saveur  c^t  éga- 
lement nulle;  il  est  malléable  comme  l'or  et  l'argent,  s'il  a  été  préparé 
en  le  forgeant;  on  le  recuit  au  rouge  sombre.  Il  est  très-ductile;  on 
en  fait  des  fils  d'une  extrême  ténuité.  Sa  ténacité  et  son  élasticité  sont 
celles  de  l'argent  Sa  sonorité  est  excessive,  sa  densité  est  de  2,66; 
écroui,  il  peut  arriver  à  celle  de  2,(?7.  L'aluminium  pesant  1,  le  pla- 
tine pèse  8,6,  l'argent  û,2,  le  zinc  2,8. 

Sa  fusibilité  le  place  entre  le  zinc  et  l'argent;  on  le  fond  dans  un 
creuset  ordinaire  de  terre,  et  on  réunit  les  morceaux  en  agitant  le 
creuset  ou  en  comprimant  la  masse  métallique,  comme  on  fait  pour  ag- 
glomérer le  zinc  (  Montéfiore  ). 

L'aluminium  se  moule  aisément  :  il  faut  que  le  moule  suit  sec,  po- 
reux ;  le  nombre  des  évents  doit  être  considérable  :  il  convient  que  le 
jet  soit  long  et  cylindrique  :  les  Hngotières  fermées  donnent  le  meilleur 
tra\  ail. 

L'jîuminium  est  absolument  fixe  ;  il  est  un  des  meilleurs  conducteurs 
de  l'électricité,  et  peut  être  comparé  à  l'argent;  il  passe  avant  ce.  mé- 


s 
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tal  au  point  de  vue  de  la  conductibilité  pour  la  chaleur;  par  rapport 
aux  métaux  usuels,  sa  chaleur  spécifique  est  très-grande  ;  elle  corres- 
pond à  son  équivalent  (13,75);  une  plaque  épaisse  de  métal  fortement 
chauffée  met  un  temps  considérable  à  se  refroidir  (elle  pourrait  faire 
l'office  d'un  excellent  réchaud).  L'aluminium  cristallise  en  octaèdres  et 
parait  être  très-faiblement  magnétique. 

L'action  de  Pair  sec  ou  humide  est  nulle  sur  l'aluminium  pur  ;  à  une 
température  élevée,  il  est  aussi  presque  inaltérable  (M.  Peligot  a  pu  le 
coupeller).  Si  l'aluminium  renfermait  des  impuretés,  notamment  du 
silicium,  exposé  à  la  même  influence,  il  s'enflammerait  et  brûlerait 
avec  éclat.  L'eau  ne  l'altère,  ni  à  froid,  ni  à  une  température  rouge  ; 
elle  n'exerce  qu'une  faible  action  à  la  température  rouge  blanc. 
L'hydrogène  sulfuré  et  l'bydrosulfate  d'ammoniaque  ne  l'altèrent  pas  ;  le 
soufre  ne  se  combine  avec  lui  directement  qu'à  une  température  très- 
élevée;  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  qui  dissoudrait  rapidement  le 
zinc,  n'attaque  pas  l'aluminium;  l'acide  nitrique  ne  réagit  sur  lui  que 
lorsqu'il  est  concentré  et  bouillant;  mais  l'acide  chlorhydrique  faible, 
et  surtout  l'acide  concentré,  l'attaquent  énergiquement  Si  le  métal 
renferme  un  peu  de  silicium,  celui-ci  se  dégage  à  l'état  d'hydrogène  si- 
licé  reconnaissable  à  l'odeur;  si  la  proportion  est  plus  considérable,  le 
silicium  reste  en  partie  indissous.  Les  hydrates  de  potasse  ou  de  soude 
fondus  agissent  à  peine  sur  l'aluminium,  tandis  qu'ils  dissolvent  le 
silicium  (1),  mais  les  dissolutions  alcalines  agissent  avec  une  grande 
énergie,  l'ammoniaque  n'a  qu'une  faible  action,  l'acide  acétique  étendu 
agit  lentement,  le  vinaigre  additionné  de  sel  opère  plus  activement,  bien 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  Le  vin  est  sans  action  sur  le  métal,  le  sel 
marin  ne  ^'attaque  pour  ainsi  dire  pas;  mais  les  autres  chlorures,  même 
celui  d'aluminium,  le  dissolvent  rapidement  Les  sulfates  et  les  nitrates 
métalliques,  même  ceux  d'argent,  ne  sont  pas  précipités  par  l'aluminium 
qui  réduit  pourtant  les  chlorures  et  précipite  l'argent,  le  plomb,  etc.,  de 
leurs  dissolutions  alcalines. 

L'aluminium  peut  être  fondu  dans  le  nitre  ;  il  n'est  attaqué  qu'à  ce 
point  où  la  décomposition  est  assez  avancée  pour  que  le  nitre  devienne 
potasse.  L'alcali  réagit  alors  vivement  sur  le  métal  et  donne  lieu  à  la 
production  d'aluminatc  de  potasse;  les  alcalis  et  borates  sont  réduits. 
Cette  action  permet  d'isoler  le  bore  et  le  silicium. 

(1)11  est  probable  que  l'on  pourrait  par  l'action  des  hydrates  alcalin»  fondus 
dissoudre  le  zinc ,  ce  qui  aurait  son  importance,  maintenant  qu'on  emploie  le 
zinc  pour  souder  l'aluminium,  et  que  lu  refonte  contiendra  ii;ee ->aiivinen;  du 
zinc.  C'est  avec  les  alcalis  fondus  que  je  sépare  le  zinc  do  l'alliage  d.  s  c:,rn.  !.>n  s 
d'imprimerie.  On  sait  que  la  moindre  quantité  de  ce  métal  gàio  l'allia?"  et  le  rend 
impropre  à  un  travail  soigné.  Bw. 
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La  salive,  la  sueur,  le  pus,  paraissent  sans  action  sensible  sur  l'alu- 
minium. 

L'aluminium  s'allie  facilement  aux  métaux  :  au  sodium,  au  fer,  au 
zinc;  les  alliages  sont  durs  et  cassants.  Le  plomb  n'entre  qu'imparfaite- 
ment en  alliage  avec  le  nouveau  métal,  qui  ne  paraît  pas  non  plus  sus- 
ceptible de  s'amalgamer.  L'alliage  avec  le  cadmium  est  malléable;  trois 
centièmes  d'argent  donnent  un  métal  cassant;  le  bore,  le  silicium,  s'u- 
nissent à  l'aluminium  et  sont  nuisibles  à  ses  qualités;  il  n'existe  pas, 
quant  à  présent,  de  combinaison  de  l'aluminium  avec  le  carbone. 

Préparation  de  Calumine.  Le  procédé  actuellement  suivi  à  .\an  terre  est 
fondé  sur  l'emploi  de  trois  matières  : 

1"  Le  chlorure  double  d'aluminium  et  de  sodium,  ou  minerai  pn'par,'; 

T  Le  sodium,  ou  corps  réducteur; 

3°  La  cryolithe,  ou  fondant. 

Le  chlorure  d'aluminium  est  produit  par  la  réaction  du  chlore  sur 
un  mélange  d'alumine  et  de  charbon. 

L'aluminepeut  être  obtenue  suivant  le  procédé  deGay-Lussac,  en  cal- 
cinant l'alun  ammoniacal  exempt  de  fer.  La  décomposition  se  fait  dans 
un  fourneau  à  réverbère  ;  le  sel  est  fondu  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  l'autel.  L'ouvrier  le  rapproche  peu  à  peu,  à  mesure  que  l'am- 
moniaque et  l'acide  sulfurique  se  dégagent;  les  dernières  traces  d'acide 
sont  chassées  difficilement  (sans  doute  l'introduction  de  fumées  réduc- 
trices en  hâterait  le  départ). 

On  peut  aussi  préparer  l'alumine  en  la  précipitant  par  l'acide  car- 
bonique de  sa  dissolution  dans  la  soude  caustique  (aluminate  de  soude). 
Quant  à  l'aluminate,  on  l'obtient  par  la  réaction  au  sein  de  l'eau  de 
la  chaux  éteinte  sur  la  cryotilhe,  laquelle  est  un  fluorure  double  d'alu- 
minium et  de  sodium.  La  réaction  donne  naissance  à  du  fluorure  du  cul- 

■ 

ciwn  insoluble  et  à  de  Caluminale  de  soude solublr.  Les  produits  de  l'action 
de  l'acide  carbonique  sur  l'aluminate  sont:  l'alumine,  qui,  après  lavage, 
sert  à  la  fabrication  du  chlorure  double,  et  le  carbonate  de  soude,  qui, 
après  évaporation,  est  destiné  a  la  préparation  du  sodium.  On  obtient 
encore  l'aluminate  de  soude  en  faisant  réagir  les  résidus  de  la  fabrica- 
tion du  sodium  qui  renferment  de  la  soude  sur  cmix  de  la  fabrication 
de  l'aluminium  qui  contiennent  de  Valumine. 

L'alumine  est  mélangée  avec  le  charbon  et  le  chlorure  do  sodium. 
Ce  mélange  i ntime  est  introduit  dans  une  cornue  en  terre  réfraetaire 
préparée  spécialement  et  portée  à  une  température  très -élevée;  il  est 
soumis  à  l'action  d'un  courant  de  «az  chlore,  un  vas  '  eroiiquo  reçoit  le 
c: dorure  double  qui  vient  y  couler  en  se  cond  Misant. 
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Préparation  du  sodium.  Le  sodium  est  préparé  au  moyeu  d'un  mé- 
lange de  carbonate  de  soude,  de  charbon  et  de  craie;  ce  mélange  est 
calciné  dans  des  cylindres  de  tôle  d'une  faible  épaisseur,  qui  ne  ser- 
vent guère  que  deux  ou  trois  fois.  (Lorsque  le  sodium  n'avait  d'emploi 
que  dans  les  laboratoires,  on  se  servait,  en  guise  do  cornues,  pour  le 
préparer,  de  bouteilles  à  mercure;  c'est  ainsi  qu'on  opérait  au  labora- 
toire de  Ciessen.  )  Le  métal  distillé  est  reçu  dans  un  récipient,  sorte  de 
bouteille  aplatie,  formée  de  deux  pièces  pouvant  se  démonter  comme 
une  boîte.  Quand  un  récipient  s'engorge,  on  le  remplace  par  un  autre, 
préalablement  chauffé,  et  on  le  plonge  dans  une  caisse  de  fonte  pleine 
d'huile  de  schiste  maintenue  a  150".  Le  sodium  se  réunit  au  fond  de 
la  caisse.  La  réduction  doit  être  menée  rapidement  ;  la  chaleur  n'est 
pas  excessive,  elle  n'excède  pas  celle  que  reçoivent  les  cornues  placées 
à  la  partie  moyenne  d'un  four  à  zinc  (M.  Kivot). 

Réduction  de  l'aluminium.  Cette  opération  se  fait  sur  la  sole  d'un  four 
à  réverbère  qui  a  les  dimensions  d'un  four  à  soude.  Le  mélange  est  de  : 
chlorure  double  10  parties,  cryolithe  5,  sodium  2.  Le  chlorure  double 
et  la  cryolithe  sont  pulvérisés  et  mêlés  avec  le  sodium  en  petits  lingots; 
le  tout  est  jeté  sur  la  sole  du  four,  chauffée  à  l'avance;  les  registres  sont 
fermés  pour  empêcher  l'accès  de  l'air.  Une  réaction  très-vive  se  mani- 
feste avec  production  d'une  chaleur  très-intense,  le  mélange  entre  en 
fusion,  on  active  l'opération  en  rendant  la  flamme  sur  la  sole.  Quand  la 
réduction  est  terminée,  on  coule  par  une  ouverture  faite  a  la  partie  pos- 
térieure de  la  sole. 

L'aluminium  se  réunit  en  i.ne  seule  ruasse  ;  une  très-petite  quantité 
reste  dans  la  scorie.  Le  métal  brut  doit  être  pur,  s'il  n'a  été  employé  à  sa 
préparation  que  des  matières  pures.  On  le  débarrasse  des  scories  en  le 
fondant  dans  un  creuset  de  plombagine,  le  maintenant  longtemps  en 
fusion,  et  récumant  avec  une  passoire  en  fonte  bien  décapée  :  tel  est 
le  mode  de  préparation  suivi  a  l'usine  de  Nanterre,  dirigée  par  M.  Paul 
Morin  (1). 

limpl  n  de  l'aluminium.  M  Colin,  ancien  professeur  à  l'école  militaire 
de  Saint-Cyr,  me  racontait  qu'étant  jeune  homme,  il  subvenait  à  ses  dé- 
penses en  fabriquant  du  phosphore  qu'il  vendait  200  fr.  le  ki'ogr.  Alors, 
le  oho-pr.ore  était  un  produit  curieux  ;  depuis  qu'il  est  devenu  un  pro- 
duit industriel,  o>;    vend  0  "t  7  fr.,  et  les  appareils  pour  le  fabriquer  sont 

(1)  I i  <  xi  îo  i: j i ' •  usii.t-  à  \inh-evilb-le- Mi-voie  près  H'nicn,  dirige  par 

M  VI.  T'-^i  -r.  (>:>  m.  -,  dans  une  brochure  qu'ils»  ont  publiée  il  y  a  qm  Iqu--? 

moi-,  '.«•%••••!(. liqm  :.t  <vi \ai;is  dnu-s,  I-  Ir.  i  <  tir  a poiVri"!  a   NousK-  n  iiv-y-'  .  - 
rri     <j..(v>i,..it  a  :Viivj       <)«'  si  M.  Tisser    t  au  traite  do  l'aluminium  îlo  M.  ]>■  - 
vidr. 
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sensiblement  les  mêmes,  les  matières  premières  sont  Identiquement  les 
mêmes.  Si,  lorsque  M.  Wôhler  a  isolé  l'aluminium,  il  avait  été  question 
d'assigner  une  valeur  à  ce  métal,  on  serait  arrivé  à  une  somme  énorme. 
Déjà  l'usine  de  Nanterro  livre  l'aluminium  au  prix  de  300  fr.  le  kilog.  Ce 
prix,  eu  égardà  la  faible  densité  de  l'aluminium,  est  on  rapport  avec  le 
prix  de  l'argent  comme  les  nombres  15  et  2:20.  Evidemment,  si  l'alu- 
mine trouvait  un  débouché  considérable,  ce  prix,  que  je  suppose  très- 
rémunérateur,  pourrait  être  abaissé  considérablement,  même  sans  rien 
changer  ni  aux  appareils  ni  aux  procédés  actuels.  La  question  est  à 
l'ordre  du  jour,  et  pour  exciter  le  zèle  des  chercheurs,  un  prix  est  pro- 
posé par  une  société  savante.  Que  l'industrie  ouvre  un  large  débouché 
au  nouveau  métal,  et  la  révolution  qui  s'est  accomplie  dans  le  prix  du 
phosphore  s'accomplira  bientôt  dans  le  prix  de  l'aluminium. 

Déjà,  les  nombreuses  applications  qu'on  a  su  faire  de  ses  propriétés 
spéciales,  sa  couleur,  sa  légèreté,  son  innocuité,  son  inaltérabilité,  ont 
pu  lui  créer  une  vente  régulière. 

La  bijouterie,  l'orfèvrerie  de  table  et  l'orfèvrerie  d'art  en  ont  fait 
de  nombreuses  applications;  M.  Foucault  l'a  proposé  pour  des  miroirs 
réflecteurs,  et  dans  le  but  de  cet  emploi,  M.  Savard  a  cherché  à  pla- 
quer  l'aluminium  sur  cuivre  ;  ses  essais  ont  été  couronnés  de  succès. 

M-  Uulot  le  fait  entrer  dans  la  confection  des  piles;  M.  Loiseau  en  a 
préparé  des  instruments  de  marine;  M.  Gordon  en  a  fait  un  sextant  ;  on 
Ta  utilisé  dans  le  bagage  du  photographe;  M.  Hedieren  a  tiré  parti  pour 
la  compensation  des  pendules;  MM,  Collot  frères  qui  en  ont  fait  une  ba- 
lance, en  confectionnent  ordinairement  les  poids  exacts  de  la  division 
du  gramme;  M.  Cbarrière,  depuis  longtemps,  l'a  substitué  à  l'argent 
dans  la  confection  de  certains  instruments  de  chirurgie  qui  deman- 
dent une  très-grande  légèreté  ;  la  Société  des  amis  des  sciences  a  fait 
frapper  en  aluminium  une  médaille  à  l'effigie  de  son  fondateur,  Louis- 
Jacques  Théxàrd,  qui  témoigne  du  parti  qu'en  peut  tirer  la  numismati- 
que; etc.,  etc. 

L'alliage  d'alumine  et  de  cuivre,  bronze  d'aluminium  (2  à  3  0/0  de  cui- 
vre) pour  objets  d'art,  l'alliage  avec  l'argent  2  à  6  0/0,  plus  dur  que  le 
métal  pur  et  destiné  à  l'orfèvrerie,  promettent  d'importantes  applica- 
tions. M.  Hugues  Darier,  de  Genève,  tire  parti  pour  l'horlogerie  d'al- 
liages de  cuivre,  argent  et  aluminium. 

Les  emplois  de  l'aluminium  se  multiplient  chaque  jour,  et  le  nouveau 
métal  prendra  cert  ilnement  sa  place  régulière,  surtout  si,  comme  le 
recommande  avec  une  juste  raison  M.  Deville,  ou  ne  lui  demande  que 
ce  à  quoi  il  est  apte,  si  on  ne  l'applique  pas  à  des  usages  qui  nécessi- 
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tent  des  qualités  qu'il  n'a  pas,  ou  le  mettent  en  contact  avec  des  agents 
qui  peuvent  en  déterminer  l'altération.  -  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 

J'ai  donné  dans  le  dernier  numéro,  page  109,  l'analyse  critique  d'un 
mémoire  de  M.  Verdeil.  l/autcur  contestant  mon  appréciation,  je  me 
suis  empressé  de  mettre  à  sa  disposition  ce  numéro  qui  suit  immédia- 
tement celui  dans  lequel  l'article  qui  le  concerne  a  été  publié. 
M.  Verdeil  pense  qu'une  réponse  sous  forme  de  discussion  n'ot  possi- 
ble qu'avec  le  texte  et  m'invite  à  reproduire  ce  texte  même  de  l'extrait 
de  son  mémoire,  tel  que  le  donne  le  compte  rendu  de  l'Académie  des 
sciences,  moins  toutefois  les  conclusions  que  j'ai  citées  dans  mon  article. 

J'insérerai  la  réfutation  de  M.  Verdeil,  et,  en  tous  cas,  les  résultats  si 
remarquables  obtenus  par  M.  C.uinon,  de  Lyon,  sur  la  teinture  et  l'im- 
pression de  son  extrait  nouveau  d'orseille  sur  tissus  et  notamment  sur 
coton  me  donneront  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question  de  l'histoire 
des  mordants  organiques. 

l»o  la  coloration  de»  fibre»  d'origine  animale  et  végétale  qui 
comportent  lew  étoffe,  p,u-  M.  F.  Vn:ill>3Bl,. 

a  Si  l'on  examine  au  microscope  des  fibres  isolées  de  ligneux,  de  soie 
ou  de  laine  qui  ont  été  colorées  par  les  procédés  ordinaires  de  la  tein- 
ture, on  reconnaît,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  avec  le  concours  de 
M.  Charles  lîobin,  que  la  substance  de  la  fibre  est  teinte  par  pénétra- 
tion du  principe  colorant.  La  fibre  est  uniformément  colorée,  trauspa- 
v  rente;  on  n'aperçoit  aucune  particule  colorante  insoluble  à  sa  surface; 
elle  est  homogène,  privée  de  pores  et  de  canaux.  Les  étoffes  teintes 
étudiées  dans  les  fibres  isolées  qui  les  constituent,  présentent  toutes 
ces  mêmes  caractères.  Il  faut  en  excepter  toutefois  les  étoffes  colorées 
par  le  chromate  de  plomb  ou  par  l'oxyde  de  chrome,  qui  sont  teintes 
en  partie  par  le  dépftt  du  principe  colorant  à  la  surface  de  la  fibre  et 
en  partie  par  pénétration.  Dans  quelques  cas  exceptionnels,  la  soie 
teinte  en  noir  est  colorée  par  une  sorte  d'incrustation  peu  adhérente 
à  la  fibre;  cette  enveloppe  se  brise  et  laisse  voir  la  fibre  teinte  égale- 
ment par  pénétration,  Kn  dehors  de  ces  cas  partir iiliers.  les  fibres  tex- 
tiles t"int"<  sont  constamment  colorées  par  péné;  ration  du  principe  co- 
lorant et  par  son  union  intime  avec  la  substance  même  de  la  fibre. 
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a  Les  procédés  employés  dans  la  pratique  pour  colorer  les  étoffes  va- 
rient suivaut  la  nature  des  tissus.  En  effet,  tandis  que  les  fibres  d'ori- 
gine animale,  laine  et  soie,  s'emparent  des  principes  colorants  en  dis- 
solution dans  un  bain  de  teinture  dans  lequel  entre  un  sel  métallique 
faisant  l'office  de  mordant,  le  ligneux,  au  contraire,  placé  dans  les 
mêmes  conditions,  ne  fixera  pas  trace  de  couleur.  Pour  que  du  coton, 
du  fil  ou  du  chanvre  puisse  se  colorer  de  manière  à  ce  que  les  lavages  à 
l'eau  ni  le  frottemeut  n'enlèvent  la  couleur,  il  faut  de  toute  nécessité 
que  le  principe  colorant  soit  rendu  insoluble  lorsqu'il  a  pénétré  la  sub- 
stance de  la  fibre.  La  laine  et  la  soie  semblent,  au  contraire,  posséder 
une  véritable  affinité  pour  les  principes  colorants  mélangés  avec  des 
mordants. 

h  Dans  le  but  d'expliquer  ces  phénomènes  de  coloration,  j'ai  étudié 
l'action  des  sels  d'alumine,  de  fer,  d'étain,  employés  comme  mordants 
sur  les  étoffes  de  laine  et  de  soie.  J'ai  constaté  que  ces  substances  d'o- 
rigine animale  possédaient  la  propriété  de  fixer  une  certaine  quantité 
de  la  base  du  mordant  avec  lequel  on  les  mettait  en  contact. 

«  Cette  propriété  est  commune  à  toutes  les  substances  azotées,  albu- 
mine, rausculine,  etc.,  qui  constituent  les  tissus  du  corps  des  animaux. 

«  Par  l'incinération  de  l'étoffe  de  laine  ou  de  soie  mordancée,  on 
retrouve  dans  les  cendres,  soit  le  fer,  soit  l'alumine,  soit  l'étain  à 
l'état  d'oxyde. 

«  La  quantité  de  la  base  ainsi  fixée  est  très-faible  ;  elle  suffit  cepen^ 
dant  pour  déterminer  dan3  l'étoffe  et  dans  l'albumine  une  coloration 
intense  au  contact  d'un  principe  colorant  en  dissolution  avec  lequel 
l'oxyde  se  combine. 

«  M.  Chevreul  a  démontré  déjà  que  la  soie  se  charge  d'oxyde  de  fer 
par  son  contact  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer.  M.  Chevreul  a 
observé,  en  outre,  que  de  la  laine  et  de  la  soie,  par  leur  contact  pro- 
longé avec  du  peroxyde  de  fer  hydraté,  fixaient  de  l'oxyde  de  fer,  tan- 
dis que  le  coton  n'en  fixait  pas  trace. 

a  Les  chiffres  suivants  indiquent  la  proportion  de  cendres  que  j'ai 
obtenue  par  l'incinération  des  étoffes  mordancées  : 


En  «00  p.irtle*. 


Laine  mordancée  par  l'alun. 


0,75  cendres 


Soie  mordancée  par  l'acétate  d'alumine, 


»  » 

»  le  sulfate  d'alumine. 

»  l'alun  et  le  tartre. 

m  l'acétate  de  fer. 

»  le  deutochlorure  d'étain. 


0,72  » 

0,86  » 

1,12  » 

0,75  » 

1,25  » 

0,50  » 
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Soie  mordancée  par  Facétate  de  fer,  1,00  cendres 

»  l'alun,  0,60  » 

Albumine  coagulée  en  présence  de  l'alun,  1,30  » 

»  du  sulfate  d'alumine.  3,00  » 

Caséine  en  contact  avec  l'alun.  2,66  » 

a  Le  ligneux,  placé  dans  les  mômes  conditions,  ne  fixe  pas  trace  de 
la  base  du  mordant 

«  Le  produit  de  l'incinération,  dont  les  proportions  sont  indiquées  plus 
haut,  est  presque  complètement  formé  de  l'oxyde  du  mordant.  Les  cen- 

■ 

dresde  la  laine  mordancée  à  l'alun  renferment  80  pour  100  d'alumine. 

«  La  faible  proportion  d'oxyde  fixé  par  les  étoffes  de  laine  et  de 
soie  mordancées  ne  semble  pas  en  rapport  avec  l'intensité  de  colora- 
tion qu'elles  acquièrent  par  leur  contact  avec  un  principe  colorant 
formant  une  combinaison  avec  l'oxyde  qu'elles  ont  fixé.  Aussi  est-ce 
dans  la  constitution  physique  de  la  fibre  qu'il  faut  chercher  la  cause 
du  degré  de  coloration  qu'elles  peuvent  acquérir  par  la  teinture.  Les 
fibres  de  la  laine  et  de  la  soie  sont  très-transparentes  ;  les  corps  colo- 
rés transparents  n'exigent  qu'une  très-faible  proportion  de  principes 
colorants  pour  paraître  d'une  couleur  foncée  vus  par  réflexion.  L'expé- 
rienco  que  je  vais  décrire  prouve  bien  que  c'est  en  vertu  de  ce  prin- 
cipe que  les  étoffes  teintes  de  laine  et  de  soie  possèdent  cette  colora- 
tion intense  qui  les  caractérise. 

«  De  l'albumine  coagulée  par  la  chaleur  dans  de  l'eau  renfermant 
du  deutochlorure  d'étain  est  colorée  ensuite  au  contact  d'une  dissolu- 
tion de  cochenille.  L'albumine  se  teint  comme  une  étoffe  mordancée. 
Par  la  dessiccation,  la  masse  acquiert  une  teinte  grenat  foncé.  Si  l'on 
broie  la  masse,  la  couleur  change  :  elle  devient  rouge  clair.  En  conti- 
nuant de  broyer,  on  obtient  une  couleur  do  plus  en  plus  claire,  qui 
arrive  au  rose.  Examinées  au  microscope,  à  leurs  divers  états  de  divi- 
sion, les  particules  n'ont  subi  d'autres  modifications  qu'une  diminution 
de  volume.  Elles  restent  toujours  transparentes.  Ce  phénomène  ne  se 
produit  pas  dans  un  corps  coloré  opaque  dont  la  couleur  ne  se  modifie 
pas  en  suite  d'un  broiement,  môme  prolongé. 

o  Cet  effet  de  la  transparence  dans  les  corps  colorés  explique  la  co- 
loration des  tissus  qui  composent  le  corps  des  animaux  ;  cette  colora- 
tion, déterminée  par  des  quantités  très- faibles  de  sang,  est  due  sans 
nul  doute  à  la  transparence  des  chairs. 

«  La  transparence  des  tissus  qui  composent  les  pétales  des  fleurs 
occasionne  également  cette  intensité  de  coloration,  que  la  faible  pro- 
portion de  principes  colorants  qu'elles  renferment  ne  pourrait  déter- 
miner dans  un  corps  opaque.  » 
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raie*  relatif*  à  laelde  r«««ll«|ue,  par  M.  R.  «MIT  H  (ij. 

L'acide  rosolique  avait  été  recommandé  par  Honge  comme  une  subs- 
tance colorante  très-remarquable.  M.  Smith  ayant  repris  l'étude  de  oe 
corps,  arrive  à  des  résultats  différents  ;  il  prépare  cet  acide  en  traitant 
la  créosote  par  un  mélange  do  soude  caustique  et  d'oxyde  de  manga- 
nèse à  une  chaleur  où  elle  commence  à  s'évaporer.  La  masse  qui  en 
résulte  est  reprise  par  l'eau,  et  le  rosolate  de  soude  est  décomposé 
par  un  acide.  La  composition  de  l'acide  rosolique  se  représente  par 
C'WO*.  Son  emploi  dans  la  teinture  rencontre,  suivant  l'auteur,  de 
graves  difficultés,  au  moins  jusqu'à  présent,  encore  bien  qu'il  donne  une 
couleur  rose  magnifique  ;  l'acide  le  plus  faible,  même  l'acide  carbo- 
nique de  l'air,  suffisant  pour  détruire  la  coloration  qui  n'est  stable 
qu'en  présence  d'un  alcali  (2),  peut-être  trou vera-t-on  dans  quelque  com- 
binaison saline  la  condition  de  stabilité  de  l'acide  rosolique.      de  G. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS  PES  BEAUX-ARTS. 

Virage  de»  épreuve*  poaltlvc»,  par  MM.  B%1  %R1», 
HiRDUien,   MAKWBLL    LITE  (3). 

Le  fixage  des  épreuves  positives  par  l'hyposulfite  de  soude  ou  par 
l'ammoniaque  laisse  aux  images  un  ton  rouge  brique  peu  artistique. 
On  a  cherché  a  modifier  cette  couleur  et  on  y  est  parvenu  par  divers 
moyens,  entre  autres,  parla  sulfuration  de  l'argent  et  par  le  dépôt  d'une 
certaine  quantité  d'or. 

Le  premier  procédé  était  d'une  pratique  commode  et  économique, 
car  il  suffisait,  pour  que  l'épreuve  virât  de  ton,  d'amener  une  dé- 
composition partielle  de  l'hyposulfite  de  soude  par  des  acides  ou  par 

(1)  Foggendorjfs  Annalcn,  t.  xxxi,  p.  150. 

(2)  MM.  Charles  Lowe  et  Calvert  ont  annoncé  qu'ils  préparent  avec  lo  gou- 
dron des  produits  donnant  une  couleur  capable  de  rivaliser  avec  le  rose  de 
carthame  et  les  cramoisis  de  garance.  Cette  couleur,  d'un  prix  jusqu'ici  Irès- 
élevé,  fixée  sur  tissus,  supporte  le  savon  et  la  lumière  ;  les  auteurs  ajoutent  :  ce  que 
né  peuvent  faire  tes  couleurs  du  carthame.  J'objecterai  à  c*!tu;  réticence  que  M.  Ron- 
dot  a  vu  en  Chine  de»  teinturiers  qui  fixent  le  rose  de  carthame  au  soleil.  L'exé- 
cution de  cette  pratique  industrielle,  en  contradiction  avec  ce  qu'on  sait,  parait  à 
priori  impossible.  L'affirmation  de  M.  Rondot  fait  supposer  qu'elle  est  exacte, 
et  un  passage  de  Y  Encyclopédie  Japonaise  traduit  par  M.  Stanislas  Julien  la  rend 
déjà  vraisemblable.  Rw- 

(3)  The  Chemist.  Novembre  1858. 
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des  solutions  métalliques;  mais  les  résultats  qu'il  donnait,  flatteurs  au 
premier  abord,  s'altéraient  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  la  majeure 
partie  des  épreuves  qui  ont  été  virées  par  sulfuration  sont  actuelle- 
ment jaunes  et  effacées. 

Les  épreuves  virées  au  moyen  des  sels  d'or  présentent,  au  contraire, 
lorsqu'elles  sont  faites  dans  de  bonnes  conditions,  une  solidité  bien  plus 
grande;  c'est  pourquoi  les  formules  nouvelles  sont  toutes  basées  sur  l'em- 
ploi de  solutions  d'or.  Ces  formules  sont  maintenant  en  grand  nombre, 
elles  comprennent  généralement  un  gramme  d'un  sel  d'or  soluble 
dissous  dans  une  quantité  d'eau  qui  varie  de  600  grammes  à  un  litre. 

Ces  bains  sont  tantôt  acides,  tantôt  neutres,  tantôt  alcalins.  Les  bains 
acides,  formés  de  chlorure  d'or  acidulé  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
l'eau  régale,  ont  peut-être  une  trop  grande  énergie  et  demandent  des 
épreuves  très-fortement  accusées,  ce  qui,  par  un  ciel  sans  soleil,  cause 
une  perte  de  temps  considérable.  On  les  a  remplacés  par  des  bains 
neutres,  formés  également  de  chlorure  d'or  dont  on  a  préalablement 
saturé  l'excès  d'acide  par  la  craie.  Mais  on  préfère  généralement  les 
bains  alcalins,  et  toutes  les  formules  nouvelles  que  nous  donnons 
ici,  et  qui  ont  été  indiquées  récemment  par  les  hommes  les  plus  com- 
pétents en  photographie,  sont  toutes  à  réaction  alcaline. 

On  employait,  depuis  longtemps,  l'hyposulfite  double  d'or  et  de  soude 
(liqueur  de  Fizeau,  — sel  d'or  de  Fordos  etGélis).  M.  Bayard,  en  y  ajou- 
tant deux  ou  trois  grammes  d'hyposulfite  de  soude  et  un  excès  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  de  chlorure  de  sodium  (15  grammes  en- 
viron par  litre),  a  rendu  son  action  plus  régulière  et  plus  facile,  surtout 
pour  les  papiers  albuminés. 

M.  Legray  vient  de  donner  la  formule  suivante  : 

Dans  un  litre  d'eau  distillée  fa  ire  dissoudre  3  grammes  d'hypochlo- 
rite  de  chaux  et  1  gramme  de  chlorure  d'or  ;  l'épreuve,  passée  dans 
ce  bain,  après  un  lavage  convenable  pour  enlever  l'excès  de  nitrate 
d'argent  resté  libre  sur  la  feuille,  devient  rapidement  d'un  ton  bleu 
qu  elle  perd  ensuite  en  partie  dans  l'hyposulfite  de  soude.  Les  blancs 
prennent  ainsi  un  grand  éclat,  même  avec  des  papiers  préparés  de- 
puis longtemps ,  l'hypochlorite  de  chaux  détruisant  la  combinaison 
d'argent  et  de  matière  organique  qui  s'était  produite  dans  l'obscurité. 
L'épreuve  fixée  ensuite  à  la  manière  ordinaire  dans  l'hyposulfite  de 
soude  neuf,  est  placée  de  nouveau  dans  un  bain  (l'hyposulfite  de  soude 
et  d'or  où  elle  prend  sa  teinte  définitive;  il  ne  reste  plus  qu'à  laver  à 
grande  eau  et  à  sécher  pour  obtenir  une  image  qui  possède  des  tous 
très-riches. 
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M.  Hardwich  remplace,  dans  sa  formule,  l'hyposulfite  de  soude  du 
bain  d'or  par  un  mélango  de  bicarbonate  et  de  citrate  de  soude.  Voici 
les  dosages  indiqués;  mais  comme  ils  s'écartent  beaucoup  de  ceux  qu'on 
suit  d'ordinaire,  nous  ne  pouvons  eu  garantir  la  parfaite  exacti- 
tude. Faire  dissoudre  dans  375  grammes  d'eau  distillée  3«r  88  de  bi- 
carbonate de  soude ,  l«r  29  d'acide  citrique  et  i&  77  de  chlorure 
d'or.  La  quantité  d'or  est  ici  bien  plus  considérable  que  dans  toutes  les 
autres  formules,  et  il  faudrait  que  ce  bain  donnât  des  résultats  bien 
supérieurs  aux  autres  pour  justifier  son  prix  élevé. 

M.  Maxwel  Lyte  forme  les  bains  de  virage  à  réaction  alcaline  en 
remplaçant  l'hyposulfite  de  soude  par  le  phosphate  ou  le  borate  de 
soude.  Dans  un  litre  d'eau  distillée,  il  fait  dissoudre  20  grammes  de 
phosphate  ou  10  grammes  de  borate  de  soude  plus  1  gramme  de  chlo- 
rure d'or,  et  après  avoir  tiré  l'épreuve  un  peu  plus  foncée  qu'il  ne 
veut  l'avoir,  il  la  passe  dans  un  bain  d'eau  salée,  pour  transformer  le 
nitrate  d'argent  en  chlorure  ;  il  la  met  ensuite  dans  le  bain  de  virage 
ci-dessus  et  suit  le  changement  de  teinte  ;  il  la  fixe  enfin  dans  un 
bain  d'hyposulfite  de  soude  additionné  d'un  peu  de  craie,  il  la  lave,  la 
sèche,  et  obtient  ainsi  des  images  d'un  très-beau  ton. 

On  voit,  d'après  l'ensemble  de  ces  formules,  que  l'alcalinité  parait 
être  une  des  conditions  cherchées  pour  obtenir  le  meilleur  effet  de  vi- 
rage, et  il  y  a  lieu  de  croire  que  tout  sel  alcalin  amènera  le  même 
résultat  du  moment  que  l'or  restera  en  dissolution  dans  le  bain. 

A.  Davahne. 

Application  de  la  photographie  h  la  gravure  mur  hola, 

par  M.  CI&OOILEa. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  déjà  pour  faciliter,  par  la  photo- 
graphie, le  travail  du  graveur  sur  bois  ou  autres  substances;  no  us  ci- 
terons, entre  autres,  le  procédé  de  M.  Martin  (1),  qui  date  déjà  de  plu- 
sieurs années. 

M.  Crookes  vient  d'indiquer  un  procédé  nouveau  fondé  sur  la  sen- 
sibilité de  l'oxalate  d'argent.  Il  suffit  d'étendre,  sur  la  surface  bien 
plane  d'un  morceau  de  bois,  un  mélange  d'oxalate  d'argent,  d'eau  et  de 
gomme  arabique  additionné,  si  l'on  veut,  d'un  peu  de  poudre  de  brique  ; 
on  met  cette  couche  avec  le  doigt,  selon  la  manière  usitée  générale- 
ment par  les  graveurs  ;  sur  la  surface  sèche  on  place  un  négatif  et  on 
expose  aux  rayons  du  soleil.  On  obtient  ainsi  une  !r^;    ositive  sur 

(1)  Chimie  photographique  de  MM.  Carrt-swil  et  Davanne  (r^lle1  B-xc'ie'  er). 
CHIM.  APPL.  Il 
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laquelle  le  graveur  peut  immédiatement  travailler,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'aucun  fixage  ou  lavage,  parce  que  l'oxalate  d'argent  n'est  que 
très-peu  sensible  à  la  lumière  diffuse.  Il  faut  avoir  soin,  toutefois, 
pendant  le  travail,  de  ne  pas  exposer  l'épreuve  à  la  lumière  directe  du 
soleil.  Les  bois  peuvent  être  ainsi  préparés  longtemps  à  l'avance,  et  Ils 
se  conservent  parfaitement  dans  un  tiroir  fermé.  A.  D. 

Préparation  de  l'écume  de  mer  arlIOelelle. 

La  propriété  que  possède  le  verre  soluble  do  transformer  le  mortier 
calcaire  en  un  ciment  hydraulique  très-résistant  engagea  W,  Wagen- 
manu  (Journ.  fur  prakt.  G/wm.,  IWII,  p.  502)  à  étudier  la  manière 
dont  se  comporteraient  le  carbonate  basique  de  magnésie  et  la 
magnésie  caustique  en  présence  des  silicates  alcalins,  dans  l'espoir 
d'obtenir  un  produit  ayant  plus  ou  moins  d'analogie  aveç  l'écume  de 
mer  naturelle.  Déjà  d'ailleurs  M.  Anthon,  qui  s'est  occupé  avec  tant  de 
succès  des  applications  du  verre  soluble,  avait  émis  (ultérieurement  la 
même  idée. 

Les  premiers  essais  de  VI,  Wagenmann  ne  furent  guère  heureux; 
il  trouva,  eu  effet,  qu'il  faut  ajouter,  tant  au  sous-carbonate  de  magné- 
sie qu'à  la  magnésie  caustique,  une  forte  proportion  de  verre  pour 
obtenir  après  dessiccation  une  masse  insoluble;  mais  alors  celle-ci  est 
très-compacte  et  dure,  et  ressemble  pour  ses  propriétés  physiques  plu- 
tôt à  de  la  porcelaine  qu'à  de  l'écume  de  mer. 

L'auteur  obtint  des  résultats  bien  plus  avantageux  en  ajoutant  à  du 
sous-carbonate  de  magnésie,  mélangé  d'environ  1/8  de  son  poids  de 
magnésie  calcinée,  un  peu  de  lait  de  chaux  très-pur  (la  chaux  vive 
avait  été  préparée  avec  du  marbre)  et  ensuite  une  solution  un  peu  con- 
centrée de  verre  soluble.  La  masse  qui,  avant  l'addition  du  lait  de  chaux, 
était  friable  et  peu  cohérente,  devint,  par  l'adjonction  de  l'hydrate  de 
chaux,  suffisamment  plastique  et  capable  d'être  moulée.  Après  complète 
dessiccation,  la  masse  ressemblait  assez  à  de  l'écume  de  mer  pour  qu'on 
pût  espérer  d'en  trouver  des  applications  industrielles.  Comme  la  pré- 
sence des  sels  alcalins  détermine  souvent  une  coloration  jaunâtre, 
lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  la  cire  cette  écume  de  mer  artificielle,  il 
est  bon  de  les  éliminer,  en  la  faisant  préalablement  séjourner  à  plu- 
sieurs reprises  dans  de  l'eau  froide. 

M.  R.  Wagner  (Dingler  Polyt.  journ.,  CXL,  p.  301)  trouve  que  la 
magnésie  calcinée,  mélangée  avec  la  terre  d'infusoire  des  landes  de 
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Lauenbourg  terre  formée  en  majeure  partie  de  silice  gélatines;  w>)  et 
additionnée  de  solution  Ce  potasse  caustique,  constitue  une  masse 
plastique  de  silicate  de  magnésie  hydraté,  présentant  une  certaine 
analogie  avec  l'écume  de  mer. 

L'auteur  rend  attentif  à  cette  circonstance,  que  l'écume  de  mer 
naturelle  renferme  encore,  outre  du  silicate  de  magnésie  et  de  Peau, 
une  certaine  proportion  de  silice  gélatineuse,  non  en  combinaison,  et 
émet  ensuite  l'Idée  que  peut-être  ce  môme  produit  naturel  n'a  acquis 
sa  grande  plasticité  (comme  cela  s'observe  également  avec  la  pâte  à 
porcelaine)  que  parce  que  la  masse  humide  est  restée  très-longtemps, 
peut-être  pendant  des  années,  abandonnée  tranquillement  à  elle-même. 
D'après  M.  Bertolio  [Technologis te,  857,  p.  13),  le  meilleur  procédé 
pour  préparer  l'écume  de  mer  artificielle  doit  être  le  suivant  :  On 
découpe  le  sous-carbonate  de  magnésie  spongieux  et  léger,  tel  que  le 
commerce  nous  l'offre,  en  morceaux  prismatiques,  et  on  les  pion "e 
dans  une  solution  chaude  de  silicate  de  potasse  ou  de  soude.  On  les  y 
laisse  pendant  plusieurs  jours,  puis  on  les  extrait  et  on  les  laisse 
sécher  ;  on  répète  plusieurs  fois  cette  opération  avec  des  solutions  nou- 
velles et  chaudes,  et  enfin  on  les  abandonne  à  l'air  pendant  plusieurs 
mois,  afin  que  la  réaction  s'accomplisse  parfaitement.  Le  carbonate  de 
potasse  qui  vient  se  former  à  la  surface,  et  qui  est  déliquescent,  coule 
sur  le  support  pendant  les  jours  humides.  Au  bout  de  6  à  7  mois, 
ces  prismes  présentent  une  dureté  suffisante  pour  être  travaillés,  une 
légèreté  pareille  à  celle  de  l'écume  surfine  et  une  blancheur  éclatante. 
M.  Bertolio  insiste  sur  la  nécessité  d'immersion  et  de  dessiccation 
plusieurs  fois  répétées  et  d'une  exposition  prolongée  à  l'air  atmo- 
sphérique. 

M.  R.  Wagner  (Jahresb.  de  Chem.  tevhnvL%  1S58,  p.  163)  rapporte 
qu'en  essayant  la  méthode  de  M.  Bertolio,  il  obt  nt  à  la  vérité  une 
masse  possédant  une  certaine  dureté,  mais  qui  était  dépourvue  de 
l'élasticité  et  de  la  plasticité  nécessaires  pour  se  laisser  travailler.  Les 
meilleurs  résultats  obtenus  par  lui  le  furent  en  traitant  un  mélange 
intime  de  magnésie  calcinée  et  de  silice  gélatineuse  solublo  dans  les 
alcalis,  au  moyen  d'une  solution  de  potasse  caustique.  Mais  cette  sub- 
stance ainsi  produite  ne  présentait  encore  qu'une  ressemblance  très- 
imparfaite  avec  l'écume  de  mer  naturelle.  Des  résultats  analogues 
furent  obtenus  en  faisant  usage  de  mélanges  de  poudre  de  stéatite, 
de  silice,  de  magnésie  calcinée,  qu'on  imprégnait  ensuite  de  solu- 
tions de  potasse  caustique.  V.  Wagner  a  l'ait  une  bonne  imi- 
tation d'écume  de  mer  qui  se  distinguait  par  beaucoup  de  légèreté, 
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d'élasticité  et  de  plasticité,  en  empâtant  un  mélange  intime  de  : 

6  parties  de  magnésie  calcinée, 
i     m      de  blanc  de  zinc, 

avec  une  quantité  suffisante  de  caséine  ammoniacale  (caséogramme), 
et  faisant  dessécher  la  masse  ainsi  obtenue.  Em.  Kopp. 

Nota.  —  Jè  tiens  de  M.  Violette  qu'on  a  réussi  à  agglomérer  les  débris  de 
l'écume  de  mer  naturelle  avec  un  peu  d'eau  d'alun  et  de  plâtre. 

lur  le  vftrl  de  chrome,  par  M.  «AtVÉTAT. 

Au  moment  où  l'attention  publique  se  trouve  encore  une  fois  ramenée 
sur  les  inconvénients  des  papiers  peints  en  vert  au  moyen  des  composés 
arsénieux  ou  cuivriques  (Répertoire,  page  i/i8),  il  ne  paraîtra  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  rappeler  que  la  force  de  l'habitude  s'oppose  surtout 
aux  substitutions  que  la  chimie  pourrait  faire  aujourd'hui  de  certaines 
matières  inoffensives  aux  substances  vénéneuses  dont  les  effets  délétères 
ne  sont  que  trop  réels. 

On  connaît  en  effet  différentes  matières  vertes  très-belles  et  très-so- 
lides. Je  propose  les  suivantes  qui,  fabriquées  envue  de  l'industrie,  pour- 
raient descendre  à  des  prix  abordables  : 

1°  L'oxyde  de  chrome,  soit  seul,  soit  en  combinaison  avec  l'alumine  et 
l'oxyde  de  cobalt,  fournit  par  calcination  des  composés  qui  donnent  les 
nuances  variées  avec  les  dosiges  et  sont  comprises  entre  le  vert  jaune 
et  le  5*  vert  bleu  do  Stable  chromatique  de  M  Cheviiecl.  Ces  composés 
peuvent  être  comparés  aux  aluminates,  dans  lesquels  une  partie  de 
l'alumine  est  remplacée  par  l'oxyde  de  chrome  isomérique. 

2°  On  sait  que  le  vert  de  Rinmann  est  un  produit  amorphe  composé 
d'oxydes  de  zinc  et  de  cobalt  C'est  une  couleur  d'un  assez  beau  tonf 
solide,  sans  arsenic  ni  cuivre. 

3"  Le  commerce  des  couleurs  pour  peintures  fines  fournit  sous  le 
nom  de  vert  émeraude  une  magnifique  couleur  d'un  vert  très-solide;  c'est 
de  l'hydrate  d'oxyde  de  chrome  dont  la  découverte  remonte  à  plus  de 
25  ans,  maisdont  on  n'a  publié  jusqu'à  ce  jour  aucun  mode  de  prépara- 
tion. M.  Pannetier  a  donné  son  secret  à  M.  Binet,  son  aide  de  laboratoire, 
qui  depuis  longtemps  en  tire  parti.  Connaissantl'inventeur  et  le  fabricant, 
je  n'ai  pas  éru  devoir  fuire  connaître  le  procédé  que  j'ai  trouvé  par  ha- 
sard eu  préparant  des  mat  ères  vitreuses  boraciques  pour  un  tout  autre 
objet.  Un  annonçant  la  publication  prochaine  d'une  méthode  propre  à 
l'obtention  d'une  couleur  verte  très-employée  dans  l'impression  sur 
étoffes  (l),  M.  Barreswil  me  fournit  l'occasion  de  faire  connaître  les  ob- 

(1)  Le  vert  annoncé  dans  le  Répertoire  est  celui  que  M.  Guignet  a  fait  con- 
naître. Nous  en  donnerons  la  composition  et  nous  produirons  un  échantillon. 

Bw. 
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servations  que  j'ai  raites  sur  l'hydrate  de  sesquioxyde  de  chrome»  vert 
bleu  de  M.  Chevreut. 

Je  De  dirai  rien  de  ses  propriétés,  nettement  définies  dans  le  traité 
des  couleurs  de  M.  Lefort  Cet  oxyde  se  décompose  facilement  en 
perdant  son  eau  lorsqu'on  le  chauffe,  il  perd  son  éclat  et  devient 
brun.  Il  n'est  donc  pas  produit  dans  les  conditions  annoncées  par 
l'auteur.  Lorsqu'on  calcine  à  une  chaleur  d'environ  500°  un  mélange 
d'acide  borique  et  de  bichromate  de  potasse,  il  y  a  dégagement  d'eau, 
d'oxygène,  et  formation  d'un  borate  double  de  sesquioxyde  de  chrome 
et  de  potasse,  8  (BoO*,3HO)  4-  2(Cr03)KO  -----  G(Bo01)CriO;i  -h  2(Bo03)KO> 
-+-3(110)4-0*;  du  borate  double  en  contact  avec  l'eau  se  détruit, 
il  se  dissout  de  l'acide  borique  du  borate  de  potasse,  et  le  sesquioxyde 
de  chrome  se  combine  avec  l'eau  pour  former  un  hydrate  Cr»  0\2(HO). 
La  décomposition  par  l'eau  se  manifeste  par  un  changement  o>ns  la 
teinte  du  mélange  calciné  et  par  un  gonflement  considérable  du  pro- 
duit obtenu.  On  varie  la  nuance  de  ce  vert  en  ajoutant  au  mélange, 
avant  calcination,  du  nitrate  ou  du  chlorhydrate  d'alumine. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  proposé  comme  problème  à  résou- 
dre l'obtention  d'une  couleur  violette  propre  à  l'impression  des  tissus. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  d'un  sel  de  cobalt  par  le  phosphate 
de  soude,  onobtient  unsel  rose  d'une  très-belle  U  inte  qui  correspond  au 
viMl  rouge  de  la  table  chromatique  de  M.  ChevreuL  On  sait  que  l'oxyde 
de  fer  calciné  au  rouge  prend  une  teinte  qui  varie  de  l'orangé  au  bleu 
violâtre,  suivant  la  température  à  laquelle  on  l'a  soumis.  Le  phosphate 
de  cobalt  présente  une  propriété  semblable,  et  suivant  la  température  à 
laquelle  on  le  porte,  sa  nuance  varie  du  violet  rouge  au  2*  bleu 
vioUt.  Cette  dernière  nuance  esfcelle  du  phosphate  fondu. 

L'oxyde  de  cobalt  est  aujourd'hui  d'un  prix  abordable  ;  il  y  a  donc 
lieu  de  penser  que  ces  nouvelles  couleurs  minérales  pourraient  rendre 
quelques  services  à  l'art  de  l'impression  sur  étoffes,  et  surtout  dans  la 
fabrication  des  couleurs  fines  pour  la  peinture  à  l'huile. 

l'omponition  du   blanc  de  cornue  en  Hollaudc, 
par  M.  le  Dr  VLAOVDI  RKH 

Vingt-sept  échantillons  ont  été  analysés  : 

■ 

(I)  deux  ont  été  compris  dans  la  formule   PbOJIO  4-  2COf,PbO 

(II)  dix  id.  2PbO,IIO  4-  5CO*,PqO 

(III)  sept  id.  PbOJIO  -h  3CO',PbO 

(IV)  huit  id.  PbO,!10  4-  /.COs,PbO 

(1)  Scheikundige  Verhandelingen  et  Ouderjackiiigen,  I,  p.  69. 
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Lq  minimum  ÔQ    CO*   est    11  U  0/0(1);  \c  maximum    13  5  (TV) 
de    t'bO    »    84  7  id  (IV);  »         86  6  (I) 

de   HO     »       15  id  (IV)  ;  »  2  3  (I) 

Il  y  a  toujours  un  mélange  de  l'oxyde  de  plomb  hydraté  avec  du 
carbonate  d'oxyde  de  plomb,  et  il  n'est  pas  indifférent  pour  la  pra- 
tique de  connaître  la  proportion  relative  de  ces  substances  (1);  le  car- 
bonate donne  le  blanc  pur.  Bleekrode. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA  FABRICATION 
DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC. 

.■%ol©  Mur  une  préparation  de  la  nicotine,  par  M.  A.  DKIII1K. 

Les  procédés  employés  jusqu'ici  pour  la  préparation  de  la  nicotine 
ne  permettent  pas  d'opérer  sur  do  grandes  quantités  de  matière,  mais 
les  expériences  entreprises  au  laboratoire  de  chimie  de  la  manufacture 
des  tabacs  de  Paris  ont  conduit  à  une  préparation  plus  simple  et  plus 
économique. 

Le  point  d'ébullition  de  l'alcaloïde  du  tabac  étant  d'environ  2ô0<>.  il 
semble  à  priori  nécessaire  d'employer  de  la  vapeur  surchauffée  à  150° 
ou  200».  Mais  si  l'on  distille  à  100°  une  quantité  déterminée  de  nicotine 
avec  une  certaine  quantité  d'eau,  on  voit  que  les  premiers  produits  de 
la  distillation  renferment  presque  toute  la  nicotine.  M.  Debize  a  con- 
clu qu'il  suffira  t  d'isoler  dans  le  tabac  cette  base  au  moyen  d'un  alcali, 
et  de  faire  passer  sur  le  tabac  ainsi  préparé  une  certaine  quantité  de 
vapeur  d'eau  pour  résoudre  le  problème. 

Voici  comment  se  conduit  l'opération.  Le  tabac,  mélangé  de  chaux  en 
poudre,  est  placé  dans  un  cylindre  recevant  a  une  des  extrémités  la 
vapeur  amenée  par  un  tube  placé  sur  la  hausse  d'une  chaudière, 
l'autre  extrémité  communique  avec  un  serpentin.  La  vapeur  d'eau  et 
la  nicotine  se  dégagent  simultanément  et  se  condensent.  Pour  épuiser 
i  kilogramme  de  tabac,  il  faut  environ  A  kilogrammes  de  vapeur  d'eau. 

Les  produits  de  i;i  condensation  renferment,  outre  la  nicotine  libre, 
d'autres  bases  indéterminées  et  surtout  de  l'ammoniaque. 

Pour  obtenir  la  séparation,  il  faut  d'abord  se  débaiTasser  de  l'excès 
d'eau;  pour  cela,  on  neutralise  exactement  toutes  ces  bases  par  de 

(l)  Ces  résultats  confirment  ce  qu..  j'ai  dit  dans  le  numéro  précédent.  J'ajoute- 
rai que  l'analyse  suffit  pour  connaître  un  carbonate  de  plomb,  mais  qu'eUe  n« 
permet  pas  de  caractériser  une  bonnr  cfrusc;  l'expérience  seule  peut  apprendre 
si  un  blanc  de  plomb  possède  à  un  degré  plus  ou  moins  élevé  les  caractères  qui 
distinguent  la  cérnse  :  blancheur  et  propriété'  couvrante.  Bw. 
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l'acide  sulfurique,  et  l'on  peut  ainsi  par  évaporation  réduire  la  solution 
autant  qu'on  le  veut  Lorsqu'elle  est  suffisamment  concentrée,  elle  est 
traitée  par  une  dissolution  éthérée  d'ammoniaque  qui  déplace  la  nicotine; 
cette  base,  étant  insoluble  dans  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque, 
vient  aussitôt  nager  à  la  surface  et  se  sépare  ainsi  d'une  manière 
très-nette  sous  forme  de  solution  éthérée. 

Une  simple  rectification  à  feu  nu  permet  de  l'amener  à  un  état  de 
pureté  satisfaisant 

mar  I*  pnlvérlMtton  du  Mub*t*n«o*  vèm*n*>m**>*, 

par  A.  GÉLIS  (1). 

M.  Gélis  propose  d'emplôyef ,  pour  la  pulvérisation  des  produits  dont 
la  manipulation  est  nuisible  aux  ouvriers,  l'appareil  à  gobilles  qu'il  mo- 
difie de  la  manière  suivante. 

Le  cylindre  qui  reçoit  la  substance  à  pulvériser  est  en  fonte,  de  0",60 
de  long  sur  0*,ô0  de  diamètre. 

Ce  cylindre  est  partagé  à  l'intérieur  et  dans  le  sens  de  sa  longueur 
par  des  saillies,  obtenues  dans  la  coulée  même  et  espacées  les  unes  des 
autres  de  0*,12  environ.  Ces  saillies  de  forme  demi-cylindrique  ont  à  v 
peu  près  1  cent  1/2  de  relief  et  n'occupent  pas  toute  la  longueur  du 
cylindre  ;  elles  s'abaissent  à  environ  5  centimètres  des  plaques  bou- 
lonnées qui  terminent  ses  deux  extrémités,  de  manière  à  former  deux 
rigoles  qui  rendent  facile  le  nettoyage  de  l'appareil. 

L'épaisseur  du  cylindre  est  de  trois  centimètres. 

Dans  l'intervalle  de  deux  saillies,  on  a  ménagé,  dans  deux  partie*  op- 
posées, deux  ouvertures  occupant  presque  toute  la  longueur  du  cylin- 
dre. Ces  ouvertures  sont  fermées  par  des  portes  pleines,  munies 
d'une  poignée  et  qui  s'équilibrent  parfaitement  Ces  portes,  placées  en 
regard  l'une  de  l'autre,  et  dont  une  suffirait  pour  l'introduction  des 
matières,  permettent  de  débarrasser  plus  facilement  le  cylindre  a  la  fin 
de  l'opération  ;  elles  sont  ajustées  de  manière  à  fermer  hermétiquement. 

Le  cylindre  est  traversé  par  un  axe  en  fer,  terminé  par  deux  mani- 
velles qui  permettent  à  deux  hommes  de  lui  imprimer  un  mouvement 
de  rotation. 

Il  est  fixé  sur  deux  montants  solides  et  renfermé  dans  une  caisse  de 
menuiserie,  que  surmonte  un  dôme  de  bois,  s'ouvrant  à  charnières  pour 
le  service  de  l'appareil,  le  tout  fermant  exactement. 

La  pulvérisation  s'opère  au  moyen  deaO  à  50  kilogrammes  de  gobilles 

(1)  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d'émulatiou  pour  les  sciences  pharma- 
ceutiques, t.  m,  —  1859. 
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en  fonte  de  fer,  comme  le  cylindre  ;  le  diamètre  de  ces  gobilles  ne 
doit  pas  dépasser  10  millimètres. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'appareil,  on  introduit  les  gobilles  et  la 
substance  à  pulvériser  par  une  des  ouvertures,  et  Ton  ferme  cette 
ouverture  avec  la  porte  pleine  que  Ton  fixe  au  moyen  d'une  clavette- 
La  substance  doit  occuper  à  peu  près  le  tiers xle  la  capacité  du  cylin- 
dre. Toutefois  il  est  bon  pour  chaque  substance  de  déterminer  par  l'ex- 
périence quelle  est  la  quantité  la  plus  convenable  à  employer. 

On  fait  tourner  le  cylindre  pendant  un  temps  suffisant. 

Lorsque  la  pulvérisation  est  terminée,  on  laisse  l'appareil  en  repos 
pendant  quelques  instants,  puis  on  enlève  les  deux  portes  pleines  et 
on  les  remplace  par  des  portes  grillées,  s'adaptant  aux  mêmes  ouver- 
tures. Ces  portes  retiennent  les  gobilles,  tout  en  permettant  à  la  poudre 
de  sortir. 

Quand  les  portes  sont  placées,  on  ferme  la  boîte  de  bois  qui  recouvre 
le  cylindre  et  l'on  fait  faire  quelques  tours  à  celui-ci,  afin  de  le  vider.  La 
poudre  tombe  dans  un  tiroir  placé  à  la  partie  inférieure  de  la  caisse, 
sans  répandre  de  fine  poussière  au  dehors  (1). 

Cet  appareil  fonctionne  presque  sans  bruit,  et  contrairement  à  ce  que 
Ton  aurait  pu  craindre,  l'usure  des  gobilles  est  à  peu  près  nulle  et  n'em- 
pêche pas  de  préparer  des  poudres  de  la  plus  grande  blancheur  (2). 

Mur  le*  «aponéfl,  non* clic*  préparation*  pharmaceutiques, 
par  M.  DF.SC  H4MP*  'd'Avallon)  (3). 

On  a  presque  de  tout  temps  donné  la  forme  de  pommades  et  de  lini- 
ments  aux  médicaments  que  l'on  emploie.comme  topiques  dans  le  but 
d'exercer  une  action  curative  locale  ;m  ais  depuis  quelques  années  les 
praticiens  les  plus  éclairés  paraissent  renoncer  à  envelopper  un  médica- 

(1)  On  peut  aussi,  comme  le  fait  M.  Fumouze-Albespeyrcs,  placer  entre  le 
tiroir  et  le  cylindre  un  blutoir  métallique  mû  par  le  mouvement  même  de  la 
manivelle,  et  qui  permet  de  tamiser  la  poudre,  pendant  que  le  cylindre  fonctionne 
et  sans  que  la  matière  ait  été  touchée  par  les  ouvriers.  Cette  disposition,  qui  a  très- 
bien  réussi  pour  la  pulvérisation  des  can'harides,  est  en  quelque  sorte  indispen- 
sable pour  toutes  les  substances  très-dan  gère  uses,  telles  que  la  résine  d'euphorbe, 
l'acide  arsénieux,  les  sulfures  d'arsenic,  le  vert-de-gris,  les  sels  de  barvle  et 
un  grand  nombre  de  sels  métalliques. 

(2)  Cet  appareil  s.  ra  iros-propre,  par  exemple,  à  la  pulvérisation  de  certaines 
matières  déliquescentes,  h'ilcs  qyc  le  chlorure  de  calcium, qui  nese  pulvériserait  que 
très-difficilement  par  un  antre  procédé;  comme  on  opère  dans  un  cylindre 
fermé,  enticrenuMit  métallique,  le  produit  pourrait  être  pulvérisé  à  sa  sortie 
même  du  four  et  avant  ct'ê;re  refroidi,  il  serait  également  a  désirer  que  ce 
mode  de  pulvérisation  se  répandit  davantage,  même  pour  la  fabrication  do  pou- 
dres ordinaires,  toutes  1  s  fois  qu'il  est  utile  d'obtenir  une  extrême  division. 

f3)  Répertoire  de  Pharmacie^  t.  xv,  p.  201, 
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ment  actif  dans  un  corps  gras  qui,  n'étant  pas  absorbé  lui-même,  ne 
cède  que  difficilement  la  matière  soluble  qu'il  contient  à  l'absorption 
cutanée.  Ils  préfèrent  aux  pommades  les  glycérolés,  les  dissolutions 
sirupeuses  d'extraits  narcotiques,  etc.;  M.  Deschamps  (d'Aval Ion)  associe 
les  substances  qu'il  veut  employer  en  applications  externes  à  l'alcoolé  de 
savon  préparé  en  dissolvant  250  gr.  de  savon  amygdaliu  dans  62  >  gr. 
d'alcool  à  59".  Il  donne  le  nom  de  saponés  à  ce  genre  de  médicaments. 

Les  proportions  adoptées  par  l'auteur  sont  de  U  gr.  de  matière  active 
et  32  gr.  d'alcoolé  de  savon  pour  les  saponés  d'iodure  de  potassium,  de 
laudanum,  d'extrait  de  belladone,  de  sulfure  de  sodium;  le  saponé 
d'alcoolé  de  digitale  est  un  mélange  à  parties  égales  d'alcoolés  de  digi- 
tale et  de  savon;  le  saponé  ammoniacal  laudanisé  contient:  ammonia- 
que, laudanum,  eau-de-vie  de  lavande  ambrée  aa  lx  gr.  ;  alcoolé  de 
savon,  28  gr.  Amédée  Vke. 

Sur  le  principe  actif  du  kou»«o,  par  M.  PAVFJI,  de  MORT.IRA  (i). 

M.  Pavesi,  de  Mortara,  a  retiré  du  kousso  une  substance  résineuse 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  koussine  ou  tœnine,  parce  qu'il  lui 
attribue  les  propriétés  tœn  ftiges  de  cette  plante.  Il  l'obtient  en  trai- 
tant 300  gr.  de  kousso  à  trois  reprises  différentes  par  1000  gr.  d'alcool 
et  25  gr.  de  chaux  hydratée  à  la  température  de  60  a  70*;  le  résidu 
de  coopérations  est  encore  mis  en  digestion  avec  600  gr.  d'eau  à  100°. 
Les  teintures  sont  filtrées,  réunies,  distillées  et  précipitées  par  l'acide 
acétique;  le  précipité  est  recueilli  .sur  un  filtre,  lavé,  redissous  dans 
l'alcool  ;  la  dissolution  alcoolique  est  enfin  décolorée  par  le  charbon, 
distillée  et  précipitée  par  l'eau,  La  koussine  est  incristallisable,  colorée 
en  jaune,  amère,  insoluble  dans  l'alcool  et  les  alcalis. 

En  étudiant  le  kousso  de  mon  côté,  j'étais  arrivé  aux  mêmes  résul- 
tats que  M.  Pavesi;  désirant  m'assurer  le  droit  de  poursuivre  l'étude 
d'une  substance  qui  ne  paraît  pas  présenter  les  caractères  d'un  prin- 
cipe immédiat  isolé  à  l'état  de  pureté,  j'ai  présenté  à  la  Société  de 
pharmacie  un  échantillon  de  koussine  préparé  depuis  plus  d'un  an 
par  un  procédé  analogue  à  celui  de  M.  Pavesi.  H  consiste  à  traiter  le 
kousso  par  l'eau  froide  en  présence  de  la  chaux,  à  précipiter  la  liqueur 
par  un  acide,  et  à  décolorer  le  produit  par  le  charbon  animal. 

VÉE. 

(I)  Journal  de  Pharmacie  iC Anvers.  Octobre  t8->8.  —  lu péri  rire  de  Pharmacie, 
t.  xv,  p.  1%. 
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fiwr  l'halle  de  croton,  par  M.  Th.  SCHLIPPt:  (i). 

M.  Th.  Schlippe  a  soumis  l'huile  do  croton  à  une  nouvelle  étude  qui 
Ta  conduit  aux  résultats  suivants  :  L'alcool,  employé  à  l'extraction  de 
l'huile  de  croton,  agit  plutôt  comme  moyen  de  déplacement  que  comme 
dissolvant,  car  il  faut  au  moins  23  parties  d'alcool  à  85"  pour  dissou- 
dre une  partie  d'huile  rance  telle  que  la  fournit  le  commerce,  et 
35  parties  du  même  menstrue  pour  dissoudre  une  partie  d'hnile  ré- 
cente. L'hui'e  obtenue  par  l'alcool  a  une  plus  grande  puissance 
rubéfiante  que  celle  qu'on  obtient  par  la  presse,  Les  acides  qu'on  extrait 
de  l'huile  de  croton  sont:  1°  dans  la  série  des  acides  gras,  l'acide  stéa- 
rique,  l'acide  palmitique,  l'acide  myristique  et  l'acide  laurostéarique; 
*2°  dans  la  série  de  l'acide  oléique,  probablement  quelques  ter- 
mes entre  C*0!!1*!)»  et  C:ilH5iOv,  et  de  plus  l'acide  crotoniquedontla  for- 
mule CKII  0*cst  intermédiaire  entre  celle  de  l'acide  acrylique  CGH*0*et 
celle  de  l'acide  angélique  C,0IIR0 *.  Tous  ces  acides  y  sont  contenus  à 
l'état  de  glycérides.  L'acide  crotonioue  n'est  ni  rubéfiant  ni  purgatif. 
Le  principe  rubéfiant  de  l'huile  de  croton  est  le  croionol,  matière 
résineuse,  plus  légère  que  l'eau  et  insoluble  dans  ce  liquide,  dont  la 
formule  est  c.,slluO»  ou  un  multiple.  L'huile  de  croton  en  fournit 
h  pour  cent  de  son  poids.  Le  crotonol  n'est  pas  purgatif.  Le  principe 
purgatif  de  l'huile  de  croton  n'a  pas  encore  pu  être  isolé.  Vée. 

Préaence  de  lu  mp«ninc  duna  l'Arum  macutntum,  par  H.  EUE 

♦ 

M.  Knz  a  traité  les  tubercules  frais  d'Arum  maculalum  par  l'esprit- 
de-vin,  distillé  la  teinture,  filtré  et  évaporé  la  liqueur  restant  dans  la 
cornue,  traité  le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  évaporé.  L'extrait  alcoo- 
lique a  été  repris  p.ir  l'eau  ;  à  la  liqueur  on  a  ajouté  de  la  levure  de 
bière  bien  iavée  qui  a  déterminé  un  •  vive  fermentation;  lorsqu'elle  a 
cessé,  <n  a  filtré,  évaporé  et  repris  encore  par  l'alcool.  Cette  dissolu- 
tion alcoolique  a  fourni  de  la  saponine  tous  forme  de  petits  cristaux 
ffrfttu."  d'une  saveur  d'abord  oouee,  puis  am<  rc  et  acre.  Vée. 

\otiV4Mtu  principe  de  la  rhubarbe,  par  MM.  Warren  de  la  Bue 

et  Hugo  Millier  (;,. 

Lorsqu'on  traite  par  la  benzine  bouillante,  dans  un  appareil  extrac- 
teur de  Uohr,  l'abondant  dépôt  qui  se  forme  à  la  longue  dans  une  tein- 

(l)  l'icrte'juhr,  t.  vu,  p.  ,j7l. 

ri)  ritrwljahr.  i  .  vin,  p.  27.  • 
('\)  Vierleljahr.  r.  vu i.  t>.  01?. 


Digitized  by  Google 


HYGIÈNE,   PHARMACIE,  ETC.  175 

tare  aqueuse  de  rhubarbe,  on  eu  extrait  surtout  de  l'acide  chrysopha- 
nique  qui  se  dépose  par  le  refroidissement,  après  évaporation  de  la  plus 
grande  partie  de  la  liqueur.  Traite-t-on  de  nouveau  par  la  benzine  chaude 
Pacide  chrysophanique  impur,  exprimé  dans  du  papier  joseph,  il  reste 
indissous  un  corps  qui  se  présente  sous  forme  de  flocons  de  couleur 
orangée.  Le  meilleur  moyen  pour  le  séparer  complètement  de  Pacide 
chrysophanique,  est  de  le  redissoudre  dans  Pacide  acétique  bouillant 
La  liqueur,  en  se  refroidissant,  laisse  déposer  de  gros  cristaux  qu'on 
soumet  à  une  dernière  cristallisation  dans  l'alcool.  On  obtient  ainsi 
des  prismes  monocliniques  brillants,  d'une  vive  teinte  orangée  tirant 
sur  le  rouge,  fragiles  et  semblables  à  Pisatine.  Vémodine  fond  à  250"  et 
se  volatilise  un  peu  au-dessus,  en  répandant  des  vapeurs  jaunes.  Ses 
propriétés  chimiques  la  rapprochent  de  Pacide  chrysophanique,  mais 
elle  se  dissout  bien  plus  facilement  que  lui  dans  Pacide  acétique, 
les  alcools  vinique  et  amylique,  plus  difficilement  dans  la  benzine. 
Elle  contient  : 

C  66,57 

H  Z»,ia 
O  29,30 

Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  empirique  C40ll,aO,s. 

A.  VtK. 

Préparation  du  valèrlanatc  d  atropine  crl»lalll«é, 

pur  M.  C  tI,l,M  %*  (t). 

M.  Callman,  a  Inséré  in  extenso  dans  le  Journal  de  Pharmacie  son 
travail  sur  le  valérfanate  d'atropine  dont  les  comptes  rendus  n'avaient 
donné  qu'un  court  résumé.  Voici  le  mode  de  préparation  qu'il  fait  con- 
naître. On  refroidit,  séparément,  dans  de  la  glace  des  poids  d'acide 
valérianique  et  d'atropine,  proportionnels  à  leurs  équivalents.  On  les 
mélange  rapidement  dans  un  mortier  également  refroidi;  au  liquide 
incolore  et  sirupeux  ainsi  obtenu,  on  ajoute  une  quantité  d'éther  égale 
à  environ  six  fols  lepoidsde  l'atropine  employée.  Le  tout  est  versé  dans 
un  tube  de  verre  bouché  avec  soin  qu'on  expose  à  un  froid  de  —  10". 
Au  bout  de  deux  heures,  la  cristallisation  est  complète.  On  décante,  et 
on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'éther  absolu.  L'éther  provenant  de 
la  décantation  et  du  lavage  retient  toujours  une  faible  proportion  de 
valérianate  d'atropine. 

A.  VÉE. 

(1)  Journal  de  Pharmacie.  Novembre  1858. 
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-Huile  do  rénine  propre  à  l'éclairage,  par  M.  KRAPFT. 

La  distillation  de  la  résine  pour  la  préparation  de  Y  huile  de  résine 
donne  comme  produits  : 
1°  De  l'eau  acidulée  par  l'acide  acétique; 

2°  Une  huile  légère  connue  sous  le  nom  d'essence  et  analogue  à  l'es- 
sence de  térébenthine; 

3°  Une  huile  dense  bouillant  à  150°,  nommée  rétinile  par  Pelletier  et 
Walter; 

U*  Une  huile  plus  dense  bouillant  à  250°,  rétinole  de  Pelletier  et 
Walter  ; 

6°  Enfin,  un  produit  bitumineux  (poix  noire),  qui  reste  dans  la  chau- 
dière. Ce  produit,  si  l'on -poursuivait  l'opération  plus  loin,  donnerait  une 
huile  très-dense  et  colorée  qui  pourrait  rentrer  dans  la  fabrication  de 
la  graisse  noire  pour  le  graissage  des  machines. 

Le  procédé  de  M.  Krafft  consiste  à  soumettre  les  produits  N°*  3  et  4  à 
une  nouvelle  distillation  avec  15  0/0  de  chaux  éteinte.  L'auteur  se  pro- 
pose, dans  cette  rectification,  de  retenir  les  produits  indiqués  sous  le 
n°  5,  qui  sont  entraînés  en  mélange  avec  les  précédents;  l'huile  qu'on 
obtient  ainsi  est  plus  fluide  et  plus  légère,  et  il  reste  dans  la  chaudière 
une  matière  liquide  que  le  froid  solidifie  et  qui,  mêlée  à  3  fois  sou  poids 
d'huile  de  résine  ordinaire,  constitue  une  graisse  noire  de  bonne  qualité. 
La  nouvelle  huile  est  mise  en  contact  pendant  une  heure,  dans  une 
chaudière  en  plomb,  avec  5  à  10  0/0  d'acide  sulfuriqueà  66.  Le  mélange 
s'échauffe  un  peu,  s'épaissit,  se  colore,  devient  rouge  ;  il  se  dégage  un 
peu  d'acide. sulfureux  à  la  fin  de  l'opération.  Après  un  repos  de  2li  heu- 
res, le  liquide  clair  est  décanté;  on  trouve  au  fond  un  dépôt  visqueux 
d'une  sorte  de  poix  noire  provenant  de  l'action  de  l'acide.  Un  second 
traitement  avec  3  à  5  0/0  d'acide  donne  naissance  à  un  nouveau  dépôt. 
Ces  poix  sont  recueillies,  lavées  à  l'eau  chaude,  mêlées  avec  5  0/0  de 
chaux,  et  forment  une  nouvelle  graisse,  ou  bien  elles  sont  distillées  et 
fournissent  une  huile  analogue  à  l'huile  de  résine  ordinaire. 

Quant  à  l'huile  volatile,  on  l'agite  avec  5  0/0  de  noir  animal,  et  on  la 
distille.  Si  on  veut  l'avoir  tout  à  fait  blanche,  il  faut  la  laver  à  l'eau 
chaude  et  la  distiller  sur  le  noir. 

Cette  huile  volatile  rectifiée  est  appliquée  par  M.  Krafl't  à  l'éclairage; 
elle  représente  40  0/0  de  la  résine  employée;  elle  procure  une  lumière 
vive,  a  l'avantage  de  ne  pas  être  sujette  à  la  gelée,  et  par  suite  de  pou- 
voir être  employée  par  les  froids  les  plus  rigoureux;  elle  n'exerce  au- 
cune action  corrosive  sur  les  métaux,  et  n'est. pas  inflammable  au  même 
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degré  que  les  huiles  de  schiste  ou  de  houille,  le  gaz  liquide  (alcool  et 
essence  de  térébenthine),  etc.  D'  Sobrero. 

Acétate  de  peroxyde  de  fer  défini,  i*r  M.  •CVBMAXf. 

Le  peroxyde  de  fer  préparé  par  le  fer  converti  en  sesquichlorure 
qu'on  précipite  par  l'ammoniaque,  est  dissous  dans  l'acide  acétique  con- 
centré (dix  fois  le  poids  du  fer).  On  fait  macérer  pendant  quelques 
heures  à  ûo  ou  60%  et,  après  un  peu  de  repos,  on  décante  la  liqueur 
claire,  on  évapore  sur  des  assiettes  à  60  ou  80*. 

On  obtient  ainsi  un  produit  solide  qu'on  achève  de  sécher  pendant  quel- 
que temps  à  100°,  et  dont  lacomposition  constante  est  2C*IIsO\FetO\IIO. 
Ce  sel  étant  défini,  peut  être  employé  avec  avantage  pour  étudier  des 
compositions  de  mordants.  Bw. 

UtlIUalion  de*  résidu*  de  manganèse. 

Nous  avons  dit  comment  M.  Dunlop  Tennant  tirait  parti  des  résidus 
de  la  préparation  du  chlore.  Le  procédé  que  nous  avons  décrit  a  été 
modifié  par  M.  Mallet.  Ce  chimiste  fait  servir  le  chlorure  manganeux  à 
la  saturation  du  carbonate  d'ammoniaque  ;  il  obtient  ainsi  du  carbonate 
de  manganèse,  qu'il  oxyde  en  le  grillant,  comme  cela  se  pratique  dans 
le  procédé  anglais,  à  cette  différence  que,  pour  avoir  une  température 
rigoureuse,  ii  emploie  un, bain  métallique.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE  ET  DIVERSES. 

Procédé  peur  adoucir  lee  eau  durée*  par  MM.  Iirr  et 

▼EB4MANK  (1). 

On  sait  que  les  eaux  abandonnent  par  Tévaporation  un  sédiment  qui 
s'attache  aux  parois  des  vases,  et  produit  souvent  un  dépôt  adhérent 
très-épais  dont  le  moindre  inconvénient  est  de  s'opposer  au  chauffage 
des  bouilleurs,  et  qui  souvent  sont  la  cause  de  terribles  accidents 

On  a  mainte  fois  cherché  à  prévenir  ces  dépôts  résistants,  tantôt  en 
introduisant  dans  le  bouilleur  des  matières  destinées  à  empêcher  l'a- 
dhérence des  molécules  qui  les  constituent  (dans  ce  but  on  a  conseillé 
les  pommes  de  terre  (2)  et  les  extraits  astringents),  tantôt  en  préci- 

(I)  Dinglers  polyt.  joum.,  t.  cl,  p.  156.  —  Journ.  de  phartn.,  février  1850. 

(*)  Pline  le  Naturaliste  dit  (lxx,  %  3ti,  a)  :  Crustas  si  occupent  intus  rasa  omnia, 
in  quitus  aquœ  fervent,  in  tan  tu  m,  ut  non  sit  eus  avellere,  ai  brassica  in  iis 
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pitant  préalablement  dans  un  réservoir  les  principes  incrustants  dissout 
dans  les  eaux. 

Le  plus  ordinairement,  les  eaux  sont  chargées  de  chaux  (  à  l'état  de 
fulfate  et  de  bicarbonate)  et  de  magnésie.  Pour  séparer  ces  deux  prin 
cipes,  on  a  proposé  de  maintenir  l'eau  à  une  température  voisine  de  l'é- 
builition,  de  manière  à  chasser  l'acide  carbonique  excédant  le  carbonate 
neutre,  et  à  opérer  la  précipitation  de  celui-ci.  On  a  conseillé  remploi 
du  carbonate  de  soude  qui  transforme  le  sulfate  de  chaux  en  carbonate 
insoluble.  On  a  préconisé  la  potasse  factice  ou  carbonate  de  soude  très- 
riche  en  soude  caustique  qui  agit  à  la  fois  sur  le  sulfate  de  chaux,  le 
bicarbonate  de  chaux  et  les  sels  magnésiens.  Ces  procédés,  employés 
avec  intelligence,  sont  certainement  efficaces,  mais  seulement  dans  des 
limites  bien  déterminées,  excepté  toutefois,  peut-être,  le  dernier  qui 
présente  un  caractère  plus  grand  de  généralité. 

Deux  chimistes  allemands,  MM.  Buflf  et  Versmann,  se  sont  proposé  le 
problème  de  composer  un  mélange  qui  répondît  à  toutes  les  indications  ; 
ils  ont  été  ainsi  conduits  &  indiquer  l'emploi  du  silicate  de  soude  qu'ils 
mêlent  au  carbonate  de  soude  dans  des  proportions  variables,  selon  la 
nature  des  eaux.  L'emploi  du  silicate  de  soude  est  une  idée  des  plus 
heureuses;  la  base  déplace  la  magnésie  et  sature  l'acide  carbonique; 
la  silice  aide  à  la  formation  du  dépôt  (1). 

Pour  se  rendre  compte  de  la  pureté  cles  eaux  à  traiter,  MM.  Buff  et 
Versmann  emploient  le  procédé  que  M.  Clark  a  fait  connaître  dès 
18M  (2)  et  qui,  en  Angleterre,  est  depuis  longtemps  d'un  usage  habituel. 

Une  dissolution  titrée  de  savon  qu'on  verse  dans  Peau,  peu  à  peu,  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  soumis  à  l'agitation  donne  une  mousse  persistante, 
est  le  réactif  qui  sert  à  comparer  les  eaux,  à  déterminer  tair  degré  de 
crudité.  Un  essai  qualitatif  ordinaire  apprend  quelle  est  la  nature  daPim- 

decoquatur,absccdunt.  «  Dans  tout  vase  où  l'on  fait  bouillir  l'eau,  les  incrustations, 
tellement  adhérentes  qu'on  ne  peut  les  Oter,  tombent  si  l'on  y  fait  cuire  du  chou.» 

(M.  Nisabd.) 

Cetlc expérience  mériterait  la  peine  d'être  essayée  de  nouveau. 

(1)  Dans  un  travail  communiqué  a  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences 
pharmaceutique»,  le  l*»  mai  18ô8,  M.Jules  Lefort  a  indiqué  l'emploi  dos  silicates 
alcalins  pour  •  reconnaître  dans  les  eaux  douces,  potables  et  autres,  les  sels 
de  chaux  et  de  magnésie,  lorsqu'ils  y  sont  contenus  en  quantité  extraordinaire.  » 

(2)  La  méthode  du  professeur  Clark  (on  the  exarainaiiou  of  Water  for  Towns, 
fur  ils  hardness,  and  for  the  incrustation  it  deposits  on  boilinjj)  est  des  plus  ingé- 
nieuses et  peut  rendre  les  plus  grands  services.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  lui  de- 
mander plus  que  n'y  veut  voir  l'inventeur,  savoir  une  indication  qui  le  plus 
souvent  suffit  pour  les  besoins  do  l'industrie.  Si  l'on  voulait  doser  sérieusement 
la  chaux  ou  la  magnésie,  il  faudrait  recourir  aux  procédés  ordinaires.  Pour  la 
chaux  on  pourrait  suivre  la  méthode  ingénieuse,  proposée  par  M.  Mohr  dans 
son  traité  d'analyse  à  l'aide  des  liqueurs  titrées,  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'acide 
oxalique  et  du  réactif  de  M.  Margueritte  (le  permanganate  de  potasse). 
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pureté  (1),  et  comment,  on  conséquence,  on  doit  composer  le  préci- 
pitant et  en  quelle  quantité  il  convient  de  l'employer. 

MM.  Buffet  Versmann  ont  fait  l'essai  d'un  grand  nombre  d'eaux  et 
ont  pu  établir  des  formules  qui  permettent  de  préparer  à  l'avance  une 
poudre  complexe,  dosée  de  telle  manière  qu'elle  peut  être  employée 
avec  toutes  les  eaux,  corrigeant  les  unes  mieux  que  les  autres,  mais  les 
améliorant  toutes  suffisamment. 

Pour  les  besoins  de  l'industrie,  cette  poudre,  dont  la  formule,  ainsi  que 
l'emploi  du  silicate  de  soude,  fait  l'objet  d'un  brevet  d'invention,  porte 
dans  le  commerce  le  nom  de  llotland  compound. 

M.  Hoffmann  a  fait  des  expériences  sur  les  indications  de  MM.  Buffet 
Versmann  et  a  conclu  dans  le  sens  le  plus  favorable. 

Le  savant  chimiste  dit,  dans  un  rapport,  que  le  procédé  est  nouveau, 
etque  sa  nouveauté  consiste  dans  le  moyen  de  débarrasser  complètement 
l'eau  de  la  magnésie,  aussi  bien  que  de  la  chaux,  et  par  suite  d'adoucir 
les  eaux  de  toute  nature.  Il  ajoute  que  les  eaux  ainsi  adoucies  sont 
très-convenables  pour  le  blanchissage,  de  ^orte  que  les  linges  lavés  dans 
ces  eaux  (après précipitation  et  décantation)  ne  souffrent  pas  plus  que 
s'ils  étalent  lavés  avec  de  l'eau  de  pluie  ordinaire.  B\v. 

«  en»erYfttl«n  de*  pomme»  do  terre,  pur  F  RI716R  <t\. 

\f.  le  professeur  Runge,  en  vue  de  faciliter  l'élève  des  bestiaux  et 
l'approvisionnement  des  navires  pendant  de  longs  voyage*,  a  fait  une 
série  d'expériences  pour  trouver  un  moyen  sur  et  facile  «le  conserver 
des  pommes  de  terre  pendant  plus  d'une  année,  sans  qu'elles  puissent 
germer  ou  se  gâter.  Il  conseilla  d'abord  leur  immersion  pendant  cinq 
jours  dans  une  eau  ammoniacale,  obtenue  en  étendant  l'ammoniaque 
liquide  du  commerce  avec  18  fois  son  volume  d'eau.  Des  pommes  de 
terre  ainsi  traitées  ne  germent  plus,  et  après  dessiccation,  on  recon- 
naît qu'elles  n'ont  rien  perdu  de  leurs  qualités  primitives  et  n'ont 
contracté  aucune  saveur  étrangère  ou  désagréable.  Plus  tard,  il  trouva 
qu'on  atteignait  le  même  but,  d'une  manière  à  la  fois  plus  économique 
et  plus  rationnelle,  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

On  porte  à  l'ébuilition  une  solution  de  sel  marin,  renfermant  1/10  de 
son  poids  de  sel.  On  y  plonge  des  paniers  remplis  de  pommes  de  terre 
et  on  les  y  laisse  séjourner  pendant  dix  à  quinze  minutes.  Ce  temps  suffit 

(1)  Au  moyen  de  précipités  par  l'oxalate  d'ammoniaque,  le  chlorure  de  ba- 
ryum et  la  potasse  caustique,  on  peut  se  faire  une  idée  sumsamment  exacte  do  la 
nature  des  eaux. 

(2)  Siamm'i  Illuttr.  ffochenschr.  1858.  W  34. 
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pour  anéantir  la  faculté  germinatrice.  On  retire  alors  les  paniers,  et  on 
vide  les  pommes  de  terre  sur  le  sol,  où  elles  sèchent  immédiatement, 
en  se  recouvrant  d'une  légère  pellicule  saline.  Pour  les  conserver,  il 
fautéviter  à  la  fois  les  locaux  trop  humides  ou  trop  secs.  Dans  des  caves 
très-humides  la  pellicule  protectrice  de  sel  pourrait  se  liquéfier  par 
l'absorption  d'humidité,  et  dans  des  endroits  à  la  fois  chauds  et  secs,  la 
pomme  de  terre  pourrait  trop  se  dessécher  et  se  momifier.  On  peut 
très-bien  les  entasser  sur  un  lit  de  paille  dans  un  hangar,  à  l'abri  de 
la  pluie  et  du  soleil,  ou  dans  des  aspèces  de  silos  recouverts  de  plan- 
ches et  de  paille. 

Pour  la  nourriture  du  bétail,  Il  est  tout  à  fait  inutile  d'enlever  la  pe- 
tite quantité  de  sel  adhérente  à  la  pomme  de  terre,  et  dans  tous  les  cas 
un  simple  lavage  à  l'eau  froide  suffirait  pour  atteindre  complètement 

ce  but  ■  £.  K. 

Désinfection  d'un  pnltu. 

M.  le  baron  de  Sylvestre  a  communiqué  àla  Société  d'encouragement  un 
fait  qui  intéresse  l'hygiène  publique.  Un  puits  était  corrompu,  la  lumière 
s'éteignait  dans  son  atmosphère  qui  se  trouvait  chargée  d'acide  carbo- 
nique. Il  eût  été  imprudent  d'y  faire  descendre  les  ouvriers,  et  on  n'avait 
sous  la  main  aucun  appareil  propre  à  la  ventilation.  M.  de  Sylvestre  eut 
l'idée  très-ingénieuse  de  faire  verser  par  arrosement  du  lait  de  chaux 
dans  ce  puits,  et  de  faire  descendre  dans  un  seau  de  l'eau  et  de  la  chaux 
vive.  Celle-ci,  s'éteignant,  produisit  de  la  vapeur  qui  mit  en  mouvement 
l'air  du  puits  ;  la  chaux  absorba  l'acide  carbonique.  Bientôt  le  puits  se 
trouva  assaini,  et  il  Ait  possible  aux  ouvriers  d'y  pénétrer.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÊMES  INDUSTRIELS. 

CHIMIE  MINÉRALE 

Bmr  In  prenenee  du  enivre  dan*  le*  ti**n«  organique*, 
l>ar  MM.  Ed.  4»DM\C  et  A.  Ut  PRÉ  (1) 

Le  cuivre  se  trouve  à  l'état  normal  (2)  dans  un  grand  nombre  de  sub- 
stances organiques;  les  recherches  de  MM.  Odling  et  Dupré  confir- 

(1)  Guy'$  llospital  Reports.  Octobre  1858. 

(2)  Le  cuivre  normal  serait  du  cuivre  ayant  fonction  dans  l'organisme;  si  le 
cuivre  est  normal  dans  les  animaux  ou"  dans  les  plantes,  il  doit  sans  doute  être 
accumulé  dans  certains  organes  comme  principe  constituant  d'une  certaine  ma- 
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ment  de  nouveau.  Parmi  les  différents  procédés  dont  se  sont  servis  ces 
chimistes  pour  déterminer  le  cuivre,  celui  qui  leur  a  permis  de  l'évaluer 
quantitativement,  consiste  en  ceci  : 

La  matière  organique  est  incinérée,  la  cendre  qu'on  traite  par  de  l'a- 
cide chlorhydrique  est  introduite  daos  une  éprouvette;  on  ajoute  avec 
précaution  de  l'acide  chlorhydrique  sur  cette  première  couche  de  li- 
quide, en  ayant  soin  d'empêcher  le  mélange  des  deux  liqueurs  ;  on  plonge 
ensuite  un  fil  de  fer  dans  l'éprouvette.  Le  cuivre  ne  tarde  pas  à  se  déposer 
sur  le  fil  ;  on  le  retire  et  on  dissout  le  dépôt  dans  de  l'eau  régale  ;  on 
évapore  à  siecité,  on  reprend  par  l'ammoniaque,  on  filtre  ou  acidulé 
avec  de  l'acide  chlorhydrique,  et  l'on  verse  la  dissolution  dans  un  tube 
de  verre  fermé  par  un  petit  morceau  de  vessie;  ce  tube  plonge  dans 
un  vase  contenant  de  l'acide.  Dans  le  tube  de  verre  on  fait  arriver  un 
fil  de  platine  en  communication  avec  le  pôle  négatif  d'une  pile  dont 
l'autre  pôle  aboutit  dans  le  vase  qui  contient  l'acide.  Un  courant  faible 
s'établit  et  «e  continue  pendant  2'j  à  3  »  heures;  il  est  suffisant  pour 
précipiter  tout  le  cuivre  sur  le  fil  de  platine.  Le  fil  de  platine  est 
ensuite  traité  par  de  l'acide  nitrique  étendu  de  son  volume  d'eau  ; 
le  nitrate  de  cuivre  qui  se  forme  est  évaporé  et  calciné,  et  l'oxyde  de 
cuivre  résultant  est  pesé. 

Les  auteurs  ont  examiné  du  pain,  de  la  farine  (1),  de  la  paille,  du  foin, 
du  sang,  de  la  viande,  des  œufs,  du  fromage,  etc.,  et  partout  ils  ont 
trouvé  du  cuivre.  L'eau  employée  pour  les  besoins  de  l'économie  do- 
mestique en  contient  également  (2). 

Les  autres  conclusions  du  travail  sont  que  : 

1*  Les  tissus  de  l'organisme,  particulièrement  ceux  du  foie  et  des 
reins,  contiennent  du  cuivre  en  quantité  relativement  grande  ; 

2*  Le  sang  ne  contient  que  des  traces  de  cuivre; 

3*  Quelquefois  le  cuivre  peut  être  extrait  du  foie  par  de  l'acide  chlor- 
hydrique faible  ou  môme  par  l'eau  bouillante  ; 

h*  Pour  que  le  cuivre  soit  dissous  par  l'acide  chlorhydrique,  il  faut 

tîèrc  définie;  ttutr  ement,  c'est  du  cuivre  accidentel.  Ces  recherches  sont  des  plus 
délicates;  on  sait  à  quelle  incertitude  on  est  arrivé  relativement  à  la  diffusion 
de  l'iode  dans  l'organisme.  Bw. 

(1)  Sur  quinze  échantillons  d'eau  provenant  des  cuisines  distillatoires  de  diffé- 
rents navires,  quatre  seulement  étaient  exempts  de  cuivre  et  de  plomb.Ces  métaux 
ue  peuvent  provenir  que  des  serpentins  qui,  sans  doute,  ne  sont  pas  eu  étain  pur, 
M.  Chevalier,  à  qui  l'on  doit  ces  analyses,  attribue  à  la  présence  de  ces  métaux 
les  coliques  observées  chez  les  marins  et  les  personnes  qui  font  des  voyages  de 
long  cours,  l/évcil  donné  par  M.  Chevalier  amènera  sans  doute  une  inspection 
lévere  à  ce  point  de  vue.  {Annales  d' hygiène,  janvier  lbô9.)  Vke. 

(2)  Ce*  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  de  M.  Douny.  {Répertoire  dt  Chimie 
appliquée,  T.  i,  p.  70. 

CUIM.  APPL.  1/j 
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que  la  matière  ait  été  parfaitement  incinérée,  autrement  la  présence  du 
charbon  met  obstacle  à  sa  dissolution.  de  a 

Annl)*o  de  la  poudre,  |.ar  M.  m.  I.IK  K  (t). 

Tour  faire  l'analyse  de  la  poudre,  M.  Linck  place  environ  .1  grammes 
de  matière  dans  un  tube  large  de  0,9  centimètre,  long  de  \h  centimètres 
et  étiré  au  tiersde  sa  longueur  en  une  pointe  longue  de  0,2  centimètre; 
dans  la  partie  rétrécie  est  disposé  un  tampon  d'asbeste  long  de  1,5  cen- 
timètre. L'eau  hygroseopique  est  enlevée  par  un  courant  d'air  sec  à  la 
température  ordinaire.  L'auteur  évite  à  dessein  d'employer  un  courant 
d'air  chaud,  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  avoir  du  soufre  entraîné.  Il  dose 
ensuite  successivement  le  soufre,  le  nitre  et  le  charbon. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  soufre,  l'auteur  ajuste  le  tube  conte- 
nant la  poudre  sur  la  tubulure  d'une  cornue  à  large  pause,  y  verse 
petit  à  petit  environ  GO  centimètres  cubes  de  sulfure  de  carbone,  et, 
par  la  distillation  effectuée  vers  00"  à  80%  il  chasse  le  sulfure  de  car- 
bone; il  détermine  ensuite  par  la  pesée  la  quantité  de  soufre  (>). 

Au  moyen  d'un  caoutchouc,  le  tube  est  adapté  sur  la  tubulure  d'une 
cloche  de  la  machine  pneumatique  et  sous  la  partie  effilée  est  placé  un 
petit  ballon.  Un  peu  d'eau  froide  est  versé  dans  le  tube;  en  raréfiant 
l'air  de  la  cloche,  l'eau  qui  se  sature  de  nitre  est  obligée  de  descendre 
dans  le  ballon;  pour  empêcher  que  le  nitre  ne  cristallise  à  la  sortie  du 
tube,  l'eau  qui  est  ajoutée  est  de  plus  en  plus  chaude,  et  le  tube  est  pré- 
servé du  refroidissement  par  un  manchon  rempli  d'eau  chaude.  En  se 
plaçant  dans  ces  conditions,  il  suffit,  suivant  l'auteur,  de  la  faible  quan- 
tité de  18  ù2a  grammes  d'eau  pour  enlever  à  2  grammes  de  poudre  la 
totalité  du  salpêtre.  On  comprend  facilement  qu'en  employant  uu  excès 
d'eau,  on  dissoudrait  de  la  matière  organique  dont  le  poids  viendrait 
s'ajouter  à  celui  du  nitre.  La  dissolution  du  salpêtre  est  versée  dans  uu 
creuset  de  platine,  évaporée  à  120"  et  pesée. 

Le  contenu  du  tube  est  ensuite  desséché  dans  un  courant  d'air  sec 
ù  100*.  Enfin,  pour  déterminer  la  proportion  de  charbon,  l'auteur  ajoute 
du  chromatc  de  plomb  qu'il  mélange  avec  ce  qui  reste  dans  le  tube; 
il  fait  glisser  la  matière  dans  un  tube  à  combustion  rempli  d'oxyde  de 
cuivre,  et  procè  Jcà  l'analyse  élémentaire  qui  lui  donne  la  quantité  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène.  de  C. 

(I)  innalen  der  L'hernie  und  Pharmacie, t.  ax,  p.  «3.  (Nouvelle  série,  t.  xxxm.| 
Janvier  18^9.) 

[•>',  Je  rappellerai  à  ce  sujet  l'in^ôn ic.ix  procédé  employé  par  MM.  Clooz  et 
Guigner  (Voyez,  jmur  celle  note  c:  diverses  observations,  tléperl.  de  Chimie  appli- 
quée, p.  -.'«»)  pour  doser  le  soufre  dans  l.i  poudre. 
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*otc    «ur  l'emploi  de.  appareils  *  Ur«So  continu, 

r«r  Bf.  m  CLOE1  (1). 

Les  avantages  des  appareils  continus  sont  trop  connus  et  trop  bien  ap- 
préciés pour  que  nous  ayons  a  les  signaler.  On  connaît  un  grand  nom- 
bre de  ces  appareils;  le  plus  ancien  est  celui  de  Gay-Lussac  (Traité  de 
chimie  de  Berzélius,  t  VIII,  p.  278).  La  construction  en  est  simple;  et  l'on 
peut  dire  de  tous  ceux  qui  ont  été  proposés  depuis,  que,  sans  être  plus 
élégants,  ils  sont  inutiloment  plus  compliqués.  Le  seul  reproche  qu'on 
puisse  adresser  à  l'excellent  appareil  de  c.ay-Lussac,  c'est  que  le  si- 
phon est  fragile,  et  que  si  simple  que  soit  la  courbure  du  tube  qui  le 
forme,  sa  confection  demande  une  certaine  habitude  du  travail  de  la 
lampe. 

M.  Cloez  a  proposé  une  modification  du  flacon  de  C.ay-Lussac  qui 
présente  l'avantage  de  plus  de  simplicité  dans  la  construction  et  d'une 
moindre  fragilité. 

La  tubulure  supérieure  du  fla- 
con donne  passage  au  tube  droit 
td,  par  "où  arrive  l'air;  la  tubu- 
lure inférieure  porte  un  tube 
courbé  en  forme  d'un  siphon  s  i  e, 
dont  la  branche  exteine  ie  est 
étranglée  ou  effilée  et  relevée  à 
son  extrémité;  lorsque  ce  tube 
est  dans  la  position  de  la  figure, 
le  liquide  du  flacon  s'écoule  p;ir 
l'extrémité  effilée  du  tube  jusqu'à 
ce  que  le  niveau  de  l'eau  dans  le 
vase  on  ce  liquide  tombe  affleure 
le  plan  horizontal  de  l'orifice  T 
du  tube  droit  td.  Dans  la  position 
contraire  l'écoulement  n'a  pas 
lieu. 

Lorsqu'on  veut  employer  l'ap- 
pareil pour  contenir  un  liquide 
destiné  à  l'évaporatic  n,  il  est  nécessaire  de  donner  à  la  partie  horizon- 
tale du  tube  sue  une  longueur  suffisante  pour  que  le  flacon  ne  soit  pas 
exposé  à  s'échauffer  inégalement  et  par  suite  à  se  casser.  Il  est  préfé- 

(1)  Rocueil  d<  s  travaux  uY  la  Société  (l'émulation  pour  les  sciences  pliai  nn- 
ccutiques,  t.  il,  p.  '238. 
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rable  encore  dans  ce  cas  de  prendre  ce  tube  en  métal  et  de  placer 
un  robinet  vers  le  milieu.  Le  choix  du  métal  est  subordonné,  bien  en- 
tendu, à  la  nature  du  liquide  qu'on  veut  évaporer. 

Dans  Ves  fabriques  où  l'on  opère  en  grand,  de  même  que  dans  les  la 
boratoires  pharmaceutiques,  le  flacon  laveur  on  verre  peut  être  rem- 
placé par  un  tonneau  en  bois  ou  un  vase  en  cuivre  portant  latérale- 
ment dans  toute  la  hauteur,  comme  les  gazomètres  usités  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  un  tube  en  verre  qui  indique  exactement  le  ni- 
veau de  Peau  dans  l'intérieur  du  vase. 

CHIMIE  •HCaKIQUE.  —  Propriété  de  l'air  miré  par  lo  coton, 

par  M.  H.  SCHItODER  (l). 

M.  Schwann,  de  Berlin,  a  fait  voir  en  1836  que  l'air  qui  a  traversé  un 
tube  chauffé  au  rouge  empêchait  la  fermentation  et  la  putréfaction  des 
matières  organiques  que  l'air  (qui  n'a  pas  subi  une  haute  température) 
altère  rapidement.  En  185'»,  MM.  Schroder  et  Von  Dusch  ont  publié  un 
travail  dont  le  complément  est  celui  dont  nous  parlons  et  dans  lequel 
ils  rendent  compte  d'expériences  faites  avec  de  Yair  filtré.  M.  Schroder 
opère  de  la  manière  suivante  :  il  fait  bouillir  la  matière  avec  de  l'eau 
dans  un  ballon  dont  il  bouche  le  col  avec  un  tampon  de  coton  avant  le 
refroidissement;  il  expose  le  contenu  du  ballon  à  l'action  de  l'air  qui 
est  filtré  par  le  coton,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  examine 
ensuite  le  changement  survenu  dans  le  ballon. 

En  opérant  ainsi,  l'auteur  a  trouvé  que  les  matières  organiques,  telles 
que  le  sang,  la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine,  le  petit-lait,  le  sucre  de 
raisin,  le  sucre  de  canne,  l'amidon,  l'urine,  etc.,  résistaient  à  l'action 
de  l'air  filtré,  mais  que  les  composés  plus  complexes,  la  viande,  le 
bouillon,  le  jaune  d'œuf  et  le  lait  par  exemple,  étaient  plus  ou  moins 
rapidement  altérés. 

Jamais  il  ne  se  produisait  de  moisissure;  cependant  l'altération  des 
liquides  était  profonde  :  il  semble  donc  que  le  cot^n  retienne  les  spo- 
rules  qui  flottent  dans  l'atmosphère  et  qui  donnent  naissance  à  la  moi- 
sissure.  Il  faut  remarquer  que  la  f>  rmentation  qui  se  développe  est  loin 
d'être  identique  avec  celle  qui  se  manifeste  dans  ces  mêmes  liquides  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  l'air  libre. 

Ces  expériences  amènent  l'auteur  à  croire  que  la  température  -de  l'é- 
bullition  suffit  pour  détruire  les  germes  répandus  dans  l'air,  et  que  le 

(1)  Jnnalen  der  Chcmie  ttnrt  Pharmacie,!,  cix,  p.  35.  [Nouvelle  sirie,  t.  xxxut.j 
Janvier  1859. 
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coton  modifie  ou  môme  retient  en  partie  par  une  action  de  contact 
une  substance  active  dont  la  nature  chimique  n'est  pas  encore  connue 
et  qui  jouit  de  la  propriété  de  provoquer  la  putréfaction. 

Les  phénomènes  auxquels  donne  lieu  la  filtration  de  l'air  se  pro- 
duisent journellement  sur  une  grande  échelle  dans  la  nature  ;  aussi 
M.  Becquerel  (1)  dit-il  avec  raison  :  «  Une  forêt  interposée  sur  le  pas- 
o  sage  d'un  courant  d'air  humide  chargé  aie  miasmes  pestilentiels,  pré- 
u  serve  quelquefois  de  ses  effets  tout  ce  qui  est  derrière  elle,  tandis  que 
a  la  partie  découverte  est  exposée  aux  maladies.  Les  arbres  tamisent 
m  donc  l'air  infecté  et  l'épurent  en  lui  enlevant  ses  miasmes.  » 

DE  C 

Ces  expériences  de  M.  Schrôder  auraient  besoin  d'être  reprises  au 
point  de  vue  de  la  question  soulevée  de  nouveau,  dans  ces  dernières 
semaines,  par  MM.  Pouchet  et  Houzeau.  On  se  rappelle  que  ces  habiles 
opérateurs  ont  soumis  du  foin  séché  à  l'étuve  à  100'  à  l'action  d'une 
longue  macération  dans  l'eau  soumise  préalablement  à  l'ébullitiun  et 
en  présence  d'une  atmosphère  artificielle  confinée.  Dans  ces  cir- 
constances, MM.  Pouchet  et  Houzeau,  ayant  obtenu  le  développement 
d'un  assez  grand  nombre  de  végétaux  cryptogamiques  et  même  d'a- 
nimalcules, ont  cru  pouvoir  conclure  que  ces  animalcules  et  ces  plantes 
s'étaient  développés  dans  un  milieu  absolument  privé  d'air  atmosphérique, 
et  dans  lequel,  par  conséquent,  celui-ci  n'a  pu  apporter  les  germes  des  êtres 
organisés  qu'on  y  a  découverts. 

L'expérience  de  MM.  Pouchet  et  Houzeau  diffère  de  celle  de  M.  Schrô- 
der en  ce  que,  si  dans  les  deux  cas  la  matière  organisée  a  été  soumise 
à  l'action  d'une  température  de  100  degrés,  elle  a,  dans  la  première 
expérience,  été  exposée  à  fuir  sec,  tandis  que  dans  la  seconde  elle  a  été 
en  contact  avec  Ceau. 

On  peut  bien  objecter  à  MM.  Pouchet  et  Houzeau  que  si  toutes  les  pré- 
cautions ont  été  prises  par  rapport  à  l'air,  elles  ne  l'ont  pas  été  par 
rapport  au  foin,  qui  a  bien  pu  être  le  support  des  germes  que  les  expé- 
rimentateurs cherchaient  à  éviter.  Je  ne  m'étonnerais  pas  que  de  tels 
germes,  soumis  à  l'état  sec  à  une  température  de  100  degrés,  pussent 
en  supporter  l'action  sans  être  pour  cela  désorganisés.  Bw. 

AB«ly«o  du  son  do  blé  et  du  aclglo,  par  M.  le  D*  9.  r. 

OlDKMAIVtf  («). 

M.  Oudemans  a  trouvé  que  la  méthode  suivie  parMM.  Peligot  et  Millon, 

(1)  Comptes  rendus,  r.  xxxnr,  p.  12. 

(2)  Stheklundige  Verhandstingen,  t.  i,  p.  261. 
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pour  déterminer  la  cellulose,  dextrine  et  amidon,  ne  donne  pas  des 
résultats  constants.  Les  acides  employés  pour  la  transformation  de 
l'amidon  ne  laissent  pas  la  cellulose  intacte,  mais  au  contraire  ils  la 
transforment,  en  partie,  en  sucre.  M.  Oudemans  préfère  pour  cette  raison 
la  transformation  au  moyen  de  la  diastase,  en  prenant  un  extrait  du  malt 
préparé  a  froid;  aussitôt  que  la  transformation  de  l'amidon  est  terminée, 
il  ajoute  une  solution  de  potasse  (115  eau)  pour  dissoudre  les  substances 
albumineuses;  le  résidu  insoluble  est  lavé  sur  le  filtre  avec  l'acide  acé- 
tique dilué,  l'eau  bouillante,  l'éther  et  l'alcool. 


Son 

du  »dgle 

Son  du  blé 

id.  mena. 

id.  issue. 

Cendre 

3,135 

6,52 

6,26 

4,99 

Eau 

14,55 

14,07 

14,27 

14,60 

Graisse 

1,86 

2,46 

2,88 

3,88 

Solut  albumin. 

14,50 

13,46 

12,68 

15,41 

Dextrine  et  matière 

suc.  de  M.Millon 

7,79 

5,52 

5,24 

5,71 

Amidon 

35,19 

26,11 

29,74 

29,31 

Cellulose 

21,35 

30,50 

27,21 

25,95 

101,59 

95,94 

95,25 

99,65 

S.  6. 

IVote  do  M.  PEIJfiOT 

 M.  Oudemans  a  analysé  le  son  du  blé  et  du  seigle  en  dosant  l'ami- 
don par  ladiastase,  et  les  matières  albuminoïdes  parla  potasse.  Je  me 
suis  assuré,  et  j'ai  dife  dans  môn  travail  sur  le  blé,  que  cette  méthode 
ne  sépare  pas,  à  beaucoup  près,  la  totalité  de  ces  matières.  En  exami- 
nant au  microscope  le  résidu  qu'on  obtient  après  l'emploi  de  ces  réactifs, 
on  reconnaît  facilement  que  celui-ci  n'est  pas  de  la  cellulose  pure 
et  qu'il  renferme  encore  beaucoup  d'amidon  ;  aussi  M.  Oudemans  a-t-il 
trouvé  dans  le  son  du  blé  30  0/0  de  cellulose,  tandis  que,  d'après  les 
analyses  de  M.  Millon  et  les  miennes,  le  son  n'en  contient  que  8  à  12  0/O. 
Je  ne  pense  ,pas  qu'on  puisse  admettre  que  le  blé  contienne  au  delà 
de  1,5  à  2  0/0  de  cellulose.  En  supposant  que  100  de  blé  donnent  10  à 
15  de  son,  et  que  toute  la  cellulose  de  blé  existe  dans  ce  résidu  (ce  qui 
n'est  pas  même  exact),  on  arrive  aux  nombres  que  nous  avons 'obtenus 
M.  Mil  Ion  et  moi.  Il  faudrait  que  l'extraction  du  son  fût  réduite  à  une 
proportion  bien  minime  pour  que  les  résultats  indiquas  par  M.  Oude- 
mans fussent  possibles. 

Aujourd'hui  que  nous  savons  que  la  cellulose  selon  son  état  d'agréga- 
tion est  plus  ou  moins  attaquable  par  les  acides,  je  suis  loin  de  pré- 
tendre que  mon  procédé,  qui  consiste  à  traiter  par  l'acide  sulfurique 
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à  6  équivalents  d'eau  le  son  déjà  dépouillé  d'une  partie  des  différentes 
matières  qu'il  renferme,  donne  des  résultats  d'une  très-grande  exac- 
titude. On  n'arrive  pas  facilement  à  déterminer  la  proportion  des  ma- 
tières organiques  de  cette  espèce  avec  la  précision  qu'on  peut  mettre 
à  un  dosage  de  chlore  ou  d'argent 

Je  persiste  à  croire,  néanmoins,  que  les  nombres  de  M.  Millon  et  les 
miens  approchent  plus  de  la  vérité  que  ceux  de  M.  Oudemans  

Examen  comparatif  de  la  Hcmeoee  du  C*p*tlU  farta  pattori,  et  da  eelza, 
par  M*  le  arof.  «I.  J.  MVLDER,  a  Ulreckt  (1). 

M.  Hervé  Wangon  a  fait  un  rapport  sur  la  semence  du  Capsel'a  à  la  So- 
ciété d'encouragement  Les  résultats  de  M.  Mulder  sont  placés  en  face 
de  ceux  rapportés  par  M.  Neuburger. 
<l  Poids  d'un  hectolitre. 

Mulder  Neuburger 

Capsella     G6    kilog.    67  à  69 
Colza  69  id. 

b.  Teneur  en  huile. 

Capsella   M.    28,8  0/0  ;  N.  16  à  25  0/0 
Colza  £6,3 

M  Vf.  Boussingault  et  Moride  ont  trouvé  dans  le  colza  d'Elsart  50.0  0/0  ; 
Saumur,  30.1  0/0  ;  Belle-tele,  38.5  0/0. 

c.  Substances  albumineuses  calculées  par  le  dosage  du  nitrogène: 

Capsella  M.  26,5  0/0;  N.  13  0/0 
Colza  17,1  id  

d.  Substances  non  azotées  solubles  : 

BouisingnuU  et  Moride 

Capsella   M.    12,3  0/0 

Colza  13,4  id.  id.  12,4  0/0 

e.  Cendres  Capsella  M.     4,8  id. 

Colza  3,6  id.      id.  colza      id.   3,5  à  42 

f.  Eau     Capsella  M.    11,6  id. 

Colza  10,8  id.      Id.  colza      id.  1,10 


Telle  est  la  composition  des  semences  du  capsella  traitées  par  voie 

chimique  et  non  mécanique. 

Huile  28.8 

Solut  albumin.  26.5 

Solut  non  azot.  12.3 
Solubles 

Cendre  4.8 

Eau  11.6 

Cellulose,  etc.  16.0 

100  ~ 

(1)  Scheikundige  FerhandcÙngenu.  Ouderzackingen,  II,  p.  <n.  1850. 
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SI  Ton  suppose  avec  Soubeiran  et  M.  Girardin  qu'en  exprimant  méca- 
niquement Thuile  de  colza,  i!i  0/0  restent  dans  les  tourteaux,  et  que  les 
choses  se  passent  ainsi  pour  la  semence  du  capsella,  cette  dernière 
ne  promet  pas  de  résultats  favorables,  et  l'avantage  sera  toujours 
à  la  semence  de  colza  C'est  d'ailleuis  une  erreur  de  penser  que  le 
capsella,  étant  à  présent  une  mauvaise  herbe,  se  laissera  cultiver  sans 
fumure.  La  semence  de  capsella,  contenant  beaucoup  plus  de  matières 
albumineuses  (dans  la  proportion  de  3  :  2)  que  celle  de  colza,  deman- 
dera aussi  de  l'engrais  en  même  proportion.  Par  cela,  on  gagnera 
comme  quantité  de  matière  nutritive  dans  les  tourteaux,  mais  non  pas 
comme  richesse  en  huile.  Bleekrode. 

Caractère»  do  l'acide  nrlquc,  ptr  M.  llugo  «CIUFF  (I). 

Le  carbonate  d'argent  est,  suivant  M.  Hugo  Schiff,  le  réactif  le  plus 
sensible  de  l'acide  urique.  Pour  constater  la  présence  de  cet  acide,  on 
doit,  suivant  l'auteur,  évaporer  à  sec  la  liqueur  examinée,  dissoudre 
le  résidu  dans  un  peu  de  potasse  ou  de  soude  pure,  et  étendre  une 
goutte  de  cette  dissolution  sur  un  morceau  de  papier  à  filtrer  blanc, 
imprégné  préalablement  d'une  goutte  de  nitrate  d'argent 

H  y  aura  une  tache  jaune,  provenant  d'argent  métallique  réduit,  si 
la  liqueur  contient  de  l'acide  urique.  1/500000  gramme  d'acide  urique 
suffit  pour  produire  cette  réaction. 

Il  faut  ajouter  que  cette  réduction  a  lieu  instantanément  et  sansappli- 
cation  de  la  chaleur. 

Il  n'y  a,  dit  l'auteur,  que  deux  autres  autres  substances,  qui,  se 
trouvant  dans  les  mômes  circonstances,  agissent  avec  la  même  sensibilité 
sur  le  carbonate  d'argent  :  c'est  l'acide  tannique  et  l'acide  sulfhydrique  ; 
mais  il  est  facile  avec  un  peu  de  soin  de  se  prémunir  contre  toute 
confusion;  d'abord  l'acide  tannique  noircit  le  perchlorure  de  fer,  tandis 
que  l'acide  urique  n'exerce  point  d'action  sur  ce  réactif;  puis,  en 
faisant  bouillir  le  liquide  soumis  à  l'expérience,  on  est  sûr  de  chasser 
tout  l'acide  sulfhydrique,  de  C. 

- 

(I)  Âttnafen  lier  Chemie  und  Pharmacie^  t.  eu,  p.  05.  [Nouvelle  série,  t.  xxxm.j 
Jauvicr  18i9. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION  DES  TISSUS. 

il  a  Hère  colorante  vlelette  dérivé»  de  t'eraellle.  oa  pourpre 

franeaUe  de  M.  Cil  I Ko*. 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  MM.  Guinon  et  Marnas,  teinturiers  en  soie 
à  Lyon,  introduisirent  dans  l'industrie  une  nouvelle  matière  colorante 
violette,  la  pourpre  française,  extraite  aussi  des  lichens,  mais  qui  joint 
à  un  éclat  magnifique  les  avantages  de  la  solidité  (relative),  et  qui  a  pris 
immédiatement  son  rang  parmi  les  matières  tinctoriales  de  premier 
ordre. 

Si  Ton  n'examinait  sa  préparation  que  d'une  manière  superficielle,  on 
dirait  que  cette  matière  n'est  autre  que  de  l'orseille  ordinaire,  puis- 
qu'elle se  forme  par  l'action  mutuelle  des  mômes  éléments,  les  lichens, 
l'ammoniaque  et  l'air,  et  qu'il  n'y  a  de  différence,  pour  la  préparation, 
que  dans  les  conditions  successives  de  température  où  l'on  fait  réagir  ces 
éléments,  suivant  les  diverses  phases  de  la  métamorphose  que  subissent 
les  acides colorables  des  lichens;  or  ce  sont  ces  conditions  qu'il  a  fallu 
déterminer  d'une  manière  précise,  puisque;  d'elles  seules  dépendait  le 
succès  de  la  fabrication  de  la  nouvelle  matière,  et  l'on  conçoit  facilement 
que  MM.  Guinon  et  Marnas  n'y  soient  arrivés  qu'à  grand'peine. 

Si  faibles  que  soient  les  modifications  apportées  par  ces  habiles  tein- 
turiers au  procédé  ordinaire  de  fabrication  de  l'orseille,  elles  ont  sufli 
cependant  pour  changer  complètement  la  nature  du  produit,  tant  dans 
ses  caractères  physiques  que  dans  ses  propriétés  chimiques.  Ainsi,  tan- 
dis que  Torseille  ordinaire  tire  à  une  couleur  vineuse  sale,  sous  l'ac- 
tion des  acides  acétique  et  tartrique,  la  matière  de  M.  Guinon  leur  ré- 
siste parfaitement,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  sur  l'échantillon. 

Voici  la  marche  qu'il  faut  suivre  pour  préparer  la  pourpre  fran- 
çaise. 

On  traite  à  froid  les  lichens  par  une  solution  ammoniacale,  de  ma- 
nière à  dissoudre  les  acides  colorables  qu'ils  renferment  (1).  Après 

(1)  Oo  sait  que  les  lichens,  étant  placés  sous  la  double  influence  de  l'aramo- 
niaqu-'  et  de  l'air,  acquièrent  au  bout  de  quoique  temps  une  coloration  violette 
très-intense;  c'est  la  matièrv  colorante  de  l'orseille  qui  prend  naissance  et  se  dé- 
veloppe. Cette  matière  Axée  sur  laine  et  sur  soie,  au  moyen  de  mordants  d'alumine 
ou  d'étain,  donne  des  nuances  très-vives  et  très- variées  ;  malheureusement  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité,  aussi  est-  ce  seulement  à 
sa  richesse  et  à  son  facile  traitement  qu'il  faut  attribuer  l'emploi  presque  abusif 
qu'on  en  a  fait  dans  quelques  fabriques.  j.  p. 

CHIM.  ÀPPL.  15 
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quelques  minutes  de  contact,  on  jette  le  mélange  sur  une  chausse  et 
on  exprime  les  lichens,  de  manière  à  enlever  le  plus  complètement  pos- 
sible la  liqueur  adhérente,  puis  on  précipite  par  l'acide  chlorhydrique 
certaines  matières  étrangères.  Le  précipité  étant  filtré,  lavé  etégoutté, 
on  le  redissout  dans  l'ammoniaque,  et  on  expose  à  froid  la  solution  au 
contact  de  Pair. 

Jusqu'ici  le  procédé  de  M.  Guinon  est  semblable  a  celui  que  les  chi- 
mistes ont  toujours  suivi  dans  la  préparation  des  acides  colorables  des 
lichens,  mais  au  lieu  d'abandonner  la  liqueur  à  elle-même,  jusqu'à  ce 
que  la  matière  colorante  de  l'orseille  soit  complètement  formée,  M.  Gui- 
non  observe  le  moment  où  cette  liqueur  prend  la  teinte  rouge  cerise.  Quand 
elle  est  arrivée  à  ce  degré,  il  la  porte  à  l'ébuliition,  et  l'y  maintient 
pendant  quelque  temps.  Il  l'introduit  ensuite,  en  couches  de  5  à  6  cen- 
timètres de  hauteur,  dans  des  va«es  à  fond  plat  ^  de  2  à  3  litres  de 
capacité),  qui  sont  chauffés  dans  uneétuve  à  une  température  constante 
de  70"  h  75".  L'opération  est  terminée  lorsque  la  liqueur  a  pris  uue  belle 
teinte  pourpre,  et  qu'étendue  sur  du  papier  blanc,  elle  ne  change  plus 
de  nuance,  môme  en  se  desséchant. 

On  peut  précipiter  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  tartrique  la  ma- 
tière colorante  ainsi  formée,  qui  est  la  pourpre  française  proprement 
dite;  mais  la  couleur  ainsi  obtenue  ne  donnerait  pa^  dans  la  teinture  un 
violet  suffisamment  pur;  elle  serait  accompagnée  d'un  acide  rouge  qui 
altère  sa  nuance.  On  précipite  donc  de  préférence  la  pourpre  française 
sous  forme  de  laque  calcaire,  par  le  chlorure  de  calcium.  La  matière 
colorante  violette  se  trouve  ainsi  précipitée; elle  ne  l'est  qu'incomplète- 
ment, il  est  vrai,  mais  du  moins  elle  est  seule  (1). 

Au  lieu  de  la  laque  calcaire,  on  peut  préparer  une  laque  à  l'alumine, 
en  précipitant  p:ir  l'alun  la  solution  ammoniacale  de  pourpre. 

Applications  à  la  teinture.  —  Dans  le  cas  où  l'on  emploie  la  pourpre 
française  elle-même,  il  suffit,  pour  monter  un  bain  de  teinture,  de  la  dis- 
soudre dans  un  peu  d'ammoniaque,  et  d'étendre  la  solution  d'une  quan- 
tité d'eau  convenable. 

La  soie  et  la  laine  se  teignent  directement  dans  ce  bain,  et  sans  aucun 
mordant.  Mais,  comme  nous  l'avons  dit.  on  n'arrive  pas  avec  cette  ma- 
tière à  obtenir  des  violet-<  bien  purs  ;  ils  virent  toujours  un  peu  à  l'ama- 
rante. 

Lorsqu'on  fait  usaçe  de  la  laque  calcaire,  on  commence  par  mettre 

(l)  La  partie  soluble,  qui  e«t  colorée  fortement  parl'acMe  en  rouge,  est  utilisée 
avec  avantage  dans  la  teiuture  sur  soi.»  des  nuanros  grenat;  elle  jouit  également 
d'une  graudo  solidité.  v- 
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la  matière  coloranto  en  liberté,  au  moyen  d'un  acide  qui  forme  avec  la 
chaux  un  composé  peu  ou  point  soluble,  c'est-à-dire  qu'on  a  recours  à 
l'acide  sulfurique  ou  à  l'acide  oxalique. 

On  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque  pour  dissoudre  la  matière  colo- 
rante, et  on  a  un  bain  de  teinture  tout  monté. 

On  peut  aussi  teindre  directement  avec  la  laque  calcaire,  pourvu  qu'on 
ajoute  au  bain  du  carbonate  d'ammoniaque.  Par  reflet  d'une  double  dé- 
composition, déterminée  par  l'élévation  de  température,  l'acide  carbo- 
nique s'unit  à  la  chaux,  tandis  que  la  matière  colorante  entre  en  disso- 
lution, en  se  combinant  avec  l'ammoniaque. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  avec  la  pourpre  française  des  nuances  bien 
pures,  il  est  bon  de  blanchir  d'avance  la  soie  et  la  laine  à  l'acide  sulfu- 
reux. 

En  somme,  on  sait  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  teindre  avec 
la  matière  de  M.  Guinon,  et  comme  elle  résiste  à  l'action  des  acides,  il 
en  résulte  qu'on  peut  passer  les  fibres  teintes  en  pourpre  dans  toutes 
les  couleurs  qui  ne  se  fixent  que  par  les  acides,  et  arriver  à  produire 
ainsi  les  effets  les  plus  variés.  C'est  ainsi  qu'en  l'associant  au  carthame, 
on  <*>tient  des  nuances  fleur  de  pécher,  groseille,  rose  des  Alpes,  qui  ne 
laissent  rien  à  désirer,  de  même  qu'en  l'associant  au  carmin  d'indigo, 
on  réalise  toutes  le<  nuances  violettes  jusqu'au  bleu  violacé. 

Applications  à  f  impression.  —  On  peut  faire  usage,  pour  l'impression, 
de  la  laque  à  l'alumine.  On 
la  dissout  dans  l'acide  acé- 
tique, on  ajoute  un  peu  de 
magnésie,  on  épaissit  à  l'al- 
bumine, et  après  l'impres- 
sion on  vaporise. 

Mais  il  existe  une  mé- 


thode plus  rapide,  qui  consiste  à  imprimer  simplement  un  mélange  d'al- 
bumine et  de  matière  colorante,  et  à  dessécher  ;  ou  encore  à  imprimer 
de  l'albumine  seule,  à  la  faire  sécher,  et  à  passer  ensuite  le  tissu  dans 
un  bain  de  pourpre  française,  monté  comme  on  l'a  vu.  Les  parties  char- 
gées d'albumine  se  teignent  seules. 

Jules  Persoz. 

Application  a  In  teinture  d'un  nouveau  mode  do  décomposition  de 

Ihypoehlorlte  calclque,  r«r  m,  SACC. 

«  Il  y  a  quelques  années  seulement  que  M.  Steinbach,  chef  de  la 
maison  Steinbach-Kœchlin,  eut  l'idée  d'imprimer  une  solution  d'hypo- 
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chlorite  calcique  sur  les  pièces  à  blanchir  (1),  et  de  les  sécher  ensuite 
sur  des  tambours  chauffes  à  la  vapeur,  pour  convertir  le  sel  en  chlorate 
et  chlorure,  et  arrêter  ainsi  son  action  ultérieure;  il  réussit  en  plein. 
Cette  nouvelle  application,  qui  constitue  un  Immense  propres  de  l'art  de 
blanchir  les  tissus  garances,  offre  l'inconvénient  de  brunir  sensiblement 
les  rouges  et  les  roses.  Pour  parer  à  ce  défaut,  nous  avons  cherché  à 
tirer  parti  de  l'hypochlorito  ziucique  ou  plutôt  des  produits  de  sa  dé- 
composition, si  bien  observée  par  M.  Balard,  dans  son  Mémoire  sur  l'a- 
cide hypochloreux  et  ses  dérivés. 

«  En  décomposant  un  équivalent  d'hypochlorite  calcique  par  un 
quart,  un  demi,  ou  un  équivalent  entier  de  sulfate  ziucique,  on  obtint 
un  liquide  doué  d'une  force  blanchissante  de  plus  en  plus  énergique, 
et  qui  finit  par  présenter  tous  les  caractères  d'une  solution  d'acide 
hypochloreux  pur.  Les  tis-us,  passés  dans  ce  bain  dilué,  s'y  blanchis- 
sent parfaitement  sans  que  la  nuance  des  rouges  et  des  roses  se  ter- 
nisse; ils  paraissent  au  contraire  s'y  aviver.  Il  est  malheureusement 
impossible  d'imprimer  l'acide  hypochloreux,  tant  parce  qu'il  sedécom- 
pose  rapidement,  que  parce  qu'il  attaque  toutes  les  matières  organiques 
avec  lesquelles  il  est  entré  en  contact  # 

«  Pour  uous  convaincre  une  foï<  de  plus  de  la  non-existence  de 
l'hypochlorite  ziucique,  nous  essayâmes  de  substituer  les  sels  zinciques 
à  l'acide  tartrique  pour  obtenir  des  enlevages  blancs  sur  les  tissus  co- 
lorés, en  les  passant  dans  une  solution  d'hypcchlorite  calcique.  Coi 
essai  réussit  à  merveille.  Mais  il  y  a  plus;  car,  en  augmentant  ou  eu 
diminuant  la  dose  du  sel  zincique,  on  augnieute  ou  diminue  l'énergie 
du  rongeant,  au  point  qu'on  peut  obtenir  par  ce  moyen  des  dégrada- 
tions de  nuances  aussi  nettes.  an^i  pure*  non  no^ihlo  et  qu'on  ne  ««au- 
rait réaliser  par  un  autre  procédé»  » 

L'échantillon  donne  une 
idée  du  parti  qu'on  peut  ti- 
rer de  cette  réaction. 

«  Voici  comment  on  doit 
opérer  : 

«On  comprime  au  rouleau 
sur  les  tissus  teints  et  si 

•  (1)  Au  sortir  du  garança<;<-,  les  tissus  sont  couverts  d'une  couche  de  matière 
colorante  qui  en  salit  le  blanc,  e  qu'on  ne  pouvait  enlever  jadis  qu'A  l'aide  de 
passages  répétés  dans  des  baiu>  de  son  ou  de  sa* on,  i?1  surtout  par  l'exposition 
directe  aux  rayons  solaires  sur  le  pré. 

«  Quaud  l'illustre  BertUollet  découvrit  les  propriétés  blanchissantes  du  chlore, 
on  crut  résolu  le  problème  du  blanchiment  accélère;  mais  il  fallut  bien  vite  ra- 


« 
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vonnés  t'enlevage  suivant  :  eau.  I  litre;  gomme,  500  grammes;  sul- 
fate de  zinc,  400  grammes. 

«  Quand  l'impression  est  sèche,  on  passe  pendant  deux  minutes  dans 
un  bain  froid  monté  à '2  degrés  de  l'aréomètre  de  Baumé  avec  del'hypo- 
chlorite  calcique  à  loo  degrés  chlororaétriques,  puis  on  lave  bien  et  on 
sèche  Ce  nouveau  procédé  d'en  levage  est  beaucoup  plus  rapide,  plus 
sûr  et  plus  économique  que  l'ancien,  puisque  le  sulfate  zincique  ne 
coûte  que  30  centimes  le  kilogramme,  tandis  que  l'acide  tartrique  vaut 
U  francs  le  kilogramme.  » 

\i.  Sacc  a  qui  l'on  doit  cette  intéressante  et  féconde  application,  ter- 
mine l'extrait  que  nous  empruntons  aux  comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences  par  ces  mots  :  «  Nous  laissons  tout  le  mérite  à  son  auteur, 
M.  Balard,  auquel  nous  eu  avons  emprunté  le  principe.  Le  lecteur 
devra  faire  la  part  de  l'un  et  de  l'autre  chimiste,  du  savant  qui  a  décou- 
vert le  fait  et  de  l'ingénieux  praticien  qui  en  a  su  faire  l'heureuse 
application.  Bw. 

Kur  remploi  du  rerro  «olnlile  d«n«  le*  opération*  de  tannU-iigc  et 

rte  nettoyage  do»  fil»  et  tl«fla«  '1). 

On  a  fait  en  Prusse,  dans  une  douzaine  de  fabriques,  des  expériences 
en  grand  sur  l'emploi  du  verre  soluble  comme  savon.  Le  ré- 
sultat n'a,  généralement,  pas  été  favorable  au  verre  soluble.  Il  nettoie 
à  la  vérité  jusqu'à  un  certain  point,  mais  son  action  sous  re  rapport 
n'e^t  pas  supérieure  a  relie  du  sel  de  soucie  ou  carbonate  de  soude,  et 
elle  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du  savon.  Les  fils  et  tissus  traités 
par  les  silicates  alcalins  conservent  presque  toujours  une  certaine  du- 
reté et  une  rigidité  désagréables;  le  blanc  est  moins  pur  et  plus  salissant, 
les  taches  sont  difficiles  à  enlever  la  silice  qui  reste  dans  les  fibres 
après  le  lavage  de  r<»s  fibres  fait  répartir  d'une  manière  fâcheuse  le 
duvet,  et  ne  peut  même  pas  être  éliminée  complètement  par  un  rin- 
çage des  plus  soignés  et  des  plus  prolongés.  I,e  verre  soluble,  employé 

en  place  de  savon  pour  ravivage  des  couleurs  -arancées,  a  donné  des 
résultats  peu  satisfaisants 

Dans  le  blanchiment  des  tissus  de  tin  et  de  chanvre,  les  silicates  al- 
calins n'ont  pas  été  employés  avec  plus  de  succès.  Par  contre,  leur 

ba' i rc  do  rcs  espérances,  tant  l'eau  chlorée  était  difficile  à  manier  «m  irré^ulièrc 
dans  son  action.  Il  fallut  revmir  au  blanchiment  sur  le  pré,  jusqu'au  jour  où 
M.  Feintant  substitua  au  rhlon;  libre  Phypochlorite  calcique,  si  puissant  ot  si  sur 
dans  to'ites  ses  applications  a  l'art  de  la  teinture.  Tendant  longues  années,  on 
blanchit  les  garances  en  les  passant  dans  de.->  solutions  plus  ou  moins  concentrées, 
plu*  ou  nioinschandes  ri'hypoclilorite calcique  ou  sodique. 
(1)  Verhand  de*  Vereins,  fur  F^rderunp  des  GowerMlcisses  in  Prou  sen. 
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emploi  a  été  trouvé  plus  avantageux  pour  les  lessives  des  linges  gros 
siers  du  ménage,  et  un  mélange  de  savon  et  de  verre  soluble  a  donné 
généralement  des  résultats  plus  satisfaisants  que  l'emploi  du  verre 
soluble  seul.  e.  k. 

Impression  en  argentine. 

On  désigne  sous  le  nom  d'argentine  des  dessins  blanc  d'argent  à  re- 
flets métalliques,  qui  sont  produits  par  de  rétain  très-divisé.  Pour  pré- 
parer la  poudre  d'étain,  on  précipite  une  solution  étendue  et  légère- 
ment acide  de  chlorure  stanneux  par  des  rognures  de  zinc,  ayant  soin 
d'agiter  la  liqueur  et  les  rognures  pour  empêcher  la  formation  de  cris- 
taux d'étain  trop  volumineux.  La  poudre  d'étain,  après  avoir  été  bien 
lavée,  est  encore  réduite,  s'il  est  nécessaire,  en  poudre  plus  fine,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  apparaisse  complètement  homogène  même  à  la  loupe. 

On  l'imprime  ensuite  en  employant  comme  épaississant  de  la  caséine 
ammoniacale;  ce  même  épaississant  doit  aussi  entrer  dans  la  compo- 
sition de  l'apprêt.  Les  dessins  sont  ternes  avant  le  calandrage,  mais 
par  le  passage  de  la  toile  entre  les  cylindres  polis  l'éclat  métallique  ap- 
paraît immédiatement.  On  prépare  depuis  longtemps  en  Angleterre, 
par  le  même  procédé,  des  papiers  métallisés  à  rétain  pour  la  bon- 
bonnerie  et  la  parfumerie. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AU  MATÉRIEL  DES 

BEAUX-ARTS. 

Développement  des  épreuve*  photographique*  en  pleine  lumière. 

par  M.  VOKXfi. 

Explication  théorique  de  cette  expérience. 

M.  Young  a  présenté  à  la  Société  philosophique  de  Manchester  des 
épreuves  obtenues  sur  glaces  au  collodion  albuminé  par  un  procédé 
tout  à  fait  opposé  à  celui  que  suivent  les  photographes.  Lorsque  la  pré- 
paration a  reçu  l'influence  lumineuse,  on  évite  en  général  d'altérer  la 
couche  sensible  avant  de  développer  répreuve,  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  amené  celle-ci  à  la  perfection  voulue  qu'on  la  fixe  en  dissolvant 
l'iodure  d'argent  par  l'hyposulfite  de  soude. 

M.  Young  a  prouvé  qu'on  peut  commencer  l'opération  par  le  fixage 
à  l'hyposulfite  de  soude,  fixage  qui  doit  être  fait  dans  l'obscurité  et 
lorsque  la  surface  est  devenue  ainsi  complètement  insensible.  Par 
suite  de  la  dissolution  de  l'iodure  d'argent,  on  peut  obtenir  une  épreuve. 
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en  immergeant  la  glace  convenablement  lavée  dans  une  solution  d'a- 
cide pyrogallique  et  de  nitrate  d'argent  Le  développement  se  fait  au 
grand  jour,  graduellement  et  d'une  manière  complète,  bien  qu'avant 
l'immersion  dans  le  bain  révélateur  il  n'y  eût  sur  la  glace  ni  sel  d'ar- 
gent ni  trace  d'image. 

Nous  avons  répété  cette  expérience  qui  semble  bizarre  au  premier 
abord»  et  cependant,  se  trouve  parfaitement  conforme  à  la  théorie 
que  nous  avons  précédemment  émise  sur  le  développement  des  épreu- 
ves photographiques  (1),  et  vient  même  éclaircir  un  point  resté  dou- 
teux. 

L'épreuve  photographique  se  développe,  disions-nous  alors,  non  par 
la  réduction  subséquente  de  l'iodure  d'argent,  mais  parce  que  la  lu- 
mière détermine  dans  la  couche  seusible  une  force  attractive  qui  amène 
le  dépôt  de  molécules  d'argent.  On  voit  que  dans  l'expérience  de 
M.  Young  il  ne  reste  pas  d'iodure  d'argent  à  réduire,  il  y  a  seulement 
une  force  attractive  qui  résiste  à  l'action  dissolvante  de  l'hyposulfite  de 
soude  sur  les  sels  d'argent,  et  qui  fait  plus  tard  apparaître  l'image  en 
fixant  les  molécules  d'argent  mises  en  liberté  par  les  agents  réducteurs. 
Quelle  est  la  cause  de  cette  force  attractive?  La  solution  de  cette  ques- 
tion était  restée  douteuse  ;  tandis  que  plusieurs  auteurs  l'attribuaient  à 
une  action  purement  physique,  nous  avons  pensé  avec  beaucoup  d'au- 
tres qu'elle  provenait  d'une  réaction  chimique,  d'une  réduction  par- 
tielle ou  totale  de  l'iodure  d'argent  impressionné.  Or,  s'il  n'y  avait  qu'une 
modification  physique  de  l'iodure  d'argent,  elle  disparaîtrait  avec  celui- 
ci  dans  l'hyposulfite  de  soude;  mais  si  l'on  admet  la  théorie  de  la  ré- 
duction de  l'iodure  d'argent  en  argent  métallique  sous  l'influence  des 
rayons  lumineux,  on  comprend  de  suite  l'expérience  de  M.  Young;  le« 
molécules  d'argent  métalliques  résistent  à  l'action  de  l'hyposulfite  de 
soude:  la  quantité  en  est  si  minime  qu'elle  échappe  à  la  vue,  mais  leur 
présence  devient  sensible  dans  le  bain  révélateur  parce  que  chacune 
de  ces  molécules  est  un  centre  d'attraction. 

Nous  avons  pu  constater  la  réduction  de-  l'iodure  d'argent  en  argent 
métallique  par  l'action  de  la  lumière;  il  suffit,  en  effet,  avant  ou  après 
le  bain  d'hyposulfite  de  soude,  de  traiter  la  glace  par  l'acide  azotique 
étendue  de  moitié  son  volume  d'eau  et  faiblement  chauffé,  pour  dissou- 
dre l'argent  réduit  et  empêcher  toute  apparition  de  l'épreuve. 

D'après  ces  expériences  nous  pensons  pouvoir  dire  maintenant  d'une 

(1)  Bu l 'M in  de  lu  Socirh  de  photographie ,  mai 

Chimie  photographique,  par  MU.  Barreswil  et  Davanne,  2*  édition. 
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manière  certaine  :  l'action  do  la  lumière  sur  les  couches  sensibles 
photographiques  amène  la  réduction  complète  du  sel  d'argent  dans  une 
proportion  plus  ou  moins  considérable;  l'apparition  de  l'épreuve  tient 
à  ce  phénomène  que  nous  avons  expliqué  déjà  sous  le  nom  d'attraction 
moléculaire,  en  vertu  duquel  une  molécule  devenue  fixe  attire  celles 
qui  se  meuvent  autour  d'elle. 

A.  Davaxne. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DU  VERRE  ET  DE  LA  CÉRAMIQUE. 

*  i 

Précédés  de  décoration  applicable  aux  patea  céramique*  et  autres. 

par  M.  BRI**t  HOV 

a  On  sait  que  les  poteries  peuvent  recevoir , un  genre  de  décoration 
«  particulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lustre.  M.  Brianchon  a  mo- 
«  difié  fort  heureusement  les  conditions  dans  lesquelles  on  prépare  ces 
«  lustres  ou  chatoyants  en  les  rendant  susceptibles  de  communiquer  aux 
«  objets  céramiques  divers,  que  le  commerce  fournit  à  la  consommation, 
«  les  couleurs  de  l'or,  de  la  nacre  blanche  et  colorée,  les  reflets  irisés 
«  et  changeants  des  coquilles. 

«  On  ne  connaissait  comme  présentant  l'irisation  sur  poterie  que  le 
e  burgos  obtenu  de  l'or,  l'argent  a  l'état  de  chlorure  quand  on  le  cuit 
«  dans  une  atmosphère  enfumée  sur  les  bleus  au  grand  feu,  le  protoxyde 
*  de  cuivre  quand  il  est  étendu  sous  forme  d'une  pellicule  mince  et 
«  qu'il  conserve  au  feu  son  état  d'oxydation,  \1.  Brianchon  à  reconnu 
«f  que  l'oxyde  de  bismuth  possède  au  plus  haut  degré  cette  propriété  et 
«  qu'il  peutla  communiquera  d'autres  oxydes  qui  seuls  ne  le  possèdent 
«  pas;  de  plus  il  l'augmente  dans  ceux  de  ces  composés  qui  la  présentent 
«  déjà. 

«  Les  méthodes  de  \l.  Brianchon  reposent  donc  sur  cette  double  pro- 
«  priété  de  l'oxyde  de  bismuth.  Le  corps  offre  l'avantage  de  se  déve- 
«  lopper  avec  ces  caractères,  même  dans  une  atmosphère  oxydante.  Il 
«  en  résulte  la  possibilité  d'ajouter  en  genre  :ly  décoration  aux  objets 
«  de  porcelaine  et  autres  décorés  par  les  moyens  ordinaires  de  la  do- 
v  rure  et  de  la  peinture  en  couleurs  vitrifiées. 

a  Pour  donner  des  résultats  complets  l'oxyde  de  bismuth  doit  être 
«  maintenu  sous  forme  de  dissolution  tiuîhusr;  sans  mélange  le  composé 
«  donne  la  nacre  blanche;  avec  d'autres  oxydes  auxquels  on  fait  prendre 
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«  la  même  forme  liquide  dans  des  huiles  appropriées,  on  obtient  les 
«  nacres  colorées. 

«  Ainsi,  on  distingue  :1°  la  préparation  du  bismuth  ;  2"  la  préparation 
«  du  composé  colorant.  Côs  derniers,  une  fois  obtenus,  s'ajoutent  dans 
«  des  proportions  variables  au  fondant  et  déterminent  des  effets  très- 
«  variés. 

«  A.  Préparation  de  C oxyde  de  bismulh'thuileux. 

■  On  prend  10  parties  en  poids  de  nitrate  de  bismuth, 
«  30  parties  arcanson  ou  colophane, 
«  75  parties  essence  de  lavande. 

«  Dans  une  capsule  qui  repose  sur  un  bain  de  sable  chauffé  graduel- 
«  lemeut,  on  met  la  résine  (30  parties),  et  à  mesure  qu'elle  fond,  on 
«  verse  petit  à  petit  les  1»  parties  de  nitrate  de  bismuth,  tout  en  remuant 
a  pour  bien  incorporer  les  deux  substances.  Dès  qu'elles  commencent  à 
«  brunir,  ou  verse  au  fur  et  à  mesure  40  parties  d'essence  de  lavande 
«  et  Ton  continue  d'agiter  le  tout  afin  de  produire  le  mélange  intime  et 
«  la  dissolution  des  matières;  après  quoi,  la  capsule  est  retirée  du  bain 
«  de  sable,  et  refroidie  graduellement;  c'est  alors  qu'on  ajoute  les  35  par- 
«  ties  restantes  de  l'essence  de  lavande,  puis  on  laisse  refroidir  quelques 
«  heures;  autrement  l'emploi  serait  difficile;  la  couleur  s'étendrait 
«  inégalement. 

«  B.  Préparation  des  oxydes  colorants.  Ces  matières,  empruntées  au 
«  règne  inorganique,  donnent  du  jaune  du  rouge  orangé,  ou  nankin,  des 
«  tons  irisés  du  prisme.  Voici  comment  on  les  obtient: 

«  Jaune.  Dans  une  capsule  chauffée  au  bain  de  sable  on  fait  fondre 
«  30  parties  de  résine  arcanson,  à  laquelle  on  ajoute,  quand  tout  est  sur 
«  le  point  d'être  fondu,  10  parties  de  nitrate  d'uranium,  et  pour  faciliter 
«  le  mélange  35  à  ûo  parties  d'essence  de  lavande.  Lorsque  la  matière 
«  liquide  a  été  convenablement  mêlée,  on  ajoute  de  nouveau  30  à  35  par- 
ci  tics  d'essence  de  lavande.  Ce  colorant,  mélangé  par  parties  égales  au 
«  fondant  de  bismuth,  puis  appliqué  sur  l'objet  au  pinceau,  donne 
«  une  préparation  qui  fournit  après  cuisson  un  jaune  très  brillant. 

a  liouge  orange.  Ce  ton  s'obtient  en  traitant  comme  ou  vient  de  le 
«  dire. 

n  15  parties  d'arcanson. 

«  15  parties  de  nitrate  de  peroxyde  de  fer. 

a  18  parties  de  lavande. 

m  Après  refroidissement  on  ajoute  encore  20  parties  d'essence;  ce  co- 
u  lorant,  mêlé  à  2/5  ou  1/3  de  fondant  de  bismuth,  donne,  suivant  les 
«  proportions,  du  rouge  ou  nankin. 
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v  Imitation  d'or.  On  la  prépare  parle  mélange  des  tons  qui  précèdent; 
«  en  variant  les  doses  on  produit,  après  cuisson,  les  différents  tons  de 
a  l'or  poli. 

«  Couleurs  irisées.  On  lesobtient  au  moyen  de  l'am moniure  d'or  ou  du 
«  cyanure  double  d'or  et  de  mercure.  Les  composés  aurifères  sont  mis 
h  en  pâte  avec  des  essences  de  térébenthine  et  de  lavande,  puis  addi- 
«  donnés  de  deux,  trois  et  même  10  parties  de  fondant  de  bismuth. 

«  Toutes  ces  préparations  se  mélangent  parfaitement  entre  elles; 
«  elles  se  superposent  même,  et  par  leur  application  sur  les  porcelai- 
«  nés  ou  les  cristaux  elles  fournissent  des  teintes  riches  et  variées  à 
«  l'infini.  » 

M.  Salvetat  a  présenté  divers  spécimens  de  cette  fabrication  à  la  So- 
ciété d'Encouragement;  il  insiste  sur  le  caractère  de  nouveauté  que 
ces  produits  tirent  des  reflets  nacrés  qui  les  enrichissent.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE,  ETC. 
Sur  une  rariélé  de  l'oxyde  de  chrome,  par  M.  GE'ICilVKT. 

M.  Guignet  a  réussi  à  reproduire  par  un  procédé  très-simple  la  belle 
couleur  vert  émeraude  que  Ton  connaît  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  vert  Pannetier  et  dont  la  préparation  avait  été  tenue  dans  le 
plus  profond  secret.  Cette  magnifique  couleur  attirait  depuis  longtemps 
l'attention  des  chimistes.  Elle  était  pour  eux  un  défi  comme  était  na- 
guère le  vert  de  Chine,  comme  a  été  si  longtemps  le  bleu  Guimet,  dont 
la  recette  véritable  est  encore  ignorée,  mais  que  l'on  sait  produire  par 
divers  procédés. 

Ce  qui  étonnait  le  plus  dans  le  vert  émeraude  de  Pannetier,  c'est 
qu'il  est  hydraté  et  que  l'on  savait  que  l'auteur  l'obtenait  par  la  voie 
sèche. 

Comme  rien  jusqu'ici  n'a  transpiré  du  procédé  de  M.  Pannetier  <  1),  rien 
ne  dit  que  le  vert  Guignet,  qui  lui  est  identique,  soit  fabriqué  de  la  même 

i\)  M.  Panoetier  e>t  l'homme  le  plus  désintéressé.  Si  son  ser.ct  n'a  pas  vw 
livré  à  la  publicité,  c'est  qui-  le  vénérable  auteur  a  voulu  qu'il  fût  la  ressource 
d'une  famille  entière.  M.  l'nnneiier  aurait  pu  prendre  un  brevet;  l'événement  a 
prouvé  qu'il  a  été  mieux  inspiré  en  ne  le  faisant  pas;  eu  supposant  que  son  brevet 
eût  été  respecté,  il  serait  depuis  dix  ans  peut-être  dans  le  domaine  public,  M.  Pan- 
netier s'était  du  reste,  comme  l'a  fait  M.  r.uimei  ,  assuré  que  le  secret  île  la  pré- 
paration du  vert  éuu-raude  ne  pourrait  pas  être  perdu  puur  la  science  ni  pour 
rindustiio. 
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manière,  et  la  découverte  appartient  à  M.  Guiguet  aussi  légitimement 
que  si  le  vert  de  M.  Pannetier  n'eût  pas  existé.  Il  n'y  a  que  cette  diffé- 
rence au  point  de  vue  du  consommateur,  qu'il  y  a  deux  origines  au 
lieu  d'une  pour  un  même  produit 

Voici  le  procédé  tel  que  Ta  breveté  M.  Guignet  et  que  Pexéciite  l'ha- 
bile fabricant  de  produits  chimiques  de  Thann,  M.  Kestner,  bien  connu 
des  chimistes  qui  lui  doivent  l'acide  paratartrique. 

Un  four  à  réverbère  est  maintenu  constamment  au  rouge  sombre. 
On  y  introduit  le  mélange,  en  proportions  équivalentes,  pour  la  réaction 
d'acide  borique,  de  bichromate  de  potasse  ou  de  soude  avec  une  certaine 
quantité  d'eau.  Aussitôt  que  la  réaction  est  terminée,  on  traite  la 
masse  par  l'eau  et  on  la  soumet  à  un  lessivage  complet  (1). 

Le  produit  ainsi  obtenu  ne  serait  pas  assez  divisé  pour  l'impression 
sur  tissus,  surtout  pour  les  impressions  au  rouleau.  La  pâte  verte  est 
broyée  à  l'eau  avec  soin  pour  cette  opération.  La  matière,  qui  était  d'a- 
bord grenue,  devient  ainsi  tout  à  fait  douce  au  tOttçhagJ  '-île  s'im- 
prime bien  au  rouleau  et  à  jiIil  fnin  i  iinii«dBÉ— WÊÊÊÊÊ  W 


Cette  couleur  se  fixe  à  l'al- 
bumine, comme  l'outremer 
et  autres  couleurs  miné- 
rales, 

ELIe  présente  les  caractè- 
res suivants  : 


Sa  solidité  est  â  toute  épreuve;  tandis  que  les  verts  d'application 
sont  généralement  mauvais  teint,  te  vert  émeraude  résiste  non-seule- 
ment à  l'action  de  la  lumière,  de  l'air  sec  ou  humide,  mais  encore  au 
savonnage  et  à  l'action  des  réactifs  qui  détruiraient  le  tissu. 

Sa  couleur  se  marie  très-bien  avec  d'autres  nuances,  notamment 
a\ec  le  violet  d'aniline.  De  même  que  le  vert  de  Chine,  le  vert  éme- 
raude ne  perd  rien  de  son  éclat  à  la  lumière  artificielle;  il  paraît 
plutôt  avivé. 

On  sait  que  l'innocuité  de  cette  préparation  est  complète,  de  sorte 
qu'où  peut  l'employer,  même  à  l'état  de  poudre  sèche,  sans  avoir  â 
craindre  les  accidents  qu'entraîne  l'usage  des  verts  arsenicaux.  Comme 
le  vert  émeraude  peut  être  appliqué  à  tous  les  usages  ordinaires  des 
couleurs  à  l'eau  ou  à  l'huile,  il  est  important  d'insister  sur  ce  point, 


(1)  Le^  eaux  de  lavage  soni  évaporées  et  décomposées  par  l'acide  clilorhydriqoe 
do  manière  à  régénérer  l'acide  borique  d«nt  U  plus  gr.indo  partir  rvntrr  ainsi  eu 
fabrication. 
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car  on  rencontre  dans  le  commerce  des  couleurs  vertes  vénéneuses. 

Les  premières  applications  sur  tissus  ont  été  faites  par  les  maisons 
Kœchlin  etSteinbach-Kœehlin,  de  Mulhouse  (1). 

La  composition  chimique  de  l'oxyde  de  chrome  a  été  donnée  par 
M.  Cuiguctet  confirmée  par  M  Salvetat  Ce  chimiste,  avant  la  publica- 
tion de  M.  Guignet,  était  déjà  sur  la  voie  du  vert  de  Pannetier  dont  il 
avait  observé  la  production  à  l'occasion  des  recherches  sur  l'acide 
borique  et  les  borates. 

Considéré  au  point  de  vue  chimique,  le  vert  émeraude  est  un  oxyde 
de  chrome  hydraté,  sa  formule  estCr^J^HO.  Lors  de  la  réaction  de  l'a- 
cide borique  sur  le  chromate  de  potasse,  il  arrive  que  l'acide  borique 
s'empare  de  l'alcali  pour  fairedu  borate  de  potasse  et  qu'il  élimine  l'acide 
chromique,  lequel,  isolé,  se  décompose  à  la  température  du  four  à  réver- 
bère en  donnant  naissance  à  du  borate  de  chrome,  de  sorte  que  c'est 
du  borate  et  nom  de  l'oxyde  de  chrome  que  donne  la  première  phase 
de  l'opération.  Ce  borate,  mis  en  contact  avec  l'eau,  est  décomposé 
comme  le  sont  d'autres  borates,  celui  d'argent,  par  exemple;  les 
produits  du  dédoublement  sont  de  l'acide  borique  et  de  Coxydc  de 
chrome  hydraté. 

On  comprend  de  cette  façon  comment  M.  Pannetier  peut,  opérant 
par  la  voie  sèche,  obtenir  un  composé  que  le  feu  détruirait. 

L'action  de  la  chaleur  à  sec  sur  l'oxyde  do  chrome  le  déshydrate  et 
le  colore  en  brun.  Cette  modification  de  teinte  est  due  à  une  suroxy- 
dation. 

M.  (Juignet  a  essayé  de  remplacer  l'acide  borique,  dans  la  préparation 
du  vert  émeraude.  par  l'acide  silicique,  l'alumine,  le  phosphate  acide 
de  chaux;  les  résultats  qu'il  a  obtenus  n'ont  pas  été  publiés. 

En  outre  il  a  songé  à  faire  servir  l'acide  borique  à  l'obtention  d'autres 
sesquioxyde*,  celui  do  fer  par  exemple,  et  il  a  obtenu  des  résultats  in 
téressants;  peut-être  arriver.-s-t-il  ainsi  à  reproduire  les  couleurs  de  fer 
(.Mars  de  M.  Pannetier),  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  parmi 
les  artistes.  Je  croirai*  assez  volontiers  (pie  le  premier  inventeur  du 
vert  de  chrome  a  du  théoriquement  se  préoccuper  d'obtenir  ses  cou- 
leurs par  faction  itu  feu,  dans  l'idée  préconçue  qu'il  aurait  une  solidité 
plus  grande:  on  voit  (pie,  bien  contrairement  à  sa  prévision,  ses  cou- 
leurs seraient  en  définitive  formées  par  voie  humide,  elles  n'en  sont  pas 
moins  solides  pour  cela.  \\\\. 

\)  LY'rhriniill m  <|<>  panier  p-nnt  <pii  :iccornp:t,;:i  •  r  -uv  r.oîio»  nous  :\  t«t<5  n(>li- 
g<;aimnent  .•ulres.vé  par  M.  d  Zut?er,  «if  ititheim. 
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nui*  un  uouvemi  vert  de  chrome,  i  *r  M.  ,%R%  %lii»Oi  d*. . 

M.  Arnaudon  a  cherché  à  obtenir  un  oxyde  de  chrome  qui  fût  d'un 
beau  vert;  dans  ce  but  il  sY.st  proposé  de  placer  le  bichromate  de  po- 
tasse dans  des  conditions  telles ,  qu'en  même  temps  que  su  base  lui 
était  enlevée  par  son  acide,  l'acide  chromique  devenu  libre  se  trouvât  en 
présence  d'un  corps  réducteur,  et  après  quelques  tatounements  il  a 
trouvé  que  le  phosphate  d'ammoniaque  neutre  cristallisé  remplissait 
parfaitement  son  but.  Voici,  au  reste,  la  marche  à  laquelle  l'auteur 
s'est  pour  le  moment  arrêté  : 

On  prend  à  peu  près  parties  égales  des  deux  sels  ce  qui  représente 
sensiblement  leurs  équivalents,  soit  128  phosph.  ut  149  bichromate  ; 
ou  les  mélange  intimement  au  moyen  de  la  pulvérisation  ou  plutôt 
en  les  dissolvant  dans  le  moins  d'eau  possible  à  l'ébullitîon,  et  évapo- 
rant jusqu'à  consistance  de  bouillie  peu  épaisse,  d"  manière  à  ce  que 
le  liquide  se  prenne  en  mas^e  solide  parle  refroidissement;  cette 
masse,  concassée  en  petits  morceaux,  est  introduite  dans  un  vase  à 
fond  plat,  et  chauffée  a  bain  d'huile  ou  de  cire  jusqu'à  180"  (t). 

Lorsque  cette  température  est  atteinte,  le  mélange  se  ramollit,  puis 
tout  à  coup,  lorsque  la  masse  redevenue  pâteuse  se  boursoufle,  change 
de  couîeur  avec  dégagement  d'eau  et  d'un  peu  d'ammoniaque  échap- 
pée à  la  réaction,  on  continue  à  soutenir  la  température  pendant  une 
demi-heure  environ,  ayant  soin  de  n'aller  pas  au  delà  de  200°  ;  si  Ton  dé- 
passe ce  point,  par  exemple  *i  l'on  chauffe  à  la  température  à  laquelle  le 
vert  éméraud»  se  produit,  l'opération  est  perdue,  la  couleur  verte  dis- 
paraît et  fait  place  à  une  couleur  brune  foncée  de  m'oxyde  de  chrome;  si 
l'on  chauffait  davantage  le  mélange,  si  on  le  portait  au  rouge,  la  couleur 
brune  passerait  àson  tour  à  une  couleur  bleuâtre,  stable  en  présence  de 
l'eau.  En  s'arretaut  au  point  convenable,  lorsque  la  masse  est  devenue 
verte,  et  lavant  à  l'eau  chaude  pour  emporter  les  sels  solubles,  on  finit 
par  avoir  l'oxyde  de  chrome  en  poudre  presque  impalpable.  Sa  couleur 
s'approche  de  celle  des  feuilles  naissantes,  et  par  l'éclat  ne  le  cède 
qu'au  vert  de  Schweinfurt;  elle  se  rapporte  au  vert  du  premier  cercle 
de  M.  Chevreul.  Le  vert  obtenu  par  ce  procédé,  débarrassé  de  toute 
trace  de  phosphate  soluble ,  dégage  de  l'eau  lorsqu'on  le  chauffe  au 
rouge  et  devient  brun,  puis  gris,  redevient  vert  par  refroidissement, 
mais  sa  teinte  est  alors  grisâtre  comme  celle  du  sesquioxyde  obtenu  par 
la  calcination  du  bichromate. 

(I)  Présenté  à  la  Société  Chimique,  fév.  1859. 
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Quant  à  la  composition  de  ce  nouveau  vert  de  chrome,  on  ne  peut 
encore  rien  avancer  de  bien  positif;  il  ne  paraît  pas  que  ce  soit  un 
hydrate  de  sesquioxyde,  attendu  que  par  l'analyse  faite  au  moyen  du 
nitre  et  du]carbonate  alcalin,  M.  Arnaudon  a  constaté  une  notable 
portion  d'acide  phosphorique  (1). 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA  FABRICATION 
DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC. 

Recherche*  chimique*  mut  le  rôle  de*  corpn  grau  dan*  I  absorption 
et  l'assimilation  des  oxyde*  métallique», 
par  le  dOOt.  JEA!fSKL,  professeur  a  l'Ecole  de  médecine  de  Bordeaux,  etc. 

Les  chimistes  ont  remarqué  depuis  longtemps  la  facilité  avec  laquelle 
l'oxyde  de  cuivre  se  dissout  dans  les  matières  grasses  en  leur  donnant 
une  belle  couleur  verte  ;  de  plus  on  trouve  dans  le  traité  de  Berzélius 
l'indication  d'un  procédé  pour  constater  dans"  l'eau-de-vie  la  présence 
du  cuivre.  Ce  procédé  consiste  à  y  plonger  un  morceau  de  beurre 
qui  y  acquiert  au  bout  de  24  à  US  heures  une  teinte  verdàtre  mani- 
feste. \l.  le  docteur  Jeannel,  en  étudiant  ce  pouvoir  dissolvant  des 
corps  gras,  a  vu  qu'il  n'était  pas  borné  à  l'oxyde  de  cuivre,  mais 
qu'il  s'étendait  à  d'autres  oxydes  métalliques,  que  la  dissolution  s'en 
faisait  avec  beaucoup  de  facilité  et  de  promptitude  si  l'on  opérait  dans 
des  circonstances  convenables.  Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
sciences,  il  a  donné  le  détail  de  ses  expériences,  et  en  a  déduit 
une  théorie  nouvelle  de  l'absorption  des  oxydes  métalliques  dans  le 
tube  digestif. 

Le  fait  principal  observé  par  M.  Jeannel  est  le  suivant:  lorsqu'on  a 
mis  eu  dissolution  ou  en  suspension  dans  l'eau  un  sel  de  fer,  de  cuivre 
ou  de  mercure,  en  y  ajoutant  une  quantité  équivalente  d'un  bicarbo- 
nate alcalin,  si  on  agite  la  liqueur  avec  de  l'huile,  celle-ci  se  charge 
d'une  notable  proportion  d'oxyde  métallique  dont  on  peut  constater 
la  présence  par  les  procédés  ordinaires,  après  que  l'huile  a  été  éclaircie 
par  la  filtration  ;  cette  dissolution  est  favorisée  par  une  légère  élévation 
de  température.  Or  un  sel  métallique,  arrivant  dans  l'intestin,  y  trouve 
un  carbonate  alcalin  pour  le  décomposer  et  des  matières  grasses  pour 
dissoudre  son  oxyde  ;  on  peut  donc  admettre  avec  M.  Jeannel  que  les 

(1)  L'expérience  suivante,  due  à  M.  Camille  Kœchlin,  semble  prouver  que  le  vert 
de  M.  Arnaudon  est  une  combinaison  de  l'oxyde  de  chrome;  le  vert  émeraude, 
bouilli  pendant  plusieurs  heures  avec  de  l'acide  arsénieux  et  de  l'acide  acétique 
faible,  prend  une  nuance  beaucoup  plus  verte,  vert  plus  jaunâtre. 
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métaux  passent  dans  l'intestin  à  l'état  de  savons  qui  se  dissolvent  dans 
un  grand  excès  de  matière  grasse,  sont  émulsionnés  et  absorbés 
avec  elle. 

M.  Jeannel  a  cherché  de  plus  à  montrer  que  les  métaux,  et  principa- 
lement le  mercure,  n/étaient  jamais  absorbés  à  l'état  des  chlorures 
doubles,  comme  le  veut  M.  Mihale.  Il  a  rais  à  deux  reprises  différentes 
du  calomel  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  sodium. 
]  )ans  la  première  expérience,  où  il  avait  employé  0,290  de  calomel, 
0, 146  de  chlorure  de  sodium  et  50  gr.  d'eau,  il  n  u  pas  trouvé  de  mer- 
cure dans  la  liqueur  après  une  heure  de  contact,  mais  il  en  a  trouvé 
0,006  milligr.  dans  100  gr.  d'eau  où  il  avait  trituré  pendant  i5  minutes 
0,500  de  calomel  avec  2  gr.  de  sel  marin  (1). 

Comme  application  à  la  pharmacologie,  M.  Jeannel  propose  d'admi- 
nistrer les  métaux  à  Fétat  d'oleo-stéarates ;  comme  application  à  Fana- 
ljse,  il  fait  voir  que  las  huiles  sont  un  réactif  très-sensible  du  cuivre 
en  dissolution  dans  les  eaux  potables.  r.rfcce  à  la  présence  du  bicarbo- 
nate de  chaux.  Il  a  pu  découvrir  ce  métal  dans  un  litre  de  Feau  que  Fon 
consomme  habituellement  à  l'hôpital  militaire  de  Bordeaux  (2),  en  l'agi- 
tant avec  10  grammes  d'huile  qui  s'est  colorée  en  vert  tendre.  (Cette 
eau  est  distribuée  dans  l'hôpital  à  l'aide  de  tuyaux  en  cuivre.)  Les  eaux 
des  fontaines  de  la  ville,  essayées  comparativement,  ne  lui  ont  donné 
aucune  coloration. 

Trnnnforniatien  de  la  eellnlowe  en  auere  p*r  M.  PRLOUKi:. 

On  sait  par  les  recherches  de  M.  Braconnot,  continuées  par  M.  Ar- 
noult,  que  les  acides  convertissent  la  cellulose  en  sucre. 

(1)  l'eut-étre  les  physiologiste*  ne  regarderont-ils  pas  ces  expériences  comme 
suffisantes  pour  renverser  une  théorie  que  \\.  Mihale  n'a  pas  appuyée  seulemeut  sur 
ses  propres  expériences,  mais  aussi  sur  celles  des  obi  mi  ste.s  Proust  et  f'etenkoftVr, 
qui  avaient  observé  avant  lui  la  transformation  du  calomel  eu  sublimé  sous  l'in- 
fluence des  chlorures  alcalins,  et  ne  se  refuseront-ils  pas  à  admettre  que  les  oxydes 
métalliques  peuvent  être  absorbés,  soit  &  l'état  de  chlorures,  soit  a  l'état  de  savons, 
suivant  que  variera  la  composition  chimique  du  liquide  qui  remplit  les  différentes 
parties  du  tube  difje.-aif.  A.  V. 

l?)  La  conséquence  de  la  découverte  du  mal  aura,  sans  nnl  doute,  été  l'applica- 
tion du  rrmède;  il  serait,  ce  me  semble,  facile  d'épurer  l'eau  cuicreute  eu  la  fil- 
trant à  travers  de  la  ponce  imprégnée  d'huile  fine.  Je  calque  ce  procédé  sur  le  moyen 
nouveau  et  ires-ingénieux  qu'on  étudie  en  ce  moment  pour  la  purification  des 
alcools  mauvais  goût  qu'on  affine  ainsi  en  leur  faisant  trav  rser  un  filtre  de  ponce 
huilée.  Si  ce  procédé  très-simple  réussissait,  on  pourrait  l'appliquer  à  la  purifica- 
tion éventuelle  des  eaux  distillées  des  navires  qui  contiennent  parfois  du  cuivre, 
ainsi  que  l'a  démontré  M.  Chevallier.  Quelque  soit,  au  surplus,  le  moyen  qu'on 
adopte,  il  y  a  liou  de  prendre  un  par  i  relativement  à  l'hôpital  militaire  de  Bor- 
deaux, de  môme  qu'il  importe  do  ventiler  cette  salle  de  prison,  dont  un  médecin 
disait  naguère  qu'elle  lui  aviit  fourni  une  excellente  occasion  d'essayer  l'action 
do  cuivre  de  l'économie,  attendu  qne  l'air  y  est  rempli  de  poussière  de  ce  mé- 
tal. Bw. 
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Dans  leurs  expériences,  les  deux  chimistes  que  je  viens  de  citer 
opéraient  avec  l'acide  sulfurique  concentré.  M.  Pelouze  vient  de  dé- 
montrer que  quelques  centièmes  du  poids  de  la  cellulose,  des  acides 
sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  ajoutés  à  l'eau  suffisent  pour  opérer 
cette  transformation  et  amener  à  l'état  de  glucdse  le  papier,  le  vieux 
linge,  la  sciure  de  bois,  et  d'une  mauière  générale  la  cellulose,  plus 
ou  moins  pure. 

M.  Pelouze  pense  que  cette  réaction  des  acides  faibles,  aidée  d'une 
température  élevée,  pourra  donner  lieu  à  une  industrie  nouvelle. 
Le  Mémoire  auquel  nous  empruntons  ce  fait  capital  renferme  des  docu- 
ments importants,  à  savoir  :  que  1°  l'acide  chlorhydrique  très-concentré 
est  un  dissolvant  excellent  de  la  cellulose;  celle-ci  peut  en  être  préci- 
pitée par  la  seule  action  de  l'eau,  comme  elle  l'est  de  la  dissolution 
ammoniaco-cuivrique ,  par  l'addition  d'un  acide;  2°  qu'en  chauffant  ù 
160  degrés  un  mélange  de  cellulose  et  de  potasse  caustique,  on  obtient 
une  modification  de  la  cellulose.  En  effet,  les  acides  précipitent  de  la 
dissolution  alcaline  une  substance  dont  la  composition  et  les  propriétés 
sont  celles  de  la  cellulose,  mais  qui  est  soluble,  même  à  froid,  dans 
une  solution  alcaline. 

Ces  propriétés  que  M.  Pelouze  reconnaît  à  la  cellulose,  quels  que  soient 
son  origine  ou  son  état,  avaient  été  reconnues  à  des  celluloses  parti- 
culières. M.  Payen  ayait  vu  que  celle  du  mycélium  du  xylostroraa  du 
mélèze  est  dissoute  directement  dans  l'acide  chlorhydrique  à  6  équiva- 
lents d'eau.  M.  Pelouze  lui-môme  avait  vu  que  la  cellulose,  précipitée 
de  sa  dissolution  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  est  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  à  un  degré  de  concentration  auquel  le  papier,  la 
charpie,  le  coton,  refusent  de  se  dissoudre,  etc. 

il  reste  à  savoir  si  les  différences  d'action  entre  fa  cellulose  à  divers 
états  sont  l'indice  d'un  degré  plus  ou  moins  grand  de  cohésion  ou  de 
la  présence  de  matières  étrangères,  ou  bien  si  elles  correspondent  à 
des  celluloses  isomériques.  C'est  ce;que  décideront  les  expériences  aux- 
quelles se  livrent  en  ce  moment  M.  Payen  et  M.  Frémy. 

H  est  certain  que  la  cohésion  produit  souvent  des  effets  surpre- 
nants; tous  les  chimistes  savent  à  quel  point  le  fer  spathique  résiste  i 
l'emploi  des  réactifs.  On  sait  aussi  que  la  présence  de  matières  étran- 
gères modifie  d'une  manière  singulière  les  propriétés  des  corps,  et  le 
fait  de  la  solubilité  de  platine  allié  à  l'argent  est  un  des  plus  remar- 
quables; mais  il  ne  répugnerait  pas  non  plus  d'admettre  qu'il  y  a  plu- 
sieurs celluloses  isomériques,  de  môme,  par  exemple,  qu'il  y  a  deux 
albumines,  la  cuite  et  l'incuite.  Au  surplus,  la  discussion  de  ce  point 
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purement  théorique  de  la  question  n'est  pas  du  domaine  du  Répertoire 
de  chimie  appliquée. 

Action  <Icm  Hmmu*  du  «on  de  froment  tar  l'amidon. 
P«r  M.  MÉttiK  MOURIÈS. 

Selon  VI.  Mouriès  je  pain  bis  est  le  résultat  de  lâ  décomposition  d'une 
partie  immédiate  de  la  farine  par  la  double  action  d'un  ferment  parti- 
culier pour  lequel  il  a  proposé  le  nom  do  céréaline.  Cette  observation, 
comme  on  le  sait,  a  conduit  M.  Mouriès  a  s'occuper  de  la  fabrication 
de  pain  blanc  mêlé  de  son. 

L'auteur  a  conclu  des  difficultés  que  présente  ia  fabrication  en  grand 
de  ce  pain,  alors  même  que  l'on  fait  disparaître  la  céréaline,  que  les 
membranes  du  son  devaient  concourir  à  la  désagrégation  de  la  masse 
farineuse  pendant  la  germination  et  couserver  en  partie  cette  activité 
vitale,  même  après  la  dessiccation  et  le  broyage. 

Comme  le  son  est  composé  de  cinq  membranes  différentes,  M.  Mou- 
riès a  pensé  qu'il  serait  intéressant  de  savoir  quelle  part  chacune  d'elle» 
peut  avoir  dans  le  phénomène. 

L'expérience  lui  a  démontré  que  c'est  dans  le  tissu  qui  enve- 
loppe immédiatement  la  masse  farineuse  que  réside  surtout  la  force 
d'action. 

Ce  tissu  est  très-azoté  (10  0/0  d'azote);  il  est  composé  d'une  membrane 
régulière  à  laquelle  est  attachée  une  couche  de  grandes  cellules  qui 
s'appliquent  immédiatement  sur  les  cellules  pleines  de  farine. 

On  isole  ces  membranes  en  plongeant  les  grains  dans  l'eau  contenant 
1  0/0  de  potasse  caustique  ;  après  trois  heures  de  macération,  on  sépare 
par  le  frottement  les  quatre  premières  enveloppes,  on  ouvre  les  grains 
pour  les  atteindre  dans  toute  la  profondeur  du  sillon,  on  remet  ces 
grains  dans  l'eau  alcaline,  et  au  bout  de  douze  heures,  l'intérieur  est, 
devenu  pulpeux;  un  lavage  prolongé  donne  de  belles  membranes  blan- 
ches insolubles  dams  les  acides  et  les  alcalis  étendus. 

L'activité  de  cette  substance  est,  selon  M.  Mouriès,  due  à  une  action 
de  présence  (six  opérations  successives  n'ont  rien  fait  perdre  de  son 
poids  au  tissu);  elle  est  influencée  par  les  causes  qui  empêchent  la  ger- 
mination; les  changements  brusques  de  température  l'arrêtent,  la  sus- 
pendent ou  la  ralentissent;  l'eau  bouillante  l'amoindrit,  mais  ne  l'a- 
néantit pas. 
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Saponification  de*  eorp*  gm«  au  moyen  du  chlorure  de  sine, 
par  Léon  KRAFFT  et  TE«»I<:  DU  MOTllAY  '»). 

Quand  on  chauffe  un  corps  gras  neutre  quelconque  avec  du  chlo- 
rure de  zinc  anhydre,  on  voit  peu  à  peu,  et  à  mesure  que  la  tempéra- 
ture s*élève,  celui-ci  foudre  et  disparaître,  Entre  150  et  200°  le  mé- 
lange des  deux  corps  est  complet.  Si  alors  on  soutient  la  température 
quelque  temps,  et  si  ensuite  on  lave  plusieurs  fois  a  Peau  chaude, 
et  mieux  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique,  on  obtient  un 
corps  gras  qui,  soumis  à  la  distillation,  donne  les  acides  gras  qui  lui 
correspondent,  avec  une  production  insignifiante  d'acroléine. 

Les  eaux  de  lavage  emportent  presque  tout  le  chlorure  de  zinc  em- 
ployé, en  sorte  que,  par  évaporation,  ce  produit  peut  être  extrait  et 
servir  à  de  nouvelles  saponifications. 

Les  acides  gras  se  produisent  ainsi,  eu  aussi  grande  quantité  que  par 
les  moyens  ordinaires;  elles  ont  le  même  aspect,  les  mêmes  qualités  et  le 
même  point  de  fusion  que  ceux  provenant  des  fabriques  où  s'opère  la 
distillation  après  la  saponification  sulfurique. 

Pour  opérer  bien  et  promptement,  il  faut  chauffer  brusquement  le 
mélange  du  corps  gras  neutre  avec  le  chlorure  de  zinc  jusqu'au  mo- 
ment où,  par  suite  de  la  réaction  assez  violente  des  deux  corps  Pun 
sur  l'autre,  des  vapeurs  d'eau  se  dégagent  en  abondance. 

On  peut  à,  la  rigueur  éviter  le  lavage  à  l'eau  acidulée  après  la  sapo- 
nification, mais  alors  on  obtient  à  la  distillation  des  produits  plus  mous. 
Si  Ton  active  celle-ci  par  l'emploi  d'un  courant  de  vapeur  d'eau  sur- 
chauffée, on  corrige  en  grande  partie  ce  défaut.  Dans  tous  nos  essais, 
la  vapeur  d'eau  surchauffée  a  permis  d'obtenir  avec  rapidité  des  pro- 
duits plus  durs  et  bien  moins  colorés. 

La  quantité  de  chlorure  de  zinc  nécessaire  à  une  bonne  saponifica- 
tion avarié  de  8  à  \2  0/0  du  poids  des  corps  gras  neutres. 

Il  est  à  remarquer  que  le  chlorure  de  zinc  cristallisé  ne  saponifie  pas 
a  200°.  Le  chlorure  de  calcium  ne  saponifie  pas  non  plus,  ou  du  moins 
ne  réagit  que  d'une  manière  très-imparfaite.  Enfin  les  deux  chlorures 
d'étain  et  le  bisulfate  de  soude  saponifient  bien. 

(I)  Ces  recherches  ont  été  entreprises  par  les  auteurs  eu  vue  de  la  fabrication 
des  bougies  stéariques  dans  les  pays  où  il  n'y  a  pas  d'industrie.  I.e  chlorure  de 
zinc  est  d'un  transport  plus  économique,  plus  facile  l'acidr  sulfurique.  Le  prix 
en  serait  d'ailleurs  assez  modéré. 
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«tir  t'aelde  «Inique  d  huile  do  pavot ,  r«  M.  A-C.  tl  DEMANH  (1). 

Les  chimistes  ont  bien  dirigé  leurs  recherches  sur  les  acides  gras  soli- 
des, mais  ils  n'ont  pas  ou  ils  ont  peu  considéré  les  acides  gras  liquides  ou 
acides  oléiques  (2).  l'n  examen  des  acides  liquides  promet  pourtant  des 
résultats,  spécialement  valables  pour  la  théorie  des  huiles  siccatives, 
puisque  Yexsiccation  s'attribue  vulgairement  aux  changements  de  la 
substance  gras  liquide  ou  l'acide  oléique. 

L'acide  oléique  du  ricin  a  été  examiné  par  Bussy  et  Lecanu ,  Saal- 
raûller,  Svanberg  et  KoImodint  Bouis  et  Moschnin;  c'est  un  liquide 
sirupeux,  qui  se  cristallise  à  la  température  de  —  10'.  Saalmùller  a 
donné  la  formule  Cî0  H,,  0#.  Gerhardt,  en  se  fondant  sur  les  analyses 
de  M.  Bouis,  C,6  HJ4  0*. 

L'acide  oléique  du  lin  a  été  examiné  par  MM.  Sacc  et  Schûler.  La  ma- 
nière suivie  par  M.  Schûler,  pour  préparer  l'acide  oléique  du  lin,  as- 
sure la  préférence  à  sa  formule  C,j  II,  04.  Cet  acide  est  liquide,  un 
peu  jaunâtre;  il  ne  cristallise  pas  à  —  18".  L'acide  nitreux  le  colore  en 
rouge,  mais  il  ne  se  forme  pas  d'acide  oléidique. 

M.  Oudemans  a  préparé  l'acide  oléique  de  pavot  à  la  manière  suivie 
par  M.  Schûler,  en  formant  un  sel  de  chaux.  L'analyse  de  l'acide  isolé 
et  du  sel  de  chaux  a  donné  le  résultat  qui  se  laisse  exprimer  par  la 
formule  C, 2  H,  04,  et  ainsi  il  est  bien  probable  que  C acide  oléique  du  lin 
et  celui  du  pavot  sont  identiques. 

M.  Oudemans  n'a  pas  encore  fini  ce  travail  ;  il  a  aussi  examiné  le  sel 
de  soude,  de  baryte  et  d'argent,  Blbcirode. 

- 

«ur  I  acide  roiollaae,  par  M.  D10N4BT. 

En  répétant  le  traitement  indiqué  par  M.  Runge  pour  l'extraction 
de  l'acide  rosolique,  M.  Dussart  est  arrivé  sur  ce  sujet  à  un  résultat 
différent  de  celui  de  M.  Smith.  On  obtient  en  effet  un  corps  refuge 
dont  l'intensité  de  couleur  s'accroît  par  la  combinaison  avec  les  alca- 
lis et  qui  forme  une  laque  rouge  avec  l'alumine;  mais  la  quantité  de  ce 
produit  est  toujours  faible,  et  l'auteur  pense  qu'il  doit  la  propriété  de 
former  une  laque  à  une  matière  étrangère  entraînée  dans  le  traitement 

Les  réactions  de  l'acide  rosolique,  cette  dernière  exceptée,  font  sup- 

(1)  Seheikundije  Verhanâ,  t.  n,  p.  110. 

(-2)  Voir  au  n*  5  du  Répertoire  de  Chimie  appliquée  l'eitrait  du  mémoire  de 
M.  Smith.  —  Les  observations  de  M.  Ouasart,  que  nous  donnons  comme  complé- 
ment ont  été  communiquées  i  \&  Société  chimique  il  y  a  huit  ou  dix  mois. 
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poser  à  M.  Dussart  que  cet  acide  est  identique  au  produit  qu'il  a  obtenu 
on  oxjdant  l'acide  phénique  en  présence  des  alcalis. 

C'est  un  acide  rouge,  solide,  très-friable,  qui  fond  en  se  décompo- 
sant. 

Si,  au  lieu  de  le  sécher,  après  sa  précipitation,  à  Pair  libre,  on 
Pexpose  à  une  température  de  80u  environ,  il  se  transforme  isomérique- 
i'  eut  et  se  présente  avec  une  couleur  verte  cantharide  très- belle;  la 
pulvérisation  le  ramène  à  son  premier  état. 

C'est  un  acide  faible,  peu  soluble  danr  Peau,  très-soluble  dans  l'al- 
cool et  l'éther,  soluble  dans  les  carbonates  alcalins  sans  déplacement 
d'acide  carbonique,  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  avec  une  teinte 
riche  rouge  cerise,  précipitable  par  les  acide.s  les  plus  faibles,  et  ne  for- 
mant pas  de  laque  avec  l'alumine. 

La  chaux,  le  baryte,  la  strontiane,  donnent  des  sels  moins  solubles. 

!>•»;  ?els  métalliques  produisent  par  double  décomposition  des  préci- 
pité f  insolubles  différemment  colorés. 

Distillé  sur  un  excès  de  chuux  potassé,  il  régénè  rede  l'acide  phéni 
que  en  môme  temps  qu'une  partie  se  détruit  I/acide  sulfureux  liquide 
ne  le  décolore  pas. 

L'analyse  conduit  à  la  formule  cli  IIe  0\  Ce  serait  donc  de  l'acide 
phénique  C**Ha02-|-*JO.  La  difliculté  d'obtenir  des  sels  définis  u'a  pa> 
permis  à  l'auteur  d'en  déterminer  l'équivalent. 

L'absorption  d'oxygène  essayée  sur  des  quantités  connues  a  toujours 
donné  un  chiffre  supérieur  à  celui  qu'exigerait  la  formule,  mais  ou 
peut  en  trouver  la  raison  dans  l'altérabilité  de  l'acide  phénique. 

La  créosote  donne  un  corps  dont  les  propriétés  physiques  et  chimi- 
ques sont  analogues,  mais  dont  la  composition  diffère. 

MM.  Persoz  fils  et  Arnaudon  ont  eu  l'obligeance  d'examiner  ce  pro- 
duit au  point  de  vue  tinctorial  et  ils  sont  parvenus  à  le  fixer.  L>cide 
jibre  donne  sur  laine  et  sur  soie  mordancées  par  l'alun  une  belle  cou- 
leur jaune  orangé.  Lorsqu'on  fait  virer  cette  couleur  dans  un  bain  d'eau 
de  baryte  à  une  température  de  25°,  on  obtient  la  couleur  rouge  ^erist 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut  Malheureusement  cette  riche  couleur  n'a 
point  lastabilité  désirable,  et  l'éclat  s'en  ternit  peu  à  peu. 

Sur  le  principe  orner  du  Watuarira  indiea  (i). 

L'écorce  et  les  fruits  du  tamadra  indica,  arbre  qui  vient  dans  Pile  <U- 
Java,  reuferment  un  principe  d'une  amertume  excessive.  De  plus  ou 

vl)  Archio.  der  Pharmacie  von  Bley.  t.  cxlvi,  p.  205. 
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rencontre  dans  l'écorce  et  dans  les  fruits  une  huile  qui  se  purifie  par 
les  alcalis  et  une  résine. 

Pour  obtenir  le  principe  amer  que  Ton  appelle  samadérine,  on  traite 
ia  substance  par  Peau,  on  évapore  jusqu'à  consistance  sirupeuse  et 
l'on  reprend  par  de  petites  quantités  d'alcool  qui  laissent  la  samadérine 
insoluble  ;  en  dissolvant  de  nouveau  dans  Peau  et  traitant  par  du 
charbon  animal,  on  obtient  la  matière  pure.  La  samadérine  est  neu- 
tre, blanche,  non  volatile,  et  se  présente  sous  forme  de  feuilles  cris- 
tallines. Avec  C  aride  sulfurique  concentré  elle  donne  d'abord  une  colora- 
tion rouge  violet,  qui  avec  le  temps  disparaît,  et  laisse  une  masse  de 
cristaux  irisés. 

Des  recherches  ultérieures  décideront  si  la  samadérine  doit  être  ran- 
gée dans  la  classe  des  glucosides. 

di  c. 

Matière  r«l«r«n<e  év>  Im  raelne  du  llthospermum. 
par  MM.  LUBWIfe  et  EROMAf  «■((). 

L'écorce,  qui  constitue  un  peu  plus  du  cinquième  du  poids  total  de 
la  racine  de  liihospermum  arven se  (grémil),  est  détachée  et  traitée  avec  de 
l'alcool  à  80  degrés,  additionné  d'un  peu  d'acide  acétique.  La  solution 
qu'on  obtient  est  rouge  foncé,  on  sépare  l'alcool  par  la  distillation-  Il 
reste  un.  résidu  aqueux,  une  résine  noire  se  dépose.  On  recueille  cette 
résine  sur  un  filtre  et  on  l'agite  avec  de  l'éther  ;  au  bout  de  quelque 
temps  ce  réactif  la  dissout  et  donne  une  liqueur  gris  bleu;  en  évaporant 
cette  dissolution  on  remarque  une  coloration  passagère  et  on  obtieat 
un  résidu  noir  résineux. 

La  dissolution  alcoolique  de  cette  dernière  matière  colorée  devient 
d'un  beau  bl<u  par  l'addition  d'un  alcali. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  résine  et  la  colore  en 
rouge.  Une  addition  d'eau  provoque  un  dépôt  de  résine  avec  coloration 
verte. 

L'acide  nitrique  détruit  rapidement  la  matière  colorée. 

Le  carbonate  de  soude  la  dissout  très-peu,  la  solution  est  bleue  ;  en 
y  ajoutant  un  excès  d'acide  sulfurique  faible,  le  mélange  devient  d'un 
beau  rouge  et  ii  se  dépose  des  flocons  rouges  qui  se  dissolvent  dans 
l'éther  et  dans  l'alcool. 

Les  auteurs  ont  examiné  cette  matière  colorée  pour  savoir  si  elle  était 

'I)  Arehiv.  der  Phaimacée,  von  Bley,  t.  cxlvi,  p.  276. 
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identique  avec  Vanchusine,  que  MM.  Bolley  et  Wydler  ont  trouvée  dans 
Yalkaima  tincloria,  plante  également  de  la  famille  des  boraginées. 

Il  résulte  de  leur  étude  que  ces  deux  matières  colorantes  se  com- 
portent avec  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  les  alcalis,  delà  même  manière; 
cependant  le  rouge  du  lithospermum  est  dissous  par  l'éther  avec  colo- 
ration bleue,  tandis  que  la  solution  éthérée  du  rouge  d'alkanna  est 
rouge  foncé. 

Le  rouge  du  lithospermum  semble  être  une  huile  éthérée  resiniftée. 
Ce  rouge  est  employé  pour  la  toilette  des  femmes  dans  les  pays  du 
Nord.  v  b.  k. 

Application»  «le  la  uteatite  a  la  fabrication  de  becs  b  gaz 

Les  becs  à  gaz  de  métal,  surtout  ceux  qui  sont  surmontés  de  che- 
minées en  verre,  et  qui  laissent  écouler  le  gaz  par  un  grand  nombre 
de  petites  ouvertures,  présentent  un  grand  inconvénient.  Le  métal  se 
sulfure  ou  s'oxyde,  les  ouvertures  s'encrassent,  et  au  bout  d'un  certain 
temps,  il  est  nécessaire  de  les  nettoyer.  Ce  nettoyage  repété  a  pour  ré- 
sultat d'agrandir  peu  à  peu  les  ouvertures,  de  les  rendre  irrégulières, 
et  bientôt  le  bec  se  trouve  hors  d'usage.  On  fabrique  maintenant  des 
becs  en  stéatite  extrêmement  résistants,  en  traitant  la  stéatite  comme 
nous  l'avons  Indiqué  dans  le  numéro  de  janvier  1859,  p.  118  (Chimie  ip- 
ptiquée).  Les  becs  ne  s'encrassent  jamais,  ou  si  par  hasard  cela  arrive, 
ilsse  nettoient  avec  la  plus  grande-facilité,  la  stéatite  étant  devenue  très- 
dure,  insensible  et  inaltérable  au  feu.  Aussi  la  flamme  du  gaz  y  reste 
constante,  très-réguliêre,  et  l'écoulement  du  gaz  y  a  toujours  lieu  de  la 
même  manière. 

Des  plaques  de  stéatite,  percées  d'un  très-grand  nombre  d'ouvertures 
extrêmement  étroites,  remplacent  avec  avantage  les  toiles  métalliques, 
si  rapidement  détériorées  et  usées,  dont  on  se  sert  dans  les  laboratoires 
pour  le  chauffage  des  appareils  au  moyen  du  gaz. 

VI.  Wagner  (Ncu.  Jahr.  U.  Vharm.,  t.  X,  p.  96)  recommande  rem- 
ploi de  la  poudre  de  stéatite  provenant  de  lu  fabrication  d'objets  on 
cette  substance,  et  qui  se  vend  lévigée  et  porphyrisée,  à  raison  de  16  à 
2h  fr.  les  100  kilogrammes,  pour  divers  usages.  Comme  couleur  à  ta 
colle  forte,  elle  couvre  assez  bien,  soit  seule,  soit  mélangée  à  du  blanc 
de  zinc  ou  à  de  la  céruse;  sa  grande  onctuosité  et  douceur  au  toucher 
la  rend  propre  à  la  fabrication  des  pupirrs  bumes  ou  pei  U,  et  surtout 
des  papiers  satinés;  à  cause  de  sou  infusibilité,  elle  peut  entrer  daib 
la  composition  de  creusets,  de  cornues,  de  têts  à  rôtir,  et  peut  servir 
à  recouvrir  la  surface  intérieure  de  fours  à  calci nation  ;  humectée  de 
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nitrate  de  cobalt  cl  calcinée,  elle  fournit  «ne  couleur  ronge  qni  pour- 
rait trouver  des  applications  ;  elle  sert  pour  adoucir  les  frottements;  en- 
fin, elle  pourrait  probablement  être  utilisée  dans  la  fabrication  du  verre 
(si  toutefois  elle  ne  le  rend  pas  trop  infusible)  et  dans  celle  dusulfatede 
magnésie,  la  ^téatite  renfermant  jusqu'à  30  0/0  de  magnésie. 

«ur  nn  nouvel  alcaloïde  delà  belladone.  P«r  H.  H(j»:B»CHlI  A**  il). 

M.  Huebschmann,  pharmacien  et  fabricant  de  produits  chimiques  à 
stafsa,  dans  le  canton  de  Zurich,  a  annoncé  Tannée  dernière  Pexistence 
d'un  nouvel  alcaloïde  de  l'aconit,  la  napetline,  qui  différerait  de  Paconi- 
tine  surtout  par  sa  plus  grande  solubilité  dans  Peau  et  Palcool  ;  11  an- 
nonce aujourd'hui  que  la  matière  résineuse  jaune  qui  gêne  la  cristalli- 
sation de  Patropine  est  aussi  un  alcaloïde;  il  lui  donne  le  nom  de  b$l- 
I adonne.  Pour  l'obtenir,  il  faut  dissoudre  Patropine  brute  dans  Peau 
acidulée,  neutraliser  par  un  carbonate  alcalin,  filtrer,  et  continuer 
l'addition  du  môme  réactif  en  opérant  avec  précaution.  La  matière  qui 
se  dépose  est,  en  premier  lieu,  suivant  la  température  et  la  concentra- 
tion de  la  liqueur,  résineuse,  molle,  ou  presque  liquide.  On  arrête  la 
précipitation  avant  qu'elle  devienne  pulvérulente  et  on  recueille  ce 
qui  s'est  déposé;  on  lave  ce  précipité  et  on  le  redissout  dans  Peau  aci- 
dulée. La  dissolution  est  décolorée  par  le  charbon  animal,  et,  dans 
ce  cas  où  elle  contiendrait  encore  de  Patropine,  précipitée  de  nouveau 
par  un  carbonate  alcalin  avec  les  mêmes  précautions  que  la  première 
fois.  Le  précipité  est  dissous  dans  Péther  absolu  ;  la  dissolution,  évapo- 
rée, laisse  la  belladonine  sous  forme  d'une  masse  goinmeuse,  difficile  à 
dessécher,  incolore  en  lame  mince,  jaunâtre  en  couche  plus  épaisse, 
d'une  saveur  peu  amère,  mais  acre  et  assez  irritante  pour  causer  de 
la  difficulté  à  avaler.  Klle  ne  cristallise  pas.  Ch  au  filée  sur  la  lame  de 
platine,  elle  fond  et  se  répand  sans  se  décomposer  en  vapeurs  épaisses, 
blanches,  d'une  odeur  semblable  à  celle  de  l'acide  hippurique.  Elle  ne 
laisse  pas  de  résidu  de  charbon.  La  belladonine  se  dissout  bien  dans 
Péther  et  Palcool,  mais  peu  dans  Peau.  Sa  réaction  est  très-alcaline; 
elle  se  dissout  facilement  dans  les  acides  et  les  sature  complètement, 
mais  c'est  une  base  moins  énergique  que  Patropine.  Le  sulfate  de  bel- 
ladonine donne  par  l'ammoniaque  un  précipité  blanc  pulvérulent,  qui 
se  change  bientôt  en  une  résine  visqueuse  Ce  caractère,  sa  volatilité 
et  l'ensemble  de  ses  propriétés  la  rapprochent  assez  de  Phyoscyam  ne 

(l)  t*>itt$tein'$.  Vierl,  t.  mii  ,  p  126. 
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à  Tétat  Incristallisable  pour  qu'on  ne  puisse  jusqu'à  présent  l'en  distin- 
guer d'une  manière  certaine.  A.  Vék. 

Préparation  du  noir  de  platine,  inr  ti.  miVKNKR.  (U 

On  commence  par  se  procurer  du  fer  métallique  dans  un  état  de  di- 
vision extrême.  Pour  cela,  on  grille  à  une  douce  température  de  l'oxa- 
late  de  fer  pur,  pour  le  transformer  en  oxyde  ferrique,  et  Ton  réduit 
l'oxyde  ainsi  produit  dans  un  tubede  verre  et  aune  chaleur  rouge  sombre 
par  un  courant  d'hydrogène  sec.  Après  refroidissement  complet,  on  fait 
tomber  le  fer  métallique,  qui  dans  cet  état  de  division  est  quelquefois 
pyrophorique,  dans  un  mortier  à  moitié  rempli  d'eau,  et  on  l'y  broie 
très-doucement  On  introduit  ce  fer  par  petites  portions  dans  une  so- 
lution de  chlorure  de  platine,  renfermant  un  petit  excès  d'acide  hy- 
drochlorique.  On  s'arrête  lorsque,  après  avoir  bien  agite  le  tout,  et  avoir  - 
laissé  déposer  le  précipité,  la  liqueur  est  devenue  tout  à  fait  incolore. 
Le  précipité,  lavé  par  décantation  et  bouilli  à  plusieurs  reprise  avec 
de  l'acide  nitrique,  pour  extraire  tout  excès  de  fer,  et  finalement  avec 
une  solution  faible  de  potasse  caustique,  est,  après  lavage  ,  un  excellent 
noir  de  platine,  évidemment  exempt  de  toute  trace  de  matière  organi- 
que. 11  se  préseute  à  l'état  de  poudre  uoire  amorphe,  qui,  broyée 
dans  le  mortier  d'agate,  prend  l'éclat  métallique  du  fer.  Chauffé  dans 
une  capsule  eu  platine  jusqu'à  200°,  il  entre  en  guition  et  se  transforme, 
en  doublant  de  volume,  en  éponge  de  platine.  Humecté  d'une  goutte 
d'alcool,  il  entre  également  en  ignitionau  bout  d'une  ou  deux  secondes  : 
il  se  prête  donc  à  toutes  les  applications  du  noir  de  platine. 

KM.  K. 

latence  nnpnoaee  de  la  daptinine  dann  récorec  de  Inrton  mire, 

i»r  St.  HKTET  ('.'.. 

l/auteur  propose  d'ajouter  la  païsrina  larton-rcira  à  la  liste  des  es- 
pèces végétales  qui  possèdent  des  propriétés  épi>pastiques;  les  diffé- 
rentes préparations  que  l'on  fut  avec  le  garou  ont  réussi  également 
bien,  quand  le  garou  a  été  remplacé  par  le  tarton  raire.  11  e^t  probab'e 
que  cette  plaute  renferme  de  la  daphnine  comme  le  garou  et  les  autres 
daphnées. 

(1)  ningler.  Polyt.  journ.,  C  4.  p.  37(>. 
<2)  Journal  de  pharmacie,  mars  1859. 
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Propriété  vermifuge  du  verni*  du  Japon,  par  M.  HKTKf  (»|. 

(/analyse  de  l'écorce  du  vernis  du  Japon  (ailanthus  glandulusa)  a  été 
faite  par  M.  Payen  Mnn.  de  Chimie,  t  xxvi,  p.  '239),  elle  vient  d'être  re- 
prise par  M.  Hétet 

Les  diverses  parties  de  ces  plante?  contiennent,  selon  l'auteur,  nue 
oleo-résine  (mélange  d'huile  et  d'huile  essentielle)  qui  possède  à  un  haut 
degré  les  propriétés  vermifuges. 

Du  car»»*  tonloueeuni»,  par  M.  Ku«.  i'AVEIMV  [•/). 

>ï.  Gavent  ou  (Eugène)  à  qui  l'on  doit  l'analyse  de  l'écorce  de  cailcedra 
dans  laquelle  il  a  trouvé  un  principe  amer  (le  caîl-cedrin),  a  fait  une 
étude  complètede  l'écorce  du  carapa  touloueouna,  et  l'analyse  qualitative 
lui  a  permis  de  séparer  les  substances  suivantes. 

Une  nouvelle  maiiïrr  amère  pour  laquelle  il  propose  le  nom  de  toulou- 
counin, des  matières  colorantes  rouge  soluble,  rouge  insoluble  et  jaune, 
une  matière  grasse  verte,  un  peu  de  matière  cireuse,  de  la  gomme,  des 
traces  d'amidon  et  de  ligneux. 

Le  touloucowrin  est  une  substance  amère  résinoïdc  incristal lisable,  in- 
soluble dans  l'éther.  soluble  dans  l'alcool  et  le  chloroforme,  très-peu 
soluble  dans  l'eau,  même  à  chaud,  caractérisée  par  la  belle  couleur  bleue 
qu'elle  manifeste  par  l'action  des  acides  sulfurique(à  froid*,  citrique,  tar- 
trique,  oxalique  (en  élevant  légèrement  la  température).  Sa  formule 
proposée  est  C*°HuO*. 

On  extrait  le  touloucounin  en  épuisant  par  l'alcool  à  33°  l'extrait 
aqueux  de  l'écorce  amené  à  l'état  de  sirop  épais,  on  ajoute  au  liquide 
un  lait  de  chaux  qui  le  décolore,  on  abandonne  au  repos,  on  décante, 
on  évapore  en  consistance  d'extrait  liquide.  On  reprend  par  l'alcool  fort, 
on  évapore  de  nouveau  à  consistance  de  sirop,  on  reprend  par  le  chlo- 
roforme et  on  abandonne  la  dissolution  à  l'évaporation  spontanée.  Le 
touloucounin  se  dépose  à  l'état  d'une  laque  jaune  sans  apparence  de 
cristaux;  ô  kil.  d'écorce  donnent  7  à  8  grammes  de  touloucounin.  Les 
propriétés  fébrifuges  de  cette  substance  sont  expérimentées  en  ce  mo- 
ment; si  elles  sont  positives,  l'auteur  proposera  d'employer  la  solution 
alcoolique  de  l'écorce  sans  isoler  le  principe  actif.  B\v. 

- 

(1)  Jour/mi  de  pharmacie,  mar>  I8â9. 
(2  >  Journal  de  pharmacie ,  mars  18">9. 
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Sur  le»  pilules  d  lodure  ferreux,  par  M»  BEftlÇlJE  (i). 

M.  Denique  pense  que  la  précaution  la  plus  importante  à  prendre 
pour  assurer  la  conservation  de  ces  pilules,  est  de  les  dessécher  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  suffit,  alors  qu'on  a  pris  cette  précaution,  de  les 
envelopper  d'une  poudre  quelconque. 

Pour  les  dessécher  convenablement,  on  substitue  le  sucre  de  lait  au 
miel  dans  la  composition  de  la  masse.  Cette  substitution  n'amène  d'ail- 
leurs aucun  changement  dans  la  manipulation.  a.  v. 

* 

Mur  l'acide  arabique  et  lea  gommea-réelne»  de  myrrhe  et 
d'ollbanum.  j>*r  M.  W.-J.-E   HEKMEYRR.  (t) 

M.  Hekmeyer  a  répété  et  constaté  les  résultats  de  M.  Neubauer  (An- 
nalen  der  Ch.  and.  Pharmacie,  von  Liebig,  etc.,  CH,  p.  103.)  que  la 
gomme  arabique  est  proprement  un  acide,  acide  arabique,  susceptible 
de  se  combiner  aux  bases  comme  la  potasse,  la  chaux,  la  -magnésie,  etc. 
L'auteur  a  de  plus  trouvé  la  môme  composition  pour  l'acide  arabiquo 
isolé  (C12  Hu  0M)  ou  en  combinaison  avec  la  chaux  (C,OHl9  Olt). 

Dans  la  gomme- résine  de  myrrhe,  il  a  trouvé  a/une  gomme  ressemblant 
à  la  gomme  adragante;  bj  une  gomme  qui  se  précipite  par  l'acétate  de 
plomb  neutre,  et  cj  une  gomme  ressemblant  à  la  gomme  arabique. 

La  gomme-résine  d'olibanum  contient  seulement  une  sorte  de  gomme 
identique  à  la  gomme  arabique.  Bl. 

Préparation  de  l'aluminium. 

Une  patente  a  été  prise  en  Angleterre,  sous  le  nom  de  M.  Johnson, 
par  M.  Cumange,  de  Paris,  pour  obtenir  de  l'aluminium.  On  préparerait 
d'abord  du  sulfure  d'aluminium,  d'après  la  méthode  depuis  longtemps 
connue,  qui  consiste  à  faire  passer  les  vapeurs  de  sulfure  de  carbone 
sur  de  l'alumine  portée  au  rouge,  le  sulfure  d'aluminium  serait  ensuite 
calciné  soit  avec  une  proportion  convenable  de  sulfate  d'alumine  an- 
hydre, soit  avec  de  l'alumine,  le  soufre  et  l'oxygène  devant  se  dégager 
à  l'état  d'acide  sulfureux  et  l'aluminium  rester  pour  résidu. 

D'après  la  patente,  on  devrait  aussi  obtenir  l'aluminium  en  traitant 
au  rouge  le  sulfure  d'aluminium  par  un  courant  d'hydrogène,  ce  der- 
nier devant  enlever  le  soufre  à  l'état  d'hydrogène  sulfuré.  La  réus- 
site de  ce  procédé  nous  paraît  extrêmement  problématique  ,  mais  il  ne 

(1)  Répert.  de  Pharm.,  t.  xv,  p,  229. 

(2)  Scheikundije  Verhand,  t.  ii,  p.  167. 
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serait  peut-être  pas  impossible  d'obtenir  des  alliages  d'aluminium,  en 
traitant  le  sulfure  d'aluminium  par  l'argent  et  le  cuivre,  ou  par  les 
oxydes  de  ces  métaux  qui  ont  une  grande  affinité  pour  le  soufre. 

EM.  K. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION  DES 

PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

- 

CHIMIE  M1SKB.4LB.  —  Beeaerehe  du  phonphor*  (M. 

Le  procédé  de  Vauquelin  et  Thénard  pour  la  recherche  du  phosphore, 
qui  consiste,  comme  on  le  sait,  à  traiter  par  le  potassium  la  matière  à 
essayer,  peut,  selon  M.  Boussingault,  donner  des  mécomptes,  si  Ton  ne 
prend  pas  la  précaution  d'éliminer  la  silice  et  d'éviter  tout  contact  avec 
les  matières  siliceuses,  le  verre  par  exemple,  attendu  qu'il  peut  se  pro- 
duire, par  la  réaction  des  matières  siliceuses,  de  Yhydrogène  silicA  dont 
l'odeur  est  analogue  à  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

M.  Boussingaut  doit,  avec  M.  II.  Sainte-Claire  Deville,  chercher  le 
moyen  de  rendre  plus  absolues  les  indications  du  procédé  de  Vauque- 
lin et  Thénard.  Bw. 

Analyse  du  borate  de  chaux,  P«  K.  BRI  CHABOT  <«  . 

Depuis  une  dizaine  d'années,  on  rencontre  dans  le  commerce  des 
matières  minérales  composées  d'acide  borique  et  de  chaux.  Ces  mine- 
rais viennent  du  Chili  et  se  trouvent  disséminés  dans  des  dépôts  de 
nitrate  de  soude. 

Déjà  plusieurs  chimistes  ont  publié  des  analyses  de  cette  substance. 
Les  échantillons  examinés  par  l'auteur  renfermaient  34  0/0  d'eau, 
10  0/0  de  chaux,  50  à  52  0/0  d'acide  borique,  et  point  de  soude.  La 
composition  du  minerai  serait  exprimée  par  la  formule  : 

CaO,  A  BO3  -h  10  HO. 

de  C.  j 

Mênie»njet  par  H.  S4LVKTAT- 

Ce  borate  de  chaux  a  été  découvert  par  un  chimiste  américain, 
nommé  Hayes;  les  minéralogistes  le  nomment  haycsine  ;  il  provient  de 
la  province  de  Carapaca  du  l'érou,  très-près  du  port  d'Iquique.  C'est  un 
sel  blanc  qui  se  présente  sous  forme  de  cristaux  soyeux  et  brillants  ag- 

(1)  Journal  d'Agriculture  pratiquera  M.  liarral,  février  1859. 

(2)  Archio.  der  Phmrmaeic,  von  Bley,  t.  cxlvi,  p.  257. 
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gloraérés  en  nodules  plus  ou  moins  volumineux  ;  le  plus  souvent  le  bo- 
rate de  chaux  qui  les  constitue  est  accompagné  de  borate  de  soude,  de 
sulfate  et  de  chlorure;  la  surface  des  nodules  est  souillée  par  des  ma- 
tières terreuses. 
les  analyses  faites  par  M.  Salvetat  lui  ont  donné  : 


Eau.  41,25  45,50  35,00 

Acide  borique.  12,11  30,18  34,74 

Chaux.  16,32  11,00  15,78 

Matières  terreuses.  8,00  2,50  2,90 

v  Acide  sulfurique.  10,66  2,72  0,34 

)  Soude  correspondante.  8,95  7,24  8,33 

\  Chlore.  2,71  1,73  8,49 

'  Sodium  correspondant  1,50  1,13  0,32 

lodure  bromures  «  «  « 


Ce  borate  peut  être  immédiatement  applicable  aux  besoins  de  l'in- 
dustrie comme  fondant.  M.  Salvetat  a  fait,  pour  le  service  de  la  manu- 
facture impériale  de  sèvres,  des  glaçures  au  borate  de  chaux  pour 
vernir  les  terres  cuites,  tout  simplement  en  substituant  le  borate 
de  chaux  au  borax.  Il  suffit  de  fondre  le  mélange  de  minium 
2000,  sable  1000,  borate  de  chaux  500,  pour  avoir  une  glaçure  de  bonne 
qualité.  On  la  coule  dans  l'eau,  on  la  lave  à  l'eau  bouillante,  on  broie 
par  décantation.  Il  a  été  fait  des  essais  semblables  à  la  manufacture 
de  Creil.  Bw. 

CHIMIE  ORGANIQUE 

DoNnjcc       1  albumine  par  le  permanganate  do  potasse, 
par  M    «CHKI  B*.»  I4I-;«T*F.H  1 

Le  procédé  de  dosage  de  l'albumine  que  propose  M.  Scheurer  Kestner 
est  fondé  sur  la  méthode  des  volumes;  il  est  peui-étre  moins  simple  que 
la  plupart  de  ces  procédés,  mais  il  rentre  néanmoins  dans  les  habi- 
tudes des  fabricants  (2). 

(1)  Bullttin  de  la  Société  de  Mulhouse,  n"  iftti,  1859. 

(2)  On  est  aujourd'hui  familiarisé  avec  l'emploi  des  liqueurs  normales  dont 
nous  devons  la  première  notion  à  Descioizille  et  qui  e*t  devenue,  enttv  les  mains  de 
(iay  Lussac,  l'un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  l'analyse,  ("est  à  cet  illustre 
chimiste  et  ù  son  école  que  l'on  doit  la  plupart  des  procèdes  aujourd'hui  en 
usage.  On  peut  dii>'  que  l'alcalimétrie  appartient  en  partie  à  <i*y  Lussac,  et 
personne  n  ignore  que  c'est  lui  qui  a  donné  aux  chimistes  la  chlorométrie  et  l  essai 
d'argent  p:u*  les  wlumes:  .:.  Pelouze  a  fait  connaître  des  procédés  pour  le  dosage 
du  cuivre  et  du  salpêtre,  et  c'est  dev>n  laboratoire  que  sont  sortis  le  plus  grand 
nombre  de»  autres  procédés,  notamment  celui  si  fécond  du  fer  parle  permanganate 
de  potasse. 

M.  Poggialc  et  M.  Mohront  fait  sur  ces  essais  par  les  volumes  des  traités  com- 
plets qui  se  recommandent  h  l'attention  des  chimistes  praticiens  auxquels  ils 
donnent  d>  s  procédés  simples  et  rapides  pour  la  solution  d'un;;rand  nombre  de 
problèmes  d'analyse  chimique  et  de  dosage  des  produits  indu  riels. 
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Le  réactif  employé  est  le  permanganate  de  potasse.  Les  expérien- 
ces de  l'auteur  ont  été  répétées  par  M.  Charles-Thierry  Mieg  fils,  qui 
a  fait  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  un  rapport  favorable(l). 

L'albumine  du  commerce  peut  être  falsifiée  par  des  matières  entière- 
ment ou  presque  insolubles,  albumine  coagulée,  caséine,  etc.,  et  par  des 
matières  solubles,  telles  que  la  gomme,  la  gélatine,  la  dextrine,  etc. 

H)ur  reconnaître  les  premières,  dit  M.  Thierry  \lie2,  011  dissout  dans 
l'eau  des  quantités  égales  des  albumines  que  l'on  veut  essayer  et  Ton 
compare  Ses  dépôts  insolubles  que  laisse  chacune  d'elles.  Celle  qui 
laisse  le  moius  de  dépôt  est,  à  ce  point  de  vue,  la  meilleure.  On  fait 
ensuite  avec  chacune  une  couleur  qu'on  imprime,  qu'on  fixe  et  qu'on 
hve,  et,  suivant  le  degré  d'adhérence  à  l'étoffe  de  la  poudre  fixée  par 
ialbumine  sur  le  tissu,  on  apprécie  la  quantité  ^albumine  utile  qui  se 
trouve  dans  la  dissolution.  Quelquefois  on  dissout  l'albumine  à  froid; 
quand  le  dépôt  est  formé,  on  décante  la  partie  claire;  on  coagule  l'al- 
bumine par  la  chaleur  en  faisant  bouillir;  on  recueille, on  sèche,  et 
Ton  >r>èse  le  coagulum. 

Ce*  procédés  ne  sont  qu'approximatifs;  voici  comment  opère 
M.  Scheurer  : 

On  prend,  d'une  part,  sous  le  poids  d'un  gramme,  chacune  des  albu- 
mines que  l'on  veut  comparer,  ou  dissout  chaque  gramme  dans  un  vo- 
lume d'un  litre  d'eau  ,  ajoutant  à  chaque  dissolution  un  même  volume 
d'acide  sulfurique  du  commerce  affaibli  (quelques  centimètres  cubes), 
a?sez  pour  qu'elle  soit  légèrement  acide,  et  les  maintenant  à  la  même 
température  (ce  qui  est  important  pour  qu'il  y  ait  constance  dans  l'ac- 
tion du  réactif;  ;  d'autre  part,  on  prépare  une  dissolution  de  perman- 
çanaie  (U  potasse  quelconque,  et  l'on  en  verse  dans  un  volume  donné  de 
dissolution  d'une  albumine  prise  pour  type,  en  agitant  le  liquide  jus- 
qu'à ce  que  la  dissolution  violette  soit  en  léger  excès,  ce  qu'on  voit  à 
la  permanence  de  la  couleur  ;  cela  fait,  on  ajoute  une  quantité  connue 
(la  nitme  pour  tous  les  essais)  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  et  l'on 
continue  à  verser  la  liqueur  d'épreuve  jusqu'à  cessation  de  décoloration 
<vm*t"  dans  tes  essais  de  fer  (procédé  Margueritte). 

On  lit  sur  la  burette,  et  on  retranche  du  nombre  total  la  quantité 
employée  à  la  suroxydation  du  fer.  On  a,  par  différence,  la  quantité 
applicable  à  l'albumine;  on  opère  de  môme  sur  les  albumines  à  essayer. 

il)  H.  Thierry  Mieg.  ajoute  daus  son  rapport,  que  si  Ton  arrivait  à  généraliser 
l'emploi  du  permanganate  dépotasse,  c'est-à-dire  à  l'appliquer  non  >eulement  à 
f'ilboioine,  mais  encore  aux  essais  d'acide  oxaliqup  des  sels  de  fer,  d'ôtaiu,  de 
cuifre  etc.,  il  pourrait  rendre  des  services  à  l'indust  icen  donnaut,  par  unpro  • 
cédé  prompt  et  facile,  une  exactitude  plus  grande  que  celle  que  l'on  obtient  ac- 
iùtliwi-nt 
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Plus  grande  est  la  quantité  de  permanganate,  plus  pur  est  le  produit. 

Ce  procédé  peut  donner  de  bonnes  indications,  à  la  condition  qu'on 
remploiera  avec  attention,  qu'on  ne  lui  demandera  pas  plus  qu'il  ne 
peut  donner,  c'est-à-dire  une  approximation ,  suffisante  dans  le  plus 
grand  nombre  de  cas. 

On  comprend  que  le  réactif  de  l'albumine  peut  être  facilement  mis 
en  défaut  Si  l'albumine  est  putréfiée,  l'acide  sulfhydrique  qui  se  produit 
agit  sur  le  permanganate,  et  de  nombreuses  matières,  telles  que  des 
sulfites  alcalins,  ajoutées  à  l'albumine  dans  le  but  d'en  assurer  la  con- 
servation, peuvent  donner  lieu  à  de  singuliers  mécomptes.  Lesépaisis- 
sants  autres  que  l'albumine  ne  sont  pas  d'ailleurs  sans  action  sur  la 
liqueur  d'épreuve  ;  mais  il  paraît  que  leur  action  est  plus  lente,  et  que 
la  gomme  et  la  gélatine  qui  agissent  plus  énergiquement  ne  décolorent 
instantanément  qu'environ  la  vingtième  partie  du  permanganate  que  déco- 
cotorc  l'albumine. 

La  pratique  peut  seule  apprendre  à  se  servir  de  ce  procédé,  qui,  je 
le  répète,  n'est  certain  qu'entre  des  mains  attentives. 

D'après  M.  Scheurer,  l'action  de  l'albumine  coagulée  sur  le  permanga- 
nate est  très-lente;  peut-être  pourrait-on  faire  de  cette  propriété  une 
utile  application  au  dosage  de  l'albumine. 

On  prendrait,  pour  un  premier  essai,  cinq  grammes  d'albumine,  on 
dissoudrait  dans  le  moins  d'eau  possible,  on  ferait  coaguler,  on  dé- 
layerait dans  l'eau  pour  faire  le  litre,  et  on  préparerait  une  seconde 
liqueur  avec  de  l'albumine  crue.  La  comparaison  des  deux  liquides 
par  le  réactif  donnerait,  je  pense,  une  indication  intéressante. 

Je  termine  en  répétant,  pour  le  procédé  analytique  de  M.  Scheurer, 
ce  que  je  disais  de  l'analyse  de  la  céruse  :  l'analyse  de  l'albumine  peut 
indiquer  une  albumine  riclie.  Elle  ne  suffit  pas  pour  indiquer  une 
bonne  albumine;  l'emploi,  et  l'épreuve  du  produit  obtenu,  peuvent  seuls 
renmgner  sur  la  qualité  de  la  substance.  Bw. 

*  » 

De  I  adultération  de  la  garance  et  de  «es  dérivé»,  p*r  M.  PKB!VO»(i|. 

■ 

M.  Pernod  a  présenté  a  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  un  mé- 
moire, sur  lequel  un  rapport  a  été  fait  par  M.  G.  A.  Schœffer.  et  qui 
traite  de  l'adultération  de  la  garanceet  de  ses  dérivés.  L'anteur.'admet  que 
la  garance  ou  la  garancine  pourraient  être  falsifiées,  ou  par  des  substan- 
ces astringentes  (renfermant  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 

- 

(I)  Bulletin  de  la  Société  de  Muthoute,  n*  146, 185S. 
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tannin),  ou  par  certains  bois  de  teinture,  et  il  propose  un  usage  facile  et 
prorapt  de  déjouer  une  pareille  fraude. 

On  plonge  dans  une  dissolution  ancienne  do  sulfate  de  fer  qui  a  été 
«a  partie  oxydé  ù  Pair,  une  feuille  de  papier  blanc  a  écrire  que  Ton 
sèche  d'une  manière  complète  par  son  exposition  à  Pair  ou  au  feu  ;  on 
verse  ensuite  sur  ce  papier  une  petite  quantité  d'alcool  à  87  ou  88  de- 
jçrés,  et  pour  l'humecter  le  plus  uniformément  possible,  on  le 
suspend  par  un  angle.  Aiiui  préparée,  cette  feuille  est  placée  sur 
u.ue  lame  de  verre  et  saupoudrée,  à  l'aide  d'un  tamis  de  soie  assez  fin , 
d'une  très-petite  quantité  de  la  poudre  à  essayer,  en  ayant  soin,  lors  du 
tamisage,  de  placer  le  tamis  très-près  de  la  feuille  de  papier,  précau- 
tion nécessaire  pour  le  cas  où  les  substances  mêlées  à  la  garance  se- 
raient ou  plus  fines  ou  plus  légères  que  celle-ci. 

Lorsque  l'alcool  est  complètement  évaporé,  on  lave  le  papier  à  l'eau 
commune  et  l'on  observe  la  couleur  qu'il  a  prise. 

Si  la  garance  est  pure,  on  a  une  coloration  rouille  ou  brun  clair  ;  si 
elle  était  falsifiée,  on  remarquerait  des  taches  particulières  produites 
par  la  poudre  étrangère. 

Ces  taches  seraient  bleues  si  l'adultération  était  produite  par  une 
poudre  renfermant  du  tannin  ;  elles  se  produiraient  quand  même  la 
poudre  étrangère  ne  céderait  rien  à  l'eau  (  tels  seraient,  par  exemple, 
l'écorce  et  le  fruit  du  pin),  attendu  que  l'alcool,  dont  le  papier  est  im- 
bibé, mouille  ces  substances,  et  en  isole  facilement  la  matière  astrin- 
gente. 

Si  l'on  voulait  rechercher  la  présence  d'uu  bois  coloré,  tel  que  le  bois 
du  Brésil,  le  campèche,  le  cuba  etc.,  on  imprégnerait  le  papier  de  bi- 
chlorure  d'étain,  au  lieu  d'employer  le  sulfate  de  fer;  puis  on  le  placerait 
sur  une  lame  de  verre  et  on  le  saupoudrerait,  comme  il  a  été  dit.  Les 
moindres  parcelles  de  campéche,  marqueraient  le  papier  en  violet,  le 
bréoil  le  teindrait  en  cramoisi,  le  cuba  se  révélerait  par  une  coloration 
jaune. 

Ce  procédé  est,  en  somme,  simple  et  facile  à  exécuter  au  moment  de 
la  réception  des  marchandises.  Il  est  bon  que  de  semblables  moyens 
soient  mis  à  la  disposition  de  l'acheteur,  si  l'on  veut  en  finir  arec  la 
fraude  commerciale  qui  jamais,  en  aucun  temps,  n'a  été  plus  générale 
qu'elle  n'est  aujourd'hui.  Le  plus  souvent,  une  expérience  aussi  simple 
que  celle  de  M.  Pernod  suffirait  pour  mettre  en  garde  contre  la  sophis- 
tication qu'encourage  l'acheteur  par  son  apathie.  Bw. 
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CORRESPONDANCE. 
Violet  4  aniline. 


A  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Verdeil  (jue  j'ai  reproduit  dans  le  der- 
nier numéro,  j'ai  dit  que  je  donnerais  l'histoire  des  mordants  organi- 
ques. Une  lettre  de  M.  Dolfus  Mieg  me  signale  encore  une  antériorité 
que  j'ignorais. 

Dès  septembre  1847,  M.  Dolfus  Aunet,  de  la  maison  Dolfus  Mieg,  a  fait 
imprimer  de  l'albumine  préalablement  dissoute  dans  l'eau  et  addition- 
née d'une  petite  quantité  d'huile  destinée  à  donner  à  l'étoffe  imprimée 
plus  de  sonplesse,  après  la  coagulation  de  l'albumine.  M.  Dolfus  Aunet 
teignait  l'étoffe  imprimée  dans  un  bain  d'orseille;  au  sortir  de  la  tein- 
ture, il  virait  la  couleur  au  violet  par  un  passage  en  eau  de  chaux  faible 
(j'ai  sous  les  yeux  un  échantillon  teint  et  imprimé  à  cette  époque). 

Cette  application  de  l'albumine  me  paraît  avoir  été  la  première  qui 
ait  été  faite  dans  ce  but  depuis  la  publication  du  beau  mémoire  d'Hauss- 
mann  sur  les  mordants  organiques. 

C'est  aussi  au  moyen  de  l'albumine  que  l'onfixesurcotonle  violet  d'aui- 
line(1).  Pourcetteapplicationspéciale  l'albumine  a  été  employée  de  trois 
manières.  La  plus  directe  est  celle  qui  consiste  à  épaissir  la  dissolution 
ou  les  laques  d'aniline  avec  de  l'albumine.  Si  le  précipité  que  formeut 
ces  deux  substances  pouvait  toujours  être  d'une  division  très-grande; 2), 
et  si  l'on  ne  devait  pas  craindre  de  grandes  pertes  au  tamisage,  ce  pro- 
cédé serait  le  plus  simple  et  donnerait  les  résultats  les  plus  solides. 
*Le  second  procédé  est  celui  que  nous  avons  décrit,  il  consiste  à  im- 
primer les  dissolutions  d'aniline  sur  tissus  préparés  a  l'albumine.  C'est 
celui  qui  fournit  les  nuances  les  plus  transparentes  et  les  plus  unies, 
mais  la  raideur  des  tissus  préparés  à  l'albumine  (raideur  qu'on  atténue 
par  le  mélange  d'un  corps  gras,  mais  qui  ne  disparaît  pour  l'impression 
qu'avec  la  précaution  de  maintenir  à  ces  tissus  une  certaine  humidité), 
et  d'autre  part  la  facilité  avec  laquelle  ils  prennent  les  rapplicages  a  fait 
renoncer  a  ce  procédé. 

Celui  qui  est  adopté  et  qu'on  doit  à  M.  Charles  Gros-Henaud  (qui  avait 
d'ailleurs  été  proposé  pour  l'acide  picrique  et  est  suivi  pour  la  pour- 
pre française)  consiste  à  teindre  l'albumine  imprimée  et  coagulée  par 
vaporisage  et  à  blanchir  les  fonds  par  un  mattage  au  chlorure  de 
chaux  (3). 

J'aurai  à  reparler  de  cette  fabrication  par  l'aniline  pour  donner  le 
procédé  de  M.  L'erkins  à  qui  nous  devons  l'introduction  dans  l'industrie 
de  ce  beau  produit,  et,  si  nous  pouvons  l'obtenir,  le  procédé  différentde 
MM.  Monnet  et  Dury.  Bvv. 

(1)  M.  Broquette  a  plus  tard  remplacé  la  chaux  par  la  magnésie,  on  sait  tout 
l'importance  de  cotte  substitution.  liw. 

(2i  C'est  à  Mulhouse  que  pour  la  première  fois  l'aniline  a  été  appliquée  au 
coton.  J'ai  cité  les  maisons  frères  Kœch lin  et  Steinbach  Kcechlin  Je  citerai  égale- 
ment la  maison  Dolfus  Mieg  que  je  regrette  d'avoir  omise  II  serait  difficile  déuc 
blir  entre  les  trois  maisons  à  laquelle  peut  appartenir  une  priorité  de  quelque? 
jours,  bailleurs,  quand  on  a  fuit  la  part  de  M.  Perkins,  de  la  fabrique  lyonnaise 
et  des  antériorités,  ce  qui  reste  ne  demande  «uère  à  être  partagé,  et  chacune  d 
ces  maisons  a  des  litres  auxquels  ce  mince  résultat  ne  saurait  rien  ajouter.  Bw. 

(3)  Ne  serait-il  pas  possible  do  remplacer  l'albumine  qui  se  teint  par  le  caséum! 
l'albumine  serait  alors  employée  comme  fixatif  seulement.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES 

De  rengraU  de*  animaux,  par  MM.  LtTOESet  6ILBEIIT. 

(Sali..) 

La  connaissance  de  la  composition  des  animaux  à  différents  états 
de  maturité  a  ensuite  servi  à  M .VI.  Lawes  et  Gilbert  pour  évaluer  la 
composition  du  quantum  de  l'augmentation  des  animaux.  La  conclusion 
générale  de  ces  évaluations  est  que  les  3/4  de  cette  augmentation  du 
poids  vivant  des  animaux  engraissés  spécialement  pour  la  bouche- 
rie représentant  de  la  matière  sèche  ou  solide,  les  2/3  environ  de  co 
même  quantum  sont  de  la  graisse;  seulement  environ  1  ou  8  0/0 
(et  à  peine  plus  de  3  à  h  de  la  matière  sèche  totale;  sont  formés  par  les 
substances  azotées  ;  rarement  plus  de  1  \  /2  o/o  et  souvent  pas  plut 
de  i  0/0  représente  les  substmees  minérales. 

Les  auteurs,  ayant  (dans  le  cas  des  moutons  et  des  cochons)  tenu 
compte  des  quintitéset  de  la  composition  des  fou/rages  consommés  pen- 
dant l'engraissement,  se  sont  procuré  les  moyens  d'étudier  les  rela- 
tions quantitatives  entre  les  substances  fournies  par  la  nourriture  et 
ctttes  déposées  ou  emmagasinées  dans  le  corps  de  ranimai.  Ils  ont  trouvé 
que,  dans  le  cas  des  moutons  nourris  à  refus  avec  des  aliments  mixtes, 
'  composés  de  fourrages  secs  et  succulents,  généralement  moins  de  3  0/0 
des  substances  minérales  consommées  sont  retenus  par  l'animal,  qu'en- 
nron  5  0/0  des  substances  azotées  consommées  se  déposent  dans  son 
corps  et  que  100  parties  des  substances  non  azotées  des  fourrages  don- 
nent i0 parties  de  graisse  à  l'animal;  en  somme  100  parties  de  matière 
*:he  consommée  par  lo  mouton  augmente  son  poids  vivant  de  8  ou  0 
parties. 

La  nourriture  des  cochons  contenait  une  proportion  beaucoup  moin- 
dre de  fibres  indigestes  que  celle  des  mouton?,  et  il  paraissait  que 
le  cochon  dût  s'approprier  une  proportion  beaucoup  plus  grande  des 
constituant  organiques  de  la  nourriture  que  le  mouton.  En  moyenne 
ie  cochon  emmagasinait  17  0/0  de  la  matière  sèche  de  sa  nourriture,  et 
iCO  parties  de  substances  organiques  non  azotées  lui  fournissaient  *20 
parties  de  graisse.  Quand  la  nourriture  se  composait  des  proportions 
généralement  employées  de  grains  de  céréales  et  de  graines  de  plan- 
'££  légumineuses,  le  corps  de  ranimai  emmagasinait  de  5  à  7,  soit  8  0/0 
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des  substances  azotées  contenues  dans  la  nourriture  consommée.  Quand 
les  grains  légumineux  prédominaient,  la  proportion  emmagasinée  était 
moindre,  et  au  contraire  elle  était  plus  grande  quand  les  céréales 
étaient  prédominantes.  Quant  à  la  graissa»,  on  a  trouvé'qu'en  général  ra- 
nimai engraissé  contenait  k  ou  5  fois  plus  de  graisse  que  n'en  contenaient 
les  aliments,  fait  qui  prouve  jusqu'à  quel  degré  considérable  la  for- 
mation des  substances  grasses  peut  avoir  lieu  dans  les  animaux. 

Pour  les  moutons,  les  9  parties  qui  représentent  l'augmentation  en 
poids  vivant  produite  par  100  parties  de  matière  sèche  consommée,  sont 
composées  de  8  parties  de  graisse,  0,2  p.  de  substance  minérale  et  0,8 
p.  de  substances  azotées.  Pour  les  cochons,  les  17  i/i  du  quantum 
d'augmentation  produit  par  ioo  parties  de  matière  sèche  de  la  nourri- 
ture sont  :  en  graisse  15  3/4  environ,  en  substances  azotées  1  *  /3,  pendant 
que  la  quantité  de  substances  minérales  déposées  est  presque  insigni- 
fiante. On  voit  donc  que  dans  la  nourriture  des  moutons  91  0/0  et  dans 
celle  des  cochons  82  à  83  0/0  de  la  matière  sèche  sont  expirés,  per- 
spirés,  ou  expulsés  d'une  manière  quelconque.  A.  Rosing. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MATIÈRES  TEXTILES, 
A  LA  TEINTURE  ET  A  L  IMPRESSION,  etc. 

Application  tlo  la  murexldo  nnv  laine  cl  «tir  coton  {«) 

1"  Teinture  de  la  laine  en  murexide.  —  Les  essais  publiés  jusqu'ici  pour 
la  teinture  de  la  laine  en  murexide  n'ont  guère  donné  de  résultats  très- 
satisfaisants.  M.  Th.  Wurtz,  directeur  d'une  fabrique  de  produits  chi- 
miques à  Leipzig,  a  obtenu  de  très- belles  nuances  en  se  servant  de 
murexide  provenant  de  MM.  Depouilly  frères  et  C%  de  Paris,  et  en  sui- 
vant le  procédé  breveté  par  ces  inventeurs. 

On  commence  par  nettoyer  a  fond  les  fils  ou  tissus  de  laine  en  leur 
donnant  successivement  des  bains  tièdes  de  carbonate  de  soude,  puis 
de  savon  assez  concentrés. 

(l)Cet  article  est  emprunté  à  la  Deutsche  Musterzeifung  1859,  n°  1.  Mais  les 
procédés  qui  y  sont  décrits  appartiennent  à  la  France.  Quelcque  soit  le  procédé 
suivi  pour  teindre  en  murexide.  il  faut  employer  Us  sels  de  mercure  pour  fixer 
et  aviver.  Oi  l'idée  d'employer  le  mercure  appartient  à  MU.  Depouilly,  du  juge- 
ment do  tous  les  hommes  qui  se  tiennent  au  courant  des  découvertes  en  tein- 
ture, et  depuis  peu  de  temps,  par  la  sanction  que  lu  justice  a  donnée  à  ce  juge- 
ment. 

Des  perfectionnements  importants  ont  éié  apportés  depuis  le  travail  de  Al.  De- 
pouilly :  tels  sont  les  procédés  décrits  par  M.  Wurtz  sous  le  nom  de  M.  de  Kurer, 
qui  certainement  est  mis  là  pour  celui  de  MM.  Dolfus,  Mieg  et  Cie. 
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Ce  nettoyage  est  tellement  indispensable  pour  l'obtention  de  belles 
nuances  qu'il  faut  y  porter  la  plus  grande  attention  et  employer  des 
solutions  alcalines  aussi  fortes  que  peut  les  supporter  la  fibre  animale 
sans  être  altérée. 

La  laine,  bien  lavée  et  égouttée,  est  ensuite  introduite  dans  le  bain  de 
teinture  ayant  la  composition  suivante  (1)  : 

Sur  12  kilogT.  laine:   350  litres  d'eau. 

1/2  kilogr.  murexide  en  poudre. 
15  kilogr.  nitrate  de  plomb. 

On  délaye  et  dissout  la  murexide  dans  une  partie  d'eau  tiède  avant  de 
la  verser  dans  la  chaudière;  d'un  autre  côté  on  dissout  le  nitrate  de 
plomb  dans  30  à  35  litres  d'eau  bouillante,  on  verse  la  solution  dans  la 
chaudière  et  on  y  introduit  Immédiatement  la  laine.  La  température  do 
bain  doit  être  d'environ  38°  centigrades  ;  on  le  laisse  refroidir  peu  à  peu 
et  la  laine  doit  y  séjourner  pendant  environ  vingt  heures. 

On  la  retire,  on  la  rince  légèrement  et  on  la  fait  passer  dans  le  bain 
d' avivage  et  de  fixage,  dans  lequel  elle 
séjourne  de  cinq  à  sept  heures,  sui- 
vant que  la  nuance  doit  être  plus  ou 
moins  bleuâtre. 

Ce  bain  d'avivage,  qui  est  toujours 
froid,  se  compose  de: 

400  litres  d'eau. 

1  kilogr.  sublimé  corrosif. 

3  kilogr.  acétate  de  soude. 

Après  la  teinture  d'une  partie  de  laine,  une  autre  partie  ayant  le 
même  poids  peut  être  teinte  de  la  même  nuance,  si  l'on  ajoute  aux 
bains  les  3/Zi  des  matières  tinctoriales  et  mordançantes  primitivement 
employées. 

L'application  de  la  murexide  dans  l'impression  des  laines  présente 
des  difficultés  toutes  particulières,  cette  matière  colorante  ne  suppor- 
tant pas  le  vaporisage  et  ne  pouvant  par  conséquent  point  être  im- 
primée conjointement  avec  d'autres  couleurs  vapeurs.  M.  Th.  Wurtz 

(1)  Il  y  a  plusieurs  manières  de  teindre  la  laine  : 

!•  Mordancer  en  mercure  et  teindre  en  murexide; 
2*  Teindre  d'abonl  et  fixer  ensuite; 

3»  Teindre  dans  un  b:iin  renfermant  le  mordant  et  la  matière  colorante  ; 
h*  et  c'est  le  meilleur  des  procédés,  teindre  dans  » 

1,000  litres  eau. 

4  kilogr.  acide  acétique. 

700  gr.  murexide  de  Depouilly. 

Aviver  avec  bichlorure  de  mercure. 


r 

oogle 


22a  TEINTURE,  ETC. 

annonce  cependant  avoir  réussi  à  préparer  des  laques  de  murexide  qui 
permettent  d'imprimer  sur  laine  le  pourpre  dans  toutes  les  nuances, 
depuis  le  pourpre  foncé  jusqu'au  rose  clair  le  plus  vif,  conjointement 
avec  d'autres  couleurs.  Pour  réussir  dans  de  pareilles  préparations,  il 
est  nécessaire  d'employer  une  murexide  de  bonne  qualité,  comme  la 
préparent  MM.  Depouilly. 

2°  Impressions  pourpres  et  roses  de  murexide  sur  coton,  par  M.  de  Kurrer. 
—  M.  de  Kurrer  M)  emploie  la  murexide  en  poudre  ou  en  pâte.  11  pro- 
cède de  la  manière  suivante  : 

On  prépare  d'abord  la  couleur  d'impression. 

Dans 72  litres  d'eau  bouillante  on  dissout  2a  kilogr.  de  nitrate  de  plomb, 
et  lorsque  la  solution  s'est  refroidie  jusqu'à  62  "  C,  on  y  incorpore  5  kilogr. 
de  murexide  sèche  en  poudre  ou  15  kilogr.  de  murexide  en  pâte  en  même 
temps  que  36  kilogr.  de  gomme  pulvérisée.  Le  tout  étant  très-homogène, 
on  fait  passer  à  travers  une  toile  ou  un  tamis  fin  et  on  laisse  refroidir 
la  couleur,  qui  est  prête  à  être  imprimée. 

Après  l'impression,  les  toiles  sont  suspendues  dans  un  local  humide, 
jusqu'à  ce  que  les  places  imprimées  se  soient  ramollies,  puis  on  procède 
à  la  fixation  du  purpurate  plombique  au  moyen  do  l'ammoniaque.  A  cet 
effet  on  suspend  les  toiles  pendant  une  heure  dans  une  chambre,  dans 
laquelle  le  gaz  ammoniac  se  dégage  graduellement  d'un  mélange  de 
chaux  vive  et  de  sel  ammoniac. 

Les  toiles,  après  avoir  été  soumises  à  l'action  du  gaz  ammoniac,  sont 
ensuite  passées  parle  bain  de  sublimé  corrosif,  composé  de  2,600  gr.  de 
sublimé  dissous  dans  1500  litres  d'eau.  A  cet  effet,  on  attache  3  pièces 
bout  à  bout  (la  pièce  ayant  en  moyenne  45  mètres  de  longueur  sur 
i",  20  de  largeur)  et  on  les  manœuvre  dans  le  bain  échauffé  au  moyen  du 
tourniquet  Pour  3  nouvelles  pièces,  il  faut  ajouter  au  bain  chaque  fois 
environ  100  gr.  de  sublimé  corrosif.  Si  les  pièces  sont  peu  chargées,  le 
bain  peut  servir  avec  ces  additions  successives  de  sublimé  au  passage  de 
30  pièces;  mais  si  celles-ci  étaient  chargées  de  grands  dessins,  il  faudrait 
renouveler  le  bain  après  le  passage  de  20  pièces. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  obtient  des  impressions  d'un  rouge 
pourpre  très-brillant.  Pour  obtenir  des  nuances  plus  claires,  on  n'a  qu'à 
étendre  la  couleur  d'impression  avec  du  bain  de  gomme  pure  en  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable.  Les  couleurs  de  murexide  imprimées  de 
cette  manière  sur  coton  supportent  un  savonnage  à  60"  C.  sans  grand  pré- 
judice et  peuvent  môme  être  chlorées  au  rouleau  ;  mais  elles  ne  sup- 

(I)  Voy.  U  note  i,  pag*  222. 
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portent  point  le  vaporisage,  ce  qui  empêche  d'associer  la  murexide  aux 
couleurs  vapeurs  ordinairement  employées  pour  l'enluminage. 

Sur  toiles  teintes  unies  en  murexide  on  peut  produire  des  dessins  en 
modifiant  la  combinaison  coloranteau  moyen  d'agents  oxydants  ou  réduc* 
teurs(l).  En  imprimant,  par  exemple,  un  sel  de  zinc  acide,  on  produitdes 
dessins  orançes,  avec  un  sel  stanneux  on  obtient  des  dessins  gris. 

D'un  autre  côté  en  appliquant  la  murexide  sur  toiles  teintes  en  bleu 
d'indigo  un  peu  clair,  on  obtient  des  dessins  violets,  et  sur  une  toile 
jaune  des  dessins  oranges  très-vifs. 

Sur  tissus  de  soie  ou  de  laine  teints  en  murexide,  on  peut  faire  appa- 
raître des  dessins  jaunes  en  imprimant  de  l'acide  picrique  additionné 
d'un  acide  capable  de  détruire  la  murexide. 

On  peut  préparer  une  couleur  d'application  sur  coton  en  ajoutant  à 
1  litre  de  la  couleur  au  nitrate  de  plomb  32  gr.  de  sublimé  corrosif 
et  autant  d'acétate  de  soude  dissous  chacun  dans  250  centimètres  cubes 
d'eau  bouillante.  Cette  couleur  ne  peut  être  appliquée  qu'avec  3  plan- 
ches ou  des  rouleaux  de  bois,  les  rouleaux  métalliques  décomposant  le 
sublimé  et  altérant  la  nuancé.  Les  toiles  imprimées  sont  suspendues  et 
éventées  pendant  3  à  U  jours  et  lavées  ensuite  dans  de  l'eau  courante. 

Après  le  passage  des  pièces  dans  le  bain  de  sublimé,  on  les  suspend 
dans  de  l'eau  courante,  et  l'on  finit  par  le  passage  dans  l'acétate  de 
soude. 

Le  bain  d'acétate  de  soude  se  compose  de  3000  litres  d'eau  renfer- 
mant en  dissolution  1  kilogr.  d'acétate  de  soude  et  1  kilogr.  de  sel  am_ 
moniac. 

Dans  ce  bain  on  agite  ensemble  10  pièces  pendant  20  minutes;  on  les 
retire,  on  les  rince  »lans  l'eau  rourante,  on  les  exprime  dans  l'hydro- 
extra^teur  et  on  les  fait  enfin  séchera  la  température  ordinaire  ;  10  nou- 
velles pièces  sont  traitées  dans  le  même  bain  après  qu'on  y  a  fait  dissou- 
dre préalablement  1  kilogr.  d'acétate  de  soude.  E.  Kopp. 

Sota.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  pour  décrire  le  prorédé  ingénieux  de  pré- 
paration de  la  murexide  breveté  par  M.  Pétersen,  fabricant  de  produits  chi- 
miques. 

TeiBlnro  en  bleu  pmr  le  eauipeehc  |t). 

On  sait  depuis  longtemps  qu'en  ajoutant  à  une  décoction  de  bols  de 
campéche  une  petite  quantité  de  bichromate  de  potasse,  soit  pur,  soit 
additionné  de  son  poids  d'acide  sulfurique,  on  obtient  un  liquide  bleu 

>1)  L'c*sai  peut  en  être  fait  sur  une  pnrtie  dn  l'échantillon  que  nous  donnons 
ici  et  qui  a  été  préparé  par  M-  BoutareJ,  habile  manufacturier  de  Paris,  l'un  des 
premiers  qui  aient  appliqué  la  murexide  à  la  teinture 

(3)  Dmtick*  m*Hrt*lunQ.  |8  «,  n«  «. 


A 

Digitized  by  Google 


226  TEINTURE,  ETC. 

foncé  constituant  une  encre  très-économique  et  pouvant  servir  h  la 
teinture.  Les  proportions  suivantes  ont  été  indiquées  pour  la  tein- 
ture du  coton.  A  500  litres  d'extrait  liquide  de  catnpêehe  marquant 
Beaumé,  on  ajoute  1,500  gr.  de  bichromate  de  potasse  préalablement 
dissous  dans  de  l'eau  et  additionnés  de  3  1/2  kilogr.  d'acide  chlorhydri- 
que  à  22°  B.  On  plonge  les  toiles  ou  les  éche veaux  de  fil  de  coton  dans  la 
liqueur  et  Ton  élève  la  température  peu  à  peu  jusqu'à  l'ébullition.  Le 
coton  se  teint  ainsi  en  bleu  indigo  foncé,  qui  prend  une  teinte  violacée 
si  on  le  sèche  sans  le  laver  préalablement  ;  si  au  contraire  on  lave 
d'abord  dans  l'eau  ordinaire  (2),  ce  reflet  violet  disparaît  et  la  nuance 
devient  bleue  noirâtre  très-foncée.  Cette  teinture  est  très-économique, 
puisque  les  proportions  ci-dessus  indiquées  peuvent  servir  à  teindre 
'    1000  à  1200  kilogr.  de  coton. 

On  peut  aussi  commencer  par  préparer  un  mordant  de  chrome  en 
dissolvant  l  kilogr.  de  bichromate  de  potasse  dans  l'eau,  ajoutant  1  kilogr. 
d'acide  sulfurique  et  ensuite,  peu  à  peu,  une  quantité  suffisante  de 
mélasse  ou  de  dextrine  pour  désoxyder  l'acide  chromique.  Dans  ce  li- 
quide suffisamment  étendu  d'eau  on  mordanec  la  toile  à  chaud  et  on  la 
teint  ensuite  en  campêche,  ou  bien  Ton  ajoute  le  mordant  au  bain  de 
teinture  et  l'on  y  plonge  la  toile,  en  élevant  peu  à  peu  la  température 
jusqu'à  90  à  95"  C.  Pour  teindre  56  à  60  kilogr.  de  coton,  on  emploie 
la  décoction  d'un  poich  égal  de  bois  de  campêche  et  le  mordant  de 
chrome  résultant  de  la  réduction  de  67  grammes  de  bichromate  de  po- 
tasse. 

La  couleur  est  assez  solide  et  résiste  assez  bien  aux  acides  et  alcalis 
faibles.  "  fcL  Kopp. 

Sur  la  laine  des  forflt*. 

Depuis  quelque  temps  il  est  souvent  question  de  la  laine  sylvestre 
(laine  des  forêts),  préparée  avec  des  feuilles  de  pin  (pinus  tylvestris)  par 
certaines  fabriques  allemandes.  Les  détails  de  cette  fabrication  sont 
demeurés  longtemps  le  secret  de  l'inventeur,  et  comme  elle  paraissait 
être  surtout  utîle  pour  laUussie,  qui  peut  fournir  abondamment  la  ma- 
tière, on  a  entrepris,  dans  le  laboratoire  t<  luvAoyiquc  de  l'université  de 
Kasan,  sous  la  direction  du  proie-seur  Kittary,  une  série  d'expériences 
qui  ont  conduit  à  un  procédé  dont  la  description  suit.  Le  produit  ob- 
tenu par  ce  procédé  e>t  même  supérieur  à  celui  de  l'Allemagne. 

Procédé.  —  C'est  la  couche  extérieure  des  feuilles  qui  forme  la  laine, 

\l)  Surtout  dans  une  eau  calcaiiv  qui  neutralise  l'acide.  a.  k. 
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âfe  sorte  que  toutes  leurs  autres  parties  sont  éliminées  bu  détruites  par 
les  différents  traitements.  On  emploie  de  préférence  les  feuilles  fraî- 
ches, et  on  les  soumet  ensemble,  avec  les  morceaux  (les  branches)  sUr 
lesquels  elles  sont  placées,  à  l'action  de  la  vapeur,  dans  un  appareil  dis- 
tillatoire;  tout  cr>  qui  passe  à  la  distillation  est  de  l'huile  essentielle. 

Après  avoir  subi  ce  traitement,  les  feuilles  se  détachent  facilement  des 
branches.  On  les  rassemble  et  on  les  met  en  contact  pendant  quatre 
heures  à  peu  près  avec  une  lessive  caustique  marquant  5'-6*  Beaumé. 
On  prend  20 à  25  p.  de  lessive  pour  1  p.  de  feuilles;  on  les  lave  en- 
suite, et  on  les  met  dans  une  pile  à  cylindre  d'une  construction  pres- 
que tout  à  fait  semblable  à  celle  qui  s'emploie  dans  la  fabrication 
du  papier.  Les  lames  métalliques  de  cette  machine,  servant  à  déchi- 
rer les  feuilles,  sont  toutes  dentelées.  Sous  la  couverture  du  cylindre 
tournant,  à  ses  deux  côtés,  se  placent  presque  verticalement  deux  pla- 
ques de  tissu  métallique  grossier  qui  laissent  passer  l'eau  jaillissant  pen- 
dant le  mouvementdu  cylindre,  ainsi  que  les  parties  pulpeuses  des  feuil- 
les qu'elle  entraîne,  mais  retiennent  la  laine  obtenue.  Cette  eau  est  con- 
duite par  des  gouttières  dans  un  réservoir  où  elle  passe  a  travers  les  tamis 
en  toile  métallique  fine  qui  séparent  la  pulpe.  Après  avoir  été  travaillées 
dans  la  première  pile,  les  feuilles  sont  traitées  de  nouveau  par  Peau 
bouillante,  après  quoi  elles  viennent  dans  la  seconde  pile  munie  d*une 
quantité  plus  grande  de  plaques  portant  des  dents  plus  fines.  La  laine, 
ainsi  préparée,  est  soumise  à  l'action  d'une  machine  centrifuge  {esso- 
reuse) et  à  la  dessiccation.  La  couleur  de  cette  laine  est  un  brun  grisâ- 
tre, mais  par  le  blanchiment  au  moyen  du  chlorure  de  chaux  on  Pob- 
tient  presque  blanche. 

L'huile  essentielle  des  feuilles  de  pin  possède  une  odeur  particulière 
assez  agréable,  différente  de  celle  de  l'essence  de  térébenthine.  Bile 
présente  probablement  une  espèce  de  camphène  CJ9  Hlé. 

J'ajoute  que,  par  l'évaporation  de  la  liqueur  alcaline,  on  obtient  ud 
extrait  particulier  qu'on  a  recommandé  pour  l'emploi  médicinal. 

BouTLEnow. 
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IfëcoMlté  do  l'acide  «ulfarlqne  daon  le  bain  do  fer  pour  éprouve* 

pOftUlTCM  directe*. 

Les  épreuves  positives  directes  sur  verre  ou  transporté^  sur  toile 
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cirée  présentent  rarement  le  blanc  d'argent  métallisé  que  désirent  les 
photographes.  Cela  tient  souvent  à  ce  que  la  molécule  d'argent  réduite 
par  le  sulfate  do  protoxydc  de  fer  entraîne  en  se  précipitant  du  sulfate 
de  peroxyde  de  fer  basique  et  insoluble,  et  garde  ainsi  une  teinte 
ocreuse.  La  formule  suivante  explique  parfaitement  la  réaction  : 

2FeO,S05+AgO,Az05  - 
rc*OVS05+Ag-hAz05 

La  formule  du  sulfate  neutre  do  peroxyde  de  fer  soluble  dans  l'eau 
étant  FeWîSO5,  il  est  nécessaire  d'ajouter  à  deux  équivalents  de  sul- 
fate de  protoxyde  de  fer  un  équivalent  d'acide  sulfurique  l'acide  azo- 
tique ne  suffisant  pas  pour  assurer  la  stabilité  du  sel).  Dans  la  pratique, 
la  quantité  d'acide  peut  être  égale  au  quart  du  poids  du  sulfate  de  pro- 
toxyde de  fer. 

.  Voici  la  formule  que  nous  avons  employée  avec  M .  Jouet  et  qui  nous 
a  parfaitement  réussi  : 

Eau  ordinaire  100" 
Alcool  5 
Acide  acétique  cristallisable  5 
Acide  sulfurique  à  <;6°  1  gr. 

Sulfate  de  protoxyde  de  fer       U  gr. 

A.  DA VANNE. 

Emploi  on  photographie  do  la  liqueur  enoro  ammoniacale  comme 
dissolvant  de  la  cellulose,  par  M.  Fan  M«*«  KHOl  EX  (i) 

M.  Van  Monckhoven  vient  de  faire  connaître  un  nouveau  procédé 
de  photographie  basé  sur  l'emploi  de  la  cellulose  préalablement  dis- 
soute dnns  la  ligueur  cupro-ammoniacale,  sur  laquelle  ce  répertoire 
avait  appelé  l'attention  des  photographes.  Il  prépare  ce  réactif  suivant 
la  méthode  indiquée  par  M.  Péligot,  c'est-a-dire  en  faisant  passer  plu- 
sieurs fois  de  l'ammoniaque  sur  de  la  tournure  de  cuivre,  laisse  dé- 
poser toutes  les  impuretés  et  ajoute  ensuite  10  çrammes  do  coton  blanc 
par  litre  de  liquide.  La  solution  de  cellulose  ainsi  obtenue  est  assez 
épaisse,  on  l'étend  d'un  peu  d'eau.  On  fait  dissoudre,  d'autre  part,  5  à 
10  grammes  d'iodure  de  potassium  duis  quelques  centimètres  cubes 
d'eau  et  les  ajoute  à  un  litre  de  la  solution  de  cellulose. 

Ainsi  préparé,  ce  liquide  doit  être  versé  sur  la  glace  ;  il  s'étend  uni- 
formément avec  assez  de  facilité.  On  le  bisse  évaporer  pendant  quel- 
ques instants,  puis  ou  plonge  la  glace  dans  un  bain  de  nitrate  d'ar- 
pent additionné  d'acide  acétique  et  d'acétate  d'argent  récemment 
préparé  :  il  se  fait  une  couche  d'iodure.  d'argent,  on  expose  à  la  cham- 
bre noire  et  l'on  développe  comme  à  l'ordinaire. 

(1)  eomptet  r  en  dut  de  l'Académie  dô*  s*encm,  avril  1K5». 
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M.  Van  Monckhoven  a  pu  obtenir  ainsi  des  épreuves  très-fines  et 
très-pures  malgré  la  forte  proportion  d'ammoniaque,  dont  la  présence 
amène  le  plus  souvent  une  réduction  sous  l'influence  des  agents  révé- 
lateurs. 

Ce  procédé  n'a  pas  encore  réussi  à  sec.  Les  glaces  préparées  à  l'avance 
rougissent  à  la  surface  par  la  mise  en  liberté  d'une  petite  quantité 
d'iode,  tandis  nue,  daas  la  couche  de  cellulose,  il  se  forme  un  protoio- 
dure  de  cuivre  qui  amène  la  réduction  de  l'argent  ;  aussi  n'obtient-on 
qu'une  image  superficielle  et  complètement  voilée.  Pour  réussir  avec 
une  glace  préparée  à  l'avance,  il  faut,  au  moment  de  la  sensibiliser,  la 
tremper  dans  de  l'alcool  anhydre  saturé  de  gaz  ammoniac.  Dans  ce 
cas,  il  parait  plus  simple  de  ne  préparer  la  glace  qu'au  moment  de 
s'en  servir.  .  A.  Davanne. 

£preuve«  photographique*  coloriée**  p»r  M.  1IKPCR  m:  Mti.vr 

viCTom  (lu 

On  prépare  une  solution  d'azotate  d'urane  \  20  0/0  d'eau,  on  dispose 
sur  la  surface  de  ce  bain  un  papier  qu'on  laisse  au  contact  du  liquide 
pendant  15  à  20  secondes,  qu'on  retire  ensuite  et  fait  sécher  au  feu  à 
Cobscuritè.  (Cette  préparation  peutêtre  faite  plusieurs  jours  à  l'avance.) 
Le  papier  d'urane,  exposé  au  châssis,  sous  cliché,  reçoit  l'action  de  la 
lumière  pendant  8  a  10  minutes  et  plus,  selon  le  temps. 

Au  sortir  du  châssis,  l'épreuve  est  lavée  à  l'eau  à  50"  ou  60°  c.,puis  plon- 
gée dans  une  dissolution  de  cyanoferride  de  potassium,  prus^iate  rouge 
(sel  2,  eau  100).  Après  quelques  minutes,  l'épreuve  est  roige  de  sanguine  -, 
on  lave  à  plusieurs  eaux,  jusqu'à  ce  que  Peau  reste  limpide;  on  laisse 
sécher. 

Cette  épreuve  rouge,  plongée  pendant  une  minute  dans  l'azotate  de 
cobalt,  devient  verte  lorsqu'on  la  sèche  au  feu.  On  la  fixe  alors  en  im- 
mergeant le  papier  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  acidulée  (sel  a. 
acide  à,  eau  100),  l'y  laissant  pondant  quelques  secondes,  puis  le  lavant 
une  fois  à  l'eau  et  le  séchant  au  feu.  Le  papier  préparé  à  l'urane  étant 
lavé  à  l'eau  chaude  au  sortir  du  châssis  on  développe  l'image  par  une 
dissolution  de  chlorure  d'or  (sel  1  /2,  eau  1 00)  :  l'épreuve  devient  violette  ; 
on  lave  à  plusieurs  eaux  et  l'on  fait  sécher. 

On  obtient  des  épreuves  bleues  en  préparant  le  papier  au  cyanofer- 
ride de  potassium  (sel  20,  eau  100),  laissant  sécher  a  l'obscurité,  ce  qui 
peut  se  fiire  plusieurs  jours  à  l'avance.  On  retire  l'épreuve  du  châssis 
quand  les  parties  insolées  sont  légèrement  bleues,  on  trempe  le  papier 

il;  OompiBt  r**duê%  11  avril  1650. 
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pendant  5  à  10  secondes  dans  une  solution  de  chlorure  de  mercure  sa- 
turée à  froid,  on  lave  une  fois  dans  l'eau,  et  Ton  verse  ensuite  sur  Té- 
preuve  une  solution  d'acide  oxalique  saturée  à  froid  et  chauffée  à  50 
ou  60  degrés. 

Ces  expériences,  qui  rappellent  les  réactions  intéressantes  sur  lesquel- 
les sont  basées  les  encres  sympathiques,  pourraient  être  variées  à  Tin- 
fini  au  moyen  de  tous  les  réactifs  colorés  ou  colorables  que  décompose 
la  lumière  ou  qui  sont  réductibles  au  contact  du  papier,  comme  le  sont 
le  sel  d'urane  et  le  cyanoferride  de  potassium.  Bw. 

Phénomène  d'Attraction  moléculaire,  p»r  M.  WELLEB. 

Dans  le  Photographie  News,  M.  Weller  résume  une  série  d'expériences 
faites  par  lui  sur  les  dépôts  cristallins  du  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien,  du  chlorure  double  de  platine  et  do  potassium,  du  bitartrate 
de  potasse,  etc.,  dépôts  qui  se  produisent  de  préférence  à  l'endroitmême 
où  il  y  a  eu  contact  d'un  corps  étranger.  Ces  phénomènes  d'attraction 
moléculaire,  connus  déjà  depuis  longtemps,  se  rapprochent  des  phéno- 
mènes photographiques,  et  ils  nous  ont  en  cela  servi  à  donner  dans  la 
Chimie  photographique  une  théorie  générale  du  développement  des 
images.  Dans  le  bain  révélateur,  l'épreuve  apparaît  et  devient  de  plus 
en  plus  intense,  parce  que  le  nitrate  d'argent  ajouté  dans  ce  bain  fournit 
des  molécules  de  métal  réduit  qui  se  portent  aux  endroits  touchés  par 
la  lumière,  de  môme  que  les  molécules  cristallines  de  phosphate  am- 
raoniaco-magnésien  ou  autres  se  déposent  de  préférence  sur  les  parties 
touchées  par  un  corps  étranger.  Davanxe. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

(fur  lencphtc-uoguil  do  T»rkclekcn  -  lo  baikôrlte—  l'auphallo 

do  Tchetehnia  H). 

Le  nephli'-drguilj  comme  on  l'a  dit  à  M.  Baër,  est  le  résidu  de  l'éva- 
poration  de  naphte  noir  et  épais,  tel  qu'on  le  rencontre  dans  des 
puits  deTcheleken.  C'est  une  masse  brune  couleur  de  chocolat,  possé- 

(1)  M.  Baer,  pondant  son  vovaqe  à  la  mer  Caspienne,  n  fait  connaître  une 
substance  particulière  qui  provient  dos  puits  de  naphte  rie  file  Tcheleken,  et  qui 
y  est  désignée  sous  le  nom  de  tupliic-dcijitil.  Les  premières  informations  sur  ce 
sujet  appartiennent  déjà  à  M.  Kiclnvald  Une  substance  analogue,  on  peut-être 
même  identique  avec  celle-ci,  est.  retirée  rie  la  terre  dans  rei  tains  endroits  delà  pro- 
vince Bakou,  où  on  rappelle  kir.  La  troisième  substance,  très-semblable  aux 
deux  premières,  se  trouve  aux  environs  du  la  Baikal  en  Sibérie,  et  a  reçu  le  nom 
debaikérite.  Toutes  ces  substances,  et  le  ncphte-deguil  en  pr«  lier  lieu,  ont  attire 
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datrt  une  forte  odenr  de  naphte,  ayant  la  consistance  de  la  cfre  ;  au-des- 
sous de  10°  elle  est  dure  et  cassante,  à  15-  elle  commence  a  devenir 
molle,  à  81°  la  substance  fond,  à  une  température  élevée  elle  bout  en 
se  décomposant.  Sa  deustté  est  ~=  0,956  ;  100  parties  de  ce  produit 
contiennent  : 

66,28  p.  d'une  matière  cireuse  insoluble  dans  l'alcool, 
17,27  p.        —  —    soluble  dans  l'alcool, 

13,33  p.        —  résineuse, 
2,62  p.  de  substances  terreuses. 

Soumis  à  la  distillation,  le  nephte-deguil  commence  par  donner  un 
liquide  huileux,  qui  devient  bientôt  de  plus  en  plus  épais  et  se  concrète 
dans  le  col  de  la  cornue. 

100  p.  de  nephte-deguil  ont  fourni  à  la  distillation  : 

87,79  p.  de  matières  huileuses, 
4,58  p.  de  gaz, 
5,01  p.  de  charbon, 
2,62  p.  de  résidu  terreux. 

Le  produit  principal  de  la  distillation  est  composé  des  huiles  empy- 
reumatiques  (630/0)  et  d'unesubstancpsolide,cristallisable(37o/0),  tenant 
par  ses  propriétés  physiques  le  milieu  entre  la  ciro  et  la  paraffine.  Elle 
ressemble  entièrement  au  produit  do  la  distillation  de  Pozokérite  obtenu 
par  .M.  Malagutti  et  appelé  par  lui  cin  dr  l\>zokt'rite,vt  renferme  comme 
cette  dernière  le  carbone  et  l'hydrogène  en  équivalents  égaux.  M.  Her- 
raann  désigne  cette  substance  sous  le  nom  de  kérône{\).  Par  la  pression 
et  par  des  distillations  réitérées  on  peut  obtenir  la  kérône  parfaitement 
blanche  et  pure.  C'est  une  masse  cristalline  n'ayant  ni  odeur  ni  saveur, 
peu  soiuble  dans  l'éther  et  l'alcool,  possédant  une  densité  0,393,  fon- 
dant à  67*  et  brûlant,  au  moyen  d'une  mèche  avec  une  flamme  claire 
lumineuse.  Elle  est  tout  h  fait  neutre.  Chauffée  avec  de  l'acide  sulfuri- 
que  concentré,  la  kérône  se  décompose  entièrement,  ce  qui  fait  une 
différence  entre  elle  et  la  paraffine. 

dans  ces  dernier*  temps  l'attention  générale,  et  ont  été  l'objet  de  recherche!»,  sur- 
tout soi»  le  point  de  vued  •  leur  utilité.  I.e  nephte-deguil  aétéémdié  parM.  Frits- 
che  et  comparé  avec  l'oznkéritc  de  Bqrislaw  en  (iaiicic.  I.a  même  substance  et 
le  baikérite  ont  élé  l'objet  de*  élu  les  de  M.Hcrmann  et  de  M.  Semenoff.  M.  Iler- 
mann  a  communiqué  en  même  temps  quelques  remarques  -ur  l'asphalte,  dont  des 
masses  considérables  ont  été  vues  par  lui/  m  petite  Tchetchnia  au  Caucase.  La 
substance  désignée  sous  le  nom  cl«'  kir  reste  encore  peu  connue      Bot; ilerow. 

(1)11  est  probable,  à  notre  avis,  que  la  kérône.  comme  plu*inir  autres  hydro- 
ènes  carbonés  solides,  n'est  qu'une  espère  particulière  de  paraffine,  nom  sous 
'quel  on  a  confondu  jusqu'à  présent  une  roule  de  mutières  dont  la  composition  em- 
pirique est  exprimée  par  CH.  Le*  membres  inférieurs  de  cette,  série  sont  peut-être 
représentés  par  des  substances  liquides,  ayant  la  même  formule  empirique,  et 
dont  des  mélanges  forment  le  n aphte.  Boitlerow. 
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Les  recherches  de  M.  Fritsche  ont  établi  une  grande  analogie  entre  le 
nephte-deguil  etl'ozckérite. 

Le  baikérite  offre  aussi  une  certaine  ressemblance  avec  les  deu* 
substances  nommées.  Il  est  d'un  brun  plus  foncé  que  le  nephte-deguil. 
Par  la  chaleur  de  la  main,  il  devient  plus  facilement  mou  que  ce  der- 
nier. 11  possède  une  odeur  faible  particulière  ;  sa  densité  est  —  0,22.  Le 
baikérite  fond  a  52°,  bout  et  se  décompose  à  une  température  élevée 
en  donnant  des  produits  identiques  avec  ceux  du  nephte-deguil.  Il  est 
plus  soluble  dans  l'alcool  que  ce  dernier. 

100  p.  de  baikérite  renferment  : 

7,02  p.  d'une  substance  cireuse  insoluble  dans  l'alcooL 
60,18  p.         o  soluble. 
32, '4 1  p.  d'une  matière  résineuse  épaisse. 

0,39  p.  de  matières  terreuses. 

A  la  distillation  on  a  obtenu  avec  100  p.  : 

35,33  p.  d'huile  empyreumatique. 
5o,95  p.  de  kérône. 

5,36  p.  de  charbon. 

\36  p.  de  produits  gazeux. 

Le  nephte-deguil  et  le  baikérite  n'ont  eu  jusqu'à  présent  que  pou 
d'emplois.  Le  premier  a  été  recommandé  pour  enduire  les  bateaux,  le 
second  a  été  employé  en  Sibérie  comme  remède  contre  les  douleurs 
rhumatismales.  Tous  les  deux  peuvent  devenir  désormais  très-em- 
ployés en  éclairage  et  surtout  comme  matière  première  pour  la  fabri- 
cation des  bougies  de  kérône  et  d'une  huile  volatile  analogue  au  pho- 
togône.  C'est  surtout  M.  Semenoff  qui  s'est  occupé  de  cette  dernière 
application.  Par  un  procédé  simple  et  facile  il  a  obtenu  la  kérône  par- 
faitement blanche;  les  bou?ie<  fabriquées  avec  cette  substance  ressem- 
blent beaucoup  aux  bougies  de  paraffine. 

Uasplialle  de  Tchrtchnia  est,  d'après  les  expériences  de  M.  Hermann, 
entièrement  différent  dos  substances  décrites. 

100  p.  de  cet  asphalte  contiennent  : 

3»,so  p.  d'asphaltènc  soluble  dans  Téther. 
5,00  p.  do  résine  *o!uble  dans  l'alcool. 
.15,20  p.  dp  substances  terreuses. 

Par  l'action  de  la  chaleur,  l'asphalte  do  Tchetchnia  devient  mou,  mais 
ne  fond  point  Soumis  a  la  distillation,  100  p.  de  cette  substance  ont 
fourni  : 
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12,8  p.  de  charbon. 

M  p.  de  gaz. 

6,û  p.  d'eau. 

21,6  p.  d'huiles  empyreumatiques. 

35,2  p.  de  résidu  terreux. 

L'huile  erapyreumatique  ainsi  obtenue  ne  sépare  rien  de  solide,  et  se 
dissout  entièrement  dans  l'alcool.  Boutlerow. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  LA  PHARMACIE  ET  DIVERS. 

Aenlnilatlon  de»  pbouphatc*  terreux  par  I  organisme  oui  mat, 

par  J,  LEUMlMt 

La  nourriture  que  prennent  les  animaux  varie  avec  leur  âge;  ils  no 
se  nourrissent  d'abord  que  de  lait,  qui,  plus  tard,  est  remplacé  par  des 
aliments  solides.  Or,  il  y  a  un  rapport  remarquable  entre  la  nourriture 
et  le  développement  des  animaux  ;  pour  cette  raison,  le  lait  contient 
plus  de  principes  minéraux  que  les  aliments  solides,  attendu  que  l'ac- 
croissement de  toutes  les  parties  du  corps  est  plus  rapide  chez  ranimai 
jeane  que  chez  l'animal  adulte,  et  ces  principes  du  lait  sont  très-com- 
plexes afin  de  procurer  à  l'animal  tous  les  éléments  nécessaires  pour 
que  la  nutrition  suive  son  cours  régulier,  sinon  il  souffrirait  (1). 

Souvent  ces  préceptes  sont  méconnus;  on  sait,  par  exemple,  quo  les 
veaux  sont  sevrés  beaucoup  trep  tôt;  et  Ton  ne  calcule  pas  assez  que, 
si  d'un  côté  l'éleveur  trouve  avantage  à  vendre  le  lait,  au  lieu  de  le 
faire  servir  à,  la  nourriture  du  jeune  bétail,  d'un  autre  côté  la  substi- 
tution d'aliments  solides  au  lait  entraîne  nécessairement  un  trouble 
dans  la  nutrition  générale.  Cependant  il  est  vrai  de  dire  que  plus  la 
composition  chimique  de  l'alimentation  nouvelle  se  confond  avec  celle 
du  lait,  moins  l'animât  ressent  d'effets  fâcheux.  Toute  la  difficulté  con- 
siste à  savoir  établir  l'équivalence  des  alimentations. 

Dans  l'appréciation  de  la  nourriture,  on  doit  avoir  égard  à  la  quan- 
tité des  principes  organiques  et  minéraux  qu'ils  renferment,  et  les  plus 
importants,  parmi  ces  derniers,  sont  la  chaux,  la  magnésie  et  Yacidt 
phnsphorîquc. 

L'auteur,  dans  le  Mémoire  que  nous  analysons,  s'est  posé  plusieurs 

(1)  Quelquefois,  lorsque  les  matériaux  minéraux  se  trouvent  contenus  en  quantité 
insuffisante  dans  !ps  aliments;  les  animaux  se  le*  procurent  eux-mêmes;  en  effet 
ou  sait  que  le  bétail  mange  souvent  avec  avidité  do  lu  poudre  d'os  qui  se  trouve  à 
sa  portée  et  qui  est  destinée  à  servir  d'engrais.  Beaucoup  d'ois  aux  recherchent 
les  petits  fragments  de  carbonate  de  chaux,  afin  d'avoir  des  matériaux  propres  & 
la  formation  des  coquilles  de  leurs  œufs.  db  C. 
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questions  pour  savoir  quelle  est  l'importance  des  phosphates  terreux 
dans  l'alimentation.  C'est  une  première  donnée  du  problème. 

1°  On  peut  se  demander,  dit  M.  Lehmann,  si  les  mélanges  que  Con  fait 
pour  C alimentation  des  veaux,  par  exemple,  renferment  des  phosphates 
terreux  en  quantité  suffisante  pour  que  le  développement  s'effectue  normale- 
ment? 

En  comparant,  au  moyen  des  nombres  relevés  dans  les  tableaux  d'a- 
nalyse de  cendres  (des  plantes  employées),  la  quantité  des  terres  alca- 
lines et  d'acide  phosphorique  qui  sont  fournis  dans  Y  alimentation  arti- 
ficielle d'une  part  et  dans  le  régime  normal  (1)  de  l'autre,  on  trouve 
que  dans  la  plupart  des  cas  la  magnésie  est  apportée  en  quantité  suffi- 
sante, que  le  plus  souvent  Cacide  phosphorique  non  plus  ne  manque  pas, 
mais  que  la  chaux  se  trouve,  à  quelques  exceptions  près,  en  trop  faible 
proportion  (12). 

2°  Si  Us  terres  alcalines  et  Cacide  phosphorique  des  aliments  sont  com- 
plètement assimilés? 

Pour  arriver  à  résoudre  ce  problème,  l'auteur  institua  l'expérience 
suivante  : 

Il  attacha  un  veau  sur  une  planche  en  bois,  de  telle  manière  à  lui 
laisser  la  liberté  de  ses  mouvements;  l'urine  et  les  excréments  solides 
furent  recueillis  pendant  le  jour  et  la  nuit  Chaque  expérience  a  duré 
deux  jours.  Le  sujet  recevait,  pur  jour  et  en  trois  rations,  un  mélange 
d'orge  broyée,  de  farine  de  tourteaux  de  colza,  de  foin  haché  et  de  pe- 
tit-lait. 

M.  Lehmann  détermina,  par  l'analyse,  la  quantité  de  chaux,  de  ma- 
gnésie et  d'acide  phosphorique  ainsi  apportée  à  l'économie.  Les  mêmes 
éléments  étaient  déterminés  dans  les  excréments.  Il  trouva  ainsi  que 
les  3/5  delà  chaux  et  les  2/5  d'acide  phosphorique  n'étaient  pas  absor- 
bés. Les  matières  fécales  contenaient  beaucoup  de  magnésie,  qui  pro- 
venait d'un  grand  excès  de  cet  alcali  ingéré  dans  l'orgauisme. 

On  voit  donc  que  la  chaux  et  l'acide  phosphorique,  présentés  sous 
une  forme  facilement  assimilable,  sont  fixés  dans  l'organisme.  Il  est 
également  évident  que  ce  n'est  que  la  chaux  et  l'acide  phosphorique 
qui  doivent  entrer  en  ligne  de  compte  dans  l'appréciation  de  la  nour- 
riture du  bétail. 

^1)  L'autour  admet  pour  un  veau  comme  alimentation  uormale  12  kilogrammes 
de  lait  par  jour. 

(1)  L'auteura  remarqué  que  le  meilleur  mélange  d'après  les  indications  théori- 
ques, et  de  nombreux  laits  les  conflrnienl ,  renfermait  0,0  kilos  de  son,  0,7û  kilos 
d'avoine,  2  kilos  de  foin,  ô  kilos  de  petit-lait  2,5  kilos  d'eau.  [Le  foin  est  rati- 
mentation  qui  contient  Us  substances  minérates  dans  la  plus  forte  proportion) 
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Enfin,  3°  Si  les  phosphates  terreux,  sous  forme  de  poudre  ténue,  ajou~ 
tés  aux  aliments,  sont  digérés  dans  l'organisation  de  l'animal  jeune? 

Le  même  veau  qui  avait  servi  à  l'expérience  précédente  fut  nourri 
le  troisième  et  le  quatrième  jour  avec  le  même  mélange,  toutefois  en 
ajoutant  chaque  jour  12,847  grammes  de  phosphates  terreux,  provenant 
d'os  calcinés,  et  dont  la  composition  était  :  chaux,  4,285;  magné&ie, 
0,043;  acide  phosphorique,  5,465;  eau,  3,054. 

On  analysa  encore  l'urine  et  les  excréments  solides. 

Les  nombres  obtenus  démontrèrent  que  si  l'on  iutroduit  dans  les  ali- 
ments des  phosphates  terreux  sous  forme  de  poudre  ténue,  la  quantité 
de  chaux  et  d'acide  phosphorique  assimilés  augmente;  pour  l'acide 
phosphorique,  toutefois,  l'augmentation  est  plus  laible  que  pour  la 
chaux,  tandis  que  la  magnésie  quitte  le  corps  sans  être  assimilée. 

En  résumé,  on  peut  donc  dire  que  les  phosphates  terreux  sont  rete- 
nus; mais  que  les  quantités  assimilées  ne  sont  pas  arbitraires,  et  que  leur 
fixation  dans  l'orgnnisme  dépend  des  lois  générales  de  la  nutrition,  car 
ils  y  sont  retenus  en  proportions  différentes  de  celles  dans  lesquelles  Us 
sont  contenus  dans  les  aliments. 

M.  Lehmann  annonce  dans  son  mémoire  qu'il  continue  ces  mômes 
expériences  sur  d'autres  animaux. 

Il  est  probable  qu'il  éclaircira  plusieurs  questions  importantes,  et  il 
nous  apprendra  peut-être  si  l'introduction  des  phosphates  terreux  en 
poudre  ténue  active  réellement  le  développement  des  os  (l),  et  si  avec 
leur  concours  l'assimilation  des  substances  protéiques  a  lieu  plus  faci- 
lement. 

Déjà  M.  Gosselin,  en  185G,  a  employé  un  traitement  par  le  phosphate 
de  chaux  dans  le  cas  de  fractures  du  bras  et  a  remarqué  une  guérison 
plus  rapide.  M.  Alph.  Milne  Edwards  [Comptes  rendu*,  t.  xlii,  p.  031)  a 
répété  ces  expériences  sur  des  chiens  et  des  lapins,  et  a  observé  qu'en 
ajoutant  du  phosphate  de  chaux  à  leur  nourriture,  on  activait  chez 
eux  l'ossification  et  on  la  rendait  plus  complète.         ne  Clermom 

Sur  la  présence  d  un  alcaloïde  et  d'un  acide  organique  don»  la 
camomille  vulgaire,  par  M.  PATTOVi   s  . 

M.  Pattone  épuise  l'extrait  aqueux  de  camomille  par  de  l'alcool  à 

(î)  Peut-être  M  Lehmann  ne  connalt-il  pas  le  mémoire  do  Bonhomme  {Jnn. 
de  Chimie,  t.  xviii,  p.  il.i).  Ce  travail,  très-intéressant  à  consulter,  est,  en  tous 
cas,  .i  reprendre  aujourd'hui,  Peut-être  conviendrait-il  d  étendre  les  expériences 
au  phospltoglycéra;<!  de  chaux  et  aux  huiles  phosphorées  que  la  nature  nous 
présent'*  dans  le  cerveau.  J'ai  depuis  longtemps  commencé  des  expériences  sur 
l'emploi  des  phosphoglycératos,  mais  jo  regretterais  de  les  continuer  aujourd'hui 
que  ce  sujet  est  entre  des  mains  aussi  habiles.       .  Bw. 

(2)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxv,  p.  108. 
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85e  bouillant,  traite  le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  par  de  l'eau  dis- 
tillée bouillante,  filtre  le  liquide  aqueux,  le  laisse  refroidir,  et  y  laisse 
tomber  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'il  se  manifeste 
une  réaction  alcaline  prononcée;  après  quelques  instants,  il  se  dépose  de 
beaux  cristaux  prismatiques  brillants  d'une  substance  pour  laquelle 
M  Pattone  propose  le  nom  d'antfutmine.  Elle  est  inodore  et  insipide,  sen- 
siblement alcaline,  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  un  peu  plus  solu- 
ble  dans  l'eau  bouillante,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  très-soluble 
dan3  l'acide  acétique.  L'acide  sulfurique  chaud  la  noircit  avec  dégage- 
ment d'acide  sulfureux;  elle  se  char  bonne  par  la  chaleur.  —  V  acide  an- 
thémiquc  s'extrait  des  liqueurs  alcooliques  mises  à  part  dans  les  précé- 
dentes opérations,  en  les  évaporant,  dissolvant  l'exirait  dans  l'eau  dis- 
tillée et  saturant  la  liqueur  acide  par  la  baryte  caustique  ;  on  porte  à 
l'ébullition  et  l'on  filtre;  on  précipite  exactement  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique.  Le  liquide,  évaporé  à  sec  au  bain-marie,  cède  à  l'éther  l'acide 
nouveau  qui  cristallise  par  l'évaporation  s  >ontanée  de  ce  dernier  dis- 
solvant 11  a  une  saveur  amère  et  l'odeur  propre  de  la  camomille,  il 
rougit  le  tournesol,  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  et  entière- 
ment insoluble  dans  la  benzine.  En  l'absence  de  la  composition  élémen- 
taire de  l'anthémine  et  de  l'acide  anthémique,  les  faits  signalés  par 
M.  Pattone  ne  paraissent  pas  suffisants  pour  admettre  d'une  manière 
définitive  l'existence  de  deux  composés  organiques  nouveaux,  ni  même 
do  deux  principes  immédiats  définis.  A.  Vée. 

ftoliibtllté  do  quelque*  alcaloïde*  dan*  le  chloroforme, 
par  M.  PETT»:mOFER{l) 

100  parties  de  chloroforme  à  la  température  ordinaire  dissolvent  : 

Morphine  0,57  (2) 

Marcotine  31,17 

Cinchonine  A,31 

Quinine  67,47 

Strychnine  20, 1 9 

Brucine  56,70 

Atropine  51,19 

Vératrine  58,69 

•or  lo  ferrocyanhydrato  do  quinine,  par  M.  Martin  BlUBKT  iS). 

M.  Martin  Barbet  a  préparé  le  ferrocy  an  hydrate  de  quinine  jaune 

(1)  Itépertoire  de  Phurmacieyr.  xv,  p.  271. 

(2)  Cette  solubilité  est  as^ei  grande  pour  qu'on  ne  pui>sc,  sans  s'exposer  à  des 

Ecrie*  notable,  employer  le  chloroforme  dans  la  séparation  de  la  morphine  et  du 
i  narcotinc.  A.  Vis. 

(3)  Mçerioire  d$  Pharmacie,  t.  xv,  p.  307. 
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et  non  vert,  c'est-à-dire  exempt  de  bleu  de  Prusse,  en  triturant 
2  parties  de  sulfate  neutre  de  quinine  dans  de  l'eau  à  6"  contenant 
1  partie  de  ferrocyanure  de  potassium.  A.  Vée. 

Mur  taa  «eidcN  «lu  e«fe  et  mm  couleur,  jmr  H.  «*•  i,.  Wi.  4«>I  RR]I  e 
M.  le  pr*f.  Cl.  4  MKI.HKa,  à  Utrceht 

Le  commerce  distinguo  deux  sortes  de  café  :  le  jaune  et  le  bleu  ; 
toutes  les  deux  peurent  provenir  du  même  district,  de  la  môme  récolte, 
de  la  même  plantation  et  du  même  arbre.  L'explication  de  ce  phéno- 
mène est  bien  facile,  puisque  la  préparation  des  fruits  après  la  récolte 
produit  la  différence  d»1  couleur.  La  semence  (fève)  du  café  est  jaune, 
quand  on  laisse  les  baies  se  dessécher  entièrement  et  quand  on  sépare 
la  semence  des  enveloppe?  seulement  par  un  procédé  mécanique.  Si, 
an  contraire,  on  fait  concasser  immédiatement  les  fruits  mûrs,  et  qu'où 
les  lave  avec  de  l'eau  pour  entraîner  les  parties  molles,  la  fève  dessé- 
chée, après  le  lavage  et  la  macération,  devient  bltuc. 

Il  n'e>;t  pas  douteux  que  cette  opération  au  contact  de  l'atmosphère, 
en  un  climat  chaud,  ne  soit  la  cause  d'une  réaction  chimique  qui  n'est 
pas  limitée  à  la  périphérie,  mais  qui  pénètre  la  substance  :  ainsi  la 
poudre  des  fèves  jaunes  est  jaune  brunâtre;  celle  des  fèvt'S  bleues  est 
bleue  verdatre  ;  cette  différence  de  couleur  se  manifeste  également 
dans  les  extraits  aqueux  faits  à  froid.  I  a  différence  de  couleur  ne  paraît 
pas  si  l'on  traite  les  fèves  entières  avec  de  l'eau  froide,  alcool,  éther,  so- 
lution délayée  de  soude.  L'acide  hydrochlorique dilué  change  la  couleur 
du  blanc  au  jaune. 

C'est  Vacide  café  tannique  de  llochleder  qui  cause  cette  différence  de 
couleur.  Cet  acide,  uni  dans  les  fèves  à  la  potasse  et  à  la  chaux,  est  inco- 
lore et  se  trouve  à  cet  état  dans  les  fèves  jaunes  ;  l'atmosphère  et  l'am- 
moniaque produisent  la  couleur  bleue  verdâtre  que  prennent  les  fèves, 
et  par  conséquent  les  fèves  bleues  sont  ramenées  au  jaune  par  l'acide 
hydrochlorique  qui  neutralise  l'ammoniaque. 

Pendant  la  préparation  des  fèves  bleues  une  fermentation  se  développe 
avec  formation  d'ammoniaque  qui  ressemble  à  la  première  période  de 
la  germination.  Cette  explication  se  fonde;  1°  sur  la  différence  de  la 
substance  sucrée,  qui  est  moindre  djns  les  fèves  bleues;  T  la  substance 
albumineuse  (léguraineî),  soluble  dans  l'eau  froide,  est  en  plus  grand» 
quantité  dans  les  fèves  bleues.  Les  fèves  bleues  diffèrent  non-seule- 
ment par  leur  couleur,  mais  aussi  par  leur  nature  ;  elles  sont  plus  COr- 
Cl)  Seheikundige  Vcrha*lelmge*,i.  h,  p.  219  et  t.  i,  p.  77. 

CfllM.  APPL.  18 
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nées  et  plus  transparentes  que  les  jaunes  ;  et  cola  s'explique  par  le 
changement  de  substance  albumineuse  renfermée  dans  l'intérieur  du 
tissu  corné. 

Le  travail  sur  les  acides  du  café  commence  par  une  Revue  historique 
et  critiqua  des  travaux  antérieurs  et  un  examen  critique  des  acides  tan- 
nique  et  gallique  (1).  Suivant  M.  Strecker,  M.  Mulder  adopte  les  for- 
suivantes  :  pour  l'acide  tannique,  C  ul  i°09;  pour  l'acide  gallique.  C,4f  l«0«0; 
pour  l'acide  ellagique,  CuH6On+nR03. 

Le  café  (bleu  et  jaune)  de  Java  contient  : 

l/acide  caféique  anhydre,  C^IW  ; 

V acide  cafêanique,  sous  deux  formes,  produits  oyxdés  de  l'acide  ca- 
féique,  C,kH«0*  ; 

L'acide  cafêanique  a,  qui  forme  avec  l'ammoniaque  une  combinaison 
brune  ; 

L'acide  cafêanique  B,  qui  forme  avec  l'ammoniaque  une  combinaison 
bleue.  Les  deux  acides  a  et  b  f  rment  des  sels  à  base  de  plomb  blancs, 
qui  changent  de  couleur  au  contact  de  l'atmosphère. 

L'acide  cafêanique  se  change  par  l'influence  de  l'atmosphère  en  deux 

- 

autres  acides;  ceux-ci  différent  seulement  par  HO,  mais  doivent  pour- 
tant être  nommés  à  part  :  acide  cœnuinique. 

V acide  carulinique  a  est  brun  rougeatre,  et  forme  une  combinaison 
bleue  avec  l'ammoniaque 

L'acide  cœruLinique  b  est  brun,  et  forme  avec  l'ammoniaque  une  com- 
binaison brune. 

Les  sels  de  plomb  des  acides  a  et  b  sont  bleus. 

M.  Mulder  a  ainsi  abandonné  le  nom  d'acide  viridiqw,  puisqu'il 
n'existe  pas  de  combinaison  verte  des  acides  nommés. 

La  combinaison  de  l'acide  cœrulinique  a  avec  l'ammoniaque  seule- 
ment se  montre  en  beau  vert;  elle  provient  de  l'acide  caféique  modifié 
par  l'atmosphère  et  l'ammoniaque,  et  par  cette  raison  M.  Payen  nomme 
l'acide  caféique,  acide  chlon  y  inique.  La  combinaison  verte  est  un  mé- 
lange de  taféate  d'ammoniaque  jain*.  avec  Ta  cœrulinute  a" ammoniaque 
bleu.  Ainsi,  les  dénominations  d'acide  viridique  et  d'acide  chlorogi nique 
sont  abolies. 

Les  fèves  de  café  bleues  et  jaunes  contiennent  l'acide  caféique,  et 
aussi  l'acide  cafêanique  a  ;  les  fèves  jaunes  renferment  l'acide  cœricli- 
nique  b  ;  les  fèves  bleues  sont  colorées  par  l'acide  cœrulinique  a. 

II  existe  encore  un  sixième  acide  dans  le  café,  et  celui-ci  au  plus  haut 

II)  M.  t*faf[  183J).  nochleder  (lKW-.Vij,  Jusl.  Licbiç,  Payen  (1840),  Stenhouse, 
Graham  et  Campbett\,lS*k'*Q). 
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degré  .d'oxydation;  ses  sels  de  plomb  sont  blancs  et  invariables: 
M.  Mulder  l'appelle  acide  caféélique;  c'est  l'acidede  Pfaff,  C^l^O11  anhydre. 
Ainsi  on  a  la  série  d'acides,  excepté  quelques  matières  brunâtres. 

A.  Caféique        C'HJK)7  ,  sel»  de  plomb  Janne  C»nnric. 

A.  Caféanique  a    C'MWV  .   ■t'ii  de  plomb  kianu,  qui  deviennent  *trl»;  l'itnmo- 

niaque  donne  Ucu. 

A.  Caféanique  b    C»*H»0»  ,  ,ci,  de  pl«>rob  blanc»;  l'ammoniaque  donne  Imn. 

A.  Cœrulinique  A  C,vtW  ,    wU  de  plomb  faut;  1  ammoniaque  donne  Immédiate- 
ment Htu. 

A.  CœroJi DiqUe  B  C14!!1^  ,    nel,  do  plomb  Unu;  1  ammoniaque  donne  immédiate 

ment  brun. 

A.  Caféélique         C"HK)\,   sel»  ie  plomb  blemei;  Invariable»  par  l'ammoniaque. 

Ces  données  permettent  de  comparer  les  travaux  de  tous  les  chi- 
mistes qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  cette  substance  et  de  se 
rendre  compte  des  différences  qu'ils  présentent. 

ISous  renvoyons  au  Mémoire  de  MM  .  ulder  et  Wlanderen  pour  les 
détails  de  la  préparation  de  ces  divers  acides,  la  formation  des  sels  et 
l'analyse  élémentaire.  D.  Boutlebow. 

Fabrication  «le  erayani*  noir*  et  «t'entre  do  <  hlne, 
par  M   MKlRRSff,  »  C'»Are*u>d  «»ei  («}. 

Pour  préparer  des  crayons  noirs,  on  introduit  de  la  suie  ordinaire 
d'origine  végétale  {noir  de  fumtt  obtenu  par  la  combustion  fuligineuse 
de  résines,  d'essences  ou  d'huiles)  dans  un  sac  de  toile  très-résistant, 
qu'on  remplit  le  plus  possible.  Ce  sac  est  ensuite  comprimé  très-gra- 
duellement, et  enfin  très-énergiquement  entre  deux  fortes  plaques  mé- 
talliques, dans  une  bonne  presse  (ie  mieux  dans  une  presse  hydrauli- 
que). Le  maximum  de  pression  à  froid  ayant  été  obtenu,  on  enlève  la 
toile,  on  chauffe  les  plaques  métalliques,  en  ayant  soin  que  leur  tempé- 
rature n'atteigne  pas  le  rouge  sombre,  et  l'on  soumet  de  nouveau  le 
gâteau  à  la  presse. 

Ce  dernier  est  alors  très-dense,  un  peu  sonore,  et  acquiert  par  le 
frottement  avec  un  corps  lisse  un  brillant  métallique  semblable  à 
celui  de  la  plombagine.  On  divise  le  g&tenu  an  moyen  d'une  scie  fine  en 
petits  prismes  rectangulaires  qu'on  introduit  dans  un  creuset  ou  dans  un 
vase  en  fonte,  en  remplissant  les  intervalles  de  poussière  de  charbon  ; 
enfin  on  y  lute  le  couvercle.  Le  tout  est  calciné  avec  précaution,  jus- 
qu'à ce  qu'il  n'y  ait  plus  dégagement  de  vapeurs  empyreumatiques. 

Après  refroidissement  complet,  on  sort  les  crayons  du  creuset,  on 

(1)  Sckwtit*.  Z4iUchr  fûr  Pkarm.  1858,  p.  57. 


Digitized  by  Google 


2/ïO  PHARMACIE  ET  DIVERS. 

les  racle  avec  un  couteau  pour  enlever  les  aspérités  et  on  les  polit  avec 
un  brunissoir.  Ils  présentent  alors  un  aspect  luisant  comme  bronzé,  et 
possèdent  les  propriétés  exigées  d'excellents  crayons  noirs. 

Pour  préparer  son  encre  de  Chine,  l'auteur  broie  de  la  suie  fine  avec 
de  la  teinture  de  cachou  jusqu'à  consistance  pâteuse,  en  ajoutant  quel- 
ques gouttes  de  teinture  de  musc.  Il  évapore  ensuite  le  tout  à  une  douce 
chaleur,  et  en  remuant  constamment  jusqu'à  ce  que  la  pate  soit  de- 
venue très-ferme.  Il  lui  donne  la  forme  d'un  gâteau  erré  assez  plat, 
l'enveloppe  de  toile,  et  la  presse  enfin  très-fortement  d'abord  à  froid, 
ensuite  entre  des  plaques  chauffées  modérément  Ce  produit  se  laisse 
très-  bien  broyer  avec  de  l'eau,  et  des  traits  foncés,  faits  aux  pinceau 
sur  du  papier,  prennent  en  séchant  un  bel  éclat  métallique. — E.  Kopr. 

CorapONltlen  de  l'huile  de  «raine*  de  colon,  par  M.  J.  8LI5M«Oll  (t). 

M.Slessor,  en  examinant  l'huile  de  graines  de  coton,  y  a  trouvé  de  la 
palmitine  et  de  l'oléine.  Cette  huile  se  rapproche  par  sa  composition 
de  l'huile  de  palme,  cependant  elle  contient  moins  de  palmitine. 

Prépnratlon  de  carbonate  de  baryte,  par  MIIIISKR  (2., 

On  introduit  dans  un  creuset  en  terre  ou  en  platine  un  mélange  de 
2  parties  de  chlorure  de  barium  cristallisé,  i  partie  de  carbonate  de 
soude  anhydre  et  '2  parties  de  sel  marin.  On  chauffe  ai  rouge  et  l'on 
verse  la  matière  fondue  sur  une  plaque,  ou  bien  on  la  laisse  refroidir 
dans  le  creuset  même.  La  masse  est  ensuite  traitée  par  de  l'eau.  Après 
vingt-quatre  heures,  elle  est  complètement  ramollie  et  peut  être  lavée 
avec  la  plus  grande  facilité  soit  par  décantation,  soit  sur  le  filtre.  L'ad- 
dition de  sel  marin  a  pour  but  de  faciliter  les  lavages,  autrement  on 
obtient  une  matière  très-dure,  difficilement  attaquable  par  l'eau.    E.  IL 

Coloration  do  lotion  et  du  cuivre,  pur  M.  M.  BCETTU»  i»;. 

En  plongeant  une  lame  de  laiton  dans  une  dissolution  faible  d'acétate 
de  cuivre  neutre,  on  s'aperçoit  qu'elle  prend  une  couleur  jaune  d'or. 

Du  laiton,  frotté  à  plusieurs  reprises  avec  un  tampon  imprégné  d'une 
dissolution  faible  de  chlorure  de  cuivre,  prend  une  teinte  mate  d'un 
vert  gris  bronzé. 

(1)  Bdinburg  new  philosophical  Journal.  Nouv.  sér.,  t.  ix,  p  il.  Extrait  du 
Chemisches  Cenlralblult,  rédig.  p.  Kuop.  Murs  1859,  p.  140. 

(2)  Dingler.  Polyt.  journ.y  cl,  p.  37"». 

(3)  Jahrabericht  des  physikaJischen  Vtrtin*  in  Frank/un  A.  M.  1857-58. 
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Pour  faire  prendre  au  laiton  une  nuance  d'un  beau  violet,  il  suffit  de 
le  chauffer  uniformément  et  assez  fort  pour  qu'on  puisse  à  peine  le 
tenir  à  la  main,  et  de  le  frotter  avec  un  tampon  de  coton  imprégné  de 
chlorure  d'antimoine. 

On  peut  bronzer  le  cuivre  et  lui  donner  un  aspect  gris  bleu  en  le 
frottant  avec  un  mélange  obtenu  par  le  traitement  à  chaud  du  cina- 
bre par  une  dissolution  de  sulfure  de  sodium  additionnée  d'un  peu  de 
potasse.  de  G 

Préparation  du  pni«ftlate  range  de  |>ota««e,  p*r       B.  (l\ 

On  ajoute  à  une  dissolution  de  prussiate  jaune  de  la  potasse,  puis 
du  peroxyde  de  plomb  ;  on  maintient  pendant  quelque  temps  en 
éb&tlition  et  Ton  filtre;  la  liqueur,  abandonnée  au  repos,  dépose  des 
cristaux  de  prussiate  rouge,  qu'il  suffit  de  purifier  par  de  nouvelles 
cristallisations.  db  C. 

ftar  le  mode  d'altération  de  I  extrait  de  oellle.  p«r  M.  JAMOfA  (t). 

M  Janota  a  trouvé  dans  un  extrait  aqueux  de  bulbe  de  scille  qui  s'é- 
tait ramolli  et  avait  pris  une  odeur  de  colie  aigrie  assez  d'acide  lacti- 
que pour  qu'il  ait  pu  en  préparer  du  lactate  de  zinc,  qu'il  a  soumis 
à  l'analyse  élémentaire.  Cherchant  à  s'expliquer  la  présence  dans  ce 
médicament  de  l'acide  lactique  que  Ton  rencontre  dans  un  grand  nom- 
bre de  sucs  de  plantes  altérées,  \l.  Janota  a  essayé  de  faire  fermenter 
une  infusion  de  seille  par  l'addition  de  la  levure  de  bière.  Il  n'a  pu  y 
réassir,  et  crut  devoir~en  conclure  que  le  bulbe  de  seille  ne  contient  pas 
de  sucre;  d'après  M.  Marais,  ce  bulbe  n'en  contiendrait  cependant  pas 
moins  de  iô  0/0.  {Journal  ac  P/mrm.,  t.  XXXI,  p.  123.) 

Dr  la  préparation  do  prolo  iodure  de  fer  aree  la  «lyeerlne, 

p*r  T.  15.  M  .HIT  H  (S). 

\'.  Smith  introduit  dans  un  flacon  de  100  grammes  de  capacité 
9  grammes  de  glycérine  incolore  et  anhydre  d'une  densité  de  1,267;  il 
assujettit  au  bouchon  un  entonnoir  de  verre  muni  d'un  filtre,  de  ma- 
nière que  la  douille  pénètre  dans  la  glycérine;  d'autre  part,  il  introduit 
dans  un  ballon  4  grammes  de  fil  de  fer,  8  grammes  d'eau  distillée  et 
6.(56  d'iode  ;  il  açite  jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  complète;  alors  il 
fiitre  sur  la  glycérine  et  il  mélange. 

.  n  Jakresbtricht  <ies  physikaiischën  l'ereins  in  Franifmrt  A  M.  1857-58. 
(2:  fVUU/eins  VieiltIJaU,  j.  nu.  p.  31. 
.3}  Méi*rt0(r9  dê  PkûmaeU,  t.  xv,  p.  m 


Digitized  by  Google 


Î62  PHARMACIE  ET  DÎVERS. 

Cette  préparation  diffère  de  la  solution  normale  par  le  manque  du 
sucre  et  de  la  gomme.  Est-ce  là  un  avantage  sous  le  point  de  vue  de  la 
conservation?  Tout  dépend  de  l'état  de  la  glycérine  qui  doit  être  abso- 
lument anhydre  pour  pouvoir  remplacer  le  sucre  (i).         A.  Vàv. 

Poudre  et  papier  fumigHtoire»  tic    OUTI«i*V  fi  . 

VI.  Boutigny  propose  de  faire  les  fumigations  nitriques  en  projetant 
sur  une  pelle,  une  brique  ou  un  creuset  chauffé  au  rouge  naissant,  quel- 
ques grammes  d'une  poudre  contenant  : 

Bisulfate  de  potasse  55,70 
Azotate  de  potasse  44,30 
Peroxyde  de  manganèse  Q.  S.  pour  noircir  le  mélange. 

La  couleur  de  cette  poudre  empêche  qu'on  ne  la  confonde  avec  aucune 
des  substances  qui  servent  à  l'alimentation  de  l'homme;  elle  n'a  d'ail- 
leurs pas  de  propriétés  toxiques.  On  peut  masquer  l'odeur  développée 
pendant  la  fumigation  en  brûlant  un  morceau  de  papier  qu'on  a  plongé 
dans  une  solution  contenant  : 

Nitrate  de  potasse,  1  p.;  sucre,  2  p.;  eau,  6  p.  A.  Vée. 

Bronse  d'aluminium,  par  M.  CHKI«TOFI,K  (t|. 

M.  Christofle  insiste  sur  les  propriétés  du  bronze  d'aluminium  dé- 
couvert par  M.  il.  Sainte-Clair  Deville. 

Les  expériences  comparatives  faites  avec  cet  alliage,  le  bronze,  le 
fer  et  l'acier,  ont  démontré  son  immense  supériorité  dans  l'emploi 
pour  la  confection  des  bouches  a  feu. 

M  Christofle  ajoute  qu'un  coussinet  et  une  glissière  de  scie  méca- 
nique en  bronze  d'aluminium  ont  duré  trois  fois  plus,  pour  un  meil- 
leur usage,  que  n'eussent  fait  les  mêmes  pièces  en  bronze.  Bw. 

Mur  l'oxydi»tion  de  l'acide  fumtquc.  pur  M.  I».  THK.%  1HD  (4i. 

M.  Paul  Thénard  ayant  avancé  que  l'azote  pouvait  s'accumuler  dans 
le  sel  à  l'état  d'acide  fumiqu*  rendu  insoluble  par  lu  combinaton  avec 
des  bases,  avait  admis  à  priori  que  cette  substance  devait  se  détruire 

(I)  On  ne  comprend  pas  bien  quel  inconvénient  W  pourrait  y  avoir  i  intro- 
duire de  lu  glycérine  qui  ne  serait  pas  absolument  anhydre  dans  un  méïatigo 
où  l'eau  cntrr  pour  un  tinrs  du  poids  total.  A.  Vite. 

2)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxxv,  p,  -2(Ki. 

(3)  Comptes  rendus,  o  avril  185*). 

v4j  Comptes  rendus,  14  avril  I8ôi).  —  Cette  note  fait  suite  à  un  Mémoire  dont 
nous  donnerons  le  résumé  dans  le  prochain  numéro. 
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à  la  longue,  sans  doute  sous  faction  de  l'air  et  de  l'eau,  et,  pour  ainsi 
dire,  a  la  sollicitation  des  plantes.  Dans  le  Mémoire  dont  nous  donnons 
ici  l'analyse,  l'auteur  indique  qu'il  est  parvenu,  au  moyen  de  Yotonr, 
sous  l'influence  du  carbonate  de  chaux  et  de  Peau,  k  convertir  cet 
acide  fumique  en  une  autre  substance  donnant  des  sets  sotubtes  et  en 
acide  carbonique  Ce  premier  produit  d'oxygénation  de  l'acide  fornique 
a  été  retrouvé  par  M.  Thénard  dans  la  terre  arable  non  fumée  mais 
fertile. 

La  réaction  de  l'oxygène  ordinaire  sur  l'acide  fumique  est  bien  plus 
lente  que  celle  de  l'ozone  qui,  d'ailleurs  (fait  important),  n'agit  qu'en 
présence  de  l'eau  et  d'un  excès  de  carbonate  de  chaux. 

M.  Thénard  s'est  assuré  que,  dans  cette  première  phase  de  l'oxyda- 
tion, il  ne  se  forme  pas  d'azotates.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION  DES 

PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

<  BIMI».  Mité* AI  E  —  ABitlyac  ét>m  composa  do  montre 
p*r  MM.  FOrtlM»*  et  Ci*LI0  1; 

On  doit  à  MM.  Fordoset  (ïélis  un  procédé  de  dosage  des  oomposéeoxy- 
génés  du  soufre  basé  sur  l'action  oxydante  énergique  que  le  chlore  et 
les  hypochlorites  exercent  sur  les  composés  oxygénés  du  soufre  (2).  Ces 
habiies  expérimentateurs  ont  soumis  de  nouveau  leurs  anciens  résultats 
à  un  contrôle  rigoureux,  dans  le  but  de  savoir  si  la  préférence  comme 
réactif  oxydant  ne  devait  pas  être  accordée  au  permanganate  de  potasse. 
Ils  ont  été  ainsi  amenés  à  constater  l'exactitude  dos  conclusions  de  leur 
premier  travail. 

L'action  oxydante  du  permanganate  de  potasse  est  toujours  incomplète. 
Ce  réactif  donne,  il  est  vrai,  de  meilleurs  résultats  dans  des  liqueurs 
alcalines  que  dans  des  liqueurs  acides,  ainsi  que  Ta  démontré  M.  Péan 
de  «aint-Oille-;  mais,  môme  dans  ces  circonstances,  il  n'est  pas  absolu- 
ment fidèle. 

Il  ne  saurait  d'ailleurs  être  préféré  aux  hypochlorites,  qui,  employés 
sous  forme  de  liqueur  titrée,  permettent  de  doser  dans  la  même  expérience 
non-seulement  le  soufre%  mais  aussi  ta  quantité  d'oxygène  qui  manquait  à 
V acide  du  soufre  pour  devenir  acide  svlfurique.  Bw. 

m  Recueil  des  travaux  de  la  Société  tC /mutation,  1850 

t  •})  C'est  wir  cet»e  réaction  dett  hypochlorites  sur  lu»  composés  oxygénés  du  sou- 
fre que  j'ai  basé,  il  y  a  plus  de  quinze  uu.s,  le  système  de  neutralisation  du 
chlore  dans  la  pâte  de  papier  par  l'an  tic  hloro  (sulfite  de  »oudt).  Bw. 


j 
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Mur  un  nouveau  procédé  do  dn*«jçe  do  l'acide  prnanlqaf* 
dc«  cyanun  i,  par  M.  m  IGSKT  i;. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  formation  d'un  cyanure  double  d'ammo- 
niaque et  de  cuivre. 

La  substance  a  doser  (acide  prussique  ou  cyanure)  est  dissoute  dans 
l'ammoniaque  m  excès.  Le  réactif  saturant  est  le  sulfate  de  cuivre.  L'in- 
dice de  saturation  est  la  coloration  bleue  que  prend  la  liqueur  ammo- 
niacale par  l'addition  du  cuivre  mis  en  excès,  la  liqueur  restant  inco- 
lore tant  que  le  cyanogène  n'est  pas  converti  entièrement  en  cyanure 
double  de  cuivre  et  d'ammoniaque  (2),  ((quel  est  incolore. 

Voici  les  détails  pratiques  de  l'opération  : 

On  introduit  dans  un  ballon  de  verre  100  gr.  du  liquide  à  expéri- 
menter, et  on  y  ajoute  un  grand  excès  d'ammoniaque,  10  gr.  par 
exemple. 

On  a  préparé  une  dissolution  normale  de  cuivre  en  faisant  dissoudre 
23  gr.,09  de  ce  sel  cristallisé  et  pur  dans  l'eau  distillée,  de  manière  à 
faire  un  litre  de  ce  liquide. 

On  verse  de  cette  liqueur,  au  moyen  de  la  burette  ordinaire  des  essais 
de  cuivre  (l  c  c.  ~-  10  div.),  dans  le  liquide  à  essayer  :  on  s'arrête  au 
point  où  ce  liquide  conserve  la  couleur  blcm  (bleu  céleste),  qu>  lui  com- 
munique le  cuivre,  en  e.rcès. 

Chaque  division  de  la  burette  à  la  température  de  15  degrés  convs- 

- 

pond  à  un  milligr.  d'acide  cyan hydrique. 

Avec  de  l'habitude  et  surtout  en  ayant  un  type  sous  les  yeux,  on  doit 
arriver  à  employer,  pour  produire  la  teinta  bleue  (indice  il'  saturation), 
une  quantité  toujours  la  même  de  dissolution  cuivrique. 

Une  précaution  à  prendre,  c'est  de  bien  s'assurer  par  un  essai  quali- 

(1)  Journal  de  Pharmacie.  Mars  1859. 

2)  Ce  >>el  est  un  véritable  prussiate;  les  propriétés  ordinaires  du  cuivre  y  sont 
masquées  romme  celles  du  for  dans  les  prussial.es  ordinaires  ou  cyanures  ferrôso-al- 
caliir .  Le  prussiate  de  euhre  et  de  potasse  est,  d'après  Gmelin,  un  sel  blanc  an- 
hydre qui  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  incolores  transparents. 

Cenedella  Utncr  et  les  frères  Rodtcers  l'avaient  obtenu:  mais  il  ne  l'avaient  élu- 
lié  que  d'une  manière  trvs-ineomplète;  selon  M.  Buignet.  le  tra\a;l  même  rie  Gme- 
li:i  devrait  être  re\isé.  Tandis  que.  celui-ci  considère  le  pnissTatc  de  cuivre  et  d»1 
potasse  comme  un  cyanure  rw/>/v>jn-potassique,  M.  Biiieuet  est  porté  à  croire  que 
le  cuivre  y  est  au  contraire  à  l'état  de  cyanure  t  mvnqur.  Gmelin  n'a  pas  donné  de 
foi  mule;  M.  Buignet  propose  celle-ci  :  Cu  Cv,  K  Cy. 

Cette  formule  demande  25,8  0  Ode  cuivre,  l'auteur  a  trouvé  20.  La  formule  Cu1 
Cy.KCy  répond  à  40  0  0  (il  est  vrai  «pie  celle  Cu-Cv  2  K  C.v  demande  seulement 
28,8  Je  cuivre;  mais  les  réactions  sont  dans  le  sens  de  la  formule  de  M.  Buignet\ 
Les  propriétés  du  prussiate  decuivre  sont  très-dignes  d'intérêt,  et  ce  que  Gmelin  non* 
a  appris  de  ses  doubles  décompositions  fait  c.ésircr  que  l'étude  en  soit  poursuivie. 
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tarif  qu'aucune  substance  dans  le  liquide  à  analyser  n'est  capable,  par 
une  autre  cause  que  celle  de  la  réaction,  de  décolorer  la  dissolution 
ammoniacale  de  cuivre. 
On  comprend  comment  ce  procédé  pourrait  être  appliqué  au  dosage  du 
uivre.  Ln  premier  essai  serait  fait  avec  la  liqueur  cuivrique  normale, 
'in  second  avec  la  dissolution  cuivrique  à  doser.  La  comparaison  des 
4em  résultats  donnerait  la  richesse  en  cuivre  de  la  deuxième  dissolution. 
Ce  moyen  pourrai t  donner,  dans  bien  des  cas,  une  approximation  suffi- 
sante. Quant  au  dosage  du  cyanure  et  de  l'acide  prussique,  il  rendra  à  la 
pharmacie  des  services  très-réels.  Bw. 

Kœploi  «le  laeido  chromique  pour  distinguer  l'argent  1  . 

(  ne  solution  aqueuse  de  parties  égales  de  bichromate  de  potasse  et 
<facide  sulfurique  peut  servir  pour  distinguer  facilement  une  monnaie 
ou  des  bijoux  en  argent  ou  alliages  riches  en  argent,  de  la  fausse 
monnaie  ou  d'alliages  imitant  seulement  l'argent  On  sait  depuis  long- 
temps qu'en  plongeant  une  plaque  d'argent  dans  une  pareille  solution, 
41e  prend  une  teinte  pourpre  due  à  la  formation  de  cristaux  rouges  de 
bichromate  argentique.  Une  goutte  de  cette  solution  produit  une  tache 
pourpre  sur  l'argent  pur  ou  sur  l'argent  ne  renfermant  qu'une  petite 
quantité  de  cuivre;  mais  cette  teinte  pourpre  n'apparaît  plus  si  l'on 
opère  avec  de  l'argent  contenant  beaucoup  de  cuivre  ou  sur  l'argentan 
ou  un  alliage  semblable.  Pour  l'essai,  il  est  nécessaire  de  faire  avec  une 
lime  ou  avec  un  couteau  une  petite  incision  dans  l'objet  à  essayer,  et 
•te  mouiller  le  inétal  mû  ainsi  à  nu  avec  une  goutte  de  la  solution  chro- 
nique. On  comprend  la  nécessité  de  cette  précaution,  puisqu'au  moyen 
•lu  bU  tchiment  (grillage  au  rouge  et  traitement  subséquent  par  des 
bains  sulfuriques  très-étendus  et  chauds) ,  on  peut  recouvrir  d'une 
touche  d'argent  pur,  à  la  vérité  excessivement  mince,  des  alliages  d'ar- 
renîetde  cuivre  ne  renfermant  qu'une  faible  proportion  d'argent  Dans 
^  pareil  cas,  la  petite  incision  ou  partie  limée  apparaît  comme  une 
uche  blanche  jaunâtre,  à  ivflet  métallique,  au  centre  d'un  cercle 
pourpre.  E.  Kopp. 

Mi)i>on  Citelle*  de  caractérise*-  les  sulfate*  insoluble*- 

Voir*  nn  procédé  dont  je  me  sers  pour  reconnaître  les  sulfates  inso- 
lubles, éléments  de  fraude  par  excellence  :  .le  répands  la  poudre  sup- 
posée sulfate  sur  un  papier  (exempt  de  sulfates)  que  je  roule  très-serré 

T,  Poêyteekm  Cmtral  !Si8.  .V  5a 

- 
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et  tortille  ensuite  follement,  et  j'expose  ce  tortillon  à  la  flamme  d'une 
bougie.  Le  papier  très-serré  brûle  difficilement,  il  charbonne,  et  de  cette 
façon  le  sulfate  subit  en  présence  du  carbone  une  température  élevée. 
Lorsque  enfin  le  papier  est  brûlé,  je  recueille  la  cendre  et  j'en  mets  un 
peu  sur  la  langue:  si  la  poudre  éprouvée  était  un  sulfate,  je  perçois  de 
suite  la  saveur  caractéristique  des  sulfures. 

Ce  moyen  est  si  simple  que  sans  doute  d'autres  personnes  Pont 
trouvé  et  employé.  Il  a  paru  neuf  et  bon  à  connaître  à  c  elles  aux- 
quelles je  l'ai  communiqué;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  l'indiquer  ici. 

Bw. 

dépuration  du  sine  et  du  nickel,  par  M.  BBClflKR  (l). 

Pour  séparer  le  zinc  du  nickel,  la  méthode  la  plus  simple  et  la  moins 
dispendieuse  paraît  être  celle  de  Srnith  elle  est  basée  sur  la  propriété 
de  l'acétate  de  zinc  d'être  précipité  complètement  par  l'hydrogène  sul- 
furé. \1.  II.  liose  (Handb.  deranalyt.  Chenu  II,  i>.  65)  fait  remarquer  à  ce 
sujet  que  la  séparation  du  ziue  et  du  nickel  n'est  exacte  qu'à  la  condi- 
tion de  n'avoir  aucun  acide  puissant  dans  la  liqueur.  M.  R.  Hammels- 
berg,  de  son  côté  {Anfanqsy.  der  quant.  Analyse,  p.  78),  condamne 
cette  méthode,  parce  que,  d'après  ses  expériences,  le  zinc  entraîne  tou- 
jours du  nickel  dans  sa  précipitation. 

\J.  Brunner  a  trouvé  qu'on  obtient  un  résultat  très- satisfaisant  en 
opérant  de  la  manière  suivante:  Ayant  obtenu  les  oxydes  en  dissolution 
dans  l'acide  hydroehlorique  ou  l'acide  nitrique  (après  en  avoir  éliminé 
préalablement  le  fer),  on  étend  la  solution  de  beaucoup  d'eau  500 
centimètres  cubesdo  liqueur  ne  doivent  pas  renfermer  plus  d'un  gramme 
de  mélange  des  deux  oxydes  ^iO  et  ZnO  .  On  sature  ensuite  l'excès 
d'  icide  par  du  carbonate  de  soude,  jusqu'à  l'apparition  d'un  léger 
précipité,  qu'on  fait  disparaître  en  ajoutant  de  nouveau  quelques  gouttes 
d'acide.  En  saturant  la  liqueur  à  froid  par  de  l'hydrogène  sulfuré,  il  se 
précipite  peu  à  peu  du  sulfure  de  zinc  tout  à  fait  blanc;  à  mesure  que 
la  précipitation  du  zinc  s<^  fait,  on  ajoute  de  temps  à  autre  quelques 
gouttes  d'une  solution  étendue  d'acétate  do  soude.  Lorsque  le  précipilé 
ne  parait  plus  augmenter,  on  abandonne  la  liqueur  à  elle-même  pen- 
dant dix  à  douze  heures.  Le  sulfure  de  zinc  se  dépose  parfaitement,  et 
il  se  laisse  laxer  sur  un  filtre  avec  beaucoup  de  facilité.  Pour  s'assurer 
que  tout  le  zinc  a  été  précipité,  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  quelques 
gouttes  d'acétate  de  soude  et  on  la  sature  de  nouveau  par  l'hydrogène 

1)  Otny/cr.  Holyt.  jnuui.  t.  (;i  ,  p.  3b!). 
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sulfuré.  Le  tout  doit  rester  parfaitement  limpide;  s'il  se  formait  encore 
un  précipité  bianc,  toutes  les-liquours  devront  de  nouveau  Ôtre  traitées 
de  la  même  manière. 

U  solution  de  nickel,  débarrassée  de  zinc,  est  ensuite  portée  àl'ébulli- 
tion  pour  chasser  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'oxyde  de  nickel  est  enfin 
précipité  par  un  excès  de  potasse  et  de  soude  caustique,  D'après  M.  Brun- 
ner,  le  même  procédé  peut  servir  à  la  séparation  du  zinc  et  du  cobalt 
il  faut  toujours  avoir  soin  d'avoir  une  solution  primitive  très-légère- 
ment acide,  d'éviter  l'addition  d'un  trop  grand  excès  d'acétate  de  soude 
et  toute  élévation  de  température-  M.  Bruoner  pense  que  dans  cette  opé- 
ration, la  petite  quantité  d'acétate  de  zinc  formée  primitivement  par 
double  décomposition  du  nitrate  ou  chlorure  zineique  avec  l'acétate  de 
soude,  joue  un  rôle  analogue  à  celui  de  l'acétate  de  plomb,  lorsqu'on 
fait  réagir  l'acide  carbonique  sur  son  mélange  avec  de  la  litlurgo  et  de 
l'eau  dans  la  préparation  de  la  céruse.  Il  admet  que  l'acide  acétique, 
mis  en  liberté  pur  la  décomposition  de  l'acétate  de  zinc  au  moyen  de 
hydrogène  sulfuré,  forme  de  nouve.m  de  l'acétate  de  zinc  dans  la  li- 
queur, acétate  qui  à  son  tour  est  précipité  par  le  snlûde  hydrique,  et 
ainsi  de  suite. 

Cette  explication  ne  me  paraît  point  exacte;  il  faudrait  sans  cela  ad- 
mettre que  l'acide  acétique  peut  décomposer  les  chlorures  ou  nitrates 
nicoliques  et  mettre  les  acides  hydrochlorique  ou  nitrique  en  liberté. 

L'explication  véritable  me  parait  être  la  suivante.  Un  sel  de  zinc  quel- 
conque, sulfate,  nitrate,  chlorure,  lorsqu'il  en  presque  neutre,  et  sur- 
tout lorsque  la  solution  est  fortement  étendue  d'eau,  est  partiellement 
précipité  par  hydrogène  sulfuré,  jusqu'à  ce  que  la  quantité  d'acide 
mise  en  liberté  devienne  assez  considérable,  et  rende  la  liqueur  assez 
acide  pour  empêcher  toute  action  décomposante  ultérieure  do  l'hy- 
drogène sulfuré.  Eu  ajoutant,  à  ce  moment,  une  certaine  quantité  d'a- 
cétate de  soude,  celui-ci  «*t  immédiatement  décomposé  ;  il  se  forme  des 
sulfate,  chlorure  et  nitrate  sodiques,  et  de  l'acide  acétique  est  mis  en 
liberté;  mais  ce  dernier  n'empêchant  nullement  l'action  de  l'hydrogène 
sulfuré,  ce  gaz  peut  de  nouveau  décomposer  une  certaiue  quantité  de 
sel  de  zinc,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  le  zinc  soit  précipité. 

tm.  K. 

4  ■■Ml»  OBttANlfirK  -  Recherche  de  l'aelae  oxalique, 

par   M.  CBEVHKtL  |t  . 

L'acide  oxalique  est  une  des  matières  organiques  que  l'analyse  ca- 
(I)  Com/Ues  rendus,  14  avril  1850. 
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ractérise  le  mieux.  Toutefois,  ce  n'est  jamais  sans  hésitation  que  le 
chimiste  conclut  à  la  présence  de  cet  acide  lorsqu'il  a  obtenu  l'oxalate 
de  chaux. 

M.  Chevreul  vient  d'indiquer  une  réaction  nouvelle  et  inattendue 
qui  permet  d'isoler  l'acide  oxalique  de  cet  oxalate  insoluble  et  de  l'ob- 
tenir pur  et  cristallin. 

On  fait  réagir  sur  l'oxalate  de  chaux  l'azotate  d'argent;  on  obtient 
ainsi,  après  une  longue  ébullition  dans  l'eau  pure,  de  l'oxalate  d'ar- 
gent qui,  lavé  à  l'eau  et  décomposé  par  l'acide  chlorhydrique,  produit 
du  chlorure  d'argent  et  de  l'acide  oxalique  (1). 

M.  Chevreul  pense  que  cette  réaction  de  l'azotate  d'argent  sur  l'oxa- 
late de  chaux  est  due  à  l'affinité  de  l'eau  pour  l'azotate  de  chaux  qui, 
étant  moindre  sans  doute  pour  l'azotate  d'argent  que  pour  l'azotate  de 
chaux,  détermine  la  formation  de  ce  dernier  seL  Bw. 

Recherche*  analytiques  mur  la  fermentation  alcoolique, 

pir  M.  PAMTKIR  1*. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  M.  Pasteur  a  démontré  qu'en  présence  de 
l'eau  sucrée  renfermant  des  phosphates  et  des  sels  ammoniacaux,  la 
levûre  de  bière  se  multiplie. 

Comme  on  sait  par  les  expériences  de  M.  Payen  que  la  cellulose  est 
un  des  principes  de  la  levûre,  il  faut  conclure  de  l'observation  si  inté- 
ressante de  M.  Pasteur  que  la  cellulose  dans  la  levûre  est,  en  fin  de 
compte,  produite  par  le  sucre. 

M.  Pasteur  ajoute  avec  raison  que  la  matière  grasse  de  la  levûre  a 
la  même  origine,  fait  qui  ajoute  une  nouvelle  confirmation  aux  résul- 
tats des  expériences  entreprises  par  MU.  Humas  et  M  il  ne  Edwards  pour 
vérifier  les  observations  de  Huber  sur  la  cire  des  abeilles. 

Cet  accroissement  de  la  levûre,  et  comme  conséquence,  cette  forma- 
tion de  cellulose,  ne  s'observent,  toutefois,  que  dans  des  circonstances 
déterminées,  lorsque  le  sucre  e*t  assez  abondant  pour  que  la  fermenta- 
tion soit  normale.  Si  !e  contraire  arrive,  si  le  sucre  est  en  quantité  in- 
suffisante, on  constate,  non  plus  une  augmentation,  mais  une  diminution 
de  la  Ircùn  ,  et  alors  il  arrive  que,  lor  squ'il  n'y  a  plus  trace  de  sucre,  la 
fermentation  alcoolique  su  continue  aux  dépens  de  la  substance  même 
de  la  levûre,  dont  la  cellulose  est  décomposée  finalement  en  sucre  et 
en  acide  carbonique. 

H)  PotH-eir-  convieivJr-i-  -ii  do  précipita,  d:uis  les  ainhsP*  •piantii  -.tivc% 
Pftcida  oxalique  à  l'éiat  de  sel  d'  .rgent 

(î>  Comptes  rendus,  11  avril  18  >0. 
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Déjà  cette  production  de  l'alcool  par  la  substance  môme  de  la  levure 
avait  été  remarquée  par  M.  Berthellot,  toutefois  dans  des  conditions 
différentes  de  celles  où  s'est  placé  M.  Pasteur.  Bw. 

Phosphate  de  ehmi*  Mistral 

Dernièrement  on  a  importé  en  Angleterre  un  minerai  contenant  de 
l'acide  phosphorique,  qui  pourrait  servir  aux  besoins  de  l'agriculture 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  guano  dt«  Sombi  ero-Island  C'est  une 
pierre  molle,  facile  à  pulvériser,  ot  qui  ^  présente  en  couches  d'une 
épaisseur  de  40  pieds. 
Analyse  : 

Eau 

Phosphate  de  chaux  37,71 
Phosphate  d'alumine  et  de  fer  44,21 
Phosphate  de  magnésie  4,2u 
Sulfate  de  chaux  0,8*) 
Carbonate  de  chaux  3,;;6 
Acide  silicique  soluble  0,30 
Sable  0,40 

100,00 

Acide  phosphorique  36,36 

DK  C 

taaljfte  de  gutii»,  i>»r  M.  AIOP.HM«X  i  . 


Le  guano  dont  l'analyse  suit  provient  d'une  petite  île  située  dans 
l'océan  Pacifique,  et  qui  en  renferme  pour  le  moins  1/2  million  de 
Ce  guano  ne  se  rencontre  pas  encore  dans  le  commerce  (2). 

Eau  4,60 

Matières  organiques  et  sels  16,85 

l'hosphates  71,40 
Carbonate  de  chaux 

Sels  alcalins  3,90 

Sable  100,00 


0,10 

Ammoniaque  1,32 

- 

Les  bords  de  cette  Ile  sont  couverts  d'un  sable  qui  renferme  de 
13,65  à  18,07  0/0  d'acide  phosphorique. 
Un  autre  guano  a  été  importé  sous  le  nom  de  guano  de  Valpa- 

(  1 1  Journal  of  agriculture  and  transactions  of  the  llighland  Society  of  Sco- 
ifand.  Nouv.  sér.  N«  6  »,  p.  a«5.  Extrait  «lu  Chemisches  Ccntralùiatt,  rédig.  de 
Knop.  Mars  Î859,  p.  139. 

(i)  Sans  discuter  ici  la  valeur  de  cet  engrais,  nous  devons  faire  observer  qu'on 
n'appelle,  d.na  le  commerce  français  guano  que  lu  guano  d'oiseaux  renfermant 
de  rurale  d'ammoniaque  et  sans  mélange  d'autres  eugrais. 
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raiso  et  se  rencontre  dans  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du  Sud.  11 
est  formé  de  masses  compactes  assez  résistantes  (H)  et  de  poudre  (I). 
L'analyse  y  indique  : 


I 

11 

Eau 

7,85 

5,25 

Matières  organiques  et  sels  ammoniacaux 

14,75 

13,50 

Phosphate  de  chaux 

20,07 

16,30 

Sulfate  de  chaux 

5,56 

3,26 

Sel  marin  " 

54,26 

Sels  alcalins,  principalement  sel  marin 

47,6rt 

4,28 

Sable 

4,17 

3,15 

100,00 

100,00 

Ammoniaque 

2,'21 

1,77 

Acide  phosphorique  combiné  à  des  alcalis 

• 

2,94 

0,99 

Les  masses  compactes  sont  un  mélange  de  guano  et  de  sel  gemme. 

Beeherehes  comparatives  «or  la  production  et  I*  constitution  dn 
lait  ehes  les  vaches  normindom  race  pure  et  de»  normande»  émi- 
sée* de  Onrhaiu,  par  M.  M  iai'lIllVIl,  de  kVéenmp. 

• 

Il  résulte  des  recherches  analytiques  de  M.  Marchand  appliquées  au 
calcul  des  résultats  d'une  année  que  : 

La  vache  normande  pure  produirait     9,424   litres  de  lait 

La  vache  normande  croisée  de  Durham 

produisant     9,104        *  — 
et  que  eu  égard  à  la  composition  des  deux  laits  l'excédant  annuel  de 
320  k.  de  lait  représente  33,76  (kilogr.)  de  beurre  baratté  et  14,61  (kilogr.) 
de  caséum  sec. 

Les  3,424  litre*  de  lait  représentent  beurre  baratté  230,97 

Caséum  sec  75,88 
Matières  nutriti  ves  azotées  sèches    1 1 5, 14 

^^n*  ^^^m 

Les  3,104  litres  sont  composés  par  beurre  baratté  197,21 

Caséum  sec  61,27 
Matières  nutritives  azotées  sèches  90,62 

Il  est  important  d'ajouter  que  les  vaches  ont  été  choisies  dans  des  con- 
ditions aussi  identiques  que  possible.  Il  serait  bien  utile  de  répéter  et 
d'étendre  ces  essais  intéressants  afin  de  pouvoir  conclure.  Bw. 

Dosage  valumeti  ique  du  tannin,  par  MUELt  GB 

Déjà  en  1853  M.  Kehling  {Wurtemb.  Gewcrbebt.  :  p.  297)  avait  pro- 
posé de  doser  le  tannin  contenu  dans  les  substances  astringentes  en  le 

(1)  Comptes  rendus,  21  février  1859. 
{2)  Potytcchnischcs  nottzbl.  1859,  p.  09 
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précipitant  de  sa  solution  aqueuse  au  moyen  d'une  solution  aqueuse 
titrée  de  gélatine.  Cette  d  rnière  était  préparée  en  faisant  ramollir 
dans  un  peu  d'eau  froide,  10  gr.  de  géiatine  des  os  (M.  Fehling  con- 
seillait d'employer  la  gélatine  provenant  de  la  fabrique  de  M.  Schat- 
tenmann,  à  Bouxwiller  (1),  parce  qu'elle  donne  naissance  à  un  tanna  te 
de  gélatine  se  rassemblant  et  se  déposant  avec  plus  de  facilité  que  toute 
autre  gélatine),  la  dissolvant  ensuite  à  l'aide  d'une  élévation  légère  de 
température  et  étendant  la  .solution  d'eau  de  manière  à  obtenir  un 
litre  de  liquide.  32  1/2  à  3.5  centimètres  cubes  de  cette  solution  récem- 
ment préparée  précipitaient  2  décigrammes  de  tannin  pur.  Si  la  solution 
de  gélatine  était  préparée  depuis  plusieurs  jours,  il  en  fallait  35,88 
et  même  U0  centimètres  cubes  pour  précipiter  2  décigrammes  de  tannin. 

Pour  l'essai  des  substances  astringentes,  M.  Fehling  en  prenait 
1  à  10  gr.  (suivant  la  richesse  en  tannin)  réduits  en  poudre  plus  ou 
moins  fine,  et  en  extrayait  le  tannin  dans  un  appareil  a  déplacement, 
de  manière  à  obtenir  250  à  500  centimètres  cubes  de  liqueur.  Dans 
cette  liqueur  on  versait  peu  à  peu  la  solution  titrée  de  gélatine  tant 
qu'il  se  formait  un  précipité.  Il  fallait  opérer  avec  des  liqueurs  froides» 
sans  quoi  le  tannate  de  gélatine  ne  se  rassemblait  pas  et  le  liquide  res- 
tait trouble. 

M.  Fehling  avait  trouvé  que  pour  l'extraction  du  tannin  de  l'écorce 
de  chêne  il  fallait  employer  de  l'eau  bouillante  et  ajouter  à  la  liqueur 
refroidie  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique  dont  la  présence  seule 
déterminait  la  coagulation  et  la  précipitation  du  taunate  de  gélatine. 

Ce  procédé  présentait  dans  la  pratique  plusieurs  inconvénients. 

D'abord  l'extraction  du  taunin  ne  se  faisait  souvent  qu'avec  une 
grande  lenteur;  elle  exigeait  quelquefois  deux  jours  avant  d'être  com- 
plète; la  matière  moisissait  et  évidemment  une  partie  du  Uinnin  avait 
le  temps  de  se  transformer  en  acide  gallique  non  précipitable  par  la 
gélatine.  Ensuite  la  précipitation  du  tannin  ne  se  faisait  jamais  d'une 
manière  assez  complète  pour  que  la  liqueur  surnageante  devînt  suffi- 
samment claire  et  pour  qu'on  pût  reconnaître  si  l'addition  de  gélatine 
y  produisait  encore  un  précipité.  Pour  s'en  assurer  il  fallait  jeter  une 
partie  rie  la  liqueur,  ce  qui  non-seulement  rendait  l'opération  fasti- 
dieuse, mais  exposait  encore  à  des  pertes.  M.  Mueller,  après  avoir  essayé 
les  diverses  méthodes  proposées  (précipitation  du  tannin  par  l'acétate  de 
plomb,  l'acétate  ferrique,  l'alun,  la  gélatine  pure,  etc.),  trouva  qu'eu 

(I)  C'est  une  gélatine  d'o».  Toute  gélatine  d'os  pure^  celle  de  M.  Schuttcr.uiaun, 
de  Bruxelles,  celle  de  M.  Riess,  de  Dieuze,  ou  toute  autre  semblable  remplirait 
le  but. 
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associant  l'alun  à  la  gélatine,  tous  les  inconvénients  signalés  disparais- 
saient 11  opère  de  la  manière  suivante. 

La  solution  titrée  de  gélatine  se  compose  d'une  dissolution  de  18  gr. 
de  gélatine  et  de  2  1/2  gr.  dalun  dans  320  centimètres  cubes  d'eau. 
Pour  précipiter  i  gr.  de  tannin,  il  faut  31  centimètres  cubes  de  so- 
lution titrée. 

Pour  extraire  le  tannin  des  substances  astringentes,  on  les  pulvérise, 
on  les  introduit  dans  une  fiole,  et  après  y  avoir  ajouté  assez  d'eau 
chaude  pour  que  la  substance  en  soit  recouverte,  on  porte  le  tout  â 
Tébullition  pendant  quelques  minutes. 

On  décante  alors  le  liquide  avec  précaution,  mais  sans  filtrer,  dans  un 
verre  à  précipiter.  On  répète  l'opération  d'extraction  cinq  ou  six  fois 
de  la  même  manière,  en  décantant  chaque  fois  le  liquide,  et  après  la 
dernière  ébullition,  on  verse  le  tout,  liquide  et  substance,  dans  le  verre 
à  saturation.  La  présence  du  résidu,  non-seulement  ne  nuit  point  a 
la  précipitation  du  tannin,  mais  il  favorise  môme  la  coagulation  du 
tannate  de  gélatine  et  lu  clarification  de  la  liqueur.  On  laisse  refroi- 
dir celle-ci  complètement  avant  d'ajouter  la  solution  titrée  de  gé- 
latine alunée.  On  procède  à  l'essai  volumétrique  en  suivant  les  règles 
ordinaires (1).  Le  précipité  se  rassemble  très-rapidement  et  on  ajoutela 
liqueur  titrée  tant  qu'il  se  forme  un  nuage  blanchâtre  dans  la  solution 
claire  et  limpide,  qui,  après  une  forte  agitation,  surnage  le  dépôt  au 
bout  de  quelques  minutes. 

M.  Mueller,  en  déterminant  d'après  cette  méthode  la  richesse  en 
tannin  de  diverses  substances,  trouva  que  l'écorce  de  chêne  renfermait 
(avec  l'âge  de  l'arbre,  la  proportion  de  tannin  devenant  moindre)  de 
8  1/2  à  19  0/0,  lecorcede  pins  jeunes  13  0/0,  les  galles  du  pays  de  a2 
à  50  O/o,  ledividivi  de  31  à  69  0/0.  Le  sumac  19  1/3  0/0,  la  soi-disant 
écorce  de  mimosa  (probablement  d'un  arbre  de  la  famille  des  cinchona) 
31  0/0,  la  racine  sèche  de  tormentelle  31  1/2  0/0,  la  bonne  noix 
de  galles  77  1/2  0/0  de  tannin. 

D'après  les  documents  de  la  statistique  administrative,  de  Vienne, 
relatés  dans  le  bulletin  du  commerce  extérieur  {Journal  publié  par  le 
Ministre  de  V  agriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics),  les  ave- 
lanides  renferment  30  à  33  0/0  de  tannin  ;  le  tan  de  pin  en  contient 
5  à  7;  celui  de  sapin  eE  contient  2  à  3  (les  nombres  donnés  par  le  su- 
mas  et  le  tan  de  chêne  se  rapportent  à  ceux  de  M.  Mùller). 

Eh.  Kopp. 

(1)  Le  uéceaaaire  des  essais  aie  al  imé  niques  de  Gay-Lussac  peut  être  employé 
pour  cette  expérience. 
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De  1  omellle  solide,  communiqué  par  M.  H.  GAULTIER  DK  CLaCIlBY  (l). 

Il  serait  impossible  aujourd'hui  de  se  prononcer  d'une  manière  certaine 
sur  l'état,  dans  les  plantes  qui  la  fournissent,  de  la  belle  couleur  dési- 
gnée sous  le  nom  d'orseitle  ;  Voreine,  qui  lui  donne  naissance  sous  l'in- 
fluence complexe  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  paraît  n'être  elle- 
même  qu'un  produit  de  transformation. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  sous  ce  point  de  vue,  ce  qu*il  importe  à  l'in- 
dustrie, c'est  d'obtenir  avec  l'orseille  commerciale  de  belles  nuances. 

Malheureusement,  jusqu'ici  la  résistance  des  diverses  orseilles  aux 
causes  qui  altèrent  les  couleurs ,  est  loin  de  se  trouver  en  rapport  avec 
leur  éclat. 

Dans  son  traité  de  Chimie  (VIII,  &7),  M.  Dumas  écrivait  : 

«  Les  détails  de  la  fabrication  de  l'orseille,  ayant  toujours  été  tenus  se- 

•  crets,  ne  sont  qu'imparfaitement  connus.  On  doit  le  regretter,  aujour- 
«  d'hui  surtout  que  les  différentes  matières  tinctoriales  qui  se  forment 
«  dans  cette  opération  ont  été  soumises  à  une  étude  attentive.  Il  est 
a  probable  que  les  lumières  de  la  science  permettront  de  produire  dans 
«  un  temps  moins  long  une  malièré  plus  abondahte,  plus  pure,  plus 
«  solide.  » 

Le  remarquable  mode  découvert  par  M.  Freson  qui  permet  d'enle- 
lever  mécaniquement  à  la  plante  orseille  les  substances  qui  se  trans- 
forment en  la  couleur  désignée  sous  le  même  nom,  et  de  former  ce 
produit  en  l'absence  du  squelette  de  la  plante  elle-même,  avait  avancé 
la  question  sous  un  point  de  vue  très-important,  mais  ne  réalisait  pas 
les  desiderataûe  M.  Dumas  sous  le  point  de  vue  de  la  solidité. 

Dans  un  avis  rédigé  à  l'occasion  d'un  procès  en  contrefaçon  de  ce 
procédé,  j'avais  écrit  : 

t  Sous  ce  dernier  point  de  vue  (la  solidité),  la  science  ne  peut  se  promettre 
«  toujours  un  succès,  les  couleurs  variant  singulièrement  entre  elles 

•  relativement  à  leur  résistance  à  l'action  des  agents  extérieurs,  mais 

(1)  Voyez  dans  le  numéro  de  mars  la  note  sur  le  produit  introduit  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  pourpre  Guinon,  par  MM.  Guinon  et  Marnas,  teinturiers 
à  Lyon. 

GHIM.  APPL.  19 
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«  elle  pouvait  parvenir  à  des  améliorations  sous  les  deux  autres,  c'est 
«  ce  qu'a  réalisé  M.  Freson.  » 
Aujourd'hui  ce  dernier  résultat  est  obtenu. 

If.  Hélaine,  chimiste  à  Lyon,  a  pris  le  25  décembre  1857  un  brevet 
qui  fournit  à  l'industrie  le  moyen  de  se  procurer  avec  Vorseille  com- 
merciale à  un  prix  très-peu  élevé  (10  fr.  le  kilogramme)  trois  couleurs 
également  SOLIDES  qui  ont  déjà  pris  rang  dans  ses  ateliers. 

En  grand,  on  délaye  dans  une  cuve  ou  autre  vase  convenable  de  YorseilU 
commerciale  avec  20  fois  son  poids  d'eau  distillée  bouillante  (par  exem- 
ple, celle  qui  provient  de  la  condensation  dans  les  machines  à  vapeur), 
et  s'il  existe  dans  l'atelier  des  conduits  de  vapeur,  on  se  sert  d'eau 
froide,  et  on  élève  la  température  avec  la  vapeur,  en  ayant  soin  que 
l'eau  de  condensation  comprise,  le  liquide  se  trouve  dans  la  propor- 
tion indiquée. 

On  y  verse  ensuite  un  poids  cTammoniure  d'étain  égal  à  celui  de 
VorseilUy  délayé  dans  l'eau  distillée,  et  on  agite  jusqu'à  ce  que  la  tem- 
pérature se  soit  abaissée  de  60  à  50°  ;  on  filtre  ou  on  décante. 

La  pâte  comprimée  est  traitée  à  nouveau  par  10  fois  son  poids  d'eau 
de  kù  à  50°  ;  la  liqueur  est  réunie  à  la  première. 

Pour  préparer  l'aramonlure  d'étain,  on  verse  dans  une  dissolution 
de  sel  d'étain  (oximuriate  du  commerce)  un  excès  d'ammoniaque 
étendue,  et  après  avoir  faitégoutter  la  pâte,  on  la  dissout  dans  l'ammo- 
niaque concentrée. 

La  pâte  épuisée  dont  il  vient  d'être  parlé,  traitée  par  une  eau  acide  à 
l'ébullition,  donne  sur  soie  une  teinture  amarante. 

Pour  la  conserver,  on  y  ajoute  un  peu  d'acide,  et  en  la  desséchant  on 
obtient  un  cud-beard. 

Quant  aux  liquides,  on  y  ajoute,  pendant  qu'ils  sont  encore  chauds, 
ou  après  les  avoir  réchauffés,  la  moitié  en  poids  ô'ammoniure  d'étain  (de 
celui  qui  a  été  primitivement  employé),  et  on  y  verse  une  dissolution 
de  chlorure  de  barium  ou  de  magnésium,  ou  même  de  l'eau  de  baryte, 

Le  précipité  qui  se  forme  peut  servir  directement  à  V impression  ou  à 
la  teinture  sur  soie  ou  laine,  sur  lesquelles  il  fournit  du  rose,  mais 
moins  pur  que  le  premier. 

Le  liquide  séparé  du  précipité  est 
additionné  d'une  quantité  d'acide 
chlorhydrique  suffisante  pour  le  faire 
virer  à  Yorange,  et  il  s'en  sépare  des 
matières  d'apparence  grasse. 
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La  liqueur  claire  est  ramenée  au  violet  par  l'ammoniaque,  et  addi- 
tionnée d'acétate  de  plomb. 

La  nouvelle  liqueur  est  d'une  belle 
teinte  orangée  ;  la  soie  et  la  laine  s'y 
teignent  en  cette  couleur  au  bain 
acide  ;  exposée  à  l'action  de  l'air  et  de 
l'ammoniaque,  elle  passe  également 
à  l'orange  et  donne  par  bain  acide, 
sur  laine  et  soie,  une  couleur  saumon  ou  abricot. 

La  pâte,  traitée  par  l'eau  acidulée 
(avec  l'acide  chlorhydrique  pour  la 
soie  et  la  crème  de  tartre  pour  la 
laine),  fournit  la  couleur  orseille 
solibe  qui  résiste  aux  avivages  avec 
l'acide  chlorhydrique  de  1  à  ft\ 

En  avivant  avec  les  acides  acétique,  tartrique,  citrique,  etc.,  et 
ajoutant  du  carmin  d'indigo,  de  la  cochenille  ou  du  safranum,  on  ob- 
tient des  teintes  variées. 

On  voit  quel  parti  la  teinture  est  appelée  à  tirer  de  ces  produits,  l'é- 
clat de  la  couleur  orseille  la  faisant  employer  dans  un  très-grand  nombre 
de  circonstances  où  l'on  n'avait  à  regretter  que  son  peu  de  solidité. 

L'impression  des  étoffes  y  trouvera  aussi  de  très-grands  avantages  que 
les  prix  peu  élevés  des  produits  rendront  facilement  appréciables. 

Préparation  d'une  belle  laque  de  garAnrc,  par  M.  KHITTfX  H). 

Le  procédé  de  M.  Khittel  n'est  qu'une  légère  modification  de  celui 
indiqué  par  M.  Persoz.  L'auteur  opère  surtout  avec  de  la  garancine, 
qu'il  conseille  de  faire  digérer  préalablement  à  froid  avec  son  poids  de 
sulfate  de  soude  dissous  dans  48  parties  d'eau,  qu'on  élimine  de  nou- 
veau par  des  lavages  et  en  exprimant  fortement  le  résidu.  On  fait  en- 
suite dissoudre  dans  10  à  12  fois  son  poids  d'eau  bouillante  une  quantité 
d'alun  égale  à  celle  de  la  garancine.  L'alun  étant  dissous,  on  introduit 
la  garancine  dans  la  solution  encore  bouillante  ;  mais  l'auteur  recom- 
mande de  ne  point  entretenir  l'ébullition  de  la  liqueur  dès  qu'on  y  a 
ajouté  la  matière  colorante.  Après  15  à  20  minutes  on  filtre  le  tout  et 
on  lave  le  résidu  avec  de  l'eau  bouillante.  Lorsque  la  température  du 
liquide  coloré  s'est  abaissée  de  50  à75°C  environ,  on  ajoute  de  l'acé- 

(I)  Polytecà.  CMtraJblatt.  1859,  p.  81. 
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tatede  plomb  pulvérisé  en  quantité  égale  à  celle  de  l'alun,  et  Ton  remue 
le  tout  jusqu'à  ce  que  tout  l'acétate  se  soit  transformé  en  sulfate  de 
soude  qu'on  laisse  déposer.  On  décante  alors  la  liqueur  colorée  en- 
core chaude.  Le  précipité  plombique  entraînant  toujours  une  petite 
quantité  de  matière  colorante  et  d'acétate  d'alumine,  on  le  lave  avec 
de  l'eau  bouillante,  et  ces  eaux  de  lavage  servent  pour  la  dissolution  de 
l'alun  d'une  autre  opération. 

Le  résidu  de  gaçancine  est  épuisé  une  seconde  fois  exactement  de  la 
même  manière,  mais  en  n'employant  plus  que  3/4  d'alun,  3/4  d'acétate 
de  plomb  et  10  parties  d'eau.  S'il  provient  d'une  garance  très-riche  en 
alizarine,  on  peut  quelquefois  le  traiter  une  troisième  fois  avec  i /2  d'a- 
lun, i  /3  d'acétate  de  plomb  et  8  parties  d'eau. 

La  solution  d'acétate  d'alumine  ainsi  obtenue  est  colorée  en  rouge 
très-intense.  On  la  porte  à  l'ébullition,  et  l'on  continue  à  la  faire  bouillir 
jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  pourpre.  On  laisse  alors  refroidir  la 
liqueur,  et  elle  laisse  déposer  une  laque  dont  la  couleur  a  beaucoup 
de  feu  et  d'intensité.  On  filtre,  et,  pour  utiliser  la  matière  colorante  qui 
reste  dans  les  eaux  mères,  on  divise  celles-ci  en  deux  parties.  Dans 
Tune  on  ajoute  goutte  à  goutte  du  carbonate  d'ammoniaque,  jusqu'à 
ce  que  la  liqueur  commence  à  se  troubler.  On  réunit  alors  les  deux  li- 
queurs et  on  les  fait  digérer  à  chaud,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  quan- 
tité de  laque  se  dépose.  Cette  dernière  possède  à  peu  près  la  même 
nuance,  et  seulement  unpeumoins  de  feu  que  la  laque  qui  s'était  dépo- 
sée en  premier  lieu.  Les  deux  espèces  de  laque,  après  lavage,  doivent 
être  séchées  à  une  très-douce  chaleur.  Encore  humides,  elles  se  dis- 
solvent très-facilement,  soit  dans  la  potasse  caustique,  soit  dans  l'a- 
cide acétique.  E*. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE 
DES  CONSTRUCTIONS. 

Fabrication  4a  sulfure  rouge  ou  vermillon  d'ontlmolne, 

par  E.  KOPP. 

Ce  procédé  se  distingue  de  ceux  publiés  par  MM.  Himly,  Strohl,  Ma- 
thieu-Plessy  et  Boettger,  par  l'emploi  de  l'hyposulfite  de  chaux  et  par  la 
réutilisation  des  eaux  mères  d'où  le  vermillon  d'antimoine  s'est  déposé. 

Au  lieu  de  préparer  le  chlorure  d'antimoine  (Sb*Cls)  par  la  réaction 
de  l'acide  hydrochlorique  sur  le  sulfure  d'antimoine  du  commerce,  ce 
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qui  présente  de. nombreux  inconvénients  lorsque  Ton  opère  tarde 
grandes  quantités,  M.  Kopp  conseille  de  griller  préalablement  ce  sulfure 
pour  le  convertir  en  oxyde  ou  en  verre  d'antimoine  (Sb*Cls)  et  de  dis- 
soudre simplement  ce  dernier  dans  l'acide  chorhydrique. 

L'acide  sulfureux  provenant  de  ce  grillage  est  celui  qu'on  obtient  par 
le  grillage  des  pyrites  où  la  combustion  du  soufre  sert  à  la  préparation 
de  rhyposulfite  de  chaux,  en  le  faisant  réagir  dans  un  appareil  parti- 
culier sur  du  sulfure  ou  de  l'oxysulfure  de  calcium,  sous  l'influence  de 
l'eau.  L'appareil  se  compose  d'une  grande  caisse  en  bois,  munie  d'une 
roue  à  palettes  faisant  fonction  d'agitateur  et  remplie  aux  2/5  d'eau, 
tenant  en  dissolution  ou  en  suspension  le  sulfure  ou  l'oxysulfure  de  cal- 
cium. L'acide  sulfureux,  arrivant  dans  la  caisse,  s'y  trouve  en  contact 
intime  avec  le  sulfure  calcique  et  il  en  résulte  la  formation  d'hyposulfite 
de  chaux.  On  continue  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue 
légèrement  acide,  et  on  la  fait  ensuite  couler  dans  une  grande  cuve  dans 
laquelle  la  liqueur  se  clarifie  en  laissant  déposer  les  impuretés,  soit  un 
peu  de  soufre  et  d'oxysulfùre  de  calcium  non  décomposé. 

La  liqueur  claire,  qui  est  une  solution  d'hyposulfite  de  chaux  assez 
étendue,  est  amenée  dans  une  autre  cuve  munie  d'un  tube  ou  serpentin, 
par  lesquels  on  peut  faire  arriver  de  la  vapeur  pour  pouvoir  élever  la 
température  de  la  liqueur.  La  cuve  étant  remplie  aux  Ô/6  de  solution 
d'hyposulfite  calcique,  on  y  verse  à  froid  du  chlorure  d'antimoine,  tant 
que  le  précipité  blanc  d'oxychlorure,  qui  se  forme  au  premier  instant, 
continue  à  se  dissoudre.  On  obtient  ainsi  une  solution  incolore,  parfai- 
tement limpide,  qui  doit  toujours  renfermer  un  excès  d'hyposulfite  cal- 
cique. En  admettant  la  vapeur  d'eau,  on  en  élève  graduellement  la  tem- 
pérature jusque  vers  50  à  60°,  en  agitant  continuellement  On  voit 
bientôt  la  liqueur  se  troubler,  devenir  jaune,  puis  jaune  orange,  orange, 
rouge  orangé  et  enfin  rouge  presque  pur.  Il  faut  arrêter  le  courant  de 
vapeur  avant  que  la  nuance  orangée  ait  entièrement  disparu,  puis- 
qu'une application  trop  prolongée  ou  une  trop  grande  élévation  de 'tem- 
pérature ferait  virer  la  teinte  au  cramoisi,  puis  au  brun,  enfin  au  brun 
noirâtre. 

On  couvre  alors  la  cuve  qui  exhale  une  forte  odeur  d'acide  sulfureux. 
Le  vermillon  d'antimoine  s'étant  déposé,  on  soutire  la  liqueur  claire  et 
on  la  fait  couler  dans  la  première  cuve,  où  l'on  ajoute  du  sulfure  et 
de  l'oxysulfure  de  calcium  jusqu'à  l'apparition  d'un  précipité  noir  per- 
manent de  sulfure  de  fer.  On  régénère  ainsi  de  l'hyposulfite  de  chaux. 
La  liqueur  doit  de  nouveau  être  tout  à  fait  neutre,  et  il  faut  bien  éviter 
d'ajouter  un  excès  de  sulfure  de  calcium  ;  si  cela  arrivait,  il  faudrait  de 
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nouveau  saturer  le  sulfure  calcique  par  des  eaux  mères.chargées  d'acide 
sulfureux.  La  présence  du  fer  est  surtout  due  au  fer  qui  aecompagne 
toujours  l'antimoine  dans  le  sulfure  d'antimoine  du  commerce  ;  l'hypo- 
sulfite  ferreux  agissant  exactement  comme  l'hyposulfite  calcique,  sa  pré- 
sence non-seulement  n'est  pas  nuisible,  mais  elle  est  même  favorable, 
puisqu'elle  facilite  l'obtention  de  liqueurs  exactement  saturées.  Après 
avoir  laissé  déposer  les  matières  insolubles, on  fait  servir  l'hyposulfite  de 
chaux  régénéré  à  produire  une  nouvelle  quantité  de  vermillon  d'anti- 
moine, en  y  ajoutant  du  ch  lonfre  d'anti  moi  ne  et  opérant  com  me  pour  la  pre- 
mière. On  fait  ainsi  servir  les  eaux  mères  un  grand  nombre  de  fois,  pour 
reproduire  de  l'hyposulfite.  calcique,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elles  soient  trop 
chargées  de  chlorure  de  calcium,  et  qu'il  soit  mieux  de  les  jeter. 

Le  vermillon  d'antimoine  déposé  au  fond  de  la  cuve  est  recueilli  sur 
un  filtre,  puis  délayé  de  nouveau  dans  beaucoup  d'eau,  lavé  par  décan- 
tation et  filtré  une  seconde  fois;  après  l'avoir  bien  fait  égoutter,  on  le 
fait  sécher  à  une  douce  température.  Il  constitue  une  couleur  inaltéra- 
ble à  l'air,  à  la  lumière,  à  l'hydrogène  sulfuré  et  à  l'action  des  acid  s 
faibles.  Les  acides  concentrés  minéraux  et  surtout  les  alcalis  le  détrui- 
sent. 

C'est  une  couleur  qui  couvre  assez  bien  et  se  mélan^u  ^yj^gmj 

avec  la  céruse.  Elle  n'est  guère  bril- 
lante lorsqu'elle  est  employée  comme 
couleur  à  l'eau  et  épaissie  à  la  gomme 
ou  à  l'amidon  ;  mais  avec  les  huiles  et 
les  vernis  elle  augmente  beaucoup  de 
feu  et  de  vivacité. 

Son  emploi  principal  sera  donc  comme 
peu  élevé  permettra  l'application  à  la  peinture  en  bâtiments.  Dans  beau- 
coup de  cas  elle  pourra  remplacer  avec  avantage  le  cinabre  et  le  chro- 
mate  basique  de  plomb. 


*ur  le  blanc  fixe,  par  M.  J.  l'i  i  or/i;  (t). 


Nous  avons  décrit  dans  ce  Hépertoire  les  moyens  proposés  par 
M.  Kuhlmann  et  autres  pour  convertir  le  sulfate  de  baryte  naturel  en 
sulfate  atomique  ou  blanc  fixe.  M.  Pelouze  obtient  cette  substance  en 
partant  du  carbonate  de  baryte  natif  et  de  l'acide  sulfurique. 

Pour  faciliter  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  carbonate  terreux» 

(t)  Compta  rendus.  Mai  1859. 
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l'auteur  conseille  d'ajouter  un  pou  d'acide  chlorhydrique  qui  fraye  U 
chemin  ;  sans  cette  addition  d'acide  chlorhydrique,  le  sulfate  ne  se  fe- 
rait qu'avec  la  plus  excessive  lenteur. 

M.  Pelouze  a  tenté  vainement  l'application  de  cet  ingénieux  procédé 
pour  transformer  le  marbre  en  sulfate  de  chaux.  On  sait  que  les  fabri- 
cants d'eau  de  seltz  emploient  la  craie  et  l'acide  sulfurique  pour  pré- 
parer l'acide  carbonique,  et  que  s'ils  ne  se  servent  pas  du  marbre  blanc, 
qui  donne  un  gaz  très- pur,  cela  tient  à  ce  que  l'acide  chlorhydrique 
est  en  France,  ou  du  moins  à  Paris,  à  un  prix  excessif  (1).  Si  l'addition 
de  l'acide  chlorhydrique  eût  permis  d'employer  le  marbre  blanc  à  la 
fabrication  de  l'acide  carbonique,  c'eût  été  un  résultat  intéressant  pour 
les  fabricants  d'eaux  gazeuses.  Mais  l'acide  chlorhydrique,  même  en 
quantité  considérable,  ne  diminue  que  bien  peu  le  temps  nécessaire 
pour  la  conversion  du  marbre  en  sulfate  de  chaux. 

U  me  paraît  qu'on  peut  se  rendre  compte  de  ce  phénomène.  Si  l'acide 
-eulfurique  n'attaque  pas  facilement  le  marbre,  cela  tient,  ce  me  sem- 
ble, à  ce  qu'il  se  forme  bientôt  autour  de  celui-ci  une  enveloppe  de  sul- 
fate de  chaux  hydraté  (plâtre)  qui  empêche  le  contact  de  l'acide  excé- 
dant (2)  ;  or,  l'acide  chlorhydrique  se  saturant  de  sulfate  de  chaux,  de- 
vient également  inapte  à  en  dissoudre  de  nouveau,  et,  par  cette  raison, 
devient  inapte  à  détruire  cette  enveloppe,  de  sorte  que  les  conditions 
sont  à  peu  près  identiques  en  présence  de  l'acide  sulfurique  seul  ou 
mélangé  d'acide  chlorhydrique.  Avec  le  carbonate  de  baryte,  les  choses 
se  passent  tout  autrement;  l'acide  sulfurique  forme  avec  la  baryte  un 
sulfate  Insoluble,  anhydre,  non  plastique,  qui  ne  s'attache  pat  aux  mor- 
ceaux de  carbonate  de  baryte,  par  conséquent  l'acide  hydrochlorique 
qui  ne  dissout  pas  le  sulfate  de  baryte,  et  n'est  pas  entravé  par  un  dépôt 
enveloppant,  peut  exercer  son  action  d'une  manière  continue. 

Pour  opérer  selon  les  indications  de  M.  Pelouze  ou  n'a  pas  besoin  de 
réduire  le  carbonate  de  baryte  en  poudre  ;  on  ajoute  à  l'acide  sulfu- 
rique mélangé  d'eau  3  à  U  0/0  d'acide  chlorhydrique  et  l'on  maintient  le 
mélange  à  une  douce  ébullition.  Les  morceaux  de  carbonate  de  baryte, 
si  gros  qu'ils  soient,  s'attaquent  et  disparaissent  peu  à  peu,  en  se  chan- 

(1)  Ce  prix  excessif  est  le  fait  de  circonstances  commerciales  rendues  possibles 
par  le  droit  prohibitif  dont  sont  frappés  les  acides  étrangers  et  le  prix  des  trans- 
ferts de  Marseille  à  Paris. 

(2)  C'est  par  la  même  raison  que  l'acide  azotique  concentré  n'attaque  pas  le 
marbre  en  morceaux.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau,  ou  si  l'on  réduit  le  marbre  en  pou- 
dre, l'action  devient  aussitôt  très-énergique  et  complète.  L'acide,  azotique  con- 
centré ne  dissout  pas  l'azotate  de  chaux,  tout  comme  l'acide  sulfurique  affaibli 
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géant  complètement  en  une  poudre  blanche  (1)  de  la  plus  grande  ténuité 
entièrement  formée  de  sulfate  de  baryte.  Bw. 


Sur  I»  composition  du  vert  de  «ehwelnfuMh,  i  *r  nEITTLKR. 

M.  Reitler  a  confirmé  l'observation  de  M.  Wittstein,  que  tous  les 
verts  de  Schweinfurth  renferment  une  quantité  variable  d'acide  arsé- 
nieux  à  l'état  libre,  reconnaissable  au  microscope  ;  un  lavage  très- 
prolongé  avec  de  l'eau  chaude  permet  d'en  débarrasser  la  couleur,  sans 
que  celle-ci  subisse  la  moindre  altération  de  nuance  et  de  vivacité. 
D'après  une  analyse  de  M.  Ehrmann  (Bullet  de  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  n°*  68),  la  composition  du  vert  de  Schweinfurth  est  ex- 
primée par  la  formule  (4CuO+3As03C-+-C'Hs03)  ou  bien  CuO,C*H3Os-h3 
(CuO,As08).  M.  Reitler  a  trouvé  comme  résultat  de  ses  analyses  que 
cette  couleur  renferme  toujours  un  petit  excès  d'oxydeMe  cuivre,  et 
est  par  conséquent  un  sel  basique  dont  la  composition  est  un  peu  va- 
riable, mais  se  rapproche  de  la  formule  (3  CuO-r-SAÎ-r-TÉCuO^sO*).  Il 
admet  donc  que  ce  vert  de  Schweinfurth  est  un  sel  double  renfermant 
de  Parsénite  neutre  cuivrique  combiné  à  du  sous-acétate  cuivrique. 

Ek. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS  DES  BEAUX-ARTS. 

Fixage  et  virage  de*  épreuve»  poaitlve*,  par  M.  LEGR4Y. 

M.  Legray  a  modifié  la  formule  de  virage  des  épreuves  positives  qu'il 
a  présentées  récemment,  et  dont  nous  avons  donné  un  extrait  dansl'a- 
vant-dernier  numéro.  Les  solutions  qu'il  propose  sont  beaucoup  plus 
étendues,  par  conséquent  leur  action  est  plus  lente  et  plus  facile  à 
surveiller. 

Eau  distillée  2  litres 

Chlorure  d'or  1  gramme 

Chlorure  de  chaux  du  commerce 

(Hypochlorite  de  chaux.)  1  » 

Chlorure  de  sodium  1  » 

«  L'épreuve,  dit-il,  peut  rester  sans  inconvénient  une  demi-heure  dans 

M»  Silo  carbonate  natif  n'était  pas  absolument  pur,  il  faudrait  léviger  et  ta- 
miser le  produit. 
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ce  bain  ;  le  virage  s'opérant  lentement,  il  est  facile  de  l'arrêter  au  ton 


u  Ce  bain  ne  peut  servir  que  pour  une  vingtaine  d'épreuves,  il  faut 
ensuite  ou  le  renforcer  ou  le  mettre  aux  résidus. 

«  La  solidité  d'une  épreuve  virée  parce  bain  est  très-grande;  les 
blancs  ont  beaucoup  d'éclat  ;  l'or  se  porte  sur  l'argent  réduit  qui  forme  les 
noirs,  en  même  temps  que  la  matière  organique  colorée  du  papier  est 
ramenée  au  blanc  par  l'action  bien  connue  du  chlorure  de  chaux. 

«  Une  des  causes  de  solidité  est  aussi  l'absence  complète  d'azotate 
d'argent  libre  dans  les  fibres  du  papier.  En  effet,  quand  on  met  une 
feuille  de  papier  contenant  de  l'azotate  d'argent  dans  un  bain  d'hypo- 
sulfite  de  soude,  cet  azotate  décompose  le  bafn  en  donnant  naissance, 
dans  Tintérieur  et  à  la  surface  delà  feuille,  à  du  sulfure  d'argent  dont 
les  lavages  à  l'eau  ne  peuvent  ensuite  dépouiller  l'épreuve,  et  sont  par 
la  suite  une  cause  d'altération  ;  tandis  que  par  le  passage  antérieur  à 
tout  fixage  de  l'épreuve  au  chlorure  de  chaux,  tout  l'azotate  d'argent 
libre  est  transformé  en  chlorure  d'argent,  qui,  étant  soluble  dans  l'hy- 
posnlfite  de  soude,  peut  être  entièrement  enlevé  de  l'épreuve  par  un 
séjour  convenable  dans  l'hyposulfite. 

»  .Seulement,  comme  la  quantité  d'azotate  d'argent  libre  dans  les 
épreuves  est  assez  notable,  eu  réduisant  le  bain  de  chlorure  de  chaux 
à  une  aussi  faible  proportion,  on  doit  comprendre  qu'il  sera  de  suite 
décomposé  après  deux  ou  trois  épreuves,  et  que  par  conséquent  on  est 
obligé  d'ajouter  au  bain  un  chlorure,  inerte  comme  action  de  virage, 
qui  est  le  chlorure  de  sodium,  pour  décomposer  l'azotate  d'argent  en 
chlorure.  » 

L'addition  du  chlorure  soluble  dont  parle  M.  Iiegray  nous  semble 
très-importante,  et  nous  croyons  même  que  la  quantité  indiquée  serait 
insuffisante;  cinq  feuilles  entières  passées  au  bain  de  nitrate  d'argent 
en  retiennent  des  quantités  assez  variables,  mais  qui,  d'après  des  ana- 
lyses précédemment  faites,  peuvent  aller  à  sept  grammes  d'azotate  d'ar- 
gent, et  exigent  près  de  deux  grammes  et  demi  de  chlorure  de  sodium, 
pour  être  transformées  on  chlorure  d'argent.  Nous  pensons  qu'on  pour- 
rait sans  inconvénient  porter  à  cinq  et  même  à  dix  grammes  la  quan- 
tité de  chlorure  de  sodium. 

Après  ce  premier  bain  de  virage,  l'épreuve  est  fixée  dans  un  bain 
d'byposulfite  de  soude  composé  de  : 


que  l'on  désire. 


Eau  distillée 
llyiiosulfite  de  soude 


1200 

•J0O 
2 


A.  Davanne. 
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Autre  uraeèdé  de  fixage  et  virage  des  épreuve*  positive*, 

par  M.  E.  JOBABD  de  Dijon. 

Le  procédé  employé  par  M.  Jobard  est  également  fondé  sur  l'emploi 
des  sels  d'or. 

«  Une  fois  l'épreuve  positive  obtenue,  on  la  met  dans  un  bain  d*hy- 
posulfite  neutre  de  20  grammes  pour  100  d'eau,  on  la  laisse  de  15  à  20 
minutes,  on  la  lave,  et  uae  fois  sèche,  on  la  met  dans  un  bain  formé  de 
3  grammes  de  bromure  de  potassium  et  2  grammes  d'iodure  pour  loo 
d'eau  ;  puis  on  fait  sécher. 

«  L'épreuve  n'a  pas  encore  changé  de  ton  :  pour  la  faire  virer,  on  la 
met  sur  un  bain  composé  de  1  gramme  de  sel  d'or  pour  un  litre  d'eau; 
l'épreuve  change  alors  rapidement  et  passe  du  rouge  au  brun,  du  violet 
jusqu'au  noir  intense  ;  on  l'arrête  au  ton  que  l'on  désire  (on  lave)  et 
elle  est  parfaitement  fixée.  » 

Deux  épreuves  ainsi  faites  par  M.  Jobard  ont  résisté,  dit  l'auteur,  à 
toutes  les  influences  atmosphériques.  A.  D. 

La  gravure  héliographique  mur  aeler,  enivre  et  aine, 

par  TALIt#T  (t). 

Ce  procédé  repose  sur  la  modification  qu'éprouve  un  mélange  de  gé- 
latine et  de  bichromate  de  potasse  par  l'action  des  rayons  solaires, 
et  constitue  un  perfectionnement  de  celui  que  l'auteur  avait  publié 
en  1853  (2). 

Au  moyen  d'une  solution  de  1  partie  de  bonne  gélatine  d  ans  35  à  40 
fois  son  poids  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  lx  fois  son  poids  d'une  solution 
saturée  de  bichromate  de  pétasse,  on  produit  sur  les  plaques  métalli- 
ques une  couche  sensible,  qui  ne  doit  pas  être  trop  mince.  A  cet  effet, 
on  verse  le  mélange  sur  la  plaque  bien  propre,  on  fait  écouler  l'excé- 
dant par  un  coin,  et  on  sèche  la  couche  en  chauffant  la  plaque,  •remise 
dans  la  position  horizontale  avec  une  petite  lampe  à  alcool.  Le  sujet 
destiné  à  la  gravure  (dentelles,  feuillages,  gra  vures,  photographies,  etc.) 
est  ensuite  appliqué  sur  la  plaque,  et  le  tout  est  exposé  pendant  quel- 
ques minutes  à  la  lumière  solaire  directe,  ou  pendant  un  temps  plus  pro- 
longé à  la  lumière  diffuse. 

En  enlevant  l'objet  de  dessus  la  plaque,  on  aperçoit  alors  une  faible 

(1)  Repertory  of  Patent  rnoent,  p  363.  Novembre  1858. 

(2)  Ces  procédés  ont  déjà  été  annoncés  dans  le  Répertoire;  mai*  ces  détails  les 
font  mieux  connaître. 
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image,  tous  les  endroits  frappés  par  la  lumière  étant  devenus  bruns.  On 
saupoudre  le  tout  très- légèrement,  mais  le  plus  également  possible, 
de  poudre  résineuse  (copal  ou  colophane).  On  chauffe  la  plaque  assez 
fortement  pour  faire  fondre  la  résine,  et  quoiqu'il  faille  pour  cette  opé- 
ration une  chaleur  assez  élevée,  l'image  héliographiqne  n'en  est  cepen- 
dant pas  altérée. 

La  plaque  est  maintenant  prête  à  être  soumise  à  l'action  d'un  liquide 
corrosif.  Ce  dernier  consiste  en  chlorure  ferrique  hydraté,  obtenu  en  dis- 
solvant de  l'oxyde  ferrique  à  saturation  dans  de  l'acide  chlorhydrique  et 
évaporant  la  solution  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse  par  le  re- 
froidissement : 

On  en  prépare  3  solutions  de  concentration  différente  ;  la  V*  est  une 
solution  saturée  à  froid;  la  2e  un  mélange  de  5  à  6  vol.  de  la  solution 
n*  i  avec  1  volume  d'eau  ;  la  3\  un  mélange  de  parties  égales  de  la 
solution  n*  1  et  d'eau. 

On  commence  par  étendre  très-également  une  couche  mince  de  la 
la  solution  n*2,  au  moyen  d'un  pinceau  sur  la  plaque.  La  liqueur  pénè- 
tre ia  gélatine,  surtout  aux  endroits  qui  n'ont  point  été  affectés  par  la 
lumière.  Au  bout  d'une  minute  déjà  elle  arrive  jusqu'à  la  plaque  et 
l'attaque,  ce  qu'on  reconnaît  par  ta  nuance  brune  foncée  ou  noirâtre 
que  prennent  les  endroits  corrodés.  Aussi  les  détails  de  l'image  ressor- 
tent-ils  avec  une  grande  rapidité.  11  faut  cependant  éviter  une  réaction 
trop  brusque  et  trop  énergique  ;  pour  ralentir,  on  fait  usage  d'une 
solution  plus  concentrée,  et  pour  accélérer,  on  n'a  qu'à  ajouter  avec 
précaution  un  peu  d'eau,  qui  rend  la  liqueur  plus  pénétrante.  Lorsque 
tout  l'effet  est  produit,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  2  à  3  minutes,  pendant 
lesquels  il  est  avantageux  de  frotter  continuellement  toute  la  surface 
de  la  plaque  avec  le  pinceau,  on  lave  le  tout  à  l'eau  froide  et  on  enlève 
finalement  l'enduit  gélatineux  au  moyen  d'un  linge  fin,  avec  de  la  craie 
lévigée  et  de  l'eau.  Après  lavage  et  dessiccation,  la  plaque  gravée  est 
prête  à  être  employée.  El. 

Procédé  perfectionné  pour  I  obtention  d'Image*  photogénique»  «nr 
pierre*  HthographiqueM.  d  aprèa  une  patente  prise  au  nom  do 
U  WIOI  (I). 

L'emploi  du  mélange  de  gélatine  et  de  bichromate  de  potasse  ne 
donne  que  des  pierres  qui  fournissent  peu  d'épreuves,  et  le  mélange  de 
gomme  arabique  et  de  bichromate  présente  do  grandes  difficultés  à 

(1)  Hepertoryof  Patent  Invent.,  p  390.  Novembre  1858. 
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cause  de  l'adhérence  extrême  qui  s'établit  entre  la  gomme  et  la  pierre  ; 
l'inventeur  a  cherché  à  surmonter  ces  dernières  en  ajoutant  à  la  gomme 
une  certaine  proportion  de  sucre.  Il  opère  de  la  manière  suivante  : 

On  prépare  d'abord  la  pierre  suivant  l'objet  qu'il  s'agit  de  repro- 
duire. Si  c'est  un  manuscrit  ou  une  typographie,  on  en  rend  la  surface 
lisse  et  polie;  si  au  contraire  il  s'agit  de  portraits,  de  paysages,  de  gra- 
vures, la  surface  do  la  pierre  doit  être  un  peu  rude  et  grenue. 

On  la  recouvre  d'une  solution  faite  en  dissolvant  dans  2  litres  d'eau 
200  gr.  de  gomme  arabique,  iU  gr.  de  sucre  et  14  gr.  de  bichromate 
potassique.  Cette  couche  étant  sèche,  on  peut  l'exposer  a  la  chambre 
obscure  ou  la  recouvrir  du  sujet  à  copier  et  la  soumettre  aux  rayons 
solaires.  Après  l'insolation,  on  lave  la  surface  avec  une  dissolution  de 
savon  (30  d'eau  et  1  de  savon  résineux). 

Celle-ci  enlève  la  gomme  plus  ou  moins  complètement  aux  endroits 
qui  avaient  été  plus* ou  moins  protégés  contre  l'insolation;  le  savon  en 
contact  avec  la  pierre  mise  à  nu  s'y  fixe  en  formant  un  savon  calcaire. 
Au  contraire,  les  points  exposés  aux  rayons  du  soleil  sont  devenus  in- 
solubles et  la  solution  savonneuse  est  incapable  d'en  enlever  l'enduit 
gommeux.  On  finit  par  un  lavage  soigné  à  l'eau  pure  et  on  laisse  sé- 
cher la  pierre.  En  y  passant  ensuite  avec  précaution  le  rouleau  de  noir 
d'imprimerie,  on  dépose  cette  dernière  sur  tous  les  endroits  recouverte 
déjà  de  savon  calcaire,  et  la  pierre  est  prête  pour  en  tirer  des  épreuves. 
En  effet,  après  avoir  été  humectée,  elle  refuse  de  prendre  la  couleur 
partout  où  elle  se  trouvait  protégée  par  la  gomme  soumise  à  l'insola- 
tion et  rendue  insoluble.  Ek. 

Nouvelle  substance  photographique,  —  M.  Jourdain  signale  la  sensibilité 
du  protochlorure  de  cuivre  à  la  lumière. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Actlea  du  grillage  mur  dea  mélangea  de  aalfare  de  calcium 
et  de  carbonates  alcalins,  put  M.  J.  PKLdWSBH,. 

On  savait  que  le  sulfure  de  calcium  oxysulfuré  {et  te  sulfure  de  marc 
de  soude)  se  sulfatisent  par  le  grillage  ;  M.  Pelouze  a  constaté  par  des 
expériences  analytiques  que  la  présence  simultanée  du  carbonate  de 

(1)  Comptes  rendus.  Avril  1859. 
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soude,  loin  de  mettre  une  entrave  à  cette  réaction  de  l'air  a  une  tem  - 
pérature  élevée,  semblait  la  hâter  et  la  favoriser. 

Ce  résultat  est  en  conformité  des  prévisions  théoriques,  et  confirme 
d'ailleurs  les  données  transmises  aux  praticiens  par  Leblanc,  si  bien 
décrites  dans  l'admirable  rapport  de  Lelièvre,  Pelletier,  Darcet  et 
Alexandre  Giraud. 

On  lit  en  effet  dans  ce  rapport  :  «  Dès  qu'on  juge  que  l'opération  tend 
a  à  sa  fin,  c'est  le  moment  de  retirer  la  soude  du  four;  car,  Cy  laissant 
m  plus  longtemps,  Cacali  reperdrait  une  partie  du  gaz  carbonique  qu'il  a 
m  reçu  de  ta  craie.  » 

Cette  sulfatisation  de  la  soude  brute  s'observe  à  une  température  in- 
férieure au  rouge  sombre  ;  elle  est  sensible  à  200  et  300  degrés;  elle  a 
lieu  même  à  la  température  ordinaire  (  sans  doute  sous  l'influence  de 
Pair  humide).  Lorsqu'une  soude  a  été  exposée  longtemps  à  l'air,  son  ti- 
tre s'affaiblit  par  suite  de  la  sulfatisation  du  sulfure  de  calcium  et  de 
l'action  bien  connue  du  carbonate  de  soude  en  dissolution  sur  le  sul- 
fate de  chaux. 

Ces  résultats  ont  une  grande  importance 'au  double  point  de  vue  de 
l'analyse  chimique  et  de  la  fabrication  de  la  soude.  Ils  prouvent  qu'il 
faut  dessécher  à  l'abri  de  l'air  et  conserver  à  l'abri  de  l'air  humide  les 
carbonates  alcalins  mêlés  à  des  sulfates,  autrement  on  s'expose  à  des 
mécomptes  dans  le  titre.  Ils  rendent  compte  de  l'action  redoutable  et 
destructive  de  l'air  et  de  la  chaleur  sur  la  soude  brute,  et  du  soin  qu'il 
faut  apporter  à  la  soustraire  toujours  et  partout  à  cette  double  influence. 

Les  sels  de  soude  qui,  souvent  sont  sulfurés,  se  sulfatiseraient  sans 
doute  spontanément  à  l'air  ;  mais  cette  réaction  ne  pourrait  être  que 
très-lente,  et,  conséquemment ,  elle  ne  saurait  être  industrielle. 
M.  Ballard  a  proposé  de  séparer  le  sulfure  des  sels  de  soude  par  un  sel 
de  plomb  employé  avec  ménagement  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA  FABRICATION 
DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC. 

Propriété*  4e  1  acide  ehloretix.  ptr  J.  SCBIKL  m. 

Pour  préparer  de  l'acide  chloreux,  M.  Schiel  fait  un  mélange  de 

(1)  Annale*  der  Chemie  und  Pharmacie,  t,  en,  p.  317.  INouvelle  série,  t.xxihi.] 
Mars  1S59. 
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2  parties  de  chlorate  de  potasse  pur,  de  3  parties  d'acide  nitrique  de 
1,30,  p.  s.,  de  0,6  à  0,8  parties  de  sacre  de  canne  et  de  3  à  A  parties 
d'eau.  Ces  matières,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  pulvériser,  sont  intro- 
duites dans  un  ballon  de  grande  capacité.  L'auteur  dans  ses  expériences 
a  dépassé  de  20  fois  environ  les  limites  fixées  par  M.  Millon  à  300  ou  UOO 
centimètres  cubes.  M.  Schiel  s'arrange  toujours  de  façon  à  ce  que  le  mé- 
lange remplisse  exactement  le  ballon  et  que  le  liquide  monte  jusque 
dans  le  col,  lorsque  la  température  du  bain-marie  dans  lequel  on  fait 
chauffer  s'est  élevée  jusqu'à  57 u  C.,  température  à  laquelle  l'acide  chlo- 
reux  se  décompose.  En  prenant  ces  précautions,  on  peut  même  chauf- 
fer impunément  plus  fort.  M.  Schiel  le  prouve  en  amenant  l'eau  du 
bain-marie  jusqu'à  100*  C.  L'auteur  n'a  observé  d'explosion  que  lorsqu'il 
faisait  dégager  de  l'acide  chloreux  de  deux  appareils  à  la  fois  et  qu'il 
amenait  le  gaz  dans  le  même  flacon  de  Wolff. 

A  10°  C  environ,  l'eau  se  charge  de  plus  de  dix  fois  son  volume  d'a- 
cide chloreux.  La  dissolution  ainsi  obtenue  est  d'un  jaune  foncé,  se 
conserve  assez  longtemps  sans  s'altérer,  et  jouit  de  propriétés  désinfec- 

m 

tantes  et  décolorantes  à  un  haut  degré;  6  litres  d'eau  absorbent  60  litres 
d'acide  chloreux,  tandis  qu'ils  ne  dissolvent  que  12  litres  de  chlore  : 
aussi  la  dissolution  d'acide  chloreux  a-t>-elle  un  pouvoir  oxydant 
ih  fois  environ  plus  élevé  que  la  dissolution  de  chlore. 

Le  phosphore  amorphe  en  poudre  fine  est  facilement  dissous  par  la 
dissolution  d'acide  chloreux. 

Un  mélange  de  soufre  ou  de  sulfure  métallique  et  de  chlorite  de 
plomb  abandonné  à  lui-môme  fait  explosion  au  bout  de  quelque  temps  ; 
l'acide  carbonique  de  l'air  décompose  le  chlorite,  et  l'acide  chloreux 
qui  se  dégage  oxyde  le  soufre.  En  observant  certaines  conditions,  on 
peut  même  composer  des  mélanges  qui  font  explosion  avec  une  grande 
régularité  et  au  bout  d'un  temps  déterminé.  Pour  préparer  le  sel  de 
plomb,  on  neutralise  la  dissolution  concentrée  de  l'acide  avec  de  la  ba- 
ryte, ou  mieux,  pour  opérer  économiquement,  avec  un  lait  de  chaux. 
La  liqueur  doit  conserver  une  légère  réaction  acide.  On  laisse  reposer, 
on  filtre  au  bout  d'une  heure,  et  on  précipite  avec  du  nitrate  de  plomb. 
D'un  litre  d'acide  concentré  il  se  fait  120  et  même  ihO  grammes  de 
chlorite  de  plomb.  A  chaud  on  obtient  des  cristaux  de  chlorite  de  plus 
grande  dimension  qu'à  froid  :  aussi  l'auteur  recommande-t-il  de  faire 
chauffer  à  50  ou  60°  C.  environ  avant  de  précipiter  par  le  sel  de  plomb. 
Les  cristaux  de  chlorite  sont  lavés  avec  de  l'eau  distillée  chaude. 

En  maintenant  pendant  quelque  temps  le  chlorite  de  plomb  à  une 
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température  de  100*  a,  il  se  décompose  en  donnant  lien  à  une  faible 
explosion.  de  C. 


Sur  les  née*  *  (*■  perfectionné*  par  M.  H  %RT,  à  loadrea, 

examiné*  par  M.  BLBBKRODK,  profewenr  k  Delfc  (UolUnde)  (1). 

M.  Hait  a  pris  un  brevet  pour  la  construction  des  becs  a  gaz,  comme 
suit  :  entre  le  bec  ordinaire  et  le  tube  ordinaire  se  trouve  un  réser- 
voir, divisé  par  des  cloisons  perforées  comme  un  crible  fin  ;  dans  l'in- 
tervalle on  place  deux  ou  trois  morceaux  de  flanelle  légère  ;  on  peut  les 
serrer  par  un  écrou  à  vis;  la  partie  inférieure  est  remplie  avec  de  la 
bourre  de  laine.  Ainsi,  on  le  comprend,  le  gaz  est  tamisé,  et,  par  le 
frottement  qu'il  éprouve  dans  chacun  des  passages  très-multipliés,  son 
mouvement  au  bec  ne  suit  pas  les  changements  de  pression  qu'il  subit 
dans  les  conduites. 

11  est  bien  connu  qu'on  désire  encore  un  régulateur  pour  l'écoule- 
ment du  gaz  par  les  becs,  afin  que  la  flamme  devienne  stable  et  moins 
sensible  à  chaque  changement  de  pression  ou  vitesse  d'écoulement,  et 
qu'il  ne  s'écoule  jamais,  pendant  la  même  durée  de  temps,  plus  de  gaz 
qu'en  proportion  de  la  combustion  complète.  En  général  on  peut  obser- 
ver que  la  flamme,  et  spécialement  celle  en  forme  d'ailes  de  papillon 
ou  de  chauve-souris,  change  chaque  fois  de  forme,  de  contour,  de  sur- 
face, et  que  beaucoup  de  gaz  s'échappe  tans  tire  brûlé. 

Les  résultats  des  expériences  avec  le  bec  perfectionné  se  trouvent 
résumés  par  les  chifTres  qui  suivent  : 

Le  bec  seul  consume  100  gaz;  intensité  de  la  lumière  100 
avec  l'appareil  de  Uart  69,6  »  78 

Ainsi  on  économise  3/10  de  gaz  et  reçoit  seulement  2/10  de  lumière 
de  moins. 

Pour  contrôler  l'influence  retardatrice  de  cette  construction,  on  a 
modéré  le  débit  du  gaz  au  moyen  du  robinet  ordinaire  des  tubes,  et 
alors  la  consommation  de  gaz  est  devenue 
pour  la  lumière  d'intensité  100  74,8 

78  62,2 

Ainsi  le  même  bec, 
intensité  de  lumière  100,  consume  seul  100,  modéré  par  le  robinet  74,8 

78  id.  perfectionné  69,6  »  62,2 

La  pression  pendant  les  expériences  à  la  fabrique  de  gaz  à  Delft  a  été 
de  16  millimètres. 

(1)  Nieun  Tydtchrift,  p,  273. 
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On  peut  en  conclure,  qu'il  est  bien  possible  d'économiser  une  quan- 
tité de  gaz  par  un  robinet.  Dans  ce  cas,  le  robinet  ordinaire  ne  suffit  pas, 
puisqu'il  doit  servir  pour  ouvrir  et  fermer  l'écoulement  ;  mais  il  faut  y 
ajouter  un  robinet  régulateur,  qu'on  met  dans  une  telle  position  que 
le  débit  reste  proportionnel  à  la  combustion  par  le  bec.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  d'atteindre  ce  but,  qu'en  essayant  après  avoir  monté 
l'appareil  d'illumination  pour  chaque  tube  à  part. 

Le  robinet  régulateur  de  vient  ainsi  le  moyen  suffisant  pour  économiser 
la  consommation  du  gaz,  mais  il  ne  forme  pas  encore  une  flamme  stable 
et  insensible  à  changement  de  pression.  Il  faut  dire  que  la  division  du  gaz 
par  les  canaux  étroits  de  la  flanelle  et  de  la  laine  donne  les  conditions 
nécessaires  pour  une  combustion  uniforme.  Aussi,  si  la  pression  vient 
à  s'accroître  brusquement,  les  morceaux  de  flanelle  font  le  service 
d'une  soupape;  ils  s'élèvent  dans  la  direction  d'écoulement  forcé  et 
obstruent  le  crible,  cloison  supérieure. 

Le  prix  du  bec  de  Hart  est  minime,  et  il  se  laisse  appliquer  sans  de- 
mander de  changements  aux  tubes  en  usage. 

On  est  bien  surpris  de  voir  la  flamme  tranquille  et  régulièrement 
éclairante.  M.  Hart  a  essentiellement  pratiqué  l'inverse  de  la  construc- 
tion Maccaud  qui,  pour  le  même  effet,  enveloppe  la  galerie  d'une 
toile  métallique  en  forme  de  cône  creux,  pour  modérer  les  courants 
de  l'atmosphère. 

Il  y  a  une  remarque  à  faire  contre  la  construction  de  M.  Hart,  c'est 
que  la  flanelle  et  la  laine  sont  trop  susceptibles  d'ôtre  souillées  et  doi- 
vent être  renouvelées.  Cela,  pourtant,  se  laisse  effectuer,  s'il  devient 
nécessaire,  bien  facilement,  car  l'appareil  s'ouvre  à  vis. 

On  a  déjà  remplacé  la  laine  par  des  fils  métalliques  très-fins  pour 
éviter  ce  reproche.  On  dit  aussi  qu'un  Américain,  Tomlinson,  a  perfec- 
tionné le  nouveau  robinet  et  qu'il  l'offre  à  un  prix  moindre. 

Nouvelles  renctlone  de  quelque*  gas. 

Suivant  M.  Bcettger  (i),  le  protochlorure  de  cuivre  ammoniacal,  ainsi 
que  le  même  sel,  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique,  ne  dissolvent  l'oxyde 
de  carbone  que  très-lentement.  Ce  sel  ne  pourrait  donc  pas  être  em- 
ployé à  la  purification  du  gaz  d'éclairage. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  d'éclairage  dans  une  disso- 

(l)  Jahresbtricht  des  physikaUschen  rereins  in  Frankfurt  a  M.  1857-1838. 
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Iution  de  cuivre  ammoniacal,  il  se  dépose  des  flocons  rouges  qui  cons- 
tituent un  composé  de  cuivre,  de  carbone  et  d'hydrogène. 

Séchée,  cette  substance  fait  explosion  lorsqu'on  la  frappe  avec  un  mar- 
teau, et  elle  laisse  un  résidu  volumineux  de  charbon  et  do  cuivre. 
Chauffée  vers  t50#  C,  elle  se  décompose.  L'acide  chlorhydrique  concen- 
tré la  dissout  en  donnant  naissance  à  un  gaz  inflammable.  Le  chlore,  le 
brome  et  l'iode  la  décomposent  ;  il  se  forme  dans  ces  circonstances  un 
dépôt  volumineux  de  charbon. 

Le  gaz  d'éclairage  forme,  avec  différents  autres  sete  de  cuivre,  le 
même  composé.  Le  chlorure  d'or,  ainsi  que  plusieurs  sels  d'argent,  pro- 
duisent avec  le  gaz  d'éclairage  des  composés  analogues. 

MM.  Vogel  et  Reischauer  (1)  ont  publié  un  travail  sur  le  même  sujet 
et  constaté  la  formation  de  combinaisons  cxplosibles. 

En  faisant  passer  pendant  plusieurs  jours  du  gaz  d'éclairage  dans 
de  l'acide  azotique  à  1,39,  M.  Vogel  (1)  a  obtenu  des  cristaux  d'acide 
oxalique. 

Dans  un  mélange  gazeux  il  est  facile  de  reconnaître,  suivant  M.  Rcett- 
ger  (3),  l'hydrogène  protocarboné,  l'hydrogène  bicarboné,  l'hydrogène 
et  l'oxyde  de  carbone.  En  effet,  ces  gaz  décomposent  le  chlorure  de  pal- 
ladium neutre  en  le  noircissant 

Il  suffit,  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  constater  la  présence  de  ces 
gaz,  d'introduire  dans  l'éprouvette  qui  les  renferme,  un  petit  morceau 
de  linge  imprégné  de  chlorure  de  palladium  et  d'observer  l'effet  pro- 
duit. 

L'action  de  l'hydrogène  sur  les  composés  métalliques  n'avait  pas  été 
soumise  jusqu'à  présent  à  une  étude  approfondie;  VI.  Békétoff(û)  vient 
de  signaler  la  décomposition  énergique  que  ce  gaz  produit  à  haute  pres- 
sion et  même  à  la  pression  ordinaire  dans  les  dissolutions  des  sels  d'ar- 
gent et  de  mercure.  de  C 


La  culture  da  quinquina  h  Java. 

Rapport  de  M.  l'inspectcur-docteur  ItJM^III  H en  juilet  «837  (a,. 


La  semence  du  quinquina,  apportée  par  le  botaniste  J.  K.  Hasskarl 

(l)  Ne*tt  Reperlorium  der  Pltarmacte,  t.  vu,  p.  *Û7. 
(•2)  Loc.  cit  p.  209. 

(3)  Jahresberichl  det  physikalitchen  Ver  tint  in  Frank fur t  a.  M.  1357-1858. 

{*)  Comptes  rtndus^i.  xlvii,  p  44?.  Février  1859. 

(S)  iSaturtrkuudig  Tydeschrijl  van  Sierlandtch  indie,  t.  xt,  p.  '23. 1858. 
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de  l'Amérique  du  Sud,  a  été  élevée  dans  le  jardin  des  plantes,  à  Leyde, 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  de  Vriese 

Les  jeunes  plantes,  d'une  hauteur  de  1  /2-1/4  pied  ont  été  transportées 
en  décembre  1855  à  Java,  par  M.  Junghuhn,  qui  a  la  direction  spéciale 
des  plantations  et  pépinières  au  Goenoeng  Malawar,  à  la  pente  méri- 
dionale de  cette  montagne,  dans  la  régence  de  Preanger. 

Nous  donnons  le  résumé  . 


NOMBRE  DES  ARBRES  DE  CINCHONA  ET  ESPÈCES. 

Tjiniroean     4820    17,30     23      9      »      28     60     18  2,5 

n-i  U5560    15,90      »        »       »         ^  i  ii    i  x  ia  Aie 

Hkoekoer  ]b  5700   15'00     m       n      M      |Q  |  17    là  10  0,15 

(a  5970  15,00  »  »  »  5 

Tengah      Jb5970  14,15  «  »  »  5  90    là  6  0,36 

(c6045  16,66  13  8  »  59 

la  6265  14,50  1  »  »  6) 

A  h        b6330  lû,50  »  »  2  7  }  25    làlO  0,70 

aaK      (c  6400  14,50  1  »  »  9  ) 

6  Dekat^poent-j  fl500  iM0  6  „  t  1  8     10  0,40 

6o«PSeiieado  £l(  7200   14,70      »      »       •        »      »      10  0,40 

Uwar.  ) 

Toutes  ces  plantations  se  trouvent  au-dessus  du  haut  plateau  de  Pen- 
galengan,  à  4300  m.  hauteur  moyenne.  Le  sol  est  une  argile  brunâtre 
riche,  avec  sous-sol  en  limon  provenant  de  la  décomposition  de  tra- 
chyte. 

Les  soixante  plantes  du  Tjiniroean  sont  les  plantes  du  jardin  botani- 
que de  Leyde,  toutes  les  autres  sont  des  rejetons  séparés  des  arbres  les 
plus  âgés  à  Tjinirœan  ou  de  Tjiboedas,  une  autre  plantation  sur  laquelle 
nous  reviendrons  plus  bas. 

On  trouve,  outre  ces  plantes  qui  végètent  en  plein  air  dans  les  pépi- 
nières, 4415  rejetons  vivants  et  18  qui  ont  déjà  formé  des  racines. 

Au  premier  lieu  de  culture  dans  la  môme  régence,  au  Goenoeng  Ge- 
déh,  Tjiboedas,  les  résultats  ont  été  moins  favorables. 

A  la  première  plantation  Tjiboedas  a,  on  trouve  encore  deux  arbres, 
C.  calisaya  4  m.  haut  (hauteur  4300).  L'un,  âgé  de  quatre  ans  et  demi, 
provenant  de  la  semence  apportée  par  M.  Weddell,  de  Bolivia,  et  culti- 
vée à  Parts  par  les  soins  de  M.  J.  de  Teysmann,  directeur  de  culture 


Digitized  by  Google 


PHARMACIE  ET  DIVERS. 


271 


au  jardin  botanique  du  gouvernement,  à  Buitenzorg;  elle  est  devenue  un 
arbre  de  16  pieds  de  hauteur  et  de  6-7  centimètres  d'épaisseur  à  la  base. 

A  Tjiboedas  b  (hauteur  4400  et  température  moyenne  10°;  se  trouvent 
trente-cinq  C.  calisaya  et  soixante  et  un  G.  ovata,  dont  le  plus  grand 
arbre  a  12  pieds.  Ils  sont  tirés  de  semence,  excepté  trois,  qui  ont  été 
apportés  par  M.  Hasskarl  du  Pérou. 

On  a  aussi  commencé  à  planter  à  une  hauteur  de  6  et  30  pieds  par. 
dans  la  montagne  d'Ajang,  Besoeki.  On  y  trouve  9  calisaya,  4  lanccolata 
et  8  ovata. 

Les  dernières  lettres  de  M.  Junghuhn  de  novembre  rapportent  que 
les  arbres  à  Tjiboedas  ont  porté  des  milliers  de  fleurs,  mais  ils  n'on  t 
pas  formé  de  fruits;  immédiatement  après  la  floraison,  les  carpelles  se 
sont  desséchées  et  ont  tombé.  Le  sous-sol  dans  ce  terrain  est  une  roche 
imperméable  :  aussi  quand  la  plante  grandit,  les  racines  ne  trouvent 
pas  de  sources  humides  pour  leur  développement  ;  pour  cette  raison 
il  préfère  les  plantations  au  G.  Malawar.  Blrekrode. 


La  culture  de  la  naUeparcllle  *  Java  (0mlla*  nyahllltlea) 

Notice  par  M.  D.  W  .  MSI  VAN  t  O«l\tK.1  (tj. 


M.  J.-E.  Teysmann  a  fait  des  essais  de  culture  au  Jardin  botanique  à 
Biatenzorg  (Java).  Il  a  reçu  de  M.  le  prof,  de  Vriese  la  plante  mère, 
qu'on  a  gardée  au  Jardin  des  plantes  à  Leyde;  elle  y  a  été  envoyée  par 
le  consul  néerlandais  à  La  Gueira,  M.  Weymar.  Le  développement  de 
cette  plante  mère  a  si  bien  réussi  qu'on  a  pu  en  1866  recueillir  un 
kiiogr.  de  racines  (pesées  à  sec)  ;  on  en  a  tiré  0,4  kilogr.  des  plus  gros- 
ses pour  un  examen  comparatif. 

L'examen  comparatif  chimique  a  été  confié  à  M.  Bost  van  Tonnin- 
gen.  Il  a  trouvé  : 

S.tlaepareille  cultivée  Saleeparellle  importée  de  Jarapov 
/  à  Java,  non  triée  lo 


Eau  16.000  13.316 

Amidon  21.000  20.566 

Albumine  végétale  1.160  0.947 

Résine  2.190  2.3/iO 

Matière  grasse  1.304  1.405 

Smilacine  0.073  0.956 

Matière  extractive  5.009  9.443 

Tissu  des  pl.  fibreuses  44.746  42.630 

Cendres  4.526  5.374 


m  Ije  Xatorerkundi;  Tydschrift  van  Nierlandseft  Indiey  t.xt,  p.  I.    V.  Mabia. 
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Les  cendres  étaient  composées: 


S  lice 
Phosphate 
Oxyde  de  fer 
Chaux  CaO 
Magnésie  MgO 


22.346 
9»500 


19.15/i 
11.442 
1.244 
6.202 
2.005 


non  déterminé 


2.142 
3.352 


En  conséquence  de  ces  résultats,  le  gouvernement  des  Indes  s'est 
décidé  pour  la  culture  sur  une  plus  grande  échelle.  » 

Bleekrode. 

Caractères  chimique»  des  maladies  dos  vers  à  sale. 

A  la  suite  d'expériences  multipliées,  M.  Guérin-Menneville  {Comptes 
rendus,  t.  xlvi^p.  1093)  a  classé  les  maladies  des  vers  à  soie  en  deux 
grandes  divisions  :  celles  qui  correspondent  à  l'état  d'alcalinité  du  sang 
des  vers,  et  qui  ont  pour  terminaison  le  ramollissement  putride;  celles 
qui  ont  pour  caractère  l'état  d'acidité,  et  Unissent  par  l'endurcissement 
et  le  développement  d'une  production  phytoïde.  Il  paraît  que  ces  ma- 
ladies peuvent  être  amendées  par  l'emploi  intelligent  des  contraires, 
fumigation  acide  (vinaigre)  dans  le  premier  cas,  l'emploi  des  alcalis  (de 
l'ammoniaque)  dans  le  second.  L'acidité  se  développe  chez  le  ver  bien 
nourri  ;  elle  semble  provenir  d'un  excès  de  succulence  (de  sucre)  dans 
la  feuille.  L'alcalinité  se  manifeste  chez  les  vers  qui  ont  une  nourriture 
insuffisante  ou  qui  assimilent  mal. 

Il  semble  que  ces  curieuses  remarques,  si  elles  se  confirment,  doi- 
vent être  le  point  de  départ  d'observations  multipliées  qui  condui- 
ront à  une  médication  simple  et  rationnelle. 

Guérir  c'est  beaucoup,  mais  empêcher  le  mal  c'est  bien  plus  encore; 
c'est  à  ce  but  que  pense  être  arrivé  M.  Cauvy.  Selon  cet  auteur,  la  cause 
réelle  des  maladies  est  dans  la  fermentation  des  litières.  Il  propose  en 
conséquence  des  fumigations  attentives  d'acide  hypochloreux  qu'on 
obtient  en  exposant  un  peu  de  chlorure  de  chaux  au  contact  de  l'air 
(acide  carbonique)  de  la  magnanerie.  Il  paraît  que  cette  émanation 
produifun  effet  positif.  Le  réactif  agit-il  sur  la  feuille  ou  sur  le  ver,  est- 
il  un  antiseptique  ou  un  stimulant,  c'est  ce  qui  est  à  décider;  en  tous 
cas,  sauf  illusion,  il  a  une  action  favorable. 

On  sait  déjà  par  une  communication  de  M.  de  Qoatrepage  {Comptes 
rendus,  t.  xlvii,  p.  240)  que  c'est  à  tort  qu'on  dit  la  maladie  des  vers 
à  soie,  car  plusieurs  maladies  sévissent  à  la  fois.  Cependant  l'une  de 
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celles  qui  ont  été  antérieurement  décrites  et  que  Ton  retrouve  aujour- 
d'hui, la  tache,  est  pourtant  la  maladie  dominante. 

La  lâche  (1)  (qu'on  appelle  aussi  pattes  noires,  poivrées)  se  retrouve 
avec  des  caractères  identiques  dans  tous  les  tissus,  dans  tous  les  orga- 
nes; elle  agit  parfois  en  rongeant,  pour  ainsi  dire,  les  organes  exté- 
rieurs; les  pattes,  les  antennes,  les  ailes  peuvent  être  détruites  ou 
déformées.  La  tache  se  développe  avec  une  intensité  extrême  autour 
des  orifices  de  l'oviducte  et  du  rectum.  Ces  orifices  comprimés  ne  per- 
mettent plus  la  sortie  du  contenu  des  organes. 

On  comprend  sans  peine  que  les  facultés  génératrices  puissent  être 
altérées;  la  mauvaise  qualité  des  œufs  rentre  donc  dans  la  catégorie  da 
ces  faits  d'hérédité  trop  bien  constatés  chez  l'homme  lui-même  pour 
qu'on  poisse  en  nier  l'existence,  bien  qu'on  n'ait  pu  les  expliquer. 

Le  savant  rapporteur,  comme  M.  Cauvy,  pense  qu'il  convient  de  s'oc- 
cuper des  conditions  hygiéniques  ;  il  va  plus  loin,  il  tente  l'application 
de  la  thérapeutique;  il  a  fait  nourrir  des  vers  avec  des  feuilles  saupou- 
drées de  poudre  de  quinquina,  de  gentiane,  de  valériane,  de  mou- 
tarde. 

L'administration  du  sucre  à  des  vers  qui  étaient  dans  de  mauvaises 
conditions  a  donné  un  résultat  important;  le  rapport  entre  la  soie  d'une 
partie  de  mêmes  vers  nourris  à  la  feuille  ordinaire  avec  une  autre  par- 
tie nourrie  de  ces  feuilles  sucrées  a  été  de  210  à  392. 

Les  prescriptions  de  l'hygiène,  les  applications  de  la  thérapeutique 
et  aussi  le  temps  viendront  certainement  à  bout  du  mal.  En  at- 
tendant, M.  Guérin-Meneville  introduit  en  France  un  nouveau 
ver  plus  robuste  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  vernis  du  Japon. 
VSl  nouvelle  soie  ne  sera  pas  concurrente  de  celle  dont  l'avenir  nous 
préoccupe,  mais  elle  a  ses  qualités  ;  elle  est  d'un  beau  gris  de  lin, 
dure  au  moins  le  double  de  l'autre,  et  les  vêtements  qu'on  en  fait  ne 
sont  endommagés  ni  par  la  pluie ,  ni  ptr  la  crasse,  ni  par  l'huile; 
de  plus,  elle  est  facile  à  récolter.  Il  suftlt  en  effet  de  posséder  des 
plantations  de  vernis  du  Japon,  de  les  garnir  au  printemps  de  ces  vert 
qu'on  aura  fait  éclore  et  qu'on  laissera  livrés  à  eux-mêmes  en  les  pré- 
servant seulement  de  la  voracité  des  oiseaux.  Bw. 

La  suite  de  cet  article  de  revue,  dont  l'impression  avait  été  relardée,  sera 
donnée  prochainement. 


(1)  La  tache  a  été  observée  sur  diverses  chenille»  par  M.  Angt ici  elle.  Selon 
M.  Ciceoney  elle  ne  constituerait  pas  la  maladie  et  n'en  serait  qu'un  uVs  caractères  ; 
les  taches  ne  seraient  qu'un  dépôt  de  la  matière  coloraoto  du  sang;  on  pourrait 
les  produire  artificiellement  en  piquant  le  ver. 
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Diver/vcN  peianteur*  npéciflqucM  obtenues  par  de*  observateur» 

arabe*  et  peraana  (l). 

M.  Clément-Vuller  vient  de  publier  un  opuscule  sur  les  pesanteurs 
spécifiques  de  diverses  substances  minérales  obtenues  par  les  observa- 
teurs arabes  et  persans,  l  e  tableau  ci-joint  donne  les  nombres  obtenus 
par  Abou'l-Hihan-Albirouny,  qui  vivait  au  cinquième  siècle  de  l'hégire, 
correspondant  au  onzième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  La  base  du  mé 
moire  de  M.  Clément-Muller  est  un  passage  de  VAyin  Akbery  (2). 

En  regard  des  nombres  anciens  on  a  mis  les  nombres  trouvés  par 
lés  observateurs  modernes. 

t'KHAXTKCRS  8PKCIVIQUBS  d'aI'RÈS 


Aboul  Klhan. 

les  observateurs 
modernes. 

Or 

19,05 

19,26 

Mercure 

13,58 

13,5î) 

Plomb 

11,33 

11,35 

Argent 

10,35 

10,67 

Sefidrou 

3,32 

Cuivre 

8,70 

8,85 

Cuivre  jaune 

8,57 

Fer 

7,76 

7,79 

Etain 

7,31 

7,29 

Saphir 

3,97 

3,99 

Rubis  oriental 

3,85 

3,90 

Rubis  balais 

3,58 

3,52 

Emeraude 

2,75 

2,73 

Perle 

2,69 

2,75 

Lapis  lazulé 

2,60 

2,90 

Cornaline 

2,56 

2,61 

Succin  (ambre)  (3} 

2,53 

1,08 

Cristal  de  roche 

2,50 

2,58 

%pplicntionw  de  la  glycérine. 

Le  Journal  de  Pharmacie  (avril)  signale  deux  applications  nouvelles 
de  la  glycérine.  Le  glycole  de  goudron  qu'emploie  le  docteur  Gibert  à 
l'hôpital  Saint-Louis  est  une  émulsion  de  2  grammes  de  goudron  dans 
30  grammes  de  glycérine;  on  ajoute  5  grammes  d'amidon  pour  augmen- 
ter la  consistance. 

(1)  Comptes  rendus.  Avril  1859. 

(2)  Le  livre  connu  des  orientalistes  sous  le  nom  iV.iyin  Akbery  (Institution 
d'Akbar  le  Grand),  cm  une  statistique  d^  l'Inde,  exécutée  par  ordre  de  l'empe- 
reur Akbar,  un  des  descendants  de  Tamcrlan,  sous  h  direction  d'Aboul-Faiel, 
son  ministre,  vers  la  fin  du  seizième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

La  concordance  est  remarquable;  le  succin  ferait  seul  c^eption,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  erreur  de  traduction. 
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M.  Adrews,  de  Chicago,  emploie  la  glycérine  pour  la  conservation  du 
vaccin.  Pour  obtenir  la  préparation,  on  prend  une  croûte  vaccinale  que 
l'on  brise  en  petits  morceaux  et  qu'on  introduit  dans  une  petite  bou- 
teille contenant  de  la  glycérine.  La  solution  se  fait  peu  à  peu  Le  docteur 
Andrews  a  obtenu  de  cette  préparation  des  résultats  aussi  satisfaisants 
qu'avec  le  vaccin  frais;  le  miel,  le  sucre,  pourraient  sans  doute  être  em- 
ployés au  même  usage:  on  sait  depuis  longtemps  que  le  miel  et  le  sucre 
peuvent  être  employés  à  la  conservation  des  matières  animales  Pline 
parle  de  la  conservation  d'un  cadavre  dans  le  miel. 

Bw. 

Béaetien*  de*  oxalate*  de  fer  e4  décala,  par  M.  BOBTYGB  M  (t). 

La  réaction  que  l'oxalate  de  fer  présente  avec  l'acide  sulfurique  est 
différente,  suivant  que  celui-ci  est  concentré' ou  faible;  s'il  est  con- 
centré, il  se  dégage  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de  car- 
bone; s'il  est  dilué,  de  l'acide  oxalique  se  dépose  et  il  reste  du  sel  de 
fer  en  dissolution.  L'acide  chlorhydrique  concentré  détermine  égale- 
ment le  dépôt  de  cristaux  d'acide  oxalique. 

Une  dissolution  d'oxalate  d'étain,  traitée  à  la  température  de  l'ébulli- 
tion  par  de  l'ammoniaque,  donne  lieu  à  un  précipité  d'hydrate  de  pro- 
toxyde  d'étain;  la  potasse,  dans  les  mêmes  circonstances,  précipite  du 
protoxyde  anhydre. 

L'acide  chlorhydrique  dissout  à  chaud  l'oxalate  d'étain  en  le  décompo- 
sant; après  le  refroidissement,  il  reste  en  dissolution  du  chlorure  d'étain, 
et  de  l'acide  oxalique  se  dépose  sous  forme  de  cristaux.        de  C. 

•or  le  «alfate  de  magnésie  ferra*  In  eux. 

On  trouve  en  ce  moment,  à  Paris,  dans  le  commerce  des  produits 
chimiques,  des  échantillons  do  ce  sulfate  de  magnésie  qui  renferment 
du  fer  (2).  J'en  ai  examiné  un  qui  ne  contient  pas  beaucoup  plus  d*un 
millième  de  son  poids  de  sulfate  ferreux;  ses  caractères  extérieurs  n'en 
se  nt  pas  changés,  et  une  aussi  faible  proportion  de  fer  n'aurait  pas  sans 
doute  d'inconvénients  pour  l'usage  de  la  médecine.  Ce  sulfate  ne  peut 
cependant  pas  être  employé  par  les  pharmaciens,  à  cause  de  sa  saveur 

11)  Jakrtibtrirhl  d»s  physikallschen  rereins  in  Frankfurt  a.  M.  I857-18j8. 

(?)  On  sait  nue  le  sulfate  de  magnésie  et  le  sulfate  ferreux  sont  isomorphes. 
M.  Péligot  a  fait  connaître  un  sulfaté  quadruple  de  fer,  enivre,  sine  et  magnésie. 
Le  sclfate  de  magnésie  obtenu  des  eaux  mères  des  marais  salants,  par  M.  Bâtard, 
«-st  exempt  de  fer. 
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légèrement  atramentaire,  et  surtout  parce  qu'il  colore  en  noir  les  in- 
fusions végétales  dans  lesquelles  on  cherche  à  le  dissoudre. 

A.  VÉB. 

♦ 

■ 

Cuivre  cristallisé  par  voie  humide,  par  JL.  LAXDEBEN  [l  . 

A  Toccasion  d'analyses  d'acier,  et  dans  le  but  de  doser  le  carbone, 
l'auteur  a  fait  bouillir  l'acier  avec  du  chlorure  cuivrique  jusqu'à  dis- 
solution du  fer  et  a  abandonné  le  tout  pendant  plusieurs  jours,  pour 
permettre  au  carbone  de  se  rassembler.  Au  bout  de  ce  temps,  il  trouva 
au  sein  de  cette  solution  de  chlorure  ferreux  et  cuivreux  de  petits  cris- 
taux lamelleux  très-brillants  de  cuivre  métallique. 

De  môme  en  plaçant  dans  de  l'oxyde  uoir  de  cuivre  un  bâton  de  phos- 
phore, puis  assez  d'eau  pour  couvrir  le  tout,  et  fermant  le  vase,  on 
trouve,  au  bout  de  quelques  mois,  qu'il  y  a  eu  réduction  de  l'oxyde  de 
cuivre,  et  le  phosphore  dépassant  la  couche  d'oxyde  cuivrique,  est  éga- 
lement recouvert  de  petits  cristaux  brillants  de  cuivre. 

Conservation  des  poilu  j|. 

* 

Pour  conserver  leur  valeur  aux  poils  que  les  tanneurs  enlèvent  des 
peaux,  il  est  important  de  les  préserver  de  la  putréfaction.  Différentes 
expériences  ont  été  faites  afin  de  déterminer -le  meilleur  procédé  de 
conservation  ;  on  a  emmagasiné  les  poils,  soit  à  l'air  libre  dans  des  fosses 
revêtues  de  pierre,  soit  dans  des  fosses  en  pierre  recouvertes  d'un 
toit,  soit  sur  une  aire  sans  abri,  soit  enfin  sur  une  aire  protégée  par 
un  toit. 

Ces  essais  ont  duré  six  mois  ;  la  perte  la  plus  grande  a  eu  lieu  pour 
les  poils  exposés  sur  une  aire  recouverte  d'un  toit,  et  la  plus  fai- 
ble pour  ceux  exposés  à  l'air  libre  dans  des  fosses  revêtues  de  pierre. 

On  obtiendrait  un  résultat  encore  plus  avantageux  en  arrosant  les 
poils  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau  salée.  de  G. 

Sur  l'huile  purgative  dateur  lion  trlloba,  pai  lu  I»'  O'KOBKK  (s;. 
L'huile  extraite  de  l'amande  de  VaUwitrs  triioba{ùoix  de  Bancoul)  est 

(  I)  Répertoire  de  Pharmacie,  t.  xv,  p.  336. 

(2)  Ding/tr.  Potytechnisches  Journal,  t.  cli,  p.  240. 

(3)  Bulletin  de  la  .Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques,  t.  u, 
p.  164. 
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très-fluide,  de  couleur  ambrée,  de  saveur  absolument  nulle,  sans  odeur; 
elle  ne  fige  à  W  et  se  solidifie  complètement  à  0*.  Elle  est  insoluble  dans 
l'alcool,  facilement  saponifiable  par  les  alcalis,  très-fortement  siccative. 
L'acide  azotique  la  colore  en  rouge  rutilant  Les  Chinois  et  les  habi- 
tants de  Manille  s'en  servent  dans  la  fabrication  des  cuirs  vernis,  des 
laques,  des  peintures  fines.  L'expérience  a  montré  à  M.  O'Rorke  qu'on 
pourra  utilement  remployer  en  médecine  comme  purgatif  à  la  dose  de 
3 O-G0  grammes;  elle  ne  produit  jamais  d'effet  émétique.  Le  tourteau 
lui-même  a  pu  être  donné  à  un  chien,  à  la  dose  de  15  grammes  sans 
amener  d'accident  On  sait  que  le  tourteau  de  ricin  ne  serait  pas  sup- 
porté, même  à  une  dose  beaucoup  plus  faible,  parce  qu'il  contient  pro- 
bablement un  principe  éméto-cathartique  qui  a  jusqu'ici  échappé  à  l'a- 
nalyse. M.  Bower,  de  Philadelphie,  prétend  que  ce  principe  ne  préexiste 
pas,  qu'il  se  forme  par  une  réaction  analogue  à  celle  de  lasynaptase  sur 
ramygdaline.  A.  V. 


identité  de  la  lapathine  et  de  I»  ruiulelne  avee  l'acide 
chrynophanlquc,  par  M.  TUA*!*  i»,. 

En  1831  Buchner  et  Herberger  trouvèrent  dans  la  racine  du  rumex 
obtusifolius  une  masse  jaune  extractive  qu'ils  appelèrent  lapathine  ; 
en  1834,  Oeiger  analysa  la  même  racine,  en  même  temps  que  celle  du 
rumex  patientia  et  sut  en  extraire  la  rumicine;  il  supposa  qu'elle  pour- 
rait bien  être  identique  à  la  rhubarbarine.  Dopping  et  Schlosberger 
trouvèrent  plus  tard  que  la  rhubarbarine  était  de  l'acide  chrysopha- 
nique.  En  1861  parut  encore  une  analyse  du  rumex  obtusifolius  par 
Riegel,  qui  obtint  la  rumicine  à  l'état  de  pureté.  Dans  ces  derniers 
temps  M.  Thann  a  démontré  que  toutes  ces  matières  se  confondaient 
avec  l'acide  chrysophanique.  Il  faudrait  en  conclure  que  cet  acide  se 
rencontre  dans  toute»  les  racines  de  polygonacées  qui  sont  colorées 
en  jaune.  *  A.  V. 

il)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie y  t.  cvn,  p.  326.  frittstein's  Hertetjahr, 
T.  vin,  p.  '216. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE 

CH1MIK  MIWtiRAIJE  -  Procédé  pour  reconnaître  la  nréeeaee  nu 
phosphore  libre  dans  des  madères  organique*. 

D'après  l'extension  considérable  prise  par  la  fabrication  et  la  consom- 
mation des  allumettes  chimiques,  les  empoisonnements,  soit  accidentels, 
soit  criminels  par  le  phosphore,  sont  devenus  malheureusement  assez 
fréquents.  Les  chimistes  ont  dû  s'occuper  de  la  recherche  de  procédés 
capables  de  démontrer  la  présence,  même  de  petites  quantités,  d9  phos- 
phore libre  mélangé  avec  des  matières  organiques. 

Les  méthodes  ordinairement  employées  d'oxydation,  de  carbonisation 
et  de  destruction  de  la  matière  organique  ne  pouvaient  trouver  leur  ap- 
plication dans  ce  cas  spécial,  puisqu'elles  auraient  en  même  temps  dé- 
terminé l'oxydation  du  phosphore  et  la  production  d'acide  phosphori- 
que.  Or,  les  phosphates  neutres  ou  acides  se  trouvant  naturellement  et 
normalement  dans  presque  tous  les  tissus  végétaux  et  animaux,  la  cons- 
tatation de  l'acide  phosphorique,  même  en  proportion  assez  considéra- 
ble, n'aurait  pas  permis  d'en  tirer  la  conséquence  d'un  empoisonnement 
par  le  phosphore.  Il  fallait  donc  s'attacher  à  trouver  des  réactions  fa- 
ciles à  observer  et  très-caractéristiques,  auxquelles  le  phosphore  libre 
seul  paraît  donner  naissance. 

Un  des  procédés  les  plus  simples  et  les  plus  efficaces  est  celui  indi- 
qué par  M.  Mitscherlich.  On  introduit  la  matière  à  examiner  dans  un 
ballon  ou  une  cornue,  en  y  ajoutant  un  peu  d'acide  sulfurique  et  au 
besoin  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  lui  donner  la  consistance  de 
magma  assez  fluide.  On  distille  et  l'on  fait  arriver  les  vapeurs  par  un  tube 
en  verre  (incliné  du  côté  de  la  cornue,  suivant  la  prescription  de  Gay- 
Lussac,  pour  éviter  toute  projection)  dans  un  second  tube  plus  large, 
placé  verticalement  au  milieu  d'un  manchon  en  verre  et  refroidi  con- 
tinuellement par  un  courant  d'eau  froide.  La  vapeur  d'eau  arrive  à  la 
partie  supérieure  do  ce  tube,  s'y  condense,  et  l'eau  s'écoule  par  la  par- 
tie inférieure  dans  un  flacon  qui  supporte  tout  l'appareil  réfrigérant 

Si  la  substance  de  la  cornue  renferme  des  traces  de  phosphore,  celui- 
ci  se  vaporise  avec  Ceau  ;  les  vapeurs  se  rendent  ensemble  dans  le  tube 
réfrigérant,  et  au  point  où  elles  se  condensent  on  aperçoit  dans  l'obscu- 
rité une  lueur  phosphorescente  très-distincte,  et  qui  persiste  pendant 
un  temps  très- prolongé.  La  seule  précaution  à  prendre,  c'est  d'éviter  la 
présence  de  l'alcool,  de  l'éther,  de  l'essence  de  térébenthine  dans  le 
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mélange  à  distiller,  les  vapeurs  de  ces  substances  ayant  la  propriété 
tfempérktr  U  phénomène  lumineux. 

SI  la  quantité  de  phosphore  s'élève  à  quelques  milligrammes,  non-seu- 
lement le  phénomène  lumineux  peut  être  observé  pendant  une  série 
d'heures,  main  l'eau  de  condensation  peut  renfermer  de  petits  globules 
de  phosphore,  faciles  à  reconnaître  à  la  loupe  et  à  caractériser  par 
leur  inflammation  à  Pair,  qu'on  produit  en  les  plaçant  sur  du  papier 
Joseph  pour  absorber  l'eau  qui  les  recouvrait  Cette  eau  peut  en  outre 
renfermer  des  traces  appréciables  d'acides  phosphoreux  et  phospho- 
rique. 

Un  second  procédé  a  pour  base  la  réaction  curieuse  observée  par 
M.  Roettger  (Polyt.  Notybl.  1857,  p.  H  à)  en  faisant  bouillir  du  phos- 
phore avec  une  solution  aqueuse  de  sulfate  de  cuivre.  Il  se  dépose  d'a- 
bord du  cuivre  métallique  et  en  même  temps  la  liqueur  bleue  se  déco- 
lore. En  faisant  bouillir  ce  précipité  avec  de  nouvelles  quantités  de 
sulfate  de  cuivre,  en  ayant  soin  de  souvent  .broyer  la  matière  pour  dé- 
gager le  phosphore  de  son  enveloppe  de.  cuivre,  on  parvient  enfin  à 
réunir  tout  le  phosphore  dans  une  poudre  d'un  gris  noirâtre  sale. 

Le  dépôt  pulvérulent  recueilli  sur  un  filtre  présente  toujours  une 
réaction  acide,  quelque  prolongés  que  soient  les  lavages  ;  exprimé 
fortement  entre  des  feuilles  de  papier  et  expvjsé  ensuite  aux  rayons  so- 
laires ou  à  une  température  de  30  à  40*  a,  ce  précipité  s'enflamme  sou- 
vent spontanément. 

Ce  précipité  est,  d'après  M.  Boettger,  un  mélange  de  phosphure  de 
cuivre  et  de  phosphate  basique  cuivrique. 

(Il  est  très-probable  que  son  inflammabilité  et  sa  réaction  acide  après 
des  lavages  très-prolongés  sont  dues  à  la  présence  d'une  petite  quantité 
de  phosphore  très-divisé.  —  Et.) 

La  solution  aqueuse  incolore  ne  renferme  que  des  acides  sulfurique, 
phosphoreux  et  phosphorique. 

Le  mélange  do  phosphure  et  de  phosphate  de  cuivre,  traité  par  une 
solution  bouillante  de  bichromate  de  potasse  rendue  acide  par  de  l'a- 
cide  sulfurique,  donne  un  résidu  de  phosphure  de  cuivre  pur,  d'un 
noir  grisâtre,  qu'il  est  facile  de  laver. 

L'acétate  de  cuivre  se  comporte  comme  le  sulfate  ;  mais  le  chlorure 
cuivrique,  sous  l'influence  du  phosphore,  se  réduit  seulement  à  l'état  de 
chlorure  cuivreux,  sans  donner  naissance  à  du  phosphure  de  cuivre. 

Ce  phosphure  de  cuivre  pur  dont  la  formule,  d'après  l'analyse  de 
M.  Boettger,  est  PhCu*,  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  attaquable  par  les 
acides  non  oxydants  ou  par  les  alcalis  ;  mais  mis  en  contact  avec  du 
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cyanure  de  potassium  et  de  l'eau,  il  dégage  immédiatement  de  l'hydro- 
gène phosphoré,  très-souvent  spontanément  inflammable,  et  d'ailleurs 
facile  à  reconnaître  par  son  odeur  et  son  action  sur  le  nitrate  d'argent 

Le  cyanure  de  potassium  produit  une  réaction  analogue  avec  le  mé- 
lange de  phosphure  et  de  phosphate  basique  de  cuivre. 

M.  Boettger  a  fait  la  remarque  que  le  phosphore  rouge  amorphe  ne 
réduit  pas  le  sulfate  de  cuivre  et  ne  forme  point  de  phosphure. 

M.  Ch.  Lintner  (Buchner.  Rtpert.  de  Pharm.y  vu,  p.  410  ;  t.  viii,  p.  21) 
expérimenta  cette  réaction  de  M.  Boettger,  pour  constater  si  elle  par- 
venait à  faire  découvrir  de  très-petites  quantités  de  phosphore  au  sein 
de  matières  organiques.  Il  trouva  que  la  masse  inflammable  de  deux 
allumettes,  mises  en  ébullition  avec  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  dissous 
dans  20. à  30  gr.  d'eau,  donne  bientôt  naissance  à  un  léger  précipité 
noirâtre  qui,  isolé  par  décantation  et  recueilli  sur  un  filtre,  donna  au 
contact  du  cyanure  de  potassium  un  dégagement  d'hydrogène  phos- 
phoré, à  la  vérité  non  inflammable,  mais  facile  à  reconnaître  à  son 
odeur  caractéristique  et  à  son  action  sur  du  papier  imprégné  de  ni- 
trate d'argent 

M.  Lintner,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  rassembler  de  très-petites 
quantités  de  phosphore,  conseille  l'emploi  du  sulfure  de  carbone,  qui 
le  dissout  et  facilite  la  séparation  du  reste  des  matières.  Une  ébullition 
peu  prolongée  avec  de  l'eau  pure  volatilise  ensuite  le  sulfure  de  car- 
bone et  laisse  le  phosphore  sous  forme  de  globules.  Ek. 

M.  Makipert  a  soumis  à  l'examen  de  l'Académie  des  sciences  un  nou- 
veau procédé  qui  est  une  modification  de  celui  de  M.  Mitscherlich  ; 
nous  en  rendrons  compte  prochainement 

Examen  comparé  du  aol  ci  dot*  cendre»  de  la  garance  en  lande 
et  du  palnd  do  Vauclune,  par  M.  VLAA.lDKHEil  hj. 


ZCLANDB. 

Palcd  de  Vauclusb. 

Argile  i  la  «arftee, 

Argile  à  profondeur. 

ClNa 

0,013 
0,484 

0,014 

0,135 

SiO*KO 

0,630 

0,288 

SiO'NaO 

0,313 

0,012 

0,260 

CO*lSaO 

0,064 

0,239 

SOaCaO 

0,127 
13,058 

0,248 

0,576 

CO*CaO 

13,930 

87,060 

GO'MgO 

1,419 

0,690 

0,165 
0,121 

CO«KO 

» 

0,050 

ClK 

» 

» 

0.006 

MnîO»,Fe,0* 

3,387 

2,310 

2,134 

AlK)5 

1,215 

1,305 

0,720 
1,566 

PhO» 

2,483 

0,500 

SO*MgO 

» 

» 

0,020 

(1)  Scheikundige,ete.  i,  p.  1. 
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C'est  la  composition  de  la  portion  soluble  dans  Peau  et  l'acide  hydro- 
chlorique.  En  prenant  les  principes  tels  qu'ils  ont  été  donnés  par  l'ana- 
lyse, on  trouve  : 


ZiLASOK. 

Pu.ro  m  Tac 

Argile  »  W  «rfae*. 

Arfile  à  profondeur. 

NaO 

0,172 

0,154 

0,175 

KO 

0,268 

0.381 

0,217 

CaO 

1,308 

7,9/i3 

48,937 

MgO 

0,687 

0,335 

0,087 
0,085 

Cl 

0,008 

0,009 

SOs 

0,075 

0,148 

0,357 

SiOs 

0,392 

0,291 

0,264 

PhO5 

2,683 

0,500 

1,566 

MntO»,Fe,Os 

3,307 

2,110 

2,124 

Al*0* 

1,215 

1,305 

0,720 

On  n'a  pas  encore  donné  l'analyse  des  cendres  de  la  garance  Palud 
et  ainsi  on  a  dû  comparer  l'analyse  des  cendres  de  la  garance  de  Zé- 
lande avec  celle  de  la  garance  d'Alsace,  par  M.  Kcechlin. 


Garance 

de  Zélande. 

Garance 

d'AL*ace. 

VQintités  de  cendres. 

8.14  0/0 

8.25  0/0 

8.42  0/0 

KO 

25,42 

29,35 

26,64 

NaO 

21,91 

15,89 

1,67 

CaO 

15,84 

34,54 

29,25 

MgO 

0,11 

3,72 

3,68 

Fe*0* 

10,18 

1,18 

3,36 

PhO5 

13,62 

f),26 

4,62 

ClNa 

7,72 

4.71 

13,25 

SO8 

3,27 

3,tt8 

2,14 

SiO> 

10,87 

1,64 

5,36 

U  différence  dans  la  composition  de  la  garance  se  trouve,  principale- 
ment dans  les  quantités  de  chaux  et  de  magnésie,  de  fer  oxydé  et  d'a- 
cide phosphorique,  conforme  aux  différences  des  constituants  des  sols. 

Bleekrodb. 

I 

Nr  la  eaftus  de  coquille*  en  Hollande,  par  MM.  J,  p.  de  BORDES 

et  J.  w.  ovif  \mo 

i Rapport  au  mlnlttre  de  la  guerre.)  (Hollande.) 

On  pèche  sur  les  côtes  de  la  Hollande  beaucoup  de  coquilles,  on  les 
calcine  pour  en  obtenir  la  chaux,  qu'on  emploie  partout  en  concurrence 
«ec  la  chaux  grasse  de  pierres  calcaires,  qu'il  faut  importer  de  la  Bel- 
gique, et  spécialement  de  Liège.  Les  recherches  citées  ont  eu  pour  but 
^instruire  s'il  y  a  quelque  différence  entre  ces  deux  genres  de  chaux. 
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L'analyse  des  coquilles  provenant  de  Akersloot,  Texel  et  Katwyk,  a 
donné  comme  suit  : 


Chaux  carbonatée 

91.36 

à 

97.10 

Magnésie  carbonatée 

0.53 

à 

0.10 

Chaux  sulfatée 

0.31 

à 

0.Û5 

Oxyde  de  fer  et 

alumine 

0.13 

à 

1.56 

Sel  marin 

0.05 

à 

0.23 

Potasse  et  soude 

0.21 

à 

0.67 

Silice  soluble 

0.11 

à 

0.56 

Sable 

0,76 

à 

6.79 

On  voit  ainsi  que  la  matière  première  ne  diffère  pas  beaucoup  du  cal- 
caire employé  pour  les  chaux  grasses  (F.  Payen,  Chim.  Ind.*  I,  h*  éd., 
p.  455.) 

Les  coquilles  se  calcinent  dans  des  fours  chauffés  avec  de  la  tourbe, 
et  nonobstant  qu'on  peut  en  obtenir  théoriquement  une  chaux  grasse 
de  89. U  chaux  (CaO),  les  chaux  coquillères  ne  contiennent  jamais  ce 
maximum.  Ordinairement  on  trouve  dans  le  commerce  une  quantité 
de  79  à  87  chaux,  mais  aussi  de  62.56,  et  même  &7./i6.  Cela  s'explique, 
non-seulement  par  les  cendres  de  tourbe,  mais  principalement  par  la 
mauvaise  construction  des  fours,  qui  ne  cuisent  jamais  la  charge  com- 
plètement et  laissent  une  partie  à  l'état  de  carbonate  non  cuit 

D.  Bleekrode. 

Analyse  de  l'eau  de  deux  source»  de  par  M.  O.  HEXBY. 

(Rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine.) 

Le  bourg  de  Vais  ne  renferme  pas  moins  de  huit  sources  minérales.  On 
savait  que  six  d'entre  elles  donnaient  des  eaux  contenant,  comme  prin- 
cipal élément  minéralisateur,  des  bicarbonates  alcalins,  souvent  en  plus 
forte  proportion  que  les  eaux  de  Vichy  elle-même  (jusqu'à  7*\80  par 
litre).  M.  O.  Henry  vient  d'entreprendre  l'analyse  du  produit  des  deux 
dernières. 

U  assigne  à  celui  de  l'une  d'elles  (la  source  Camuse)  une  composition 
fort  analogue  à  celle  des  autres  eaux  de  Vais.  Les  eaux  de  la  deuxième 
(source  Dominique),  administrées  sans  précaution,  avaient  déjà  produit 
des  accidents  graves;  l'analyse  en  a  montré  la  raison  :  elles  ne  renfer- 
ment en  effet  pas  moins  de  0«',0031  d'arsenic,  probablement  à  l'état  d'ar- 
séniate,  pour  1000  gr.  d'eau,  accompagné  d'acide  sulfurique  libre  et 

(I)  Uépertoirc  de  Pharmacie^ .  xv,  p.  328. 
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de  quelques  autres  éléments,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

Acide  sulfurique  libre  l,bo  ' 

Silicate  acide  \  1 
Arséniate  acide  \  d   gegquîoxyde  de  fer  /  I 

Sulfate  de  chaux     )  ' 
Chlorure  de  sodium)  ™ 
Matière  organique 

M.  O.  Henry  ne  donne  ces  résultats  qu'en  faisant  quelques  réservas. 
II  pense  que  de  nouvelles  expériences  seraient  nécessaires  pour  faire 
connaître  d'une  manière  précise  combien  cette  eau  contient  d'arsenic 
et  dans  quelles  combinaisons  le  fer  y  est  engagé.  A  Va*. 


Sar  laleoemftlrle,  par  M.  POULLET  (1). 

Les  conclusions  du  travail  important  que  vient  de  faire  M.  Pouillet 
pour  vérifier  les  bases  de  l'alcoomètre  sont  le»  suivante»  : 

1°  Les  nombres  trouvés  par  l'auteur  pour  la  densité  de  l'alcool  absolu 
sont  en  coïncidence  avec  ceux  de  Gay-Lussac  et  ceux  que  Lowitz  avait 
indiqués  dès  1796  (avec  ces  derniers  à  une  approximation  de  dix  mil- 
lièmes) ; 

T  Les  densités  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  absolu  déterminées  par 
Lowitz  ne  s'écartent  pas  de  celles  qu'il  faut  attribuer  à  Gay-Lussac  de 
plus  d'un  millième  ou  d'un  millième  et  demi; 

3*  Le  grand  travail  fait  de  1790  à  1794  par  Blagden  et  Gilpin  est,  au 
point  de  vue  des  densités  des  mélanges,  d'accord  avec  les  données  de 
Gay-Lussac. 

La  conséquence  à  tirer  de  ces  conclusions  est  que  la  densité  des 
mélanges  alcooliques,  qui  sert  de  base  pour  la  perception  de  l'impôt,  est 
connue  avec  assez  de  précision  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  motif  de  procé- 
der à  de  nouvelles  recherches.  Bw. 

CHIMIE  ORC2ANIQVE. 

iar  le  praeéde  de  titrage  de»  quinquina*  de  MM.  Glenard  et 
Guilllermond,  par  MM    THONIi  et  TAILLANBIBB  (f). 

MM.  Thomas  et  Taillandier  reprochent  aux  auteurs  du  procédé  de 
n'avoir  pas  tenu  compte  de  la  solubilité  dans  l'éther  des  bases  qui  ac- 
compagnent la  quinine  dans  les  quinquinas  (quinidine,  cinchonine  et 

(1)  Comptes  rmdus.  10  mai. 

(2)  Répertoire  de  Pharmacie,  t.  xv,  p.  338 
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quinicine).  Ils  ont  déterminé  la  solubilité  de  la  quinidine  et  de  la  cin- 
chonine  dans  l'éther  à  65°  du  commerce  et  dans  l'éther  pur,  sans 
faire  la  môme  détermination  pour  la  quinicine,  parce  qu'elle  est, 
on  le  sait,  extrêmement  soluble.  Voici  les  résultats  obtenus  à  la  tempéra- 
ture de  8*,  pour  100  centimètres  cubes  d'éther,  quantité  indiquée  pour 
l'essai  de  10  grammes  do,  quinquina. 

Solubilité  Indiquée       Solubilité  dans        Solubilité  dan* 
par  Heynliigen.  l'ethcra  65o.  l'étber  pur. 

Quinidine  0«r,800  08^,490  0^,2^4 

Cinchonine  0  ,070  0  ,0û0 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que,  sur  10  gr.  de  quinquina  à  essayer,  les 
100  centimètres  cubes  d'éther  employé  (en  admettant  môme  qu'il  soit 
chimiquement  pur),  pourront  dissoudre,  outre  la  quinicine,  0,284  de 
bases  autres  que  la  quinine.  On  arrivera  ainsi  à  un  résultat  qui  pourra 
dépasser  de  2,84  0/0  du  quinquina  la  richesse  réelle;  erreur 
énorme,  si  Ton  songe  que  les  écorces  les  plus  riches  renferment  à  peine 
-  3  0/0  de  quinine.  Il  faut  remarquer  en  outre  que  l'équivalent  de 
l'acide  sulfurique  étant  très-faible  par  rapport  à  celui  de  la  quinine 
(40  : 324),  toute  erreur  dans  la  détermination  de  l'acide  en  occasionnera 
une  d'autant  plus  forte  dans  l'évaluation  de  la  quinine. 


CORRESPONDANCE. 
Violet  d'aniline. 

Les  travaux  récents  relatifs  à  la  coloration  violette  que  l'aniline  ac- 
quiert sous  certaines  influences  oxidantes  donnent  de  l'intérêt  au  fait 
suivant  observé,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Berthelot. 

Si  l'on  mélange  Yacide  phénique  avec  une  petite  quantité  d'ammo- 
niaque et  si  l'on  ajoute  du  chlorure  de  chaux,  il  se  produit  une  colora- 
tion bleue  analogue  à  celle  que  l'aniline  prend  sous  la  même  influence. 

Ce  phénomène  a  peut-être  fait  admettre  l'existence  de  l'aniline  dans 
des  matières  qui  n'en  renfermaient  aucune  trace.  (Extrait  d'une  lettre 
de  M.  Berthelot.) 

Erratum.  Oaus  le  dernier  numéro  d'avril  une  faute  que  tout  le  monde  aura 
relevée  se  trouve  dans  l'extrait  du  Mémoire  de  M.  Marchand  sur  le  lait  des  va- 
ches normandes  pures  et  croisées  de  Durbam. 

La  vache  normande  pure  donue         3,424  litres  de  lait. 
La  vache  croisée  de  Du rham  3,106  » 

Ces  nombres  sont  le  résumé  d'es>ais  faits  sur  une  très-grande  échelle,  deux  sé- 
ries de  vaches,  chacune  de  trente  tcics.  Nous  aurons,  du  reste,  une  occasion  na- 
turelle de  revenir  sur  cette  première  communication. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AU  MATÉRIEL 

DES  BEAUX-ARTS,  ETC. 

Sur  l'activité  peivtetaate  4e«  eorp«  Innolé*,  par  M.  WIEPCE 
DE  SAMT-VICTOR,  MM.  Ml  II  HOI  et  «AIV4CE. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  répond  par  une  nouvelle  note  à  diverses 
objections  qui  lui  ont  été  faites  sur  l'activité  persistante  de  la  lumière; 
on  sait  qu'il  a  démontré  ce  phénomène  de  différentes  manières,  et 
surtout  par  l'expérience  suivante  :  Un  carton  blanc  étant  imprégné 
d'une  solution  d'acide  tartrique  ou  d'azote  d'urane  est  mis  dans  un 
tube,  on  l'expose  aux  rayons  du  soleil,  puis  on  ferme  le  tube;  au  bout 
d'un  temps  indéterminé  il  suffit  d'ouvrir  ce  tube,  d'en  placer  l'orifice 
sur  un  papier  préparé  au  nitrate  d'argent,  pour  que  cette  ouverture 
se  dessine  en  noir,  après  un  contact  suffisamment  prolongé. 

Ces  expériences,  répétées  en  Angleterre  par  M.  Crookes  et  divers 
opérateurs,  n'ont  pas  parfaitement  réussi  à  la  température  ordinaire  ; 
le  résultat  a  été  mieux  marqué  après  l'emploi  du  moyen  accélérateur 
indiqué  par  M.  Niepce,  moyen  qui  consiste  à  humecter  légèrement  le 
carton  insolé,  à  chauffer  le  tube  à  la  température  de  50°  à  60°  environ 
et  à  l'appliquer  ensuite  sur  la  surface  sensible,  (/effet  de  réduction  se 
produit  alors  en  quelques  minutes  ;  mais  M.  Crookes  a  démontré  que 
la  chaleur  seule  pouvait  amener  cette  réduction,  puisqu'un  tube  garni 
d'un  carton  non  insolé,  après  avoir  été  chauffé,  donne  sur  un  papier 
sensible  le  même  effet  qu'un  tube  préalablement  insolé.  Cette  expé- 
rience semble  prouver  que  la  chaleur  produit  le  même  effet  que  la 
lumière,  ou  que  les  deux  effets  peuvent  s'ajouter;  mais  il  est  bien  cer- 
tain que  la  lumière  seule  a  son  action  propre  :  en  effet  M.  Niepce  a  ob- 
tenu une  épreuve  au  moyen  d'un  carton  insolé  renfermé  dans  un  tube 
à  la  température  de  0°,  en  maintenant  ses  appareils  au  milieu  d'une 
glacière. 

Une  des  causes  qui  a  pu  encore  amener  l'insuccès  des  épreuves  ten- 
tées en  Angleterre  est  l'encollage  du  papier;  certaines  préparations  de 
papier  résistent  en  effet  plus  ou  moins  longtemps  à  l'action  des  sels 
d'argent  ;  tous  les  photographes  savent  que  tel  papier  préparé  avec  un 
encollage  additionnel  de  sucre,  de  lait  et  d'eau  de  riz  est  beaucoup  plus 
impressionnable  pour  obtenir  des  négatifs  que  celui  préparé  à  l'albu- 
chim.  appl.  21 
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mine,  et  que  le  papier  anglais,  préalablement  salé,  puis  passé  au  ni- 
trate d'argent,  donne  une  feuille  positive  qui  s'altère  moins  vite  qu'un 
papier  français  préparé  dans  les  mêmes  conditions. 

En  face  de  ces  dissidences  d'opinion  MM.  Bouilhon  et  Sauvage,  pré- 
parateurs de  M.  Paul  Thenard,  ont  repris  avec  soin  l'étude  de  ces  phé- 
nomènes, et  par  leurs  expériences  ils  arrivent  à  conclure  que  ce  n'est 
ni  la  chaleur  ni  la  lumière  qui,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  produit  direc- 
tement le  phénomène  de  réduction,  mais  bien  un  agent  nouveau  qui  est 
ta  conséquence  de  l'action  lumineuse. 

Après  avoir  préparé  un  certain  nombre  de  tubes  garnis  d'un  carton 
imprégné  d'azotate  d'urane,  les  avoir  insolés  et  conservés,  comme  l'in- 
dique M.  Niepce,  les  ingénieux  opérateurs  en  ont  ensuite  posé  l'orifice 
sur  différents  papiers  sensibles  au  chlorure  d'argent  pur,  au  chlorure 
mélangé  de  nitrate  d'argent,  au  nitrate  d'argent,  à  l'iodure  d'argent,  au 
bichromate  de  potasse  :  sur  tous  ils  ont  obtenu  une  réduction  qui, 
dans  ce  cas,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  une  influence  encore  indéter- 
minée de  la  lumière. 

Dans  ces  expériences  avec  des  papiers  préparés  au  nitrate  d'argent 
ou  au  chlorure  d'argent  avec  excès  de  nitrate,  l'action  était  sensible  en 
douze  heurtes;  elle  était  beaucoup  plus  rapide  si  l'on  ajoutait  dans  le 
tube  quelques  gouttes  d'eau  ;  elle  se  faisait  en  dix  à  douze  minutes  si  on 
chauffait  à  80°  environ,  tandis  qu'en  chauffant  à  sec  la  rapidité  était 
un  peu  moins  grande;  il  résulte  de  ces  faits  que  l'influence  accélé- 
ratrice de  la  chaleur  et  de  l'humidité  est  évidente;  toutefois  l'action  de 
la  chaleur  ne  donne  pas  les  mêmes  résultats  que  l'action  de  la  lumière  ; 
car  en  chauffant  à  1 00°  des  papiers  sensibles  préparés  au  bichromate 
de  potasse,  au  chlorure,  à  l'iodure  d'argent,  au  nitrate  d'argent,  au 
chlorure  d'argent  avec  excès  de  nitrate,  MM.  Bouilhon  et  Sauvage  ont 
vu  que  ceux-là  seuls  qui  contenaient  du  nitrate  d'argent  étaient  alté- 
rés par  la  chaleur,  tandis  que  tous  subissent  l'influence  du  pouvoir  ré- 
ducteur émané  des  cartons  insolés. 

Maintenant,  la  question  d'influence  de  la  chaleur  étant  écartée,  il  reste 
à  savoir  quelle  est  la  cause  de  l'influence  lumineuse. 

Est-ce,  comme  le  prétend  M.  Niepce,  une  action  directe  de  la  lu- 
mière emmagasinée  dans  le  tube  garni  d'un  carton,  ou  l'action  des 
rayons  lumineux  a-t-elle  donné  naissance  à  un  corps  nouveau  volatil, 
qui  joue  le  rôle  d'agent  réducteur? 

L'action  directe  de  la  lumière,  disent  MM.  Bouilhon  et  Sauvage,  no 
peut  être  soutenue,  puisqu'il  suffit  de  l'interposition  d'une  lame  de 
verre  mince  pour  empêcher  toute  réduction,  et  les  expériences  que  ces 
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chimistes  continuent  en  ce  moment  prouvent  que  cette  réfraction  n'est 
due  ni  à  la  chaleur  ni  à  la  lumière  emmag<*sinér,  maïs  à  un  corps  vola- 
til  par  lieu  lier  qui  prend  naissance  quand  certains  acides  on  certains 
seU  sont  soumis  à  la  lumière  en  présence  des  corps  organiques.  Selon 
MM-  Bouimon  et  Sauvage,  ce  corps  ne  serait  autre  que  f  oame.  Cette 
opinion,  émise  déjà  par  quelques  personnes,  entre  autres  par  M.  Gi- 
rard, n'avait  encore  été  l'objet  d'aucune  démonstration  expérimen- 
tale; elle  avait  été  seulement  présentée  comme  une  hypothèse  dont  la 
réalité  sera  sans  doute  démontrée  par  les  etpériences  faites  dans  le 
laboratoire  et  sous  la  direction  4e  M.  Paul  Thenaré.  Davanne. 

Photographie*  produite*  »»n»  l'emploi  de  aoIm  d'prtejat,  p«u  lf  AI.  Wf*- 
TI  D  DE  BEAlimEGAH»  et  P*l*CY  (1). 

Ce  procédé  repose  sur  l'action  qu'exerce  le  bichromate  de  potasse 
sur  la  gélatine  ou  la  gomme,  sous  l'influence  des  rayons  solaires.  On 
opère  de  ht  manière  suivante  : 

Dans  400  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse  de  bichromate  de 
potasse  saturée  à  froid  on  fait  dissoudre  au  bain-marie  15  à  33  gram- 
mes de  gélatine  (suivant  fa  qualité),  ou  bien  100  à  160  grammes  de 
gomme  arabique  ;  à  cette  dernière  solution  on  ajoute  plus  tard  uq  peu 
d'albumine. 

La  solution  de  gélatine  doit  être  assez  concentrée  pour  être  de  con- 
sistance sirupeuse  à  60e  C.  et  se  prendre  en  gelée  assez  solide  après 
refroidissement,  sans  que  cependant  il  y  ait  formation  de  cristaux  (7). 
On  opère  avec  des  solutions  chaudes  dont  on  imprègne  du  papier,  soit 
en  l'y  plongeant,  soit  en  le  laissant  nager  a  la  surface.  L'immersion 
peut  durer  de  2  à  6  minutes,  suivant  la  saison  et  l'intensité  de  la  lu- 
mière. Plus  cette  dernière  est  vive,  plus  la  solution  doit  être  forte  et 
l'immersion  prolongée.  Le  papier  préparé  est  suspendu  jusqu'à  dessic- 
cation parfaite.  Les  opérations  doivent  être  faites  à  l'obscurité  ou  dans 
un  local  éclairé  par  de  hi  lmrrière  Jaune.  Sur  le  papier  desséché  on 
applique  ensuite  une  matière  colorée  réduite  en  poudre  extrêmement 
fine.  On  peut  s'y  prendre  de  différentes  manières  : 

(a)  Par  voie  sèche,  en  frottant  le  papier  avec  un  tampon  en  drap  ou 
en  cuir,  sur  lequel  le  pigment  a  été  étendu  d'une  manière  très-épale. 
Cette  opération  réussit  surtout  bien  arec  de  la  plombagine  (graphite)  ; 

(1)  Repertory  of  patent  invention.  1858,  p.  «0.  Ce  procède*  a  déjà  été  Indiqué 
dans  le  Répertoire;  mais  le»  délais  dlBAife  dan*  Ui  Juuwi  4** intente*  o'<fean»t 
pas  publié*  )ots  de  cette  insertion. 
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elle  est  facilitée  par  l'humectation  du  tampon  avec  un  peu  d'alcool. 

(6)  A  l'aide  d'une  matière  grasse.  On  broie  finement  du  noir  de  fu- 
mée ou  une  autre  matière  colorée  avec  de  l'huile  de  noix  ;  avec  un 
tampon  on  l' étend  sur  le  papier,  et  on  plonge  ensuite  rapidement  ce 
dernier  dans  de  l'étber  renfermant  un  peu  de  collodion.  L'éther  dis- 
sout l'huile,  tandis  que  le  noir  de  fumée  reste  adhérent  au  papier. 

(c)  On  peut  aussi  colorer  le  papier  dans  un  bain  renfermant  de 
l'encre  de  Chine  broyée  très-exactement  avec  de  l'eau  et  de  la  géla- 
tine, à  laquelle  on  a  associé  un  peu  de  gomme  arabique  ou  de  dextrine. 
Le  papier  reste  plongé  dans  ce  bain  pendant  10  à  45  minutes,  suivant 
l'épaisseur  de  la  couche  qu'on  désire  obtenir.  Le  bain  renfermant  de 
la  gélatine  doit  être  donné  à  chaud. 

Le  papier  ainsi  préparé  dans  l'obscurité  est  exposé  à  la  lumière,  soit 
dans  la  chambre  obscure,  soit  directement,  en  lui  superposant  l'image 
négative  qu'on  veut  transformer  en  image  positive. 

Après  l'exposition,  cette  dernière  est  fixée  par  un  lavage  à  l'eau 
chaude.  On  achève  le  nettoyage  en  frottant  légèrement  le  papier  avec 
un  pinceau  ou  une  éponge  fine. 

L'eau  chaude  dissout  la  gélatine  et  la  gomme,  et  avec  elles  la  matière 
colorante,  partout  où  la  lumière  n'a  pas  réagi,  tandis  que  les  endroits 
sur  lesquels  la  lumière  a  réagi  sont  devenus  insolubles,  et  retiennent 
par  conséquent  le  pigment  coloré. 

De  pareilles  photographies  sont  parfaitement  inaltérables.  Elles  peu- 
vent être  produites  de  la  même  manière  sur  verre  simple  ou  recouvert 
de  collodion. 

Si  l'on  voulait  ajouter  directement  la  matière  colorante  au  bain  de 
bichromate  et  de  gélatine,  pour  appliquer  le  tout  en  une  seule  fois  sur 
le  papier,  il  serait  plus  tard  très-difficile,  sinon  impossible,  de  laver 
les  images  après  l'exposition  à  la  lumière,  de  manière  à  avoir  des 
blancs  parfaits  et  purs.  E.  K. 

Gravure  photographique,  par  H.  BERSIITOLD. 

La  méthode  présentée  par  M.  Bershtold  n'est  pas  un  nouveau  pro- 
cédé de  gravure  héliographique,  mais  bien  un  perfectionnement  appli- 
cable à  tous  les  procédés  connus  jusqu'ici  pour  reproduire  une  épreuve 
photographique  par  l'encre  d'impression. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  pour  retenir  convenablement  l'encre 
et  produire  des  noirs  purs  et  intenses,  il  faut  obtenir  sur  la  planche  un 
grain  artificiel  au  moyen  d'une  poussière  fine  de  résine  qu'on  rend 
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adhérente  par  la  chaleur.  M.  Bershtold  a  réussi  à  produire  ce  grain  par 
l'action  de  la  lumière  seule,  sans  qu'il  soit  pour  cela  nécessaire  de 
connaître  les  procédés  du  graveur. 

Voici  en  quoi  consiste  le  nouveau  procédé  :  Sur  une  glace  recouverte 
d'une  couche  mince  d'un  vernis  imperméable  à  la  lumière,  il  fait 
tracer  à  la  machine  des  lignes  parallèles  très-fines  et  très-serrées  au 
moyen  d'une  pointe  qui  enlève  le  vernis  et  met  la  glace  à  nu.  Lorsque 
la  planche  à  graver,  recouverte  de  sa  couche  sensible,  a  reçu  l'impres- 
sion photographique,  on  remplace  le  cliché  par  la  glace  rayée,  puis  on 
expose  à  la  lumière  ;  il  est  évident  que  partout  où  les  noirs  du  cliché 
ont  préservé  la  sensibilité  de  la  couche,  il  se  produira  une  impression 
des  rayures  de  la  glace,  impression  moins  vive  là  où  la  lumière  a  déjà 
eu  un  commencement  d'action,  nulle  là  où  l'insolation  a  eu  son  maxi- 
mum d'effet*  On  laisse  agir  pendant  un  temps  compté;  on  déplace  en- 
suite la  glace  de  manière  à  mettre  les  secondes  raies  à  angle  droit  avec 
les  premières,  et  on  expose  pendant  un  temps  moitié  plus  court  que  la 
première  fois.  On  répète  ensuite  l'opération  en  plaçant  successivement 
la  glace  rayée  dans  les  deux  diagonales  des  carrés  obtenus,  puis  dans 
les  positions  intermédiaires,  et  on  obtient  ainsi  un  grain  d'une  grande 

M.  Bershtold  a  fait  présenter  par  M.  Bertsch  A  la  société  française  de 
photographie  des  épreuves  ainsi  obtenues,  encore  imparfaites  à  cause 
des  clichés  imparfaits  eux-mêmes  dont  il  a  pu  disposer,  et  auxquelles 
nous  reprocherons  seulement  la  régularité  même  du  grain,  qui,  vu  de 
très-près,  prend  l'aspect  d'une  toile  en  raison  du  croisement  des 
rayures.  A.  D. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

Phénomène*  qal  aeeonipaenent  In  formation  oc  la  tourne, 

par  M.  fOHL  (1). 

Les  analyses  de  cendres  de  tourbe  connues  jusqu'à  ce  jour  présentent 
un  caractère  particulier,  c'est  l'absence  presque  complète  d'alcalis. 
M.  Vohl  a  soumis  cette  question  à  une  nouvelle  étude,  et  comparé  avec 

(i)  Ànnaien  der  C hernie  und  Pharmacie \  t.  cix,  p.  185.  iNouv.  aér.,  t.  ixxiii.) 
Février  1859. 
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soin  les  cendres  de  tourbe»  de  mousses  et  des  substances  extraites  de 
ces  mousses  durant  leur  décomposition. 

La  tourbe  incinérée  lui  a  donné  0,02  %  d'une  oendre  légère  et  jro- 
uâtre  de  la  composition  suivante  : 


Votasse  t  ,9300 

Soude  0,9910 

Chaux  31,0793 

Magnésie  2,1080 

Oxyde  de  fer  15,068*7 

Alumine  33,9335 

Acide  phosphorique  4,4463 

Acide  sulfurique  6,8302 

Chlorure  de  sodium  0,0586 

Silice  *yS524 


L'auteur  a  analysé  ensuite  les  cendres  des  mousses  {Sphagnum  com- 
munis  et  acutifotium),  qui  constituent  environ  de  3  à  4  %  de  la  plante 
desséchée. 


Potasse  8,01 6 

Soude  1,838 

Chlorure  de  sodium  19,921 

Chaux  3,167 

Magnésie  4,919 

Oxyde  de  fer  6,346 

Oxyde  de  manganèse  traces 

Alumine  5,889 

Acide  phosphorique  i  ,000 

Acide  sulfurique  4,334 

Silice  41,689 

Pertes  2,821 


100,000 

On  voit  d'abord  la  grande  différence  qui  existe  entre  les  proportions 
des  cendres  de  tourbe  et  de  mousses.  Le  végétal,  en  effet,  contient  plus 
de  matières  minérales  que  la  tourbe,  a  laquelle  il  donne  naissance  en 
s'altérant  ;  cependant  on  aurait  pu  croire  que  par  la  décomposition, 
qui  élMrine'beaucoupde  substances  organiques,  la  matière  minérale  dût 
se  concentrer  dans  la  tourbe.  La  nature  des  cendres  aussi  est  complète- 
ment changée,  la  quantité  d'alcalis  est  diminuée  et  les  terres  alca- 
lines insolubles  se  sont  accumulées  dans  la  tourbe.  On  doit  remarquer 
également  que  la  silice  est  enlevée  en  grande  partie.  Pour  ajouter  à  la 
rigueur  de  ces  observations,  l'auteur  expose  la  mousse  lavée  avec  de 
l'eau  distillée  dans  un  pot  de  terre  à  une  température  de  10  à  12°  C.  ; 
le  végétal,  placé  dans  ces  Circonstances,  ne  tarde  pas  à  entrer  en  dé- 
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composition.  L'eau,  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  vaporise,  est  rem- 
placée par  de  l'eau  distillée  qu'on  ajoute  toutes  les  cinq  à  six  semaines 
environ;  le  pot  est  recouvert  de  papier  à  filtrer,  pour  le  préserver  de 
toute  poussière.  Après  quatorze  mois,  la  mousse  est  décomposée  et 
prend  une  coloration  jaunâtre,  sans  que  les  fibres  végétales  soient  dé- 
truites. Pendant  la  putréfaction  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  carbo- 
nique; à  la  fin  seulement  la  présence  de  l'acide  sulfbydrique  peut  être 
constatée.  La  masse  décomposée  est  incinérée  après  avoir  été  expri- 
mée, lavée  avec  de  l'eau  distillée  et  desséchée.  La  cendre  ainsi  obtenue 
est  blanche  et  renferme  : 


Potasse  2,3066 

Soude  1,0990 

Chlorure  de  sodium  0,3406 

Chaux  26,0788 

Magnésie  3,1609 

Oxyde  de  fer  13,3999 

Oxyde  de  manganèse  traces 

Alumine  28,6897 

Acide  phosphorique  3,4110 

Acide  sulfurique  5,9879 

Silice  14,9600 

Pertes  0,5656 


100,0000 

1 

Os  nombres  démontrent  la  diminution  des  alcalis  et  de  la  silice 
pendant  la  putréfaction. 

L'eau  dans  laquelle  les  mousses  se  sont  décomposées  est  filtrée  et 
évaporée  è  riccité.  Le  résidu  est  calciné,  et  à  l'analyse  il  donne  les 
nombres  suivants  : 


Potasse  23,1660 

Soude  28,3050 

Chlorure  de  sodium  19,4416 

Chaux  1,9987 

Magnésie  1,3366 

Oxyde  de  fer  0,2411 

Oxyde  de  manganèse  0,9344 

Alumine  3,1660 

Acide  phosphorique  0,5440 

Acide  sulfurique  3,1660 

Silice  7,5016 

Pertes  0,1890 


100,0000 

Il  résulte  de  cette  analyse  que  les  alcalis,  une  grande  portion  de  la 
silice  et  presque  tout  le  manganèse  sont  passés  en  dissolution  dans 
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l'eau  (1).  Il  est  évident  que  la  décomposition  artificielle  à  laquelle  don- 
nent lieu  les  expériences  de  l'auteur  n'est  qu'une  pale  image  de  ce 
qui  se  passe  pour  les  végétaux  exposés  sans  cesse  à  l'action  si  énergi- 
que des  agents  atmosphériques.  Cependant,  après  ces  recherches  de 
M.  Vohl,  on  est  autorisé  à  admettre  que,  Pacte  de  la  végétation  accom- 
pli, la  mousse  restitue  au  sol,  dans  la  période  de  la  décomposition,  les 
alcalis  et  une  grande  partie  de  la  silice,  qui  servent  à  de  nouvelles  gé- 
nérations de  végétaux  ;  les  mêmes  substances  minérales  voyagent  donc 
d'une  couche  de  tourbe  à  l'autre  et  servent  indéfiniment  à  des  forma- 
tions successives  de  nouvelles  tourbes.  De  C 

Sur  le*  produit*  de  la  dliitlllatlon  *èche  d'une  tourbe  légère  prove- 
nant du  canton  de  Zurich,  par  M.  le  docteur  H.  VOHL,  à  Bonn  (2). 

L'auteur  de  ce  travail  a  soumis  à  la  distillation  sèche  400  livres  de 
tourbe  desséchée  à  l'air  libre;  la  cornue  en  fonte  dont  il  fit  usage  com- 
muniquait avec  de  bons  appareils  réfrigérants.  Déjà,  à  une  température 
peu  supérieure  à  iOQ°  C,  il  se  dégagea  une  quantité  notable  de  vapeur 
d'eau  accompagnée  d'acide  carbonique. 

Lorsque  presque  toute  l'eau  fut  expulsée  on  vit  apparaître  des  va- 
peurs d'une  odeur  empyreumatique  ;  les  gaz  qui  se  dégagèrent  alors 
étaient  combustibles.  Dans  le  commencement  ils  brûlèrent  avec  une 
flamme  bleuâtre  peu  éclairante,  laquelle  devint  ensuite  plus  brillante, 
mais  reprit  une  couleur  bleu  pale  vers  la  fin  de  la  distillation. 

Le  gaz  inflammable  qui  se  dégagea  après  l'acide  carbonique  était 
formé  en  grande  partie  de  vapeur  d'esprit-de-bois,  et  vers  le  milieu  de 
l'opération,  lorsqu'il  donnait  une  lumière  plus  éclairante,  il  contenait, 
outre  des  vapeurs  d'une  huile  empyreumatique  très-légère,  une  quan- 
tité notable  d'hydrogène  bicarboné. 

Vers  la  fin  de  la  distillation  il  se  dégagea  du  gaz  des  marais,  de  l'oxyde 
de  carbone,  de  l'hydrogène,  de  l'acide  sulfhydrique,  de  l'ammoniaque 
et  de  l'acide  cyanhydrique.  Tous  les  gaz  combustibles  étaient  accom- 
pagnés de  pyrrol,  dont  on  reconnut  la  présence  au  moyen  d'un  copeau 
de  sapin  frumecté  d'acide  chlorhydrique. 

Le  liquide  distillé,  qui  était  fortement  acide,  se  sépara  en  deux  cou- 
ches; l'une  légère,  goudronneuse,  nageant  au-dessus  de  l'eau,  prit  par 

(1)  Les  eaux  qui  baignent  la  tourbe  étant  évaporées,  laissent  an  résida  qui,  cal- 
ciné, donne  à  l'analyse  des  carbonates  alcalins.  Bw. 

(2)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  cix,  p.  192. 
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le  refroidissement  une  consistance  butyreuse  ;  l'autre  couche,  aqueuse 
et  lourde,  présentait  une  réaction  fortement  acide. 

Il  resta  dans  la  cornue  un  résidu  semblable  à  du  charbon  de  bois,  qui 
avait  conservé  la  forme  première  de  la  tourbe,  et  brûlait  facilement 
sans  répandre  d'odeur  et  en  ne  laissant  qu'une  petite  quantité  de  cen- 
dres. Il  pourrait  servir  comme  combustible  avantageux  pour  les  usages 
domestiques. 

Les  400  livres  de  tourbe  séchée  à  l'air  donnèrent  par  cette  distil- 
laiion  : 


Ehide  du  produit  huileux  au  point  de  vue  de  ses  applications  à  V éclairage. 
—  A  l  aide  d'un  entonnoir  on  sépara  la  liqueur  distillée  d'avec  le  gou- 
dron, lequel  fut  débarrassé  de  l'eau  adhérente  par  une  addition  de  sul- 
fate de  soude  effleuri.  Le  goudron  présentait  après  cette  déshydratation 
une  densité  de  0,896.  On  le  soumit  à  une  distillation  fractionnée  pour 
séparer  les  différents  hydrogènes  carbonés  neutres  qu'il  pouvait  ren- 
fermer. 

Le  liquide  aqueux  qui  passa  tout  d'abord  était  très-acide  et  se  trouva 
mélangé  avec  une  petite  quantité  d'une  huile  légère.  On  mit  de  côté 
ce  premier  liquide,  et  l'on  recueillit  ensuite  une  huile  à  peu  près  in- 
colore, très-mobile,  d'une  odeur  désagréable.  Vers  la  fin  de  l'opération 
le  produit  de  la  distillation  se  prit  en  masse  ;  il  contenait  une  grande 
quantité  de  paraffine. 

On  traita  l'huile  d'abord  par  une  forte  lessive  de  potasse,  ensuite 
par  de  l'acide  sulfurique  concentré,  puis  une  seconde  fois  par  une  les- 
sive caustique;  enfin  on  la  soumit  à  une  nouvelle  distillation  au  moyen 
de  la  vapeur  d'eau.  Il  se  dégagea  une  huile  mobile,  incolore,  d'une 
odeur  éthérée  agréable,  à  laquelle  l'auteur  a  donné  le  nom  de  turfol 
et  qui  a  une  densité  de  0,820. 

L'huile  qui  resta  après  cette  distillation  au  moyen  de  la  vapeur 
d'eau  avait  une  densité  de  0,885.  Elle  possédait  une  couleur  jaune  pâle 
et  était  assez  épaisse.  On  pourrait  l'employer  avantageusement  pour  la 
préparation  du  gaz  d'éclairage  et  pour  le  graissage  des  machines. 

La  paraffine  qu'on  retira  de  l'huile  figée  par  le  refroidissement  pré- 
sentait les  propriétés  qui  lui  sont  connues.  Dans  la  lessive  de  potasse 


Goudron 
Produit  liquide 
Résidu  charbonneux 
Gaz  et  pertes 


5,375 
52,000 
25,000 
17,625 


i  00,000 
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qui  avait  servi  à  la  purification  on  trouva,  outre  de  l'acide  acétique,  de 
grandes  quantités  de  créosote  et  d'acide  phénique. 
En  résumé,  la  distillation  du  goudron  donna  sur  cent  parties  : 


Turfol  (densité  0,820)  14,400 

Huile  lourde  (densité  0,885)  8,666 

Paraffine  0,424 

Résidu  bitumineux  42,424 
Créosote,  acide  phénique  et  pertes  éprouvées 

pendant  la  purification  34,086 


100,000 

Le  turfol,  qui,  avons-nous  dit,  peut  parfaitement  servir  à  l'éclairage, 
est  composé  d'un  mélange  de  différents  hydrogènes  carbonés.  Mais 
l'auteur  n'a  pas  en  &  sa  disposition  une  quantité  suffisante  de  cette  sub- 
stance pour  pouvoir  faire  une  étude  scientifique  des  différentes  sub- 
stances qu'elle  contient. 

Lorsqu'on  distille  à  feu  nu  l'huile  lourde  (densité  0,885),  il  se  dé- 
gage une  grande  quantité  de  gaz  d'éclairage,  et  l'huile  prend  à  l'air 
une  couleur  brun  foncé,  en  s'oxydant  en  partie  aux  dépens  de  l'ory- 
gène  atmosphérique.  Comme  produit  de  décomposition,  il  se  forme 
aussi  de  la  créosote,  dont  on  peut  reconnaître  la  présence  au  moyen 
d'une  solution  de  potasse. 

Étude  de  la  liqueur  aqueuse  provenant  de  la  distillation  sèche  de  la  tourbe. 
—  M.  Vohl  sépara  les  bases  et  acides  volatils  contenus  dans  ce  liquide. 
L'analyse  des  bases  lui  fit  reconnaître,  outre  une  grande  quantité 
d'ammoniaque,  plusieurs  bases  organiques  :  éthylamine,  picoline,  luti- 
■dine,  aniline,  et  des  traces  de  quinoléine  et  de  produits  analogues. 

D'un  autre  côté  l'analyse  des  acides  lui  démontra  la  présence  des 
acides  acétique,  métacétique,  butyrique  et  valérianique. 

Jules  Pkbsoz. 

Sur  quelque*  variation*  dan*  In  nature  de*  produit*  que  donne  lu 
dlatlllatfton  de  lu  bouille,  ptr  le  *v  a.  A.  HAYEi  (i). 

Quand  on  expose  la  houille,  dans  un  appareil  distillatoire,  à  l'action 
décomposante  d'une  température  graduellement  croissante  et  réglée 
avec  beaucoup  de  soin,  Ja  proportion  des  gaz  permanents  qui  prennent 
naissance,  est  petite  en  comparaison  du  poids  des  liquides  produits.  Elle 
augmente  dans  une  distillation  brusque,  semblable  à  celle  que  l'on 

<lj  Silliman'ê  Americ  Journ.  Mars  1859.  —  Ghemic,  Gazette,  Mai  185». 
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pratique  dans  les  usines  à  gaz.  Il  s'opère  probablement  alors  une  des- 
truction secondaire  du  liquide  formé  dans  certains  points  de  la  masse, 
analogue  a  celle  que  Ton  a  cherché*  faire  dans  quelques  usines  en  fai- 
sant passer  les  produits  de  la  distillation  dans  un  appareil  convenable, 
chauffé  à  une  température  élevée.  Jamais,  cependant,  les  matières 
goudronneuses  ne  disparaissent  complètement,  et  ce  fait  est  en  opposi- 
tion avec  l'opinion  des  géologues  qui  veulent  que  les  anthracites  aient 
été  formés  par  l'action  de  roches  portées*  une  température  très-élevée 
sur  des  houilles  dont  elles  ont  bouleversé  les  lits.  Si  cette  vptmon  était 
fondée,  on  devrait  trouver  partout  des  goudrons  dans  le  voisinage  des 
anthraeîtes.  C'est  pour  chercher  à  lever  cette  objection  que  l'auteur  a 
entrepris  une  série  d'expériences.  Elles  l'ont  conduit  à  des  résultats  qui 
n'offrent  pas  moins  d'intérêt  au  point  de  vue  des  applications  indus- 
trielles qu'au  point  de  vue  de  la  géologie.  Il  est  seulement  à  regretter 
que  ces  réeuLlafc  soient  exprimés  en  ternies  trop  généraux,  que  nous 
ne  connaissions  pas  d'une  manière  plus  précise  la  nature  des  produits 
obtenus,  leurs  proportions,  et  la  disposition  des  appareils  dans  lesquels 
ils  se  sont  formés. 

Lorsqu'on  modifie  la  forme  des  cornues  ordinairement  employées 
dans  la  distillation  de  la  houille,  de  telle  façon  que  ses  produits  soient 
obligés  de  s'échapper  de  la  partie  la  plus  fortement  chauffée  de  la  masse 
de  charbon,  à  travers  un  tube  de  petit  diamètre,  on  ne  trouve  plus 
parmi  eux  d'hydrocarbures  pesants.  Des  huiles  légères  et  presque  inco- 
lores accompagnent  seules  l'eau  et  les  sels  ammoniacaux;  ce  n'est 
qu'accidentellement  qu'un  peu  de  carbone  se  dépose  dans  le  tube  «de 
sortie.  Le  eoke  est  plus  Compacte  et  plus  dur  qu'à  l'ordinaire,  et  cer- 
taines espèces  de  charbon,  qui  produisent  ordinairement  beaucoup 
d'eau,  en  donnent  moitié  moins  lorsqu'on  les  distille  dans  nu  semblable 
appareil. 

En  poussant  les  observations  plus  loin,  on  trouve  que  de  simples 
changements  dans  le  calibre  du  tube  de  sortie  exercent  une  influence 
très-marquèe  sur  la  composition  des  produits.  En  le  faisant  varier  dans 
une  cornue  à  gaz  ordinaire,  on  peut  à  volonté  déterminer  la  formation 
des  matières  goudronneuses  ou  empêcher  leur  apparition.  L'auteur  a 
reconnu  même  que  cette  influence  s'étendait  jusque  sur  la  composition 
des  gaz  alors  qu'il  ne  se  formait  plus  d'hydrocarbures  pesants,  de  sorte 
qu'on  peut,  dans  de  certaines  limites,  obtenir  d'un  même  morceau  de 
charbon  des  gaz  de  nature  variable,  sans  changer  la  température. 

La  pression,  dans  ces  expériences,  n'était  pas  plus  élevée  que  d'ha- 
bitude; on  ne  peut  donc  la  faire  entrer  dans  une  explication  des  phé- 
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nomènes  observés.  Il  semble  que  la  présence  d'une  atmosphère  presque 
entièrement  formée  de  gaz  permanents,  et  leur  dégagement  continuel 
du  charbon,  préviennent  la  formation  des  vapeurs  d'hydrocarbures  pe- 
sants; on  peut  faire  remarquer,  à  l'appui  de  cette  hypothèse,  que  la 
température  nécessaire  pour  convertir  le  charbon  en  gaz  en  l'absence 
des  hydrocarbures  pesants  est  beaucoup  moins  élevée  que  dans  les  cir- 
constances où  ils  se  produisent. 

De  ce  que  la  houille  peut  se  décomposer  sans  que  des  goudrons  pren- 
nent naissance,  il  faut  conclure  que  des  couches  de  houille  ont  pu  se 
convertir  en  anthracite  sans  qu'il  se  soit  formé  de  produits  secondaires. 

A.  V. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
FABRICATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  ETC. 

Artpbyxle  de  denx  •UTrlers  dau  an  poil*  d'amarre  de  pont  «««pendu. 

11  existe  quelquefois  dans  les  puits  d'amarre  des  ponts  suspendus 
un  dégagement  de  gaz  méphitiques  assez  abondant  pour  causer  la 
mort  des  personnes  qui  y  descendent  sans  prendre  préalablement  les 
précautions  nécessaires. 

Ce  cas  s'est  présenté  au  mois  d'août  de  l'an  dernier  aux  ponts  sus- 
pendus de  l'Ile  Saint-Denis.  Deux  ouvriers  étant  descendus  dans  l'un 
des  puits,  qui  a  7  mètres  de  profondeur,  sans  avoir  pris  soin  d'envoyer 
d'avance  un  flambeau  allumé,  ont  été  asphyxiés.  Il  n'a  pas  été  possible 
de  leur  porter  secours  assez  à  temps  pour  leur  sauver  la  vie. 

La  présence  de  gaz  asphyxiants  a  été  constatée  également  depuis 
longtemps  dans  les  puits  du  pont  de  Suresnes,  tandis  que  les  puits  du 
second  pont  de  Saint-Denis  ne  paraissent  pas  en  renfermer. 

De  plus,  et  ce  fait  est  très-digne  d'attention,  quand  les  eaux  de  la 
Seine  dépassent  un  peu  le  niveau  du  fond  des  puits,  les  gaz  asphyxiants 
disparaissent,  ou  tout  au  moins  cessent  d'être  nuisibles. 

Un  échantillon  de  gaz  a  été  recueilli,  le  jour  même  de  l'accident 
dont  on  vient  de  parler,  dans  le  puits  du  pont  suspendu  de  Saint-De- 
nis. L'analyse  de  ce  gaz  m'a  permis  d'expliquer  son  origine,  ainsi  que 
certains  faits  d'asphyxie  observés  depuis  longtemps  dans  certaines  ca- 
ves, et  dont  il  avait  semblé  difficile  jusqu'à  présent  de  se  rendre  compte 
d'une  manière  précise. 
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Le  gaz  examiné  contenait  : 


Acide  carbonique  7,0 
Oxvgène  tl,5 
Azote  84,5 


100,0 


J'y  ai  constaté  en  outre  la  présence  de  6  à  7  millièmes  d'hydrogène 
carboné,  mêlé  peut-être  d'oxyde  de  carbone.  Il  ne  contenait  pas  d'hy- 
drogène sulfuré  et  ne  présentait  aucune  odeur  particulière.  La  com- 
position précédente  peut  se  traduire  d'une  autre  manière  : 


Cette  composition  explique  naturellement  les  accidents  que  l'on  a  eu 
à  déplorer,  surtout  si  Ton  remarque  que  le  mélange  analysé  était  pro- 
bablement déjà  beaucoup  moins  impur  que  le  gaz  qui  remplissait  le 
puits  au  moment  même  du  sinistre.  Reste  à  expliquer  l'origine  de  ce 
gaz  dangereux. 

L'air  atmosphérique,  comme  on  le  sait,  confiné  dans  une  terre  riche 
en  matières  organiques,  brûle  lentement  une  partie  de  ces  matières, 
son  oxygène  se  transformant  en  acide  carbonique.  En  même  temps  la 
proportion  d'azote  augmente  un  peu,  soit  qu'il  y  ait  de  l'oxygène  ou  de 
l'acide  carbonique  en  provenant  fixé  dans  le  sol,  soit  que  de  l'azote 
soit  rendu  libre  par  la  destruction  des  produits  organiques  brûlés  par 
l'oxygène.  Enfin,  quand  le  sol  est  humide,  il  se  forme  aussi  une  cer- 
taine quantité  d'hydrogène  carboné.  En  faisant  la  somme  de  l'hydro- 
gène et  de  l'acide  carbonique,  on  retrouve  dans  le  mélange  à  peu  près 
le  volnme  de  l'oxygène  de  l'air  normal.  Le  gaz  examiné  a  donc  la  com- 
position de  fotr  confiné  dans  un  terrain  riche  en  matières  organiques. 

Ce  fait  bien  établi,  on  se  rend  parfaitement  compte  de  la  présence 
ou  de  l'absence  de  ce  gaz  délétère  dans  le  puits  du  pont  de  Saint-De- 
nis, selon  la  hauteur  de  la  Seine.  Quand  l'eau  est  basse,  la  couche  po- 
reuse où  se  produit  l'air  confiné  se  trouve  probablement  à  découvert 
sur  la  rive  inclinée  du  fleuve  ;  il  se  produit  par  le  puits  lui-même  un 
appel  qui  amène  de  l'air  extérieur  dans  cette  couche  et  fait  pénétrer 
dans  le  puits,  par  le  fond  ou  les  parois  poreuses,  l'air  vicié.  Au  con- 
traire, quand  les  eaux  sont  hautes,  la  couche  poreuse  se  trouve  noyée 
et  fermée,  comme  par  un  vaste  clapet,  par  les  eaux  du  fleuve,  qui  ne 
permettent  plus  à  l'air  de  s'y  introduire  et  de  chasser  devant  lui  jusque 


Air  ordinaire 

Azote  libre  et  acide  carbonique  mêlés 


54,6 


400,0 
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dans  le  puits  les  gaz  altérés  par  leur  séjour  dans  le  sol.  Si  les  puits  d'un 
autre  pont  suspendu  voisin  ne  renferment  pas  de  gaz  méphitiques, 
c'est  probablement  parce  qu'ils  ne  rencontrent  pas  la  même  couche 
poreuse  imprégnée  de  matière  combustible,  ou  que  cette  couche, 
placée  plus  bas,  se  trouve  constamment  fermée  par  les  eaux. 

On  se  rend  compte  de  la  môme  façon  de  la  présence  de  gaz  as- 
phyxiants observés  de  temps  à  autre  dans  certaines  caves  des  quartiers 
bas  de  Paris,  situées  assez  loin  de  la  rivière.  C'est  ordinairement  au  ma- 
ment  des  crues  que  ce  phénomène  se  manifeste,  contrairement  à  ce  q^ui 
arrive  dans  le  puits  du  pont  de  l'île  Saint-Denis.  Dans  ce  cas  l'air  con- 
finé n'est  pas  appelé  à  de  grandes  distances  à  travers  la  couche  poreuse  ; 
il  est  au  contraire  refoulé  par  les  eaux  quand  elles  envahissent  la  masse 
poreuse,  et  il  s'échappe  par  les  fissures  que  lui  offrent  les  maçonneries 
des  caves.  Si  la  disposition  des  fissures  naturelles  du  sol  est  telle  qu'un 
volume  assez  considérable  de  gaz  confiné  se  trouve  réuni  au  même 
point,  il  peut  se  produire  des  accidents,  qui  ne  sont  pas  à  craindre  si 
les  gaz  confinés  se  distribuent  dans  une  trop  grande  masse  d'air  pour 
devenir  nuisibles.  Hervé-Mangon. 

Procédé  pour  recouvrir  le  verre  argenté  d'une  eoucho  métallique 

par  M.  DE  I.IEBICi  (1). 

Pour  préserver  la  surface  argentée  d'une  glace  ou  d'un  objet  en 
verre  du  frottement  ou  de  l'altération  par  l 'hydrogène  sulfuré  contenu 
dans  l'air,  M.  de  Liebig  la  recouvre  d'une  couche  métallique  de  cui- 
vre, d'or  ou  de  nickel.  C'est  au  moyen  d'une  dissolution  neutre  de 
tartrate  double  d'oxyde  de  cuivre  et  de  soude  (  potasse  ou  ammonia- 
que) ,  ou  avec  une  dissolution  alcaline  d'or  ou  de  nickel  décomposée 
par  la  pile,  que  ce  dépôt  métallique  s'effectue. 

Le  dépôt  de  cuivre  est  obtenu  de  la  manière  suivante  :  un  verre, 
dont  l'une  des  surfaces  a  été  recouverte  d'argent  par  l'une  des  métho- 
des ordinaires,  est  disposé  horizontalement  ou  verticalement  dans  une 
boîte  de  bois  recouverte  de  caoutchouc  ou  de  gutta-percha;  à  un  demi- 
pouce  environ  de  distance  du  verre  est  fixée  une  lame  de  cuivre  de 
môme  dimension  que  le  verre.  La  boîte  est  remplie  avec  la  dissolution 
de  cuivre,  et  le  verre  argenté  est  mis  en  communication  avec  le  pôle 
négatif  d'une  pile,  tandis  que  la  plaque  de  cuivre  communique  avec 
le  pôle  positif.  On  laisse  le  verre  argenté  10  à  25  minutes  environ  dans 
la  dissolution. 

(1)  DiQgler,  Polyiêchnisches  Journal,  t.  eu,  p.  284 
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La  dissolution  du  sel  de  cuivre  est  préparée  de  la  manière  suivante  : 
on  fait  dissoudre  23  parties  de  sulfate  de  cuivre  dans  100  parties  d'eau 
et  on  ajoute  une  dissolution  faite  avec  28  parties  de  fartrate  double  de 
soude  et  de  potasse  et  autant  d'eau  ;  le  cuivre  est  précipité  sous  forme 
de  tartrate  ;  on  ajoute  ensuite  de  l'alcali  jusqu'à  ce  que  le  précipité  se 
redissolve.  Cette  dissolution  est  additionnée  de  son  volume  d'eau. 

On  procède  de  la  même  manière  pour  recouvrir  la  surface  argentée 
d'une  couche  d'or,  de  nickel,  etc. 

Pour  préparer  la  dissolution  d'or,  on  fait  dissoudre  I  partie  de  chlo- 
rure double  d'or  et  de  sodium  dans  120  parties  d'eau  et  on  ajoute  2  par- 
ties de  soude  caustique. 

On  prépare  la  dissolution  de  nickel  en  ajoutant  un  léger  excès  d'am- 
moniaque à  une  dissolution  faite  avec  40  parties  d'eau  et  une  partie 
de  sulfate  de  nickel.  De  C. 

Les  conclusions  suivantes  résument  une  communication  faite  par 
M.  Persoz  à  la  société  philomatique. 

Pour  préparer  le  chlorure  de  zinc  par  voie  sèche,  on  peut  faire  agir 
le  sulfate  de  zinc  sur  le  chlorure  de  calcium.  100  parties  du  mélange 
à  équivalents  égaux  produisent  41  de  chlorure  de  zinc;  la  théorie  in- 
dique 49,5,  mais  une  partie  du  chlorure  est  opiniatrément  retenue. 

La  même  décomposition  n'a  pas  lieu  quand  au  chlorure  de  calcium 
on  substitue  le  chlorure  de  sodium:  les  deux  sels  fondent  et  s'unissent 
sans  réagir,  au  moins  apparemment. 

Pour  obtenir  le  chlorure  de  zinc  il  faudrait  faire  traverser  le  mé- 
lange en  fusion  par  un  courant  gazeux. 

Ces  faits  se  retrouveront  dans  un  grand  travail  entrepris  par 
M.  Persoz  sur  l'extraction  du  soufre  des  sulfures  et  la  fabrication  indus- 
trielle de  l'acide  sulfurique  sans  chambre  de  plomb,  et  dont  nous 
aurons  bientôt  occasion  de  parler.  Bw. 

ffnr  la  préparation  ae  l  aelde  mirarlaae  anhydre,  par  M.  «Ml A**  (1). 

L'auteur  a  observé  que  lorsqu'on  distille  l'acide  sulfurique  de  Nord- 
hausen  après  y  avoir  introduit  un  fil  de  platine  roulé  pour  prévenir  les 
soubresauts,  il  passe  plus  d'acide  anhydre  ;que  lorsqu'on  le  distille  sans 

(1)  Chemic.  Gaxette,  2  mai  1859,  n©  307,  p.  166 
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cette  précaution.  Un  des  bouts  du  fil  doit  toucher  le  fond  de  la  cornue, 
l'autre  bout  doit  s'élever  au-dessus  de  la  surface  du  liquide. 

L'acide  soumis  à  la  distillation  avait  une  pesanteur  spécifique  de 
1,856,  il  bouillaità  550°  Far.  (287°  C.)  Le  récipient  était  plongé  dans  de 
l'eau  à  50°  Far.  (10°  C.)  La  moitié  environ  du  produit  distillé  se  prit  en 
une  masse  blanche  d'acide  anhydre.  Quand  le  récipient  fut  retiré  de 
l'eau  et  exposé  à  l'air,  une  partie  de  son  contenu  s'évapora,  tandis  que 
le  reste,  composé  d'acide  anhydre,  se  solidifia  complètement  (i).  A.  V. 

mur  la  teinture  d'lo*e,  par  M.  COMM.%ille. 

U  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que  l'altération  de  la  teinture 
alcoolique  d'iode  est  à  peu  près  nulle  lorsqu'on  emploie  pour  la  con- 
server des  flacons  noirs. 

M.  Commaille  confirme  que  le  produit  de  l'altération  est  de  l'acide 
iodhydrique,sans  doute  accompagné  de  quelque  produit  d'oxydation  de 
l'alcool. 

Cette  altération  de  la  teinture  d'iode  peut  être  constatée  dès  le  con- 
tact de  l'iode  avec  l'alcool  ;  elle  augmente  avec  le  temps.  Après  deux 
mois  d'exposition  à  la  lumière  directe,  un  tiers  au  moins  de  l'iode  peut 
avoir  passé  à  l'état  d'acide  iodhydrique.  Bw. 

mur  la  nature  des  lodure*  tir  chlorure  mrreareax  ou  *els  de  B*a- 

M.  Boutigny  avait  observé  en  1847  que  des  cristaux  de  protocblorure 
de  mercure,  exposés  aux  vapeurs  d'iode  en  absorbent  une  quantité  no- 
table, et  prennent  une  couleur  rouge  sans  changer  de  forme;  regar- 
dant le  produit  de  cette  réaction  comme  un  sel  nouveau,  il  lui  avait 
imposé  le  nom  de  chlorure  d'iodure  mercurcux  ;  mais  comme  il  faut 
au  calomel  un  temps  considérable  pour  se  saturer  d'iode  dans  ces  cir- 
constances, M.  Boutigny  avait  conseillé  d'ajouter  l'iode  par  petites  por- 
tions au  calomel,  chauffé  dans  un  matras  d'essayeur  jusqu'à  ce  qu'il 
commençât  à  se  sublimer,  regardant  comme  du  protoiodure  de  chlo- 
rure mercureux  le  produit  de  la  réaction  d'un  équivalent  d'iode  sur 

(1)  Il  est  difficile  d'admettre  que  si  I'oq  expose  à  l'air  un  mélange  d'acide  suif u- 
rique  anhydre  et  d'acide  hydraté,  l'acide  hydraté,  de  beaucoup  le  plus  fixe  des 
deux,  s'évapore  le  premier.  N'y  eut-il  pas  plutôt,  dans  l'expérience  de  M.  Osant), 
cristallisation  d'un  hydrate  à  la  suite  d'un  abaissement  de  température  ou  d'une 
absorption  d'humidité  t  A.  V. 

(2)  Journ,  Pharm^r.  xxxv,  p.  3al. 
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deux  équivalents  de  calomel,  et  comme  du  biiodure  celui  qu'on  obtient 
en  employant  un  équivalent  de  chacune  des  substances  réagissantes. 
Depuis  des  médecins  ont  cru  trouver  au  sel  de  Boutigny,  employé  pour 
combattre  certaines  affections  de  la  peau,  quelques  avantages  sur  les 
autres  sels  de  mercure,  et  des  pharmaciens  ont  proposé  pour  le  préparer 
des  procédés  nouveaux  ;  en  dernier  lieu,  M.  Barbet  a  soumis  au  juge- 
ment de  la  Société  de  pharmacie  une  note  dans  laquelle  il  cherche  à 
démontrer  que  le  produit  ultime  de  l'action  de  l'iode  sur  le  calomel  est 
toujours  un  mélange  de  biiodure  et  de  bichlorure  de  mercure.  La 
commission  chargée  de  l'examen  de  ce  travail,  après  avoir  rappelé  que, 
dès  1826,  Planche  et  Soubeiran  étaient  arrivés  au  même  résultat  en  s'oc- 
cupant  du  même  sujet,  a  émis  l'opinion  qu'un  mélange  de.bichlorure 
et  de  biiodure  de  mercure  produirait  les  mômes  effets  thérapeutiques 
que  l'iodure  de  chlorure  mercureux  préparé  selon  les  indications  de 
IL  Boutigny.  A.  V. 

Hxmt  le  «ono-nltrate  de  Marnais,  par  M  L4EWE  (1). 

On  sait  que  le  sous-nitrate  de  bismuth  se  décompose  par  les  lavages 
en  nitrate  acide  qui  se  dissout,  et  nitrate  à  grand  excès  de  base  qui 
reste  mêlé  au  produit,  de  sorte  que  sa  composition  est  variable  sui- 
\ant  la  quantité  d'eau  avec  laquelle  il  a  été  en  contact.  M.  Lœwe  s'est 
assuré  que  Ton  empêche  cette  décomposition  en  ajoutant  à  l'eau  dont 
on  doit  se  servir  ^  de  nitrate  d'ammoniaque  (2).       A.  V. 

Préparation  du  nitrate  de  pataaae  au  moyen  du  chlorure  de  potaa- 

•lnm,  par  M.  (3). 

Pour  fabriquer  du  nitrate  de  potasse,  l'auteur  recommande  de  pren- 
dre 20  quintaux  de  chlorure  de  potassium,  renfermant  au  moins  90  % 
de  chlorure  de  potassium  et  22  t/2  quintaux  d'acide  nitrique  ordinaire. 
Le  chlorure  de  potassium  est  dissous  dans  la  quantité  d'eau  néces- 
saire; la  dissolution,  éclaircie  par  le  repos,  est  portée  dans  une  cornue 
de  grès  et  mélangée  avec  l'acide  nitrique. 

(1)  Journ.  Pharm.i  t.  xxv,  p.  3W.  „ 

f2)  Cette  addition  est  inutile  si  Ton  suit  les  prescriptions  du  Codex  français  % 
qui  indique  qu'après  la  précipitation  par  l'eau  du  nitrate  acide  de  bismuth  il  faut 
^tarer  incomplètement  ses  eaux  mères  par  l'ammoniaque.  Les  eaux  des  lavages 
contiennent  alors  nécessairement  du  nitrate  d'ammoniaque.  A.  V. 

•  3)  Dingler,  Polytechnùches  Journal,  T.  eu,  p.  3<W. 

CHIM.  ÂPPL.  22 
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On  fait  chauffer.  L'acide  chlorhydrique  qui  passe  est  condensé  à  la 
manière  ordinaire.  On  fait  cristalliser  le  résidu;  les  cristaux  qu'on  ob- 
tient sont  du  nitrate  de  potasse  presque  pur.  De  C. 

Préparation  de  l'aluminium,  par  M.  CORBEIXI  (1). 

4 00 grammes  d'argile,  que  par  lévigation  on  purifie  de  toute  matière 
étrangère,  sont  traités  par  600  grammes  d'acide  sulfurique  concentré 
ou  d'acide  chlorhydrique  très-concentré;  le  mélange  ainsi  obtenu  est 
calciné  dans  un  creuset  à  environ  450  à  500°  C,  puis  additionné  de 
200  grammes  de  prussiate  de  potasse  anhydre  et  pulvérisé  et  de  450 
grammes  de  sel  marin;  il  est  calciné  encore  jusqu'au  rouge  blanc; 
après  le  refroidissement,  dit  l'auteur,  on  trouve  au  fond  du  creuset  de 
l'aluminium. 

(1  est  possible  q>e  dans  cette  réaction  il  se  forme  un  alliage  de  fer  et 
d'aluminium. 

Nouvel  émail  du  fer  (2). 

On  nettoie  les  objets  en  fer  que  l'on  veut  émailler  avec  du  sable  et 
de  l'acide  faible;  on  lave,  fait  sécher,  et  on  passe  sur  la  surface  une 
légère  couche  de  gomme  arabique  ;  ensuite  on  saupoudre  les  objets 
avec  un  mélange  préparé  avec  430  parties  de  verre  pulvérisé,  20  par- 
ties de  soude  calcinée  et  12  parties  de  borax;  ces  substances  ont  étô 
préalablement  fondues  ensemble  et  réduites  en  poudre.  On  dessèche  les 
objets  ainsi  préparés  dans  un  four  chauffé  à  400°  C,  ensuite  on  les 
porte  dans  un  autre  four  chauffé  au  rouge,  pour  que  la  poudre  se  fonde 
et  produise  un  vernis  vitreux  ;  enfin  on  laisse  refroidir  peu  à  peu  dans 
un  espace  clos  et  on  recuit. 

Cet  émail  a  l'avantage  de  ne  pas  contenir  de  plomb.  Il  rappelle  l'é- 
mail de  M.  Paris  connu  sous  le  nom  de  controxyde.         De  C. 

Mur  la  rlebewwe  en  aelde  oaifovlnlque  de*  mélange»  officinaux 
<l  alcool  et  d'acide  oulfurlque,  par  M.  Ci.  L.  HIGB1EB  (3). 

M.  Huebner  s'est  proposé  de  doser  l'acide  sulfovinique  qui  se  forme 
dans  les  trois  mélanges  ofliciniaux  d'acide  sulfurique  et  d'alcool  em- 
ployés en  Allemagne,  savoir  :  l'élixir  acide  de  Haller  (alcool  et  acide  aa 

(1)  Dingler,  Potytechnisches  Journal,  T.  eu,  p.  318. 

(2)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  cli,  p.  317. 

(3)  WitttteifCs  Vùrtetfahr,  t.  vin,  p.  240. 
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p.  e.)ï  l'élfcdr  acide  de  Rabel  (acide,  4,  alcool,  3);  l'éliiir  acide  deDip* 
pel  (acide,  1,  alcool,  6)  (1).  Voici  le  résumé  de  la  partie  de  son  travail 
qui  intéresse  le  plus  les  pharmaciens  français,  celle  qui  se  rapporte  à 
l'eau  de  Rabel  : 

Le  procédé  de  dosage  de  l'acide  sulfovinique  suivi  par  M.  Huebner 
est  fort  simple;  il  consiste  à  étendre  d'eau  une  quantité  connue  d'é- 
lixir  acide,  saturer  par  du  carbonate  de  baryte,  séparer  le  précipité 
par  le  filtre,  précipiter  par  l'acide  sulfurique  la  baryte  dissoute  dans  le 
liquide  filtré,  et  calculer  la  quantité  d'acide  sulfovinique  d'après  le 
poids  du  sulfate  de  baryte  obtenu.  Dans  l'expérience  de  l'auteur,  la  den- 
sité de  l'acide  sulfurique  employé  était  de  1 ,840,  celle  de  l'alcool  de 
0,830.  Le  mélange  se  fit  en  versant  l'acide  goutte  à  goutte  dans  l'alcool 
contenu  dans  un  vase  plongé  dans  l'eau  chaude  (la  température  n'est 
pas  indiquée)  et  fréquemment  agité.  Le  produit  était  limpide,  d'une 
densité  de  4  ,000.  Il  contenait  en  centièmes  : 

AeMe  Alcool        Ac.  sultar.  Eau. 

«ulfbvltilque.     anhydre.  anhydre. 

4°  Anal,  faite  sur-le-champ  1,659  64,644  17,372  16,125 
2°  —  3  mois  après  11,660  60,992  H ,224  46,125 
3°      —       6  mois  après     12,054      60,849      40,972  46,425 

A.  V. 


M.  Yalz  a  trouvé  dans  le  muguet  deux  matières  :  la  convallarine 
et  la  convallamarine,  qui  semblent  être  les  principes  actifs  de  cette 
plante. 

La  convallarine  cristallise  en  prismes  droits  rectangulaires;  elle 
est  incolore,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique 
cependant  une  saveur  âcre  et  la  propriété  de  mousser  par  l'agitation. 
Elle  se  dissout  très-facilement  dans  l'alcool  ;  cette  dissolution  est  très- 
âcre,  l'eau  et  l'éther  la  troublent.  La  convallarine  n'est  pas  altérée 
par  une  chaleur  moindre  de  400°;  au-dessus,  elle  fond  et  se  décom- 
pose. Elle  se  dissout  sans  altération  dans  l'ammoniaque;  la  potasse  la 
décompose.  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhydrique  concentrés 
la  dissolvent  ;  cette  dissolution  est  précipitée  par  l'eau,  et  les  flocons 

(H  D'après  M.  Soubeiran,  on  employait  autrefois  dans  la  préparation  de  l'ôHxir 
de  Dippel,  outre  l'alcool  et  l'acide  sulfurique,  du  safran  et  du  kermès  minéral. 

(S)  Wittstein's  Vierteljahr^  t.  vni,  p.  259. 
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qui  se  déposent  sont  devenus  solubles  dans  l'éther.  M.  Valz  a  trouvé 
dans  la  convallarine  : 

Calcul. 

C  63,05  C"63,15 
H  10,14  m  9,60 

0  26,81  0"27,25 

Mise  en  digestion  avec  un  acide  étendu,  elle  se  dédouble  en  sucre 
et  en  convallaretine,  matière  blanche,  cristalline,  d'une  faible  saveur 
résineuse,  facilement  soluble  dans  l'éther,  dont  la  formule  parait  être 
C^H^O6.  (Les  détails  de  l'analyse  ne  sont  pas  donnés.) 

Laconvallamarine  est  blanche,  pulvérulente,  d'une  saveur  très-amère 
et  plus  tard  sucrée,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  à  peu  près  insoluble 
dans  l'éther.  Elle  se  comporte  avec  l'ammoniaque  et  la  potasse  comme 
la  convallarine.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se  colorant 
en  brun,  mais  si  on  ne  la  traite  par  ce  réactif  qu'après  l'avoir  humec- 
tée, il  se  produit  une  belle  coloration  violette,  qui,  par  l'addition  d'une 
plus  grande  quantité  d'eau,  disparaît  en  même  temps  qu'il  se  fait  un 
précipité.  L'acide  nitrique  et  l'acide  chlorydrique  concentrés  la  dis- 
solvent avec  une  coloration  jaune  ;  ces  dissolutions  ne  précipitent  pas 
par  l'eau.  La  convallamarine  a  donné  à  l'analyse  : 

Calcul. 

C  53,68  C4*  53,90 

H    8,48  Yi»  8,59 

O  37,84  02*  37,51 

Elle  est  encore  un  glucoside  et  se  dédouble,  sous  l'action  des  acides 
étendus,  en  sucre  et  en  convallamaretine,  CWA^O18.  A.  V. 

Procédé*  nouveaux  pour  préparer  ranchiiMinc  et  la  cnrrumlne, 

par  M.  LE  PAGE  (de  Glaora)  (I). 

Pelletier  a  admis  dans  la  racine  d'orcanète  et  celle  du  curcuma  l'exis- 
tence de  deux  principes  colorants  :  l'anchusine  et  la  curcumine,  qui 
n'ont  probablement  pas  encore  été  extraits  a  l'état  de  pureté,  malgré 
les  travaux  ultérieurs  de  MM.  Bolley,  Wydler  et  Vogel  père  et  fils.  Peut- 
être  pourraient-ils  cependant  trouver  des  applications, à  cause  de  l'in- 
tensité de  leur  pouvoir  colorant.  M.  Lepage  est  parvenu  à  en  simpli- 
fier la  préparation,  en  y  appliquant  le  sulfure  de  carbone  (2). 

Pour  préparer  l'anchusine,  M.  Lepage  épuise  par  le  sulfure  car- 

(1)  Journal  des  Connaissances  médicales  et  pharmaceutiques,  t.  xxvi,  p.  315. 

(2  Le  sulfure  de  carboue  est  employé  au  traitement  de  l'orcanète  par  MM.  Bo- 
nière  et  Lemettais  de  Rouen.  Je  ne  saurais  dire  ;\  qui  appartient  la  priorité.  Bw. 
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bone  de  l'orcanète  réduite  en  poudre  grossière  ;  il  distille  les  liqueurs 
réunies,  et  expose  pendant  quelque  temps  le  résidu  dans  une  capsule  à 
la  chaleur  du  bain-marie,  puis  le  traite  à  froid  par  de  l'eau  contenant 
2  %  de  soude  caustique.  L'anchusine  se  dissout,  on  la  précipite  par 
l'acide  chlorhydrique ,  le  précipité  ne  se  forme  qu'après  vingt-quatre 
heures  au  moins;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

La  curcumine  est  très-peu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone.  M.  Le- 
page  en  a  profité  pour  débarrasser  le  curcuma  de  son  huile  volatile  et 
d'une  partie  de  ses  principes  résineux,  en  le  traitant  à  deux  reprises  pai 
ce  dissolvant;  il  le  sèche  ensuite  et  l'épuisé  par  l'eau  alcaline.  L'addi- 
tion d'un  acide  en  précipite  la  curcumine;  mais  il  faut  pour  la  pu- 
rifier la  dissoudre  encore  dans  l'éther  rectifié,  et  abandonner  cette 
dissolution  à  l'évaporation  spontanée.  A.  V. 

Hur  lc«  dlMohMlH  de  la  cellnlofl*,  par  M.  BCHLOftffBKBCEB  (1). 

Les  fils  d'araignée,  suivant  M.  Schlossberger,  sont  composés  d'une 
substance  qu'il  nomme  séricine  et  qui  se  dissout  facilement  dans  le* 
ox\des  de  cuivre  et  de  nickel  ammoniacaux. 

Le  coton  dissous  dans  de  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal,  traité  par  une 
dissolution  concentrée  de  sel  marin  et  abandonné  à  lui-même  pendant 
quelque  temps,  redevient  insoluble.  Ce  coton,  lavé  et  séché,  constitue 
une  matière  blanche,  amorphe,  et  se  colore  en  violet  par  de  la  tein- 
ture d'iode.  De  deux  poids  égaux  de  coton  amorphe  et  de  coton  orga- 
nisé traités  par  l'acide  sulfurique  et  maintenus  en  ébullition,  le  pre- 
mier donne  lieu  à  la  formation  de  sucre  beaucoup  plus  tôt  que  le 
second,  et  des  fibres  déliées  de  coton  subsistent  longtemps  encore 
après  la  dissolution  complète  du  coton  amorphe.  De  C. 

mur  la  faMeatlan  ««  l'atlde  *airurt«ne<,  par  M.  KlAm  (1). 

Comme  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  les  chambres  de 
plomb  sont  rongées  et  qu'on  doit  les  renouveler,  on  a  proposé  der- 
nièrement de  remplacer  le  plomb  par  le  caoutchouc  vulcanisé  ou  en- 
core par  la  gutta-percha. 

Il  m'a  été  possible  d'expérimenter  sur  cette  dernière  substance,  et 
voici  ce  que  j'ai  observé. 

. 

(1)  Annalen  derChemie  und  Pharmacie,  t.  ci,  p.  265.  [Nouv.  aér.,  T.  ixxu.] 
Mai  1850. 

(2)  Communiqué  par  l'auteur. 
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Une  feuille  de  plomb  et  une  feuille  de  gutta  ont  été  placées  dans  le 
courant  d'air  des  chambres  de  plomb  d'une  fabrique  d'acide  sulfurique 
de  nos  environs. 

La  feuille  de  plomb  pesait  165  grammes 

Celle  de  gutta  36  — 

Toutes  deux  avaient  même  surface:  0m,08î  sur  0B,052. 
Après  huit  jours  de  séjour,  la  feuille  de  plomb  avait  perdu    2  gr. 

—  celle  de  gutta         —  2,8 

Soit  p.  400  de  plomb  1^,212 
—       de  gutta  7«',777 
et  par  centimètre  carré,  de  plomb  2^,345 
—  de  gutta  3*r,283 

La  substitution  de  la  gutta-percha  au  plomb  dans  les  fabriques  d'a- 
cide sulfurique  serait  donc  ruineuse  pour  ces  établissements. 


»ar  la  farine  de  blé  germé,  par  M.  II  HMAW  (t), 

On  sait  que  par  la  germination  des  grains  de  blé  le  gluten  devient 
soluble  en  partie,  que  la  pâte  qui  sert  à  faire  le  pain  perd  alors  son 
élasticité  el  devient  difficile  à  pétrir.  L'amidon  subit  aussi  une  trans- 
formation ;  sous  l'influence  de  la  diastase  produite  aux  dépens  du  glu- 
ten, il  se  forme  de  la  dextrine  et  du  sucre. 

L'addition  du  sel  marin  a  pour  effet,  suivant  M.  Lehman n,  de  rendre 
le  gluten  de  nouveau  insoluble  et  de  restituer  à  la  pâte  l'élasticité  né- 
cessaire. 

Dans  les  expériences  de  l'auteur,  80  livres  de  seigle  germé  ont  ainsi 
donné  51  livres  de  farine  de  bonne  qualité;  pour  3  livres  de  farine  la 
meilleure  proportion  de  sel  à  ajouter  a  été  2  onces.  Le  sel  était  en  dis- 
solution aqueuse. 

Des  essais  tentés  avec  du  froment  n'ont  pas  donné  des  résullats  aussi 
satisfaisants. 

La  présence  du  sel  dans  le  pain  a  plusieurs  avantages  :  il  facilite  la 
digestion  des  matières  albuminoïdes,  retarde  pendant  des  mois  entiers 
la  formation  de  moisissures  et  rçnd  le  pain  plus  blanc.         De  C. 

aVéaeUf  du  aelfle  ergoté,  par  M.  EUIEB  (i). 

D'après  M.  Wittstein,  on  développe  par  l'addition  de  potasse,  de  la  fa- 

(1)  Dingler,  Polytechnischet  Journal y  t.  cli,  p.  309. 

(2)  Dingler,  Polytechnùsches  Journal,  t.  cli,  p.  312. 
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rine  mélangée  de  i  à  2  °/0  de  seigle  ergoté,  une  odeur  de  saumure  pro- 
venant de  triméthylamine.  Cette  odeur  se  produit  plus  rapidement 
quand  on  chauffe. 

Dans  cette  réaction  la  farine  devient  pâteuse  et  prend  une  coloration 
jaune. 

M.  Elsner  indique  une  nouvelle  réaction  :  de  la  farine  renfermant 
du  seigle  ergoté,  triturée  avec  un  peu  d'eau,  se  colore  en  rouge  brun, 
tandis  que  de  la  farine  de  seigle  non  altérée  donne  une  pâte  blanche. 

1  %  de  seigle  ergoté  suffit  déjà  pour  produire  cette  coloration,  et 
même  dans  des  farines  de  moindre  qualité  on  reconnaît  la  présence 
du  seigle  ergoté  lorsque  la  proportion  s'élève  A  3  %.  De  C. 

tar  le  fer  «Irtoé,  par  M.  MACUVUS  (i). 

Le  fer  obtenu  en  réduisant  l'oxyde  de  fer  par  l'hydrogène  prend  fa- 
cilement feu  et  brûle  quand  on  en  approche  un  corps  enflammé  ;  le 
fer  en  poudre  obtenu  mécaniquement  ne  jouit  pas  de  cette  propriété  ; 
cependant,  suivant  l'auteur,  si  on  fait  agir  sur  de  la  poussière  de  fer  un 
aimant  et  qu'on  approche  un  corps  enflamné  des  barbes  de  fer  qui 
s'attachent  à  l'aimant,  elles  prennent  feu  et  brûlent  comme  du  fer  ré- 
duit par  l'hydrogène.  De  C 

TéMelté  4to  I" aluminium  et  du  ferons*  cTalumlnlnm, 

par  M.  »E  BOUS  (1). 

Les  prismes  d'aluminium  pur  (ne  contenant  que  des  traces  de  fer) 
que  l'auteur  employa  pour  déterminer  le  degré  de  ténacité  du  métal 
étaient  d'une  section  de  1/9  à  1/6  pouce  carré. 

Pour  des  prismes  obtenus  par  fusion,  la  ténacité  fut  par  pouce  carré, 
dans  une  première  expérience,  13570  livres;  dans  une  seconde,  13610, 
et  en  moyenne  13590.  Pour  un  prisme  forgé  à  froid  la  ténacité  fut  par 
pouce  carré  25120;  en  tenant  compte  de  la  contraction  de  la  section, 
qui  passa  de  166/1000  à  117/1000  :  35550  livres. 

Après  avoir  refondu  et  forgé  à  froid  les  pièces  rompues,  il  se  forma 
un  échantillon  dont  la  ténacité  fut  intermédiaire  entre  les  deux  précé- 
dentes; elle  atteignit  16900  livres,  la  section  ne  présentant  pas  de  con- 
traction. 

L'alliage  renfermant  90  parties  de  cuivre  et  10  parties  d'alumi- 

(1)  Dingler,  Polytechnùches  Journal,  T.  eu,  p.  397. 

(2)  Dingler,  Polytechnùchet  Journal,  t.  eu,  p.  280. 
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nium,  qui,  suivant  les  nouveaux  essais  de  M.  Christofle  (Répertoire  de 
Chimie  appliquée,  p.  242),  présente  tant  d'intérêt,  fut  également  soumis 
à  l'expérience. 

Un  prisme  forgé  à  chaud  de  108/4000  pouces  carrés  se  brisa  sous  une 
charge  de  8650  livres,  ce  qui  fait  pour  une  section  d'un  pouce  carré 
80000  livres. 

Un  autre  prisme  non  forgé  exigea  61530  livres. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  de  ténacité  des  différents  métaux  : 

Acier  90000  à  120000  livres. 

Fer  doux  40000  »  60000  — 

Fer  aciéreux  80000  »  88500  — 

Cuivre  forgé  25000  »  34000  — 

Cuivre  fondu  14000  »  18000  — 

Laiton  14000  »  16000  — 

Zinc  7000  n  8000  — 

Etain  fondu  3500  »  4000  — 

on  voit  que  l'aluminium  fondu  est  compris  entre  le  zinc  et  le  cuivre 
fondu,  l'aluminium  forgé  entre  le  cuivre  fondu  et  le  cuivre  forgé,  le 
bronze  d'aluminium  entre  le  fer  et  l'acier,  et  que  la  ténacité  du  bronze 
d'aluminium  ne  le  cède  que  peu  à  celle  du  fer  aciéreux. 

De  Clermont. 


0ur  le»  perte»  de  chaleur  par  le»  »urfaee»  de»  tnyaax, 

par  M.  E.  BIRN AT  (1). 

L'avantage  qui  résulte  de  l'emploi  d'enveloppes  à  la  surface  de 
tuyaux  qui  sont  destinés  à  conduire  de  la  vapeur,  pour  des  tempéra- 
tures qui  ne  s'écartent  pas  sensiblement  des  moyennes  de  l'année,  est 
considérable.  Cet  avantage  croit  dans  une  très-forte  proportion  avec  la 
pression  :  dans  les  limites  réduites  dans  lesquelles  l'auteur  a  pu  opérer, 
la  différence  entre  la  quantité  d'eau  condensée  lorsque  le  tuyau  est  à 
nu,  contre  celle  qui  est  produite  lorsque  celui-ci  est  entouré,  peut  être 
évaluée  sensiblement  à  2  kil.  par  heure  et  par  mètre  carré,  soit  1,100 
calories  ou  0k,30  de  houille;  ce  qui,  par  12  heures,  donnerait  3k,60,  et 
par  an  environ  1,100  kil.  de  houille,  ce  qui,  à  raison  de  3  fr.  les 
100  kil'.,  représenterait  33  fr.,  somme  que  coûte  annuellement  chaque 
mètre  carré  d'une  conduite  en  fonte,  renfermant  de  la  vapeur  à  2  atm. 
de  pression,  que  l'on  néglige  d'envelopper. 

(1)  Extrait  du  rapport  fait  par  M.  E.  Bumat  à  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. Janvier  1850. 
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Si  l'on  prend  par  exemple  le  cas  d'une  fabrique  d'indiennes  de 
dimensions  moyennes,  ce  ne  serait  pas  exagérer  que  d'évaluer  l'en- 
semble de  sa  tuyauterie  à  250  ou  300  mètres  carrés.  En  prenant  le 
plus  réduit  de  ces  chiffres,  on  arriverait  à  une  somme  annuelle  de 
*,250  fr.,  comme  représentant  la  perte  annuelle  qui  résulterait  de  ce 
qu'on  aurait  négligé  d'envelopper  les  tuyaux  avec  soin.  Si  l'on  admet 
que,  au  lieu  d'adopter  le  plus  avantageux  des  systèmes,  on  fasse  choix 
de  celui  qui  donne  les  moins  bons  résultats,  on  arrivera  certainement 
au  chiffre  encore  élevé  d'environ  2,000  fr.  comme  représentant  la  perte 
due  à  une  couverture  imparfaite. 

Il  y  a  donc  une  véritable  importance  à  entourer  les  tuyaux  à  va- 
peur et  à  faire  un  bon  choix  entre  les  systèmes  usités;  et  il  n'est  pas 
inutile,  dit  M.  Burnat,  d'appeler  l'attention  sur  ce  sujet,  bien  que  le 
fait  en  lui-même  soit  connu  depuis  longtemps. 

M.  Mennon  remplace  dans  la  pile  le  zinc  par  du  plomb  ou  tout  autre 
métal  oxydable. 

La  dissolution  de  sel  de  plomb  qui  se  forme  dans  ce  cas  est  utilisée 
dans  la  fabrication  du  carbonate,  du  nitrate  ou  du  chromate  de  plomb. 
Les  meilleurs  résultats  sont  obtenus  lorsqu'on  met  le  charbon  en  con- 
tact avec  de  l'acide  nitrique,  et  le  plomb  avec  de  l'eau  pure  ou  aci- 
dulée. 

Avec  cette  disposition  on  obtient  un  courant  régulier  et  intense,  dit 
l'auteur,  dont  les  frais  de  production  sont  couverts  par  la  valeur  com- 
merciale du  sel  de  plomb  qui  prend  naissance.  De  C. 

«•TM  Ompérher  le»  ftoubrenaut*  do*  ballon»,  par  M  WITTHTE1M  (2). 

Pour  empêcher  les  ballons  renfermant  des  liquides  en  ébullition  de 
faire  des  soubresauts,  M.  Wittstein  propose  d'y  placer  une  baguette  de 
wttc  qui  se  prolonge  jusqu'à  ia  surface  libre  du  liquide,  de  façon  à  répandre 
uniformément  la  chaleur  dans  toute  la  masse. 

Pour  des  liquides  difficiles  à  mettre  en  ébullition,  on  doit  employer 
un  fil  de  platine  assez  épais,  qui  étant  meilleur  conducteur  de  la  cha- 
leur, prévient  la  distribution  inégale  de  la  chaleur.  De  C. 

(1)  Dingler,  Polytecknischet  Journal,  t.  cli,  p.  316. 
(3)  Dingler,  Polyteehnischet  Journal,  t.  eu,  p.  310. 
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Nettoyage  dn  velonr*  (1). 

Le  velours  qui  a  été  mouillé  devient  dur  et  roide;  pour  lui  rendre 
sa  souplesse  primitive,  on  mouille  l'envers  de  la  pièce  et  on  la  promène 
sur  un  fer  chaud.  La  chaleur  vaporise  l'eau,  qui,  sous  forme  de  vapeur, 
traverse  le  velours  et  sépare  les  fibres  entremêlées  et  collées  l'une  à 
l'autre. 

11  faut  remarquer  qu'on  ne  doit  pas  repasser  le  velours  et  qu'il  faut 
maintenir  le  fer  à  une  certaine  distance  de  l'étoffe. 

Procédé  pour  nettoyer  les  fcoatellle*. 

M.  Harms  remplace  le  plomb  grenaillé  par  le  noir  animal  en  grain 
dans  le  nettoyage  des  bouteilles  qui  ont  contenu  une  matière  résineuse 
ou  une  huile  empyreumatique.  On  imbibe  d'abord  les  parois  avec  un 
peu  d'alcool,  puis  on  ajoute  le  charbon  et  l'eau  et  on  secoue  fortement 
«  L'action  du  charbon,  dit  M.  Gibley,  repose  sur  la  propriété  qu'il  pos- 
sède de  s'emparer  de  l'alcool  mêlé  au  liquide  aqueux,  de  telle  sorte  que  la 
matière  résineuse  ou  les  huiles  empyreumatiques  restent  emprison- 
nées dans  les  pores  du  charbon.  L'eau  de  lavage  ainsi  obtenue  est  claire 
et  non  laiteuse.  »  (Arch.  des  pharm.)  Bw. 

Nar  le  Tin,  par  M.  LECOliTE 

M.  Leconte  propose  d'ajouter  du  glycose  au  vin  dans  le  travail 
même  de  la  fermentation.  Ce  procédé  n'est  que  trop  connu.  Il  peut 
produire  une  boisson  plus  ou  moins  agréable;  mais  il  sert  le  plus 
souvent  à  falsifier  le  vin.  On  a  employé  dans  le  même  but  du  sucre 
de  betterave,  et  l'opération  a  même  été  faite  dans  ces  dernières 
années,  en  certains  pays,  d'après  divers  systèmes,  sur  une  échelle  im- 
mense. Le  résultat  a  été  préférable  à  celui  qu'on  obtient  avec  le  gly- 
cose. Pour  que  le  sucre  de  fécule  donne  les  meilleurs  résultats  possi- 
bles, il  faudrait  qu'il  fût  purifié  selon  le  procédé  Fouchard;  niais  il 
reste  à  savoir  si  ces  tentatives  sont  à  encourager  sans  réserve. 

M.  Leconte  propose  d'employer  l'acide  carbonique  provenant  de  la 
fermentation  à  la  préparation  du  bicarbonate  de  soude.  Sans  doute 
/opération  serait  possible;  mais  elle  ne  serait  pas  pratique.  D'ailleurs 
l'acide  carbonique  est  à  très-bas  prix  dans  les  manufactures  où  l'on 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journul,  t.  eu,  p.  333. 
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fabrique  le  bicarbonate  de  soude;  on  trouve  ainsi  l'écoulement  d'une 
partie  de  l'acide  hydrochlorique,  ce  qui  aide  d'autant  à  le  raréfier  sur 
les  marchés  de  la  consommation,  et  à  le  tenir  par  conséquent  4  des 
prix  élevés.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE. 


Méthode  pour  e«tlmer  la  quantité  d'aelde  nitreux  contenu  dans 
l'acide  «ulfurlque  qui  eoule  de  l'appareil  eandenitateur  de  (■a^-L.n»- 
aae  et  M.  Laeealx,  par  M.  Fêter  HAuYT  (1). 

Le  procédé  proposé  par  Fauteur  est  basé  sur  la  propriété  que  pos- 
sède l'acide  nitreux  de  détruire  l'urée  (2),  avec  formation  d'eau, 
d'acide  carbonique  et  mise  en  liberté  de  l'azote. 

C*N*H*0*  +  2N03  =  2C0*  +  N*+  4H0. 

L'auteur  s'est  servi  d'abord  d'un  appareil  semblable  à  celui  de  Fre- 
senius  et  Will  pour  le  dosage  de  l'acide  carbonique,  dans  lequel  il  intro- 
duisait un  volume  connu  d'acide  sulfurique  nitreux  et  un  excès  d'une 
dissolution  d'urée.  L'appareil  était  pesé  avant  et  après  que  l'on  eût 
fait  agir  l'acide  nitreux  sur  l'urée.  La  perte  de  poids  faisait  connaître 
la  quantité  des  gaz  produits,  et  par  suite  celle  de  l'acide  nitreux.  Mais 
aujourd'hui  il  est  parvenu  à  rendre  son  procédé  plus  pratique  en 
supprimant  la  pesée.  Pour  cela  il  prépare  une  liqueur  d'épreuve  con- 
tenant 0,250  à  0,300  d'iodure  de  potassium  et  environ  «0  gr.  d'eau  ami- 
donnée, et  couvre  une  soucoupe  blanche  de  gouttes  de  cette  solution. 
Il  introduit  ensuite  dans  une  capsule  de  60  à  7.->  grammes  d'eau  et 
t«r,294  (20  grains  anglais)  de  nitrate  d'urée  pur  et  sec,  porte  le  tout 
à  une  température  telle  que  l'ébullition  soit  tout  près  de  commencer 
(si  on  chauffait  trop  fort,  l'acide  nitreux  se  perdrait  avant  de  réagir 
sur  l'urée),  et  y  verse  goutte  à  goutte,  à  l'aide  d'une  burette,  l'acide 
sulfurique  qu'il  s'agit  d'essayer.  Le  contenu  de  la  capsule  doit  être 
agité  continuellement  à  l'aide  d'une  baguette  de  verre,  qui  sert  aussi 
à  porter  de  temps  en  temps  une  goutte  de  liquide  sur  la  soucoupe 
couverte  de  liquide  d'épreuve.  Dès  que  l'acide  nitreux  se  trouve  en 

(1)  Chemical  Gazette,  n°  307,  p.  172  (2  mai  1850). 

(2}  Une  première  application  de  cette  réaction  a  été  faite  par  M.  Mi  lion  dans  le 
but  de  doser  l'urée.  Bw. 
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excès,  il  met  en  liberté  de  l'iode,  qui,  se  combinant  à  l'amidon,  produit 
une  coloration  bleue.  Le  volume  d'acide  sulfurique  nitreux  qu'il  a 
fallu  employer  pour  obtenir  ce  résultat  contient  la  quantité  d'acide 
nitreux  (NO3)  nécessaire  pour  décomposer  i*T,294  de  nitrate  d'urée, 
soit  0^,799,  représentant  1^,788  de  nitrate  de  soude.  A.  V. 


nique*  contenue»*  dan*  l'air,  par  M.  WL. 
SMITH  (1). 

(Lu  à  l'Intt.  roy.  de  la  Grande-Bretagne  le  Î5  mars  1859.) 

Les  matières  organiques  contenues  dans  l'air,  quoiqu'elles  ne  s'y  ren- 
contrent qu'en  quantité  fort  minime,  sont  généralement  considérées 
comme  des  impuretés  dont  la  présence  exerce  sur  la  santé  publique 
une  influence  défavorable  ;  on  a  môme  fait  jouer  à  quelques-unes 
d'entre  elles,  sous  le  nom  de  miasmes,  un  rôle  terrible.  M.  A.  Smith 
s'est  attaché  à  les  doser,  et  quoique  le  procédé  dont  il  s'est  servi  pré- 
sente peu  de  précision,  de  son  propre  aveu,  les  résultats  qu'il  a  obte- 
nus montrent  que  l'opinion  des  hygiénistes  ne  manque  pas  de  fonde- 
ment. Ce  procédé  consiste  essentiellement  à  agiter  dans  un  volume 
d'air  connu  une  dissolution  très-étendue  de  permanganate  de  soude 
jusqu'à  persistance  de  sa  coloration.  000  parties  (en  poids)  de  cette  dis- 
solution détruisaient  exactement  5  parties  d'une  dissolution  normale 
d'acide  oxalique.  La  dissolution  normale  d'acide  oxalique  neutralisait 
îfcde  son  poids  de  carbonate  de  soude,  et  contenait  1,184  °/0  d'a- 
cide cristallisé.  Les  nombres  du  tableau  suivant  indiquent  combien 
100  pouces  cubes  d'air  décoloraient  de  grains  de  la  dissolution  de  per- 
manganate. 


Manchester  (raoy.  de  131  expér.)  52,9 

—  Ail  Saints,  ventd'E. 

(37  cxp.)  52,4 

—  —     vent  d'O. 

(33  cxp.)  49,1 

—  —     vent  d*E  , 
la  tempérât,  dépas- 
sant 70°  F.(21°C.) 

(16  exp.).  58,4 

—  —    vent  d'E. , 
la  température  étant 

au-dessous  de  70° 

F.  (21  exp  ).  48.0 

—  dans  une  maison  or- 

dinairem.  fermée  60,7 

—  dans  une  étable  à 

porcs  découverte  109,7 
Sur  la  Tamise,  dans  la  Cité,  un  x 
jour  qu'on  ne  sentait  aucune 
odeur,  dans  les  grandes  cha- 

(1)  Chemical  Gazette,  2  mai  1855. 


leurs  de  1858,  58,4 

Sur  la  Tamise,  à  Lambetb,  43,2 

—       aupontde  Waterl.  43,2 
Londres,  pendant  les  chaleurs 

(6  exp.).  29,2 

—     après  un  orage  12,3 

Dans  les  champs,  au  S.  de  Manch.  13,7 
—          au  N.  de  High- 

gate,  lèvent  venant  de  Londres  12,3 
Dans  les  champs,  pend,  un  temps 

chaud,  au  N.  de  l'Italie,  6,0 
Dans  un  champ  humide,  près  de 

Milan,  18,1 
Mer  du  Nord,  60  milles  au  large 

d'Yarmouth,  temps  calme,  3,3 
A  l'hospice  du  Saint-Bernard,  au 

milieu  du  brouillard,  2,8 

Au  N.  du  Lancashire,  environ  2,8 

Foret  à  Chamouny,  2,8 

Lac  de  Lucerne,  1 ,4 

A.  V, 
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Nouveau  do*aa;e  de  l'acide  phosphorique  de»  terre»  arable», 

par  M.  iCHlILIE  (1). 

Le  dosage  de  l'acide  phosphorique  dans  les  terres  arables  est,  on  le 
sait,  un  problème  difficile  et  important  à  la  fois;  M.  Schulze  a  remar- 
qué qu'en  employant  le  procédé  suivi  jusqu'à  ce  jour  on  est  obligé, 
dans  la  plupart  des  cas,  d'ajouter  une  quantité  d'acide  tartrique  si 
considérable,  qu'elle  empêche  la  précipitation  complète  de  l'acide 
phosphorique  par  le  sel  de  magnésie;  il  propose  donc  une  nouvelle 
méthode  qui,  suivant  lui  conduit  à  des  résultats  d'une  exactitude  re- 
marquable, et  se  base  sur  ce  que  le  perchlorure  d'antimoine,  versé  dans 
une  liqueur  renfermant  une  faible  quantité  d'acide  phosphorique,  donne 
lieu  à  un  précipité  d'hydrate  diacide  antimonique  qui  entraine  Unit  Vacide 
phosphorique. 

Pour  doser  l'acide  phosphorique  dans  une  terre,  on  prend  environ 
50  grammes  de  matière  incinérée,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
chlorhydriqne  et  l'on  filtre  ;  dans  la  dissolution  claire  on  ajoute,  en  agi- 
tant sans  cesse,  de  l'ammoniaque  faible,  jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  neu- 
tralisé à  peu  près,  ce  qui  se  reconnaît  à  la  coloration  rouge  que  prend 
le  mélange  ;  on  verse  alors  goutte  à  goutte  du  chlorure  d'antimoine, 
et  on  laisse  reposer  de  12  à  24  heures.  Pendant  ce  temps  il  se  forme 
un  précipité  jaunâtre,  floconneux,  qui  renferme  de  l'acide  antimo- 
nique, l'acide  phosphorique  en  totalité,  enfin  de  l'oxyde  de  fer  et  de 
l'alumine  entraînés.  On  recueille  et  lave  ce  précipité  sur  un  filtre  et  le 
fait  bouillir  avec  de  la  soude  renfermant  un  peu  de  silicate  de  soude. 
On  laisse  refroidir;  de  l'antimoniàte  de  soude  se  sépare  par  cristalli- 
sation, et  on  filtre  de  nouveau.  On  se  débarrasse  ainsi  de  l'antimo- 
niate de  soude,  de  l'oxyde  de  fer  et  de  la  plus  grande  partie  de  l'alu- 
mine qui  est  combinée  à  la  silice.  La  liqueur  filtrée,  qui  renferme 
l'acide  phosphorique  et  de  faibles  quantités  de  silicate  d'alumine,  est 
saturée  d'abord  avec  de  l'acide  chlorydrique,  ensuite  avec  de  l'ammo- 
niaque, et  son  volume  ayant  été  réduit  par  l'évaporation,  elle  est  addi- 
tionnée d'ammoniaque;  il  se  forme  un  précipité  de  silicate  d'alumine 
qui  retient  un  peu  d'acide  phosphorique;  on  filtre  et  on  dissout  le  pré- 
cipité avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique.  La  dissolution  ainsi 
obtenue  est  évaporée  à  siccité,  le  résidu  est  traité  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  faible;  l'acide  silicique,  qui  devient  insoluble,  est  séparé  par 

(1)  Annal  en  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  eu,  p.  171.  [Nout.  aér.,  t.  xxxui.] 
Février  185». 
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fil t ration,  et  la  liqueur  filtrée,  additionnée  d'un  peu  d'acide  tartrique, 
est  ajoutée  à  la  liqueur  ammoniacale,  qui  renfermera  alors  la  totalité 
de  l'acide  phosphorique.  On  verse  enfin  du  chlorure  de  magnésie  avec 
du  sel  ammoniac  et  on  précipite  l'acide  phosphorique  dans  cette  li- 
queur de  la  manière  ordinaire.  De  C. 

Anal)»e  du  etannate  de  Mode  du  commerce,  par  M.  William 

VAKEFIELD  (1). 

Les  procédés  que  l'on  emploie  d'habitude  pour  le  dosage  de  l'étain 
ne  peuvent  pas  donner  de  résultats  exacts  en  présence  de  l'arsenic 
que  renferme  toujours  le  stannate  de  soude  du  commerce  ;  M.  Vakefield 
croit  pouvoir  recommander  le  procédé  suivant,  fondé  sur  le  même 
principe  que  celui  de  Heinsch  pour  la  recherche  de  l'arsenic. 

On  dissout  dans  de  l'acide  hydrochlorique  pur,  étendu  d'un  peu 
d'eau,  une  quantité  convenable  de  l'échantillon  finement  pulvérisé. 
A  la  dissolution  bouillante  ou  ajoute  successivement  plusieurs  petites 
feuilles  de  cuivre,  jusqu'à  ce  que  tout  l'arsenic  soit  séparé,  ce  que  Ton 
reconnaît  à  ce  que  la  dernière  feuille  introduite  dans  la  liqueur  con- 
serve sa  couleur,  môme  après  une  ébulition  prolongée.  On  filtre  et  on 
fait  chauffer  doucement  la  liqueur  avec  du  zinc;  l'étain  se  précipite 
mêlé  à  une  petite  quantité  de  cuivre  ;  on  le  dissout  dans  l'acide  hydro- 
chlorique bouillant,  il  est  entièrement  dissous  lorsque  le  cuivre  a 
repris  sa  couleur  rouge  ;  on  filtre  alors,  et  on  dose  l'étain  par  le  pro- 
cédé du  docteur  Penny.  (Quarterly  Journ.  of  the  Chem.  Society,  t.  iv, 
p.  239.) 

Four  mettre  son  procédé  à  l'épreuve,  M.  Vakefield  a  déterminé  la 
proportion  d'élain  contenue  dans  un  stannate  de  soude  bien  cristal- 
lisé et  parfaitement  exempt  d'arsenic,  en  le  réduisant  par  l'hydrogène 
naissant,  et  ajoutant  à  la  fin  de  l'expérience  du  bichromate  de  potasse. 
Il  l'a  trouvée  dans  3  déterminations  de  31,o  —  31,8  — 31,2.  11  y  a  mêlé 
ensuite  des  quantités  connues  d'acide  arsénieux  ou  d'arséniate  de 
soude,  et  a  recommencé  les  dosages  sans  séparer  l'arsenic;  les  nombres 
trouvés  ont  toujours  été  trop  forts.  Mais  dans  une  troisième  série 
d'analyses,  où  il  a  fait  usage  du  procédé  décrit  ci-dessus,  il  a  obtenu  les 
nombres  :  31 ,4  —  31,5  —  31 ,2.  A.  V. 

(1)  Chemical  Gazette,  n<>  397,  p.  171  (2  mai  185»). 
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Hur  la  eaJorométrte. 

Mon  but  n*est  pas  de  critiquer  le  procédé  chlorométrique  indiqué  par 
l'illustre  Gay-Lussac,  ni  de  proposer  de  remplacer  un  procédé  aujour- 
d'hui adopté,  et  qui  est  excellent  ;  je  veux  seulement  dire  que  la  li- 
queur sulfureuse  employée  pour  les  essais  de  cuivre  et  de  zinc  pourrait 
être  utilisée  pour  le  dosage  du  chlorure  de  chaux. 

L'opération  est  directe  :  on  verse  le  réactif  saturant  dans  la  dissolu- 
tion à  titrer;  on  ajoute  au  chlorure  de  chaux  une  trace  de  sel  de  cui- 
vre ammoniacal;  le  point  de  saturation  est  indiqué  par  le  changement 
de  teinte  de  la  dissolution,  occasionné  par  la  permanence  du  sulfure  de 
cuivre  que  produit  le  sulfure  de  sodium.  Bw. 

Sur  quelques  propriété*  de  l'oxalate  4e  eaaai,  par  M.  CBEVBEIX. 

On  sait  que  l'acide  sulfurique  faible  décompose  l'oxalate  de  chaux, 
mais  Pelouze  et  Fremy  disent  même  que  cette  réaction  peut  être  utilisée 
avec  avantage  pour  extraire  l'acide  oxalique  de  l'oxalate  de  chaux  qui 
existe  dans  plusieurs  lichens.  M.  Chevreul  vient  de  confirmer  cette 
donnée  dans  le  cours  de  ses  recherches  analytiques  sur  le  suint  ;  il  a  vu 
de  plus  que  l'oxalate  de  chaux  précipité  dans  une  liqueur  ammoniacale 
retient  de  l'ammoniaque,  et  il  annonce  l'existence  d'un  bioxalate  de 
chaux. 

Ces  faits  doivent  éveiller  l'attention  de  l'analyste,  et  prouvent  bien 
qu'aucune  des  précautions  recommandées  par  M.  H.  Rose  n'est  de 
trop  si  l'on  veut  obtenir  un  dosage  exact.  Bw. 

fiéparatlon  de  l'aatlmolne  d'avec  le  plomb,  par  M.  BTRKXt;  (i). 

M.  Streng  sépare  le  plomb  de  l'antimoine  en  traitant  l'alliage  par  de 
l'acide  nitrique  additionné  d'acide  tartrique  ;  il  précipite  de  la  dissolu- 
tion qu'il  obtient  le  plomb  par  de  l'acide  sulfurique;  dans  la  liqueur 
filtrée,  l'antimoine  et  des  traces  de  plomb  sont  précipités  par  l'hydro- 
gène sulfuré.  Les  sulfures,  recueillis  sur  un  filtre,  sont  traités  avec  du 
sulfure  d'ammonium,  qui  ne  dissout  que  le  sulfure  d'antimoine  et 
n'attaque  pas  celui  de  plomb.  La  dissolution  du  sulfure  d'antimoine  est 
additionnée  d'acide  sulfurique,  et  le  mélange  de  sulfure  d'antimoine 
et  de  soufre  est  séché  et  chauffé  dans  un  courant  d'hydrogène  pour 
déterminer  l'antimoine  à  l'état  de  métal.  De  C. 

(1)  Dingler,  Polytechnûches  Journal,  t.  cli,  p.  380. 
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Recherche*  du  mercure  dan*  le  lait,  par  M.  PEBSOIXE  (1). 

On  sait  que  le  docteur  Labourdette  poursuit  avec  une  grande  intel 
ligence  et  un  vrai  dévouement  le  problème  de  l'introduction  des  mé- 
dicaments dans  le  lait  par  voie  d'assimilation  digestive.  Les  travaux  de 
l'habile  praticien,  exposés  à  l'Académie  de  médecine,  ont  été  l'objet 
d'un  rapport  élogieux  par  M.  Boulay,  cité  dans  le  Journal  de  pharmacie 
avec  une  note  restrictive  de  M.  Boudet  (2). 

Les  expériences  de  M.  Labourdette  ne  sont  pas,  jusqu'ici  du  moins, 
du  ressort  de  la  chimie,  et  je  ne  sache  pas  que  nous  possédions  des 
moyens  d'analyse  assez  sûrs  pour  conclure;  aussi  n'en  dirai-je  rien,  si 
ce  n'est  qu'elles  sont  très-dignes  d'intérêt,  et  qu'il  convient  de  les  sui- 
vre sans  idées  préconçues,  et  de  les  mettre  à  profit  s'il  y  a  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  recherche  dans  le  lait  du  principe  médicamen- 
teux peut  fournir  des  données  importantes  pour  l'avenir  et  dont  les 
conclusions  seront  un  jour  à  écouter,  lorsque  la  thérapeutique  se  sera 
prononcée  d'une  manière  définitive  (3). 

A  ce  point  de  vue,  le  procédé  de  M.  Personne  pour  la  recherche  du 
mercure  dans  le  lait,  présente  un  intérêt  nouveau,  celui  de  l'actua- 
lité. 

Voici  le  procédé  :  on  fait  passer  dans  le  lait  un  courant  prolongé  de 
chlore  à  froid  jusqu'à  séparation  complète  de  la  matière  caséuse,  qui  de- 
vient friable,  et  on  filtre;  le  chlore  en  excès  est  ensuite  éliminé  par  l'a- 
cide sulfureux  ou  par  un  sulfite,  et  le  mercure  est  précipité  par  l'acide 
sulfhydrique  (en  opérant  lentement  dans  un  flacon  bouché). 

Le  précipité  est  lavé  et  séché  au  bain-marie,  puis  introduit  dans  un 
tube-éprouvette  de  verre  vert,  recouvert  de  chaux  vive  et  calciné,  et, 
en  un  mot,  traité  selon  le  procédé  ordinaire  pour  la  recherche  du  mer- 
cure. Bw. 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  juin  1859. 

(2)  Nous  n'analyserons  pas  cette  note,  qui  ne  contient  que  des  généralités.  Il 
est  à  espérer  que  M.  Labourdette  n'abandonnera  pas  un  sujet  de  recherches  auquel 
il  a  déjà  consacré  dix  années  de  sa  vie  M.  Boudet  déclare  que  son  but,  en  oppo- 
sant des  objections  à  priori  à  ses  expériences,  n'est  pas  d'arrêter  les  tentatives 
faites  dans  cette  voie  nouvelle,  et  qu'tV  trouve  méritoires.  Bw. 

(3)  La  thérapeutique  seule  doit  prononcer  en  pareille  matière.  Si  le  lait  d'un 
sujet  médicainenté  guérit,  le  fait  ne  sera  pas  moins  vrai  ni  moins  intéressant, 
quand  bien  même  1«  lait  ne  renfermerait  pas  île  mercure.  Évidemment  quand  le 
mercure  agit  sur  l'organisme,  ce  n'est  pas  en  se  localisant  comme  métal,  et  deve- 
nant partie  essentielle  du  corps.  Son  mode  d'action  est  encore  un  mystère,  et  rien 
n'autorise  à  dire  à  priori  que  le  lait  modifié  par  l'usage  du  mercure  ne  serait  pas 
un  remède  efficace,  quand  bien  même  il  ne  contiendrait  pas  de  mercure.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE,   A  LA  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

Sur  l'argenture  de*  glaeee. 

Les  résultats  extrêmement  avantageux  obtenus  par  MM.  Steinheil  et 
Foucault  dans  la  construction  des  télescopes  par  l'emploi  de  miroirs  en 
Terre  argenté,  rendent  désirable  que  les  procédés  d'argenture  du 
Terre  deviennent  aussi  perfectionnés,  mais  en  môme  temps  aussi  sim- 
ples que  possible.  En  effet,  il  résulte  d'expériences  faites  par  M.  Stein- 
heil. que  la  perte  de  lumière  de  miroirs  argentés  d'après  un  procédé 
non  encore  publié  de  M.  de  Liebig,  n'est  que  de  9  %sous  un  angle  de 
45  degrés.  Une  double  réflexion  donnera  donc  seulement  une  perte 
lumineuse  de  17  %,  tandis  que  dans  un  objectif  de  Frauenbofer  l'ab- 
sorption de  la  lumière  est  de  23  %. 

Les  télescopes  à  miroirs  argentés  ne  sont  donc  point  inférieurs  en 
clarté  aux  lunettes  d'égale  ouverture.  M.  Steinheil  a  trouvé  moyen  de 
compenser  l'aberration  de  sphéricité  du  miroir  par  un  petit  objectif 
□égatif  formant  partie  de  l'oculaire,  de  telle  manière  que  la  netteté 
d'image  des  nouveaux  télescopes  surpasse  celle  des  meilleures  lunet- 
tes, puisqu'il  n'y  a  plus  trace  de  franges  colorées  dans  les  images. 
Lorsque  la  couche  d'argent  se  ternit,  il  suffit  d'un  léger  frottement 
tvec  un  cuir  bien  doux  pour  lui  donner  son  premier  poli,  et  la  surface 
polie  du  verre  n'est  nullement  altérée  dans  sa  forme.  Môme  si  avec  le 
temps  il  devient  nécessaire  de  renouveler  l'argenture  du  miroir,  cette 
opération  se  fait  très-facilement  et  n'exige  pas  plus  de  peine  et  de 
soins  que  le  repolissage  des  anciens  miroirs.  Les  nouveaux  télescopes 
sont  donc  au  moins  aussi  durables  que  les  réfracteurs  ;  mais  ils  possè- 
dent en  outre  d'autres  grands  avantages.  L'ouverture  peut  y  être  faite 
bien  plus  grande,  comparativement  à  la  distance  focale,  que  dans  les 
lunettes.  Un  télescope  de  9  à  10  centimètres  d'ouverture  n'a  qu'une 
distance  focale  de  54  à  60  centimètres,  tandis  qu'une  lunette  de  même 
ouverture  a  une  distance  focale  d'environ  lm,40. 

De  même  un  télescope  de  20  centimètres  d'ouverture  n'a  que 
1*,10  de  distance  focale  et  est  par  conséquent  facilement  trans- 
portable, tandis  qu'un  réfracteur  de  même  ouverture  a  près  de  3  mè- 
tres de  longueur  et  exige  déjà  l'érection  d'un  observatoire. 

chim.  appl.  23 

■- 
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Enfin  les  télescopes  à  miroirs  argentés,  n'exigeant  pas  l'emploi  d'un 
verre  irréprochable,  homogène  et  exempt  de  stries,  peuvent  être  fabri- 
qués à  des  prix  qui  ne  sont  que  le  quart  de  ceux  des  réfracteurs  de 
même  puissance. 

Les  moyens  d'argenture  du  verre  reposent  sur  la  précipitation  de 
l'argent  d'une  solution  argentifère  dans  des  circonstances  telles  que 
l'attraction  du  verre  pour  les  molécules  d'argent  soit  supérieure  à  celle 
de  l'eau  ou  du  liquide  argentifère  pour  ces  mômes  molécules.  La 
première  réaction  de  cette  nature,  bien  constante  et  bien  observée, 
fut  celle  constatée  par  M.  de  Liebig  en  faisant  réagir  de  l'aldéhyde  sur 
une  solution  neutre  ou  ammoniacale  d'argent.  La  méthode  de  Dray- 
ton  (Diugler,  Polyt.  Journ., t.  xcii,  p.  472;  t.  xciu,p.  137 ;  t.  xevi,  p.  91  ; 
t.  xcviu,  p.  292  et  4i>8),  qui  consiste  dans  l'emploi  de  solutions  alcooli- 
ques d'essences  (connue  celles  de  cassis,  de  girofle,  etc.)  mélangées 
avec  une  solution  ammoniacale  de  nitrate  d'argent,  après  avoir  été 
pratiquée  sur  une  assez  grande  échelle,  a  offert  de  graves  inconvé- 
nients. La  surface  argentée,  qui  d'abord  était  bien  nette  et  brillante,  se 
recouvrait  au  bout  d'un  certain  temps  de  taches  brun  rougeâtre, 
provenant  de  ce  que  l'argent,  en  se  précipitant  sur  la  surface  du  verre, 
entraîne  de  petites  quantités  de  matières  résineuses,  formées  par 
l'oxydation  de  l'essence. 

M.  H.  Wagner  {Jahresb.  der  Chem.  TechnoL,  1858,  p.  199),  en  s'ap- 
puyant  sur  ce  fait  que  les  essences  propres  à  l'argenture  sont  celles 
qui  renferment  des  aldéhydes  dans  leur  composition,  accompagnées 
généralement  d'hydrocarbures  indifférents,  recommande  d'éliminer 
préalablement  ces  derniers.  Il  conseille  l'emploi  d'essence  de  camo- 
mille romaine  et  surtout  d'essence  de  rue,  qui  renferme  l'aldéhyde  ca- 
prinique  (C^fl^O*).  Pour  obtenir  des  miroirs  argentés  sans  défauts,  il 
faut  purifier  cette  dernière  de  l'hydrogène  carboné  qui  l'accompa- 
gne. A  cet  effet  on  emploie  le  procédé  de  séparation  indiqué  par  Berta- 
gnini,  et  qui  repose  sur  la  propriété  des  aldéhydes  de  former  avec  les 
bisulfites  alcalins  des  combinaisons  cristallines  solubles  dans  l'eau. 

Ces  combinaisons  sont,  d'après  M.  Chendalyef  (Liebig,  Ann,  der 
Chem.  undpharm.,  18o9,  mai,  p.  241),  la  conséquence  de  la  formation 
d'un  acide  copulé,  renfermant  2  proportions  d'acide  sulfureux  sur 
i  proportion  d'aldéhyde. 

A  cet  effet  on  agite  fortement  de  l'essence  de  rue  avec  une  solution 
concentrée  aqueuse  de  bisulfite  de  soude.  Il  se  forme  des  cristaux  qu'on 
exprime  fortement,  qu'on  dissout  dans  l'eau,  et  après  fi ltration  on  met 
l'aldéhyde  pur  en  liberté,  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  étendu  à 
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la  solution.  L'essence  de  me  ainsi  purifiée  et  exempte  de  toule  matière 
résineuse,  est  dissoute  dans  une  solution  alcoolique  d'ammoniaque  et 
ajoutée  à  la  solution  de  nitrate  d'argent.  D'après  M.  Wagner,  l'essence 
de  sassafras  est  également  un  bon  réducteur,  mais  n'admet  point  le 
procédé  de  purification  indiqué. 

Une  méthode  d'argenture  déjà  publiée  par  M.  de  Lieblg  (Jot/m.  fur 
pract.  Chem.,  t.  lxviit,  p.  31  fi)  est  la  suivante  : 

On  dissout  10  grammes  de  nitrate  d'argent  fondu  dans  200  centimè- 
tres cubes  d'eau,  on  ajoute  de  l'ammoniaque  en  quantité  juste  suffisante 
pour  avoir  une  liqueur  limpide,  puis  450  centimètres  cubes  d'une  so- 
lution de  soude  caustique  exemple  de  chlorures,  de  1,035  p.  sp.  î.c 
précipité  est  redissous  dans  de  l'ammoniaque  caustique.  Pour  obtenir 
une  saturation  complète,  on  ajoute  de  nouveau  du  nitrate  d'argent 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  formation  d'un  précipité  gris  permanent,  et  l'on 
étend  la  solution  d'eau  de  manière  à  lui  faire  occuper  un  volume  de 
1,500  centimètres  cubes. 

Cette  liqueur,  immédiatement  avant  sou  emploi,  est  mélangée  avec 
4/6  à  4/8  de  son  volume  d'une  solution  aqueuse  de  sucre  de  lait,  ren- 
fermant 4/10  de  son  poids  de  sucre.  La  cuve  à  argenter,  en  porce- 
laine, verre  ou  gutta-percha,  doit  avoir  une  forme  symétrique  de  celle 
du  verre  à  argenter,  de  manière  à  ce  qu'il  y  ait  partout  la  même  épais- 
seur de  liquide,  laquelle  doit  être  de  1  centimètre  1/2  à  I  centimètre  3/4. 
L'objet  à  argenter  est  stipporté  à  ses  extrémités  par  de  petits  cônes.  Sa 
surface  doit  avoir  été  nettoyée  avec  le  plus  grand  soin  et  lavée  finale- 
ment avec  de  l'alcool.  Le  liquide  doit  le  mouiller  partout  et  très-uni- 
formément à  la  surface  Inférieure.  Le  but  de  la  position  de  l'objet  à  une 
certaine  distance  du  fond  de  la  cuve  est  d'empêcher  la  précipitation 
sur  la  surface  d'une  trop  grande  quantité  d'argent,  ce  qui  nuirait  à 
l'éclat  de  l'argenture,  l'excès  d'argent  ayant  l'aspect  mat. 

La  réduction  commence  à  la  température  ordinaire,  dès  l'addition  de 
la  solution  de  sucre  de  lait. 

Le  verre  devient  d'abord  noir,  mais  bientôt  il  prend  l'aspect  miroi- 
tant. L'opération  est  terminée  lorsque  la  surface  du  liquide  situé  entre 
le  bord  de  la  plaque  de  verre  et  les  parois  de  la  cuve  se  trouve  recou- 
verte d'une  pellicule  brillante  d'argent.  La  plaque  argentée  doit  être 
bien  lavée  (sans  être  touchée),  et  puis  sécbéc  dans  un  endroit  chaud. 
La  couche  d'argent,  une  fois  sèche,  adhère  très-fortement  et  se  laisse 
même  polir  avec  du  velours  et  du  rouge  extrêmement  fin.  Il  est  bon  de 
recouvrir  le  miroir  terminé,  avant  son  encadrement,  d'un  vernis  alcoo- 
lique au  dammar  très-liquide  et  incolore.  La  quantité  d'argent  déposée 
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sur  un  mètre  carré  de  surface  n'est  que  d'environ  2*r,210,  et  n'est  que 
la  vingt-troisième  partie  de  la  quantité  totale  d'argent  qui  est  précipi- 
tée de  sa  solution  ;  on  retrouve  le  reste  dans  la  cuve  à  argenter. 

M.  J.  Lôwe  (Dingler,  Polyt.Journ.,  t.  cxl,  p.  204)  emploie  pour  l'argen- 
ture le  procédé  suivant  : 

Dans  une  solution  de  50  de  glucose,  dans  5000  parties  d'eau  distil- 
lée, on  fait  déliter  20  parties  de  chaux  vive  très-pure;  on  filtre  à  l'abri 
du  contact  de  l'air,  et  l'on  conserve  la  liqueur  claire  dans  des  vases  bien 
bouchés.  D'un  autre  côté  on  dissout  7  parties  de  nitrate  d'argent  fondu 
dans  450  à  160  parties  d'eau,  et  l'on  ajoute  à  cette  solution  peu  à  peu 
de  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  d'abord  formé  soit 
redissous.  Pour  opérer  l'argenture  on  mélange  \  volume  de  solution 
argen tique  avec  6  volumes  de  solution  de  glucosate  calcique.  Avant  de 
faire  ce  mélange  on  a  soin  de  bien  mouiller  la  surface  du  verre  avec  la 
solution  argentique,  et  de  donner  au  liquide  un  mouvement  de  rotation 
pour  empêcher  que  la  majeure  partie  de  l'argent  ne  se  dépose  inuti- 
lement au  fond  du  vase.  M.  Lôwe  assure  avoir  obtenu,  surtout  dans  des 
vases  creux,  une  argenture  des  plus  solides  et  des  plus  brillantes. 

M.  L.  Ilill  (Dingler,  Polyt.  Journ>,  t.  xix,  p.  75)  emploie  comme  liqueur 
argentante  une  solution  saturée,  comme  précédemment,  de  nitrate 
d'argent  ammoniacal  (1  gramme  de  nitrate  d'argent  dissous  «dans  2  gram- 
mes d'eau  et  quantité  juste  suffisante  d'ammoniaque).  A  cette  solution 
on  ajoute  62  grammes  d'eau,  tenant  en  solution  i  gramme  de  glucose 
(obtenu  en  traitant  du  sucre  de  canne  à  70*  C.  par  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  saturant  par  de  la  craie,  filtrant,  évaporant  et  décolorant  par 
du  charbon  animal) ,  avec  un  peu  de  mannite  et  25  centigrammes 
d'éther.  Le  verre  est  plongé  dans  la  liqueur,  et  le  tout  chauffé  au  bain- 
marie,  en  lui  imprimant  constamment  un  mouvement  de  va-et-vient. 

M.  Massé  (Technologiste,  n°  232 ,  p.  178)  a  modifié  légèrement  ce  pro- 
cédé en  employant,  au  lieu  de  glucose,  de  l'acide  citrique.  En  outre  il 
a  conseillé  l'emploi  du  citrate  de  magnésie  lorsqu'il  s'agit  d'argenter 
avec  le  concours  de  la  pile.  Quoique  son  procédé  ne  s'applique  point 
directement  au  dépOt  d'argent  sur  le  verre  sans  le  concours  de  l'élec- 
tricité, il  peut  servir  à  augmenter  l'épaisseur  de  l'argent,  une  fois  la 
première  couche  formée. 

MM.  Delamotte  et  Pron  de  la  Maisonfort  {Technologiste,  n°  232,  p.  179) 
proposent  une  liqueur  réductrice  obtenue  en  dissolvant  les  corps 
qu'ils  considèrent  comme  formés  par  substitution  de  la  vapeur  nitreuse 
à  l'hydrogène  de  substances  organiques  (comme  par  exemple  le  coton 
fulminant,  le  nitromannite,  l'acide  nitropicrique,  etc.)  dans  une  solu- 
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tion  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  qu'on  mélange  avec  le  nitrate 
d'argent  ammoniacal.  Ils  chauffent  également  la  liqueur  argentantc  à 
une  température  de  60  à  70°  C.  La  réaction  des  alcalis  caustiques  sur 
les  composés  organiques  nitrés  donnant  naissance  à  des  produits  com- 
plexes et  très-colorés,  de  nature  ulmique  ou  résineuse,  il  est  permis 
de  douter  que  ce  procédé  puisse  donner  des  résultats  supérieurs  à  ceux 
décrits  plus  haut.  Certainement  les  liquides  qui  donneront  les  meil- 
leurs résultats  seront  ceux  qui  forment  des  solutions  incolores,  ne  se 
colorant  point  et  ne  produisant  pas  de  composés  organiques  insolubles 
pendant  la  réduction  et  le  dépôt  de  l'argent,  et  qui  opèrent  l'argen- 
ture lentement,  soit  par  une  légère  élévation  de  température,  soit  sous 
l'influence  des  rayons  solaires. 


De  tous  les  procédés  connus,  le  plus  pratique  est  le  suivant  :  il  est 
dû  à  un  Français,  M.  Petitjean.  La  description  en  a  été  donnée  par 
M.  Faraday  (Dingl.,  Polyt.  Journ.,  t.  cxli^  p.  438;  Poggend.,  Afin,  de 
Phys.,  t.  a,  p.  313). 

Le  voici  tel  qu'il  nous  est  indiqué  par  M.  Brossette,  qui  exploite  à 
Paris  l'argon lure  des  glaces  : 

a  On  prépare  deux  dissolutions  argentiques;  pour  faire  la  première, 
«  on  prend  100  grammes  de  nitrate  d'argent,  qui  sont  traités  avec 
a  62  grammes  d'ammoniaque  liquide  de  870  à  880°  de  densité,  et  500 
«  grammes  d'eau  distillée  ;  le  tout  est  filtré. 

«  Cette  solution  est  étendue  de  16  fois  son  volume  d'eau  distillée,  à 

•  laquelle  on  ajoute  goutte  à  goutte,  en  agitant  fortement,  7**,5  d'acide 
«  tartrique,  dissous  préalablement  dans  30  grammes  d'eau  distillée  : 
a  c'est  la  liqueur  n°  1. 

«  La  seconde  liqueur  est  préparée  de  la  môme  manière,  sauf  que 
«  la  quantité  de  l'acide  tartrique  doit  être  doublée. 

«  Après  avoir  décapé  la  glace  avec  de  la  potée  d'étain  blanche,  dé- 
«  layée  dans  de  l'eau,  que  Ton  étend  sur  toute  la  superficie  avec  un 
«  tampon  en  peau  de  chamois,  on  laisse  sécher.  Quelques  minutes 
«  après  on  essuie  avec  une  autre  peau  de  chamois  ou  un  linge  doux  ; 
«  la  glace  ainsi  nettoyée  est  déposée  sur  un  râtelier  à  claire-voie,  et 
«  avec  un  rouleau  ou  cylindre  en  caoutchouc  baigné  dans  Veau  dùtillte, 
«  que  l'on  passe  et  repasse  3  à  4  fois  sur  la  glace,  on  enlève  tous  les 
"  atomes  de  poussière  qui  pourraient  rester  attachés  au  verre,  lequel 
«  doit  être  très-pur  et  très-propre,  puis  on  place  la  glace  sur  une  table 

•  métallique  chauffée  de  40  à  50  degrés  centigrades,  recouverte  d'une 
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«  toile  cirée  ou  vernie  (1).  La  glace  posée  horizontalement,  on  verse 
«  sur  toute  sa  surface  la  liqueur  n°  J  (environ  3  millimètres  d'épais- 
«  seur  et  autant  que  la  capillarité  peut  en  retenir  sur  le  verre  sans 
«  qu'il  y  ait  coulure)  ;  au  bout  de  7  à  10  minutes  on  voit  le  dépôt  qui 
«  commence  à  se  former,  et  10  à  15  minutes  après  le  travail  est  fait,  la 
«  couche  d'argent  est  parfaitement  formée,  et  déjà  l'opacité  serait  suf- 
«  lisante  pour  satisfaire  les  apparences  d'une  belle  glace.  On  lève  d'un 
m  côté  la  glace  en  lui  laissant  une  pente,  on  la  lave  avec  une  peau  de 
«  chamois  et  on  jette  de  l'eau  ordinaire  un  peu  plus  que  tiède,  mais  pas 
«  trop  chaude,  pour  enlever  la  poudre  non  adhérente  au  verre,  et 
«  aussi  les  grains  de  poussière  qui  ont  pu  s'y  déposer  pendant  l'opéxa- 
«  tion,  qui  dure  en  tout  de  25  à  30  minutes. 

«  Immédiatement  on  remet  la  glace  dans  sa  position  horizontale,  on 
«  verse  dessus  la  liqueur  n°  2  :  en  12  à  15  minutes  le  dépôt  est  complet; 
«  on  lave  de  la  même  façon,  on  fait  sécher  la  couche  d'argent,  que  l'on 
«  peint  d'une  peinture  composée  de  minium,  d'huile  siccative  et  d'es- 
«  sence;  4  à  5  heures  après,  la  peinture  étant  sèche,  on  pourrait  livrer 
«  la  glace  au  commerce. 

«  Cependant  l'expérience  nous  a  fait  reconnaître  que  pour  donner 
«  plus  de  qualité,  de  solidité  durable  à  nos  produits,  il  y  avait  deux 
«  choses  essentielles  qu'il  ne  fallait  pas  négliger,  quoiqu'elles  augnien- 
«  tassent  un  peu  nos  prix  de  revient. 

«  Ces  deux  choses  sont  la  deuxième  couche  d'argent  et  la  deuxième 
«  de  peinture,  qui  apporte  un  retard  dans  la  livraison  de  la  glace  de  4 
«  à  5  heures,  temps  indispensable  pour  sécher  la  deuxième  peinture.  » 

Ce  procédé,  on  le  voit,  rappelle  par  sa  manipulation  la  mise  au  col- 
lodion  des  glaces  en  photographie. 

Nous  ajouterons  aux  détails  qui  précèdent  que  l'acide  tartrique  qui  a 
été  insolé  ou  qui  est  anciennement  dissous  est  plus  actif  que  celui 
dont  la  dissolution  a  été  tenue  à  l'ombre  ou  récemment  préparée. 

Au  lieu  de  peindre  les  glaces  comme  le  pratique  M.  Brossctte,  on 
peut  les  cuivrer  comme  le  recommande  M.  de  Liebig.  A  la  note  que 
nous  avons  résumée  dans  le  numéro  dernier,  nous  pouvons  ajouter 
quelques  détails  inédits.  E.  Kopp. 

> 

Cuir  rage  de»  couche»  argentée»,  par  M.  DE  LIEBIG. 

M.  le  baron  de  Liebig  a  bien  voulu  compléter,  dans  une  lettre  par- 

(1)  Tables  métalliques  chauffées  d'an©  planimétrie  parfaite,  dont  l'invention  et 
la  création  sont  de  M.  Petitjean. 
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ticulière,  la  description  donnée  en  résumé  par  M.  de  Clermont  dans 
le  numéro  de  juin,  page  298. 

«  Pour  cuivrer  les  glaces,  m'écrit  M.  de  Liebig,  je  me  sers  du  pro- 
«  cédé  ordinaire  galvanoplastique  que  tout  le  monde  connaît,  et  je 
«  protège  la  couche  d'argent  par  une  couche  de  cuivre  métallique 
«  précipité  par  le  courant. 

«  La  réussite  de  ce  procédé  dépend  entièrement  de  l'adhérence  de  far- 
u  gent  ;  il  faut  que  la  couche  ^argent  soit  assez  mince  pour  qu'on  voie  à 
a  travers  le  disque  du  soleil  avec  une  teinte  bleu  d'azur.  »  Bw. 

EprevYCM  po#ltlTc»  obtenue*  miin  argent^  pur  M.  ROITEVlM. 

L'auteur  a  communiqué  à  la  société  de  photographie  un  procédé  nou- 
veau pour  obtenir  des  épreuves  positives  au  gallate  de  fer.  La  lumière, 
dit-il,  agit  chimiquement  sur  la  plupart  des  composés,  et  cette  action 
tend  toujours  à  les  faire  passer  à  un  degré  moindre  d'oxydation,  c'est- 
àrdire  à  éliminer  un  des  éléments  électronégatifs.  Le  procédé  suivant 
est  le  résultat  de  cette  action  sur  un  mélange  de  perchlorure  de  fer  et 
de  nitrate  d'urane  : 

«  On  fait  séparément  deux  dissolutions,  Tune  de  perchlorure  de  fer, 
10  grammes  pour  100  d'eau  ordinaire,  l'autre  de  nitrate  d'urane  dans 
les  mêmes  proportions  ;  on  les  mélange  â  volumes  égaux.  On  prend  de 
bon  papier  photographique  (le  mince  doit  être  préféré),  on  l'étend 
pendant  quelques  secondes  sur  une  couche  d'eau  ordinaire  pour  hu- 
mecter le  côté  qui  doit  recevoir  la  préparation.  Après  égouttage,  on 
l'applique  du  côté  sec  sur  une  glace  ou  une  planchette  de  dimension 
un  peu  moindre  que  celle  de  la  feuille,  puis  on  verse  à  la  surface  une 
quantité  suffisante  du  mélange  précédent,  à  laquelle  on  fait,  par  un 
mouvement  oscillatoire  convenable,  parcourir  à  plusieurs  reprises 
cette  surface;  puis  on  en  verse  l'excédant  dans  une  capsule  ou  flacon. 
Ce  mélange  peut  être  conservé  plusieurs  jours  à  l'abri  de  la  lumière 
sans  s'altérer. 

«  La  feuille  ainsi  préparée  est  mise  à  sécher  spontanément  dans  un 
endroit  obscur.  A  l'état  sec,  elle  a  une  couleur  jaune  foncé  assez  in- 
tense. On  place- dessus  une  épreuve  positive,  de  préférence  sur  verre, 
et  on  expose  de  quinze  à  vingt  minutes  au  soleil.  Le  temps  d'exposi- 
tion varie  nécessairement  selon  l'intensité  du  cliché;  en  tout  cas  on 
peut  juger  du  temps  nécessaire  par  la  couleur  du  papier,  qui  de  jaune 
intense  de\  ient  blanc  sous  l'action  de  la  lumière  (cette  décoloration 
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doit  pénétrer  le  papier).  La  partie  décolorée  est  formée  par  du  proto- 
chlorure  de  fer,  lequel  ne  se  colore  pas  Sous  l'influence  de  l'acide  gal- 
lique,  que  l'on  emploie  ensuite  pour  développer  l'image. 

«  Pour  avoir  le  dessin  en  noir  on  mouille  la  feuille  comme  en  pre- 
mier lieu  avec  de  l'eau  ordinaire,  on  la  laisse  égoutler,  on  l'applique 
sur  une  planchette  ou  une  plaque  de  verre,  puis  on  verse  sur  la  surface 
une  dissolution  saturée  d'acide  gallique  ou  une  solution  d'acide  pyro- 
gallique  à  2  %,  ou  même  une  infusion  de  noix  de  galle. 

«  Avec  l'acide  gallique  on  a  une  couleur  violet  foncé;  avec  l'acide 
pyrogallique  un  gris  mine  de  plomh. 

«  Pour  finir  l'épreuve  il  suffit  de  laver  à  grande  eau  renouvelée  deux 
ou  trois  fois,  d'éponger,  de  laisser  sécher;  la  couleur  monte  de  ton  en 
séchant.  »  ,  A.  D. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE,  A  L'IMPRESSION  DES 

TISSUS,  etc. 

Conversion  du  nuirate  de  plomb  en  acétate,  par  M.  KRAFT  (1). 

Frappé  de  l'importance  qu'il  y  aurait  à  rendre  au  sulfate  de  plomb 
des  fabriques  d'indienne  (où  on  l'obtient  comme  résidu  de  la  fabrica- 
tion de  l'acétate  d'alumine)  sa  valeur  primitive,  en  le  faisant  repasser 
à  l'état  d'acétate,  je  me  suis  attaché,  dît  l'auteur,  à  chercher  une  solu- 
tion de  ce  problème,  et  voici  celle  que  je  propose  : 

D'abord,  pour  débarrasser  le  sulfate  de  plomb  des  impuretés  et  du 
goudron  qui  le  souillent,  on  le  soumet  à  quelques  lavages  d'eau  aci- 
dulée avec  de  l'acide  sulfurique,  ou  mieux  encore  on  le  calcine  en 
couches  minces  au  contact  de  l'air. 

Ceci  fait  on  en  prend  100  parties,  que  l'on  fait  bouillir  avec  84  par- 
ties d'acétate  de  baryte  dans  le  moins  d'eau  possible.  Après  quelques 
bouillons  la  réaction  est  terminée.  On  laisse  déposer  le  précipité  de  sul- 
fate de  baryte  formé,  et  l'on  soutire  à  clair  une  dissolution  d'acétate  de 
plomb,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  concentrer  et  à  traiter  par  les  moyens 
connus  et  employés  chaque  jour  pour  obtenir  ce  sel  avec  l'apparence 
admise  dans  le  commerce. 

(1)  Communiqué  par  l'auteur. 
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La  réaction  que  je  viens  d'indiquer  est  subite.  Elle  a  même  entière- 
ment lieu  à  froid  ;  seulement  son  intensité  est  moindre,  et  partant 
l'opération  est  plus  longue. 

La  double  décomposition  se  fait  aussi  bien  en  suspendant  le  sulfate 
de  plomb  renfermé  dans  un  sac,  au  milieu  d'une  dissolution  d'acétate 
de  baryte.  Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  mettre  le  sulfate  de  plomb 
en  léger  excès. 

Pour  préparer  l'acétate  de  baryte  on  chauffe  un  mélange  de  100  par- 
ties de  sulfate  de  baryte  en  petits  morceaux  et  de  12  à  15  parties  de 
poussier  de  charbon,  on  obtient  du  sulfure  de  barium.  Celui-ci,  dissous 
dans  l'eau  et  bouilli  avec  de  l'oxyde  de  cuivre,  se  transforme  en  hydrate 
de  baryte,  qui,  saturé  par  l'acide  acétique,  donne  la  dissolution  d'acé- 
tate de  baryte  nécessaire  à  la  conversion.  Quant  au  sulfure  de  cuivre 
obtenu,  on  le  transforme  en  oxyde  par  un  simple  grillage,  et  cet  oxyde 
sert  de  nouveau  et  indéfiniment  de  la  même  façon. 

Quand  on  ne  tient  pas  à  avoir  de  l'acétate  de  plomb  parfaitement 
pur,  on  peut  remplacer  l'acétate  de  baryte  par  l'acétate  de  chaux. 
Pour  ioO  parties  de  sulfate  de  plomb,  composées  de  73  parties  d'oxvde 
de  plomb  et  de  20  parties  d'acide  sulfurique,  il  faut  52  parties  d'acétate 
de  chaux,  sel  qui  se  fait  tous  les  jours  dans  les  fabriques  diacide  acé- 
tique. On  obtient  ainsi  125  parties  d'acétate  ou  de  pyrolignite  de 
plomb.  Si  l'opération  est  bien  conduite,  il  ne  reste  que  des  traces  de 
chaux  dans  les  liqueurs. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE  DES 

CONSTRUCTIONS. 

mur  l'oxyde  4e  mine. 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  niai  1850,  rapporte,  d'après 
le  Journal  of  the  Franklin  institute,  le  procédé  suivi  à  Lancaster  pour  la 
préparation  de  l'oxyde  de  zinc.  «Le  fourneau  de  M.  Wetherill  se  coni- 
<•  pose  d'uue  voûte  semi-circulaire  en  briques  réfracta  ires,  renversée 
«  sur  uuc  grille  dont  le»  barreaux  sont  percés  d'ouvertures,  et  sous  la- 
«  quelle  est  un  cendrier  étroit.  Un  courant  d'air  constant  est  injecté  par 
«  ce  cendrier  et  se  répand  sur  toute  la  surface  du  foyer,  en  traversant 
«  les  barreaux  de  la  grille.  » 

L'oxyde  de  zinc  qui  se  forme  par  combustion  des  vapeurs  métalli- 

< 
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ques  provenant  de  la  réduction  du  minerai,  et  aspiré  avec  l'air  par  un 
ventilateur  énergique,  s'échappe  par  des  ouvertures  ménagées  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  voûte  et  se  rend,  par  des  tuyaux  verticaux  de  peu  de 
hauteur,  dans  un  large  canal  horizontal  qui  dessert  une  douzaine  de 
fours  semblables  disposés  les  uns  près  des  autres. 

Une  première  chambre  reçoit  les  parties  les  plus  denses;  des  cham- 
bres placées  à  la  suite  de  celle-ci  recueillent  l'oxyde  le  plus  léger,  qui 
est  retenu  par  des  sacs  de  mousseline  faisant  fonctions  de  filtres  d'air. 

Lorsqu'on  emploie  de  bonne  calamine  l'oxyde  de  zinc  est  sensible- 
ment pur;  si  la  calamine  est  mêlée  de  blende,  le  blanc  de  zinc  renferme 
de  l'acide  sulfureux,  bientôt  de  l'acide  sulfhriquc  (on  en  a  trouvé  plus 
de  4  %  —  4,60  —  dans  un  échantillon).  Cet  acide  sulfurique  forme  du 
solfate  de  zinc  qui  se  môle  à  l'oxyde  ;  or  il  est  connu  que  le  blanc  qui 
contient  du  sulfate  de  zinc  ne  couvre  pas  bien  :  il  absorbe  trop 
d'huile  (sic). 

La  présence  du  sulfate  de  zinc  dans  le  bip  ne  pour  peinture  est  un  fait 
anomal,  pourtant  il  s'est  trouvé  dans  le  commerce  des  oxydes  qui  con- 
tenaient du  sulfate  pour  une  tout  autre  cause  que  celle  qui  vient 
d'être  signalée,  soit  parce  qu'on  en  avait  ajouté,  dans  la  pensée  <Je 
rendre  le  blanc  plus  siccatif,  soit  parce  qu'on  avait  employé  l'acide 
sulfurique,  dans  la  préparation  du  blanc,  avec  un  métal  qui  donne 
un  produit  jaunâtre  sale;  mais  ce  sont  là  des  exceptions  rares  :  le  plus 
ordinairement  le  blanc  de  zinc  est  de  l'oxyde  pur  et  sans  aucune  addi- 
tion. 

M.  Kessler  (t)  prépare  un  oxyde  de  zinc  avec  le  chlorure  de  zinc 
(précipité  par  la  chaux  ou  décomposé  par  la  vapeur  d'eau  [?]). 

Selon  l'auteur,  un  mélange  à  équivalents  égaux  de  sulfate  de  line 
et  de  chlorure  de  sodium  donne,  au-desSus  de  10e,  un  sulfate  double 
de  soude  et  de  zinc,  tandis  que  les  cristaux  qui  se  forment  à  0°  sont  du 
sulfate  de  soude  pur.  Bw. 

Chaux  hydraulique  artificielle. 

On  doit  à  M.  Vicat  la  découverte  importante  de  la  conversion  de  la 
chaux  grasse  en  chaux  hydraulique  par  l'addition  de  l'argile. 

M.  Ch.  dirard,  qui  dirige  une  exploitation  de  chaux  et  ciments  hy- 
drauliques, où  il  a  chaque  jour  l'occasion  de  répéter  les  belles  expé- 
riences de  M.  Vicat,  a  constaté  que  cette  action  de  la  silice  sur  la  chaux 

(1)  Comptes  rendus,  Juillet  1850.  * 
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se  produit  à  une  température  inférieure  à  celle  qui  est  nécessaire  pour 
la  décomposition  de  la  craie.  Si  Ton  chauffe  dans  le  même  foyer,  sous 
l'influence  d'un  courant  d'air  ou  de  vapeur  d'eau,  du  calcaire  pur,  et 
comparativement  du  calcaire  mêlé  de  sable  ou  d'argile,  on  constate 
qu'après  un  temps  qui  est  le  même  pour  les  deux  opérations,  le  mé- 
lange de  craie  et  sable  (ou  argile)  ne  fait  plus  effervescence  par  les  aci- 
des, alors  que  la  chaux  provenant  de  la  craie  sans  mélange  renferme 
encore  30  %  d'acide  carbonique.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE. 

Bemar*ve«  mur  l'halle  de  naphte  «e  «MUlcto,  p*r  M.  H  ACME  (t). 

Les  montagnes  de  la  Gallicic,  dans  les  environs  do  Limanow,  ren- 
ferment des  sources/abondantes  d'huile  de  naphte.  Deux  collines  prin- 
cipalement sont  exploitées  pour  obtenir  ce  produit.  On  recueille  à  cet 
effet  Veau  chargée  d'huile  de  naphte  qui  suinte  des  murs  des  galeries, 
dont  la  profondeur  atteint  de  12  à  24  mètres.  On  laisse  reposer  ce  mé- 
lange et  on  décante  l'huile  qui  surnage.  La  couleur  de  cette  huile,  qui 
ne  renferme  pas  de  créosote,  est  brun  foncé  un  peu  verdâtre  ;  en  cou- 
ches minces  rouge  jaune;  son  odeur  rappelle  celle  de  l'huile  de 
schiste;  son  poids  spécifique  est  de  0,875. 

En  distillant  cette  huile  on  remarque  que  les  premières  portions  qui 
passent  sont  limpides  et  d'un  poids  spécifique  de  0,740.  Lorsque  le  pro- 
duit recueilli  atteint  une  densité  de  0,830,  sa  couleur  est  jaune;  vers  la 
fin  on  obtient  une  huile  rougeâtre. 

On  a  ainsi  :  50,0  °/0  d'huile  incolore  de  0,815  p.  s. 

33,3  %  d'huile  jaune  d'or  de  0,850  p.  s. 
13,6  %  d'huile  rougeâtre  qui  renferme  un  peu  de  pa- 
rafant 

- 

Ces  produits,  purifiés  par  l'acide  sulfuriquc  et  la  soude  caustique,  et 
soumis  à  une  nouvelle  distillation,  donnent  : 

33,3  %  d'huile  pure  de  0,810  p.  s. 
38,8  %  d'huile  jaune  d'or  de  0,845  p.  s. 

13.6  %  d'huile  renfermant  de  la  paraffine  de  0,875  p.  s. 

14.7  %  de  charbon  et  de  pertes. 

(t)  Drogler,  Polytechni$ches  Jovmal%  t.  eu,  p.  445. 
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On  voit  que  par  cette  dernière  opération  on  obtient  des  huiles  un  peu 
plus  légères,  ne  différant  cependant  pas  notablement  des  produits  non 
purifiés.  Cette  circonstance  tient  à  ce  que  l'huile  de  naphte  ne  ren- 
ferme pas  de  créosote,  substance  dont  il  est  toujours  difficile  de  se  dé- 
barrasser. L'huile  qui  renferme  de  la  paraffine  en  contient  trop  peu 
pour  pouvoir  donner  lieu  ù  la  fabrication  de  cette  dernière  substance. 
Si  on  interrompt  la  distillation  au  moment  où  l'huile  commence  à 
prendre  une  teinte  rouge  et  que  l'on  vide  la  cornue,  on  obtient  une 
espèce  de  bitume  brillant,  cassant  et  fusible. 

L'auteur  a  également  étudié  la  constitution  du  terrain  qui  renferme 
cette  huile  de  naphte.  La  terre  recueillie  dans  le  voisinage  des  gale- 
ries d'exploitation  est  noire  et  a  une  forte  odeur  bitumineuse;  soumise 
à  la  distillation,  elle  fournit  de  7  à  8  %  d'huile  de  naphte.  Un  traite- 
ment par  l'éther  conduit  au  môme  résultat;  cependant  la  plus  grande 
partie  de  cette  terre  ne  renferme  que  2  %  d'huile  de  naphte.    De  C. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS 

CHIMIQUES. 

Fabrication  de  l'ammoniaque. 

M.  Williams  Neath  propose  d'appliquer  à  la  fabrication  de  l'ammo- 
niaque les  vapeurs  nitreuses  qui  s'échappent  des  chambres  de  plomb 
dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  On  ne  s'explique  guère  en 
quoi  consisterait  le  progrès  que  ferait  faire  cette  opération.  Gay-Lussac 
et  M.  Lacroix  ont,  comme  nous  l'avons  rappelé,  indiqué  le  moyen  infi- 
niment plus  ingénieux  de  retirer  ces  produits  à  l'état  de  composés  oxy- 
génés dont  la  valeur  est  plus  grande  que  celle  de  l'ammoniaque,  et 
M.  Kuhlmann  a  indiqué  un  procédé  qui  permet  de  les  utiliser  pour 
l'agriculture  à  l'état  de  nitrates,  dont  l'efficacité  n'est  pas  moins  incon- 
testable que  celle  des  sels  ammoniacaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  description  de  l'expérience  de  M.  Williams 
Neath,  qui,  selon  moi,  n'a  que  le  défaut  de  venir  trop  tard,  car  elle  est 
fort  ingénieuse  : 

Au-dessus  du  tuyau  par  lequel  les  gaz  s'échappent  de  la  chambre, 
M.  Neath  fait  construire  un  fourneau  dans  lequel  il  a  établi  une  cor- 
nue occupant  toute  sa  longueur  et  ayant  2",-ii>  de  long  pour  un  dia- 
mètre de  0m,3o.  Cette  cornue,  ouverte  aux  deux  extrémités,  est  remplie 

- 

■ 
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de  c barbon  de  bois;  elle  reçoit  les  gaz  et  en  même  temps  un  jet  de  va- 
peur; de  l'autre  côté  elle  communique  avec  un  tuyau  de  plomb  verti- 
cal contenant  du  coke  humecté  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  I.a 
cornue  est  chauffée  au  rouge  ;  la  vapeur  et  les  gaz  des  chambres  ré- 
agissent sur  le  charbon  :  il  se  forme  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
carbonique.  L'ammoniaque  sature  l'acide  carbonique  du  cylindre. 

Le  fait  de  la  transformation  des  composés  oxygénés  de  l'azote  en 
ammoniaque  est  déjà  connu  :  on  sait  même  qu'on  pourrait,  en  variant 
l'expérience,  obtenir  de  l'acide  cyarthydrique,  et  de  là  du  bleu  de 
Prusse.  Bw. 


APPLICATIONS  AUX  INDUSTRIES  DE  L'ÉCONOMIE 

DOMESTIQUE. 

Sur  l'éclairage  aa  sas  à  l'eau  a  Ma  r bonne  et  l'éclairage  m  gaa  mixte 
de  Leprlnce  à  Uéfc,  examlaé»  et  compare*  par  M.  le  Dr  m.  VEB* 

VJEH,  professeur  à  l'Athénée  royal  de  Maastricht. 

Dans  ces  dernières  années,  des  essais  nombreux  avaient  été  faits 
pour  appliquer  à  l'éclairage  le  gaz  hydrogène  extrait  de  l'eau  ;  mais 
ces  essais  n'avaient  pu  aboutir  au  résultat  désiré,  faute  du  prix  de  re- 
vient et  faute  de  la  composition  du  gaz,  qui  contenait  ce  gaz  redouta- 
ble non  éclairant,  l'oxyde  de  carbone,  jusqu'à  20  et  21  °/0.  La  présence 
d'oxyde  de  carbone  en  telle  quantité  suffisait  pour  faire  bannir  le  gaz 
à  Veau  extrait  par  le  charbon  incandescent  de  la  liste  des  matières  appli- 
cables à  l'éclairage,  l'oxyde  de  carbone  ne  pouvant  être  séparé  par  les 
moyens  d'épuration  ordinairement  en  usage.  A  Narbonne,  on  a  obtenu 
le  résultat  important  que  le  gaz  à  l'eau,  ou  l'hydrogène  préparé  au 
moyen  du  charbon  incandescent,  ne  contient  plus  que  4  à  5  % 
d'oxyde  de  carbone.  On  a  obtenu  ce  résultat  en  lançant  de  la  vapeur 
d'eau  à  haute  pression,  en  jets  nombreux,  sur  la  surface  du  charbon, 
et  en  donnant  aux  tubes  éducteurs  de  l'appareil  un  diamètre  plus 
grand:  les  gaz  formés  sont  alors  expulsés,  aussitôt  que  produits,  parla 
vapeur  sans  cesse  aftluente;  l'acide  carbonique,  entraîné  rapidement 
hors  de  la  sphère  d'action  du  charbon,  n'est  réduit  qu'en  minime 
quantité  en  oxyde  de  carbone.  M.  Verver  a  trouvé  à  Narbonne  3,ii4  % 
d'oxyde  de  carbone,  c'est-à-dire  beaucoup  moins  que  n'en  contiennent 
le  gaz  de  houille  elle  gaz  mixte.  Aussi  le  chimiste  belge,  M.  Van  den 
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Broeck,  n'a  trouvé  que  3,47  %  d'oxyde  de  carbone.  Les  analyses  de 
MM.  Barruel,  Durfaux  et  Prax  ont  donné  2  }  à  5  %. 

Toutes  ces  analyses  démontrent  qu'on  est  parvenu  à  écarter  d'une 
manière  très-satisfaisante  l'inconvénient  que  présentait  à  l'origine  le 
gaz  extrait  de  l'eau  par  le  charbon  de  bois  incandescent  ;  circonstance 
d'autant  plus  heureuse  que  le  charbon  de  bois  était  peut-être  la  seule 
substance  industrielle  applicable. 

A  Narbonne,  la  réaction  entre  le  charbon  incandescent  et  la  vapeur 
d'eau,  se  fait  dans  des  cornues  en  fonte  de  longueur,  0*,39  hau- 
teur et  0m,33  largeur  à  la  base. 

Le  chauffage  le  plus  avantageux  se  fait  au  four  à  cinq  cornues.  La 
vapeur  d'eau  est  produite  dans  une  chaudière  latérale,  placée  dans  un 
four  spécial,  et  chauffée  à  la  houille  sous  une  pression  de  5  1/2  à  6  atmos- 
phères. La  quanti  té  de  houille  consommée  par  ce  générateur,  pour  la  pro- 
duction de  400  mètres  cubes  de  gaz,  monte  à  180  kilogr.  Le  tuyau  qui 
amène  la  vapeur  est  relié,  à  travers  le  fond  de  la  cornue,  avec  la  par- 
tie verticale  d'un  tube  en  forme  de  T  placé  à  l'intérieur  et  près  de  la 
tête  de  la  cornue;  à  la  branche  horizontale  du  tube  en  T  sont  adaptés, 
au  moyen  de  vis, deux  autres  tubes  en  fer,  parallèles  entre  eux,  placés 
horizontalement.  Ces  tubes  portent  à  la  face  inférieure  —  les  extrémi- 
tés étant  fermées  —  trois  séries  parallèles  de  trous  garnis  de  capsules 
en  terre  réfractaire,  percées  d'un  canal  de  Om,bQ  de  diamètre;  les  cap- 
sules sont  au  nombre  de  60  à  70.  La  vapeur  vient  ainsi  en  forme  de 
jets  sur  la  surface  du  charbon  incandescent. 

Le  gaz  produit  par  la  réaction  du  charbon  sur  la  vapeur  d'eau,  après 
avoir  traversé  les  réfrigérants,  vient  dans  les  épurateurs,  qui  n'ont 
d'autre  fonction  que  de  retenir  l'acide  carbonique  venu  avec  l'hydro- 
gène. Ces  épurateurs  sont  à  Narbonne  au  nombre  de  huit  ;  le  gaz  y  est 
épuré  par  la  chaux,  placée  sur  des  cribles  en  métal.  On  emploie  pour 
800  mètres  cubes  de  gaz,  1,000  kilog.  de  chaux.  C'est  une  maBse  eonsk 
dérable,  qui  vient  se  changer  en  2,000  kilogr.  de  chaux  carbonatée  et 
hydratée. 

La  charge  des  cornues  en  charbon  est  de  73  à  80  kilogr.,  qu'on  re- 
nouvelle généralement  au  bout  de  cinq  heures.  M.  Verver  a  noté  qu'à 
Narbonne  on  avait  consommé  0k,3243  de  charbon  do  bois  pour  pro- 
duire i  mètre  cube  de  gaz  et  en  brûlant  ik,412i  de  houille. 

Les  cinq  cornues  de  l'usine  pourraient  donc  fournir,  en  24  heures, 
7i0m-c-,4  de  gaz  épuré,  soit  par  cornue  et  par  heure  S™*- ,92.  Il  fau- 
drait employer  100  kilogr.  de  houille,  soit  par  cornue  et  par  heure  8*,3. 
M.  van  den  Broeck  avait  constaté  7k,3.  Le  gérant  de  la  société  nar- 
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bonnaise  espérait  5k,2.  L'ne  seconde  expérience  a  donné  ttM.  La 
composition  du  gaz  a  été  trouvée  connue  suit  : 

Eau  «,02 

Acide  carbonique  0,50 

Oxyde  de  carbone  3,54 

Hydrogène  protocarburé  0,3K 

Hvdrogéne  94,08 

Azote  0,12 

Pertes  0,36 


100,00 


Les  becs  sont  en  forme, dite  d'Argant,  avec  20,  16  ou  12  trous;  ils 
sont  pratiqués  dans  un  anneau  de  platine  ;  c'est  l'unique  différence 
entre  ces  becs  et  ceux  qui  sont  employés  dans  l'éclairage  au  gaz  de 
houille.  Dans  la  flamme  sont  placées  les  mèches  en  fil  de  platine. 

Le  pouvoir  éclairant  a  été  déterminé  au  moyen  d'un  photomètre  de 
Edge,  basé  sur  le  principe  de  Bunsen.  M.  Server  a  trouvé,  par  100  li- 
tres de  gaz  consommé  : 

Pour  un  bec  de  16,  pouvoir  éclairant  5,22  bougies) 

—  20     —         —      4,21     —     }  Pression  0»,  130. 

—  42     —         —      4,00     —  ) 

Les  mèches  de  platine  coûtent  de  1  à  2  fr.,  suivant  leur  dimension. 
Leur  durée  serait  indéfinie,  si  le  gaz  hydrogène  était  toujours  absolu- 
ment pur,  et  si  leur  fragilité  n'était  augmentée  par  une  cristallisation 
qui  s'effectue  à  la  surface  des  fils  exposés  à  une  température  aussi  éle- 
vée que  l'est  celle  de  la  flamme  de  l'hydrogène. 

Sous  le  rapport  de  la  beauté,  l'éclairage  au  gaz  hydrogène  laisse  peu 
de  chose  à  désirer.  C'est  une  flamme  fixe,  immobile,  qui  émane  d'un 
corps  solide  chauffé  à  blanc. 

Quant  à  l'interprétation  des  phénomènes  chimiques  qui  se  passent 
dans  la  production  du  gaz  à  l'eau,  on  n'est  pas  d'accord.  Le  char- 
bon de  bois  introduit  dans  les  cornues  disparaît  tout  entier,  aux  cen- 
dres près.  Ce  charbon  ne  peut  sortir  des  cornues  qu'à  l'état  gazeux, 
c'est-à-dire  comme  oxyde  de  carbone  ou  acide  carbonique.  Si  c'est  le 
premier  gaz  qui  se  forme,  il  se  dégagera  un  volume  H  pour  chaque  vo- 
lume CO;  si  c'est  le  second  qui  prend  naissance,  2  volumes  H  corres- 
pondront à  un  volume  C02.  La  quantité  de  chaux  nécessaire  pour 
la  séparation  prouve  que  c'est  presque  exclusivement  l'acide  carboni- 
que qui  se  produit.  M.  Verver  a  prouvé  expérimentalement  que  l'oxyde 
de  carbone  peut  être  brûlé  par  la  vapeur  d'eau,  c'est-à-dire  que  l'oxyde 
de  carbone  se  transforme  en  acide  carbonique  moyennant  la  vapeur 


Digitized  by  Google 


332 


ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 


d'eau.  Ainsi  dans  les  cornues,  par  la  réaction  de  )a  vapeur  sur  le  char- 
bon incandescent,  il  se  forme  hydrogène  et  oxyde  de  carbone.  Cela 
exige  un  équivalent  d'eau.  La  transformation  ultérieure  de  l'oxyde  de 
carbone  en  acide  carbonique  demande  uu  second  équivalent.  Ainsi 
s'explique  comment,  par  la  méthode  de  Gaillard,  la  juste  proportion 
de  l'eau  et  du  charbon  donne  un  gaz  avec  un  millième  d'oxyde  de 
carbone. 

Le  fer  des  cornues,  bien  qu'il  s'oxyde  ou  se  brûle,  n'augmente  pas  la 
quantité  de  gaz  hydrogène.  On  prépare  journellement  à  Narbonue 
800  mètres  cubes  d'hydrogène  pesant  35960  kilogr.  Pour  faire  cette 
quantité,  il  faut  1005  kilogr.  de  fer.  Les  cinq  cornues  ont  chacune  un 
poids  de  930  kilogr.;  ainsi  après  4  journées  1/2  elles  seraient  usées  ! 

Le  gai  mixte  de  Leprince,  à  Liège,  est  obtenu  en  décomposant  de 
l'eau  sur  du  coke  incandescent,  et  en  faisant  passer  les  produits  de  la 
décomposition,  mêlés  encore  avec  des  vapeurs  d'eau,  sur  de  la  houille 
à  la  température  convenable.  Les  deux  opérations  se  font  dans  une 
môme  cornue,  ayant  à  peu  près  la  forme  ordinaire,  mais  divisée  inté- 
rieurement, par  deux  cloisons  longitudinales,  en  trois  compartiments 
d'inégale  capacité.  Le  procédé  est  basé  sur  le  hydro-cario-process  de 
M.  White,  dont  on  a  beaucoup  parlé  pendant  un  an  ou  deux  en  Angle- 
terre ;  mais  après  diverses  expériences  en  Angleterre  et  en  Hollande 
(M.  Bleekrode  Ta  essayé  en  1852  à  la  Haye),  on  Ta  abandonné.  La  mé- 
thode de  M.  Leprince  paraît  donc  être  basée  sur  le  procédé  de  M.  White 
amélioré.  M.  Verver  a  analysé  le  gaz  mixte  Leprince,  employé  à  Ver- 
viers,  dans  la  fabrique  de  drap  de  M.  Simonis,  et  à  l'usine  de  la 
Vieille-Montagne  pour  la  fabrication  du  zinc. 

11  a  trouvé  à  la  Vieille-Montagne  : 


Le  poids  spécifique  0,541.  La  consommation  était  de  240  litres  par 
heure,  sous  une  pression  de  0,014  d'eau,  par  les  becs  d'Argant  à  40  jets, 
avec  un  pouvoir  éclairant  de  12  bougies. 

Au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique,  le  gaz  à  l'eau  est  bien  préfé- 
rable au  gaz  de  houille  et  au  gaz  mixte  :  il  n'a  pas  d'émanations 


Hydrogène  bicarboné 

Hydrogène  protocarboné 

Hydrogène 

Oxyde  de  carbone 

Acide  carbonique 

Azote 

Pertes 


9,023 
58,410 
25,250 

6,303 

0,307 
traces 

0,707 


100,000 
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désagréables;  sa  combustion  produit  seulement  de  la  vapeur  d'eau 
avec  un  millième  d'acide  carbonique  ;  il  ne  forme  ni  acide  sulfureux  ni 
acide  sulfurique.  Le  gaz  de  houille  donne,  d'après  l'analyse  de 
M.  Henry,  108,6  volumes  d'acide  carbonique  par  100  \oluuies  brûlés; 
Iega2  mixte  Leprince  91,89;  le  gaz  à  l'eau  3,4. 

Le  prix  de  revient  est  moins  favorable  pour  le  gaz  à  l'eau.  A  Nar- 
bonne,  800  mètres  cubes  coûtent  à  l'usine  G6,  fr.,  soit  par  mètre 
cube  Ofr., 0825.  Le  gaz  Leprince  coûte  par  mètre  cube  Ofr.  ,03907.  On  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  que  ce  prix  est  celui  du  gaz  pris  au  gazomètre; 
mais  si  on  y  ajoute  la  perte  qu'il  éprouve  inévitablement  dans  son  pas- 
sage à  travers  les  conduites,  en  évaluant  cette  perte  seulement 
à  I/O  ou  16  %,  le  prix  du  mètre  de  gaz  livré  au  bec  sera  de  0,0957  pour 
le  gaz  à  l'eau ,  et  0,04532  pour  le  gaz  Leprince.        D.  Bleekrode. 


Purlllrallon  de  la  farine  ae  mal»,  par  M.  HEWTOK  (1). 

On  sait  qu'avec  la  farine  de  maïs  on  ne  peut  préparer  qu'un  paiu  de 
qualité  inférieure;  cela  tient  a  ce  qu'elle  renferme  certains  principes 
qui  la  rendent  impropre  à  la  panification.  En  effet  le  grain  de  maïs  se 
compose  : 

i°  D'une  enveloppe  qui  par  la  mouture  ne  donne  qu'un  son  gros- 
sier; 

2°  D'une  enveloppe  noire  qui  protège  le  germe; 

3°  Du  germe,  qui  est  une  substance  molle  (ces  deux  derniers  prin- 
cipes sont  les  seuls  nuisibles  dans  la  panification)  ; 

4°  D'une  substance  amylacée,  qui  est  la  partie  la  plus  blanche  et  la 
plus  légère  du  maïs; 

5°  D'une  matière  cristalline,  qui  est  l'élément  le  plus  nutritif  de  tout 
le  grain. 

L'auteur,  pour  purifier  la  farine,  propose  le  procédé  suivant,  qu'il  a 
fait  breveter  en  Angleterre  :  Le  maïs  estj>endant  quelques  heures  mis 
en  digestion  dans  l'eau,  puis  desséché  et  nettoyé,  ensuite  moulu  par 
des  meules  horizontales  sur  le  contour  desquelles  sont  tracés  un  grand 
nombre  de  sillons  étroits.  Après  la  mouture,  le  produit  est  porté  dans 
une  machine  rotatoire  à  tamiser  ou  à  nettoyer,  au  moyen  de  laquelle  les 
différentes  matières  qui  constituent  la  masse  sont  séparées,  c'est-à-dire 
la  farine,  les  matières  grasses,  le  germe,  le  cuticule  noir  et  le  son.  La 
farine,  recueillie  à  part,  est  desséchée  et  livrée  à  la  consommation. 

De  C. 

(1)  Dingler,  Polyiechnischet  Journal,  t.  eu,  p.  467. 

chjm.  àppl.  t'rft 


Digitized  by  Google 


m  ÉCONOMIE  DOMESTIQUE. 

Dmplol  «la  uteulflte  de  chaoi  (l)  dan*  le»  raflDnerles  de  sucre  en 

Amérique  (2). 

Depuis  deux  ans  environ  on  se  sert  avec  succès  dans  l'Amérique  du 
sud  du  bisulfite  de  chaux  pour  clarifier  les  sirops  de  sucre.  Le  prix  de 
revient  élevé  de  ce  produit  semblait  toujours  devoir  empêcher  l'exten- 
sion de  son  emploi.  Par  le  procédé  de  MM.  Mari  in  et  Gamolis  on  réalise 
une  grande  économie  et  le  prix  est  réduit  des  quatre  cinquièmes. 
L'appareil  se  compose  de  cinq  tonneaux  placés  à  différentes  élévations 
au-dessus  du  sol.  Un  petit  fourneau  dans  lequel  on  fait  brûler  du  sou- 
fre sert  à  la  production  de  l'acide  sulfureux,  qui  est  entraîné  par  une 
pompe  aspirante  et  amené  dans  l'un  des  tonneaux  rempli  d'eau.  Le 
gaz  s'y  purifie  et  se  rend  dans  un  second  tonneau  divisé  en  deux  com- 
partiments par  une  cloison  horizontale.  L'espace  inférieur,  que  le  gaz 
traverse  d'abord,  renferme  une  couche  de  lait  de  chaux  d'une  épaisseur 
de  quatre  pouces  environ;  la  partie  supérieure  est  vide;  l'acide  sulfu- 
reux se  combine  à  la  chaux  et  forme  du  bisulfite  ;  des  tuyaux  le  diri- 
gent successivement  dans  les  autres  tonneaux,  placés  à  des  niveaux 
plus  élevés  et  renfermant  également  du  lait  de  chaux. 

Pour  activer  la  combinaison  on  fait  usage  d'agitateurs  et  on  met  la 
pompe  en  communication  avec  les  espaces  vides  des  tonneaux;  on  di- 
minue ainsi  la  pression  de  l'air,  qui  empêcherait  l'arrivée  de  l'acide  sul- 
fureux. On  pourrait  facilement  augmenter  le  nombre  des  tonneaux  ;  le 
seul  inconvénient  quesignalent  les  auteurs  résulte  de  l'action  corrosive 
exercée  par  le  gaz  sur  la  matière  qui  avait  servi  à  la  construction  de 
leur  appareil.  De  C. 

Épuration  du  Jus  de  betterave. 

La  chaux  est  l'agent  conservateur  du  sucre;  les  craintes  que  l'on 
avait  conçues  sur  son  action  destructive  ont  été  dissipées  par  M.  Pe- 
louze,  qui  a  démontré  que  le  carbonate  calcaire,  déposé  d'un  jus  sucré 
alcalin,  provenait  uniquement  de  l'acide  carbonique  atmosphérique. 

(1)  Buchner,  Neues  Repertorium  fur  Pharmacie,  t.  viii,  p.  133. 

(2)  On  se  rappelle  que  l'emploi  de  l'acide  sulfureux  a  été  indiqué  par  Proust, 
et  que  le  bisulfite  de  chaux  a  été  spécialement  recommandé  par  M.  Melsens.  Ce  sel 
est  destructeur  du  sucre;  il  adonné  ici  en  raffinerie  les  résultats  les  plus  déplo- 
rables :  mais  comme  il  nst  un  puissant  antiseptique,  il  est  bien  possible  que  s'il 
entrave  la  fermentation  du  vesou,  il  soit  d'une  grande  utilité,  surtout  dans  les  ha- 
bitations dont  le  travail  est  négligé,  et  qu'on  arrive  à  sauver  plus  de  sucre  de  la 
destruction  spontanée  par  l'emploi  du  bisulfite  qu'on  n'en  détruit  par  l'action 
propre  de  ce  réactif.  Toutefois  ce  n'est  pas  là  un  progrès  réel  :  c'est  la  cautérisa- 
tion d'un  membre  gangrené,  qui  détruit  le  mal  et  entame  le  membre;  le  progrès 
consiste  à  empêcher  la  gangrène.  Bw. 
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M.  Kuhlmann  a  confirmé  ces  résultats  par  des  expériences  multi- 
pliées et  variées,  et  M.  Maumené,  en  s'appuyant  sur  les  expériences  de 
ces  savants,  sanctionnées  d'ailleurs  par  la  pratique  industrielle,  a  basé 
une  exploitation  sur  la  conservation  du  jus  de  betterave  en  citerne  à 
substituer  à  la  conservation  des  racines  en  silos. 

*  Le  seul  reproche  qu'on  adresse  a  la  chaux,  c'est  qu'elle  entrave  le 
travail  et  rend  la  clarification  plus  difficile.  Aussi  l'attention  des  chi- 
mistes est-elle  appelée  vers  la  solution  de  ce  problème  :  enlever  la 
chaux  des  jus  sucrés. 

Plusieurs  procédés  ont  été  proposés  :  on  a  successivement  tenté 
l'emploi  de  l'illumine,  du  sulfate  d'alumine,  du  sulfite  d'alumine,  du 
phosphate  d'alumine,  etc.,  du  sulfate  de  zinc,  de  l'acide  humique,  etc. 

Os  procédés  ont  été  successivement  abandonnés,  ou  tout  au  moins 
ils  n'ont  pas  donné  de  résultats  assez.certains  pour  que  l'emploi  en  soit 
devenu  chos^  classique. 

Deux  procédés  nouveaux,  ou  plutôt  renouvelés,  sont  maintenant  à 
1  état  d'étude,  l'un  basé  sur  l'emploi  du  savon,  l'autre  sur  l'emploi  de 
l'acide  carbonique. 

M.  Stahlschmidl  (t)  a  publié  à  propos  du  premier  procédé,  proposé 
par  M.  Basset,  les  conclusions  auxquelles  l'a  conduit  l'expérience. 
L'emploi  du  savon  est  en  apparence  une  chose  excellente  :  la  saturation 
se  fait  bien,  le  précipité  qui  se  forme  prend  corps  et  donne  une  liqueur 
claire,  mais  l'application  de  ce  réactif  demande  une  extrême  attention  : 
s'il  est  mis  en  excès  sur  la  chaux,  on  obtient  un  jus  trouble  qu'il  est 
très-difficile  d'éclaircir;  d'ailleurs  le  savon  a  l'inconvénient  d'ajouter  au 
sucre  des  sels  de  soude  qui,  s'accumulant  clans  les  bas  produits,  déter- 
minent une  nouvelle  formation  de  la  mélasse,  et  diminuent  ainsi  le 
rendement. 

L'emploi  de  l'acide  carbonique,  qui  constitue  le  second  procédé,  est 
chose  connue  et  ancienne;  mais  son  application  a  la  raffinerie  présente 
des  difficultés,  à  cause  de  la  densité  des  jus.  J'avais  tenté  avec  M.  Le- 
baudy  de  faire  cette  saturation  sous  pression,  avec  les  appareils  em- 
ployés pour  les  eaux  gazeuses.  M.  Ozouf  a  bien  voulu  nous  aider 
dans  ces  expériences,  qui  n'ont  pas  donné  les  résultats  attendus. 

Il  parait  que  ce  travail,  repris  aujourd'hui  par  M.  Ozouf,  réussit  a 
merveille.  Bw. 

(1)  Chemisettes  Ceniralblatf,  1859,  p.  200. 
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IMHtIllatlon  du  topinambour. 

M.  Nicklès  rapporte,  dans  son  Compte  rendu,  des  expériences  failes  A 
l'institut  agronomique  de  Uohenheim,  tendant  à  obtenir  de  l'alcool 
avec  VinuUne  du  topinambour. 

«  La  pulpe,  additionnée  d'orge  germée,  fut  chauffée  lentement  à 
«  75°;  puis  on  ajouta  un  dixième  pour  cent  d'acide  sulfurique  cl  on  fit 
«  bouillir;  puis  on  ajouta  de  la  levure,  et  on  fit  fermenter  à  22°  C. 

«  Des  essais  comparatifs  exécutés  sur  divers  procédés  de  fermentation 
«  ont  donné  le  meilleur  résultat  avec  celui  qui  vient  d'être  décrit,  et 
«  dans  lequel  on  ne  distilla  qu'au  bout  du  sixième  jour. 

«  Le  produit  de  la  distillation  avait  une  odeur  agréable,  et  se  distin- 
«  guait  par  conséquent  de  l'eau-de-vie  de  sucre  de  topinambour,  qui 
«  possède,  comme  on  le  sait,  un  goût  excessivemeul  fade.  »» 

L'auteur  du  procédé  s'est  assuré  que  lorsqu'on  suit  le  procédé  ordi- 
naire de  fermentation,  l'inulinc  reste  pour  la  majeure  partie  dans  les 
pulpes,  l'alcool  provenant  alors  presque  exclusivement  du  sucre  de  to- 
pinambour. 

(Nota.)  On  sait  que  le  topinambour  renferme  du  sucre.  Jusqu'à  ces 
derniers  temps  on  pensait  que  ce  sucre  était  incristallisable.  M.  Payen, 
qui  avait  émis  il  y  a  longtemps  cette  opinion,  a  appliqué  à  la  révision 
de  son  propre  travail  ses  nouvelles  méthodes  d'investigation,  et  a  con- 
staté que  le  sucre  du  topinambour  est  de  la  variété  cristallisable  et 
qu'on  peut  l'obtenir  cristallisé.  11  m'a  été  donné  d'assister  M.  Payen 
dans  ses  intéressantes  expériences,  et  j'ai  pu  voir  des  cristaux  isolés,  et 
parfaitement  détenninables,  de  sucre  variété  cristallisable  retiré  du 
topinambour.  Bw. 

Cylindre  blanchl»MCur  u  la  vapeur,  par  M.  W  AIXACE  (1)- 

f 

Avec  un  appareil  de  son  invention,  M.  Wallace  parvient  a  blanchir 
toute  espèce  de  tissus  et  d'étoffes  en  fort  peu  de  temps.  Dans  un  cylindre 
creux  et  fermé  de  toutes  parts,  qui  reçoit  un  mouvement  de  rotation 
très-rapide  au  moyen  d'un  axe  creux,  sont  placés  les  tissus  et  étoffes 
que  l'on  veut  nettoyer.  L'axe  creux  est  traversé  par  différents  tubes  qui 
amènent  les  divers  agents,  tels  que  la  vapeur  d'eau  à  haute  pression  et 
les  substances  chimiques  dont  l'action  décolorante  doit  s'exercer  sur 
les  tissus.  On  comprend  que  le  nettoyage  s'effectue  rapidement:  caria 

(1)  Dingler,  Poiytechtiïsches  Journal,  t.  ci.ii,  p.  12. 
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surface  sur  laquelle  agissent  la  vapeur  et  les  produits  chimiques  est  con- 
tinuellement renouvelée.  Avec  ce  procédé  on  réalise  une  économie  de 
50  %  sûr  les  produits  chimiques  et  les  savons,  l'éclairage  et  la  main- 
d'œuvre.  Aussi  suffît-il  du  douzième  du  temps  que  l'on  mettait  autre- 
fois à  nettoyer  une  étoffe.  Un  pareil  système  est  déjà  appliqué  dans  les 
fabriques  de  papier  et  dans  les  blanchisseries  de  linge.  De  C. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

Moyen  de  prévenir  les  Ineendle*,  par  M.  CJACCHFR. 

L'amoncellement  des  dépots  de  matières  végétales  est  souvent  une 
cause  d'incendie  que  l'on  peut  prévenir  si  Ton  suit  la  prescription  si 
logique  de  M.  Gaucher,  qui  consiste  à  mettre,  dans  les  matières 
amoncelées,  fourrages,  chiffons,  objets  de  laine,  dépôt  de  houille,  etc., 
des  avertisseurs  (véritables  thermomètres  à  maxima),  dont  la  forme  et 
même  le  principe  différeront  suivant  la  nature  des  matières  à  surveil- 
ler et  suivant  les  localités. 

Le  but  de  ces  avertisseurs  sera  elui-ci  :  informer  que  les  masses 
conservées  s'échauffent 

Évidemment  lorsqu'on  sera  averti  i'un  échauffement  imprévu,  il  y 
aura  lieu  de  craindre  un  incendie  et  alors  il  sera  à  propos  de  prendre 
les  précautions  convenables. 

Combien  de  navires  ont  été  détruits  parce  que  le  feu  s'est  mis  dans 
la  bouille  ou  dans  le  coton  de  leur  chargement,  et  combien  de  filatu- 
res, de  magasins  à  fourrages  ont  été  incendiés  1 

l&  système  de  M.  Gaucher  repose  sur  l'emploi  d'un  alliage  fusible  à 
sans  doute  appliqué  à  retenir  un  levier  que  la  fusion  du  métal 
rend  u'bre.  On  comprend  que  les  systèmes  peuvent  être  variés  à  l'in- 
fini; ce  qui  constitue  l'invention,  c'est  l'idée  de  mettre  une  sentinelle 
qui  avertisse  de  l'imminence  du  feu.  Les  meilleurs  systèmes  donneront 
on  signal  qui  restera  permanent  après  que  l'attention  aura  été  appelée 
par  un  bruit  inaccoutumé  longtemps  continué.  L'idée  de  M.  Gaucher 
ayant  ouvert  la  voie,  nos  mécaniciens  répondront  aux  besoins. 

Bw. 
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Mélange  propre  a  arrêter  le»  Incendie*,  par  M.  HI  C  UER  (i). 

M.  Bûcher  fait  connaître  un  composé  qui  peut  Cire  très-utile  dans 
certains  cas  d'incendie,  par  exemple  dans  les  feux  de  cheminée,  les 
incendies  de  locaux  inhabités  et  de  magasins  renfermant  des  spiri- 
tueux. 

Ce  mélange  renferme  :  nitre  66,  soufre  30,  et  charbon  4.  Il  ressemble 
par  sa  composition  à  la  poudre  de  guerre,  niais  ne  brûle  pas  aussi  Mte. 
En  admettant  que  le  charbon  contienne  80  de  carbone,  10,;>  d'oxygène 
et  3,5  d'hydrogène,  on  calcule  que  par  la  décomposition  il  se  développe 
les  produits  gazeux  suivants  : 


Acide  sulfureux 

36,48 

Acide  carbonique 

4,70 

Azote 

9,10 

Hydrogène 

0,07 

Vapeur  d'eau 

0,81 

Résidu  solide  : 

Sulfate  de  potasse  14.23  . 

Sulfure  de  potassium  27,61 

Il  est  facile  de  comprendre  que  cette  masse  de  gaz  qui  n'entre- 
tiennent pas  la  combustion,  se  développant  rapidement,  puisse  chas- 
ser l'air  atmosphérique  et  arrêter  ainsi  des  incendies. 

Des  procédés  analogues  ont  déjà  été  indiqués  et  expérimentés. 

De  C. 

4 

Snr  remploi  de  l'acide  araenlcnx  en  médecine. 

La  faveur  qui  semble  s'attacher  à  l'emploi  de  l'acide  arsénieux  en 
médecine  m'engage  à  rappeler  le  moyen  si  ingénieux  proposé  par 
M.  Calvert  pour  la  préparation  de  la  liqueur  arsénieuse  chloromé- 
trique. 

On  sait  combien  est  difficile  la  dissolution  d'acide  arsénieux.  M.  Cal- 
vert  la  facilite  en  mettant  dans  l'eau  un  peu  d'alcali  caustique,  tjui 
forme  un  arsénite,  puis  il  rétablit  les  circonstances  ordinaires  en  ajou- 
tant de  l'acide  chlorhydrique. 

Lorsqu'on  doit  faire  une  solution  arsénieuse  comme  médicament,  ne 
pourrait-on  ajouter  à  la  quantité  d'eau  prescrite  uue  très-petite  quan- 
tité de  soude,  puis  un  peu  de  jus  de  citron  qui  remettrait  l'acide  arsé- 
nieux en  liberté?  A.  V. 

(1)  Dingler,  Polyiechnisches  Journal,  t.  clu,  p.  30. 
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M a«tle  pour  le*  «lent*,  par  Ht.  FEICHTHTOEK. 

L'auteur  propose  la  recette  suivante  : 

Verre  en  poudre         1  partie. 
Oxyde  de  zinc  3  parties. 

Les  deux  matières  sont  à  l'état  de  poudre  impalpable  ;  l'oxyde  de  zinc 
est  sans  mélange  de  carbonate  ;  le  mélange  intime  de  ces  poudres  est 
délayé  avec  une  dissolution  composée  de 

» 

Dissolution  de  chlorure  de  zinc, 

i  ,5  à  1,6  de  densité,  oG  parlies. 

Borax  i  partie. 

La  pâte  durcit  bientôt  :  il  faut  se  hâter  de  l'employer;  on  peut,  en  y 
mêlant  des  poudres  colorées,  lui  donner  la  teinte  des  dents  qu'il  s'agit 
de  cimenter. 

L'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  l'emploi  de  la  poudre  de  verre.  11 
me  paraît  que  ce  mastic  est  le  pastic  Sorel;  que  le  produit  qui  se 
forme  est  l'oxychlorure  de  zinc;  que  le  verre  équivaut  ici  aux  cailloux 
des  dallages  en  bitume,  sans  jouer  chimiquement  aucun  rôle.  Peut-être 
le  borate  de  manganèse  qui  se  forme  accélère-t-il  la  prise  du  mastic. 

Bw. 

mur  I*  matière  verte  de*  feuille»,  par  M.  SACHS  (1). 

M.  Sachs  a  vu  que  la  chlorophylle  se  décolore  sous  l'influence  de 
l'hydrogène  à  l'état  naissant.  Ce  résultat  était  connu,  et  M.  Preiser,  de 
Rouen,  avait  même  généralisé  le  fait,  qui  s'applique  au  plus  grand 
nombre  des  couleurs  végétales.  L'auteur  ajoute  que  la  couleur  verte 
peut  reparaître  sous  l'influence  des  corps  oxydants,  sans  que  la  lumière 
intervienne  nécessairement. 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  la  lumière  solaire  n'est  pas  in- 
dispensable pour  faire  verdir  les  plantes,  on  peut  seulement  dire  que 
la  lumière  n'est  pas  indispensable  pour  ramener  au  vert  la  chloro- 
phylle décolorée,  ce  qu'on  sait  parfaitement.  Comment,  maintenant,  la 
lumière  agit-elle  sur  les  plantes?  est-ce  en  ozonisant  l'air  ambiant  aux 
dépens  des  principes  mêmes  de  la  plante?  est-ce  en  produisant  dans  la 
plante  même  un  principe  oxydant  ou  autre  susceptible  de  modifier  le 
principe  colorant?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire  en  l'état  actuel  de  nos 
connaissances.  Bw. 

(1)  Chem.  Centralblati ,  n°  10,  p.  145  —  Journal  de  Pharmacie,  juin  1859* 
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« 

Matière  colorée  noire  de*  ftalea  de  Nambueu*  ebuluo,  P*r  M.  E.\E  (1). 

On  écrase  les  baies  de  Sambueus  ebulus,  on  les  place  pendant  trois 
jours  dans  un  vase  en  terre  à  une  douce  température,  on  exprime  la 
masse  et  filtre  le  liquide  ainsi  obtenu,  qui  est  tellement  foncé  qu'il  faut 
'200  parties  d'eau  pour  obtenir  une  coloration  rouge  vineux;  en  "di- 
luant avec  1,200  parties  d'eau  on  a  encore  une  teinte  violette.  La  ma- 

*  o 

tière  colorée  est  insoluble  dans  l'éther,  mais  soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool.  Le  suc  évaporé  laisse  10,2  %  de  résidu  pulvérulent.  Les  sels 
de  fer  au  minimum  donnent  au  suc  une  coloration  bleu  violet,  et 
l'acide  tannique  y  produit  un  précipité.  En  ajoutant  à  42  onces  Va  de 
suc  filtré  60  grains  de  sulfate  de  fer  et  autant  de  vinaigre,  on  obtient 
une  encre  excellente.  La  matière  colorée  de  ces  baies  trouvera,  pense 
l'auteur,  une  application  dans  la  teinture  des  tissus.  De  C. 

Matière  colorée  de  la  mauve  noire  (2). 

M.  Dochnahl,  en  Bavière,  a  amené,  par  la  culture  en  grand,  le  prix 
des  fleurs  de  mauve  à  descendre  de  100  florins,  d'abord  à  40  florins, 
et  enfin  à  18  et  12  florins  le  quintal. 

L'emploi  de  ces  fleurs  n'est  pas  encore  bien  connu;  car  il  est  impos- 
sible d'admettre  que  les  grandes  masses  qui  sont  versées  dans  le  com- 
merce servent  toutes  à  la  transformation  du  vin  blanc  en  vin  rouge  ou 
aux  usages  médicinaux.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  difficile  de  s'expli- 
quer à  quoi  sont  employés  1,400  quintaux  de  ces  fleurs  desséchées  qui 
ont  été  envoyés  l'année  dernière  en  Turquie. 

Plusieurs  chimistes  sont  arrivés  à  obtenir  avec  la  fleur  de  mauve  une 
couleur  bleue,  rouge  et  verte,  mais  qu'il  a  été  impossible  de  fixer  sur 
le  coton.  Il  serait  très-intéressant,  suivant  l'auteur  de  cette  communi- 
cation, d'apprendre  l'usage  qu'on  fait  de  ce  produit  végétal  à  l'étranger 
et  qui  lui  assure  un  placement  dans  l'industrie.  De  C. 

Préparation  de  la  caféine,  par  M.  votiRL  (3). 

M.  Vogel  a  simplifié  la  préparation  de  la  caféine  par  l'emploi  de  la 
benzine  (huile  volatile  de  houille  purifiée).  Il  traite  le  café  par  ce  dis- 
solvant, qui  s'empare  de  la  caféine  et  d'une  substance  huileuse;  puis 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  cli,  p.  466. 

(2)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  cli,  p.  468. 

(3)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxxt,  p.  436. 
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il  distille  et  reprend  le  résidu  de  cette  distillation  par  l'eau  bouillante; 
la  caféine  cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs  convenable- 
concentrées.  A.  V. 


par  M.  PETTEXKOFFER  (1). 

Nous  avons  donné  (Répertoire  de  Chimie  appliquée,  t.  i,  p.  236)  oin 
lableao  indiquant  la  solubilité  de  quelques  alcaloïdes  dans  le  chloro- 
forme, déterminée  par  M.  PettenkofTer.  Les  nombres  suivants  indi- 
quent, d'après  le  môme  auteur,  en  quelles  proportions  ils  se  dissolvent 
100  grammes  d'huile  d'olive  : 

Morphine  (2)  0,00 

Narcotine  0,25 

Cinchonine  i  ,00 

Quinine  4,20 

Strychnine  1 ,00 

Bnicine  1,78 


Atropine  2,62 
Vératrine  1 ,78 


A.  Y. 


(Nota.)  Il  me  semble  que  si  l'on  devait  chercher  à1  employer  les  alca- 
loïdes à  l'état  de  dissolution  dans  les  corps  gras,  il  faudrait  tenter  de 
sibstituer  aux  métalloïdes  en  nature  les  savons  métalloïdiques,  ainsi 
inie  l'a  proposé  M.  le  IV  Jeannel  dans  son  mémoire  sur  le  rôle  des 
corps  gras  dans  l'absorption  et  l'assimilation  (3).  Bw. 

Teneur  du  quinquina  de  Java  en  alcaloïde*. 

Nous  avons  communiqué  (n°  3  du  Répertoire,  page  269)  les  pro- 
grès faits  par  la  culture  du  quinquina.  Nous  allons  compléter  ce 
nipport  par  les  résultats  de  l'analyse  chimique  de  l'écorce,  faite  par 
H.  le  Dr  J.  E.  de  Vry,  à  Java. 

lia  tiré  de  50  grammes  d'écorce,  china  calisaya,  2«r,!5o  des  alca- 
loïdes épurés,  c'est-à-dire  4,31  %  quinine,  quinidme  A,  cinchonine 
ensemble. 

50  grammes  d'écorce  china  condaminea  ont  donné  0«T,2  ou  0,4  % 
!  et  cinchonine. 


(1)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxxv,  p.  436. 

(3)  D'après  M.  Lepage  (de  Gfeors)  la  morphine  se  dissoudrait  &  chaud  en  quan- 
tité notable  dans  les  corps  gras.  A.  Y. 

(3)  Bordeaux,  Gounouilhou,  1850. 
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Ces  résultats  mettent  déjà  hors  de  doute  que  cette  culture  promette 
un  plein  succès.  D.  Bleerrode. 

Sur  le  ttulfate  de  «eaquloxrde  de  fer,  par  M.  VOGEL. 

M.  Vogel  conseille  de  préparer  ce  sel  en  chauffant  dans  un  tube  à 
essai  du  sesquioxyde  de  fer  pur  avec  de  l'acide  sulfuriquc  concentré  ; 
l'évaporation  permet  de  chasser  tout  l'acide  excédant.  —  D'après  les 
expériences  de  M.  l'ersoz  (V.  p.  344),  on  pourrait  obtenir  ce  sel  comme 
résidu  de  la  préparation  de  l'acide  phosphorique. 

Le  sulfate  de  peroxyde  anhydre  se  dissout  très-difficilement  dans 
l'eau  (!).  M.  Vogel  appelle  sur  ce  point  l'attention  des  médecins,  qui 
trouveraient  dans  l'emploi  du  sulfate  de  peroxyde  un  moyen  de  pré- 
senter le  fer  à  un  état  où  il  est  insipide.  11  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'agit 
de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer.  Bw. 

Sur  l'amalgamation  de  l'aluminium,  par  M.  Ch.  TISSIER  (2). 

M.  Cailletet  a  indiqué  que  l'on  peut  amalgamer  l'aluminium  au 
moyen  d'un  amalgame  de  sodium  légèrement  humecté.  M.  Tissier  s'est 
demandé  si  cette  action  de  l'amalgame  de  sodium  ne  tiendrait  pas 
uniquement  à  la  formation  de  la  soude.  Guidé  par  cette  idée,  ce  der- 
nier a  réussi  a  obtenir  l'union  du  mercure  et  de  l'aluminium,  en  ayant 
recours  à  l'emploi  d'une  solution  de  soude  ou  de  potasse  caustique. 
L'aluminium  humecté  d'une  dissolution  alcaline  se  laisse  mouiller  par 
le  mercure  et  se  revêt  aussitôt  d'un  tain  brillant. 

M.  Cailletet  avait  attribué  à  l'hydrogène  naissant  le  pouvoir  de  faci- 
liter l'union  des  deux  métaux.  M.  Tissier  se  demande  s'il  ne  faudrait 
pas  plutôt  y  voir  l'effet  de  l'état  électrique  que  prend  l'aluminium 
dans  ces  circonstances. 

Pour  trancher  la  question,  j'ai  fait  l'expérience  suivante  :  j'ai  plongé 
une  lame  d'aluminium  dans  le  mercure,  et  au  sein  du  mercure  je  l'ai 
grattée  ù  n/avec  un  couteau;  la  lame,  retirée  du  mercure,  s'est  trou- 
vée amalgamée  sur  les  points  entamés  par  le  canif.  J'en  ai  conclu  que 
l'amalgame  de  sodium  (la  soude),  dans  l'expérience  de  M.  Cailletet,  et 
l'alcali,  dans  celle  de  M.  Tissier,  agissaient  tout  simplement  en  enlevant 
cette  couche  protectrice  d'oxyde  que  Voir  produit,  dès  le  contact,  sur  certains 
métaux,  notamment  sur  l'aluminium,  sur  le  zinc,  le  plomb,  etc. 

(1)  J'ai  indiqué  que  l'addition  dans  l'eau  d'une  très-petite  quantité  de  sulfate 
de  protoxyde  facilite  singulièrement  cette  dissolution. 

(2)  C  omptes  rendus,  juillet  1859. 
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L'expérience  que  j'indique  est  très-curieuse  en  ce  que  la  lame  d'a- 
luminium, qui  est  froide  dans  le  bain  de  mercure,  s'échauffe  extré- 
laement  au  contact  de  l'air  et  que  l'on  voit,  sur  chaque  ligne  qu'a 
creusée  le  canif,  s'établir  une  sorte  de  végétation  qui  produit  bientôt  un 
rdief  très-prononcé  formé  par  une  poussière  grisâtre  :  cette  poussière 
est  de  l'alumine  provenant  de  l'oxydation  de  l'aluminium  amalgamé, 
ft  dont  le  blanc  est  sali  par  du  mercure  divisé. 

Ainsi  que  le  fait  observer  M.  Tissier,  l'aluminium  amalgamé  se  pré- 
sente avec  tous  les  caractères  d'un  métal  terreux,  s'oxydant  à  l'air,  dé-' 
composant  l'eau  et  l'acide  nitrique.  Heureusement  que  dans  la  plupart 
de*  circonstances  où  on  a  l'occasion  de  l'employer,  l'aluminium  con- 
serve ce  précieux  vernis  naturel  qui  lui  permet  de  . prendre  place,  pour 
les  applications  industrielles,  parmi  les  métaux  proprement  dits,  et  de 
rendre  comme  tel  des  services  réels.  Bw. 

Dorure  de  l'alnmlnlUM,  par  M.  Ch.  TISSIER  (1). 

«Pour  dorer  l'aluminium  on  dissout  8  grammes  d'or  dans  l'eau  ré- 

•  gale,  on  éteod  d'eau  la  solution,  et  on  la  met  digérer  jusqu'au  lende- 
i  main  avec  un  petit  excès  de  chaux.  Le  précipité  d'aurate  de  chaux  en 
■  excès,  bien  lavé,  est  traité,  à  une  douce  chaleur,  par  une  dissolution 
«  de  20  grammes  d'hyposulfitc  de  soude  dans  un  litre  d'eau.  La  liqueur 

*  filtrée  est  propre  à  dorer  à  froid,  sans  le  secours  de  la  pile,  l'alumi- 
«  niom  qu'on  y  plonge,  après  l'avoir  préalablement  décapé  par  l'action 
»  successive  de  la  potasse,  de  l'acide  nitrique  et  de  l'eau  pure.  » 

Depuis  longtemps  on  fait  usage  de  peroxyde  de  manganèse  pour 
'ïUenirdu  verre  incolore;  on  expliquait  la  décoloralion  du  verre  qui 
Effectue  dans  ce  cas  par  la  destruction  des  oxydes  intermédiaires  de 
:  fer.  dont  les  combinaisons  sont  vertes  ou  bleues.  M.  de  Liebig  envisagea, 
•I y  a  quelque  temps  déjà,  ce  phénomène  sous  un  autre  point  de  vue. 
1-e  violet  et  le  vert  étant  deux  couleurs  qui  par  leur  mélange  produisent 
do  blanc,  il  arri\e,  suivant  ce  chimiste,  que  le  manganèse  donnant  un 
*erre  rioH  et  le  fer  un  verre  vert,  ces  deux  substances  employées  à  la 
foi?  donnant  des  teintes  qui  peuvent  être  complémentaires,  peuvent 
rendre  le  verre  incolore.  Pour  donner  de  la  consistance  à  cette  idée,  il 
fallait  préparer  un  verre  incolore  par  la  fusion  directe  de  rerre  vert  de 

II)  Comptes  rendus,  juillet  1850. 

[i]  Koop,  Chemisches  Centralàlatt,  mars  1850,  p.  206. 
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protoxyde  de  fer  avec  du  verre  rouge  de  protoxyde  de  manganèse.  L 'expé- 
rience est  venue  confirmer  pleinement  la  pensée  de  M.  de  Liebig. 

M.  Kohn  propose  aussi  comme  décolorant  du  verre  un  mélange  de 
nickel  et  d'antimoine,  et  prépare  ainsi  un  verre  rouge  qui  est  préféra- 
ble au  manganèse.  11  emploie  les  substances  en  dissolution  pour  avoir 
un  mélange  plus  intime.  Cette  méthode,  qui  demande  moins  de  ma- 
tière, me  parait  devoir  appeler  l'attention  des  verriers.       De  C. 

Fiel  désinfecté  et  naponlflé. 

M.  Gagnage  prévient  ou  plutôt  retarde  la  putréfaction  du  fiel  par  une 
addition  d'éther  acétique. 

M.  Gagnage  prépare  aussi  du  savon  de  fiel,  au  moyen  du  fiel  et  des 
lessives  caustiques,  ou  mieux  en  fondant  une  partie  de  savon  de  graisse 
dans  une  demi-partie  de  fiel  désinfecté. 

Ces  produits,  essayés  par  M.  Gauthier  de  Claubry,  lui  ont  donné  les 
mêmes  résultats  que  le  fiel  frais;  toutefois  le  savon  de  fiel  ne  peut  pas 
être  employé  pour  les  tissus  colorés,  dont  les  couleurs  ne  résistent  pas 
au  savon.  B\v. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc. 

CHIMIE  MINÉRALE. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  transformation  des  phosphates  quelcon- 
ques en 'phosphates  ferriques  ou  aluminiques,  et  sur  la  décomposition  de 
ces  deux  phosphates  par  l'acide  sulfurique  concentré,  lequel  met  en  li- 
berté V acide  phosphorifpie,  en  donnant  naissance  à  des  sulfates  anhydres 
'  ijisolubles.  On  dissout  les  substances  dans  l'acide  chlorhydrique;  on  éva- 
pore a  sec  avec  précaution,  pour  rendre  la  silice  insoluble.  Si  la  sub- 
stance n'est  pas  attaquable  immédiatement  par  l'acide  chlorhydrique. 
on  la  prépare  par  une  attaque  au  creuset  d'argent  avec  la  potasse. 

On  reprend  par  l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  a 
sec;  on  calcine  de  nouveau,  l/acide  phosphorique  s'unit  au  sesqui- 
ovydc  de  fer.  (Il  s'unirait  de  même  à  l'alumine.) 
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On  reprend  par  l'eau;  on  recueille  sur  un  filtre  le  phosphate  fer- 
rique,  on  le  lave  bien,  et  on  le  soumet  à  l'action  de  l'acide  sulfurique 
concentré  et  pur  (4  à  5  fois  son  poids)  ;  on  évapore  de  manière  à  chas-  - 
ser  presque  tout  l'acide  sulfurique.  Du  sulfate  anhydre  se  dépose,  on 
évapore  à  sec  les  eaux  mères,  qui  renferment  de  l'acide  sulfurique  et 
l'aride  phosphorique  avec  encore  un  peu  de  sulfate  redissous;  une  se- 
conde ébullition  avec  l'acide  sulfurique  rend  le  sulfate  tout  à  fait  inso- 
luble; de  sorte  qu'en  reprenant  par  l'alcool  on  ne  redissout  que  les 
acides  sulfurique  et  phosphorique. 


Ce  procédé  est  bon  à  recommander  pour  le  traitement  des  phosphates 
naturels,  qui,  suivant  M.  Dei.anoi  e,  sont  le  plus  souvent  des  phosphates 
de  sesquioxyde  de  fer  et  de  chaux  (i).  Ces  composés  naturels  abondent 
en  France  et  en  Angleterre.  De  Saint-Dizicr  a  Hethcl,  dans  le  grès  glau- 
conien,  on  en  trouve  des  quantités  immenses,  des  couches  de  o,10  a 
0,80  de  puissance;  ils  représentent  l'acide  phosphorique  à  bon  marché. 
Si  je  ne  me  trompe,  ils  pourraient  être  traités  en  grand  par  les  procé- 
dés de  M.  Persoz,  et  être  appliqués  tant  a  Vcxtraction  du  phosphore  (de 
l'acide  phosphorique)  qu'à  la  fabrication  du  phosphate  de  soude.  Bw. 

Kceherebe  «■<>»  nitrate»,  par  M.  BICHRBKH. 

- 

On  sait  que  MM.  Colin  et  Caultier  de  Claubry  ont  proposé  l'acide  ni- 
trique, ou  plutôt  l'acide  hyponitrique,  pour  la  recherche  de  l'iode. 
Ce  procédé  est  conseillé  par  M.  Buchererpour  rechercher  les  produits 
nitreux. 

«  On  introduit  3  à  4  centimètres  cubes  de  la  liqueur  à  éprouver  dans 
u  un  tube  fermé  par,  un  bout,  de  20  centimètres  de  large  au  moins  :  on 
«  y  ajoute  un  peu  de  tournure  de  cuivre  et  4  gouttes  d'acide  sulfurique 
a  concentré  (exempt  d'iode!);  on  fait  bouillir  un  instant,  puis  on  ém- 
it plit  le  tube  d'eau  aux  U/10,  et  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'iodure 
«  de  potassium  en  solution  dans  l'eau.  » 

Les  composés  nitreux  mis  en  liberté  isolent  l'iode,  qu'on  peut  réunir 
au  moyen  du  sulfure  de  carbone.  Celui-ci  se  colore  en  rose  ou  môme  en 
violet,  suivant  la  proportion  de  l'iode. 

(1)  M.  Deschamps  pen*e  que  M.  Delanoue  est  trop  absolu.  On  trouve  dans  l'ar- 
ronaissement  d'Avallon  (Yonne)  des  phosphates  de  chaux  sans  phosphate  de  fer. 
Ce  phosphate  existe  avec  l'aspect  d'une  bande  plus  ou  moins  blanchâtre  do  quel- 
ques décimètres  de  hauteur. 
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%nal>0c  de  l'eau 


tlVH  UrlXOllX, 


d'Aile 

par 


vo,  d 


le 


(1). 


La  source,  qui  prend  sa  naissance  dans  un  schiste  micacé*  riche  en 
pyrites  de  la  chaîne  puissante  de  la  Bernina  (Alpes),  est  assez  abon- 
dante, fournissant  environ  108,000  litres  dans  les  24  heures.  L'eau  est 
claire,  limpide,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  hépatiques,  d'une  tempé- 
rature de  «S°,t2;i  C.,-d'une  densité  de  t,002i>  à  i  4°  C. 

Elle  renferme,  d'après  l'analyse  de  M.  Wittstein,  dans  t  litre  : 


Potasse  0,0  M  S 

Soude  0,003.'i 

Ammoniaque  0,0012 

Chaux  0,0617 

Magnésie  0,0340 

Oxyde  ferreux  0,0014  ou 

Acide  hvposulfureux  0,01  iO 

Acide  sùlfurique  0,0909 

Acide  phosphorique  0,0030 

Acide  silicique  0,0120 

Acide  carbonique  0,1198 

Hvdrogènc  sulfuré  0,00*8 

Chlore  0,0009 

Matière  organ.  azotée  0,o:;9l 

Somme  0,4294 


Sulfate  de  potasse  0,021  K 

Sulfate  de  soude  0,00*1 
Sulfate  d'ammoniaque  0,003 1 

Sulfate  de  chaux  0,1 2.'H 

Phosphate  de  chaux  0,0003 

bien  Chlorure  de  calcium  0,0109 

HyposuHite  de  chaux  0,OO.V2 

Hyposulf.  do  magnésie  0,0132 
liirarhon.  de  magnésie  0,0947 

Bicarbonate  ferreux  0,0030 

Silice  libre  0,0120 

Acide  carbon.  libre  0,0*;3O 

Hydrog.  sulfuré  libre  0,00$ n 

Matière  organ.  azotée  0,039 1 

Total  ' 


A.  Y 


0,4294 

ÉE. 


CHIMIE  ORGAMQL'E. 


A  nul  y  me  du  caoutchouc  vulcuni*c  par  le  chlorure  de  soufre, 
par  M.  Ci.%1  LTIKB  DE  CLAIBBY. 

M.  Gaultier  de  Claubry  s'était  proposé  de  reconnaître  dans  le  caout- 
chouc vulcanisé  la  présence  du  chlore  provenant  de  l'emploi  du  chlo- 
rure de  soufre  et  non  d'une  autre  origine,  par  exemple  du  chlorure  de 
sodium,  qui  aurait  pu,  dans  un  but  quelconque,  être  ajouté  au  caout- 
chouc. 

Voici  le  procédé  qui  a  été  suivi  :  le  caoutchouc  était  fixé  sur  un 
tissu  ;  on  l'en  a  détaché  au  moyen  de  l'huile  légère  rectifiée  de  houille 
(benzine  du  commerce),  puis  on  l'a  introduit  dans  une  petite  cornue 
dans  laquelle  on  a  fait  passer  un  courant  d'air.  Les  produits  volatils, 
gaz  ou  vapeur,  et  l'air  en  excès,  ont  été  dirigés  dans  un  tube  chauffé 
au  rouge  et  reçus  dans  l'eau  distillée  :  le  nitrate  d'argent  a  décelé  dans 
cette  eau  la  présence  du  chlore.  B\v. 

(1)  Pharm.  Yiertcljarhrs,  vu,  n»  3,  p.  309. 
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Le  Répertoire  de  Chimie  appliquée  a  déjà  appelé  l'attention  des  ana- 
lystes sur  les  faits  importants  signalés  par  M.  Pasteur,  à  savoir  que  la 
glycérine  et  l'acide  succinique  sont  des  produits  constants  de  la  fer- 
mentation. 

L'auteur,  reproduisant  ses  principales  expériences  dans  une  nouvelle 
note  à  l'Académie  des  sciences,  ajoute  : 

■  In  litre  de  vin  renferme  de  1  gramme  à  4^,5  d'acide  succinique,  et 
6  à  8  grammes  de  glycérine.  Le  résidu  solide  de  l'évaporaliou  d'un  litre 
de  tin  étant,  d'après  les  auteurs,  de  1  a  à  25  grammes,  on  voit  que  le 
tiers,  et  souvent  plus  de  la  moitié  de  ce  résidu  est  constitué  par  les  ma- 
tériaux relativement  Gxes  du  vin  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  » 

Cette  importante  donnée  analytique  appelle  à  un  très-haut  degré 
Taltentiou  des  brûleurs  du  midi.  Les  hygiénistes  devront  s'en  préoccu- 
per et  s'assurer  du  rôle  que  peuvent  jouer  sur  l'organisme  ces  maté- 
riaux, dont  avant  M.  Pasteur  on  ne  soupçonnait  pas  l'existence.  Le  vin 
n'est  évidemment  pas,  au  point  de  vue  de  la  physiologie,  de  l'eau  sim- 
plement alcoolisée.  Bw. 

■éfhode  Toluntélrlqne  pour  do»or  le  «acre,  par  H.  «4E.1TEUE  (t). 

La  méthode  de  M.  Gcnlele  est  basée  sur  les  observations  suivantes. 
Selon  l'auteur  : 

!•  Le  sucre  de  raisin  décolore  une  dissolution  de  2  parties  de  prus- 
siate rouge  de  potasse  et  de  1  partie  d'hydrate  de  potasse;  la  décompo- 
sition est  lente  à  froid,  plus  rapide  vers  50  à  60°  C,  et  très-rapide  vers 
60  i  80*  C.  ;  lorsque  tout  le  sucre  de  raisin  est  détruit  et  que  Von  ajoute 
cmredu  réactif,  il  se  produit  une  coloration  jaune  que  quelques  gouttes 
de  sucre  de  raisin  feraient  disparaître  de  nouveau; 

Le  sucre  de  canne  n'a  aucune  action  sur  ce  même  réactif;  il  ne 
le  décompose  qu'autant  qu'il  a  été  préalablement  transformé  en  sucre 
de  raisin; 

3*  La  dexlrine  n'agit  pas  sur  le  mélange  de  prussiate  et  de  potasse; 
4^  M.  dentelé  indique  qu'il  faut  10*r,980  de  prussiate  pour  décompo- 
ser i  gramme  de  sucre  de  canne  transformé  en  sucre  de  raisin. 

En  conséquence  on  composera  une  liqueur  titrée  renfermant  dans 
100  centimètres  cubes  10*r,980  de  prussiate  et  5  grammes  1/2  de  po- 
il) Dingler,  Polyfechmsches  Journal >  t.  clii,  p.  68. 


Digitized  by  Google 


348  ANALYSE  CHIMIQUE* 

tasse;  lorsqu'on  fera  usage  de  1  gramme  de  matière  à  analyser,  chaque 
centimètre  cube  de  cette^dissolution  correspondra  à  4  %  de  sucre  de 
canne. 

Analyse  d'un  mélange  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  de  raisin.  —  On  fait 
dissoudre  1  gramme  de  matière  dans  40  centimètres  cubes  d'eau,  on 
fait  chauffer  à  70°  C,  et  on  ajoute  1/10  de  centimètre  cube  de  solution 
normale  de  prussiate.  Si  la  coloration  disparaît,  il  y  a  beaucoup  de 
sucre  de  raisin;  on  continue  dans  ce  cas  à  verser  du  réactif  jusqu'à 
ce  que  la  couleur  jaune  persiste;  le  nombre  n  de  centimètres  cubes 
employés  fera  connaître,  au  moyen  de  la  proportion  :  171  :  180  ::  n 
:  Xj  la  quantité  x  de  sucre  de  raisin  contenue  dans  100  de  mélange. 

Pour  déterminer  la  richesse  en  sucre  de  canne,  on  dissout  un  autiv 
gramme  de  substance  dans  40  centimètres  cubes  d'eau,  on  ajoute  25o 
milligrammes  d'acide  chlorhydrique,  et  on  chauffe  le  mélange  au 
bain-marie  pendant  dix  minutes  à  54  —  55°  0.  Après  avoir  neutralisé 
avec  du  carbonate  de  soude,  on  verse  de  la  liqueur  normale  jusqu'à  ce 
que  la  coloration  jaune  persiste;  on  trouve  dans  celte  seconde  expé- 
rience un  plus  grand  nombre  de  divisions;  en  retranchant  le  nombre 
de  centimètres  cubes  trouvé  dans  la  première  opération  de  celui  obtenu 
dans  la  seconde,  on  a  la  quantité  de  sucre  de  canne  en  centièmes.  Sui- 
vant M.  Gentele  l'erreur,  commise  ne  dépasse  pas  1/10  %. 

Les  acides  oxalique  et  tartrique  décomposent  le  réactif;  les  acides 
citrique,  succinique  et  acétique  n'ont  pas  d'action.  L'auteur  ajoute  que 
son  procédé  permet  d'analyser  sûrement  un  mélange  de  sucre  de 
canne  et  de  raisin  et  de  dextrine,  tandis  que  dans  ce  cas  complexe  le 
procédé  de  M.  Fehling  (1)  n'est  pas  exempt  de  causes  d'erreur.  Le  sac- 
charimètre  semble  donner  des  indications  encore  moins  exactes,  du 
moins  M.  Gentele  assure  qu'avec  son  procédé  on  reconnaît  la  présence 
du  sucre,  lors  même  que  l'analyse  optique  n'en  accuse  plus.    De  C. 

(1)  M.  Fehling  emploie  le  t  art  rate  cuprico-potassique  alcalin.  Son  procédé  no 
diffère  guère  de  celui  que  j'ai  fait  connaître,  et  qui  a  été  l'objet  d'une  récompense 
de  \a  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  La  réacUon  qui  carac- 
térise le  sucre  est  due  à  M.  Fromherz;  la  composition  d'une  liqueur  saccharimé- 
trique  et  la  marche  du  procédé  ne  m'ont  pas  été  contestés.  Ce  procédé  de  dosage 
des  sucres  a  seulement  été  modifié  légèrement  par  divers  chimistes,  en  vue  d'ap- 
plications spéciales,  et  notamment  par  M.  Poggiale  et  par  M.  Fehling.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE ,  A  LA  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

Action  «te  la  lumière  mur  l'amidon  ou  la  dextrlne, 
par  SI.  MIEPCF.  DE  «AIMT-VICTOH 

Si  l'on  expose  à  la  lumière  pendant  un  temps  suffisamment  prolonge'1 
une  solution  d'amidon  ou  de  dextrine,  il  se  forme  une  quantité  plus  . 
au  moins  considérable  de  glucose,  suivant  la  durée  de  l'exposition.  Il 
est  possible,  dit  l'auteur,  de  constater  la  transformation  de  l'amidon  en 
glucose  soit  par  les  réactifs  ordinaires,  soit  même  par  la  saveur  sucrée 
que  preud  la  solution. 

Cette  réaction,  qui  pourra  sans  doute  expliquer  un  grand  nombre  de 
phénomènes  naturels,  semble  liée  à  quelques-unes  des  expériences  de 
ï.  Niepce  sur  la  persistance  d'action,  même  daus  l'obscurité,  des  sur- 
faces insolées.  Il  suffit  en  effet  de  se  rappeler  que  le  nitrate  d'argent  est 
facilement  réduit  par  le  glucose,  que  ta  plupart  de  nos  papiers  fran- 
çais sont  encollés  à  l'amidon,  que  jamais  ils  ne  sont  rigoureusement 
jccs,  pour  comprendre  comment  un  papier  préparé  convenablement, 
insolé  et  immergé  ensuite  dans  une  solution  de  nitrate  d'argent,  pourra 
donner  une  épreuve  photographique  par  suite  de  la  formation  d'une 
petite  quantité  de  glucose  et  de  la  réduction  du  nitrate  d'argent.  L'ad- 
dition de  substances  acides  viendra  encore  accélérer  la  transformation, 
tandis  que  le  même  phénomène  ne  se  produira  pas  sur  des  papiers  en- 
collés à  la  gélatine.  A.  Da vanne. 

Nota.  Cet  extrait,  emprunté  par  M.  Davanne  à  un  autre  recueil,  n'é- 
mane pas  directement  de  M.  Niepce  de  Saint-Victor.  Pour  cette  raison, 
e  me  permettrai  de  mettre  en  doute  la  transformation  de  l'amidon 
en  deitrine  et  en  glucose  par  lé"  fait  seul  de  l'action  lumineuse. 
Je  ne  serais  pas  étonné  que  M.  Niepce  exposât  à  la  lumière,  non  de 
îmidon  pur,  mais  bien  de  l'amidon  (ou  plutôt  de  l'empois)  additionné 
de  nitrate  d'urane,  ou  de  toute  autre  préparation  pouvant  produire  le 
iuéme  résultat. 

Si  je  ne  me  trompe,  dans  les  circonstances  ou  je  suppose  que  se  place 
M.  Niepce  de  Saint-Victor,  le  sel  de  peroxide  d'urane  (sel  jaune)  l'W 
>e  transforme  en  oxyde  inférieur  U20*,  ou  peut-être  en  oxyde  UO.  Il  en 
résulte  que  la  liqueur  qui  contenait  un  sel  neutre  renferme  un  mélange 
cbim.  appl.  25 
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de  sel  neutre  moins  oxygéné  et  d'acide  libre;  or,  je  crois  que  c'est  à 
l'élimination  de  cet  acide  do  la  combinaison  chimique  et  à  sa  présence 
dans  le  liquide  qu'il  faut  attribuer  la  transformation  de  l'amidon  en 
glucose»  laquelle  devient  alors  un  fait  normal. 

M.  Niepce  de.  Saint-Victor  a  prouvé  qu'un  sel  jaune  d'urane  exposé  à 
la  lumière  en  présence  d'une  matière  organique,  acquiert  la  propriété 
de  réduire  les  sels  d'argent,  te  Tait  est  parfaitement  exact  ;  il  est  dû  à 
la  formation  d'un  oxyde  inférieur  d'urane  aux  dépens  de  la  matière 
organique,  qui  s'oxyde.  Cette  réaction  est  singulièrement  facilitée  par 
l'intluence  de  la  lumière.  —  On  sait  que  les  sels  verts  d'urane  réduisent 
les  sels  d'argent. 

11  ne  serait  pas  impossible  que  cette  propriété  réductrice  des  sels 
verts  de  l'uranium  appartint  surtout  à  un  oxyde  intermédiaire  d'urane, 
et  qu'elle  fût  moindre  pour  le  protoxyde,  lequel  donnerait  avec  les 
acides  organiques  des  sels  plus  stables.  S'il  en  était  ainsi,  on  s'expli- 
querait le  fait  si  remarquable  entrevu  par  M.  Niepce  de  Saint-Victor, 
de  la  non -permanence  de  la  faculté  réductrice  qui,  créée  par  la  lu- 
mière, se  détruirait  par  l'action  prolongée  de  la  lumière. 

W  y  aurait  alors  deux  phases  dans  le  phénomène  chimique  corres- 
pondant aux  deux  phases  de  l'observation  de  M.  Niepce  de  Saint-Victor. 
D'abord  formation  d'un  sel  d'oxyde  intermédiaire  qui  aurait  le  pouvoir 
réducteur,  puis  formation  d'un  sel  de  protoxyde  qui  n'aurait  pas  le  pou- 
voir réducteur.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PEINTURE  ET  A  L'INDUSTRIE  DES 

CONSTRUCTIONS. 

Ciment»  hydraullquei»,  par  M.  FEICHTlKfcEB  (1). 

Les  propriétés  chimiques  et  physiques  des  différents  ciments  hydrau- 
liques varient,  et  la  raison  n'en  est  pas  toujours  facile  à  déterminer. 
M.  Feichtinger,  en  soumettant  les  ciments  de  Uawère  et  de  Portland  à 
une  étude  analytique  el  comparative,  a  constaté  plusieurs  faits  qui 
jettent  une  grande  lumière  sur  la  théorie  du  durcissement  des  ciments. 
On  sait  qu'un  mortier  hydraulique  privé  de  chaux  et  de  silice  libres  ne 
peut  pas  durcir,  et  que  la  combinaison  de  la  silice  avec  la  chaux  ^  i 

(i.ï  Dingler,  Polyt^fm^c/cs  Journal,  t.  cui,  p.  40. 
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une  des  principales  conditions  du  durcissement.  L'auteur  n'a  pas  réussi 
à  isoler  le  silicate  de  chaux  qui  se  forme  dans  ces  circonstances,  les  dis- 
avants  les  plus  divers,  tels  que  les  acides  faibles,  le*  sels  ammonia- 
caux, etc.,  décomposant  ces  silicates.  (Les  sels  ammoniacaux  détruisent 
mi  effet,  tous,  le  silicate  de  chaux  ;  ainsi  le  carbonate  d'ammoniaque 
transforme  toute  la  chaux  en  carbonate  de  chaux.  Ce  fait  a  déjà  été  si- 
gnalé par  M.  Sainte-Claire  Deville,  qui  l'applique  a  l'analyse  des  ci- 
ments.) 

Les  solutions  alcooliques  des  sels  ammoniacaux,  contrairement  à 
l'opinion  de  M.  Gunning,  enlèvent  aussi  toute  la  chaux  aux  ciments. 
D'après  ce  môme  auteur,  les  silicates  de  chaux  et  d'alumine  que  ren- 
ferme le  ciment  de  Portland  sont  solubles  dans  l'eau.  M.  Feichtinger, 
par  des  expériences  directes,  s'est  assuré  que  i'eau  distillée  souvent 
renouvelée  dissolvait  à  la  longue  du  silicate  de  chaux  et  d'alumine  en 
proportion  notable.  Le  silicate  de  chaux  pur,  on  le  sait,  est  également 
soluble  dans  l'eau. 

Action  de  l'acide  carbonique  dissous  dans  Veau.  —  On  peut  se  deman- 
der si  le  silicate  se  dissout  dans  l'eau  pure,  ou  si  ce  n'est  qu'a  la  faveur 
de  la  chaux  caustique  qui  existe  toujours  dans  les  mortiers  hydrauli- 
ques que  s'opère  la  dissolution.  Malgré  la  solubilité  des  silicates,  les 
mortiers  sont  résistants  dans  les  constructions,  et  durcissent  plutôt 
a?ec  le  temps  qu'ils  ne  se  ramollissent;  l'explication  de  ce  fait  se  trouve 
tiafns  la  présence  de  l'acide  carbonique  dans  l'eau.  En  effet,  on  voit 
qu'on  mortier  hydraulique  placé  dans  une  eau  chargée  d'acide  car- 
bonique cède  d'abord  un  peu  de  chaux  à  l'eau,  mais  ensuite  se  recou- 
vre d'une  couche  protectrice  de  carbonate  de  chaux  ;  et  c'est  si  bien 
l'acide  carbonique  dont  l'intervention  amène  le  durcissement,  qu'un 
mortier  hydraulique  gâché  avec  de  l'eau  chargée  d'acide  carbonique 
prend  beaucoup  pins  tôt  une  consistance  dure  que  lorsqu'on  fait  usage 
d'eau  pure. 

Pour  déterminer  la  vitesse,  avec  laquelle  l'acide  carbonique  est  ab- 
sorbé,  l'auteur  place  des  moi-tiers  dans  de  l'eau  saturée  d'acide  carbo- 
nique; il  trouve  ainsi  que,  quelque  longtemps  qu'on  fasse  tremper  le 
ciment,  il  reste  une  portion  de  la  chaux  unie  à  la  silice,  qui  ne  se 
combine  pas  à  l'acide  carbonique.  Le  ciment  de  Portland,  par  exem- 
ple, qui  est  resté  trois  mois  dans  l'eau  pure,  absorbe  4,2  %  d'acide  car- 
bonique; le  même  ciment  ,  placé  ensuite  un  mois  dans  de  l'eau  char- 
gée d'acide  carbonique,  absorbe  14,4  %  d'acide  carbonique:  après 
deux  mois,  il  en  renferme  10,7%;  après  trois  mois,  18,-2  %•  après 
qaatre  mois,  20,8  w/0;  après  cinq  mois,  20,9  %.  A  partir  de  ce  temps 


Digitized  by  Google 


;tn2  PE1NTI  HK,  KTC. 

l'absorption  d'acide  carbonique  s'arrête.  Un  échantillon  de  ciment  de 
Portland  durci  depuis  quatre  ans  contenait  14,8  %  d'acide  carbonique, 
et  placé  dans  de  l'eau  saturée  d'acide  carbonique,  il  en  absorba  encore, 
et  en  renferma  jusqu'à  21 ,3  %. 

Action  de  l'acide  carbonique  de  Pair.  —  Le  ciment  de  Portland  fratc be- 
rnent préparé,  exposé  pendant  six  mois  à  l'action  de  l'air,  n'absorbe 
que  1  1/2  %  d'acide  carbonique,  tandis  que  le  ciment  déjà  durci  et  ré- 
duit  en  poudre  en  absorbe  12  %  dans  les  mêmes  conditions. 

Absorption  de  Veau.  —  Le  ciment,  en  durcissant,  absorbe  de  l'eau  ;  la 
chaux  caustique  et  le  silicate  de  chaux  qui  entrent  dans  sa  composition 
forment  avec  elle  une  combinaison  chimique.  Pour  déterminer  la 
quantité  d'eau  absorbée  par  l'un  et  l'autre  île  ces  composés  chimiques, 
l'auteur  profite  de  la  volatilité  différente  de  l'eau  combinée  au  silicate 
et  à  la  chaux  caustique;  le  ciment  chauffé  à  300°  C.  perd  toute  eau 
combinée  au  silicate,  et  pour  faire  dégager  l'eau  unie  à  la  chaux  il  faut 
atteindre  à  la  température  rouge. 

M.  Vicat  avait  admis  que  l'absorption  de  l'eau  se  faisait  presque  instan- 
tanément ;  M.  Feirhtiwjer,  au  contraire,  a  remarqué  dans  ses  expériences 
que  la  quantité  d'eau  absorbée  augmentait  encore  pendant  80  jours. 

Lorsqu'on  calcine  et  pulvérise  du  ciment  hydraulique  durci  une  pre- 
mière fois,  on  remarque  qu'il  peut  absorber  de  nouveau  la  même  quan- 
tité d'eau  que  la  première  fois,  mais  sans  jamais  reprendre  la  consistance 

- 

primitive.  La  chaux  dans  ce  cas  s'empare  pour  ainsi  dire  instantané- 
ment de  toute  l'eau  qu'elle  exige  pour  constituer  de  l'hydrate,  tanùis 
que  dans  le  ciment  calciné  une  seule  fois  elle  ne  l'absorbe  que  lente- 
ment; le  silicate,  dans  les  deux  cas,  ne  s'empare  que  peu  à  peu  de 
l'eau  qu'il  exige  pour  sa  saturation. 

Il  semble  donc  que  la  propriété  hydraulique  d'un  mortier  ne  réside 
pas  simplement  dans  la  faculté  d'absorber  de  l'eau,  et  que  d'autres 
conditions  sans  doute,  qu'il  est  difficile  de  déterminer,  y  sont  néces- 
saires. 

Action  des  sels.  —  Pour  étudier  l'influence  des  sels  sur  le  durcisse- 
ment, l'auteur  a  employé  des  solutions  renfermant  2,3  %  de  sels.  Voici 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  : 

1°  Le  durcissement  est  ralenti  par  presque  tous  les  sels,  et  même 
empêché  par  quelques-uns: 

2°  Les  chlorures  métalliques  empêchent  tous  le  durcissement; 

:i*J  Les  sulfates  n'ont  presque  pas  d'influence: 

4*  La  présence  d'un  carbonate  exerce  une  très-favorable  action; 

:»°  Tant  qu'il  y  a  de  la  chaux  libre  dans  les  mortiers,  les  sels  de  ma- 
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gnésie  sont  décomposés  et  le  durcissement  ne  peut  pas  s'effectuer; 

6°  Les  nitrates  n'exercent  aucune  action  fâcheuse  sur  le  ciment  de 
Portland,  mais  empêchent  le  durcissement  d'autres  mortiers  ; 

7°  Les  carbonates  alcalins  dissolvent  un  peu  de  silice  et  d'alu- 
mine (i). 

La  quantité  de  silice  soluble  dans  les  carbonates  alcalins  diminue 
au  fur  et  à  mesure  que  le  durcissement  avance;  ainsi  du  ciment  de 
Portland  récemment  calciné  renferme  2,63  %  de  silice  soluble;  après 
deux  semaines,  1,66  °/0;  après  trois  mois,  1,4*2  °/0,  et  enfin,  après  cinq 
mois,  i  ,04  °/0. 

D'après  l'auteur,  dans  l'appréciation  d'une  matière  première  pour 
mortier  hydraulique  on  ne  doit  tenir  compte  que  de  la  partie  soluble 
dans  l'acide  chlorhydrique.  La  calcination  doit  être  poussée  plus  ou 
moins  loin,  suivant  la  nature  de  la  matière  première.  Pour  le  ciment 
de  Portland,  on  va  jusqu'à  la  vitrification  de  la  masse;  pour  d'autres 
mortiers,  il  ne  convient  pas  d'atteindre  une  température  aussi  élevée, 
l'acide  silicique  se  saturant  de  trop  de  chaux  et  diminuant  par  là  les 
propriétés  hydrauliques. 

Contrairement  à  d'autres  auteurs,  M.  Feichtinger  a  trouvé  de  la  po- 
tasse et  de  la  soude  eu  quantité  appréciable  dans  lé  ciment  de  Port- 
land, et  il  attribue  à  la  présence  de  ces  alcalis  la  facile  fusibilité  de  ce 
mortier  (2).  La  bonté  d'un  ciment  hydraulique  dépend  de  la  quantité 
de  silicate  alcalin  qu'il  renferme;  aussi  voit-on  que  la  pouzzolane,  qui 
contient  4  %  de  soude  et  1,4  °/0  de  potasse,  et  le  trass,  qui  renferme 
2,4  %  de  soude  et  0,21)  %  de  potasse,  peuvent  donner  d'excellents 
mortiers.  On  peut  améliorer  de  mauvaises  chaux  h\diauliqucs  pur 
l'addition  de  verre  soluble;  un  seizième  suffit  dans  la  plupart  des  cas. 

L'oxyde  de  fer  el  l'alumine  qui  se  trouvent  dans  beaucoup  de  ci- 
ments de  Bavière  exercent  un  effet  fâcheux;  car  pendant  le  durcisse- 
ment ils  ne  produisent  pas  de  combinaisons  chimiques  et  ne  font  que 
s'interposer  entre  les  particules,  qu'ils  empêchent  de  se  lier  l  une  a 
l'autre. 


(1)  Ce  fait  présente  un  grand  intérêt  en  agriculture   l„a  silice  calcinée,  on  le 
ait  déjà,  ne  se  dissout  pas  facilement  dans  le^  carbonées  alcalins;  mais  on  pré- 
sence de  la  chaux  elle  acquiert  un  certain  degré,  de  solubilité.  De  G. 

!Sous  donnerons  dans  le  prochain  numéro  l'extrait  d'un  mémoire  f\v  M.  Paul 
Thonard,  qui  traite  de  ce  fuit  i;i  i  ùi<,u<-  p.. je. *'nu -ut  h»  r6lr  <\w  joue  en  agri- 
culture le  silicate  de  chaux  soluble.  B\v. 

(2;  Les  silicate.-»  qui  renferment  diwrso  hases  peuvent  *  tie  très fusible  ,  lot* 
même  qu'aucune  de  ces  bases  n'est  un  alcali.  M.  Marguerittc  fait  du  très-beaux 
verre?  sans  soude  ni  potasse,  avec  de  la  silice,  de  l'aluminl*  et  de  la  chaux  en 
:  loportions  couveuables.  Bw. 
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Aussi,  dans  la  préparation  du  ciment  de  Portland,  a-t-on  soin  de  ne 
pas  exposer  trop  longtemps  à  l'air  l'argile  de  Medway,  pour  que  sa 
couleur  bleue  ne  tourne  pas  au  rouge  et  que  le  silicate  do  fer  (inter- 
médiaire) ,  en  se  décomposant  a  l'air,  ne  donne  pas  naissance  à  de 
l'oxxdc  de  fer,  qui  fait  perdre  ses  propriétés  à  l'argile.    Dk  Oermont. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX. 

Mur  l'acier  tunftirtircrc. 

Depuis  quelque  temps  on  cherche  à  trouver  une  application  indus- 
trielle au  tungstène,  qui  se  rencontre  en  assez  grande  abondance  dans 
la  nature,  à  l'état  de  wolfram  ou  lungstale  de  1er.  accompagnant  sur- 
tout  les  minerais  d'élain.  Un  a  annoncé  que  la  fonte  de  fer  dans  la 
composition  de  laquelle  on  faisait  entrer  il  à  i»  %  de  tungstène,  acqué- 
rait une  dureté  extraordinaire,  ce  qui  la  rendait  surtout  propre  à  la 
fabrication  ou  au  moulage  îles  cylindres  en  fonte.  Pc  même  l'acier  fondu 
renfermant  i  à  i>  "/»>  de  tungstène  ferait  d'uue  ténacité  et  d'une  qua- 
lité supérieure*  à  celles  «les  meilleurs  aciers  et  dev  iendrait  capable  de 
prendre  à  la  trempe  une  dureté  tout  à  fait  extraordinaire.  Il  résulterait 
d'essais  faits  à  Neustadl-Kherswalde,  que  des  outils  en  acier  tungslifère 
trempé  étaient  capables  d'entamer  au  tour  «les  objets  faits  en  acier 
fondu  ordinaire  également  trempé,  et  qu'une  hache  aciérée  avec  un 
pareil  acier  tungslifère  pouvait  séparer  en  deux  une  barre  de  fer  de 
i  centimètre  de  diamètre,  sans  que  le  tranchant  de  l'instrument  en 
parût  soullïir.  A  l'institut  impérial  polytechnique  de  Vienne  on  trouva, 
en  opérant  sur  des  barres,  que  le  pouce  carré  (o!»4  millimètres  carrés) 
exigeait  une  force  de  WWH  quintaux  (enxiron  K4.x.io  kilog.)  pour  être 
déchiré,  ce  qui  est  une  preuve  d'une  ténacité  tout  à  fait  supérieure. 
Os  qualités  rendent  cet  acier  précieux  pour  la  fabrication  d'outils  tran- 
chants, de  fraises,  ciseaux,  gouges,  \rilles.  rabots,  etc.  l'ourle  prépa- 
rer ou  puriiie  d'abord  le  xvolfram,  par  grillage ,  pulvérisation  et  lévi- 
gation  et  par  un  traitement  tinal  à  l'aide  d'acide  hydrochlorique  étendu. 
Le  minerai  puiïlié  est  ensuite  introduit  dans  un  creuset  brasqué  et 
chaulle  pendant  :t  heures  au  rouge  blanc,  il  y  a  réduction  du  mi- 
nerai et  l'on  obtient  une  masse  poreuse  grise,  formée  de  tungstène 
métallique  allié  à  des  carbures  île  1er  et  de  manganèse.  C'est  ce  produit 
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qui  est  utilisé*  pour  la  fabrication  de  l'acier  tungstifère,  en  l'ajoutant 
aux  creusets  dans  lesquels  se  prépare  l'acier  fondu.  11  faut  avoir  soit» 
avant  <le  couler  l'acier  en  lingots,  de  donner  pendant  10  à  20  minutes 
un  coup  de  feu  assez  vif,  pour  porter  la  température  du  creuset  au  rouge 
blanc. 

On  peut  obtenir  une  fonte  tungstifère  en  ajoutant  le  wolfram  purifié 
directement  soit  dans  le  haut  fourneau,  soit  dans  le  four  à  coupole.  Dans 
ce  cas,  il  faut  ajouter  une  proportion  de  wolfram  assez  considérable, 
même  jusqu'à  30  %  du  poids  dp,  la  fonte-  Le  tungstène  se  trouve  si 
intimement  combiné  au  fer,  qu'il  n'est  point  éliminé  par  l'affinage  ou 
le  puddlage.  Les  barres  de  1er  tungstifères  qui  en  résultent  peuvent  en 
conséquence  être  transformées  en  acier,  par  voie  de  cémentation. 

II  paraît  que  jusqu'à  ce  jour  la  fabrication  en  grand  de  l'acier  tungs- 
tifère  présente  encore  d'assez  notables  difficultés,  et  qu'on  n'est  point 
encore  parvenu  à  préparer  des  pièces  ou  barres  de  dimension  un  peu 
considérable  qui  fussent  exemptes  de  défauts. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  application  du  tungstène  pût  se  confir- 
mer dans  la  pratique,  car.ee  serait  rendre  un  véritable  service  à  l'in- 
dustrie minière  que  de  donner  la  possibilité  d'utiliser  une  matière 
première  assez  répandue,  et  qui  jusqu'ici  avait  été  reléguée  parmi  les 
gangues  non  exploitables. 

Les  seules  applications  des  composés  du  tungstène  qu'on  ail  tentée* 
jusqu'ici,  et  qui  n'avaient  point  eu  un  grand  succès,  soit  parce  que  les 
qualités  du  produit  n'étaient  point  assez  remarquables  ou  assez  supé- 
rieures pour  assurer  à  ce  dernier  une  valeur  suffisante,  soit  parce  que 
les  procédés  et  préparations  étaient  trop  coûteux,  sont  les  suivantes  : 
emploi  de  l'acide  tungstique,  comme  matière  colorante  jaune  ;  emploi 
de  l'oxyde  de  tungstène  (acier  tungstique  réduit)  comme  matière  colo- 
rante bleue  ;  emploi  du  tungstate  de  soude  dans  la  teinture  et  la  toile 
peinte,  comme  un  substitut  du  stannate  de  soude,  principalement  dans 
l'impression  des  couleurs  vapeurs. 

On  a  aussi  proposé  de  faire  entrer  le  tungstène  métallique  purifié 
dans  la  composition  de  l'argentan,  en  alliant  deux  parties  de  tungs- 
tène avec  trois  de  nickel  et  opérant  avec  cet  alliage  exactement  de  la 
même  manière,  qu'on  opère  avec  du  nickel  pur.  K.  Knw. 

t'orroyage  de  Parler  (\). 

L'acier  fondu  anglais,  on  le  sait,  est  difficile  à  corroyer  à  cause  de 
l)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  clti,  p.  7A. 
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sa  grande  fusibilité.  Dans  le  Wurtemberg  on  se  sert  d'une  poudre  com- 
posée de  2  kilogrammes  de  sulfate  de  baryte,  de  1/4  de  kilogramme  de 
fiel  de  verre  et  de  1/4  de  kilogramme  de  peroxyde  de  manganèse,  qui 
facilite  le  corroyage  de  l'acier  et  remplace  avantageusement  le  sable 
qu'on  emploie  d'ordinaire.  Ce  mélange  ne  revient  pas  cher  et  permet 
de  chauffer  l'acier  à  une  température  très-élevée  sans  lui  faire  perdre 
de  ses  qualités.  De  Clermont. 

Moyen  de  communiquer  de  la  dureté  a  V mêler  (i) 

Pour  rendre  de  la  dureté  à  de  l'acier  fondu  qui  a  été  trop  chauffé, 
ainsi  que  pour  durcir  des  objets  en  acier  qui  se  brisent  facilement,  tels 
que  des  coins  gravés,  on  emploie  le  procédé  suivant  :  on  fait  chauffer 
au  rouge  l'objet  que  l'on  doit  durcir,  on  le  recouvre  d'un  mélange  de 
8  parties  de  bichromate  de  potasse,  de  4  parties  de  salpêtre  raffiné,  de 
1/8  partie  d'aloès,  de  1/8  partie  de  gomme  arabique  et  de  1/i  partie  de 
colophane,  on  le  porte  au  rouge  une  seconde  fois  et  on  le  laisse  re- 
froidir. 

Si  l'objet  doit  être  très-dur,  il  con\ient  de  modifier  les  proportions 
H  de  prendre  S  parties  de  salpêtre  et  3  parties  de  colophane. 

De  Clermont. 

Influence  du  blumuth  »ur  la  qualité  du  cuivre,  |>ar  M.  LEVOl*. 

Il  est  remarquable  que  le  bismuth,  dont  les  propriétés  chimiques  ont 
assez  d'analogie  avec  celles  du  plomb,  présente  cependant  des  diffé- 
rences notables  avec  ce  métal,  quant  aux  effets  qu'il  produit  dans  son 
alliage  avec  le  cuivre. 

M.  Levol  s'est  assuré  par  l'analyse  de  divers  échantillons  de  cuivres 
«l'Australie  sensiblement  purs  {puisqu'ils  contenaient  09,48  de  cuivre)  et 
d'une  qualité  médiocre,  que.  la  présence  de  moins  d'un  millième  de 
bismuth  exerce  sur  le  cuivre  la  plus  fAeheuse  influence.  Des  opérations 
synthétiques  ont  prouvé  à  ce  chimiste  que  c'était  véritablement  au 
bismuth  qu'il  fallait  attribuer  les  propriétés  spéciales  du  cuivre  essayé. 
I. 'addition  d'un  millième  de  bismuth  a  du  cuivre  pur  et  de  qualité 
éprouvée  a  donné  un  métal  détestable,  ne  présentant  qu'une  faible 
ductilité 

Il  devient  donc  très-intéressant  de  rechercher  le  bismuth  dans  les 
cuivres  du  commerce  (ce  qu'on  néglige  assez  ordinairement),  si  l'on 

1)  Dingler,  Vol y Uchnisches  Journal,  t.  clii,  p.  75. 
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veut  se  rendre  compte  des  fâcheux  effets  mécaniques  ou  chimiques  que 
produisent  si  souvent  les  cuivres,  môme  les  plus  beaux  en  apparence, 
que  l'on  destine  soit  à  un  emploi  direct  comme  cuivre  rouge,  soit  à  en- 
trer dans  la  composition  des  alliages  employés  dans  les  arts  dont  le 
cuivre  fait  partie.  Bw. 

Star  la  fonte  âm  mine  au  moyen  dn  gos. 

M.  Levol  vient  de  faire  un  rapport  a  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale  sur  remploi,  proposé  par  M.  Alfred  Miroy,  du 
gai  de  l'éclairage  pour  la  fonte  du  zinc.  Cette  question  est  intéres- 
sante. Je  signale  particulièrement  ce  rapport  aux  fondeurs  en  zinc, 
va  potiers  d'étain  et  aux  fondeurs  pour  la  typographie. 

•  La  fonte  du  zinc,  qui  se  fait  généralement  dans  des  creusets  de 
■  plombagine  et  au  feu  de  coke,  nécessite  une  température  assez  éle- 

•  vée,  qu'il  est,  dans  ce  cas,  difficile  de  régler,  et  qu'il  n'est  pas  permis 

•  de  dépasser  notablement  sous  peine  de  déchets  occasionnés  par 
«  volatilisation  et  par  combustion  ;  celle-ci  a  en  outre  l'inconvénient 
«  très-grave  de  communiquer  au  métal  les  mauvaises  qualités  que  les 
«  fondeurs  de  zinc  attribuent  au  zinc  brûlé,  comme  on  dit  en  termes 
«  d'atelier,  et  qui  paraissent  provenir  de  la  pénétration  mécanique  de 
«  l'oxyde  de  zinc  formé  par  la  combustion  dans  les  pores  de  la  masse 

•  métallique.  Le  métal  fondu  présente  alors  une  consistance  pâteuse, 

•  et  le  travail  de  la  lime  et  du  ciseau  devient  plus  difficile  sur  l'objet 
«  moulé,  par  suite  de  l'altération  de  malléabilité  que  le  zinc  a  éprou- 

•  vée. 

«  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  aucun  moyen  pratique  de  révivifier 
'  économiquement  un  zinc  ainsi  brûlé,  et  pour  l'utiliser  on  est  réduit 
«  à  le  faire  entrer  pour  une  certaine  proportion  dans  le  zinc  neuf, 

•  qu'il  ne  peut  que  détériorer. 

•  Cet  accident,  journalier  dans  la  fonte  du  zinc,  a  éveillé  l'attention 
«  de  MM.  Miroy  sur  les  avantages  que  pourrait  présenter  l'emploi  du 

•  gaz  dans  cette  opération.  Son  appareil  consiste  en  un  creuset  de  fonte 

•  de  fer,  qui  remplace  le  creuset  de  plombagine  employé  dans  la  fonte 
■  au  coke;  ce  creuset  peut  contenir  do  30  à  35  kilogrammes  de  zinc; 
-  il  est  placé  sur  un  cylindre*  debout,  qui  le  maintient  A  une  hauteur 
«  convenable  dans  l'intérieur  d'un  fourneau  de  forme  conique  (1).  où 

(1)  Ce  fourneau  est  formé  de  deux  enveloppes  concentrique*  en  tole,  séparées 
par  une  couche  de  sable  ;  nous  avons  conseillé  à  M.  Miroy  do  le  construire  en 
terre  réfractaire.  (A.  Levol.) 
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«  se  produit  la  combustion  du  gaz;  ce  combustible,  qui  n'est  autre  que 
«  le  gaz  courant  des  usines  d'éclairage,  et  à  la  pression  où  elles  le  fqur- 
«  pissent,  y  arrive  obliquement  de  deux  côtés  par  deux  tuyaux,  con- 
«  cenfriques  chacun  à  un  plus  gros  tuyau  amenant  de  l'air  comprimé; 
«  le  diamètre  intérieur  des  tuyaux  qui  amènent  le  gaz  est  de  18  milli- 
«  mètres,  celui  des  tuyaux  à  air  de  7  centimètres,  et  leur  épaisseur  de 
«  1  millimètre.  Le  yq^umq  d'air  employé  n'a  pas  été*  déterminé  :  on 
«  opère  par  tâtonnement;  mais  M.  Miroy  estime  qu'il  est  à  celui  du 
«  gaz  ;  :  3  :  1.  Cet  air  est  chassé  dans  les  tuyaux  au  moyen  d'un  venti- 
«  lateur  mû  par  la  machine  quj  fournit  la  force  motrice  dans  l'établis- 
«  sèment. 

«  M.  Miroy  pense  que  la  fqnte  du  zinc  au  gaz  est  plus  rapide  et  moins 
«  coûteuse  que  la  fonte  au  coke;  cela  peut  être  exact  lorsqu'il  s'agit  de 
«  monter  un  creuset  pour  faire  une  seule  fonte;  mais  il  en  est  autre- 
«  ment  sans  doute  dans  un  travail  suivi  ;  il  est  vrai  de  dire  toutefois 
«  que  la  conservation  des  qualités  du  zinc,  si  facile  à  obtenir  quand  on 
<f  est  le  maître  de  gouverner  le  feu,  comme  on  l'est  avec  le  gaz,  offre. 
«  dans  tous  les  cas,  une  compensation  évidente.  La  dépense  en  creusets 
«  est  aussi  à  prendre  en  considération  ;  elle  est  assez  forte  dans  la  fonte 
V  au  feu  de  coke,  et  très-minime  au  contraire  dans  le  nouveau  sys- 
«  tème.  » 

Nota.  Les  mêmes  moyens  sont  appliqués  dans  les  ateliers  de  MM.  Mi- 
roy, comme  dans  plusieurs  autres  établissements,  et  d'une  manière 
très-intelligente,  au  chauffage  des  fers  à  souder.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS 

CHIMIQUES. 

Snr  la  fabrication  du  nitrate  de  doImmc  an  moyen  dn  nitrate  de 

•onde,  par  M.  %\TBO.\  (1). 

Depuis  plusieurs  années  on  prépare  en  Angleterre  une  grande  quan- 
tité de  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse,  par  la  double  décomposition  du 
nitrate  de  soude  (salpêtre  du  Chili)  avec  le  chlorure  de  potassium. 
Le  procédé  le  plus  avantageux  paraît  être  le  suivant  : 
Avant  tout  il  faut  connaître  assez  approximativement  la  composition 

(1)  Dingler,  Polytecfamches  Journal,  t.  cxlix,  p.  30. 


Digitized  by  Google 


PRODUITS  CHIMIQUES.  359 

•le*  matières  premières.  Le  nitrate  de  soude  du  commerce  est  quelque- 
fois très-pur,  mais  souvent  aussi  il  contient  des  quantités  très-notahles 
d'eau  et  de  sels  étrangers,  surtout  de  sel  marin. 

\ji  proportion  d'eau  se  détermine  très-facilement  par  la  perte  de 
poids  qu'éprouve  une  quantité  connue  de  sel  du  commerce  en  l'expo- 
>ant  pendant  plusieurs  heures  à  une  température  un  peu  élevée  puis 
i  celle  du  bain-marie.  En  dissolvant  le  sel  dans  l'eau  et  filtrant,  on 
trouve  la  proportion  des  impuretés  insolubles. 

Pour  voir  si  le  sel  ne  contient  point  de  chlorure  de  sodium,  on  en 
broie  une  certaine  quantité  avec  un  poids  égal  d'eau  à  la  température 
ordinaire.  On  décante  la  solution  de  l'excès  du  sel,  on  la  filtre  au  be- 
soin et  on  en  détermine  la  densité. 

S  r e  sel  du  commerce  esrdu  nitrate  de  soude  pur,  cette  densité  sera 
i  45°  Réaumur  —  18°,  7  C.  de  1,377;  s'il  contient  1  %  de  sel  marin,  la 
«len>ité  est  1 ,375  ;  avec  5  %  de  chlorure  de  sodium,  elle  descend  à 
1  .a6'J,  et  avec  32  °/„  à  1 ,3ii9.  Une  plus  forte  proportion  de  sel  marin  n'a 
plus  d'influence  sur  la  densité. 

Les  différences  signalées  proviennent  de  ce  que  la  solubilité  du  ni- 
iraie  de  soude  est  diminuée  par  la  présence  du  sel  marin.  100  parties 
«l'eau  dissolvent  à  18°,7  C,  88  parties  de  nitrate  de  soude.  La  même 
quantité  d'eau  ne  dissout  que  52,82  de  ce  sel,  plus  24,98  de  chlorure 
de  sodium,  en  tout  77,8  de  sels,  lorsqu'on  le  sature  avec  un  mélange  des 
>leui  sels. 

A  23°,33C,  le  nitrate  de  soude  se  dissout  dans  1,136  fois  son  poids 
d'eau. 

Une  solution  saturée  de  nitrate  de  soude  à  la  température  de  12°,5  C. 
»une  densité  de  4,366  (1). 

Le  chlorure  de  potassium  du  commerce,  qu'on  prépare  en  grande 
quantité  en  Licosse,  par  l'incinération  des  fucus  et  varechs,  qu'on  extrait 
des  eaux  mères  de  certains  étangs  salés,  notamment  de  l'étang  de  La- 
valduc(2),  qu'on  obtient  comme  produit  secondaire  de  la  fabrication  dé 
l'acide  tartrique,  qu'on  extrait  des  eaux  mères  du  prussiatc  de  potasse, 
ou  qui  résulte  du  raffinage  du  salpêtre,  est  souvent  très-impur.  Il  ne 
peut  contenir  que  80,  même  50  °/0ou  moins  encore  de  chlorure  de  po- 
il) La  proportion  do  sol  marin  que  peut  renfermer  le  nitrate  de  soude  du  com- 
merce se  déterminerait  certainement  plus  facilement  et  plus  exactement  par  une 
solution  titrée  de  nitrate  d'argent  (procédé  tevol.)  Ek, 

(2)  L'extraction  du  chlorure  de  potassium  des  eaux  mères  du  sel  constitue  une 
grande  et  belte  industrie.  Les  premiers  essais  de  fabrication,  dirigés  par  M.  Ba- 
lard,  de  l'Institut,  ont  été  faits  à  Rassuen,  près  Istres,  dans  l'usine  de  la  compa- 
gnie jBéaérale  des  produits  chimiques  du  Midi,  Aug.  Prat  et  Cr  Bw. 
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tassium  réel  (€1K),  et  il  est  essentiel  d'en  déterminer  approximative- 
ment la  richesse. 

Le  moyen  d'analyse  le  plus  pratique  consiste  à  déterminer  le  volume 
du  précipité  d'alun  en  farine,  qu'on  obtient  en  faisant  dissoudre  le 
chlorure  de  potassium  à  chaud  dans  une  solution  concentrée  de  sulfate 
d'alumine,  saturée  déjà  à  froid  d'alun,  agitant  le  mélange  jusqu'à 
complet  refroidissement,  et  faisant  tasser  le  précipité  cristallin  par  de 
petits  chocs  répétés,  jusqu'à  ce  que  son  volume  ne  diminue  plus. 

L'opération  se  fait  le  plus  convenablement  dans  une  éprouvette  ou 
un  tube  gradué  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre.  En  employant  une 
solution  de  sulfate  d'alumine  saturée  à  froid,  100  centimètres  cubes 
d'une  pareille  solution  sont  plus  que  suffisants  pour  précipiter  toute  la 
potasse  que  renferment  10  grammes  de  chlorure  de  potassium  pur.  Dans 
ce  cas  l'alun  en  farine,  tassé  le  plus  fortement  possible  peut  occuper 
un  volume  de  54  centimètres  cubes. 

Pour  procéder  à  l'analyse  du  chlorure  de  potassium  (1),  on  en  pèse 
une  certaine  quantité  pour  10  grammes,  et  on  la  dissout  à  chaud  dans 
environ  10  fois  son  poids  de  solution  assez  concentrée  de  sulfate  d'alu- 
mine, déjà  saturée  d'alun  à  la  température  ordinaire.  Dès  que  la  solu- 
tion est  opérée,  on  verse  le  tout  dans  le  cylindre  gradué  (il  est  plus 
exact  d'opérer  la  dissolution  dans  le  cylindre  même),  on  le  bouche 
hermétiquement  et  on  agite  vivement,  en  plongeant  fréquemment  le 
cylindre  dans  de  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  été  complè- 
tement refroidie. 

Par  des  chocs  légers  et  répétés  on  fait  tasser  le  précipité  tant  qu'il  se 
contracte  et  on  en  détermine  la  valeur. 

En  faisant  préalablement  deux  ou  trois  essais  avec  du  chlorure  de 
potassium  pur,  il  est  facile  d'obtenir  des  résultats  comparables  et  suffi- 
samment exacts  pour  ce  cas  particulier  (2). 

(1)  Ce  procédé  est  pratiqué  depuis  longtemps  par  M.  Balard,  qui  a  imaginé, 
pour  l'essai  industrie!  des  eaux  mores  du  sel,  uuo  méthode  très-rapide  que  nous 
nous  réservons  d'indiquer  en  détail.  Bw. 

(2)  M.  Anthou  a  déterminé  par  cette  méthode  la  richesse  en  C1K  de  plusieurs 
produits  du  commerce  : 

Un  chlorure  do  pota^iuin,  provenant  des  eaux  mûres  du  prussiate  de  poiass<\ 
renfermait  07  °/0  do  sel  pur; 

Différentes  sortes  d'Écosse,  90,  82  et  70  %; 

Des  résidus  de  rail  in  âge  de  salpêtre,  0.1,  57  et  31  %  de  chlorure  de  potassium. 

f.c  sel  pur  se  dissout  à  22°  C.  dans  3  fois  son  poid«-  d'eau. 

D'après  Gay-Lussac,  100  parties  d'eau  en  dissolvent  à  0°  i0,23  parties,  ot 
0,2738  en  plus  peur  chaque  degré  centigrade. 

85,2  de  nitrate  de  soude  p  tr  exigent  74,0  de  chlorure  de  potassium  pour  une 
double  diVomposition  complète,  et  il  faut  «•mp,'\yer  produits  du  commerce  en 
quantité»  telles,  ijuc  le  rapport  ci-dessus  indiqué  y  soit  représenté.  Kk. 
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Ces  analyses  faites,  voici  comment  M.  Anthon  conseille  de  conduire 
l'opération.  Dans  une  chaudière  en  fonte  on  fait  dissoudre  le  nitrate 
de  soude  dans  son  poids  d'eau.  On  favorise  la  dissolution  en  remuant 
et  en  élevant  la  température.  Des  que  la  liqueur  est  arrivée  à  l'ébulli- 
lion,  on  y  introduit,  en  agitant  continuellement,  la  proportion  conve- 
nable de  chlorure  de  potassium,  préalablement  grossièrement  pulvé- 
risé et  tamisé. 

l,a  double  décomposition  se  fait,  et  comme  il  n'y  a  pas  assez  d'eau 
pour  maintenir  en  dissolution  le  chlorure  de  sodium  formé,  celui-ci, 
reste  suspendu  dans  la  liqueur  bouillante,  sous  forme  de  précipité  cris- 
tallin. On  entretient  l'ébullition  pendant  une  demi-heure,  en  ayant 
soin  de  détacher  constamment,  avec  une  lige  en  fer  les  croûtes  salines 
qui  viennent  s'attacher  au  fond  de  la  chaudière  :  On  y  suspend  ensuite 
des  écuelles  ou  capsules  en  tôle  ou  en  fonte,  datis  lesquelles  vient  se  dé- 
poser te  sel  mnrin.  Dès  qu'elles  sont  remplies,  on  les  vide  dans  des  ba- 
quets à  double  fond,  percés  de  petites  ouvertures  et  recouverts  de  toile 
grossière,  qui  sont  disposés  autour  de  la  chaudière,  de  manière  à  y  faire 
rentrer  le  liquide  qui  s'égoutte  des  baquets. 

Lorsqu'un  pareil  baquet  est  entièrement  rempli  de  sel,  ou  y  verse  de 
l'eau  ou  une  solution  de  sel  marin,  aussi  longtemps  que  le  liquide  qui 
s'écoule  à  la  partie  inférieure  est  encore  chaud  ou  possède  une  densité 
supérieure  à  25°  B.  (1,21,  p.  sp.).  A  partir  de  ce  moment  on  est  cer- 
tain que  tout  le  salpêtre  a  été  déplacé  et  entraîné  par  ce  lavage  et  que 
le  résidu  salin  n'en  contient  plus  que  des  traces  insignifiantes. 

On  continue  l'ébullition,  le  détachement  des  eroûtes  salines,  l'enlè- 
vement du  sel  marin  et  le  lavage  du  sel  déposé  dans  les  baquets,  jus- 
qu'à ce  que  le  liquide  de  la  chaudière  marque,  à  chaud,  40  à  42°  B. 
(1,3S,  —  t,H,  p.  sp.).  On  laisse  alors  tomber  le  feu,  on  couvre  la 
chaudière  et  on  attend  que  le  liquide  se  soit  bien  éclairci. 

Au  moyen  d'un  siphon  ou  par  un  robinet,  la  liqueur  bien  claire  et 
encore  presque  bouillante  est  transvasée  dans  des  crislallisoirs  en  fonte. 
Le  salpêtre  y  cristallise  par  le  refroidissement.  Au  bout  de  24  heures 
on  laisse  écouler  les  eaux  inères  et  on  entasse  les  cristaux  dans  des 
égoul loirs  en  bois  bien  plus  profonds  que  larges. 

Lorsqu'il  ne  s*'en  écoule  plus  d'eau\  mères,  le  nitrate  de  potasse 
brut  ainsi  obtenu  renferme  moins  de  \  °/0  de  sel  marin,  proportion  qui 
peut  descendre  à  u,2o  %  par  un  seul  lavage  à  l'eau  pure. 

Pour  transformer  ce  salpêtre  brut  en  nitre  pur,  on  le  raffine  d'après 
les  procédés  ordinaires  parfaitement  connus. 

La  densité  des  eaux  mères  peut  fournir  une  indication  sur  l'cxacti- 
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tude  des  proportions  do  nitrate  de  soude  et  de  chlorure  de  potassium 
qui  ont  été  employées. 

Si  les  rapports  des  poids  de  ces  deux  sels  ont  été  convenables,  les 
eaux  mères  représentent  une  solution  saturée  de  nitre  et  de  sel  marin 
dont  la  densité  est  1,325  (environ  35°  1/2  11.).  L'emploi  d'un  excès  de 
chlorure  de  potassium  n'augmente  pas  la  densité,  puisqu'en  se  dissol 
vant  il  précipite  une  quantité  proportionnelle.de  sel  marin. 

Mais  si  l'on  a  employé  un  excès  de  nitrate  de  soude,  la  densité  aug- 
mente. 

Une  eau  mère  d'un  poids  spécifique  supérieur  a  1,325  a  12°. 5  C,  est 
donc  généralement  un  indice  qu'on  a  fait  usage  d'un  excès  de  nitrate  de 
soude.  E.  Kopi-. 


APPLICATIONS  AUX  INDUSTRIES  DE  L'ÉCONOMIE 

DOMESTIQUE. 

Emploi  de»  eaux  de  puttN  do  mine  pour  rallmenUMIon  de»  ehau- 

dlère»  (i). 

Dans  l'établissement  métallurgique  de  la  Kœnigsgrahe  on  se  servait 
d'eau  provenant  de  puits  de  mine  pour  l'alimentation  des  chaudière* 
à  vapeur;  cette  eau  élaut  acide  altérait  rapidement  les  chaudières  et 
donnait  lieu  a  des  explosions,  lorsqu'on  ouvrait  le  trou  d'homme  et 
qu'on  en  approchait  une  lampe.  Ces  accidents  paraissaient  provenir  do 
l'intlammation  de  gaz  hydrogène  qui  se  formait  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  et  de  l'eau  sur  le  fer  de  la  chaudière.  On  a  eu  l'idée  d'ajou- 
ter de  la  chaux  éteinte  a  ces  eaux  et  de  les  laisser  s'éclaircir  dans  de> 
bassins  avant  de  s'en  servir.  Depuis  ce  temps  les  chaudières  résistent 
mieux,  et  mémo  le  sulfate  de  chaux,  qui  généralement  se  dépose  en 
croûtes  compactes,  ne  présente  pas  ce  caractère  fâcheux,  car  il  se  pré- 
cipite sous  forme  de  vase  blanche  qu'on  éloigne  facilement  dans  le 
nettoyage  de  la  chaudière.  Dk  Clf.rmont. 

Nouveau  mélange  pour  eombu»tlt»lo.  par  M  POVVTEH. 

«le  Cilaagow  {i). 

L'auteur  propose  de  mélanger  de  l'huile  de  pomme  de  terre  avec  du 

(1)  Dingler,  Poiytechnisches  Journal,  t.  glu,  p.  74. 

(2)  Kuop,  Chemisettes  Centraiblutt,  avril  1850,  p.  222. 
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phi&togdftè  ôu  de  l'huile  de  goudron,  de  schiste,  de  naphte,  et  de  rem- 
ployer pour  alimenter  les  lampes  dans  l'économie  domestique.  Eh  fai- 
sant entrer  l'huile  de  pomme  de  terre  "pour  moitié  dans  la  composition, 
on  obtient  le  mfefHetrr  résultat.  Pour  purifier  l'huile  de  pomme  de 
terre,  M.  Poynter  indique  d'ajouter  de  l'acide  suifurique,  ^u'on  laisse 
agir  pendant  quelque  temps  ;  on  à  soin  de  remuer,  on  lave  avec  de 
l'eau,  pais  avec  de  l'alcali,  une  seconde  fois  avec  de  l'eau,  et  enfin  on 
rectifie.  De  Clermont. 

!  mur  l'Induatrlc  de*  vin*,  par  M.  HABICH  (1). 

Pour  augmenter  le  bouquet  des  vins,  M.  Strache  avait  conseillé  d'a- 
jouter une  émulsion  de  graisse  ou  d'acide  gras  aux  liqueurs  en  fer- 
mentation; M.  Habich  fait  remarquer  qu'en  suivant  ce  procédé,  on 
n'atleint  pas  le  but  qu'on  se  propose.  Il  est  possible,  dit-il,  qu'il  se 
forme  dans  ce  cas  une  plus  grande  quantité  d'éiher  œnanthique;mais 
comme  il  n'est  pas  démontré  que  le  bouquet  des  spiritueux  soit  dû  à 
la  présence  de  ce  composé,  qui  par  lui-même  a  une  odeur  désagréable, 
on  doit  s'attendre  à  procéder  un  peu  au  hasard  dans  cette  question. 
L'auteur  croit  que  les  alcools  vinique  et  amylique  ne  sont  pas  à  l'état 
libre  dans  les  vins  et  les  eaux-de-vie,  mais  qu'ils  y  sont  combinés  à  une 
albuminoïde  et  que  par  là  ils  acquièrent  la  propriété  de  développer  de 
l'odeur.  Ce  qui  semble  venir  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  c'est 
que  par  la  distillation  seulement  le  vin  et  l'huile  de  pomme  de  terre 
donnent  naissance  à  l'odeur  caractéristique  de  l'alcool  vinique  et  de 
l'alcool  amvlique  ;  de  plus  il  reste  toujours  un  résidu  fixe  de  nature 
albuminoïde.  On  essaye  souvent  les  liqueurs  en  fermentation  pour  sa- 
voir la  quantité  d'alcool  formée;  on  prend  alors  généralement  à  la  sur- 
fate  du  liquide  un  échantillon  qu'on  examine.  L'auteur  pense  qu'en 
opérant  de  la  sorte  on  s'expose  à  commettre  une  erreur,  attendu  que 
fréquemment  le  ferment,  de  sa  nature  peu  dense,  est  soulevé  à  la  surface 
du  liquide  par  de  l'acide  carbonique  et  y  produit  une  réaction  plus 
énergique  que  dans  les  couches  inférieures;  il  convient  donc  de  bien 
mélanger  toute  la  masse  avant  de  commencer  l'essai.    De  Clermont. 

Séparation  de*  hee*  de  «aw.  en  Mteattte,  par  M.  A.  Bill  R  (2). 

Il  arrive  fréquemment  que  les  becs  de  gaz  en  stéatite,  dont  on  se 
sert  dans  quelques  laboratoires,  se  cassent  ;  pour  les  réparer,  l'auteur 

il)  Dinglér,  Pohjtechnisches  Journal,  t.  clii,  p.  72. 
(2)  Kflop,  CkemUches  Centralbtatt,  avril  1850,  p.  230. 
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recommande  d'employer  une  dissolution  concentrée  de  verre  soluble  ; 
on  en  recouvre  les  deux  surfaces  qui  doivent  se  coller  l'une  à  l'autre, 
on  les  comprime  et  on  les  laisse  sécher.  Si  la  cassure  n'est  pas  à 
l'endroit  môme  où  brûle  le  gaz,  on  peut  se  servir  du  bec  sans 
inconvénient  avant  qu'il  soit  complètement  sec  ;  la  haute  température 
qui  se  développe  ainsi  opère  la  dessiccation  très-rapidement,  sans  nuiro 
en  rien  a  la  solidité  de  la  restauration.  De  Clermont. 

Clou»  en  fonte  pour  locomotive»  (1). 

Les  locomotive»  sont  recouvertes  d'une  enveloppe  protectrice  don! 
les  différentes  parties  sont  reliées  par  des  clous  qui  ne  résistent  pa> 
longtemps  à  l'action  oxydante  de  la  vapeur  d'eau  qui  les  baigne  sans 
cesse.  En  Angleterre  on  fabrique  des  clous  en  fonte  de  fer  qui,  à  cause 
de  leur  surface  plus  dure  et  de  leur  plus  grande  richesse  en  carbone, 
résistent  plus  longtemps  à  l'altération.  Les  clous  sont  coulés  dans  des 
formes  de  sable  avec  une  fonte  très-fusible.  Après  le  refroidissement  ils 
sont  entourés  d'un  mélange  de  minerai  de  fer  et  de  sciure  de  bois,  pla- 
cés dans  des  vases  réfractaires  et  chauffés  dans  des  fours  pendant  48  à 
72  heures,  ensuite  laissés  refroidir.  De  Clermoxt. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PREPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

Sur  lu  poudre  déftlnrcetnnte  de  MM.  COME  et  lEHGAUI  (2). 

M.  Velpeau  a  soumis  à  un  examen  pratique  la  poudre  que  MM.  Corne 
et  Demeaux  ont  proposée  pour  la  désinfection  des  matières  animales  en 
putréfaction  et  qu'ils  appliquent  au  pansement  des  plaies  (3). 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal^  t.  cli,  p.  461. 
(4)  Comptes  rendus,  juillet  1859. 

(3)  Les  hommes  pratiques  seront  reconnaissants  à  M.  Velpeau  de  son  initia- 
tive. Déjà,  dans  une  circonstance  récente,  l'illustre  savant  a  appelé  le  contrôle  de 
l'expérience  sur  une  communication  qui  à  priori  se  recommandait  par  son  ex* 
trôme  importance.  L'étude  attentive,  approfondie,  publique,  a  démontré  que  le 
résultat  annoncé  était  au  plus  une  illusion.  Il  est  vrai  que  la  prétendue  décou- 
verte n'aurait  jamais  eu  un  tel  retentissement  sans  lt  nom  de  M.  Velpeau;  mai» 
aussi  il  faut  bien  dire  que  la  lumière  ne  se  serait  pas  faite  si  claire,  que  l'opinion, 
moins  bien  renseignée,  serait  moins  unanime,  et  que  la  désillusion  n'aurait  pas 
été  si  prompte  ni  si  complète.  Bw. 
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Les  expériences  de  M.  Vclpeau  ont  conduit  l'illustre  chirurgien  aux 
conclusions  suivantes  : 

I*  La  poudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux  désinfecte  sur-le-champ  les 
matières  animales  en  putréfaction. 

2e  Cette  poudre  absorbe  les  liquides  en  môme  temps  qu'elle  empêche 
l'odeur  infecte  à  la  surface  des  plaies,  des  ulcères,  des  tissus  mortifiés 
on  gangrenés. 

3°  Favorable  plutôt  que  nuisible  aux  plaies  elles-mêmes,  elle  peut 
être  essayée  partout  et  par  tout  le  monde  en  chirurgie. 

Comme  conséquence  de  ces  conclusions,  M.Velpcau  ajoute  :  «  On  peut 
affirmer  que  cette  matière  est  de  nature  à  rendre  quelques  services 
dans  le  pansement  de  certaines  plaies,  et  que  peut-être  il  serait  bon  de 
la  signaler  aux  médecins  et  chirurgiens  qui  prodiguent  leurs  soins  aux 
trop  nombreux  blessés  de  l'armée  d'Italie.  » 

M.  Bouley,  qui  a  répété  sur  des  animaux  les  expériences  suivies  sur 
l'homme  par  M.  Velpeau,  est  arrivé  à  des  conclusions  semblables. 

Ce  fait  important  pour  la  pratique  chirurgicale  a  été,  au  sein  de 
l'Académie  des  sciences,  l'objet  d'uuc  discussion  fort  intéressante,  à  la- 
quelle ont  successivement  pris  part  MM.  Clievreul,  Humas,  Bussy,  Payen 
et  Élie  de  Beaumont. 

M.  Chevreul  a  cherché  à  se  rendre  compte  du  mode  d'action  de  la 
[>oudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux  (celte  poudre  est  un  mélange  de 
plâtre  avec  2  à  8  %  de  coaltar  [goudron  de  houille]).  Pour  cela,  le  savant 
chimiste  a  dû  exposer  en  quelques  mots  le  résumé  de  ses  expériences  et 
de  ses  réflexions  sur  la  nature  de  l'odeur  et  sur  la  classifkation  des 
odeurs. 

Ce  travail  fort  important  demande  une  analyse  spéciale.  Les  conclu- 
sion*, au  point  de  vue  du  désinfectant  de  MM.  Corne  et  Demeaux,  sont 
qu'il  y  a  à  distinguer,  dans  l'odeur  d'une  matière  organique  en  putré- 
faction, différentes  odeurs  particulières  dont  l'odeur  complexe  qu'on 
perçoit  est  la  résultante.  Certaines  odeurs  s'ajoutent,  s'exaltent  ou  se 
neutralisent. 

M.  Clievreul  distingue  dans  le  pus  une  odeur  sulfurée,  une  odeur 
ammoniacale,  une  odeur  butyrique  acide,  une  odeur  de  poisson  alca- 
line, et  une  odeur  fade,  nauséabonde. 

Cela  posé,  on  comprend  quel  peut  être  le  mode  d'action  de  la  poudre 
de  MM.  Corne  et  Demeaux.  Le  plaire  étant  du  sulfate  de  chaux,  on  con- 
fit qu'il  puisse  retenir  par  la  chaux  l'acide  sulfhydrique  (odeur  sulfu- 
rée) et  les  acides  volatils  (odeur  butyrique),  par  l'acide  sulfurique,  Pam- 
pvnhqiK  (odeur  ammoniacale)  et  les  divers  ammoniaques  produits 
uns.  ai»pl.  26 
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par  la  fermentation  (odeur  de  poisson).  Quant  à  l'odeur  fade,  nauséa- 
bonde, M.  Chevreul  pense  qu'elle  est  masquée  plutôt  qu'elle  n'est  dé- 
truite par  l'odeur  du  goudron. 

M.  Chevreul  ajoute  que  dans  les  liquides  des  plaies  il  faut  considérer, 
en  dehors  de  la  matière  infecte,  le  liquide  frais  qui  n'a  pas  encore  pris 
part  au  mouvement  de  fermentation,  et  il  admet  que  le  liquide  absorbé 
par  la  poudre  de  MM.  Corne  et  Demeaux  n'est  pas  dans  les  mêmes 
conditions  que  celui  qui  est  absorbé  par  un  linge.  En  effet  l'eau  de  ces 
liquides  se  combine  chimiquement  au  plâtre,  les  liquides  se  dessèchent 
ou  sont  amenés  à  un  état  de  concentration  où  la  putréfaction  est  plus  dif- 
ficile (1). 

M.  Dumas  attache  une  bien  plus  grande  importance  au  coaltar  que 
ne  fait  M.  Chevreul.  Le  savant  professeur  pense,  si  je  ne  me  trompe, 
que  le  goudron  remplit  un  preuûer  but,  celui  d'empêcher  le  durcisse- 
ment, la  prise  du  plàtref  sans  entraver  son  hydratation,  à  laquelle  les 
deux  chimistes  reconnaissent  une  grande  influence  sur  la  conservation 
des  matières  animales  non  encore  putréfiées. 

Pour  M.  Dumas,  le  coaltar  pourrait  bien  remplir  deux  autres  buts  éga- 
lement importants,  entraver  la  putréfaction  avenir  par  Yadde phénique 
qu'il  renferme,  et  annihiler  la  putréfaction  existante  par  la  formation 
continuelle  de  l'ozone,  qui  se  produit,  comme  on  le  sait,  dans  l'air  mêlé 
de  vapeur  d'essence  de  térébenthine  et  semble,  par  analogie,  devoir 
prendre  naissance  dans  l'air  au  contact  du  coaltar. 

M.  Payen  voit  surtout  dans  l'action  du  goudron  un  obstacle  apporté  à 
la  putréfaction  par  la  présence  dans  cette  substance  oVagents  réducteurs 
pouvant  prévenir  ou  arrêter  la  fermentation  putride,  soit  en  suppo- 
sant à  la  formation  des  ferments  spéciaux,  soit  en  paralysant  faction  de 
ces  ferments  développés. 

Les  observations  de  M.  Bussy  ont  eu  un  autre  objet  que  la  discussion 
scientifique  des  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  la  poudre  désinfec- 
tante :  sans  élever  aucun  doute  sur  les  propriétés  du  mélange  expéri- 
menté par  M.  Velpeau,  M.  Kussy  croit  juste  de  rappeler  que  beaucoup 
de  produits  très-anciennement  connus  jouissent  de  propriétés  analo- 
gues à  celle  de  la  préparation  de  MM.  Corne  et  Demeaux.  Ainsi  le  char- 
bon en  poudre,  les  chlorures  de  chaux,  de  soude,  de  potasse,  la  créosote, 
le  goudron,  les  produits  de  la  distillation  du  bois,  les  sels  de  plomb,  etc. 

(1)  Non-seulement  l'eau  est  indispensable  à  la  putréfaction,  mais  encore  il  faut, 
pour  qu'il  y  ait  fermentation,  que  l'eau  soit  en  quantité  suffisante  :  c'est  ce  que 
j'ai  démontré  dans  différentes  notes,  principalement  à  propos  de  l'étude  du  verjus 
des  distillateurs.  (Journal  fie  Pharmacie.)  Bw. 
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(j'ajouterai  le  plâtre) ,  sont  journellement  employés  soit  pour  prévenir 
la  putréfaction,  soit  pour  opérer  la  désinfection  des  matières  animales 
putréfiées,  etc. 

A  cela  M.  Velpeau  répond  que  le  moyen  nouveau  l'emporte  certai- 
nement sur  les  anciens  par  son  bas  prix,  son  innocuité  et  la  facilité  de 
son  emploi. 

Qu'importe  au  surplus  que  ce  procédé  ait  eu  ses  précédents,  si  ces 
précédents  sont  abandonnés  ou  moins  efficaces.  A  coup  sûr  personne 
ne  voudra  dire  que  MM.  Corne  et  Demeaux  ont  fait  une  découverte  chi- 
mique qui  renverse  les  théories  ;  on  ne  dira  pas  même  qu'ils  ont  fait 
une  découverte  chimique,  mais  si  la  pate  désinfectante  tient  tout  ce 
qu'elle  semble  promettre,  on  dira  que  MM.  Corne  et  Demeaux  ont 
rendu  un  véritable  service  à  l'humanité. 

Un  fait  domine,  a  dit  M.  Élie  de  Beaumont.  La  composition  nouvelle, 
dont  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  la  vertu  désinfectante,  peut 
d'après  l'autorité  si  compétente  en  ces  matières  de  M.  Velpeau,  être 
appliquée  sur  des  plaies  sans  nuire  à  leur  guérison. 

M.  Velpeau  a  dit  ce  qu'il  a  vu,  le  but  de  sa  communication  est  de 
provoquer  des  expériences  et  de  propager  le  plus  rapidement  possible 
l'emploi  d'un  moyen  utile  :  les  blessés  seront  de  sou  avis;  il  n'a  pas 
d'ailleurs  la  prétention  de  faire  connaître  dès  aujourd'hui  ni  la  valeur 
définitive,  ni  les  inconvénients  réels  de  la  poudre  désinfectante;  il  for- 
mera sa  conviction  sur  les  faits,  il  ne  présente  que  des  faits,  il  en  de- 
mande à  ses  confrères.  Bw. 

Même  mm  jet  (I). 

M.  Renault,  répondant  le  premier  à  l'appel  de  M.  Velpeau,  a  répété 
l'expérience  de  MM.  Corne  et  Demeaux  ;  il  confirme  en  tous  points  les 
assertions  des  auteurs.  Suivant  lui,  la  qualité  désinfectante  et  antipu- 
tride appartiendrait  principalement  au  coaltar  (2);  d'autres  substances 
du  môme  ordre  rempliraient  le  même  but  :  l'huile  de,  schiste,  l'es- 
sence de  térébenthine;  mais  leur  odeur  doit  en  faire  proscrire  l'em- 
ploi ;  le  goudron  végétal  serait,  au  point  de  vue  de  celte  odeur,  préfé- 
rable au  goudron  de  houille,  et  sa  substitution  a  ce  dernier  produit 
constituerait  une  amélioration  du  moyen  désinfectant  proposé  par 
MM.  Corne  et  Demeaux. 

(1)  L'article  qui  précède  était  terminé.  Le  Compte  rendu  de  l'Académie  des 
sciences  m'apporte  la  suite  de  la  discussion  à  la  séance  du  1er  août. 

(2)  M.  Milne  Edwards  demande  pourquoi  on  emprunte  ce  nom  anglais,  quand 
on  a  le  rom  français  goudron  de  houille. 
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M.  ltenault,  se  plaçant  au  point  de  vue  historique  (I),  dit  :  «Ce  n'est 
ni  une  indication  nouvelle  au  point  de  vue  de  la  thérapeutique  ou  de 
la  prophylaxie,  ni  le  premier  moyen  de  la  réaliser,  qu'ont  proposé 
MM.  Corne  cl  Demeaux,  puisque  les  chirurgiens  et  les  vétérinaires 
connaissaient  le  danger  de  la  présence  du  pus,  puisque  la  pratique 
possédait  un  moyen  efficace  d'en  opérer  la  désinfection  (l'emploi  du 
chlorure  de  chaux);  mais,  comme  l'a  fait  remarquer  avec  une  très- 
grande  raison  le  savant  chirurgien  de  la  Charité,  la  préparation  de  ces 
messieurs,  en  opérant  cette  désinfection  sans  laisser  après  elle  une 
odeur  aussi  désagréable  que  celle  du  chlore,  peut  constituer  un  véri- 
table progrès  et  présente  dès  lors  un  grand  intérêt  pratique  (2).  » 

M.  Chcvreul  ajoute  au  nombre  des  substances  déjà  proposées  comme 
antiputrides  l'eau  de  goudron,  sur  laquelle  l'attention  a  été  appelée 
par  le  Dr  George  Berkeley,  évêque  de  Cloync,  en  1744. 

Le  savant  analyste  précise  l'action  que  des  corps  peuvent  exercer 
lorsque  mêlés  a  une  matière  odorante,  ils  en  font  disparaître  l'odeur  : 

I"  Les  corps  étant  euv-uiémes  odorants,  ils  rendent  insensible  l'odeur 
<le  la  matière  odorante,  ainsi  qu'une  très-vive  lumière  empêche  une 
faible*  lumière  d'être  vue; 

2°  Les  corps  étant  eux-mêmes  odorants,  ils  agissent  à  l'instar  d'un 
acide  neutralisant  une  base; 

'.)"  Les  corps  sont  solides;  ils  agissent  par  l'affinité  capillaire,  ainsi 
que.  le  fait  un  corps  poreux,  le  charbon  par  exemple,  sur  un  gaz  odo- 
rant qu'il  absorbe; 

\o  Les  corps  altèrent  la  composition  de  la  matière  odorante  en  pro- 
duisant des  composés  inodores  ou  très-faiblement  odorants;  c'est  le  cas 
du  chlore  humide,  de  l'eau  oxygénée,  etc.,  agissant  sur  plusieurs  com- 
posés odorants  ; 


(1)  M.  Paulct  revendique  pour  M.  Siret  l'emploi  du  goudron;  pour  M.  Herpiu, 
de  Metz,  celui  du  plâtre;  il  pense  que  le  charbon  vaudrait  mieux  que  le  gou- 
dron, et  que  le  plâtre  aurait  le  grave  inconvénient  de  se  convertir  en  sulfure 
nui  peut  exhaler  de  l'acide  sulfliydrique.  Mais  ces  observations  ont  trait  à  un 
sujet  étrauger  à  la  question  :  il  s'agit  d'une  application  s  la  désinfection  des 
fosses  d'aisances.  Bw. 

(2)  Dans  la  même  note,  M.  Renault  dit  :  «  La  communication  de  M,  Velpeau 
a  fait  une  certaine  sensation  dam  le  monde  médical.  Pour  ma  part,  j'ai  été 
frappé  de  l'importance  de  celle  communication.  »  Ces  paroles  et  l'autorité  de 
M.  Velpeau  constitueront  a  MM.  Corue  et  Demeaux  le  véritable  titre  de  pro- 
priété do  leur  idée  heureuse.  C'est  dans  ce  fait  seul  de  la  production  d'une  cer- 
taine sensation  qu'il  faut  voir  le  caractère  de  la  nouveauté  d'une  idée  théorique 
ou  d'une  pratique  industrielle.  Ce  moment  de  la  sensation  passé,  on  commence 
par  mettre  le  fait  en  doute,  puis  l'importance  de  la  découverte  est  contestée; 
enlln  sa  nouveauté  est  absolument  niée  :  c'est  là  l'histoire  de  toutes  les  inven- 
tions. Bw. 


Digitized  by  Google 


PRODUITS  DK  I.AHOHATOIRK,  KTC.  3f»î> 

5«  Enfin  ils  peuvent  agir  de  deux  manières  à  la  fois,  comme  le  rhlore 
sut  l'ammoniaque;  ils  en  décomposent  une  portion  et  neutralisent 
l'autre  sans  la  décomposer.  Hw. 

H^rhcrthe*  nmr  l'urée,  par  MM.  POI*F,l  IM.K  ot  GOBLEV. 

Il  résulte  de  l'ensemble  des  faits  de  ce  premier  mémoire  que  les 
reins  ne  dépouillent  pas  le  sang  qui  les  traverse  de  toute  l'urée  qu'il 
renferme  (1). 

Les  auteurs  espéraient,  par  l'analyse  comparative  du  sang  avant  cl 
îprés  le  passage  à  travers  les  divers  organes,  déterminer  lesquels  de 
ces  organes  avaient  mission  de  créer  l'urée  ou  de  la  retenir.  Ils  ont  vu 
que  le  saug  provenant  d'un  organe  contient  tantôt  moins  et  tantôt  plus 
d'urée  que  le  sang  qui  s'y  rend.  Hw  . 


Prewoce  fie  la  quercitrine  dnu*  le  marronnier  il' I mie, 

par  M.  nOI  HMIDER  (î). 

Les  feuilles  ainsi  que  les  fruits  mûrs  du  marronnier  d'Inde  renferment 
de  la  quercitrine.  Les  cotylédons  coupés  en  morceaux  minces  et  recou- 
verts d'alcool  à  35°  C.  dans  un  vase  fermé  pendant  S  à  10  jours,  don- 
nent une  solution  jaune  d'or  qui  contient  de  la  quercitrine. 

Pour  retirer  la  quercitrine  des  fleurs  de  marronnier  on  opère  de  la 
manière  suivante  :  on  traite  les  pétales  des  fleurs  avec  de  l'alcool  bouil- 
lant et  on  filtre  ;  il  se  dépose  pendant  le  refroidissement  des  cristaux 
d'une  apparence  cireuse  que  l'on  sépare  par  une  nouvelle  filtrat  ion. 
On  distille  au  bain-marie  pour  recueillir  l'alcool,  puis  on  ajoute  de 
l'eau  au  résidu  ;  il  se  forme  deux  couches,  dont,  la  plus  dense  renferme 
des  résines  et  la  moins  pesante  la  quercitrine.  Cette  solution  est  rou- 
geâtre;  elle  donne  avec  l'acétate  neutre  de  plomb  un  précipité  jaune 
soluble  en  partie  dans  l'acide  acétique  ;  le  résidu  insoluble  est  de  la  ré- 
sine; la  solution  acide  est  précipitée  en  jaune  par  l'acétate  basique  tic 
plomb.  Ce  précipité  renferme  beaucoup  de  quercitrine;  174  livres  de 
fleurs  ont  donné  à  l'auteur  environ  une  once  de  quercitrine  pure. 

Pour  préparer  de  la  quercitrine  en  assez  grande  quantité  il  convient 
de  l'extraire  du  quercitron;  M.  Hochleder  indique  une  marche  qui, 

ft)  MM.  Dumas  et  Prévost  avaient  vu  que  l'urée  s'accumule  dans  le  sang  lors- 
qrroii  supprime  le  fonctionnement  des  reins.  Nous  avons  répété  cette  belle  expé- 
rience, M.  Bernard  et  moi,  et  constaté  que  dans  ce  cas  l'excès  d'urée  s'élimine 
par  l'estomac,  où  nous  l'avons  trouvé  à  l'état  de  sets  ammoniacaux.  Bw. 

2)  Knop,  Chemùchet  Centralbtatt,  mars  1859,  p.  166. 
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assurc-t-il.  lui  a  donné  de  bons  résultats  :  on  fait  bouillir  de  l'écorce 
de  quercilron  avec  de  l'eau  et  filtre  en  exprimant  la  masse  dans  une 
toile  ;  la  décoction  est  abandonnée  au  refroidissement,  et  Pécorce  épui- 
sée une  seconde  fois  avec  une  même  quantité  d'eau  bouillante.  La  pre- 
mière portion  de  liquide  dépose  de  la  quercitrine  impure,  la  seconde 
en  renferme  beaucoup  moins.  On  recueille  sur  un  filtre  en  toile  et  on 
laisse  égoutter;  en  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  à  la  liqueur  filtrée, 
il  se  précipite  de  la  quercitrine  en  flocons  jaunes  volumineux  que  Ton 
sépare  par  la  filtration;  on  fait  chauffer  au  bain-marie  la  solution,  tant 
que  la  masse  de  quercitrine  qui  se  dépose  augmente,  et  on  filtre  la 
liqueur  chaude  ;  la  quercitrine  reste  sur  le  filtre. 

Pour  purifier  ces  deux  substances  on  les  triture  au  bain-marie  avec 
de  l'alcool  et  on  filtre,  la  plupart  des  impuretés  sont  enlevées  par  l'al- 
cool; ensuite  on  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant,  on  filtre  à  chaud 
et  on  ajoute  de  l'eau  bouillante  aussi  longtemps  qu'il  se  produit  un 
trouble.  Après  le  refroidissement  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
colorante  s'est  précipitée,  on  la  recueille  sur  un  filtre  en  toile  et  on 
l'exprime;  on  recommence  la  même  opération,  et  on  obtient  ainsi  des 
matières  d'une  pureté  suffisante.  ÏIe  Ci.ermont. 

Matière  colorée  de»  nerprun*,  par  M.  PHlPNOîf  (1). 

On  rencontre  une  matière  colorante  jaune,  la  rhamnoxanthine,  dans 
l'écorce  et  dans  le  tissu  médullaire  du  nerprun  bourgène  et  du  ner- 
prun purgatif.  Pour  la  préparer  on  fait  digérer  les  branches  de  nerprun 
pendant  quatre  jours  environ  avec  du  sulfure  de  carbone,  on  laisse 
évaporer  à  la  température  ordinaire  et  traite  le  résidu  avec  de  l'alcool 
froid,  qui  dissout  la  matière  colorante.  On  fait  évaporer  l'alcool,  reprend 
par  l'éther,  et  l'on  obtient  de  petits  cristaux  jaune  d'or,  volatils,  inso- 
lubles dans  l'eau  pure,  acidulée  et  salée,  solubles  dans  les  alcalis, 
l'éther,  l'alcool  et  le  sulfure  de  carbone.  La  rhamnoxanthine  donne 
une  solution  pourpre  avec  les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins.  Les 
combinaisons  de  la  rhamnoxanthine  avec  les  alcalis  sont  solubles  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  mais  insolubles  dans  le  sulfure  de  carbone. 
Les  acides  les  décomposent  et  alors  la  couleur  jaune  primitive  reparaît. 

L'acide  sulfurique  concentré  fait  passer  la  rhamnoxanthine  du  jaune 
au  vert  cmirawle;  pour  conserver  cette  couleur  il  faut  enlexer  immé- 
diatement l'acide,  car  au  bout  d'une  minute  déjà  le  vert  passe  au 
pourpre,  puis  au  rou«:e  et  enfin  au  jaune.  Le  \ert  qui  prend  naissance 

(1)  Buchaer,  Nettes  Repertonum  fur  MarMacie,  t.  vin,  p.  69. 
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dans  ces  circoaslanccs  résiste  aux  acides  et  alcalis  faibles,  diffère  de  la 
chlorophylle,  et  se  rapproche  par  ses  propriétés  du  vert  de  Chine  (<).  La 
rhamnoxanthine  forme  avec  les  oxydes  des  laques  qui,  suivant  les  cas, 
sont  rouges,  brunes  ou  jaunes;  en  la  dissolvant  dans  l'ammoniaque 
faible,  que  Ton  salure  avec  de  l'acide  citrique  auquel  on  ajoute  de  la 
magnésie,  il  se  forme  une  belle  laque  violette.  Cette  matière  colorante 
a  beaucoup  moins  d'affinité  pour  le  coton  que  pour  la  soie  et  la  laine, 
qu'on  peut  teindre  ainsi  en  brun,  rouge  et  jaune  sans  employer  de 
mordant.  De  Clebmont. 

ftur  la  être  végétale  da  Japon  (i). 

Un  seul  navire  vient  d'apporter  en  Angleterre  700  tonnes  de  cire  du 
Japon,  produite  par  le  Rhus  succedaneus.  Klle  se  place  pour  ses  pro- 
priétés entre  la  cire  et  le  suif  végétal  ou  beurre  de  Bassia.  Les  petites 
quantités  qui  ont  été  importées  jusqu'à  ce  jour  sont  entrées  avec  succès 
dans  la  fabrication  de  la  bougie,  soit  en  nature,  soit  après  transforma- 
tion en  acides  gras.  Un  mélange  de  cire  du  Japon  et  d'un  corps  gras 
fusible  à  une  basse  température  forme  une  masse  compacte  et  de  la 
consistance  de  la  cire  d'abeilles.  A.  Veb. 

Préparatftasi  «e  l'argent  métallique,  par  M.  «V.  NULLE*  (3). 

La  présence  de  chlorure  d'argent  dans  le  nitrate  d'argent  provient 
de  l'imperfection  des  méthodes  employées  à  réduire  le  chlorure; 
M.  W.  Mûller,  qui  a  rencontré  des  traces  de  chlorure  même  lorsque  la 
réduction  avait  eu  lieu  par  le  sucre  ou  la  glycérine  (4) ,  propose  d'opérer 
de  la  manière  suivante  pour  obtenir  de  l'argent  chimiquement  pur.  Le 
chlorure  est  lavé  et  desséché  avec  soin,  puis  fondu  dans  un  creuset  en 
porcelaine  que  l'on  remplit  d'acide  sulfuriquc  étendu.  Le  chlorure  est 
ensuite  décomposé  par  un  courant  électrique  que  l'on  obtient  en  fai- 
sant plonger  le  pôle  négatif  d'une  pile  de  Bunsen  dans  le  liquide  acide 
et  en  mettant  le  pôle  positif  en  contact  avec  le  chlorure.  Il  est  plus 
avantageux  d'agir  sur  du  chlorure  fondu  que  sur  du  chlorure  humide, 
car  il  donne  un  argent  métallique  d'une  grande  densité,  qui  conduit 

(1)  Voir,  pour  les  renseignements  sur  le  vert  do  Chine,  les  deux  premiers  nu- 
méros de  ce  recueil,      et  2#  de  l'année  (scolaire),  octobre  et  novembre  1858. 

(2)  Pharmaceuticai  Journal,  T.  xvm,  p.  630. 

(3)  Buchner,  Neues  Repertorium  fur  Pharmacie,  T.  vin,  p.  78. 

(h)  Le  procédé  de  réduction  du  chlorure  d'argent  par  le  sucre  en  présence  des 
aïolis  est  dû  à  M  Levol.  On  obtient  de  l'argent  très-pur  quand  ou  a  soin  de 
fon.Jre  le  métal  réduit  avec  un  peu  de  borax.  Bw. 
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bien  l'électricité  et  ne  laisse  échapper  aucune  trace  de  chlorure  à  la 
décomposition.  On  est  assuré  que  la  réaction  est  achevée,  lorsque,  tout 
a  pris  l'aspect  métallique.  De  Clermoht. 

Préparation  de  riodure  de  po<n»Mium,  par  M.  tRIPKKOfEI  (1). 

Pour  préparer  de  Tiodure  de  potassium  d'après  les  indications  de 
l'auteur,  on  prend  40  grammes  d'iode  et  2o0  grammes  d'eau  distillée, 
on  y  ajoute  par  petites  portions  et  en  remuant  fi4  grammes  de  potasse 
caustique  à  34°.  Lorsque  tout  l'iode  est  dissous  et  que  le  liquide  est  de- 
venu incolore  on  verse  ce  mélange  d'iodurc  et  d'iodate  dans  une  dis- 
solution d'iodure  de  fer  faite  avec  AO  grammes  d'iode,  24  grammes  de 
fer  et  500  grammes  d'eau  distillée  ;  on  ajoute  encore  100  grammes  en- 
viron de  potasse  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  réaction  alcaline.  On  fait 
chauffer  le  tout  au  rouge  dans  une  marmite  en  fer,  on  dissout  dans  l'eau 
la  masse  refroidie  et  on  essaye  avec  de  l'acide  acétique  pour  voir  si  la 
liqueur  ne  contient  plus  d'iodate.  S'il  n'y  en  a  plus,  on  fait  cristalliser; 
si  au  contraire  la  liqueur  renferme  encore  des  iodates,  ce  que  décèle 
l'acide  acétique  qui,  en  décomposant  un  iodate  en  présence  d'un  iodure. 
met  de  l'iode  en  liberté,  on  doit  calciner  une  seconde  fois.  Pour  bien 
réussir  dans  l'opération,  il  est  nécessaire  que  la  quantité  d'iode  que 
renferme  l'iodurc  de  fer  soit  double  de  celle  que  l'on  fait  dissoudre 
dans  la  potasse.  De  Clef» mont. 

RngralM  fait  avee  de»  remlduM  de  laine,  de  enlr  el  de  viande 
par  M.  Edward  TOYUBKfr!,  a  Amer»  (2). 

M.  Toyubéc  s'est  fait  patenter  en  Angleterre  pour  un  procédé  servant 
à  diviser  et  dissoudre  des  résidus  de  laine,  de  cuir,  de  crin,  de  soie  et  de 
viande,  afin  d'en  faire  de  l'engrais.  Il  fait  bouillir  ces  substances  avec  de 
l'acide  sulfurique  dans  des  vases  en  plomb  chauffés  à  la  vapeur;  la  con- 
centration et  la  quantité  d'acide  sulfurique  varient  selon  la  nature  des 
matières  ;  en  général  l'auteur  emploie  un  quintal  d'acide  sulfurique  à 
50°  \\.  pour  4  à  u  quintaux  de  substance  organique.     De  Ci.eumont. 

Préparai  Ion  da  magiittère  de  bismuth,  par  91.  I.I^UFKl'.R  (3). 
Pour  perdre  le  moins  possible  de  inétal,  M.  Landerer  conseille  de 

(1)  Buchner,  Neues  Repertorium  fur  Vlvnnmcie^  t.  vin,  p.  83. 

(2)  Knop,  Chemisches  Centralhlatt,  avril  1859.  p.  240. 

(3)  Echo  médical  suisse.  —  Répert.  de  Pharm.,  t.  xvi,  p.  11. 
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précipiter  par  la  chaux  la  dissolution  de  bismuth,  et  de  dissoudre  le 
précipité  d'oxyde  bismuthique  et  l'excès  d'hydrate  de  chaux  dans 
l'acide  nitrique.  En  traitant  par  l'eau,  on  peut  obtenir  le  magistère  de 
bismuth,  qui  se  dépose.  Les  eaux  mères  retiennent  du  nitrate  de  chaux 
et  une  petite  quantité  de  nitrate  acide  de  bismuth  qu'on  décompose 
par  une  lame  de  zinc.  On  lave  le  précipité  a  l'eau,  et  on  le  Tait  servir 
de  matière  première  A  une  autre  opération.  A.  VÉ:f. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  ne 

CHIMIE  MINÉRALE. 

n.^atfo  <ln  nitrate  fie  «onde  renfermé  dan»  le  nitrate  de  polamie, 

par  M.  .43TI10N  (1). 

I,e  salpêtre  ou  nitrate  de  potasse  étant  de  nos  jours  souvent  falsifié 
par  l'addition  de  nitrate  de  soude,  M.  Anlhon  propose  le  procédé  sui- 
vant pour  en  déterminer  rapidement  la  proportion  d'une  manière  ap- 
proxiiuative. 

On  commence  par  s'assurer  de  l'absence  de  chlorures.  (S'il  en  exis- 
tait des  quantités  un  peu  notables,  il  faudrait  s'en  débarrasser  par 
l'addition  d'une  quantité  exactement  proportionnelle  de  nitrate  d'ar- 
gent, tillrer  la  solution  saline  et  l'évaporer  de  nouveau  a  siccité.) 

l'ne  solution  saturée  de  nitrate  de  potasse  pur  à  tG°,25  C.  possède 
une  densité  de  1,140  et  renferme  environ  29  %  de  son  poids  de  sel. 

La  présence  de  i  %  de  nitrate  de  soude  élève  la  densité  de  la  solu- 
tion à  1,112.  ('.elle  de  3  °/0à  1,147;  —  de  «  %  à  i,lo3;  —  de  10  %  à 
i,ifi{. 

Les  différences  de  densité  deviennent  bien  plus  sensibles  en  traitant 
le  salpêtre  par  une  quantité  d'eau  insuffisante  pour  le  dissoudre  com- 
plètement. 

M.  Anlhon  conseille  d'agiter  pendant  5  à  10  minutes  le  salpêtre 
préalablement  broyé  avec  moitié  de  son  poids  d'eau  pure,  en  ayant  soin 
que  la  température  du  mélange  soit  ramenée  à  16°, 2o  C.  On  filtre  et  on 
examine  la  densité  de  la  liqueur  filtrée  soit  avec  le  densimètre,  soit 
avec  l'aréomètre  Beaumé.  En  opérant  ainsi  on  obtient  : 

[\)  Dingler,  Polytcehnisches  Journal,  t.  cxlix,  p.  190. 
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Avec  le  salpêtre  pur,  une  solut.  de  1  ,140  p.  sp.  ou  marquant  18°  Beaumé 
ci*.  /  1  °/0  de  nitrate  de  soude     1 ,1 63  —  20°  «/• 

«|l  3%  -  1,195  -  23°  «/f 


3 


dF)10°/0            —  1,217            —  26- 

-*«SU0  °/0            —  1,436            —  44° 

45%            —  1,464            —  46° 

<UU7%            -  1,475            -  47" 

Cette  dernière  proportion  r  présente  la  limite  au  delà  de  laquelle  la 
densité  de  la  solution  ne  va  plus  en  augmentant,  puisqu'elle  est  alors 

saturée  de  nitrate  de  soude.  E.  Kopp. 


0). 

M.  Bobierre  réclame  la  priorité  sur  M.  Delanoue  au  sujet  de  la  pré- 
sence du  phosphate  de  for  dans  les  nodules  de  phosphate  de  chaux,  et 
cite  des  analyses  faites  par  lui  et  indiquées  dans  son  travail  sur  le  phos- 
phate de  chaux.  Je  suis  bien  de  l'avis  de  M.  Bobierre  :  avant  la  publi- 
cation de  M.  Delanoue,  non-seulement  lui  mais  tous  les  chimistes 
connaissaient  ce  fait  (ils  n'auraient  pas  pu  méconnaître  la  présence  de 
12  à  15  %  de  phosphate  de  fer  (2).  Mais  ce  n'est  pas  non  plus  le  fait  que 
réclame  M.  Delanoue  (qui,  lui  aussi,  a  vu  le  fer  de  1853),  mais  la  géné- 
ralité du  fait  et  l'idée  de  l'existence  d'un  minerai  •particulier,  le  phos- 
phate ferrico-calcique,  qui  existerait  dans  tuniversalUé  des  terrains  cré- 
tacés de  France  et  d'Angleterre» 

M.  Mengy  ne  voit  pas  de  motifs  pour  admettre  l'existence  d'un  phos- 
phate ferrico-calcique  et  renvoie,  pour  l'historique  de  la  découverte 
du  phosphate  de  chaux  naturel,  à  son  mémoire  inséré  dans  les  Annales 
des  mines,  t.  xi,  p.  149. 

Quoi  qu'il  en  soil,  que  la  recherche  du  phosphate  de  fer  soit  chose 
connue  ou  nouvelle, ni  convient  de  savoir  si  ce  composé  est  assimilable; 
or  l'opinion  de  M.  Bobierre,  corroborée  par  ce  que  M.  PaulThenard  nous 
a  appris  du  rôle  de  la  silice,  est  que  ces  nodules  en  poudre  sont  facile- 
ment altérés  par  les  gaz  atmosphériques,  et  que  l'assimilation  incon- 
testable de  ces  phosphates  est  une  conséquence  de  cette  altération. 

M,  de  Molon  va  plus  loin  :  il  considère  que  le  fer  étant  un  aliment 
des  plantes,  il  y  a  avantage  à  le  trouver  associé  en  petite  quantité  au 

(1)  Comptes  rcndus%  23  juillet  1859. 

(2)  M.  Mengy  semble  réclamer  l'emploi  de  l'acétate  de  soude  pour  la  sépara- 
tion du  phosphate  ferrique  du  phosphate  calciquc.  Peut-être  pourrais-je  aussi 
réclamer  à  une  date  bien  ancienne.  Je  me  bornerai  à  dirG  que  ce  réactif  a  été 
recommandé  et  appliqué  par  feu  M.  Raewsky,  ancien  élève  de  M.  Pelouzc  et 
mon  ami,  dans  ses  Recherches  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorique.  Bw. 
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phosphate  de  chaux,  et  que  le  phosphate  naturel,  en  tous  cas,  adonne 
constamment,  surtout  dans  les  terrains  de  POuest  à  réaction  acide,  des 
résultats  supérieurs  à  ceux  du  phosphate  des  os.  Bw. 

«ar  I*  recherche  du  plomb  dan*  le»  eau*  potable*,  par  M.  William 

HKMPATH  (1). 

11  suffit  d'une  quantité  de  plomb  très-minime  pour  donner  à  l'eau 
des  propriétés  malfaisantes.  M.  Ilcrapath  n'en  a  trouvé  qu'un  demi- 
millionième  dans  l'eau  que  buvaient  les  habitants  d'un  même  village, 
qui  tous  se  plaignaient  de  troubles  divers  des  fonctions  digestives.  I/un 
d'eux  fut  même  atteint  d'une  véritable  colique  sèche  :  tous  les  acci- 
dents disparurent  quand  on  eut  renoncé  à  faire  usage  de  cette  eau  (2). 
M.  Herapath  recommande  aux  chimistes  d'adopter  dans  une  semblable 
analyse  la  marche  suivante  :  on  évapore  à  sec  une  certaine  quantité 
d'eau,  on  humecte  le  résidu  avec  un  peu  d'acide  nitrique,  et  on  des- 
sèche encore  à  100°.  Les  nitrates  neutres  de  plomb  et  des  bases  ter- 
reuses sont  alors  dissous  dans  une  faible  quantité  d'eau,  et  la  dissolu- 
tion est  traitée  par  l'acide  sulfhydrique.  Certaines  eaux  ne  contiennent 
pas  de  bicarbonate  de  plomb  en  dissolution  ;  mais  on  trouve  au  fond 
des  réservoirs  qui  les  contiennent  un  sédiment  de  carbonate  neutre  que 
l'azotate  met  en  suspension,  et  qui  peut  se  dissoudre  par  le  fait  de 
certaines  opérations  domestiques.  A.  Vée. 

Recherche  de  l'Iode  <lan*  l'air  atmosphérique,  par  M.  DE  IX'CA  (3). 

La  question  de  la  présence  de  l'iode  dans  l'air  et  dans  l'eau  est  un 
sujet  qui  divise  encore  les  chimistes.  Les  expériences  nouvelles  de 
M.  de  Luca,  confirmant  ses  précédentes,  donnent  de  nouveau  raison  a 
ceux  qui  nient  que  l'air  et  l'eau  donnent  de  l'iode  à  l'analyse. 

M.  de  Luca  a  opéré  sur  des  quantités  d'eau  considérables,  jusqu'à 
300  litres,  avec  tous  les  soins  possibles  (or  M.  de  Luca  est  un  expéri- 
mentateur très-minutieux),  et  il  lui  a  été  impossible  de  trouver  la  plus 
petite  quantité  d'iode.  La  seule  expérience  négative  qu'il  ait  faite  a  eu 
lieu  sur  de  la  colle  d'amidon  qui,  après  dix  jours  d'exposition  à  l'air  du 

(1)  Pkarmaceutical  Journal,  t.  vin,  p.  618. 

(2)  On  se  rappelle  un  accident  semblable  dont  a  failli  être  victime  la  famille 
royale  à  Claremont.  Il  serait  important  que  les  eaux  qui  se  chargent  de  plomb 
fussent  soumises  à  une  analyse  attentive.  On  sait  que  l'eau  distillée  attaque  le 
plomb  :  il  serait  facile  de  voir  quels  sont,  dans  l'eau  potable,  les  sels  qui  entra- 
vent la  solubilité  et  quels  sont  ceux  qui  la  favorisent. 

'3)  Comptes  t  endus,  t.  xux,  p.  176. 
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laboratoire,  conlenait  évidemment  de  l'iode.  L'nuleur  fait  remarquer 
avec  raison  que  l'air  de  laboratoire  peut  très-bien  contenir  de  l'iode. 
•   J'en  dirai  autant  de  l'air  des  hôpitaux,  de  l'air  des  pharmacies,  etc. 

Il  parait  donc  bien  évident  une  fois  de  plus  que  l'iode  qu'on  a  trouvé 
dans  l'eau  et  dans  l'air  a  été  apporté  par  les  réactifs  ou  amené  par  des 
circonstances  fortuites. 

Cela  ne  dit  pas  qu'il  n'y  ait  pas  d'iode  dans  l'air;  il  parait  très-évi- 
dent qu'il  doit  y  en  avoir,  par  cela  seul  que  Viode  est  volatil,  comme  il 
doit  y  avoir  dans  l'eau  de  la  mer  tout  ce  qui  est  soluble  (t).  Seulement 
il  paraîtrait  que  ce  fait,  qui  peut  s'admettre  à  priori,  ne  pourrait  pas 
être  rigoureusement  démontré  avec  nos  moyens  actuels  d'investign- 
lion.  Rw. 


inalyar  «l'un  verre  d'albâtre,  par  M.  OTEIW  (2). 

On  admet  généralement,  dit  l'auteur,  que  l'opacité  du  verre  d'albâtre 
provient  de  bulles  d'acide  carbonique  retenues  dans  la  masse  fondue. 

L'analyse  suivante  le  conduit  à  admettre  que  cet  efTet  d'opalinité 
est  dû  à  un  grand  excès  de  silice;  en  effet  100  de  verre  renferment  : 
70,506  de  silice,  16,809  de  potasse,  2,700  de  chaux  et  1,063  d'acide 
phosphorique,  et  le  rapport  de  l'oxygène  de  la  silice  dépasse  de  12  foi? 
celui  de  l'oxygène  des  bases.  Une  partie  de  la  silice,  ne  trouvant  yvrs 
d'alcali  a  saturer,  semble  rester  à  l'état  de  liberté  dans  le  verre  et  s'y 
répartir  sous  forme  de  grains  opaques.  On  avait  pensé  longtemps  que 
le  phosphate  de  chaux  était  indispensable  à  la  fabrication  de  ce  verre; 
maintenant  on  sait,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  le  faire  entrer  dans  la 
composition  du  verre  d'albAtre.  De  Ci^rmont. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 

Hur  la  recherche  toxlcologlque  «le  la  nicotine,  pur  V.  Alfred 

m.  TAlliOR  (3). 

M.  Taylor  expose  les  expériences  auxquelles  il  a  dû  se  livrer  pour 
découvrir  la  nicotine  dans  les  organes  d'une  personne  qui  s'élait  vo- 
lontairement empoisonnée  en  avalant  une  certaine  quantité  de  cet  alca- 

(1)  MM.  Malaguti  et  Durocher  ont  trouvé  de  l'or  et  de  l'argent  dans  l'eau  de  la 
mer. 

(2)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  clii,  p.  75. 

(3)  Pharmaceutical  Journal,  T.  xviii,  p.  620. 
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loïde.  U  a  fait  usage  de  différents  procédés,  celui  d'Orflla,  celui  de 
M.  Stas,  et  un  troisième  qui  consiste  a  épuiser  la  matière  par  l'éthcr, 
laisser  évaporer  l'éther  spontanément,  et  distiller  le  résidu  de  l'évapo- 
ralion  avec  de  la  potasse,  pour  chercher  à  obtenir  du  produit  de  cette 
distillation  la  nicotine  en  nature  et  à  la  caractériser  par  les  réactifs. 
Les  résultats  ont  été  constamment  affirmât  ifs;  mais  M.  Taylor  fait\oir 
qu'aucun  de  ces  procédés  ne  permet  de  séparer  tout  ce  que  la  matière 
organique  renferme  de  nicotine,  et  que  celui  de  M.  Stas  donne  sous  ce 
rapport  les  meilleurs  résultats. 

A  l'occasion  de  cette  expertise  M.  Taylor  a  institué  diverses  expé- 
riences pour  constater  une  fois  de  plus  les  propriétés  toxiques  de  la  ni- 
cotine et  celles  de  ses  réactions,  qui  permettent  de  la  découvrir  quand 
elle  est  mêlée  à  des  matières  animales.  U  a  vu  qu'on  pouvait  démontrer 
sa  présence  dans  les  organes  d'un  lapin  qu'tmi  seule  goutte  avait  em- 
poisonné, surtout  si  on  avait  soin  de  la  rechercher  dans  les- parties  sur 
lesquelles  elle  avait  été  appliquée  directement  (la  langue,  le  palais  et 
les  parties  molles  adjacentes).  Il  rappelle  que  la  nicotine  se  distingue 
de  l'ammoniaque  surtout  par  les  caractères  suivants  :  hon  odeur,  l'ac- 
tion du  tannin,  qui  la  précipite  sans  coloration,  le  précipité  rouge 
brun  qu'elle  forme  avec  l'iodure  de  potassium  ioduré,  et  la  décolora- 
tion immédiate  du  permanganate  de  potasse.  Cette  dernière  réaction, 
qui  seule  n'aurait  pas  de  valeur,  permettra  de  la  doser  au  besoin,  lors- 
que l'analyse  qualitative  aura  fixé  sur  la  nature  des  produits  qui  ac- 
compagnent la  nicotine.  Il  n'est  pas  plus  difficile  de  séparer  la  nicotine 
de  l'ammoniaque  que  de  la  distinguer  de  cette  substance  alcaline.  Si 
les  deux  bases  étaient  mélangées,  on  profiterait,  pour  les  séparer,  de 
l'insolubilité  du  sulfata  d'ammoniaque  dans  l'alcool,  qui  dissout  facile- 
ment le  sulfate  de  nicotine.  A.  Vée. 

tfar  le*  tm\*\*tm%U>nn  de  réagence  de  téréfeentMtie,  t  ir  M.  M4RIIET 

(de  Bordeaux»  (!) 

L'essence  de  térébenthine  doit  être  limpide,  incolore,  d'une  parfaite 
tluidité,  se  dessécher  sur  les  doigts  sans  les  laisser  poisseux.  A  la  tem- 
pérature de  15°  elle  doit  marquer  de  78°  à  78°,:»  a  l'aréomètre  centé- 
simal de  Gay-Lussac  Elle  entre  en  ébullition  entre  \HW  et  160".  Elle 
doit  s'évaporer  sans  laisser  de  résidu  appréciable  quand  elle  est  ré- 
cente. Elle  laisse,  quand  elle  a  été  longtemps  en  contact  avec  l'air,  un 

(1)  Hépert.  de  Pkarm.,  t.  xvr,  p.  12. 
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léger  résidu  de  matière  résineuse.  A  la  fin  de  la  distillation  la  tempé- 
rature s'élève  toujours. 

La  sophistication  peut  s'opérer  par  une  addition  de  térébenthine,  de 
colophane  ou  d'huile  pvrogénée  obtenue  par  la  distillation  de  la  résine 
elle-même.  Lorsque  la  quantité  de  matière  étrangère  est  peu  considé- 
rable, il  est  probable  qu'elle  a  été  introduite  dans  l'essence  par  les 
projections  qui  se  produisent  dans  le  cours  d'une  distillation  mal  con- 
duite. M.  Barbet  soumet  chaque  échantillon  d'essence  à  trois  essais  : 
1°  il  y'plonge  l'aréomètre  de  Gay-Lussac;  2°  il  en  distille  une  quantité 
connue,  et  si  la  distillation  laisse  un  résidu,  il  en  détermine  le  poids, 
après  l'avoir  exposé  pendant  un  temps  suffisant  à  une  température 
notablement  supérieure  au  point  d'ébullition  de  l'essence;  3^il  agite 
10  grammes  d'essence  avec  8  gouttes  d'ammoniaque.  Les  tableaux  sui- 
vants font  connaître  les  résultats  que  lui  ont  donné  des  mélanges  de 
composition  connue  : 

Essai  à  l'alcoomètre. 

L'essence  pure,  contenant  10  %  de  térébenthine,  marque  74w,2 

—  —5%            -             -  76M 

—  —      10  %  de  colophane,        —  73°,t 

—  -        5%         -                -  75",f, 

—  —      10  %  d'huile  pvrogénée,  —  74°,2 

—  -  '6%  —  —  7fi»,4 
Essence  pure  distillée  à  la  cornue,  —  78°, 5 
Essence  distillée  ancienne,                                 —  78%0 

Essai  par  la  distillation  et  l'évaporation. 

Essence  à  10  %  de  térébenthine,     6  parties  de  colophane  sèche. 

-  5%  -  3     -  - 

—  10  %  de  colophane,        10     —  é  — 

-  S  °/o         -  5     —  - 

—  10  °j0  d'huile  pvrogénée.  Un  résidu  d'huile  pyrogénée  dont 

le  poids  varie  suivant  la  température  à  laquelle  il 
a  été  soumis. 

Essence  distillée  pure  Ilésidu  nul. 

Essence  ancienne  Léger  résidu  poisseux. 

Essai  par  l'ammoniaque. 

Essence  à  10  %  de  térébenthine.  —  Mélange  émulsif  qui  s'éclaire it 

par  le  repos,  donne  un  magma 
gélatineux,  demi-transparent, 
brun  fauve,  surnagé  par  un  li- 
quide incolore. 

Essence  à  5  %  de  térébenthine.  —  Même  caractère,  mais  beaucoup 

moins  tranché,  magma  peu 
volumineux. 


Digitized  by  Google 


ANALYSE  CHIMIQUE.  370 

Kssence  à  10  %  de  colophane. . .  —  Chaque  goutte  d'ammoniaque 

semble  se  solidifier  en  tombant 
dans  le  liquide;  par  l'agitation, 
solidification  en  masse  consis- 
tante semi-transparente. 

Essence  à  5  %  de  colophane. .  .  —  Même  effet,  masse  plus  opaque. 
—  à  4  °/0  —  ....  —  Solidification  au  bout  de  quel- 
ques secondes,  masse  buty- 
rcuse,  très-blanche,  grumelée, 
comme  cristallisée. 

Kssence  à  10  °/0 d'huile  pyrogénée.  —  Méïanee  émulsif  qui  sVclaircit 

rapidement  ;  l'ammoniaque, 
colorée  en  fauve,  gagne  le 
fond  du  vase. 

Essence  pure  —Aucun  elfet,  le  mélange  se  sé- 

.   pare  nettement. 

A.  VÉE. 

Analyse  4c  la  cire,  par  M.  FEHLISfc  (I). 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  partie  de  cire  pure  pendant  quatre  à  cinq 
minutes  avec  vingt  parties  d'alcool  que  l'on  laisse  refroidir,  qu'on  filtre 
et  qu'on  ajoute  de  l'eau,  il  ne  se  produit  pas  de  trouble  dans  la  dissolu- 
tion; mais  quand  la  cire  renferme  de  l'acide  stéariqueou  de  la  résine, 
ces  substances  se  séparent  sous  forme  de  flocons  et  jusqu'à  un  cen- 
tième de  matière  étrangère  peut  être  reconnu  de  cette  manière.  Dans 
ces  eipériences,  pour  avoir  un  terme  de  comparaison,  il  convient  de 
faire  en  même  temps  un  essai  avec  de  la  cire  pure. 

la  présence  de  la  graisse  dans  de  la  cire  est  plus  difficile  à  consta- 
ter ;  dans  ce  cas  on  commence  par  transformer  les  corps  gras  neutres 
en  acides  gras  au  moyen  de  lessives  faibles;  on  fait  bouillir  2  grammes 
de  cire  avec  100  centimètres  cubes  d'une  lessive  renfermant  0gr,4  d'hy- 
drate de  soude,  on  salure  par  un  acide  faible  et  fait  chauffer.  On  re- 
cueille le  dépôt  qui  se  forme,  on  le  dessèche  avec  du  papier  à  filtrer  et 
on  le  traite  par  l'alcool  bouillant.  11  est  facile,  suivant  l'auteur,  de  re- 
connaître dans  cette  falsification  jusqu'à  un  centième  de  graisse. 

De  Clermom. 

»ee«lor«tion  de  l'huile  de  palme,  par  1H.  ROVG1EB,  à  Marseille  (2). 

Pour  décolorer  l'huile  de  palme,  M.  Rougier  propose  de  la  battre  dans 
une  cuve  avec  une  certaine  quantité  de  peroxyde  de  manganèse  en  poudre 

(1)  Badiner,  Neues  Repertorium  fûf  Pharmacie^  t.  viii,  p.  77. 

(2j  Armengaud,  Génie  industriel ,  mars  1809,  p.  151,  extrait  de  Dingler,  Poty- 
t?*h*iKhe*Jnurnalt  T.  an,  p.  80. 
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et  un  peu  d'acide  chlorhydrique.  Pour  clarifier  l'huile,  on  la  lave  à 
l'eau  chaude,  faiblement  acidulée,  dans  une  cuve  revêtue  de  plomb 
dans  laquelle  on  fait  circuler  de  la  vapeur  d'eau  au  moyen  d'une  ser- 
pentine fixée  a  sa  partie  inférieure.  Après  quelques  minutes  d'ébulli- 
tion,  la  séparation  de  l'huile  et  des  matières  étrangères  a  lieu  et  on 
l'obtient  purifiée  et  décolorée;  en  la  filtrant,  on  arrive  à  l'avoir  parfai- 
tement pure.  Dk  Clermont. 


CORRESPONDANCE. 

Sur  ralamlalam  (l). 

Dans  une  note  que  je  trouve  au  Répertoire  de  Chimie  appliquée  (juil- 
let 1859),  vous  voulez  bien  rendre  compte  des  expériences  faites  par 
M.  Cailletet  et  par  moi  sur  l'amalgamation  de  l'aluminium,  et  vous  ex- 
pliquez comment  l'amalgamation  n'a  pas  lieu  dans  les  circonstances 
ordinaires,  par  la  présence  d'un  très-léger  vernis  d'alumine  qui  s'op- 
poserait au  contact  direct  des  deux  métaux.  La  soude  agirait,  selon 
vous,  monsieur,  simplement  en  dissolvant  la  couche  d'alumine  et  dé- 
truisant ainsi  l'obstacle.  Celte  théorie  me  parait  tout  à  fait  rationnelle; 
mais  elle  n'explique  cependant  pas  pourquoi  l'amalgamation  n'a  pas 
lieu  en  présence  d'une  liqueur  acide,  susceptible  de  décaper  l'alumi- 
nium, tout  aussi  bien  qu'une  liqueur  alcaline  (2). 

J'aurais  été  heureux  aussi,  monsieur,  que  vous  voulussiez  bien  assi- 
gner une  cause  a  l'altérabilité  si  grande  de  l'amalgame  d'aluminium 
comparée  a  celle  de  l'aluminium  pur.  Selon  moi,  cette  altérabilité  de 
l'aluminium  combiné  au  mercure  peut  s'expliquer  si  l'on  admet  que 
lors  du  contact  des  deux  métaux  il  se  produit  une  action  électrique  qui 
exalte  les  propriétés  électroposilives  de  l'aluminium  et  fait  disparaître 
l'espèce  tfétal  passif  qui  est,  fort  heureusement,  son  état  habituel. 

Chaules  Tissikr. 

(1)  Extrait  d'une  lettre      M.  Charles  Tissier. 

(2)  Jo  i «viendrai  prochainement  sur  ce  sujet.  (Voir  le  numéro  précédent, 
p.  342.)  Bw. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  TISSUS, 

DU  PAPIER,  etc. 


I  aricenlinc  de  M.  4.1  II  III  u. 


M.  Cerber,  chimiste  i\  Mulhouse,  prépare  depuis  quelques  années, 
sous  le  nom  d'aryentine,  de  l'étain  métallique  en  poudre  ténue  qu'il 
obtient  en  précipitant  ce  métal  de  son  chlorure  par  une  lame  de  zinc. 
C'est  au  moyen  d'une  préparation  analogue  que  l'on  fabrique  en  Angle- 
terre ces  papiers  à  face  argentée  (étamée)  employés  pour  enveloppes 
de  parfumeries  ou  de  comestibles. 

M.  (ierber  prépare  plus  spécialement  son  produit  pour  tissus  et  pour 
papier  peint.  ♦ 

L'argentine,  comme  toutes  les  poudres,  s'applique  sur  le  tissu  au 
moyen  d'un  épaississant  coagulable, 
albumine,  gluten  ou  caséine.  Le  tissu 
est  préalablement  préparé  et  lisse. 
Apres  l'application  de  l'argentine  il  est 
de  nouveau  lustré,  l'étain  ne  prenant 
de  brillant  que  sous  l'action  d'un  frot- 
tement dur.  ' 

M.  Cerner  applique  également  le  cuivre  en  poudre  A  divers  alliages, 
mais  l'altérabilité  de  ce  métal  en  limite  l'emploi.  Le  retlet,  très-bril- 
lant dans  les  premiers  temps,  ne  tarde  pas  a  s'affaiblir,  surtout  si  les 
tissus  imprimés  sont  exposés  à  l'humidité. 

Il  n'est  pas  douteux  que  dans  cette  Noie  qu'il  parcourt  M.  (ierber  ne 
trouve  de  nouveaux  effets,  soit  par  des  métaux,  soit  par  d'autres  pou- 
dres qui  prennent  du  retlet  sous  le  brunissoir.  Ihv. 


Mur  le  meilleur  moirn  de  dlmlnner  la  < 


ihutiihf lin-  de*  tli 

(«)• 


Les  sels  qui  ont  été  proposés  pour  rendre  les  matières  organiques 
moins  inllammables  sont  le  borax,  l'alun,  le  verre  soluble  et  le  phos- 
phate d'ainoniaque.  Pour  le  bois,  les  tissus  forts  et  grossiers,  on  peut 
employer  indifféremment  l'un  de  ces  sels,  mais  il  n'en  est  plus  de 


(1)  Hreslauer  Gewerbebl.,  p.  60.  1850. 
(  mu.  APPL. 
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môme  lorsqu'il  s'agit  de  tissus  fins  et  légers,  qui  sont  précisément  ceux 
dont  rintlammabilité  est  la  plus  grande. 

Le  borax  rend  le  tissu  dur,  il  produit  de  la  poussière  (1)  et  a  la 
propriété  de  se  boursoufler  dés  l'opération  du  repassage;  l'alun  pré- 
sente les  mômes  défauts  et  possède  en  outre  la  propriété  très-nuisible, 
d'affaiblir  très-fortement  la  fibre  textiblc  des  tissus  très-fins,  et  de  les 
rendre  aptes  à  se  déchirer  sous  le  moindre  effort.  Le  verre  solublerend 
les  tissus  durs  et  cassants  et  n'est  pas  non  plus  sans  action  sur  la  fibre, 
dont  il  diminue  l'élasticité  et  la  ténacité. 

Le  phosphate  d'ammoniaque  seul  ne  présente  aucun  de  ces  défauts. 
On  peut  l'associer  sans  inconvénient  à  une  certaine  quantité  de  sel 
ammoniacal  ;  il  peut  être  introduit  dans  l'empois  dont  on  se  sert  pour 
apprêter  les  tissus,  ou  bien  on  le  dissout  dans  20  fois  son  poids  d'eau, 
et  on  en  imprègne  le  tissu,  qu'on  fait  ensuite  sécher  à  l'air  et  qu'on 
repasse  comme  à  l'ordinaire.  Le  prix  de  re\ient  du  phosphate  d'ammo- 
niaque est  assez  bas,  pour  ne  pas  s'opposer  à  son  emploi  quand  il  est 
nécessaire  de  le  répéter  après  chaque  lessive. 

Dans  la  notice  dont  nous  rendons  compte,  on  rencontre  une  erreur 
chimique,  concernant  la  méthode  de  préparation  du  phosphate  d'am- 
moniaque. On  y  conseille  pour  cela  de  saturer  par  de  l'ammoniaque  ou 
du  carbonate  d'ammoniaque,  la  liqueur  acide  provenant  du  traitement 
du  noir  animal  ou  des  os  par  l'acide  hydrochlorique.  En  opérant  ainsi 
on  n'obtiendrait  évidemment  que  du  chlorure  ammonique  et  un  préci- 
pité de  phosphate  de  chaux.  Pour  préparer  le  phosphate  ammonique,  il 
faut  saturer  par  l'ammoniaque  soit  de  l'acide  phosphorique  impur,  soit 
du  biphosphate  de  chaux.  (Ce  dernier  sel  peut  être  obtenu  par  évapo- 
ration  de  la  liqueur  acide  des  os,  dont  il  vient  d'être  parlé.)    E.  K. 

(1)  Si  le  borax  ne  présentait  que  cet  inconvénient,  on  pourrait  y  remédier  par 
l'addition  de  quelque  mucilage  et  d'un  corps  gras.  C'est  par  ce  procédé  que  l'on 
empêche  les  déperditions  dans  le  cours  du  transport  du  tinkal.  Le  borax  étant  un 
sel  efflorescent,  et  l'emballage  étant  assez  gro^ier,  on  a  eu  l'idée  d'oindre  les  cris- 
taux d'une  sorte  de  vernis  formé  le  plus  souvent  de  lait  et  d'argile,  dans  le  but 
certain  de  tenir  adhérente  la  poussière  d'efflorescence  qui  recouvre  bientôt  les  cris- 
taux. C'est  à  cette  pratique,  et  non  h  une  cause  naturelle  (comme  on  l'avait  cru), 
que  .sont  dus  l'aspect  graisseux  et  l'odeur  particulit  re  du  linknl. 

D'une  chose  bonne  en  soi,  l'industrie  a  peu  à  peu  fait  tin  moyen  de  fraude,  et  les 
borax  naturels  eu  étaient  venus  à  être  très- frelatés,  quand  un  négociant  français 
a  eu  l'heureuse  idée  d'aller  régulariser  remballage  du  borax  et  de  demander  À  des 
tonneaux  bien  faits  la  conservation  des  produits  qu'assurait  le  vernis  gras.  Aujour- 
d'hui on  reçoit  du  borax  brut  qui  vaut  le  borax  rafliné.  Bwr. 
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Settoyage  de»*  déchet*  de*  filature*  et  filetage*  de  laine, 
par  M.  WIEDENMAII  (I). 

Les  déchets  sont  souvent  jetés  sur  le  fumier  ou  vendus  à  vil  prix, 
faute  de  pouvoir  les  nettoyer  d'une  manière  économique  et  sans  qu'ils 
se  feutrent.  Le  procédé  suivant,  très-simple  et  très-facile  à  exécuter, 
réussit  parfaitement,  même  avec  des  déchets  déjà  vieux  et  ayant  une 
consistance  poisseuse.  On  les  fait  tremper  pendant  plusieurs  jours 
(1  à  fi  jours)  dans  de  l'urine  putréfiée  froide  (solution  impure  de  car- 
bonate d'ammoniaque)  (2). 

On  les  rassemble  ensuite  dans  des  paniers  et  on  les  laisse  égoutter, 
puis  on  les  introduit  dans  une  cuve  remplie  préalablement  de  se- 
condes liqueurs  à  fouler,  dont  les  draps  ont  été  retirés,  et  dans  les- 
quelles on  a  fait  dissoudre  2  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  sur 
20  kilogrammes  de  déchets.  On  laisse  tremper  à  froid  de  nouveau 
pendant  >a  6  jours;  on  remet  ensuite  les  déchets  dans  l'eau  froide, 
on  le*  fait  sécher,  et  la  laine  se  trouve  généralement  suffisamment 
nettoyée.  Si  le  dégraissage  n'était  pas  assez  complet,  on  répéterait  cette 
dernière  opération. 

Adéfaut  des  secondes  liqueurs  à  foulon,  on  peut  faire  usage  de  solution 
de  carbonate  de  soude  dans  de  l'urine  putréfiée,  mais  la  laine  dans  ce 
cas  ne  serait  pas  aussi  douce  au  toucher.  Dans  quelques  cas  il  peut 
être  avantageux  d'exposer  les  déchets,  pendant  l'hiver,  sur  le  pré,  où 
la  rosée,  la  pluie  et  la  neige  décomposent  peu  à  peu  une  partie  du 
suint  et  de  la  graisse  de  la  laine. 

Ces  liqueurs  ayant  servi  au  dégraissage  sont  très-épaisses  et  riches 
eu  matières  grasses  et  peuvent  être  utilisées  comme  engrais;  on  peut 
aussi  en  précipiter  les  matières  grasses  par  de  la  chaux  et  utiliser  le 
savon  calcaire  pour  la  fabrication  du  gaz  de  l'éclairage.         K.  K. 

Uo>rn  d'ntllifter  le»  eaux  gratffte*  dan*  le*  manufacture*  de  III* 

et  tt*»u*  de  laine  et  autre*. 

On  a  donné  de  nombreux  procédés  pour  l'utilisation  des  eaux 
grasses  ou  savonneuses  provenant  du  désuintage  et  du  dégraissage  de 
la  laine  à  divers  états. 

Il  nous  a  semblé,  à  M.  Vée  et  à  moi,  que  l'un  des  meilleurs  procédés 
â  conseiller  consisterait  à  employer  dans  ce  but  le  chlorure  de  manga- 

(1)  Wurtemberg  Gewerbebl.  1859.  N°  11. 

(2)  H.  Dei&e  emploie  à  ce  dégraissage  le  sulfure  de  carbone. 
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nèse  comme  résidu  dans  la  fabrication  du  gaz  ;  ce  sel,  neutralisé  et 
dépouillé  du  fer  par  l'addition  de  la  craie,  serait,  après  fillration,  ajouté 
aux  eaux  grasses  ou  savonneuses.  Le  précipité  qu'il  formerait  serait 
lavé,  séché  et  calciné  en  vase  clos;  il  fournirait  ainsi  du  gaz  et  un  ré- 
sidu qui,  grillé  au  contact  de  l'air  à  une  douce  chaleur,  régénérerait 
en  grande  partie  le  bioxyde  de  manganèse.  Ce  procédé  nous  a  été 
inspiré  par  celui  de  M.  Dunlop-Tennant.  (Répertoire  de  chimie  appliquée, 
page  55.)  B\v. 

Sur  une  «Itération  particulière  du  papier,  par  MUM .  FORDOW 

et  eÉLM(l). 

«  Il  est  peu  de  fabricants  de  papier  ou  d'imprimeurs  qui  n'aient  eu 
«  l'occasion  de  constater  dans  les  papiers  à  la  mécanique  une  altéra- 
«  tion  particulière  qui  affecte  souvent  les  produits  obtenus  en  appa- 
«  rence  dans  les  meilleures  conditions.  Les  produits  dont  il  s'agit, 
«  bien  que  d'une  blancheur  parfaite  au  moment  où  ils  viennent  d'être 
a  fabriqués,  jaunissent  en  peu  de  temps,  le  plus  souvent  d'une  ma- 
«  nière  uniforme;  mais  quelquefois  la  teinte  jaune  ne  s'étend  pas  éga- 
«  lement  dans  toutes  les  parties  de  la  fouille,  et  l'altération  se~signale 
«  par  des  tacliesde  forme  ronde,  plus  ou  moins  étendues,  et  qui  ont  la 
«  couleur  de  la  rouille.  » 

MM.  Fordos  et  Gélis  ont  reconnu  que  ces  taches,  ainsi  que  la  colora- 
tion générale  du  papier,  sont  dues  à  du  peroxyde  de  fer;  elles  persis- 
tent en  présence  des  liqueurs  alcalines,  tandis  que  les  liqueurs  acides 
les  dissolvent  rapidement. 

Les  auteurs  ont  constaté  en  outre  que  le  fer  trouvé  par  eux  dans  le 
papier  à  la  mécanique  provenant  de  ces  pâtes  n'entrait  dans  la  fabri- 
cation qu'après  le  lavage  dans  les  piles,  et  seulement  en  passant  sous 
les  cylindres  sécheurs. 

Si  on  travaille  une  pâte  dont  Je  lavage  a  été  incomplet,  il  arrive 
qu'une  partie  notable  du  chlore  qu'elle  contient  s'écoule,  à  la  vérité, 
avec  le  liquide  en  excès  dans  les  premières  phases  de  l'opération,  mais 
qu'il  en  reste  toujours  une  portion  qui  se  dégage  avec  la  vapeur  d'eau, 
au  moment  de  la  dessiccation,  attaque  les  cylindres  de  fonte  et  dissout 
leur  surface  en  formant  un  chlorure  de  fer  au  minimum,  dont  les  feu- 
tres qui  supportent  la  feuille  s'imprègnent,  et  qui,  de  ces  feutres,  s'in- 
troduit dans  la  substance  môme  de  la  feuille. 

L'état  complet  de  siccité  du  papier  maintient  peudant  quelque 

(1)  Extrait  du  mémoire  original.  Bulletin  de  la  Société  d'émulaUoo. 
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temps  le  sel  de  fer  au  minimum  et  par  conséquent  incolore,  mais 
bientôt  l'oxygène  de  l'air,  aidé  par  l'humidité  atmosphérique,  réagit, 
et  le  fait  passer  au  maximum,  en  le  colorant. 

Cette  réaction  toute  simple  explique  parfaitement  la  coloration 
jaune,  et  souvent  jaune  nankin,  que  prennent  ces  papiers  ferrugineux. 
Klle  explique  aussi  une  observation  que  nous  tenons  d'un  imprimeur  : 
qoe  cette  coloration  se  produit  souvent  quand  on  mouille  la  feuille 
pour  l'impression,  ou  quand  le  papier  se  trouve  mouillé  par  une 
cause  accidentelle. 

Quant  aux  taches  rondes  qui  ont  plus  particulièrement  attiré  l'at- 
tention des  fabricants,  elles  sont  tout  aussi  faciles  à  expliquer; 
MH.  Fordos  et  Célis  les  attribuent  à  une  sorte  de  cristallisation;  elles 
se  forment  par  suite  de  la  tendance  que  possèdent  plus  ou  moins 
les  molécules  de  tous  les  corps,  à  se  réunir  par  groupes  lorsqu'elles 
sont  disséminées  dans  un  milieu  perméable.  Si  en  effet  on  observe 
atec  attention  les  taches  dont  nous  nous  occupons,  on  remarque  que 
chacune  d  elles  renferme  vers  son  milieu  une  aspérité  ou  un  corps 
dur  qui  semble  avoir  servi  de  centre  d'attraction.  Par  suite  des  alter- 
natives de  sécheresse  et  d'humidité  auxquelles  la  matière  poreuse  et 
hygrométrique  du  papier  se  trouve  exposée,  il  s'opère  un  déplacement 
insensible  :  les  molécules  du  sel  de  fer,  disent  les  auteurs,  cheminent 
et  viennent  se  réunir  autour  des  parties  moins  divisées  de  la  pâte, 
comme  un  sel  en  dissolution  concentrée  vient  se  déposer  autour  des 
baguettes  et  des  fils  suspendus  dans  les  cristallisoirs,  ou,  pour  donner 
une  comparaison  qui  leur  semble  plus  exacte,  ces  molécules  ferrugi- 
neuses se  réunissent  dans  la  feuille  comme  nous  les  voyons  se  grouper 
dans  les  terrains  humides,  pour  former  ces  globules  d'oxyde  de  fer  ou 
de  pyrite  rayonnée,  si  abondants  dans  toutes  les  localités  où  les  terres 
ocreuses  sont  enfouies  avec  des  débris  organiques. 

Souvent,  lorsque  le  cheminement  ne  se  produit  qu'après  l'impression 
du  papier,  c'est  le  caractère  lui-même  qui  devient  centre  d'attraction  ; 
le  composé  de  fer  se  fixe  de  préférence  sur  la  partie  imprimée,  qu'il 
colore  fortement,  tandis  que  les  marges  paraissent  relativement  inco- 
lores. 

Après  avoir  reconnu  que  ces  taches  qui  salissent  les  papiers  sont 
<!ues  à  du  peroxyde  de  fer,  et  que  la  cause  première  de  leur  produc- 
tion devait  être  attribuée  à  la  présence  du  chlore  dans  la  pâte  qui 
avait  servi  à  les  fabriquer,  les  auteurs  ont  cherché  les  moyens  les  plus 
simples  et  tes  plus  économiques  de  se  débarrasser  du  chlore. 

U  faut  avoir  pour  cela  recours  à  des  moyens  chimiques.  Plusieurs 
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ont  été  proposés.  Us  consistent  généralement  à  mélanger  avec  la  pâte 
blanchie  certains  réactifs  capables  de  former  des  combinaisons  avec  le 
chlore. 

Ces  réactifs  put  été  indiqués  sous  le  nom  d'antichlore  ;  ils  méritent 
au  plus  haut  point  l'attention,  car  leur  emploi  épargne  les  frais  de 
main-d'œuvre  qu'entraînent  de  longs  lavages,  et  met  le  produit  fabri- 
qué à  l'abri  des  causes  diverses  d'altération,  et  môme  de  la  destruc- 
tion rapide,  qui  peuvent  être  la  conséquence  de  la  présence  du 
chlore. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  fabrication  du  papier  (I)  que  l'on  en 
peut  tirer  un  parti  avantageux;  ils  paraissent  aussi  appelés  à  rendre 
de  grands  services  dans  toutes  les  industries  où  l'on  emploie  les  bypo- 
chlorites  pour  décolorer  les  matières  organiques,  par  exemple  dans  le 
blanchiment  des  toiles. 

On  sait  que  dans  les  toiles  destinées  à  l'impression,  et  que  l'on  a 
blanchies  au  moyen  du  chlore,  la  présence  de  cet  agent  a  l'inconvé- 
nient de  brûler  le  tissu,  pour  nous  servir  d'une  expression  consacrée; 
il  peut  aussi  agir  sur  les  couleurs  et  nuire  â  la  netteté  du  dessin.  Dans 
le  blanchissage  du  linge,  l'emploi  de  l'eau  de  Javel  contribue  à  mettre 
celui-ci  bientôt  hors  de  service.  Dans  le  blanchiment  en  général,  la 
persistance  du  chlore  dans  les  tissus  produit  à  la  longue  les  effets  les 
plus  fâcheux;  il  serait  à  désirer  que  dans  toutes  ces  industries  l'usage 
des  antichlore  se  généralisât. 

L'antichlore  auquel  les  auteurs  donnent  la  préférence  est  l'hyposulfite 
de  soude  S*0*iNa05UO,  qui  détruit  une  quantité  de  chlore  considérable. 
MM.  Fordos  et  (iélis  ont  établi  dans  leur  mémoire  sur  l'acide  tétrathio- 
nique  qu'un  équivalent  absorbe  quatre  équivalents  de  chlore  en  pro- 
duisant du  sulfate  de  soude,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  reconnaître  la  nécessité  de  l'emploi  de 
l'antichlore.  MM.  Fordos  et  Gélis  se  servent  pour  cela  d'une  liqueur 
d'épreuve  composée  comme  il  suit  : 


(1)  On  parle  en  ce  moment  d'un  procédé  de  blanchiment  par  Yhypochlorite 
iV alumine*  qui  consiste,  à  ce  que  je  crois,  à  employer  le  sulfate  d'alumine  avec 
e  chlorure  do  chaux  pour  préparer,  par  double  décomposition,  un  hypochlorite 
d'alumine  très-instable.  Ce  procédé,  dont  je  parlerai  dans  le  prochain  numéro 
en  décrivant  celui  de  MM.  Paul  Didot  et  Barrucl,  ne  me  paraît  pas  devoir  dis- 


Amidon, 

lodure  de  potassium, 
Eau, 


I  o  grammes. 
10  — 
500  — 


penser  de  l'emploi  de  l'antichlore. 


Bw. 
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On  fait  dissoudre  à  l'aide  de  la  chaleur  l'amidon  dans  les  500  gr. 
d'eau,  puis  on  ajoute  l'iodure  de  potassium  à  la  liqueur  refroidie  (t). 

Toutes  les  fois  que  l'on  mettra  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  en 
contact  avec  une  substance  quelconque  contenant  du  chlore  à  l'état 
de  liberté,  il  y  aura  une  coloration  bleue.  En  effet,  ce  chlore  décom- 
posera une  quautité  équivalente  de  l'iodure,  l'iode  sera  mis  en  liberté 
et  cet  iode  formera  avec  l'amidon  de  l'iodure  bleu  d'amidon.  Lors- 
qu'on aura  enlevé  la  plus  grande  partie  du  chlore  par  des  lavages  à 
l'eau,  on  devra  ajouter  Yantichlore  par  petites  portions  et  essayer  de 
temps  en  temps  la  matière  à  purifier;  lorsque  la  couleur  bleue  cessera 
de  se  produire,  on  pourra  être  certain  que  tout  le  chlore  aura  été  en- 
levé. Si  on  opère  sur  de  la  pâte  à  papier,  on  en  pressera  dans  la  main 
une  petite  quantité,  de  manière  à  former  une  petite  boule,  et  c'est 
cette  petite  boule  que  l'on  touchera  avec  la  liqueur  d'épreuve.  Quand 
tout  le  chlore  aura  été  détruit,  on  laissera  écouler  le  liquide  et  cm  ter- 
minera l'opération  par  un  lavage  à  l'eau  simple  ou  à  l'eau  légèrement 
alcaline,  afin  de  faire  disparaître  les  dernières  traces  de  l'acide  formé 
sous  l'influence  de  Yantichlore, 

y'ota.  M.  Barreswil  nous  parait  être  le  premier  qui  se  soit  occupé  des 
mUchlore.  Plus  tard  un  négociant  d'Amiens,  M.  Dambreville,  a  conseillé 
i'hyposulfite  de  soude,  mais  à  une  époque  où  le  prix  commercial  de  ce 
produit  était  encore  beaucoup  trop  élevé  pour  qu'il  fût  possible  de 
l'appliquer.  Depuis,  MM.  Bobierre  et  Monde,  de  Nantes,  ont  proposé 
le  protochlorure  d'étain.  F.  G. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DD  VERRE,  DE  LA  POR- 
CELAINE, ETC. 

Sar  l'altération  de  transparent*  de  certain»  verre*  non»  l'Influence 
de  la  chaleur,  par  MM.  TOGEL  et  REI9CHAUEB  (2). 

Certains  verres,  surtout  le  verre  à  vitre,  présentent  des  phéno- 
mènes particuliers,  lorsqu'ils  sont  restés  exposés  pendant  un  temps 
assez  prolongé  à  l'influence  de  l'air.  Ils  éprouvent  alors  une  altération 

(1)  Ceuc  liqueur  s'altère  assez  promptement;  elle  ne  peut  être  conservée  plus 
<Tone  semaine.  On  devra  donc  n'en  préparer  qu'une  petite  quantité  à  la  fois,  ou 
mieux  la  faire  au  moment  du  besoin.  F.  G. 

(2)  Dingler,  PolyiechnUches  Journal,  t.  cui,  p.  181. 
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particulière,  qui  n'est  nullement  apparente,  puisque  le  verre  conserve 
tout  son  brillant  et  sa  transparence,  mais  qui  se  manifeste  sur-le- 
champ,  lorsqu'on  soumet  un  pareil  verre  à  une  assez  légère  élévation 
de  température.  La  surface  se  couvre  alors  d'une  infinité  de  petites 
fentes  qui  s'entre-croisent  dans  toutes  les  directions,  se  soulèvent  et 
forment  des  écailles  très-fines,  d'un  aspect  nacré  qui  se  détachent  sou- 
vent avec  beaucoup  de  facilité,  laissant  à  nu  la  surface  du  verre,  de- 
venue mate  et  comme  corrodée. 

M.  Splilgerber  (Poggend.,  Ann.  der  Physik,  t.  lxxxii,  p.  453),  ayant 
étudié  ce  phénomène,  avait  constaté  qu'il  ne  se  présentait  que  pour 
les  verres  ayant  une  composition  défectueuse  et  contenant  trop  d'al- 
cali et  trop  peu  de  chaux.  Ces  verres  s'hydratent  a  leur  surface,  et 
lorsqu'on  les  chauffe,  l'eau  se  dégageant,  y  produit  les  altérations  ob- 
servées. 

Pour  reconnaître  de  pareils  verres,  M.  Splitgerber  conseille  de 
faire  tomber  sur  la  surface  une  gouttelette  de  chlorure  de  cal- 
cium fondu.  Si.  le  verre  est  irréprochable,  la  place  touchée  ne  pré- 
sente aucune  modification  et  ne  dc\ient  apparente  qu'en  laissant 
aller  l'haleine  contre  elle;  dans  le  cas  contraire  la  place,  examinée 
à  la  loupe,  est  fendillée,  opalisanle,  et  peut  être  distinguée  même 
au  toucher.  MM.  Vogel  et  Reischauer  confirmèrent  ces  observations, 
et  ayant  analysé  plusieurs  serres  présentant  ce  phénomène,  consta- 
tèrent qu'il  ne  se  manifestait  que  pour  les  verres  renfermant  un 
excès  de  potasse.  En  dosant  l'eau  absorbée  par  les  petites  écailles,  ils 
reconnurent  que  sa  quantité  était  très-notable  et  s'élevait  jusqu'à  10 
à  12%.  Cette  eau  présentait  en  même  temps  une  légère  réaction  alca- 
line (1);  on  peut  s'expliquer  par  là  pourquoi  ce  sont  de  préférence  les 
vitres  exposées  au  midi  et  se  trouvant  dans  des  étables,  où  l'atmosphère 
est  toujours  humide  et  ammoniacale,  qui  présentent  le  plus  souvent  ce 
phénomène.  La  température  nécessaire  pour  opaliser  le  verre  peut  être 
rès-variablc  ;  dans  plusieurs  cas,  il  suffirait  pour  cela  de  la  chaleur  du 
bain-marie. 

MM.  Vogel  et  Reischauer  constatèrent  encore  qu'en  plongeant  de 
pareils  verres  pendant  quelque  temps  dans  des  solutions  salines,  comme 

(1)  L'action  de  l'eau  sur  le  verre  a  été  étudiée  par  les  chimistes  dans  ces  der- 
niers temps.  M.  Pelouze  a  raupHè"  l'attention  sur  cette,  importante  question.  Un 
vieux  praticien  de  la  cristallerie  de  Saint-Louis  me  disait  dernièrement  que  les 
tailleurs  de  cristaux  doivent  changer  deux  fois  par  jour  l'eau  de  leur  baquet; 
qu'autrement  ils  sont  sujets  à  une  a!7ection  de  la  peau.  D'un  autre  côté  M.  Ber- 
lioz, directeur  de  la  manufacture  de  Montluçon,  m'a  fait  observer  les  nombreuses 
efflon  scences  de  carbonate  de  soude  qui  se  forment  sur  les  bords  du  ruisseau  qui 
reçoit  l'eau  du  douci  des  glaces.  Bw, 
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par  exemple  du  nitrate  de  zinc,  du  nitrate  d'argent,  ils  acquéraient  ra- 
pidement la  propriété  de  s'écailler  et  de  s'opaliser  par  suite  d'une  éléva- 
tion de  température. 

Le  phénomène  observé  provient  d'une  pseudomorphose  de  la  surface 
du  verre,  de  la  formation  d'un  silicate  hydraté,  dont  la  présence  n'al- 
tère pas  la  structure  du  verre  d'une  manière  sensible  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  et  qui  ne  devient  apparente  que  lorsque  l'eau  d'hy- 
<iratation  se  dégage  par  suite  d'une  élévation  de  température. 

Cette  observation  peut  donner  l'explication  de  certains  phénomènes 
géologiques,  et  entre  autres  celle  de  la  cause  qui  prédispose  à  la  déli- 
tatioo  et  à  la  décomposition  les  granits  à  base  de  feldspath  potassique, 
plus  facilement  que  ceux  dans  lesquels  le  feldspath  sodique  est  prédo- 
minant. E.  K. 

Emploi  du  «ulfate  de  plomfc  en  verrerie,  par  M.  L.  KBAFFT  (!). 

On  a  chauffé  ensemble  un  équi\alent  de  silice  et  un  équivalent  de 
sulfate  de  plomb,  résidu  de  la  fabrication  de  l'acétate  d'alumine  dans 
les  manufactures  d'indiennes.  A  la  chaleur  rouge  il  y  a  eu  boursoufle- 
ment et  dégagement  de  vapeur  d'acide  sulfureux.  Cette  opération  est 
longue  et  donne  pour  résultat  une  masse  opaque  jaune  fondue,  mais 
non  vitrifiée.  Si  on  y  ajoute  du  groisil  ou  verre  ordinaire,  le  mélange 
fond  bien  et  donne  un  verre  à  aspect  très-gras,  rappelant  le  cristal.  • 

La  fusion  ayant  été  lente  et.  tumultueuse,  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, j'ai  ajouté  au  mélange  1/2  équivalent,  soit  37, o  de  charbon. 

Le  mélange  ainsi  formé  d'un  équivalent  de  sulfate  de  plomb,  d'un 
Équivalent  de  silice  et  de  l/*2  équivalent  de  carbone  a  très-bien  fondu 
au  rouge  sombre  et  a  donné  un  verre  transparent  très-blanc  et  très- 
eras  qui,  fondu  avec  du  groisil,  a  donné  un  verre  superbe. 

L'addition  du  carbone  ayant  rendu  si  facile  la  décomposition  du 
sulfate  de  plomb,  j'ai  doublé  la  dose  de  silice  de  l'essai  précédent, 
et  pour  rendre  la  fusion  plus  facile  j'ai  introduit  de  suite  dans  le  mé- 
lange le  groisil  que  j'avais  ajouté  après  coup  dans  l'expérience  pré- 
cédente. 

La  fusion  a  été  plus  difficile,  il  m'a  fallu  employer  la  forge,  mais  j'ai 
obtenu  un  verre  limpide  d'un  très-bel  aspect.  Ainsi  le  bisilicate  de 
plomb  est  très-employable  en  verrerie,  et  le  point  de  v  ue  théorique 
d'où  je  suis  parti  se  trouve  vérifié,  à  savoir  que  l'oxyde  de  plomb  per- 
met d'employer  deux  fois  plus  de  silice  que  dans  le  verre  ordinaire. 

(1)  Extrait  communiqué  par  l'auteur.  Sera  déposé  à  la  Société  d'encouragement. 
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J'ai  essayé  de  faire  du  verre  de  toutes  pièces  et  de  retirer  l'acide  sulfu- 
reux tant  du  sulfate  de  plomb  que  du  sulfate  de  soude  (1).  Pour  cela  j'ai 
fondu  ensemble  un  équivalent  de  chacun  de  ces  sels  avec  deux  équiva- 
lents de  silice.  J'ai  obtenu  une  masse  spongieuse  vitrifiée,  sortant  en 
écume  du  creuset  et  rappelant  tout  à  fait  les  écumes  des  verreries.  J'ai, 
comme  précédemment,  rendu  cette  fusion  tranquille  en  ajoutant  du 
charbon  au  mélange,  mais  cette  fois  un  équivalent.  La  matière  en  fu- 
sion était  séparée  en  deux  couches,  l'une  fluide  comme  del'eau,  l'autre 
plus  épaisse.  En  les  mélangeant  on  a  obtenu  un  beau  verre. 

Enfin,  pensant  que  l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  plomb  pouvait 
peut-être  bien  décomposer  le  sel  marin,  et  que  l'on  pourrait  employer 
ce  sel  dans  les  verreries  au  lieu  du  sulfate  de  soude,  j'ai  chauffé  en- 
semble un  équivalent  de  chlorure  de  sodium  avec  un  équivalent  de 
sulfate  de  plomb  et  deux  équivalents  de  silice. 

Dans  aucun  cas  il  n'y  a  eu  de  fusion,  même  au  plus  violent  feu  de 
forge,  la  masse  était  tuméfiée,  pâteuse,  mais  sans  trace  de  vitrification. 
Cependant  la  chaleur  employée  a  été  telle,  que  les  creusets,  devenus 
mous,  cédaient  sous  les  pinces  quand  on  voulait  les  enlever  (2). 

Krafft. 

Sur  le*  dauftCM  de  la  coloration  de*  verres» 

«  Vers  la  fin  de  1858,  dit  M.  Beauvallet,  j'avais  constaté  que  l'argile 
de  Gentilly  attaquée  par  le  carbonate  de  soude  donnait  une  masse  co- 
lorée en  vert  bleuâtre;  je  crus  que  cette  coloration  était  produite  par  du 
manganèse:  mais  l'analyse  me  montra  qu'elle  était  due  à  du  vana- 
dium. » 

N'est-il  pas  à  présumer  qu'on  s'est  trop  hâté  en  attribuant  toujours 

(1)  Il  n  e  semble  qu'on  pourrait  utiliser  l'acide  sulfureux  en  l'envoyant  dans 
les  chambres  de  plomb;  l'addition  do  charbon  donnerait  en  mélange  un  peu 
d'acide  carbonique;  mais  rien  ne  fait  présager  d'action  fâcheuse  de  la  part  de  ce 
gaz  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Déjà  des  expériences  ont  été  faites 
en  grand  dans  une  des  fabriques  d'acide  sulfurique  des  environs  de  Paris  qui 
ont  été  arrêtées  pat  la  question  des  vases  :  elles  ont  permis  de  reconnaître  l'im- 
possibilité de  l'emploi  de  cornues.  Jamais  on  n'a  pu  obtenir  de  fusion  dans  des  cor- 
nues en  terre  semblables  à  celles  des  usines  a  gaz,  môme  après  2a  heures  de 
chaleur  rouge;  on  a  au  contraire  obtenu  pleine  fusion  au  four  à  réverbère  ;  mais 
alors  on  avait  a  craindre  l'introduction  du  torrent  des  gaz  du  foyer  dans  les  cham- 
bres de  plomb,  en  sorte  qu'une  des  principales  conditions  du  succès  de  l'utilisation 
avantageuse  du  sulfate  de  plomb  reste  encore  à  examiner  en  grand.  Krafft. 

Nota.  M.  Paiis  a  résolu  le  problème  d'une  matière  très-complète.  J'ai  vu,  il  y  a 
déjà  plusieurs  anuées,  l'opération  exécutée  dans  sa  cristallerie  de  Bercy. 

Les  procédés  de  M.  Paris  n'ayant  pas  été  publiés,  n'ont  pas  pu  être  connus  de 
M.  KrafTt.  Bw. 

(2)  La  réaction  serait  possible,  ce  me  semble,  avec  l'intervention  de  la  vapeur 
d'eau.  Bw. 
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au  fer  la  cause  de  la  coloration  du  verre,  et  que  le  vanadium  peut  bien 
jouer  son  rôle.  Toutefois  l'expérience  seule  pourra  prouver  le  vrai  de 
«tte  opinion  à  priori.  Il  est  évident  que  maintenant  que  la  présence 
du  Tanadium  a  été  signalée  dans  un  minerai  vulgaire,  ce  métal  va  être 
trouvé  dans  un  grand  nombre  de  minéraux  où  il  n'a  pas  été  constaté; 
il  sera  bon  même  de  bien  se  prémunir  contre  la  tendance  qu'auront 


certains  analystes  à  voir  cet  élément  partout.  Bw. 

Analyse  ëe  quelque*  porcelaine»,  par  M.  J.  MILLKH  (i). 

Porcelaine  de  Porcelalrw»  Porcelaine  de 

Mdssen.  d'Elgersbourg.  Bohême. 

Acide  silicique         60,033  72,77  74,708 

Alumine                  34,43;»  24,83  21,303 

Potasse                    2,2b4  .  0,94  2,484 

Soude                      1,347  1,61  0,584 

Chaut                       0,577  •»  0,639 

Magnésie                traces  traces  traces 

Acide  sulfurique              »  0,06  0,087 

Oiyde  de  fer            traces  traces  » 


L'auteur  met  en  regard  des  résultats  de  ses  propres  analyses,  comme 
point  de  comparaison,  la  composition  de  la  porcelaine  de  Nymphea- 
fourg,  d'après  Vielguth,  et  celle  de  la  porcelaine  de  Berlin,  d'après 
Wilson. 


Porcelaine  de  Nympheabourg      Porcelaine  de  Berlin. 

Acide  silicique  72,80  71,340 

Alumine  18,40  23,763 

Oxyde  de  fer  2,50  1,743 

Chaux  3,30  0,568 

Magnésie  0,30  0,192 

Soude  i  ,84  » 

Potasse  99,79  2,001 


A.  Vke. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
REPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

«or  le  plâtrage  de*  vlna,  par  M.  BOICH  UIDAT  (i). 

L'addition  d'une  certaine  quantité  de  plâtre  dans  le  moût  de  raisin 
lue  Ton  soumet  à  la  fermentation,  usage  séculaire  répandu  dans  la 

1/  WitMein's  Vierteljahr,  t.  viii,  p.  352. 
,2/  Mpert.  de  Pharm.,  t.  xvi,  p.  68. 
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plupart  des  vignobles  méridionaux,  doit-elle  être  considérée  comme 
une  falsification,  et  exposer  le  viticulteur  à  une  condamnation  judi- 
ciaire? Cette  question  divise  en  ce  moment  les  hygiénistes  et  les  tribu- 
naux. Résolue  affirmativement  pour  la  première  fois  par  le  tribunal  de 
Sainl-A Afrique,  elle  est  devenue,  sur  le  désir  exprimé  par  la  chambre 
de  commerce  de  Montpellier,  le  sujet  d'une  étude  approfondie  de  la 
part  de  MM.  Bérard,  Couves  et  Chancel,  qui  ont  cru  pouvoir  déclarer 
que  le  plâtrage  ne  communique  aux  vins  aucune  qualité  nuisible  à  la 
santé.  Ces  conclusions  furent  adoptées  par  le  comité  consultatif  d'hy- 
giène publique  de  Paris,  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce, 
le  garde  des  sceaux,  et  entraînèrent  la  ré  format  ion  du  jugement  du 
tribunal  de  Saint-Aflrique  par  la  cour  de  Montpellier.  Elles  ont  pour 
elles  l'assentiment  des  œnologistes  les  plus  recommandables  et  un 
nouvel  arrêt  de  la  cour  de  Grenoble;  mais  trois  savants  dont  l'autorité 
est  imposante,  MM.  Bouchardat,  Payen  et  Barrai,  n'hésitent  pas  à  les 
repousser.  Leur  avis  se  trouve  motivé  dans  les  conclusions  d'un  rap- 
port rédigé  en  commun,  à  la  suite  d'une  expertise  faite  sur  un  vin 
plâtré.  Nous  les  reproduisons  ici  : 

«  Le  vin  soumis  à  notre  examen  a  été  plâtré. 

«  Considérations  générales.  —  Pour  répondre  aux  questions  posées 
dans  le  jugement  qui  nous  a  été  commis,  il  nous  reste  à  examiner  si 
les  vins  plâtrés  sont  naturels,  s'ils  doivent  être  considérés  comme  so- 
phistiqués, et  si  leur  usage  habituel  n'est  pas  de  nature  à  altérer  la 
santé. 

«  Le  plâtrage  des  vins  est  une  opération  qui  se  pratique  dans  certains 
vignoblesde  temps  immémorial  (1)  ;  elle  a  pour  résultat  de  favoriser  la 
clarification,  et  d'assurer  la  conservation  des  vins  qui  se  dépouillent 
mal  et  qui  sont  sujets  à  passer  à  l'acescence. 

«  La  réaction  qui  se  passe  entre  le  plâtre  introduit  dans  la  vendange 
et  les  principes  du  vin  consiste  essentiellement  en  conversion  totale  ou 
partielle  du  bilartrate  de  potasse  en  tartrate  de  chaux,  en  sulfate  de 
potasse,  en  acide  tartrique  libre,  et  quand  le  plâtre  est  intervenu  en 
grande  proportion,  il  peut  s'en  trouver  dans  le  vin,  comme  cela  est 
arrivé  dans  l'échantillon  qui  était  soumis  à  notre  examen. 

«  L'acide  tartrique  libre,  en  présence,  dans  le  vin,  du  sulfate  de  po- 
tasse et  du  sulfate  de  chaux,  donne-t-il  naissance  à  une  certaine  quan- 
tité de  bisulfate  de  potasse?  Quelle  que  soit  la  solution  qu'on  veuille 
donner  à  cette  question  d'équilibre  des  sels  et  des  acides  en  dissolu- 

(l)  Pline  en  fait  mention. 
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tîon,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  si  le  plâtrage  des  vins  était  re- 
connu pratiquement  licite,  les  fraudeurs  pourraient  peut-être  impuné- 
ment mêler  avec  des  vins  nouveaux,  riches  en  bitartrate  de  potasse  et 
en  matières  extractives,  de  l'eau  alcoolisée  et  acidulée  avec  l'acide  sul- 
forique  ;  car  la  distinction  de  ces  vins  falsifiés  et  des  vins  plâtrés  pré- 
senterait de  très-sérieuses  difficultés. 

«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations,  nous  devons  dire  qu'un 
examen  attentif  et  impartial  de  tous  les  faits  se  rapportant  à  l'emploi 
hygiénique  des  vins  plâtrés,  les  résultats  d'une  enquête  ouverte  par  la 
Société  impériale  et  centrale  d'agriculture  dans  tous  les  vignobles  de 
France  où  le  plâtrage  est  employé,  nous  porteraient  â  admettre  que 
l'usage  des  vins  plâtrés  n'a  donné  lieu  à  aucun  dérangement  immédiat 
de  santé  imputable  à  l'introduction  du  plâtre  dans  la  vendange. 

«  Doit-on  en  conclure  qu'un  vin  plâtré  est  un  vin  naturel? 

«  Pour  nous,  sans  hésitation  aucune,  nous  répondrons  :  Non,  un  vin 
plâtré  n'est  pas  un  vin  naturel. 

«  La  substitution  dans  un  vin  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'acide  tar- 
trique  au  bitartrate  de  potasse  peut,  nous  l'accordons,  ne  causer  aucun 
dérangement  de  santé  immédiat;  mais  qui  oserait  affirmer  que  ces 
deux  boissons  sont  également  salutaires?  Il  est  bien  certain  qu'elles  ne 
3e  comportent  pas  exactement  de  môme  dans  l'acte  de  la  nutrition  :  le 
bitartrate  de  potasse  est  transformé  dans  le  sang,  et  le  sulfate  de  po- 
tasse est  éliminé  sans  changement. 

9  II  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer  que  le  plâtrage  des  vins 
pourra,  dans  certaines  conditions,  permettre  l'introduction  dans  le 
commerce  de  vins  modifiés  par  des  mucédinées  nuisibles,  qui  se  se- 
raient altérés  sans  cette  pratique,  et  dont  nous  ne  voudrions  pas  ga- 
rantir l'innocuité. 

«  Les  vins  plâtrés  en  excès  pendant  l'acte  de  la  fermentation  peuvent 
contenir  une  proportion  plus  élevée  de  sulfate  de  potasse  qu'ils  n'au- 
raient renfermé  de  bitartrarte  de  la  même  base,  et  cela  pour  deux  rai- 
sons :  la  première,  c'est  que  l'excès  du  bitartrate  se  sépare  dans  les 
tonneaux,  ce  qui  n'arrive  pas  au  bisulfate;  la  seconde,  c'est  que  le 
plâtre,  en  réagissant  sur  le  bitartrate  de  potasse  contenu  dans  la  rafle, 

peut  se  convertir  également  en  sulfate  de  potasse,  qui  se  dissout  dans  le 
vîq  * 

<  Comme  une  enquête,  que  l'on  peut  regarder  comme  suffisante,  a 
établi  que  les  \ins  plâtrés  ne  causent  pas  de  dérangement  immédiat 
de  la  santé,  nous  pensons  qu'on  ne  peut  s'opposer  à  leur  vente,  mais 
qo'on  les  débite  alors  pour  ce  qu'ils  sont,  pour  des  vins  plâtrés;  en  agir 
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autrement  serait  tromper  l'acheteur,  qui  entend,  et  qui,  selon  nous,  a 
raison  de  l'entendre  ainsi,  acheter  un  vin  naturel  et  sans  mélange,  où 
se  trouvent  tous  les  principes  qui  existent  dans  le  vin  préparé  avec  des 
raisins,  sans  aucune  addition  ou  soustraction  de  principes  qui  modi- 
fient profondément  sa  nature. 

«  Résumé.  —  I.  Le  vin  soumis  à  notre  examen  est  un  vin  plâtré,  ce 
n'est  pas  un  vin  naturel. 

«  II.  Rien  ne  prouve  jusqu'ici  que  des  accidents  immédiats  soient 
survenus  par  suite  de  l'usage  du  vin  plâtré;  mais  rien  n'établit  que  ce 
vin  soit  aussi  salutaire  que  du  vin  naturel,  et  qu'à  la  longue  il  ne  pro- 
duise pas  de  dérangements  de  santé  difficiles  à  apprécier. 

«  111.  Si  du  vin  plâtré  est  débité  pour  du  vin  naturel,  il  y  a  trompe- 
rie sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue,  et  alors  sophistication.  » 

A.  VÉE. 

Nota.  Ces  préceptes  sévères  tendraient  à  exclure  de  la  vente,  sous  le 
nom  de  vins,  tous  les  vins  additionnés  d'une  matière  quelconque,  eau, 
sucre,  alcool,  etc.  Permettre  la  médication  des  vins,  c'est  donner  a  la 
fraude  intelligente  des  moyens  de  défense.  H\v. 

Bur  le*  vin»  plâtré»,  par  M.  POCCilALE. 

«  Le  plâtrage,  dit  l'auteur,  a  pour  conséquence  de  faire  disparaître 
«  du  vin  les  sels  utiles,  comme  le  bitartratc  de  potasse,  le  phosphate 
a  de  potasse,  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  de  les  rem- 
«  placer  par  des  principes  que  nous  devons  considérer  comme  nuisi- 
«  bles  à  l'organisme,  puisqu'on  ne  les  trouve  ni  dans  le  sang  ni  dans 
«  les  autres  liquides  animaux. 

«  Bien  que  des  chimistes  d'une  autorité  incontestable  pensent  que 
«  le  plâtrage,  pratiqué  dans  le  Midi,  ne  communique  aucune  qualité 
«  nuisible  â  la  santé,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  indifférent  de  modifier 
«  la  composition  d'un  vin  et  de  donner  aux  consommateurs  une  disso- 
«  lution  de  sulfate  de  potasse,  sel  amer  et  purgatif,  à  la  place  d'une 
«  dissolution  de  bitartrate  et  de  phosphates.  » 

Malgré  ces  conclusions,  l'administration  de  la  guerre,  dans  l'impos- 
sibilité de  se  procurer  des  vins  non  plâtrés  dans  le  Midi,  a  transigé.  Elle 
admet  le  vin  plâtré  :  seulement  elle  a  fixé  un  maximum  de  sulfate  de 
potasse,  4  grammes  par  litre  (un  vin  plâtré  de  Perpignan  a  donné  à 
M.  Poggiale  7«',3XS). 

On  s'assure  que  ce  maximum  n'est  pas  dépassé,  au  mo\cn  d'une  li- 
queur de  chlorure  de  barium.  On  verse  d'un  coup  dans  un  volume  de 
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vin  la  quantité  de  réactif  correspondant  à  4  °/0;  on  filtre.  Si  le  maxi- 
mum n'est  pas  dépassé,  la  liqueur  filtrée  ne  précipite  plus  par  une 
nouvelle  addition  de  chlorure  de  barium. 

Nota.  Le  but  du  plâtrage  est  de  diminuer  la  proportion  du  tartrate 
acide  de  potasse,  qui,  selon  M.  Poggiale,  s'élève  dans  certains  moûts 
du  Midi  à  16",  143.  Le  carbonate  de  chaux  que  renferme  le  plâtre  sa- 
ture l'acide,  et  le  sulfate  de  chaux  précipite  le  tartrate  neutre  de  po- 
tasse par  double  décomposition.  Les  sels  insolubles  entraînent  une 
partie  de  la  matière  colorée  du  vin,  sans  doute  à  la  faveur  de  la  matière 
azotée.  Bw. 

Sur  le*  vert»  «r«énlc*n,  par  M.  CHEVALLIER. 

Les  hygiénistes  consulteront  avec  intérêt  un  mémoire  publié  par 
M.  A.  Chevallier  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'encouragement,  juil- 
let 1859,  p.  427.  Ce  chimiste  signale  les  nombreux  accidents  occasion- 
nés par  les  verts  arsenicaux,  principalement  quand  ils  sont  employés 
comme  peinture  des  appartements  el  pour  la  confection  des  papiers  de 
tenture.  Maintenant  que  toutes  les  teintes  peuvent  fltre  produites  par 
des  composés  inoffensifs,  il  faut  espérer  que  l'emploi  des  produits  vé- 
néneux sera  bientôt  abandonné  :  la  céruse,  l'orpin,  les  verts  métis  et 
Schvreinfurth,  qui  sont  des  poisons,  ont  leurs  équivalents  en  peinture 
parmi  les  substances  qui  ne  sont  nullement  vénéneuses.  Bw. 

0ur  une  altération  produite  mur  le*»  plomba  d'an  réoervolr  d'eau. 

par  M.  LEV«L  (1). 

M.  Levol,  ayant  eu  à  constater  l'état  de  détérioration  spontanée  d'un 
réservoir  en  plomb,  a  recherché  la  cause  de  ce  phénomène;  il  pense 
que  l'explication  la  plus  rationnelle  est  celle-ci  : 

Le  plomb  reposait  sur  des  charpentes  en  bois  de  coupe  récente,  qui 
ont  fort  bien  pu,  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  exhaler  de  l'acide 
acétique  (2);  l'air,  qui  pouvait  pénétrer  jusqu'au  métal,  a  dû  fournir 
l'oxygène,  et  les  émanations  d'une  écurie  située  dans  le  voisinage 
expliquent  la  présence  possible  de  l'acide  carbonique,  qui  d'ailleurs 
existe  dans  l'atmosphère.  Ces  conditions,  intervention  de  l'acide  acéti- 
que, action  de  l'oxygène  et  présence  de  l'acide  carbonique,  sont  préci- 
sément les  conditions  normales  de  la  fabrication  de  la  céruse;  or  le 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement ,  t.  vi,  n°  79. 

(2)  M.  Dumas  fait  observer  que  la  présence  de  l'acide  acétique  constaté  dans 
la  séve  des  végétaux  tient  à  la  fermentation  alcoolique  du  sucre  que  contient 
cette  séve  et  à  la  transformation  ultérieure  de  l'alcool.  Bw. 


Digitized  by  GooqIc 


396  HYGIÈNE,  PHARMACIE, 

produit  de  l'altération  du  plomb  avait  précisément  la  composition  de 
la  céruse  brute  en  écailles. 

M.  Levol  s'est  assuré  d'ailleurs  par  l'analyse  du  plomb,  qui  renfer- 
mait seulement  3  millièmes  d'étain,  que  l'impureté  du  métal  ne  pou- 
vait en  rien  être  mise  en  cause. 

Ces  altérations  spontanées  de  métaux,  indépendantes  de  la  qualité 
du  métal,  sont  assez  fréquentes.  Je  me  rappelle  qu'à  la  Villette  on  avait 
posé,  pour  le  service  d'une  pompe  à  eau,  des  tuyaux  de  plomb  de  qua- 
lité excellente  qui  se  sont,  au  bout  d'un  temps  très-court,  trouvés  per- 
forés en  mille  endroits,  sans  qu'on  ait  pu  en  trouver  la  raison.  Ces 
tuyaux  ont  été  changés  contre  d'autres,  éprou\és  comme  pureté,  qui 
ont  eu  le  même  sort  :  finalement  l'ingénieur,  M.  Victor  Bois,  a  dû  re- 
noncer au  plomb  et  employer  le  fer,  qui  a  parfaitement  résisté. 

Un  fait  semblable  à  celui  dont  parle  M.  Levol,  et  qui,  je  pense, 
pourrait  bien  recevoir  une  explication  analogue,  sfest  produit  sur  uue 
toiture  en  zinc  :  un  chéneau  s'est  en  quelques  points  détruit,  préci- 
sément comme  le  plomb  du  réservoir  dont  M.  Levol  a  fait  l'analyse.  Lp 
zinc  était  pur,  et  l'avarie  ne  s'était  produite  que  sur  les  chéneaux. 

J'ajouterai  à  l'observation  de  M.  Levol  qu'il  n'eût  sans  doute  pas  été 
absolument  indispensable  que  le  bois  fût  vert  pour  que,  dans  les  cir- 
constances de  l'opération,  il  se  produisit  de  l'acide  acétique.  Je  ne  se- 
rais pas  étonné  que  ce  phénomène  se  manifestât  sous  l'influence  de 
l'humidité,  et  peut-être  de  l'action  simultanée  de  l'eau  et  de  l'oxyde 
de  fer  agissant  comme  comburant.  On  verra  à  la  page  414  que  déjà  M.  Isi- 
dore Pierre  a  rencontré  l'acide  butyrique  dans  les  produits  d'altération 
d'un  grand  nombre  de  substances  animales  et  végétales.  IJw. 

Sur  le  mélange  de  MM.  CORME  et  DE.HE.%11X. 

La  poudre  désinfectante  de  MM.  Corne  et  Demeaux,  dont  il  a  été 
question  dans  le  dernier  numéro,  subit  en  ce  moment  l'épreuve  d'une 
application  sur  la  plus  grande  échelle. 

M.  Vclpeau  avait  exprimé  le  désir  qu'elle  fût  employée  pour  le  pan- 
sement des  blessés  d'Italie  ;  des  ordres  ont  été  donnés  eu  conséquence 
par  M.  le  maréchal  Vaillant,  et  M.  le  docteur  Cuveilher  a  fait  connaître 
les  bons  effets  qu'il  on  a  déjà  obtenus. 

Cette  communication  de  MM.  Corne  et  Demeaux  continue  d'ailleurs 
d'appeler  une  afllueuce  de  recettes. 

M.  Terreil  a  rappelé  les  propriétés  bien  connues  du  perchlorure  de 
fer;  MM.  Battaille  et  Cuiller  proposent  l'emploi  de  l'alcool  et  des  cou> 
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posés  alcooliques;  tous  les  antiseptiques  par  précipitation,  coagulation 
ou  destruction  sont  successhement  passés  en  revue. 

MM.  Corne  et  Demeaux  ont  proposé  le  plâtre,  un  autre  propose  l'ar- 
gile, enlevant  ainsi  à  la  préparation  le  côté  le  plus  ingénieux  de  la 
découverte,  le  rôle  chimique  de  l'absorbant  qui  prend  de  l'eau  de 
cristallisation  (1). 

M.  Calverl  a  adresse*  à  l'Académie  des  sciences  une  note  dans  la- 
quelle il  dit  que  le  coaltar  proposé  par  les  inventeurs  est  une  matière 
complexe,  ce  dont  personne  ne  doute,  et  que  la  matière  qui  agit  dans 
la  préparation  de  MM.  Corne  et  Demeaux  est  sans  doute  l'acide  phéni- 
que,  ce  qu'avait  dit  M.  Dumas. 

Mais  il  y  a  dans  le  travail  de  M.  Calverl  d'autres  remarques  impor- 
tantes qui  demandent  une  mention  spéciale.  Ces  renseignements  for- 
ment le  fond  du  travail  de  M.  Calvert.  (V.  Anulyse  du  coaltar,  page  il  i.) 

Dw. 

Aar  an  nouvel  emploi,  et  rar  In  prepurntton  de»  Holutlon»  officinale» 
«le  perenlorare  de  fer,  par  M.  TERME  II.  (i). 

Le  chlorure  de  fer,  sous  forme  de  dissolutions  concentrées,  est  em- 
ployé journellement  comme  hémostatique,  et  souvent  aussi  en  injec- 
tions dans  les  varices  et  les  anévrismes,  pour  obtenir  leur  guérisou  par 
la  coagulation  du  sang  qu'ils  renferment.  M.  Terreil  a  constaté  que  cet 
agent  chimique,  employé  en  pansements  sur  les  plaies  de  mauvaise 
nature,  a  la  propriété  non-seulement  de  coaguler  les  liquides  a]  bu  mi- 
lieux purulents  qui  s'en  écoulent,  mais  d'en  arrêter  la  putréfaction,  et 
mOnie  d'en  opérer  la  désinfection  lorsqu'ils  répandent  une  mauvaise 
odeur.  Il  insiste  sur  les  inconvénients  et  même  les  dangers  que  peuvent 
présenter  dans  la  pratique  chirurgicale  les  solutions  acides  dont  on  se 
sert  le  plus  souvent  (il) ,  et  propose  de  les  remplacer  par  la  liqueur 
suivante  : 

Perchlorure  de  fer  anhydre  cristallisé,  20  grammes  ou  i  partie, 
tau  distillée  so  grammes  ou  i  parties. 

A.  VÉE. 

(1)  M.  Bonnafous  conteste  l'efficacité  de  la  poudre  do  MM.  Corne  et  Demeaux. 
Suivant  ce  critique,  le  mélange  ne  serait  pas  absorbant  et  n'empêcherait  nulle- 
ment la  corruption  du  pus  :  l'odeur  du  coaltar  masquerait  seulement  l'odeur  de 
la  plaie. 

(2)  Comptes  rendus,  r.  xux,  p.  205. 

(3)  On  sait  que  le  perchlorure  de  fer  injecté  dans  les  vaisseaux  a  plusieurs  fois 
produit  des  accidents  qui  ont  eu  des  suites  funestes.  Aussi  M.  Pravaz  a-t-il  re- 
commandé d'agiter  le  perchlorure  de  fer  liquide  avec  un  excès  d'hydrate  de  per- 

chim.  appu  28 
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Étude  chimique  de  quelque»  luweete*  vénleant*,  far  M.  Léon 

(1). 


La  thèse  de  M.  Ferrer,  intitulée  :  Essai  sur  les  itisectes  vésicants,  com- 
prend deux  parties.  La  première  traite  de  l'histoire  naturelle  de  ces 
iusectes  :  elle  ne  doit  pas  nous  occuper  ici;  nous  extradons  de  la  se- 
conde quelques  données  intéressantes  sur  la  proportion  de  canthari- 
dine  contenue  dans  les  diverses  parties  du  corps  des  cantuarides  et 
dans  plusieurs  autres  insectes.  Pour  obtenir  la  cantharidine,  M.  Ferrer 
verse,  sur  la  matière  pulvérisée  et  placée  dans  un  appareil  à  déplace- 
ment, le  double  de  son  poids  de  chloroforme  ;  après  trois  jours  de  ma- 
cération il  laisse  couler  le  dissolvant  et  un  chasse  les  dernières  parties  a 
l'aide  de  l'alcool.  Le  chloroforme,  spontanément  évaporé,  abandonne 
la  cantharidine  mêlée  d'huile  verte.  On  la  purifie  par  l'expression  dans 
du  papier  à  filtrer  et  par  une  deuxième  cristallisation. 

11  grammes  de  pattes  de  cantuarides  ont  donné  0,010  de  cantharidine. 
17     —      de  tûtes  et  antennes  ■         —      1,01!>  — 
11     —      d'élytres  et  ailes  membran.  —      0,009  — 
30     —      d'ab'domen  et  thorax         —      0,072(2)  — 

15  gr.  de  Mylabris  punctum  de  Pondichéry  ont  donné  0,029  de  canthar 
30  —  de  Mylabris  cicliorii  —      0,030  — 

20  —  de  Mylabris  sidœ  —      0,025  — 

10  —  de  Mylabris  Moquinia  (Ferrer)  —      quelques  cristaux 

M.  Ferrer  a  constaté  également  la  présence  de  la  cantharidine  dans 
les  Mylabris  Lavaterœ,  Afrelii,  variabilis,  maculata;  mais  il  n'a  pas  eu  à 
sa  disposition  un  assez  grand  nombre  d'individus  de  ces  espèces  pour 
entreprendre  le  dosage  du  principe  actif.  A.  Vée. 

Sur  les  propriétés  comburante»  du  seaquloxyde  de  fer, 

par  M.  ItUHLMAÏTO  (3). 

M.  Kuhlmann  ayant  eu  l'occasion  de  voir  des  planches  de  bordage 

oxyde  peu  de  temps  avant  de  s'en  servir.  Mais  M.  Béchamp  vient  de  montrer 
(Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  xlvi,  p.  307)  qu'on  peut  ainsi  détermiuer 
la  production  d'oxychlorures  solubles  d'une  composition  variable»  suivant  les 
conditions  de  l'expérience,  et  pouvant  îvnfermcr  jusqu'à  12  équivalents  d'oxydo 
de  fer  pour  un  seul  de  chlorure.  M.  Béchamp  annonce  qu'il  a  commencé  avec 
M.  Courty  des  expériences  qui  semblent  promettre  dans  ces  composés,  et  en  par- 
ticulier dans  l'oxychloruro  quiutiferrique  rVCl^SFeK)3,  des  hémostatiques  d'une 
certaine  valeur.  A.  Vbe. 

(1)  Thèses  de  l'école  de  pharmacie  de  Paris.  Août  1859. 

(2)  La  porto  sur  la  cantharidine  retirée  du  corps  de  l'insecte  doit  avoir  été 
plus  considérable  que  daus  les  opérations  précédeutes,  puisque  'a  purification  eu 
a  été  poussée  plus  loin.  A.  VtE. 

(3)  Comptes  rendus,  u®  7,  août  1859. 
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qui  avaient  subi  une  altération  profonde,  a  constaté  que  cette  altéra- 
tion correspondait  aux  points  où  le  bois  avait  été  traversé  par  des  clous 
en  fer. 

a  A  quelques  centimètres  de  distance  de  ces  clous,  le  bois  était  à 
«  demi  charbonné  par  une  sorte  d'érémacausie;  les  parties  ainsi  brû- 
a  lées  se  détachaient  sous  un  faible  effort,  la  fibre  de  bois  ayant  perdu 
u  toute  son  élasticité.  » 

M.  Kuhlmann  attribue  cette  destruction  du  bois  à  l'action  combu- 
rante du  sesquioxyde  de  fer,  qui,  ramené  au  minimum  par  la  matière 
organique,  ne  tarde  pas  à  repasser  au  maximum  sous  l'influence  de 
l'oiygène  atmosphérique. 

La  réduction  des  sels  de  fer  du  maximum  au  minimum  par  les  ma- 
tières organiques  est  depuis  longtemps  reconnue,  et  le  fait  de  la  des- 
truction réciproque  du  sesquioxyde  de  fer  et  de  certaines  matières 
organiques  sous  l'influence  de  l'air  (et  de  l'eau)  a  déjà  donné  l'ex- 
plication de  nombreux  accidents  remarqués  dans  les  usines. 

L'observation  nouvelle  confirme  sur  ce  point  l'opinion  des  chi- 
mistes. 

M.  Kuhlmann  signale  en  outre  les  faits  suivants  : 

4°  La  conversion  de  l'essence  d'amandes  amères  en  bonzoatc  sous 
l'influence  du  sesquioxyde  de  fer  à  \00  degrés  dans  un  tube  scellé; 

2°  La  réduction  de  l'oxyde  ferrique  par  le  glucose  et  ses  analo- 
gues (1).  Cette  réduction  est  moins  facile  avec  le  sucre;  elle  l'est 
moins  encore  aveç  la  gomme  (2)  ; 

3°  La  réduction  de  cet  hydrate  par  certains  extraits  de  bois  colo- 
rants (3). 

(1)  M.  Vallet  conserve  au  minimum,  par  l'action  du  mieJ,  le  carbonate  de 
protoxyde  de  fer  destiné  à  ses  pilules.  Bw. 

(2)  J'ai  signalé  ce  fait  dans  mon  mémoire  sur  la  théorie  do  la  préparation  de 
l'encre.  M.  Persoz  l'a  également  publié.  Bw. 

(3)  M.  Ed.  Scbwartx  a  dit  :  «Une  substance,  en  s'oxydant,  détermine  aussi 
l'oxydation  du  corps  en  présence  duquel  elle  se  trouve,  alors  même  qu'à  l'état 
d'isolement  ce  dernier  n'est  pas  oxydable.  »  —  M.  Kuhlmann  a  conclu  do  ectto 
phrase  que  M.  Scbwartz  a  admis  une  oxydation  par  entraînement.  Je  nu  crois 
pas  quo  tel  puisse  être  le  sens  donné  par  M.  Scbwartz.  L'opinion  de  la  combus- 
tion par  oxydation  et  réduction  successives  me  parait  ressortir  de  la  phrase  de 
ce  chimiste  :  eu  tous  cas  cette  opinion  a  cour»  dans  la  science,  tellement  qu'on  a 
expliqué  ainsi,  entre  autres  phénomènes,  la  combustion  du  sang  dans  l'acte  de  la 
respiration. 

Nota.  M.  Grjeger  a  fait  de  cette  propriété  comburante  du  fer  oxydé  une  appli- 
cation à  l'analyse.  Pour  faciliter  la  combustion  des  matières  organiques  il 
ajoute  au  produit  a  brûler  un  poids  cou  nu  do  peroxyde  de  fer  qui,  par  des  al- 
ternatives de  réducUon  et  de  suroxydation,  agit  comme  comburant  Pt  se  retrouve 
finalement,  quand  la  combustion  est  complète,  avec  son  poids  initial.  (Il  est  bien 
entendu  que  ce  procédé  est  seulement  applicable  a  des  substances  qui  ne  peuvent 
paa  entrer  en  combinaisou  avec  le  fer  ou  ses  oxydes.)  Bw. 
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Considération»  «ur  la  formation  de  l'acide  azotique  dan»  le  sol, 

par  M.  Paul  THE  If  A  RO  (1). 

M.  Paul  Thenard  a  communiqué  à  l'Académie  l'expérience  sui- 
vante : 

Si  dans  un  ballon  de  2  litres  on  introduit  8  à  10  grammes  de  fumât e 
de  chaux  hydraté  (insoluble),  autant  de  carbonate  de  chaux,  40  à 
bO  grammes  de  peroxyde  de  fer  et  i  litre  1/2  d'eau  ;  si  on  entretien 
pendant  quinze  jours  le  tout  à  une  ébullition  très-modérée  et  sans  per. 
mettre  à  l'air  de  rentrer  dans  le  ballon,  on  obtient  : 

\ 0  Une  transformation  du  fumate  de  chaux  insoluble  en  perfumate 
solublc  ; 

2°  Une  réduction  du  peroxyde  de  fer  en  protoxyde; 
3°  Une  formation  d'acide  carbonique  ; 

4°  Et  dans  les  derniers  jours  des  quantités  très-notables  d'acide  azo- 
tique (2). 

Cette  belle  expérience  donne  raison  du  fait  de  la  formation  de 
l'acide  azotique  dans  les  terres  fumées,  signalé  par  M.  Boussingault. 

Le  peroxyde  de  fer,  dit  M.  Thenard,  est  un  puissant  agent  d'oxyda- 
tion et  de  nitrifteation  ;  il  a  cet  avantage  qu'une  fois  devenu  protoxyde, 
il  se  suroxyde  spontanément  à  l'air. 

Suivant  la  juste  appréciation  de  l'auteur,  le  peroxyde  de  fer,  par  ces 
propriétés,  serait  une  espèce  de  rouage  intermédiaire  dont  la  nature 
se  servirait  pour  transformer  en  perfumates  solubles  et  assimilables 
les  fumâtes  insolubles  et  par  conséquent  non  assimilables. 

Il  reste  à  rechercher  maintenant  quels  produits  intermédiaires  se 
forment  entic  l'acide  perfumique  et  l'acide  azotique,  et  quelle  est  la 
nature  de  ce  composé  à  sel  de  chaux  soluble  que  l'auteur  a  provisoi- 
rement, et  pour  fixer  les  idées,  appelé  acide  perfumique.  C'est  ce  dont 
M.  Paul  Thenard  s'occupe  maintenant.  Bw. 

(1)  Comptes  rendus,  22  août  1850.  Ouverture  d'un  paquet  cacheté  déposé  au 
mois  de  mai. 

(2)  M.  Paul  Thenard  a  déjà  publié  un  mémoire  sur  l'oxydation  de  l'acide  fumi- 
quo  par  l'ozone  (Voir  p.  262,  avril  )  Dans  ce  premier  mémoire  l'auteur  avait  indi- 
qué ie  fait  de  l'oxydation  partielle  de  l'acide  fumique  et  sa  transformation  en  un 
produit  soluble.  Dans  la  note  actuelle  il  indique  que  cette  oxydation  par  l'ozone  se 
poursuit  comme  par  l'oxyde  de  fer,  et  donne  lieu  également  à  une  formation 
d'acide  azotique. 
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M.  Kuhlmann,  dans  la  note  qui  précède,  page  398,  a  signalé  un  fait 
d'altération  du  bois  sous  l'influence  de  clous  en  fer  qui  s'étaient  oxy- 
dés. Cette  communication  a  été  l'occasion  d'une  demande  faite  à  l'Aca- 
démie des  sciences  par  M.  Paul  Thenard,  à  l'effet  de  faire  ouvrir  un 
paquet  cacheté  déposé  par  lui  en  mai  1859.  M.  P.  Thenard  indique  dans 
sa  communication  ce  résultat  très-remarquable,  que  les  matières  orga- 
niques, certaines  du  moins,  sont  oxydées,  si  je  puis  dire  ainsi,  sous 
l'influence  de  l'oxyde  de  fer,  qui,  passant  du  maximum  d'oxydation  au 
minimum,  cède  de  l'oxygène,  qu'il  reprend  aussitôt  à  l'air  atmosphé- 
rique. Le  fer  en  cette  circonstance  joue  finalement,  poétiquement  si 
l'on  veut,  le  rôle  de  pourvoyeur  d'oxygène,  à  la  rnanière  du  bioxyde 
d'azote  dans  les  chambres  de  plomb,  selon  la  comparaison  de  M.  Kuhl- 
mann. On  a  vu,  dans  la  note  de  M.  P.  Thenard,  à  quelles  conclusions 
ce  fait  important  l'a  conduit  au  point  de  vue  de  l'agriculture. 

M.  Hervé-Mangon,  préoccupé  depuis  plusieurs  années  de  réactions 
semblables,  dont  il  avait  souvent  eu  l'occasion  d'examiner  les  effets, 
adopte  les  explications  de  M.  Kuhlmann  et  celle  de  M.  Paul  Thenard,  et 
il  va  plus  loin  encore  dans  la  discussion  du  phénomène.  Pour  ce  chi- 
miste, deux  substances  sont  utiles  à  la  réaction,  Yoxyde  de  fer,  ainsi  que 
cela  a  été  dit,  et  de  plus  un  acide  auquel  cet  oxyde  est  combiné,  for- 
mant avec  lui  un  sel  insoluble  quand  le  fer  est  au  maximum,  un  sel 
soluble  quand  le  fer  est  à  un  état  inférieur  d'oxydation. 

Pour  M.  Hervé-Mangon,  ce  n'est  pas  l'oxyde  de  fer  qui  est  ce  que  ce 
chimiste  appelle  la  navette  à  oxygène,  mais  un  sel  de  fer  dont  l'acide  est 
de  la  nature  des  acides  crénique  et  apocrénique  de  Berzelius  (t). 

Ainsi  qu'on  le  voit,  il  y  a  un  point  de  contact  très-intime  entre  l'ex- 
plication de  M.  Paul  Thenard  et  celle  de  M.  Hervé-Mangon.  Pour  les 
deux  chimistes,  il  y  a  réduction  de  l'oxyde  ferrique  par  la  matière  or- 

(1)  Les  dernières  phrases  du  mémoire  de  M.  Hervé-Mangon  résumant  exacte- 
ment ses  vues  théoriques,  Je  crois  devoir  les  reproduire  en  entier  : 

«Ce  ne  serait  p»s,  à  mon  avis,  dit  l'auteur,  parce  que  le  peroxyde  de  fer  peut 
être  réduit,  en  général,  par  les  matières  organiques,  que  ce  corps  joue  sou  rôle 
dans  les  phénomènes  en  question,  mais  surtout  parce  que  ces  phénomènes  utili- 
seraient un  certain  sel  produit  par  un  acide  probablement  identique  avec  l'acide 
crénique,  lequel  réduit  spontanément  le  peroxyde  de  fer,  tandis  que  celui-ci  re- 
prenant son  oxygène  à  l'air  libre,  on  verrait  reparaître  alternativement  ce»  phé- 
nomènes de  réduction  et  d'oxydation  capables  de  brûler  en  définitive  la  matière 
organique  mouillée  et  à  froid.  »  (Comptes  rendus,  août  1859.) 
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ganique,  et  suroiydation  de  l'oxyde  ferreux  par  l'oxygène  atmosjhé- 
rique. 

M.  Hcrvé-Mangon  admet  de  plus  que  la  destruction  des  matières  or- 
ganiques engendre,  par  dédoublement  ou  autrement,  un  acide  réduc- 
teur des  sels  ferriques  susceptible  de  former,  après  modification  ou 
destruction  partielle,  un  sel  d'oxyde  ferreux  ou  d'oxyde  intermé- 
diaire (1)  oxydable  à  l'air. 

11  reste  à  savoir  si  entre  ces  acides  ferrique  et  crénique  il  n'y  aurait 
pas  quelque  point  de  jonction  qui  permît  de  lier  les  deux  opinions. 

Bw. 


Depuis  que  le  peroxyde  de  plomb  (PbO*)  est  employé  dans  la  fabrica- 
tion des  allumettes  chimiques  phosphorées,  sa  préparation  a  lieu  sur 
une  assez  grande  échelle.  M.  Boettger  {Polyt.  Notizbl,  1859,  p.  81) 
conseille  de  le  fabriquer  en  faisant  bouillir  de  l'acétate  de  plomb  avec 
un  excès  d'une  solution  limpide  de  chlorure  de  chaux.  Il  se  forme  du 
peroxyde  de  plomb,  du  chlorure  de  calcium  et  de  l'acétate  de  chaux. 
On  lave  le  précipité  puce  jusqu'à  ce  qu'il  ne  renferme  plus  de  chlo- 
rure. 

Le  procédé  n'est  qu'une  modification  de  celui  de  Winkelblech,  qui 
avait  montré  que  les  sels  de  plomb  bouillis  avec  un  hypochlorite  al- 
calin, donnaient  naissance  à  du  peroxyde  de  plomb.  M.  Winkelblech 
avait  Tait  usage  de  l'hypochlorite  de  soude,  mais  le  chlorure  de  calcium 
étant  tout  aussi  soluble  que  le  chlorure  de  sodium,  il  est  évident  qu'au 
lieu  de  chlorure  de  soude,  il  vaut  mieux  se  servir  du  chlorure  de 
chaux,  dont  l'emploi  est  en  même  temps  plus  économique. 

On  obtient  encore  du  peroxyde  de  plomb  en  faisant  passer  dp  chlore 
dans  de  l'eau  tenant  en  suspension  de  l'oxyde  de  plomb,  soit  seul,  dans 
ce  cas  il  se  forme  équivalents  égaux  de  peroxyde  et  de  chlorure  de 
plomb  (2PbO  +  €1  PbO2  +  -GlPb),  soit  mélangé  d'un  alcali  ou  de 
chaux  vive  (PbO  +  CaO  -f  €1  =  PbO*  +  €lCa),  ou  bien  en  faisant 
fondre  de  l'oxyde  de  plomb  avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse  et 
de  salpêtre,  4  parties  de  PbO  avec  (OO^KO  et  8NObKO).  Liebig  et 
Wohler;  Poggend.,  Annalen,  t.  xxiv,  p.  472,  et  Levol,  Ann.  de  Chim,  et 
de  Phys.,  t.  lxxv,  i,  408.  E.  K. 

(i)  M.  Hcrvé-Mangon  a  signalé  dès  1856  que  le  précipité  ferrique  produit  par 
l'acide  créniquo  mis  à  l'abri  de  l'air  se  réduit  spontanément,  passe  au  bleu  noi- 
râtrey  devient  en  partie  soluble,  et  fournit  une  liqueur  capable  de  s'oxyder  à 
l'air,  et  sur  laquelle  ces  phénomènes  d'oxydation  et  de  réduction  peuvent  se  re- 
produire un  certain  nombre  de  fois.  Bw. 
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Nota.  M.  Pallu  m'a  montré  de  l'oxyde  puce  obtenu  à  l'usine  de  Por- 
tillon, près  Tours  (Bruson  et  Ce),  qui  s'était  formé  directement  dans 
une  opération  de  mine  orange.  Jusqu'ici  cet  habile  fabricant  n'a  pas 
encore  pu  régulariser  cette  production,  qui  a  été  accidentelle,  et  qui, 
sans  doute,  tient  à  l'emploi  d'une  certaine  température  renfermée  dans 
d'étroites  limites.  Bw. 

Otoerrailon»  rar  I»  gatta-percha,  par  M.  le  profr  BI.EEKRODE  (1). 

Dans  une  intéressante  notice  sur  la  gutta-percha  de  Surinam  {Anna- 
ks  des  sciences  naturelles,  Botanique,  t.  vu,  p.  220) ,  complétée  par  une 
lettre  qu'il  nous  a  fait  parvenir,  M.  le  professeur  Bleckrode  a  fait  voir 
que  les  cours  commerciaux  de  cette  substance  sont  trés-variés  (entre 
72  c  et  3  fr.  28  c,  sur  le  marché  d'Amsterdam,  en  18.V7,  relativement 
à  23^,075  kilogrammes  provenant  des  possessions  néerlandaises  de 
l'Inde  orientale).  Ce  savant  professeur  a  démontré  en  outre  que  la 
Guyane  hollandaise  pouvait  aussi  fournir  son  contingent  de  gutta-per- 
cha, dont  la  consommation  s'accroît  continuellement.  Il  fait  voir  que  la 
masse  de  gutta-percha  entreposée  à  Java,  et  provenant  de  tout  l'archi- 
pel malais,  s'est  élevée  de  13,612  kilogrammes,  en  1851,  à  314,441  kilo- 
grammes en  1855;  que  dans  les  colonies  néerlandaises  l'exportation 
est  croissante,  tandis  que  l'exploitation  imprudente  (à  Singapoor,  pos- 
session anglaise)  de  l'isouandra-percha  en  diminue  graduellement  la 
production  ;  qu'en  efFct,  en  abattant  un  isouandra  {Njeto  des  Malais)  de 
i',50  de  circonférence,  on  récolte  seulement  101  grammes,  tandis 
qu'un  arbre  de  90  centimètres  de  circonférence  fournit  à  chaque  sai- 
gnée, saison  des  pluies,  79  grammes,  et  dans  la  saison  sèche,  138  gram- 
mes, en  tout,  pour  un  an,  217  grammes. 

La  même  notice  nous  apprend  qu'un  autre  arbre  de  la  même  famille, 
Sapda  MuJleri,  peut  fournir  un  produit  identique  accepté- déjà  par  l'in- 
dustrie; que  la  récolte  en  est  facile  sans  sacrifier  l'arbre  :  on  entoure 
la  circonférence  totale  ou  partielle  du  tronc  avec  un  bourrelet  d'argile 
à  bords  relevés,  et  qui  sert  de  récipient  ;  on  incise  l'arbre  au-dessus 
jusqu'au  liber,  et  le  suc  laiteux  s'en  écoule  immédiatement.  A  Suri- 
nam, le  lait  se  concrète  en  six  heures.  A  l'aide  d'une  addition  de  0,6 
d'alcool,  l'auteur  a  obtenu  de  ce  lait,  altéré  pendant  le  transport, 
14,28  %  de  gutta-percha  pure  et  blanche,  la  solution  alcoolique  rcte- 

1)  Nous  devons  ce  résumé  a  la  bienveillante  obligeance  de  M.  Payen.  La  notice 
do  notre  collaborateur,  M.  Bleekrode,  sera  déposée  à  la  Société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale.  1  Bw. 
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nant  la  matière  colorante,  que  M.  Bleekrode  considère  comme  de 
l'acide  gallique  oxydé.  Enfin  l'auteur  est  convaincu  que  les  altérations 
de  la  gutta-pcrcha  prennent  leur  origine  dans  le  suc  même,  durant 
la  préparation,  aux  lieux  de  production,  et  qu'avant  elles  la  gutta- 
percha,  séparée  du  liquide  aqueux,  contient  un  seul  principe  immé- 
diat :  ce  serait  un  fait  important  à  constater,  en  vue  surtout  de  préve- 
nir ces  altérations  primitives,  et  dans  l'espérance  de  ralentir  beaucoup 
les  altérations  ultérieures,  si  préjudiciables  aux  applications  de  ce 
produit. 

Sur  la  production  d'une  nouvelle  matière  colorée  rouge, 
par  M.  Horace  KfKCHLIlV. 

L'importance  que  prennent  en  ce  moment  tes  matières  colorées 
nouvelles  fournies  par  les  produits  de  la  distillation  de  la  houille, 
amène  chaque  jour  la  connaissance  de  faits  nouveaux  qu'il  convient 
d'enregistrer  à  mesure,  parce  que  certainement  ils  auront  tôt  ou  tard 
leur  application.  Dans  un  précédent  numéro  j'ai  signalé  la  production 
d'une  couleur  violette  au  moyen  de  l'acide  phénique  :  ce  fait  m'avait 
été  indiqué  par  M.  Rerthelot.  Aujourd'hui  je  reçois  communication 
d'une  autre  réaction  non  moins  intéressante  observée  par  M.  Horace 
Kœchlin. 

Ce  jeune  coloriste  (fils  de  M.  Camille  Kœchlin)  m'écrit  qu'en  traitant 
par  un  acide  (l'acide  chlorhydriquc  par  exemple)  un  mélange  d'aniline 
et  d'acide  pyroligneux  brut,  il  obtient  une  matière  d'un  très-beau 
rouge,  qui  rappelle,  par  ses  caractères,  le  produit  que  livre  au  com- 
merce M.  Frank  sous  le  nom  de  fuchsine,  et  dont  j'aurai  à  reparler. 

Le  goudron  de  bois  donne  le  même  résultat  que  l'acide  pyroligneux 
brut;  l'acide  acétique  est  en  conséquence  étranger  à  la  réaction.  L'au- 
teur poursuit  ses  recherches,  ('elle  communication  n'est  qu'une  prise 
de  date.  Bw. 

mur  un  verni*  noir  pour  la  tdle  galvanisée. 

M.  Alb.  Carpentier,  qui  est  fabricant  de  tôle  galvanisée,  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  recouvrir  d'un  vernis  chimique  la  tôle  galvanisée.  Ce 
vernis,  qui  est  métallique,  ne  diminue  en  rien  la  garantie  contre  l'oxy- 
dation du  fer  que  donne  à  la  tôle  galvanisée  l'enveloppe  protectrice  du 
zinc.  Le  but  principal  de  ce  fabricant  a  été  de  permettre  la  substitu- 
tion de  son  produit  à  la  tôle  ordinaire,  principalement  pour  la  confec- 
tion des  tuyaux  de  poêle  d'appartements.  La  tôle  ordinaire  peut  être 
noircie  cl  lustrée  au  moyen  de  la  plombagine  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
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.le  la  tôle  galvanisme  :  la  plombagine  n'adhère  pas  sur  sa  surface  (1). 

M.  Carpenticr,  en  lavant  la  tôle  galvanisme  avec  une  dissolution  faible 
de  protochlorurc  d'antimoine,  produit  sur  la  surface  métallique  un 
dépOt  adhérent  qui  donne  directement  un  vernis  noir  et  brillant. 

Rw. 

Nnr  la  ho  no  ri  té  de  l'étal»,  par  M.  LEfOL. 

M.  Levol,  ayant  eu  à  sa  disposition  un  bloc  d'étain  très-pur,  du  poids 
de  40  kilogrammes,  et  très-épais,  a  pu  s'assurer  que,  mis  en  chantier 
sur  des  tringles  de  bois,  ce  bloc  rendait,  sous  le  choc  d'un  maillet  de 
bois  dur,  des  sons  aigus.  Ce  résultat,  dit  M.  Levol,  permet  de  rectifier 
l'erreur  assez  répandue  que  l'étain,  étant  un  des  métaux  les  plus  mous 
et  les  moins  élastiques,  n'a  pas  de  sonorité.  Au  mois  de  janvier  j'ai  eu 
l'occasion  de  vérifier  l'assertion  de  M.  Levol,  ayant  acheté  dans  une 
petite  boutique  du  boulevard  une  sonnette  (un  jouet  d'enfant)  coulée 
d'une  seule  pièce,  et  qui  était  faite  d'étain  allié,  il  est  vrai,  d'un  peu 
de  plomb.  Bw. 

éliminer  le  fer,  j.ar  MM.  noary  Wl'Ml  et  W  «HHI%GT01  (i). 

Le  sulfate  de  cuivre  du  commerce  renfermant  souvent  du  fer, 
M.  Wurtz  propose  de  l'en  débarasser  en  faisant  bouillir  d'abord  la  solu- 
tion avec  du  peroxyde  de  plomb  (pour  transformer  le  sulfate  ferreux  en 
sulfate  ferrique),  et  de.  précipiter  l'oxyde  ferrique  par  addition  subsé- 
quente de  carbonate  de  baryte.  La  liqueur  filtrée  et  mise  à  cristalliser 
fournit  des  cristaux  de  sulfate  de  cuivre  pur.  Si  la  présence  d'une  pe- 
tite quantité  de  sel  de  chaux  n'est  pas  nuisible,  on  peut  remplacer  le 
carbonate  de  baryte  par  du  carbonate  de  chaux.  M.  Wurlz  annonce  que 
le  même  procédé  précipite  aussi  le  manganèse,  dans  le  cas  où  le  sul- 
fate de  cuivre  en  contiendrait.  II  le  propose  aussi  pour  la  purification 
des  sulfates  alcalins,  de  magnésie,  de  zinc,  etc.  D'après  lui,  le  carbo- 
nate de  baryte  précipite  non-seulement  le  fer,  mais  encore  le  sulfate  de 
chaux,  qui  renferme  souvent  le  sulfate  de  magnésie,  le  gypse  formant, 
par  double  décomposition  avec  le  carbonate  barytique,  du  carbonate 
de  chaux  et  du  sulfate  barytique.  M.  Henry  Wurlz  considère  le  carbo- 
nate de  baryte  comme  un  bon  moyen  pour  précipiter  le  sulfale  de 
chaux  des  eaux  destinées  à  alimenter  les  chaudières  à  vapeur  cl  pour 

(1)  Sans  doute  elle  adhérerait  sur  une  tôle  préparée  par  le  procédé  Heilbronn, 
ou  par  celui  qu'emploient  les  zincographes,  Bw. 

(2)  Polyl.  Sotizb.,  p.  167.  1859. 
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prévenir  ainsi  la  formation  de  dépôts  et  d'incrustations.  II  prétend 
avoir  constaté  plus  tard  que  le  carbonate  de  plomb  précipitait  le  sul- 
fate de  chaux,  comme  le  fait  le  carbonate  de  baryte. 

Ces  dernières  assertions  de  M.  Wurtz,  nous  paraissent  mériter  con- 
firmation; quant  à  la  purification  du  sulfate  de  cuivre,  non  seulement 
la  réaction  citée  est  connue  depuis  longtemps  (1),  mais  le  procédé  lui- 
même  est  moins  simple  et  moins  pratique  que  celui  indiqué  depuis 
de  longues  années  par  M.  Persoz,  et  qui  consiste  à  oxyder  le  fer  par  un 
peu  de  chlore  ou  d'acide  nitrique,  et  à  faire  bouillir  la  solution  avec  de 
l'oxyde  de  cuivre.  Ce  dernier  étant  une  base  plus  puissante  que  l'oxyde 
ferrique,  décompose  le  sulfate  ferrique,  en  précipitant  l'oxyde  ferrique 
et  formant  du  sulfate  de  cuivre.  E.  K. 

Purification  de  l'acide  chlorhydrique  du  commerce, 
par  M.  FLOBES  DOMOOTE. 

11  arrive  quelquefois  que  l'acide  chlorhydrique  du  commerce  ren- 
ferme de  l'acide  sulfureux,  et  que  l'acide  purifié  par  le  peroxyde  de 
manganèse  contient  des  traces  de  chlore.  M.  Flores  Domonte  a  remar- 
qué que  l'on  sépare  l'une  et  l'autre  impureté  en  faisant  passer  dans  la 
dissolution  chlorhydrique  un  courant  d'acide  carbonique  qui  chasse 
soit  l'acide  sulfureux,  soit  le  chlore,  sans  atTaiblir  le  titre  de  l'acide. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc. 

CHIMIE  MINÉRALE. 

Recherche  du  vanadium,  par  M.  BBAITVALLET  C4  par  M.  SAIKTK- 

CLAIRE  DEVIIXE  (2). 

M.  Beauvallet  vient  de  communiquer  un  fait  important  qu'il  a  ob- 
servé vers  la  fin  de  18:i*.  Il  s'agit  de  la  découverte  du  vanadium  dans 
lesierres  des  pots  à  (leurs  du  jardin  des  plantes,  ces  pots  sont  fabriqués 

(1)  Elle  a  été  indiquée  pour  la  première  fois  par  M.  Demarcay.      *  Bw. 

(2)  Comptes  rendus^  août  1850.  Le  fait  de  la  découverte  du  vanadium  dans 
des  pierres  vulgaires  que  Ton  a  chaque  jour  occasion  d'analyser,  rst  digne  du 
plus  haut,  intérêt.  L'attention  des  chimistes  est  désormais  fixée  sur  ce  métal, 
comme  elle  l'ost  sur  l'arsenic,  comme  cllo  le  sera  sur  le  titane  et  le  tantale,  que 

• 
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avec  de  Y  argile  de  Gentilly.  Le  même  métal  vient  également  d'être 
rencontré  par  M.  Deville  dans  le  minerai  de  fer  de  la  commune  de 
Baux,  entre  Arles  et  Marseille.  (Ce  minerai,  ainsi  que  M.  Élic  de 
Beaumont  le  fait  remarquer,  appartient,  de  même  que  l'argile  de 
Gentilly,  aux  terrains  tertiaires.) 

Voici  comment  procède  M.  Beauvallet.  On  fait  bouillir  l'argile  cuite 
concassée  avec  3  %  de  carbonate  de  soude  et  une  quantité  d'eau  suf- 
fisante; après  quelques  heures  d'ébullition  on  filtre;  le  liquide  filtré 
renferme  de  la  silice,  de  l'alumine  et  la  presque  totalité  de  l'acide 
vanadique.  On  le  sursature  par  l'acide  sulfurique,  puis  par  l'ammo- 
niaque, et  Ton  ajoute  du  sulfhydratc  d'ammoniaque.  Après  deux 
heures  de  digestion  on  filtre  pour  séparer  le  précipité  d'alumine  et  de 
silice.  Dans  la  liqueur  filtrée,  qui  renferme  le  sulfovanadatc  d'ammo- 
niaque, on  verse  un  excès  d'acide  acétique,  qui  précipite  le  sulfure  du 
vanadium,  surtout  quand  on  porte  la  liqueur  à  l'ébullition,  etc. 

On  peut  aussi  séparer  le  vanadium  de  la  dissolution  sodique,  en 
ajoutant  un  excès  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  portant  a  l'ébulli- 
tion, filtrant  et  versant  dans  la  liqueur  filtrée  une  dissolution  de  tannin 
qui  précipite  le  vanadium  à  l'état  de  tannatc  intermédiaire  (?)  d'un  beau 
bleu  noir,  etc. 

Le  procédé  qu'emploie  M.  Deville  pour  extraire  le  vanadium  du  mi- 
nerai de  fer  des  Baux,  consiste  à  laver  le  minerai  à  l'acide  muriatique 
faible,  pour  séparer  la  chaux.  La  matière  ainsi  préparée  est  pulvérisée 
et  mêlée  avec  la  moitié  de  son  poids  de  soude  caustique,  qui,  dissoute 
dans  le  moins  d'eau  possible,  est  mêlée  intimement  à  la  poudre  de 
minerai.  Le  mélange  est  calciné  au  rouge  dans  une  bassine  de  fonte, 
traité  à  l'eau  bouillante  et  lessivé.  Les  liqueurs  sont  filtrées  et  traitées 
par  l'acide  sulfhydrique  à  refus,  qui  précipite  la  silice  et  l'alumine,  et 
retient  le  vanadium  à  l'état  de  sulfovanadate  rouge  foncé.  L'acide  acé- 
tique sépare  de  cette  liqueur  le  vanadium  à  l'état  de  sulfure,  etc. 

B\v. 

Sur  1  Iode  atmosphérique,  par  M.  MÈNE  (1). 

M.  Mène  adresse  à  l'Académie  la  première  partie  d'un  mémoire 

M.  Tcrreil  trouve  dans  les  argiles  des  environs  de  Paris.  Ce  sont  là  de  ces  re- 
cherches qui  font  aller  en  avant.  «La  science, dit  M.  Clievreul,  ne  gagnera-t-elle 
pas  à  ces  travaux,  entrepris  par  des  hommes  qui,  familiarises  avec  les  procédés 
d'une  analyse  savante  et  précise,  sont  aptes  à  découvrir  dans  une  argile,  par 
exemple,  autre  chose  que  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  la  chaux  et  de  l'oxyde  de 
fer  7  » 

(1)  Comptes  rendus,  8  août  1859. 
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ayant  pour  titre  :  Rechercfies  sur  l'existence  de  Viode  dans  les  animaux, 
les  plantes,  l'air  atmosphérique,  etc. 

Les  seules  conclusions  que  donne  le  Compte  rendu  sont  les  mêmes 
que  celles  données  dans  notre  dernier  numéro,  p.  375,  à  l'occasion  du 
mémoire  de  M.  de  Luca  :  Il  n'y  a  pas  d'iode  atmosphérique!  S'il  s'en 
trouvait,  dit  l'auteur,  ce  serait  accidentel  ;  et  si  on  voulait  considérer 
son  existence  comme  un  cas  général,  en  faisant  intervenir  comme  ex- 
plication l'action  des  vents  sur  la  mer,  si  cetle  action  était  telle  qu'il 
faudrait  la  concevoir  pour  que  la  présence  de  l'iode  fût  manifeste,  ce 
ne  serait  pas  seulement  un  peu  d'iode  qu'on  trouverait  dans  l'air, 
mais  beaucoup  de  chlorures,  des  bromures,  etc.  Bw. 

Méthode  photoehl inique  pour  reconnaître  an  chalumeau  le*  alcali* 

non  volatils,  par  M.  CASTHELL  (1). 

La  potasse,  la  soude  et  la  lithine  placées  dans  la  flamme  légèrement 
bleuâtre  et  non  lumineuse  d'un  bec  de  gaz,  tel  qu'il  est  employé  dans 
les  laboratoires  pour  le  chauffage  (gaz  mélangé  d'air  et  brûlant  au- 
dessus  d'une  toile  métallique),  communiquent  séparément  à  la  flamme 
des  colorations  bien  connues  en  violet,  en  jaune  et  en  rouge.  Lorsque 
les  alcalis  sont  mélangés,  la  coloration  jaune  de  la  soude  dominant 
toutes  les  autres,  peut  seule  être  aperçue.  Mais  si  l'on  regarde  la 
flamme  à  travers  une  solution  étendue  de  sulfate  d'indigo,  cette  der- 
nière absorbe  les  rayons  jaunes  et  violets  dus  à  la  soude  et  à  la  potasse, 
et  l'on  aperçoit  distinctement  la  coloration  rouge  produite  par  la  li- 
thine. Un  verre  de  cobalt  d'une  nuance  bleu  foncé,  absorbe  au  con- 
traire les  rayons  jaunes  et  rouges  de  la  soude  et  de  la  lithine  et  ne 
laisse  passer  que  les  rayons  violets  produits  par  la  potasse.  Pour  re- 
connaître la  lithine  en  présence  de  la  potasse  et  de  la  soude,  on  place 
dans  la  flamme  d'un  bec  de  gaz  de  Bunsen  2  fils  de  platine,  portant  l'un 
la  matière  à  essayer,  et  l'autre  un  peu  de  sulfate  de  potasse.  En  exami- 
nant la  flamme  à  travers  une  couche  de  sulfate  d'indigo,  on  remarque 
que  la  flamme  affectée  par  le  fil  portant  le  globule  salin  renfermant 
la  lithine  est  essentiellement  plus  rouge  que  celle  qui  est  affectée  par 
le  fil  portant  le  sulfate  de  potasse.  E.  K. 

Recherche  du  chlore  et  du  Houfre  comme  moyen  de  conclure  a  la  i  ul- 
caniftallon  du  caoutchouc,  par  M.  tiAlLTIIOR  DE  CLAt  BMY. 

M.  Gaultier  de  Claubry  signale  une  cause  d'erreur  possible  dans  la 
(1)  Philosophical  Magazine,  t.  xvi,  p.  328. 
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recherche  du  chlore  comme  élément  du  soufre  vulcanisé.  On  sait  que 
l'acide  azotique,  réagissant  sur  le  plus  grand  nombre  des  produits  rési- 
neux, engendre  de  l'acide  cyanhydrique ;  cette  même  production  a  lieu 
lorsqu'on  traite  le  caoutchouc  par  l'acide  azotique.  U  faut  donc  se 
mettre  en  garde  et  ne  pas  prendre  pour  du  chlorure  d'argent  du  cya- 
nure qui  se  produit  nécessairement.  M.  Gaultier  de  Claubry  ajoute  que 
par  une  longue  ébullition  avec  l'acide  azotique  le  précipité  de  cyanure 
d'argent  se  dissout  entièrement,  tandis  que  le  chlorure  demeure  in- 
soluble* 

50  grammes  de  caoutchouc  de  diverses  provenances,  non  vulcanisé, 
ne  donnent  pas  trace  de  chlorure  d'argent  ;  S  grammes  de  caoutchouc 
vulcanisé  à  5  grammes  de  chlorure  de  soufre  par  kilogramme  en  fournis- 
sent, suivant  l'auteur,  des  quantités  très-appréciables.  Bw. 

§or  l'analyse  du  pion»  antlmonlfère  «la  €l»a»«bul, 

par  X.  WT  HE  If  Ci  (I). 

On  sait  que  le  plomb  dur  antimonifôre  est  recherché  pour  certains 
usages,  par  exemple  pour  la  préparation  de  l'alliage  des  caractères 
d'imprimerie,  la  fabrication  d'objets  moulés,  barillets  ou  chopinettes 
de  pompe,  etc.  Pour  cette  raison,  quelques  usines  métallurgiques 
de  Harz,  «'occupant  de  l'exploitation  des  minerais  de  plomb  antimoni- 
fères,  cherchent  à  retenir  dans  le  plomb  dur  la  plus  forte  proportion 
d'antimoine  possible.  L'expérience  a  cependant  montré  que  si  la  quan- 
tité d'antimoine  renfermée  dans  le  plomb  dur  devenait  trop  considé- 
rable, ce  plomb  n'était  plus  propre  au  moulage.  M.  Streng,  en  analy- 
sant divers  échantillons  de  plomb  dur,  a  trouvé  que  la  proportion 
d'antimoine  la  plus  convenable  était  d'environ  18  %,  et  que  du  plomb 
renfermant  25  %  d'antimoine  devenait  déjà  impropre  à  la  fabrication 
d'objets  fondus.  Dans  l'analyse  du  plomb  antimonifère  on  éprouve 
quelque  difficulté  pour  la  dissolution  de  l'alliage.  Si  l'on  fait  usage 
d'acide  nitrique,  il  se  sépare  en  grande  quantité  de  l'acide  antimo- 
nieux  insoluble,  qui  empêche  l'accès  ultérieur  de  l'acide  sur  le  métal 
non  encore  attaqué  ;  si  l'on  emploie  de  l'eau  régale,  du  chlorure  de 
plomb  se  sépare  et  retarde  la  dissolution  de  la  portion  intérieure. 
M.  Streng  conseille  à  cet  effet  l'emploi  d'un  mélange  d'acides  nitrique 
et  tartrique,  dans  lequel  le  plomb  dur  se  dissout  avec  rapidité  et  faci- 
lité. U  précipite  de  la  solution  la  majeure  partie  du  plomb  par  l'acide 
sulfurique,  recueille  le  sulfate  de  plomb  sur  un  filtre,  le  lave  et  sépare 

(1J  Diogler,  Polytechmschei  Journal,  t.  eu,  p.  380. 
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ensuite  dans  les  liqueurs  filtrées  le  reste  du  plomb  et  tout  l'antimoine 
par  l'hydrogène  sulfuré.  La  séparation  des  sulfates  de  plomb  et  d'anti- 
moine se  fait  ensuite  à  la  manière  ordinaire,  par  le  sulfbydrate  d'am- 
moniaque jaune.  E.  K. 

l>o»agc  du  cuivre  par  vole  humide,  par  M.  GALETTI  (j). 

Le  procédé  de  M.  Galetti  est  basé  sur  les  faits  suivants  : 

1°  Le  cyanofcrrure  de  potassium  est  pour  le  cuivre  un  réactif  émi- 
nemment sensible.  Dans  l'expérience  de  contrôle  que  l'auteur  a  faite 
à  ce  sujet,  un  milligramme  de  cuivre  traité  dans  l'acide  azotique,  a 
donné  une  solution  qui,  sursaturée  par  l'ammoniaque  puis  acidifiée  et 
étendue  de  IJOO  grammes  d'eau  distillée  donne  le  caractère  certain  de  la 
présence  du  cuivre  par  l'addition  de  1/10  de  centimètre  cube  de  so- 
lution normale  de  sulfure  de  potassium. 

2°  Deux  équivalents  de  cuivre  pur  sont  précipités  par  un  équivalent 
de  ferroryauure  de  potassium  (701 ,2  par  2041,1  ou  J00  par  333,69). 

Ces  faits  établis,  M.  Galetti  opère  en  dissolvant  33,3G9  de  ferrocya- 
uure  dans  l'eau  distillée  et  prépare  un  litre  de  dissolution.  C'est  sa  li- 
queur normale. 

La  matière  cuivreuse  est  dissoute  dans  l'acide  azotique  ou  dans  l'eau 
régale,  solon  les  cas  ;  la  dissolution  est  sursaturée  par  l'ammoniaque 
et  acidulée  de  nouveau.  La  nécessité  de  cette  double  opération  résulte 
de  ce  qu'il  y  a  avantage  à  ce  que  la  dissolution  renferme  un  sel  am- 
moniacal, et  de  ce  qu'on  sent  mieux  ainsi  quel  peut  être  îe  degré  d'aci- 
dité du  liquide. 

La  dissolution  de  ferrocyanurc est  ajoutée  à  la  dissolution  cuiyrique; 
la  manipulation  est  la  même  que  celle  des  essais  d'argent,  le  liquide 
est  agité  pour  en  amener  l'éclaircissement.  On  juge  que  l'opération  e*t 
terminée  lorsque  le  réactif  ne  produit  plus  de  précipité. 

Voici  maintenant  un  exemple  pratique  de  l'application  du  procédé 
à  l'essai  d'un  minerai.  L'échantillon,  qui  constitue  d'ordinaire  la 

(1)  Le  mémoire  de  M.  Galetti  date  de  plus  d'un  an;  mais  il  n'a  pas  encore 
été  publié  en  France  :  la  traduction,  qui  m'est  remise  par  M.  Levol,  et  que 
M.  de  Luca  garantit  très-fidèle,  me  permet  d'en  donner  un  extrait.  Le  mémoire 
original  est  publié  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Turin. 

Les  chimistes  verront  si  le  nouveau  procédé  doit  être  préféré  à  ceux  qui  sont 
pratiqués  jusqu'ici.  Je  me  permettrai  seulement  de  dire  que  c'est  bien  a  tort 
que,  dans  son  préambule,  M.  Galetti  dit  quo  pr.ur  exécuter  les  essais  cupronié- 
triques  par  la  méthode  de  M.  PHouzc,  il  faudrait  préparer  sa  liqueur  normale 
chaquo  fois  qu'on  en  a  besoin.  Tous  les  chimistes  qui  ont  appliqué  les  sulfure» 
soit  à  l'essai  du  cuivre,  soit  a  l'essai  du  zinc,  ont  pu  se  convaiucre  que  les 
liqueurs  normales  ont  au  contraire  une  constance  irèwemarquable,  pour  peu 
qu'on  apporte  de  soins  à  leur  préparation  et  a  leur  conservation.  Bw. 
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moyenne  de  plusieurs  filons,  est  réduit  en  poudre  très-fine  et  mêlé 
jusqu'à  parfaite  homogénéité;  on  en  fait  deux 'pesées  d'un  gramme 
chacune,  on  fait  réagir  dans  deux  matras  avec  20  grammes  d'eau 
régale  jusqu'à  ce  que  l'attaque  soit  complète,  on  étend  alors  de 
40  à  50  centimètres  cubes  d'eau  distillée  et  on  verse  un  excès  d'ammo- 
niaque pour  précipiter  le  fer;  on  porte  le  liquide  à  l'ébullition,  on  l'y 
maintient  pendant  un  quart  d'heure,  on  filtre  et  on  recueille  le  liquide 
et  le  lavage  du  filtre  dans  un  flacon  semblable  à  ceux  qui  servent  pour 
les  essais  d'argent;  on  sature  l'ammoniaque  avec  l'acide  azotique  en  lé- 
ger excès  et  opère  la  précipitation  comme  s'il  s'agissait  du  nitrate 
d'argent  à  précipiter  par  le  chlorure  de  sodium. 

Un  centimètre  cube  de  la  liqueur  de  ferrocyanurc  contenant  10  mil- 
ligrammes de  cuivre,  il  est  facile  d'évaluer  le  cuivre  par  le  nombre  de 
centimètres  cubes  employé.  —  A  la  fin  de  l'opération  on  peut  ajouter 
des  fractions  de  centimètre  cube,  on  obtient  ainsi  une  précision  plus 
grande.  C'est  ce  qu'on  fait  pour  le  deuxième  essai,  le  premier  étant 
seulement  approximatif. 

La  pesée  d'un  gramme  de  minerai  n'est  pas  d'une  donnée  absolue; 
l'auteur  suppose  qu'il  s'agit  d'une  teneur  de  40  à  30  %.  Si  l'on  avait  une 
matière  ou  beaucoup  moins  riche  ou  beaucoup  plus  riche,  il  faudrait 
augmenter  ou  diminuer  le  poids  de  la  prise  d'essai  pour  se  trouver  dans 
les  limites.  Un  essai  approximatif  ou  mieux  la  seule  inspection  de  la 
dissolution  bleue  ammoniacale,  permet  de  déterminer  le  poids  auquel 
on  doit  s'arrêter. 

Nota.  —  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ce  procédé,  il  faut,  si  l'on  doit 
l'employer,  ne  pas  perdre  de  vue  que  le  cuivre  n'est  pas  le  seul  métal  que 
précipite  le  ferrocyanurc,  il  convient,  en  conséquence,  défaire  avant  tout 
un  essai  qualitatif  et  de  séparer  préalablement  les  métaux  qui  pour- 
raient entraver  l'opération.  Si  le  métal  ou  le  minerai  à  titrer  renferme 
du  zinc,  M.  Galetti  sépare  le  cuivre  en  précipitant  la  dissolution  cui- 
vrique  par  le  zinc,  redissolvant  l'excès  du  métal,  précipitant  par  un 
excès  d'acide  et  lavant  le  métal  précipité  afin  d'éliminer  le  zinc  dissous. 

Le  cuivre  est  alors  repris  par  l'acide  azotique,  et  l'opération,  peut- 
être  un  peu  longue,  se  poursuit  comme  il  a  été  dit.  M.  Galetti  pense 
qu'un  procédé  de  dosage  par  le  ferrocyanure  pourrait  être  appliqué 
aux  matières  zincifères.  Bw. 

Mote  mnr  un  i»ro«e«l«  rapide  pour  l'e««*l  de  la  peinture  à  l'huile. 

Le  blanc  de  zinc  et  la  céruse  sont  les  deux  seules  substances  indus- 
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trielles  qui,  susceptibles  d'une  extrême  division,  restent  opaques  au 
sein  de  l'huile.  Dans  les  mêmes  conditions,  la  craie  et  le  sulfate  de 
baryte  prennent  de  la  transparence.  On  dit  des  premiers  produits  qu'il* 
œuvrent,  et  des  seconds  qu'ils  ne  couvrent  pas. 

Le  blanc  de  zinc  et  la  céruse  sont  pour  cette  propriété  couvrante 
employés  dans  la  peinture,  et  ce  n'est  que  par  fraude  que  les  deux  au- 
tres sont  introduites  en  mélange,  soit  avec  l'une,  soit  avec  l'autre  de 
ces  matières,  dont  elles  n'ont  pas  la  propriété  spéciale  qui  les  constitue 
blancs  à  peindre. 

Il  m'a  paru  qu'il  serait  intéressant  de  distinguer  par  une  expérience 
simple  la  peinture  au  blanc  de  zinc  pur,  ou  à  la  céruse  pure,  de  ces 
grossiers  mélanges  que  les  peintres  emploient,  réalisant  ainsi  un  bien 
mince  profit  comparativement  au  préjudice  qu'ils  causent  à  la  bonne 
exécution  et  à  la  solidité  de  leurs  travaux  (1).  ' 

J'ai  essayé  depuis  longtemps  lin  grand  nombre  de  procédés  ;  celui 
que  je  propose  m'a  été  suggéré  par  l'expérience  de  M.  Pelouze  sur  la 
saponification  en  présence  de  l'alcool.  Voici  comme  j'opère  : 

Dans  un  tube  éprouvette  j'introduis  un  peu  de  la  peinture  broyée 
à  l'huile  qu'il  s'agit  d'essayer;  j'ajoute  une  dissolution  alcoolique  con- 
centrée et  claire  de  potasse,  environ  8  à  40  fois  le  volume  de  la  pein- 
ture; je  porte  à  l'ébullition,  et  la  saponification  s'effectue  aussitôt,  et 
le  blanc  de  zinc  ou  la  céruse  ainsi  que  l'huile  se  dissolvent  en  partie. 
La  matière  indissoute  s'applique  sur  les  parois.  Je  décante  le  liquide 
clair  et  je  verse  dans  le  tube  une  dissolution  aqueuse  trés-concentrée  de 
potasse  à  l'alcool,  je  fais  bouillir;  je  dissous  ainsi  ce  qui  reste  du  corps 
gras  et  du  blanc  (oxyde  de  zinc  ou  céruse),  j'étends  d'eau  distillée, 
j'abandonne  au  repos. 

Si  la  peinture  est  pure,  je  n'ai  au  fond  du  tube  qu'un  précipité  insi- 
gnifiant; si  elle  est  impure,  j'ai  un  précipité  plus  ou  moins  abondant 
insoluble  que  je  lave  à  plusieurs  eaux  et  dont  l'essai  qualitatif  me 
dit  s'il  est  carbonate  de  chaux  ou  sulfate  de  baryte,  etc. 

Ce  résidu,  bien  lavé  à  Peau  distillée,  ne  doit  en  aucun  cas  noircir  par 
le  sulfhydrate  d'ammoniaque. 

La  marche  de  l'opération  est  rapide.  Ce  petit  procédé  très-simple 

* 

(1)  Cette  fraude,  qui  substitue  aiusi  des  matière*  inertes  à  des  matières  utiles, 
constitue  un  mensonge  commercial,  uno  tromperie  sur  la  qualité  de  la  marchan- 
dise vendue,  dont  le  manufacturier  est  le  complice  complaisant;  car  il  sait  bien 
que  lorsqu'il  ne  vend  pas  lui-même  ses  produits  sous  un  nom  mensonger,  il 
fournit  le  moyen  d'abuser  de  la  bonne  foi  ou  do  l'ignorance  du  consommateur. 

Bw. 
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m'a  parfaitement  réussi  ;  il  a  réussi  de  même  à  M.  Ed.  Siebel,  qui  a  bien 
voulu,  à  ma  dtmande,  le  répéter  bot  plusieurs  échantillons. 

Cet  essai  qualitatif  constituerait  une  excellente  préparation  à  l'ano- 
}yse  qualitative  complète  d'une  couleur  à  l'huile.  En  effet,  si,  lorsque 
l'attaque  a  été' faite  au  sein  de  la  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
on  verse  dans  le  tube  un  poids  connu  de  cire  (quatre  fois  le  poids 
de  la  peinture),  puis  de  l'acide  azotique  affaibli,  et  finalement  de 
l'eau,  et  qu'on  fasse  bouillir,  on  isole  l'huile  qui,  à  Vttat  d'acide  gras 
(séparée  de  la  glycérine,  etc.) ,  se  retrouve  avec  la  cire,  le  mélange  se 
solidifie  par  le  refroidissement.  Le  plomb  ou  le  sine  est  dans  la 
liqueur  à  l'état  d'azotate;  on  le  dote  alors  à  la  manière  ordinaire. 

Nota.  Ce  procédé  ne  permet  pas  de  retrouver  le  sulfate  de  plomb,  si 
ce  n'est  par  un  essai  spécial;  mais  il  faut  dire  que  le  sulfate  de  plomb 
est  rarement  un  élément  de  fraude.  J'ajouterai  aussi  que  le  sulfate  de 
baryte  est  partiellement  converti  en  carbonate,  si  la  potasse  est  carbo- 
natée.  Bw. 


Analyse  éem  eaux  minérale»  jc«Kea»e*,  par  IN .  tAIXTIEM 

DE  ililBIY. 

Pour  doser  l'acide  carbonique  libre  renfermé  dans  les  eaux  gazeuses, 

M.  Gaultier  de  Claubry  fait  passer  à  travers  ces  eaux  un  courant  d'air  sec. 
Le  gaz  acide  est  recueilli  sec  et  pesé,  comme  dans  le  procédé  d'analyse 
organique.  Dans  ces  circonstances  l'acide  carbonique  libre  est  seul  dé- 
placé ;  celui  qui  tient  en  dissolution  la  chaux  et  la  magnésie  à  l'état 
de  bicarbonate  reste  en  entier  dans  la  dissolution.  Lorsque  l'eau  ost 
ferrugineuse,  l'auteur  emploie  un  courant  d'hydrogène  au  lieu  d'un 
courant  d'air  et  s'arrête  au  moment  où  une  buUe  détermine  un  léger 
louche  dans  la  portion  du  liquide  qu'elle  traverse,  ce  qui  est  l'indice 
d'un  commencement  de  décomposition. 

L'acide  sulfhydrique  se  comporte  exactement  comme  l'acide  carbo- 
nique; seulement  il  convient  d'employer  pour  le  déplacer  un  courant 
d'hydrogène  (1).  Bw. 

(1)  Il  y  a  des  eaux  qui  contiennent  à  la  fois  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide 
sulfhydrique  :  il  serait  intéressant  de  savoir  lequel  de  ces  sels  résiste  au  courant 
d'hydrogène,  le  bicarbonate  ou  le  sulfbydrate  de  sulfure.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  la  constitution  de  pareilles  eaux  fût  variable  avec  la  température,  et  que 
par  exemple  une  eau  conttnt  à  froid  des  sulfures  et  de  l'acide  carbonique  libre, 
un  dis  qu'à  chaud  elle  contiendrait  du  carbonate  avec  de  l'acide  sulfhydrique 
Libre.  Si  cette  hypothèse  se  vérifiait,  elle  expliquerait  peut-être  la  différence  do 
saveur  bien  connue  qui  existe  entre  Veau  bonne  bue  à  la  source  et  la  même  eau 


refroidie. 


Bw. 


APPL. 
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CHIMIE  ORGANIQUE. 

»e  la  aréoeaee  de  l'aelde  butyrique  dan»  plusieurs  au  balance»  ou 

terre»,  dan*  les  eaux  de  marei  et  dans  le*  Jaa  de  ftualera*  par 
M.  Isidore  P1EBBE. 

On  sait  que  l'acide  butyrique  se  produit  dans  une  foule  de  circon- 
stances. M.  Pelouze  a  signalé  sa  présence  dans  les  excréments  hu- 
mains; il  avait  vraisemblablement  pour  origine  les  matières  sucrées 
ou  amylacées.  On  l'a  rencontré  dans  le  jus  des  fosses  de  tanneurs,  dans 
le  bouillon  aigri;  c'est  lui  qui  vraisemblablement  donne  la  saveur  du 
beurre  rance  aux  fraises  et  à  d'autres  fruits  gâtés.  M.  Is.  Pierre,  qui  en 
avait  signalé  l'existence  dans  un  cidre  corrompu,  l'a  trouvé  récem- 
ment dans  le  jus  altéré  de  betteraves  gelées.  Ces  betteraves  ayant  été 
jetées  sur  le  fumier,  le  suc  s'était  mêlé  au  jus  de  fumier,  et  comme 
celui-ci  s'était  écoulé  dans  l'eau  d'une  mare,  il  en  est  résulté,  ainsi  que 
l'auteur  l'a  constaté,  que  le  jus  de  fumier  et  l'eau  de  la  mare  conte- 
naient également  de  l'acide  butyrique. 

M.  Pierre  rappelle  que  MM.  Yerdeil  et  Risler  ont  rencontré  le  môme 
acide  dans  les  fumiers  et  môme  dans  les  terres  de  l'institut  agronomi- 
que de  Versailles,  résultat  intéressant,  mais  qui  ne  saurait  étonner, 
puisque  les  fumiers  contiennent  des  matières  amylacées,  et  que  d'ail- 
leurs toutes  les  poussières  renferment  de  la  matière  féculente.  Ce  qui 
frappe  le  plus  dans  le  mémoire  de  M.  Pierre,  c'est  que  la  présence  de 
l'acide  butyrique  dans  le  cidre  gâté  (i)  et  dans  l'eau  de  la  mare  ont 
fait  de  ce  cidre  et  de  cette  eau  des  boissons  malsaines,  vénéneuses.  Ce 
fait  est  à  signaler  à  l'attention  des  hygiénistes.  M.  Pierre  donnera  pro- 
chainement quelques  détails  sur  la  mesure  de  l'insalubrité  des  bois- 
sons qui  contiennent  de  l'acide  butyrique  libre  ou  combiné  dans  des 
proportions  déterminées.  Bw. 

analyse  du  coaltar,  par  M.  CALVEavT. 

La  composition  du  coaltar  varie  énormément.  Ainsi  celui  obtenu 
avec  les  houilles  de  Newcastle  est  composé  presque  exclusivement  de 
naphtaline,  celui  du  Boghead  de  paraffine,  celui  du  Wigan-Cannel- 

(1)  M.  le  docteur  Anzoux  a  présenté,  il  y  a  quelques  au  nées,  à  M.  Pelouze  uu 
cidre  qui  avait  produit  de  véritables  empoisonnements.  Cette  bois* on  avait  été, 
a-t-on  dit  alors,  en  contact  avec  des  vases  en  zinc,  de  sorte  qu'on  a,  à  cette 
époque,  attribué  au  métal  les  accidents  intervenus.  Bw. 
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0>al  de  benzine  et  acide  carbolique  (1),  celui  des  houilles  du  Staflbrd- 
shire  de  peu  de  benzine,  d'acide  carbolique,  et  de  beaucoup  d'huile 
lourde  ou  de  carbures  d'hydrogène  neutres. 


Boghead 
Cannel 
Newcastle 
Staffordshire 

0  résulte  de  ce  travail  que  pour  préparer  la  composition  de  MM.  Corne 
et  Demeaux  il  y  a  un  choix  à  faire  dans  les  goudrons.  Celui  du  Cannel- 
Coal  serait,  parait-il,  préférable.  Bw. 


Produits 

Acide 

Carbure 

Para  fil  ne 

Naphtaline 

Pltcb. 

volatils 

carbolique. 

neutre. 

12 

3 

30 

41 

5 

14 

9 

14 

40 

0 

15 

22 

2 

5 

12 

0 

58 

23 

5 

9 

35 

0 

22 

29 

et  GIAAEIM  (S). 

La  quantité  d'alcool  dans  les  vins  toscans  varie  de  4  à  14  %.  Un  vin 
de  Ferrajolo,  près  de  Sienne,  a  donné  17,5  %  d'alcool. 
La  composition  moyenne  donne  : 

Eau  88,00 

Alcool  9,24 

Substances  organiques  2,62 

Substances  minérales  0,24 

Parmi  les  matières  organiques  les  auteurs  signalent  l'acide  acétique, 
dont  la  présence  parait  constante,  et  la  glycérine;  mais  ils  ne  parlent 
pas  de  l'acide  succioique,  qui  sans  doute  doit  également  s'y  rencon- 
trer. Bw. 


CORRESPONDANCE . 


Sur  l'aluminium. 


La  lettre  de  M.  Tissier,  que  j'ai  insérée  dans  le  dernier  numéro,  et 

fl)  M.  Chevreul  reproche  avec  raison  aui  chimistes  de  n'être  pas  assez  rigou- 
reux dans  leur  nomenclature.  Le  produit  appelé  acide  carbolique  par  M.  Calvert 
n'a  pa*  moins  de  cinq  noms  :  acide  carbolique,  phénol,  acide  phénique,  alcool 
phonique,  hydrate  de  pbénil. 

•  Ceux  qai  pensent  que  les  difficultés  inhérentes  aux  sciences  naturelles  sont 

*  a&sez  grandes  pour  ne  pas  les  augmenter,  n'hésiteront  pas  à  blâmer  les  déno- 

*  uunations  irréfléchies  données  à  un  môme  corps.  » 

(J)  Comptes  rendus,  août  1859. 
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qui  a  trait  à  Vétat  passif  de  1  aluminium,  m'a  remis  en  mémoire  une 
phrase  du  grand  travail  de  M.  Deville.  4e  crois  de  mon  devoir  de  la 
citer  en  entier.  A  propos  de  l'action  des  sels  métalliques  sur  l'alumi- 
nium et  des  expériences  de  M.  Hulol,  M.  Deville  parle  d'un  phénomène 
de  passivité  singulière,  d'où  résultent  toutes  les  propriétés  utiles  de  l'alumi- 
nium, et  que  V action  du  temps  anéantit  peu  à  peu,  lorsque  l'aluminium  est 
au  contact  des  dissolutions  métalliques  très-conductrices.  Bw. 

- 

J'ai  dit  dans  le  dernier  numéro  du  Répertoire,  page  374  :  «  L'opinion 
«  de  M.  Bobierre,  corroborée  par  ce  que  M.  P.  Thenard  nous  a  appris 
«  du  rôle  de  la  silice,  est  que  ces  nodules  en  poudre  sont  facilement 
«  altérés  par  les  gaz  atmosphériques,  et  que  l'assimilation  incontestable 
«  de  ces  phosphates  est  une  conséquence  de  cette  altération.  »  M.  De- 
herain  me  fait  observer  que  l'augmentation  de  solubilité  de  la  poudre 
des  nodules,  par  leur  exposition  à  l'air,  a  été  observée  par  lui  le  pre- 
mier. (Comptes  rendus  de  l'Académie,  2e  semestre  de  1857,  page  13.  — 
Thèse  pour  le  doctorat,  Études  chimiques  sur  le  phosphate  de  chaux,  par 
M.  Bobierre.) 

M.  Deherain  a  également  indiqué  que  les  carbonates  sont  une  cause 
puissante  de  diffusion  des  phosphates  à  base  de  sesquioxyde,  et  a  même 
conclu  que  la  présence,  dans  les  nodules,  du  phosphate  de  fer,  serait 
plutôt  favorable  que  nuisible  à  leur  assimilation. 

Je  reparlerai  de  ces  diverses  communications  sur  les  phosphates,  à 
l'occasion  d'un  travail  complet  sur  la  matière  soumis  depuis  plusieurs 
mois  par  M.  Deherain  à  l'appréciation  de  la  faculté  des  sciences. 

Bw. 


FIN  DB  LA  NMUM**B  ANNÉE. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE,  A  LA  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

Un  mélange  d'acide  gallique  et  pyrogallique  dans  lequel  on  substi- 
tue l'acide  citrique  à  l'acide  acétique,  nous  a  paru  très-commode  en 
voyage  pour  développer  les  épreuves  préparées  d'après  le  procédé  Tau- 
penot  (collodion  sec  albuminé);  l'image  vient  parfaitement.  Le  liquide 
réducteur  conserve  très-longtemps  sa  limpidité,  et  l'on  a  ainsi  sous  un 
très-petit  volume  la  quantité  de  substance  nécessaire  pour  développer 
un  grand  nombre  d'épreuves. 

Voici  le  dosage  que  nous  avons  employé  : 

Acide  gallique  30  grammes. 

Acide  pyrogallique  iO  — 
Acide  citrique  10  — 

Broyez  et  mélangez  intimement  ces  substances  dans  un  mortier  de 
porcelaine,  et  renfermez-les  dans  un  flacon  bien  sec. 

Il  suffit  de  faire  dissoudre  1  gramme  environ  dans  un  grand  verre 
d'eau  pour  avoir  immédiatement  le  liquide  nécessaire  au  développe- 
ment d'une  épreuve  d'assez  grande  dimension  (27  +  35).  On  évite 
ainsi  la  multiplicité  des  pesées  et  les  dangers  que  présente  dans  les 
caisses  d'emballage  la  rupture  d'un  flacon  d'acide  acétique  cristal  li- 
sante. A.  Davannr. 

Emploi  du  chlorure  de  palladium,  par  M.  Henri  DRAPE  II. 

Il  y  a  quelques  mois  M.  Balard  émettait  au  sein  de  la  Société  fran- 
çaise de  photographie  l'opinion  que  le  platine  et  les  métaux  que  Ton 
rencontre  dans  son  minerai  pourraient  très-probablement  être  em- 
ployés en  photographie.  L'expérience  est  venue  confirmer  presque 
aussitôt  cette  idée,  et  quelques  semaines  après  M.  de  Caranza  présen- 
tait un  moyen  de  virage  des  épreuves  positives,  dans  lequel  il  rempla- 
çait le  chlorure  d'or  par  le  chlorure  de  platine. 

M.  Draper  a  trouvé  une  application  de  l'un  des  métaux  du  minerai 

(1)  Le  remplacement  de  l'acide  acétique  par  l'acide  citrique  a  été  proposé  par 
M.  Gaillard,  pour  développer  les  épreuves  au  collodion  humide. 

CEI  M.  appl.  30 
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de  platine  :  il  propose  l'emploi  du  protochiure  de  palladium  pour  ren- 
forcer après  le  fixage  les  épreuves  négatives  trop  faibles. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  des  procédés  rapides  dits  instantanés,  il 
arrive  presque  toujours  que  l'épreuve  n'a  pas  toute  l'intensité  voulue 
pour  produire  un  bon  positif;  souvent  môme  avec  les  procédés  ordi- 
naires on  juge  mal  de  la  force  d'un  cliché  qu'on  développe,  et  après 
le  fixage  on  regrette  de  ne  pas  lui  avoir  donné  plus -de  vigueur.  On 
peut  alors,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré,  faire  monter  l'épreuve  au 
moyen  des  acides  gallique  ou  pyrogallique,  eu  de  la  solution  étendue 
de  sulfate,  en  ajoutant  un  peu  de  nitrale  d'argent.  M.  Draper  substitue 
à  ces  préparations  le  protochlorure  de  palladium.  Il  suffit  après  le  la- 
vage de  verser  sur  le  cliché  une  solution  de  protochlorure  de  palla- 
dium pour  que  les  noirs  de  l'épreuve  prennent  une  grande  intensité 
et  arrivent  même  à  une  opacité  absolue  si  la  solution  est  concentrée. 
A  mesure  que  la  solution  s'affaiblit  par  l'usage,  son  action  devient  plus 
lente.  Nous  regrettons  que  l'auteur  se  soit  contenté  de  ces  indications 
si  vagues  d'une  solution  plus  ou  moins  concentrée.  Quelques  expé- 
riences préalables  suffiront  du  reste  pour  renseigner  les  photographes 
à  ce  sujet.  A.  Da vanne. 

Nouvel  «cent  révélateur  dea  Imago*  photographique»» 
propoaé  par  M.  HWGIf  ER. 

M.  Wagner  propose  de  remplacer  l'acide  pyrogallique  par  l'acide 
oxyphénique,  que  l'on  peut  retirer  des  résidus  de  distillation  de  l'acide 
pyroligneux. 

On  agite  ces  résidus  avec  une  solution  concentrée  de  sel  commun, 
qui  s'empare  de  l'acide  oxyphénique,  on  filtre  et  on  mélange  au  li- 
quide une  quantité  égale  d'éther  sulfurique.  Celui-ci  enlève  l'acide  à 
l'eau  salée;  il  suffit  alors  de  décanter  l'éther  et  de  distiller;  l'éther 
passe  le  premier;  on  favorise  ensuite  la  distillation  de  l'acide  oxyphé- 
nique par  un  courant  d'acide  carbonique.  On  ne  prend  de  cette  se- 
conde distillation  que  la  partie  moyenne,  qu'on  volatilise  de  nouveau 
de  la  même  manière,  et  on  obtient  ainsi  des  cristaux  d'acide  oxyphé- 
nique pur.  Ce  corps  est  très-soluble  dans  l'eau,  et  sa  solution,  qui 
réduit  avec  une  grande  facilité  les  sels  d'argent,  d'or  et  de  platine, 
peut  remplacer  l'acide  pyrogallique.  On  le  distingue  facilement  de  ce 
dernier,  en  ce  qu'au  contact  d'une  solution  alcaline  il  prend  d'abord 
une  teinte  verte,  tandis  que  l'acide  pyrogallique  prend  une  teinte 
rouge  brun.  A.  Da  vanne. 
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Les  fabricants  qui  emploient  la  gutta-pcrcha  pour  le  moulage 
savent  qu'après  un  certain  temps'ellc  devient  adhérente  aux  moules  ; 
chacun  a  son  moyen  particulier  de  lui  rendre  ses  propriétés  primi- 
tives. M.  Lôwenthal  en  fait  connaître  un  qui  lui  a  réussi  et  qui  con- 
siste à  faire  fondre  à  chaud  la  gutta-percha  usée  et  à  lui  ajouter  un  peu 
dTroile  de  lin  qu'on  incorpore  exactement  par  le  pétrissage. 

Ce  moyen  pourrait  sans  doute  être  employé  pour  revivifier  certaines 
gnttas  qui  par  une  longue  exposition  à  Pair  deviennent  cassantes  ou 
même  friables,  soit  parce  qu'elles  sont  d'une  nature  particulière,  soit 
parce  qu'elles  ont  été  falsifiées  au  lieu  de  production  ;  peut-être  une 
addition  préalable  d'huile  de  lin  ajouterait-elle  à  la  qualité. 

Dans  ce  cas  il  faudrait  essayer  comparativement  l'huile  ordinaire 
Apurée  et  l'huile  rendue  siccative  soit  par  l'action  des  oxydes  de  plomb 
ou  de  manganèse,  soit  par  les  composés  nitreux,  procédé  de  M.  de  Liebig. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

Nouvelle  méthode  pour  reconnaître  leo  tache»  de  »«ng, 

par  M.  E.  9CBIBA  (1). 

Un  des  problèmes  analytiques  les  plus  difficiles  et  dont  la  solution 
peut,  dans  certaines  circonstances  (comme  par  exemple  dans  des  cas 
médicaux-légaux),  être  de  la  plus  haute  importance,  c'est  la  détermi- 
nation et  la  constatation  de  taches  de  sang  sur  des  tissus  ou  sur  du  fer 
et  de  l'acier.  Comme  daDs  la  plupart  des  cas  les  taches  de  sang  n'ont  pas 
été  exposées  à  une  température  élevée,  et  que  par  conséquent  il  n'y  a 
pas  en  coagulation  du  sérum  et  des  globules,  Berzelius  avait  conseillé 
d'opérer  de  la  manière  suivante  :  On  place  le  tissu  ou  le  fer  taché  dans 
an  verre  à  pied  à  moitié  rempli  d'eau  froide.  L'hématine  et  l'albumine 
5*  dissolvent  peu  à  peu,  en  formant  des  stries  rougeâtres  qui  tombent 
au  fond  du  verre,  tandis  que  la  fibrine  reste  insoluble  à  l'état  de  sub- 

(1J  Pofyech*.  Notizbl.,  p.  186. 1859. 
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stancc  molle  et  élastique,  facile  à  détacher  mécaniquement.  La  liqueur 
rougeâtre  est  divisée  en  plusieurs  portions  et  soumise  aux  réactions 
suivantes  :  En  y  ajoutant  du  chlore,  la  liqueur  devient  d'abord  verte, 
puis  incolore,  enfin  opalisante,  et  laisse  déposer  des  flocons  blancs. 
Par  l'addition  d'ammoniaque,  la  couleur  ne  change  pas  (tandis  que  les 
couleurs  rouges  servant  à  la  teinture,  comme  la  cochenille,  le  fernam- 
bouc,  prendront  une  teinte  bleuâtre).  L'acide  nitrique  y  produit  un 
précipité  blanc  grisâtre.  Le  tannin  précipite  la  matière  colorante  sans 
en  altérer  la  nuance.  Enfin  une  cinquième  partie,  soumise  à  l'ébulli- 
tion,  se  coagule;  si  la  liqueur  était  trop  étendue,  elle  deviendrait  au 
moins  opalisante. 

M.  Persoz  conseille  l'emploi  de  l'acide  hypochloreux  faible,  tenant  en 
solution  un  peu  de  chlorure  mercurique.  En  en  humectant  les  taches 
suspectes,  elles  prennent  une  nuance  vert  grisâtre  toute  particulière  si 
c'est  du  sang,  tandis  qu'elles  sont  entièrement  décolorées  si  elles  pro- 
viennent d'une  matière  tinctoriale  rouge  ordinaire. 

D'après  M.  H.  Rose  (Journ.  f.  prakt.  Chemie,  t.  lxii,  p.  513),  le  carac- 
tère le  plus  saillant  du  sang,  c'est  le  dichroïsme  de  sa  solution  dans  la 
potasse  ou  la  soude  caustique,  qui  est  rouge  vue  par  réflexion,  et  verte 
vue  par  transmission.  Lorsque  l'hématinc  ne  se  dissout  point  à  froid 
dans  l'alcali  caustique,  on  a  recours  à  l'ébullilion.  A  ce  caractère  on 
peut  ajouter  la  production  de  cyanures,  et  par  suite  de  bleu  de  Prusse, 
en  calcinant  la  matière  à  examiner  avec  environ  son  poids  de  potas- 
sium et  de  sodium,  et  l'odeur  empyreumatique  particulière  qui  ac- 
compagne la  distillation  sèche  de  matières  animales. 

D'après  Zollikofer  (Ami.  der  Cliem.  und  Pharm.,  t.  xcm,  p.  247),  on  ne 
doit  pas  négliger  de  constater  la  présence  du  fer  dans  la  liqueur,  dont 
le  chlore  a  séparé  l'hématinc  chlorée  en  flocons  incolores  et  inso- 
lubles. 

Les  réactions  que  nous  venons  de  citer,  quoique  présentant  dans 
leur  ensemble  un  caractère  assez  satisfaisant,  sont  cependant  loin  de 
pouvoir  être  comparées,  quant  à  la  netteté,  à  la  précision  et  à  la  facilité 
d'exécution,  à  celle  indiquée  par  M.  le  docteur  Brûcke,  de  Vienne 
(Viertcljahrschr.  pr.  rharm.,  t.  vu,  p.  277),  et  qui  est  basée  sur  la 
formation  des  cristaux  d'hémine  de  M.  Teichmann,  de  Gûttingue. 

Ce  dernier  observa,  en  1853,  que  le  sang  rouge  donnait  naissance, 
sous  l'influence  de  l'acide  acétique,  a  des  cristaux  rouges  ou  rouge 
brun  avant  la  forme  de  lames  rhombiques,  et  il  leur  donna  le  nom  t?«» 
cristaux  d'hémine  pour  les  distinguer  des  cristaux  rouges  d'hématoï- 
dine  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  le  sang  stagnant.  Les  cristaux 
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d'h Online  se  forment  avec  tant  de  facilité  et  d'une  manière  si  certaine, 
ils  sont  en  même  temps  si  caractéristiques  et  si  aisés  à  distinguer  au 
microscope,  que  M.  Brûcke  les  considère  comme  le  moyen  le  plus  pré- 
cis pour  reconnaître  la  présence  de  l'hématoglobulinc. 

Le  procédé  qu'il  recommande  pour  opérer  sur  des  taches  de  sang  est 
le  suivant  : 

On  commence  par  laver  la  tache  avec  de  l'eau  distillée  froide,  comme 
l'avait  déjà  indiqué  Berzelius.  Le  liquide  rougeatre,  additionné  de 
quelques  gouttes  d'une  solution  de  sel  marin,  est  évaporé  à  siccité 
dans  un  verre  de  montre,  au-dessus  de  l'acide  sulfuriquc,  sous  la 
cloche  de  la  machine  pneumatique.  Le  résidu  sec  est  examiné  au  mi- 
croscope, pour  être  certain  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  matière  qui 
pourrait  être  confondue  avec  les  cristaux  de  Teichmann.  On  y  verse 
ensuite  un  peu  d'acide  acétique  pur  glacial  (c'est-à-dire  assez  concen- 
tré pour  cristalliser),  on  évapore  à  siccité  au  bain-maric,  on  humecte 
le  nouveau  résidu  avec  quelques  gouttes  d'eau  distillée,  et  on  examine 
de  nouveau  au  microscope,  où  l'on  découvre  alors  (pour  le  cas  où  l'on 
aurait  eu  réellement  affaire  à  du  sang)  des  milliers  de  cristaux  d'hé- 
mine. 

MM.  Scriba,  Simon  et  Bûchner  ont  répété  les  indications  de  M.  Brûcke, 
et  les  ont  trouvées  entièrement  confirmées  par  l'expérience.  L'extrait 
d'une  tache  de  sang,  même  assez  petite,  sur  toile  de  chanvre,  sur  co- 
ton, bois  ou  métal,  se  produit  par  l'inspection  au  microscope  des  mil- 
liers  de  cristaux  d'hémine.  D'après  ces  expérimentateurs,  l'addition  de 
sel  marin  n'est  nécessaire  que  dans  certains  cas;  de  même  l'on  peut 
se  dispenser  de  l'évaporation  dans  le  vide  ou  au  bain-maric;  mais  ce- 
pendant, pour  obtenir  de  beaux  cristaux  très-nets,  il  est  toujours  utile 
d'évaporer  lentement  et  avec  précaution,  à  une  température  de  40  à 
GO*  centigrades.  Lorsque  les  taches  de  sang  sont  encore  assez  fraîches, 
ou  simplement  desséchées  sans  avoir  été  lavées,  on  opère  plus  rapide- 
ment en  faisant  bouillir  les  taches  conjointement  avec  la  toile,  le  tissu 
de  laine  ou  de  coton  ou  le  bois  sur  lesquels  elles  se  trouvent,  ou  bien 
encore  la  matière  détachée  du  métal  avec  un  peu  d'acide  acétique 
monohydraté  dans  un  petit  matras;  on  évapore  ensuite  à  siccité  quel- 
ques gouttes  de  la  solution  sur  un  verre  de  montre  placé  sur  un  bain 
de  sable  moyennement  chaud  (à  60°  centigr.),  et  l'on  examine  le  ré- 
sidu au  microscope.  Les  cristaux  s'obtiennent  également  avec  l'acide 
acétique  ordinaire  ;  mais  il  est  plus  sûr  d'employer  l'acide  acétique 
monohydraté. 

Lorsque  les  taches  de  sang  sont  déjà  anciennes  ou  partiellement  la- 


Digitized  by  GoOQÎe 


422  HYGIÈNE,  PHARMACIE, 

vées  avec  de  l'eau,  qui  a  pu  enlever  les  sels  contenus  dans  le  sang, 
l'addition  d'un  peu  de  sel  marin,  avant  l'évaporalion  à  siccité,  est  in- 
dispensable, et  pour  cette  raison  il  vaut  mieux  l'employer  de  prime 
abord  dans  les  recherches  médico-légales,  surtout  lorsqu'on  n'a  que 
peu  de  matière  à  sa  disposition.  Dans  le  cas  où  Ton  aurait  employé  un 
trop  grand  excès,  on  pourrait  s'en  débarrasser  sous  le  microscope  en 
lavant  rapidement  la  matière  desséchée  avec  un  peu  d'eau  distillée 
froide,  qui  dissout  de  préférence  le  sel  marin. 

M.  le  docteur  Cherk,  en  opérant  sur  d'assez  grandes  quantités  de 
sang  défibriné  et  d'acide  acétique  glacial,  a  obtenu  les  cristaux  d'hé- 
mine  en  proportions  notables,  sous  forme  de  poudre  cristalline  bril- 
lante d'un  brun  rougeâtre,  qui,  sous  le  microscope,  apparaissait  con- 
stituée par  de  très-beaux  cristaux  rhombiques.  Ces  cristaux  renfermaient 
15  %  d'oxyde  ferrique  et  de  chlorures  alcalins,  et  85  %  de  matière 
organique,  probablement  de  l'acétate  d'hématine. 

MM.  Simon  et  Scriba  ont  également  obtenu  ces  cristaux  en  traitant 
de  l'hématine,  préparée  d'après  la  méthode  de  Berzelius,  et  exemple 
de  sérum,  de  fibrine  et  de  globuline,  par  de  l'acide  acétique  monohy- 
draté,  conjointement  avec  du  chlorure  sodique.  Sans  l'addition  de  sel 
les  cristaux  ne  se  formèrent  pas,  ce  qui  prouve  que  le  chlorure  alcalin 
fait  partie  intégrante  des  cristaux.  L'hématine,  à  laquelle  on  avait  en- 
levé tout  le  fer  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré,  ne  pro- 
duisit plus  de  cristaux  d'héminc,  même  en  faisant  intervenir  du  sel 
marin  et  de  l'acétate  ferrique.  Les  cristaux  d'héminc,  quoique  carac- 
térisant admirablement  le  sang,  ne  peuvent  servir  à  distinguer  le  sang 
d'homme  de  celui  des  animaux;  car  ces  cristaux  se  forment  avec  toute 
espèce  de  sang  rouge.  D'après  M.  Boettger,  les  cristaux,  rouge  brun  à 
la  lumière  ordinaire,  présentent  une  belle  couleur  rouge,  claire  et 
vive  à  la  lumière  polarisée. 

De  toutes  les  matières  colorées  rouges,  la  murexide  est  la  seule 
qui  fournisse  des  cristaux  un  peu  ressemblants  à  ceux  d'hémine;  mais 
il  est  très-facile  de  les  distinguer,  d'abord  parce  que  les  cristaux  de  mu- 
rexide se  forment  également  sans  l'intervention  de  l'acide  acétique,  et 
ensuite  parce  que  la  murexide  se  colore  en  bleu  sous  l'influence  de  la 
potasse  caustique,  tandis  que  les  cristaux  d'hémine  donnent  avec  ce 
môme  réactif  une  solution  verte  dichroïque. 

Nous  rappellerons  avant  de  terminer  qu'on  connaît  maintenant 
trois  substances  cristallines  dérivées  de  la  matière  colorante  du  sang  : 

!•  Les  cristaux  d'hémine,  dont  nous  venons  de  nous  occuper  ; 

2°  Uhématocristalhne  ou  cristaux  du  sang,  observés  par  Funkc  et  étu- 
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dîés  par  Lehmann,  qu'on  obtient  en  traitant  une  solution  aqueuse  de 
caillot  de  sang  bien  débarrassé  de  sérum,  d'abord  par  un  courant 
d'oxygène  et  ensuite  par  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  (Ann.  d. 
Chem.  u.  Pharm.,  t.  lxxxviii,  p.  377).  Ces  cristaux  obtenus  sur  le  sang 
de  divers  animaux  ne  présentent  ni  la  même  forme  ni  la  môme  solu- 
bilité dans  l'eau.  Les  cristaux  du  sang  de  cheval,  de  chien,  de  héris- 
son, de  poisson,  etc.,  sont  prismatiques  et  les  plus  solubles;  ceux  du 
sang  de  hamster  constituent  des  rhomboèdres  ou  des  tables  hexagones 
un  peu  moins  solubles  que  les  précédentes;  ceux  du  sang  d'écureuil 
présentent  de  grosses  tables  hexagones  ou  des  prismes  hexagones 
groupés  en  rosaces,  encore  moins  solubles  ;  ceux  du  sang  de  cochon 
d'Inde,  de  rat  et  de  souris  constituent  des  tétraèdres  ou  d'autres  formes 
du  système  régulier  et  sont  les  moins  solubles,  exigeant  environ  600  fois 
leur  poids  d'eau  pour  leur  solution.  Tous  ces  cristaux  sont  colorés  en 
rouge  plus  ou  moins  foncé  et  s'altèrent  très-promptement,  surtout  au 
contact  de  l'air;  leur  solution  aqueuse  se  coagule  à  63°  ;  elle  précipite 
du  blanc  par  l'acide  nitrique,  mais  n'est  pas  précipitée  par  les  acides^ 
sulfurique,  chlorhydrique  et  acétique.  La  potasse  caustique  ne  dissout 
pas  les  cristaux,  mais  fait  passer  leur  couleur  au  jaune  sale.  L'ammo- 
niaque les  dissout  facilement  avec  une  couleur  fleur  de  pécher.  Il  est 
permis  de  se  demander  si  ces  cristaux  d'hématocristalline  ne  sont  pas 
les  carbonates  de  la  même  combinaison,  dont  les  cristaux  d'hémine 
sont  l'acétate. 

3°  L'hématoidine,  nom  donné  par  Virchon  à  des  cristaux  observés  pour 
la  première  fois  par  Everard  Home  dans  du  sang  épanché  dans  l'épais- 
seur des  tissus  d'un  animai  vivant  ((.h.  Robin,  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie, t.  xli,  p.  006;  Gerhardt,  Chimie  organ.t  t.  iv,  p.  531). 

L'hématoïdine  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  microscopiques 
ou  de  petits  prismes  rhomboïdaux  obliques  (angle  du  rhombe  =  118°) 
durs,  cassants,  d'un  rouge  orangé  vif,  plus  pesants  que  l'eau,  insolu- 
bles dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  l'acide  acétique.  L'ammoniaque  les 
dissout  rapidement  avec  une  teinte  amarante  qui  s'altère  rapidement. 
Incinérés,  ils  laissent  à  peine  une  trace  de  cendres.  Il  est  très-probable 
qu'il  existe  une  relation  entre  ces  trois  matières  cristallines,  et  l'héma- 
toïdine pourrait  bien  être  une  espèce  de  base  dont  l'hémine  et  Thé- 
matocristalline  seraient  les  combinaisons  avec  des  acides  et  des  sels. 

E.  Kopp. 
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Hnr  la  prononce  de  l'étain  dan»  les  eaux  dl»<lllccft  et  «ur  la  raaiao 
da  goût  de  feo,  par  M.  FIJECH,  pharmacien  A  Kevelaer  (1). 

Les  liqueurs  distillées  dans  des  alambics  métalliques,  dont  les  cha- 
piteaux et  les  serpentins  sont  ordinairement  en  étain,  ou  tout  au 
moins  élamés,  conservent  pendant  un  certain  temps  une  odeur  désa- 
gréable qui  a  reçu  le  nom  de  goût  de  feu.  Il  n'en  serait  pas  de  môme, 
d'après  M.  Flech,  des  liqueurs  distillées  dans  des  cornues  de  verre, 
même  à  feu  nu  (2).  Cette  observation  l'a  conduit  à  rechercher  l'étain 
dans  l'eau  distillée,  et  il  l'a  fait  de  la  manière  suivante  :  D'un  alambic 
en  cuivre  muni  d'un  chapiteau  et  d'un  serpentin  en  étain  pur,  et  con- 
tenant 16  parties  d'eau,  il  en  distilla  7,  qu'il  rejeta;  aux  deux  parties 
qui  passèrent  ensuite  il  ajouta  quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  les 
enferma  dans  un  flacon  bien  bouché  et  les  conserva  pendant  4  mois. 
Au  bout  de  ce  temps  il  s'était  déposé  quelques  petits  flocons  blancs; 
on  les  recueillit  non  sans  peine,  et  on  les  trouva  formés  d'oxydule 
d'étain  môlé  à  un  peu  d'oxyde.  Au  chalumeau,  ils  donnèrent  un  glo- 
bule d'étain.  L'eau  dans  laquelle  nageaient  les  flocons  contenait  en- 
core de  l'étain,  et  de  plus  de  l'ammoniaque.  «  La  formation  de  l'ammo- 
niaque, dit  M.  Flech,  donne  à  supposer  qu'une  petite  quantité  d'eau 
est  décomposée  en  ses  éléments;  l'oxygène  se  porte  sur  l'étain,  et  l'hy- 
drogène naissant  produit  de  l'ammoniaque  avec  l'azote  de  l'air  (3). 
Dans  cette  oxydation  de  l'étain  avec  formation  d'ammoniaque  doit  ré- 
sider également  la  cause  du  goût  de  feu,  quoique  cela  ne  soit  pas  bien 
éclairci  Il  est  à  supposer  que  les  traces  d'étain  trouvées  dans  cer- 
taines analyses,  par  exemple  dans  des  analyses  d'eaux  minérales,  pro- 
venaient de  l'eau  distillée  employée  comme  réactif.  »       A.  V£e. 


Do  la  combinaison  de  l'Iode  avec  le  principe  extraelir  de»  plante*. 
Formule*  de  ulrop*  Iodé»,  par  M.  CHA1X  (<). 

Les  pharmaciens  s'efforcent  depuis  plusieurs  années  de  trouver  des 
moyens  de  combiner  l'iode  aux  matières  organiques,  dans  le  but  d'as- 
surer l'assimilation  de  ce  métalloïde,  une  semblable  combinaison  pa- 

(ij  Wittstein's  Vierteljahr,  t.  vin,  p.  417. 

(2)  Un  négociant  en  vin  d'Epernay,  dont  le  nom  m'échappe,  distille  à  une  basse 
température  dans  des  vases  en  verre.  Bw. 

(3)  Il  faut  plutôt  chercher  la  source  de  l'ammoniaque  dans  les  matières  orga- 
niques azotées  que  contiennent  toujours  les  eaux  recueillies  à  la  surface  de  la 
terre.  Wittstbin. 

(k)  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  lvi,  p.  279. 
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raissant  plus  facilement  destructible  dans  l'appareil  digestif  ou  le  sys- 
tème circulatoire  qu'un  composé  minéral.  C'est  ainsi  que  M.  Personne 
a  été  conduit  à  proposer  l'usage  de  l'huile  iodée,  et  M.  Guilliermond 
celui  du  sirop  iodotanniquc. 

M.  Chaix  ayant  constaté  que  tous  les  extraits  partagent  avec  l'ex- 
trait de  ratanhia  la  propriété  d'absorber  de  l'iode,  comme  on  pouvait 
le  prévoir  d'après  la  facilité  bien  connue  avec  laquelle  se  produisent 
les  phénomènes  de  substitution,  a  calqué  sur  la  formule  de  sirop  iodo- 
tannique  celle  de  plusieurs  autres  sirops  iodés  (sirop  de  feuilles  de 
noyer,  de  curaçao,  de  brou  de  noix  iodés).  Il  emploie  pour  chacun  d'eux 
30  grammes  d'extrait  alcoolique,  sur  lesquels  il  fait  réagir  l*r,60  d'iode 
pour  composer  1  kilogramme  de  sirop. 

Peut-être  pourrait-on  faire  un  reproche  à  ces  formules,  c'est  que 
lorsqu'on  fait  réagir  de  l'iode  sur  une  matière  aussi  complexe  qu'un 
extrait,  il  peut  se  produire  des  réactions  imprévues  qui  auraient  pour 
effet  d'éliminer  l'iode  à  l'état  de  combinaison  volatile  ou  insoluble,  ou 
même  de  donner  naissance  à  un  composé  dangereux.  Ne  serait-il  pas 
plus  simple  et  plus  sûr  de  dissoudre  simplement  dans  du  sirop  de  eu-* 
racao,  de  feuilles  de  noyer,  etc.,  préparé  à  la  manière  ordinaire,  une 
matière  organique  iodée  convenablement  choisie,  l'iodoforme  par 
exemple,  dont  M.  Bouchardat  recommande  depuis  longtemps  l'usage 
aux  médecins?  A.  Vée. 

Examen  chimique  de  la  flealre,  par  M.  «AI.VT-Vf  %RTI!f  (l). 

La  ficaire  (Ficaria  ranunculoides)  contient,  d'après  l'auteur,  une  ma- 
tière (la  flcarine)  qui  ressemble  beaucoup  à  la  sa  po  ni  ne,  et  ne  s'en  dis- 
tingue que  parce  que  le  chlorure  de  fer  ne  la  colore  pas.  On  l'obtient 
en  reprenant  par  l'alcool  l'extrait  aqueux  de  la  plante,  ou  par  l'eau 
son  extrait  alcoolique,  et  évaporant  à  sec  les  dernières  liqueurs.  Les 
feuilles  n'en  fournissent  que  des  traces;  les  tubercules  en  donnent  da- 
vantage, et  la  racine  davantage  encore.  La  ficaire  renferme  en  outre 
un  acide  volatil,  décomposable  par  la  chaleur,  très-Acre  (acide  ficari- 
que),  probablement  le  même  que  l'on  retrouve  dans  toutes  les  plantes 
de  la  famille  des  renonculacées.  A.  Vée. 

Préparation  aimnltanèe  du  «ulfato  de  aaade  et  da  ehlarare  de  aine, 

par  M.  HEMLEB,  de  BoaUy  (Moselle)  (2). 

On  sait,  d'après  les  expériences  de  Karsten,  que  le  sulfate  de  zinc 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  lvi,  p.  520. 

(2)  Journal  de  Pharmacie,  Octobre  1850. 
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peut,  comme  le  sulfate  de  magnésie,  donner  par  double  échange  avec 
le  sel  marin  du  sulfate  de  soude. 

M.  Karsten  avait  constaté  que  la  réaction  n'est  pas  simple  et  qu'il  se 
produit  un  sulfate  double  zincicosodique,  tandis  qu'avec  le  sulfate  de 
zinc  et  le  sel  ammoniac  la  double  décomposition  est  régulière  et 
complète;  elle  l'est  également,  mais  dans  d'autres  conditions,  quand 
on  traite  le  sulfate  de  zinc  par  le  chlorure  de  calcium. 

M.  Kessler  a  observé  que  si  les  eaux  qui  contiennent  les  deux  sels 
ne  sont  pas  assez  concentrées  pour  que  le  sel  double  se  dépose,  et  que 
si  on  abaisse  la  température  à  0°,  le  sulfate  de  soude  se  dépose  en  tota- 
lité. 

Pour  que  la  transformation  soit  complète  il  faut  forcer  un  peu  la 
dose  de  sel  marin,  employer  par  exemple  95  grammes  de  sel  (au  lieu 
de  73)  pour  108  grammes  de  sulfate  de  zinc. 

Si  on  opère  avec  des  dissolutions  saturées  et  si  on  en  arrête  le  re- 
froidissement à  +  10°,  on  obtient  le  sel  de  Karsten  (sulfate  double  à 
équivalents  égaux). 

Celte  expérience,  qui  rappelle  le  procédé  Balard,  permettra  de 
transformer  le  sulfate  de  zinc  des  piles  et  celui  qu'on  peut  obtenir  par 
le  grillage  des  blendes  en  chlorure  de  zinc,  dont  chaque  jour  on  trou\e 
de  nouvelles  applications  industrielles.  Bw. 

Sourelle»  application»  du  chlorure  de  sine.  Autre*  oel»  de  ce  métal. 

M.  Saint-Paul  de  Sinçay,  directeur  général  des  mines  et  usines  de  la 
Vieille-Montagne,  signale  une  application  nouvelle  des  sels  de  zinc 
pour  un  perfectionnement  au  blanchiment  des  papiers  et  tissus. 

L'idée  d'employer  à  ce  but  les  sels  de  zinc  a  été  suggérée  par  un 
mémoire  de  M.  Sacc,  dont  le  Répertoire  a  rendu  compte  {Application  à 
la  teinture  d'un  nouveau  mode  de  décomposition  de  l'hypochloritc  calcique). 
L'addition  du  sel- de  zinc  au  chlorure  de  chaux  constitue,  dit  M.  Sacc, 
un  hypochloritc  de  zinc,  ou  plutôt  le  mélange  des  produits  de  sa  dé- 
composition si  bien  observée  par  M.  Balard  dans  son  mémoire  sur 
l'acide  hypochloreux  et  ses  dérivés. 

D'autres  moyens  d'activer  le  blanchiment  liquide  sont  proposés  en 
môme  temps  que  celui  qu'indique  M.  Saint-Paul  de  Sinçay.  Je  les  pas- 
serai en  revue  quand  je  serai  en  mesure  de  rendre  compte  du  blan- 
chiment nouveau  de  MM.  Paul  Didot  et  Barruel.  Bw. 
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Préparation  de  l'acide  «altarenx. 

M.  An  thon  a  expérimenté  le  procédé  connu  de  préparation  de  l'acide 
sulfureux  par  l'action  de  l'acide  sulfuriquc  concentré  sur  le  soufre. 
56^,70  de  soufre  et  708^,75  d'acide  sulfurique  ont  été  employés  et  ont 
donné,  sous  l'influence  de  la  température  égale  fournie  par  une  lampe, 
un  dégagement  régulier  de  gaz.  L'opération  a  été  terminée  lorsqu'il 
ne  restait  plus  que  très-peu  de  matière  dans  le  ballon,  7*T,93  d'acide  et 
2^,07  de  soufre.  M.  An t bon  pense  que  ce  procédé,  essayé  par  compa- 
raison, doit  être  recommandé  comme  le  meilleur  quand  on  a  besoin 
d'acide  sulfureux  sans  mélange  d'air.  On  pourrait  peut-être  substituer 
an  soufre  la  pyrite  de  fer  :  on  obtiendrait  ainsi,  outre  l'acide  sulfu- 
reux,, du  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer.  Bw. 

tourelle»  applications  de  la  glycérine,  par  M.  Ch.  GROS-RENAUD. 

Aux  nombreuses  propriétés  dont  jouit  la  glycérine  et  dont  l'industrie 
et  la  médecine  ont  à  juste  titre  reconnu  les  heureuses  applications, 
j'en  ajouterai  quelques-unes  qui  contribueront  sans  doute  à  augmen- 
ter l'importance  de  ce  curieux  produit. 

!•  I«a  glycérine  blanche,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  commerce 
pour  le  moment,  à  une  densité  de  1,200  à  15°  R.  et  à  22  */î  B.,  dissout 
à  chaud  (60  à  65°  R.)  en  grande  quantité  le  violet  d'aniline  (aniléine 
on  indisine).  J'ai  trouvé  que  l'action  dissolvante  de  la  glycérine  est 
plus  prononcée  que  celle  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique,  mais  ce- 
pendant j'ai  dû  renoncer  à  déterminer  la  solubilité  de  l'aniléinc  dans 
la  glycérine,  vu  l'impossibilité  de  préparer  pour  le  moment  de  l'ani- 
léine  pure  (t). 

2»  En  ajoutant  à  la  glycérine  chauffée  à  45  ou  50°  R.,  étendue  ou 
non  avec  de  l'eau,  de  la  gomme  du  Sénégal,  celle-ci  se  dissout  promp- 
tement,  et  la  dissolution  se  conserve  parfaitement  et  longtemps  sans 
s'altérer. 

3*  La  glycérine  éterftiue  de  son  volume  d'eau,  chauffée  à  25  ou  30°  R., 
dissout  l'albumine  en  toute  proportion,  et,  chose  plus  remarquable 
encore,  c'est  que  cette  dissolution  se  conserve  longtemps  sans  que  l'albu- 
mine entre  en  putréfaction.  J'ai  conservé  une  pareille  solution  durant 
sept  semaines  pendant  les  grandes  chaleurs  des  deux  derniers  mois, 

juillet  et  août.  Ch.  Gros-Renaud, 

Chimiste  de  la  maisoft  Franck  et  Boeringer,  à  Mulhouse. 

(1)  Une  solution  d' aniléine  dans  l'alcool  ou  dans  l'acide  acétique  ou  dans  la  gly- 
cérine dépose  toujours,  au  bout  de  quelque  temps,  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière goudronneuse,  en  proportion  tres-?arîable,  qui  donne  une  solution  colorée. 
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Sur  le  rouge  de  *orgho,  par  M.  WI\TI  R  (t). 

C'est  un  fait  connu  depuis  longtemps  que  le  sorgho  {Sorghum  saccha- 
ratum)  renferme  une  matière  colorante  rouge  ;  l'auteur  l'extrait  de  la 
manière  suivante  : 

Les  tiges  de  sorgho,  dont  il  n'est  pas  nécessaire  d'attendre  la  matu- 
rité complète,  sont  débarrassées  de  leurs  feuilles,  passées  à  travers 
des  laminoirs,  ou  réduites  en  pâte  au  moyen  de  puissantes  meules," 
et  exprimées  ensuite,  pour  en  retirer  le  plus  de  suc  possible.  Ce  suc 
est  utilisé  pour  la  fabrication  du  sucre  ou  pour  la  production  de  l'al- 
cool. Les  tissus  ligneux,  entassés  dans  un  endroit  couvert,  entrent  ra- 
pidement en  fermentation.  11  faut  avoir  soin  que  celle-ci  ne  devienne 
pas  trop  active  et  que,  par  une  trop  forte  élévation  de  température, 
elle  ne  se  convertisse  en  fermentation  putride;  on  la  règle  soit  en  di- 
minuant l'accès  de  l'air,  soit  en  remuant  la  matière  pour  renouveler  les 
surfaces  et  opérer  un  refroidissement  convenable.  Si  la  fermentation  a 
bien  marché,  la  masse,  au  bout  de  15  jours,  a  acquis  partout  une  cou- 
leur rouge  ou  rouge  brun.  On  arrête  alors  la  fermentation  en  dessé- 
chant complètement  la  matière,  qu'on  fait  ensuite  moudre  pour  la  di- 
viser. 

Pour  isoler  la  matière  colorante,  on  fait  infuser  la  poudre  pendant 
,  12  heures  dans  de  l'eau  froide.  Celle-ci  dissout  peu  de  substance  colo- 
rante, mais  enlève  une  certaine  quantité  de  matières  étrangères.  On 
exprime  la  masse  très-fortement,  et  on  fait  digérer  le  résidu  avec  une 
lessive  alcaline  caustique  très-faible.  On  filtre  ou  l'on  exprime,  et  on 
neutralise  très-exactement  par  de  l'acide  sulfurique  les  liqueurs  colo- 
rées claires.  La  matière  colorante  se  sépare  alors  en  flocons  rouges, 
qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu'on  lave  et  qu'on  fait  ensuite  dessé- 
cher. La  couleur  rouge  ainsi  obtenue  est  presque  pure.  Elle  se  dissout 
facilement  dans  l'alcool  (probablement  aussi  dans  l'esprit  de  bois), 
dans  des  liqueurs  alcalines,  dans  les  acides  faibles,  etc.  Pour  teindre 
avec  elle  la  laine  et  la  soie,  on  fait  usage  des  mordants  d'étain  ordi- 
naires. M.  Winler  a  trouvé  que  les  teintures  rouges  au  sorgho,  ainsi 
obtenues,  résistaient  très-bien  à  la  lumière  et  à  un  savonnage  modéré, 
même  donné  à  chaud. 

D'après  les  renseignements  les  plus  récents,  l'extraction  et  l'utilisa- 
tion de  la  matière  colorante  du  sorgho  sont  connues  et  pratiquées  en 
Chine,  où  la  culture  du  sorgho  se  fait  sur  UDe  très-grande  échelle.  Un 

(i)  Polyt.  Notizbl.,  p.  200.  1859. 
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arpent  de  20  ares  peut  facilement  produire  20  à  25  quintaux  (de  50  ki- 
logrammes chacun)  de  bois  de  sorgho  coloré.  E.  Kopp. 

TIIIEM  (!). 

M.  Lacaze-Duthiers  a  communiqué  les  résultais  de  ses  recherches  et 
de  ses  expériences  sur  les  murex  et  sur  la  pourpre  des  anciens.  Il  constate 
que  la  substance  colorante  est  renfermée  dans  un  organe  particulier 
qui  se  retrouve  dans  d'autres  mollusques,  notamment  dans  les  Hélix, 
que  cette  matière,  colorée  en  jaune  pale,  n'acquiert  sa  belle  teinte 
violet  pourpre  que  sous  l'action  solaire  (2).  Cette  dernière  remarque  lui 
a  permis  de  tirer  des  épreuves  photographiques  d'un  effet  charmant, 
dans  lesquelles  la  couleur  fixée  n'est  autre  que  la  pourpre  des  an- 
ciens. 

mur  an  rongeant  de  l'Indigo. 

Lorsqu'on  soumet  à  une  température  de  150°  une  dissolution  bleue 
d'indigo  à  l'action  du  sesquioxyde  de  fer  hydraté,  la  destruction  de  la 
couleur  par  cet  oxyde  est  presque  immédiate  et  aussi  complète  que 
possible.  «Je  suis  arrivé,  dit  M.  Kuhlmann,  à  qui  j'emprunte  ce  fait,  au 
«  même  résultat  avec  un  grand  nombre  de  matières  colorantes,  ce  qui 
«  doit  faire  considérer  le  sesquioxyde  de  fer  (ou  son  sulfate)  comme  un 
a  de  nos  agents  de  décoloration  les  plus  énergiques.»  Peut-être  l'appli- 
cation serait-elle  à  tenter  pour  ronger  sur  bleu  indigo,  et  pour  blanchir 
les  chiffons  bleus  qui  servent  à  la  fabrication  du  papier.  Bw. 

Dans  sa  chronique  agricole  de  la  deuxième  quinzaine  de  septem- 
bre (3),  M.  Barrai,  passant  en  revue  les  mémoires  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  dernier  numéro,  pages  308,  400  et  401,  ajoute 
que  s'il  est  démontré  que  le  peroxyde  de  fer  ou  ses  sels  peuvent  être 
désoxydés  par  les  matières  organiques  des  engrais,  il  ne  s'ensuit  pas 

(1)  Société  impériale  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille.  Juil- 
let 1859. 

(2)  Les  anciens  employaient  lu  lumière  comme  agent  de  coloration  et  la  fai- 
saient agir  sur  des  tissus  imprégnés  de  coquillages  et  obtenaient  ainsi  des  pour- 
pre*, coloration  que  l'alloxane  ammoniac  donne  aujourd'hui  dans  les  mêmes 
circonstances. 

(Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  MuVwvse,  programme 
des  prix  pour  1860.) 

(3)  Journal  d'agriculture  pratique,  septembre  1859. 
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qu'il  y  ait  nécessité  absolue  de  l'intervention  du  sesquioxyde  de  fer  pour  qut 
ces  matières  soient  modifiées  par  oxydation. 

«  Nous  croyons,  dit  le  savant  chroniqueur,  que  l'expérience  dé- 
«  montre  que  ce  n'est  qu'a  défaut  d'aération  que  non-seulement  le 
«  sesquioxyde  de  fer,  niais  encore  d'autres  matières  riches  en  oxy- 
«  gène,  telles  que  les  nitrates  et  le  sulfate  de  chaux  brûlent  les  ma- 
«  tières  organiques  d'un  sol  humide.  Cette  combustion  a  lieu  par  toute 
o  matière  oxygénée!  Là  où  les  matières  organiques,  telles  que  les  ra- 
«  cincs  d'arbres,  comme  dans  les  observations  de  M.  Kindler,  ou  bien 
«  telles  que  les  plantes  marécageuses,  comme  dans  les  observations  do 
«  M.  Daubrée,  rencontrent  du  sesquioxyde  de  fer,  c'est  celui-ci  qui 
«  agit;  ailleurs,  sous  le  pavé  de  Paris  par  exemple,  c'est  le  plâtre  qui 
h  brûle  les  matières  organiques  infiltrées  dans  le  sous-sol;  mais  l'oxygène 
«  de  l'air  peut  agir  sans  ces  intermédiaires.  M.  Thenard  a  démontré 
«  que  l'oxygène  ozonisé  a  la  même  puissance.  » 

Sur  le*  propriété*  comburante*  du  «enqutoxyde  de  fer, 

par  M.  MJHLMAftlV  (1).  (Suite.) 

M.  Kuhlmann  a  donné  la  suite  de  ses  précédentes  communications, 
page  398,  à  l'occasion  des  notes  adressées  à  l'Académie  par  M.  Hervé- 
Mangon,  page  400,  et  M.  Paul  Thenard,  page  401. 

Dans  cetle  seconde  notice,  l'auteur  rappelle  qu'il  est  l'un  des  chi- 
mistes qui  ont  constaté  la  formation  de  l'acide  azotique,  sous  l'in- 
fluence des  réactions  oxydantes,  par  l'ammoniaque  et  par  les  substan- 
ces organiques  azotées,  el  aussi  la  transformation  de  l'acide  azotique 
en  ammoniaque  sous  l'influence  d'actions  réductrices. 

M.  Kuhlmann  ajoute  que  jusqu'ici  on  a  généralement  considéré  le 
fer  comme  n'exerçant  d'autre  influence  sur  la  fertilisation  des  terres 
que  celle  de  les  rendre  plus  aptes  a  absorber  les  rayons  solaires  ou  a 
condenser  l'ammoniaque  de  l'air  ou  des  engrais,  tandis  que  pour  lui 
l'efficacité  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  comme  agents  fertili- 
sants, est  hors  de  doute. 

Il  pense  que  des  expériences  pratiques  viendront  confirmer  ses  con- 
clusions théoriques,  et  que  l'agriculteur  demandera  à  la  fabrication 
des  produits  chimiques  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  hydratés, 
qui,  aujourd'hui  résidus  sans  valeur,  deviendront  des  produits  impor- 
tants. 

Nota.  Encore  bien,  comme  le  dit  M.  Barrai,  que  la  végétation  puisse 
(1)  Comptes  rendus,  septembre  1859. 
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avoir  lieu  avec  un  complet  succès  dans  un  sol  qui  ne  contient  pres- 
que pas  de  fer,  il  est  possible  que  daus  certains  cas  l'addition  des 
oxydes  de  fer  ou  de  manganèse  puisse  être  utile,  mais  ce  sera  alors 
dans  des  conditions  bien  précises,  ainsi  que  le  démontre  l'observation 
de  M.  Risler.  Cet  agronome  a  fait  l'expérience  suivante,  que  lui  a  sug- 
géré le  mémoire  de  M.  Hervé-Mangon.  Il  a  recueilli  à  l'issue  d'un  pré 
marécageux  et  ferrugineux  les  eaux  qui  s'écoulaient  chargées  d'un 
précipité  composé  en  partie  de  carbonate  et  de  crénate  (ou  fumate) 
de  peroxyde  de  fer;  il  en  a  arrosé  des  plantes  qui  n'en  ont  pas  souffert; 
puis  il  a  conservé  de  ce  même  liquide  avec  le  précipité  en  suspension, 
enfermé  dans  une  bouteille  bien  bouchée,  et  après  quelque  temp$  de 
réaction  il  a  versé  le  liquide  sur  d'autres  plantes,  qui  ont  péri.  Le  fer 
ramené  au  minimum  était  devenu  soluble,  l'eau  chargée  de  trop  de 
fer  était  devenue  un  toxique  énergique  pour  les  végétaux. 

L'expérience,  tentée  avec  prudence,  dira  ce  qu'il  faut  penser  de 
l'addition  au  sol  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse;  en  attendant,  je 
crois  que  l'attention  du  fabricant  de  produits  chimiques  doit  être 
attirée  plutôt  vers  le  procédé  remarquable  de  M.  Dunlop-Tennant 
pour  la  régénération  de  l'oxyde  de  manganèse,  que  vers  l'espérance 
très-lointaine  d'une  application  agricole.  Bw. 

Du  rôle  de  l'acide  pho*phorlquc  dan*  la  tic  végétale, 
par  M.  COIEVWIIISEI  (I). 

M.  Corenwinder  a  donné  communication  à  la  Société  impériale  des 
sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  de  ses  premières  recher- 
ches sur  le  rôle  de  l'acide  phosphorique  dans  la  vie  végétale.  Ces  re- 
cherches peuvent  se  résumer  ainsi  : 

«  L'acide  phosphorique,  qui  se  trouve  en  abondance  dans  les  cen- 
dres des  jeunes  pousses,  diminue  en  quantité  dans  les  plantes  à  mesure 
que  les  feuilles  se  développent. 

«  Ce  fait  a  été  annoncé  par  de  Saussure  en  1804.  L'auteur  a  constaté 
en  outre  qu'en  certains  cas  le  phosphore  disparaît  complètement  des 
racines  des  tiges  après  la  maturité  des  fruits.  » 

On  sait  que  Vauquelin  a  trouvé  du  phosphore  en  quantité  notable 
dans  la  liqueur  séminale  des  animaux.  L'auteur  prouve  par  ses  analyses 
que  le  pollen  des  fleurs  en  renferme  abondamment  aussi.  Ce  qui  rend 
l'analogie  plus  remarquable  encore,  c'est  que  dans  les  cendres  du 

(1)  Bulletin  des  séances,  rédigé  par  M.  Frossard,  secrétaire  général.  Septem- 
bre 1850. 
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pollen  et  celles  de  la  liqueur  séminale  le  phosphore  se  trouve  dans  le 
môme  état  de  combinaison. 

L'acide  phosphorique  préexiste  quelquefois  dans  les  végétaux  à  l'état 
de  phosphate  de  magnésie.  Ce  sel  étant  légèrement  soluble  et  pouvant 
se  former  par  la  réaction  lente  du  carbonate  de  magnésie  sur  le  phos- 
phate de  chaux,  il  est  probable  qu'il  pénètre  souvent  en  nature  dans 
les  tissus  des  végétaux. 

Tout  le  monde  sait  que  le  phosphate  de  chaux  forme  la  base  miné- 
rale des  os  des  animaux.  Le  tissu  fibreux  des  végétaux  ne  renferme  pas 
d'acide  phosphorique,  ce  squelette  est  surtout  formé  de  silice  et  de 
chaux.  Dans  la  plante,  le  phosphore  est  engagé  dans  des  combinaisons 
solubles.  On  trouve  dans  ces  phénomènes  un  nouvel  exemple  de  celte 
sagesse  qui  prédispose  les  éléments  du  régime  végétal  en  vue  des 
exigences  de  la  vie  animale. 

Sur  la  ver*c  Ue«  blé»,  par  M.  CîVEl  MiRD. 

M.  Gueymard  pense  que  la  verse  des  blés  est  plus  fréquente  aujour- 
d'hui qu'autrefois  :  il  s'est  demandé  si  cela  ne  tiendrait  pas  à  ce  que 
le  sol  s'épuise  de  silice  soluble.  Conséquemment  il  a  proposé  un  moyen 
de  restituer  au  sol  de  la  silice  assimilable  (t). 

«  Les  laitiers  de  coke  sont,  dit  l'auteur,  des  silicates  basiques  décom- 
«  posables  par  les  acides  les  plus  faibles,  à  froid  et  presque  instanta- 
«  nément.  Ces  laitiers  contiennent  40  %  de  silice;  ils  constituent  une 
a  mine  inépuisable.  Les  scories  de  forge,  dont  la  base  dominante  est  le 
t  proloxydc  de  fer,  sont  aussi  facilement  décomposables  que  les  laitiers 
a  de  coke.  »  L'auteur  pense  que  ces  résidus  sans  valeur  pourraient 
être  livrés  à  l'agriculture  :  il  suffirait  de  les  broyer;  opération  qui, 
dit-il,  n'atteindrait  pas  le  chiffre  de  50  centimes  les  100  kilos. 

J'ajouterai,  si  cela  n'a  déjà  été  dit,  qu'il  y  a  en  France  de  nombreux 
gisements  de  silice  très-divisée  et  des  silicates  très-riches  en  silice  solu- 
ble qui  pourraient  être  facilement  appropriés  aux  besoins  de  l'agricul- 

(1)  Il  y  a  quelques  années,  à  l'occasion  de  l'apparition  dans  le  domaine  de  la 
publicité  d'une  affaire  industrielle,  j'ai  vu  écrite  l'idée  de  fournir  aux  plantes  de 
la  silice  soluble,  pour  aider  à  la  consolidation  de  leurs  tiges;  je  ne  sais  pas  si  les 
expériences  ont  donné  raison  à  l'inventeur  sur  cette  partie  du  progi  anime  énoncé 
par  lui. 

l  a  silice  provenait  du  silicate  de  soude  que  l'on  devait  employer  à  la  consoli- 
dation des  engrais  liquides;  elle  était  mise  en  liberté  par  l'acide  chlorhydrique 
au  sein  de  ces  liquides,  qu'elle  était  destinée  à  solidifier  eu  s'hydratauu 

Je  sais  aussi  qu'on  a  proposé  dans  ce  but,  et  comme  source  d*alcali,  le  groisil 
(verre  cassé)  réduit  en  poudre,  et  qu'on  emploie  les  cendres  lavées  (lacharrée). 

Bw. 
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ture,  si  l'addition  au  sol  d'une  matière  siliceuse  remplit  le  but  impor- 
tant que  s'est  proposé  M.  Gueymard.  Bw. 


Production  d'ether  ordinaire  pendant  In  fermentation  du  moût  de 

M.  Fersen-Maver  avant  mis  fermenter  dans  la  même  cuve  des  raisins 
appartenant  à  deux  variétés  différentes,  dont  les  uns  étaient  tout  à  fait 
mûrs,  tandis  que  les  autres  ne  l'étaient  qu'imparfaitement,  dit  avoir 
reconnu,  mais  par  l'odorat  seulement,  qu'il  se  formait  une  quantité  nc- 
table  d'éther  sulfurique.  Le  même  fait  se  serait  reproduit  toutes  les  fois 
que  l'auteur  a  inôlé  dans  la  cuve  des  raisins  inégalement  mûrs;  il  n'au- 
rait pu  être  observé  lorsque  les  raisins  abandonnés  à  la  fermentation 
avaient  été  vendangés  au  même  point  de  maturité.  M.  Fcrsen-Mayei 
en  conclut  que  l'éther  se  forme  par  l'influence  des  sels  acides  sur  l'a/- 
root  naissant.  Lorsque  pendant  la  durée  d'une  fermentation  qui  donne 
naissance  à  de  l'éther  ordinaire,  la  température  vient  à  s'élever,  celui- 
ci,  ajoute  l'auteur,  est  remplacé  par  l'éther  acétique.         A.  Vée. 

La  bonne  qualité  des  ardoises  se  reconnaît  en  partie  d'après  leur 
aspect  extérieur.  Plus  elles  sont  lisses,  homogènes  et  a  cassure  nette  et 
denses,  plus  elles  seront  capables  de  résister  aux  influences  atmosphé- 
riques. Leur  tendance  a  la  délitation  peut  être  reconnue  d'une  ma- 
nière très-simple,  en  les  faisant  bouillir  pendant  environ  la  minutes 
avec  de  l'eau.  Les  ardoises  qui  auront  absorbé  le  moins  d'eau  et  dont 
le  poids  aura  par  conséquent  le  moins  augmenté  seront  les  meilleures. 
Les  ardoises  très-mauvaises  se  désagrègent  quelquefois  pendant  l'ébul- 
lition,  et  celles  qui  présentent  ce  phénomène  doivent  être  rejetées 
d  une  manière  absolue.  E.  Kopp. 


Eaere  à  «opter,  par  M.  BOETTGKR  (3). 

On  porte  à  l'ébullilion  dans  une  capsule  en  porcelaine  I  partie  d'a- 
lun, 2  parties  de  sulfate  de  cuivre,  4  parties  d'extrait  de  campèche  avec 
48  parties  d'eau  de  pluie,  jusqu'à  dissolution  complète  de  tous  les 
ingrédiens.  On  filtre  à  travers  une  toile.  Le  liquide  est  coloré  en  violet 

(1)  Répert.  de  Pharm.,  T.  xvi,  p.  81. 

(2)  Polyt.  NotiibL,  p.  18Q.  1859. 

(3)  Dingier,  Polytethnùches  Journal,  t.  eu,  p.  431. 

CBÎM.  appl.  31 
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rougeâtre,  mais  les  caractères  tracés  acquièrent  au  bout  de  fort  peu  de 
temps  une  nuance  bleu  noir  très-intense.  Quant  à  la  copie,  elle  est 
d'abord  un  peu  pâle,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  devenir  bleu  foncé. 
L'encre  doit  être  conservée  dans  des  vases  fermés,  pour  éviler  l'épais- 
sissage  de  la  liqueur  et  la  formation  de  moisissures.         E.  Kopp. 

Encre  bleue  (l). 

Les  encres  bleues  généralement  usitées  sont  préparées,  soit  avec  du 
sulfate  d'indigo  plus  ou  moins  neutralisé,  soit  avec  du  bleu  de  Prusse 
basique  soluble,  soit  avec  du  bleu  de  Prusse  ordinaire  rendu  soluble 
par  de  l'acide  oxalique  ou  du  tartrate  ammonique.  Sous  le  nom  d'encre 
bleue  rouennaise,  on  trouve  dans  le  commerce  une  encre  très-écono- 
mique, qui  parait  être  celle  qu'on  obtient  en  suivant  la  recelte  sui- 
vante :  On  fait  bouillir  ensemble  pendant  une  heure  750  grammes  de 
bois  de  campéche,  35  grammes  d'alun,  31  grammes  de  gomme  ara- 
bique et  15  grammes  de  sucre  avec  une  quantité  d'eau  proportionnée. 
On  décante  la  décoction,  et  après  2  à  3  jours  on  la  filtre  à  travers  une 
toile.  E.  Kopp. 

Nota.  Il  parait,  d'après  l'opinion  de  M.  Starck,  que  toutes  ces  encres 
ne  valent  pas  celle  qu'on  obtient  selon  les  anciennes  recettes,  avec  le 
sulfate  de  protoxyde  de  fer  (couperose),  la  noix  de  galle  et  la 
gomme. 

Des  caractères  tracés  à  l'encre  ordinaire  préparée  avec  6  parties  de 
noix  de  galle  et  4  de  couperose,  ont  résisté  à  l'air  et  à  la  lumière  pen- 
dant un  an;  l'expérience  comparative  faite  avec  des  encres  fabriquées 
selon  les  diverses  formules  connues  ont  été  négatives. 

Toutefois  M.  Starck  a  pensé  que  l'on  pourrait  augmenter  la  qualité 
de  l'encre  en  y  ajoutant  un  peu  de  sulfate  d'indigo.  Ce  mélange  ne 
me  parait  pas  heureux,  et  à  priori  je  croirais  à  la  possibilité  de  circon- 
stances nombreuses  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir  réaction  du  bien 
d'indigo  sur  le  sel  de  fer  qui  fait  la  base  de  l'encre.  Du  reste,  l'idée 
d'employer  du  sulfate  d'indigo  est  déjà  ancienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  recette  de  M.  Starck  : 


Noix  de  galle  375 

Sulfate  d'indigo  (2)  250 

Couperose  verte  250 

Gomme  arabique  de  123  grammes  à  180 

Girofle  2 


Eau,  la  quantité  nécessaire  pour  faire  2  litres  d'encre. 

(1)  Polyt.  tiolizbl.%  p.  175.  1859. 

(2)  L'auteur  n'indique  pas  le  degré  de  concentration  de  ce  produit. 
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APPLICATIONS  A  LA  MÉTALLURGIE,  A  L'INDUSTRIE  DES 

MÉTAUX,  etc. 


Aluminium  en  feuille*  et  en  poudre,  par  M.  df,goin§f. 

Un  fait  nouveau  s'est  produit  dans  l'histoire  industrielle  de  l'alumi- 
nium. M.  Degousse,  batteur  d'or,  est  parvenu  à  réduire  ce  métal  en 
feuilles  aussi  minces  que  l'or  et  l'argent,  et  par  suite  à  produire  de  la 
poudre  d'aluminium  aussi  ténue  que  celle  des  métaux  précieux.  Cette 
fabrication  intéressante,  aujourd'hui  régulière,  n'a  pas  été  sans  présenter 
de  grandes  difficultés  :  le  recuit  de  l'aluminium  doit  être  très-fré- 
quent;  il  ne  peut  pas  être  fait  à  la 
manière  ordinaire,  comme  pour  l'or 
et  l'argent  :  c'est  un  feu  de  chauf- 
ferette qui  convient.  Du  reste,  les 
opérations  du  battage  se  font  à  la  ma- 
nière ordinaire.  La  feuille  d'alumi- 
nium remplace  la  feuille  d'argent  ;  son  blanc  est  moins  vif,  mais  il 
est  moins  altérable.  La  devanture  de  l'atelier  de  M.  Degousse,  rue 
Saint-Martin,  offre  un  spécimen  d'application  de  l'aluminium  et  per- 
de juger  de  la  solidité  relative  de  ce  métal  appliqué  à  la  décora- 

Bw. 


Indnttrle  du  «lutine,  par  MM.  DE  VILLE  et  DEBl.lV  (1). 

Propriétés  générales  des  métaux  du  platine.  —  Dans  la  première  partie 
de  leur  travail,  les  auteurs  ont  étudié  les  propriétés  de  ce  groupe, 
dit  des  métaux  du  platine,  qui  ne  se  rencontrent  presque  jamais  isolés, 
et  qui  se  ressemblent  tous  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'unissent  au 
chlore  et  à  ses  congénères.  La  formation  de  chlorures  doubles  ammo- 
niacal», dont  le  type  est  le  chloroplatinate  d'ammoniaque;  la  facilité 
avec  laquelle  ils  produisent  les  phénomènes  catalytiques;  leur  prompte 
réduction  par  les  agents  réducteurs,  ne  permettent  pas  de  les  étudier 
isolément. 

L'osmium,  jusqu'ici,  n'a  été  obtenu  que  dans  un  état  de  ténuité  ex- 


(t)  Les  quelques  pages  qui  suivent  résument  un  immense  travail  publié  dans 
les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  septembre  1850. 
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trême,  qui  change  entièrement  ses  propriétés.  Sa  densité  varie  de  7 
à  10.  Il  s'altère  même  sensiblement,  à  l'air  à  la  température  ordinaire. 
On  peut,  suivant  MM.  Deville  et  Debray,  calciner  le  sulfure  d'osmium 
chimiquement  pur  dans  un  creuset  de  charbon  de  cornues,  placé  dans 
un  creuset  de  terre  réfractaire,  que  l'on  achève  de  remplir  avec  du 
sable  et  que  l'on  chauffe  à  la  température  de  fusion  du  nickel  (tempé- 
rature que  l'on  obtient  à  l'aide  de  charbons  très-durs  de  cornues  à 
gaz,  qui  ne  laissent  pas  de  cendres  et  brûlent  avec  une  grande  éner- 
gie, bien  qu'ils  s'allument  difficilement).  Le  sulfure  d'osmium  décom- 
posé par  la  chaleur  seule  laisse  de  l'osmium  en  morceaux  pulvérulents 
bleus,  d'une  densité  de  21 ,4  et  inaltérables  à  l'air.  Ce  métal  s'obtient 
également  cristallisé,  en  le  dissolvant  dans  8  fois  son  poids  d'étain, 
laissant  refroidir  lentement  la  masse  cl  en  dissolvant  ce  dernier  métal 
dans  l'acide  chlorhydrique.  Les  cristaux  d'osmium,  bien  que  fort  pe- 
tits, paraissent  être  des  dodécaèdres  rhomboïdaux. 

L'osmium  peut  s'obtenir  à  l'état  compacte,  en  dissolvant  le  métal 
dans  le  zinc,  qu'on  chasse  ensuite  par  volatilisation,  puis  en  le  sou- 
mettant à  la  chaleur  dans  un  fourneau  à  gaz  tonnants.  L'osmium  ac- 
quiert ainsi  une  dureté  suffisante  pour  rayer  le  verre.  Sa  densité  est 
21,4.  11  est  assez  infusible  pour  ne  pas  fondre  à  la  température  à  la- 
quelle fond  le  rhodium.  Néanmoins,  à  une  température  plus  élevée 
obtenue  par  un  chalumeau  à  gaz  tonnant,  il  est  volatil;  la  vapeur  pro- 
duite est  combustible.  Cette  expérience  est  dangereuse  à  réaliser. 

Les  auteurs  ont  cherché  à  obtenir  la  densité  de  vapeur  de  l'acide 
osmique,  et  ont  trouvé  deux  résultats  8,88,  8,89  concordants  entre 
eux  (1). 

Le  nithènium  est  le  plus  fixe  des  métaux  de  platine  :  ce  n'est  qu'à  un 
ou  deux  millimètres  du  chalumeau,  point  où  la  chaleur  est  à  son 
maximum,  que  le  métal  peut  fondre.  11  se  volatilise  un  peu  d'oxyde 
de  ruthénium.  Sa  densité  est  de  11  à  H, 4.  Ce  métal  s'obtient  par  le 
procédé  suivant  :  On  allie  des  osmiures  d'iridium  ruthénifères  avec 
quatre  à  cinq  fois  leur  poids  de  zinc,  on  chasse  le  zinc  par  la  chaleur 
dans  un  creuset  de  charbon,  et  on  pulvérise  le  résidu,  puis  on  le  mêle 
avec  3  parties  de  bioxyde  de  barium  et  1  de  nitrate  de  baryte.  On  main- 
tient le  mélange  une  heure  environ  à  la  température  de  fusion  de  l'ar- 
gent. La  masse  obtenue  pulvérisée  est  versée  par  portions  dans  un 
flacon  à  l'émcri  renfermant  20  parties  d'eau  et  10  d'acide  chlorhydri- 

(1)  Dans  cette  expérience  une  singulière  particularité  s'observe.  Le  mercure, 
au  contact  de  l'acide  osmique,  étame  le  verre,  par  suite  de  la  formation  d'un 
amalgame  d'osmium.  Cet  étamage  est  d'une  beauté  remarquable. 
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que,  et  placé  dans  un  bain  d'eau  froide.  On  précipite  ensuite  la  baryte 
par  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  sulfurique.  La  liqueur 
qui  surnage  est  décantée  et  soumise  à  la  distillation.  Dans  le  liquide 
distillé  se  trouve  la  plus  grande  partie  de  l'osmium,  et  la  liqueur 
rouge  qui  reste  dans  la  cornue  est  évaporée  à  siccité  en  présence  de 
sel  ammoniac  et  d'acide  nitrique.  11  reste  un  précipité  cristallin  noir 
violacé  qu'on  lave  avec  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que 
les  eaux  de  lavage  ne  soient  plus  colorées. 

Le  résidu  est  calciné,  et  donne  un  mélange  d'iridium  et  de  ruthé- 
nium que  l'on  fond  avec  un  mélange  de  nitre  et  de  potasse.  Ce  der- 
nier métal  est  dissous  et  passe  à  l'état  de  ruthénate  de  potasse,  que 
l'on  décompose  par  de  l'acide  carbonique  ou  de  l'acide  nitrique.  Il  se 
dépose  de  l'oxyde  de  ruthénium,  que  l'on  calcine  dans  un  creuset  de 
charbon  de  cornues  et  que  l'on  fond  ensuite  dans  une  coupe  de  chaux, 
à  l'aide  d'un  mélange  de  gaz  tonnants. 

Le  métal  ainsi  obtenu  a  pour  densité  11,3,  et  pour  MM.  Deville  et 
Dcbray,  qui  ont  cherché  avec  le  plus  grand  soin  la  densité  des  divers 
métaux  du  platine,  ce  caractère  est  le  meilleur  critérium  de  leur  pu- 
reté. 

Le  palladium  est  le  plus  fusible  de  tous  ces  métaux  ;  il  est  même  vo- 
latil et  répand,  sous  l'action  d'un  mélange  dit  gaz  tonnant,  des  fumées 
vertes.  Il  roche  comme  l'argent,  et,  à  la  condition  de  quelques  précau- 
tions, il  peut  produire  les  phénomènes  de  la  lampe  sans  flamme.  Il 
forme  avec  l'étain  un  alliage  à  combinaisons  définies  qui  a  pour  for- 
mule Sn2Pd3;  il  ne  parait  pas  se  combiner  avec  le  zinc. 

Le  rhodium  s'extrait  d'une  manière  commode,  suivant  MM.  Deville  et 
Debray,  des  résidus  qu'on  obtient  en  précipitant  par  le  fer  les  eaux 
mères  d'où  on  a  précipité  le  platine.  La  matière  est  fondue  avec  !  par- 
tie de  plomb  et  2  de  lithargc  ;  le  culot  formé  est  traité  par  l'acide  ni- 
trique étendu,  qui  enlève  le  plomb,  le  cuivre  et  le  palladium,  puis 
calciné  en  présence  de  3  fois  son  poids  de  bioxyde  de  barium  pesé 
exactement.  Le  produit  est  dissous  dans  l'eau  régale,  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  ne  dégage  plus  l'odeur  d'acide  osmique.  On  précipite  exacte- 
ment la  baryte.  La  solution,  traitée  par  le  sel  ammoniac  et  évaporée  à 
siccité,  donne  un  résidu  de  chlorure  double  de  rhodium  et  d'ammo- 
niaque, que  l'on  dissout  dans  un  solution  de  sel  ammoniac  jusqu'à  ce 
que  les  liqueurs  ne  soient  plus  colorées  en  rose.  On  filtre  les  liqueurs, 
on  les  traite  par  l'acide  nitrique,  qui  détruit  le  sel  ammoniac.  Le  sel  de 
rhodium  obtenu  par  évaporation  à  siccité  est  calciné  en  présence  de 
3  ou  4  fois  son  poids  de  soufre. 
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Ce  métal  se  purifie  par  une  fusion  en  présence  du  zinc,  fusion  qu 
doit  être  opérée  au  rouge  faible;  car  la  combinaison  est  assez  vive 
pour  volatiliser  une  partie  du  zinc.  L'alliage  obtenu  est  dissous  dans  l'eau 
régale;  le  rhodium  est  transformé  en  chlorodinure  que  Ton  calcine 
avec  du  soufre.  Le  métal  est  ensuite  fondu  dans  une  coupelle  de  chaux 
ou  dans  un  four  de  fusion  de  platine.  Ce  métal  est  assez  ductile  et 
malléable  quand  il  est  pur.  Sa  densité  est  de  12,1.  Ses  alliages  avec 
l'étain  et  le  zinc  paraissent  être  des  combinaisons  définies  RhZn2, 
RhSn. 

Le  platine  est  après  le  palladium  le  métal  le  plus  fusible  du  groupe. 
Il  est  même  un  peu  volatil.  11  parait  dissoudre  l'oxygène  et  rocher 
quand  on  le  refroidit  brusquement.  Il  s'affine  parfaitement  dans  des 
vases  de  chaux,  en  se  débarrassant  de  l'osmium  et  du  silicium.  Le  mé- 
tal qui  en  résulte  est  très-blanc,  très-doux.  11  jouit  toujours,  môme 
après  la  fusion,  de  la  propriété  de  condenser  les  gaz  à  la  surface. 

Sa  densité  est  de  21,15. 

11  s'allie  à  l'étain  et  donne  un  alliage  Pt2Sn3  cristallisé  en  rhom- 
boèdres. 

L'iridium  se  retire  principalement  de  l'osmiure  d'iridium,  que  1  on 
fond  avec  o  fois  son  poids  de  bioxyde  de  barium  et  que  l'on  traite  par 
l'eau  régale  en  ébullition,  jusqu'à  ce  que  l'acide  osmique  ait  disparu. 
On  précipite  la  baryte  par  l'acide  sulfurique,  puis  l'iridium  par  un  excès 
de  sel  ammoniac.  Le  précipité,  bien  lavé  par  une  solution  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  est  séché,  calciné  et  soumis  à  l'action  d'un  cou- 
rant d'hydrogène.  La  masse  produite  est  fondue  en  présence  du  nitre 
et  de  la  potasse,  lavée  et  fondue  par  le  mélange  dit  gaz  tonnant.  L'iri- 
dium ainsi  obtenu  est  cassant  à  froid,  mais  plus  malléable  au  rouge. 
Sa  densité  est  de  21,15.  M  s'allie  avec  le  zinc  et  l'étain.  Le  dernier  alliage 
a  pour  formule  Sn2Ir. 

Il  s'allie  au  platine  par  fusion,  en  lui  communiquant  de  la  rigidité 
sans  altérer  la  malléabilité.  Les  alliages  ainsi  obtenus,  de  môme  que 
ceux  formés  par  le  rhodium  et  le  platine,  sont  presque  insolubles  dans 
l'eau  régale. 

Telles  sont  les  principaux  résultats  que  MM.  Dcville  et  Debray  ont 
obtenus  en  étudiant  les  propriétés  du  platine.  Us  classent  ces  métaux 
en  deux  groupes,  ceux  dont  l'équivalent  est  53  et  la  densité  voisine 
de  21,  et  ceux  dont  l'équivalent  est  08,5  et  la  densité  21. 
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Quant  à  l'ordre  de  fusibilité,  le  voici  : 


Palladium 
Platine 


Hhodium 
Iridium 


Ruthénium 
Osmium. 


Méthode  d'analyse.  —  MM.  Deville  et  Debray  ont  produit  une  nouvelle 
méthode  d'analyse  de  ces  minerais  de  platine. 
Ces  matières  renferment  : 
{•  du  sable  (quartz,  lircon,  fer  chromé  ou  titané); 
2°  de  l'osmiure  d'iridium  ; 

3*  du  platine,  du  rhodium,  du  palladium  et  de  l'iridium,  qui  pa- 
raissent alliés; 
4°  du  cuivre  et  du  fer; 
5*  de  l'or,  et  quelquefois  de  l'argent. 

Pour  doser  le  sable  on  fond,  dans  un  creuset  de  terre  pareil  à  ceux 
employés  dans  les  laboratoires  d'essai  de  nos  hôtels  des  monnaies, 
2  grammes  de  minerai  avec  7  à  8  grammes  d'argent  exactement  pesés, 
10  grammes  environ  de  borax  et  un  ou  deux  petits  fragments  de  bois. 
On  chauffe  un  peu  au-dessus  de  la  fusion  de  l'argent.  Le  borax  dissout 
le  sable.  Le  culot,  détaché  du  borax  et  lavé  avec  un  peu  d'acide  fluor- 
hydrique  faible,  donne,  par  différence  avec  le  poids  du  platine,  aug- 
menté de  celui  de  l'argent,  le  poids  du  sable. 

L'osmiure  d'iridium  se  dose  en  traitant  2  grammes  de  minerai  par  de 
l'eau  régale  (2  vol.  acide  chlorhydriquc  et  1  vol.  acide  nitrique  purs  et 
concentrés)  à  la  température  de  70°,  jusqu'à  dissolution  du  platine.  On 
renouvelle  les  traitements  à  l'eau  régale  jusqu'à  ce  que  la  solution  reste 
incolore.  Le  résidu,  lavé  avec  précaution  et  dosé  après  calcination, 
donne  le  poids  du  sable  et  de  l'osmiure.  Au  lieu  d'opérer  sur  le  mine- 
rai, on  eût  pu  opérer  sur  le  bouton  d'argent  du  précédent  dosage. 

La  dissolution  du  traitement  par  l'eau  régale  est  évaporée  presque 
complètement  à  une  basse  température.  On  reprend  par  un  peu  d'eau 
et  par  un  volume  d'alcool  pur  double  de  celui  de  l'eau.  On  ajoute  un 
excès  de  cristaux  de  sel  ammoniac  et  on  chauffe  légèrement.  Presque 
tout  le  platine  et  l'iridium  sont  précipités.  On  recueille  sur  un  filtre, 
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que  Ton  calcine  et  que  Ton  brûle  à  une  température  aussi  basse  que 
possible.  Les  traces  d'osmium  sont  chassées  par  la  présence  d'un  peu 
d'essence  de  térébenthine.  On  obtient  ainsi  du  platine  iridié,  et  un  trai- 
tement à;,l'eau  régale  laissera  l'iridium,  qu'on  pourra  doser. 

Des  eaux  mères  évaporées  à  siccité  on  pourra  précipiter  le  reste  de 
l'iridium  et  du  platine,  et  opérer  comme  ci-dessus. 

La  liqueur,  débarrassée  du  platine  et  de  l'iridium,  contient  du  palla- 
dium, du  fer  et  du  cuivre.  On  chauffe  pour  chasser  l'alcool,  puis  on 
ajoute  de  l'acide  nitrique  pour  se  débarrasser  du  sel  ammoniac,  et  on 
évapore  à  siccité.  La  masse  est  calcinée  avec  précaution,  en  présence 
de  soufre.  On  laisse  refroidir  et  on  pèse;  il  reste  du  palladium  métal- 
lique, des  sulfures  de  fer  et  de  cuivre  Fe3S4,Cu2S.  Ce  poids  pourra  ser- 
vir de  comparaison.  On  les  dissout  dans  l'acide  nitrique  et  on  calcine  au 
rouge,  on  a  ainsi  un  mélange  de  palladium  insoluble  et  d'oxydes  de  fer 
et  de  cuivre  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique.  Le  métal  est  aussi 
pesé.  Ces  derniers  oxydes  sont  séparés  dans  le  mélange  de  chlorures 
par  l'ammoniaque  et  dosés  en  oxydes. 

L'or  se  dose,  dans  le  résidu  de  la  solution  irido-platiniquc  insoluble 
dans  l'acide  nitrique,  par  un  lavage  à  l'eau  régale  très-faible. 

Quant  au  rhodium,  il  reste  dans  le  creuset  de  porcelaine  où  ont  été 
traités  le  palladium,  le  fer  et  le  cuivre;  il  en  forme  le  résidu,  qu'on 
peut  aisément  peser. 

Toutes  ces  méthodes  seraient  trop  longues  pour  des  essais  indus- 
triels. Voici  comment  MM.  Deville  et  Debray  conseillent  d'opérer  : 

Essai  industriel. — L'or  est  dosé  par  un  traitement  au  mercure  bouil- 
lant, puis  une  distillation.  Le  sable  se  dose  comme  nous  l'avons  indiqué. 
Quant  au  platine,  on  opère  de  la  manière  suivante  :  On  prend  50  gram- 
mes de  minerai  moyen,  on  le  fond  avec  75  grammes  plomb  pauvre  et 
50  grammes  galène  pure  cristallisée;  on  ajoute  10  à  15  grammes  borax 
et  on  fond  au  rouge  de  fusion  de  l'argent  en  agitant  avec  un  tuyau  de 
pipe.  On  ajoute,  lorsque  les  grains  de  platine  sont  dissous,  50  grammes 
de  litbarge  par  petites  portions;  on  laisse  refroidir  et  on  a  un  culot  de 
200  grammes  environ  où  le  platine  est  dissous.  Le  fer  et  le  cuivre  ont 
passé  à  l'état  de  sulfure  dans  la  scorie,  puis  à  l'état  d'oxyde  dans  le 
borax.  Quant  a  l'osmiure  d'iridium,  il  est  insoluble.  Le  culot  de  plomb 
est  scié  à  la  partie  inférieure  et  pesé  de  manière  à  en  séparer  les  9/10, 
que  l'on  pèse  exactement  ainsi  que  la  sciure.  La  partie  supérieure  est 
broyée  et  on  en  prend  à  peu  près  le  i/9  du  poids  total,  que  l'on  sou- 
met à  la  coupellation.  Co  résidu  donne  le  platine.  On  peut  également 
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dissoudre  le  culot  dans  l'acide  nitrique;  il  reste  un  mélange  de  platine 
et  d'osmiure,  que  l'on  sépare  par  l'eau  régale. 

Le  platine  ainsi  obtenu  est  mêlé  d'iridium,  de  rhodium  et  de  palla- 
dium, dont  la  proportion  est  à  peu  près  constante  et  forme  les  4/100 
du  minerai.  En  retranchant  donc  4  %  du  poids  de  platine  on  obtient 
le  poids  du  platine  pur. 

La  coupellation  du  platine  que  nous  indiquons  plus  haut  ne  se  fait 
bien  que  lorsque  le  platine  est  dépouillé  de  fer;  elle  ne  s'opère  pas 
d'une  manière  complète  lorsqu'on  grille  directement  l'alliage. 

MM.  Deville  et  Debray  indiquent  un  des  moyens  suivants  : 

1°  Coupellation  en  présence  de  l'argent.  L'argent  est  pesé  exacte- 
ment et  son  poids  doit  être  retranché  de  celui  du  bouton  de  retour. 
On  opère  de  préférence  dans  des  moufles  chaufTés  à  la  flamme  d'un 
four  à  réverbère,  qui  offre  l'avantage  sur  les  fourneaux  ordinaires 
d'avoir  des  parois  qui  sont  à  l'abri  de  l'action  des  cendres. 

2°  La  seconde  méthode  de  coupellation  proposée  consiste  à  chauffer 
le  culot  jusqu'à  formation  d'une  masse  solide  de  platine  plombifère. 
Ce  dernier  est  ensuite  fondu  au  chalumeau  oxyhydrique,  dans  lequel 
l'oxygène  est  en  grand  excès.  Le  chalumeau  de  MM.  Deville  et  Debray 
est  réglé  de  manière  à  amener  la  quantité  de  gaz  nécessaire.  Le  culot 
formé  est  lavé  dans  l'acide  chlorhydriquc  bouillant,  puis  traité  par 
l'acide  chlorhydriquc. 

Les  résidus  de  la  fabrication  du  platine  varient  avec  les  provenances. 
Ils  se  divisent  en  résidus  insolubles  (osmiurc  d'iridium,  sable,  etc.),  et 
résidus  provenant  de  la  précipitation  par  le  fer  des  liqueurs  dont  on  a 
séparé  le  platine  et  le  palladium. 

Ces  résidus  s'analysent  par  des  méthodes  analogues  aux  précédentes 
et  pour  les  détails  desquelles  nous  renverrons  au  mémoire  si  impor- 
tant dont  nous  présentons  ici  un  résumé  {Ann.  I%t.  et  Chim.,  :jc  sér., 
t.  lvi,  août  t.S:>îi). 

Métallurgie  du  platine.  —  La  partie  la  plus  importante  au  point  de 
vue  industriel  du  mémoire  de  MM.  Deville  et  Debray  est  la  métallurgie 
du  platine  par  des  procédés  entièrement  nouveaux  et  sans  doute  ap- 
pelés à  modifier  le  travail  des  métaux  dans  les  arts. 

Les  quatre  points  que  les  auteurs  ont  cherché  et  qu'ils  ont  réussi 
à  réaliser  sont  les  suivants  : 

Revivifi cation  du  platine  qui  a  déjà  servi  et  qui  est  altéré  par 
l'usage  ; 

Préparation  industrielle  du  platine  pur; 
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Préparation  d'un  alliage  contenant,  outre  les  métaux  du  minerai 
de  platine,  ceux  de  l'osmiure  d'iridium; 

Préparation  d'un  alliage  triple  de  platine  de  rhodium  et  d'iridium 
jouissant  des  propriétés  voulues  et  utilisables. 

1°  Le  platine  se  revivifie  en  le  purifiant  des  métaux  étrangers  et  en 
le  fondant  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

On  le  purifie  de  l'or  à  l'aide  d'une  eau  régale  très-faible  qui  ne  dis- 
sout pas  les  métaux  étrangers.  Quant  aux  autres  métaux  oxydables  ou 
volatils  (fer,  silicium,  plomb,  argent,  osmiure,  etc.),  ils  disparaissent 
complètement  au  contact  de  la  chaux  dans  l'affinage  que  produit  la 
fusion  dans  les  fours  à  chaux. 

2°  Le  traitement  industriel  du  platine  est  fondé  sur  la  solubilité  du 
platine  dans  le  plomb  fondu  et  l'insolubilité  de  l 'osmiure  d'iridium 
dans  ce  dissolvant  (i).  Il  est  à  remarquer  que  le  fer  empêche  cette  dis- 
solution, d'où  il  résulte  qu'il  faut  employer  au  lieu  de  plomb  une 
matte  plombeuse  (mélange  de  plomb  et  de  galène)  qui  fait  passer  le  fer 
à  l'état  de  sulfure  dans  la  scorie. 

Dans  un  traitement  en  petit  on  fond  quelques  kilogrammes  de  mi- 
nerai avec  son  poids  de  galène  et  d'un  mélange  de  verre  et  de  borax. 
On  chauffe  à  la  température  de  fusion  de  l'argent  jusqu'à  ce  que  tout 
le  platine  soit  dissous  et  on  agite  avec  un  ringard  en  fer,  qui  met  en 
liberté  le  plomb  qui  dissout  la  galène.  Quand  le  platine  est  dissous  on 
ajoute  de  la  litharge,  qui  fait  disparaître  le  soufre  du  sulfure  à  l'état 
d'acide  sulfureux.  A  la  fin,  lorsque  tout  le  soufre  est  parti,  on  laisse 
refroidir,  on  détache  le  culot  en  séparant  à  la  scie  la  partie  inférieure, 
qui  renferme  l'osmiure  et  qui  passe  à  une  opération  suivante,  et  ou 
coupelle  dans  un  vif  courant  d'air;  il  reste  un  platine  plombeux  qu'on 
affine  au  fourneau  à  chaud. 

Dans  le  travail  en  grand  la  fusion  s'opère  dans  un  petit  four  à  ré- 
verbère dont  la  sole  est  analogue  à  celle  d'un  fourneau  de  coupelle. 
On  peut  lui  donner  la  forme  de  la  calotte  d'un  ellipsoïde  de  révolution 
ayant  pour  dimension  im  X  0",îiO  X  0m,io,  lorsqu'on  traite  100  kilos 
de  minerai.  On  opère  à  peu  près  comme  dans  le  traitement  en  petit, 

(1)  Il  y  a  loin  dos  procédés  dont  se  servaient  Janctti,  Turgot  et  Daumy,  qui  tes 
premiers  ont  entrepris  de  travailler  le  platine  en  grand,  aux  méthodes  de  fusion, 
d'affinage  de  MM.  Devillc  et  Debray.  Néanmoins  les  premiers  essais  tentés  étaient 
une  méthode  do  fusion,  puisque  Janetti  fondait  le  minerai  de  platine  avec  de 
l'acide  arsénioux  et  de  la  potasse  On  conçoit  facilement  de  quelles  impuretés  et 
de  quelle  aigreur  son  métal  était  doué.  C'est  principalement  a  Wollaston  qu'est 
dû  le  mode  de  traitement  ut;lisé  encore  maintenant  par  les  affûteurs  de  platine, 
mais  qui  ne  tardera  pas  à  faire  place  aux  procédés  réellement  métallurgiques  de 
MM.  Devillc  et  Debray. 
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mais  à  la  fin  on  coule  le  platine  plombifère  avec  une  cuiller  de  fonte. 

La  coupellation  se  fait  comme  celle  de  l'argent.  Le  platine  plombi- 
fère  qui  reste  peut  être  traité  dans  un  appareil  analogue  aux  fours 
destinés  à  la  liquation  du  cuivre  argentifère  où  le  plomb  se  brûle.  11 
reste  à  la  fin  un  gâteau  de  platine  que  Ton  fond  et  que  Ton  affine  dans 
des  fours  contenant  de  i.">  à  20  kilos,  puis  que  l'on  coule  dans  un  ou 
plusieurs  moules. 

En  enlevant  à  un  minerai  de  platine  convenablement  choisi  ses  ma- 
tières oxydantes  et  volatiles,  il  restera  un  alliage  triple  d'iridium,  de 
rhodium  et  de  platine  plus  riche  et  plus  inattaquable  par  la  chaleur  et 
les  réactifs  que  le  platine  lui-même.  11  suffira  de  fondre  le  minerai 
dans  un  four  de  chaux  en  présence  de  fragments  de  chaux  qui  per- 
mettront aux  parois  de  s'altérer  moins  aisément.  Une  seconde  et  quel- 
quefois une  troisième  fusion  produiront  l'affinage  complet  de  l'al- 
liage. 

On  pourra,  en  ajoutant  des  quantités  déterminées  d'osmiure  d'iri- 
dium grillé  ou  traité  par  le  zinc  à  un  poids  connu  d'un  minerai  bien 
analysé,  obtenir  des  alliages  de  composition  fixée  d'avance. 


Appareils.  —  Nous  devons  ici  dire  quelques  mots  des  appareils  em- 
ployés par  MM.  Deville  et  Debray,  avec  lesquels  ils  ont  pu  opérer  la 
fusion  du  platine,  l'affiner  et  le  couler  en  lingots. 

Ces  appareils  sont  fondés  sur  les  propriétés  suivantes  de  la  chaux  : 

1°  La  chaux  est  un  corps  extrêmement  mauvais  conducteur  de  la 
chaleur;  il  la  conserve  donc  parfaitement; 

2°  La  chaux  rayonne  la  chaleur  et  la  lumière  au  plus  haut  degré, 
propriétés  fondamentales  des  fourneaux  à  réverbère  ; 

3°  La  chaux  change  le  fer,  le  cuivre,  le  silicium,  etc.,  en  substances 
fusibles  qui  pénètrent  dans  son  intérieur  comme  dans  l'intérieur  d'une 
coupelle. 

Le  combustible  employé  est  le  plus  souvent  le  gaz  de'  l'éclairage,  et 
quelquefois  l'hydrogène,  lorsque  la  chaleur  doit  être  plus  considérable. 
Un  courant  d'oxygène  détermine  la  combustion.  L'arrivée  des  gaz  est 
réglée  par  un  chalumeau  en  cuivre  terminé  par  un  ajutage  conique 
de  platine.  Les  deux  gaz  arrivent  par  des  tubes  conaxiques  communi- 
quant avec  des  tubes  munis  de  robinets  qui  se  rendent  aux  généra- 
teurs de  gaz. 

Le  four  est  cerclé  par  des  fils  de  fer;  il  est  formé  :  1°  d'une  voûte 
cintrée  taillée  dans  un  morceau  de  chaux  et  percée  d'un  trou  que 
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traverse  le  chalumeau;  2°  d'une  sole  creusée  dans  un  morceau  de 
chaux  et  concave.  Elle  est  munie  d'un  trou  de  coulée  qui  sert  d'issue 
à  la  flamme.  On  règle  l'arrivée  des  gaz  de  manière  à  chercher  le  point 
de  chaleur  maximum  pour  le  faire  correspondre  au  minerai.  Durant  le 
temps  de  la  fusion  on  règle  la  vitesse  de  manière  que  la  pression  de 
l'oxygène  soit  0m,04  environ,  colonne  barométrique.  A  la  fin  on  dimi- 
nue la  vitesse  des  gaz  en  laissant  dominer  le  gaz  réducteur,  qui  brûle 
l'oxygène  dissous  dans  le  platine.  Il  se  manifeste  alors  une  ébullition 
dans  la  masse  du  platine. 

Ce  métal  se  coule  dans  des  lingotières  de  fonte  enduites  de  plomba- 
gine, de  charbon  de  cornues  ou  de  chaux.  II  se  coule  comme  un  métal 
ordinaire,  mais  il  exige  une  certaine  habitude  pour  qu'on  ne  soit  pas 
influencé  par  l'éclat  du  platine  fondu. 

Quant  aux  dépenses  de  gaz  on  peut  les  évaluer  à  1,200  litres  d'oxy- 
gène pour  Hk,o93  de  platine,  dont  la  perte  est  de  135  grammes,  en 
grande  partie  facile  à  retrouver;  c'est  environ  100  litres  d'oxygène 
pour  1  kilo  de  platine  (affinage  compris).  Si  le  métal  est  très-pur,  il 
suffit  de  60  litres  d'oxygène  par  kilogramme  de  platine. 

L'oxygène  a  été  préparé  avec  le  bioxyde  de  manganèse  d'Allemagne, 
qui  marque  7îi°,  et  vaut  20  fr.  les  100  kilos.  Les  verriers  reprenant  les 
résidus  pour  10  fr.  les  100  kilos,  ce  gaz  ne  revient  donc  qu'à  17  fr.  les 
100  kilos;  or,  25  kilos  de  bioxyde  donnent  1,500  litres  d'oxygène.  Le 
mètre  cube  revient  donc  à  3  fr.  environ  ou  4  fr.,  y  compris  les  frais. 
L'affinage  et  la  fusion  d'un  kilogramme  de  platine  reviennent  donc  à 
0fr,40,  et  la  fusion  du  platine  pur  à  0r«-,24.  On  peut  dire  que  la  valeur 
du  carbure  d'hydrogène  ou  gaz  de  l'éclairage  employé  ici  disparaît 
complètement.  Miciol. 

Sur  un  mmatle  métallique,  par  M.  (I). 

Pour  préparer  Y  amalgame  de  cuivre,  on  se  procure  d'abord  du  cui- 
vre pur  en  réduisant  de  l'oxyde  de  cuivre  au  moyen  de  l'hydrogène, 
ou  en  précipitant  avec  des  rognures  de  zinc  le  métal  du  sulfate  de 
cuivre.  On  prend  20,  30  ou  3C  parties  de  cuivre,  selon  le  degré  de  du- 
reté que  l'on  veut  donner  à  la  composition  ;  on  les  humecte  parfaite- 
ment dans  un  mortier  de  fonte  ou  de  porcelaine  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré  (à  1,85  de  densité);  puis  à  cctlc  espèce  de  pAte 
métallique  on  ajoute,  en  agitant  continuellement,  70  parties  en  poids 
de  mercure.  Quand  le  cuivre  est  bien  amalgamé,  on  lave  le  composé 

(1)  L'Art  dentaire,  t.  ut,  p.  266. 


Digitized  by  GooqIc 


INDUSTRIE  DES  MÉTAUX.  445 

avec  de  l'eau  bouillante  pour  enlever  l'acide  sulfurique;  on  le  laisse 
alors  refroidir.  Après  10  ou  12  heures,  il  devient  assez  dur  pour  rece- 
voir un  poli  brillant  et  pour  rayer  facilement  l'étain  et  l'or.  Il  n'est 
attaqué  ni  par  les  acides  faibles,  ni  par  l'alcool,  l'éther  ou  l'eau  bouil- 
lante; qu'il  soit  encore  dans  son  premier  état  de  mollesse  ou  qu'il  ait 
pris  toute  sa  dureté,  il  possède  la  même  densité.  Lorsqu'on  veut  l'em- 
ployer comme  mastic,  on  le  ramène  à  l'état  mou  et  plastique  en  le 
chauffant  à  environ  37î>-  centigrades  et  en  le  triturant  dans  un  mor- 
tier élevé  à  12o°,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  la  consistance  de  la  cire.  Si 
dans  cet  état  on  le  place  entre  deux  surfaces  métalliques  bien 
exemptes  d'oxyde,  il  les  unit  si  parfaitement  que  les  pièces,  10  à 
12  heures  après,  peuvent  être  soumises  à  un  travail  quelconque.  Ce 
composé,  à  l'état  mou,  peut  aussi  être  foulé  dans  des  creux  auxquels  il 
adhère  très-fortement  après  son  durcissement,  parce  que  ce  change- 
ment n'est  accompagné  d'aucune  diminution  de  volume.     A.  Yée. 

Nota.  11  serait  intéressant  d'essayer  ce  mastic  pour  renforcer  les  pièces 
de  galvanoplastie  qui,  ne  pouvant  supporter  le  feu,  ne  se  prêtent  pas 
au  procédé  Bouilhet  (par  la  soudure  forte);  on  l'appliquerait  aussi  cer- 
tainement avec  avantage  comme  incrustation.  II  serait  également  im- 
portant d'en  tenter  l'application  à  la  confection  de  planches  ou  de 
caractères  pour  la  typographie  ou  pour  l'impression  sur  étoffes. 

Bw. 

Mor  la  réeéoératlM  *e  l'aeter  fcralé  (1). 

Une  communication  a  été  faite  à  la  Société  d'encouragement  par 
M.  Kigaut.  L'auteur  avait  annoncé  qu'il  avait  résolu  le  problème  de  la 
régénération  des  aciers  brûlés;  il  a  été  invité  à  répéter  ses  expériences 
devant  une  commission  composée  de  MM.  Barre,  Froment,  Calla,  Amé- 
dée  Durand  et  Gaultier  de  Claubry,  ce  dernier  rapporteur  au  nom  des 
comités  compétents.  Les  faits  annoncés  par  M.  lîigaut  se  sont  vérifiés. 
Dix  burins  ont  été  fabriqués  avec  diverses  espèces  d'acier  :  on  a  compa- 
rativement trempé  les  uns  à  la  manière  ordinaire  ;  les  autres,  brûlés  à 
dessein,  ont  été  traités  selon  le  procédé  décrit.  Ceux-ci  ont  repris  leurs 
propriétés  primitives  et  prouvé  l'utilité  du  mode  de  traitement  soumis 
à  l'examen  de  la  Société. 

Le  procédé  de  M.  Rigaut  consiste  dans  l'emploi  d'un  bain  composé 
de  suif  de  mouton,  huile  de  colza  et  noir  de  fumée.  Ce  procédé  n'est  pas 

(I)  Extrait  d'un  rapport  fait  à  la  Société  d'encouragemeut  par  M.  Gauluer  de 
Claubry.  Bulletin,  août  1859. 
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sans  antériorité.  Déjà  des  moyens  analogues,  sinon  identiques,  ont  été 
à  diverses  reprises  l'objet  de  brevets  ou  de  secrets  vendus  aux  mécani- 
ciens, tous  consistant  dans  l'emploi  d'un  bain  gras.  Ces  diverses  recettes 
sont  consignées  à  la  suite  du  rapport  de  M.  Gaultier  de  Claubry,  qui 
reproduit  également  un  article  très-remarquable  de  M.  Malberg,  inséré 
dans  le  Technologiste,  n°  169,  octobre  1853. 

Le  fait  de  la  régénération  de  l'acier  brûlé  étant  hors  de  doute,  on  a 
cherché  une  explication  de  ces  deux  phénomènes,  la  brûlure  et  la 
restauration.  11  paraît  certain  qu'il  ne  faut  pas  voir  autre  chose  dans  la 
brûlure  qu'une  disposition  particulière  des  molécules  du  carbone  et  du 
fer,  peut-être  une  sorte  de  liquation,  de  laquelle  résulterait  une  inéga- 
lité dans  la  répartition  du  principe  aciérant. 

Le  bain  de  corps  gras  n'est  pas  absolument  nécessaire  :  on  peut  le 
remplacer  par  un  bain  d'eau  bouillante  ou  de  mercure  chauffé. 

De  sorte  que  la  régénération  de  l'acier  brûlé  paraît  basée  sur  cette 
opération  :  recuite  au  rouge  et  trempe  dans  des  conditions  qui  amènent  un 
refroidissement  seulement  partiel.  Le  fait  est  que  de  l'acier  brûlé,  chauffé 
au  rouge  et  refroidi  lentement,  ne  reprend  pas  ses  qualités;  il  en  est  de 
même  de  l'acier  brûlé,  chauffé  au  rouge  et  trempé  à  l'eau  froide. 

La  nature  du  liquide  dans  lequel  se  fait  la  trempe  est  donc  absolu- 
ment indifférente  :  le  seul  point  important  est  la  relation  de  température 
entre  le  liquide  et  le  métal  à  tremper. 

11  semblerait  qu'd  une  certaine  température,  à  laquelle  le  métal  est 
subitement,  brusquement  (1)  amené  sous  l'influence  de  ce  refroidisse- 
ment partiel,  l'arrangement  moléculaire  qui  constitue  le  bon  acier  se 
rétablit;  il  devient  d'ailleurs  permanent  parle  refroidissement  définitif. 

Bw. 

Nota.  M.  Saunderson  a  publié  sur  la  théorie  de  l'acier  (2)  un  mé- 
moire dans  lequel  il  dit  que  du  fer  rouge  trempé  dans  le  suif  s'altère, 
tandis  qu'il  ne  s'altère  pas  lorsqu'on  le  trempe  dans  l'huile  d'olive. 
L'auteur  attribue  cette  différence  (3)  a  ce  que  le  suif  renferme  des  ma- 

(1)  C'est  à  dessein  que  je  souligne  ce  mot  brusquement  >  sous  l'impression  de  la 
lecture  d'uuc  note  tres-curieuse  de  M.  Vogel.  Ce  chimiste  a  vu  que  pour  détermi- 
ner la  rupture  de  la  larme  batavique  il  ne  suffit  pas  d'enlever  la  pointe,  il  faut 
la  détacher  brusquement,  violemment;  lorsqu'on  use  la  pointe  au  moyen  de  l'acide 
fluorhvdriquc  la  larme  reste  intacte  :  clic  ne  se  brise  que  sous  T'influence  de 
l'ébranlement  déterminé  par  la  rupture  de  la  pointe.  Bw. 

(2)  Berg  und  UuUenmannische  Zeit.,  n«  22,  et  Journal  de  Pharmacie,  octo- 
bre 1859. 

(3)  Si  la  cassure  a  été  le  seul  indice  consulté  par  l'auteur,  il  est  bon  de  rappe- 
ler que  les  expériences  faites  à  l'occasion  de  la  note  de  M.  Rigaut  ont  démoutré 
qu'il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  à  l'apparence  do  la  cassure  pour  apprécier  les 
qualités  produites  par  la  trempe.  (Société  d'encouragement,  août  1859.) 
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tfères  azotées  que  ne  contient  pas  l'huile  d'olive;  or,  M.  Saunderson 
attribue  à  l'azote  une  énorme  influence  ! 

Préoccupé  de  l'action  si  connue  du  prussiate  dans  la  cémentation  et 
de  la  pratique  ancienne  qui  recommande  la  suie,  le  sel  ammoniac, 
les  rognures  de  cuir  pour  composer  les  céments,  M.  Saunderson  s'est 
demandé  si  l'azote  ne  serait  pas  un  élément  indispensable  de  l'acier. 
Il  avance  que  si  jusqu'ici  on  n'a  pas  toujours  signalé  l'azote  dans  les 
analyses  d'acier,  cela  tient  à  ce  que  les  analyses  ont  été  faites  négli- 
gemment, ou  bien  à  ce  que  les  auteurs  n'ont  pas  été  assez  préoccupés 
de  la  recherche  de  cet  élément. 

M.  Saunderson  avance  que  le  carbone  seul,  soit  libre,  soit  combiné  à 
l'état  d'oxyde  de  carbone  ou  de  carbure  d'hydrogène  quelconque,  ne 
transforme  pas  le  fer  en  acier  ;  que  la  présence  de  l'azote  est  indispen- 
sable soit  à  l'état  d'ammoniaque  ou  de  cyanogène,  soit  même  à  l'état 
libre  dans  l'air  atmosphérique. 

Si  cette  conclusion  absolue  de  l'auteur  se  confirme,  l'industrie  mar- 
chera plus  sûrement  dans  la  voie  si  routinière  et  si  obscure  de  la  cé- 
mentation, principalement  de  la  trempe  au  paquet.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc. 

CHIMIE  MINÉRALE. 

Koavelle  méthode  d'aaalyfte  Tol«métrlq«e  éu  fer, 
par  M.  HaffO  PLECli  (I). 

Aux  nombreuses  méthodes  d'analyse  volumétrique  du  fer  de  Mar- 
guerite, Penny,  Schabus,  Strcng,  Kepler,  etc.,  M.  Hugo  Ficck  vient 
en  ajouter  une  nouvelle,  basée  sur  la  décomposition  du  bleu  de  Prusse 
par  les  alcalis  caustiques.  Il  dissout  le  minerai  de  fer  dans  l'acide 
cblorhydrique  à  chaud,  ajoute  un  peu  de  chlorate  de  potasse  pour 
faire  passer  tout  le  fer  à  l'état  de  peroxyde,  et  chasse  l'excès  de  chlore 
par  l'ébullition.  A  la  liqueur  fortement  étendue  d'eau  il  ajoute  ensuite 
un  petit  excès  de  solution  de  prussiate  jaune  de  potasse,  et  neutralise 

(1)  Polyt.  Centralbl.,  p.  753.  185». 
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très-exactement  a  chaud  l'excès  d'acide  par  une  solution  étendue  de 
soude  caustique.  Il  porte  alors  la  liqueur  à  l'ébullition,  et  décompose 
le  bleu  de  Prusse  par  une  liqueur  normale  de  soude  caustique.  La  dis- 
parition de  la  coloration  bleue  indique  la  fin  de  la  réaction,  et  d'après 
le  volume  de  solution  de  soude  caustique  employé,  on  calcule  la  pro- 
portion du  fer.  Celte  méthode  ne  nous  parait  guère  recommandable,  à 
cause  de  la  nécessité  de  neutraliser  très-exactement  l'excès  d'acide, 
opération  très-délicate  et  difficile  à  exécuter  avec  des  liqueurs  colorées 
en  bleu  intense.  Le  procédé  Marguerite  est  infiniment  supérieur. 

E.  Kopp. 

» 

Anal>fte  commerciale  du  peroxyde  de  nianganè«e,  par  M.  *©ITK.  (\). 

Le  procédé  de  M.  Nolte  n'est  qu'une  très-légère  modification  de 
faits  et  de  procédés  déjà  connus,  mais  on  peut  en  indiquer  l'usage  aux 
industriels.  Il  repose  sur  les  données  suivantes  :  le  peroxyde  de  man- 
ganèse dégage  du  chlore  avec  l'acide  chlorhydrique;  le  chlore  trans- 
forme du  chlorure  ferreux  en  chlorure  ferrique,  et  ce  dernier  est 
ramené  par  du  cuivre  à  l'état  de  chlorure  ferreux  en  même  temps 
qu'il  se  forme  du  chlorure  cuivreux,  de  telle  manière  qu'à  chaque 
atome  de  suroxyde  manganique  correspondent  2  atomes  de  cuivre  qui 
se  dissolvent.  On  opère  de  la  manière  suivante  :  on  commence  par  pré- 
parer du  chlorure  ferreux  parfaitement  exempt  de  chlorure  ferrique;  à 
cet  effet,  on  n'a  qu'à  ajouter  à  une  solution  très-acide  de  chlorure  fer- 
reux un  peu  de  sulfure  de  fer,  et  à  chauffer  ensuite  jusqu'à  disparition 
de  toute  odeur  d'hydrogène  sulfuré.  11  est  utile  de  connaître  la  quantité 
de  fer  contenue  dans  un  volume  donné  de  cette  solution  de  chlorure 
ferreux.  On  pèse  ensuite  G?r,875  de  peroxyde  de  manganèse,  qui,  s'il 
était  pur  et  anhydre,  pourrait  dissoudre  10  grammes  de  cuivre.  On  l'in- 
troduit dans  une  fiole,  on  y  ajoute  un  volume  de  solution  acide  de  chlo- 
rure ferreux  renfermant  de  9  à  10  grammes  de  fer,  puis  environ  40  à 
50  grammes  de  cuivre  métallique  en  lames  pas  trop  minces,  mais  bien 
décapées  et  d'un  métal  aussi  pur  que  possible;  enfin  Ton  remplit  la  fiole 
aux  trois  quarts  d'acide  chlorhydrique  pur,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  très- 
concentré.  On  porte  le  tout  rapidement  à  l'ébullition  et  on  continue 
de  faire  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  de  brun  foncé  soit  devenue 
verdatre.  Si  pendant  l'ébullition  il  se  déposait  du  chlorure  cuivreux 
blanc,  il  faudrait  ajouter  plus  d'acide  chlorhydrique.  On  remplit  en- 
suite la  fiole  d'eau  froide,  privée  d'air  (il  est  bon  d'aciduler  l'eau  par 

(1)  Berg-und  Hùttcnmann-ZeUung.  1659.  N°  17. 
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de  l'acide  chlorhydri que),  on  décante  la  liqueur,  on  rince  le  cuivre  res- 
tant rapidement  avec  de  l'eau,  on  l'essuie  avec  précaution  pour  enle- 
ver une  poudre  noirâtre  qui  le  recouvre  ordinairement,  et  on  le  pèse 
après  l'avoir  bien  desséché  au  bain-marie.  La  perte  en  décigrammes 
indique  les  pour  cent  de  suroxyde  manganique. 

Cependant,  comme  le  peroxyde  de  manganèse  est  ordinairement 
accompagné  de  peroxyde  de  fer,  qui  avec  l'acide  hydrochlorique 
forme  du  chlorure  ferrique,  lequel  à  son  tour  a  pu  dissoudre  du  cuivre 
en  passant  à  l'état  de  chlorure  ferreux,  il  est  nécessaire  de  faire  un 
deuxième  essai  pour  déterminer  la  proportion  d'oxyde  ferrique.  On  re- 
tombe ici  dans  le  procédé  de  Fuchs  et  de  Fikentscher.  On  pèse  de  nou- 
veau 6p,875  de  peroxyde  de  manganèse,  on  y  ajoute  un  excès  d'acide 
eblorhydrique  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  disparition  de  tout  dégage- 
ment de  chlore.  On  ajoute  alors  à  la  liqueur  des  lames  de  cuivre  (10  à 
2o  grammes)  et  on  fait  bouillir  de  nouveau,  en  opérant  pour  le  reste 
comme  la  première  fois.  On  trouve  ainsi  la  perte  de  cuivre  due  à  la 
présence  de  l'oxyde  ferrique.  Si  par  exemple  un  premier  essai  avait 
donné  une  perte  de  78  décigrammes,  et  le  deuxième  essai  une  perte 
de  6  décigrammes,  le  manganèse  examiné  contiendrait  78  —  6  =  72  % 
de  suroxyde  manganique.  .  E.  Kopp. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 
Examen  chimique  de*  traite»,  par  M.  BCIGMET  (I). 

M.  Buignet  a  entrepris  l'examen  chimique  des  fraises.  Ses  détermi- 
nations portent  sur  le  fruit  pris  en  son  entier  et  sur  les  différents  or- 
ganes préalablement  isolés. 

L'auteur  a  déterminé  ainsi  la  proportion  de  l'eau,  la  nature  et  la 
proportion  de  l'acide,  la  nature  et  la  proportion  de  la  matière  grasse, 
la  proportion  de  la  matière  azotée  dans  la  partie  soluble  et  dans  la 
partie  insoluble  des  fraises;  la  proportion  de  la  partie  insoluble  et  la 
proportion  de  parenchyme  non  azoté;  la  nature  des  principes  orga- 
niques divers,  et  la  nature  et  la  proportion  des  cendres  laissées  tant 
par  le  fruit  entier  que  par  le  marc. 

Ces  recherches  ont  été  faites  sur  diverses  espèces  de  fraises  :  la 
proportion  d'eau  aux  diverses  époques  de  la  maturité,  et  dans  des  cir- 

« 

(1)  Comptes  rendus,  t.  xlih,  p.  748.  M.  Buignet  renvoie,  pour  les  détails  bota- 
niques wr  les  diverses  espèces  de  fraise»,  au  travail  de  madame  E.  Vilmorin. 

CBIM.  APPL.  32 
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constances  atmosphériques  différentes,  a  été  comprise  entre  90  et  92% 
pour  la  fraise  dite  Princesse  royale;  pour  d'autres  espèces,  la  fraise  de 
Virginie  par  exemple,  elle  s'est  montrée  très-variable. 

L'auteur  ne  fait  pas  connaître  la  cause  de  cette  différence  :  elle  tient 
sans  doute  à  la  nature  de  l'enveloppe,  et  peut-être  à  la  présence  d'une 
proportion  plus  ou  moins  grande  de  cette  matière  résineuse  que  Ber- 
themot  a  trouvée  le  premier  sur  les  baies  du  sorbier. 

V acidité  de  la  fraise  présente  les  caractères  de  l'acide  malique.  Sa 
proportion  varie  de  0,50  à  i  %  du  poids  des  fraises.  La  fraise  parait 
renfermer  deux  sucres  particuliers,  le  sucre  ordinaire  des  fruits 
acides  (1)  et  le  sucre  dH  de  canne,  qui  déjà  avait  été  signalé  dans  le 
raisin;  la  proportion  du  sucre  total  varie  de  6  à  12  °/0.  Les  fraises  les 
plus  riches  en  sucre  de  canne  et  les  moins  aqueuses,  en  même  temps 
les  moins  acides,  sont  celles  dites  Barge  mon,  Caperon  et  Collina  d'Ehr- 
hardt;  les  fraises  Princesse  royale  et  Elton  sont  très-aqueuses,  très- 
acides,  et  peu  sucrées.  Le  dosage  du  sucre  a  été  fait  avec  un  soin  très- 
minutieux;  les  résultats  en  sont  donnés  par  l'auteur  dans  un  tableau 
comparatif  très-intéressant. 

La  matière  grasse,  ainsi  que  l'on  devait  s'y  attendre,  provient  en 
entier  de  la  graine,  qui  en  donne  20  °/0  environ.  C'est  une  huile  fixe 
qui  renferme  environ  10  %  d'acides  gras  libres  et  parait  analogue  aux 
huiles  communes. 

M.  Buignet  a  reconnu  dans  le  suc  des  fraises  la  pectine,  dont  la  pro- 
portion varie  dans  les  diverses  espèces,  mais  qui  toujours  se  présente 
avec  les  caractères  de  la  pectine  ordinaire. 

L'odeur  des  fraises  est  due  à  un  principe  volatil,  probablement  une 
huile  essentielle.  L'auteur  n'a  pas  jusqu'ici  pu  en  déterminer  sûrement 
la  nature. 

La  matière  colorée  est  également  indéterminée  ;  elle  est  analogue 
aux  matières  similaires  des  fruits;  les  acides  exaltent  sa  coloration 
rouge,  les  alcalis  la  font  virer  au  brun. 

Les  cendres  de  fraises  ont  présenté  la  constitution  ordinaire  des  cen- 
dres de  végétaux.  Le  carbonate  de  potasse  est  le  principe  dominant. 
Ces  cendres  présentent  une  couleur  bleue  qui  ne  serait  due  ni  au  cuivre 
ni  au  manganèse.  L'auteur  se  propose  de  revenir  sur  ce  fait  singu- 
lier (2). 

(1)  M.  Buignet  pense  que  le  sucre  de  canne  est  le  vrai  sucre  primordial  de  la 
fraise,  le  seul  qui  se  produise  originairement  dans  l'élaboration  de  son  suc 

(î)  Ce  caractère,  commun  à  toutes  les  cendres  de  fraises,  constituerait  un  fait 
exceptionnel  :  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  en  chercher  la  cause  dans  la  présence 
d'un  m<5ta)  particulier,  le  vanadium  par  exemple,  qui  serait  un  constituant  du  ré* 
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Eo  résumé  :  1 

«  La  fraise  Bargemon  l'emporte  sur  presque  toutes  par  sa  ri- 
«  chesse  en  matériaux  fixes  et  surtout  en  matériaux  solubles,  en 

•  sucre  total  et  même  en  sucre  de  canne.  Elle  est  l'une  des  moins 
«  riches  en  acide  malique,  celle  dans  laquelle  le  poids  de  cet  acide 
«  rapporté,  soit  aux  matériaux  fixes,  soit  aux  matériaux  solubles,  soit 
«  au  sucre  total,  est  le  plus  faible  possible.  Le  poids  de  la  matière 
«  grasse,  rapportée  aux  matériaux  insolubles  et  à  la  matière  azotée 

•  insoluble,  y  est  minimum;  celui  de  la  matière  azotée  soluble  rap- 
«  portée  aux  matériaux  solubles  et  celui  de  la  matière  azotée  totale 
m  rapportée  aux  matériaux  fixes,  sont  des  plus  faibles.  Au  contraire, 
«  c'est  celle  où  le  parenchyme  non  azoté,  rapporté  aux  matériaux  inso- 
«  lubie,  est  le  plus  abondant.  Elle  est  assez  riche  en  cendres. 

«  Il  est  facile  de  voir  que  la  plupart  de  ces  circonstances  concourent 
«  à  faire  de  la  fraise  Bargemon  l'une  des  plus  dignes  d'être  recher- 
■  chées;  car  le  jus  y  est  à  la  fois  abondant,  à  peine  acide,  et  d'autant 
m  plus  sucré  qu'il  contient  beaucoup  de  sucre  de  canne. 

«  Dans  la  fraise  Collina  d'Ehrhardt,  la  proportion  des  matériaux 

•  fixes,  celle  des  matériaux  solubles  et  insolubles,  celle  des  cendres 
«  contenues  dans  la  partie  soluble  et  insoluble,  celle  enfin  de  la  ma- 
«  tière  insoluble  et  du  parenchyme  non  azoté,  sont  des  plus  élevées 
m  et  analogues  à  celles  de  l'espèce  précédente.  La  matière  azotée  so- 
ir lubie  y  est  plus  abondante  que  dans  aucune  autre  espèce.  Peut-être 
«  est-ce  à  ce  caractère  que  la  fraise  Collina  doit  l'inconvénient  de  ne 
«  pas  être  fondante.  Elle  se  rapproche  encore  de  la  fraise  Bargemon 
«  par  sa  faible  proportion  d'acide  malique,  de  matière  grasse,  et  sur- 

•  tout  par  la  proportion  considérable  de  sucre  qu'elle  contient.  De 
«  toutes  les  espèces,  c'est  celle  qui  renferme  le  plus  de  sucre  de 
«  canne. 

«  La  fraise  des  bois  se  distingue  entre  toutes  par  sa  richesse  en  ma- 
«  tériaux  fixes  et  surtout  en  matériaux  insolubles;  par  sa  proportion 
«  absolue  d'acide  malique  et  de  matière  azotée  contenue  dans  la  par- 
«  tie  insoluble;  par  sa  proportion  relative  de  cendres  contenues  dans 
«  la  partie  soluble.  La  proportion  relative  de  cendres  de  la  partie  in- 
«  soluble  y  est  très-faible.  Elle  est  pauvre  en  sucre  de  canne.  Ces 

gétal  analysé;  il  me  semblerait  plutôt  que  cette  coloration,  si  elle  n'est  pas  duc 
au  manganèse,  doit  tenir  à  quelque  impureté  infinitésimale  apportée  par  un  réac- 
tif ou  par  le  creuset  ou  appartenant  au  sol,  qui  ont  sans  doute  été  les  mûmes 
pour  toutes  lea  varie  tés  de  fraises.  Bw. 
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«  indications  sont  peu  favorables  à  cette  espèce,  qui  les  rachète  en 
«  partie  par  son  parfum. 

«  La  fraise  des  Alpes  se  rapproche  beaucoup  de  la  fraise  des  bois 
«  sous  presque  tous  les  rapports.  Le  sucre  de  canne  y  est  un  peu  plus 
«  abondant  ;  du  reste,  ce  sont  deux  variétés  de  la  même  espèce.  La 
«  sous-variété  blanche  de  la  fraise  des  Alpes  diffère  peu  de  la  sous- 
«  variété  rouge.  Elle  a  été  trouvée  ici  plus  acide,  plus  riche  en  sucre 
«  de  rannc,  plus  pauvre  en  sels  minéraux  dans  la  partie  soluble,  etc. 

«  La  fraise  Caperon  est  moyennement  riche  en  matériaux  fixes  et  en 
«  parenchyme  non  azoté  ;  les  matériaux  insolubles  y  sont  relativement 
«  abondants;  les  sèls  de  la  partie  soluble  y  sont  en  proportion  faible. 
«  Cette  espèce  est  la  plus  pauvre  de  toutes  en  acide  malique  et  Tune 
«  des  plus  riches  soit  en  sucre  total,  soit  en  sucre  de  canne.  Ces  prin- 
o  cipes,  rapportés  aux  matériaux  fixes,  sont  à  peu  près  aussi  abon- 
«  dants  dans  la  fraise  Caperon  que  dans  la  fraise  Bargemon. 

«  La  fraise  de  Virginie  est  assez  riche  en  matériaux  fixes  et  en  matc- 
«  riaux  insolubles.  L'acide  malique  s'y  trouve  en  proportion  notable; 
«  le  sucre  de  canne  au  contraire  en  proportion  faible.  Le  sucre  total, 
«  rapporté  aux  matériaux  fixes  ou  aux  matériaux  solubles,  est  des  plus 
«  abondants.  De  toutes  les  espèces,  c'est  peut-être  celle  qui  s'altère  le 
«  plus  rapidement. 

«  La  fraise  du  Chili  est  fort  aqueuse  et  beaucoup  plus  riche  en  ma- 
«  tériaux  solubles  qu'en  matériaux  insolubles.  L'acide  malique,  la 
«  matière  azotée,  la  matière  grasse  et  le  parenchyme  non  azoté  s'y 
«  trouvent  en  proportion  moyenne.  Le  sucre  total,  rapporté  aux  maté- 
«  riaux  fixes  et  surtout  aux  matériaux  solubles,  est  plus  abondant  que 
v  dans  la  plupart  des  autres  espèces.  Le  sucre  de  canne  s'y  rencontre 
«  en  proportion  marquée. 

«  La  fraise  Asa-Gray  est  fort  aqueuse.  Les  matériaux  solubles  et  inso- 
«  lubies  s'y  trouvent  dans  un  rapport  moyen,  de  même  que  les  cendres 
«  de  la  partie  soluble  et  le  parenchyme  non  azoté.  La  matière  grasse 
«  y  est  presque  au  maximum;  la  matière  azotée  soluble  et  les  cendres 
«  de  la  partie  insoluble  sont  au  contraire  peu  abondantes.  Ce  qui  ca- 
«  ractérise  celte  espèce,  c'est  sa  richesse  en  acide  malique,  supérieure 
«  à  celle  de  toutes  les  autres  espèces,  et  sa  pauvreté  en  sucre,  surtout 
«  si  on  rapporte  les  résultats  aux  matériaux  solubles.  Le  sucre  de 
«  canne  y  est  assez  abondant. 

«  La  fraise  Elton  est  fort  analogue  à  la  précédente  par  sa  composi- 
«  tion.  Elle  est  un  peu  moins  acide  relativement  et  un  peu  plus  su- 
«  crée;  son  acidité  parait  liée  avec  l'intensité  de  sa  coloration. 


Digitized  by  GooqIc 


ANALYSE  CHIMIQUE.  «93 

m  La  fraise  Princesse  royale  est  de  toutes  les  fraises  la  plus  aqueuse  ; 
«  la  portion  insoluble  est  relativement  peu  abondante.  C'est  l'une  des 

•  espèces  les  plus  acides  et  les  moins  sucrées.  Elle  ne  contient  pas  de 
«  sucre  de  canne  en  proportion  notable. 

«  On  peut  remarquer  que  les  fraises  Princesse  royale,  Elton  et  Asa- 
«  Gray  constituent  un  groupe  de  fraises  fort  acides  et  peu  sucrées;  ce 
«  sont  les  espèces  les  moins  agréables. 

«  Les  fraises  Virginie  et  du  Chili  sont  riches  en  jus,  asses  acides, 
m  très-sucrées. 

«  Les  fraises  des  bois  et  des  Alpes  sont  de  môme  fort  sucrées  et  assex 

•  acides,  mais  elles  sont  moins  riches  en  jus  et  très-riches  en  maté- 
■  riaux  insolubles. 

a  Enfin,  les  fraises  Caperon,  ColUna  d'Ehr hardi  et  Bargemon,  consti- 
«  tuent  un  groupe  de  fraises  riches  en  jus,  peu  acides,  très-sucrées 
«  et  où  on  remarque  surtout  une  proportion  considérable  de  sucre  de 
«  canne.  Ce  sont  certainement  les  meilleures  espèces.  » 

Les  conclusions  de  l'auteur  me  paraissent  trop  absolues  :  sait-on  si 
les  faits  qu'elles  résument,  se  rapportant  à  une  collection  de  fral-.cs  dif- 
férentes, soumises  à  un  même  régime,  cultivées  dans  un  même  sol  et 
dans  de  mômes  conditions  climatériques  et  atmosphériques,  seraient 
les  mêmes  si  chaque  variété  était  cultivée  dans  un  sol  approprié  et 
placée  dans  les  circonstances  convenables  à  sa  nature  ?  A  priori  on  dirait 
pourront  être  différents,  et  même  que  pour  un  autre  sol,  un  autre 
climat,  une  autre  année,  l'ordre  de  préférence  adopté  par  l'auteur 
pourrait  bien  déjà  n'être  plus  le  même.  Bw. 

Composition  do  «fuclque»  huile*  de  pol**on,  par  M.  »E LATTRE  (|). 

D'après  le  rapport  fait  par  M.  Devergia  ta  nom  d'ane  conirai««ion  nommée  par  l'Acediiule 

de  médecine. 

M.  Delattre  a  préparé  lui-même  les  huiles  qui  ont  servi  à  son  travail, 
en  chauffant  dans  de  grands  ballons  de  verre  placés  sur  un  bain  de 
sable,  et  purgés  d'air  par  un  courant  d'acide  carbonique,  les  foies  de 
poisson  lavés,  égouttés  et  soigneusement  essuyés.  Les  foies  de  morue 
traités  de  cette  manière,  à  la  température  de  50°,  donnent  une  pre- 
mière huile  que  M.  Delattre  appelle  huile  vierge;  à  60°  ils  donnent  déjà 
de  l'huile  ambrée.  Ces  huiles  contiennent  à  la  température  ordinaire 
180  grammes  de  margarine  sur  1,000  grammes;  elles  n'en  retiennent 

(1)  Bulletin  de  thérapeutique,  t.  lvi,  p.  615. 
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plus  que  8  grammes  lorsqu'elles  ont  été  refroidies  àO«;la  margarine 
en  se  séparant  entraîne  avec  elle  tous  le6  principes  inorganiques  qui 
s'y  trouvent  combinés,  mais  dans  la  proportion  seulement  de  la  mar- 
garine séparée,  de  sorte  que  l'oléine  contient  encore,  dans  les  mêmes 
rapports  qu'auparavant,  l'iode,  le  brome,  le  phosphore,  le  soufre  et  le 
chlore.  M.  Dclattre  admet  que,  dans  les  huiles  de  poisson,  les  métal- 
loïdes ne  sont  pas  à  l'état  de  combinaison  avec  le  potassium  et  le  so- 
dium, mais  à  l'état  de  liberté  (1).  Il  a  reconnu  de  plus  qu'au  printemps 
l'iode  disparait  de  l'huile  de  foie  de  morue,  en  même  temps  que  la 
quantité  rendue  par  les  foies  diminue  considérablement,  comme  l'a- 
vait déjà  annoncé  le  docteur  Fleury. 

L'huile  de  foie  de  raie  contient  moins  d'iode  et  de  soufre  et  plus  de 
phosphore  que  l'huile  de  foie  de  morue;  sa  couleur  varie  suivant 
l'espèce  de  raie  qui  la  fournit;  l'huile  de  raie  bâtis c&i  très-foncée,  celle 
de  raie  blanche  est  d'un  jaune  pâle,  celle  de  raie  aigle  est  d'une  cou- 
leur orangée. 

Quant  à  l'huile  de  squale,  elle  est  plus  riche  en  phosphore  et  en 
iode  que  l'huile  de  foie  morue;  clic  contient  un  peu  moins  de  brome 
et  de  soufre.  L'accroissement  de  l'iode  est  double  de  la  perte  en 
brome.  Comparée  à  l'huile  de  raie,  elle  renferme  deux  fois  et  demi 
plus  d'iode,  et  seulement  un  cinquième  en  moins  de  phosphore. 

Les  résultats  des  recherches  analytiques  de  M.  le  docteur  Delatlre, 
qui  ont  été  contrôlées  par  M.  Girardin,  sont  contenues  dans  les  tableaux 
suivants  : 

HL'ILB  DE  1IORCE 


vierge.  ambrée.  blonde.  brune.  notre. 

Oléine      988,700  988,675  988,695  987,999  988,957 

Margarine     8,060  8,0C6  8,089  9,264  8,32* 

.  Chlore         1,122  1,122  1,116  1,018  1,005 

Iode            0,327  0,327  0,322  0,310  0,201 

Brome         0,043  0,043  0,038  0,034  0,016 

Soufre         0,201  0,200  0,196  0,150  0,142 

Phosphore    0,203  0,204  0,200  0,196  0,076 

Acides          0,000  0,439  0,897  0,924  0,838 

Pertes          1,344  0,924  0,449  0,102  0,437 

(1)  L'auteur  eu I end  san*  doute  par  cette  expression  qu'ils  sont  libres  de  com- 
binaisons inorganiques,  et  combinés  aux  principe»  immédiats  organiques  de 
Thuile,  A.  VÉa* 
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HUILE 

«1e  fol*  de  morue.  de  rate.  de  squale. 


Oléine  988,700  986,945  987,174 

Margarine  8,060  H, 017  10,121 

Chlore  1,122  1,125  1,018 

Iode  0,327  0,185  0,365 

Brome  0,043  0,039  0,034 

Soufre  0,201  0,165  0,160 

Phosphore  0,203  0,283  0,206 

Perte  1,344  0,241  0,942 


La  commission  nommée  par  l'Académie  de  médecine  dit  que  ces 
analyses  sont  généralement  exactes  et  en  rapport  avec  celles  qui  les 
ont  précédées  dans  la  science,  telles  que  celles  de  MM.  Jongh  en  1846 
et  Liegel  en  1852;  de  sorte  que  Ton  peut  dire  que  l'analyse  des  huiles 
de  poisson  est  parfaitement  établie,  quant  à  présent;  seulement  la  com- 
mission fait  remarquer  qu'il  lui  parait  impossible  de  doser  de  la  mar- 
garine et  de  l'oléine  par  fractions  de  milligrammes;  que  la  substance 
séparée,  sous  le  nom  de  margarine,  n'était  pas  ainsi  à  l'état  de  liberté 
dans  l'huile,  qu'elle  s'y  trouvait  à  l'état  de  combinaison  (1)  avec 
l'oléine.  Elle  fait  observer  que  dans  une  de  ces  analyses  (dont  les  ré- 
sultats ne  se  retrouvent  pas  dans  son  rapport)  on  a  constaté  l'existence 
de  la  glycérine  dans  une  certaine  proportion,  et,  sans  nier  que  le  fait 
ait  pu  être  reconnu,  elle  pense  qu'il  n'a  pu  se  produire  sans  qu'il  se 
soit  formé  en  même  temps  une  certaine  quantité  d'acide  oléique  dont 
on  n'a  pas  signalé  l'existence.  A.  Vée. 

néerlamd«l»e«  et  de  Burinai»,  par  M.  le  Dr ©IDEM  A  JIM,  |r  (a). 

* 

M.  Oudemans  a  examiné  la  gulta-percha  des  Indes  orientales  en 
échantillon,  comme  on  la  trouve  dans  le  commerce;  l'échantillon  était 
de  bonne  qualité,  brun  à  l'extérieur,  blanchâtre  à  l'intérieur,  sans 
vestiges  de  décomposition,  d'une  consistance  de  cuir.  Sa  composition 
était  :  la  gutta  pure  de  Payen,  l'albane  de  Payen,  une  résine  formant 
substance  principale  de  la  flaviale  de  Payen.  La  gutta  de  Surinam  ren- 
fermait une  quantité  minime  d'albane  et  un  peu  de  résine  blanche  res- 
semblant à  celle  de  la  flaviale. 

La  gutta  pure  a  montré  les  propriétés  détaillées  par  M.  Payen;  nous 
ferons  seulement  observer  que  la  gutta  distillée  avec  l'acide  nitrique 

(1)  Ne  peut-on  admettre  qu'elle  y  était  simplement  dissoute  dans  l'oléine? 

A.  Vée. 

(3)  Scheikundige  Vtrhandel  en  Onderzoek.  t.  ii,  J«  liv.,  p.  133. 
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donne  de  l'acide  formique  et  beaucoup  d'acide  hydrocyanique.  La  gutla 
pure,  à  l'état  pulvérulent,  absorbe  L'oxygène;  elle  change  de  nature, 
et  il  faut  des  précautions  spéciales  pour  la  garder  sans  altération. 
L'analyse  élémentaire  a  donné  : 

GutU  orlonUlo.  GuUa  de  Surinam. 

C     ~~87,64      88,10      88,00  '88,12   "  ~88,20^ 

H       11,79       11,77       12,14  11,80  12,00 

d'où  dérive  la  formule  C*H4,  et  probablement,  en  considérant  la  com- 
position de  l'albane  et  de  la  flaviale,  C20H16. 

L'albane  se  montrait  en  forme  cristalline;  1000  d'alcool  en  dissol- 
vent à  froid  5,1  ;  à  l'ébullition,  oi  p.  Klle  fond  à  140»  C.  (M.  Payen  a 
noté  160°).  L'albane  desséchée  renfermaft  : 

I.  II.  | 

C  78,87  78,95 

H  10,58  10,31 

La  formule  C20H,6O*  donne     C  78,95 

—  —       H  10,52 

En  analysant  l'albane  desséchée  à  130°,  la  composition  était  : 

I.  II.  III. 

C         84,22  83,32  83,24 

H         10,43  10,35  10,70 

Le  calcul,  suivant  la  formule  C^H^O,  donne    C  83,91 
—  —  —       H  10,48 

La  flaviale  était  amorphe,  semblable  à  la  colophane,  mais  d'une 
couleur  plus  claire  ;  elle  fondait  à  30°;  à  42°  elle  subissait  une  fusion 
pâteuse  (M.  Payen  a  noté  60°).  L'analyse  élémentaire  donnait  : 

I.  IL 

C  83,36  83,52 

H  11,17  11,42 

La  formule  C*0H»«O  donne    C  83,33 

—  —       H  11,11 

Il  est  donc  évident  que  la  gutta-percha  du  commerce  renferme  de 
la  gutta  pure(=C5H4,  et  vraisemblablement  C*°H16)  associée  à  des 
produits  oxydés  de  la  forme  tfWW  (l'albane)  et  CwHlfiO  (la  flaviale). 
Dans  la  gutta-percha  de  Surinam,  les  produits  d'oxydation,  à  peu  près 
de  la  même  nature,  pnt  été  en  moindre  quantité,  et  l'albane  en  quan- 
tité minime.  D.  Bleekrode. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DU  PAPIER, 

DES  TISSUS,  etc. 


MM.  Firmin  Didot  ont  bien  vouln  nous  mettre  à  même  de  suivre  une 
expérience  de  leur  nouveau  mode  de  blanchiment  de  la  pâte  de  papier. 

L'opération  consiste  à  faire  intervenir  l'acide  carbonique  pour  aug- 
menter l'énergie  de  l'action  blanchissante. 

Tandis  que  le  chlorure  de  chaux  en  dissolution  est  en  contact  avec 
la  fibre  qui  doit  être  blanchie,  un  courant  d'acide  carbonique  prove- 
nant de  la  combustion  du  charbon  est  introduit  dans  un  état  de 
grande  division  au  sein  du  liquide. 

Cet  acide  carbonique,  s'unissant  à  la  chaux,  met  en  liberté  l'acide 
hypocbloreux,  lequel  agit  comme  décolorant  d'une  manière  infiniment 
plus  énergique  que  ne  le  fait  l'hypochlorite. 

Ce  procédé  est  d'une  extrême  simplicité,  et  on  ne  comprend  pas 
comment,  alors  que  toutes  les  phases  en  étaient  depuis  si  longtemps  et 
si  bien  connues,  on  ne  Ta  pas  inventé  plus  tôt  (1). 

On  savait  parfaitement  que  l'acide  carbonique  déplace  l'acide  hypo- 
chloreux.  M.  Pelouze  avait  appelé  l'attention  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait 
à  appliquer  l'acide  hypochloreux  comme  décolorant.  M.  Roard,  de  Cli- 
chy,  M.  Pallu,  M.  Rousseau,  M.  Dubrunfaut,  M.  Lcchatelier,  dans  la 
fabrication  de  la  cérusc,  l'extraction  du  sucre,  la  fabrication  de  l'alu- 
mine, et  tant  d'autres  inventeurs  dans  un  grand  nombre  d'applica- 

(1)  Il  en  est  de  même  de  l'invention  de  M.  Petitjean,  citée  dans  un  numéro  pré- 
cédent; on  ne  comprend  vraiment  pas  qu'elle  se  soit  fait  tant  attendre,  car  tous 
les  élément»  en  étaient  connus.  On  savait  nettoyer  une  glace,  la  placer  horizon- 
talement d'aplomb  sur  une  table;  ou  bavait  alors  la  recouvrir  d'une  couche  d'un 
liquide  retenu  par  la  capillarité;  on  savait  que  l'argent  réduit  par  certaines  sub- 
stances se  dépose  métallique  sur  le  verre;  ou  savait  que  l'acide  tartrique  est  une 
de  cet  substances  qui,  réduisant  l'argent,  peuvent  arpenter  la  surface  du 
verre  ;  on  savait  que  la  chaleur  est  nécessaire  pour  produire  ce  phénomène  avec 
l'acide  tartrique;  on  savait  qu'avec  l'eau  chaudo  on  pouvait  échauffer  une  surface, 
qu'avec  de  la  vapeur  on  pouvait  tenir  l'eau  chaude.  On  avait  ëtamé  drs  glaces 
par  l'argpnture;  on  possédait  tous  les  détail*  du  procédé  de  M.  Petitjean,  mais 
on  n'avait  pas  le  procédé,  et  jusqu'au  jour  où  M.  Faraday  a  répété  en  public 
l'expérience  de  M.  Petitjean,  tout  le  monde  savait  tout  cela,  et  M.  Petitjean  seul 
savait  argenter  une  glace,  égale  à  tous  égaras  et  supérieure  à  bien  des  points 
de  vue,  à  celles  qu'on  obtient  par  le  procédé  de  rétamage,  préférable  en  tous 
pointa,  ai  on  ajoute  au  procédé  Petitjean  l'ingénieux  pfcrfeclionnnewent  apporté 
par  M.  de  Liebig.  Bw. 
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tions  diverses,  avaient  fait  de  la  production  et  du  maniement  de  l'acide 
carbonique  une  des  opérations  les  plus  simples. 

MM.  Didot  et  Barruel  ont  composé  avec  ces  parties  éparses  un  tout 
compacte;  de  ces  données  ils  ont  fait  un  procédé. 

Pour  juger  de  la  valeur  du  nouveau  procédé  de  blanchiment,  la 
question  a  été  posée  en  ces  termes  :  Quelles  sont  les  différences  pour 
le  prix,  la  solidité,  la  blancheur  du  papier  et  la  durée  des  opérations 
dans  les  deux  systèmes  de  blanchiment  ancien  et  nouveau  : 

Des  expériences  comparatives  ont  été  faites  par  MM.  Firmin  Didot, 
le  chiffon  a  été  assorti  avec  soin;  le  coût  des  réactifs,  la  main-d'œuvre, 
le  temps  ont  été  notés  avec  exactitude.  La  pâte  blanche  a  été  convertie 
en  papier  et  les  papiers  ont  été  essayés  avec  attention.  Il  est  résulté 
de  cet  examen  comparatif  que  le  procédé  nouveau  a  sur  l'ancien  pro- 
cédé au  chlore  liquide  l'avantage  de  la  célérité  et  d'une  énergie  plus 
grande,  qu'à  ce  dernier  point  de  vue  il  est  dans  beaucoup  de  cas  l'égal 
du  procédé  dit  au  chlore  gazeux,  sur  lequel  il  a  l'avantage  de  ménager 
beaucoup  plus  les  fibres  de  la  pâte.  Bw. 

Description  de  Vappaveil  disposé  pour  se  procurer  et  employer  une  quantité 
considérable  d'acide  carbonique,  destiné  à  provoquer  le  blanchiment,  au 
chlorure  de  chaux,  des  fUs,  tissus,  et  matières  textiles,  ouvrées  ou  non. 

L'appareil  est  disposé  et  réduit  de  la  manière  suivante  : 
Un  tuyau  a  part  d'un  générateur  quelconque,  où  l'on  veut  puiser 
l'acide  carbonique;  ainsi,  par  exemple,  dans  la  cheminée  d'un  foyer 
dont  l'activité  est  constante.  (On  sait,  en  effet,  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  que  contient  la  cheminée  d'un  foyer  en  combustion  est  en 
moyenne  de  sept  pour  cent,  tandis  que  celle  contenue  dans  l'air  n'est 
que  de  un  quatre-dix  millième)  (1).  Ce  tuyau  a  plonge  au  fond  d'un  réser- 
voir 6,  rempli  d'eau  en  partie,  faisant  l'office  de  laveur,  où  le  gaz  se 
sature  d'eau,  qu'il  soit  chaud  ou  froid.  Un  tube  vertical  6',  en  verre 
et  communiquant  librement  en  haut  et  en  bas  avec  le  réservoir  6, 
indique  le  niveau  de  l'eau.  A  la  partie  inférieure  du  réservoir  se  trouv  e 
un  robinet  de  vidange  6",  par  lequel  on  fait  écouler  l'eau  quand  elle 
est  trop  chargée  de  matières  étrangères.  Au  moyen  d'un  tube  c  partant 

(1)  On  peut  obtenir  un  gaz  plus  riche  en  acide  carbonique  ai  on  ajoute  dans  le 
foyer,  alors  différent  de  forme,  de  la  pierre  à  chaux,  ce  qui  a  l'avantage  de  don- 
ner, comme  produit,  de  la  chaux  dont  on  se  sert  pour  le  lessivage.  Mais  il  ne 
faut  pan  perdre  de  vue  qu'on  a  affaire  alors  à  un  gax  très-dense  qui  peut,  dans 
des  cas  imprévus,  se  localiser  dans  des  parties  basses  de  l'atelier  où  l'air  n'est 
pas  agité,  et  constituer  ainsi  des  causes  de  dangers  sérieux ,  les  mêmes  que 
celles  auxquelles  sont  exposés  les  ouvriers  qui  dirigent  la  fermentation  du  jus 
de  raisin  ou  d'un  autre  liquide  sucré,  etc.  Bw. 
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.  de  la  partie  supérieure  de  ce  laveur, 
;  le  gaz  se  lave  de  nouveau  dans  le  se- 
|  cond  laveur  <*,  et  est  conduit  par  le 
|  tuyau  c  dans  le  réfrigérant  g.  L'extré- 
j  mité  inférieure  du  tube  en  colonne 
..]  qui  traverse  de  haut  en  bas  le  réfrigé- 
rant est  mise  eu  communication  avec 
l'épuratenr  h  au  moyen  du  tuyau  f.  Le 
robinet  à  soupape  k  permet  d'inter- 
rompre ou  d'établir  cette  communica- 
tion. L'épurateur  h  est  un  cone  tron- 
qué en  bois  ou  en  métal  ;  il  est  pourvu 
intérieurement  de  claies  en  osier  i  t 
que  l'on  remplit  de  laine  ou  de  mousse 
numide;  on  peut  remplacer  cette  dis- 
position par  des  cadres  garnis  de  toiles, 
de  feutres,  etc.,  assez  clairs  pour  lais- 
ser passer  le  gaz,  tout  en  retenant  les 
poussières,  etc.  La  soupape  /  sert  à 
établir  ou  à  interrompre  les  communi- 
cations entre  l'épurateur  h  et  la  pompe 
aspirante  et  foulante  n.  Le  gaz  acide 
carbonique,  après  avoir  été  lavé  et 
purifié  par  aspiration  dans  les  appa- 
reils 6,  d,  g,  h,  est  lavé  une  dernière 
fois  par  refoulement  dans  le  laveur  p. 
Après  avoir  été  ainsi  lavé  et  épuré,  le 
gaz  pénètre  par  le  tuyau  q  dans  le 
tube  nourricier  r.  Des  tuyaux,  munis 
de  robinets,  partent  du  tube  nourri- 
cier r;  chacun  de  ces  tuyaux  commu- 
nique avec  des  espèces  de  serpentins 
percés  de  trous,  placés  au  fond  de 
bacs  ou  de  cuves,  dans  lesquels  on 
veut  opérer  et  blanchir  par  le  chlo- 
rure de  chaux. 

Par  cette  disposition,  on  distribue, 
où  et  quand  on  veut,  l'acide  carboni- 
que, selon  les  besoins,  de  la  même 
manière  que  l'on  distribue  la  vapeur. 
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M.  Hofmann  vit  pour  la  première  fois  ce  remarquable  produit  peu 
,de  temps  après  que  son  inventeur,  M.  W.  E.  Gaine,  l'eut  fait  connaître, 
et  il  en  possède  des  échantillons  depuis  l'année  1854.  (2)  Son  attention 
fut  de  nouveau  appelée  sur  ce  sujet  par  une  intéressante  lecture  que 
fit  M.  Barlowa  l'Institution  royale,  mais  il  n'entreprit  aucune  recherche 
jusqu'à  l'époque  récente  où  MM.  Thomas  de  la  Hue  et  Ce  lui  en  remi- 
rent un  nouvel  échantillon. 

Le  papier  parchemin  a  presque  le  même  aspect  que  le  parchemin 
animal,  la  même  couleur,  le  même  degré  de  translucidité,  la  même 
consistance,  tantôt  fibreuse,  tantôt  cornée;  il  a  connue  lui  un  haut 
degré  de  cohésion,  car  on  peut  sans  le  briser  le  plier  plusieurs  fois  en 
sens  inverse;  il  est  comme  lui  très-hygrométrique  et  gagne  encore  en 
souplesso  et  en  ténacité  par  l'absorption  de  l'humidité.  Plongé  dans 
l'eau,  il  y  devient  mou  et  gras  au  toucher;  il  ne  la  laisse  pas  filtrer, 
mais  la  laisse  transsuder  par  endosmose,  comme  le  ferait  une  peau 
animale. 

- 

Le  procédé  de  Gaine  consiste  à  plonger  du  papier  sans  colle  dans 
de  l'acide  sulfurique  concentré,  étendu  de  la  «moitié  de  son  volume 
d'eau,  mais  c'est  une  opération  délicate  et  qui  demande  une  grande 
habitude.  L'acide  contient-il  en  trop  une  quantité  d'eau  insignifiante, 
le  produit  est  imparfait,  tandis  qu'un  acide  trop  concentré  charbonne 
et  dissout  le  papier.  Le  bain  d'acide  est-il  un  peu  plus  chaud  que  la 
température  moyenne  de  l'air,  on  obtient  un  mauvais  résultat,  même 
avec  un  acide  étendu;  on  ne  réussit  pas  davantage  si  on  prolonge 
trop  le  séjour  du  papier  dans  le  liquide. 

M.  Barlow  a  montré  que  le  papier  en  se  transformant  ne  gagnait  pas 
sensiblement  de  poids.  Ce  résultat  de  ses  recherches  rendait  très-vrai- 
semblable que  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  cette  matière  se  borne 
à  une  transformation  moléculaire  et  que  sa  composition  chimique 
ne  change  pas  par  sa  conversion  en  parchemin.  M.  Hofmann  l'a  prouvé 
en  soumettant  à  l'analyse  le  papier-parchemin  du  commerce^  sans  lui 
faire  subir  de  purification  préalable.  On  trouva  qu'abstraction  faite 
d'une  minime  quantité  de  cendres,  il  possédait  la  composition  de 
la  cellulose. 

(1)  Pharm.  J.,  t.  xviu,  p.  273.  —  Wittstein's  Vierteljahr  t.  vhi,  p.  438. 

(2)  La  communication  de  MM.  Figuier  et  Poumarede  à  l'Académie  des  scien- 
ces, sur  le  même  sujet,  est  de  beaucoup  autérioure  Bw. 
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L'action  de  l'acide  sulfurique,  lorsqu'il  change  rapidement  le  papier 
en  parchemin  végétal  est  dans  le  m^me  sens  que  celle  qu'il  exerce  sur 
la  cellulose  lorsqu'il  la  change  plus  lentement  en  dextrine,  et  tout  à  fait 
différente  de  l'action  exercée  par  l'acide  nitrique.  La  pyroxylinc  diffère 
autant  de  la  cellulose  par  ses  propriétés  que  par  sa  composition,  tandis 
que  dans  le  parchemin  végétal  les  caractères  de  la  matière  qui  lui  a 
donné  naissance  ne  sont  pas  notablement  modifiés;  on  pourrait  même 
dire  qu'ils  sont  exaltés. 

M.  Hofmann  a  recherché  avec  grand  soin,  mais  en  vain,  l'acide  sul- 
furique libre  dans  le  parchemin  végétal.  Des  traces  de  cet  agent  détrui- 
raient bientôt  sa  cohésion  et  le  rendraient  impropre  à  recevoir  la  trans- 
cription des  actes  judiciaires.  Les  lavages  à  l'eau  et  à  l'ammoniaque 
étendue  auxquels  on  le  soumet  après  sa  préparation  suffisent  donc 
pour  assurer  sa  conservation. 

L'auteur  a  déterminé  la  ténacité  du  parchemin  végétal,  qu'il  a  trou- 
vée environ  cinq  fois  plus  forte  que  celle  du  papier  ordinaire  et  les  trois 
quarts  de  celle  du  parchemin  animal.  C'est  là  un  léger  avantage  de  ce 
dernier,  mais  qui  est  bien  compensé  pour  le  parchemin  végétal  par 
une  plus  grande  résistance  aux  agents  chimiques.  Ine  longue  ébulli- 
tion  dans  l'eau,  qui  change  peu  à  peu  en  colle  le  parchemin  animal, 
ne  fait  qu'augmenter  la  souplesse  du  parchemin  végétal. 

Les  usages  auxquels  peut  s'appliquer  le  papier-parchemin  sont  nom- 
breux ;  nous  avons  déjà  parlé  de  son  emploi  pour  des  actes  judiciaires, 
ajoutons  que  sa  solidité  et  sa  résistance  à  l'humidité  le  rendent  émi- 
nemment propre  à  la  confection  des  lettres  de  change,  des  connais- 
sements, des  livres  de  commerce,  des  billets  de  banque,  des  cartes  et 
plans,  des  cartouches,  de»  reliures  de  livre,  l^ee  chimistes  l'emploie- 
ront utilement  comme  lut,  et  on  peut  dire  que  le  parchemin  végétal  se 
prêtera  bientôt  à  un  grand  nombre  d'applications  importantes. 

A.  Vée. 

Hur  mn  nouveau  mordant,  par  M.  B.  WAGNER. 

L 'al u minât e  de  magnésie  semble,  d'après  M.  B.  Wagner,  élre  appelé 
à  un  emploi  fréquent  en  teinture,  et  il  conviendrait  de  l'appeler  mor- 
dant de  spinelle.  L'aluminate  de  zinc,  qui  s'obtient  d'une  manière 
analogue,  a  donné  aussi  des  récitals  satisfaisants  à  M.  Wapner,  et, 
comme  la  gabnite  a  pour  composition  APO^ZnO,  ce  mordant  s'appel- 
lerait naturellement  mordant  de  gahnite.  De  Cmsrmont. 
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Remarquer*  mur  le  Jaune  Indien,  par  M.  B.  WAfilfBE  (I). 

Le  jaune  indien,  remarquable  par  l'éclat  et  la  beauté  de  sa  nuance, 
est  employé  fréquemment  dans  la  teinture;  il  est  extrait  du  purrée, 
matière  jaune  provenant  de  l'Inde  et  de  la  Chine;  l'acide  coloré  qu'il 
renferme  est  l'acide  euxanthique. 

M.  R.  Wagner,  en  analysant  un  échantillon  de  cette  matière,  a  trouvé 
qu'elle  se  composait  de  52,3  %  de  substance  organique  et  d'eau,  et  de 
47,7  °/0  de  parties  minérales.  La  partie  fixe  renfermait  72  %  d'alumine 
et  28  %  de  magnésie,  ce  qui  correspond  à  la  composition  du  spinelle 
APO^MgO.  M.  Abich  avait  déjà  fait  remarquer  qu'en  ajoutant  de  l'am- 
moniaque à  un  mélange  de  sels  de  magnésie  et  d'alumine,  additionnés 
de  sel  ammoniac ,  l'alumine,  en  se  précipitant,  entraînait,  malgré  la 
présence  du  sel  ammoniacal,  une  partie  de  la  magnésie,  et  donnait  lieu 
à  un  précipité  dont  la  constitution  s'approche  de  celle  du  spinelle  hy- 
draté. M.  Wagner  affirme  que  cette  combinaison,  de  même  que  l'alu- 
mine pure,  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  matières  colo- 
rées pour  former  des  laques  de  belle  qualité  et  de  grande  légèreté.  Pour 
préparer  la  couleur  jaune,  l'auteur  propose  de  faire  dissoudre  dans 
250 grammes  d'eau,  4o  grammes  d'alun  de  potasse,  13  grammes  de 
sulfate  de  magnésie  et  6  grammes  de  sel  ammoniac,  et  de  porter  ce 
mélange  dans  une  solution  ammoniacale  d'acide  euxanthique  pur;  le 
précipité  ainsi  obtenu  est  lavé  et  séché.  De  Clermont. 

Préparation  da  violet  d'aniline,  ptr  M.  PEaUtUI  (s). 

«  Je  prends  une  dissolution  froide  de  sulfate  d'aniline  ou  de  sulfate 
de  toluidine,  ou  de  sulfate  de  xylidine,  ou  de  sulfate  de  cumidine,  ou 
un  mélange  d'une  de  ces  dissolutions  avec  une  ou  plusieurs  autres,  et 
une  dissolution  de  bichromate  de  potasse,  contenant  assez  de  base 
pour  convertir  l'acide  sulfurique  de  la  première  dissolution  en  sulfate 
neutre.  Je  mélange  les  deux  dissolutions  et  les  laisse  en  repos  pendant 
10  à  12  heures,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  soit  formé  d'une  poudre 
noire  et  d'une  dissolution  de  sulfate  neutre.  Je  le  jctle  sur  un  filtre 
serré  et  le  lave  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfate  neutre  soit 
enlevé.  Je  sèche  la  substance  ainsi  obtenue  à  une  température  de 

(1)  Verhandlungen  der  Wûrzburger  physikalisch-chemischen  Gesellschaft, 

T.  X. 

(2)  Spécification  du  brevet  de  M.  Perkin,  citée  par  le  Phartn.  Journal ,  and 
Transact.,  août  1859. 
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iOO*  centigrades  ou  212°  Fahrenheit  et  la  mets  à  plusieurs  reprises  en 
digestion  avec  de  l'huile  de  houille  légère  {coaltar  naphta),  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  débarrassée  d'une  substance  brune  qu'extrait  l'huile  de 
houille.  On  pourrait  substituer  à  l'huile  de  houille  toute  autre  substance 
qui  dissoudrait  la  substance  brune  sans  dissoudre  la  matière  colorante. 
Je  chasse  l'huile  de  houille  du  résidu  par  évaporation  et  la  mets  en 
digestion  avec  de  l'esprit  de  bois  ou  tout  autre  liquide  qui  puisse  dis- 
soudre ou  extraire  la  nouvelle  matière  colorante.  Je  sépare  alors  l'esprit 
de  bois  de  la  matière  colorante  par  évaporation  à  100°  centigrades  ou 
212°  Fahrenheit.  » 

«  Pour  teindre  en  lilas  ou  en  pourpre,  j'ajoute  une  forte  dissolution  de 
matière  colorante  (de  préférence  une  dissolution  alcoolique)  à  une  dis- 
solution  étendue  et  bouillante  d'acide  tartrique  ou  d'acide  oxalique,  et 
je  plonge  la  soie,  le  coton  ou  les  autres  matières  dans  le  mélange 
refroidi.  » 

«  Pour  teindre  la  laine,  il  est  avantageux  de  la  faire  bouillir  avec  la 
dissolution  mentionnée  ci-dessus  et  du  sulfate  de  fer,  de  la  rincer 
d'abord  dans  l'eau  pure  et  ensuite  dans  l'eau  de  savon.  »      A.  Vas. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE ,  A  LA  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

f»b*4«*r*phle*  sur  bols  *r*tmè  4  te  gravure,  ptr  M.  fi  P  LE  MCE  (!). 

On  prépare  une  solution  d'albumine  en  battant  un  blanc  d'œuf 
étendu  d'environ  la  moitié  de  son  volume  d'eau,  et  au  moyen  d'un 
pinceau  ou  d'un  morceau  de  velours,  on  en  imprègne  bien  également 
la  surface  du  bois,  qu'on  laisse  sécher  spontanément.  Après  cela  on  y 
applique  de  la  même  manière  une  solution  de  gélatine,  obtenue  en 
dissolvant  2  grammes  de  colle  de  poisson  et  13  centigrammes  de  sel 
marin  dans  31  grammes  d'eau.  Cette  seconde  couche  étant  sèche,  on 
chauffe  le  bois  à  100°  pour  faire  coaguler  l'albumine.  (Pour  que  cet 
effet  ait  lieu,  il  faut  nécessairement  que  la  solution  d'albumine  n'ait 
pas  été  complètement  desséchée,  car  l'albumine  bien  sèche  peut  sup- 
porter une  assez  haute  température  sans  devenir  insoluble.) 

(1)  London  Journal  of  ArU,  sept.  1859,  p.  151. 
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On  peut  ensuite  appliquer  une  deuxième  couche  de  gélatine,  qui 
quelquefois  donne  à  la  surface  du  bois  une  espèce  de  vernis;  mais  dans 
ce  cas  il  faut  rôcler  cette  surface  avec  un  couteau  pour  remettre  à  nu 
les  fibres  du  bois.  Celles-ci  sont  enfin  imprégnées  d'une  solution  de 
nitrate  d'argent,  qu'on  applique  en  frottant  assez  fortement  pour  en- 
lever les  particules  de  gélatine  qui  pourraient  encore  se  trouver  à  la 
surface  du  bois.  Après  cette  préparation,  l'image  photographique  est 
produite  à  la  manière  ordinaire,  mais  il  est  nécessaire  de  lui  laisser 
prendre  une  grande  intensité  de  ton.  L'image  étant  obtenue,  la  solu- 
tion fixante  doit  être  employée  à  chaud,  pour  dissoudre  toute  la  géla- 
tine et  ne  laisser  dans  les  pores  du  bois  que  l'albumine  coagulée.  On 
peut  même  essuyer  ou  laver  le  bois  avec  une  éponge  fine,  sans  que 
l'image  photographique  ainsi  produite  soit  endommagée.  Le  bois  ainsi 
préparé  peut  être  gravé  avec  une  grande  facilité,  car  l'albumine  coa- 
gulée n'étant  pas  gluante,  et  la  gélatine  étant  enlevée,  aucun  obstacle 
ne  s'oppose  à  la  gravure.  E.  Kopr. 


Virage  de*  epreimn  positives  par  le*  *el»  d'or  alrallnu. 

M.  Smith  a  publié  en  Angleterre  le  procédé  de  virage  suivant  : 

Eau  37  :>  grammes. 

Solution  saturée  de  soude  ordinaire  31 
Solution  d'or  3,88 

La  solution  d'or  dont  il  est  ici  question  se  fait  en  dissolvant  un 
demi-souverain  dans  l'eau  régale,  évaporant  l'excès  d'acide  et  éten- 
dant de  f20  centimètres  cubes  d'eau  distillée. 

Au  sortir  du  châssis  l'épreuve  est  lavée  avec  soin,  placée  dans  le 
bain  de  tirage,  où  elle  prend"  une  belle  teinte  bleu  pourpre,  puis  fixée 
à  l'hyposulfite  de  soude  et  lavée  de  nouveau. 

11  faut  employer  ce  bain  immédiatement  après  sa  préparation ,  cau- 
ses propriétés  s'altèrent  rapidement  ;  toutefois  il  suffit  d'ajouter,  tantôt 
de  la  solution  de  soude,  tantôt  de  la  solution  d'or,  pour  lui  rendre  ses 
qualités  premières.  Ce  procédé  rentre  dans  les  formules  précédem- 
ment données  (5e  livraison  du  Répertoire  de  Chimie  appliquée),  dans 
lesquelles  on  employé  le  mélange  de  chlorure  d'or  et  de  divers  sels 
alcalins,  bicarbonate  et  citrate,  borate,  phosphate  de  soude,  etc.;  et 
nous  répéterons  aujourd'hui  ce  que  nous  disions  alors  :  tout  sel  alcalin 
amènera  probablement  le  même  résultat  du  moment  que  l'or  restera 
en  dissolution  dans  le  bain.  A.  Davanrb. 
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influente  de  L'humidité  et  de  la  lumière  dan*  certaine»  réaction* 

chimique*,  par  M.  George  fliL§OX. 

Le  gaz  chlore  parfaitement  desséché  est  presque  sans  action  sur  les 
couleurs  végétales  également  desséchées  ;  en  effet  M.  Wilson  a  aban- 
donné pendant  12  ans,  dans  l'obscurité,  des  papiers  de  tournesol  rou- 
ges et  bleus  dans  un  tube  rempli  de  gaz  chloré  ;  il  ne  s'est  produit 
fn^une  décoloration  partielle,  laquelle  n'a  marché  qu'avec  une  ex-» 
tréme  lenteur.  Un  second  tube,  préparé  dans  des  conditions  identi- 
ques, mais  exposé  à  la  lumière,  ne  renfermait  plus,  au  bout  de  quel- 
ques semaines,  que  des  papiers  complètement  décolorés.  Ainsi  le 
chlore  sec  n'agit  qu'avec  une  extrême  lenteur  dans  l'obscurité  ;  à  la 
lumière  il  agit  avec  une  rapidité  bien  plus  grande  ;  en  présence  de 
l'humidité  son  action  est  presque  instantanée. 

L'acide  chlorhydrique  rigoureusement  sec  n'a  pas  d'action  immé- 
diate sur  le  papier  bleu  de  tournesol;  mais  au  bout  de  quelque  temps 
il  le  rougit ,  puis  le  carbonise  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  élé- 
ments du  papier  (ou  du  colorant)  fournissent  d'abord  l'eau  nécessaire 
à  cette  réaction.  Les  acides  carbonique,  sulfureux,  sulfhydrique,  n'ont 
eu  aucune  aetion  sur  les  couleurs  végétales,  même  à  la  lumière  diffuse; 
?n  prolongeant  l'action  pendant  12  années,  on  n'a  pu  constater  qu'une 
action  à  peine  sensible 

Ajoutons  à  ces  expériences  quelques  autres  que  nous  avons  faites  et 
publiées  avec  M.  Girard ,  expériences  dans  lesquelles  nous  avons  dé- 
montré que  les  épreuves  photographiques  rigoureusement  sèches  ne 
s'altéraient  pas  dans  une  atmosphère  d'acide  sulfhydrique  desséché, 
«lue  l'altération  marchait  au  contraire  avec  rapidité,  et  que  l'épreuve 
derenait  complètement  jaune  dans  un  courant  de  gaz  humide.  Enfin, 
dans  une  expérience  récente ,  nous  avons  pu  constater  que  des  feuil- 
les d'argent,  battues  excessivement  mince,  pouvaient  rester  sans  alté- 
ration dans  un  courant  d'acide  sulfhydrique  sec.  A.  Davanne. 

- 

ta  prétendue  altération  de*  Titre*  de*  atelier*  photographique* , 

par  M  ttUMLIVEB. 

Ona<tit  que,  sous  l'influence  de  la  lumière,  les  verres,  s'altérant 
P«i  à  peu,  donnent  un  moins  libre  passage  à  la  lumière,  et  que  le 
tem^*  de  pose  allait  toujours  croissant.  M.  Gulliver,  après  avoir  con- 
staté l'exactitude  du  dernier  fait,  fit  d'abord  laver  tout  son  vitrage  à 
i'eau  et  à  la  craie  sans  obtenir  plus  de  rapidité.  11  employa,  en  second 
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lieu ,  une  solution  chaude  de  cyanure  de  potassium  et  retrouva  la  ra- 
pidité première  dans  ses  opérations.  Cette  prétendue  altération  ne  se- 
rait donc,  dit-il ,  qu'une  couche  de  matière  organique  résistant  à  un 
lavage  ordinaire,  mais  susceptible  d'être  enlevée  par  un  réactif  éner- 
gique. Nous  pensons  qu'elle  pourrait  bien  être  constituée  par  un  sili- 
cate moins  basique  que  le  verre,  provenant  de  l'action  de  l'eau  sur  la 
surface  vitreuse;  en  tous  cas,  une  solution  chaude  de  potasse  ou  de 
soude  légèrement  caustique  donnerait  les  mômes  résultats  que  le  cya- 
nure de  potassium,  sans  présenter  le  moindre  danger.  A.  Davanne. 

Formule  de  eolledlon  permettant  d'opérer  à  eee,  par  M.  JOUET. 

La  facilité  des  manipulations,  la  finesse  et  la  rapidité  avec  laquelle 
on  obtient  des  épreuves  photographiques  négatives  au  collodion  hu- 
mide, ont  fait  rechercher  par  un  grand  nombre  de  photographes  les 
moyens  d'obtenir  les  mômes  résultats  sur  colle dion  sec;  quelques  for- 
mules ont  été  publiées  [qui  sont  basées,  pour  la  plupart,  sur  l'introduc- 
tion d'un  vernis  résineux  dans  le  collodion.  M.  Jouet,  après  un  grand 
nombre  d'essais  dans  cette  voie,  s'est  arrêté  aux  proportions  suivantes, 
qu'il  a  communiquées  à  la  Société  française  de  photographie. 

Préparez  un  vernis  à  l'ambre  avec  : 

Ambre  jaune  en  poudre  20  grammes. 

Ether  40  centimètres  cubes. 

Chloroforme  60  — 

Laissez  digérer  quelque  temps  et  filtrez.  Ajoutez  4  centimètres  cubes 
de  cette  solution  à  100  centimètres  cubes  d'un  bon  collodion  photo- 
graphique très-riche  en  éther,  pour  obtenir  plus  d'adhérence  sur  la 
glace. 

On  sensibilise  la  couche  de  collodion  dans  une  solution  de  nitrate 
d'argent  à  8  °/0  contenant  t  °/0  d'acide  nitrique.  Cette  opération  doit  se 
faire  a\ec  précaution,  parce  que  sous  l'influence  de  l'acide  la  pellicule 
a  une  grande  tendance  à  se  détacher  de  la  glace.  U  faut  également 
avoir  soin  de  laisser  sécher  le  collodion  pendant  une  minute  environ 
avant  de  le  plonger  dans  le  bain  de  nitrate  d'argent.  Lorsque  la  sur- 
face est  bien  uniformément  mouillée,  on  la  rince  abondamment,  d'a- 
bord dans  une  cuvette,  puis  avec  la  pissette,  en  employant  toujours  de 
l'eau  distillée  récemment  filtrée;  on  laisse  ensuite  sécher  sur  un  angle, 
dans  une  complète  obscurité. 

La  glace  ainsi  préparée  se  conserve  sensible  pendant  un  temps  en- 
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core  indéterminé,  mais  qui  dépasse  dou*e  jours.  Le  temps  de  pose  est 
double  ou  triple  de  celui  nécessaire  pour  le  collodion  humide. 

Pour  développer  l'épreuve,  on  verse  sur  la  couche  impressionnée 
l*eau  distillée,  puis  une  solution  d'acide  pyrogalliquc  contenant  pour 
250  grammes  d'eau  4  gramme  d'acide  pyrogallique ,  et  t  gramme 
d'acide  citrique,  et  enfin  on  y  ajoute  un  peu  de  nitrate  d'argent. 
L'épreuve  sort  rapidement  ;  on  la  fixe,  on  la  lave,  et  on  la  vernit 
comme  à  l'ordinaire.  A.  Davanni. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX. 

■fnarqaffl  nmr  la  dardé  4em  métaux  et  alliage*  (t). 

Pour  déterminer  la  dureté  d'un  corps  on  cherche  &  le  rayer  par 
d'autres,  et  on  en  conclut  qu'il  est  moins  dur  que  les  corps  qui  le 
rayent  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  construit  une  échelle  de  dureté.  MM.  Calvert 
et  Johnson  (2)  ont  substitué  à  cette  méthode  défectueuse  un  procédé 
nouveau  et  ingénieux  qui  parait  être  plus  propre  à  résoudre  la  question 
et  permet  en  même  temps  d'exprimer  en  nombres  la  dureté  de  chaque 
métal.  Voici  la  description  de  l'appareil  qui  leur  sert  dans  leurs  expé- 
riences :  Un  petit  cône  tronqué  d'acier  très-dur,  haut  de  7  millimètres, 
dont  la  base  la  plus  grande  a  5  millimètres  de  diamètre  et  la  base  la  plus 
petite  laB,25,  est  fixé  à  la  partie  inférieure  d'une  tige  en  fer,  mobile 
dans  les  rainures  d'un  montant,  de  manière  que  la  base  la  plus  petite 
soit  dirigée  vers  le  bas.  A  la  partie  supérieure  de  la  tige  en  fer  agit  un 
levier  à  bras  inégaux,  qui  par  des  poids  additionnels  exerce  sur  la  tige 
et  par  suite  sur  le  cône  telle  pression  que  l'on  veut  produire.  Le  métal 
mis  en  expérience  est  posé  sur  un  bloc  en  fer  en  regard  du  cône 
d'acier,  et  on  observe  quelle  pression  il  faut  pour  que  le  cône  soit 
enfoncé,  au  bout  d'une  demi-heure,  de  3-,,,îi.  dette  pression,  exprimée 
en  kilogrammes,  est  regardée  comme  la  mesure  de  la  dureté  du  métal 
soumis  à  la  pression.  Les  nombreux  essais  exécutés  par  les  auteurs 
leur  ont  permis  de  donner  des  tableaux  intéressants  pour  la  plupart 
des  métaux  et  alliages.  L'échelle  de  dureté  admise  jusqu'à  ce  jour  était 

(1)  Dingler,  Polytechnùchei  Journal \  t.  cliii,  p.  615. 

(3)  Mémoire  of  Ihe  literary  and  philosoyJàcal  Society  of  Manchester,  t.  xv. 
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la  suivante  :  fer,  platine,  cuivre,  argent,  bismuth,  or,  zinc,  étain, 
plomb.  Les  expériences  des  auteurs  confirment  en  général  cet  ordre* 
toutefois  le  zinc  et  le  bismuth  sont  autrement  placés;  en  effet,  dans  la 
série  à  laquelle  ils  sont  conduits  on  remarque  l'ordre  suivant  :  fer, 
acier,  fer  forgé,  platine,  cuivre,  aluminium,  argent,  zinc,  or,  cad- 
mium, bismuth,  étain,  plomb.  Il  résulte  encore  des  essais  de  MM.  Cal- 
vert  et  Johnson  que  le  bismuth  résiste  à  la  pression  du  cône  d'acier 
sans  se  rompre,  tandis  que  les  alliages  de  plomb  et  d'antimoine,  que 
•  l'on  regarde  comme  moins  cassants,  se  brisent  sous  la  même  pression. 
M.  Karmarsch  emploie  un  procédé  différent  pour  construire  une 
échelle  de  dureté;  il  fait  passer  parla  même  filière  des  fils  métalliques 
de  même  diamètre,  et  mesure,  au  moyen  d'une  balance  à  ressorts,  la 
résistance  provenant  de  la  compression  et  du  déplacement  des  molé- 
cules (naturellement  il  ne  peut  pas  tenir  compte  du  frottement  qui  se 
produit).  L'auteur  a  soin  de  n'opérer  qu'avec  des  fils  recuits,  qui  seul 
ont  la  dureté  naturelle  des  métaux.  Les  nombres  ainsi  obtenus  dif- 
fèrent beaucoup  de  ceux  qu'indiquent  les  deux  auteurs  anglais;  cepen- 
dant l'ordre  dans  lequel  se  suivent  les  métaux  n'est  pas  notablement 
changé,  si  on  en  excepte  le  laiton,  qui,  d'après  M.  Karmarsch,  serait 
plus  dur  que  le  fer  et  qui,  suivant  MM.  Calvert  et  Johnson,  serait  au 
contraire  moins  dur  que  ce  métal  (1). 

Les  résultats  obtenus  par  MM.  Calvert  et  Johnson  peuvent  être  résu- 
més de  la  manière  suivante  : 

4.  La  dureté  du  laiton  dépasse  celle  de  chacun  des  métaux  qui 
entrent  dans  sa  constitution;  elle  augmente  avec  la  proportion  de  zinc, 
s'élève  jusqu'au  double  de  la  dureté  du  cuivre  pur,  mais  lorsque  le 
laiton  renferme  plus  de  50  °/0  de  zinc,  il  devient  cassant. 

2.  Les  alliages  de  cuivre  et  d'étain  qui  contiennent  25  à  67  %  d'étain 
sont  très-cassants;  l'étain  allié  à  un  neuvième  jusqu'à  un  quart  de 
cuivre  acquiert  une  dureté  triple  et  même  quintuple  ;  les  mélanges 
qui  renferment  beaucoup  de  cuivre  sont  deux  à  trois  fois  plus  durs 

(1)  11  semble  évident  qu'il  y  a  un  rapport  naturel  entre  la  ténacité  et  la  dureté 
des  métaux.  La  comparaison  de  ces  deux  propriétés  conduit  a  des  résultats 
remarquables.  M.  Karmarsch,  Taisant  usage  pour  exprimer  la  ténacité  des  poids 
qu'il  faut  pour  rompre  des  fils  recuits  d'un  millimètre  de  diamètre,  trouve  que 
les  métaux  se  suivraient  dans  le  même  ordre  dans  les  deux  séries,  si  la  place 
qu'occupent  le  zinc,  l'or  et  l'aluminium  surtout  ne  paraissait  pas  être  douteuse. 
De  plus,  il  fait  remarquer  qu'en  divisant,  pour  chaque  métal,  le  poids  en  kilo- 
grammes obtenu  dans  les  essais  de  MM.  Calvert  et  Johnson,  par  le  nombre  qui 
exprime  sa  ténacité,  on  trouve  que  les  rapports  obtenus  pour  le  line,  l'argent, 
le  cuivre,  le  platine  et  le  laiton  diffèrent  peu  entre  eux;  la  même  loi  ne  ressor- 
tant pas  pour  les  autres  métaux,  il  est  possible  qu'on  puisse  en  attribuer  la  cause 
à  des  erreurs  que  l'on  parviendrait  peut-être  à  éviter. 
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que  le  cuivre  pur;  les  alliages  les  plus  durs  et  les  plus  tenaces  à  la 
fois  sont  composés  de  84,3  de  cuivre  et  15,7  d'étain;  la  proportion 
d'étain  décroissant,  la  dureté  diminue  aussi. 

3.  Pour  donner  de  la  dureté  au  cuivre,  l'étain  est  préférable  au  rinc, 
car  un  alliage  de  80  de  cuivre,  10  de  zinc  et  10  d'étain  est  de  moitié 
plus  dur  qu'un  composé  de  80  de  cuivre  et  de  20  de  zinc. 

4.  Les  alliages  d'étain  et  de  zinc  sont  tous  plus  durs  que  rétain  et 
moins  durs  que  le  zinc;  moins  il  y  a  de  zinc,  moins  l'alliage  est  dur. 

5.  Le  plomb  devient  environ  t2  fois  plus  dur  par  l'addition  d'anti- 
moine, et  cette  dureté  augmente  avec  la  proportion  de  ce  dernier 
métaL  Si  le  rapport  des  quantités  d'antimoine  et  de  plomb  dépasse  3/5, 
l'alliage  devient  très-cassant  et  la  dureté  en  est  7  fois  plus  considé- 
rable que  celle  du  plomb. 

6.  Les  alliages  d'étain  et  de  plomb  sont  plus  durs  que  le  plomb  ; 
ceux  qui  contiennent  plus  de  60  %  d'étain  sont  même  un  peu  plus 
'lurs  que  Pétain  pur.  De  Clbrmont. 

Méthode  antoéleetrlqne,  pour  obtenir  l'argent  par, 

par  M.  CAVASHA  (1). 

M.  Cavanna  a  mis  en  doute  la  pureté  de  l'argent  obtenu  par  les  di- 
verses méthodes  qu'emploient  les  chimistes.  Ce  fait  serait  des  plus 
graves  s'il  était  vrai.  On  sait  en  effet  que  le  procédé  d'analyse  univer- 
sellement employé  pour  les  essais  monétaires,  connu  sous  le  nom  de 
voie  humide  et  dû  à  notre  illustre  Gay-Lussac,  est  basé  sur  la  pureté 
de  l'argent  employé  comme  terme  de  comparaison.  On  sait  de  plus  que 
certains  équivalents  chimiques  ont  été  fixés  d'après  l'équivalent  de 
l'argent,  et  que  leur  exactitude  dépend  du  degré  de  pureté  du  métal. 
Or,  mettre  en  question  la  pureté  de  l'argent,  c'est  mettre  en  doute  et 
le  procédé  de  Gay-Luss&c  et  les  expériences  faites  par  AL  Dumas  et 
autres  savants  éminents  pour  la  détermination  des  équivalents  chi- 
miques. 

Dans  la  môme  note  M.  Cavanna  indique  ud  procédé  nouveau,  selon 
lui,  pour  la  préparation  de  l'argent  métallique  absolument  pur.  Ce 
procédé  consiste  à  précipiter  l'argent  par  l'argent  lui-n>éme,  en  plon- 
geant une  lame  de  ce  métal  dans  un  liquide  complexe  formé  de  deux 
couches  superposées,  l'une  inférieure  de  nitrate  d'argent  en  dissolution 
concentrée,  l'autre  supérieure  d'eau  distillée. 
Les  cristaux  d'argent  se  forment  au  point  de  jonction  des  deux  li- 
ft) Tecnico,  t.  u,  p.  438,  et  Technotogùte,  octobre  1850. 
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quides,  comme  les  cristaux  d'étain  qu'on  obtient  dans  une  expérience 
analogue  en  décomposant  le  chlorure  d'étain  par  l'étain  métallique. 

Si  je  ne  me  trompe,  ce  mode  de  précipitation  de  l'argent  a  déjà  été 
indiqué  par  Bucholz  (Annales  de  Chimie,  t.  lxvi,  p.  266).  U  revient  du 
reste  à  cet  autre  procédé  bien  plus  simple  de  Gay-Lussac,  qui  consiste 
à  précipiter  incomplètement  le  nitrate  d'argent  par  le  cuivre  et  à  laisser 
la  boue  métallique  en  contact  avec  Vazotate  d'argent. 

L'auteur  avance  que  tous  les  procédés  connus  pour  l'extraction  de 
l'argent,  depuis  celui  de  Margraff  jusqu'à  ceux  d'Anvedson,  de 
M.  Cantu,  et  môme  celui  si  simple,  si  pratique  proposé  par  M.  Levol, 
ne  donnent  pas  d'argent  dépouillé  réellement  des  dernières  traces  de  cuivre 
et  tel  qu'on  en  a  besoin  dans  les  opérations  délicates  des  laboratoires  des 
établissements  monétaires. 

Suivant  lui,  le  chlorure  d'argent  entraîne  du  cuivre  que  les  lavages 
multipliés  ne  sauraient  enlever.  Or  ce  cuivre  se  réduirait  comme  l'ar- 
gent à  l'état  métallique  dans  le  procédé  d'Anvedson,  à  l'état  d'oxydule 
dans  le  procédé  de  M.  Levol,  et  finalement  se  retrouverait  allié  à  l'ar- 
gent. 

En  supposant  que  ce  fait  soit  exact  (et  le  procédé  Gay-Lussac  relaté 
plus  haut  mettrait  à  l'abri  de  cette  cause  d'impureté)  on  enlèverait 
facilement  toutes  traces  de  cuivre  en  lavant  la  boue  d'argent  obtenue 
par  l'un  ou  l'autre  procédé,  soit  avec  de  l'azotate  d'argent,  soit  avec  de 
l'ammoniaque  liquide. 

Mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  l'impureté  qu'on  voudrait  repro- 
cher à  l'argent  préparé  par  les  procédés  usités  dans  le  laboratoire  de 
la  monnaie  de  Paris,  tiendrait  plutôt  à  la  conduite  de  l'opération 
qu'à  un  vice  théorique.  Bw. 

Procédé  pour  enlever  l'argent  de«  déchets  de  plaqué  et  d'urgent  are, 

par  M.  9TOELZEL  (1). 

Depuis  que  le  cuivre  plaqué  d'argent  a  reçu  de  si  nombreuses  appli- 
cations pour  la  fabrication  d'articles  de  ménage  et  de  luxe,  il  en  est 
résulté  la  production  d'une  quantité  très-considérable  de  rognures  et 
de  déchets,  dont  l'utilisation  n'a  lieu  dans  beaucoup  de  cas  que  d'une 
manière  imparfaite.  De  là  des  pertes  qui  s'élèvent  à  des  sommes  très- 
fortes,  la  dissolution  de  ces  rognures  et  déchets  dans  l'acide  sulfurique, 
la  précipitation  de  l'argent  par  des  lames  de  cuivre  et  la  cristallisa- 

(1)  Diogler,  Polytechnisches  Journal \  t.  cliv,  p.  51. 
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lion  du  sulfate  de  cuivre,  ne  pouvant  guère  constituer  une  opération 
profitable,  par  la  raison  que  ces  déchets  proviennent  de  plaqués  faits 
avec  du  cuivre  de  Russie  le  plus  pur,  et  par  conséquent  aussi  le  plus 
cher,  et  que  le  sulfate  de  cuivre  peut  être  préparé  bien  plus  écono- 
miquement avec  des  cuivres  de  qualité  inférieure,  ou  même  avec  des 
produits  métallurgiques  secondaires  provenant  du  traitement  des  mi- 
nerais de  cuivre. 

Par  cette  raison,  lorsque  la  pellicule  d'argent  est  extrêmement 
mince,  on  se  contente  de  fondre  les  déchets  de  plaqué  pour  en  obte- 
nir du  cuivre,  sans  tenir  compte  de  l'argent;  lorsque,  au  contraire  la 
couche  d'argent  est  plus  épaisse  on  livre  les  rognures  de  plaqué  aux 
hôtels  des  monnaies,  et  celles-ci  remboursent  bien  la  valeur  de  l'ar- 
gent, mais  sans  payer  pour  le  cuivre  un  prix  équivalant  à  sa  qualité 
supérieure.  Le  procédé  indiqué  par  M.  Stoclzel  permet  de  séparer  à 
peu  de  frais  le  cuivre  de  l'argent;  il  est  très-simple  et  repose  sur  le 
phénomène  delà  passivité  des  métaux.  En  effet  le  cuivre  mis  en  con- 
tact avec  de  l'acide  nitrique  le  plus  concentré,  d'une  densité  de  1,5, 
devient  électronégatif;  il  cesse  d'être  attaquable  par  cet  acide  et  perd 
la  propriété  de  précipiter  l'argent  de  ses  dissolutions. 

L'argent,  au  contraire,  n'éprouve  point  cette  transformation  et  se 
dissout  avec  facilité  dans  l'acide  nitrique  fumant. 

Au  lieu  de  ce  dernier,  on  peut  employer  un  mélange  d'acide  sulfu- 
ri  que  et  d'acide  nitrique  du  commerce,  en  ayant  soin  que  l'acide  sul- 
furique  soit  en  assez  grand  excès. 

Le  fer  et  la  fonte  devenant  également  passifs  lorsqu'on  les  met  en 
contact  avec  ce  mélange,  l'opération  de  la  désargenture  peut  être  par- 
faitement faite  dans  un  vase  en  fonte. 

Mais  le  procédé  le  plus  économique  est  celui  qui  consiste  à  faire 
usage  d'acide  sulfurique,  dans  lequel  on  fait  dissoudre  5  à  10  %  de 
nitrate  de  soude. 

On  en  remplit  une  chaudière  en  fonte,  ou  mieux  encore  en  grès,  et 
en  chauffe  le  tout  au  bain-marieà  100°  centigrades.  Les  rognures  et  dé- 
chets de  plaqué  sont  placés  dans  un  vase  en  tôle,  dont  le  fond  et  les 
parois  sont  percés  d'un  grand  nombre  d'ouvertures,  et  portés  ainsi 
dans  le  liquide  de  la  chaudière.  On  les  y  manœuvre  doucement  pour 
renouveler  les  surfaces  de  contact.  L'argent  se  dissout  avec  une  grande 
rapidité,  surtout  dans  un  bain  acide  récemment  préparé;  même  des 
plaqués  à  couche  d'argent  assez  épaisse  sont  décapés  au  bout  de  quel- 
ques minutes. 

La  dissolution  de  l'argent  étant  complète,  on  sort  le  vase  en  (Ole  du 
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liquide,  on  laisse  bien  égoutter,  et  on  l'agite  pour  rincer  et  laver  le 
cuivre  de  toute  solution  adhérente,  dans  une  assez  grande  quantité 
d'eau  froide.  On  laisse  de  nouveau  égoutter,  et  l'on  obtient  ainsi  des 
rognures  de  cuivre  parfaitement  pures.  Le  vase  ayant  été  préablemeot 
desséché,  est  de  nouveau  rempli  de  déchets  de  plaqué  et  introduit  dans 
le  liquide  acide. 

A  mesure  que  l'acide  sulfurique  se  charge  de  sulfate  d'argent  la 
dissolution  de  l'argent  se  fait  plus  lentement,  et  c'est  à  ce  signe  qu'on 
reconnaît  l'instant  où  il  devient  nécessaire  de  renouveler  le  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de  nitrate  de  soude.  Lorsque  le  bain  est  suffisam- 
ment saturé,  il  prend  par  le  refroidissement  la  consistance  d'une 
bouillie  cristalline,  formée  par  la  cristallisation  du  sulfate  d'argent  e! 
du  bisulfate  de  soude.  Les  rognures  de  cuivre  et  le  vase  en  tôle  lui- 
même,  sortis  d'un  pareil  bain,  restent  évidemment  recouverts,  malgré 
un  égouttage  prolongé,  d'une  couche  de  liquide  tenant  en  solution 
une  certaine  quantité  d'argent.  Aussi  les  voit-on  se  recouvrir,  lorsqu'on 
les  rince  dans  l'eau  (ce  qui  détruit  la  passivité  du  cuivre  et  du  fer), 
d'un  léger  précipité  grisâtre  d'argent,  ou  même  de  taches  d'argent, 
qui  s'y  déposent  par  suite  d'une  action  galvanique. 

Cette  perte  d'argent  n'est  que  très-minime  ;  mais  il  est  encore  facile 
de  l'éviter.  Pour  cela,  on  n'a  qu'à  rincer  préalablement  les  rognures 
de  cuivre,  avant  de  les  laver  dans  l'eau,  dans  un  second  bain  d'acide 
sulfurique  et  de  nitrate  de  soude,  qu'on  maintient  froid  et  qui  prend  la 
place  de  premier  bain,  lorsque  ce  dernier  se  trouve  saturé. 

La  précipitation  de  l'argent  de  sa  solution  dans  l'acide  sulfurique  se 
fait,  comme  ordinairement,  par  le  sel  marin. 

Pour  que  le  chlorure  d'argent  s'agglomère  et  se  rassemble  plus  rapi- 
dement, ce  qui  facilite  et  abrège  beaucoup  les  lavages,  on  ajoute  le 
sel  marin  en  cristaux  au  bain  encore  chaud;  on  remue  et  on  verse 
enfin  tout  le  contenu  de  la  chaudière  dans  une  cuve  remplie  d'eau 
Le  chlorure  d'argent  s'élant  bien  déposé,  on  le  rassemble  sur  une  toile, 
après  avoir  décanté  le  liquide  acide.  Le  précipité  sur  là  toile  est  lavé 
à  extinction,  puis  desséché,  et  enfin  réduit  dans  un  creuset,  d'après 
l'une  des  méthodes  généralement  connues,  soit  en  y  ajoutant  20  °/0  de 
chaux  vive  récemment  calcinée,  soit  en  y  mélangeant  33  %  de  colo- 
phane, et  fondant  finalement  l'argent  réduit  à  une  température  plus 
élevée  et  avec  le  concours  d'une  pelile  quantité  de  borax. 

Le  liquide  décanté  renferme  surtout  de  l'acide  sulfurique,  du  bisul- 
fate de  soude,  puis  un  peu  de  chlore  libre  ou  d'eau  régale  provenant 
de  l'action  de  l'acide  hydrochlorique  du  sel  marin  sur  l'acide  nitrique 
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restant  dans  le  bain  ;  enfin  un  peu  de  cuivre  et  un  peu  de  fer,  ce  der- 
nier provenant  des  vases.  La  quantité  de  cuivre  dissoute  est  tellement 
faible  qull  ne  vaut  guère  la  peine  de  la  précipiter  à  l'état  de  cuivre 
Je  cémentation  pour  l'addition  de  fer  métallique.  Mais  il  serait  plus 
important  de  trouver  un  emploi  utile  par  l'acide  sulfurique,  soit 
libre,  soit  contenu  dans  le  bisulfate  de  soude.  L'auteur  conseille  d'en 
faire  usage  pour  précipiter  une  solution  de  chlorure  de  barium,  obtenu 
d'après  le  procédé  de  M.  Kuhlmann.  Le  sulfate  de  baryte  ou  blanc 
fixe  qui  en  résulterait  serait  parfaitement  pur  (le  cuivre  et  le  fer  res- 
tant en  dissolution  à  la  faveur  de  l'acide  hydrochlorique  libre)  et 
pourrait  être  livré  au  commerce,  après  avoir  été  soigneusement  lavé 
par  décantation.  100  kilogrammes  de  plaqué,  traités  d'après  ce  procédé, 
ont  fourni: 

M.  ft. 

1,220  d'argent  fin. 
98,250  de  cuivre  pur  en  rognures. 
0,250  de  cuivre  de  cémentation. 
0,2R0  de  perte. 

400,000 

et  ODt  exigé  : 

50,000  d'acide  sulfurique  concentré. 
2,750  de  nitrate  de  soude. 
t,0()0  de  sel  marin.' 
600  de  colophane. 
90  de  borax. 
200,000  de  coke. 

dont  la  valeur  commerciale  ne  dépasse  guère  20  à  25  francs. 


it  les  frais  auraient  été  moindres  si  l'acide  sulfurique 
avait  pu  être  employé  utilement.  E.  Kopp. 

Perfectionnement  de  la  fabrication  de  ralumlnlam, 
par  M.  Fr.  W.  GERHARD,  à  Londres  (1). 

L'auteur  a  fait  breveter  un  procédé  au  moyen  duquel  il  dit  obtenir 
1  aluminium  plus  rapidement  et  plus  économiquement,  et  utiliser  en 
même  temps  un  produit  secondaire. 

U  marche  ordinaire  n'est  pas  modifiée  dans  ses  phases  principales, 
élément  le  four  où  se  forme  l'aluminium,  d'après  la  disposition  que 
lui  donne  M.  Gerhard,  comporte  deux  soles,  dont^l'une  plus  élevée 
que  l'autre  ;  sur  la  supérieure  est  placé  du  sel  marin  ou  des  scories 
provenant  d'une  opération  précédente  (mélange  de  sel  marin  et  de 


(1)  Cingler,  Polytechmtchë$  Journal t.  cui,  p.  448. 
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cryolithe)  ;  ces  substances  fondues,  s'écoulant  par  un  canal  de  commu- 
nication sur  le  mélange  qui  donne  naissance  à  l'aluminium,  consti- 
tuent une  couverture  qui  empêche  Pinflammation  du  sodium  en  le 
préservant  du  contact  de  l'air.  On  comprend  qu'un  plus  fort  rende- 
ment d'aluminium  correspond  nécessairement  à  une  moindre  perte 
de  sodium.  Après  le  refroidissement,  lorsque  l'aluminium  s'est  séparé 
de  la  cryolithe,  le  résidu  se  compose  de  fluorure  de  sodium  et  de  sel 
marin.  Ce  dernier  est  d'abord  séparé,  puis  le  fluorure  de  sodium  est 
pulvérisé  et  mis  a  bouillir  avec  du  lait  de  chaux  jusqu'à  entière  décom- 
position ;  la  soude  caustique  qui  se  forme  dans  cette  réaction  est  uti- 
lisée dans  la  préparation  du  sodium.  De  ClbbMont. 

Remarque*  mmr  quelque»  «oudure»,  par  M.  €.  PAPELIAIM 

Suivant  l'auteur,  la  soudure  qu'on  emploie  généralement  pour  le 
laiton  et  l'acier  ne  serait  pas  bonne  ;  les  parties  soudées  manqueraient 
le  plus  souvent  d'homogénéité  et  de  ductilité  ;  on  obtiendrait  de  meil- 
leurs résultats  avec  85,42  de  laiton  et  13,58  de  zinc,  ce  qui  est ,  suivant 
M.  Appelbaum,  une  excellente  soudure  pour  la  tôle  forte  de  lai  ton,  "le 
cuivre,  le  fer  et  l'acier.  Cette  soudure  est,  à  la  vérité,  peu  fusible, 
mais  elle  fond  régulièrement.  Un  composé  de  84,65  de  laiton  et  15,35 
de  zinc,  tout  en  étant  plus  fusible  que  le  précédent ,  nTa  pas  présenté 
les  mêmes  avantages.  Pour  avoir  une  soudure  propre  aut  ouvrages 
qu'on  doit  marteler  et  repousser,  il  convient  de  prendre  81,12  de  lai- 
ton et  18,88  de  zinc.  Lorsque  les  objets  soudés  de  petite  dimension 
doivent  être  laminés,  on  se  sert  de  soudure  d'argent  ;  pour  les  objets 
de  moindre  valeur,  on  peut  employer  un  composé  de  78,26  de  laiton, 
17,41  de  zinc  et  4,33  d'argent.  Pour  faire  usage  de  cette  soudure,  l'au- 
teur recommande  d'ajouter  au  borax  4/50  de  fiel  de  verre  très-fine- 
ment pulvérisé. 

De  Clermont. 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  clui,  p.  421. 
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CHIMIQUES,  etc. 

Bar  la  aalaalllt*  d«  la  tlllec  gélaitaea«e  4mnm  de  l'aleaal  chargé 
d'acide  ehUrfcydrlqae,  par  M.  Wl^liLF»  (l). 

En  saturant  de  l'alcool  absolu  avec  du  gaz  chlorhydrique,  ou  bien 
en  mélangeant  simplement  i  volume  d'acide  chlorhydrique  concentré 
liquide  avec  4  volumes  d'alcool  absolu,  et  ajoutant  à  la  liqueur  du 
ciment  de  Portland  par  petites  portions  et  en  poudre  très-fine,  de  ma- 
nière à  neutraliser  environ  la  moitié  de  l'acide  hydrochlorique,  on 
obtient  une  solution  claire,  très-fluide  et  facile  à  filtrer,  qui  tient  en 
dissolution,  outre  les  chlorures  de  calcium,  d'aluminium  et  de  fer, 
toute  la  silice  du  ciment  employé. 

Cette  solution  peut  se  conserver  presque  indéfiniment  et  sans  alté- 
ration dans  des  flacons  bien  bouchés. 

•pour  que  la  dissolution  de  la  silice  soit  complète  il  est  nécessaire 
que  le  ciment  ne  contienne  ni  acide  carbonique,  ni  scories  du  four  à 
calcination,  comme  cela  arrive  généralement.  L'éther  n'enlève  que 
peu  de  silice  à  la  liqueur  alcoolique,  qui  abandonne  par  évaporation 
des  croûtes  insolubles;  celles-ci,  par  la  calcination,  noircissent  par 
suite  de  la  séparation  d'une  certaine  quantité  de  carbone. 

La  solution  alcoolique  abandonnée  en  vases  ouverts  à  l'évaporation 
spontanée,  se  prend,  après  la  disparition  de  l'alcool,  en  une  gelée  sili- 
ceuse élastique.  Cette  gelée  a  désormais  perdu  la  propriété  de  se 
redissoudre  dans  de  l'alcool  chargé  d'acide  chlorhydrique. 

La  silice  des  silicates  suivants  se  comporte  comme  celle  du  ciment 
portlandais  :  scories  d'affinage  du  fer,  scories  d'affinage  du  cuivre, 
scorie  augitique  du  haut  fourneau,  olivine,  toutes  les  chaux  vives  alu- 
mineuses  servant  aux  constructions. 

H.  Winkler  fait  observer  A  celte  occasion  que  la  silice  gélatineuse 
trouvée  dans  d'anciens  mortiers  ne  provient  pas  de  la  réaction  du 
sable  quartzeux  sur  l'hydrate  de  chauv,  mais  qu'elle  est  due  à  la  pré- 
sence d'alumine  ou  d'argile  dans  le  calcaire  ayant  servi  à  la  prépara- 
tion de  la  chaux  vive,  et  qu'elle  a  été  formée  pendant  la  calcination  de 
ce  calcaire. 

La  dissolution  partielle  de  la  silice  a  lieu  en  traitant  par  l'alcool 
(i)  Diogler,  Poiytethnigchei  Journal,  t.  cinr,  p.  57. 
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chlorhydrique  un  mélange  de  4  parties  d'argile  sèche  et  de  3  parties 
de  craie,  qu'on  a  soumis  préalablement  à  une  température  suffisante 
pour  chasser  l'acide  carbonique. 

La  silice  des  silicates  désignés  ci-après  a  été  trouvée  insoluble  dans 
l'alcool  chlorhydrique  : 

Solution  de  verre  soluble,  silicate  de  chaux  obtenu  par  précipitation 
de  chlorure  de  calcium  au  moyen  du  verre  soluble;  silicate  d'alumine 
obtenu  par  une  précipitation  semblable; 

Amiante,  écume  de  mer. 

Enfin  la  silice  de  la  serpentine  de  Snarum,  du  silicate  de  chaux  et 
du  silicate  de  zinc  obtenus  par  la  double  composition  de  verre  soluble 
avec  du  saccharate  de  chaux  ou  une  solution  de  sulfate  de  zinc  dans 
-  l'ammoniaque,  ne  se  dissout  dans  l'acide  alcooiiquejqu'après  la  calcina- 
tion  de  ces  silicates,  mais  non  avant.  Au  lieu  d'alcool  ordinaire  saturé 
d'acide  chlorhydrique,  on  peut  employer  l'alcool  méthylique.  De 
môme  on  peut  substituer  à  l'acide  chlorhydrique  de  l'acide  nitrique, 
mais  non  de  l'acide  oxalique,  de  l'acide  sulfurique  ou  de  l'acide  acé- 
tique. 

On  peut  cependant  précipiter  de  la  solution  alcoolique  du  ciment 
de  Portland,  la  chaux  par  de  l'acide  sulfurique,  sans  que  la  silice  soit 
en  môme  temps  éliminée. 

M.  Winkler  conclut  de  ces  expériences  que  la  solubilité  de  la  silice 
est  due  à  ce  que  l'eau  d'hydratation  se  trouve  remplacée  par  de  l'al- 
cool ;  cette  substitution  n'a  lieu  qu'à  la  condition  que  la  silice,  nu 
moment  où  elle  est  mise  en  liberté,  ne  trouve  point  d'eau  pour  s'y 
combiner;  elle  n'est  donc  possible  que  pour  des  silicates  d'origine 
ignée. 

11  en  tire  également  la  conséquence  que  la  solidification  des  ciments, 
sous  l'influence  de  l'eau,  n'est  point  due  à  la  formation  de  silicates 
hydratés,  mais  bien  à  la  décomposition  des  silicates  basiques  préexis- 
tants dans  le  ciment  calciné,  dont  une  partie  de  la  base  est  éliminée 
et  hydratée  par  l'action  de  l'eau.  E.  Kopp. 

Nouveau  procédé  de  préparation  de  l'oxyde  de  enivre  deattaé  ans 
anal  y »e w  organique*,  par  Util.  VMEL  et  aVEISCHAUBM  (1). 

L'oxyde  cuivrique  pur,  qu'on  emploie  si  fréquemment  en  chimie 
pour  l'anlayse  élémentaire  des  matières  organiques,  est  ordinairement 
préparé  par  la  calcination,  dans  des  vases  en  cuivre,  avec  le  nitrate 

(1)  Diuglor,  Polytechnisches  Journal,  t.  cuu,  p.  197. 
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cuivrique  obtenu  par  la  dissolution  de  cuivre  métallique  le  plus  pur 
possible,  dans  de  l'acide  nitrique  également  pur. 

Cette  calcination  présente  deux  inconvénients  :  on  perd  tout  l'acide 
nitrique  pur,  dont  la  valeur  est  assez  grande,  et  ensuite  Ton  est  facile- 
ment incommodé  par  l'abondance  des  vapeurs  nitreuses  qui  sedégagent. 

Les  auteurs  proposent  d'y  remédier  par  l'emploi  de  l'ammoniaque. 
Une  solution  de  nitrate  de  cuivre  ammoniacal  étant  portée  A  Pébulli- 
tion,  laisse  déposer  de  l'oxyde  noir  de  cuivre  en  même  temps  qu'il  se 
dégage  de  l'ammoniaque,  et  que  du  nitrate  ammonique  neutre  reste 
en  solution.  Ils  conseillent  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  On  dis- 
sout un  excès  de  enivre  dans  l'acide  nitrique.  La  solution  filtrée  ou 
décantée  bien  claire  est  divisée  en  2  parties  égales.  Dans  l'une  on 
ajoute  de  l'ammoniaque  liquide  jusqu'à  ce  que  le  précipité  d'abord 
formé  se  soit  redissous  et  que  la  liqueur  bleu  céleste  ait  présenté  la 
composition  2*WP,CuO,NOf.  On  y  verse  alors  la  seconde  moitié  de  la 
solution  de  nitrate  cuivrique.  Celle-ci  détermine  la  précipitation  d'un 
sel  basique  bleu,  mais  il  reste  assez  d'ammoniaque  en  dissolution  pour 
qu'en  portant  la  liqueur  à  l'ébullition  le  sel  basique  soit  décomposé  et 
le  précipité  transformé  en  oxyde  cuivrique.  L'ébullition  se  fait  sans 
difficulté  au  bain  de  sable,  et  l'oxyde  noir  de  cuivre  se  dépose  rapide- 
ment. Il  faut  cependant  observer  que  le  nitrate  ammonique  restant  en 
solution,  quoique  parfaitement  neutre,  retient  toujours  une  petite 
quantité  de  cuivre  qui  le  colore  en  bleu.  Les  auteurs  ont  trouvé  que 
sa  quantité  s'élevait  a  près  de  2  %  du  cuivre  employé. 

Si  l'on  veut  obtenir  du  nitrate  ammonique  (fréquemment  employé 
pour  des  mélanges  réfrigérants)  blanc  et  exempt  de  cuivre,  on  n'a  qu'à 
faire  passer  un  peu  d'hydrogène  sulfuré  dans  la  solution,  jusqu'à  ce 
que  tout  le  cuivre  se  soit  précipité  à  l'état  de  sulfure  de  cuivre  noir. 
La  liqueur  filtrée  est  tout  à  fait  incolore  et  n'a  qu'à  être  évaporée  con- 
venablement. E.  Kopp. 

Bmr  le*  altfa  de  ««langane,  par  if.  PAl'EM. 

«  Les  nids  d'hirondelle  ou  nids  de  salangane  sont,  parmi  les  peuples 
a  d'Orient  surtout,  l'objet  d'un  commerce  considérable;  depuis  long- 
«  temps  ils  les  considèrent  comme  doués  de  si  précieuses  vertus  nu- 
•  trives  et  aphrodisiaques  qu'ils  constituent  pour  eux  un  aliment  de 
m  luxe  d'un  prix  très- élevé. 

«  On  évalue  à  242,400  livres  (poids  anglais)  la  quantité  de  nids  an- 
«  nuellement  exportés  du  grand  archipel  indien,  et  dont  Ja  valeur  est 
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«  d'environ  1B0  fr.  la  livre  relativement  à  la  première  qualité,  100  ft, 
«  la  deuxième  et  70  fr.  la  troisième/  La  dépense  pour  la  récolte  dans 
«  les  cavernes,  le  mélange  et  remballage  ne  s'élève  pas  aux  i  1  centiè- 
«  mes  du  prix  de  la  vente.  » 

Les  nids  d'hirondelle  se  vendent  à  Paris  au  prix  de  7  à  800  fr.  le 
kilogramme,  ou  5  à  6  fr.  le  nid,  pesant  7  à  8  grammes  environ. 

Tels  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce  ils  sont  tout  préparés  pou/ 
la  consommation.  Importés  bruts  des  lies  de  la  Sonde  en  Chine,  ils 
sont  à  Canton  notamment  l'objet  d'un  minutieux  nettoyage  à  la  main. 
Après  les  avoir  humectés  on  enlève  un  à  un  avec  une  pince  tout  corps 
étranger  non  comestible,  puis  on  les  classe  par  qualité. 

On  les  prépare  entiers,  maintenus  en  ébullition  dans  l'eau  ou  un 
liquide  alimentaire  pendant  deux  heures;  ils  se  trouvent  alors  réduits 
en  filaments  translucides  disséminés  dans  la  solution  mucilagineuse. 
Un  nid  représente  la  ration  d'une  personne. 

Plusieurs  naturalistes  (a  dit  M.  Moquin-Tandon)  ont  regardé  ces  nids 
comme  composés  avec  le  frai  de  certains  poissons  ou  avec  le  mélange 
de  divers  zoophytes;  d'autres  ont  cru  que  l'oiseau  les  construisait  avec 
le  suc  d'un  arbre,  avec  les  lanières  d'un  lichen  ou  avec  des  algues 
gélatineuses. 

Mais  il  parait  certain  aujourd'hui  que  les  salanganes,  à  l'époque  de 
la  nidification,  dégorgent  une  humeur  muqueuse,  sécrétée  par  leurs 
glandes  salivaires  ou  par  les  cryptes  de  leur  jabot,  humeur  analogue  à 
celle  dont  se  servent  les  hirondelles  de  l'Europe  pour  pétrir  et  rendre 
solide  la  terre  de  leur  maçonnerie. 

M.  Payen  vient  de  confirmer  de  la  façon  la  plus  absolue  cette 
manière  de  voir.  Il  résulte  des  faits  qu'il  a  présentés  à  l'Académie  que 
la  matière  agglutinative  et  alimentaire  des  nids  d'hirondelle,  formant 
parfois  la  totalité  de  ces  nids,  est  une  sécrétion  particulière  analogue 
au  mucus  des  animaux,  admettant  comme  celui-ci  Y  azote  (9,o2  %), 
et  le  soufre  dans  sa  composition  intime,  dépourvue  de  toute  orga- 
nisation, ?c  gonflant  dans  l'eau  froide  et  beaucoup  plus  dans  l'eau 
bouillante,  qui  peut  en  dissoudre  la  plus  grande  partie,  incapable  de 
produire  une  solution  coagulable  par  le  refroidissement,  soluble  à 
chaud  dans  les  liqueurs  alcalines,  mais  faibles,  colorable  en  jaune 
orangé  par  l'iode.  M.  Payen  propose  pour  cette  curieuse  matière,  que 
désormais  nous  devons  considérer  comme  un  principe  immédiat  par- 
ticulier, le  nom  de  cubilose,  qui  rappelle  la  destination  et  l'état  na- 
turel de  la  sécrétion  animale  dont  elle  constitue  la  portion  la  plus 
considérable.  Bw. 
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OltHMS       Céteilae  Tététale,  par  M.  PAYER,  de  l'Institut  (1). 

M.  Payen  a  reçu  de  M.  le  général  Morin  un  échantillon  d'une  sub- 
stance commerciale  rapportée  de  Chine  par  M.  de  Montra  von,  sous  le 
nom  de  mousse  de  Chine,  et  qui  sert  dans  le  pays  à  préparer  des  gelées 
alimentaires.  Cette  substance  serait,  d'après  ce  qu'on  a  dit  au  voya- 
geur, extraite  d'un  lichen  attaché  aux  arbres  dans  le  sud  de  la  Chine. 
Très-abondante  aux  lies  méridionales  de  l'archipel  indien,  elle  se  pré- 
sente à  l'état  de  longues  et  minces  lanières  blanches  réunies  en  bottes 
de  forme  irrégulièrement  prismatiques  de  34  centimètres  de  longueur, 
7  de  largeur,  5  d'épaisseur  environ,  unie  par  deux  ligatures  et  pesant 
430  grammes  avec  ces  ligatures,  soit  122  grammes  net. 

Traitée  par  l'eau  froide,  la  mousse  de  Chine  s'épure  et  on  obtient 
ainsi  un  produit  immédiat  qui  possède  les  caractères  suivants  : 

Elle  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  reprend  parle  refroidissement 
une  gelée  incolore,  donnant  ainsi  une  consistance  gélatineuse  à  cinq  cents 
fois  son  poids  <f  eau,  et  formant  à  poids  égal  dix  fois  plus  de  gelée  que 
la  colle  de  poisson  (ichtyocolle);  elle  est  insoluble  dans  les  dissolutions 
alcalines,  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  les  acides  étendus  ;  elle  se  dissout 
dans  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  concentrés,  et  se  colore  en 
brun  sous  leur  influence,  puis  elle  forme  avec  l'un  et  l'autre  un  com- 
posé brun  qui  se  prend  en  masse  et  résiste  aux  lavages  dans  l'eau 
froide  ou  chaude  et  dans  les  solutions  alcalines  caustiques. 

M.  Payen  a  donné  à  ce  principe  le  nom  de  gélose,  qui  rappelle  sa 
propriété  caractéristique.  Les  qualités  très-remarquables  de  ce  pro- 
duit le  rendraient  susceptible  d'applications,  si  on  pouvait  l'obtenir  de 
matières  abondantes.  Déjà  M.  Payen  l'a  retiré  du  Gelidium  torneum  ou 
Algue  de  Java, 

M.  Decaisne  possède  aussi  une  substance  épaississante  dont  il  fait 
l'étude  en  ce  moment  et  qui  parait  devoir  être  digne  d'intérêt. 

Bw. 

Semaine»  mur  iem  romp^*  du  boafcloa,  par  M.  m.  WACUVEB  (1). 

On  sait  que  le  houblon  conservé  pendant  longtemps  perd  de  ses 
qualités  ;  plusieurs  auteurs  ont  voulu  attribuer  cette  altération  a  la 

(1)  Afin  de  mettre  plus  en  relief  la  découverte  de  M.  Payen,  pour  laquelle  on 
doit  prévoir  d'utile»  applications.  J'ai  cru  devoir  diviser  la  note  du  savant  aca- 
démicien. Comptes  rendus,  octobre  1859.  Sur  la  Gélose  et  les  nids  de  salan- 
gane, par  M.  Payen.) 

(J)  Vtrhandlungender  Wùriburgtiyhynkalù-chemùchenGcselltthaft^.x. 
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présence  de  l'acide  tannique  qui,  en  se  transformant  en  acide  gallique, 
exerce  une  action  fâcheuse.  M.  Wagner  a  fait  voir,  en  analysant  divers 
houblons  conservés  pendant  trois  ans,  et  même  dix,  qu'il  ne  se  forme 
pas  trace  d'acide  gallique;  ainsi  l'explication  donnée  ordinairement 
tombe  devant  ce  fait.  Pour  déterminer  la  quantité  d'acide  tannique, 
l'auteur  se  sert  du  réactif  proposé  par  M.  G.  Mûller,  et  qui  se  compose 
d'une  solution  aqueuse  de  gélatine  et  d'alun  Les  échantillons  soumis 
à  l'expérience  renfermaient  de  3,17  à  5,7  °/0  de  tannin.  L'acide  tanni- 
que du  houblon  se  distingue  de  celui  que  renferme  la  noix  de  galle  ; 
en  efTet,  par  la  distillation  il  donne  de  l'acide  oxyphénique,  avec  de 
l'acide  sulfurique  concentré  il  se  transforme  en  un  acide  rouge  iden- 
tique avec  l'acide  carminique,  la  synaptase  et  les  acides  ne  le  trans- 
forment pas  en  acide  gallique  et  glycose. 

La  matière  colorée  jaune  que  l'on  peut  extraire  du  houblon  n'est 
autre  que  le  querciirin.  L'acide  du  houblon  se  rapproche  de  celui  que 
renferme  le  bois  jaune;  les  matières  extraclives  du  houblon  jouent 
sans  doute  un  rôle  dans  le  goût  qu'il  communique  à  la  bière;  aussi 
l'addition  du  bois  jaune,  employé  comme  succédané  du  houblon , 
outre  qu'il  constituerait  une  fraude,  ne  pourrait  pas  remplir  toutes  les 
conditions,  car  il  est  impossible  d'attribuer  au  tannin  seul  le  goût  par- 
ticulier de  la  bière.  De  Cleruoivt. 

Remarque»  mur  la  elarlfleatloa  des  Hlrop*  «le  mnere  de  betterave, 

par  M.  WL.  WACUVEK  (1). 

4 

On  sait  que  pour  éliminer  la  chaux  employée  pour  la  clarification 
des  sirops  de  sucre  on  se  sert  d'acide  carbonique  ou  de  charbon  ani- 
mai. Ces  procédés  présentent,  à  côté  d'avantages  incontestables,  de 
graves  inconvénients  ;  on  a  essayé  l'emploi  des  acides  phosphorique, 
oxalique,  pectique  et  tannique,  etc.  Diverses  circonstances  ont  empêché 
l'adoption  générale  de  ces  changements.  Dernièrement  aussi  le  savon 
a  été  utilisé  pour  saturer  la  chaux  ;  mais  on  a  reproché  à  ce  procédé 
qu'il  introduisait  dans  les  clairecs  une  quantité  de  soude  correspon- 
dante au  savon  et  qu'il  n'était  plus  possible  d'éliminer.  L'acide  oléique, 
obtenu  en  grande  quantité  dans  les  fabriques  de  bougie  et  de  savon, 
serait  d'un  emploi  avantageux  s'il  ne  communiquait  pas  aux  sucres  une 
odeur  désagréable  due  à  la  présence  des  acides  caprique  et  caproîque. 

M.  R.  Wagner  recommande  de  faire  usage  d'acide  stéarique  du  com- 

(!)  Verhandlungen  der  Wùrzburger  physikalisch-chemischen  GeselUchaft, 

T.  X. 
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meree  (\),  qui  le  plus  souvent  est  formé  d'acide  palmitique  avec  10% 
d'acide  stéarique.  On  doit  l'ajouter  fondu  a  la  solution  de  saccharate  de 
chaux,  et  on  enlève  de  la  sorte  toute  chaux  au  sucre.  Le  savon  de 
chaux  qui  prend  naissance  se  rassemble  facilement,  peut  être  re- 
cueilli et  décomposé  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  chlorhydrique. 
Le  sucre  obtenu  ainsi  est  parfaitement  pur.  D'autres  essais  ont  conduit 
l'auteur  à  penser  que  la  tiHce  gélatineuse,  telle  qu'on  l'obtient  en  pré- 
cipitant le  verre  soluble  par  un  acide,  pourrait  servir  à  décomposer  le 
saccharate  de  chaux;  il  serait  môme  possible  de  saturer  jusqu'à  48  par- 
ties de  chaux  avec  52  parties  de  silice. 

Le  silicate  de  chaux,  produit  de  cette  réaction,  pourrait,  au  moyen 
d'acide  chlorhydrique,  régénérer  de  la  silice  gélatineuse  ou  bien  servir 
dans  la  fabrication  des  ciments  hydrauliques.  De  Clermont. 

An  air  M  4'wM>  eMlear  ««1  sert  à  rerêllr  le*  forme»  4e  «aère  et 
«  Mire*  efejet*  ©■  Mie,  par  ta.  S.  Si.  CEUTELE  (2). 

M.  Benjamin  Rosenberg  a  fait  breveter  à  Londres  une  composition 
pour  recouvrir  les  formes  de  pain  de  sucre  d'une  couche  protectrice. 

Pour  appliquer  cette  couleur  on  doit  procéder  de  la  manière  sui- 
vante :  on  nettoie  les  formes  anciennes  en  les  lavant  avec  une  dissolu- 
tion de  caustique  ou  bien  en  les  brûlant  au  feu  de  paille,  et  on  achève 
l'opération  en  les  passant  au  papier  de  verre. 

La  première  couche  de  peinture  doit  être  très-mince  ;  on  fait  sécher 
à  la  température  de  88°  R.;  après  5  heures  on  retire  la  forme  de  l'en- 
droit chauffé  et  on  laisse  refroidir,  dans  un  espace  clos,  à  l'abri  de 
tout  courant  d'air  libre.  On  peut  alors  appliquer  une  seconde  couche, 
et  plus  tard  une  troisième,  s'il  y  a  lieu;  il  est  facile,  si  on  le  juge 
convenable,  de  revêtir  encore  les  formes  d'une  légère  couche  de  ver- 
nis copal  brun.  Cet  enduit  est  très-estimé  en  Angleterre  ;  M.  J.  G.  Gen- 
tele  en  a  fait  l'analyse  et  a  été  amené  à  composer  un  produit  qui  jouit 
des  mêmes  propriétés,  en  broyant  avec  de  l'huile  de  lin  10  parties  de 
massicot  finement  pulvérisé,  .ï  parties  de  minium  et  85  parties  de 
céruse. 

(1)  L'emploi  de  la  silice  ou  de  l'alumine  et  celui  des  acides  gras  sont  depuis 
longtemps  connus  eo  France.  Bw. 

(2)  Dingler,  Polytethnischts  Joutnaly  t.  clu,  p.  458. 
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par  le  docteur  H.  «CHWABI  (1). 

On  attribue  généralement  la  présence  du  sulfure  de  calcium  dans  le 
charbon  animal  à  la  réduction  par  la  calcination  du  sulfate  de  chaux 
qu'il  renferme,  et  Ton  pense  que  c'est  l'acide  chlorhydrique  qui, 
rendu  impur  par  l'acide  sulfurique  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
provoque  la  formation  de  ce  sulfate  de  chaux. 

M.  Schwarz,  en  eiaminant  un  acide  chlorhydrique  destiné  à  une 
fabrique  de  sucre  en  Russie,  y  a  constaté  la  présence  d'acide  sulfureux 
en  proportion  notable  (2). 

Les  acides  sulfureux  et  sulfurique  du  charbon  animal  étant  saturés 
par  la  chaux  que  renferme  ce  dernier,  il  se  forme  du  sulfite  et  du  sul- 
fate de  chaux.  Le  gypse,  soluble  dans  400  parties  d'eau  environ,  peut 
être  enlevé  par  des  lavages  prolongés,  mais  le  sulfite  reste  fixé  au  char- 
bon et  se  transforme  sans  aucun  doute  par  la  calcination  en  sulfure 
de  calcium. 

Il  convient  donc  de  rechercher  aussi  dans  l'acide  chlorhydrique 
ordinaire  l'acide  sulfureux,  ce  qu'on  fait  de  la  manière  la  plus  simple 
en  diluant  l'acide  avec  de  l'eau,  ajoutant  de  l'empois  d'amidon  peu 
épais  et  une  dissolution  d'iode  dans  l'iodure  de  potassium.  La  quantité 
d'acide  sulfureux  sera  accusée  par  la  plus  ou  moins  grande  proportion 
de  solution  d'iode  que  l'on  sera  obligé  d'ajouter  pour  obtenir  une  colo- 
ration bleue  persistante.  DeClermont. 

M.  Wittstein  a  soumis  à  l'analyse  un  échantillon  de  curare,  rapporté 
du  Brésil  par  M.  Martius  il  y  a  quarante  ans,  et  un  fragment  de  l'écorce 
du  Strychnostoxifera  (Schomb),  qu'il  suppose  être  la  matière  principal 
employée  dans  sa  préparation.  Il  n'a  pu  isoler  aucun  principe  particulier 
dont  la  présence  puisse  expliquer  les  propriétés  toxiques  spéciales  au 
curare,  mais  il  regarde  comme  démontrée  la  présence  de  la  strychnine 
et  de  la  brucine  dans  ce  poison,  aussi  bien  que  dans  l'écorce  du  Strychm 

(1)  Dingler,  Pofyteehnùehes  Journal,  t.  cliii,  p.  450. 

(2)  Analyse  de  Padde  :  acide  chlorhydrique,  28,32  %  ;  acide  sulfureui,  0,33  %  ; 
acide  sulfurique,  9,22  •/©  ;  oxyde  de  fer,  0,067  °/0,  et  trace»  de  substance  orga- 
nique. 

(1)  WitMein't  Vitrteljahr,  t.  vui,  p.  û02. 
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tarifera,  parce  qu'il  a  pu  obtenir  nettement,  avec  les  produits  de  son 
analyse,  les  réactions  caractéristiques  que  donnent  ces  alcaloïdes  avec 
Paride  nitrique  et  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  chromate  de 
potasse.  A.  Vfa. 

lî  est  très-probable  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  recettes  pour 
préparer  le  curare,  et  que  le  produit  de  M.  Martius  n'est  pas  le  môme 
que  celui  de  M.  BoussingaulL  Bw. 


Pour  éviter  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  qui  occasionne  toujours 
une  perte  assez  notable  de  paraffine,  l'auteur  propose  d'abord  de  puri- 
fier la  paraffine  souillée  de  goudron,  en  la  fondant  et  filtrant  à  une 
température  assez  peu  élevée. 

A  cet  effet  la  paraffine  impure  est  introduite  dans  une  cuve  munie 
d'un  serpentin  dans  lequel  peut  circuler  la  vapeur.  La  cuve  est  garnie 
d'un  double  fond  mobile,  percé  de  trous,  sur  lequel  est  appliqué  un 
feutre  qui  laisse  filtrer  la  paraffine.  Celle-ci  fond  déjà  entre  44  et  45* 
centigrades,  tandis  que  le  goudron  ne  fond  que  vers  80°  centigrades. 
On  chauffe  à  environ  54*  centigrades  pour  faciliter  la  filtration;  au 
besoin  l'opération  est  répétée.  Si  la  paraffine  est  encore  colorée  par 
une  huile  brune,  qui  n'a  pu  être  éliminée  ni  par  pression  ni  par  force 
centrifuge,  M.  Kernot  la  purifie  par  l'emploi  de  l'acide  chlorochromi- 
que.  (On  sait  que  ce  composé  s'obtient  soit  en  distillant  du  bichromate 
de  potasse  avec  du  sel  marin  et  de  l'acide  sulfurique,  soit  en  décom- 
posant à  froid  du  chromate  de  plomb  par  un  excès  d'acide  hydrocblo- 
rique  très-concentré,  soit  enfin  en  mélangeant  tout  simplement  du 
bichromate  de  potasse  en  poudre  fine  avec  l'acide  chlorhydrique.)  On 
mélange  bien  la  paraffine  fondue  avec  l'acide  chlorochromique,  on 
chauffe  au  besoin  jusqu'à  93°  centigrades,  et  on  lave  enfin  le  produit 
avec  de  l'eau  chaude.  La  paraffine  figée  par  le  refroidissement  est 
refondue  avec  addition  de  10  à  20  %  d'un  liquide  très-volatil,  comme 
la  bensine,  le  photogène,  l'alcool,  et  coulée  dans  des  moules  où  le 
refroidissement  s'opère  avec  une  grande  lenteur,  pour  que  les  cristaux 
de  paraffine  deviennent  aussi  gros  que  possible.  On  la  soumet  enfin 
une  dernière  fois  à  l'action  de  la  presse  hydraulique.        E.  Kopp. 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  cliv,  p.  «5. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 

DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS.  ETC 


En  Angleterre  on  emploie  le  stannate  de  soude  en  énormes  quan- 
tités pour  mordanger  en  oxyde  stannique  les  toiles  destinées  à  être 
imprimées  en  couleurs  vapeurs.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  le  sel 
employé  à  cet  effet  n'est  point  du  stannate  de  soude  pur,  mais  un  sel 
double  d'arsénite  et  de  stannate  (arséniostannate  de  soude),  pouvant 
encore  renfermer  comme  impuretés  de  l'alcali  libre,  du  sel  marin,  du 
sulfate  de  soude,  etc.  L'expérience  parait  avoir  démontré  que  la  pré- 
sence d'une  certaine  quantité  d'arsénite,  loin  d'être  nuisible,  procure 
au  contraire  quelque  avantage;  cela  provient  sans  doute  de  ce  que  la 
toile,  imprégnée  d'arséniostannate  de  soude,  lorsqu'elle  passe  dans  le 
bain  d'acide  sulfurique  faible,  se  recouvre  non  d'oxyde  stannique  pur, 
mais  d'arséniate  basique  stannique,  lequel,  étant  bien  plus  insoluble, 
se  fixe  plus  facilement  sur  la  fibre  textile  ;  d'un  autre  coté,  c'est  éga- 
lement un  fait  incontestable  que  les  sels  basiques  insolubles  sont  de 
meilleurs  mordants  que  les  oxydes  purs.  La  proportion  d'acide  arsé- 
nique  ne  doit  cependant  pas  dépasser  certaines  limites,  et  pour  cette 
raison  le  fabricant  de  toiles  peintes  est  souvent  dans  le  cas  de  faire 
l'analyse  du  stannate  de  soude  qu'il  emploie. 
M.  Wakefield  propose  d'opérer  de  la  manière  suivante  : 
On  fait  dissoudre  I  gramme  i/2  de  stannate  dans  15  à  16  fois  son 
poids  d'acide  hydrochlorique  pur.  A  la  solution  on  ajoute  des  lames  de 
cuivre,  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  tout  l'arsenic  ait  été  précipité. 
(C'est  le  procédé  de  Reincsh  pour  la  précipitation  de  l'arsenic)  On  re- 
connaît que  la  précipitation  de  l'arsenic  est  complète,  lorsqu'une  lame 
de  cuivre  fraîche,  ajoutée  à  la  solution,  ne  se  recouvre  plus  d'un  en- 
duit noir  d'arsenic,  même  après  une  ébullition  prolongée.  On  filtre 
alors  la  liqueur,  on  lave  le  résidu  insoluble  avec  de  l'eau  bouillante, 
et  on  place  dans  la  solution  filtrée  des  lames  de  zinc.  On  précipite 
ainsi  tout  l'étain  et  un  peu  de  cuivre  que  renfermait  la  solution. 

(1)  Chemical  Gazette.  1850.  N°  397. 
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On  décante  la  liqueur,  et  après  avoir  lavé  le  précipité  par  décanta- 
tion ou  infiltration,  on  redissout  rétain  dans  l'acide  chlorhydrique 
bouillant  II  faut  que  ce  cuivre,  qui  reste  insoluble,  ait  acquis  la  cou- 
leur rouge  du  cuivre  pur,  pour  être  certain  que  tout  l'étain  est  entré 
en  dissolution  à  l'état  de  chlorure  slanneux.  On  filtre  la  solution  et  on 
dose  Tétai  n  par  une  des  méthodes  d'analyse  volumélrique  connues: 
ou  par  celle  de  Marguerite,  au  moyen  de  l'hypermanganate  de  potasse, 
soit  par  celle  de  Streng  et  Penny,  au  moyen  de  bichromate  de  potasse, 
soit  par  la  réduction  de  chlorure  mercurique  en  chlorure  mercurcux. 

E.  Ko  Pi-. 


\nal)*e  de  quelque*  porcelaine*,  par  M.  Ml  1  i  l  H  (1). 

M.  Mûller  a  analysé  quelques  porcelaines  du  commerce,  pour  con- 
stater si  la  grande  variation  qu'on  observe  dans  leurs  propriétés  phy- 
siques dépend  de  différences  dans  leur  composition  chimique. 

Il  a  eu  soin  de  séparer  l'émail  de  la  pâte  intérieure  et  d'analyser 
seulement  cette  dernière.  Son  examen  a  porté  sur  : 

V  1.  La  porcelaine  de  Meiszen. 

V  2.  La  porcelaine  de  la  manufacture  d'Elgersbourg. 

N9  3.  La  porcelaine  de  Bohême  (manufacture  de  Dallivitz,  pn1** 
larlsbad). 

M.  Mûller  a  en  même  temps  rappelé  les  analyses  faites  : 

N'  4.  De  la  porcelaine  de  Nympheabourg,  par  M.  Vielguth. 
N1  3.  De  la  porcelaine  de  Berlin,  par  M.  Wilson. 

Us  résultats  ont  été  les  suivants  : 


l           II.          III.  IV.  V. 

Silice   60,033  72,77  74,798  72,80  71,340 

Alumine  avec  trace  de  fer.  35,433  24,53        »  »  » 

Alumine  pure   »           »  21,303  18,40  23,763 

Oxyde  ferri que   »           »           »  2,50  1,743 

Aude  sulfurique   »          0,06  0,087  «  » 

Chaux   0,577       »  0,639  3,30  0,568 

Potasse   2,264  0,94  2,4^  |  1,65  2,001 

Soude   1,547      1,61  0,584  4 ,84  » 

Magnésie   traces  traces  traces  0,30  0,192 


99,856     99,91     99,895    100,79  99,607 

E.  Kopp. 


(1)  Diaglcr,  Polytechnitches  Journal^  t.  cuv,  p.  55. 
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CHIMIE  ORGANIQUE. 

■ 

«or  la  proportion  de  fécale  qui  re«te  do  m»  lo  palpe  de»  pommes 

de  terre,  par  M.  AVTHO.l  (l). 

L'auteur,  avant  de  chercher  à  utiliser  industriellement  la  fécule  qui 
est  toujours  retenue  dans  la  pulpe  lavée  des  pommes  de  terre,  a  com- 
mencé par  en  déterminer  la  proportion. 

11  opéra  sur  des  pommes  de  terre  d'une  densité  moyenne  de  1,402, 
qui,  desséchées  parfaitement,  laissèrent  un  résidu  solide  et  anhydre  re- 
présentant 24,3  °/0  du  poids  du  tubercule  frais.  Il  en  retira  par  les 
procédés  de  féculerie  ordinaires  13,08  %  de  fécule  sèche.  La  pulpe, 
également  bien  desséchée,  formait  8  %  du  poids  de  la  pomme  de  terre, 
d'où  |1  résultait  que  la  proportion  des  principes  solubles  dans  l'eau 
s'élevait  à  3,22  %. 

M.  Anthon  traita  la  pulpe,  soit  humide,  soit  sèche,  successivement 
par  de  l'eau  acidulée  d'acide  sulfurique  et  par  de  l'orge  germée,  pour 
transformer  la  fécule  en  dextrine  et  en  sucre,  et  pesa  bien  exactement 
les  produits  obtenus. 

Le  résultat  de  ses  opérations  est  renfermé  dans  les  conclusions  sui- 
vantes : 

!•  La  pulpe  bien  desséchée  est  composée  de 

Fécule  83  à  84  o/0. 

Fibre  ligneuse      17  à  16  °/0. 

2°  Dans  la  préparation  de  la  fécule,  au  moyen  du  râpage  des  pommes 
de  terre,  on  perd  au  moins  un  tiers  de  la  fécule  qui  existe  dans  la 
pulpe. 

3°  Par  l'ébullition  prolongée  (3  à  5  heures)  de  la  pulpe,  soit  humide, 
soit  desséchée  et  réduite  en  farine,  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sul- 
furique (1/2  à  \  %),  on  peut  transformer  la  fécule  en  dextrine  et  en 
sucre  ;  mais  l'opération  présente  dans  la  pratique  de  très-grandes  dif- 
ficultés, parce  que  la  matière  ligneuse  des  tubercules  se  gonfle  d'une 
manière  extraordinaire;  on  est  obligé  d'employer  d'énormes  quantités 
d'eau,  et  en  outre  le  lavage  de  la  fibre  ligneuse  gonflée  n'est  pas  non 
plus  sans  difficultés. 

4U  L'orge  germée  peut  également  servir  à  transformer  la  fécule  de 
la  pulpe  en  dextrine  et  en  sucre  ;  mais  encore  ici  la  saccharification  se 

(1)  Diogler,  Poiytcchnùches  Journal^  t.  cliv,  p.  60. 
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fait  lentement,  et  la  fibre  se  gonfle  très-fortement  Cependant  l'emploi 

de  l'orge  germée  semble  préférable  à  celui  de  l'acide  sulfurique, 

5°  La  fécule  saccharitiée,  soit  par  l'acide  sulfuriuue.  soit  Dar  la  dias- 
tase,  entre  facilement  en  fermentation  et  peut  servir  à  la  fabrication 
de  l'alcool. 

100  parties  de  pulpe  desséchée,  ou  400  parties  de  pulpe  fraîche, 
convenablement  traitées,  peuvent  fournir  autant  d'alcool  que  350  A 
400  parties  de  pommes  de  terre. 

6°  En  employant  10  à  i  1  %  d'acide  sulfurique  (du  poids  de  la  pulpe 
desséchée),  la  saccharificalion  est  terminée  en  2  heures  1/2;  en  n'em- 
ployant que  3  à  4  %  d'acide,  il  faut  une  ébullition  de  3  à  6  heures, 
et  même  plus. 

7*  En  faisant  usage  d'une  quantité  d'orge  germée  représentant  en 
orge  i  %  du  poids  de  la  pulpe  sèche,  la  saccharificalion  exige  de  5  à 
6  heures. 

8*  La  pulpe  desséchée  ou  la  quantité  correspondante  de  pulpe  fraî- 
che (un  poids  quadruple)  peuvent  fournir,  par  l'un  ou  l'autre  des  pro- 
cédés de  saccharificalion,  un  poids  égal  de  sirop  concentré. 

E,  Kopp. 


CORRESPONDANCE. 

Sur  la  vene  de*  blèa,  aote  de  M.  MlSMÈmE. 

La  13*  livraison  du  Répertoire  de  Chimie  appliquée  cite  un  mémoire 
sur  la  verse  des  blés,  de  M.  Gueymard.  L'auteur  pense  que  cet  effet 
est  dû  à  l'absence  de  silice  soluble,  et  il  propose  de  restituer  au  sol  la 
silice  assimilable  épuisée. 

A  cette  occasion,  M.  Boissière,  chimiste,  maître  de  verrerie  à  Gast 
(Orne),  envoie  l'extrait  suivant  de  la  note  remise  par  lui  au  jury  de 
l'exposition  universelle  de  1835  : 

«  Comme  produit  accessoire,  j'ai  exposé  du  verre  soluble  dont  j'ai 
«  déjà  livré  une  assez  grande  quantité  aux  agriculteurs.  Ceux  qui  en 
«  ont  fait  usage  ont  remarqué  que  la  paille  des  céréales  était  bien  plus 
«  résistante  et  que  les  épis  ne  versaient  jamais,  n 

M.  Boissière  a  également,  en  1858,  appelé  l'attention  des  membres 
de  1* Association  normande  sur  l'emploi  qu'on  pouvait  faire  des  résidus 
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de  verreries,  dont  on  rejette  dans  chaque  usine  plus  de  cent  mille  kilo- 
grammes par  an.  Ces  résidus,  composés  de  silicates  basiques  de  soude 
et  de  potasse,  ne  coûteraient  presque  rien  et  pourraient  être  très-avan- 
tageusement employés  en  agriculture.  Leur  emploi  serait  préférable  à 
celui  des  laitiers  de  forges,  attendu  que  ces  scories  sont  bien  plus  solu- 
bles  que  les  laitiers  et  doivent  être  bien  plus  promptement  absorbées 
par  les  plantes,  en  môme  temps  qu'elles  fournissent  au  sol  de  la  soude 
et  de  la  potasse,  dont  les  effets  se  font  sentir  jusqu'à  leur  complète 
absorption. 

M.  Boissière  exprime  le  désir  que  des  expériences  sérieuses  soient 
faites  dans  le  but  d'utiliser  des  millions  de  kilogrammes  d'un  produit 
aujourd'hui  sans  aucun  emploi.  Bw. 

La  falflincatlon  ea  Amérique. 

L'Association  pharmaceutique  américaine  vient  d'avoir  sa  réunion 
annuelle  à  Boston.  Cette  société,  dont  l'existence  montre  quelle  im- 
portance les  pharmaciens  d'outre-mer  attachent  à  suppléer  à  une  régle- 
mentation officielle  par  de  libres  et  réciproques  engagements,  s'était 
préoccupée  l'année  dernière  de  l'extension  que  prend  dans  l'Amérique 
du  Nord  la  falsification  des  substances  alimentaires  et  des  médica- 
ments. Il  lui  avait  semblé  que  le  premier  moyen  à  employer  pour  la 
refréner  était  de  dévoiler  autant  que  possible  ses  dangereuses  prati- 
ques. Un  comité  choisi  dans  son  sein  fut  chargé  de  lui  faire  un  rap- 
port dont  nous  avons  reçu  communication.  L'espace  nous  manque 
pour  analyser  cet  intéressant  document.  Nous  devons  déclarer  d'ail- 
leurs que,  sauf  quelques  mélanges  frauduleux  qui  semblent  appartenir 
en  propre  à  une  nation  maritime,  et  dont  le  biscuit  de  mer  avarié,  plus 
ou  moins  mêlé  de  sulfate  de  chaux  {the  great  adulterator)  forme  la 
base,  nous  n'avons  d'ailleurs  rien  à  envier  à  l'Amérique;  les  traités  spé- 
ciaux que  nous  possédons  fourniraient  une  liste  de  falsifications  plus 
longue  encore  que  le  rapport  de  M.  Carney.  A.  Vée. 


M.  Degousse  m'écrit  que  l'aluminium  en  feuilles  minces  est  facile- 
ment combustible.  «  Lorsqu'on  l'approche  d'une  bougie  allumée,  il 
brûle  avec  une  flamme  excessivement  vive  et  blanche.  »  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE ,  A  LA  GALVANO- 
PLASTIE, ETC. 

Image*  produite»  p*r  l'*r  et  le  elatlae,  par  M.  le  doc  DE  LIYNU». 

M.  le  duc  de  Luynes  a  présenté  à  la  société  française  de  photogra- 
phie des  épreuves  photographiques  positives,  tirées  par  un  procédé 
qui  présente  de  grandes  garanties  de  solidité,  car  il  exclut  et  les  sels 
d'argent  et  Thyposulfite  de  soude. 

Le  procédé  nouveau  est  basé  sur  l'emploi  d'un  sel  d'or  ou  de  platine 
mélangé  à  d'autres  sels  métalliques  qui,  étant  à  un  état  supérieur 
d'oxydation  ou  de  chloruration,  puissent  revenir  par  l'action  de  la 
lumière  à  l'état  de  protosels  :  tels  sont  par  exemple  les  sels  de  fer  ou 
d'urane. 

Lorsqu'on  expose  un  pareil  mélange  à  la  lumière,  il  doit  se  faire 
plusieurs  réactions  simultanées  :  une  réduction  du  persel  métallique, 
dont  partie  peut  passer  à  l'état  insoluble;  une  action  partielle  ou 
totale  du  sel  réduit  sur  le  chlorure  d'or  ou  do  platine;  une  influence 
directe  de  la  lumière  sur  ces  derniers  sels.  Les  expériences  tentées  par 
M.  le  duc  de  Luynes  ont  démontré  l'exactitude  de  ses  prévisions,  et  il 
a  obtenu  ainsi  des  épreuves  qui  présentent,  outre  une  grande  variété 
de  tons  et  d'aspect,  des  garanties  de  solidité,  puisqu'elles  sont  formées 
en  grande  partie  par  de  l'or  ou  du  platine. 

Les  diverses  préparations  ont  été  faites  de  la  manière  suivante  : 

t°  On  fait  un  mélange  à  volumes  égaux  de  solutions  d'azotate 
d'urane  et  de  perchlorure  d'or,  marquant  chacune  10  degrés  au  pèse- 
acide,  on  passe  sur  ce  mélange  une  feuille  de  papier  positif  que  l'on 
suspend  et  dont  on  achève  la  dessiccation  devant  le  feu.  Cette  feuille 
placée  sous  un  négatif  est  exposée  au  soleil  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long;  on  surveille  la  venue  de  l'épreuve,  qui  apparaît  sans  qu'il 
soit  besoin  d'aucun  réactif;  lorsqu'elle  est  terminée  on  la  lave  a  plu- 
sieurs eaux,  les  sels  solubles  et  sensibles  sont  dissous.  11  reste  une 
épreuve  offrant  des  teintes  variables  suivant  les  papiers  employés  et 
renfermant  de  if  or  et  de  l'urane. 

2°  On  répète  la  même  opération  en  remplaçant  l'azotate  d'urane  par 
le  perchlorure  de  fer  au  même  degré  de  concentration,  l'épreuve  vient 
chim.  àppu  3o 
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de  même,  on  la  termine  par  un  lavage  à  l'acide  chlorhydrique  étendu 
pour  enlever  tout  le  fer,  puis  un  lavage  à  l'eau,  et  on  obtient  une 
épreuve  uniquement  formée  par  de  l'or. 

Lorsqu'on  emploie  la  première  préparation  à  l'azotate  d'urane,  on 
pourrait  également  laver  à  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique, 
mais  on  enlèverait  alors  le  précipité  d'urane  qui  concourt  à  la  forma- 
tion du  dessin. 

3°  On  fait  un  mélange  de  solutions  de  perchlorure  de  fer  et  de  chlo- 
rure de  platine,  marquant  chacune  10  degrés  au  pèse-acide;  le  papier 
étendu  sur  ce  bain,  puis  séché,  est  mis  sous  un  négatif  et  exposé  au 
soleil.  Dans  ce  cas,  môme  après  deux  ou  trois  heures  d'exposition,  on 
voit  l'épreuve  se  dessiner  en  blanc  sur  jaune,  il  s'est  fait  une  réduc- 
tion et  il  suffit,  pour  la  révéler,  de  passer  la  feuille  sur  une  solution 
de  chlorure  d'or  à  5  ou  6  degrés  au  pèse-acide;  l'épreuve  apparaît 
immédiatement  en  noir  et  elle  est  formée,  ainsi  que  M.  de  Luynes  s'en 
est  assuré,  par  de  l'or  et  du  platine  qui  sont  réduits  ensemble. 

On  peut  encore  obtenir  des  épreuves  très-curieuses  au  moyen  du 
chlorure  d'or  seul.  La  feuille  imprégnée  de  la  solution  d'or  et  séchée 
est  mise  sous  le  négatif,  l'image  se  forme  lentement,  mais  il  n'est  pas 
nécessaire  de  la  laisser  à  la  lumière  pour  obtenir  son  développement, 
On  la  retire  du  châssis  et  on  l'abandonne  dans  un  tiroir  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Elle  continue  de  se  développer  toute  seule; 
quand  elle  est  au  point  voulu  on  la  fixe  en  la  passant  dans  l'eau.  Mal- 
heureusement la  feuille  prend  en  même  temps  une  coloration  géné- 
rale rose  qui  provient  d'une  réduction  d'or  dans  toute  la  pâte  du 
papier.  A.  Davanne. 

Influence  de  ln  température  de«  nain*  de  virage^  par  M.  G.%C>E. 

Le  bain  de  virage  employé  par  M.  Gage  est  une  solution  de  chlorure 
dans  une  solution  d'hyposulfite  de  soude  à  20  %  environ.  La  quantité 
d'or  est  très-minime,  car  elle  n'excéderait  pas  2  décigrammes  par  litre, 
tandis  que  nos  opérateurs  français  emploient  généralement  1  gramme. 
M.  Gage  a  essayé  comment  se  comportait  ce  bain  à  des  températures 
variables,  et  il  a  vu  que  la  rapidité  et  la  beauté  du  virage  suivaient  la 
température. 

Une  même  épreuve  étant  partagée  en  quatre,  une  partie  fut  immer- 
gée dans  un  bain  à  10°  centigrades  (îiO  Fahrenheit),  une  seconde  dans 
un  bain  à  21°  (70  Fahrenheit),  une  troisième  dans  un  bain  à  3S* 
(100  Fahrenheit),  la  dernière  dans  un  bain  à  05°  (to0  Fahrenheit).  La 
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quatrième  épreuve  chauffée  à  65°,  terminée  en  7  minutes,  fut  la  plus 
belle  et  la  plus  brillante,  le  virage  de  la  première,  à  10°  centigrades 
demanda  trois  heures,  et  l'épreuve  était  lourde  et  faussée. 

A.  Da vanne. 

Méthode  pour  obtenir  de»  po«ltir*  direct*  à  la  chambre  nolree, 

par  M.  POITEVIN. 

Cette  méthode  est  basée  sur  les  observations  suivantes  : 

Lorsqu'une  solution  d'iodure  de  potassium,  et  sans  aucun  doute  de 
tout  autre  iodure  alcalin,  est  mise  en  contact  avec  un  sel  d'argent 
noirci  à  la  lumière  ou  impressionné  de  telle  sorte  qu'il  puisse  noircir 
sous  l'action  des  agents  réducteurs,  elle  réagit  sur  le  sel  d'argent,  le 
blanchit  ou  l'empêche  de  noircir.  Cette  réaction,  qui  ne  s'opère 
qu'avec  une  extrême  lenteur  dans  l'obscurité,  marche  beaucoup  plus 
rapidement  sous  l'influence  de  la  lumière.  Dès  les  premiers  temps  de 
la  photographie,  M.  Bavard  s'est  servi  de  cette  propriété  des  iodures 
alcalins  pour  obtenir  immédiatement  des  positifs  sur  papier  à  la  cham- 
bre noire;  il  faisait  noircir  à  la  lumière  un  papier  positif  au  chlorure 
d'argent,  l'imprégnait  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  et  exposait 
un  temps  assez  long  ;  partout  où  frappaient  les  rayons  lumineux,  le 
papier  blanchissait  plus  ou  moins  et  donnait  ainsi  une  image  positive 
de  l'objet  à  reproduire. 

Dans  son  nouveau  procédé  M.  Poitevin  fait  réagir  avec  une  rapidité 
beaucoup  plus  grande;  en  effet,  au  lieu  d'exposer  à  la  chambre  noire 
une  surface  déjà  noircie,  il  emploie  le  moyen  suivant  : 

Ayant  préparé  sur  glace  une  couche  de  collodion  ioduré  à  l'iodure 
de  potassium,  il  la  sensibilise  à  la  manière  ordinaire  et  l'expose  quel- 
ques secondes  à  la  lumière  diffuse;  la  surface  ne  change  pas  d'aspect, 
mais  elle  est  influencée  de  manière  à  noircir,  et  il  suffirait  d'y  verser 
une  solution  réductrice  pour  la  rendre  noire  partout  d'une  manière 
uniforme.  Rapportant  alors  celte  glace  dans  le  cabinet  noir,  il  la  lave 
à  grande  eau  et  y  verse  une  solution  d'iodure  de  potassium  contenant 
4  grammes  d'iodure  pour  100  d'eau. 

Cette  couche  impressionnée  et  ainsi  recouverte  d'iodure  de  potas- 
sium noircirait  encore  si  après  un  lavage  préalable  on  y  versait  du 
nitrate  d'argent  et  de  l'acide  pyrogallique,  mais  elle  est  très-prompte- 
ment  modifiée  par  la  lumière,  qui  lui  ôte  cette  propriété  de  noircir  par 
les  réactifs  ordinaires.  Il  suffit  donc  d'exposer  à  la  chambre  noire,  de 
laisser  poser  deux  ou  trois  fois  plus  longtemps  qu'on  ne  ferait  pour  un 
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négatif,  et  on  obtient  une  véritable  épreuve  positive.,  par  transparence, 
qu'on  développe  de  la  manière  suivante  : 

On  commence  par  laver  la  couche  de  collodion,  pour  enlever  l'io- 
dure  de  potassium,  on  passe  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent  faible  et 
on  traite  par  la  solution  d'acide  pyrogallique  acidulée  ordinaire,  soit 
acide  pyrogallique  i  gramme,  eau  250  grammes,  acide  acétique  cris- 
tallisable  10  grammes.  On  obtient  ainsi  une  image  où  les  blancs  de  la 
nature  sont  figurés  par  des  clairs,  et  les  ombres  par  des  noirs  plus  ou 
moins  intenses. 

Cette  manière  d'obtenir  immédiatement  une  épreuve  positive  par 
transparence  peut  avoir  une  grande  importance  pour  les  nouveaux 
procédés  de  tirage.  A.  Davanne. 


APPLICATIONS  AUX  INDUSTRIES  DE  L'ÉCLAIRAGE,  etc. 

Do  l'emploi  do  l'oxydo  do  m*Mgftnè»c  pour  la  purification  du  «as 
do  l'oelalrato,  par  M.  KICHAED  I,  AMI  MU  (1). 

C'est  un  fait  généralement  connu  que  plusieurs  oxydes  métalliques, 
comme  par  exemple  ceux  de  Mn,  Pb,  Cu,  Zn,  Sb  et  Fe  à  l'état  d'hy- 
drates, possèdent  la  propriété  de  purifier  le  gaz  de  l'éclairage  en  lui 
enlevant  l'hydrogène  sulfuré.  Mais  l'oxyde  ferrique  seul  a  été  employé 
très  en  grand  à  cet  effet,  à  cause  de  la  facilité  et  de  la  promptitude 
avec  laquelle  il  est  révivifié  par  absorption  d'oxygène,  lorsqu'on  l'ex- 
pose au  contact  de  l'air  (procédé  de  Lauiing).  L'oxyde  de  manganèse 
(peroxyde  ou  sesquioxyde),  tel  qu'il  se  trouve  dans  la  nature,  soit  an- 
hydre, soit  hydraté,  n'a  pas  été  trouvé  convenable  pour  la  purification 
du  gaz  de  l'éclairage,  et  son  usage  a  été  depuis  longtemps  abandonné. 

Nous  faisons  observer  qu'il  n'est  nullement  ici  question  de  l'emploi 
de  solutions  de  sels  de  manganèse,  chlorures,  sulfate,  etc.,  qui  consti- 
tue le  procédé  Mallet. 

L'hydrate  de  protoxyde  de  manganèse  obtenu  par  précipitation  n'est 
lui-môme  pas  d'une  grande  utilité,  parce  qu'il  absorbe  de  préférence 
l'acide  carbonique  et  se  convertit  plus  volontiers  en  carbonate  qu'en 
sulfure  de  manganèse,  et  le  carbonate  n'est  plus  altéré,  ni  par  l'hy- 

(l)  London,  Journ.  of  Gas.  Leghtung,  Septembre  1859,  vol.  vm,  p.  494. 
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drogène  sulfuré  du  gaz  impur,  ni  pour  l'oxygène  de  l'atmosphère.  Il 
présente  donc  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  être  revivifié. 

Mais  si  l'hydrate  d'oxyde  manganeux,  après  avoir  été  bien  lavé,  est 
exposé  au  contact  de  l'air,  surtout  à  l'aide  d'une  élévation  de  tempé- 
rature, il  se  forme  une  combinaison  plus  oxygénée,  à  l'égard  de 
laquelle  les  affiuités  de  l'acide  carbonique  et  de  l'hydrogène  sulfuré 
sont  interverties,  et  l'oxyde  ainsi  préparé  désulfure  complètement  le 
gaz  de  l'éclairage  impur  qui  le  traverse.  Le  sulfure  hydraté  de  manga- 
nèse qui  en  résulte,  lorsqu'il  est  plus  tard  exposé  à  l'air,  se  transforme 
rapidement  en  un  oxyde  brun  révivifiable,  dont  on  peut  faire  usage  à 
plusieurs  reprises. 

Le  même  oxyde  réviviûablc  s'obtient  en  précipitant  une  solution  de 
chlorure  de  manganèse  par  du  chlorure  de  chaux,  ou  mieux  encore, 
en  précipitant  les  résidus  de  la  préparation  du  chlore  par  Uoxysulfure 
de  calcium  formant  le  résidu  de  la  fabrication  de  la  soude  artificielle. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  se  précipite  du  sulfure  de  manganèse,  qu'on 
expose  ensuite  au  contact  de  l'air.  Dans  la  pratique  on  mélange  l'oxyde 
ainsi  préparé  avec  une  matière  inerte,  poreuse,  par  exemple  de  la 
sciure  de  bois,  et  on  place  le  mélange  sur  les  plaques  métalliques 
perforées  des  purificateurs.  D'après  M.  Laming,  l'oxyde  de  manganèse 
absorbe  plus  facilement  l'hydrogène  sulfuré  que  le  peroxyde  de  fer, 
et  purifie  plus  rapidement  le  gaz  impur  de  l'éclairage.      F.  Storer. 

Note.  —  M.  Laming  me  parait  dans  l'erreur  en  disant  que  le  carbo- 
nate de  manganèse  est  inaltérable  au  contact  de  l'air;  nous  n'avons 
qu'à  rappeler  que  le  procédé  de  M.  Dunlop-Tcnnant  pour  la  prépara- 
tion artificielle  du  peroxyde  de  manganèse  repose  sur  l'oxydation  du 
carbonate  manganeux  par  l'oxygène  de  l'air  à  une  température  qui 
n'est  pas  trop  élevée.  De  même  la  révivification  du  sulfure  manganeux 
en  oxyde  nous  semble  très-problématique,  car  nous  ne  pensons  pas 
que  l'oxydation  du  sulfure  manganeux  à  l'air  puisse  donner  autre 
chose  que  du  sulfate  manganeux,  si  ce  n'est  à  une  température  très- 
élcvée.  E.  Kopp. 

dulte  en  cuivre  par  I  action  ée  l'éclairage  an  sas,  par  lo  docteur 

iOnX  TOBRK1,  de  Ne^-York  (I). 

La  découverte  faite  par  M.  Boctger  (Répertoire  de  Chimie  pure,  T.  i, 
p.  412)  de  la  formation  de  composés  explosibles  par  l'action  du  gaz  de 

(t)  American  gas  Ughl.  Journ.  Octobre  1839. 
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l'éclairage  sur  certaines  solutions  salines,  a  rappelé  au  professeur 
Torrey  une  combinaison  analogue  qu'il  eut  l'occasion  d'examiner  à 
New-York  en  1839. 

Dans  cette  année,  un  ouvrier  occupé  à  enlever  dans  une  maison  des 
tuyaux  de  conduite  de  gaz  de  l'éclairage,  qui  avaient  été  en  usage  pen- 
dant plusieurs  années,  s'avisa  de  placer  dans  sa  bouche  l'extrémité 
d'un  des  tuyaux  de  cuivre  et  d'y  souffler  avec  beaucoup  de  force:  à 
l'instant  môme  il  y  eut  une  forte  détonation  par  laquelle  la  bouche  et 
les  organes  voisins  furent  tellement  déchirés,  que  les  blessures  cau- 
sèrent la  mort  au  bout  de  quelques  heures.  Vu  accident  semblable 
eut  lieu  bientôt  après  dans  une  autre  localité,  mais  sans  que  cette 
fois-ci  il  en  résultAt  des  conséquences  fAcheuses.  Plusieurs  portions  de 
ces  tubes  furent  envoyées  à  M.  Torrey  pour  être  examinées  par  lui. 

Il  trouva,  leur  intérieur  tapissé  d'une  croûte  noirâtre  assez  mince, 
qu'il  soupçonna  être  le  composé  evplosible. 

En  grattant  Tune  des  tables  à  l'intérieur  avec  un  fil  de  fer  recourbé, 
quoique  la  friction  fût  légère,  il  y  eut  tout  d'un  coup  une  forte  explo- 
sion accompagnée  d'une  projection  considérable  de  fumée  et  de  pous- 
sière hors  du  tube.  En  usant  de  beaucoup  de  précaution,  M.  Torrey 
put  se  procurer  environ  une  cuillerée  à  thé  de  la  substance  fulmi- 
nante. La  matière  se  présentait  sous  forme  de  petites  écailles  d'une 
couleur  brun  foncé,  qui,  broyées  avec  précaution,  se  transformaient 
en  une  poudre  rougeâtre.  Les  écailles  présentaient  une  surface  miroi- 
tante, indiquant  une  structure  cristalline;  placées  sur  une  enclume 
et  frappées  avec  un  marteau,  elles  détonaient  en  projetant  des  étin- 
celles; touchées  avec  un  fer  chaud,  elles  déflagraient  comme  de  la 
poudre  à  canon.  La  température  nécessaire  pour  produire  l'explosion 
était  d'environ  200°  centigrades,  l'n  petit  canon  chargé  avec  cette  ma- 
tière et  tiré,  lança  une  balle  avec  assez  de  force  pour  lui  faire  traver- 
ser une  pièce  de  bois  assez  épaisse.  En  mélangeant  ce  composé  avec  du 
chlorate  de  potasse,  opération  qui  exige  beaucoup  de  précautions,  on 
obtient  un  mélange  qui  détone  très-violemment,  soit  par  le  choc,  soit 
par  la  chaleur. 

La  matière  fulminante  n'était  ni  dissoute  ni  altérée  par  uue  ébul- 
lition  même  prolongée  pendant  plusieurs  heures  avec  de  l'eau;  après 
l'avoir  de  nouveau  séchée,  sa  propriété  explosive  n'avait  subi  aucune 
diminution. 

Plusieurs  centigrammes  de  la  substance  furent  placés  dans  un  creu- 
set en  platine,  dont  le  couvercle  avait  été  assujetti  au  moyen  de  fil? 
métalliques,  et  on  en  provoqua  l'explosion,  le  tout  avec  la  lampe  à  al- 
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cool.  En  ouvrant  le  creuset,  on  y  trouva  une  poudre  noire  d'un  volume 
bien  plus  considérable  que  la  matière  primitive.  Cette  poudre  était 
composée  de  charbon  très-divisé  et  mélangé  intimement  avec  du  cuivre 
métallique. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Torrey  n'ait  pas  poursuivi  ces  recherches  et 
les  ait  abandonnées  à  un  autre  chimiste,  M.  Chilton,  qui  avait  égale- 
ment commencé  quelques  études  sur  ce  sujet.  M.  Chilton,  au  bout  de 
quelque  temps,  émit  l'opinion  (sans  la  motiver)  que  la  substance  en 
question  pourrait  bien  être  du  croconate  de  cuivre,  et  l'affaire  en  resta 
là.  M.  Torrey  pense  maintenaut  que  la  matière  qu'il  avait  eue  entre  les 
mains  pourrait  bien  être  d'une  nature  analogue  aux  composés  obtenus 
par  M.  Boctger,  par  l'action  du  gaz  de  l'éclairage  sur  une  solution 
ammoniacale  de  chlorure  de  cuivre.  A  la  vérité,  le  composé  de 
M.  Boetger  est  d'une  nature  plus  explosive  et  sa  couleur  est  également 
différente;  mais  ces  particularités  pourraient  bien  provenir  d'une 
différence  dans  la  pureté  de  ces  matières. 

L'opinion  que  M.  Torrey,  dans  des  leçons  au  collège  des  médecins 
et  chirurgiens  de  New- York,  a  professée  depuis  longtemps  quant  à  la 
nature  de  ces  corps,  coïncide  avec  celle  émise  par  M.  Boetger,  et  il  les 
considère,  avec  le  chimiste  allemand,  comme  des  combinaisons  de 
cuivre  avec  un  hydrogène  carboné  qui  joue  dans  ces  substances  fulmi- 
nantes un  rôle  analogue  à  celui  du  cyanogène. 

Maintenant  qu'on  a  substitué  presque  partout  des  tuyaux  de  con- 
duite en  fer  aux  tubes  en  cuivre,  il  n'est  guère  probable  que  celte 
substance  remarquable  puisse  de  nouveau  être  rencontrée. 

Fr.  Storer. 

yote  de  M.  Storer.  —  Je  profite  de  cette  occasion  pour  attirer  l'atten- 
tion sur  un  dépôt  particulier  et  assez  intéressant  que  j'ai  rencontré 
fréquemment  dans  les  tuyaux  étroits  en  fer  dont  on  se  sert  à  Boston 
pour  distribuer  le  gaz  dans  l'intérieur  des  maisons.  Ce  dépôt  se  pré- 
sente sous  forme  d'écaillés  sèches  adhérant  très-faiblcmcnt  à  la  surface 
intérieure  des  tuyaux.  Sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre  sale,  et  il 
exhale  une  odeur  particulière  désagréable  et  très-persistante.  Exposé  à 
une  lumière  un  peu  vive,  on  y  remarque  des  points  brillants  assez 
nombreux.  Examiné  au  microscope,  on  y  découvre  en  grande  quan- 
tité de  longs  cristaux  octaédriques  de  soufre  pur,  facilement  recon- 
nais3ables  par  leur  couleur  et  par  leur  forme  caractéristique  :  ces  cris- 
taux se  dissolvent  très-aisément  à  froid  dans  le  sulfure  de  carbone  et 
se  séparent  de  nouveau  de  la  solution  par  l'évaporation  spontanée. 
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Obtenus  de  cette  dernière  manière,  les  cristaux  sont  plus  volumi- 
neux, mais  d'une  couleur  foncée  qui  est  due  à  la  présence  d'un  peu  de 
goudron.  On  peut  également  isoler  le  soufre  en  distillant  la  matière 
dans  un  tube  étroit  en  verre  fermé  à  l'une  de  ses  extrémités. 

Outre  le  soufre  libre,  les  écailles  renferment  des  traces  de  sulfure 
de  fer,  du  sulfocyarure  ammoniacal  solublc  dans  l'eau,  et  de  l'oxyde 
de  fer.  On  y  rencontre  encore  une  petite  quantité  de  matière  organi- 
que dont  la  nature  n'est  pas  facile  à  déterminer  en  présence  d'un  si 
grand  excès  de  soufre. 

En  chauffant  les  écailles  sur  une  feuille  de  platine,  elles  se  tumé- 
fient d'abord,  prennent  feu  et  brûlent  presque  complètement  en  déga- 
geant de  grandes  quantités  d'acide  sulfureux. 

Cette  substance,  fraîchement  extraite  des  tuyaux  et  exposée  au  con- 
tact de  l'air,  s'échauffe  souvent  très-fortement,  au  point  de  ne  pouvoir 
être  tenue  dans  la  main  ;  celte  circonstance  semble  indiquer  la  présence 
du  sulfure  de  fer  dans  un  grand  état  de  division,  qui  s'oxyde  rapide- 
ment par  l'exposition  à  l'air,  comme  cela  arrive  dans  le  procédé  de 
Laming  pour  la  purification  du  gaz  par  le  peroxyde  de  fer.  En  effet,  les 
tuyaux  neufs  en  fer,  étant  recouverts  à  l'intérieur  d'une  légère  couche 
d'oxyde,  peuvent  être  considérés  pour  le  premier  moment  comme  de 
petits  épurateurs  de  Laming.  Cependant  il  faut  tenir  compte  de  ce 
fait  que  les  cristaux  de  soufre  ont  été  formés  dans  l'intérieur  des 
tuyaux  avant  que  ces  derniers  aient  été  exposés  au  contact  de  l'air,  et 
ne  peuvent  être  expliqués  par  l'intervention  de  cet  agent. 

D'un  autre  côté,  des  appareils  aspirateurs  n'étant  pas  employés  dans 
la  fabrication  du  gaz  de  l'éclairage  de  Boston,  on  ne  peut  non  plus  y 
admettre  la  présence  d'air  ou  d'oxygène  libre.  I  n  autre  fait  remar- 
quable concernant  ces  dépôts,  c'est  qu'ils  ont  été  rencontrés  dans  de 
tuyaux  servant  de  conduite  à  du  gaz  de  l'éclairage  préparé  avec  les 
houilles  renommées  de  Pccton(Nouvclle-Écosse),  de  Hillsboro(Nouvcau- 
Brunswick),  de  Inca-Hale,  etc.,  recherchées  pour  leur  pureté  et  l'ab- 
sence du  soufre  dans  leur  composition.  Néanmoins  on  fait  encore 
passer  ce  gaz  par  des  épurateurs  à  chaux  vive  hydratée,  pour  enlever 
les  dernières  traces  d'hydrogène  sulfuré.  Il  est  donc  certain  que  le  gaz 
distribué  dans  Boston  depuis  six  à  huit  ans  ne  contenait  pas  trace  d'hy- 
drogène sulfuré,  et  cependant  les  écailles  signalées  ont  été  rencontrées 
dans  des  tuyaux  de  conduite  posés  seulement  depuis  deux  ou  trois  ans. 
U  en  résulte  que  le  soufre  qu'on  y  a  trouvé  ne  peut  provenir  d'hydro- 
gène sulfuré,  mais  qu'il  doit  son  origine  à  ces  composés  sulfurés  en 
core  peu  connus  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  sulfures 
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de  carbone,  à  défaut  d'indications  plus  précises.  Parmi  ces  composés, 
je  signalerai  le  sulfocyanure  ammoniacal,  que  j'ai  rencontré  fré- 
quemment, non-seulement  dans  les  compteurs  à  gaz,  même  distants  de 
deux  à  trois  mille  anglais  de  l'usine  a  gaz,  mais  encore  dans  les  dépres- 
sions ménagées  dans  les  tuyaux  de  conduite  des  rues,  dans  lesquelles 
se  rassemblent  les  produits  liquides  condensés  dans  ces  tuyaux;  enfin, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  dans  les  écailles  constituant  le 
sujet  de  cette  notice. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  le  sulfocyanure  ammoniacal  fut  le 
résultat  de  la  réaction  du  sulfure  de  carbone  sur  l'ammoniaque,  comme 
l'ont  admis  quelques  chimistes.  (Voyez  Répertoire  de  Chimie  appliquée, 
T.  i,  p.  100.)  Mais  cependant  cette  réaction  n'a  pas  encore  été  signalée 
d'une  manière  certaine  dans  le  gaz  de  l'éclairage.        Fr.  Storer. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX. 

Médaille*  ea  alliage  de  platlaa  ei  Iridium  (1). 

Le  beau  mémoire  de  MM.  Deville  et  Debray  sur  le  platine  a  déjà  eu 
ses  conséquences  pratiques. 

Les  auteurs  ont  produit  des  alliages  de  platine  avec  5,  iO  et  20  % 
d'iridium  fondu  et  laminé.  Le  laminage  a  été  opéré  à  froid,  selon  les 
indications  de  M.  Jacobi. 

Ces  beaux  alliages  présentent  les  qualités  des  métaux  les  plus  duc- 
tiles; ils  prennent  sous  le  balancier  le  poli  le  plus  parfait.  Leur  dureté 
est  en  proportion  de  la  quantité  d'iridium,  ainsi  que  leur  résistance  à 
l'eau  régale,  qui  est  presque  complète  par  l'alliage  a  20f,/0  d'iridium. 

MM.  Deville  et  Debray  ont  fait  frapper  des  médailles  fort  belles  avec 
un  alliage  naturel  provenant  de  la  réduction  directe  du  minerai  de 
Nischny-Tagilsk,  appartenant  au  prince  Demidoiï.  Cet  alliage  est  com- 
posé de  platine,  02,6;  iridium,  7;  rhodium,  0,4. 

Le  relief  de  ces  médailles  dépasse  millimètres,  résultat  que  le  pla- 
tine n'avait  pas  présenté  jusqu'ici. 

(1)  Comptes  rendus.  Décembre  1850. 
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Enfin  MM.  Devillc  et  Dcbray  ont  produit  un  lingot  de  267  grammes 
en  iridium,  qu'ils  ont  fondu  au  moyen  de  leur  four  à  chaux  (1),  à 
l'aide  de  leur  chalumeau  à  gaz  oxygène  et  hydrogène.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  A  LA 
PRÉPARATION  DES  PRODUITS  DE  LABORATOIRE,  etc. 

Sur  le»  eaux  potable»  contenant  du  plomb,  par  M.  FAR.*w%¥. 

Les  gardiens  des  phares  sont  le  plus  souvent  très-loin  de  toute  habi- 
tation, et  pour  se  procurer  l'eau  nécessaire  à  leurs  besoins  journalier* 
ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  que  de  recueillir  les  eaux  pluviales.  Or  il 
arrive  que  ces  eaux  peuvent  rencontrer  dans  leur  parcours  du  plomb 
formant  les  chéuaux  ou  les  tuyaux  collecteurs,  et  dans  ce  cas  elles 
peuvent  contenir  du  plomb.  M.  Faraday,  dont  l'attention  a  été  appelée 
par  un  accident  de  ce  ^enre,  a  expliqué  le  fait  de  la  présence  du  plomb 
dans  l'eau  par  l'action  qu'exercent  sur  le  métal  les  chlorures  alcalins 
apportés  par  l'eau  de  la  nier.  Sous  l'influence  de  ces  sels  et  de  l'oxy- 
gène atmosphérique  le  plomb  est,  dans  certains  cas,  rapidement 
attaqué. 

M.  Faraday,  ayant  découvert  le  mal  et  indiqué  son  origine,  a  cher- 
ché le  moyen  de  remédier  à  ce  grave  inconvénient.  Il  a  vu  qu'il  suffi- 
sait d'ajouter  à  l'eau  un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  d'agiter  pour 
entraîner  tout  le  plomb  à  l'état  de  sel  insoluble,  de  sorte  qu'il  a 
conseillé  dans  des  cas  semblables  de  maintenir  un  peu  de  craie  dans 
la  citerne  et  d'agiter  la  masse  chaque  fois  que  de  nouvelles  quantités 
d'eau  vienent  s'y  ajouter. 

Conséquemment  je  dirai  qu'il  convient  de  mettre  un  peu  de  craie 
dans  tous  les  cas  où  l'on  veut  assurer  l'insolubilité  des  sels  de  plomb. 

Bw. 

())  Je  ne  veux  en  rien  atténuer  le  grand  mérite  do  MM.  Dcville  et  Debray, 
mais  je  dois  rappeler  que  Thilorier  avait  employé  un  four  à  cbauxdans  le  même 
but  de  produire  la  fusion  des  matières  les  plus  rèfractaires.  Un  de  ces  fours  doit 
certainement  exister  encore  entre  les  mains  de  M.  le  duc  do  Luynes,  le  généreux 
protecteur  de  Thilorier,  ainsi  qu'une  très-intéressante  machine  imaginée  pour 
Jjàtcr  la  liquéfaction  de  l'hydrogène.  Bw. 
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Cleatrtoation  de*  plaie»  »on»  l'Influence  de  l'acide  carbonique, 
par  MM.  DEMARAI  AV  et  LECOKTE. 

Les  auteurs  ont  constaté  que  si  l'on  maintient  une  plaie  pendanj  un 
temps  convenable  au  sein  de  l'acide  carbonique,  on  hâte  singulière- 
ment la  guérison,  tandis  que  l'oxygène  retarde  d'une  manière  très- 
sensible  la  guérison  des  plaies. 

On  savait  qu'il  convenait  d'éviter  le  contact  de  l'air,  mais  on  n'avait 
pas  encore,  que  je  sache,  employé  une  atmosphère  artificielle.  L'azote 
avait  déjà  paru  aux  auteurs  dépourvu  d'action,  mais  il  paraîtrait  qu'en 
plus  de  l'absence  de  l'oxygène  il  y  a  une  action  propre  de  l'acide  car- 
bonique. Ce  fait,  s'il  était  vérifié,  donnerait  une  valeur  nouvelle  aux 
sources  minérales,  telles  que  celle  de  saint  Nectaire,  par  exemple,  qui 
produisent  d'abondants  dégagements  de  gaz  acide  carbonique. 

Bw. 

Sur  le»  incrustation»  de»  chaudière»  A  vapeur. 

M.  Tresca  a  exposé  à  la  société  d'encouragement  les  résultats  des 
expériences  qu'il  poursuit  sur  les  phénomènes  que  présente  le  chauf- 
fage et  l'évaporation  des  eaux.  Ce  travail  reçoit  une  grande  impor- 
tance des  applications  pratiques  qui  en  découlent.  La  connaissance 
exacte  des  réactions  que  présentent  les  matériaux  solubles  des  eaux 
d'alimentation  de  nos  machines  à  vapeur  peut  en  effet  conduire  au 
nwen  de  diminuer,  si  ce  n'est  d'éviter  complètement,  les  dangers  ou 
les  inconvénients  des  incrustations. 

Déjà  M.  Tresca  a  vu  que  dans  les  eaux  communément  employées  par 
dos  établissements  de  Paris  il  se  fait  trois  dépôts  successifs  : 

Le  premier  se  manifeste  dès  que  l'on  élève  la  température  de  l'eau  ; 
il  est  composé  de  sulfate  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux,  qui  le 
plus  souvent  sont  en  quantités  égales.  Ce  dépôt  est  dû  à  la  moindre 
solubilité  du  sulfate  de  chaux  et  à  un  commencement  de  décomposi- 
tion du  carbonate.  Les  deux  sels  y  sont-ils  isolés,  ne  forment-ils  pas  • 
un  composé,  comme  semblerait  le  faire  présumer  la  constance  do 
rapports?  c'est  ce  qui  reste  à  décider. 

Le  second  dépôt  est  presque  exclusivement  constitué  par  le  carbo-i 
uate  de  chaux;  il  se  forme  par  ébullilion ,  il  provient  de  la  destruction 
du  bicarbonate. 

U  troisième  est  principalement  ou  presque  exclusivement  du  suV* 
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fate  de  chaux  ;  il  est  dû  au  rapprochement  du  liquide,  il  se  dépose  à 
mesure  que  le  dissolvant  lui  manque. 

Le  premier  dépôt  n'est  nullement  cohérent;  le  second  adhère  aux 
parois;  le  troisième  a  un  aspect  particulier,  il  est  lisse  et  cohérent. 

11  résulte  de  ces  faits  rapportés  par  M.  Tresca  que,  si  on  chauffe 
l'eau  destinée  A  un  générateur,  on  enlève  les  matériaux  du  premier 
dépôt;  que  si  on  la  concentre,  on  enlève  aussi  le  second  dépôt,  il  ne 
reste  alors  que  les  matériaux  du  troisième  ;  or  il  serait  facile  de  com- 
battre la  tendance  du  sulfate  de  chaux  A  l'adhérence,  et  l'on  comprend 
que  les  moyens  proposés  seraient  alors  d'un  etTet  bien  plus  puissant 
que  lorsqu'on  n'a  pas  recours  à  cette  séparation  préalable,  et  que  les 
purifications  par  procédés  chimiques  seraient  bien  plus  économiques 
après  qu'on  aurait  éliminé  partiellement  les  impuretés  de  l'eau 
qu'alors  qu'on  opère  sur  l'eau  en  nature. 

Ainsi  au  lieu  d'employer,  comme  cela  se  fait  dans  certains  établis- 
sements, un  mélange  de  chlorure  de  barium  et  de  baryte  pour  enlever 
à  la  fois  l'acide  carbonique  et  l'acide  sulfuriquc,  on  pourrait  n'ajouter 
que  du  chlorure  de  barium,  puisqu'on  pourrait  n'avoir  à  précipiter 
que  l'acide  sulfuriquc  Bw. 

Sur  le  procédé  d'étendage  du  verre,  par  M.  BI.\KT. 

M.  Salvétat  a  fait  A  la  Société  d'encouragement  un  rapport  sur  le 
procédé  qu'emploie  M.  Binct,  A  la  verrerie  de  Sèvres,  pour  l'étcndage 
du  verre  et  principalement  des  glaces  soufflées.  On  sait  que  pour  obte- 
nir un  carreau  de  verre  on  souffle  un  manchon  cylindrique  dont  on 
sépare  les  deux  extrémités,  et  que  l'on  coupe  en  deux,  dans  le 
sens  de  la  longueur;  on  obtient  ainsi  deux  verres  courbes,  deux 
coquilles. 

Pour  obtenir  un  verre  droit  on  met  ces  coquilles  dans  un  four  dis- 
posées sur  des  pierres  parfaitement  planes.  Le  four  est  ebauffé  à  la 
température  A  laquelle  le  verre  se  ramollit;  en  conséquence  celui-ci, 
aidé  de  la  pression  d'un  outil,  le  polissoir  s'étend  et  prend  une  sur- 
face horizontale.  Or  il  arrive  souvent  que,  malgré  toutes  les  précau- 
tions la  feuille  ainsi  ramollie  se  gondole,  perd  sa  planimétrie  et  qu'on 
obtient  des  verres  irréguliers.  M.  Binet,  A  qui  l'on  doit  une  foule  de 
procédés  ingénieux,  a  eu  l'heureuse  idée  de  suspendre  au-dessus  du 
verre  A  étendre  une  plaque  de  terre  réfractai  re  tenue  par  une  chaîne 
qui  traverse  la  voûte  du  four.  Cette  plaque  s'abaisse  sur  le  verre  suffi- 
samment ramolli,  et  aidant  A  l'aplanir,  elle  assure  sa  régularité.  On 
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ne  l'enlève  qu'alors  que  la  feuille  de  verre  est  suffisamment  refroi- 
die pour  ne  craindre  aucune  déformation.  Les  glaces  soufflées,  trai- 
tées par  le  procédé  de  M.  Rinet,  présentent  un  grand  avantage 
sur  les  autres.  La  feuille  étant  plus  régulière  il  y  a  moins  à  l'user 
pour  la  rendre  plane,  conséquemment  on  peut  la  souffler  moins 
t*  paisse. 

Le  dressage,  dont  les  frais  ont  été  notablement  réduits  par  les  ma- 
chines de  M.  Carillon,  se  trouve  encore  facilité  par  le  nouveau  procédé 
d  etendage.  Aujourd'hui,  dit  le  rapporteur,  la  fabrication  des  glaces 
soufflées  offre  pour  le  verre  poli,  par  le  procédé  de  M.  Binet,  une 
prime  de  près  de  20  0/0.  Uw. 

Sur  de  nouvelle*  couleur-  do  rouait  et  de  chrome. 

par  M.  S  %X  VÊT  AT  (1). 

Couleur  verte  solide.  On  l'obtient  en  calcinant  dans  une  atmosphère 
oxydante  : 

Alumine  hvdratée  40 
Carbonate  de  cobalt  30 
Oxyde  de  chrome  20 

On  lave  pour  enlever  un  peu  de  chromate  solublo  qui  se  forme 
toujours,  et  cette  couleur,  bien  broyée,  jouit  de  la  propriété  d'être 
très-solide;  elle  est  de  plus  très-vive  à  la  lumière  artificielle. 

Il  est  évident  qu'on  pourra  modifier  la  teinte,  soit  en  ajoutant  du 
chrome  pour  avoir  plus  de  vert,  soit  en  retranchant  de  cet  oxyde  pour 
avoir  plus  de  bleu.  En  prenant  trois  parties  d'alumine  hydratée  et  une 
partie  de  carbonate  et  de  cobalt  pur,  on  obtient  du  bleu  pur  d'une 
fabrication  plus  rapide  que  le  bleu  Thétiard. 

Le  vert  turquoise  est  d'un  bleu  \erdatre  particulier,  que  ne  donne- 
rait pas  facilement  un  mélange  de  bleu  et  de  vert  ;  à  ce  titre  il  n'est  pas 
sans  intérêt  et  pourrait  peut-être  servir  dans  l'impression  de  quelques 
genres  riches  à  la  main,  où  l'on  demande  une  grande  variété  de  tous 
d'une  môme  couleur. 

11  en  est  de  même  de  l'oxyde  de  chrome  ahunineux,  couleur  vert 
d'herbe  qui,  tout  en  étant  moins  vive  et  moins  transparente  que  le 
vert  Guignet,  est  cependant  une  couleur  de  plus  à  ajouter  à  la  palette 
industrielle  des  fabricants  de  papiers  peints  et  de  tissus  imprimés. 

(1)  Extra:  t  d'un  rapport  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  par  M.Carlos 
kœciiUu. 
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L'ocre  zincique  présente  un  éclat  très-vif  et  peut  être  recommandée. 
M.  Salvétat  la  prépare  de  la  manière  suivante  : 

«  On  prend  280  grammes  de  fer  métallique,  330  grammes  de  zinc, 
on  fait  dissoudre  le  tout  dans  l'acide  chlorhydrique,  puis  on  précipite 
par  le  carbonate  de  soude.  On  lave  à  grande  eau  tant  qu'il  reste  du 
sel  marin  et  du  carbonate  de  soude  dans  le  mélange.  Le  dépôt,  d'abord 
vert;  brunit  ;  et  quand  toute  teinte  verte  a  disparu,  on  filtre  sur  des 
toiles  garnies  de  papier  buvard. 

«  Le  précipité  séché  est  passé  sur  des  lôts  à  rôtir  au  rouge  sombre, 
qui  détermine  le  ton. 

«  On  peut  remplacer  le  zinc  et  le  fer  par  les  sulfates  de  métaux,  en 
tenant  compte  de  leur  composition. 

«  On  modifie  la  nuance  en  mettant  en  présence  1,  '2,  3...  équiva- 
lents de  zinc,  pour  2,  4,  6...  équivalents  de  fer.  L'addition  du  nickel, 
du  cobalt  ou  du  manganèse  conduit  à  des  nuances  plus  foncées,  bois, 

sépia.  brunes,  etc.  » 

Le  phosphate  de  cobalt  de  M.  Salvétat  se  prépare  en  décomposant  un 
sel  de  cobalt  par  du  phosphate  de  soude. 

Lorsqu'on  précipite  une  dissolution  d'un  sel  de  cobalt  par  le  phos- 
phate de  soude,  on  obtient  un  sel  rose  d'une  très-belle  teinte,  qui  cor- 
respond au  violet  rouge  de  la  table  chromatique  de  M.  Chcvrcul,  n°  2. 
On  sait  que  l'oxyde  de  fer  calciné  au  rouge  prend  des  teintes  varices, 
qui  s'élèvent  de*  l'orange  au  bleu  violatre,  suivant  la  température  à 
laquelle  on  l'a  soumis.  Le  phosphate  de  cobalt  présente  une  propriété 
semblable,  et  suivant  la  température  qu'il  a  subie,  sa  nuance  varie  du 
violet  rouge  au  2e  bleu  violet,  nuance  qui  correspond  à  la  couleur  du 
phosphate  fondu  réduit  en  poudre,  n°  3. 

Cette  couleur  peut  être  réduite  en  poudre  assez  fine  pour  être  impri- 
mée; M.  Carlos  Kœehlin  a  fait  des  couleurs  à  raison  de  400  et  de  200 
grammes  par  litre.  Ces  couleurs,  épaissies  à  l'albumine  et  imprimées  au 
rouleau,  ont  donné  au  rapporteur  des  violets  pouvant  rivaliser  avec 
les  plus  beaux  produits  de  l'aniline  et  de  l'orseillc,  et  n'ayant  pas, 
comme  ces  derniers,  l'ineom  énient  d'être  détruits  par  les  rayons  so- 
laires. Malheureusement  la  petite  quantité  de  ce  beau  sel  mise  à  sa 
disposition  ne  lui  a  pas  permis  d'en  faire  assez  de  couleur  pour  en  im- 
primer une  pièce;  et  de  la  réussite  de  quelques  mètres  il  n'a  pu  con- 
clure que  le  phosphate  de  cobalt  puisse  s'imprimer  au  rouleau,  les 
sols  d'une  grande  densité,  comme  ceux  de  cobalt,  ne  se  dégagent  pas 
facilement  de  la  gravure.  Au  bout  de  quelques  tours  de  rouleau  celle- 
ci  est  complètement  wnissîv.  et  l'impression  devient  des  plus  défec- 
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tueuses.  Pour  résoudre  industriellement  le  problème  de  l'impression 
au  rouleau  du  nouveau  violet,  il  faudrait  donc  que  le  phosphate 
de  cobalt  fût  fabriqué  en  grand  (I). 

Sur  le  travail  de»  vin*. 

Deux  faits  sont  à  signaler  au  point  de  vue  du  travail  des  vins. 
M.  Niepce  de  Saint-Victor  a  écrit  à  l'Académie  des  sciences  : 

■  Si  on  insole  du  vin  dans  un  vase  de  verre  blanc,  plein  et  bouché 
hermétiquement,  on  constatera  après  deux  ou  trois  jours  que  le  vin 
est  plus  sucré  que  celui  qui  était  exposé  à  la  même  température,  mais 
privé  de  lumière. 

■  L'action  de  la  lumière  peut  être  très-favorable  sur  certains  vins, 
elle  peut  leur  donner  la  qualité  d'un  vin  vieux,  à  la  condition  qu'elle 
sera  suffisante  mais  pas  trop  prolongée,  sans  cela  le  vin  contracte  sou- 
vent un  arrière-goût  désagréable,  et  dans  tous  les  cas  il  devient  comme 
un  vin  passé.  » 

On  comprend  aisément  que  la  lumière  agisse  sur  les  vins.  On  sait 
combien  le  tannin  est  facilement  oxydable,  et  on  sait  aussi  que  la  ma- 
tière colorée  du  vin  cède  facilement  de  l'oxygène  (elle  est  décolorée 
par  l'hydrogène  naissant).  On  peut  admettre  une  action  réciproque  de 
ces  deux  substances,  et  on  s'explique  ainsi  qu'un  vin  qui  devient 
moins  astringent  paraisse  plus  sucré.  (L'auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  dosé 
le  sucre  et  que  le  sucre  ait  augmenté  par  l'insolation.) 

Le  second  fait  est  l'apparition  d'un  appareil  des  plus  ingénieux  pour 
produire  de  la  glace.  M.  Carré,  l'inventeur  de  cet  appareil,  emploie 
un  moyen  connu,  le  froid  produit  par  l'évaporation  de  l'éther;  mais 
quoique  très-connu,  le  moyen  est  très-nouveau,  attendu  qu'il  était 
resté  inapplicable  jusqu'à  ce  jour.  L'appareil  ne  présente  aucune 
fuite,  l'opération  se  fait  sans  perte  d'éther,  le  vide  est  aussi  complet 
que  possible;  il  se  maintient  parfaitement  ,  le  maniement  de  l'appareil 
est  des  plus  simples  et  l'opération  semble  devoir  être  économique. 

On  sait  que  le  vinaigre  et  certains  vins  gagnent  en  force  et  en  qua- 
lité lorsqu'on  les  soumet  à  la  gelée  pour  éliminer  une  partie  d'eau  à 

(1)  Le  prix  du  cobalt  est  encore  assez  élevé.  Il  vaut  45  fr.  le  kilogramme;  it 
"ifcit,  il  y  a  30  ans,  210  fr.  Le  motif  le  plus  puissant  qui  a  conduit  à  la  baisse 
<k  prix  que  le  consommateur  a  obtenue,  se  trouve  dans  la  préparation  dea  mine- 
rais de  nickel  cobaîtifiés. 

«L'oxyde  de  cobalt  est  devenu  un  résidu  de  cette  fabrication,  qui ,  en  Angle- 
terre,  s'accroît  tous  les  jours  en  vue  de  la  confection  des  maillechorts.  Et  comme 
cette  situation  ne  peut  pas  changer,  on  n'aura  pas  de  peine  h  faire  baisser,  avec 
une  plus  grande  exploitation,  les  prix  simultanément  pour  le  cobalt  et  le  nickel.  » 

(Extrait  rVune  lettre  de  M.  Sutvétat.) 
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l'état  de  glace.  Peut-être  l'appareil  de  M.  Carré  pourra-t-il  être  pour 
ce  but  appliqué  au  travail  des  vins.  Bw. 


Extrait  d'un  rapport  par  M.  Schœffer,  sur  un  ouvrage  de  MM.  Thibierge 

et  Romilly. 

ï/amidon  du  marron  d'Inde  peut  être  obtenu  d'une  blancheur  par- 
faite et  d'une  grande  pureté  (2);  il  fournit  un  épaississant  plus  transpa- 
rent que  l'amidon  de  froment  et  la  fécule  de  pomme  de  terre  ;  mais 
il  présente  l'inconvénient  de  s'amincir  plus  vite.  Je  me  suis  convaincu, 
dit  le  rapporteur,  ainsi  que  l'avait  fait  M.  Albert  Schlumberger,  que 
l'amidon  du  marron  d'Inde  ne  saurait  trouver  un  emploi  comme  épais- 
sissant de  couleurs,  ni  pour  l'impression  au  rouleau,  ni  pour  l'impres- 
sion à  la  main.  Les  couleurs  que  j'ai  épaissies  avec  ce  nouveau  produit 
n'avaient  pas  la  consistance  et  la  viscosité  voulues  ;  il  m'a  été  impos- 
sible de  pouvoir  imprimer  nettement  ces  couleurs,  qui  ont  toujours  une 
tendance  au  coulage,  qui  s'amincissent  et  tranchent  facilement,  surtout 
lorsqu'elles  contiennent  de  l'acétate  d'alumine.  J'ai  donc  abandonné 
l'emploi  de  l'amidon  du  marron  d'Inde  comme  épaississant  de  cou- 
leurs, pour  ne  m'attacher  qu'aux  essais  d'apprêt.  J'ai  apprêté  un 
certain  nombre  de  pièces  de  différents  tissus,  comme  toiles  jaconas  et 
organdis,  avec  l'amidon  du  marron  d'Inde.  Suivant  le  tissu,  j'ai  em- 
ployé un  empois  fait  avec  40  ou  C0  grammes  de  celte  substance  par 
litre  d'eau  :  les  résultais  que  j'ai  obtenus  ont  été  plus  favorables  que 
ceux  signalés  par  M.  Schlumberger,  et  j'ai  même  acquis  la  certitude 
que  l'amidon  de  marron  d'Inde  pourrait  parfaitement,  pour  l'apprtH 
des  tissus  imprimés  et  pour  l'usage  des  blanchisseuses,  remplacer  la 
fécule  de  pomme  de  terre  et  l'amidon.  11  a  même  un  avantage  sur  ces 
produits,  en  ce  sens  qu'il  donne  aux  tissus  un  toucher  plus  doux,  et 
que  l'apprêt  ne  marque  pas  sur  l'étoffe  :  inconvénient  qui,  pour  cer- 
tains tissus  et  couleurs,  se  présente  assez  souvent.  Je  dois  encore  faire 
observer  que  des  pièces  apprêtées  avec  l'amidon  du  marron  d'Inde  et 
placées  pendant  quinze  jours  dans  des  localités  plus  ou  moins  humides 
et  d'une  température  plus  ou  moins  élevée,  n'ont  pas  fait  voir  un 
changement  sensible  quant  à  la  consistance  et  au  toucher. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 

(2)  Celui  de  MM.  Thibierge  et  Romilly  a  été  jugé  tel  par  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse,  sur  les  conclusions  du  rapporteur,  qui  a  accordé  une  médaille  de 
bronze  à  ce*  fabricants. 
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H  est  évident  que  si  la  fabrication  de  l'amidon  du  marron  d'Inde 
devait  enlever  à  l'agriculture  des  terrains  propres  à  la  culture  des  sub- 
stances alimentaires,  la  substitution  de  ce  produit  aux  matières  amyla- 
cées employées  jusqu'à  présent  ne  serait  d'aucun  bénéfice  pour  l'écono- 
mie sociale.  Mais  si,  comme  le  proposent  MM.  Thibierge  et  Romilly,  on 
plantait  le  marronnier  le  long  des  routes,  dans  les  forêts,  sur  les  talus 
de  chemin  de  fer  èt  sur  des  terrains  qui  ne  peuvent  être  exploités  pour 
la  production  des  céréales  et  des  pommes  de  terre,  et  que  le  nouveau 
produit  pût  être  livré  en  quantité  suffisante  et  à  un  prix  au  plus 
égal  à  celui  payé  pour  la  fécule  de  pomme  de  terre,  nous  devons  re- 
connaître que  la  fabrication  de  l'amidon  de  marron  d'Inde  mériterait 
toute  notre  attention. 

M.  Payen  a  fait  une  communication  à  l'Académie  des  sciences  sur  la 
gélose  ou  gélatine  végétale  (voyez  le  Répertoire  de  novembre,  p.  479) 
et  la  gelée  préparée  avec  le  Gelidium  corneum,  ou  algue  de  Java. 

L'algue  de  Java  est  mieux  connu  sous  le  nom  de  agar-agar  dans  le 
commerce  de  l'archipel  indien;  on  en  exporte  pour  la  Chine  annuel- 
lement plus  de  60,000  kilogrammes.  Bien  qu'il  soit  difficile  de  connaître 
le  mouvement  commercial  et  la  consommation  de  chaque  année,  on  a 
pourtant  noté  les  quantités  ou  les  valeurs  de  temps  en  temps.  Ainsi  l'ex- 
portation de  l'Ile  de  Billiton  était  en  18..0  :  875  piculs  =  53,500  kilo- 
grammes.  Les  exportations  de  Macassar  (lie  de  Célèbes)  s'évaluaient 
en  1854  à  14,000  fr.,  en  1855  à  10,000  fr.,  et  en  1856  à  i  1,000  fr.;  et 
en  estimant  le  kilogramme  à  15  ou  20  centimes,  on  trouve  le  quin- 
tuple ou  sextuple  en  poids. 

Le  nom  de  la  gelée  ou  glu  compacte  faite  avec  l'agar-agar  est 
Tjintiouw,  qu'on  prépare  en  forme  de  parallélipipèdes  oblongs  ou  en 
lanières.  C'est  aussi  un  article  de  commerce  à  Banda  et  à  Java,  et  on 
y  prépare,  en  y  mêlant  du  sucre,  un  médicament  agréable,  pectoral. 
On  l'a  aussi  importé  en  Europe  sous  le  nom  de  colle  de  poisson  de  Ben- 
gale. 

Il  parait  qu'on  a  oublié  la  communication  faite  par  M.  Hier  à  la  So- 
ciété d'encouragement  en  1846  (Bulletin  de  la  Société,  p.  405).  M.  Jau- 
bert,  dans  sa  Revue  de  la  botanique  à  Vexposition  universelle  de  1855,  l'a 
nommé  une  curiosité  botanique  La  Société  de  commerce  néerlandaise 
a  exposé  l'agar-agar  et  le  tjientjau.  A  l'exposition  de  Londres  on 
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trouvait  deux  qualités  :  la  première,  de  Malacca,  envoyée  par  la  com- 
mission de  Singapoure;  la  deuxième,  de  M  a  cassa  r.  La  première  est  beau- 
coup consommée  parmi  les  Européens  sous  forme  de  gelée;  la  seconde 
s'exporte  pour  la  Chine.  On  en  distinguait  alors  une  troisième,  pro- 
venant des  rifs  de  Singapoure,  qui  s'exporte  en  grande  masse  pour  la 
Chine,  étant  en  partie  la  charge  de  retour  pour  les  jonques  chinoises. 

L'agar-agar  a  reçu  différents  noms  systématiques.  C'était  le  Fuctw 
spinosus  de  Linné,  et  VHistoria  fucorum  (tab.  vi,  fig.  4)  en  donnait 

description  sous  le  nom  de  Fucus  muricatus;  maintenant  il  est  classé 
parmi  les  ^phérococcoïdées  et  le  nom  de  Spfcerococctis  spinosus  est 
encore  changé  en  Eacheuma  spinosum  Agardh  L'agar-agar  n'est  certai- 
nement pas  la  Gigartina  tenax,  comme  on  l'a  appelé  dans  le  Diction- 
naire universel  du  commerce  de  Guillaumin,  1858,  —  au  moins  si  l'on  se 
tient  à  la  plante  reçue  en  Hollande  (1). 

On  a  par  erreur  compris  sous  le  nom  d'agar-agar  l'algue  de  Ce  y  1  an 
(Ceylon  or  Jaffna  moss)  provenant  de  Djafirapatam.  M.  le  docteur  Royhs 
a  déjà  distingué  celte  algue  sous  le  nom  de  Plocnria  candidi,  mais  Pe- 
reira  l'a  confondue  sous  le  nom  de  Fucus  amylaceus.  L'agar-agar  (Eu- 
chema  spinosum)  a  été  analysé  par  MM.  H.  Kloete,  Norlier  et  E.  A.  Van 
der  Burg,  à  Rotterdam  (Archiv.  de  Pharmacie,  T.  lxxxvii,  p.  "283;  Tyd- 
schriftvoor  Wetenschappelyke  Pharmacie,  T.  m,  p.  Si.) 

Bleekrodk. 

Lait  conservé. 

M.  Depierre  a  soumis  à  l'examen  de  la  Société  d'encouragement 
du  lait  conservé.  Ce  lait  est  renfermé  dans  des  bouteilles  en  verre 
bouchées  avec  un  bouchon  de  liège. 

Ce  qui  caractérise  ce  produit,  c'est  que  le  lait  est  conservé  en  nature 
et,  autant  qu'on  en  peut  juger,  sans  aucun  moyen  ou  appareil  parti- 
culier. 

On  connaît  déjà  bien  des  moyens  de  conserver  le  lait.  M.  Dubrun- 
faut  a  imaginé  de  faire  une  pâte  de  lait;  on  a  fait  aussi  des  tablettes 
de  lait.  M.  de  Villeneuve  a  conservé  le  lait  concentré  et  sucré.  C'est 
aussi  du  lait  concentré  et  sucré  que  vend  M.  Delignac.  Le  produit  de 
cet  inventeur,  soi  te  de  frangipane,  a  été  en  1 85.*»  l'objet  d'un  rapport 
à  l'exposition  universelle.  Le  lait  conservé  de  M.  Mabru  est  comme 
celui  que  présente  M.  Depierre  du  lait  naturel;  seulement  le  mode  tres- 

(1 1  Ijc  tjicntjau,  le  produit  de  l'agar-agar,  a  été  distingué  sous  le  nom  de  (î>- 
iùliutn  curtifaginoium  (comeum  ?)  ;  on  comprend  maintenant  que  l'on  ne  peut 
pas  admettre  cette  distinction. 
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ingénieux  imaginé  par  M.  Mabru  ne  laisse  pas  que  d'être  plus  coûteux 
que  n'est  celui  si  simple,  au  moins  en  apparence,  de  M.  Depierre. 

On  sait  comment  opère  M.  Mabru  :  il  emplit  de  lait  une  bouteille 
qu'il  bouche  avec  un  bouchon  muni  d'un  tube  creux  en  plomb.  Ce  lait 
est  soumis  à  la  température  de  l'ébullition,  et  quand  la  vapeur  qu'il 
émet  a  chassé  complètement  l'air,  il  écrase  le  tube  de  métal  et  ferme 
ainsi  toute  communication  avec  l'atmosphère;  le  lait  est  désormais 
dans  le  vide.  Le  lait  de  M  Mabru  9e  conserve  très-bien;  on  ne  peut 

► 

reprocher  à  son  procédé  que  la  petite  dépense  du  tube  de  métal.  Les 
plus  scrupuleux  verront  peut-être  un  inconvénient  dans  le  contact  du 
plomb  avec  le  lait,  mais  il  serait  facile  de  se  mettre  à  l'abri  de  ce 
reproche  en  employant  des  tubes  d'étain  ou  de  plomb  étamé,  qui  se 
font  très-bien  les  uns  et  les  autres. 

Le  résultat  signalé  par  M.  Depierre  semble  obtenu  plus  économique- 
ment, mais  je  ne  saurais  l'affirmer,  M.  Depierre  n'ayant  pas  fait  con- 
naître le  procédé  employé  par  lui  et  qui,  paralt-il,  aurait  été  décou- 
vert par  un  berger  suisse. 

Ce  procédé  étant  tenu  secret,  je  ne  puis  l'apprécier  a  aucun  point  de 
vue,  mais  l'aspect  des  bouteilles  de  lait  présentées  par  M.  Depierre  m'a 
prouvé  qu'il  devait  être  de  la  plus  grande  simplicité.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  le  lait  m'a  paru  de  bon  goût  et  que  de  nombreuses  ex- 
périences qui  m'ont  été  communiquées  ont  prouvé  qu'il  a  toutes  les 
qualités  du  lait  frais.  J'ai  sous  les  yeux  de  très-importants  témoi- 
gnages, qui  concluent  dans  le  sens  le  plus  favorable. 

Des  expériences,  au  point  de  vue  de  la  conservation  sur  mer,  qui 
fixeront  définitivement  l'opinion,  sont  instituées  par  les  ordres  de 
AL  le  vice-amiral  Hugeol  et  confiées  a  M.  Roux,  pharmacien  de  la  ma- 
rine, dont  le  talent  et  la  conscience  sont  bien  connus.  J'en  publierai 
les  résultats.  Bw. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc 

CHIMIE  MINÉRALE. 

Analyse  de  monnaie*  ehlnolae»,  par  M.  A.  GEATH,  de  Philadelphie 

[États-Unis  d'Amérique]  (I). 

M.  A.  Genlh  a  déterminé  la  composition  de  plusieurs  alliages  mé- 
talliques employés  par  les  Chinois  pour  la  fabrication  de  la  monnaie 
appelée  tsclien,  dont  la  valeur  est  d'environ  deux  centimes.  Ces  pièces 
de  monnaie  ne  sont  point  frappées  au  balancier,  mais  coulées  en 
moules  et  présentent  toutes  dans  le  centre  le  trou  carré  bien  connu, 
au  moyen  duquel  on  les  rassemble  et  on  les  relie  par  centaines,  pour 
épargner  la  peine  de  les  compter. 

Plusieurs  des  pièces  examinées  étaient  creuses,  d'autres  ir régulières 
de  forme,  le  moule  n'ayant  pas  été  entièrement  rempli;  enfin  d'autres 
présentaient  une  foule  de  petites  cavités  et  des  bulles  d'air;  aussi  leur 
densité  présentait-elle  de  grandes  variations. 

M.  Genth,  en  analysant  ces  pièces  de  monnaie,  avec  le  concours  de 
M.  Roepplein,  employa  les  méthodes  d'analyse  ordinaires.  Seulement, 
ayant  observé  que  l'étain  ne  pouvait  être  déterminé  exactement  en 
traitant  les  pièces  par  l'acide  nitrique,  parce  que  l'acide  stannique 
(SnO2)  retenait  énergiquement  plusieurs  autres  métaux,  il  flt  fondre 
cet  oxyde  stannique  impur,  après  l'avoir  bien  lavé  et  séché,  avec  un 
mélange  de  soufre  et  de  carbonate  de  soude.  Il  se  forma  ainsi  du  sul- 
fostannate  sodique  (SnS*,Na$)  soluble  dans  Peau,  tandis  que  le  plomb, 
l'argent,  le  cuivre  et  le  fer  restèrent  insolubles  à  l'état  de  sulfure.  Les 
résultats  analytiques  furent  les  suivants  : 

Mo  f. 

Alliage  d'un  jaune  de  bronze  pâle,  mais  d'une  couleur  grisâtre  sur 

une  cassure  récente;  très-cassant  et  à  grain  fin. 

Cuivre  63,94 

Etain  2,29 

Plomb  6,02 

Zinc  26,24 

Fer  4,35 

Cobalt  traces 

99,84 

(1)  Journal  of  the  Franklin  Institute  (3),  t.  xxxyi,  p.  261. 
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No  S. 

Alliage  d'un  jaune  de  bronze  pâle  à  fracture  grisâtre,  cassant,  à 
grain  moyennement  fin.  A  la  loupe  on  y  distinguait  deux  alliages  dis- 
tincte, l'un  d'une  couleur  bronzée,  l'autre  d'une  couleur  rouge  de 
cuivre  pâle. 

M.  Onnen  (Scheik,  Onderz,  IV,  517)  avait  déjà  antérieurement  ana- 
lysé une  pièce  semblable  d'une  couleur  de  cuivre  rouge. 

Cuivre  60,97 

Etain  0,05 

Plomb  1,56 

Zinc  35,05 

Fer  2,37 

œ  i 

100,00 

No  s. 

Pièce  de  monnaie  épaisse,  d'une  couleur  jaune  bronzé;  moulage 
tien  réussi,  grain  fin  ;  Y  alliage  ne  s'altérait  que  faiblement  à  l'air. 
P.  sp.  8,497  à  25*»  centigr. 


Cuivre 

55,53 

Etain 

0,33 

Antimoine 

3,21 

Arsenic 

3,44 

Plomb 

1,03 

Zinc 

32,74 

Nickel 

0,54 

Fer 

2,38 

99,20 

No  4. 

Alliage  jaune  de  bronze  avec  reflet  verdâtre;  moulage  soigné,  graiu 
fin,  cassant,  facilement  altérable  à  l'air. 

- 

Cuivre  59,14 

Etain  2,71 

Plomb  3,40 

Zinc                    -  29,62 

Fer  4,83 

Nickel  0,17 


Cobalt 
Argent 


traces 
99,87 
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Alliage  couleur  de  bronze,  fracture  grisâtre.  P.  sp.  8,552. 

Cuivre  59,983  (do*  P« 
Etain  1  ,204 

Argent  0,068 
Plomb  3,997 

Zinc  32,114 
Nickel  0,552 
Fer  2,102 

Arsenic  traces 


100,20 

!•©•. 

Alliage  couleur  de  bronze,  fracture  récente  également  bronzée  ; 
grain  gros  et  cristallin  avec  de  nombreuses  cavités.  Très-cassant. 
P.  sp.  8,166. 

Cuivre  60,19 
Etain  1,81 
Plomb  5,83 
Zinc  31,57 
Fer  1,34 

100,74 

Alliage  non  homogène,  mais  présentant  deux  composés,  l'un  gris  et 
l'autre  d'un  rouge  de  cuivre  pâle,  rempli  de  cavîlés  extrêmement  pe- 
tites, cassant,  facile  à  entamer  au  couteau.  P.  sp.  8,517. 

Cuivre  59,88 

Etain  7,90 

Plomb  31,42 

Zinc  0,59 

Nickel  0,18 

Fer  0,35 
Argent 

Arsenic      >  traces 
Antimoine 


100,032 

Ifo». 

Alliage  semblable  au  précédent,  mais  à  grain  plus  grossier.  P.  sp. 
au-dessus  de  9,000. 

Cuivre  51,20 
Argent  0,03 
Etain  4,81 
Plomb  42,25 
Cobalt  0,23 
Fer  1 ,36 

tfc*  I  J^l 

99,88 
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M.  Genth  pense  que  les  monnaies  aM  5, 7  et  9  ne  sont  pas  des  tschen, 
mais  des  patéc  ou  patèques,  mentionnées  par  M.  Renouard  de  Sainte- 
Croix.  (Voyage,  vol.  111.) 

Ces  analyses  ne  permettent  pas  de  tirer  une  conclusion  générale 
sur  les  procédés  métallurgiques  employés  pour  leur  préparation;  cela 
provient  sans  doute  de  ce  que  les  Chinois  ne  sont  pas  guidés  par  des 
règles  6xes  et  invariables  en  fabriquant  leurs  monnaies,  quoiqu'ils  fas- 
sent usage  d'un  alliage  auquel  on  peut  appliquer  le  nom  de  laiton. 

Ce  laiton  est  certainement  préparé  par  la  fusion  du  zinc  avec  du 
cuivre,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  y  emploie  directement 
les  minerais  de  ces  métaux,  comme  le  faisaient  les  anciens  Grecs  et 

C'est  un  fait  constaté  que  les  Chinois  isolent  le  zinc  à  l'état  métal- 
lique, car  les  Hollandais  ont  apporté  ce  métal  de  la  Chine  en  Europe. 

Le  euivre  employé  par  les  Chinois  parait  être  toujours  très-impur  et 
retiré  des  minerais  de  cuivre  renfermant  du  fer  et  quelquefois  de  pe- 
tites quantités  de  nickel  et  de  cobalt.  Les  analyses  nM  3  et  7  indiquent 
l'existence  de  cuivres  gris  antimoniaux  et  arsenicaux  (tetrahédrite)  en 
Chine.  Comme  il  est  extrêmement  probable  que  les  Chinois  se  servent 
depuis  plus  de  deux  mille  ans  des  mêmes  alliages,  il  paraît  intéressant 
de  les  comparer  avec  les  alliages  constituant  d'anciennes  monnaies 
romaines  (1). 

M.  Genth  a  analysé  dans  ce  but  quelques  monnaies  de  l'époque  des 
empereurs  Trajan  et  Adrien. 

M©  9. 

Monnaie  <f  Adrien.  Jaune  de  bronze,  présentant  la  couleur  de  laiton 
sur  une  cassure  franche;  grain  très-serré.  P.  sp.  8,778. 


Cuivre 

88,92 

Argent 

0,30 

Ktain 

0,72 

Plomb 

it\0 

Zinc 

10,97 

Fer 

0,18 

Arsenic  | 
Antimoine  » 

traces 

102,19 

(I)  D'autant  plus  intéressant  que  de*  communications  fréquentes  avaient  lieu 
entre  les  Chinois  et  les  Romains,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  Stanislas  Julien,  et  que  le 
démontre  l'examen  comparatif  de  ce  que  nous  savons  de  l'industrie  romaine  par 
Pline,  et  de  l'industrie  chinoise  pvVhnq/elopédie  chinoise  et  autres  recueils. 

Bw. 
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lie  flO. 

Monnaie  de  Trajan.  Couleur  jaune  de  bronze  tirant  au  jaune  de  lai- 
ton; cassure  fratche  un  peu  grisâtre;  grain  très-serré.  P.  sp.  8,745. 


Ces  deux  monnaies  étaient  évidemment  frappées  et  non  coulées, 
comme  le  sont  les  monnaies  chinoises;  elles  étaient  beaucoup  plus  te- 
naces, contenant  moins  de  plomb  et  de  fer.  Sans  doute  le  laiton  avait 
été  préparé  directement  avec  les  minerais,  et  l'étain  n'avait  été  ajouté 
que  plus  tard.  Outre  les  monnaies  en  laiton,  les  Chinois  font  aussi 
usage  de  monnaies  en  fonte.  Mais  la  seule  pièce  que  M.  Genth  a  pu 
examiner  était  tellement  oxydée,  qu'il  lui  a  été  impossible  d'en  tirer 
aucune  conséquence.  Fr.  Storer. 


a  Vers  1850,  M.  Christofle,  dit  M.  Bouilhet,  désirant  se  rendre  un 
«  compte  exact  de  la  quantité  d'argent  déposée  sur  les  pièces  sortant 
«  de  ses  ateliers,  par  un  essai  économique  et  pratique,  me  chargea  de 
«  faire  les  recherches  nécessaires.  Après  bien  des  tentatives  restées 
a  sans  résultat,  tentatives  ayant  pour  but  de  ramener  l'essai  de  la 
o  liqueur  acide  à  l'essai  d'argent  par  voie  humide  de  Gay  Lussac,  la 
«  complète  innocuité  du  bain  de  désargentage  (page  519)  pour  les  al- 
«  liages  de  cuivre  argenté,  me  donna  l'idée  de  l'appliquer  à  cette  dé- 
«  termination. 

«  Je  recherchai  donc  quelles  étaient  les  conditions  les  plus  conve- 
«  nables  pour  opérer,  et  quel  était  le  mélange  qui  avait  le  moins  d'in- 
o  fluence  sur  le  cuivre. 

«  Je  reconnus  qu'un  mélange  de  trois  volumes  d'acide  sulfurique 
«  à  66°  et  un  volume  d'acide  azotique  à  40°  chauffé  à  75°  centig.  rem- 
et plissait  parfaitement  le  but  ;  que  la  présence  d'une  lame  de  cuivre 
a  rouge  dans  le  bain  déterminait  une  action  plus  prompte,  fait  qui 
«  s'explique  facilement  par  le  rôle  élcctronégalif  du  cuiv  re  dans  celle 
«  action  ;  que  le  mode  de  séchage  des  pièces  à  la  sortie  du  bain  de  dc- 
«  sargentage  n'était  pas  indifférent,  et  qu'il  était  nécessaire  de  ne  pas 


Cuivre 


88,58 
0,21 
7,56 
1,80 
2,28 
0,29 


100,72 


EiMUtl  de»  tmln»  d'argent,  par  M.  BOULHET. 
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•  plonger  l'objet  à  essayer  dans  l'eau,  mais  de  le  sécher  dans  la  sciure 

■  de  bois  de  peuplier  chaude. 

«  Eu  effet,  l'immersion  dans  l'eau  du  cuitre  désargenté  entraînant 
a  mécaniquement  une  certaine  quantité  de  liquide  contenant  de  l'ar- 
«  genten  solutioo,  déterminait  un  léger  précipité  d'argent  et  par  suite 
«  une  dissolution  de  cuivre  proportionnelle. 

«  Je  reconnus  aussi  qu'en  déposant  sur  une  plaque  de  cuivre  d'un 
«  décimètre  carré  5  centigrammes  de  cuivre  entre  deux  couches 
«  d'argent  pesant  un  gramme  chaque,  la  première  seule  était  attaquée, 
«  ce  qui  mettait  à  l'abri  d'une  fraude  consistant  à  déposer  des  couches 

■  alternatives  de  cuivre  et  d'argent. 

«  Sur  une  moyenne  de  vingt  expériences  j'ai  constaté  que  la  perte 
«  du  cuivre  n'était  que  de  0^,01  sur  des  pièces  ayant  2  grammes 
«  d'argent  déposé  à  leur  surface;  ce  qui  constituait  un  essai  approché 

•  à  5  "»/„.  » 

Ce  procédé  n'a  pas  été  publié;  il  a  se  u  lemeut  été  décrit  dans  une 
courte  note  avec  les  expériences  qui  s'y  rattachaient,  déposé  par 
M.  Bouilbet  au  secrétariat  des  prud'hommes,  le  19  juin  I8i>0;  depuis 
il  a  été  mis  en  pratique  pour  le  contrôle  et  la  vérification  du  travail 
des  ateliers  d'argenture  de  M.  Christofle,  et  a  toujours  donné  des  résul- 
tats exacts. 

A  Joachirasthal  le  bismuth  que  contient  le  minerai  de  plomb  en 
faible  quantité  se  concentre  dans  le  plomb  d'opuvre  ;  dans  la  coupel- 
lation  le  plomb  s'oxyde  d'abord,  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  qu'il  se 
forme  une  lifharge  verte  très-riche  en  bismuth,  qui,  appelée  «  litharge 
noire»  (schwarze  Glaette),  est  recueillie  à  part.  En  réduisant  cet  oxyde, 
on  obtient  un  mélange  de  plomb  et  de  bismuth  qui  présente  tous  les 
caractères  du  plomb;  en  effet  il  en  a  la  couleur,  est  peu  cristallin  et 
est  ductile.  La  proportion  de  bismuth  renfermée  dans  ce  mélange 
étant  variable,  il  est  difficile  de  le  placer  dans  l'industrie.  L'auteur  a 
cherché  un  moyen  de  séparer  ces  deux  métaux  ;  il  a  d'abord  essayé  la 
voie  humide  :  en  employant  un  mélange  d'acides  chlorhydrique  et  sul- 
furique  en  différentes  proportions,  il  obtenait  du  sulfate  et  du  chlorure 
de  bismuth  solubles,  et  du  sulfate  de  plomb  insoluble,  qu'il  séparait 
par  l'eau  ;  cependant  ce  procédé  a  dû  être  rejeté,  parce  que  le  sulfate 

(t)  Dingler,  Polytcchnùchet  Jourtiai,  t.  cuti,  p.  423. 
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de  plomb,  emprisonnant  la  masse  non  attaquée,  en  empêche  la  décom- 
position complète,  et  que  le  sulfate  de  plomb  n'est  pas  absolument 
insoluble  dans  l'eau. 

Dans  d'autres  essais,  M.  Patera  a  voulu  séparer  le  plomb  du  bismuth 
en  traitant  la  litharge  par  de  l'acide  chîorhydrique  ;  il  se  formait  du  chlo- 
rure de  plomb  fixe  et  du  chloruie  de  bismuth  volatil,  ou  bien  encore 
les  chlorures  se  formaient  par  la  voie  sèche  lorsqu'on  faisait  chauffer 
dans  des  tuyaux  un  mélange  de  litharge,  de  sel  marin  arec  un  peu 
de  sulfate  de  fer,  mais  ces  essais  aussi  n'ont  pas  eu  le  succès  attendu. 
La  séparation  n'était  pas  complète,  quoique  le  chlorure  de  bismuth  se 
volatilisât  en  grande  quantité.  Enfin  le  procédé  suivant  a  répondu  à 
toutes  les  espérances  de  l'auteur  :  en  réduisant  la  litharge  noire  et  en 
soumettant  le  plomb  bismuthifère  ainsi  obtenu  à  la  coupellation.  le 
plomb  s'oxyde  le  premier,  s'infiltre  dans  la  coupelle  ou  s'écoule  sous 
forme  de  litharge,  et  il  reste  du  bismuth  pur  dans  le  fourneau  de  cou- 
pelle. Le  bismuth  est  alors  enlevé,  porté  dans  un  autre  fourneau  et 
chauffé  jusqu'à  ce  que  le  phénomène  de  l'éclair  ait  lieu.  Dans  cette 
seconde  opération  il  ne  se  forme  que  de  l'oxyde  de  bismuth  BW. 
qui,  réduit  avec  du  charbon  dans  un  creuset,  donne  du  métal  pur(t). 
L'auteur  rapporte  d'autres  essais  intéressants,  qui ,  s'ils  n'avaient  ren- 
contré des  obstacles  insurmontables  jusqu'à  présent,  fourniraient  un 
procédé  de  séparation  de  ces  deux  métaux.  Comme  le  bismuth  s'oxyde 
plus  difficilement  que  le  plomb;  son  oxyde  doit  se  réduire  aussi  moins 
facilement  que  celui  du  plomb,  l'auteur  a  donc  été  naturellement 
conduit  à  réduire  la  litharge  par  le  plomb  :  il  a  fait  fondre  de  la  litharge 
noire  dans  un  creuset  de  Hesse  et  a  répandu  sur  la  masse  en  fusion  du 
plomb  métallique.  Le  régule  ainsi  obtenu  était  du  bismuth  presque 
pur  :  il  renfermait  «  onces  t  gros  d'argent  par  quintal  ,  tandis  que  la 
litharge  employée  n'en  contenait  que  1  once  pour  la  môme  quantité. 

(1)  Dans  un  essai  fait  on  grand,  50  quintaux  de  litharge  noire  furent  réduits, 
et  le  métal  obtenu,  qui  renfermait  34,5  parties  de  bismuth  et  65,5  parties  de 
plomb,  fut  soumis  à  la  coupellation.  Pour  bien  suivre  la  marche  de  l'opération,  les 
lit  harpes  furent  analysées  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  formaient.  A  cet  effet,  les 
oxydes  furent  pesés  et  réduits  à  l'état  métallique;  les  métaux  dissous  dans  de 
l'acide,  nitrique  moyennement  dilué  furent  transformés  en  chlorures  par  l'addition 
d'acide  chîorhydrique.  Les  chlorures  d'argent  et  de  plomb  étant  insolubles  dans 
l'alcool,  et  le  chlorure  de  bismuth  s'y  dissolvant  facilement,  on  s#  servit  de  ce 
moyrn  pour  isoler  ce  dernier,  qui  fut  ensuite  précipité  par  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. D'après  l'analyse  exécutée  par  M.  Wysokv,  le  bismuth  d'une  très-grande 
pureté  qui  restait  à  la  fin  de  la  coupellation  ne  renfermait  plus  que  0,42  %  d'argent 
et  seulement  des  trace*  de  plomb  ot  de  fer.  On  ob»int  ainsi  dans  l'essai  indiqué 
8,5  quintaux  rte  bismuth,  c'est-à-dire  80  °/„  du  métal  mis  en  œuvre,  le  reste  était 
contenu  dans  les  litlrtrg-s  ou  s'était  infiltré  dans  le  fourneau.  On  aurait  pu  irai- 
ter  de  nouveau  ces  litharge»  pour  en  extraire  le  bismuth. 
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L'oxyde  non  réduit  ne  renfermait  qu'une  quantité  impondérable  d'ar- 
gent (I). 

Il  semblait  qu'on  pût  résoudre  de  cette  manière  le  problème  de  la  sé- 
paration des  deux  métaux,  si  la  Htharge  n'avait  la  regrettable  propriété 
de  percer  rapidement  tout  creuset  de  terre,  de  graphite  ou  de  fer;  de 
même  les  métaux  qui  ont  moins  d'affinité  pour  l'oxygène  que  le  plomb 
et  le  bismuth,  ne  peuvent  servir  à  la  confection  de  ces  creusets,  car  le 
métal  réduit  les  dissout  et  rend  le  creuset  impropre  à  d'autres  opé- 
rations, de  Clbrmowt. 

mur  le  procédé  Marfaerltte,  par  M.  BU  ION  ET. 

M.  Buignet  a  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  traite  de  l'action  de 
l'acide  sulfureux  sur  les  sels  de  protoxyde  de  fer.  M.  Buignet  indique 
que  dans  la  réduction  des  sels  ferriques  par  les  sulfites  il  se  manifeste 
une  coloration  rouge  que  tout  le  monde  a  vue  ;  il  pense  que  cette  co- 
loration est  due  à  l'existence  du  sulfite  de  protoxyde  de  fer.  C'est  bien 
l'une  des  hypothèses  admises,  mais  l'auteur  ne  la  démontre  pas  d'une 
manière  plus  absolue  qu'on  ne  l'avait  fait. 

Il  ajoute  que  l'acide  chlorhydrique  s'oppose  à  la  réduction  du  sel  de 
protoxyde  de  fer  par  l'acide  sulfureux,  ce  que  M.  Margueritte  avait 
constaté;  qu'il  faut,  ainsi  que  M.  Margueritte  l'avait  conseillé,  opérer 
sur  des  liqueurs  étendues,  et  préférer  le  sulfite  de  soude  indiqué  par 
i  M.  Margueritte  à  l'acide  sulfureux,  qui  ne  serait  en  réalité  pas'  appli- 
cable et  que  l'on  n'a  jamais  employé.  Bw. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 

C*mpo*Hton  Jeu  tourteaux  de  graine*  de  rteln,  par  M.  JOHNMH, 

do  New-Hayen  (2). 

Plusieurs  établissements  de  New- York  s'occupent  de  l'extraction  de 
l'huile  de  ricin  de  graines  importées  de  l'Inde  et  d'autres  contrées.  Les 
tourteaux  formant  le  résidu  de  cette  fabrication  ne  peuvent  être  em- 
ployés pour  la  nourriture  des  bestiaux,  à  cause  des  propriétés  purga- 
tives de  l'huile  qui  reste  dans  ces  tourteaux.  Mais,  par  contre,  ces  der- 
niers ont  été  trouvés  très-efficaces  et  très-précieux  comme  engrais,  et 

(0  Dans  an  aut»  essai  de  la  Htharge  mire  renfermant  137?»\68  d'argent  fat 
fondue  dans  on  creuset  de  cuivre  luté  à  l'extérieur  avec  de  l'argile.  Le  régule  de 
bismuth  renferma  i«35»r1652  d'argent,  et  le  résidu  seulement  iagrt3  par  quintal, 

(1)  Report  on  the  ttate  agricult.  Society  of  Connecticut.  3  vol.  1850,  n°  16fl, 
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sont  employés  comme  tels  sur  une  assez  grande  échelle  en  Angleterre, 
au  point  qu'on  y  transporte  tous  les  tourteaux  sortant  des  établisse- 
ments de  l'Amérique  du  nord.  M.  Johnson  ayant  analysé  ces  tourteaux, 
y  a  trouvé  : 


renfermant 


Eau  5,24 
Huile  18,02 

Fibre  ligneuse  et  Q ft  0Q  t  l 
mucilage          d * >™  j  4,32  d'azote 

Substances  azotées  .  c  _t. 

(albumine,  etc.)  28,31  (  ?™?r  X™ 

Cendres               6  14  >  Chaux  °>36 


Acide  phosphorique  2,04 
Alcalis  2,09 


90,00 

Ces  tourteaux  ne  sont  pas  durs  comme  ceux  des  graines  de  lin,  mais  se 
divisent  très-facilement  en  menus  fragments  d'un  usage  très-commode. 

M.  Herapath  (Journ.  of  the  Royal  agricult.  Soc.  of  England,  T.  xn, 

p.  256)  avait  trouvé  dans  un  tourteau  semblable  : 

Eau  10,24% 
Azote  4,20  % 

Cendres  7,88  % 

Fr.  Storer. 

Note.  —  M.  Storer  pense  que  cette  notice  sur  les  tourteaux  de  ricin 
pourrait  surtout  intéresser  l'Algérie,  où  la  culture  du  ricin  parait  se 
faire  dans  des  conditions  avantageuses.  Nous  croyons  devoir  faire  ob- 
server que  l'expression  des  graines  de  ricin  à  New- York  ne  semble  pas 
être  faite  par  les  procédés  les  plus  perfectionnés,  puisque  la  proportion 
d'huile  retenue  par  les  tourteaux  s'élève  à  18  °/0  de  leur  poids. 

Il  est  possible  que  l'huile  de  ricin  destinée  à  l'usage  médical  ne 
puisse  être  exprimée  des  graines  qu'à  la  température  ordinaire,  ou  du 
moins  à  une  température  peu  élevée,  et  dans  ce  cas  la  viscosité  bien 
connue  de  l'huile  de  ricin  explique  la  quantité  notable  de  cette  huile 
retenue  par  les  tourteaux.  Mais  rien  n'empêcherait,  une  fois  l'huile  la 
plus  pure  étant  exprimée  à  froid,  de  dessécher  fortement  les  tourteaux 
et  de  les  chauffer  à  120-150°  centigrades. 

En  les  exprimant  alors  de  nouveau  dans  des  presses  hydrauliques 
énergiques  et  chauffées  elles-mêmes  à  une  chaleur  convenable,  il 
semble  hors  de  doute  qu'on  pourrait  encore  retirer  8  à  10  °/0  d'huile, 
à  la  vérité  impure,  mais  qui  cependant  trouverait  de  nombreuses  et 
utiles  applications.  A  cet  effet,  nous  n'avons  qu'à  rappeler  les  beaux 
travaux  de  M.  Bouïs  sur  l'œnanthol  et  les  dérivés  de  l'huile  de  ricin, 
et  la  propriété  que  possède  cette  dernière  de  donner  naissance  dans 
certaines  circonstances  à  une  substance  spongieuse  éminemment  élas- 
tique. E.  Kopp. 
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Colrre  normal  de  l'économie  (i). 

M.  Béchamp  a  fait  44  analyses  de  foie  ou  de  sang  humain  ;  il  a  con- 
staté 19  fois  au  moins  et  22  fois  au  plus  la  présence  du  cuivre  :  le 
second  nombre  comprend  les  cas  douteux.  L'auteur  en  conclut  que  le 
cuivre  n'ayant  pu  être  constaté  dans  22  expériences,  on  ne  saurait 
admettre  que  ce  métal  existe  normalement  dans  le  sang. 

11  y  est  purement  accidentel  comme  le  plomb  et  le  manganèse. 

Quand  on  réfléchit  aux  circonstances  prévues  qui  nous  mettent  en 
contact  avec  ces  métaux  et  à  leur  diffusion,  on  est  étonné  que  le 
nombre  des  cas  négatifs  soit  aussi  considérable  que  l'a  trouvé 
M.  Béchamp.  Bw. 


CORRESPONDANCE. 

Mw  le*  altération»  «pontanéeti  de  la  ffiitta  pure  et  de  la  gutta- 
percha,  lettre  do  H.  PAIES,  de  l'Institut. 

En  lisant  l'extrait  des  recherches  analytiques  du  docteur  Oudemans 
dans  le  dernier  numéro  de  votre  excellent  recueil,  j'ai  remarqué  avec 
plaisir  que  cet  habile  chimiste  a  retrouvé  dans  la  gutta  pure  toutes  les 
propriétés  que  j'avais  signalées  précédemment  :  c'est  là  évidemment 
la  plus  importante  partie  de  la  gutta-percha,  la  seule  utile,  on  peut 
dire,  et  des  plus  remarquables  par  la  structure  intime  qu'elle  affecte, 
soit  spontanément,  soit  après  un  étirage  jusqu'à  la  limite  précédant 
sa  rupture. 

M.  Oudemans  a  retrouvé  également  les  propriétés  de  l'albane  cris- 
talline et  de  la  fluavile  amorphe  (sauf  pour  celle-ci  une  fusion  qui 
note  à  40°).  Mais  de  ses  analyses  il  déduit  la  conséquence  que  ces  deux 
matières  seraient  produites  par  l'oxydation  pendant  une  altération 
spontanée. 

À  cet  égard  j'ajouterai  qu'après  avoir  le  premier  signalé  mpi-méme 
les  altérations  de  la  gutta-percha,  le  dégagement  de  vapeurs  piquantes 
pendant  ces  réactions,  ainsi  que  les  dangers,  au  point  de  vue  des  ap- 
plications à  l'art  chirurgical,  de  ces  altérations,  très-variables  d'ailleurs 
quant  au  temps  qu'elles  exigent  et  aux  résultats  qu'elles  produisent, 

(1)  Comptes  rendus.  Décembre  185». 
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ces  notions  positives  sont  arrivées  à  temps  pour  prévenir  en  grande 
partie  les  accidents  graves  résultant  de  remploi  de  sondes,  etc.,  en 
gutta-percha  altérée. 

Dès  lors  aussi  j'avais  voulu  remonter  aux  causes  prochaines  de  ces 
altérations,  étudier  leurs  résultats,  chercher  les  moyens  de  les  préve- 
nir, ce  qui  eût  été  le  point  capital;  rechercher  enfin  si  l'albane  et  la 
fluavile  préexistaient  dans  le  suc  émulsif  naturel  de  la  plante.  A 
défaut  de  pouvoir  me  procurer  cette  sorte  de  gutta  normale  à  l'état 
naissant,  j'avais  mis  en  expérimentation  depuis  cinq  ans  de  la  gutta 
pure  entièrement  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone;  cette  substance 
fut  soumise  aux  alternatives  de  température,  entre  10  et  î»0°,  d'humi- 
dité, de  sécheresse  et  d'insolation;  j'ai  ensuite  constaté  les  curieux 
résultats  suivants  :  de  blanche,  souple,  extensible  et  très-tenace  qu'elle 
était  d'abord,  cette  gutta  en  lame  mince  était  devenue  jaunâtre,  dure, 
très-peu  extensible  et  cassante. 

Ses  propriétés  chimiques  aussi  étaient  considérablement  changées, 
car  une  partie  notable  était  devenue  soluble  dans  l'alcool,  une  autre 
se  dissolvait  dans  l'éther,  et  la  plus  grande  partie  de  la  masse  refusait 
de  se  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Voici  les  résultats  numériques  de  ces  traitements  successifs  : 

i°  Par  l'alcool  anhvdre,  quantité  dissoute   0,322 

2°  Par  l'éther  rectifié,  —    0,248 

3*  Par  le  sulfure  de  carbone,     —    0,700 

4°  Résidu  insoluble  dans  tous  les  réactifs   1,402 

Poids  total  (non  compris  les  matières  volatilisées).  2,672 

La  substance  que  l'alcool  avait  dissoute  oITrait  de  l'analogie  avec  la 
fluavile,  dont  elle  diffère  par  son  point  de  fusion  plus  élevé;  la  partie 
soluble  dans  l'éther  était  grenue,  jaunâtre,  à  peine  fusible  à  100°, 
ni  l'une  ni  l'autre  n'ont  donné  de  cristallisation  irradiée  comme 
l'albane. 

Mais  les  plus  remarquables  résultats  se  sont  rencontrés  :  1°  dans  la 
portion  que  le  sulfure  de  carbone  avait  dissoute;  2°  dans  la  partie  in- 
soluble. 

La  première,  pesant  0«r,700,  offrait  la  blancheur,  la  souplesse,  la 
structure  et  l'extensibilité  spéciale  de  la  gutta  pure;  la  seconde, 
pesant  l»r,402,  jaunâtre,  peu  flexible,  cassante,  était  insoluble  non- 
seulement  dans  les  trois  réactifs  précités,  mais  encore  dans  la  benzine, 
l'essence  de  térébenthine  et  le  chloroforme,  qui  la  gonflèrent  beau- 
coup, tandis  que  l'acide  acétique  cristallisable  et  l'ammoniaque  la  con- 
tractaient sensiblement. 
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Ainsi  donc,  pendant  cette  altération  spontanée,  sur  27  pallies  de 
gutta  pure  20  furent  complètement  transformée*  eu  trois  produits 
nouveaux,  très-différents  entre  eux,  très-différents  aussi  du  principe 
immédiat  qui  leur  avait  donné  naissance,  et  cependant,  chose  bien 
remarquable,  7  parties  sur  27,  ou  plus  du  quart  de  la  totalité,  au  milieu 
de  ces  altérations  profondes,  u\ aient  conservé  intactes  toutes  leurs  im- 
portantes propriétés. 

La  méthode  très-simple  que  j'ai  suivie  pour  obtenir  ces  résultais 
offrira  le  moyen  d'apprécier  les  progrès  des  altérations  de  la  gutta 
pure  et  probablement  de  la  gutta  commerciale.  Je  m'occupe  de  l'essai 
par  les  mêmes  dissolvants  du  caoutchouc  normal  et  vulcanisé,  préala- 
blement soumis  à  de  semblables  causes  d'altération. 

Mur  le  ftM(«houf  ralMal»*,  par  M.  Utll/TIER  »K  CLAIMY. 

M.  Gaultier  de  Claubry  me  fait  remarquer  que  ce  n'est  pas  par  l'ac- 
tion de  l'acide  azotique  sur  le  caoutchouc  que  se  forme  l'acide  c\anhy- 
drique,  dont  la  présence  pourrait  faire  croire  a  l'emploi  du  chlorure 
de  soufre  pour  la  vulcanisation,  a  cause  du  précipité  de  cyanure 
d'argent,  qu'on  pourrait  prendre  a  simple  vue  pour  du  chlorure  d'ar- 
gent. I.'acide  cyanhydrique  se  forme  dans  la  distillation  du  caout- 
chouc, connue  dans  la  distillation  de  la  houille,  comme  dans  tous  les 
cas  où  le  charbon  et  l'ammoniaque  réagissent  a  une  température  éle- 
vée. Si  les  produits  de  distillation  sont  dirigés  (mêlés  à  un  excès  d'oxy- 
gène ou  d'air)  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge,  l'acide  cyanhydrique 
est  décomposé  et  alors  le  précipité  azotique  qu'on  obtient  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  la  présence  du  chlore.  Bw. 

Procédé  *omr  enlever  l'arseat  de*  decbcU  d'arsenlare  ou  de  plaqa* , 

pur  M.  BOl  llllt  T. 

A  l'occasion  de  la  description  par  M.  Kopp  d'un  procédé  indiqué  par 
M.  Stoelzel  pour  enlever  l'argent  des  déchets  de  plaqué  et  d'argenture, 
M.  Bouilhet,  ingénieur  civil,  directeur  de  la  fabrique  d'orfèvrerie  de 
M.  (>hridtotle,  sou  oncle,  m'écrit  que  ce  procédé,  peu  répandu,  a  été 
importé  en  l'rance  par  M.  Klkinglon  et  mis  en  pratique  par  M.  Chris- 
tofle  dans  ses  ateliers,  il  y  a  plus  de  dix-huit  ans.  11  sert  journelle- 
ment a  désargenter  soit  le  vieux  plaqué  destiné  à  une  nouvelle 
argenture,  soit  les  pièces  défectueuses,  soit  enlin  les  tils  de  cuivre  ser- 
vant a  suspendre  dans  les  bains  les  pièces  à  argenter. 
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Les  proportions  adoptées  par  Elkington  étaient  les  suivantes  : 

Acide  sulfurique  à  66°  20  kilos. 

Azotate  de  potasse  3  » 

Depuis,  le  salpêtre  fut  remplacé  par  son  poids  équivalent  d'azotate 
de  soude,  2*,200  environ  ;  l'opération  se  fait  dans  un  grand  vase  en 
grès  chauffé  au  bain-niarie  à  une  température  moyenne  de  80°.  In 
bain  dans  ces  conditions  fonctionne  ordinairement  trois  à  quatre 
jours ,  et  peut  dissoudre  deux  kilogrammes  d'argent. 

Lorsqu'il  est  suffisamment  saturé,  ce  qu'on  reconnaît  à  la  lenteur 
du  désargcntage,  on  le  réunit  dans  un  grand  tonneau  aux  dissolutions 
précédemment  faites,  et  on  l'étend  de  trois  fois  son  volume  d'eau. 
L'argent  est  ensuite  précipité  à  l'état  de  chlorure  par  l'addition  de  la 
quantité  d'acide  chlorhydrique  nécessaire,  puis  réduit  par  des  plaques 
de  zinc  qu'on  laisse  digérer  dans  la  liqueur  pendant  quatre  heures 
environ. 

La  poudre  métallique  lavée,  séchée,  est  ensuite  fondue  dans  un 
creuset  à  la  manière  ordinaire.  Une  deuxième  fonte  est  nécessaire 
pour  adoucir  les  lingots,  toujours  cassants  après  la  première  fusion. 

Les  quantités  de  matières  employées  pour  obtenir  100  kil.  d'argent 
sont  les  suivantes  : 


Acide  sulfurique  1100  kilos. 

Nitrate  de  soude  100  n 

Acide  chlorhydrique  450  » 

Zinc  35  » 

Fondants  (borax  et  salpêtre)  6  » 

Coke  1200  » 


dont  la  valeur  est  de  500  fr.  environ.  Ce  qui  met  le  coût  du  kilogramme 
d'argent  à  5  fr.  sans  la  main-d'oeuvre,  par  conséquent  à  un  prix  quatre 
ou  cinq  fois  moindre  que  celui  indiqué  par  M.  Stoelzel. 


1ER. 
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—  Préparation  de  sou  carbonate,  340. 

—  Sulfate.  Sa  solubilité,  OiL 

—  Sulfate  atomique,  358. 

Baume  du  Pérou  falsitié  par  l'huile  de 

ricin,  102. 
Bellvdonine.  Alcaloïde  do  la  belladone, 

311. 

Bismuth.  Son  influence  sur  la  qualité  du 
cuivre,  356. 

—  Nitrate.  Sa  préparation,  30 1 . 

—  et  plomb.  Leur  séparation,  513. 
Bitumes   naturels.   Napbtc  -  deguil  de 

Tscheleken ,  baikérite  ,  asphalte  de 
Tchetchnia,  330. 
Blanchiment  des  huiles,  31L 

—  ib«8  matières  filamenteuses,  ir»7. 

—  Action  de  la  lumière  et  de  l'humi- 
dité, i&L 

Blanchissage  du  linge,  330. 
Bois.  Sa  conservation,  al* 

—  rendu  uflïins  combustible   par  le 
verre  soluble,  OJL 

Bor\te  de  chaux.  Son  analyse,  315. 
Bolteim.es.  Procédé  pour  les  nettoyer, 
310. 

Bryone.  Son  analyse,  133. 
Burette  nouvelle  de  M.  Hervé-Mangon, 
08,  98. 

C 

Cake  iKxtrait  du  ,  6_L 

—  Se-  acides  et  >a  couleur,  337. 
CampEckk  appliqué  à  la  teinture  en  bleu 

de  la  laine,  335. 


Cantharidine  dans  des  insectes  autre» 
q-ic  les  cantharides,  398. 

Caoutchouc  vulcanisé.  Son  analyse,  aifL 

Carapa  touloucouna,  313. 

Carrone.  Son  assimilation  par  les  feuil- 
les, 36. 

CasEine.  Sa  préparation.  340. 

Cellulose  dissoute  par  l'oxyde  de  cui- 
vre ammoniacal,  7JL  —  Nouveau  réac- 
tif pour  la  reconnaître,  143.  —  Trans- 
formation en  sucre,  303. 

Cendre  des  diverses  parties  d'un  végé- 
tal, 1AJL 

—  de  soude  V.  Soude. 

Chaleur  perdue  par  les  tuyaux,  30S. 
Chaux.  Particularité  du  dosage  de  la 
chaux,  305. 

—  de  coquilles  en  Hollande,  381 . 

—  hydraulique  artificielle,  336. 
Chloroforme.  Sa  pureté,  p.  6JL 
Chi.oromêtrie.  Nouveau  procédé,  315. 
Chlorophylle.  Action  de  l'hydrogène  à 

l'état  naissant,  3Ji2 
Chlorure  de  chaux.  Sa  préparation,  93. 
Chromate  (Bi-)  de  potasse.  Son  rôle 

dans  la  teinture,  p.  111. 
Chrome.  Action  des  sulfites  alcalins  sur 

l'acide  chromique,  137. 
Cicue  vireuse.  Son  huile  volatile.  136. 
Ciments  hydrauliques.  Action  ne  Pair, 

absorption  de  l'eau,  action  des  sels  ,350 
Cinchomne.  Moyen  de  la  distinguer  de 

la  quinine,  133. 
Cire.  Son  analyse,  379. 

—  végétale  du  Japon,  371. 
Coaltar.  Analyse,  414. 
Coloquinte.  Son  analyse,  133. 

Colza.  Examen  comparatif  de  sa  graine 
et  de  celle  du  ca/^cllabur.tajMstoris, 

Conservation  des  substances  animales  et 
végétales,  136. 

—  du  lait,  aOJL 

Convallarine.  Principe  du  muguet,  SJLL 
Coquilles  employées  comme  pierre  à 

chaux,  381. 
Coton  insoluble,  dans  leréactif deSchloss- 

berger,  305. 
Col l kl  n s  pour  teinture  et  impression. 

—  jaune  du  marronnier  d'Inde,  3JÏÎL 

—  du  nerprun,  370 

—  noire  des  baies  de  samhuaw  ehttfut, 

3;o. 

—  de  la  mauve  noire,  340. 

—  Sur  le  murex  et  la  pourpre  des  an- 
ciens, 439. 

—  Mnrexide.  Son  emploi  comme  ma- 
tière colorante,  sa  préparation,  son 
application,  teinture  de  la  soie,  im- 
pression, 79  a  87,  23jL 

—  du  campèche,  43JL 

—  Teinture  rouge  de  sorgho,  418. 
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—  riolet  par  l'aniline,  108.  —  Histori- 
uue,  préparation,  emploi  des  mor- 
dants organiques,  109. 

—  Rôle  du  bichromate,  lit. 

—  Il  se  fixe  en  nature.  Opin ion»  diverses, 
112. 

—  violet  d'aniline,  220,  284;  462. 

—  rouge  produite  par  1  aniline,  404. 

—  vert  de  Chine,  11.  — Se»  propriété», 
75.  —  Son  application,  78.  370. 

—  Hypothèse  mit  sa  préparation,  75. 

—  Matière*  colorantes  de  l'artichaut,  18. 

—  rose  du  lithospermum,  209. 

—  Nouvrau  mordant  pour  fixer  le»  cou- 
leur», t«l. 

—  Sur  un  rongeant  de  l'indigo,  429. 

COULEURS  POLR  PE1HTIRE. 

—  blanc  d'antirouine,  20. 

—  bUnc  «le  plomb.  Sa  fabrication  ;  cri- 
tique du  procédé  centrifuge,  119.  — 
(Qualités  de  la  céruse,  120.  —  Blanc  de 
Hollande.  Sa  composition,  1C9. 

—  blanc  fixe.  V.  Sulfate  de  baryte. 

—  jaune  indien,  467. 

—  rouvre  d'antimoine,  20,  7i. 

—  vert  arsenical.  —  Fait  d'intoxication 
par  un  papier  de  tenture,  148. 

—  vert  ara  ait:  al,  395. 

—  vert  de  Chine,  71. 

—  verts  de  chrome,  168, 198,  201,  501. 

—  au  pastel.  Procédé  de  peinture  par 
le  silicate  de  soude,  117. 

—  lix»'eft  sur  zinc,  26. 

—  préparées  avec  des  résinâtes,  54. 

—  a  l'huile.  Essai  rapide,  411. 

CoiHARlNE,  26. 

—  contenue  dans  le?  dattes,  93. 
Crayons  noirs,  239. 

Crotoj«ol.  Principe  actif  de  l'huile  de 
croton,  p.  174. 

Cibilose.  Matière  de»  nids  de  salan- 
gane, 477. 

Ccir.  V.  Tannage,  Gélatine. 

Cuivbe  cristallisé  par  voie  humide,  270. 

—  Intluence  du  bismuth  sur  sa  qualité. 
356. 

—  Sa  coloration,  240. 

—  Son  do*age,  p.  98. 

—  contenu  dans  la  farine,  70. 

—  dans  h'S  tissus  organiques,  180. 

—  dau»  l'économie  animale.  517. 

—  Son  oxvde  ammoniacal.  .Nouveau  dis- 
Hilvant,  72. 

—  Purification  de  son  sulfate,  405. 

—  Son  dosage  par  voie  humide,  410. 
Ccrare.  Sa  nature,  482. 

Clrci  moe.  Sou  analyse  par  le  tulfure  de 

carbone,  304. 
Ctakoferridk  de  potassium.  Sa  prépa- 

tion,  241. 
Cyanures.  Mode  de  dorage,  244. 

—  Nouveau      de  leur  production,  100. 


Daf-hninf.  dans  le  tart.in  raira,  212. 
Desinfectant  de  MM.  Corne  et  Demcaux, 
376. 

Désinfection  d'un  puits,  180. 

—  de*  tonneaux  à  bière,  137. 

—  Poudre  désinfectante,  364. 
Donu.ACE  de  navires.  V.  Laiton. 


Eai'  distillée.  Cuise  du  goût  de  feu,  424. 

—  ordinaires.  Procédé  pour  le?  adoucir, 
177. 

—  d'une  «onrre  de  Vais.  Son  analyse,  282. 

—  minérales.  Aile  Preste  (canton  des  (iri- 
sons), 346. 

—  minérales  frazenzes.  Leur  analyse, 
413. 

—  notable-  contenant  du  plomb,  498. 

—  Incrustation*  qu  elle  produit  dans  les 
générateurs,  ses  dépùts  successifs, 
499. 

—  de  puits  de  mines  dans  1  alimenta- 
tion il.  ?  chaudières,  3«»i. 

Eci  vtiur.K.  Comparaison  des  divers  mo- 
des, 62. 

—  par  l'huile  de  résine,  176. 

—  nouveau  combustible,  362. 

Kcno;  de  uot.  Historique  des  divers 
mémoires  ayant  trait  à  sa  production 
artificielle,  '|G6. 

EmaH.  pour  fer,  302. 
Kmer ai'I»ks.  Leur  formation,  27. 
Emodine.  Nouveau  principe  de  la  rhu- 
barbe, 174. 
Encre  de  Chine,  239. 

—  à  copier,  433. 

—  bleue,  434. 

—  de  M.  Starck,  434. 

Encrais.  Action  du  se!  sur  les  engrais,  1. 

—  Emploi  des  eaux  d'égout  et  des  boues 
des  cours  d'eall,  4. 

—  de  l'Hr  de  Cuba,  142. 

—  d'acide  fumique,  iii. 

—  Leur  décomposition  dans  le  sol,  430. 

—  Présence  de  l'aride  butyrique,  U4. 

—  préparé  avec  des  détritus d  animaux, 
372. 

—  de  tourteaux  de  graines  de  ricin,  516. 
fcvr.Hiis.HF.MERT  des  animaux  de  bouche- 
rie, 147. 

—  Composition  des  différentes  parties 
des  animaux,  149,  221. 

Epu  f.h  soluhh  s,  65. 

Essence.  Propriétés  caractéristiques,  71 . 

—  d'amandes  arriéres  talsihée  par  la  ni- 
trobenzine,  102. 

—  de  térébenthine.  Falsifications,  377. 
F.tain.  Sa  sonorité,  /'or». 

—  fourré  de  plomb,  121. 
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Ether.  Sa  production  dans  le  moût  du 

raisin,  433. 
Extrait  de  jujubier,  94. 


Falsification  du  baume  du  Pérou,  101. 

—  de  l'huile  de  foie  de  morue,  1  02. 

—  de  l'huile  d'amandes  amères,  102. 

—  de  la  laine  par  le  cotou,  103. 

—  falsification  (de  la)  en  Amérique,  488. 
Farine  de  blé  germé,  300. 

—  contenant  du  cuivre,  70. 

Fer.  Effets  des  vibrations  sur  ce  métal, 

—  divisé  facilement  inflammable,  307. 

—  réduit.  Sa  préparation,  13JL 

—  Essai  de  son  minerai,  til* 

—  Nouveau  réactif  pour  le  reconnaître, 
143. 

—  Sur  le  procédé  Margueritte,  515. 

—  Essai  volumétrique,  447. 

—  Acétate  de  peroxyde  délini,  177. 

—  Sulfate  de  sesquioxyde.  Sa  prépara- 
ration,  342. 

—  Perchlorure  médicinal,  397. 

—  Propriétés  comburantes  de  son  ses- 
quioxyde, 393,  400.  401,  4JUL 

—  Fonte  de  1er  appliquée  aux  clous  de 
locomotives,  3i>4. 

Fermentation  alcoolique,  445. 

—  L'ammoniaque  et  les  phosphates  sont 
indispensables  à  la  formation  de  la 
levure,  1  «tî. 

Fermentation,  248.  V.  Levure. 

Ficarine.  Substance  de  la  ficaire,  425. 

Fiel  désinfecté  et  saponifié,  3 '«4. 

Fil  d'araignée  dissous  dans  le  réactif, 
cupro-auiinoniacal,  303. 

Fluor.  Sa  diffusion  ;  caractèies  de  l'a- 
cide fluorhydrique,  2JL 

Formule  du  sirop  d'hypophosphite  de 
soude,  G2. 

Fraises.  Leur  examen  chimique,  449. 


Galvanisation  du  fer.  21,  2JL 
Galvanoplastie.  EmpTôT  de  la  gutta- 

percha,  419. 
Garance.  Analyse  comparée  du  sol  où 

elle  a  poussé  et  de  ses  cendres,  280. 

—  Laque  de  garance,  255.  Sa  falsifica- 
tion, 218. 

Gardénia  granmelora.  Voyez  CnociNE, 
HT . 

Gaz  (le  j  de  l'éclairage  renferme  de  l'acide 
suifocYMiihwliiqin',  lOo.  —  Uentïnne 
de  l'arsenic.  138. 

—  à  l'eau  et  ga/.  mixte  comparés,  :*2'J. 

—  appliqué  à  la  fonte  du  zinc,  357. 

—  Nouveau*  bees  à  u.tz,  2u7. 


—  Nouvelle  réaction  de  quelques  eax. 

—  Sa  purification,  4_£2, 

—  Composition  fulminante  formée  dans 
les  tuyaux  à  gaz,  493. 

Gélatine  préparée  avec  le  cuir  d'em- 
peigne, 4âk 
Gélose.  Nouveau  principe,  479,  505. 
Glace.  Sa  production,  503. 
Glaces.  Cuivrage  des  glaces  argentées. 

Glycerink  employée  pour  la  pommade 
de  goudron,  274. 

—  employée  pour  conserver  le  vaccin , 
275. 

—  Application  à  la  préparation  du  pro- 
toiodure  de  fer,  21 4. 

—  Nouvelle  application,  437. 
Gomme-résine  de  la  myrrhe,  214. 

—  de  l'olibanum.  214.* 
Gravure  Nouveau  procédé,  8JL 
Gravures  héliographiques.  Voyez  Pho- 
tographie. 

Guano.  Analyse  d'un  guano,  249. 
Gutta-percha.  Observations  nouvelle*. 
4JCL 

—  Ses  altérations  spontanées,  517. 

—  des  Indes  orientales,  4  as. 


il 


Houilles  du  marché  de  Paris;  leur  ana- 
lyse, Lii, 

—  Particularités  de  la  distillation,  i9_4_. 
Huiles;  leur  blanchiment,  20, 

—  Action  du  chlorure  de  soûTre,  91,  95 

—  purgative  dWei//;7ev  irilobu,  27 1>. 

—  de  croton.  Préparation  du  crotonol, 
lli 

—  de  graines  de  coton;  sa  composi- 
tion, iM, 

—  de  palme;  sa  décoloration,  379. 

—  de  foie  de,  morue  falsifiée  parla  colo- 
phane, 102_. 

—  de  p.tissiin,  453. 

—  de  naphte  de  Gallieie,  327. 
Hvpochi.orite  de  chaux  en  présence  de 

sels  de  /.inc.  Application  à  l'impres- 
sion des  tissus,  192, 
Hypopiiusi'uite  de  soude  ;  son  emploi, 

Hyposui.fitb  de  soude  appliqué  à  la  fa- 
brication des  mordants,  47_, 

—  à  la  production  d»*s  sulfures  sur  tis- 
sus. iiL 


Iode.  Recherches  de  l'iode,  2iL 

—  dans  l'atmosphère,  375.  407. 

—  Altération  de  la  teinture  d'iode,  300. 

—  Sirops  iodés*,  424. 
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IifPUMÉàBLKS  (Tissus),  27. 

ISCOMBCSTIBILITE  des  t'iSSUS,  281- 

Incendies.  Moyeu  de  les  prévenir,  337- 

—  Mélange  propre  à  les  arrêter,  33H 
Iodere  de  potassium.  Sa  préparation , 

372. 

—  ferreux  en  pilules,  2U. 


kotsso.  Son  principe  actif,  173. 

I. 

Lai».  Ses  caractères  chimiques,  103. 

—  Dégraissage  des  déchets,  â&L 

—  Moyen  d'utiliser  les  eaux  de  dégrais- 
sage, WjL 

—  sylvestre  ou  laine  des  forêts.  Fila- 
ments préparés  avec  les  feuilles  du 
pin,  226. 

Lait.  Sa  constitution,  250.  —  Sa  conser- 
ration,  50t>- 

—  de  brebis.  Son  analyse,  146. 

—  contenant  du  mercure.  Recherche 
de  ce  métal,  346. 

Laiton  pour  doublage.  Son  altération,  îfL 

—  inoxydable, 

Lavage  continu.  Appareil  de  M.  Cloëz, 

Ltvcbe  de  bière.  Sa  multiplication,  218. 

—  Voyez  Fermentation  alcoolique. 
Licmte.  Sa  distillation  sèche,  3JL 
Lithakge.  Sa  conversion  en  minium,  6JL 
LxMiÊiE.  Nouvelle  action  sur  les  corps, 

—  emmagasinée,  113. 

—  Sensibilité  appréciable.  Sensibilité 
latente.  Action  continuée  dans  l'obs- 
curité, LL  Voyez  Photogiaphie. 

m 

HuxEsiE  hydratée  et  magnésie  calci- 
née. 115, 

—  Sulfate  ferrugineux,  275. 

Mais.  Purification  de  sa  farine,  33JL 
Manganèse.  Régénération  du  bioxyde, 
âi 

—  Essai  commercial  du  bioxyde,  44&, 

—  Son  owde  employé  pour  purifier  le 
gaz,  i£2l 

Maakite.  Sa  présence  dans  le  lilas,  6JL, 

—  Sa  présence  dans  le  cyclamen,  tLL 
Mar&o»  d  inde.  Production  d'amidon, 

504. 

Mastic  métallique,  444. 

—  pour  les  dents,  a3JL 

Médicaments  introduits  dans  le  lait  par 

assimilation  digeative,  31  fi. 
Mebccre  lodure  de  chlorure  mercureux, 

ifel  de  Boutigny,  300. 


Métaux.  Leur  conductibilité  par  la  cha- 
leur, 125. 

—  Leur  dureté?  467, 

—  Force  centrifuge  appliquée  à  leur 
division.  Réclamation  de  priorité,  9_L. 

—  Essais  sur  les  soudures,  474. 
Miasmes.  Leur  destruction  par  le  per- 
manganate de  potasse,  3_lî± 

Mortiers  hydrauliques.  Principes  de 

leur  fabrication,  54. 
Myristicine.  Sa  préparation,  130. 

n 

{  Naphtb.  Nouvelle  huile  de  naphte,  4JL 
j  Nettoyage  du  velours,  3JJL  — Des  bou- 
teilles, 3JJL 

Nickel  et  zinc.  Leur  séparation,  24C. 

Nicotine.  Sa  préparation,  170. 

—  Recherche  toxicologique,  37ti. 


Orcanktb.  Son  traitement  par  le  sul- 
fure de  carbone,  304. 

Orseille.  Nouvelle  couleur  pourpre 
française,  —  Applications  a  la 
teinture,  490.  —  Applications  a  l'im- 
pression, 191. 

—  solide,  i53, 

Oxalatb  de  fer  et  d'étain.  Leur  décoin 

position,  275. 
Oxydes  métalliques.  Leur  absorption  et 

leur  assimilation  à  l'aide  des  corps 

gras,  iûi. 


Palladium,  437. 

Papier.  Altération  particulière,  384. 

—  parchemin,  460. 

Paraffine.  Sa  purification,  par  divers, 

25,  39^  483. 
Phosphates  de  chaux  minéral,  249. 

—  de  fer.  Sa  présence  dans  le  phos- 
phate de  chaux  natif.  374. 

—  de  chaux.  Sa  transformation  dans  le 
sol,  4JJL 

—  Leur  assimilation  par  les  plaiites,73. 

—  terreux.  Leur  assimilation  par  l  or- 
ganisme,  233. 

—  Leur  dosage.  344. 

Phosphore.  Huile  phosphorée  du  pois, 94. 

—  Sa  recherche.  Précautions  a  pren- 
dre,  2J1, 

—  libre  dans  les  matières  organiques, 

378. 

Photographie.  Emploi  des  huiles,  1*5. 

—  Epreuves  inaltérables  au  charbon, 
par  divers,  UL 

—  Fixage  des  épreuves,  5JL 

—  Conservation  de  l'acide  acétique,  51 . 
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—  Virage  des  épreuves  positives,  163. 

—  Interprétation,  163. 

—  appliquée  à  la  gravure  sur  bois,  165. 

—  Développement  des  épreuves  photo- 
graphiques en  pleine  lumière,  194. 

—  Bain  ne  fer  pour  épreuves  positives, 
nécessité  de  1  acide  sulfurique,  227. 

—  Application  du  réactif  de  Schlossber- 
ger,  21k 

—  Attraction  moléculaire,  231L 

—  Fixage  et  virage  des  positifs,  26i, 
2£2, 

—  Gravures  héliographiques,  26g. 

—  sur  pierre,  263- 

—  Activité  des  corps  insoîés,  2S5. 

—  sans  sel  d'argent,  jS7. 

—  Gravure  photographique.  288. 

—  Positifs  sans  remploi  de  i  argent,  323. 

—  Epreuves  coloriées,  229. 

—  Su!»stitution  de  l'acide  citrique  à  l'a- 
cide acétique,  417. 

—  Emploi  du  chlorure  de  palladium, 
417. 

—  Nouvel  agent  révélateur,  4 1 8. 

—  sur  bois.  463. 

—  Virage  des  positifs  par  les  sels  d'or, 

—  Altération  des  vitres  de  l'atelier  pho- 
tographique, 4  fi  5. 

—  Collodion  sec,  466. 

—  Images  produites  par  l'or  et  le  pla- 
tine, 4M, 

—  Bains  de  virage.  Influence  de)la  tem- 
pérature, 490. 

—  Positifs  directs.  Nouvelle  méthode, 
49JL 

Pile  nouvelle,  309. 

Platine  à  l'état  de  noir,  211* 

—  Méthode  d'analyse.  439. 

—  Essai  industriel)  440. 

—  Métallurgie  du  platine,  4*1- 

—  Métaux  qui  l'accompagnent,  446. 

—  Appareils  divers,  4  42. 
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—  5a  solubilité  dan»  l'alcool  acidulé , 
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Zinc  peint,  26. 

—  Essai  des  minerais,  97. 
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FIN   DE  LA  TABLK. 
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APPLICATIONS 
A  LA  PHOTOGRAPHIE,  A  LA  GALVANOPLASTIE,  etc. 

Détermination  de  la  quantité  de  lumière  diurne.  Photomètre»  chi- 
mique*, par  M.  D1APER  et  M.  TIERCE  DE  SAINT-VICTOR . 

Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  de  photographie  savent  quelle 
difficulté  on  éprouve  à  apprécier  l'intensité  de  la  lumière,  et  par' suite 
à  fixer  le  temps  de  pose  nécessaire  pour  obtenir  une  bonne  épreuve. 
Plusieurs  méthodes  ont  été  proposées  pour  connaître  la  quantité  de 
lumière,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'elles  puissent  jusqu'ici  être 
ipplicables  à  la  photographie;  la  lumière  en  effet,  pendant  le  temps 
très-court  que  demande  l'obtention  d'une  épreuve,  peut  présenter  de 
trè-i-grandes  différences,  et  il  faudrait  que  le  photographe,-  tenant  à  la 
main  son  photomètre,  pût  apprécier  immédiatement  ces  différences. 
Or  les  divers  moyens  proposés  ne  semblent  pas  encore  donner  ce  ré- 
sultat, et  l'on  devra  plutôt  se  guider  par  quelques  essais  préliminaires 

par  une  grande  habitude. 

Le  réactif  de  M.  John  Draper  est  basé  sur  les  réactions  suivantes  :  si 
on  eipose  à  la  lumière  une  solution  de  peroxalate  de  fer,  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique  et  il  se  forme  un  précipité  de  protoxalate  qui 
trouble  la  liqueur  et  arrête  la  réaction  ;  mais  si  on  ajoute  une  petite 
quantité  de  perchlorure  de  fer,  le  liquide  reste  clair  et  peut  être  exposé 
Irts-longtemps  à  la  lumière  sans  qu'aucun  trouble  apparaisse.  Il  suffit 
d'ajouter  après  l'insolation  une  solution  de  perchlorure  d'or  dans  la 
liqueur  insolée,  pour  que  Por  soit  précipité  immédiatement  à  l'état 
métallique  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  suivant  la  quantité 
de  lumière;  on  recueille  l'or  sur  un  filtre,  on  le  lave,  le  calcine  et  le 

II.  —  CfllM.  appl.  4 
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pèse,  et  on  en  déduit  par  comparaison  d'une  suite  d'expériences  la 
quantité  d'effet  utile  d'une  lumière  pendant  un  temps  donné. 

M.  Niepce  de  Saint-Victor  emploie  une  solution  saturée  d'acide  oxa- 
lique, qu'il  mélange  avec  une  solution  d'azotate  d'urane;  dans  l'obscu- 
rité il  ne  se  fait  aucune  réaction;  mais  sous  l'influence  de  la  lumière 
diffuse  il  y  a  décomposition  des  corps  en  présence  et  dégagement  d'un 
gaz.  On  produit  cette  décomposition  dans  un  petit  flacon  fermé  par 
un  bouchon  dans  lequel  passe  un  tube  droit  ouvert  aux  deux  bouts  et 
plongeant  jusqu'au  fond  du  liquide.  Le  gaz,  par  la  pression,  fait  mon- 
ter la  liqueur  dans  le  tube  à  une  hauteur  d'autant  plus  considérable 
que  le  flacon  a  reçu  plus  de  lumière,  et  il  suffit  que  le  tube  soit  gra- 
dué pour  pouvoir  établir  la  comparaison  sur  la  quantité  de  lumière. 
Cet  appareil  portatif  et  donnant  immédiatement  les  indications  deman- 
dées pourrait  être  employé  par  les  photographes.  Toutefois  il  est  à 
observer  que  le  gaz  dégagé  provenant  de  l'oxydation  de  l'acide  oxa- 
lique doit  être  non  pas  de  l'oxyde  de  carbone,  mais  de  l'acide  carbo- 
nique; or  ce  gaz  est  plus  ou  moins  soluble  dans  l'eau  suivant  la  tem- 
pérature et  la  pression,  et  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  son  volume 
ne  donne  des  indications  crronnées.  Da vanne. 

Élude  du  pyroxlle,  par  M.  le  doeteur  Van  MOKCKHOVEIV. 

M.  Van  Monckhoven,  l'habile  photographe,  a  inséré  dans  le  traité 
qu'il  vient  de  publier  récemment  (i)  une  étude  complète  du  pyroxil- 
ou  coton-poudre.  Après  avoir  rappelé  en  quelques  mots  l'historique  du 
corps,  il  insiste  sur  les  diverses  manières  de  le  préparer,  sur  l'influence 
de  la  préparation  pour  obtenir  un  bon  produit  au  point  de  vue  photo- 
graphique, et  il  donne  la  formule  qui  lui  a  le  mieux  réussi. 

Le  coton-poudre,  suivant  la  manière  dont  il  est  préparé,  est  plus  ou 
moins  soluble  dans  l'éther  alcoolisé,  et  le  collodion  qu'il  fournit  donne 
en  s'étendant  sur  les  glaces  une  couche  plus  ou  moins  tenace;  l'auteur 
a  démontré  par  les  expériences  suivantes  que  le  plus  ou  moins  de  so- 
lubilité du  coton-poudre  dans  le  mélange  d'alcool  et  d'éther  tenait  à 
l'étal  d'hydratation  des  acides  nitrique  et  sulfurique  axant  servi  à  la 
préparation,  et  que  sa  ténacité  venait  d'un  séjour  plus  ou  moins  pro- 
longé dans  l'acide  sulfurique. 

Kn  eiïct?  si  I  on  prépare  un  mélange  formé  d'un  volume  d'acide  ni- 
trique et  de  deux  volumes  d'acide  sulfurique.  tous  deux  monohydratés. 
et  qu'après  refroidissement  on  y  plonge  successivement  de  petites 

(1)  Répertoire  général  de  photographie  pratique  et  théorique. 
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quantités  de  coIod,  le.  laissant  chaque  foi,  pendant  dix  minute*,  il 
arme  un  moment  où  le  coton  se  dinout.  On  pourrait  croire  que  le* 
divers  échantillon*  ainsi  préparés  sont  identiques,  nuis  il  n'en  est 
pas  ainsi,  car  chaque  échantillon  a  abandonné  une  certaine  quantité 
d'eau  ;  ces  acides,  étant  chaque  fois  moins  concentrés,  ont  donné  des 
variétés  de  pyroiile  présentant  de  grandes  différences,  l  e  premier 
échantillon,  invluble  dans  le  mélange  dVther  et  d'alcool  était  trés- 
eiplosible;  le  second  était  plu,  soluble;  le  troisième  fournissait  un 
collodion  d'excellente  quali.é;  le  quatrième  échantillon,  plongé  dans 
des  acides  trop  étendus,  , 'y  dissolvait. 

Pour  obtenir  un  bon  pyroxile  au  point  de  vue  photographique,  U 
sut  donc  se  servir  d'un  mélange  d'acides  qui  ne  soient  pas  trop  con- 
centrés. I.a  température  a  également  un,-  influence  notable  :  trop  froid 
le  mélange  donne  un  pyrovile  très-explosihlo.  mais  peu  soluble-  a 
me  température  plus  élevée,  ou  obtient  un  produit  moins  explosmle 
ma*  plus  soluble.  Si  on  trempe  le  coton  pendant  quoique,  seconde» 


sulfurique  étendu  de  son  volume  d'eau  avant  de  le  trans- 
en  pyrovile,  le  collodion  qu'il  fournira  sera  d'une  grande  téna- 
«lé;s.  au  contraire  lim,„er,ion  est  plus  prolong,:,.,  ce  coton  donnera 
un  collodion  très-fluide,  mais  se  détachant  facilement. 

Ifaprès  ces  expériences  M.  Van  Monckhoven,  après  avoir  rappelé  les 
mers  procédé,  employés  jusqu'à  ce  jour,  propose  la  formule  suivante 
avec  laquelle  il  a  obtenu  d'excellent  collodion  : 
On  prend  de  l'acide  nitrique  ordinaire  du  commerce,  que  l'on  con- 
tre par  la  distillation  jusqu'à  ce  que  le  point  d  ébullitiou  s'élève  à 
-  t  centigrades.  Ou  obtient  ain,i  l'acide  ayant  la  formule  .UO\iHO  et 
1  densité  de  1,12.  On  mélange  un  volume  de  cet  acide  avec  deux  vo- 

iZT,  r1?-  SUlfl'ri<i"P  *  "  *  B  {cM»"»t  ««  liquides.  On 

Khou.  à  la  r01S  ,  grammes  de  beau  coton  cardé,  et  chaque  fois  on  le 

^  T  S°in,P0Ur  C,pU,Ser  ''air-  °"  ,ais8c  di*  en  contact 

P  u  n  décante  acide  dans  un  autre  vase,  en  exprimant  avec  une  b^ 

è  2 î  Verr<!  T*  d"  'iq"idC-  <:et  8d""  P6"  *  P^P«rer 

rtVi      ,?m"le*     C°'0n'  C"  ■  aiou,an'  P'^'ab'cn.enl  to  grammes 
! ÏqU<!;  U  ttmfintan  du  ""^"^  ne  d°»  V  <on'ber  au- 

uiï1  Uïer  16  COl°"  *  eiAOde  eau  ju*lu'*  ce  lu  i'  n'ait  plu,  la 
ir.  lri'1C,,°n|adde;  °n  ^  mêrae  ->Pl«Ter  »n«  eau  lég  r 

s ecr,ac  s ,eru,incr  ,,ar  un  iav^  - rcau  *  p'-;  <»' 

le  coton  en  I  écartant  avec  le,  doigt,  en  carde,  mince,,  et  on 
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le  laisse  sécher  à  l'air  libre  :  il  y  aurait  du  danger  à  vouloir  le  sécher 
à  l'étuve.  Davannb. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE, 
A  LA  PARFUMERIE,  etc. 

Influence  de  quelques  «elw  neutre»  rar  la  «olunlllté  du  «ulfate  de 

quinine,  par  M.  CALLOITD  (1). 

Le  sel  ammoniac,  le  nitrate  de  potasse,  le  sel  marin,  augmentent 
de  moitié  la  solubilité  du  sulfate  de  quinine;  l'eau  de  savon  la  favoris*' 
également,  les  sulfates  de  soude  et  de  magnésie  la  diminuent;  le  bicar- 
bonate et  le  phosphate  de  soude  décomposent  le  sulfate  de  quinine 
en  totalité  ou  en  partie.  La  quinine  pure  se  dissout  bien  dans  l'eau 
qui  contient  un  peu  de  sel  ammoniacal.  Ces  essais  ont  été  faits  avec 
des  mélanges  de  80  grammes  d'eau  distillée,  1  gramme  de  suirate  de 
quinine  et  4  grammes  de  chacun  des  sels  employés.         A.  Vée. 

Sur  remtence  de  genièvre  lodee,  par  M.  HlXIiER  (2). 

Lorsqu'on  introduit  de  l'iode  dans  de  l'essence  de  genièvre  (il  faut 
l'ajouter  peu  à  peu  et  avec  précaution  pour  éviter  une  réaction  trop 
vive),  on  obtient  une  dissolution  brune  qui  se  décolore  plus  tard.  Le 
produit  de  substitution  ainsi  préparé  a  pour  formule  C20H,2l+.  Il  ne 
réagit  pas  sur  l'amidon,  possède  l'odeur  des  baies  de  genièvre  sans 
mélange  de  celle  de  l'iode,  ne  détruit  ni  ne  jaunit  la  peau.  On  trouve 
de  l'iode  dans  l'urine,  la  salhc  et  le  mucus  nasal  des  malades  qui  en 
ont  fait  usage  comme  médicament.  A.  Vée. 

Nouvelle  auplleatloti  pharmaceutique  de  la  glyeCrlne, 
par  M.  TIC  HBORfti:  (3). 

La  glycérine,  introduite  en  petite  quantité  dans  les  masses  pilulaires, 
les  empêche  de  durcir:  mais  si  la  masse  contient  des  résines,  il  faut 
ajouter  à  la  glycérine  une  certaine  proportion  d'alcool  pour  l'empé- 

(1)  Rèpert.  de  Pharm.%  t.  xvi,  p.  177. 

t2)  Gazette  médicale  de  Vienne.  —  Wittstein's  Vierteljuhi\  t.  vin,  p.  663. 
(3;  Pharmaceut.  Journal.  Décembre  1850. 
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cher  de  se  séparer  et  de  venir  suinter  à  la  surface  sous  forme  de  gout- 
telettes. M.  Tichborne  ayant  préparé  avec  la  glycérine  des  pilules  dont 
la  composition  se  rapprochait  beaucoup  de  celle  des  pilules  préparées 
par  le  procédé  du  docteur  Blaud,  s'est  assuré  qu  elles  se  conservaient 
longtemps  sans  altération.  A.  Vé*. 


Kaa  ferrie  ftasrate*  par  M  NIIIIME'  (1). 

C'est  une  des  pratiques  bien  connues  de  la  médecine  domestique 
que  de  préparer  l'eau  ferrée  en  abandonnant  des  clous  dans  une 
carafe  pleine  d'eau. 

M.  Sarzeau,  au  lieu  d'une  carafe  ordinaire,  emploie  une  bouteille  à 
faire  de  l'eau  de  Seltz  ;  de  cette  façon  il  obtient  une  eau  ferrée  ga- 
leuse ('2).  Hw. 


S*ror^dé  rte  préparation  fia  cil  raie  «le  ma*ne«lc  «ranuks 
par  M.  IIK* Ml  BI.IPER  (3) 

On  a  récemment  introduit  en  Angleterre  l'usage  d'un  sel  purgati 
connu  sous  le  nom  de  citrate  de  magnésie  granulé,  dont  la  prépara- 
tion est  tenue  secrète.  Il  se  présente  sous  forme  de  fragments  de  petit 
volume,  peu  réguliers,  blancs,  parfaitement  solubles  dans  Tenu,  avec 
dégagement  d'acide  carbonique.  La  dissolution  bouillie  est  neutre  au 
tournesol.  Ce  produit  n'a  le  plus  souvent  du  citrate  de  magnésie  que  le 
nom.  Voici  la  composition  de  l'échantillon  examiné  par  Al.  Draper: 


Bicarbonate  de  soude  27, 4M 

Tari  rate  de  soude  2«fiti 

Acide  tartrique  24,  t« 

Sulfate  de  magnésie  4,54 

fcau  23,33 

M.  Draper  a  obtenu  un  produit  du  môme  genre  en  mélangeant  : 

Bicarbonate  de  soude  340  grammes. 

Acide  tartrique  2*;»  » 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé  4W)  » 
Acide  citrique  !>  » 

Essence  de  citron  10  gouttes. 


Pour  granuler  la  poudre  on  l'introduit  dans  une  capsule  de  cuivre 
(1)  Journal  de  Pharmacie.  Janvier  1800. 

'2)  L'auteur  pense  que  le  fer  est  oxydé  aux  d<'pen*  drt  l'oxygène  de  l'eau,  mais 
il  n'a  pas  exclu  de  son  appareil  l'oxygène  de  l'air  libre  ou  dissous  dans  le  li- 
quide. Au  point  de  vue  théorique  il  convient  de  revenir  sur  cette  réaction.  Quant 
k  l'opération  en  elle-même,  J'en  ai  été  témoin  depuis  longtemps.  Bw. 

(9)  Pharmaceut.  Journal.  Décembre  m«. 
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préalablement  chauffée  dans  un  bain-niarie,  disposé  de  telle  sorte  que 
la  vapeur  d'eau  soit  éloignée  de  la  préparation.  La  masse  s'agglomère 
d'abord,  mais  il  se  fait  en  même  temps  un  léger  dégagement  d'acide 
carbonique  qui  la  soulève  et  la  divise  à  mesure  qu'on  l'agite  avec  une 
spatule  pour  accélérer  sa  dessiccation  en  fragments  de  petite  dimen- 
sion, qu'on  régularise  au  moyen  du  tamis.  A.  Vék. 

«ur  le  «oufre  noir  (I). 

M.  Niklès  rappelle  que  les  médailles  brunes  de  soufre  doivent  leur 
couleur  à  l'introduction  dans  le  soufre  d'un  peu  de  résine  que  la  cha- 
leur décompose. 

Il  pense  que  le  soufre  noir  étudié  par  un  chimiste  de  Berlin  ne  serait 
autre  que  du  soufre  impur.  Nous  attendrons  la  réponse  du  chimiste  de 
Berlin.  Bw. 

Sur  la  racine  de  kawa,  par  M.  TH.  GOBLEY  (2). 

La  racine  du  poivrier  {piper  methysticum)  est  connue  dans  les  îles 
de  la  mer  du  Sud  sous  les  noms  de  kawa  ou  d'ava. 

Cette  racine  fraîche  ou  sèche,  mise  à  macérer  dans  l'eau,  fournit 
une  boisson  très-recherchée  par  les  insulaires ,  parce  qu'elle  leur 
procure  une  sorte  d'ivresse  et  une  excitation  toute  spéciale.  11  paraît 
qu'il  serait  intéressant  de  l'introduire  dans  la  matière  médicale  ;  sui- 
vant le  docteur  O'Rorke,  elle  est  un  des  plus  puissants  sudorifiques  que 
l'on  connaisse;  elle  participe  d'ailleurs  de  la  nature  des  poivres  par  son 
action  thérapeutique. 

M.  Gobley,  qui  a  fait  l'analyse  de  la  racine  de  kawa,  représente  sa 
composition  de  la  manière  suivante  : 


Eau  15,00 

Cellulose  26,00 

Amidon  49,00 

Methysticine  \  ,00 

Résine  âcre  et  aromatique  2,00 

Matière  extractive,  substance  gommeuse  3,00 

Chlorure  de  potassium  t,00 

Magnésie,  silice,  albumine,  oxyde  de  for  3,00 


Le  principe  auquel  routeur  donne  le  nom  de  methysticine  présente 
une  grande  analogie  avec  la  pipérine;  il  parait  en  différer  par  la 
forme  des  cristaux;  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  pur,  qu'il  colore 

(1)  Journal  de  Pharmacie.  Janvier  1860. 

(2)  Journal  de  Pharmacie.  Janvier  1860. 


Digitized  by  Google 


HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ETC.  7 

en  violet;  par  l'action  de  l'acide  nitrique,  qu'il  colore  en  jauné,  puis 
en  orangé  qui  ne  tire  pas  au  rouge. 

Enfin  sa  composition  en  centièmes  est  différente. 

M.  Gobley  donne  les  nombres  suivants  : 

Carbone  62,03 

Hydrogène  6,40 

Azote  1,12 

Oxygène  30,75 

100,00 

11  paraît  que  c'est  dans  la  matière  acre,  laquelle  se  rapproche  plus 
des  racines  que  des  corps  gras,  que  résident  surtout  les  propriétés  mé- 
dicales du  piper  methysticum. 

Nota.  L'étude  de  la  racine  de  kawa  a  été  faite  également  par  M.  Cu- 
zent,  qui  a  extrait  aussi  un  précipité  cristallin  appelé  kawaïne,  sans 
doate  identique  à  la  méthysticine  de  M.  f.obley.  Bw. 

«or  la  tompoftltion  et  le  mode  de  production  de»  somme*  dan»  l'or- 
ganisation végétale,  par  M.  E.  FREMY  (1). 

■  l9La  gomme  arabique  n'est  pas  un  principe  immédiat  neutre;  on 
doit  la  considérer  comme  résultant  de  la  combinaison  de  la  chaux 
tfcc  un  acide  très-faible,  soluble  dans  l'eau,  que  je  nomme  acide  gwn- 

«2*  Cet  acide  peut  éprouver  une  modification  isomériquc  et  devenir 
insoluble,  soit  par  l'action  de  la  chaleur,  soit  sous  l'influence  de  l'acide 
înlfurique  concentré  :  j'ai  donné  le  nom  d'acide  métagummique  à  ce 
composé  insoluble. 

•  3°  Les  bases  et  principalement  la  chaux  transforment  cet  acide  in- 
soluble en  gummate  de  chaux,  qui  présente  tous  les  caractères  chimi- 
ques de  la  gomme  arabique. 

«  i*  Le  composé  calcaire  soluble  qui  forme  la  gomme  ordinaire  peut 
éprouver  aussi  par  la  chaleur  une  modification  isomérique,  comme 
V.  Gélis  l'a  démontré,  et  se  transformer  en  un  corps  insoluble  qui  est 
I"  métagummate  de  chaux  :  cette  substance  insoluble  reprend  delà 
solubilité  par  l'action  de  l'eau  bouillante  ou  sous  l'influence  de  la  vé- 
gttation ;  elle  existe  dans  l'organisation  végétale;  c'est  celle  qui  forme 
ta  partie  gélatineuse  de  certaines  gommes,  comme  celle  du  cerisier; 
on  la  trouve  dans  le  tissu  ligneux  ou  dans  le  péricarpe  charnu  de  quel- 

(I1  Comptes  rendus.  Janvier  1860.  Conclusions  de  l'auteur.  Nous  reviendrons 
wee  traiail,  fécond  en  applications  aux  arts. 
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ques  fruits;  sa  modification  isomérique  peut  rendre  compte  de  la  pro- 
duction des  gommes  solubles. 

«  5°  Il  existe  dans  l'organisation  végétale  plusieurs  corps  gélatineux 
insolubles  qui,  par  leurs  transformations,  produisent  des  gommes  dif- 
férentes :  ainsi  la  partie  insoluble  de  la  gomme  de  Bassora,  modifiée 
par  l'action  des  alcalis,  donne  une  gomme  qui  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  la  gomme  arabique  :  les  réactifs  établissent  entre  ces  deuv 
corps  des  différences  trancbées. 

«  6°  Lorsqu'on  voit  avec  quelle  facilité  la  gomme  et  ses  dérivés  peu- 
vent, en  éprouvant  une  modification  isomérique,  se  transformer  en 
substances  insolubles,  on  peut  espérer  que  l'industrie,  profitant  de  ces 
indications  et  les  rendant  pratiques,  pourra  un  jour  donner  facilement 
de  l'insolubilité  à  la  gomme  et  l'employer  comme  l'albumine  à  la 
fixation  des  couleurs  insolubles.  » 

I/écorce  à  m  von  de  I"  Amérique  du  Sud,  par  M.  le  professeur 

HLEEKBODE  (1). 

«  Pendant  ces  derniers  temps  le  commerce  a  présenté  l'écorce  d'un 
arbre  américain  dont  l'extrait,  fai»  avec  de  l'eau,  peut  servir  au  lieu 
de  savon  pour  le  lavage  et  le  nettoyage  des  tissus  de  coton  et  de  laine, 
et  spécialement  des  étoffes  imprimées  à  couleurs  délicates. 

«  Les  lames  blanches  intérieures,  ou  proprement  le  liber  de  l'écorce 
qui  se  montre  noirâtre  à  l'extérieur,  sont  bien  remarquables  par  leur 
pesanteur  spécifique;  elles  sont  plus  pesantes  que  l'eau.  L'écorce  inté- 
rieure, séchéc  à  la  température  ordinaire,  donne  13,933  °/0  de  cendre 
(desséchée  à  la  température  de  100°  :  18,50);  1,302  de  la  cendre  sont 
dissolubles  dans  l'eau,  et  le  reste  consiste  en  carbonate  de  chaux.  En 
examinant  les  lames  intérieures  de  l'écorce  on  les  trouve  pénétrées  de 
petites  aiguilles  cristallisées,  isolées  ou  en  groupes,  et  en  telle  quantité 
que  la  surface  brille  aux  rayons  du  soleil.  La  forme  cristalline  parait 
être  celle  de  l'arragonite.  Le  tissu  du  liber  en  est  entièrement  péné- 
tré. Nous  mentionnons  les  grains  du  coignassicr  (Cydonia)  parmi  le* 
substances  mucilagineuses  qui  contiennent  aussi  une  grande  quantité 
de  carbonate  de  chaux,  jusqu'à  10  %  (2). 

«  L'écorce  blanche  macérée  êt  épuisée  avec  de  l'eau  à  la  température 
ordinaire  (12°  à  16°)  donne  une  dissolution  bien  limpide  neutre;  après 
quelques  jours  elle  devient,  par  l'influence  de  l'air  atmosphérique, 

(i)  Nieuw  tijdschrift,  t.  u,  p.  62. 

,'2)  Voyex  le  mémoire  de  M.  Freiny  sur  les  gommes,  page  7. 
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légèrement  trouble.  En  la  secouant  elle  forme  une  écume  épaisse, 
durable.  On  peut  extraire  de  l'écorcc  à  peu  près  20  ou  25  °/0  d'une  sub- 
stance solable  dans  l'eau  froide.  J'ai  épuisé  7  grammes  par  un  demi-litre 
d'eau  froide,  et  effectuant  l'épreuve  à  la  burette  avec  5  centimètres 
cubes,  j'ai  trouvé  que  cette  quantité  suffit  pour  changer  34  grammes 
d'huile  d'olive  en  une  émulsion  blanche  de  consistance  de  crème  ; 
et  jai  constaté  que  cette  émulsion  ne  se  sépare  pas  après  plusieurs 
mois.  Si  l'on  mêle  a  des  volumes  égaux  l'extrait  et  l'huile,  il  se 
forme  une  émulsion  blanche,  et  bientôt  celle-ci  surnage  l'eau  en 
forme  de  crème  blanche  épaissie  sans  changement  de  volume.  Si  l'on 
ajoute  à  l'émulsion  de  l'alcool,  l'huile  est  restaurée,  tandis  qu'une 
substance  blanche  grenue  se  précipite. 

«  L'extrait  aqueux  réduit  l'or  à  Vétat  métallique  brillant  sur  les  parois  du 
verre,  de  sa  dissolution  de  chloride;  cette  réduction  est  beaucoup  accé- 
lérée en  l'exposant  aux  rayons  du  soleil  ;  elle  s'achève  ainsi  en  quel- 
ques minutes.  Le  même  résultat  s'obtient  par  l'ébullition. 

t  L'extrait  aqueux  précipite  aussi  le  cuivre  à  l'état  d'oxydule  rouge 
à  la  température  ordinaire  ou  élevée,  de  sa  dissolution,  telle  qu'on 
remploie  pour  doser  le  sucre.  Cette  réduction  n'augmente  pas  quand 
on  a  traité  l'extrait  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfuriquc  ou  hydro- 
chlorique,  suivant  la  méthode  d'interversion  du  sucre  cristallisante  en 
glucose.  L'épreuve  à  la  manière  de  M.  Boettger  pour  déceler  le  glu- 
cose avec  le  nitrate  de  bismuth  ne  donne  pas  le  précipité  gris  carac- 
téristique. La  solution  du  caméléon  tourne  immédiatement  au  jaune 
clair. 

«  J'ai  essayé  comparativement  les  extraits  mucilagineux  préparés  à  la 
température  ordinaire,  ceux  de  guimauve,  consoude  et  de  graines  de 
coings  (Cydonia),  et  j'ai  constaté  que  ce  dernier  seulement  possède  la 
propriété  de  réduire  les  sels  d'or  à  l'état  métallique;  les  autres  séparent 
Poratee  l'aspect  de  pourpre  de  Cassius  à  la  température  de  l'ébullition. 

«  Les  extraits  nommés  forment  bien  avec  les  huiles  des  émulsions, 
mais  celles-ci  sont  moins  persistantes  et  l'huile  s'en  sépare  bientôt. 

«  L'extrait  de  notre  écorce  mêlé  a  la  dissolution  du  nitrate  d'argent, 
devient  rouge  foncé  à  la  température  ordinaire;  par  ébullition,  un 
sédiment  de  la  même  couleur  se  manifeste  avec  décoloration  de  la  dis- 
solution. Il  réussit  en  y  mêlant  de  V ammoniaque  à  argenter  le  verre, 

«L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  forment  seulement  par  ébul- 
lition un  précipité  floconneux  blanc. 

«  Les  autres  réactifs  :  chlorure  de  barium,  sulfate  d'alumine,  po- 
tasse, acétate  de  plomb,  etc.,  n'ont  rien  décelé  de  caractéristique. 
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«  L'extrait  aqueux  ne  se  coagule  pas  en  le  faisant  bouillir  ;  on  peut  le 
dessécher  et  dissoudre  de  nouveau  dans  l'eau.  L'alcool  et  l'éther  n'y 
produisent  aucun  précipité.  Il  n'y  a  pas  de  coloration  bleue  par  la  tein- 
ture de  l'iode,  ni  dans  l'extrait  aqueux,  ni  dans  l'extrait  bouilli  avec 
l'acide  sulfurique;  le  sédiment  devient  rouge  brunâtre. 

«Je  me  suis  assuré  que  l'extrait  aqueux  peut  servir  au  nettoyage  des 
tissus,  et  je  n'en  ai  pas  été  étonné  après  avoir  observé  la  propriété  spé- 
ciale de  faire  des  émulsions.  L'usage  de  Pécorce  comme  savon  végétal 
n'a  aussi  rien  de  nouveau,  si  Ton  se  rappelle  qu'anciennement  plu- 
sieurs plantes  ont  été  employées  à  ce  but.  » 

M.  Blondlol  rapporte  le  fait  cité  par  Morgagni  de  bateleurs  qui  ava- 
laient impunément  des  pincées  d'arsenic  (acide  arsénieux),  parce  que, 
disait-il,  ils  avaient  eu  la  précaution  d'ingérer  auparavant  du  lait  et 
des  corps  gras. 

L'auteur  s'est  assuré,  par  des  expériences  qui  lui  sont  propres,  que 
si  l'acide  arsénieux  a  eu  le  moindre  contact  avec  un  corps  gras,  il 
devient  très-difficilement  soluble  dans  l'eau,  même  acide,  môme  al- 
caline. 

11  est  probable  que  la  céruse,  dans  les  mêmes  circonstances,  subirait 
une  même  influence  et  qu'elle  deviendrait,  comme  l'acide  arsénieux, 
moins  facilement  attaquable  par  les  acides.  On  sait  en  effet  que  la 
céruse  broyée  à  l'eau,  puis  mise  en  contact  avec  l'huile,  abandonne 
l'eau  pour  s'imprégner  de  corps  gras. 

Le  lait  et  les  corps  gras  qu'instinctivement  on  a  donné  comme  anti- 
dote dans  les  cas  d'empoisonnements  ont,  selon  M.  Blondlot,  une  action 
positive,  au  moins  dans  le  cas  d'une  ingestion  d'acide  arsénieux,  lors- 
que ce  poison,  ainsi  que  cela  arrive  soment,  est  encore  à  l'état  con- 
cret dans  les  voies  digestives.  B\v. 

Hiver*  emplois  propo.ne*  pour  l'acide  phénique. 

M.  Bobœuf  propose  d'employer  l'acide  phénique  et  les  huiles  sapo- 
niftablcs  de  la  houille,  des  schistes  et  leurs  dérivés  par  substitution, 
comme  antiputride,  et  en  conséquence,  de  les  appliquer  a  la  désin- 
fection du  produit  des  fosses,  à  la  conservation  des  cuirs,  à  l'embau- 
mement des  corps. 

Je  ne  sais  ce  qu'apprendra  la  pratique  industrielle;  mais  je  dois 
rappeler  que  ce  rôle  possible  de  l'acide  phénique  a  été  indiqué  très- 
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nettement  par  M.  Dumas,  à  l'occasion  de  la  communication  de 
MM.  Corne  et  Demeaux,  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  t.  i,  p.  364. 

Bw. 

«wreao  mode  «le  panlfleatlea,  par  M.  DA96LIIH  (1). 

On  sait  que  que  la  structure  vésiculaire  du  pain  ordinaire  résulte 
d'un  développement  uniforme  d'acide  carbonique  dans  la  pâle  en  fer- 
mentation, d'où  il  résulte  que  ce  qui  ne  serait  qu'un  mélange  compacte 
d'eau  et  de  farine  cuite  prend  une  texture  lâche  et  spongieuse. 

Dans  le  pain  fermenté,  l'acide  carbonique  qui  prend  ainsi  naissance 
est  un  produit  de  transformation  ou  de  destruction  d'une  des  parties 
constituantes  de  la  farine,  sucre  ou  amidon.  Dans  le  procédé  que  je 
vais  décrire  l'acide  carbonique  provient  d'éléments  étrangers  et  ajou- 
tés à  la  farine,  qui  ne  subit  en  conséquence  aucune  destruction. 

Voici  en  peu  de  mots  le  procédé  :  l'acide  carbonique,  accumulé  dans 
an  gazomètre  ordinaire,  est  introduit  à  l'aide  d'une  pompe  dans  un 
vase  cylindrique  renfermant  de  l'eau  qui  se  charge  de  gaz.  Cette  eau 
gazeuse  est  mêlée  sous  pression  avec  la  farine,  et  la  pâte  ainsi  formée, 
devenue  celluleuse  par  son  passage  dans  une  atmosphère  non  compri- 
mée, est  façonnée  en  pain  et  mise  au  four. 

Jusqu'à  présent  l'acide  carbonique  a  été  produit  par  le  moyen  em- 
ployé par  les  fabricants  d'eau  de  Seltz.  On  verse  un  mélange  de  craie  ' 
et  d'eau  dans  un  grand  générateur  de  bois;  on  tourne  un  agitateur  mû 
par  une  machine  à  vapeur.  De  l'acide  sulfurique  arrive  par  un  tube  de 
plomb,  fermé  à  sa  partie  inférieure  par  une  sorte  de  coupe  en  plomb 
remplie  d'acide  qui  sert  de  soupape,  et  tombe  sans  cesse  en  débordant 
la  coupe  dans  le  mélange  de  craie  et  d'eau.  L'acide  carbonique  ainsi 
produit  passe  dans  un  gazomètre  d'une  capacité  d'environ  30  mètres 
cubes,  où  il  est  conservé  pour  l'usage.  On  obtient  ainsi  l'acide  carbo- 
nique par  la  décomposition  du  carbonate  de  chaux,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur (2). 

Du  gazomètre,  l'acide  carbonique  est  ordinairement  chassé  direc- 
ll)  Pharmacie  Journal.  Décembre  1859. 

{li  Ce  moyen  parait  devoir  être  adopté;  il  est  intéressant,  parce  qu'il  contre- 
dit ce  que  nous  savons  des  conditions  qui  favorisent  la  décomposition  du  carbo- 
nate de  chaux.  La  craie  est  chauffée  pendant  trois  ou  quatre  heures  dans  de  pe- 
ntes corn  a  de  fer  qui  ressemblant  aux  cornues  à  gaz.  Lrs  premières  portions 
du  produit,  formées  presque  exclusivement  d'air  et  de  vapeur,  sont  rejetées,  le 
resie  est  réuni  dans  le  gazomètre.  Ce  procédé  donne  à  très-peu  de  frais  de  très- 
crand^s  quantités  d'acide  carbonique.  La  chaux  qui  reste  dans  les  cornues  n'est 
P»»  loin  d'être  caustique,  quoiqu'elle  ne  le  soit  pas  absolument,  et  elle  s'hydrate 
facilement. 
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temçnt  par  les  pompes  dans  le  réservoir  d'eau  ;  il  est  quelquefois 
introduit  dans  un  réservoir  de  gaz  comprimé  et  entre  alors  dans  le  ré- 
servoir d'eau  par  sa  seule  élasticité.  Les  pompes  sont  doubles  et  con- 
struites pour  fonctionner  sous  une  pression  de  14  kilogrammes  par  cen- 
timètre carré.  Dès  que  la  pression  dépasse  cette  limite,  une  soupape 
s'ouvre  et  permet  au  gaz  de  retourner  dans  le  gazomètre.  Les  pompes 
sont  plongées  dans  Peau  d'une  citerne,  et  les  tubes  adaptés  aux  pompes 
sont  engagés  dans  un  appareil  condensateur  semblable  au  réfrigérant 
de  Liebig,  où  le  gaz  abandonne  la  grande  cbaleur  produite  par  sa 
compression. 

Le  réservoir  d'eau  est  un  cylindre  clos  en  cuivre,  terminé  par  des 
calottes  hémisphériques  de  lB,.r'»0  environ  de  hauteur  et  de  3  décimè- 
tres de  diamètre.  Son  extrémité  supérieure  communique,  au  moyen 
d'un  robinet,  avec  une  caisse  a  eau  placée  immédiatement  au-dessus, 
et  par  un  autre  robinet  avec  un  tube  qui  vient  s'ouvrir  a  la  partie  su- 
périeure du  vase  où  se  fait  le  mélange  et  le  pétrissage.  Ce  dernier  vase 
est  une  sphère  creuse  en  fonte  de  fer,  de  t  mètre  de  diamètre  environ, 
munie  d'un  axe  horizontal  auquel  sont  attachés  les  bras  ou  souches 
qui  pétrissent.  Sa  partie  supérieure  communique  par  un  tube  avec  la 
partie  supérieure  du  réservoir  a  eau,  et  sa  partie  inférieure  par  un 
aulrc  tube  avec  la  partie  inférieure  du  même  réservoir.  Il  est  muni  de 
deux  ouvertures  circulaires  d'un  peu  moins  de  3  décimètres  de  dia-  . 
mètre,  l'une  en  haut,  l'autre  en  bas.  Les  couvercles  qui  les  ferment 
portent  un  rebord  circulaire  en  saillie  qui  pénètre  dans  une  rainure 
correspondante  garnie  de  caoutchouc,  et  pour  prévenir  toute  perte  de 
gaz,  le  tout  est  maintenu  par  une  vis.  La  manière  dont  ces  couvercles 
sont  adaptés  varie  un  peu  suivant  les  appareils. 

Pour  faire  le  pain  on  introduit  dans  le  réservoir  environ  20  gallons 
d'eau,  qui  en  remplissent  à  peu  près  les  trois  quarts;  on  mesure  la 
quantité  introduite  au  moyen  d'un  tube  de  jauge  latéral.  Le  couvercle 
de  l'ouverture  inférieure  du  pétrin  ayant  été  convenablement  attaché, 
on  fait  passer  par  l'ou\erture  supérieure  le  col  de  toile  d'un  tube  à 
travers  lequel  on  introduit  un  sac  de  farine  et  quatre  livres  de  sel  ve- 
nant de  l'étage  supérieur  du  bâtiment.  Le  tuyau  de  toile  est  alors  retiré 
et  le  couvercle  supérieur  convenablement  fermé.  Le  pétrin  une  fois  clos 
est  mis  en  communication  avec  le  réservoir  à  eau,  également  clos,  par 
son  tube  supérieur,  et  on  met  en  jeu  une  pompe  à  air  qui  communique 
directement  au»c  le  pétrin.  L'épuisement  de  l'air  dans  l'intérieur  des 
deux  cavités  se  fait  si  rapidement  et  si  complètement,  qu'en  deux  mi- 
nutes le  \ide  est  presque  parfait.  Le  but  de  cette  opération  est  simple- 
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ment  de  prévenir  tout  mélange  d'air  avec  l'acide  carbonique  qu'on 
introduira  plus  tard.  Lorsque  le  vide  suffisant  a  été  obtenu,  on  ouvre  le 
passage  à  Pair  carbonique  venant  soit  directement  de  la  pompe  rou- 
lante, soit  du  réservoir  intermédiaire  du  gaz  comprimé.  L'acide  carbo- 
nique entre  dans  le  cylindre  par  la  partie  inférieure  de  la  colonne 
d'eau,  qu'il  traverse  dans  toute  sa  hauteur,  et  passe  ensuite  dans  le  pé- 
trin, arrangement  qui  amène  la  parfaite  saturation  de  l'eau.  De  plus, 
le  gaz  est  iutroduit  par  une  pomme  d'arrosoir,  de  sorte  qu'il  ne  tra- 
verse pas  l'eau  en  masse,  mais  s'y  distribue  également.  Les  pompes 
sont  maintenues  en  action  jusqu'à  ce  que  la  pression  dans  chaque  ca- 
vité atteigne  7  kilogrammes  par  centimètre  carré.  Alors  on  tourne  un 
robinet  placé  au  fond  du  cylindre,  qui  est  situé  sur  un  plan  un  peu 
plus  élevé  que  la  partie  supérieure  du  pétrin,  et  permet  à  l'eau  du  cy- 
lindre de  s'écouler  dans  ce  dernier.  L'arbre  et  les  bras  qu'il  porte  sont 
mis  en  mouvement.  Ce  pétrissage  diffère  du  pétrissage  ordinaire  en  un 
point  important  :  la  substance  à  traiter  n'est  pas  une  masse  ténue  et 
celluleuse  en  fermentation,  une  éponge  de  farine  et  d'eau,  difficile  a 
mélanger,  mais  une  masse  formée  de  farine  et  d'eau  sans  cavités.  Le 
pétrissage  se  continue  pendant  un  temps  qui  varie  de  3  à  10  minutes. 
11  faut  observer  que  plus  courte  est  cette  opération,  plus  blanc  et  plus 
parfait  est  le  pain  ;  mais  avec  certaines  qualités  de  farines,  elle  doit  être 
prolongée  tO  minutes  pour  développer  suffisamment  l'élasticité  et  la 
ténacité  du  gluten  qui  doit  retenir  l'acide  carbonique;  avec  une  bonne 
farine.  3  ou  4  minutes  suffisent  en  général.  Lorsque  le  pétrissage  est 
complet,  l'élasticité  de  l'acide  carbonique  force  la  pâte  à  sortir  du 
pétrin. 

L'ouverture  de  sortie  pour  la  pflte  est  d'une  construction  particu- 
lière. Sur  le  couvercle  inférieur  du  pétrin,  maintenu  par  des  écrous 
placés  à  l'intérieur  pour  prévenir  les  effets  de  la  pression  directe  du 
gaz,  sont  deux  fentes  rectangulaires  de  i»  centimètres  de  long  chacune 
sur  6  millimètres  de  large.  De  ces  fentes  parlent  deux  tubes  plats  en 
étain  qui  croissent  graduellement  en  largeur  comme  le  pavillon  d'une 
trompette,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  rencontrent  et  forment  par  leur  réunion 
une  bouche  circulaire  de  10  centimètres  de  diamètre  environ.  Le  but  de 
celte  disposition  est  de  prévenir  une  expansion  subite  de  la  pâte  lors- 
qu'elle est  soustraite  à  la  pression  intérieure  du  pétrin.  La  seclion  de 
la  colonne  de  pâte,  à  sa  sortie  du  pétrin,  est  ainsi  de  0  centimètres  car- 
rés seulement  ;  après  son  passage  à  travers  le  pa\illon  du  tube  de  sor- 
tie, elle  devient  de  77  centimètres  carrés  environ,  puis  son  expansion 
devient  libre.  L'ouvrier  qui  surveille  la  sortie  de  la  pâte  manœuvre  une 
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valve  tranchante  qui  peut  interrompre  ou  permettre  cette  sortie;  avec 
un  peu  d'habitude  il  arrive  à  couper  dans  le  courant  continu  des  cy- 
lindres d'un  poids  peu  différent  de  900  grammes,  qu'il  reçoit  dans  des 
moules  fails  d'étain  ou  dans  des  paniers  français.  Les  moules  contenant 
la  pale  sont  d'abord  déposés  à  l'entrée  du  four  ;  des  moules  on  fait  pas- 
ser la  paie  sur  deux  pelles  de  bois,  et  de  là  sur  la  sole  du  four.  Le  four 
est  de  ceux  qu'on  appelle  à  circulation.  La  sole  fail  partie  d'une  chaîne 
sans  fin,  tournant  sur  deux  tambours,  au  moyen  desquels  on  peut  ré- 
gler la  vitesse  de  la  circulation.  Les  pains  entrent  par  une  extrémité 
du  four  et  sont  rejetés  a  l'autre,  après  avoir  été  cuits  pendant  leur 
passage. 

Les  avantages  du  nouveau  procédé  sont  :  1°  la  propreté  :  la  pâte,  au 
lieu  d'être  pétrie  parles  pieds  ou  les  bras  nus,  n'est  touchée  par  personne 
depuis  l'humectation  de  la  farine  jusqu'à  sa  cuisson  complète,  et  à 
peine  pourrait-eïle  l'être;  2°  sa  rapidité  :  une  heure  et  demie  suffit 
pour  l'entière  conversion  d'un  sac  de  farine  en  pains  cuits,  tandis  que 
dans  le  procédé  ordinaire  quatre  ou  cinq  heures  sont  employées  à 
produire  la  texture  spongieuse,  et  un  temps  encore  plus  long  à  pétrir, 
faire  lever  et  cuire  la  pâte  ;  3°  il  pré\icnt  l'altération  de  la  farine.  Lors- 
qu'on fait  du  pain  fermenté  avec  certaines  qualités  de  farine  qui  ne 
sont  pas  malsaines  par  elles-mêmes,  l'action  prolongée  de  la  chaleur 
et  de  l'humidité  change  leur  matière  amylacée  en  dextrine,ce  qui  rend 
le  pain  mou  et  coloré.  On  prévient  d'habitude  ce  changement  par  l'ad- 
dition de  l'alun,  qui  est  un  ingrédient  certainement  indispensable  lors- 
qu'on fabrique  du  pain  avec  des  farines  qui  ont  de  la  tendance  à  pro- 
duire  du  sucre;  niais  lorsqu'on  se  sert  du  nouveau  procédé,  la 
fermentation  de  la  matière  sucrée  n'a  pas  le  temps  de  se  faire,  et  par 
conséquent  l'usage  de  l'alun  n'offre  aucun  avantage,  quelle  que  soit  la 
qualité  de  la  farine;  4°  la  sûreté  et  l'uniformité  de  ses  résultats  :  selon 
les  différences  que  peuvent  présenter  la  nature  et  la  rapidité  de  la 
fermentation,  spéciale  dépendance  de  \ariation  de  température  et 
de  la  qualité  de  la  le\ûrc,  on  remarque  dans  la  fabrication  du  pain 
fermenté  des  variations  et  des  irrégularités  dont  le  nouveau  pro- 
cédé est  entièrement  exempt;  •'»"  la  nature  du  pain  :  l'analyse  chi- 
mique montre  que  la  farine  a  subi  moins  d'altération  dans  le  pain 
lorsqu'il  a  été  fabriqué  par  le  nouveau  procédé,  que  lorsqu'on  a  fait 
usage  de  la  vieille  méthode  de  fermentation.  F.n  d'autres  termes,  la 
quantité  de  la  matière  exlractivc  \  est  plus  petite.  Le  nouveau  pain  a 
été  soumis  à  des  expériences  diététiques  à  l'hôpital  de  tîuy  et  par  beau- 
coup d«-  médecins  de  Londres,  et  a  reçu  leur  entière  approbation.  On 
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sait  qu'il  y  a  plusieurs  années  l'usage  du  pain  fermenté  a  été  condamné 
par  les  médecins  dans  les  cas  de  dyspepsie;  ils  considèrent  les  débris 
de  la  levure  comme  insolubles  et  capables  de  développer  dans  l'estomac 
une  acidité  excessive;  C°  son  économie  :  on  dit  que  l'acide  carboniqne 
coûte  moins  que  la  levûre.  De  plus,  il  se  fait  pendant  la  fermentation 
une  perte  petite  mais  nécessaire  de  principes  sucrés  que  l'on  évite  dans 
le  nouveau  procédé;  7°  la  perte  moindre  de  travail  et  la  conservation 
de  la  santé  :  au  labeur  qui  épuise  l'homme,  le  nouveau  procédé  sub- 
stilue  le  travail  des  machines.  L'état  sanitaire  des  ouvriers  boulangers 
a  été,  il  )  a  quelque  temps,  l'ebjet  des  recherches  du  docteur  (iuy  ;  il 
l'a  trouvé  déplorable,  à  cause  de  leur  travail  nocturne  et  de  la  nature 
fatigante  et  nuisible  de  ce  travail,  particulièrement  pendant  le  pétris- 
sage. Au  point  de  vue  de  l'économie  politique  le  procédé  présente 
de  l'importance,  parce  qu'il  change  la  panification,  ouvrage  manuel 
et  domestique  aujourd'hui,  en  un  ouvrage  manufacturier  que  des  ma- 
chines peuvent  accomplir.  La  nature  de  l'outillage  est  telle  qu'on  ne 
pourrait  l'appliquer  avec  profit  dans  de  petites  boulangeries .  il  doit 
être  établi  sur  une  large  échelle.  A.  Vée. 

Je  rappelle  à  cette  occasion  qu'à  l'exposition  de  1855  M.  André,  l'un 
des  propriétaires  des  sources  de  Saint-Galmier,  a  montré  du  pain  fait 
avec  cette  eau,  qui  tient  en  dissolution  de  l'acide  carbonique.  B\v. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DE  PRODUITS  CHIMIQUES 
UTILES  AUX  ARTS  ET  A  L'AGRICULTURE. 

Préparation  du  permanganate  de  »o«aa»e,  par  M.  BÉCHAMP  (1). 

Le  permanganate  de  potasse  est  destiné  à  devenir  un  produit  appli- 
cable aux  arts.  Sa  préparation  économique  est  digne  de  l'attention  des 
chimistes.  Voici  comment  on  "doit  opérer  selon  M.  Béchamp  : 

On  mêle  \0  parties  de  peroxyde  de  manganèse  finement  pulvérisé 
avec  12  parties  de  potasse  caustique  ;  de  l'eau  juste  ce  qu'il  faut  pour 
que  le  mélange  devienne  pâteux  sur  le  feu.  On  dessèche  rapidement 
dans  une  bassine  en  fer  en  remuant  avec  un  outil  en  fer. 

La  masse  se  prend  ainsi  en  grumeaux  plus  ou  moins  volumineux  et 
poreux.  On  donne  un  bon  coup  de  feu  pour  enlever  l'humidité,  puis 

fl)  Anmltt  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  lvii,  p.  2M. 
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on  introduit  ce  mélange  dans  une  cornue  que  l'on  porte  au  rouge  som- 
bre, et  on  le  soumet  à  un  courant  d'oxygène.  L'appareil  ressemble  à 
celui  qu'on  emploie  pour  la  préparation  du  sulfure  de  carbone.  Quand 
l'absorption  est  terminée  on  vide  la  cornue,  on  traite  par  l'eau  chaude, 
et  on  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'acide  carbonique  jusqu'à 
ce  que  la  dissolution  ait  pris  la  teinte  rouge  caractéristique  du  perman- 
ganate. 

On  laisse  reposer,  on  décante,  on  évapore  et  ou  laisse  cristalliser. 
En  général  1  kilogramme  de  bioxyde  donne  3;i0  à  400  de  permanga- 
nate cristallisé. 

M.  Béchanip  prépare  l'oxygène  par  le  bioxyde  de  manganèse  et  l'a- 
cide sulfuriquc,  et  régénère,  par  le  procédé  de  M.  Dunlop-Tennant. 
le  bioxyde  du  sulfate  laissé  comme  résidu.  Ce  procédé  est  simple,  éco- 
nomique; peut-être  pourrait-on  remplacer  l'oxygène  par  un  courant 
d'air  longtemps  continué.  Rw. 

mur  une  couleur  verte,  par  M.  K1HLMAITX 

M.  Kuhlmann  indique  la  formation  d'une  couleur  verte  lorsqu'on 
fait  réagir  à  chaud  2  équivalents  de  chaux  sur  une  dissolution  de  3 
équivalents  de  chlorure  de  cuivre  (celui-ci  devant  rester  en  excès). 

On  utilise  le  chlorure  de  calcium  produit  par  cette  réaction  à  la 
transformation  du  sulfate  de  cuivre  en  chlorure  de  cuivre. 

Cette  couleur  (oxychlorure  de  cuivre),  quoique  moins  foncée  et  plus 
terne  que  le  vert  de  Scliweinfurt  a,  dit  M.  kuhlmann,  le  mérite  d'une 
plu?  grande  stabilité;  elle  acquiert  plus  d'éclat  vue  à  la  lumière  arti- 
ficielle, et  surtout  elle  ne  permet  pas,  comme  les  préparations  arséni- 
cales,  les  graves  inconvénients  qui  souvent  ont  fait  agiter  dans  les 
conseils  de  salubrité  l'opportunité  d'interdire  l'emploi  des  préparations 
de  ce  genre.  Si  la  préparation  de  cette  couleur  avait  lieu  au  moyen 
du  sulfate  de  cuivre  (au  lieu  de  chlorure)  et  de  carbonate  de  magnésie 
natif  (remplaçant  le  carbonate  de  chaux)  elle  serait  des  plus  écono- 
miques, car  elle  donnerait  lieu  à  la  fois  ;\  une  production  de  sulfate  de 
magnésie  et  à  un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique  qui  est 
utilisable  dans  la  fabrication  des  eaux  gazeuses  et  des  bicarbonates  al- 
calins (1). 

(1)  Il  serait  a  délirer  qu'on  obtint  un  vert  on  tout  semblable  au  vert  de  Schwein- 
furtb  et  qui,  étant  inofleiisif,  pût  le  remplacer  dans  tous  les  usages.  Alors  se 
ferait  d'elle-même  cette  exclusion  si  désirable  d'une  couleur  véuéneusc  par  l'acide 
et  par  la  ba-e.  sans  qu'on  ait,  ce  qui  est  toujours  grave,  a  intervenir  dans  la 
liberté  du  commerce.  Le  sous-sulfate  ou  le  sous-chlorure  de  cuivre  ne  paraissent 
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Des  composés  analogues  sont  obtenus,  d'après  Proust,  Berzelius  et 
Brunner,  quand  les  oxydes  de  cuivre  et  de  zinc  précipités  par  la  potasse 
ou  l'ammoniaque  sont  mis  en  contact  avec  le  sulfate  de  cuivre,  et 
d'après  M.  Kuhn,  lorsqu'on  abandonne  au  contact  de  l'air  de  la  disso- 
lution de  sulfate  de  cuivre  dans  l'ammoniaque.  La  formation  d'un  sul- 
fate de  cuivre  basique  a  été  également  signalée  par  M.  Demarçay.  Bw. 


Sous  le  nom  de  jaune  de  Steinbuehl,  on  vend  en  Allemagne  une 
couleur  jaune  qui,  sous  le  rapport  de  l'intensité  et  du  brillant,  doit 
dépasser  les  meilleurs  chromâtes  de  plomb.  Cette  couleur  est  légère, 
pulvérulente  et  peut  être  chauffée  assez  fortement  sans  s'altérer,  en 
ne  prenant  qu'une  teinte  rouge  brun,  qui  se  perd  de  nouveau  par  le 
refroidissement.  Elle  est  légèrement  soluble  dans  l'eau.  L'analyse  a 
montré  qu'elle  n'était  autre  chose  que  du  chromate  de  chaux,  retenant 

i 

one  petite  quantité  de  chromate  de  potasse  et  des  traces  de  sulfates. 

La  solubilité  du  chromate  de  chaux  ne  doit-elle  pas  faire  craindre 
que  la  couleur  ne  soit  très-altérable  au  contact  de  la  lumière  et  des 
matières  organiques  (huiles  siccatives,  vernis,  gélatine,  amidon,  etc.), 
dont  l'emploi  est  à  peu  près  indispensable  en  peinture?  Les  chromâtes 
neutres  de  potasse  et  de  soude  sont  égalemeut  des  couleurs  jaunes  très- 
riches  et  très-belles,  mais  que  leur  altérabilité  dans  les  circonstances 
citées  rend  d'un  emploi  très-difficile,  sinon  impossible  dans  la 
pratique.  E.  Kopp. 


On  plonge  les  fils  ou  les  cordes  dans  une  solution  moyennement 
concentrée  de  gélatine.  Après  les  y  avoir  laissés  séjourner  pendant  une 
demi-heure,  on  les  enlève,  on  les  laisse  égoutter,  on  les  tord  légère- 
ment et  on  les  laisse  sécher  à  moitié.  On  les  fait  ensuite  tremper  pen- 
dant plusieurs  heures  dans  une  décoction  chaude  d'écorce  de  chêne, 

pas,  d'après  les  indications  de  l'auteur,  et  parce  qu'ils  sont  encore  des  sels  véné- 
neux, remplir  le  but  qu'on  pourrait  se  proposer. 

Cette  couleur  d'ailleurs  sera  toujours  assez  coûteuse,  car  son  prii  sera  toujours 
supérieur  à  celui  du  poids  de  cuivre  qu'elle  représente,  et  je  ne  crois  pas  qu'il 
$oit  sans  inconvénient  de  chercher  l'économie  dans  la  préparation,  en  faisant  ser- 
tît  la  confection  d'un  produit  vénéneux  à  l'obtention  d'un  médicament  ou  d'une 
eau  de  table.  [Comptes  rendus.  Décembre  1859.)  Bw. 

Il)  Dugler,  Polytechnùche*  Journal,  t.  cliv,  p.  70. 

u.  —  CJUM.  APPL.  2 
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renfermant  en  môme  temps  une  petite  quantité  de  cachou.  Les  cordes 
sorties  de  ce  bain  sont  séchées  et  finalement  passées  à  travers  un 
linge  imprégné  d'huile,  qui  les  recouvre  d'une  espèce  de  vernis  et  les 
rend  plus  lisses  et  plus  durables.  E.  Kopp. 

Alcool  de  paille  d'avoine,  par  M.  BOUCHOTTK  (1). 

H.  Emilien  Bouchot  te,  à  qui  l'on  doit  différentes  recherches  de 
physique  et  d'agriculture,  vient  de  présenter  à  l'Académie  de  Metz  un 
échantillon  d'alcool  fabriqué  avec  de  la  paille  d'avoin*-;  cet  alcool  est 
de  qualité  supérieure  à  celui  de  la  betterave  et  de  la  pomme  de  terre. 
La  question  du  prix  de  revient  est  seule  à  décider. 

Sur  la  trempe  de  l'aeler. 

Je  place  sous  ce  litre,  dans  le  but  d'attirer  l'attention  des  chimistes 
métallurgistes,  un  fait  très-remarquable  indiqué  par  M.  Kuhmkorflf. 

«  Si  l'on  serre  avec  une  bride  en  fer  doux  l'un  des  pôles  d'un  ai- 
«  niant  artificiel,  on  constate  que  ce  fer  doux  prend  de  la  dureté  :  il  de- 
«  vient  plus  difficile  à  limer. 

«  Si  on  enlève  la  bride,  elle  perd  sa  dureté  et  repreud  les  proprié- 
«  tés  du  fer  doux.  »  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DE  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc. 

CHIMIE  MINÉRALE. 

Emoi  des  minerais  d'argent  (t). 

M.  Nolte  a  répété  le  procédé  de  M.  Monde  pour  les  essais  d  irgent;  il 
en  met  les  résultats  en  doule;  des  expériences  faites  conipai  Hivernent 
par  le  procédé  de  la  voie  sèche  et  par  ce  procédé  môme  lui  >nt  donné 
des  indications  très-diltérentcs.  Le  rendement  a  été  toujours  supérieur 
avec  le  premier  mode  d'analyse. 

(1)  Journal  d'ugricuiture  pratique.  Décembre  1859. 

(2)  Agriculturui  Review,  de  M.  A.  Cameron.  Novembre  1850.  Ct  extrait  est 
fait  d'après  une  traduction  du  M.  Nicolas  Wolkonsky. 
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Selon  M.  Nolte,  l'acide  nitrique  n'attaque  qu'incomplètement  la  ga- 
lène ;  l'acide  nitrique  fumant  ne  réussit  pas  mieux  que  l'autre,  et  je 
ne  serais  môme  pas  étonné  qu'il  réussit  moins  bien,  à  cause  de  l'inso- 
lubilité du  nitrate  de  plomb;  j'ajouterai  que  si  la  seule  cause  d'incer- 
titude tient  à  ce  que  l'action  de  l'acide  nitrique  est  incomplète,  je  crois 
qu'il  sera  facile  d'y  remédier  en  porphyrisant  le  minerai  et  répétant  les 
attaques.  Bw. 


Analyse  d'une  lessive  de  sonde  brute,  par  M.  HOHB  (1). 

La  densité  de  la  solution  était  de  4.252  à  1,256,  et  elle  renfermait 
24,98  0/0  de  son  poids  de  sels  fixes. 
Un  litre  de  solution  contenait  313*^,9  de  sels. 
L'analyse  donna  les  résultats  suivants  : 

10  centimètres  100  grammes 

cabet  de  cotation  de  tel  »ont 

renferment  :  composés  de  : 

Carbonate  de  soude   2 ,  1  1  6  7 1 ,250 

Hydrate  de  soude   0,729  î?4,500 

Chlorure  sodique   0,055  4,850 

Sulfite  de  soude   0,003  0,102 

Hvnosulfite  de  soude   0,011  0,36» 

Sulfure  de  sodium   0,007         '      *  0,235 

Cyanure  de  sodium   0,0026  0,087 

Alumine   0,045  1,510 

Silice   0,005  0,168 

Fer  dissous  à  l'étal  de  sulfure  de  fer   traces.  traces. 

2,9736  100,071 

La  faible  proportion  de  sulfate  de  soude  observée  dans  cette  solu- 
tion est  sans  doute  due  à  la  grande  quantité  de  soude  caustique 
qu'elle  renferme,  et  en  présence  de  laquelle  le  sulfate  de  soude  est 
presque  insoluble. 


CHIMIE  ORGANIQUE. 
FaUlfleatlon  des  esnenees  pour  parfumerie,  par  M.  FBE»EBKIN6. 

Le  plus  grand  nombre  des  essences  du  commerce  est  falsifié  par 
l'essence  de  térébenthine.  M.  Frederking  a  indiqué  un  moyen  de  recon- 
naître cette  fraude  dans  un  certain  nombre  de  cas. 

La  teinture  d'indigo  est  décolorée  par  l'essence  de  térébenthine.  Elle 
*ek  serait  pas  par  les  essences  d'anis,  gérofle,  carvi,  cajeput,  berga- 

(1)  Diotfer*  Poiyiechnisches  Journal,  t.  cuv,  p.  205. 
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mote,  calamus,  fenouil,  hysope,  orcanète,  persil,  serpolet,  romarin, 
thym  et  valériane. 

Ce  procédé  ne  serait  pas  efficace  pour  les  essences  suivantes,  qui  déco- 
lorent elle-mémes l'indigo:  essences  d'orange, anette, angélique, cédrat, 
cassis,  menthe  poivrée,  lavande,  genièvre,  sabine,  sauge  et  sariette. 

Cette  action  réductrice  de  l'essence  de  térébenthine  ne  manquera 
pas  d'attirer  l'attention  des  hygiénistes  qui  *e  préoccupent  des  pro- 
priétés délétères  de  cette  essence  employée  dans  les  travaux  de  pein- 
ture. Bw. 

Nouvelle  analywe  da  Iioumo,  par  le  docteur  €.  BEDALL  (l). 

Les  résultats  de  l'analyse  de  M.  Bcdall  confirment  ceux  qu'avait  ob- 
tenus M.  Witstein  en  4840  (voyez  Sonbeiran.  Traité  de  Pharmacie, 
article  housso).  Il  n'a  pu  retrouver  l'acide  hagénique  de  MM.  Viale  et 
Latini,  et  regarde  la  koséinc  de  M.  Saint-Martin  et  la  koussine  de 
M.  Pavesi  comme  identiques  à  sa  résine  arrière  et  ôcr«,        A.  Vée. 

Bèparatlon  quantitative  de  la  *aatonlne  et  dn  «acre  (2). 

La  sanlonine  s'emploie  le  plus  souvent  associée  au  sucre,  sous  forme 
de  pastilles  et  de  dragées,  et  il  était  intéressant  pour  les  pharmaciens 
d'avoir  un  moyen  sûr  et  rapide  de  faire  l'essai  de  ces  médicaments. 
100  parties  de  chloroforme  dissolvent  23  parties  de  sanlonine  et  ne 
prennent  pas  de  sucre.  Il  suffira  donc,  pour  vérifier  la  composition  des 
pastilles  ou  des  dragées  de  santonine,  de  les  pulvériser,  d'en  épuiser 
un  poids  connu  au  moyen  du  chloroforme,  d'évaporer  le  dissolvant 
dans  une  capsule  tarée  et  de  prendre  le  poids  du  résidu,  dont  on  con- 
trôlera l'identité  et  la  pureté.  A.  Vée. 

Falsification  du  nuirate  de  «mlnine,  par  !M.  G.  DELLA-il'DD.%  AU  (3). 

L'auteur  a  examiné  échantillons  de  sulfate  de  quinine  dans  des 
tlacons  soit-disant  d'origine  authentique  (4);  ce  sont  ces  résultais  qu'il 
a  exposés  dans  le  mémoire  dont  nous  donnons  l'extrait  : 

(1)  Wittstein's  Vioteljahr,  t.  vin,  p.  481. 

(2)  WitUtein's  Vierteljnhr,  t  vin,  p.  581. 

(3)  Kxtruit  du  travail  Mir  les  falsifiai! ions  pharmaceutiques,  inséré  dans  I» 
Gazette  médicale  d'Orient. 

\k  Le  sulfate  de  quinine  que  l'on  trouve  sur  la  place  de  Constant inople  porto 
le  cachet  de  différentes  fabriques  de  Franco,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  etc.; 
celui  qui  est  en  flacons  est  ordinairement  plus  estimé  ;  néanmoins  ou  en  vend 
aussi  au  poids.  (t/Aonua.) 
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i"  groupe.  —  4  échantillons  ont  donné  les  caractères  saillants  de  la 
salicine  et  n'étaient  constitués  que  par  elle. 

V  groupe.  —  5  échantillons  étaient  de  sulfate  de  cinchonine;  aussi 
un  gramme  de  cette  suhstance,  traitée  par  10  centimètre?  cubes  d'éther 
et  2  cenlimètres  cubes  d'ammoniaque,  laissait  un  énorme  résidu 
après  l'agitation. 

3e  groupe.  —  l'auteur  a  signalé  une  falsification  de  date  très-récente; 
ce  n'est  plus  de  la  salicine  ou  de  la  cinchonine,  mais  bien  du  sulfate 
de  quinidine;  on  en  trouve  de  très-fortes  quantités  sur  place,  en  fla- 
cons de  30  grammes  (d'une  once)  et  à  des  prix  très-modérés;  ce  sel  a 
presque  la  même  cristallisation  que  le  sulfate  de  quinine,  il  est  pour- 
tant plus  lanugineux,  très-amer,  soluble  dans  300  parties  d'eau  à  10° 
et  dans  32  parties  d'alcool  absolu.  Cette  substance,  traitée  par 
ri  grammes  d'éther  et  2  grammes  d'ammoniaque  liquide,  donne  après 
l'agitation  un  produit  insoluble  :  toutefois  cet  alcaloïde  est  un  peu 
toluble  dans  l'éther,  ce  qui  ne  peut  nous  conduire  a  une  grave  erreur; 
en  bouchant  le  tube  on  voit,  après  quelque  temps  d'agitation,  des  petits 
cristaux  de  quinidine  recouvrir  sa  surface. 

*•  groupe.  —  Ce  sulfate  de  quinine  a  donné  à  l'analyse  î>0  %  de 
salicine;  l'auteur  a  examiné  3  échantillons:  dans  2  la  salicine  était 
intimement  mêlée  au  sulfate,  dans  l'autre  elle  occupait  la  partie  cen- 
trale, tandis  que  le  sulfate  pur  se  trouvait  réparti  contre  les  parois  des 
flacons. 

5e  groupe.  —  Le  sulfate  de  quinine  de  ce  groupe  était  mélangé  dans 
ce  cas  de  sulfate  de  cinchonine.  Le  1er  échantillon  à  32  %;  le  2»  échan- 
tillon à  28  %;  le  3'  échantillon  à  t8  %. 

6*  groupe.  —  6  échantillons  seulement  ont  été  trouvés  de  sulfate  de 
quinine  légal  et  marchand,  renfermant  moins  de  3  °/0  de  cinchonine; 
ainsi  1  gramme  de  ces  sulfates,  traité  par  l'éther  et  l'ammoniaque 
dans  les  proportions  mentionnées  ci-dessus,  n'a  laissé  qu'un  résidu 
imperceptible  de  cinchonine.  M.  délia  Sudda  a  recherché,  saris  pouvoir 
en  constater  la  présence,  les  acides  margarique,  stéarique,  l'amidon,  la 
mannite,  le  sulfate  de  chaux,  etc.  ,  qui  ont  été  employés  comme  agents 
de  fraude. 

(«mpomtlon  du  houblon,  par  MM.  YVES,  PAYEN,  CHJBVALLIEB, 
PEIAETAX,  WaUWEIl,  YI,.t*DEBEN.  RéftUtné  présentant  l'état 
«e  la  question,  par  M.  EM.  KOPP. 

Yves  fut  le  premier  qui  attira  l'attention  sur  la  lupuline,  nom  qu'il 
donna  à  la  poussière  jaunâtre  qui  se  rencontre  à  la  base  des  écailles 
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du  houblon.  Pour  l'isoler,  il  dessécha  parfaitement  à  30°  le  houblon, 
l'enferma  dans  un  sac  en  toile  et  en  fit  sortir  la  lupuline  en  battant 
et  agitant  le  sac.  Il  obtint  ainsi  sur  100  parties  de  houblon  sec  16  par- 
ties de  lupuline.  A  l'analyse  celle-ci  lui  donna  : 


Résine  36 

Cire  12 

Principe  amer  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  il 

Tannin  5 

Matière  extractive  insoluble  dans  l'alcool  10 

Résidu  insoluble  26 


100 

Rientôt  après  MM.  Payen  et  Chevallier  publièrent  une  analyse  plus 
complète  et  plus  exacte  de  la  lupuline,  et  plus  tard,  avec  le  concours 
de  M.  Pelletan,  ils  en  firent  le  sujet  d'un  travail  plus  étendu.  Ils  trou- 
vèrent que  la  quantité  de  farine  ou  poussière  de  houblon  (lupuline 
de  Yves)  ne  s'élevait  qu'à  13  %,  dont  4  °/0  provenaient  de  débris  fins 
des  cônes  du  houblon,  occasionnés  par  le  tamisage,  de  manière  que  la 
quantité  de  farine  de  houblon  pure  ne  pouvait  guère  dépasser  9  %  du 
poids  des  cônes  du  houblon.  Ils  découvrirent  que  la  lupuline  distillée 
avec  de  l'eau  fournissait  environ  2  %  de  son  poids  (ou  0,2  °/0  du  poids 
du  houblon»  d'une  huile  essentielle,  ^latile,  très-aromatique  et  assez 
soluble  dans  l'eau.  Cette  solution  aqueuse  ayant  la  propriété  de  noircir 
les  sels  d'argent,  ces  chimistes  en  avaient  conclu  que  l'huile  contenait 
du  soufre;  cependant  des  recherches  plus  récentes  ont  montré  qu'il 
n'en  était  pas  ainsi,  et  que  le  précipité  noirâtre  formé  dans  les  sels 
argentiques  était  dû  à  une  réduction  de  l'argent,  occasionnée  par  la 
nature  aldéhydique  de  l'huile  essentielle. 

En  effet,  en  4853  M.  Rud.  Wagner  (Kunst  u  Gewerb,  1853,  p.  356; 
Polyb.  Jour  tu,  cxxvni,  p.  217)  annonça  que  l'huile  essentielle  de  hou- 
blon était  formée  1°  d'un  hydrogène  carboné,  isomère  avec  les  es- 
seuces  de  térébenthine,  de  romarin,  etc.;  2°  d'une  huile  oxygénée, 
paraissant  être  identique  avec  le  valéral  C^W,  et  qui  possède  la 
propriété  de  se  convertir  par  oxydation  en  acide  valérianique,  et  peut- 
être  môme  en  acides  moins  volatils,  mais  appartenant  également  à  la 
môme  série  homologue  des  acides  gras,  comme  par  exemple  l'acide 
caprique,  etc. 

D'après  M.  Wagner,  l'huile  essentielle  non  oxygénée  n'éprouve  point 
d'altération  de  la  part  de  l'air,  mais  la  plus  grande  partie  se  perd  peu 
a  peu  en  se  volatilisant  dans  l'atmosphère,  et  une  petite  quantité  se 
4sinifie  peut-être  ;  mais  l'huile  oxygénée,  au  contraire,  s'oxyde  faci- 
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lement  au  contact  de  Pair,  en  donnaul  naissance  a  l'acide  valéria- 
nique;  delà  l'odeur  caractéristique  de  \ieux  fromage  que  prend  avec 
le  temps  le  houblon.  Cette  formation  d'acide  valérianique  n'est  point 
une  simple  supposition;  elle  a  été  démontrée  par  M.  Personne  (Comptes 
rendus  de  r Académie,  xxxvm,  p.  30!*,  et  Journal  de  Pharmacie  [3]  xxvi , 
329,  xxvii,  2*2),  dans  un  travail  dont  voici  les  principaux  résul- 
tats : 

En  distillant  la  lupuline  avec  de  l'eau,  on  obtient  à  la  fois  un  acide 
et  une  buile  essentielle.  L'aride  isolé  et  purifié  fut  reconnu  pour  de 
l'acide  valérianique  (point  d'ébullition  17V,  poids  spécifique  à  <:>• 
=  0,9403).  L'huile  essentielle  est  plus  légère  que  l'eau;  après  rectifi- 
cation elle  est  incolore  et  neutre,  mais  au  contact  du  l'air  elle  devient 
acide  et  se  résinifle  en  m? me  temps:  elle  commence  à  entrer  en  ébul- 
lition  à  140";  mais  ce  point  d'ébullition  s'élève  peu  à  peu  jusqu'au- 
dessus  de  300°  centigrades.  Les  portions  distillant  entre  i;>0°  et  t  W  et 
celles  distillant  vers  300°  présentent  cependant  la  même  composition, 
qui  peut  être  représentée  par  la  formule  C"ll|,n*. 

Toutes  les  deux  tournent  à  droite  les  plans  de  la  lumière  polarisée, 
ne  se  solidifient  pas  encore  à  —  17",  se  dissolvent  avec  une  couleur 
rouge  dans  l'acide  sulfurique,  sont  transformées  par  l'acide  nitrique 
en  acide  valérianique  et  en  une  substance  résineuse,  et  fournissent,  en 
les  laissant  tomber  goutte  a  goutte  sur  «le  la  potasse  caustique  en  fu- 
sion, d'un  côté  un  hydrogène  carboné  Ct0H*,  et  de  l'autre  du  valéria- 
nate  de  potasse.  M.  Personne  consii!èi\  .  d'après  cela,  l'huile  volatile 
de  la  lupuline  comme  l'analogue  de  l'essence  de  valériane,  laquelle, 
suivant  les  recherches  de  Cerhardt.  est  composée  également  d'un  hy- 
drogène carlwné  WU*  (bornéènc)  et  de  valérol  C,2H,0O2.  Cependant 
l'hydrogène  carboné  de  l'huile  essentielle  de  houblon  n'est  point  iden- 
tique avec  le  bornéène,  car  on  ne  peut  produire  avec  elle  le  camphre 
de  Itornéo,  et  sou  odeur  est  aussi  différente,  se  rapprochant  davantage 
de  celle  du  Jhymène. 

\a  masse  résineuse,  épuisée  par  distillation  a\ec  l'eau,  retient  encore 
une  forte  proportion  de  valérol  ;  lorsqu'on  la  distille  à  une  chaleur 
modérée  avec  do  l'hydrate  de  chaux,  on  obtient  un  liquide  très- 
odorant,  bouillant  à  'H>\  ^'acidifiant  au  contact  de  l'air,  d'une  densité 
de  0.801  à  20*.  ayant  pour  formule  C,0ll,uO2,  et  possédant  toutes  les 
propriétés  du  valéral  ou  \aléraldéhyde  ;  en  effet  il  brunit  et  se  résinitie 
en  contact  a\ec  la  potasse  caustique,  et  réduit  facilement  l'argent 
métallique  et  la  solution  de  nitrate  argentique. 

MM.  Payen,  Chevallier  et  Pelletan  avaient  trouvé  que  la  lupuline 
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traitée  par  l'alcool  laissait  dissoudre  65  %  de  son  poids.  La  partie  dis* 
soute  se  compose  surtout  de  résine,  de  matière  extractive  amère  et  de 
tannin.  Ces  deux  dernières  substances  sont  solubles  dans  l'eau,  tandis 
que  la  résine  y  est  insoluble.  Elle  constitue  52  %  du  poids  de  la  lupu- 
line.  La  résine  a  été  analysée  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Vlaande- 
ren  {Scheikund  Verhand,  an  Ondcrz,  n,  1-87).  M.  Vlaanderen  l'isola 
par  extraction  de  la  lupuline  au  moyen  de  l'alcool,  addition  de  beau- 
coup d'eau  à  l'extrait  alcoolique,  évaporalion  à  siccité,  redissolution 
dans  l'alcool,  nouvelle  addition  d'eau  et  évaporation,  etc.,  jusqu'à  ce 
que  toute  l'huile  essentielle  fût  échappée.  A  mesure  que  cette  sépara- 
tion devenait  plus  complète  la  résine  apparaissait  plus  dure,  d'un  brun 
foncé  et  sans  saveur.  Elle^st  presque  exempte  de  cendres  et  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Son  analyse  donne  des  nombres  pouvant  se 
représenter  par  la  formule  C54&350!l,  plus  une  quantité  d'eau  variant 
entre  i  et  6ftO.  M.  Vlaanderen  trouva  que  la  résine  était  d'autant 
plus  hydratée  qu'elle  avait  été  plus  souvent  redissoute  dans  l'alcool  et 
la  solution  évaporée  après  addition  d'eau. 

Le  principe  amer  isolé  par  MM.  Payen,  Chevallier  et  Pelletan  forme 
environ  8,3  à  12, ; ?>% delà  lupuline;  ces  chimistes  lui  ontdonné  le  nom  de 
lupulite  ou  lupuline  proprement  dite.  Le  principe  amer  reste  en  dissolu- 
tion dans  l'eau,  en  même  temps  que  de  l'acide  malique.  Pour  l'isoler 
on  sature  l'acide  libre  par  la  craie,  on  évapore  à  siccité  et  on  traite  le 
résidu  par  l'éther,  qui  dissout  un  peu  de  résine.  On  sépare  ensuite  la 
lupuline  du  malate  de  chaux  en  la  dissolvant  dans  l'alcool  et  évapo- 
rant enfin  la  solution  à  siccité.  La  lupuline  ainsi  préparée  est  blanche 
ou  jaunâtre,  quelquefois  jaune  rougeAtre  ;  elle  est  tantôt  translucide, 
tantôt  opaque.  Elle  est  sans  odeur,  a  moins  qu'elle  ne  soit  chaufTée 
fortement,  cas  dans  lequel  elle  répand  l'odeur  du  houblon  (ce  qui 
semblerait  indiquer  la  présence  d'une  petite  quantité  d'huile  essen- 
tielle EK.),  sa  saveur  est  amère  et  caractéristique  du  houblon.  Elle 
n'a  pas  encore  été  analysée. 

Lorsqu'on  évapore  une  solution  de  lupuline  dans  l'eau,  la  surface 
du  liquide  se  recouvre  d'une  pellicule  jaune  brunâtre,  qui  finit  par  se 
rassembler  sur  les  bords  en  gouttelettes  brunes,  lesquelles  tombent  au 
fond  du  liquide.  Cette  matière  amère  est  liès-soluble  dans  l'alcool, 
mais  presque  insoluble  dans  l'éther.  A  la  distillation  sèche,  elle  ne 
fournil  point  de  produits  ammoniacaux,  mais  beaucoup  d'huile  em- 
pyreumatique. 

Le  principe  astringent  du  houblon  a  longtemps  été  considéré  comme 
du  tannin  ordinaire,  capable  de  se  convertir  en  acide  gallique.  On  ad- 
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mettait  même  que  cette  transformai  ion  avait  lieu  à  mesure  que  le 
houblon  vieillissait,  et  Ton  cherchait  a  expliquer  de  cotte  manière 
pourquoi  le  vieux  houblon  ne  pouvait  plus  servir  A  la  clarification  et 
a  la  fabrication  de  la  bière.  La  clarification  cl  par  suite  la  conserva- 
tion de  la  bière  dépend  de  la  précipitation  de  la  matière  glulineuse  de 
l'extrait  de  malt  au  moyen  de  la  matière  astringente  du  houblon  , 
avec  laquelle  cette  matière  glulineuse  forme  une  combinaison  flocon- 
neuse insoluble  dans  l'eau. 

Mais  IL  A.  Wagner  a  démontré  que  le  houblon,  même  très-vieux  et 
impropre  à  la  fabrication  de  la  bière,  ne  contient  point  d'acide  gai- 
lique.  Le  chimiste  a  d'abord  cherché  a  déterminer  la  proportion  de 
matière  astringente  contenue  dans  le  houblon,  et  l'a  trouvée  variant 
entre  3,2  et  5,7  %.  Quant  a  la  nature  du  tannin  du  houblon,  il  croit 
avoir  prouvé  (Répertoire  de  Chimie  appliquée,  nov.  ix.i'j.  p.  i«0)  son 
identité  avec  celui  du  bois  jaune  ou  aride  morintannique. 

On  avait  longtemps  admis  que  la  farine  jaune  ou  lupuline  de  hou- 
blon contenait  seule  les  principes  actifs  de  la  plante.  Mais  MM.  Paycn 
et  Chevallier  ont  montré  que  ceux-ci  se  trouvaient  étalement  dans  les 
cônes  complètement  débarrassés  de  lupuline,  et  que  l'alcool  en  ex- 
trayait encore  26  °/0  de  matières  solubles  dans  ce  véhicule. 

Pour  découvrir  si  un  houblon  a  été  soufré,  M.  Wauner  recommande 
d'opérer  de  la  manière  suivante  :  On  introduit  le  houblon  suspect  dans 
une  fiole,  avec  de  la  grenaille  de  zinc,  de  l'eau  et  de  l'acide  hydro- 
fhlorique  pur  parfaitement  exempt  d'acide  sulfureux.  L'acide  sulfu- 
reux en  présence  de  l'hydrogène  naissant  provenant  de  la  réaction  de 
l'air  chlorhydrique  sur  le  zinc  se  désoxyde;  le  soufre  mis  en  liberté  se 
combine  avec  l'hydrogène  et  se  dégage  *  Pétat  d'hydrogène  sulfuré.  Au 
moyen  d'un  tube  de  dégagement  on  fait  passer  les  gaz  d'abord  A  tra- 
vers de  la  ouate  de  coton,  pour  y  retenir  les  impuretés  entraînées 
mécaniquement,  et  ensuite  à  travers  une  solution  de  nitroprussiate 
de  soude. 

La  moindre  trace  d'hydrogène  sulfuré  colorant  ce  sel  en  poupre 
très-intense,  il  est  évident  que  l'absence  de  cette  coloration  permet  de 
conclure  à  la  non-présence  d'acide  sulfureux  dans  le  houblon,  A  moins 
toutefois  que  ce  dernier  ne  contienne  normalement  des  substances 
sulfurées  capables  de  produire  la  même  réaction,  ce  qui  cependant 
jusqu'à  ce  jour  n'a  point  encore  été  constaté. 

Si  la  quantité  d'acide  sulfureux  dans  un  houblon  est  un  peu  plus 
considérable,  elle  peut  être  découverte  soit  par  l'odeur,  soit  par  les 
réactions  employées  ordinairement  pour  caractériser  l'acide  sulfureux, 
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comme,  par  exemple,  sa  volatilité,  la  mise  en  liberté  de  l'iode  dans 
l'iodale  de  potasse  ou  de  soude,  l'oxydition  de  l'acide  sulfureux  et  sa 
transformation  en  acide  sulfurique  par  une  petite  quantité  de  chlore, 
et  la  précipitation  du  chlorure  de  barium  au  moyen  de  l'acide  sulfu- 
rique ainsi  formé. 

iar  le  dosage  des  mélange*  de  l'halle  de  toisa  avee  celle*  de  lia  el 
qaelques  autres,  par  M.  P.  J.  WA%  KEECklIOFP.  profeaseur  à  l'onherati 
de  Gronioçue  (i). 

Le  but  de  ces  recherches  était  de  trouver  un  moyen  non-seulement 
pour  déceler  la  présence  d'une  huile  étrangère  dans  l'huile  de  colza, 
mais  encore  les  quantités  relatives  du  mélange,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  le  commerce,  avec  l'huile  de  la  semence  de  Bombay,  l'huile  de 
lin,  elc.  Pour  cela  M.  Kerckhoff  commence  par  examiner  les  méthodes 
déjà  proposées  par  d'autres  chimistes. 

La  différence  de  la  température  à  laquelle  les  huiles  se  solidifient, 
ou  la  congélation,  ne  donne  pas  de  résultats  assez  certains  pour  appré- 
cier les  quantités  relatives  d'un  mélange,  parce  que  l'addition  d'une 
huile  moins  sensible  au  froid  ne  liquétie  pas  le  mélange,  mais  seule- 
ment le  rend  pâteux  ou  en  consistance  de  beurre. 

La  réaction  de  l'ammoniaque  ou  de  l'eau  chlorée,  suivant  M.  Fauré, 
ne  décèle  pas  l'huile  de  lin  mélangée  à  l'huile  de  colza;  l'eau  chloré 
peut  toutefois  servir  à  trouver  l'huile  de  poisson  mêlée  à  l'huile  de 
colza,  si  l'on  ne  la  distingue  pas  par  son  odeur. 

La  réaction  du  bichromate  de  potasse  avec  l'acide  sulfurique,  sui- 
vant M.  Penot,  n'est  pas  assez,  caractéristique  ni  assez  constante  pour 
que  l'on  puisse  s'y  fier. 

L'application  de  l'acide  sulfurique  (à  66°  B.)  seul,  proposée  par 
M.  Heidenreich  et  rapportée  par  M.  Penot  à  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  mérite  la  préférence.  L'huile  de  lin  devient  brun  rougeâ- 
tre;  celle  de  colza  verte. 

Les  réactions  de  l'acide  sulfurique,  comme  M.  Crace-Calvert  les  a 
publiées,  ne  se  sont  pas  confirmées.  Ainsi  une  solution  de  soude 
de  1,34  p.  s.,  conseillée  par  lui,  se  laisse  seulement  employer  pour 
découvrir  l'huile  de  poisson,  par  la  coloration  rouge  brunAtrc  qui  s  en 
forme. 

L'épreuve  de  solidification  par  l'acide  nitrique  mélangé  de  1/3  d'acide 
hyponitrique,  recommandée  par  M.  Boudet,  d'après  Poulet,  suffit  pour 

!\i  Schrikurul.  Vcrhnn.lcl  en  Owlo  zotrc,  t.  ii,  3«  livr.,  p.  371. 
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distinguer  une  huile  siccative  d'une  huile  non  siccative;  il  faut  seu- 
lement excepter  l'huile  de  ricin,  qui  6e  comporte  comme  une  huile 
non  siccative. 

Le  temps  qui  s'écoule  jusqu'à  la  solidification  complote  sert  aussi  à 
distinguer  les  différentes  sortes  d'huiles  :  la  durée  de  73  minutes  pour 
la  solidification  de  l'huile  d'olive  diffère  assex  de  celle  pour  l'huile  de 
eolxa,  qui  est  de  2,400  minutes.  Mais  comme  celte  durée  n'est  pas 
constante  pour  l'huile  de  colza  de  provenantes  diverses,  elle  est  insuf- 
fisante pour  apprécier  la  sophiscation  avec  une  huile  siccative  comme 
l'huile  de  lin.  La  température  a  aussi  quelque  influence  sur  la  vitesse 
de  la  solidification.  Toutefois  il  est  certain  que  l'huile  siccative  se  dis- 
tingue ainsi  de  l'huile  non  siccative  solidifiée,  et  se  laisse  réellement 
reconnaître. 

Tous  ces  réactifs  n'aident  pas  à  trouver  les  quantités  d'huile  de  lin, 
de  cameline,  de  semence  de  îtombay,  mêlées  a  l'huile  de  colza  pour  la 
sophistiquer:  les  deuv,  premiers  rnélanpcs  sont  vraiment  des  falsifica- 
tions, attendu  que  l'huile  de  c  dza  est  employée  tant  pour  l'éclairage 
que  pour  la  préparation  des  aliments. 

L'aréomètre  destiné  à  déterminer  la  pesanteur  spécifique,  sous  les 
noms  d'oléometre  ou  élaiomètre.  peut  bien  servir  à  indiquer  qu'on  a 
mélangé  une  huile  légère  avec  une  huile  plus  dense,  niais  ne  résout 
la  question  des  quantités  mélangées  qu'autant  qu'on  possède  un  moyen 
certain  de  déceler  les  huiles  qui  sont  mélangées.  Les  oléomètres  sont 
ordinairement  des  instruments  a  échelles  variables,  et  par  conséquent 
non  comparables.  Par  celte  rai>on  M.  KerckliolT  préfère  déterminer  la 
pesanteur  spécifique  par  pesée  hydrostatique  plutôt  que  par  le  densi- 
mètre  de  C.ay-Lussac.  Suivant  la  première  méthode,  il  a  constaté  la 
pesanteur  spécifique,  à  Li°  C.  : 

n, 01436  Moyenne  d'huile  de  cinq  prove- 
nances diverses. 
Le  minimum  0,9138 

0,91526 

0,!>234 
0,93*0 

Les  deuv.  dernières  décimales  sont  un  peu  au-dessous  de  celles 
données  par  Schûbler. 

M.  KerekhofT  a  trouvé  que  le  permanganate  de  potasse  ou  camé- 
léon est  le  prompt  motel!  pour  déterminer,  par  la  méthode  vnlumé- 
Irique,  les  quantités  relatives  dans  un  mélange  des  huiles  nommées. 


De  l'huile  de  colza 


de  semence 
de  Bombay 
de  cameline 
de  lin 
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La  solution  de  caméléon  se  décolore  par  l'addition  de  l'huile,  et  la  dif- 
férence est  bien  notable  pour  les  quantités  qu'il  faut  prendre.  Ainsi 
une  quantité  de  15  centimètres  cubes  de  caméléon  se  décolore,  en 
moyenne,  par  3cc,2t  d'huile  de  colza,  et  par  i  centimètre  cube 
d'huile  de  lin.  Le  résultat  se  résume  comme  suit  : 

Volume  relatif  des  huiles  pour  décolorer  le  caméléon. 

Huile  de  colza,  de  différentes  pro- 
venances et  de  toutes  les  espèces      321  Pes.  spécifique  0,9143 
Huile  de  lin  100  —  0,9337 

—  de  cameline  101  —  0,9234 

—  de  semence  de  Bombay  190  —  0,9152 

—  de  colza  d'été  321  —  0,9171 

—  de  navette  321  —  0,9192 

Si  un  échantillon  est  plus  dense  que  0,9134,  mais  au-dessous  de 
0,9192,  et  si  le  volume  relatil  pour  la  décoloration  monte  à  321,  alors 
il  y  a  seulement  un  mélange  de  différentes  sortes  d'huiles  de  colza  et 
de  navette,  à  condition  que  l'huile  se  solidifie  entièrement  par  l'acide 
nitrique  et  hyponitrique. 

Si  la  pesanteur  spécifique  ne  surpasse  pas  0,9152,  et  s'il  faut  verser 
un  volume  variable  entre  321  et  190  pour  décolorer  le  caméléon,  il 
faut  conclure  alors  que  l'huile  de  Bombay  y  a  été  mêlée,  à  condition 
que  l'échantillon  se  solidifie  entièrement  par  l'acide  nitrique  et  hy- 
ponitrique. 

Si  l'échantillon  n'est  pas  entièrement  solidifié  par  les  mêmes  acides, 
et  si  le  volume  est  beaucoup  moindre  que  321 ,  alors  on  peut  accuser  la 
sophistication  avec  de  l'huile  de  lin  ou  de  cameline.  et  par  un  simple 
calcul  des  volumes  employés,  on  peut  déterminer  la  quantité  prix? 
pour  la  sophistication.  M.  Kerckhoff  s'est  assuré,  par  des  essais  directs, 
que  l'on  obtient  de  cette  manière  des  résultats  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Dr  Bleekrode. 


CORRESPONDANCE. 

mur  la  préparation  de  l 'argent  par.  par  M.  E.  rEl.ltiOT. 

membre  «îo  l'Institut. 

Vous  avez  publié  dans  votre  journal  l'analyse  d'un  travail  de  M.  Ca- 
vanna, essayeur  de  la  monnaie  royale  de  Turin,  sur  une  mtfjto<fr  auto- 
ilHctrirjtie  pour  obtenir  l'urgent  pur  (1). 

Il)  Répertoire  de  Chimie  ni>j>ttquce,  t.  i,  p.  409. 
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D'après  l'auteur,  les  procédés  en  usage  dans  les  établissements  mo- 
nétaires et  dans  les  laboratoires  seraient  d'une  exécution  lente  et 
difticile,  et  ne  fourniraient  même  pas  l'argent  à  l'état  de  pureté.  Ainsi 
que  vous  le  faites  remarquer  avec  raison,  la  sûreté  des  résultats  qu'on 
attribue  aux  essais  d'argent  par  la  \oie  humide  est  mise  en  question 
par  M.  Cavanna,  et  il  en  est  de  même  de  la  précision  des  expériences 
de  M.  Dutuas  sur  la  détermination  des  équivalents. 

Comme  ces  assertions  sont  de  nature  à  jeter  quelque  incertitude  sur 
h  valeur  des  résultats  commerciaux  ou  scientifiques  qui  ont  pour 
point  de  départ  l'emploi  de  l'argent  pur,  permettez  au  chef  du  labora- 
toire des  essais  de  la  monnaie  de  Paris  de  présenter  à  son  tour  quel- 
ques observations  sur  le  travail  de  son  collègue  de  Turin. 

M.  Cavanna  passe  en  revue  les  nombreux  procédés  qui  depuis 
Kunekel  ont  été  proposés  dans  le  but  d'obtenir  l'argent  a  l'état  de 
pureté.  11  assure  que  la  méthode  qu'on  suit  habituellement,  et  qu'il 
décrit  entre  celles  de  Margraff  el  d'Arfewdson,  méthodes  que  personne 
ne  songe  à  pratiquer  aujourd'hui,  ne  donne  jamais,  même  en  multi- 
pliant les  lavages,  l'argent  au-dessus  du  titre  de  999  millièmes.  Je  crois 
que  l'auteur  est  dans  l'erreur;  mais  ce  qu'il  importe  de  lui  faire  re- 
marquer, c'est  que  cette  méthode  convenablement  répétée,  et  grâce 
à  l'essai  par  la  voie  humide  de  l'argent  qu'elle  fournit,  permet  tou- 
jours d'obtenir  avec  certitude  ce  métal  à  Vétat  de  "pureté  absolue.  Or  c'est 
cet  argent  qu'on  emploie  exclusivement  pour  titrer  la  dissolutiou 
Burmale  de  sel  marin  qui  sert  aux  essais  par  le  procédé  de  Gay- 
Lussac. 

J'ajouterai  que  l'argent  pur  du  laboratoire  de  la  monnaie  de  Paris 
est,  depuis  l'adoption  de  ce  procédé,  une  sorte  d'étalon  servant  à 
apprécier  la  qualité  de  l'argent  qu'on  prépare  dans  les  autres  labo- 
ratoires en  France  et  à  l'étranger. 

Afin  d'éviter  toute  ambiguïté,  je  crois  utile  de  décrire  le  procédé 
que  uous  employons  pour  l'obtenir. 

L'argent  allié  avec  le  cuivre,  quels  que  soient  son  origine  et  son 
titre,  est  dissous  dans  l'acide  azotique.  Il  convient  d'opérer  sur  un 
demi-kilogramme  au  moins  ;  car  la  purification  d'une  assez  grande 
quantité  de  métal  est  plus  facile  et  plus  sûre  que  celle  d'une  petite 
quantité.  On  étend  d'eau  distillée  et  on  laisse  reposer  la  dissolution  ; 
on  la  décante  sur  un  triple  filtre  en  papier,  afin  de  séparer  les  der- 
nières traces  d'or  qu'elle  pourrait  tenir  en  suspension;  la  liqueur 
filtrée  est  reçue  dans  un  vase  en  verre  de  8  à  10  litres  de  capacité  au 
moins,  qu'on  remplit  ensuite  presque  entièrement  d'eau  distillée. 
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L'aildition  de  l'acide  chlorydrique  ordinaire,  employé  en  léger  excès, 
précipite  le  métal  sous  forme  de  chlorure. 

La  précipité,  soigneusement  divisé  par  l'agitation,  élant  rassemblé 
au  lond  du  vase,  on  décante  avec  un  siphon  en  verre  la  liqueur  claire 
qui  l'accompagne.  Les  lavages  par  décantation  avec  de  l'eau  de  rivière 
sont  continués  jusqu'à  ce  que  le  prussiate  de  potasse  n'accuse  plus  la 
moindre  trace  de  cuivre.  On  fait  alors  tomber  dans  une  capsule  de 
porcelaine  le  chlorure  d'argent;  on  enlève  avec  une  pipette  l'eau  qui 
s'en  sépare.  Après  dessiccation  au  bain-marie,  on  le  réduit  par  la  craie 
et  le  charbon.  On  sait  que  pour  100  de  chlorure  d'argent  sec  on 
emploie  70  de  craie  et  4  de  charbon  de  bois  pulvérisé.  Le  culot  d'ar- 
gent qu'on  obtient  est  lavé,  refondu  sous  le  charbon  et  coulé  eo 
lame. 

Cette  opération,  bien  exécutée,  fournit  ordinairement  l'argent 
à  10O0  millièmes.  On  en  détermine  le  titre  en  le  comparant,  au  moven 
de  lVssai  par  la  voie  humide,  à  de  l'argent  pur  provenant  d'une  pré- 
paralion  antérieure.  Si  les  titres  des  deux  échantillons  ne  sont  pas 
identiques,  le  nouveau  ayant  un  titre  un  peu  plus  bas,  si  petite  que 
soit  la  différence,  on  dissout  dans  l'acide  azotique  l'argent  qu'on  vient 
de  préparer,  et  on  lui  fait  subir  la  série  des  opérations  qui  vieunent 
d'être  décrites.  La  pureté  de  l'argent  résulte  donc  toujours  de  sa 
complète  identité  avec  l'argent  pur  auquel  on  le  compare. 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  si  on  n'a  pas  à  sa  disposition  de  l'argent 
à  1000  millièmes,  on  doit  dissoudre  de  nouveau  celui  qu'on  vient 
d'obtenir,  après  en  avoir  mis  en  réserve  une  petite  quantité.  Le  métal 
révivifié  est  comparé  à  celui  de  la  première  opération.  Si  les  deux 
titres  sont  identiques,  la  pureté  de  l'un  implique  celle  de  l'autre.  Si 
l'argent  de  la  nouvelle  opération  est  à  un  titre  un  peu  plus  élevé,  on 
en  conserve  quelques  grammes,  on  dissout  le  reste,  et  ou  procède  de  la 
même  façon  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  obtenir  exactement  le  même 
titre  pour  l'argent  conservé  et  pour  l'argent  qu'on  vient  de  préparer. 
Tille  est  la  théorie  de  cette  opération.  Mais  en  pratique  deux  traite- 
ments suffisent  toujours  pour  donner  l'argent  à  l'état  de  pureté. 

l'oinme  le  procédé  d'essai  par  la  \oie  humide  accuse  facilement  une 
différence  de  un  quar!  de  millième,  l'argent  qu'on  obtient  en  sui- 
vant ce  procédé  ne  peut  pas  contenir  au  delà  de  cette  quantité  de  corps 
étrangers.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  une  autre  substance  dont  la  pu- 
reté puisse  être  garantie  par  une  épreuve  aussi  rigoureuse. 

Cette  méthode  es!  facile  et  sûre;  elle  est  peu  dispendieuse,  quoi  qu'en 
dise  M.  Civanna;  car  elle  nV\ige  l'emploi  que  des  réactifs  les  plus 
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communs;  elle  est  d'une  exécution  assex  longue,  A  la  mérité:  mais, 
lorsqu'il  s'agit  de  préparer  un  corps  pur,  le  temps  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. 

Quant  à  celle  qu'on  propose  de  lui  substituer,  tout  en  admettant 

qu'elle  fournisse  l'arpent  au  même  degré  de  pureté,  il  e>l  permis  de 
douter  qu'on  puisse  la  considérer  comme  bien  pratique  :  d'après  son  au- 
teur, elle  ne  donue  en  effet,  à  chaque  opération  autoélectrique  que 
la  vingtième  partie  au  plus  du  métal  qui  existe  dans  la  dissolution,  et 
elle  oblige  â  faire  subir  a  celle-ci  \*  a  20  évaporations  >ue<es>ives,  si 
l'on  veut  obtenir  à  l'état  cristallisé  la  totalité  de  l'argent  qu'elle  ren- 
ferme. 

F. Ml  *m  taré,  par  Wt.  A.  aUSCAUlXI,  afliaeor  à  l'hAtal  d«  moooaies 

d«  Milan. 

Quand  on  veut  essayer  le  doré  stannifère  trés-niivretuc  d'après  le  pro- 
cédé de  M.  Lcvol  (Antniles  Chimie  et  de  Vhysiquc%  tNMi,  p.  'Mû),  on 
reucontre  des  difficultés  presque  insurmontables,  dans  tes  conditions 
où  l'on  doit  opérer,  à  obtenir  la  dissolution  complète  de  l'alliage,  à 
cause  du  sulfate  cuivrique  qui  empâte  le  métal  et  le  protège  contre 
l'action  ultérieure  de  l'acide;  tout  au  moins  cette  première  opération 
entraîne  dans  de  telles  longueur»  qu'on  est  obligé  de  renoncer  a  ce 
procédé  toutes  les  fois  qu'on  a  beaucoup  d'essais  a  er.ér nier,  et  l'on  sait 
que  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  dans  les  hôtels  de  monnaies  et  dans 
les  établissements  d'affinage. 

Je  suis  parvenu  à  obtenir  la  dissolution  complète  des  alliages  dont  il 
est  question,  et.  par  suite,  j'.ii  pu  en  déterminn  le  liltc  exact,  par  une 
simple  modification  du  procédé  de  M.  I,e\ol,  savoir,  en  dissolvant  préa- 
lablement l'alliage  pesé  dans  la  plus  petite  quantité  d'acide  nitrique  de 
force  moyenne,  puis  en  traitant  celte  même  dissolution,  qui  contient 
l'or  à  l'état  de  poudre,  par  un  excès  d'acide  sulfurique  concentré  a  la 
température  de  l'ébullilion.  <  et  acide  détruit  la  pourpre  de  (.as*ius  et 
eu  même  temps  amène  l'or  dans  un  état  d'agrégation  analogue  a  celui 
que  l'on  obtient  quand  on  chauffe  ce  même  or  à  la  chaleur  rouge. 

Lorsque  le  liquide  a  bouilli  quelque  temps,  ou  retire  le  malras  du 
feu  et  on  laisse  refroidir;  puis  on  y  ajoute  peu  a  peu  et  avec  circon- 
spection assez  d'eau  distillée  pour  dissoudre  le  sulfate  cuivrique  sans 
pourtant  précipiter  du  sulfate  d'argent.  On  peut  alors  titrer  ce  dernier 
métal  par  le  procédé  (ïay-Lussac. 

fcn  opérant  de  la  sorte  j'ai  obtenu  plusieurs  fois  l'or  a  l'état  d'épongé 
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brillante  (1)  et  d'une  couleur  très-agréable  ;  mais  il  était  mêlé  à  de 
l'acide.  » 

Nota.  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  de  l'or  à  l'étal  d'éponge  employé  par 
les  dentistes  pour  le  plombage  des  dents;  je  crois  que  le  procédé  de 
fabrication  est  tenu  secret.  Bw. 


Eau  de  vie  de  mare  de  pomme*. 

M.  Larroque,  chimiste  bien  connu,  qui  a  l'un  des  premiers  livré  au 
commerce  la  nitrobenzine,  vient  de  créer  une  industrie  nouvelle 
dont  nous  reparlerons  avec  détail,  mais  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui comme  un  fait  capital.  11  s'agit  de  la  fabrication  des  eaux-de-vie 
au  moyen  du  marc  de  pommes. 

Jusqu'ici  ce  résidu  de  la  fabrication  du  cidre  est  délaissé.  Quelques 
cultivateurs  l'utilisent  pour  la  nourriture  des  porcs  en  mélange  avec  le 
son;  d'autres  l'incorporent  avec  de  la  chaux  et  le  jeltcnt  sur  le  fumier; 
le  plus  grand  nombre  le  laissent  pourrir  en  tas,  sans  précaution,  ce 
qui  est  une  cause  d'infection,  surtout  quand  viennent  les  chaleurs  de 
l'été. 

Dès  aujourd'hui  les  marcs  de  pommes  représentent  une  valeur 
réelle  qui  augmentera  le  revenu  du  cultivateur.  M.  Larroque  passe  des 
marchés  pour  son  approvisionnement. 

L'opération  consiste  à  conserver  avec  soin  les  marcs  comprimés  forte- 
ment dans  de  grands  cuviers  ou  des  silos  à  l'abri  de  l'air  pour  les  em- 
ployer a  mesure  des  besoins.  Il  suffit  de  les  délayer  et  de  les  mettre  en 
fermentation,  et  de  les  distiller  comme  on  fait  pour  la  betterave  en 
morceaux. 

Les  marcs  de  pommes  fournissent  ainsi  3  à  4  °/0  d'eau-de-vie  d'excel- 
letU  goût. 

Nota.  Cette  eau-de-vie  n'est  pas  le  seul  produit  que  retire  M.  Larro- 
que. Il  obtient  en  outre  des  sels  de  potasse  et  des  éthers  odorants;  les 
détails  de  son  industrie  complète  seront  ultérieurement  indiqués. 

(1)  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'oxaininer  les  propriétés  de  l'éponge 
d'or  ainsi  préparé»;;  il  serait  pourtant,  je  crois,  tres-intéressant  de  les  étudier 
dans  le  double  but  de  savoir  si  elle  est  susceptible  d'une  sérieuse  application 
scientilique  ou  iiidusîriellt;. 

Pour  avoir  l'éponge  d'or  tres-pure  on  peut  traiter  par  le  procédé  qui  vient 
d'être  indiqué;  un  alliage  triple  formé  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  dans  de  telles 
proportions  que  l'or,  après  l'action  de  l'acide  nitrique,  se  trouve  a  l'état  de  pou- 
dre noirâtre  très-divisée.  (t/AtTEia.) 
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APPLICATIONS  A  L  AGRICULTURE  ET  AUX  ARTS  AGRICOLES. 


De  l'emploi  de  la  marne  vrrtc  «■blonncoto  rie  la  ljoarelle-Jerae? 
eomme  enffral»,  pir  M.  H.  W.  J*HX*OM. 

M.  le  professeur  S.  W.  Johnson,  chimiste  de  la  Société  nationale 
d'agriculture  du  Connecticut,  a  puhlié  (1)  un  rapport  intéressant  sur 
la  marne  verte  sablonneuse  de  la  Nouvelle-Jersey,  substance  qui  jouit 
d'un  certain  renom  dans  les  annales  de  géologie  et  d'agriculture  amé- 
ricaines. 

Cette  soi-disant  marne  se  rencontre  dans  plusieurs  autres  localités; 
mais  le  plus  grand  dépôt  connu  se  trouve  dans  l'État  de  New-Jersey, 
où  il  occupe  un  terrain  d'environ  000  milles  carrés.  Une  légère  couche 
de  terreau  le  recouvre  en  grande  partie  dans  presque  tout  ce  vaste  dis- 
trict, et  ce  n'est  comparativement  que  dans  peu  de  localités  qu'on  le 
rencontre  à  la  surface  même  du  terrain. 

- 

La  marne  est  souvent  d'une  belle  couleur  verte,  qu'elle  doit  au  table 
vert  ou  glauconite  des  minéralogistes.  La  composition  moyenne  de  ce 
silicate  est,  selon  Johnson  : 

SiO*  =  49,?i 
A1W  =  7,3 
FeO  =  22,8 
KO  =  11,5 
HO  =  7,9 
CaO  =  0,îi 
MgO  =  traces. 

Ce  sable  vert  constitue  l'élément  caractéristique  de  la  marne  en 
question;  mais  habituellement  la  couleur  en  est  gris  verdfttre  ou 
brune,  provenant  d'un  mélange  d'argile,  etc.  Exposés  a  l'air,  les  grains 
du  sable  vert  deviennent  eux-mêmes  bruns  a  l'extérieur,  par  suite  de 
l'oxydation  de  FeO  qu'ils  contiennent;  mais  en  les  broyant  on  retrouve 
leur  nuance  primitive,  qui  distingue  ce  sable  de  toutes  les  autres 
espèces  sablonneuses. 

Le  mélange  de  matières  étrangères  avec  la  marne  varie  pour  la  qua- 

(i)  Daos  son  rapport  annuti  à  la  Société,  New-Haven,  1850. 

II.  —  CHIM.  APPL.  <l 
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lité  et  la  quantité,  comme  cela  résulte  des  analyses  suivantes,  de 
G.  H.  Cook  (1): 


I. 

II. 

III. 

IV. 

V. 

VI. 

FcO 

8,3 

16,6 

21,3 

1» 

14,9 

» 

a  \if\3 

fi  4 

fi  0 

8  0 

fr 

il 

CaO 

2,4 

12,5 

1,0 

» 

» 

» 

MrO 

0,4 

2,6 

2,0 

» 

KO 

2,5 

4,9 

7,1 

M 

3,7 

» 

Silice  soluble 

20,2 

3,12 

45,9 

0 

Silice  insoluble,  sable 

49,9 

5,6 

4,0 

» 

» 

S03 

0,9 

0,6 

0,4 

» 

» 

«y» 

1,4 

1,1 

1,3 

0,2 

2,6 

6,9 

co* 

0,2 

9,3 

» 

» 

» 

ttO 

7,1 

8,9 

8,1 

» 

n 

» 

Soluble  dans  l'eau 

1,9 

1,4 

1,1 

1,1 

1,9 

4,7 

DIX,  correspondant  de  l' Institut,  E.  MARC  II  1SU  et  FÉCAHP  (2). 

La  saumure  de  hareng  est  un  liquide  plus  pesant  que  Peau;  sa 
saveur  est  salée,  et  son  odeur  rappelle  celle  du  poisson  déjà  légère- 
ment altéré.  Ce  liquide  est  trouble  et  coloré  en  rougeàlre  par  des 
matières  organiques  (sang,  laitance,  œufs,  écailles,  huile)  qui  y  sont 
tenues  en  suspension  ou  qui  s'en  séparent  par  le  repos,  les  unes  en  se 
déposant  au  fond  du  vase,  les  autres  en  se  rassemblant  à  la  surface. 
Filtrée,  elle  présente  une  couleur  fortement  ambrée. 

Nous  en  avons  soumis  différents  échantillons  à  l'analyse  dans  leur 
état  brut,  c'est-à-dire  troubles,  attendu  que  c'est  dans  cet  état  qu'on  les 
emploie  comme  engrais.  Nous  consignons  dans  le  tableau  suivant  les 
résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés. 

(1  )  Extraites  de  son  rapport  sur  la  description  géologique  de  l'État  de  New- 
Jersey. 

(2)  Extrait  du  Journal  de  Pharmacie,  Février  1860.  La  note  qui  suit  appar- 
tient au  tableau  de  la  page  35. 


(3)  Le  hareng  caqué  est  dépouillé  de  ses  ouïes  et  de  ses  viscères  abdominaux. 
Le  hareng  braillé  est  muni  de  ses  ouïes  et  de  tous  ses  viscères.  Le  premier  est 
expédié  tel  quel  dans  l'intérieur  de  la  France,  sous  le  nom  de  hareng  blanc.  Le 
second  est  fumé  et  vendu  sous  le  nom  de  hareny  saur. 

La  différence  notable  entre  les  deux  saumures,  tient  surtout  à  ce  que  le 
hareng  braillé  devant  être  seulement  desséché ,  n'a  pas  besoin  d'une  salure 
aussi  énergique. 
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Lorsqu'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  de  nos  analyses,  on  est  frappé 
tout  d'abord  du  rapport  qui  existe  entre  la  densité  des  saumures  et 
leur  constitution  chimique.  On  reconnaît  de  suite  que  leur  plus  grande 
richesse  en  azote,  en  sels  ammoniacaux,  en  acide  phosphorique  et  en 
sel  marin,  c'est-à-dire  leur  richesse  en  principes  fertilisants  et  stimu- 
lants, concorde  avec  leur  plus  forte  densité  ;  de  telle  sorte  que  l'em- 
ploi du  pèse-sel  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  servir  aux  cultiva- 
teurs pour  leur  permettre  de  déterminer  la  valeur  de  ce  produit  Le 
meilleur  est  celui  dont  le  degré  aréométrique  est  compris  entre  22  et 
25  degrés. 

Si  nous  comparons  maintenant  la  richesse  des  saumures  de  hareng 
en  azote  avec  le  fumier  de  ferme,,  en  ne  tenant  compte,  toutefois,  que 
des  saumures  qui  nous  ont  offert  une  densité  supérieure  à  20°  (les 
autres  étant  vendues  par  les  saleursà  un  prix  infiniment  trop  élevé,  eu 
égard  à  leurs  qualités  fertilisantes),  nous  trouverons  que  ces  saumures 
renferment  en  moyenne  ;i,89  d'azote  par  litre,  et  que  dès  lors  543  li- 
tres ou  4  barils  94  centièmes  (le  baril  étant  de  HO  litres),  possèdent 
absolument,  sous  ce  rapport,  la  même  valeur  fertilisante  qu'un  mètre 
cube  ou  800  kilomètres  de  fumier,  si  nous  admettons,  avec  MM.  Payeu 
et  Boussingault ,  que  celui-ci  renferme  4  pour  1,000  d'azote,  soit 
3,200  grammes  par  mètre  cube. 

Quant  à  la  proportion  d'acide  phosphorique  contenue  dans  le  liquide 
dont  nous  nous  occupons,  elle  peut  être  fixée,  en  moyenne,  à  3*r,835 
par  litre,  soit  424*r,0.ï  par  baril.  Cette  proportion  est  considérable  et 
contribue  à  donner  une  grande  valeur  aux  saumures  pour  opérer  la 
fertilisation  des  terres.  En  convertissant  l'acide  phosphorique  en  phos- 
phate de  chaux  des  os,  les  3«r,855  d'acide  correspondent  à  8«r,35  de 
phosphate  par  litre,  ou  à  9i8*r,50  par  baril.  Il  en  résulte  donc  que 
393  litres  de  saumure  contiennent  autant  de  phosphate  de  chaux 
que  le  mètre  cube  de  fumier,  qui  en  renferme  3,280  grammes,  ou  4,1 
pour  1,000. 

11  y  a  trente  ans  à  peine  que  les  cultivateurs  du  canton  de  Fécamp 
ont  commencé  à  utiliser  les  saumures.  Jusque-là,  comme  aux  environs 
de  Boulogne,  ce  produit  élait  reslé  sans  emploi,  et  pour  s'en  débar- 
rasser on  le  jetait  à  la  mer.  Lorsqu'ils  ont  commencé  à  remployer,  les 
cultivateurs  l'obtenaient  au  prix  de  00  cent,  le  baril.  Aujourd'hui,  ils 
le  payent  t  fr.  50.  Ce  prix  est  trop  élevé,  comme  on  va  le  voir,  en 
comparant  le  cours  commercial  de  son  azote  et  de  son  phosphate  à 
celui  des  mêmes  principes  condensés  dans  le  fumier  de  ferme. 

Le  fumier  est  coté  généralement  à  raison  de  6  fr.  GO  les  t,000  kil.  Ce 
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prix  commercial  est  inférieur  à  sa  valeur  agricole  réelle,  qu'on  peut 
établir  ainsi  qu'il  suit  : 

4  kil.  d'azote,  à  i  fr.  65  le  kil.  6  fr.60 

4  kil.  100  de  phosph.  de  chaux  à  15  cent,  le  kil.    0  615 

Valeur  agricole  des  1 ,000  kil.  de  fumier.  7  215 

La  saumure  de  hareng  contenant  5*r,89  d'azote  et  8«r,35  de  phos- 
phate par  litre,  la  valeur  agricole  des  1  ,000  litres  sera  : 

3  kil.  89  d'azote  à  1  fr.  65.  0  fr.71 

8  kil.  35  de  phosph.  de  chaux  à  15  cent.  t  25 

Valeur  réelle  des  1,000  litres  10  96 

l  e  baril  de  110  litres  de  saumure  se  vendant  1  fr.  50,  il  en  résulte 
que  les  1,000  litres  sont  payés  13  fr.  63,  c'est-a-dirc  2  fr.  67  au-dessus 
Je  leur  véritable  valeur  fertilisante;  l'on  ne  doit  pas  ici  faire  entrer  en 
lrçne  de  compte  la  valeur  du  sel  qu'ils  renferment.  Le  prix  du  baril  ne 
devrait  jamais  dépasser  1  fr.  25. 

Maintenant,  si  l'on  a  égard  à  la  richesse  des  saumures  en  sel  marin, 
rirhessc  qui  peut  être  fixée  en  moyenne  à  28  kil.  par  baril  (pour  les 
faumures  à  densité  comprise  entre  20  et  25°),  et  si  l'on  lient  compte 
aussi  des  qualités  stimulantes  de  ce  sel,  ainsi  que  de  la  manière  dont 
il  se  comporte  dans  différents  sols,  on  arrive  à  cette  conclusion  que 
ces  saumures  ne  doivent  être  employées  que  dans  les  terres  riches 
n  carbonate  de  chaux,  à  la  dose  de  13  à  14  barils  par  hectare.  Une 
proportion  plus  forte  compromettrait,  ou  au  moins  pourrait  compro- 
mettre l'avenir  des  récoltes. 

Hépandue  sur  le  blé  à  la  dose  de  10  à  12  barils,  la  saumure  de 
hareng  augmente  la  production  du  grain  et  de  la  paille,  en  mettant 
plus  complètement  cette  céréale  à  l'abri  du  versement.  Sur  le  seigle  et 
l'avoine,  elle  produit  aussi  d'excellents  effets.  Elle  amène  encore  de 
bons  résultats  quand  on  l'utilise  pour  la  production  des  pommes  de 
terre,  des  betteraves,  des  carottes,  du  colza  et  du  lin.  Toutefois,  si  le 
lia  produit  sous  son  influence  est  plus  abondant,  il  est  moins  riche  en 
qualité.  Les  betteraves  qu'elle  féconde  renferment  des  proportions 
notables  de  sel  marin;  elles  conviennent  bien  pour  l'alimentation  des 
bestiaux,  mais  elles  ne  sauraient  être  employées  avec  avantage  par  les 
industriels  qui  se  livrent  à  la  fabrication  du  sucre. 

A  Dieppe,  à  Saint- Valéry,  à  Fécamp,  les  jardiniers  et  les  maraîchers 
(ont  un  grand  usage  des  saumures,  et  c'est  grâce  à  leur  emploi  qu'ils 
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obtiennent  de  si  beaux  légumes,  tendres  et  savoureux,  dans  les  terres 
sablonneuses  du  littoral  qu'ils  cultivent.  Us  recherchent  aussi  avec 
empressement  les  écailles  qu'on  vend  à  part  et  les  poissons  gâtés  ou  en 
morceaux  qu'on  vend  sous  le  nom  de  caque.  Ces  deux  sortes  de  résidus 
coûtent  généralement  50  cent,  par  baril  de  plus  queles  saumures. 

Les  saleursne  pouvant  pas  toujours  suffire  aux  demandes  des  jardi- 
niers et  des  cultivateurs,  allongent  souvent  les  saumures  avec  de  l'eau. 
L'on  devra  donc  se  tenir  en  garde  contre  celle  fraude,  qui  sera  facile- 
ment appréciable  au  pèse-sel  ou  au  densimètre.  Nous  l'avons  déjà  dit, 
la  valeur  agricole  de  la  saumure  est  proportionnelle  à  sa  densité. 

Trois  moyens  sont  mis  en  usage  pour  utiliser  les  saumures.  On  les 
incorpore  au  sol  : 

i°  En  arrosement; 

2°  En  les  mélangeant  au  fumier  de  ferme; 

3°  En  les  faisant  entrer  dans  la  composition  des  terreaux  ou  com- 
posts. 

Ce  dernier  mode  est  assurément  le  plus  rationnel.  11  est  préféré  par 
les  bons  cultivateurs  du  littoral. 

Les  arrosements  ne  doivent  être  pratiqués  qu'au  printemps,  après 
avoir  étendu  les  saumures  d'une  assez  forte  proportion  d'eau,  afin  de 
ne  pas  brûler  les  plantes.  Sur  les  herbages,  principalement  sur  ceux 
dont  le  ray-grass  fait  la  base,  ils  produisent  d'excellents  effets;  ils  aug- 
mentent la  production  des  herbes ,  qui,  en  ^'assimilant  une  certaine 
proportion  de  chlorure  de  sodium,  acquièrent  des  propriétés  plus  spé- 
ciales pour  provoquer  l'engraissement  des  animaux. 

Lorsqu'on  répand  la  saumure  avant  l'hiver,  immédiatement  après 
les  semailles,  ainsi  que  le  font  quelques  cultivateurs,  on  s'expose  à  voir 
disparaître  du  sol,  par  l'action  des  eaux  pluviales  qui  le  lessivent,  tous 
leurs  principes  solubles  :  les  sels  ammoniacaux,  si  éminemment  ferti- 
lisants; le  sel  marin,  si  précieux  par  ses  qualités  stimulantes,  et  peut- 
être  aussi  une  bonne  partie  des  phosphates  terreux,  beaucoup  plus  solu- 
bles qu'on  ne  le  suppose  généralement  dans  les  eaux  chargées  des  ma- 
tières salines  précédentes  ou  d'acide  carbonique. 

Sans  aucun  doute,  sur  les  terres  de  labour,  il  ne  faudrait  pas  so  bor- 
ner à  l'emploi  des  saumures  pour  les  maintenir  dans  un  bon  état  de 
production,  car  ces  saumures  ne  constituent  pas  un  engrais  aussi  com- 
plet que  le  fumier  de  ferme,  et  l'on  verrait  bientôt  les  terres  s'en  fati- 
guer et  perdre  insensiblement  leurpouvoir  productif,  surtout  lorsqu'el- 
les sont  sablonneuses  et  arides.  Le  même  effet  se  produirait  aussi  dans 
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les  terres  Irop  humides  et  compactes.  Le  mieux,  c'est  d'en  alterner 
l'usage  avec  celui  du  fumier,  ou  de  les  lui  astocier,  eu  donnant,  par 
exemple,  une  demi-fumure  à  l'automne  avec  ce  dernier,  et  au  prin- 
temps suivant  l'autre  demi-fumure  avec  les  saumures,  soit  à  l'état 
liquide,  soit  sous  forme  de  compost. 

Pour  les  herbages,  la  continuité  de  leur  emploi  no  parait  pas  offrir 
les  mêmes  inconvénients. 

Pour  faire  d'excellents  composts  avec  les  saumures,  on  opère  de  la 
manière  suivante.  On  incorpore  des  terres  de  route,  des  boues  ou  curu- 
rcs  de  fossés,  de  mares,  d'étangs,  avec  le  tiers  environ  de  craie  ou  de 
marne  blanche  bien  délitée;  on  forme  du  tout  du  tombel,  que  l'on 
arrose  avec  les  saumures  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient  presque  saturées; 
on  pillète  en  tomhel  de  mois  en  mois  jusqu'à  l'époque  de  leur  épan- 
dage  sur  les  prairies,  ce  qui  peut  avoir  lieu  trois  ou  quatre  mois  après 
le  commencement  du  mélange.  La  seule  précaution  à  observer,  c'est 
d'éviter  que  les  tombels  ne  se  desséchent.  On  y  parvient  aisément  en  les 
couvrant  de  terre  ou  de  vieille  paille ,  quand  on  ne  peut  pas  les  con- 
duire dans  un  lieu  abrité  du  soleil.  à  0O0  kil.  d'un  pareil  mélange 
suffisent  largement  à  la  fertilisation  d'un  hectare  de  prairies. 

Le*  saumures  qui,  dans  le  tableau  précédent,  sont  marquera  d a  signe  (1), 
avaient  subi  la  fermentation  à  un  degré  plus  ou  moins  avancé.  C'est  ce  qui  e*pli- 
que  leur  plus  grande  richesse  en  acide  lactique  et  en  sels  ammoniacaui  simples 
ou  copules,  ainsi  que  leur  pauvreté  relative  en  albumine. 

La  propylmnint  (OIPAi),  ou  Mm  isomère  la  t  rimé  thij  lamine,  existe  norma- 
lement dans  la  saumure  d*-  hareng.  Sa  présence  y  a  été  constatée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Wertheim.  Nous  avons  pu  confirmer  les  recherches  do  ce  chi- 
miste, et,  dans  un  essai  effectué  sur  une  grande  quantité  d»-  saumure,  nous  avons 
trouvé  que  sur  100  parties  de  matière  desséchée,  obtenue  en  neutralisant  par 
l'acide  chlorbydrique  les  alcalis  volatils  qui  se  dégagent  sous  l'influence  de  la 
potasse  ou  de  la  chatu,  il  y  a  : 

Chlorhydrate  d'ammoniaque,  30,23 
—       de  propylamlnc,   fl»,77 

100,00 

Nous  avons,  dans  nos  calculs,  considéré  cette  proportion  comme  constante, 
bien  qu'à  certains  égards  elle  ne  doive  pas  l'être  ;  mais  nous  pensons  que  les 
écarts  qui  pourraient  être  observés  ne  sauraient  avoir  une  grande  importance,  et 
qu'ils  peuvent  Être  négligés.  Dans  tous  les  ras,  ces  écarts  ne  modifient  en  rien  la 
teneur  en  azote,  puisque  nous  avons,  pour  chaque  saumure,  déterminé  la  pro- 
portion en  bloc  de  ce  principe,  et  ensuite  à  part  celle  qui  représente  tout  à  la 
fois  l'ammoniaque  et  la  propylamine.  C'e*t  sur  cette  dernière  quantité  bruto  que 
nous  avons  opéré  nos  calculs  synthétiques. 

Nou»  avons  reconnu  à  la  dissolution  aqueuse  de  propylamine  les  propriétés  sui- 
vantes, signalées  déjà  eu  partie  par  M.  Wertheim  : 

Me  est  très-alcaline  et  es  haie  une  forte  odeur  d'ammoniaque  rappelant  bien 
celle  de  la  saumure  de  hareng  ;  elle  précipite  les  sels  d'alumine;  mais  un  excès 
de  liquide  précipitant  rediss.ut  le  précipité;  elle  fournit  avec  les  sels  de  cuivre 
onc  liqUeur  bleu  céleste;  neutralisée  par  l'acide  chlorbydrique  et  évaporée  con- 
venablement, elle  donne  naissance  à  des  cristaux  trèx-ilélu/ucsrents  et  s< 'lut/les 
aart$  r alcool  absolu  quand  ils  sont  parfaitement  desséchés. 
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Le  chlorhydrate  de  propy  lamine  est  susceptible  de  se  combiner  avec  le  culo- 
ride  de  platine  pour  produire  un  sel  double  qui  peut  être  isolé  sous  la  forme  de 
cristaux  octaédriques  colorés  en  rouge  saumon  (rouge  orangé)  et  conservant  une 
odeur  persistante  de  saumure  de  hareng. 

Enfin  le  sulfate  de  propylamine  se  combine  avec  le  sulfate  d'alumine  pour  for- 
mer un  alun  qui  cristallise  comme  l'alun  ammoniacal  ordinaire 

Lorsqu'on  distille  la  saumure  (préalablement  mélangée  d'alcool,  pour  éviter  la 
tuméfaction  du  liquide)  au  contact  de  la  potasse  ou  d'un  autre  alcali  caustique,  et 
que  l'on  reçoit  le  produit  dans  un  ballon  contenant  de  l'acide  eblorbydrique,  oo 
voit  bientôt  apparaître  dans  celui-ci  une  fort  jolie  coloratiou  rose,  qui  passe  au 
rouge  au  fur  et  à  mesure  que  l«*s  produits  volatils  condensés  s'accroissent  en 
quantité.  Cette  couleur  rouge  passe  au  brun  quand  on  opère  la  concentration  du 
liquide  sous  l'influence  de  la  chaleur.  Cette  coloration  nous  a  beaucoup  préoccu- 
pés; nous  avons  fini  par  reconnaître  qu'elle  était  occasionnée  par  des  matières 
albumiooides  entraînées  mécaniquement  pendant  la  distillation.  La  masse  saline 
peut  être  facilement  débarrassée  de  ces  matières  étrangères  et  être  obtenue  par- 
faitement blanche. 

Dans  Ja  saumure  récente  nous  avons  trouvé  de  la  créatine,  de  l'inosite,  un 
glucoside  ou  au  moins  une  matière  réduisant  en  rose  la  liqueur  cupro-alcaline  de 
Barreswil(sa  proportion  varie  de  1,5  à  2,0  par  litre),  de  l'acide  inosique  et  de 
l'acide  lactique  à  l'état  de  combinaison.  Plus  tard,  dans  les  saumures  fennentées, 
il  y  avait,  indépendamment  des  corps  précédents,  dont  les  proportions  relatives 
étaient  modifiées,  de  l'acide  butyrique. 

Pour  simplifier  nos  calculs,  nous  avons  admis,  dans  nos  reconstitutions 
théoriques,  que  les  ammoniaques  sont  combinées  uniquemeut  avec  les  acides 
phosphorique  et  lactique.  Elles  sont  saturées  néanmoins  aussi  par  les  acides 
inosique  et  butyrique,  et  peut-être  encore  par  un  cinquième  analogue  au  pbo- 
cénique. 

La  proportion  de  l'acide  lactique  augmente  dansles  saumures  en  fermentation; 
il  provient  alors  d'uno  transformation  du  glucose  et  de  l'inosite.  L'acide  butjrique 
est  aussi  un  produit  de  cette  métamorphose.  Tandis  que  celle-ci  s'accomplit,  la 
proportion  de  l'albumine  diminue. 

Dans  ces  dernières  années  on  a  constaté  que  les  saumures  anciennes  possè- 
dent des  qualités  vénéneuses  ;  ou  les  a  rapportées  à  la  forte  proportion  de  chlo- 
rure de  sodium  dissous.  Cette  opinion  ne  nous  parait  pas  soutenante;  il  est  plus 
rationnel  de  les  attribuer  à  tous  ces  produits,  notamment  à  l'acide  butyrique, 
procréées  par  la  fermentation  aux  dépens  de  l'albumine  et  des  autres  matières 
solubles.  Aujourd'hui  que  M.  Isidore  Pierre  a  reconnu  les  propriétés  toxiques  aux 
eaux  de  mares  et  aux  cidres  dans  lesquels  l'acide  butyrique  se  développe  sous  des 
influences  semblables  à  celles  qui  agissent  dans  les  saumures,  nous  croyons  que 
notre  manière  de  voir  doit  se  rapprocher  de  la  vérité- 


Tourteaux  de  matière*  animale». 

M.  Rohart  a  eu  l'idée  de  préparer  des  tourteaux  de  malières  ani- 
males pour  les  livrer  à  l'agriculture. 

Ces  matières  proviennent  des  menus  déchets  de  boucherie  et  des 
détritus  des  abattoirs  de  la  ville  de  Paris,  desquels  on  a  séparé  indus- 
triellement les  corps  gras  qu'ils  renfermaient. 

Ils  sont  formés  principalement  de  chairs,  de  cartilages,  de  tendons, 
de  poils  et  de  petits  fragments  d'os.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  engrais 
artificiels  déjà  grevés  de  frais  de  transport  ou  de  frais  de  fabrication 
aussi  lourds  qu'inutiles,  mais  des  produits  naturels  bruts  qui,  incorpo- 
rés dans  les  fumiers  et  mis  en  fermentation  avec  eux,  permettent  de 
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les  enrichir  selon  la  convenance  de  chacun  et  autant  que  le  réclame 
l'état  du  sol  ou  les  besoins  de  chaque  culture  spéciale  ;  ou,  plus  sim- 
plement, qui  peuvent  être  répandus  en  couverture  sur  demi-fumure 
de  fumier  de  ferme. 

Ils  sont  livrés  au  titre  garanti  de  5  %  d'azote  et  3  °/0  de  phosphate  de 
chaux  des  os. 

Il  n'est  besoin  d'aucun  instrument  spécial  pour  diviser  ces  tour- 
teaux. L'n  homme,  armé  d'un  fléau,  en  brise  facilement  2,500  kilo- 
grammes par  jour. 

Le  meilleur  mode  d'emploi  est  :  Demi-fumure  en  fumier  de  ferme 
et  500  kilogrammes  de  tourteaux  par  hectare,  que  l'on  répartit  sur  le 
k»1  après  l'épandagc  des  fumiers.  On  procède  pour  le  reste  comme  on 
a  l'habitude  de  le  faire. 

Pour  les  prairies  qui  réclament  des  engrais  d'une  répartition  aussi 
uniforme  que  possible,  il  est  préférable  de  faire  du  compost  sans  chaux 
a»ec  de  la  terre  seulement,  ou  mieux  encore  de  répartir  les  tourteaux 
iur  le  fumier  par  couches  alternatives,  à  mesure  de  la  confection  des 
tas,  en  arrosant  de  temps  à  autre. 

Quant  aux  tourteaux  qui  doivent  être  employés  en  couverture  à  l'épo- 
poque  de  l'épandage  des  fumiers,  ou  au  printemps,  sur  les  terres  qui 
n'auraient  pu  recevoir  qu'une  fumure  incomplète  ou  qui  auraient  souf- 
fert de  l'hiver,  de  nombreux  chimistes,  parmi  les  plus  compétents,  ont 
analysé  les  engrais  de  M.  Rohart. 


ANALYSES  DE  MM. 

Matières  organiques  azotées 
et  humidité  normale. . . . 

BARRAI. 

BENARD 

BOB1ERRE 

MALAGUf  I 

92,92 

90,00 

88,31 

91,25 

2,27 

2,76 

1,18 

2,28 

2,30 

2,34 

«,71 

3,02 

1,48 

2,36 

3,90 

1,69 

Oxyde  de  fer  et  alumine. . . 

0,12 

0,13 

0,09 

0,15 

Potasse,  soude,  magnésie  et 

0,91 

2,41 

4,81 

1,61 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Équivalent  d'acide  phos- 

phorique  en  phosphate 

4,01  % 

6,00% 

2,36  % 

4,50% 

Aiote  total ,  °/0  de  matière 

6,06 

4,98 

4,26 

.5,00 

Richesse  moyenne  en  azote  =  5,075  % 

d«         d°      en  phosphates  =  4,744  d° 

En  comparant  ces  résultats  avec  ceux  connus  pour  le  fumier  do 


42  AGRICULTURE,  ETC. 

ferme,  le  guano  du  Pérou  et  la  poudrette,  M.  Laurent  (d'Amiens)  a 
établi  le  prix  de  revient  d'une  fumure,  à  richesse  égale  en  azote  : 


NOMS  DES  ENGRAIS. 

AZOTE 

•/o- 

PHOS- 
PHATE 

<Yo. 

ÉQUTT  AIENT 

par  hectare. 

PRIX 

dot 

100  kil. 

DEPENSE  ' 
par 

hectare.  , 

Tourteaux  de  M.  Rohart.. 

5,00 

6,00 

800,00 

7,00 

i 

56,00 

0,40 

0,43 

10,000,00 

0,05 

65,00  J 

Poudrette  d'Amiens  

1,40 

8,40 

2,850,00 

3,30 

94,00  ; 

14,21 

30,20 

281,00 

36,00 

101,00  j 

•Jnr  la  présence  de  l'arsenic  dans  planteurs  en  «ri»  In  artificiels  et 
dans  des  plante**  pour  lesquelles  on  a  ralt  usage  de  ces  engrais,  par 
MM.  EBHSND  et  DAVY  (1). 

Depuis  qu'on  a  fait  un  usage  tres-étendu  des  pyrites  pour  la  fabrica- 
tion de  l'acide  sulfuriquc,  cet  acide  est  souvent  très-souillé  d'arsenic 
M.  Davy,  sachant  qu'où  employait  un  acide  aussi  impur  pour  la  fabri- 
cation du  biphosphate  de  chaux  et  autres  engrais  artificiels,  se  posa  la 
question  suivante  :  L'arsenic  contenu  dans  les  engrais,  et  dont  la  pré- 
sence est  facilement  constatée  par  l'analyse,  est-il,  oui  ou  non,  absorbe" 
par  les  plantes?  Il  avait  constaté  par  une  expérience  préliminaire  que 
des  petits  pois,  arrosés  avec  une  solution  d'acide  arsénieux  pendant 
qu'ils  étaient  jeunes,  ne  cessèrent  pas  de  croître,  et  que  les  tiges  et  les 
feuilles  mûres,  de  même  que  les  graines,  contenaient  de  l'arsenic  ;  il 
continua  donc  à  faire  des  expériences  sur  les  engrais  arsenicaux. 

On  laissa  croître  pendant  trois  semaines  un  jeune  chou  qu'on  avait 
transplanté  dans  un  mélange  de  4  parties  de  terreau  de  jardin  et  une 
partie  de  biphosphate  ou  superphosphate  de  chaux.  La  tûte,  qui  était 
verte  et  saine,  fut  alors  coupée,  cl  7&r,3167  (113  grains)  furent  soumis 
à  l'analyse  pour  y  découvrir  l'arsenic,  dont  on  trouva  les  indications 
les  plus  précises. 

M.  Davy  trouva  aussi  de  l'arsenic  en  examinant  des  betteraves  sué- 
doises qu'on  avait  cultivées  dans  un  champ  amendé  avec  du  super- 
phosphate de  chaux  (000  livres  pour  1  acre  irlandais). 

Les  expériences  faites  par  M.  Davy  semblent  avoir  été  dirigées  a\ec 
soin  et  peuvent  être  considérées  comme  résolvant  définitivement  la 
question  :  Si  les  plantes  peuvent  tolérer  l'arsenic?  question  tant  discu- 
ti) PhilosopUical  Magazine  et  Journal  of  Science,  r.  xvm,  p.  108. 
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téc  par  l'Académie  de  médecine  il  y  a  peu  d'années.  Elle*  corroborent 
celles  de  M.  Audoard  (1),  sor  lesquelles  les  résultats  contraires  obtenus 
par  MM.  Soubeiran,  Orfila,  Chevalier,  Regnaull,  Girardio  et  autres 
avaient  jeté  des  doutes  (2). 

Les  faits  avancés  par  M.  Davy  sont  évidemment  d'une  très-grande 
importance  pour  la  médecine  légale  ;  car  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment douteux,  où  Ton  n'a  trouvé  qu'une  faible  quantité  d'aixtuic,  il  de- 
vient maintenant  nécessaire  de  prouver  que  le  poison  n'a  pas  été  intro- 
duit accidentellement  dans  l'organisation  par  la  nourriture  végétale  et 
(indirectement)  animale  prise  par  l'individu. 

M,  Davy  insiste  aussi  sur  ce  point,  que  par  l'emploi  continuel  de 
légumes  ne  contenant  même  que  de  très-petites  parcelles  d'arsenic 
provenant  des  engrais,  le  poison  peut  s'accumuler  graduellement  en 
quantité  assex  notable  dans  l'organisation  pour  finir  par  exercer  una 
influence  fatale  sur  la  santé  de  l'homme  et  de  l'animal;  •  car,  dit-il, 
l'arsenic  est  bien  connu  pour  être  un  poison  s'accumulant.  » 

Cette  dernière  assertion  est  évidemment  erronée ,  et  l'on  est  surpris 
de  la  voir  énoncée  par  un  chimiste  aussi  distingué  que  l'est  M.  Davy. 

D'après  M.  Flandrin,  il  peut  arriver  que  l'expulsion  de  ce  poison 
hors  de  l'organisation  soit  parfois  moins  rapide  que  son  absorption  ; 
comme,  par  exemple,  lorsque  les  organes  de  sécrétion  sont  dans  un 
état  maladif;  mais  de  pareilles  circonstances  doivent  être  entièrement 
exceptionnelles. 

Nous  n'avons  aucune  preuve  que  l'acide  arsénicux,  donné  en  doses 
infinitésimales,  puisse  s'accumuler  dans  l'organisation  humaine  de  ma- 
nière à  produire  un  effet  pernicieux;  au  contraire,  nous  possédons  de 
nombreuses  preuves  de  l'élimination  très-rapide  de  petites  quantités 
d'arsenic  hors  de  l'organisme  par  la  voie  des  excréments  (3). 

Comme  ces  questions  se  rattachent  au  cas  spécial  de  M.  Davy,  on 
pourrait  citer  la  coutume  du  chauliige  à  l'arsenic  (4),  qui  a  si  longtemps 
prévalu  dans  plusieurs  départements  de  la  France. 

H  ne  parait  pas  qu'aucune  conséquence  fâcheuse  soit  jamais  résultée 

(1)  Bulletin  de  rAcadéme  royale  de  médecine,  t.  vin,  p.  868.  1843. 

(3)  Poar  une  série  d'eipéricnefle,  prouvant  que  des  quantités  a\aez  considérables 
d'acide  arsénié  lu  peuvent  exercr  une  influence  très-pernicieuse  sur  les  plantes, 
?oyez  le»  mémoires  de  Marce»,  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  [2},  T.  xxtx, 
p.  303,  et  de  Leucbs,  Pogg.  Ann.%  t.  xiv,  p.  502. 

(3)  Voyez  un  des  traités  les  plus  modernes  de  toxicologie,  par  exemple  : 
Taylor,  Sur  les  poisons.  Londres,  18j0,  p.  34,  300. 

(4)  Yoyex  Tardieu,  Dictionnaire  d'hygiène  pullu/ue,  article  CoACLacs,  et  Che- 
valier, Annales  d'hygiène  publique,  t.  xxxi,  p.  304. 
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de  l'emploi  de  céréales  récoltées  sur  des  champs  qu'on  avait  ensemen- 
cés avec  des  graines  ainsi  imprégnées  d'arsenic.         F.  Storer. 

Nota.  —  Le  fait  que  les  plantes  peuvent  absorber  sans  inconvénient 
pour  elles  une  certaine  quantité  d'arsenic,  rappelle  naturellement  les 
détails  donnés  par  M.  de  Tschudi  et  autres (i)  sur  la  faculté  analogue  que 
doivent  posséder  les  animaux.  Ces  assertions  ont  été  si  souvent  contes- 
tées, que  les  hommes  de  science  n'y  attachent  comparativement  que 
peu  d'importance;  mais  elles  sont  encore  parfaitement  acceptées  par 
les  populations  d'Angleterre  et  d'Amérique. 

Depuis  que  la  défense  les  a  souvent  mises  en  avant  et  d'une  manière 
absurde  dans  des  cas  d'empoisonnement,  il  n'est  pas  étonnant  que  les 
toxicologistes,  surtout  en  Angleterre  (2),  aient  cherché  à  les  tourner 
en  ridicule.  Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  que  les  assertions  de 
M.  de  Tschudi  n'ont  jamais  été  contestées,  ni  d'un  autre  côté,  que  nous 
avons  pour  les  soutenir  l'expérience  de  M.  fimile  Kopp.  qui,  ayant  in- 
troduit dans  l'industrie  de  la  toile  peinte  l'emploi  de  l'acide  arsénique 
pour  des  enlevages  blancs  sur  rouge  d'Andrinople,  eut  l'occasion  de 
fabriquer  cet  acide  en  grand  et  par  des  procédés  industriels.  Ce  chi- 
miste trouva  en  effet  que  le  poids  de  son  corps  augmenta  rapidement 
et  considérablement  pendant  tout  le  temps  qu'il  s'occupa  de  recherches 
sur  l'acide  arsénique,  sans  que  la  santé  générale  eut  à  en  souffrir.  Cela 
fut  la  conséquence  évidente  de  ce  que  pendant  plusieurs  semaines  il 
fut  fréquemment  exposé  à  l'absorption  de  cet  acide,  dont  il  manipulait 
les  solutions. 

Je  ferai  encore  observer  que  M.  Bunsen,  le  savant  professeur  de  Hei- 
delberger,  mentionne  dans  ses  cours  (comme  j'ai  pu  m'en  assurer 
moi-même)  qu'il  a  visité  les  sources  de  Beichenslern,  en  Silésic;  les 
eaux  de  cette  source  contiennent  de  l'arsenic  en  dissolution,  et  cepen- 
dant les  habitants  indigènes  se  servent  de  cette  eau  dans  leurs  usages 
domestiques  et  la  boivent  sans  en  ressentir  aucun  mal.  M.  Bunsen  n'hé- 
site pas  à  déclarer  qu'il  ajoute  foi  aux  rapports  sur  les  mangeurs  d'ar- 
senic des  provinces  autrichiennes,  de  même  M.Taylor  (3)  admet  que  a 
solution  de  Fowler  (arséniate  de  potasse)  est  fréquemment  employée 
comme  remède  contre  la  fièvre  par  la  classe  pauvre  des  districts  maré- 
cageux du  comté  de  Cambridge  (Angleterre). 

Je  voudrais  suggérer  a  MM.  les  chimistes  styriens  que  c'est  à  eux  à 

(1)  Voyez  Gazette  des  Hôpitaux. 

(2)  Comparez  Taylor,  Op.  cù.,  p.  91. 

(3)  Comparez  Taylor,  Op.  ci/.,  p.  427. 
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vérifier  et  à  prouver  d'une  manière  définitive  la  vérité  des  assertions 
de  H.  de  Tschudi.  Il  n'est  peut-être  pas  facile  de  prendre  les  paysans 
sur  le  fait  d'avaler  de  l'acide  arsénieux ,  mais  il  serait  certainement 
possible  de  le  rechercher  soit  dans  leurs  excréments,  soit  dans  leurs 
corps  après  décès.  Fa.  Storbr. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE,  A  LA 
MÉTALLURGIE,  etc. 


En  1856  le  gouvernement  anglais  a  invité  les  propriétaires  des  hauts 
fourneaux  à  envoyer  des  échantillons  de  fontes  de  bonne  qualité  de 
commerce,  en  quantités  de  250  kilog.,  et  accompagnés  d'échantillons 
de  minerais,  du  flux  et  des  combustibles. 

Vingt-trois  propriétaires  ont  par  conséquent  fourni  au  laboratoire  de 
Woolwich  un  assortiment  de  fontes  dont  l'examen  physique  fut  con- 
fié au  colonel  Eardley  Wilmoy,  chef  du  Royal  Gun  Factorida,  et  l'ana- 
lyse chimique  au  chimiste  du  déparlement  de  la  guerre,  M.K.A.Abel. 

Voici  les  districts  et  les  noms  des  propriétaires: 

A.  District  du  nord. 

t.  Haematite  Foundry,  White-Haven  (Cumberland).  Le  minerai  est 
un  hématite  pur  de  98,71  oxyde  de  fer. 

2.  Weardaie  et  C*,iron,  Darlington  (Durham),  de  M.  Attwood.  On  y  fond 
le  fer  spathique  ou  carbonate  de  fer  pur,  décomposé  à  la  surface  en 
fer  oxydé  d'hydraté  brun. 

B.  District  North-Midland. 

3.  S  uth  banh  furnaces  de  M.  Samuelson  et  O,  à  Middlesbro  on  Tecs. 
On  y  fond  un  minerai  verdâtre  de  sphérosidérile,  d'une  teneur  de 
35,46  °/0  Fe.  Le  coke  est  purifié,  suivant  le  brevet  de  M.  C.  Calvcrt,  par 
addition  du  sel  culinaire. 

4.  Stokton,  iron  works,  de  MM.  Holdsworth,  Bennington  et  Beycrs,  à 
Stockton  on  Tees.  On  fond  le  minerai  de  Cleveland  avec  de  l'hématite  : 


(1)  Sicuv  Tydtchrift,  t.  n,  p.  141. 
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c'est  un  fer  spathique  terreux  de  32,78  %  Fe,  sans  soufre.  La  fonte  se 
fait  à  air  chaud, 

5.  Buttcrley,  iron  works,  de  M.  Necdham  et  C#,  à  Alfreton  (Derbyshire). 
On  y  fond  deux  sortes  de  minerais,  appelés  «  blue  rake,  »  contenant 
1,46  °/0  acide  phosphorique,  et  t  brown  rake,  »  contenant  0,81  %  acide 
phosphorique  :  c'est  du  fer  spathique  terreux  de  30,60  %  Fe.  La  fonte 
se  fait  à  air  chaud  de  500°  à  600°  Fahr. 

6.  West  Hallam,  iron  works,  de  M  H.  B.  Wbithouse,  à  Ilkeston  (Der- 
byshire). On  y  fond  le  sphérosidérite  sous  le  nom  de  o  rake,  »  à  air 
chaud,  de  500°  à  600°  Fahr. 

C.  North-Staflbrdshire. 

7.  Goldendale,  iron  works,  de  M.  W.  S.  Williamson,  à  Stoke  upon 
Trent.  Le  minerai  consiste  en  sphérosidérite  de  35,55  °/0  Fe. 

D.  South-Staffordshire. 

8.  Netherton,  iron  works,  de  M.  Grazebrook,  à  Dudley.  On  y  fond  le 
sphérosidérite  de  35,25  à  40,32  °/0  Fe,  nommé  «  binds,  whitestone, 
gubbin  et  grains.  » 

9.  Park  head  furnaces,  de  M.  Evers  et  Martin,  à  Dudley.  On  y  fond  le 
sphérosidérite  de  47,93  à  59,86  %  Fe,  à  air  froid. 

10.  Old  hill  furnaces  de  M.  Badger  et  Ce,  à  Dudley.  On  y  fond  le  sphé- 
rosidérite de  34,00  à  41,02  %  Fe. 

H.  lays,  iron  works,  de  M.  Firmstonc  et  C°,  à  Dudley.  On  y  fond  le 
sphérosidérite  mêlé  d'hématite  dTlverston  et  de  Forest  of  Dean. 

12.  Letel,  iron  works,  du  lord  Ward,  à  Briarly-Hill.  On  y  fond  le  sphé- 
rosidérite blanc  et  «  gubbin,  »  de  37,93  à  41,67  %  Fe. 

F.  Northamptonshire. 

13.  East  end  works  de  M.  Butlin  et  C%  Wellingboroug.  On  y  fond  le 
fer  oxydé  terreux  jaune  de  53,20  °/0  Fe. 

14.  JJeyford,  iron  works,  de  M.  Judkins,  à  Weedon.  On  y  fond  le 
même  minerai  à  peu  prés,  de  39,40  %  Fe,  dont  la  teneur  est  plus 
basse. 

G.  Forest  of  Dean. 

15.  rark  and  furnaces  de  la  compagnie  du  Forest  of  Dean,  à  Lydney 
(Gloccstcrshirc).  On  y  fond  le  «  busli  ore,  »  ou  fer  oxyde  brun,  de 
63,50  °/0;  ou  le  même  avec  «  grey  rein,  »  un  minerai  de  fer  et  de 
dolomite. 
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H.  South-Walcs. 

16.  Istalyfera,  iron  uxyrks,  de  M.  Palmer  Budd,  à  Swansea  (GUmor- 
gansuire).  On  y  fond  du  sphérosidérile  de  33,45  %  Fe,  avec  l'hématite 
d*Ulverston. 

17.  Blaenavon,  iron  works,  de  M.  Thomas,  du  Monmouthshire.  On  y 
fond  le  sphérosidérile  terreux  de  31,45  &  40,12  %  Fc. 

48.  Ponty  pool,  iron,  works,  de  M.  Firmstone,  du  Monmoutbsirc. 

Les  dix-huit  propriétaires  nommés  ont  fourni  cinquante-trois  échan- 
tillons de  fonte  crue. 
Les  autres  échantillons  ont  été  reçus  de  : 

19.  M.  Régine  :  la  fonte  grise  de  Suide,  à  charl>on  de  bois. 

20.  L'Acadian  iron  eompany,  à  Nova-Scotia  (la  Nouvelle-Ecosse),  fonte 
à  charbon  de  bois. 

21.  lndian  iron  eompany,  fonte  à  charbon  de  bois  et  air  froid. 

22.  Sterling  Tonte  de  New- York,  de  M.  Townsend  ;  fonderie  de  fer 
magnétique  noir,  avec  du  *charbon  de  bois. 

23.  Fonte  de  l'Ile  de  Elba. 

24.  Fonte  de  Toscane. 

25.  Fonte  suivant  le  brevet  de  M.  How,  fondue  en  prenant  comme 
flux  :  42  p.  manganèse  noire,  8"  graphite,  14  charbon  de  bois  et  2  de 
nitrate  de  soude.  —  Cette  fonte  se  prépare  par  le  Butlerly  iron  Com- 
pany. 

26.  Fonte  appelée  •  purifled  »'(pure),  suivant  le  brevet  de  Price  et 
Nicholson,  en  fondant  de  fonte  affinée  («  mctal  »  ou  refinery  métal) 
avec  la  fonte  ordinaire,  pour  diminuer  la  teneur  en  silicium.  Cette 
fonte  se  fait  par  le  Lilleshall  iron  <:•  (Shropshire). 

27.  Fonte  anglaise  à  charbon  de  bois  de  la  inversion  iron  Com- 
pany. 

28.  Id.  de  la  Bowling  iron  Company  (Yorkshire). 

Pour  faire  connaître  les  propriétés  physiques,  c'est-a-dire  la  pesan- 
teur spécifique,  la  cohésion  absolue  et  relative,  la  résistance  à  la  tor- 
sion et  à  la  compression,  tous  les  échantillons  ont  été  refondus  sous 
les  mêmes  conditions,  avec  la  même  sorte  de  houille  de  Wesl-ltartlcy 
pure,  en  lingots  de  mêmes  dimensions.  Pour  déceler  l'influence  de  la 
réfrigération,  on  a  coulé  de  chaque  échantillon  trois  lingots,  qu'on  a 
fait  refroidir:  a,  lentement,  en  24  heures;  6,  a  la  manière  usuelle,  en 
4  heures,  et  c,  immédiatement,  en  une  1/2  heure.  On  a  aussi  coulé  les 
lingots  en  a,  position  horizontale,  et  en  6,  position  verticale.  On  a  pré- 
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paré  de  cette  manière  six  lingots  de  chaque  échantillon.  Voici  les  ré- 
sultats : 


POIDS 

COHÉSION 

LOMFRES-  1 

SPÉCIFIQUE. 

ABSOLUE. 

RELATIVE. 

TORSION. 

SION.  j 

NOMBRE 
DES  ESSAIS. 

850 

Utr*  anglaise. 

564 

Livre  UigUuje. 

276 
Lirre  snpUi». 

273  ' 

livre  angUice. 

Maximum . 

7,340 

1  1  tO£.\ 

9,773 

140,056 

Blaenavon 
Iron  works 
C  common 
Forge 

WestHallam 

no  3 
Foundry  pig 

Lays  iron 

works 
Hématite 
iron 

West  Hallaro 

no  8 
Foundry  pig 

Blaenavon 
Common 
Forge 

Minimum. 

f>,822 

9,417 

2,586 

*  • 

6,056 

44,562 

Hématite 
Iron  C»  n°  1  J 

Heyford  iron 
works 

Heyford 

Heyford 

Heyford 

La  moy™»*. 

7,140 

23,257 

7,102 

6,046 

91,061  | 

La  livre  anglaise  =  0,453  kilogr. 

Parmi  tous  les  échantillons,  deux  se  trouvaient  d'une  pesanteur  spé- 
cifique au-dessous  de  7,000. 

Les  poids  de  la  table  ci-dessus  ont  été  ceux  qui  ont  produit  la  cas- 
sure des  lingots. 

On  a  trouvé  en  général  que  la  pesanteur  spécifique,  la  cohésion  ab- 
solue et  relative,  etc.,  sont  plus  grandes  lorsque  les  lingots  ont  été 
coulés  en  position  horizontale,  que  dans  la  position  verticale. 

On  a  fait  remarquer  que  l'on  doit  se  servir  de  chiffres  moyens  avec 
beaucoup  de  précautions,  parce  que  la  distance  entre  les  maxi- 
mums et  les  minimums  est  trop  grande  et  bien  variable.  On  en  peut 
tirer  cette  conséquence,  que  chaque  sorte  de  fonte  demande  un  traitement 
spécial;  ainsi,  si  l'on  se  propose  de  couler  un  canon,  les  dimensions 
mêmes  pour  lui  donner  la  plus  grande  résistance  doivent  changer  en 
raison  des  qualités  spéciales. 

On  a  fait  des  recherches  sur  l'influence  de  la  refonte.  Les  résultats 
ont  bien  prouvé  un  accroissement  de  densité  et  de  cohésion,  sans  di- 
minution sensible  des  constituants,  comme  le  silicium,  le  soufre  et  le 
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pbosphore.  C'est  seulement  le  carbone  sou*  la  forme  de  graphite  qui 
s'en  sépare  en  partie,  et  en  partie  se  combine  chimiquement  tu  fer, 
ainsi  que  la  contraction  des  molécules  de  la  fonte  devient  plus  forte, 
produisent  une  texture  homogène  et  fine.  En  faisant  la  refonte  suivant 
le  brevet  ci-dessus  nommé  de  MM.  Price  et  Nicholson,  la  fonte  devient 
douce  et  se  coule  mieux  par  l'élimination  du  graphite  et  d'une  portion 
de  silicium. 

En  employant  la  fonte  pour  faire  couler  des  canons,  la  cohésion  et  la 
densité  ne  peuvent  pas  seulement  suffire  dans  leurs  degrés  de  maxi- 
mum. Si  la  densité  surpasse  7,3  la  fonte  manque  d'élasticité;  elle  est 
dure,  et  alors,  suivant  les  expériences  faites  à  Woolwich,  on  ne  peut 
s'en  servir.  La  refonte  diminue  la  dureté  de  cette  fonte,  et  aussi  sa  pe- 
santeur spécifique. 

Pour  faire  connaître  l'influence  de  la  position  pendant  le  coulage, 

on  a  fait  couler  un  cylindre  vertical  de  7«",80  de  longueur  à  17,<J8de 

diamètre.  Les  résultats  ont. été  : 

• 

2077«  livr.  angl.         7,217  à  l'extrémité  supérieure. 

77610      «  7,203  au  milieu. 

28648      »  7,324  à  l'extrémité  inférieure. 

Car  conséquent  la  pression  de  la  colonne  du  métal  liquide  augmente 
la  pesanteur  spécifique,  mais  la  cohésion  ne  suit  pas  la  même  règle. 

11  a  été  évident  qu'il  est  préférable  de  couler  en  position  horizontale , 
et  que  la  réfrigération  immédiate  contribue  à  augmenter  la  force  de 
cohésion. 

On  peut  bien  comprendre  qu'on  a  été  très-curieux  de  savoir  en 
quelle  relation  la  composition  chimique  de  la  fonte  te  trouve  avec  les  carac- 
tères pït'jït'jues  prononcés. 

M.  Abcl  a  achevé  l'analyse  de  centaines  d'échantillons,  dans  le  cours 
de  trois  années,  avec  une  persévérance  infatigable.  Il  s'est  placé  dès  le 
commencement  sur  le  champ  de  la  pratique  et  n'a  cherché,  pour  trou- 
ver le  but,  que  les  principes  qui  peuvent  influencer  sur  la  nature  de 
la  fonte.  Aussi  n'a-t-il  pas  dosé  les  titanium,  calcium,  magnésium  et 
aluminium,  dont  la  présence  a  bien  été  notée  de  temps  en  temps  par 
les  chimistes,  mais  pas  constatée  hors  de  doute.  Il  a  fait  mention  du 
cuivre,  de  l'arsenic  et  du  plomb,  dans  le  cas  où  ces  métaux  ont  été  dé- 
celés dans  les  minerais.  N'oublions  pas  de  dire  que  M.  Abel  a  aussi 
dosé  les  (lux  et  le  combustible,  afin  de  connaître  d'avance  les  prin- 
cipes qui  pouvaient  se  combiner  au  feu  dans  les  hauts  fourneaux. 
Plusieurs  minerais  ont  déjà  été  analysés  par  M.  Percy,  et  les  résultats 
sont  publiés  dans  les  Memoirs  of  the  geological  Survey  of  Great-Britain. 
n.  —  chu.  appu  4 
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Il  n'est  pas  nécessaire  de  décrire  la  méthode  de  dosage  en  détail. 
Les  essais  pour  le  dosage  du  soufre,  carbone  en  forme  de  graphite,  du 
silicium  et  du  manganèse,  ont  été  faits  avec  6,5  grammes  de  fonte  ;  — 
du  phosphore  avec  3«r,25,  changé  par  l'eau  régale  en  acide  pbospho- 
rique;  —  du  carbone  combiné  avec  2  à  3*r,25  au  moyen  du  chlorure 
de  cuivre;  —  des  autres  métaux  avec  3«r,25  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Tous  les  échantillons  él aient  de  la  fonte  grise  ;  on  n'y  trouvait  guère 
d'échantillons  contenant  le  carbone  en  combinaison  chimique  avec 
le  fer.  Dans  quelques  échantillons  de  fonte  blanche  ou  grisâtre,  le 
foundry-pig  n°  4  de  la  hématite  foundry,le  carbone  chimiquement  com- 
biné était  au-dessous  de  0,35  %,  et  dans  le  strong  forge  des  Old-Hill 
furnaces,  0,25%;  dans  tous  les  autres  le  carbone  se  trouvait  à  l'état 
de  graphite. 

Les  fontes  des  districts  du  Nord  et  du  Forest  of  Dean  sont  remarqua- 
bles par  la  petite  teneur  du  phosphore  :  c'était  dans  la  fonte  de  l'hé- 
matite foundry  0,03  à  0,06  %;  —  et  aussi  le  minerai  n'en  contenait 
guère.  Mais  au  contraire  la  fonte  contenait  beaucoup  de  silicium , 
comme  conséquence  de  l'application  d'air  chaud  pour  souffler. 

Les  fontes  des  minerais  de  Soulh-Staflbrdshire  et  de  South- Wales  sont 
excellentes,  relativement  a  la  composition  chimique.  Parmi  26  échan- 
tillons il  s'en  trouvait  seulement  deux  dont  le  silicium  surpassait  2  %. 
Parmi  les  13  échantillons  de  Netherlon,  Old-Hill  works,  Blaenavon  et 
Pontypool,  tous  soufflés  a  air  froid,  s'en  trouvaient  seulement  deux 
dont  le  silicium  était  au-dessus  de  %. 

Lu  trois  des  26  échantillons  la  quantité  de  soufre  était  au-dessus  de 
0,10  %,  en  20  le  phosphore  au-dessous  de  0,8  %;  en  3  au-dessous  de 
0,6  ;  en  2  à  0,63  et  0,72  %,  venant  de  Brierly-Hill.  C'était  la  plus  grande 
quantité  de  phosphore  provenant  des  minerais,  qui  en  contenaient  aussi 
la  plus  grande  quantité.  Pourtant  il  n'en  faut  pas  tirer  la  conclusion 
que  la  plus  grande  quantité  de  phosphore  dans  les  minerais  fait 
aussi  naître  la  plus  grande  quantité  dans  la  fonte.  La  fonte  des  Lays- 
works  montre  le  contraire;  les  minerais  y  contiennent  beaucoup  d'a- 
cide phosphorique,  mais  le  phosphore  de  la  fonte  est  au  minime;  cela 
est  observé  également  au  Blaena\on  works.  On  en  donne  l'explication 
parce  qu'on  souffle  à  air  froid. 

Les  fontes  de  North-Midland  et  de  North-Stafiordshire,  coulées  des 
minerais  oolithiques  et  des  sphérosidérites,  —  et  les  fontes  de  Nor- 
thamptonshire,  coulées  de  minerais  à  fer  oxydé  terreux  brun,  contien- 
nent plus  de  i  %  phosphore;  l'acide  phosphorique  des  minerais 
nommés  est  1  ,5  à  2  %.  Il  y  a  eu  un  seul  échantillon  de  ces  districts 
contenant  0,72  %  de  phosphore. 
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Les  minerais  de  North-Staftordshire  contiennent  1,5  %  acide  pbos- 
r  horique,  et  la  fonje  qu'on  en  fait  au  Goldendale  works,  plus  que  1  % 
uhosDhore 

Les  analyses  chimiques  ont  conduit  aux  conclusions  générales  comme 
suit: 

a.  La  teneur  du  silicium  est  moins  dépendante  de  la  composition 
des  nouerais  que  de  la  manière  de  fondre.  11  parait  que  si  la  quantité 
d'alumine  dans  le  minerai  ou  le  flux  n'est  pas  suffisante  à  neutraliser 
la  silice,  la  silice  se  réduit  et  te  combine  avec  le  fer. 

b.  La  teneur  en  jou/re  u'est  jamais  si  notable,  même  pas  dans  les 
fontes  blanches,  que  cet  élément  peut  exercer  quelque  influence  nui- 
sible à  la  qualité  de  la  fonte.  Les  minerais  n'en  contiennent  pas  autant 
que  la  fonte  en  peut  souffrir. 

c.  La  teneur  en  phosphore  se  détermine  par  celle  des  minerais  en 
général;  mais  la  quantité  unie  au  fer  dépend  de  l'air  froid  ou  échauffé 
qui  sert  à  souffler. 

d.  Le  carbone  à  l'état  de  graphite  exerce  son  influence  sur  l'état  mo- 
léculaire ou  d'agrégation  et  la  texture  de  la  fonte.  La  forme  du  gra- 
phite et  la  manière  de  sa  distribution  dans  la  masse  de  la  fonte  sont 
cause  que  la  constitution  chimique  ne  correspond  pas  aux  caractères 
physiques  ainsi  qu'à  la  même  constitution  chimique;  la  densité,  la 
cohésion,  la  résistance  à  la  torsion,  etc.,  peuvent  beaucoup  différer. 

«.  Far  la  refonte  rarement  la  composition  chimique  se  change,  mais 
bien  l'état  moléculaire  de  la  texture,  et  de  (elle  manière  que  ce  pro- 
cédé améliore  les  qualités  physiques  de  la  fonte. 

Nous  donnons  encore  la  composition  des  fontes  de  provenance  étran- 
gère ou  produites  par  un  procédé  spécial. 
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On  sait  depuis  longtemps  que  cette  marne  est  extrêmement  utile 
comme  engrais  fertilisant  lorsqu'on  l'applique  aux  terrains  contigus; 
et  dans  ces  régions  de  New-Jersey,  où  elle  est  d'un  accès  facile,  elle 
forme  à  présent  une  des  principales  ressources  des  fermiers. 

Des  contrées  entières,  épuisées  par  la  mauvaise  pratique  agricole  des 
premiers  planteurs,  ont  été  entièrement  améliorées  par  l'emploi  de  la 
marne,  et  la  valeur  des  terres  en  est  devenue  de  cinquante  à  cent  fois 
plus  grande. 

Dans  plusieurs  cas  ces  terrains  épuisés,  rendus  de  nouveau  à  la  fer- 
tilité, se  trouvaient  à  une  distance  de  5  à  15  milles  des  carrières  de 
marne,  et  le  prix  de  la  marne  apportée  sur  place  a  pu  atteindre  12  à 
13  cents  (00  à  80  centimes)  par  cent  livres.  Dans  d'autres  cas  on  Ta 
même  trouvée  bon  marché  à  25  cents  (1  fr.  2o  c.)  par  cent  livres. 

Tout  récemment  l'on  a  formé  une  compagnie  qui  exporte  la  marne 
des  gisements  situés  à  Portland-Heigbt,  baie  de  Sandy-Hook  (près  de 
New-York).  Cette  compagnie  donne  la  marne,  rendue  à  bord  des  na- 
vires, au  prix  d'environ  7  cents  (35  centimes)  les  cent  livres. 

M.  Johnson  ne  doute  nullement  que  les  fermiers  américains  placés 
près  d'un  cours  d'eau  ne  trouvent  un  grand  avantage  à  employer  cet 
amendement,  le  prix  de  revient  étant  très-minime  lorsqu'on  en  trans- 
porte de  grandes  quantités.  Il  le  considère  comme  étant  d'une  aussi 
grande  utilité  qu'une  quantité  égale  de  cendres  lessivées. 

On  en  emploie  de  cinq  cents  à  mille  livres  par  acre. 

F.  Storer. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 


i 


par  M.  ti  nUHl,  do  Mulhouse. 

M.  Gcrber  a  bien  voulu  m'adresser  un  échantillon  du  lissu  coloré  par 
la  substance  qu'il  livre  au  commerce  sous  le  nom  d'asaléine.  Ce  beau 
produit  est  obtenu  par  la  réaction  du 
nitrate  de  mercure  sur  l'aniline,  l  e 
mercure  est  réduit  à  l'état  métalli- 
que et  l'acide  re*lc  en  combinaison. 
M.  Gerber,  qui  donne  la  préférence  au 
nitrate  de  mercure,  emploie  égale- 
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ment  ions  les  sels  dont  l'oxyde  est  réductible  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Bw. 

ffofr».—  J'attendais  un  échantillon  et  une  note  de  MM.  Renard  frères 
et  Franc,  de  Lyon,  sur  la  fuchsine,  dont  il  a  déjà  été  parlé  dans  le  Ré- 
pertoire ;  mais  l'envoi  ne  m'est  pas  parvenu  à  temps  pour  ce  numéro. 
Je  reviendrai  sur  ce  sujet. 


Je  fais  bouillir  I'écorcc  fraîche  du  nerprun  purgatif  pendant  une 
demi-heure  avec  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  qu'elle  trempe 
complètement  ;  puis  je  laisse  refroidir,  et  j'abandonne  le  tout  pendant 
quarante-huit  heures;  je  décante  ensuite  le  soir  et  j'étends  le  liquide 
d'un  tiers  de  son  volume  d'eau  de  chaux.  Le  lendemain  j'y  verse  une 
dissolution  saturée  d'alun,  7  à  8  grammes  par  litre,  et  je  laisse  déposer 
vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  j'y  ajoute  également  par 
litre  4  à  5  grammes  de  carbonate  de  soude  en  dissolution;  je  laisse 
déposer  une  heure  ou  deux,  puis  je  décante  ou  je  filtre.  L'eau  de  chaux, 
l'alun  et  le  carbonate  de  soude  forment  des  précipités  bruns  qu'il  est 
inutile  de  séparer  chaque  fois  par  des  filtrations. 

Arrivée  à  cet  état  de  purification,  la  liqueur  est  prête.  Si  on  veut 
teindre,  on  n'a  qu'à  y  tremper  une  étoffe  de  coton  ou  de  toile,  et  à 
l'exposer  à  l'ombre  pour  qu'aussitôt  sèche  elle  ait  pris  une  teinte  verte. 
Après  quatre  ou  cinq  immersions  et  dessiccations,  on  arrive  à  la  nuance 
la  plus  forte  qu'on  puisse  obtenir  avec  le  nerprun  purgatif;  mais  elle 
est  toujours  un  peu  pâle,  et  peu  lumineuse  à  la  lumière  artificielle. 

Au  lieu  de  teindre  directement  sur  étoffes  de  coton,  si  on  veut  pré- 
cipiter la  matière  colorante  et  obtenir  ainsi  la  matière  analogue  au 
lo-kao  des  Chinois,  on  prend  le  liquide  qui  passe  après  la  filtration  du 

* 

précipité  formé  par  le  carbonaic  de  soude;  ce  liquide  est  jaune  clair; 
on  l'expose  au  soleil  dans  des  vases  très-plats.  Il  se  fait  alors  une  pré- 
cipitation brune  qui  verdit  presque  aussitôt,  mais  cette  précipitation 
s'arrête  promptemeul.  Pour  la  continuer,  on  y  ajoute  de  temps  en  temps 
et  alternativement  quelques  gouttes  d'alun  et  de  carbonate  de  soude 
en  dissolution,  ou  mieux  du  sucrate  de  chaux.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  d'exposition  au  soleil,  l'opération  est  terminée.  On  recueille 
sur  un  filtre  le  précipité,  on  le  lave  et  on  le  dissout  dans  Tacite  acé- 
tique. On  obtient  ainsi  une  dissolution  verte,  d'où  l'ammoniaque  pré- 
cipite la  matière  colorante  verte.  Enfin  on  la  recueille  sur  un  filtre, 
et  on  la  desséche. 
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Ainsi  qu'on  le  voit  par  les  expériences  précédentes,  le  vert  de  Chine 
ne  préexiste  que  dans  Vécorce  de  nerprun;  il  dérive  d'une  substance  en- 
core inconnue  décomposée  sous  l'influence  de  la  lumière  en  présence 
des  alcalis,  tels  que  la  chaux  libre  ou  à  l'état  de  sucrate,  le  carbonate 
desoude;  mais,  tandis  que  le  soleil  est  nécessaire  pour  la  précipitation 
de  la  matière  colorante,  il  faut  l'éviter  si  on  veut  teindre  l'étoffe  : 
l'action  de  l'étoffe,  qui  joue  le  rôle  d'un  corps  poreux,  suroxyde  sans 
doute  le  vert  de  Chine  en  présence  des  rayons  du  soleil. 

On  sait  que  les  Chinois  ne  peuvent  teindre  que  l'hiver  par  un  temps 
sec;  avec  la  matière  de  nerprun  purgatif,  probablement  moins  alté- 
rable, les  choses  se  passent  autrement.  J'ai  répété  en  effet  mes  expé- 
riences de  teinture  depuis  les  froids  de  janvier  jusqu'aux  plus  grandes 
chaleurs  de  juillet,  et  j'ai  toujours  réussi  soit  à  teindre  sur  coton,  soit 
à  précipiter  la  matière  colorante  verte. 

J'ai  comparé  ensuite  cette  matière  colorante  avec  le  lo-kao  des  Chi- 
nois, et  j'ai  reconnu  que  cette  substance  donnait  les  mêmes  réactions 
chimiques,  quoiqu'a  un  plus  faible  degré.  Calcinée  dans  un  creuset 
de  platine,  elle  noircit  et  donne  un  charbon  très-difficile  à  brûler. 
Ses  cendres  sont  de  l'alumine  avec  quelques  traces  de  chaux  et  de  fer. 
Cette  laque  d'alumine  correspond  à  celle  que  l'on  peut  former  avec  le 
lo-kao  (en  dissolvant  le  lo-kao,  qui  est  une  laque  de  chaux,  dans 
l'alun,  et  le  précipitant  par  l'ammoniaque). 

Comme  le  lo-kao  des  Chinois,  cette  matière  colorante  verte  est  soluble 
dans  l'acide  acétique,  dans  les  dissolutions  d'alun ,  de  carbonate,  de 
phosphate  de  soude,  légèrement  dans  rammoniaque,  qui  semble  dis- 
soudre de  préférence  le  principe  jaune  qui  entre  dans  sa  composition. 
Mais  sa  plus  grande  analogie  réside  dans  les  réactions  du  chlorure 
stanneux  acide  et  du  sulfhydrate  d'ammoniaque,  réactions  avec  les- 
quelles M.  Persoz  a  caractérisé  le  lo-kao. 

Le  chlorure  stanneux  acide  la  fait  virer  au  jaune  orangé,  et  l'expo- 
sition a  l'air  lui  fait  reprendre  sa  couleur  verte. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  la  dissout  légèrement  et  la  réduit  en 
pourpre  tirant  sur  le  brun,  et  si  l'on  y  plonge  une  étoffe  de  soie  ou  de 
coton,  et  qu'où  l'expose  à  l'air,  l'étoffe  se  teiut  en  vert,  mais  la  nuance 
n'est  pas  belle. 
Elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  de  savon  bouillante. 
Il  est  démontré,  d'après  ces  réactions,  que  cette  matière  colorante, 
tirée  du  nerprun  purgatif,  jouit  à  peu  près  des  mômes  réactions  chi- 
miques que  la  laque  alumineuse  du  lo-kao  ;  mais  le  jaune  n'y  est  pas 
brillant  :  aussi  dans  l'industrie  ne  pourrait-elle  servir  que  pour  le  fond; 
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au  relief,  ainsi  que  Ta  fait  observer  M.  Michel  qui,  en  suivant  les 
procédés  chinois  décrits  par  le  Père  Helot,  a  obtenu  les  mômes  résul- 
tats qu'eux,  on  ne  pourrait  l'obtenir  qu'avec  un  autre  nerprun,  le 


Nota.  —  L'auteur  de  ce  travail  annonce  qu'il  répète  en  ce  moment 
ses  expériences  sur  l'écorce  des  deux  nerpruns  de  Chine,  le  humbi- 
lota  et  le  pabi-loza. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE, 
A  LA  PARFUMERIE,  etc. 


Sur  la  chine»  Ino,  par  MM  ni.ASI  WF.TÏ  et  GIXM  (1). 

La  matière  que  l'on  peut  extraire  des  écorces  du  quinquina,  et  qui 
a  reçu  tour  à  tour  les  noms  d'acide  chinovique,  rouge  cinebonique, 
amer  cinchonique,  est  un  glucoside,  la  chinovine,  dont  la  composition 
peut  se  représenter  par  la  formulo  C^H^O16.  En  dissolution  alcoolique, 
sous  l'influence  du  chlore,  elle  se  dédouble  en  une  matière  sucrée  qui 
est  la  roannitane  de  M.  Berthelot,  et  en  un  acide  que  les  auteurs  ap- 
pellent acide  chinovique  : 

C«>H«0»«  +  2HO  =  C*>H380»  +  C«H»*0»« 

Chinovine.  Ac.  cbiooïiqoe.  Mannitane. 

L'acide  se  précipite  en  poudre  cristalline.  Redissous  dans  l'alcool 
bouillant,  il  donne  des  prismes  à  six  pans  insolubles  dans  l'eau,  peu 
solubles  dans  l'éthcr,  solubles  dans  l'alcool  chaud,  l'ammoniaque  et 
les  alcalis  Oses.  Toules  ces  dissolutions  sont  amères.  Les  acides  miné- 
raux séparent  l'acide  chinovique  de  ses  combinaisons  sous  forme  d'une 
masse  gélatiueuse.  Il  est  monobasique,  et,  quoique  faible,  décompose 
les  carbonates.  Les  sels  de  potasse  et  de  soude  en  sont  incristallisables. 
Ceux  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chaux  peuvent  se  préparer  par 
double  décomposition;  ces  précipités  sont  gélatineux  et  se  dissolvent 
dans  une  grande  quantité  d'eau.  Le  chinovate  d'argent  est  très-sensible 
à  la  lumière.  Les  acides  nitrique  et  sulfurique  n'agissent  pas  sur  l'a- 
cide chinovique.  A.  Vée. 

Beekerebc*  hUrtorlque»  wr  «Hrerfte*  planton  pro4«lMMt  l'émalalon, 

Pline  a  déjà  nommé  la  struthion  (Gypsophila  Struthion  L.),  employée 
(1)  Chemical  Newi.  Décembre  1859.— Chemical  central  Blatt,  t.  xxxui,  p.  M3. 
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à  dégraisser  la  laine,  et  Dioscorides  a  dit  que  l'on  trouvait  la  saponaire 
(Sajwnaria)  partout,  dans  les  boutiques,  où  on  la  vendait  pour  nettoyer 
les  habits.  En  Allemagne  la  Snponaria  officinalis  s'appelle  encore  Wasc\- 
Krant  (herbe  à  laver).  Les  racines  des  plantes  nommées  et  beaucoup 
d'autres,  appartenant  toutes  à  la  famille  des  caryophyllacées,  possèdent 
cette  propriété  ;  on  en  a  tiré  aussi  une  substance  spéciale  :  la  sapo- 
nine  ou  struthiine,  qui  n'a  pas  encore  été  complètement  étudiée  par 
les  chimistes.  La  saponaire  du  Levant  ou  de  l'Égyptc  (racines  de  la 
Gypsophila  Struthion)  est  aujourd'hui  encore  employée  en  Orient  pour 
décrasser  et  nettoyer  les  soies  et  les  châles  ;  la  même  a  été  connue 
autrefois  en  France  sous  le  nom  d'herbe  aux  foulons,  et  remplaçait  le 
savon  dans  les  régions  de  la  Méditerranée  (c'était  la  lamria  en  Ca- 
labre). 

La  saponine  a  été  trouvée  par  MM.  Henry  et  Boutron-Charlard  dans 
l'écorcc  de  la  Quillaya  saponaria;  le  quillay  est  un  arbre  de  la  famille 
des  spirœacées,  végétant  à  Huanuco,  au  Pérou;  en  l'appelle  au  Chili 
Colliguaya.  Ferdinand  Lebeuf  a  spécialement  fait  des  recherches  sur 
cette  écorce;  il  en  a  préparé  la  saponine,  et  il  l'a  recommandé  pour 
faire  des  émulsions  avec  les  huiles,  résines,  baumes,  etc.  (Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  t.  xxxi,  p.  6)>2.) 

11  y  a  à  peu  prés  une  trentaine  d'années  que  M.  Braconnot,  en  trai- 
tant la  transformation  de  plusieurs  substances  végétales  en  un  principe 
nouveau  par  l'acide  nitrique  concentré  sur  le  ligneux  et  sur  les  ma- 
tières gommeuses  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  t.  lu,  p.  292),  a  commu- 
niqué qu'il  a  trouvé  la  saponine  dans  l'écorce  du  Gymtiocladm  cana- 
densis  Lam.  (Guilandina,  le  bonduc,  ou  chicot  de  Canada).  Il  me 
parait,  dit-il,  qu'on  pourrait  substituer  à  la  racine  désignée  sous  le 
nom  de  saponaire  d'Ègypte,  l'écorce  des  rameaux  et  sans  doute  les 
feuilles  du  Gymnocladus,  grand  arbre  de  30  à  40  pieds  de  hauteur,  qui 
n'est  jamais  endommagé  par  les  froids  les  plus  rigoureux  de  nos  hi- 
vers et  que  l'on  pourrait  multiplier  trés-aisément.  Par  conséquent  cet 
arbre  donnera  aussi  la  saponine  et  la  pectine,  qui,  ensemble,  font 
naître  la  propriété  de  faire  émulsions  et  constituent  un  savon 
végétal. 

On  trouve  dans  les  Proceedings  of  the  Boston  Society  of  Natural  Bistory 
fre  1850  (Eilinb.  Philos.  Journal,  t.  li,  p.  201)  une  communication  sur 
la  savon  nié  re  de  Californie;  on  nommait  la  plante  Phahmyium  pomari- 
dianum,  et  l'on  employait  ses  oignons;  on  assure  que  les  feuilles  inté- 
rieures sont  préférées  à  la  meilleure  sorte  de  savon.  Mais,  dit-on,  dans 
l'Amérique  du  Sud  on  fait  beaucoup  usage  de  l'écorce  d'uu  arbre 


Digitized  by  Google 


HYGIÈNE.  PHARMACIE,  LTC.  57 

(Chelaria  sapmaria)  pour  nettoyer  les  habits  (1).  Il  est  bien  erroné  d'ex- 
pliquer cette  propriété  en  disant  :  AU  of  thèse  rotiUuns  considérable 
quantifies  of  oleaginous  and  alkalines  prinriple*  in  th>ir  composition,  on 
which  their  value  dépends.  La  faculté  nommée  ne  s'attribue  pas  aui 
substance»  huileuses  ou  alcalines,  mais  à  la  saponine  et  à  lu  pectine. 

En  Guinée,  l'écorce,  la  racine  et  les  fruits  d'un  arbre  appelé  par  les 
natifs  Huru  icassa,  le  Sapindus  saponaria,  servent  au  lavage  en  rempla- 
cement du  savon;  on  dit  que  ses  fruits  peuvent  nettoyer,  à  poids  égal 
arec  le  savon,  seiie  fois  la  même  quantité  de  lingerie.  Ceux  du  Sapindus 
Ranxh  des  Molucques  et  de  Java  sont  aussi  employées  à  la>er.  dou- 
blions pas  d'ajouter  que  M.Gustave  Lauzanne  a  essayé,  dans  le  Finistère, 
la  culture  du  savonnier  émarginé  des  Indes  {Sapindus  emarginatus), 
dont  la  rusticité  est  très-remarquable.  Dans  son  pays  natal,  dit  .M.  Aris- 
tide Dupuis  (Moniteur  des  Comices,  IS»iO,  page  lui),  la  graine  produit 
une  émulsion  savonneuse  dont  les  propriétés  sont  équivalentes  à 
celles  du  savon  de  Marseille  le  plus  fin,  moins  la  causticité  (qui  attaque 
les  couleurs).  L'introduction  du  Sapindus  serait  une  preuve  de  plus 
des  services  que  le  jardinage  peut  rendre  a  la  culture  des  plantes  in- 
dustrielles. 

Éeoree  *  mmrmm  «le  rAm+H«j«e  4a  M«mI,  addition  a  U  note 
dr  M.  BLKRK BADi:  (•). 

Notre  écorce  extraite  par  l'alcool  de  40"  11.  (o,N:M),  suivant  la  mé- 
thode de  MM.  Hochlcder  et  Schwarz  pour  tirer  la  saponine  des  racines 
de  la  Gypsophila  struthium,  donne  la  saponine  avec  ses  propriétés  ca- 
ractéristiques :  saveur  piquante  et  persistante,  irritant,  faisant  éter- 
nuer  (<»deur  aromatique};  la  faculté  de  produire  des  émulsions  est  sur- 
prenante ;  la  formation  d'un  précipité  gélatineux  en  bouillant  avec 
l'acide  sulfurique,  et  la  décomposition  observée  par  Hochlcder  en  la 
traitant  avec  l'acide  nitrique  ont  été  confirmées. 

La  saponine  a  aussi  la  faculté  de  réduire  l'or  de  sa  dissolution  de 
ebloride  à  l'étal  métallique. 

L'extrait  aqueux  de  l'écorce  à  savon  a  présenté  un  autre  phénomène. 
Après  avoir  été  plusieurs  semaines  exposé  dans  un  verre  légèrement 
couvert  a  l'influence  de  l'atmosphère,  il  est  devenu  gélatineux  et  même 
une  véritable  gelée  claire,  épaisse  a  un  tel  degré,  qu'il  n'était  plus 
possible  de  la  filtrer.  La  propriété  de  faire  des  émulsions  persistait 

(1)  Aucune  plante  de  cette  dénomination  »ystématiuu«!  n'eut  connue,  et  il  est 
bien  vraisemblable  que  l'on  a  fautivement  imprimé  Chelaria  au  lieu  du  Quilaya  , 
l'erreur  s'est  propagée  dans  tous  les  rapports. 

(J)  NomOro  de  janvier. 


Digitized  by  Google 


58  HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ETC. 

comme  auparavant;  elle  n'était  pas  amoindrie.  Au  contraire,  la  pro- 
priété de  réduire  l'or  et  le  cuivre  était  annihilée;  la  coloration  de  la 
solution  de  nitrate  d'argent  ne  se  manifestait  plus  ;  la  solution  du  ca- 
méléon se  décolorait  plus  lentement. 

Nous  en  concluons  que  l'extrait  aqueux  a  tiré  de  l'écorce  une  sub- 
stance pectique,  peut-être  la  pectine,  déjà  isolée  de  sa  base,  la  chaux, 
pendant  la  végétation,  attendu  que  la  formation  du  carbonate  de  chaux 
cristallin  dans  les  cellules  du  liber  isolé  est  bien  remarquable.  La 
gelée,  produit  d'oxydation,  appartient  à  la  série  pectique,  l'acide  pec- 
tosinique  et  l'acide  pectinique. 

Nonvellet*  Mirées  d'acide  ehlorhydriquc. 

M.  Pelouze  a  fait  l'observation  importante,  que  le  chlorure  de  cal- 
cium est  facilement  décomposé  par  tapeur  d'eau.  L'action  est  aidée 
par  la  présence  de  sable  ou  de  terre  qui  empêche  la  fusion  du  sel. 

Nous  avons  vu  que  M.  Dunlop-Tennant  reviviBc  le  manganèse  du 
chlorure,  et  qu'il  obtient  du  chlorure  de  calcium  comme  produit  acces- 
soire. En  ajoutant  le  procédé  de  AL  Dunlop-Tennant  à  celui  de  M.  Pe- 
louze, on  retrouve  le  manganèse  et  l'acide  dans  les  résidus  de  prépa- 
ration du  chlore.  Bw. 

Congélation  de  l'ean,  par  M.  §OBBV  (1). 

M.  Sorby  a  constaté  que  l'eau  renfermée  dans  des  tubes  capillaires 
peut  être  abaissée  :\  la  température  de  —  15°  sans  se  congeler,  pourvu 
toutefois  que  ces  tubes  toient  isolés.  S'ils  étaient  mis  en  communication 
avec  un  réservoir  d'un  plus  grand  diamètre,  la  congélation  se  ferait 
dans  les  conditions  de.  température  ordinaire.  Ce  fait  ne  manquera 
pas  de  frapper  les  savants  qui  s'occupent  de  la  physiologie  végétale  (2). 

(1)  Pftilosofihical  Magazine,  i^sér.,  t.  xvici,  p.  105. 

(2)  «  Comme  rien  n'est  plus  facile  à  confondre  qu'un  filet  d'eau  et  un  filet  tnb- 
«  mince  de  glace,  M  Sorby  a  eu  recours  pour  les  distinguer  à  la  lumière  polari- 
«  séc.  Ce  tube  capillaire  plein  d'eau  était  place  devant  l'objectif  d'un  microscope, 
«  et  éclairé  par  la  lumière  polaris  e,  dont  le  plan  de  polarisation  était  parallOlc 
h  ou  perpendiculaire  à  la  longueur  du  tube.  Dans  cette  condition,  la  matière 
«  mt'me  du  tube  à  moins  qu'elle  ne  fût  très-fortement  cl  irrégulièrement  tremper) 
«  n'exerçait  aucune  rction  sur  la  lumière  polarisée,  tt  à  l'aide  d'un  analyseur 
«  placé  derrière  l'oculaire  du  microscope,  on  pouvait  éteindre  complètement  la 
«  lumière  transitée.  Mais  à  l'instant  où  la  congélation  avait  lieu,  la  double  réfrac- 
«  tiou  de  la  glare  faisait  apparaître  une  coloration  sensible.  On  a  pu  ainsi  recon- 
«  naître  avec  certitude  que  dans  un  tube  capillaire  d'environ  un  dixième  d-» 
w  roill' mètre  d<>  diamètre  l'eau  pouvait  être  maintenue  liquide  jusqu'à  —  V>\ 
u  mais  qu'elle  se  congelait  toujours  îi  —  17",  mémo  en  l'absence  de  toute  agi- 
«  talion  ;  les  tubes  étaient  refroidis  par  leur  immersion  dans  une  dissolution 
u  saline,  environnée  elle-même  d'un  mélange  réfrigérant,  n 

(M.  Verdet,  Ann.  de  Chim.  etdePh.,  février  1830.) 
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Toul  le  monde  sait  combien  esl  général  l'emploi  de  la  glace  dans 
l'économie  domestique  des  habitants  des  États-Unis.  Il  parait  même  (I) 
que  beaucoup  de  chimistes  et  de  pharmaciens  de  ce  pays  s'en  servent 
dans  leurs  laboratoires  en  place  d'eau  distillée,  après  l'avoir  rendue 
liquide.  On  remplit  un  filtre  de  petits  morceaux  de  glace  et  on  les  laisse 
fondre. 

L'eau  qu'on  obtient  ainsi  est  presque  entièrement  pure,  et  elle  doit 
être  surtout  exempte  de  chlorures  et  de  sulfates.         F.  Storer. 

Mur  la  transformation  de  la  ko  m  me  du  Sénégal  en  «acre, 
par  M.  Ch.  FKRM9ID  (S). 

M.  Kermond  ayant  abandonné  à  elle-même  une  dissolution  de  gomme 
pendant  deux  ans,  dans  un  endroit  obscur,  à  l'abri  de  toute  poussière,  a 
constaté  le  fait,  déjà  indiqué  mais  non  encore  démontré  d'une  façon 
péremptoire,  de  la  transformation  de  la  gomme  en  sucre.  Le  produit 
avait  toutes  les  apparences  d'un  miel  épais  qui  se  serait  divisé  en  deux 
couches,  l'une  inférieure,  solide,  en  cristallisation  confuse  ou  en  choux- 
fleurs,  d'un  goût  aussi  sucré  que  le  miel  le  plus  pur;  l'autre  liquide, 
transparente,  d'une  couleur  ambrée,  d'une  saveur  très-sucrée,  fort 
analogue  en  tout  au  sucre  incristal Usable  qu'on  trouve  dans  le  miel. 

L'auteur  n'ayant  pas  observé  le  moindre  dégagement  de  gaz  pendant 
cette  transformation  et  ayant  constaté  seulement  la  production  d'une 
très-minime  quantité  d'acide  (sans  doute  acétique),  est  conduit  à  pen- 
ser que  c'est  par  une  simple  hydratation,  sous  l'influence  de  la  réaction 
acide,  que  la  gomme  se  convertit  en  sucre  sans  qu'il  y  ait  à  faire  inter- 
venir une  fermentation.  B\v. 


mrubuHtlon  de*  étoffe*,  par  MM.  WERSMAXI  ci  A.  OPPEN» 
■  EIM  (3). 

On  doit  préférer  pour  cet  usage  le  sulfate  d'ammoniaque  et  le  lung- 
state  de  soude;  mais  comme  ces  deux  sels  sont  solubles,  on  n'a  pu  en- 
core réussir  à  fixer  sur  l'étoffe  le  préservatif  du  feu.  Le  sulfate  d'am- 
moniaque a  l'inconvénient  de  produire  quelquefois  des  taches  brunes 
lorsque  le  tissu  contient  du  fer.  Dans  la  dissolution  du  tungstate  il 
cristalliserait  un  bitungstate  peu  soluble  si  l'on  n'ajoutait  un  peu  de 


(1)  American  Druggisto  Circular,  t.  m,  p.  204. 

(1)  Travaux  de  la  Société  d'émulal 
■  m,  p.  165. 

(3)  Chemical  Sew,  Décembre  1859. 


(1)  Travaux  de  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques, 
v.  ni,  p.  165. 
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phosphate  de  soude.  Pour  ôtcr  à  la  mousseline  son  inflammabilité,  il 
faut  employer  des  dissolutions  qui  contiennent  au  moins  7  %  de  sul- 
fate d'ammoniaque  cristallisé,  ou  bien  20  %  de  tungstate  de  soude 
cristallisée  avec  3  °/0  de  phosphate.  A.  Vée. 

Eaere  Indélébile,  par  M.  JOHN  SPILLER  (I). 

Lorsqu'on  se  sert  du  mélange  suivant  pour  écrire  au  moyen  d'une 
plume  d'oiseau  ou  d'une  plume  d'or  : 

Acide  sulfurique  concentré,  fortement 

coloré  par  l'indigo  6,66 

Eau  C,66 

Sucre  6,66 

Mucilage  épais  de  gomme  arabique  6,66 

on  obtient  des  caractères  d'une  pâle  couleur  bleue  ;  mais  vient-on  à  pas- 
ser sur  la  page  un  fer  chaud  ou  à  l'approcher  du  feu,  l'acide  sulfuri- 
que charbonne  le  sucre,  et  les  caractères,  prenant  une  teinte  noire 
intense,  se  gravent  si  bien  dans  le  papier  qu'il  devient  très-diffleile  de 
les  faire  disparaître  par  le  grattage.  Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  cette 
encre,  il  faut  préférer  un  papier  blanc  et  fort  comme  le  cream-laid  à 
ceux  qui  sont  colorés  par  l'outre-mer;  sur  ces  derniers  les  lettres 
s'entourent  d'un  cercle  blanc;  il  faut  aussi  renoncer  à  écrire  des  deux 
côtés  d'une  même  feuille.  Elle  ne  pourrait  probablement  pas  être  em- 
ployée sur  le  parchemin  et  le  vélin;  mais  elle  réussirait  sur  le  papier 
modifié  par  l'action  des  acides  forts,  ou  papier -parchemin. 

A.  Vée. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS,  etc. 

Recherche  du  tartre  dau  le  vinaigre,  par  M.  L.  Dt  «ART  (.-). 

Ce  procédé  est  fondé  sur  la  solubilité  du  lartratc  ferricopotassique. 
On  évapore  le  vinaigre  à  consistance  d'extrait,  on  dissout  un  peu  de 
cet  extrait  dans  l'eau,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  dissolution  de  per- 
chlorure  de  fer,  on  porte  à  l'ébullition,  puis  on  verse  assez  de  dis- 
solution de  potasse  pour  que  le  liquide  ait  une  réaction  alcaline.  On 
filtre. 

Si  l'hydrogène  sulfuré  indique  dans  le  liquide  filtré  h  présence  du  fer 
et  qu'il  ne  l'indique  pas  dans  une  liqueur  alcaline  préparée  avec  l'ex- 

(1)  Chemicnl  Seu  s.  Décembre  1859. 

(2)  Travaux  de  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques, 
t.  in,  p.  17a. 
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trait  de  vinaigre  sans  addition  de  chlorure  ferrique,  on  peut  conclure 
à  la  présence  de  l'acide  tartrique,  ou  tout  au  moins  A  la  nécessité  d'une 
recherche  plus  attentive,  qui  est  en  tous  cas  inutile  si  le  réactif  ne  co- 
lore pas  le  liquide.  Les  acides  minéraux  ni  les  acides  oxalique,  ma* 
lique,  citrique,  ne  donnent  rien  de  semblable.  Iji  contre-épreuve  est 
toutefois  utile,  parce  que  d'autre»  substances  accidentelles  pourraient, 
comme  l'acide  tartrique,  dissoudre  le  sesquioxyde  de  fer  dans  un  mi- 
lieu alcalin.  Itw. 

Caractère*  «e  r»«Wto  eltrfw.  F>«  LK  MÊME. 

M.  Dusart  a  remarqué  que  si  à  doux  dissolutions,  l'une  d'acide  tar- 
trique, l'autre  d'acide  citrique,  ou  ajoute  une  dissolution  de  porchlo- 
rure  de  fer,  puis  de  la  potage  ou  de  la  soude,  on  obtient  des  liquides 
alcalins  dont  l'un  seulement,  le  liquide  tartrique,  renferme  du  fer  pré- 
cipitable  par  les  sulfures.  Celte  réaction  permet  de  distinguer  l'acide 
citrique  de  l'acide  tartrique. 

Si  la  môme  expérience  est  répétée  a>ec  l'acide  tartrique,  l'acide 
citrique  et  l'acide  malique,  à  cette  différence  prés  qu'on  emploie  l'am- 
moniaque au  lieu  de  la  potasse  ou  de  la  soude ,  on  obtient  des  liqueurs 
tartrique  et  citrique  qui  renferment  du  fer,  tandis  que  la  liqueur  ma- 
lique n'en  contient  pas. 

Cette  réaction  confond  l'acide  citrique  avec  l'acide  tartrique,  mais 
elle  le  distingue  de  l'acide  malique.  Bw. 

f}ul  nome  trie,  on  mrlbwir  nouvelle  pour  douer  la  quinine  «an*  le» 
qalnaalaaa,  p*r  MM.  «LE.1AaD«ICillLMKHMOXD.  0»*err/atlon« 

Le  Répertoire  de  Chimie  appiv/titc  a  déjA  donné  (janvier  1H;,«»)  |a  des- 
cription du  procédé  de  MM.  Clenard  cl  Cuilliorniond.  Les  auteurs  pu- 
blieul  aujourd'hui  la  description  de  l'appareil  imaginé  par  eux  et 
construit  par  M.  Sallcron  pour  faciliter  son  exécution  ;  ils  répondent 
ensuite,  tout  en  leur  faisant  de  larges  concession»,  aux  auteurs  do 
quelques  objections  dirigées  contre  leur  méthode.  (Yoy.  JlfyeriWe  de 
Chimie  appliquée,  t.  i,  p.  M.) 

L'appareil  se  compose  de  deux  tubes  (le  digosleur  et  le  mesureur)  el 
d'un  flacon  ;  ces  trois  parties  sont  superposée  ot  maintenues  A  l'aido 
d'un  support.  Le  tube  digesteur  est  large,  de  la  capacité  de  J-iu  centi- 
mètres cubes  environ;  son  ouvorluro  supérieure  e»t  formée  par  un 
bouchon  de  verre,  son  ouverture  inférieure  peut  recevoir  alternative- 

(1)  Journal  de  Pharmacie  y  t.  xxxii,  p.  I  et  15. 
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ment  un  bouchon  de  liège  et  un  robinet  ;  c'est  dans  ce  tube  digesteur 
que  l'on  introduit  le  mélange  de  chaux  et  de  quinquina  avec  l'éther 
qui  doit  en  dissoudre  la  quinine,  puis  on  le  bouche  à  ses  deux  extré- 
mités; on  agite  et  on  laisse  ces  substances  en  contact  pendant  un  quart 
d'heure  ;  ce  temps  écoulé,  au  bouchon  de  liège  on  substitue  le  robinet, 
qui  est  disposé  pour  filtrer  en  môme  temps  le  liquide  éthéré  ;  la  li- 
queur filtrée  passe  dans  le  tube  mesureur.  Le  mesureur  est  disposé 
comme  une  pipette  de  Mohr  et  divisé  en  50  centimètres  cubes  ;  sa 
partie  inférieure  est  fermée  par  un  robinet;  son  ouverture  supérieure 
porte  un  bouchon  à  travers  lequel  passe  le  bec  du  robinet  du  diges- 
teur. Au  moyen  de  cette  disposition  le  transvasement  de  l'éther  se  fait 
en  vase  clos  et  sans  évaporation.  On  doit  seulement,  avant  d'ouvrir  le 
robinet  du  digesteur,  soulever  un  peu  son  bouchon  supérieur.  La 
graduation  du  mesureur  permet  de  faire  passer  exactement  10  ou  20 
centimètres  cubes  de  liquide  éthéré  dans  le  flacon  où  s'opèrent  en- 
suite l'agitation  avec  l'acide  quinimétrique,  la  coloration  par  la  tein- 
ture de  campèche  et  la  saturation  par  la  liqueur  alcaline  titrée.  La 
burette  qui  sert  à  verser  cette  dernière  liqueur  est  divisée  en  dixièmes 
de  centimètres  cubes  et  porte  cent  divisions  qui  se  comptent  de  bas  en 
haut.  Le  nombre  des  divisions  qui  restent  occupées  par  l'acide  à  la  tin 
de  l'essai  est  précisément  le  nombre  de  grammes  de  quinine  contenus 
dans  un  kilogramme  du  quinquina  soumis  à  l'essai. 

On  a  dit  que  l'équivalent  de  l'acide  sulfurique  étant  très-faible  par 
rapport  à  celui  de  la  quinine,  une  erreur  dans  le  titrage  de  la  solution 
acide  devait  amener  une  erreur  bien  plus  grave  dans  le  chiffre  de  la 
quinine;  mais  il  est  facile,  en  opérant  le  titrage  avec  soin,  de  ne  pas 
se  tromper. 

On  a  dit  même  que  la  présence  de  la  quinidine,  qui  est  très-soluble, 
dans  l'éther  pouvait  être  une  cause  d'errer r  grave;  mais  les  auteurs 
ont  bien  des  fois  cherché  vainement  la  quinidine  dans  le  quinquina, 
et  ne  croient  pas  qu'elle  puisse  se  former  dans  les  écorces  comme  dans 
un  verre  à  expérience,  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire,  si  ce  n'est 
en  quantité  insignifiante. 

Enfin  l'objection  tirée  de  la  présence  habituelle  de  la  cinchonine 
dans  le  quinquina  est  plus  sérieuse  que  la  précédente;  les  auteurs  l'a- 
vaient prévue.  Us  avaient  trouvé  et  inséré  dans  le  mémoire  présenté  à 
l'Institut,  que  la  présence  de  la  cinchonine  pouvait  causer  sur  la  richesse 
du  quinine  un  maximum  d'erreur  de  4*V»  par  kilogramme;  ils  fai- 
saient observer  en  même  temps  que  ce  maximum  ne  pouvait  pas  être 
atteint  pour  les  quinquinas  jaunes,  qui  ne  contiennent  que  très- peu  de 
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cinehonine.  Il*  ne  désespèrent  pas  du  reste  dé\ iter  celle  cause  d'erreur 
et  concluent  en  ces  termes  :  «Quoi  qu'il  en  soit,  si  A  cause  de  la  cin- 
eboninc  notre  méthode  qoinlmétriquc  ne  donne  pas  le  tilre  absolu 
d'un  quinquina,  on  ne  non»  refusera  pas  de  reconnaître  qu'elle  en 
donne  le  litre  relatif  et  d  une  manière  plu*  précise,  plus  rapide,  plus 
facile  qu'aucun  autre  procédé.  I  ne  écorce  marquant  25,  30  ou  34,  sera 
certainement  et  nécessairement  meilleure,  elle  contiendra  plu*  de 
quinine  que  celle  qui  ne  marquerait  que  10  ou  12.  Nos  expériences 
nous  ont  appris  que  si  les  quinquinas  au  titre  de  30  sont  rares  dans  le 
commerce,  en  revanche  cent  a  11»  abondent.  Or  notre  mode  de  titrage 
suffit  aux  besoins  de  la  pharmacie  et  fera,  nous  l'espérons,  prompte  et 
bonne  justice  de*  mauvais  quinquina*  répandus  dan*  le  commerce.  » 

M.  Kaget  ayant  eu  occasion  d'analyser  après  M.  (•uilliermond  des 
écorce»  de  quinquina,  et  se  servant  d'un  procédé  dans  lequel  les  causes 
d'erreur  agissaient  dans  le  même  sens  que  dans  la  méthode  de  quini- 
métrie  (traitement  du  quinquina  par  l'alcool  a  xo«,  mélange  de  la 
liqueur  alcoolique  avec  de  la  chaut  et  évaporation,  traitement  du 
résidu  par  l'élher  et  évaporation  de  la  liqueur  éthén'e  ;  l'extrait  élhéré 
est  repris  par  l'acide  sulfurique  étendu;  la  dissolution  est  filtrée,  éva- 
porée, mêlée  de  chaut  et  lavée  à  l'élher;  l'élher  est  enfin  évaporé  A 
sec  et  le  résidu  est  pesé),  vit  avec  étonnnement  que  se*  analyses  indi- 
quaient toujours  une  richesse  en  quinine  double  de  celle  trouvée  par 
M.  («uilliermond.  Kn  cherchant  la  cause  de  cette  dissidence,  il  reconnut 
que  MM.  tïlenard  et  duillierinond  ayant  probablement  négligé  de  con- 
trôler la  composition  de  leur  acide  quiuimélrique  par  la  saturation 
avec  un  poids  connu  de  quinine,  avaient  cru  A  tort  que  le  sulfate  de 
quinine  nmire  à  la  Uiuturr  <(e  ramp^he  était  celui  qui  renferme  le 
plus  d'acide  sulfurique  (sulfate  neutre  ou  aride  suivant  les  auteurs)  ; 
l'expérience  lui  a  montré  que  c'était  le  sulfate  ordinaire  (sulfate  neutre 
ou  basique  suivant  les  auteurs).  Il  suit  de  là  qu'on  doit,  pour  obtenir 
des  résultats  exact*,  doubler  le*  résultat*  donnés  par  la  liqueur  de 
MM.  Glenard  et  (iuilliermond  ;  ou  mieux  encore,  mettre  f'.KOT  d'acide 
sulfurique  monobydraté  par  litre  d'aride  quinimétrique,  et  quantité 
équivalente  d'ammoniaque  dans  la  liqueur  alcaline.         A.  \h:> 


CORRESPONDANCE. 

N«ar  le  procès  de  ile««rfte««are ,       M.  NT«ICI.U:i.. 

M.  Levol  m'écrit  que  le  procédé  publié  récemment  par  M.  Stocliel, 
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et  qui  a  été  l'objet  d'une  note  de  M.  Bouilhet,  insérée  dans  l'avant- 
dernier  numéro,  remonte  à  une  époque  très-reculée  :  il  a  été  donné 
en  mai  4790  par  keir,  et  rapporté  par  Séguin  dans  le  volume  des 
Annales  de  1791,  t.  IX,  p.  82. 

a  Dans  les  manufactures  de  Birmingham  on  met  les  morceaux  de 
plaqué  dans  une  terrine  vernissée,  on  y  verse  un  peu  de  liqueur  acide, 
composée  de  8  à  10  parties  d'acide  sulfuriquesur  1  de  nitre;  on  échauffe 
le  mélange  et  on  entretient  la  température  au  60e  degré  environ  du 
thermomètre  de  Réaumur;  on  remue  pour  renouveler  les  surfaces; 
lorsque  la  liqueur  est  presque  saturée,  on  précipite  avec  du  muriate 
de  soude  l'argent  qu'elle  contient  ;  on  réduit  le  muriate  d'argent  qui 
en  résulte,  on  le  fait  fondre  dans  un  creuset  avec  de  la  potasse,  et,  s'il 
est  nécessaire,  on  le  purifie  ensuite  avec  un  peu  de  nitre.  » 

Ce  procédé  est  pratiqué  dans  les  ateliers  de  M.  Elkington.  C'est  parce 
qu'il  connaissait  ce  fait  pour  l'avoir  vu  dans  ces  ateliers  que  M.  Bouil- 
het a  parlé  d'une  antériorité,  non  pour  M.  Elkington,  mais  contre 
M.  Stoelzel. 

Sur  un  nouvel  appareil  pour  la  galvanopUMlle, 
par  M.  J.  PETIT  JEAN. 

«  J'emploie  depuis  quelque  temps  un  nouvel  appareil  gal- 
vanique. Pour  cuivrer  je  place  un  vase  métallique  rempli  d'un  sel 
de  cuivre,  de  sulfate,  par  exemple,  au  milieu  d'un  vase  contenant  de 
l'eau  fortement  acidulée  (un  cinquième  ou  un  sixième)  d'acide  sulfu- 
rique.  Dans  cette  eau  acidulée  plonge  un  morceau  de  zinc  qui  com- 
munique par  un  fil  conducteur  avec  l'objet  à  cuivrer,  qui  baigne  dans 
le  sulfate.  La  seule  précaution  à  prendre  est  d'empêcher  que  la  pièce 
à  cuivrer  ne  vienne  toucher  les  parois  du  vase  métallique.  Il  en  doit 
être  de  même  pour  le  zinc. 

«  Le  vase  métallique,  qui  doit  être  en  euhre  pour  le  dépôt  de  cuivre, 
sert  d'anode  ou  d'électrode  positif  et  entretient  ainsi  la  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre.  On  a  donc  tout  à  la  fois  l'appareil  simple  et  l'appareil 
composé  (1).  L'opération  marche  très-vite,  sans  les  inconvénients  des 
vases  poreux,  et  il  se  dépose  environ  t  gramme  de  métal  par  heure  sur 
1  décimètre  carré,  pour  a  peu  près  la  même  quantité  de  zinc  dissous. 
La  simplicité  de  celle  combinaison  exclut  tout  autre  détail;  seulement 
il  est  clair  que  pour  atgenter  il  faudrait  un  vase  en  argent,  etc.  • 

(1)  Je  n'ai  pas  encore  pu  examiner  ce  que  deviendrait  cette  combinaison  pour 
former  une  butterie  galvanique  ni  sa  force.  Je  suis,  du  reste,  en  train  d'expéri- 
menter en  grand  ce  procédé  et  vous  ferai  part  des  perfectionnements,  dans  le  but 
d'être  utile,  si  je  le  puis,  à  ceux  qui  s'occupent  de  travaux  de  ce  genre. 

J.  PITITJIAK. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE,  ETC. 
M«?e»»  *r  reaUrerr  le»  Bégallffc,  pu  M.  IKELY. 

IL  Seely  a  proposé  de  renforcer  les  négatifs  obtenus  sur  place  en 
transformant  en  iodurc  d'arpent  la  couche  d'argent  ou  du  composé 
argent ique  qui  forme  le  dessin.  Il  emploie  à  cet  effet  la  teinture  d'iode 
fraîchement  préparée.  La  glnce  étant  couverte  de  ce  réactif,  l'épreuve 
devient  rapidement  jaune  et  est  moins  perméuble  A  l'action  photogé- 
nique. La  teinture  d  iode  proposée  nécessite  des  lavages  a  l'alcool  avant 
et  après  son  emploi;  il  est  plus  simple  de  la  remplacer  par  une  solu- 
tion aqueuse  d'iodure  de  potassium  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre 
de  l'iode  en  quantité  suffisante  pour  lui  donner  une  teinte  brune  pro- 
noncée. Ce  réactif  a  une  action  plus  rapide  que  l'iode  :  seul  il  s'emploie 
plus  facilement  et  ne  demande  que  des  lavages  A  l'eau  pure. 

Apres  cette  opération  on  peut,  dit  l'auteur,  ranimer  le  dessin  à  la 
couleur  noire  en  le  passant  dans  un  bain  de  nitrate  d'argent,  et  après 
une  courte  exposition  à  la  lumière,  en  développant  de  nouveau  par 
l'acide  gallique  ou  autre  réducteur.  On  fait  arriver  ainsi  l'épreuve  A 
une  vigueur  aussi  grande  qu'on  le  désire.  Cette  deuxième  partie  du 
procédé  a  déjà  été  indiquée  dans  la  pi  entière  édition  de  la  t'himiepho- 
tographiipu  de  KM.  Barreswil  et  Daianne.  A.  Uvvasnk. 

Mur  Im  «*«*mroNlll«a  «e  la  pyrailllae,  par  M.  A.  MABAVWICa. 

Dans  une  note  publiée  par  le  Journal  photiqraphupte  de  Londres , 
M.  Hardwich  prétend  que  parmi  tes  causes  qui  peuvent  altérer  la  con- 
stitution du  coton  poudre  il  faut  ranger  l'action  de  la  lumière,  même 
diffuse,  et  il  cite  A  l'appui  le  fait  suivant  : 

Ihi  coton  poudre,  enfermé  dans  un  llacon  et  abandonné  sur  une 
tablette,  dan»  jii  atelier  éclairé,  parut  se  liquéfier  et  »e  transformer  en 
une  substance  gomnieus.-;  le  flacon  fut  nettoyé  et  la  pyroxiline  rem- 
placé par  un  second  échantillon  provenant  d'une  autre  fabrication;  cet 
échantillon  ne  tarda  pas  a  se  décomposer  également. 

Sans  vouloir  nier  d'une  manière  absolue  le  rôle  que  la  lumière  a  pu 

jouer  dans  ces  décompositions,  nous  crojons  pouvoir  répondre  par  des 

faits  opposés.  Nous  avons  dans  notre  atelier,  sur  une  tablette,  en  face 

d'une  fenêtre,  de  nombreux,  échantillons  de  coton  poudre  provenant  de 

fabrications  diverses;  quelques-uns  ont  dû  y  être  placés  il  y  a  deux  ans 
1 1  ciim.  appl.  S 
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environ  ;  ils  ont  subi  une  température  qui  l'été  dernier  a  monté  à  35 
et  môme  40°  centigrades,  et  jusqu'ici  il  ne  s'est  manifesté  aucune  dé- 
composition. A.  Davanne. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 
DES  TISSUS,  ETC. 

Nur  l'«clde  rotollque,  par  M.. Hoc*  MtTXI.K*  (t). 

Aux  notions  déjà  publiées  sur  l'acide  rosolique  (Répertoire  de  Chimit 
appliquée,  vol.  I,  p.  163  et  207)  il  faut  ajouter  le  résultat  d'expériences 
faites  par  M.  Hugo  Mûller.  Ce  chimiste  ayant  converti  le  soi-disant 
acide  carholique  brut  (aride  phénique,  phénol,  hydrate  de  phénylc. 
alcool  pbénique)  du  goudron  de  gaz  on  un  sel  de  chaux,  avait  remar- 
qué que  ce  sel  de  chaux  brut,  conservé  pendant  plusieurs  mois  dans  un 
séchoir  chaud,  ne  contenait  plus  trace  de  phénol,  et  qu'il  s'était  trans- 
formé en  une  masse  rouge  brun,  partiellement  soluble  dans  l'eau,  avec 
une  couleur  rouge,  en  laissant  un  résidu  brun,  composé  d'une  matière 
résineuse,  de  chaux  et  de  carbonate  de  chaux.  La  solution  rouge  ren- 
fermait principalement  de  l'acide  rosolique. 

Pour  obtenir  ce  corps  dans  un  grand  état  de  pureté,  l'auteur  épuisa 
le  sel  brut  de  chaux  avec  une  solution  bouillante  de  carbonate  ammo- 
nique,  et  évapora  presque  à  siccité  la  liqueur  filtrée,  qui  présentai! 
une  belle  couleur  rouge  carminée.  Pendant  celte  cette  évaporation  il 
se  dégagea  de  l'ammoniaque,  la  couleur  vira  à  l'orange,  et  il  se  préci- 
pita une  matière  résineuse,  d'une  couleur  foncée,  qui  fut  reconnu  pour 
de  l'acide  rosolique  impur.  Pour  purifier  celui-ci  on  le  traita  d'aprè? 
la  méthode  de  Kunge,  successivement  par  de  l'alcool,  de  l'hydrate  <1«' 
chaux,  de  l'eau  et  de  l'acide  acétique.  Mais  il  fut  impossible  d'éliminer 
de  cette  manière  toute  la  chaux.  On  n'y  parvint  qu'en  redissolvanl  tic 
nouveau  dans  l'alcool,  ajoutant  de  l'acide  hydrochlorique  et  versant  W 
tout  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

L'acide  rosolique  ainsi  obtenu  est  pur  et  se  présente,  lorsqu'il  a  été 
bouilli  avec  de  l'eau,  sous  forme  d'une  substance  amorphe  d'un  vert 
foncé  et  présentant  l'éclat  des  cantharides.  Lorsqu'on  la  pulvériso  elle 
devient  rouge  clair,  comme  le  carajuru  (Journal  fur  prakUsche  Chenue. 
t.  lxxi,  p.  1 0«),  et  frottée  avec  un  corps  poli  et  dur,  elle  acquiert  un 

lij  Journal  fûr  praktùche  Chemiey  t.  um,  p.  11.  1860. 
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bel  aspect  doré.  Elle  est  translucide  en  couches  minces,  et  présente 
alors  une  couleur  rouge  ou  orange  foncé. 

L'acide  rosolique,  précipité  d'une  solution  alcoolique  au  moyen  de 
l'eau,  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  rouge  floconneuse,  de  la 
nuance  du  chroenate  basique  de  plomb.  A  m>°  centigrades  elle  s'agglo- 
mère et  fond  dans  l'eau  bouillante,  présentant  l'aspect  d'un  liquide 
lourd,  d'un  vert  foncé  presque  noir. 

Chauffé  dans  un  tube  de  verre,  l'acide  dégage  une  vapeur  jaune; 
mais  la  majeure  partie  se  décompose,  laissant  un  charbon  difficile  à 
ncinérer. 

L'acide  rosolique  est  facilement  solublc  dans  l'alcool,  lYthcr,  le  phé- 
nol, la  créosote,  le*  acides  acétique,  chloi  hydrique  et  sulfurique.  Ces 
solutions  ont  une  teinte  brun  jaunâtre,  et  l'eau  en  précipite  l'acide 
eu  flocons. 

Contrairement  a  l'assertion  de  Hunge,  M.  Millier  trouva  que  l'eau 
froide  dissout  une  petite,  cl  l'eau  bouillante  une  assez  notable  quan- 
tité d'acide  rosolique  pur.  La  solution  si  (urée  bouillante  laisse  déposer 
lia*  le  refroidissement  la  majeure  partie  de  l'acide  sous  forme  de 
poudre  d'un  rouge  cinabre. 

Le  chloroforme,  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone  ne  le  dissol- 
vent pas. 

L'acide  rosoliquc  est  un  des  acides  les  plus  faibles.  Il  ne  se  combine 
qu'à  l'ammoniaque,  aux  alcalis  flves  et  aux  hydrates  de*  terres  alca- 
lines, formaul  de*  sels  d'un  rouge  font  é,  qui  se  dissolvent  av.-c  une 
magnifique  couleur  carminée  dans  l'eau  et  l'abo.d. 

Mais  ces  combinaisons  sont  si  instables,  qu'elles  sont  détruites  rapi- 
dement et  complètement  par  l'acide  carbonique  de  l'air  et  par  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire. 

U  solution  de  rosolate  calcique,  évaporée  dans  le  vide  au-dessus 
de  la  chaut  vive,  laisse  pour  résidu  une  poudre  grenue  ou  cristalline 
qui,  pressée,  ressemble  à  la  carthamiue.  I.e  sel  de  magnésie  est  com- 
parativement un  des  plus  stable*,  et  s»  rail  probablement  utilisé  avec 
avantage  pour  la  purification  de  l'acide. 

-M.  Hugo  Mûller  a  trouvé  que  les  sels  solubles  de  l'acide  rosolique  ne 
forment  aucun  précipité  dans  les  solutions  des  sels  métalliques  et  sont 
incapables  de  donner  naissance  a  des  laques,  soit  avec  l'alumine,  soit 
**ec  les  oxydes  semblables.  Ces  résultais  sont  en  opposition  avec  reux 
deRungeet  d'autres  chimistes.  D'ailleurs  l'instabilité  et  l'altération  si 
facile  de  l'acide  rosoliquc  rendent  son  emploi  dans  l'industrie  excré- 
taient difficile,  sinon  impossible. 
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Le  chlore  et  le  brome  déterminent  dans  les  solutions  alcooliques  ou 
alcalines  de  l'acide  rosolique  un  précipité  jaune  clair,  qui,  sous  l'in- 
fluence d'un  alcali,  se  redissout,  mais  sans  régénérer  la  belle  colora- 
tion rouge.  L'acide  nitrique  à  chaud  réagit  de  la  même  manière. 

Une  solution  alcaline  de  glucose  est  sans  action  sur  l'acide  roso- 
lique :  celui-ci,  déposé  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  et  brûlé  dans 
l'oxygène,  a  été  trouvé  composé  de  : 

I.  IL  Cilcnl. 

C    76,24  75,61  7f.,27) 

H     5,88       5.78       6,05  }  pouvant  se  représenter  par  la  formule: 

O      .»  »  17,68) 

C«fi«0«. 

L'équivalent  n'a  pu  être  déterminé  à  cause  de  l'instabilité  des  sels. 
Il  a  été  impossible  d'isoler  la  substance,  qui,  en  présence  de  l'air  cl  de 
la  cbaux,  se  convertit  «mi  acide  rosolique.  M.  MCUer  pense  qu'elle  doit 
être  de  la  uature  de  l'acide  pyrogallique  ou  de  la  pyrocatéchine. 

E.  Kopp. 

Teinture  noire  »ur  roton,  laine  e»  ««Je,  d'aprè»  fiKllCME  (l). 

Les  proportions  suivantes  sont  calculées  pour  la  teinture  de  5  kilo- 
grammes de  fils  de  coton  : 
Le  procédé  comporte  deux  opérations  : 

1°  On  préparc  un  bain  tiède  avec  454  grammes  d'extrait  de  cam- 
pècbe  sec  et  environ  2  litres  et  quart  d'eau.  Dans  rc  bain  on  intro- 
duit 100  grammes  d'écheveaux  de  coton,  qu'on  y  laisse  séjourner  pen- 
dant quelque  temps,  qu'on  exprime  ensuite  et  qu'on  laisse  sécher 
à  l'air.  On  traite  de  la  même  manière  les  400  autres  grammes  de  coton 
en  rafraîchissant  par  chaque  100  grammes  le  bain  avec  un  quart  d'une 
solution  de  1  kilogramme  d'extrait  de  campêche  dans  10  litres  d'eau. 

2°  Ou  préparc  un  bain  de  mordant  comme  suit  : 

On  dissout  227  grammes  de  bichromate  de  potasse  et  300  grammes 
de  carbonate  de  soude  cristallisé  dans  2  litres  et  quart  d'eau.  Dans  ce 
bain  on  introduit  un  cinquième  de  coton  imprégné  de  couleur  et  sé- 
ché. On  l'y  laisse  quelque  temps,  puis  on  l'exprime,  on  le  lave  et  on  le 
sèche.  On  procède  de  la  môme  manière  pour  les  quatre  cinquièmes 
restant  du  coton,  en  ajoutant  au  bain,  pour  chaque  cinquième,  un 
quart  de  la  solution  suivante  :  500  grammes  de  bichromate  de  potasse, 
125  grammes  de  cristaux  de  soude,  cl  10  litres  d'eau. 

Pour  des  tissus  composés  renfermant  à  la  fois  du  coton,  de  la  laine 

(1)  Repert.  of  Pot.  Invent.  Décembre  1850. 
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et  de  la  soie,  on  teint  d'abord  dans  le  bain  de  campôcbe  bouillant  et 
on  passe  ensuite  dans  un  bain  de  mordant,  également  bouillant,  ren- 
fermant 280  grammes  de  bichromate  de  potasse  et  185  grammes  de 
sulfate  de  cuivre.  E.  Kopp. 

Pour  préparer  l'extrait,  M.  Khiltel  se  sert  du  procédé  généralement 
connu  de  l'extraction  de  la  garancine  par  des  solutions  bouillantes  d'a- 
lun, et  en  observant  les  précautions  déjà  indiquées  dans  la  notice  sur 
la  laque  de  garance  (Répert.  de  Chimie  appliquée,  t.  i,  p.  255).  4  kilo- 
grammes de  garancine  sont  épuisés  à  quatre  reprises  : 

La  tM  fois  avec  une  solution  de  2  kilog.  d'alun  dans  64  litres  d'eau. 
La  2'  -  \  —  64  — 

La  3'  —  1/2  _  64  — 

La*'  —  0  _  40  — 

On  réunit  toutes  les  liqueurs,  et  la  température  s'étant  abaissée  4 
♦4*  centigrades,  on  y  ajoute  un  demi-kilogramme  d'acide  sulfurique  i 
50*  Baumé.  On  remue  bien,  on  laisse  déposer  la  matière  colorante 
pendant  24  heures,  on  décante,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre, 
et  on  le  lave  bien  pour  enlever  toute  trace  d'acide. 

On  obtient  ainsi  l'extrait  de  garance  sous  forme  de  pâle  orange  ou 
jaune  brun,  qu'on  conserve  dans  des  vases  bien  bouchés,  pour  qu'elle 
ne  se  dessèche  pas. 

Cet  extrait  renferme  toujours  des  particules  ligneuses  fines,  prove- 
venant  de  la  garancine,  et  qui  ont  passé  pendant  les  filtrations  à 
travers  les  mailles  de  la  toile  a  filtrer.  Pour  le  purifier  et  le  rendre 
apte  a  servir  à  la  préparation  de  couleurs  d'impression,  M.  Khittel  dé- 
lave 10  kilogrammes  d'extrait  pâteux  avec  t  kilogramme  de  solution 
d'ammoniaque  caustique  forte,  et  dissout  la  masse  au  bout  de  quelques 
heures  dans  4  à  8  litres  d'eau. 

Cette  solution  ammoniacale  décantée,  qui  possède  une  magnifique 
couleur  violette,  peut  être  conservée  en  vases  fermés  ;  elle  s'épaissit 
très-facilement  à  la  gomme,  s'imprime  sans  difficulté  et  l'ammoniaque, 
eos'évaporant,  abandonne  la  matière  colorante  au  mordant  fixé  préa- 
lablement sur  la  toile,  avec  lequel  elle  forme  une  combinaison  inso- 
luble. Pour  préparer,  la  toile,  M.  Kbittel  se  sert  du  mordant  d'acétate 
d alumine  de  8-10°  Baumé.  La  toile,  foulardée  avec  un  mordant,  après 
noir  séjourné  deux  ou  trois  jours  à  l'étendage,  est  passée  par  un  bain 


(I)  Deufsche  Muiterz.  1860,  p.  S. 
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de  craie  tiède,  lavée  et  séchée.  On  y  imprime  alors  l'extrait  de  garan- 
cine  auioniacal  épaissi  à  la  gomme,  après  y  avoir  ajouté  une  certaine 
quantité  de  solution  d'albumine  ou  de  caséine ,  dont  l'expérience  a 
démontré  les  avantages. 

La  solution  de  caséine  est  préparée  de  la  manière  suivante  :  on  dis- 
sout du  lait  très-écrémé  et  caillé  dans  de  l'eau  ammoniacale;  on  enlè\e 
la  matière  butyreusc  et,  dans  la  solution  filtrée,  on  ajoute  de  l'acide 
acétique  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  précipitation  de  la  caséine  et  que  le 
liquide  présente  une  réaction  assez  franchement  acide,  La  caséine 
précipitée  est  recueillie  sur  un  filtre  et  lavée  jusqu'à  disparition  dp 
toute  réaction  acide.  On  la  comprime  légèrement  et  on  la  dissout  daib 
de  l'ammoniaque  liquide,  en  évitant  tout  excès  de  cette  dernière.  D'ur. 
autre  côté,  on  broyé  très-soigneusement  20  à  30  grammes  d'huile  d'o- 
live par  kilogramme  de  caséine  pressée,  avec  autant  d'ammoniaque 
liquide,  jusqu'à  disparition  de  toute  huile  libre;  on  étend  de  2  litre? 
d'eau  et  on  ajoute  la  liqueur  à  la  solution  ammoniacale  de  caséine. 
Celui-ci  reçoit  en  outre  encore  une  addition  de  30  grammes  de  savon 
de  Marseille,  dissous  dans  2  litres  d'eau.  C'est  celte  solution  composée 
de  caséine  qui  sert  à  étendre  la  solution  gommeuse  et  ammoniacale 
d'extrait  de  garancine,  lorsqu'on  prépare  la  couleur. 

L'auteur  fait  d'ailleurs  remarquer  que  la  solution  composée  de  ca- 
séine peut  être  préparée  en  variant  les  proportions  ;  elle  ne  doit  être 
ni  trop  concentrée,  ni  trop  étendue. 

Pour  l'impression  au  rouleau,  la  couleur  doit  être  un  peu  moins 
épaisse  que  pour  l'impression  à  la  planche.  La  nuance  qu'on  obtient 
immédiatement  après  l'impression  de  la  couleur,  sur  la  toile  préparée 
à  l'acétate  d'alumine,  est  d'abord  brun  rougeàtre;  mais  elle  s'éclair- 
cit  et  perd  sa  teinte  brune  lorsque  la  toile  est  suspendue  pendant  quel- 
que temps  et  que  l'ammoniaque  a  eu  le  temps  de  se  volatiliser  en  ma- 
jeure partie. 

On  vaporise  alors  en  cuve  pendant  30  à  45  minutes,  et  on  arrive 
finalement  dans  un  bain  de  savon  très-faible.  M.  Khittel  s'est  assuré 
par  des  essais  qu'il  vaut  mieux  mêler  la  solution  de  caséine,  renfer- 
mant l'huile  et  le  savon  directement,  avec  la  matière  colorante,  que 
d'en  plaquer  la  toile.  Le  blanc  reste  plus  pur,  et  les  manipulations 
sont  plus  simples. 

En  outre,  le  procédé  indiqué  facilite  l'emploi  de  l'extrait  d'autres 
matières  colorantes,  qui,  mélangées  en  proportions  convenables  avec 
l'extrait  de  garancine,  fournissent  des  nuances  assez  belles  et  jouissent 
d'une  assez  grande  solidité.  E.  Kopp. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHYSIOLOGIE,  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE 

ET  DIVERSES. 

ftar  la  matière  verte  «le*  feallle*.  par  M.  »d.  FUMY  (t). 

M.  Frémy  vient  de  constater  que  la  matière  verte  des  feuilles,  qu'on 
a  longtemps  appelé  la  chlorophylle,  n'est  pas  une  couleur  unique, 
mais  un  mélange  ou  une  combinaison  d'une  matière  bleue  avec  une 
matière  jaune. 

Si  l'on  soumet  à  la  double  action  simultanée  de  l'acide  chlorhydri- 
que  faible  et  de  l'élher  la  matière  complexe  qui  forme  le  vert  des 
feuilles,  on  obtient  uu  dédoublement:  l'acide  se  colore  en  bleu,  faner  se 
rolore  en  jaune. 

M.  Frémy  donne  au  composé  jaune  le  nom  de  phylloxanthine,  et  au 
composé  bleu  celui  de  phyJocyanine. 

La  matière  bleui?  est  plus  altérable  que  la  jaune.  Sous  certaines  in- 
fluences elle  peut  perdre  sa  couleur  et  la  reprendre  ensuite.  Dans  les 
jeunes  pousses  et  dans  les  fleurs  étiolées  la  phyllocyanine  n'existe  pas  : 
elle  est  remplacée  par  un  corps  jaune  que  l'auteur  nomme  phylloxan- 
thine, laquelle  devient  bleue  sous  l'influence  des  vapeurs  acides. 

Le  phylloxanthine,  matière  jaune  des  feuilles,  persiste  dans  les 
feuilles  sèches  jaunies.  Bw. 

Séereiten  da  ahouphate  de  efcanx  «am  le  Mmu  médallalre  du  bot» 

de  Djatl  [tictoxa  gb&xdis]. 

M.  Pies  (Natuark  Tydschrift  von  Nederlandich  Indie,  t.  xv,  p.  345)  a  ana- 
lysé la  poussière  blanche  qui  se  trouve  sous  forme  d'aiguilles  cristallines 
dans  le  tissu  médullaire  du  bois  de  cet  arbre,  connu  comme  donnant 
le  meilleur  bois  de  construction  dans  l'archipel  de  l'Inde  continentale. 
On  l'a  souvent  observée  dans  quelques  arbres,  qui  sont  par  cette  raison 
distingués  par  les  indigènes  sous  le  nom  de  djati-kapor  ;  ce  n'est  par 
conséquent  pas  un  phénomène  exceptionnel. 

La  composition  était  : 

Matière  organique  et  eau  hygroscopique,  2,49. 
Phosphate  de  chaux  de  la  forme  PhO^CaOHO  +  4  aq.  97,50. 

Bleekbode. 

Cevlear  verte  de  l'halle  de  eajeaat  iiajoipoiti). 

Cette  huile  se  prépare  dans  les  Moluques  par  la  distillation  dés 
feuilles  et  tiges  vertês  de  la  Mêlaient»  leucodendron,  L. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  v,  p.  410. 
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M.  Pies  (toc.  cit.,  p.  349)  s'est  convaincu  que  la  couleur  bleu  verda- 
tre  n'est  pas  la  primitive  de  l'huile,  mais  qu'elle  est  causée  par  la  distil- 
lation dans  des  appareils  de  cuivre  (i),  comme  cela  arrive  pour  l'éther 
œnanthique.  L'huile  est  limpide,  incolore,  et  ne  change  pas  de  couleur 
après  avoir  été  exposée  à  l'influence  de  la  lumière  et  de  l'atmosphère, 

Bl 


[cïpain  fKBBmr,A],  par  M.  U       F.  F.  D. 

L'écorce  de  saeren  est  bien  renommée  comme  fébrifuge,  même 
contre  les  fièvres  épidémiques  pernicieuses.  On  trouve  cet  arbre  par- 
tout à  Java.  M.  Fromberg  n'a  pas  réussi  à  y  déceler  un  alcaloïde  ou 
principe  spécifique;  il  a  isolé  seulement  une  résine  amére,  du  tan- 
nin, etc.  Bl.EEKRODE. 

•ar  l'éeoree  «la  ktjw-mRM  [racole a  ousktilis  lam.]. 
par  M.  S.  S.  ALTHEF.B  (3). 

L'écorce  de  kajoe-maas  se  distingue  par  son  principe  amer  comme 
fébrifuge.  Elle  provient  d'un  bel  arbre  qui  ressemble  au  quinquina  et 
végète  dans  le  Mina-Assa ,  résidence  de  Manado  (lie  de  Célèbes). 
Comme  il  appartient  à  la  famille  des  Cinchonacéet,  ou  supposait,  en  se 
fondant  sur  sa  faculté  médicamenteuse,  prouvée  au  grand  hôpital  de 
Weltevreden  (Java),  que  l'écorce  contenait  des  alcaloïdes.  L'examen 
chimique  a  décelé  seulement  un  extrait*  amer,  comme  celui  de 
l'écorce  de  quinquina,  mais  on  n'a  pas  trouvé  d'alcaloïdes  ou  autres 
substances  cristallines.  Bi.eerbode. 

Antidote  da  chlore,  par  M.  BOLLEY  (*). 

M.  Bolley,  en  s'occupant  de  recherches  sur  le  violet  d'aniline,  avait 
remarqué  que,  bien  que  se  trouvant  souvent  dans  des  atmosphères  assez 
chargés  de  chlore,  il  n'en  avait  ressenti  aucun  inconvénient.  Il  observa 
en  même  temps  que  le  mucus  nasal  était  coloré  en  bleu  violet. 

Il  en  tire  la  conséquence  que  la  petite  quantité  de  vapeur  d'aniline 
absorbée  par  la  muqueuse,  en  manipulant  cette  substance,  avait  suffi 
pour  produire  les  deux  effets  cités.  M.  Bolley  voulait  ensuite  s'assurer 
si  l'aniline  respirée  après  coup  pourrait  aussi  bien  détruire  les  effets 

(1)  Cette  observation  a  déjà  été  faite  ;  elle  a  été  contrôlée  par  M.  Guibourt, 
Journal  de  Chimie  médicale,  r.  vu,  p.  580. 

(S)  Natuark  Tydschrift  von  Nederl.  Indie,  T.  xvm,  p.  173. 

(3)  Natuark  Tydschrift  von  Nederl.  Indie%  T.  xvm,  p.  173. 

(4)  Polyt.  Notiibt.,  p,  389.  185«. 
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disagréable»  et  pernicieux  de  l'inhalation  du  chlore  qu'elle  pourrait 
les  prévenir,  et  l'expérience  confirma  sa  prévision.  Des  jeunes  gens 
travaillant  au  laboratoire,  et  pris  (comme  on  dit)  par  le  chlore,  éprou- 
vèrent un  soulagement  immédiat  et  très-sensible  en  respirant  les  va- 
peurs d'aniline  s'exhalant  d'une  solution  aqueuse  de  cet  alcaloïde. 

M.  Bolley  recommande  donc  l'aniline  avec  confiance,  comme  pro- 
phylactique ou  comme  antidote,  à  tous  ceux  qui  peuvent  être  dans  le 
cas  d'expérimenter  dans  des  circonstances  où  des  dégagements  de 
chlore  dans  l'atmosphère  ne  peuvent  être  évités.  E.  Kopp. 

Halle  de  Un  Mee*«tr«s  par  M.  BI.fKK 

M.  Leclaire  a  Tait  connaître  une  condition  chimique  pour  exalter  les 
propriétés  siccatives  de  l'huile  de  lin,  consistant  dans  l'emploi  d'un 
oiyde  de  manganèse  qu'on  ajoute  à  l'huile  en  favorisant  l'action  par 
l'élévation  de  la  température,  ou  qu'on  mêle  directement  a  la  couleur 
broyée.  L'huile  manganésée  et  le  siccatif  zincique  au  borate  de  prot- 
oiyde  de  manganèse  sont,  d'après  les  données  générales  de  ce  travail, 
les  deui  étals  sous  lesquels  le  manganèse  est  employé  par  les  peintres 
pour  hâter  la  dessiccation  des  huiles. 

Lorsque  l'huile  a  été  ainsi  mise  au  contact  d'un  oxyde  de  manga- 
nèse et  que  le  manganèse  a  pénéhé  chimiquement  dans  l'huile,  celle-ci 
est  éminemment  siccative,  c'est-à-dire  éminemment  oxydable.  L'action 
de  l'air  la  colore,  l'épaissit,  puis  la  décolore  et  l'épaissil  encore  au 
point  de  la  solidifier.  L'huile,  à  mesure  qu'elle  devient  visqueuse,  aug- 
mente de  densité;  elle  acquiert  d'ailleurs  des  propriétés  toutes  spé- 
ciales :  elle  peut,  par  exemple,  servir  pour  faire  des  enduits  analogues 
à  ceus  que  donne  le  caoutchouc  (semblables  à  ceux  qu'obtient  M.  Fritz 
Sollier,  de  Bordeaux),  etc. 

Pour  préparer  l'huile  manganésée  blanche,  épaisse  ou  même  solidi- 
fiée, M.  Binks  ajoute  à  l'huile  de  lin  du  sulfate  de  manganèse  et  du 
protoxyde  de  plomb,  dans  la  proportion  de  2  à  6  millièmes,  et  chauffe 
le  mélange  à  60°  pendant  une  demi-heure  environ,  puis  par  moyen 
mécanique  il  fait  passer  à  travers  cette  huile,  ainsi  manganésée,  main- 
tenue de  33  à  40°,  une  quantité  d'air  considérable  divisé  à  l'infini.  Le 
résultat  est  obtenu  avec  une  excessive  rapidité. 

Il  parait  du  reste  que  la  dépense  n'excède  pas  5  fr.  par  tonne,  et  que 
de  plus  le  poids  des  produits  s'accroît  de  3  %  par  la  fixation  de  l'oxy- 
gène (malgré  la  perte  de  l'acide  carbonique),  ce  qui  vient  en  compen- 
sation de  la  dépense.  Bw. 
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*ar  on  rndoU  préservatif  *©  la  rouille,  par  M.  THIRACXT  (i). 

Pour  préserver  le  fer  de  la  rouille,  M.  Thirault  produit  à  sa  surface 
un  enduit  pelliculaire  qu'il  obtient  par  le  procédé  suivant  : 

La  surface  métallique  étant  bien  dégraissée,  on  la  recouvre  au  moyen 
d'une  éponge  légèrement  imbibée  d'une  couche  de  dissolution  de  hi- 
chlorure  de  mercure  et  de  sel  ammoniac.  Le  métal  s'oxyde;  quand  Tac- 
lion  est  achevée  on  applique  de  la  même  manière  une  seconde  couche 
de  liquide.  On  gratte,  brosse,  essuie  avec  un  linge,  puis  on  passe  plu- 
sieurs couches  d'un  liquide  composé,  dans  lequel  entrent  le  perchlo- 
rure  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre,  l'acide  nitrique,  l'alcool  et  l'eau.  Cela 
fait,  on  passe  à  pleine  éponge  sur  la  surface  préparée  un  autre  liquide 
renfermant  du  protochlorure  et  du  bichlorure  de  mercure,  de  l'acide 
nitrique,  de  l'eau  et  de  l'alcool;  on  fait  sécher,  puis,  après  dessiccation 
complète,  on  met  les  pièces  à  tremper  dans  l'eau  presque  bouillante  (de 
90  à  1C0°)  pendant  5  à  10  minutes.  On  les  essuie,  on  leur  donne  encore 
quelques  couches  du  dernier  liquide;  enfin  on  les  imprègne  d'une  forte 
couche  de  sulfure  de  potassium  à  l'état  de  dissolution  aqueuse  très- 
diluée,  puis  on  les  essuie  encore,  on  les  revêt  de  plusieurs  nouvelles 
couches  du  dernier  liquide  de  préparation,  que  l'on  prend  de  plus  en 
plus  affaibli  ;  on  achève  le  travail  en  frottant  les  pièces  avec  un  peu 
d'huile  d'olive,  les  essuyant,  les  trempant  dans  l'eau  à  60°,  puis  les 
frottant  vivement  avec  un  chiffon  de  laine,  pour  les  sécher  définitive- 
ment. 

Le  fer  ainsi  traité  est  recouvert  d'un  vernis  noir  d'un  très-beau  poli, 
et  résiste  à  la  rouille  dans  des  conditions  où  le  fer  uon  préparé  est 
promptemeul  oxydé. 

La  fonte  et  l'acier  se  prêtent  au  môme  procédé  de  conservation. 

Bw. 

Actloa  de  l'eaa  »nr  le  plomb. 

On  a  lu  dans  le  Répertoire  que  M.  Faraday,  consulté  sur  le  fait  de  la 
présence  du  plomb  dans  l'eau  qui  servait  aux  besoins  d'un  gardien  de 
phare,  a  donné  le  judicieux  conseil  d'ajouter  à  cette  eau  du  carbonate 
de  chaux  pour  la  dépouiller  de  toute  trace  de  plomb.  L'insolubilité  du 
carbonate  de  plomb  est  en  effet  complète,  et  le  métal  se  trouve  entiè- 
rement précipité.  Il  y  avait  à  conclure  de  cette  expérience  que  si  l'eau 
potable  ne  renferme  pas  ordinairement  de  plomb,  lorsqu'elle  est  le 

(1)  Bulletin  delà  Société  d'encouragement.  Janvier  1800.  Rapport  de  M.  Gaul- 
tier de  CUubry. 
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plu»  souvent  eo  contact  avec  ce  métal,  cela  tient  A  ce  qu'elle  contient 
du  carbonate  de  chaux  et  qu'il  se  forme  *ans  doute  à  la  surface  du 
plomb  un  enduit  ptlliculaire  de  carbonate  insoluble  qui  protège  le 
métal  contre  toute  érosion  ultérieure . 

L'expérience  confirme  ce  résultai;  si  l'on  plonge  une  lame  de  plomb 
dans  l'eau  conteuant  du  carbonate  de  chaui  (ou  même  de  sulfate),  le 
métal  devient  aussitôt  légèrement  lerne:  mais  les  réactifs  n'indiquent 
pas  dans  l'eau  (au  moins  directement)  la  présence  du  plomb,  A  moins 
qu'en  même  temps  que  le  bicarbonate  de  chaux  l'eau  ne  renferme  une 
quantité  excédante  d'acide  carbonique. 

Encore  bien  que  l'on  voie  le  plomb  se  ternir  dans  l'eau  calcaire,  on 
pourrait  se  demander  si  réellement  le  métal  est  attaqué,  ou  s'il  n'ar- 
rive pas  que  l  absence  du  plomb  tient  A  ce  que  l'eau  calcaire  est  sans 
action  sur  le  métal,  l/cxpérience  suivante  ne  laisse  aucun  doute  A  cet 
égard.  Au  lieu  de  mettre  une  lame  de  plomb  en  contact  avec  l'eau 
calcaire,  j'emploie  un  amalgame  liquide  de  plomb  et  j'agite  pour  re- 
nouveler les  surfaces  au  contact  du  bicarbonate  de  chaux.  Bientôt  des 
8ocoos  de  carbonate  de  plomb  et  de  carbonate  de  chaui  apparaissent 
dans  le  liquide,  ce  qui  démontre  bien  que  le  plomb  e»t  attaqué  par 
Peau  calcaire,  et  que  ai  pour  la  lame  de  métal  l'attaque  t'arrête  de 
suite,  cela  tient  à  ce  qu'il  se  forme  A  la  surfare  une  enveloppe  adhé- 
rente insoluble.  Bw. 

•niertuie,  par  M.  ARTI  m  (i/. 

L'amertume  de  la  levûre  de  bière  a  souvent  un  inconvénient  asseï 
sensible  et  fait  quelquefois  obstacle  a  l'usage  de  la  levûre,  qu'on  ob- 
tient en  si  grande  quantité  dans  la  fabrication  de  la  bière  de  mars  :  en 
raison  de  la  proportion  assez  forte  de  houblon  qu'on  emploie  dans 
cette  fabrication,  cette  levûre  se  distingue  par  une  saveur  très-amère. 

D'après  M.  Artus,  on  peut  lui  enlever  son  amertume  en  procédant 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  dissoudre  32  grammes  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dans 
2  litres  d'eau  froide  (A  c),  et  on  délaye  dans  la  solution  I  kilogr. 
de  levûre  épaisse.  Au  bout  de  48  heures,  et  après  avoir  souvent  remué 
le  mélange,  on  ajoute  encore  2  litres  d'eau,  et  on  abandonne  le  tout 
jusqu'A  ce  que  la  levûre  *e  soit  entièrement  déposée.  On  décante  la 
solution  aqueuse  surnageante,  qui  est  colorée  en  jaune  et  renferme  le 

(1)  Po/yf.  JVeftsM.,  p.  Ml.  me. 
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principe  amer.  On  lave  la  levûre  à  plusieurs  reprises,  en  ta  délayant 
dans  de  l'eau  pure,  la  laissant  déposer  et  décantant  le  liquide,  jusqu'à 
ce  que  tout  le  carbonate  de  soude  ait  été  enlevé. 

On  recueille  alors  la  levûre  sur  une  toile,  on  la  laisse  égoutter  et  on 
la  soumet  à  une  pression  modérée.  On  a  fait,  avec  une  pareille  levûre, 
des  essais  de  panification  qui  ont  donné  les  résultats,  les  plus  satis- 
faisants. 

Pour  conserver  la  levnre,  M.  Artus  a  trouvé  que  le  moyen  le  plus 
simple  consistait  à  préparer,  avec  i  kilogr.  de  sucre  et  600  grammes 
d'eau,  un  sirop  Irès-épais  qu'on  laisse  refroidir,  et  dans  lequel  on 
délaye  I  kilogr.  de  levûre  purifiée  et  pressée.  Le  mélange,  introduit 
dans  des  flacons  i  large  ouverture,  qu'on  ferme  ensuite  et  qu'on  place 
dans  un  local  frais,  peut  se  conserver  sans  détérioration  de  la  qua- 
lité de  la  levûre  pendant  des  années.  E.  Kopf. 

Nota.  Ce  mode  de  conservation  de  la  levûre  est  connu.  On  sait  d'ail- 
leurs que  le  sirop  de  sucre  entrave  la  fermentation,  et  M.  Marguerite 
vient  de  montrer  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  mélasse  pour  con- 
server les  fruits  et  les  légumes  à  l'étal  frais.  Bw. 

Sur  le»  moyen»  d'améliorer  par  la  enllare  le*  rertao  de  «jaelaaea 
plante»  médicinale»,  par  M.  t'HAHPOULI.Ol'. 

Il  y  a  plus  de  quinze  ans  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  un  jeune  chimiste 
qui,  plongeant  les  radicelles  d'une  touffe  d'herbe  dans  l'eau  chargée  de 
sulfate  de  magnésie,  ou  de  nitre,  ou  de  sulfate  de  quinine,  inspiré 
sans  doute  en  cela  par  les  recherches  de  M.  Payen  ou  celles  de  M.  Bou- 
ché™, parvenait  à  composer  des  plantes  médicinales.  C'était  un  expé- 
dient que  son  dénûment  lui  avait  inspiré.  La  même  expérience  est 
produite  aujourd'hui  par  M.  Chatnpouillon,  lorsqu'il  fait  absorber  du 
carbonate  de  potasse  à  un  fraisier  chargé  de  fraises  mûres,  et  du  sal- 
pêtre à  une  vigne  portant  des  raisins  verts.  Les  fraises  et  le  raisin  se 
chargent  du  principe  qu'on  offre  au  fraisier  et  à  la  vigne,  et  leurs  sucs 
présentent  alors  les  propriétés  médicamenteuses  de  ce  principe.  Il 
reste  à  savoir  si  ces  propriétés  sont  amoindries  ou  exaltées.  En  tous 
cas  elles  ne  peuvent  plus  être  pondérées,  car  on  ne  peut  pas  détermi- 
ner la  proportion  des  substances  absorbées  par  les  plantes.  Évidem- 
ment si  la  fraise  salpétrée  n'a  pas  de  vertus  autres  que  celles  du  nitre  et 
de  la  fraise  isolément,  il  sera  toujours  plus  commode,  plus  rationnel  de 
composer  le  médicament  avec  du  suc  de  fraises  et  du  salpêtre,  dont  la 
quantité  pourra  être  graduée. 

Disons  pourtant  que  le  procédé  de  M.  Champouillon  pourra  permettre 
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quelquefois  de  déguiser  un  médicament  et  d'en  continuer  l'action  sans 
inquiéter  ou  dégoûter  le  malade,  et  que  les  botanistes  trouveront  peut- 
être  dans  cette  accumulation,  qui  parait  rapide,  d'un  produit  soluhle 
dans  un  fruit  qui  marche  vers  la  maturité ,  quelque  indice  nouveau 
qui  facilitera  l'étude  de  la  vie  végétale.  Mais  je  ne  vois  pas  que  le  but 
atteint  par  l'auteur  réponde  au  litre  de  son  mémoire.  Bw. 


C'est  un  fait  connu  depuis  bien  longtemps  (Payen,  Chimie  industr., 
vol.  Il,  p.  602)  que  les  bougies  faites  en  acides  gras  solides  préparés 
par  distillation,  et  ayant  presque  toujours  une  légère  teinte  jaunâtre, 
sont  enrobées  d'une  pellicule  d'acide  îtéarique  très-blanc.  A  cet  effet 
on  *e  sert  de  jeux  de  trente  moules  montés  ensemble  sur  un  seul  aie; 
on  les  remplit  jusqu'à  la  cuvette  d'acide  gras  bien  blanc  et  mêlé  de  3  % 
de  cire;  aussitôt  après  on  fait  basculer  les  moules,  en  sorte  qu'il  ne 
reste  qu'une  pellicule  solidifiée,  adhérente  aux  parois  internes  des 
moules,  (.'est  dans  ces  moules,  ayant  reçu  ce  premier  enduit,  qu'on 
verse  ensuite  l'acide  gras  de  nuance  ordinaire. 

On  a  essayé  de  pratiquer  une  opération  semblable  sur  les  chandelles 
en  suif,  dont  la  matière  grasse  se  ramollit  en  été,  devient  onctueuse  et 
désagréable  au  toucher,  tache  et  coule  facilement.  Évidemment  des 
cbaudelies  en  suif,  revêtues  à  l'extérieur  d'une  couche  enveloppante 
d'acide  stéarique.  seraient  d'un  aspect  plus  agréable  et  présenteraient 
à  l'usage  des  avantages  assez  notables. 

Mais  on  a  rencontré  une  grande  difficulté.  Elle  consiste  en  cette  cir- 
constance que  l'acide  stéarique  ne  se  soude  pas  au  suif;  la  contraction 
de  ces  deux  substances  se  faisant  en  outre  d'une  manière  différente,  il 
en  résultait  que  la  mince  enveloppe  d'acide  stéarique  n'adhérait  pas  4 
la  chandelle  et  s'en  détachait  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  procédé 
vivant  a  été  breveté  aux  Étals-Lois  el  en  Angleterre  {Polyt.  Xotàbl., 
M-">»,  p.  96  el  373)  pour  recouvrir  ou  plaquer  les  chandelles  avec  une 
couche  mince  de  matière  grasse  plus  dure,  lisse  el  non  susceptible  de 
*e  fendiller  et  de  se  détacher  en  écailles. 
A  cet  effet,  on  commence  à  préparer  trois  mélanges,  ayant  un  point 


V  t.  Se  compose  de  50  acide  stéarique,  44  suif,  3  camphre,  2  poix 
blanche  et  i  résine  de  Dammar. 

N°  2.  Consiste  en  70  acide  stéarique,  24  suif.  3  camphre.  2  poix  blan- 
che, i  résine  de  Dammar. 
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N°  3.  Enfin  contient  90  acide  stéarique,  5  suif",  3  camphre,  2  cire 
blanche. 

Ces  mélanges  sont  maintenus  fondus  dans  des  cuves  séparées,  et  en 
ayant  soin  que  la  température  soit  la  plus  basse  possible,  et  juste  suffi- 
sante pour  les  empêcher  de  se  solidifier. 

Le  mélange  n°  4  a  son  point  de  fusion  le  plus  rapproché  de  celui  du 
suif,  et  s'y  combine  parfaitement  lorsqu'on  y  plonge  les  chandelles. 
L'immersion  se  faisant  rapidement  de  même  que  la  sortie,  le  suif  de  la 
chandelle  n'a  pas  le  temps  de  fondre,  et  l'opération  se  fait  exactement 
comme  cela  se  pratique  dans  la  fabrication  des  chandelles  à  la  ba- 
guette. Les  chandelles  plaquées  avec  la  couche  du  premier  mélange, 
et  suffisamment  refroidies,  sont  plongées  ensuite  dans  le  mélange  n°  2. 
Elles  s'y  recouvrent  d'une  nouvelle  couche  moins  fusible  que  la  pré- 
cédente, mais  qui  s'en  rapproche  cependant  assez  pour  s'y  souder  con- 
venablement. 

On  termine  par  le  passage  dans  le  bain  du  mélange  n°  3.  La  troi- 
sième et  dernière  couche  que  les  chandelles  reçoivent  ainsi  leur 
donne  une  surface  dure,  d'une  belle  nuance,  et  qui  est  un  obstacle 
efficace  au  coulage. 

Pour  ces  chandelles  on  fait  usage  de  mèches  tressées  et  préparées, 
qui,  sans  dispenser  de  l'obligation  de  moucher  la  chandelle,  la  rendes I 
bien  moins  fréquente.  E.  Kopp. 

De  l'emploi  «e  lm  glycérine  pour  le  prépara  tie»  de  l'eaipete  «errant 

à  l'encollage  et  à  1  apprêt  (1). 

On  trouve  dans  le  commerce,  sous  le  nom  do  masse  de  Freppel,  un 
amidon  préparé  à  la  glycérine  et  composé,  d'après  M.  Gustave  Doll- 
fus,  de  : 

10  kilogrammes  hmidon  ordinaire; 
500  grammes  glycériue. 

L'essai  de  cette  composition  a  donné  les  résultats  suivants  : 
Pour  chaque  préparation  d'empois  on  employa  5  kilogr.  du  mélange 
ci-dessus,  qu'on  fit  tremper  avec  10  litres  d'eau  de  30  —  30°  centigrades. 
On  délaya  ensuite  le  tout  avec  assez  d'eau  pour  en  faire  50  litres,  et  on 
fil  cuire  le  tout  convenablement  dans  une  chaudière. 

On  opéra  eu  tout  sur  7S  kilogr.  d'amidon  à  la  glycérine,  qu'on  mé- 
langea avec  800  litres  d'eau.  11  en  résulta  après  la  cuisson  008  à  910 
litres  d'empois  ou  de  colle,  avec  lesquels  on  para  182  pièces  de  100  wè- 

(1)  Huile/ m  de  la  Société  industrielle  ilf  Mulhous*,  W  1«G.  L'idée  d'une  sem- 
blable application  de  la  glycérine  a  tic  indiquée  par  M.  Chevallier  a  la  Société 
d'encouragement  il  y  a  plusieurs  année;». 
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très  chacune.  Le  parement  de  chaque  pièce  exigea  par  conséquent 
430  grammes  d'empois.  Les  chaînes  étaient  bien  parées  et  moins  dtires 
que  celles  parées  à  l'amidon  ordinaire. 

Dans  un  autre  essai,  de  l'amidon  mélangé  de  leïocome  fut  trans- 
formé en  empois  dans  les  mêmes  appareils. 

365  kilogr.  d'amidou  avec  3,700  litres  d'eau  fournirent  3,880  litres 
d'empois,  avec  lequel  on  encolla  6S0  pièces  à  100  mètres.  Cela  fait  par 
pièce  537  grammes  d'empois,  donc  107  grammes  de  plus  qu'en  faisant 
usage  d'amidon  à  la  glycérine. 

Bans  les  deux  essais  les  numéros  des  chaînes  étaient  de  27  i  29,  de 

50  et  de  120. 

L'empois  à  la  glycérine  se  cuit  beaucoup  plus  rapidement  que  celui 
fait  avec  l'amidon  orainaire,  mélangé  de  leïocome,  de  sulfates  de  cui- 
ire  et  de  tinc  ou  d'autres  substances. 

Il  est  onctueux  et  comme  gras  au  toucher,  tout  à  fait  transparent,  et 
consenre  après  le  refroidissement  à  peu  près  la  même  consistance  que 
celle  qu'il  présente  immédiatement  en  étant  retiré  de  la  chaudière,  ce 
qui  permet  de  l'employer  aussi  bien  à  froid  qu'à  chaud.  Outre  l'avan- 
fcge  d'économie,  l'empois  à  la  glycérine  présente  encore  celui  de  don- 
ner aux  tissus  un  peu  forts  plus  de  souplesse  et  un  toucher  plus  doux. 

M.  Dollfus  recommande  ce  parement  surtout  pour  les  chaînes  des 
30  à  60.  Bw. 

Préparation  de  la  sole  TaftMh,  d'tpri*  PEfXI,  A  Lyoa  (l). 

Pour  décreuser  la  soie  Tussah  on  la  soumet  d'abord  à  trois  reprises 
différentes  pendant  1  à  6  heures  à  l'action  d'un  bain  composé  de  : 

H  kilogrammes  carbonate  de  soude; 

1         d        potasse  du  commerce; 
51  grammes  potasse  caustique  ; 
315  litres  d'eau. 

Après  ces  trois  traitements  ou  soumet  la  soie  pendant  45  minutes  à 
l'actiou  d'un  quatrième  bain  renfermant  : 

1 1  kilogrammes  potasse  du  commerce  ; 
2  k        »         chlorure  de  chaux  ; 
315  litres  d'eau. 

Après  cette  opération  la  soie  est  lavée  avec  soin  dans  de  l'eau  froide 
etitnmergL'e  ensuite  pendant  10  minutes  dans  un  bain  composé  de 

51  kilogr.  d'acide  hydrochlorique  du  commerce  et  325  litres  d'eau. 

Si  l'on  veut  rehausser  l'éclat  de  la  soie,  on  la  plonge  pendant  10  mi- 

'U  tytrt.  of  Pat.  Invent.  1859. 
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nutes  dans  un  bain  d'acide  nitrique  étendu  d'une  grande  quantité 
d'eau. 

On  lave  enfin  avec  beaucoup  d'eau  froide  et  on  fait  passer  la  soie 
entre  des  cylindres  qui  l'allongent  et  lui  donnent  du  brillant. 

E.  Kopp. 

RenoelgnemeaU  rar  la  récolte  de  la  gatta-percha  à  l'Ile  de  Bornéo, 


M.  Von  Gaflron,  à  Sintang  (Bornéo),  a  communiqué  à  la  Société  des 
sciences  naturelles,  à  Java,  ce  qui  suit  :  On  récolte  la  gulta-percha  en 
abattant  les  arbres  ordinairement  âgés  de  trente-cinq  années,  ayant 
une  hauteur  de  15  à  20  mètres  et  une  circonférence  de  2  mètres;  on 
compte  dans  le  tronc  ordinairement  30  ou  40  anneaux  concentriques. 
L'arbre  commence  à  porter  des  fleurs  et  des  fruits  à  l'âge  de  quinze  a 
vingt  ans,  et  par  conséquent  l'arbre  vieux  est  toujours  entouré  des 
plus  jeunes.  On  n'a  pas  réussi  à  recueillir  une  quantité  suffisante  par 
des  entailles  de  l'écorce,  parce  que  celles-ci  s'obstruent  bientôt  par 
l'épaississement  du  suc  laiteux.  I  n  arbre  abattu  donne  12  catties  (7,4 1 1 
kilogr.).  Après  la  récolte,  qui  dure  un  mois,  on  fait  bouillir  la  masse, 
après  quoi  on  la  coupe  en  lanières,  que  l'on  comprime  avec  les  pieds, 
pour  en  faire  des  gâteaux  pour  le  commerce. 

Dans  le  district  de  la  rivière  du  Kapoeas  on  en  distingue  cinq  sortes: 

1.  Gulta-percha  waringin  (lr*  quai.).  L'arbre  se  trouve  dans  les  ter- 
rains limoneux  des  collines.  Le  suc  est  blanc. 

2.  Gutta-percha  doerian  (2e  quai.).  Le  suc  est  rouge. 

3.  Gulta-percha  poeloet,  à  suc  brunâtre. 

4.  Gutta-percha  papoea. 

5.  Gutla-percha  rana. 

Les  trois  dernières  qualités  sont  moins  recherchées  par  le  com- 
merce. 

On  môle  dans  les  premières  les  gutla-percha  katella,  djankar  et  kladi. 
que  l'on  ne  vend  jamais  séparément. 

Ainsi  il  est  de  nouveau  démontré  que  la  gutla-percha  du  commerct 
consiste  en  un  mélange  de  plusieurs  espèces  de  gutta.  Bleekrode. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  MINÉRALE,  A  LA 
METALLURGIE,  etc. 

Sur  a  a  alliage  de  enivre  et  «le  alae  «.al  pretege  le  fer  eentre  l'aetlea 

Maintenant  que  l'on  construit  de  nombreuses  canonnières  et  d'autres 
navires  de  guerre  complètement  cuirassés  d'épaisses  plaques  de  fer  ou 
d'acier,  pour  les  rendre  impénétrables  aux  boulets  et  obus  et  leur  per- 
mettre de  s'approcher  des  batteries  de  terre  et  de  les  attaquer  très-effi- 
cacement sans  avoir  eux-mêmes  à  craindre  les  projectiles  ennemis,  il 
n'est  peut-être  pas  sans  opportunité  de  rappeler  des  expériences  ayant 
eu  pour  but  d'étudier  l'action  de  l'eau  de  mer  sur  le  fer  et  la  fonte.  Ces 
expériences  ont  été  faites  par  M.  R.  Mallet,  professeur  de  chimie  à 
Dublin,  et  publiées  par  lui  dans  le  Rapport  sur  la  10»  session  de  l'as- 
sociation britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à  Glasgow 
en  1840  (Report  of  the  lu"1  Glasgow  meeting,  p.  261).  M.  Mallet  avait 
constaté  que  tous  les  alliages  de  cuivre  et  de  zinc,  renfermant  plus  de 
31  %  de  cuivre,  augmentent,  comme  le  fait  le  cuivre  pur,  la  corrosion 
de  la  fonte,  lorsque  cette  dernière  est  mise  en  contact  intime  avec  ces 
alliages  et  plongée  dans  l'eau  de  mer.  Au  contraire  les  alliages  plus 
Tithes  en  zinc  protègent  la  fonte  d'autant  mieux  qu'ils  contiennent 
pins  de  rinc,  mais  en  même  temps  ee  sont  ces  alliages  qui  sont  atta- 
qués plus  ou  moins  par  l'eau  salée. 

M.  Mallet  a  démontré  expérimentalement  qu'un  alliage  composé  de 
2b, 40  de  cuivre  et  de  74,60  de  %\nc,  mis  en  contact  avec  la  fonte,  non- 
seulement  protège  celle-ci  complètement  contre  l'action  corrosive  de 
l'eau  de  mer  dans  laquelle  ils  séjournent  ensemble,  mais  l'alliage  lui* 
n*?me  n'est  pas  attaqué  sensiblement  dans  ces  circonstances.  Un  mor- 
ceau de  cet  alliage,  pesant  336«r,25,  après  être  resté  dans  de  l'eau  de 
mer  et  en  contact  avec  de  la  fonte  pendant  1579  heures,  n'avait  perdu 
que0-*,5l,  tandis  qu'un  morceau  de  zinc  pur,  pesant  425«',85,  placé 
dans  les  mêmes  conditions,  avait  perdu  près  de  3  grammes.  Le  poids  du 
fer  n'avait  subi  aucun  changement  dans  les  deux  cas.  Des  alliages  ren- 
fermant moins  de  25  %  de  cuivre,  tout  en  protégeant  également  le  fer 
d'une  manière  très-efficace,  furent  moins  attaqués  que  le  zinc  pur, 
mais  perdirent  néanmoins  plus  en  poids  que  l'alliage  cité,  renfermant 
25,40  de  cuivre.  Celui-ci,  qui  peut  être  exprimé  par  la  formule 
*u»+  23Zn,  parait  à  M.  Mallet  devoir  présenter  de  très-grands  avan- 
tages dans  la  pratique  (où  l'on  pourrait  sans  doute  faire  usage  tout 
j  \  cam.  appl.  6 
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aussi  avantageusement  d'alliages  renfermant  20  à  30  %  de  cuivre),  en 
le  substituant  au  zinc  pur  dans  l'opération  connue  sous  le  nom  de 
galvanisation  du  fer  ou  de  la  fonte. 

M.  Mallet  a  en  môme  temps  donné  la  description  de  l'appareil  em- 
ployé par  lui  pour  la  préparation  des  alliages  de  cuivre  et  de  sine, 
appareil  disposé  de  manière  à  prévenir  toute  perte  de  zinc  par  suite  de 
l'oxydation  de  ce  métal.  Fr.  Stober. 

H.  Storer  ajoute  qu'il  a  été  surpris  d'apprendre  de  M.  Mallet  fils, 
professeur  à  Tusculoose  (Alabama,  dans  les  États-Unis),  qu'aucun  in- 
dustriel, ni  en  Angleterre  ni  en  France,  n'avait  essayé  de  tirer  parti 
du  fait  scientifique  relaté  plus  haut.  C'est  cette  raison  qui  nous  a  con- 
duit à  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  un  travail  ancien ,  mais 
ignoré  en  France. 

De  l'influence  de  l'urgent  mar  I*  dorée  de»  doublage*  en  enlrre  de* 

Dans  ces  derniers  temps  l'attention  des  chimistes  a  été  attirée  par 
les  belles  recherches  de  MM.  Malaguli,  Durocher  et  Sarzeau  (Ann.  de 
Chim.et  Phys.  [3],  xxvii,  p.  129)  sur  la  présence  de  l'argent  dans  l'eau 
de  la  mer.  Les  résultats  obtenus  par  ces  excellents  observateurs  ont 
été  confirmés  et  corroborés  par  les  expériences  ingénieuses  de 
M.  F.  Field  (Philosoph.  Magaz.  [4],  vol.  xui,  p.  524.  —  L'Institut,  1857, 
p.  304.  —  Bleekrode  Poggendorff's  Annaien,  102,  n°  o.  p.  478).  Mais  jus- 
qu'à présent  on  a  surtout  été  préoccupé  de  la  question  de  savoir  si  l'on 
parviendrait  un  jour  à  utiliser  quelques-uns  de  ces  millions  de  kilo- 
grammes d'argent  qui  existent  dans  la  mer.  Et  l'attention  a  été 
fort  peu  dirigée  sur  l'influence  délétère  que  l'accumulation  lente  et 
graduée  de  cet  argent  dans  le  cuivre  servant  à  garnir  la  coque  des 
vaisseaux  pouvait  exercer  sur  la  durée  de  ces  doublages. 

Les  expériences  faites  en  Amérique  sur  le  cuivre  natif  du  lac  Supé- 
rieur présentent  un  très-grand  intérêt  sous  ce  rapport.  Ce  cuivre 
est  presque  pur,  ne  contenant  ordinairement  que  de  très-petites 
quantités  d'argent.  M.  Hautefeuille  {Comptes  rendus,  xuu,  p.  166)  y  a 
pceendant  également  signalé  des  traces  de  mercure.  Ce  cuivre  na- 
tif du  lac  Supérieur  est  d'une  excellente  qualité  pour  ce  qui  concerne 
ses  propriétés  physiques,  et  il  est  beaucoup  recherché  par  les  fondeurs 
en  laiton  et  en  bronze;  mais  l'expérience  a  par  contre  démontré  qu'il 
ne  valait  rien  pour  doubler  les  vaisseaux  ni  pour  des  appareils  exposés 
au  contact  de  l'eau  de  la  mer.  M.  A.  Hayes  (Silliman.  Americ,  Jouro.  [2], 
t.  xi,  p.  324)  a  relaté  le  résultat  d'expériences  dans  lesquelles  ce 
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cuivre  avait  été  employé  pour  garnir  trois  grands  vaisseaux  mar- 
chands. Le  métal  des  plaques  avait  été  trouvé  de  composition  uui- 
forine  et  contenant  deux  millièmes  d'argent.  Les  vaisseaux  furent 
employés  à  faire  le  commerce  a\ec  les  Indes.  Les  garnitures  en  cuivre 
furent  usées  avec  une  telle  rapidité,  que  pour  chacun  des  vaisseaux, 
après  une  navigation  de  21  à  27  mois,  on  se  vit  obligé  de  renou- 
veler le  doublage.  On  avait  pesé  exactement  le  cuivre  employé 
par  le»  plaques  neuves,  et  on  constata  également  avec  soin  le  poids 
des  plaques  corrodées.  Calculant  les  pertes  dans  la  supposition  que 
chacun  de«  navires  eût  tenu  la  mer  pendant  27  mois,  on  troma  qu'elles 
s'élevaient  pour  chaque  vaisseau  à  r>4,4!»,  à  70,38  et  a  43  °/0  du  poids 
primitif.  M.  J.  P.  Pinson  {Journ.  ofthe  Vrahklin  Institut.  Philadelphie, 
1858  [3],  vol.  xxxvi,  p.  235)  ayant  également  employé  du  cuivre  du  lac 
Supérieur  pour  ses  condensateurs  brevetés,  qu'il  avait  adapté  à  plu- 
sieurs bateaux  4  vapeur  maritimes,  arriva  à  la  conclusion  que  l'em- 
ploi de  ce  cuivre  était  très-désavantageux,  comme  étant  très-peu 
durable.  Ainsi,  par  exemple,  YArayo,  packet-boat  entre  New- York  et 
le  Havre,  avait  ses  premiers  tubes  condensateurs  faits  eu  cuivre  du 
lac  Supérieur,  et  ils  ne  résistèrent  pas  même  A  deux  voyages.  On  les 
remplaça  par  des  tubes  en  cuivre  pur  d'Espagne  (ou  plutôt  du  Chili?) 
et  on  en  fut  très-satisfait  ;  car  même  au  bout  de  quatre  années  ils 
furent  encore  trouvés  en  très-bon  état.  M.  Pirsjun  ajoute  qu'il  était  à  sa 
connaissance  que  des  chaudières  évaporatoires  faites  en  cuivre  du  lac 
Supérieur,  et  employées  en  assex  grande  quantité  dans  les  salines  do 
Salina  (New-York),  avaient  été  trouvées  très-peu  durables,  tandis  que 
les  chaudières  fabriquées  avec  du  cuivre  pur  d'Espagne  (du  Chil  i? 
avaient  fait  un  très-bon  service.  F.  Storkr. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLEMES  INDUSTRIELS,  etc. 

CHIMIE  MI.\£tlALE. 

Dans  son  mémoire  si  intéressant  pour  les  géologues  et  les  minéralo- 
gistes, sur  la  méthode  à  suivre  pour  reconnaître  an  chalumeau  la  pré- 
sence de  la  potasse,  de  la  soude  et  de  la  lithine,  et  même  pour  les 
doser  approximativement  dans  une  substance  donnée,  M.  Hunsen 
Répertoire  de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  5*5)  avait  employé  comme  termes 
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de  comparaison  des  minéraux  naturels,  comme  par  exemple  le  lapis- 
lazuli,  la  néphéline,  l'albâtre,  l'orthose,  etc. 

M.  Gibb  (Silliman.  Amer.  Journ.,  janv.  1860,  p.  H7j)  propose  de  sub- 
stituer à  ces  minéraux  une  série  de  verres  artificiels  d'une  composition 
bien  connue,  préparés  à  cet  effet,  et  présentant  des  proportions  régu- 
lièrement croissantes  des  divers  alcalis  à  déterminer.  Le  dosage  approxi- 
matif de  ces  alcalis  dans  les  substances  à  examiner  en  sera  évidemment 
sensiblement  facilité,  et  l'on  est  en  outre  certain  que  les  types  de  com- 
paraison possèdent  toujours  la  môme  composition.        Fr.  Storeb. 

Mur  I1«de  de  l'ntmouphère,  par  M.  C  BAT  IV 

Jamais  fait  chimique  n'a  été  plus  souvent  ni  plus  nettement  contesté 
que  celui  de  la  présence  de  l'iode  atmosphérique.  M.  Chatin  revient 
encore  à  la  charge  et  affirme  de  nouveau,  dans  une  note  spécialement 
publiée,  qu'il  y  a  de  Viode  dans  l'eau  de  pluie. 

Ce  n'est  pas  en  opérant  sur  30  à  50  litres  d'eau,  mais  sur  i  ou  2  litres 
seulement,  qne  M.  Chatin  veut  répondre  à  ses  contradicteurs. 

Le  procédé  qu'il  emploie  consiste  à  ajouter  à  l'eau  du  carbonate  de 
potasse,  à  évaporer  à  sec,  reprendre  par  l'alcool,  reprendre  par  l'eau, 
évaporer  a  sec  de  nouveau,  puis  reprendre  par  l'alcool  ;  évaporer  en- 
core, enfin  ajouter  un  peu  d'eau  distillée  et  évaporer  très-doucement 
dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  à  fond  obeonique  (1),  calciner  lé- 
gèrement; dissoudre  le  résidu,  qui  doit  être  incolore  et  presque  nul, 
dans  une  ou  deux  gouttes  d'eau  et  essayer  par  les  réactifs. 

Le  carbonate  de  potasse  recommandé  par  H.  Chatin  a  toujours  été 
employé;  si  ce  n'est  la  forme  de  la  capsule,  les  particularités  de  l'expé- 
rience me  paraissent  les  mêmes  pour  tous  les  chimistes  qui  se  sont 
occupés  de  la  question. 

La  nouvelle  note  de  M.  Chatin  n'apporte  en  conséquence  pas  un  ar- 
gument nouveau,  c'est  seulement  une  nouvelle  affirmation  de  l'au- 
teur. Bw. 

Antimoine  retenu  par  le  fer. 

On  sait  que  l'arsenic  est  retenu  par  le  sesquioxyde  de  fer,  que  même 
ce  réactif  est  pour  cela  préconisé  comme  un  contre-poison  de  l'arsenic, 
et  l'on  n'a  pas  oublié  les  dernières  recherches  de  M.  Thenard  sur  la 
constitution  des  eaux  du  mont  Dore  et  de  la  Bourboulle. 

J'ai  constaté  une  réaction  semblable  pour  l'antimoine  à  l'occasion  de 
la  recherche  que  j'ai  entreprise  sur  les  métaux  qui  accompagnent  9 
zinc  dans  ses  minerais.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet.  Bw. 

(1)  L'opération  peut  manquer  si  on  la  termine  dans  une  capsule  trop  grande  e 
à  fond  plat.  L'atmua. 
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Le  chroinato  de  potasse,  à  cause  de  l'insolubilité  presque  absolu»*  du 
chromate  de  plomb  dans  l'acide  acétique,  peut  être  employé  (et  a  sou- 
vent été  recommandé)  pour  le  dosage  et  a  la  séparation  du  plomb  dans 
bien  des  cas  où  les  réactifs  ordinaires  (l'acide  sulfhydriqua  et  l'acide 
Milfurique)  seraient  insuffisants.  En  présence  du  cuivre,  avec  une  trace 
de  plomb  qui  leur  échapperait,  le  chromate  de  potasse  donne  au  bout 
de  quelque  temps  dans  une  solution  acétique  un  précipité  jaune  carso 
u'  mtique;  il  en  est  de  même  en  présence  du  zinc  s'il  y  a  beaucoup  de 
bismuth  dans  l'alliage  soumis  à  l'analyse,  un  peu  de  chromate  de  bis- 
muth se  précipite  avec  le  chromate  de  plomb,  et  on  doit  séparer  ces 
métaux  par  un  procédé  convenable. 

Le  chromate  de  plomb  récemment  précipité  d'une  solution  froide 
ne  se  laisse  pas  toujours  séparer  facilement  par  le  filtre;  il  faut  alors 
le  laisser  déposer  ou  avoir  soin  de  le  précipiter  d'une  dissolution 
chaude. 

Le  meilleur  moyen  de  déterminer  le  poids  d'une  petite  quantité  de 
plomb  précipité  &  l'état  de  chromate  est  de  le  convertir  en  sulfate. 
Dans  ce  but,  on  dissout  le  chromate  dans  une  petite  quantité  d'acide 
hydrochlorique  étendu  et  chaud  ;  on  ajoute  un  petit  cristal  d'acide 
tartrique,  et  on  traite  la  dissolution  rendue  alcaline  au  moyen  de  l'am- 
moniaque par  l'acide  sulfliydrique  ou  le  sulfure  d'ammonium.  Le  sul- 
fure de  plomb  ainsi  obtenu  est  lavé  et  converti  en  sulfate  par  la  mé- 
thode ordinaire.  A.  V*i. 


La  falsification  de  la  pierre  infernale  par  le  nitrate  de  plomb,  que 
signale  l'auteur,  est  un  ancien  moyen  qu'on  n'emploie  plus;  c'est  prin- 
cipalement avec  le  nitrate  de  potasse  que  l'on  falsifie  le  nitrate  d'ar- 
gent. 

Chacun  sait  qu'une  faible  quantité  de  nitrate  d'argent  dissoute  dans 
l'eau  et  traitée  par  l'acide  chlorbydrique  en  excès,  doit  donner  un  pré- 
cipité de  chlorure  et  un  liquide  clair  qui,  évaporé  sur  la  lame  de  pla- 
tine, ne  doit  laisser  aucun  résidu. 

(1)  Chemical  iïews.  Décembre  1839. 
(3)  Journal  de  Pharmacie.  Février  !800. 
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FaUMcatlon  dn  fer  rédalt,  par  M.  I  lÉîf  4»T  (i). 

L'auteur  a  traité  un  échantillon  de  fer  réduit  par  l'acide  sulfurique 
affaibli;  il  a  obtenu  ainsi  un  résidu  qui  tachait  les  doigts  comme  le 
graphite.  Il  en  conclut  à  l'existence  de  la  plombagine  dans  le  fer.  Il 
est  possible  que  ce  produit ,  insoluble  dans  l'acide  sulfurique ,  eût  été 
soluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  et  qu'il  ne  soit  pas  autre  que  du 
peroxyde  de  fer  cristallisé.  Un  seul  caractère  ne  suffit  pas,  même  dans 
le  cas  le  plus  simple.  Bw. 

De  l'emploi  du  chlorate  de  potaxtte  pour  l'oiyd.tlon  dew  matière'*  ani- 
male. deaUeée»  à  de.  recherche,  teilealactmua,  par  m.  «S.  1ht. 

De  tous  les  procédés  proposés  pour  l'oxydation  des  matières  organi- 
ques que  l'on  suppose  empoisonnées,  il  n'en  est  peut-être  pas  un  qui 
remplisse  mieux  son  but  que  celui  qui  consiste  à  les  traiter  par  le 
chlorate  de  potasse  pulvérisé  et  l'acide  hydrochloriqtie  ;  il  a  cependant 
l'inconvénient  de  donner  naissance  &  une  quantité  considérable  de 
chlorure  de  polassium  qui  gône  les  opérations  analytiques  ultérieures. 
C'est  ce  qui  a  engagé  M.  Glover  à  le  modifier  de  la  manière  suivante: 

11  introduit  dans  un  grand  flacon  une  centaine  de  grammes  de 
chlorate  de  potasse  cristallisé  (avec  le  chlorate  en  poudre  l'action  se- 
rait trop  vive).  A  travers  le  bouchon  du  flacon  passent  deux  tubes  : 
l'un  d'eux  est  droit,  long  et  terminé  en  entonnoir  pour  servir  de  tube 
de  sûreté  et  pour  permettre  les  additions  successives  d'acide  taydro- 
chlorique;  l'autre  est  courbé  deux  fois  à  angle  droit  et  plonge  dans  le 
liquide  anima  .  L'appareil  une  fois  monté,  on  verse  dans  le  tube  à  en- 
tonnoir de  l'a  Jde  hydrochlorique  étendu  (une  partie  d'acide  fumant 
et  pur,  deux  parties  d'eau),  on  chauffe  le  flacon  et  les  gaz  se  dégagent. 
11  faut  pour  bien  réussir  porter  sur  le  feu  la  capsule  (3)  contenant  la 
matière  suspecte  et  la  faire  bouillir  chaque  fois  que  les  gaz  cessent  de 
se  dégager  et  avant  d'ajouter  de  nouvel  acide  hydrochlorique.  A.  Vée. 

Appréciation  de.  halle,  de  fabrique  par  I  aelde  aoltarteae,  l'eau*  et 
l'aelde  aaotl«ae,  par  M.  CA1LLFTKT 

L'acide  sulfurique  doit  avoir  une  densité  de  1,8  à  1,84  ;  l'acide  azo- 
tique doit  en  avoir  une  de  1,35  à  1,40. 

(1)  Journal  de  Pharmacie.  Février  1860. 
(3)  Chemical  News.  Décembre  1859. 

(3)  L'auteur  no  dit  pu,  mais  ou  doit  supposer,  qu'à  la  capsule  ouverte  il  faut 
substituer  une  cornue  communiquant  avec  un  récipient  refroidi,  toutes  les  foi» 
qu'où  opère  sur  des  matières  supposées  arsénifri-es.  A.  Vfa. 
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Pour  réussir  à  bien  colorer  les  huiles  commerciales  pures  et  mêlait* 
gées,  principalement  le  mélange  des  huiles  d'olive  et  d'arachide,  il  ne 
faut  pas  opérer  à  une  température  inférieure  à  +  t2-  et  supérieure  à 
+  55»  centigrades.  La  température  qui  réussit  le  mieux  pour  ce  genre 
d'essai  est  de  16  à  17*  centigrades,  en  employant  5  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique. 

Si  Ton  opère  à  12#,  on  prend  acide  sulfurique,  7  centimètres  cubes, 
à  14*  •  6  » 

»     de  i  5  à  20*      »  •  S  » 

»     de  20  à  25*      »  •  4  ■ 

On  introduit  l'acide  sulfurique  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  un 
bout,  d'un  diamètre  intérieur  de  18  milimètres  et  d'une  hauteur  de 
20  centimètres  ;  ensuite  ou  ajoute  tau  3  centimètres  cubes  que  l'on  mé- 
lange rapidement  avec  l'acide.  Il  faut  que  la  chaleur  produite,  déduc- 
tion faite  de  la  température  ambiante,  soit  de  44  à  48°  centigrades.  Sur 
ce  mélange  chaud  on  verse  4  centimètres  cubes  d'huile  à  essayer,  et  en 
dernier  lieu  3  centimètres  cubes  d'acide  azotique.  On  applique  une  feuille 
de  caoutchouc  sur  l'ouverture  du  tube,  et  on  appuie  avec  le  pouce  sur 
cette  feuille  pour  le  fermer.  On  agite  fortement  le  tube  pendant  trente 
secondes,  après  quoi  on  le  plonge  brusquement  dans  un  bain  d'eau 
froide  pendant  cinq  minutes.  L'huile  se  réunit  au-dessus  du  liquide 
acide  et  commence  à  se  colorer.  Après  ces  cinq  minutes  on  retire  le 
tube  de  l'eau,  et  on  le  maintient  dans  une  position  verticale  en  le  pla- 
çant sur  une  étagère,  où  on  le  laisse  en  repos.  Quinte  minutes  après 
l'avoir  retiré  de  l'eau  on  observe  la  coloration  produite. 

Si  le  mélange  acide  n'est  pas  assez  chaud,  l'huile  d'arachide  noircit 
très-peu  ou  ne  noircit  pas;  si  le  tube  n'est  pas  plongé  dans  l'eau  froide, 
la  coloration  brune  que  prend  cette  huile  disparaît  facilement  et  passe 
au  rouge  foncé. 

Une  immersion  de  cinq  minutes  dans  l'eau  froide  est  donc  indispen- 
sable pour  suspendre  la  réaction  du  mélange  acide  chaud  sur  la  ma- 
tière colorée. 

On  ne  fera  varier  que  le  volume  de  l'acide  sulfurique  ;  les  volumes 
de  l'eau,  4  centimètres  cubes;  de  l'huile,  4  centimètres  cubes;  et  de 
l'acide  azotique,  3  centimètres  cubes,  restent  les  mêmes. 

Huile  d'olive  vierge,  ordinaire  et  tournante. 

L'huile  d'olive,  selon  son  mode  d'obtention  et  son  origine,  peut  con- 
tenir plus  ou  moins  de  margarine  et  d'oléine,  de  matière  colorante, 
d'albumine  végétale,  etc.,  etc. 

Saponifiée  par  l'oxyde  de  plomb  en  présence  de  l'eau ,  le  sel  qui  en 
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résulte  est  plus  solide  et  plus  cassant  que  celui  qui  provient  de  la  sa- 
ponification des  huiles  de  sésame  et  d'arachide.  Traité  par  l'élher,  on 
obtient  une  solution  d'oléate  et  un  dépôt  de  margarate  de  plomb. 
En  isolant  la  matière  grasse  de  ces  deux  sels,  nous  avons  obtenu  en 
moyenne,  pour  la  composition  de  100  parties  de  matière  grasse 
acide  : 

Matière  grasse  acide  liquide,  75,59). nn 
»  »        solide,   24,41  j 

L'huile  d'olive  vierge  ordinaire  et  tournante,  essayée  qualitative- 
ment, comme  il  a  été  dit,  passe  à  la  couleur  paille  pale,  paille  foncée 
ou  paille  avec  apparence  très-peu  jaunâtre;  l'acide  ne  se  colore  pas 
ou  prend  une  nuance  à  peine  verdâtre. 

En  supposant  une  grande  différence  dans  la  quantité  des  matières 
colorantes  que  ces  corps  gras  tiennent  en  dissolution,  on  obtient  cepen- 
dant des  colorations  à  peu  près  semblables  avec  ces  trois  huiles. 

L'exposition  prolongée  à  l'air  et  dans  un  endroit  chaud  modifie-t-elle 
l'action  du  mélange  acide  acide  chaud  sur  les  huiles? 

L'huile  d'olive  placée  pendant  deux  années  dans  un  endroit  chaud 
et  conservée  dans  un  flacon  à  moitié  plein,  ayant  accès  à  l'air: 
de  plus,  ayant  été  exposée  à  l'action  du  soleil  pendant  tout  l'été  de 
1858  ;  cette  huile,  disons-nous,  a  perdu  la  faculté  qu'elle  avait  de  pas- 
ser à  la  couleur  paille  ;  elle  se  colore  en  rouge  comme  l'huile  de  sé- 
same ;  l'acide  se  colore  en  jaune.  On  pourrait  donc  croire  à  la  présence 
de  l'huile  de  sésame  ;  mais,  hâtons-nous  de  le  dire ,  cette  huile  ainsi 
altérée  ne  se  trouve  jamais  dans  le  commerce.  En  cet  état  elle  est 
incolore. 

Les  essais  qui  suivent  indiquent  la  pureté  de  l'huile  d'olive.  Il  sera 
facile  de  constater  si  elle  a  été  placée  dans  de  bonnes  conditions  de 
conservation,  ou  si  elle  a  été  mélangée  avec  l'huile  de  sésame. 

On  introduit  dans  un  flacon  de  la  contenance  de  15  centimè- 
tres cubes,  huile  à  essayer,  4  centimètres  cubes.  (Il  faut  opérer  à  10 
ou  12»  centigrades.)  On  verse  sur  cette  huile  3  centimètres  cubes  de 
solution  hyyoazotique.  (Acide  azotique  à  densité  l,3o  à  1 ,40  —  34  à 
35  grammes  —  mercure,  3&r,4.  Cette  liqueur  doit  contenir  le  1/100 
en  volume  de  mercure.  On  introduit  le  tout  dans  un  flacon  à  l'émcri, 
que  l'on  ferme  aussitôt  pour  qu'il  ne  se  perde  pas  de  vapeurs  ni- 
t reuses.  Pour  s'en  servir  il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  à  -4-  10  ou  12*.) 
La  solution  hypoazotique  doit  être  préparée  depuis  une  heure  envi- 
ron. On  bouche  le  flacon  qui  contient  l'huile  et  l'acide,  et  l'on  agite 
vivement  le  tout  pendant  cinq  secondes.  Si  l'huile  se  colore  en  vert-de- 
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gris,  on  a  l'huile  d'olive;  s»  elle  se  colore  en  rouge  briijue,oii  a  l'huile 
de  sésame;  li  elle  se  colore  en  jawu,  on  a  un  mélange  d'huile  d'olite 
et  de  sésame.  Si  la  coloration  n'est  pas  assez  apparente,  on  peut  ajou- 
ter dans  le  flacon  I  à  2  centimètres  cubes  de  liqueur  d  essai,  et  agiter 
de  nouveau  pendant  1  à  2  secondes. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  lorsque  nous  ferons  l'essai  d'une  huile 
tournante. 

Pour  solidifier  l'huile  d'olive  et  pour  constater  son  mélange  avec  les 
huiles  de  sésame  et  d'arachide,  dans  un  tuhc  de  verre  ou  de  cristal  d'un 
diamètre  intérieur  de  20  A  22  millimètres,  d'une  hauteur  de  10  centi- 
mètres environ,  on  introduit  20  grammes  d'huile  et  ensuite  10  gouttes 
d'acide  sulfurique  A  densité  l,M  A  1  Il  faut  que  le  tube  soit  parfai- 
tement sec.  On  mélange  intimement  en  agitant  le  tube  pendant  une 
minute;  ensuite  on  y  introduit  10  gouttes  d'aride  azotique  A  densité  t.a.i 
à  t. 40,  qne  l'on  mélange  en  agitant  vitetnenl  le  tube  pendant  une  mi- 
nute. Ce  mélange  des  deui  arides  avec  l'huile  ne  doit  pas  être  fait  à 
une  température  supérieure  à  l;>°.  On  place  verticalement  le  tube  dans 
de  l'eau  froide,  et  l'on  porte  rapidement  a  l'ébullition,  en  ayant  soin 
que  de  l'eau  n'y  entre  pas.  On  laisse  bouillir  l'eau  pendant  rinq  mi- 
nutes, ni  plus  ni  moins;  après  quoi  on  en  retire  le  tube  et  ou  le  plonge 
avec  ménagement  dans  un  bain  d'eau  froide,  ou  on  le  laisse,  avec  la 
précaution  de  n'y  pas  laisser  entrer  d'eau. 

l/huile  d'olive  se  solidifie  ordinairement  en  t  heure  40  minutes, 
après  l'avoir  retirée  du  bain  d'eau  bouillante.  Il  est  des  huiles  d'olive 
qui  mettent  plus  de  temps  À  être  solidifiées.  En  cet  état  elle  a  la  cou- 
leur du  beurre  frais  pale.  Quand  elle  contient  i:;  à  20  A/„  d'huile  de 
sésame,  elle  est  jaune  ;  quand  elle  est  mélangée  avec  l'huile  d'arachide 
dans  la  proportion  de  li>  à  20  n/0,  elle  ne  se  solidifie  pas  et  le  mélange 
passe  au  onm. 

Quand  l'huile  d'olive  est  pure,  après  l'addition  de  l'acide  azotique, 
elle  verdit  plus  ou  moins;  quand  elle  contient  de  l'huile  de  sésame, 
après  l'addition  de  l'acide  azotique,  elle  pas>e  aussitAt  A  la  couleu, 
indigo  et  ensuite  au  rouge  foncé;  quand  elle  contient  de  l'huile  d'ara- 
chide elle  passe  au  gris  sale. 

A  -f-  l->°,  soumise  A  l'action  d'un  courant  de  hiovyde  d'azote  (mer- 
cure, 4  centimètre  cube  —  acide  azotique,  t2  centimètres  cubes 
huile,  4  centimètres  cubes,  le  tout  dans  un  verre  à  expérience),  l'huile 
d'olive  mousse  et  se  colore. 

Les  caractères  A  l'aide  desquels  on  reconnaîtra  l'huile  d'olive  \ierge, 
ordinaire  et  tournante,  sont  les  suivants  : 
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1*  De  passer  à  la  couleur  paille  pale,  paille  foncée,  ou  paille  avec 
apparence  un  peu  jaunâtre; 

2*  L'acide  ne  doit  pas  se  colorer  d'une  manière  apparente,  ou,  s'il 
se  colore,  il  doit  prendre  une  nuance  très-peu  verdâtre; 

3«  De  passer  à  la  couleur  vert-de-gris  ; 

4°  De  se  solidifier  et  de  prendre  la  couleur  de  beurre  frais,  quand 
elle  a  été  traitée  par  10  gouttes  d'acide  sulfurique  et  10  gouttes 
d'acide  azotique. 

Tel  est  l'ensemble  des  caractères  à  l'aide  desquels  on  peut  constater 
la  pureté  de  l'huile  d'olive  et  dire  si  elle  est  commerciale.  Dans  l'ana- 
lyse qualitative  des  substances  minérales  et  organiques,  l'opérateur 
varie  ses  moyens  d'investigation,  et  constate  qualitativement  la  com- 
position du  corps  soumis  à  son  examen.  H  doit  en  être  de  même  pour 
l'essai  de»  huiles  commerciales. 

Huile  de  sésame. 

L'huile  de  sésame  traitée  par  l'oxyde  de  plomb,  comme  il  a  été  dit 
pour  celle  d'olive,  nous  a  donné  en  moyenne,  pour  la  composition  de 
100  parties  de  matière  grasse  acide  : 

Matière  grasse  acide  liouide  S6>Mjoo 
—  solide  13,9) 

Essayée  par  un  mélange  acide  chaud,  elle  passe  au  rouge  orange,  et 
l'acide  se  colore  fortement  en  jaune. 

L'huile  de  sésame  est  solidifiée  en  2  heures  30  minutes,  en  em- 
ployant 10  gouttes  d'acide  sulfurique  et  20  gouttes  d'acide  azotique,  et 
opérant  comme  il  a  été  dit  pour  celle  d'olive. 

Solidifiée,  elle  est  jaune. 

Son  mélange  avec  10  gouttes  d'acide  sulfurique  n'en  altère  pas  sen- 
siblement la  couleur;  mais  aussitôt  que  les  20  gouttes  d'acide  azotique 
ont  été  ajoutées  à  ce  mélange,  il  se  produit  d'abord  une  coloration 
verte  qui  passe  rapidement  à  l'indigo  très-foncé,  qui  disparaît  pour 
passer  au  rouge  vineux. 

Traitée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  comme  il  a  été  dit 
pour  l'huile  d'olive,  l'huile  de  sésame  passe  au  rouge  brique.  Exposée 
longtemps  à  l'air,  l'huile  de  sésame  se  comporte  à  l'essai  qualitatif 
comme  celle  qui  a  été  placée  dans  de  bonnes  conditions  de  conser- 
vation. 

Huile  d'arachide. 

L'huile  d'arachide  traitée  par  l'oxyde  de  plomb,  comme  il  a  été  dit 
pour  l'huile  d'olive,  nous  a  donné  en  moyenne,  pour  la  composition 
de  100  parties  de  matière  grasse  acide  : 
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Matière  grasse  acide  liquide  82)ian 
-  solide  i8iiao 

Llraile  d'arachide  est  solidifiée  en  24  heures  par  15  gouttes  d'acide 
suif uri que  et  par  40  gouttes  d'acide  azotique;  à  la  sortie  du  bain 
chaud,  elle  est  rouge  foncé;  solidifiée,  elle  prend  la  couleur  de  la  cire 
jaune. 

Traitée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  l'huile  d'arachide  passe 
au  gris  jaunâtre. 

Essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  l'huile  d'arachide  passe  à  la 
couleur  infusion  de  café.  Exposée  longtemps  à  l'air,  elle  se  comporte  à 
l'essai  qualitatif  comme  celle  qui  a  été  placée  dans  de  bonnes  condi- 
tions de  conservation. 

Soumise  à  l'action  d'un  courant  de  bioxyde  d'azote,  en  opérant 
comme  il  a  été  dit  pour  l'huile  d'olive,  elle  donne  une  mousse  couleur 
paille  jaunâtre. 

Huile  de  colza  épurée. 

L'huile  de  colza  épurée,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  passe 
au  rouge;  l'acide  se  colore  peu. 

Essayée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  elle  se  colore  en  gris 
jaunâtre  foncé. 

Huile  de  pied  de  bœuf  et  huile  dite  de  cheval. 

Les  huiles  de  pied  de  bœuf  et  de  cheval,  essayées  par  le  mélange 
acide  chaud,  se  colorent  en  brun. 

Essayées  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  l'huile  de  pied  de 
bœuf  se  colore  en  vert-de-gris  comme  l'huile  d'olive.  L'huile  dite  de 
cheval  se  colore  en  vert  sale. 

Essayées  par  un  courant  de  bioxyde  d'azote,  elles  donnent  une 
mousse  verdâtre;  l'huile  qui  se  rassemble  en  dessous  de  la  mousse  est, 
l'une  couleur  olive,  l'autre  couleur  orange. 

Huile  de  baleine. 

L'huile  de  baleine,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore 
en  brun. 

Kssayée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  elle  se  boursoufle, 
passe  au  marron,  et  il  se  dégage  quelques  vapeurs  nitreuses. 

Traitée  par  un  courant  de  bioxyde  d'azote,  elle  donne  une  mousse 
oTTnqe,  qui  est  très-consistante. 

Huile  de  lin. 

L'huile  de  lin,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore  en 
{fun. 
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Traitée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  l'huile  de  lin  se  bour- 
soufle, passe  au  marron,  et  il  se  dégage  quelques  vapeurs  nitreuses. 
Une  partie  de  l'huile  est  précipitée.  Ce  caractère  suffit  pour  reconnaître 
partout  l'huile  de  lin. 

Huile  (Tœillette. 

L'huile  d'oeillette,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore  en 
rose. 

Traitée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  elle  se  colore  en 
orange. 

Essayée  par  un  courant  de  bioxyde  d'azote,  l'huile  d'œilletle  mousse 
et  se  colore  en  orange  foncé;  la  mousse  est  consistante. 

Huile  de  faine. 

L'huile  de  faine,  essayée  par  le  mélange  acide  chaud,  se  colore  en 
rouge  cerise. 


Une  huile  tournante  étant  donnée,  indiquer  quelle  est  sa  nature. 

Nous  avons  donné  les  caractères  essentiels  des  huiles  d'olive  vierge, 
ordinaire  et  tournante  ;  de  celles  de  sésame,  d'arachide,  de  colza,  de 
cheval,  de  pied  de  bœuf;  nous  avons  encore  donné  ceux  des  huiles 
de  haleine  et  de  lin,  parce  que  ces  deux  huiles  sont  quelquefois  ajou- 
tées à  celle  du  colza;  nous  avons  également  parlé  des  huiles  d'œilletle 
et  de  faine,  parce  qu'à  l'œillette  on  ajoute  les  huiles  de  sésame  et  de 
faine,  et  qu'à  l'olive  on  mélange  l'œillette. 

Les  huiles  tournantes  peuvent  être  divisées  en  quatre  séries.  Essayées 
par  le  mélange  acide  chaud,  on  a  : 

1°  Huiles  qui  brunissent  :  Arachide,  pied  de  bœuf,  baleine  et 
cheval. 

2°  Huiles  qui  deviennent  grises  :  Arachide  et  olive;  pied  de  bœuf 
et  olive;  baleine  et  olive;  cheval  et  olive. 

3°  Huiles  qui  deviennent  rouges  :  Sésame  et  colza;  de  colza  mélan- 
gée avec  lin,  10  %. 

4°  Huiles  qui  passent  à  la  couleur  paille  pâle,  paille  foncée,  paille 
jaunAtre  :  Olive  vierge,  ordinaire,  tournante. 

Il  est  très-facile  d'examiner  une  huile  tournante,  en  se  rappelant  les 
caractères  que  nous  avons  donnés  pour  les  huiles  qui  précèdent,  et 
d'en  trouver  la  composition. 

Avant  l'essai  d'une  huile,  il  faudra  toujours  agiter  le  flacon  qui  la 
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contient,  parce  que  les  huiles  qui  n'ont  pas  la  même  unité  se  sépa- 
rent en  plusieurs  couleurs  après  quelques  jours  de  repos. 

Nous  avons  opéré  à  une  température  de  17°  centigrades,  avec  U  cen- 
timètres cubes  d'acide  sulfurique,  3  centimètres  cubes  d'eau,  4  cen- 
timètres cubes  d'huile  et  3  centimètres  cubes  d'acide  azotique,  comme 
il  a  été  dit. 

Huile  non  commerciale. 

Olive  incolore  altérée  par  un  séjour  de  deux  années  dans  un  endroit 
chaud;  conservée  dans  un  flacon  à  moitié  plein,  ayant  accès  a  l'air, 
et  ayant  été  exposée  au  soleil  de  tout  l'été  de  1858. 

Si  l'huile  se  colore  en  rouge  et  l'acide  en  jaune;  si,  par  la  solution 
d'acide  hypoazolique,  elle  passe  au  vert-de-gris  ;  si,  par  10  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  tO  gouttes  d'acide  azotique,  elle  se  colore  en  vert 
plus  ou  moins  foncé;  si,  quaud  elle  est  solidifiée,  elle  a  l'apparence  du 
beurre  frais;  si,  traitée  par  un  courant  de  bioxyde  d'azote,  la  mousse 
est  paille  jaunâtre  ou  un  peu  verdAtre,  on  a  de  l'huile  d'olive  altérée 
que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  le  commerce. 

Olive  commerciale. 

Si  l'huile,  de  verdâtro  qu'elle  était,  passe  à  la  couleur  paille  pâle, 
faille  foncée,  paille  avec  apparence  jaunâtre;  si  l'acide  prend  une 
nuance  à  peine  verdâlre,  on  a  l'huile  d'olive  vierge,  ordinaire  et  tour- 
nante. 

'  Olive  et  pied  de  bœuf. 

Si  l'huile  se  colore  en  gris,  on  a  une  huile  qui  noircit  mélangée 
avec  une  autre  qui  ne  noircit  pas.  Si  l'essai  par  la  solution  d'acide 
hypoaxotique  colore  l'huile  en  vert-de-gris,  on  a  les  huiles  d'olive  et 
de  pied  de  bœuf  mélangées. 

Olive  et  arachide. 

Si,  au  lieu  de  passer  au  vert-de-gris,  l'huile  se  colore  en  vert  pomme, 
on  a  les  huiles  d'olive  et  d'arachide  mélangées. 

Olive  et  baleine. 

Si  l'huile  ne  passe  ni  au  vert-de-gris,  ni  au  vert  pomme,  mais  se 
boursoufle  et  passe  au  marron,  on  a  les  huiles  d'olive  et  de  baleine 
mélangées. 

Olive  et  lin. 

Si  par  la  solution  d'acide  hypoazotique  on  a  un  précipité  d'huile,  on 
aies  huiles  d'olive  et  de  lin  mélangées. 

Olive  et  sésame. 

Si  l'huile  passe  au  jaune  orange  ou  à  l'orange,  et  si  l'acide  se  colore 
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en  jaune;  si  la  solution  d'acide  hypoazotique  la  colore  en  jaune;  si 
l'huile,  20  grammes,  additionnée  de  10  gouttes  d'acide  sulfurique  et 
ensuite  de  10  gouttes  d'acide  azotique,  se  colore  en  indigo  foncé,  puis 
en  rouge  vineux  ;  si  le  mélange  solidifié  est  jaune,  on  a  les  huiles  d'olive 
et  de  sésame  mélangées. 

Olive  et  colza  épurée. 
Si  l'huile  se  colore  en  rouge  ou  en  jaune  orange,  et  si  l'acide  ne  se 
colore  pas  d'une  manière  apparente  ;  si  la  solution  d'acide  hypoazotique 
colore  l'huile  en  gris  saie  ou  jaunâtre,  on  a  les  huiles  d'olive  et  de  colza 
mélangées. 

Scsame. 

Si  l'huile  se  colore  eu  rouge  orange  et  l'acide  en  jaune  foncé',  si  l'huile, 
traitée  par  la  solution  d'acide  hypoazotique,  passe  au  rouge  brigue,  on 
a  l'huile  de  sésame. 

Arachide. 

Si  l'huile  passe  à  la  couleur  infusion  de  café;  si  la  solutioa  d'acide 
hypoazotique  la  fait  passer  au  gris  jaunâtre;  si  un  courant  de  bioxyde 
d'azote  colore  la  mousse  en  paille  jaunâtre,  on  a  l'huile  d'arachide. 

Sésame  et  arachide. 
Si  l'huile  passe  au  gris  rouge  et  si  l'acide  se  colore  en  jaune;  si  le 
tiers  supérieur  de  l'huile  reste  gris  noir,  les  deux  autres  tiers  restant 
rouges;  si  l'acide  bypoazotiquc  n'indique  pas  les  huiles  de  baleine  et 
de  lin,  on  a  les  huiles  de  sésame  et  d'arachide  mélangées. 

Pied  de  bœuf. 

Si  l'huile  passe  au  brun;  si  l'acide  hypoazotique  la  colore  en  vert-de- 
gris;  si  la  mousse  que  l'on  produira  avec  le  bioxyde  d'azote  est  un  peu 
verdâtre,  et  si  l'huile  qui  se  rassemble  en  dessous  de  la  mousse  est 
couleur  olive,  on  a  l'huile  de  pied  de  bœuf. 

Pied  de  bœuf  et  baleine. 

Si  la  solution  d'acide  hypoazotique  fait  boursoufler  le  mélange  et  le 
fait  passer  au  marron;  si  la  mousse  produite  par  un  courant  de  bioxyde 
d'azote  est  oronge  ou  jaune  orange,  on  a  les  huiles  de  pied  de  bœuf  et 
de  baleine  mélangées. 

Pt'ed  de  bœuf  et  de  cheval. 
La  solution  d'acide  hypoazotique  fait  passer  le  mélange  a  la  colora- 
tion jaune  sale  ou  vert  pomme. 

Baleine. 

Si  l'huile  se  colore  en  brun;  si,  par  la  solution  d'acide  hypoazotique, 
elle  fait  effervescence  et  passe  au  marron;  si  la  mousse  obtenue  par  le 
bioxy  de  d'azote  est  orange,  on  a  l'huile  de  baleine. 
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Baleine  et  lin. 

Si  la  solution  d'acide  hypoazotique  précipite  de  l'huile,  on  a  les 
huiles  de  baleine  et  de  lin  mélangées.  / 

Colza  et  lin. 

Si  l'huile  se  colore  en  rouge  très-foncé  ou  en  brun-rouge',  si  la  solu- 
tion d'acide  bypoazotique  fait  passer  l'huile  au  marron  avec  efferves- 
cence; s'il  se  fait  un  précipité  d'huile,  on  a  l'huile  de  lin  qui  a  été 
ajoutée  a  l'huile  de  colza. 

Colza  ti  baleine. 

Si  le  mélange  se  comporte  comme  le  précédent,  à  l'exception  que 
l'acide  hypoazotique  ne  précipite  pas  d'huile,  on  a  les  huiles  de  colza 
et  de  baleine  mélangées. 

Telles  sont  les  principales  opérations  à  l'aide  desquelles  on  pourra 
reconnaître  les  huiles  employées  dans  l'industrie. 


Il  est  encore  plusieurs  mélanges  que  l'on  rencontre  fréquemment 
dans  le  commerce,  qui  sont  :  l'œillette  et  la  sésame,  l'œillette  et  la 
faine,  l'œillette  et  l'arachide,  l'œillette  et  l'olive. 

Œillette  et  sésame. 
L'huile  se  colore  en  rouge  ou  jaune  orange  et  l'acide  en  jaune. 
Si  l'on  essaye  l'huile  d'œillette  pure,  elle  se  colore  en  rose;  l'acide 
ne  se  colore  pas  d'une  manière  appréciable. 

Œillette  et  faine. 

Si  l'huile  se  colore  fortement  en  rouge,  l'acide  ne  se  colorant  pas,  on 
a  les  huiles  d'œillette  et  de  fatne  mélangées. 

Œillette  et  arachide. 

Si  l'huile  se  colore  en  gris;  si  la  mousse  produite  par  un  courant  de 
bioxyde  d'azote  est  rouge,  on  a  les  huiles  d'œillette  et  d'arachide  mé- 
langées. 

Œillette  et  olive. 

La  mousse  que  donnera  ce  mélange  se  colorera  en  jaune  ou  en 
«.range. 

Toutes  ces  mousses  devront  être  obtenues  à  une  température  de 
15  à  âcr. 

Ces  mélanges  pourront  être  dosés  facilement  (1)  à  l'aide  de  gammes 

t  (1)  Noos  ne  partageons  pas  les  espérances  de  l'auteur.  Tout  en  recommandant 
iVmploi  des  caractères  empiriques  dont  il  fait  usage  pour  la  reconnaissance  des 
huiles,  nous  devons  insister  sur  ce  point,  que  ces  caractères  reposent  le  plus  sou- 
Tcnt  sor  la  recherche  d'un  principe  étranger  à  l'huile,  qui  peut  ne  pas  s'y  ren- 
contrer ou  y  être  en  quantité  variable,  ou  en  avoir  été  extrait  par  une  purification 
préalable.  Bw. 
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que  l'opérateur  pourra  créer  à  volonté.  En  supposant  que  les  mômes 
espèces  d'huiles  ne  se  colorent  pas  toujours  d'une  manière  exactement 
semblable,  la  moyenne  trouvée  donnera  approximativement  en  volume 
la  composition  d'un  mélange.  L'erreur  commise  sera  peut-être  de  2  à 
3  %,  soit  en  plus,  soit  en  moins. 


CORRESPONDANCE. 

Propriétés  corroborante»  du  «eaquioiyde  de  fer,  par  M.  KILHMjUH. 

Dans  le  numéro  du  Répertoire  pour  octobre  1859,  p.  492,  vous  avez 
attribué  à  M.  Kuhlmann  l'observation  que  la  couleur  de  l'indigo  et  des 
autres  matières  colorantes  peut  être  détruite  par  l'action  du  sesqui- 
oxyde  de  fer. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  réclamer  la  priorité  de  cette  décou- 
verte en  faveur  de  mon  compatriote,  M.  H.  Wurtz  (de  Washington). 

Ce  fut  M.  Wurtz  qui  attira  le  premier,  en  mai  18o8  {American  Jour- 
nal of  Science,  de  Silliman,  vol.  xxv,  p.  378),  l'attention  des  chimistes 
sur  le  l'ait  que  les  dissolutions  des  sesquisels  de  fer  peuvent  blanchir 
les  dissolutions  bleues  d'indigo,  et  que  par  conséquent  l'on  ne  peut  se 
servir  de  ces  dernières  comme  réactif  pour  l'acide  nitrique  dans  les 
dissolutions  contenant  du  fer. 

Plus  tard,  en  novembre  de  la  même  année,  il  publia  in  extenso  les 
résultats  de  ses  expériences  (voir  Amer.  Journ.  of  Science,  de  Silliman, 
vol.  xxvi,  p.  ;i2;  aussi  Wjll  et  Koi  p,  Jahresbericht  der  Chemie  fur  1858). 
M.  Wurtz  a  trouvé  : 

1°  Qu'une  dissolution  neutre  ou  acide  de  sesquichloride  de  fer  (chi- 
miquement pure)  a  détruit  la  couleur  d'indigo  en  se  changeant  en 
protochlorure  de  fer; 

2°  Qu'une  dissolution  de  scsquisulfute  de  fer  peut  remplacer  parfai- 
tement le  $c<<pth  hloride  dans  l'expérience  précédente;  % 

:i°  Que  la  couleur  des  autres  matières  organiques,  telles  que  le  tour- 
nesol, le  bois  de  campéchc,  la  cochenille,  etc.,  peut  être  détruite  de 
même  très-facilement  par  Pactiou  du  ses'iuichloride  de  fer. 

Frank  Stquefi. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MATIÈRES  TEXTILES, 
A  LA  FABRICATION  DU  PAPIER,  etc. 

Déereu»age  «ie«  «Ole*.  —  Influence  des  bue«  lnorg»nlqMe». 

Eitnit  d'an  mémoire  préwnté  à  l'Académie  des  teienow  de  Turin,  le  il  février  1860, 

par  M.  A.  SOBRERO. 

M.  Sobrcro  a  eu  occasion  d'observer  un  fait  important  relatif  au 
décreusage  de  la  soie  au  moyen  du  savon.  Un  teinturier  de  Turin  ayant 
à  décreuser  de  la  soie  moulinée  d'origine  inconnue,  mais  étrangère, 
la  fit  bouillir  avec  une  solution  de  savon  blanc,  comme  il  était  dans 
l'habitude  de  le  faire  pour  les  couleurs  sombres.  Il  avait  préparé  l'eau 
par  le  carbonate  de  soude;  la  proportion  du  savon  était  de  20  %  du 
poids  de  la  soie.  Pendant  la  cuisson,  le  bain  de  savon  devint  maigre, 
transparent  ;  la  soie,  au  lieu  de  réussir  brillante,  montra  un  aspect 
tente,  et,  soumise  ensuite  à  la  teinture,  reçut  mal  la  couleur  et  ne 
prit  plus  l'éclat  et  lu  brillant  qu'on  exige  dans  ce  produit.  Dans  une 
seconde  opération  pratiquée  sur  la  môme  soie  et  de  la  môme  manière, 
il  se  forma  sur  le  bain  bouillant  de  savon  une  écume,  presque  une 
croûte  insoluble,  tandis  que  le  bain  se  01  transparent. 

M.  Sobrero  examina  la  soie  en  question,  pour  y  découvrir  la  cause 
do  phénomène.  Il  ne  put  y  reconnaître  aucune  substance  étrangère 
ajoutée  comme  surcharge,  mais  il  y  trouva  une  quantité  considérable 
de  bases  inorganiques,  chaux,  magnésie,  alumine  et  sesquioxyde  de  fer. 
C'est  en  analvsant  les  cendres  de  cette  soie  qu'il  arriva  à  ce  résultat  : 
100  parties  de  soie,  séchée  à  100°,  ont  donné  0,770,— 0,9«4,— 1, 012  de 
cendres,  dont  chaux  de  0,420  à  0,489,  —  magnésie  0,t  42,  — alumine  et 
sesquioxyde  de  fer  de  0,162  à  0,450.  M.  Sobrero  examina  comparative- 
ment d'autres  soies  moulinées  du  commerce  et  une  soie  grége  (seule- 
ment dévidée  du  cocon),  et  y  trouva  les  mômes  bases,  quoique  en 
quantité  moindre  que  dans  la  soie  précédente.  Dans  la  soie  grége  (du 
Piémont)  il  trouva,  pour  100  de  soie  sécbéc  à  100°,  0,644  de  cendres 
contenant  0,526  de  chaux,  0,118  de  sesquioxyde  de  fer  et  d'alumine, 
l  et  à  peine  des  indices  de  magnésie.  La  croûte  insoluble  qui  s'était  for- 
|  niée  sur  le  bain  du  décreusage  contenait  les  combinaisons  des  acides 
!  eras  du  savon  avec  les  bases  susmentionnées.  En  effet,  100  parties 
de  cette  matière,  séchée  à  100°,  contenaient  6,730  de  chaux,  l,3ol  de 
magnésie,  0,152  d'alumine,  0.376  de  sesquioxyde  de  fer.  La  présence 
de  la  chaux  dans  la  soie  et  sou  influence  sur  l'opération  du  décreusage 
1 1  ch».  ippl.  7 
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avaient  déjà  été  signalées  par  M.  Guinon  (Technologiste,  avril  4850).  Ce 
chimiste  expliqua,  par  l'action  de  cette  base  sur  le  savon,  la  produc- 
tion de  taches  et  de  points  qui  se  montrent  sur  les  étoffes  après  le  cy- 
lindrage.  Mais  il  n'avait  pas  fait  mention  des  autres  bases,  qui  pourtant 
ont  été  trouvées  en  plus  ou  moins  fortes  proportions  dans  toutes  les 
soies  analysées  par  M.  Sobrero,  qui,  en  outre,  les  a  reconnues  aussi 
dans  l'enveloppe  du  cocon  non  encore  travaillé,  et  partant  dans  la  soie 
telle  qu'elle  sort  du  corps  du  ver  à  soie.  11  y  a  donc  naturelle- 
ment dans  la  soie  une  certaine  quantité  de  bases  inorganiques;  mais 
quelle  sera  leur  proportion  pour  ainsi  dire  normale  ?  M.  Sobrero  se 
propose  de  faire  des  recherches  à  cet  égard  ;  mais  il  pense  qu'on  ne 
pourra  parvenir  qu'à  des  résultats  variables,  car  la  proportion  des 
matières  inorganiques  doit  être  dépendante  de  plusieurs  causes,  telles 
que  la  race  des  vers  à  soie,  leur  nourriture  et  leur  état  de  santé  plus 
ou  moius  parfait.  Il  est  de  plus  certain  que  la  soie  grége  et  la  soie 
moulinée  présenteront  des  quantités  de  cendres  qui,  dans  certains  cas, 
seront  de  beaucoup  supérieures  à  celles  de  la  soie  contenue  encore  dans 
le  cocon,  et  cela  en  raison  de  la  nature  des  eaux  qui  sont  employées 
dans  les  filatures  et  du  renouvellement  plus  ou  moius  fréquent  et  soi- 
gné de  l'eau  dans  laquelle  se  pratique  le  dévidage.  L'ne  eau  très-riche 
en  chaux  et  magnésie  pourra  donner  à  la  soie  une  notable  proportion 
de  ces  bases,  qui  seront  la  cause  de  la  formation  du  savon  insoluble 
pendant  le  décreusage,  sans  que  ce  phénomène  puisse  être  attribué  à 
une  opération  coupable  de  surcharge.  M.  Sobrero  conseille  aux  teintu- 
riers de  se  méfier  des  soies  étrangères,  dont  ils  ne  connaissent  pas  la 
nature,  et  de  ne  procéder  au  décreusage  qu'après  avoir  pratiqué  celte 
opération  sur  un  échantillon  de  quelques  grammes,  en  observant  bien 
l'aspect  du  bain  et  le  brillant  plus  ou  moins  parfait  de  la  soie  décreusée. 
Si  le  résultat  indiquait  uue  quantité  notable  de  bases  inorganiques,  il 
faudrait  préparer  la  soie,  avant  de  la  décreuser,  par  un  lavage  à  l'eau 
légèrement  acidulée  d'acide  chlorhydrique,  puis  à  une  faible  solution 
alcaline. 

Sur  le*  Umhi»  eoIorcM  par  le  vert  de  Schwelnfnrth  on  anwnlle  «le 

enivre,  par  M.  ERBMAKX  («)• 

M.  Erdmann  signale  l'apparition  dans  le  commerce  d'étoffes  légères 
(tarlatanes),  destinées  surtout  pour  dos  robes  de  bal,  qui  sont  colorées 
en  vert  brillant  par  du  vert  de  Sehweinfurth.  La  couleur  n'est  nulle- 
ment tixée  par  lu  teinture,  mais  se  trouve  simplement  collée  à  la  sur- 

(1)  Journal  fur  praktische  Chante,  t.  lxxix,  p.  121. 1859. 
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face  du  tissu  au  moyen  de  l'amidon,  et  elle  y  adhère  si  faiblement, 
que  le  moindre  frottement  suflit  pour  l'en  détacher.  Un  simple  lavage 
à  l'eau  enlève  presque  complètement  la  matière  colorante,  et  M.  Erd- 
mann  a  constaté  par  ce  moyen  que  le  tissu  soumis  à  son  examen  ren- 
fermait 50  %  de  vert  de  Sctrweinfurth. 

L'arsénite  de  cuivre  étant  un  poison  violent  dont  la  poussière  seule 
détermine  des  éruptions  cutanées  de  mauvaise  nature,  l'inflanima- 
tions  des  yeux,  des  muqueuses  de  la  bouche  et  des  voies  aériennes,  la 
vente  des  tissus  colorés  par  le  vert  de  Schweinfurtb  a  été  défendue  en 
Saxe. 

Nota.  11  serait  à  désirer  qu'une  pareille  interdiction  lût  aussi  établie 
et  sévèrement  maintenue  en  France.  Klle  se  justifierait  par  les  mô- 
mes raisons  pour  lesquelles  on  a  défendu  l'emploi  des  couleurs  miné- 
rales pour  la  coloration  des  dragées  et  autres  sucreries.  l.es  tissus 
légers  (tarlatanes,  tulles,  mousselines,  gazes,  baréges)  imprégnés  d'ar- 
sénite  de  cuivre  offrent  de  sérieux  dangers  non-seulement  pour  les 
dunes  qui  les  portent ,  mais  peut-être  plus  encore  pour  les  ouvrières 
qni  les  travaillent. 

11  n'y  a  pas  longtemps  qu'A  Strasbourg  une  étoffe  semblable  fut  sou- 
mise à  mon  examen,  à  la  suite  de  graves  accidents  éprouvés  par  la 
roaturière  chargée  de  la  confection  d'une  robe  avec  cette  étoffe. 

K.  Kopp. 

■ 

par  M.  -IValter  «  RI  U  (!). 

La  fibre  de  coton  ne  présentant  que  fort  peu  d'affinité  pour  certaines 
matières  colorantes,  comme  par  exemple  l'orseille,  le  pourpre  français, 
la  cochenille,  l'aniléîne,  l'acide  nitropicrique,  on  a  cherché  depuis 
longtemps  à  modifier  ses  propriétés  sous  ce  rapport  et  à  la  faire  ressem- 
bler davantage  a  la  laine  ou  à  la  soie,  en  la  combinant  (mécaniquement) 
avec  des  substances  azotées,  opération  qu'on  a  désignée  par  le  nom 
<ïamm>Ui$ulion  du  coton. 

Les  substances  qui  avaient  été  le  plus  employées  à  cet  effet  avaient 
été  jusqu'à  ce  jour  la  caséine,  l'albumine  et  la  gélatine  (2);  M.  Walter 
Ciuni  propose  d'utiliser  le  gluten  des  céréales  dans  le  même  but. 

(I  lui  fait  subir  la  préparation  suivante  : 

i*  Le  gluten,  tel  qu'on  l'obtient  d'après  le  nouveau  procédé  d'extrac- 

(I)  Repirtory  of  Paient  Incenliou.  Février  1860,  p.  152. 

'■i)  On  parle  beaucoup  en  ce  moment  des  œufs  de  poisson,  mais  les  renseigne- 
ment» doq»  manquent. 
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tiontie  l'amidon  des  céréales  de  M.  Martin  (Payen,  Précis  de  Chimie 
industr.,  1850,  t.  ji,  p.  155),  est  abandonné  à  lui-même  dans  des  vases 
appropriés  à  ce  but,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  en  se  liquéfiant  son  ca- 
ractère élastique  et  soit  devenu  mucilagineux.  Le  temps  nécessaire 
pour  celle  transformation  varie  suivant  la  qualité  de  la  farine  dont  le 
glulen  a  été  extrait  et  suivant  la  température.  En  été,  5  à  6  jours  suffi- 
sent pour  que  la  liquéfaction  ait  lieu,  et  8  ou  10  jours  plus  tard  la  ma- 
tière est  dans  l'état  le  plus  convenable  pour  les  opérations  subsé- 
quentes. 

2°  Ou  purifie  le  mucilage  ainsi  obtenu  en  rendant  le  gluten  de  nou- 
veau insoluble  et  cohérent;  a  cet  effet  on  sature  l'acide  qui  s'y  est 
formé  au  moyen  d'une  solution  de  carbonate  de  soude.  5  kilogrammes 
de  gluten  exigent  environ  500  à  «»50  grammes  d'une  solution  marquant 
1,150  p.  sp.  11  est  bon  de  se  servir  d'un  papier  à  réactif  pour  arriver  à 
une  saturation  bien  exacte. 

Le  gluten,  en  redevenant  insoluble,  se  sépare  peu  à  peu  de  la  liqueur 
iodique  en  flocons  cohérents  et  élastiques.  On  jette  le  tout  sur  une 
toile  ;  la  solution  saline  s'écoule  avec  quelques  grains  de  fécule  amyla- 
cée que  releuait  encore  le  gluten.  Si  l'on  a  opéré  avec  les  quantités 
indiquées,  un  lave  maintenant  à  trois  reprises  ce  gluten  avec  1  litre  1/2 
d'eau  froide,  en  le  malaxant  et  le  jetant  chaque  fois  de  nouveau  sur  la 
toile. 

3°  5  kilogrammes  de  gluten  ainsi  purifié  sont  ensuite  dissous  dans 
434  grammes  d'une  solution  de  soude  caustique  de  1,080  p.  sp.  Le  glu- 
ten forme  immédiatement  un  liquide  mucilagineux  qu'on  étend  à  la 
consistance  convenable  pour  l'impression  à  la  planche  (pour  l'impres- 
sion au  rouleau  il  faut  généralement  1'  -tendre  de  3  litres  1/2  d'eau). 

4°  Après  avoir  imprégné  des  tissus  de  coton  ou  de  lin  avec  cette  com- 
position et  après  les  avoir  séchés,  on  les  vaporise  ou  bien  on  les  expose 
à  l'action  d'un  courant  d'air  chaud  plus  ou  moins  humide;  puis  on  les 
lave. 

ii°  Les  tissus  préparés  de  cette  manière  peuvent  être  teints  en  or- 
seille,  pourpre  français,  aniléine,  acide  nitropicrique.  On  peut  aussi 
imprimer  ces  couleurs  sur  la  toile  annualisée  en  gluten  préparé, 
comme  on  vient  de  l'indiquer;  dans  ce  cas  on  vaporise  une  seconde 
fois  pour  fixer  ces  couleurs. 

Le  glulen  peut  être  appliqué  même  sans  avoir  subi  la  préparation  et 
la  purification  qui  viennent  d'être  décrites;  seulement  on  esl  moins  sur 
d'obtenir  des  résultats  bien  identiques  et  uniformes.  Ou  laisse  le  glu- 
ten brut  se  liquéfier  le  plus  possible,  on  le  mélange  avec  euviron  le 
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tien  de  son  poids  d'une  solution  de  soude  caustique"  de  1,080  p.  sp., 
et  on  utilise  directement  la  liqueur  mucilagineuse  ainsi  obtenue.  On 
rentre  alors  dans  le  procédé  proposé  par  M.  Mathias  Paraf.   E.  Kopp. 

Nouveau  pare  mon  I,  par  M.  MAJVDET. 

fauteur  a  communiqué  à  l'Institut  un  nouveau  parement  qui  permet 
aux  ouvriers  de  fabriquer  des  tissus  légers,  mousselines  et  autres,  dans 
les  lieux  secs.  Le  compte  rendu  n'indique  pas  en  quoi  consiste  la  dé- 
couverte. Déjà  le  Répertoire  a  signalé  l'emploi  de  la  glycérine  dans  la 
composition  des  parements;  sans  doute  cette  substance  répondrait  au 
but  que  se  propose  M.  Mandet.  Bw. 

Remarque*  rar  la  fabrication  du  papier  de  paille, 

par  lo  doctenr  D.  REInMO  (1). 

On  a  déjà  fait  à  plusieurs  reprises  la  remarque  que  la  consommation 
du  papier  avait  augmenté,  dans  ces  derniers  temps,  au  point  de  ne 
plus  se  trouver  en  rapport  avec  la  production  des  chiffons;  cette 
matière  première,  dont  la  quantité  est  limitée,  ayant  de  son  côté  beau- 
coup monté  de  prix,  on  a  été  amené  à  chercher  un  remède  efficace  à 
cet  état  de  choses,  et  différentes  matières  empruntées  au  règne  végétal 
ont  paru  propres  à  être  employés  à  la  fabrication  du  papier.  Les  expé- 
riences ont  principalement  porté  sur  la  paille  de  différentes  espèces 
de  blé.  Par  le  procédé  qu'il  emploie,  M.  Reissig  obtient  un  papier  d'un 
blanc  parfait;  voici  en  quoi  consiste  ce  procédé: 

La  première  opération  a  pour  but  de  nettoyer  complètement  la 
paille,  en  éloignant  les  tigos  des  plantes  qui  y  sont  mêlées  et  qu'il  est 
difficile  de  blanchir.  On  fait  subir  à  cet  effet  à  la  paille  rassemblée  en 
bottes  un  mouvement  rapide  suivant  la  verticale,  et  on  achève  le  triage 
à  la  main.  La  paille  nettoyée  est  coupée  dans  un  bache-paille  en  mor- 
ceaux d  une  longueur  de  4  à  5  lignes.  On  obtient  ainsi  des  fragments 
de  tiges  mêlés  aux  nœuds;  pour  en  éloigner  ces  derniers  on  fait  passer 
la  masse  dans  un  blutoir  qui  en  sépare  complètement  les  nœuds,  puis 
on  soumet  le  reste  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau,  afin  de  dissoudre  les 
matières  exlractives;  on  continue  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  condensation 
ne  s'écoule  plus  colorée  et  que  la  paille  soit  ramollie.  On  active  celte 
opération  en  ajoutant  environ  10  °/0  de  chaux  caustique.  D'après  les 
expériences  de  M.  Reissig,  la  vapeur  d'eau  surchauffée  produirait  des 
rfailtats  plus  satisfaisants. 

'1)  Dirjgler,  Polyttchtiische*  Journal  y  T.  CUV,  p.  300. 
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La  paille,  placée  dans  une  chaudière,  est  traitée  ensuite  par  une 
lessive  renfermant  6  à  8  kilogrammes  de  carbonate  de  potasse  et  le 
double  de  chaux  caustique  pour  100  kilogrammes  de  paille.  Après  une 
ébullition  de  plusieurs  heures  la  silice  et  toutes  les  matières  solubles 
dans  la  potasse  (I)  sont  séparées,  et  la  fibre  de  paille  est  devenue  flexi- 
ble et  souple.  La  paille  ainsi  préparée  est  soigneusement  lavée  et  por- 
tée dans  une  pile  où  elle  est  transformée  en  pâte.  Cette  pâle  est  en- 
voyée dans  des  cuves  en  bois,  et  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique 
ou  d'acide  chlorhydrique,  4  à  îî  %  du  poids  de  la  paille.  L'action  doit 
durer  plusieurs  heures,  car  l'acide  ne  se  mêle  que  lentement  avec  f eau 
que  renferme  la  pâte.  On  fait  égoulter  autant  que  possible  l'eau  acide, 
que  l'on  peut  utiliser  dans  des  opérations  suivantes,  et  on  ajoute  la 
matière  décolorante,  qui,  d'après  les  indications  de  M.  Reissig,  doit  être 
de  Vhypochloritc  de  magnésie  (2). 

La  pâte  prend  d'abord  une  teinte  rouge  brun  par  le  contact  avec  le 
liquide  dissolvant  ;  après  deux  ou  trois  heures  l'opération  est  achevée  et 
la  paille  est  complètement  blanchie.  On  fait  égoutter,  on  lave  avec  soin 
et  on  détruit  le  reste  du  chlore  par  du  sulfite  de  soude  (antichlore);  on 
lave  de  nouveau.  Enfin  la  pâte  est  divisée,  collée  et  livrée  à  la  machine. 

De  Clermont. 

nouveau  moyen  d'augmenter  la  forée  du  papier, 
par  11.  Tb.  TA1XOB  (3). 

M.  Taylor  immerge  le  papier  dans  une  dissolution  sirupeuse  de 
chlorure  de  zinc  neutre,  d'une  densité  de  2,100  environ  chaude  (si  on 
veut  que  l'action  soit  poussée  aussi  loin  que  possible)  ou  à  la  tempéra- 
ture ordinaire. Quand  le  papier  en  est  saturé,  on  le  lave  à  l'eau  immé- 
diatement ou  après  l'avoir  traité  par  une  dissolution  faible  d'un  car- 
bonate alcalin  ;  dans  ce  cas  il  retient  de  l'oxyde  de  zinc.  Deux 
feuilles  de  papier  imprégnées  de  dissolution  de  chlorure  de  zinc,  que 
l'on  presse  l'une  contre  l'autre  en  les  repassant  k  l'aide  d'un  fer  chaud. 

(1)  Le  prix  élevé  dV  la  potasse  rendrait  sans  doute  préférable  l'emploi  d'un 
autre  alcali,  de  la  soud»-  par  exemple;  cependant, m( nie  en  prenant  une  quantité 
plus  considérable  de  soude,  on  n'atteint  qu'imparfaite  ment  1  •  but  qu'on  so  pro- 
pose. Des  essais  faits  en  petit  par  l'auteur  l'ont  conduit  à  recommander  l'emploi 
de  la  lessive  alcaline  sous  une  pression  supérieure  f>  celle  de  l'atmosphère;  iim- 
proportion  même  très-faible  do  potasse  dissout  complètement  la  silice  dans  ces 
circonstances. 

(2|  Pour  préparer  ce  sel  on  précipite  t  partie  de  chlorure  de  chaux  dissous 
dans  13  parties  d'eau  par  2  parties  de  sulfate  de  magnésie  dissous  dans  12  partie* 
d'eau;  on  laisse  déposer  le  sulfate  do  chaux  qui  se  forme,  et  on  décante  aiec 
loin. 

(3)  Chemical  News.  Décembre  1859. 
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demeurent  unies  d'une  manière  permanente.  Dans  quelques  cas  Pau- 
teor  ajoute  à  la  dissolution  de  chlorure  de  zinc,  du  coton,  de  l'amidon, 
de  la  dextrine,  de  la  gomme,  des  chlorures  d'étain,  de  calcium  ou  de 
magnésium;  mais  le  produit  est  toujours  soumis  à  un  lavage  complet 
a  l'eau.  Les  caractères  du  papier  ainsi  traité  le  rapprochent  du  papier 
parchemin  de  MM.  Figuier  et  Poumarède.  A.  Vée. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  COULEURS,  A  LA  TEINTURE, 

A  L'IMPRESSION,  etc. 

La  brochure  que  vient  de  publier  M.  Michel  donne  la  suite  des  essais 
faits  par  cet  habile  praticien  pour  l'invention  et  les  perfectionnements 
successifs  de  la  teinture  en  noir,  qui  a  pendant  longtemps  été  entre  ses 
mains  l'objet  d'un  fructueux  monopole.  Cette  divulgation  des  secrets 
de  fabrique  qui  ont  fait  leur  temps  est  d'un  excellent  exemple.  De 
combien  de  faits  s'enrichirait  la  science  si  chaque  fabricant  avait  le 
soin  de  livrer  à  la  publicité  ses  notes  à  mesure  que  la  propriété  exclu- 
sive lui  en  devient  inutile! 

C'est  pour  que  les  secrets  de  fabrique  ne  puissent  plus  être  perdus 
que  le  brevet  d'invention  a  sa  raison  d'être  ;  mais  on  comprend  que 
bien  des  procédés  des  arts  ne  sont  pas  susceptibles  d'être  utilement 
brevetés,  et  qu'en  présence  des  efforts  incessants  de  la  contrefaçon  on 
hésite  souvent  à  se  confier  à  un  titre  de  propriété  trop  peu  certain. 
Aussi  approuvé-je  les  fabricants  qui  conservent  pour  eux  leurs  procè- 
des; mais  à  la  condition  qu'ils  feront  comme  M.  Michel,  qu'ils  les  livre- 
ront à  la  publicité  lorsqu'ils  leur  auront  rendu  de  suffisants  services. 

Extbait  dl  châtaignier.  —  Ce  travail  important  nous  apprend  que  le 
tannin  du  châtaignier  donne  un  noir  supérieur,  sous  tous  les  rapports, 
4  ceux  que  donne  le  noir  de  galle,  et  que  le  bois  le  plus  vieux,  pourvu 
qu'il  ne  soit  ni  pourri  ni  mort  sur  les  plants,  est  celui  qui  donne  le  plus 
de  tannin  de  bonne  qualité. 

L'infusion  de  copeaux  de  châtaignier  faite  à  froid  est  d'une  couleur 
fauve  clair  ;  filtrée,  elle  est  limpide  et  se  trouble  avant  I'ébullition  :  elle 
est  susceptible  de  subir  la  fermentation  gallique,  â  moins  qu'on  ne  Tait 
«  onceotrée  jusqu'à  20°  Beaumé;  alors  elle  est  d'une  conservation  pres- 


(1)  Imprimerie  Rey  et  Sezanne,  rue  Saint-Corne,  3,  à  Lyon. 
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que  indéBnie  sans  altération.  Une  longue  ébullition  modiûe  sa  nature 
et  donne  une  substance  brune,  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  soluble 
dans  le  tannin  faible,  et  précipitante  de  la  dissolution  par  le  refroidis- 
sement. 

On  obtient  le  tannin  sec  en  concentrant  l'extrait  à  consistance  siru- 
peuse, immergeant  dans  le  liquide  refroidi  des  paquets  de  roseaux 
(arundo  donax)  ;  après  leur  dessiccation  complète,  le  tannin  s'en  déta- 
che facilement  (1). 

Pieds  de  noir.  —  On  nommait  ainsi  dans  les  ateliers  les  bains  ferru- 
gineux qui  produisent  la  couleur  noire  sur  la  soie  préalablement  en- 
gallée.  L'empirisme  avait  toujours  présidé  à  la  formation  de  ces  bains, 
dans  lesquels  Macquer  comptait  plus  de  trente  substances;  et  jusqu'à 
M.  Michel  nul  chimiste  ne  s'est  occupé  de  savoir  la  raison  d'être  de 
chacun  des  ingrédients,  qui  pourtant  avaient  tous  leur  utililé.  L'habile 
teinturier  a  démontré  que  le  rôle  joué  par  chacune  des  matières  em- 
ployées, le  sel  de  fer  excepté,  était  de  paralyser  les  effets  des  impuretés 
apportées  par  les  autres;  et  après  avoir  étudié  un  par  un  les  ingré- 
dients du  pied  noir,  il  s'est  convaincu  qu'en  employant  Y  acétate  de 
protoxyde  de  fer  pur  il  pourrait  se  passer  de  tous. 

En  ce  qui  touche  le  choix  du  sel  de  fer,  l'auteur  est  arrivé  tout 
d'abord  à  cette  conclusion,  à  laquelle  M.  Persoz  et  moi  avons  été  con- 
duits, que  le  véritable  mordant  de  la  teinture  est  un  oxyde  intermé- 
diaire. Fait  incontesté  aujourd'hui,  qu'on  sait  produire  avec  les  acides 
minéraux,  l'acide  sulfurique  notamment,  des  sels  bleus  dans  lesquels 
l'acide  ne  peut  être  considéré  comme  le  principe  colorant. 

Le  pied  noir  admettait  l'emploi  de  la  limaille  de  fer-,  à  mesure,  en 
effet,  que  la  teinture  noire  se  formait  le  bain  devenait  acide,  cl  il  ar- 
rivait un  moment  où  cet  acide  eût  géné  l'opération,  si  la  limaille  de 
fer  n'eût  été  là  pour  le  neutraliser.  Lorsqu'on  emploie  l'acétate  cette 
addition  de  fer  est  moins  utile,  et  parce  que  le  bain  est  plus  faible  et 
parce  que  l'acide  est  moins  énergique.  La  crème  de  tartre  était  aussi  l'un 
des  ingrédients  du  pied  noir.  M.  Michel  a  vu  dès  1818  qu'une  faible 
dose  de  ce  sel,  ajoutée  à  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  s'opposait  à  la  pré- 
cipitation du  sous-sel  lors  de  la  suroxydation  à  l'air.  La  gomme  jouait 
un  rôle  important,  elle  retenait  le  tannin  plus  adhérent  à  la  soie  et 
l'empêchait  de  se  dégager  dans  le  bain  de  teinture.  Sans  doute  la  chaux 

(1)  La  première  usine  pour  la  préparation  do  tannin  de  châtaignier  a  été  éle- 
vée en  1822.  Une  seconde  fut  établie  en  1840  dans  le  département  de  Saône-ev 
Loire.  La  consommation  du  bois  dans  cette  dernière  s'est  élevée  jusqu'à  5,000  ki- 
logrammes par  jour. 
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(dont  M.  Frémy  vient  de  démontrer  la  présence  dans  la  gomme)  agis- 
sait en  cette  circonstance.  Une  gomme  étant  préférable  à  toutes  les 
autres,  la  gomme  turique,  sa  composition  parait  spéciale  et  la  rend 
digne  d'intérêt  (l). 

Toutes  ces  substances  sont  devenues  inutiles,  ainsi  que  je  l'ai  dit, 
lorsque  M.  Michel  eut  l'idée  d'employer  l'acétate  de  fer  pur  :  le  pied 
noir  permanent  fut  supprimé;  l'ancien  bain,  qu'il  fallait  maintenir  à 
35»  Beaumé,  fut  remplacé  par  un  bain  de  1  à  2°  Beaumé,  que  chaque 
teinture  épuisait. 

Aujourd'hui  ce  bain  même  est  abandonné;  le  noir  à  la  galle  est 
remplacé  par  de  nouvelles  teintures. 

o  Le  noir  qui  est  le  plus  demandé  aujourd'hui  a  reçu  d'abord  le  nom 
<  de  noir  minéral,  ensuite  celui  de  noir  d'Afrique,  parce  qu'une  maison 

*  de  teinture  a  fait  entrer  dans  son  procédé  le  henné  d'Afrique  en  fai- 

*  bles  proportions,  et  enfin  noir  des  iles,  donné  par  une  autre  mai- 
«son,  qui,  ne  pouvant  employer  le  henné,  déjà  breveté,  a  employé 

*  l'écorce  délaissée  dans  la  préparation  de  l'osier  blanc  des  vanniers, 
.  récollé  en  assez  grande  quantité  sur  les  lies  du  Rhône.  Ce  noir  peut 
«  «  charger  comme  le  noir  à  la  galle  (2)  ;  on  en  peut  varier  la  nuance 

(1)  La  gomme  turique  n'a  pas,  que  je  sache,  été  étudiée  par  les  chimistes.  Elle 
est  en  fragments  irréguliets  de  grosseur,  de  forme  et  de  couleur;  elle  ressemble 
ooi  gommes  de  Jedda,  qui  sont  les  plus  mauvaises,  et  avec  lesquelles  on  la  mé- 
lange trop  souvent. 

Anciennement  la  gomme  turique  nous  arrivait  en  très-grosses  balle»  appelles 
taffat;  elle  était  enveloppée  de  peau  ;  on  y  trouvait,  eu  plus  ou  moins  grande 
quantité,  des  noyaux  de  dattes  incrusté*  dans  1rs  gros  morceaux;  10  kilogrammes 
de  cette  gomme  suffisaient  pour  la  teinture  de  100  kilogrammes  de  soie.  Plus 
Urd,  ces  emballages,  qui  caractérisaient  la  véritable  gomme  turique,  n'arrivèrent 
plus  jusqu'à  nous;  cette  marchandise  nous  fut  livrée  dans  des  tonneaux,  mais 
toujours  plus  ou  moins  mélangée. 

Labouue  gomiue  turique,  en  dissolution  dans  l'eau,  éprouve  la  fermentation 
putride  à  la  manière  de*  substances  fortement  azotées,  tandis  que  la  dissolution 
de  toutes  les  autres  gommes  n'éprouve  que  la  fermentation  acide.  (H.  Michel.) 

(1)  Il  y  a  environ  dix  ans  on  ne  pratiquait  que  deux  noirs  sur  la  soie,  le  noir  à 
la  galle  et  le  noir  au  camj.eche.  Ce  dernier,  évidemment  le  plus  beau,  le  plus  pur, 
ne»  faisait  que  pour  des  étoffes  d'un  prix  élevé  ou  pour  des  nuances  noires 
qu'on  voulait  très-bleues.  Les  soies  sortaient  de  cette  teinture  avec  presque  toute 
I»  perte  qu'elles  avaient  éprouvée  au  décreusage,  environ  20  %.  Dans  le  noir  à 
ta  galle,  au  contraire,  les  soie*  chargées  par  les  engallages  et  par  les  sels  de 
T«r  reprenaient  en  teinture  la  perte  qu'elles  avaient  faite  au  décreusage.  Il  s'en- 
mitait  que  pour  de*  étoffe*  de  même  force  et  de  même  poids,  il  fallait  environ 
un  cinquième  de  soie  de  plus  avec  le  noir  au  campècbe  qu'avec  le  noir  à  la  galle. 
AatAi  fixait -on  des  quantités  considérables  de  ce  dernier  noir.  Pendant  bien  des 
fcooées  nous  avons  passé  dans  nos  ateliers  6  a  8  cents  kilogrammes  de  soie  par 
jour  dans  cette  teinture.  (M.  Michel.) 

!<•  me  demande  si  ces  soies  chargées  ont  plu*  de  qualité,  sinon  Je  croirai  juste 
que  pour  les  soies  à  coudra  l'ouvrière  qui  emploie  la  soie  au  mètre  ne  fût  pas 
tenne  de  l'acheter  au  poids.  //  appartiendrait  à  la  chambre  de  commerce  de 
lf<m  de  prendre  l'initiative  de  cette  mesure  préventive  contre  la  fraude,  tou- 
jours possible,  et  oui  a  été  impudente  au  poiut  d'augmenter  le  poids  de  la  soie  à 
tondre  pv  l'introduction  de  tubttunees  vénéneuses.  Bw. 
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«  à  volonté  comme  avec  le  noir  au  campôche;  il  est  donc  apte  à  rem- 
«  placer  les  deux  anciens  noirs  :  seulement  cette  teinture  est  compli- 
«  quée  et  coûteuse;  mais  elle  est  généralement  demandée. 

«  Le  noir  minéral  d'Afrique  ou  celui  des  lies  est  une  triple  teinture. 
«  composée  d'un  bleu  au  cyanure,  d'un  engallage  au  tannin  vert  et 
«  d'une  teinture  au  campéche.  C'est  encore  du  bleu,  du  jaune  et  du 
«  rouge  ou  violet.  Ainsi  compliqué,  ce  procédé  est  susceptible  de  nom- 
«  breuses  modifications,  soit  pour  produire  le  bleu  au  cyanure,  soit 
«  pour  grossir  la  soie  avec  un  tannin  vert  quelconque,  soit  enfin  pour 
«  la  teinture  en  noir  au  campéche,  si  facile  à  modifier  de  mille  ma- 
«  nières.  Aussi  chaque  atelier  a  déjà  quelque  chose  de  secret  dans  son 
«  procédé.  »  Bw. 

Sur  rartlélm»  on  le  pourpre  danlllae,  par  M.  H.  Oivr  (i). 

Dans  un  traité  populaire  sur  les  matières  colorantes  en  général  et 
spécialement  sur  les  dérivés  colorés  et  l'aniline  (appelés  pourpre  de 
Perkins,  aniléine  et  même  mauve,  quoique  ce  dernier  nom  soit  tout 
à  fait  impropre),  M.  Hunt  donne  quelques  indications  sur  cette  belle 
matière.  D'après  lui,  la  matière  première  la  plus  convenable  pour 
obtenir  l'aniléine,  c'est  l'huile  basique  de  goudron  de  houille. 

Il  indique  comme  procédé  de  préparation  de  l'aniline  la  marche 
suivie  par  M.  Hofmann  dans  ses  belles  recherches  sur  les  bases  exis- 
tant dans  le  goudron  :  elle. consiste  à  agiter  l'huile  basique  (qu'on 
obtient  en  distillant  le  goudron  dans  de  grands  alambics  en  fer)  avec 
de  l'acide  hydrochlorique,  qui  s'empare  des  bases  en  formant  une  so- 
lution aqueuse  assez  claire;  on  la  décante  pour  la  séparer  des  huiles 
neutres  ou  acides  et  on  l'évaporé  à  feu  nu,  jusqu'à  ce  que  la  masse 
liquide  commence  à  dégager  des  vapeurs  très-irritantes,  qui  sont  l'in- 
dice d'un  commencement  de  décomposition.  On  filtre  alors  pour  éli- 
miner les  dernières  portions  d'huile  neutre  qui  se  sont  séparées  de  la 
liqueur  pendant  la  concentration. 

Le  liquide  limpide  et  concentré  obtenu  de  cette  manière  est  mé- 
langé avec  un  petit  excès  de  potasse  ou  de  soude  caustique,  ou  même 
un  lait  de  chaux.  Par  l'addition  de  ces  alcalis  puissants,  qui  se  com- 
binent à  l'acide  hydrochlorique  pour  former  des  chlorures  de  potas- 
sium, sodium  ou  calcium,  les  bases  organiques,  qui  sont  principale- 
ment l'aniline  et  la  lieucoline  (chinoline),  sont  mises  en  liberté  sous 
forme  d'huile  brune.  On  enlève  cette  huile  avec  soin  et  on  la  distille. 

(1)  Ati.  Journal.  Novembre  185P,  p.  335. 
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L'aniline  se  trouve  prînri paiement  dans  la  portion  qui  passe  vers 
1*2°  centigrades.  Elle  est  encore  impure  et  peut  être  purifiée  par  des 
distillation*  répétées  ou  bien  en  la  saturant  de  nouveau  par  de  l'acide 
chlorhydrique.  filtrant,  décomposant  le  chlorure  anilique  par  un  al- 
cali fixe  et  rectifiant  l'huile  basique  qui  s'en  sépare. 

L'aniline  purifiée  est  enfin  saturée  par  l'acide  sulfnrique  étendu,  et 
la  solution,  évaporée  avec  précaution,  fournil  du  sulfate  d'aniline,  qui 
est  employé  dan»  la  préparation  du  pourpre  de  l'crkint. 

La  matière  colorante  destinée  à  la  teinture  de  la  soie  s'obtient  en 
dissolvant  dans  l'eau  des  proportions  équivalentes  de  sulfate  d'aniline 
et  de  bichromate  de  potasse,  mélangeant  les  solutions  et  abandonnant 
le  tout  pendant  plusieurs  heures.  Le  précipité  noir  ainsi  produit  est 
filtré,  lavé  et  séché.  On  le  Tait  ensuite  digérer  dans  de  l'huile  essen- 
tielle de  goudron,  pour  en  extraire  une  matière  brune  résineuse,  et  on 
le  traite  finalement  par  de  l'alcool  bouillant,  pour  en  dissoudre  la  sub- 
stance colorante  proprement  dite.  En  distillant  l'alcool,  elle  reste  comme 
résidu,  sous  forme  de  matière  friable  d'un  aspect  cuivré.  Test  la  la  ma- 
tière colorante  qui  sert  à  produire  ces  belles  variétés  de  pourpre  qu'on 
a  désignées  en  Angleterre  sous  le  nom  de  mauve,  et  qui  se  distinguent 
par  des  teintes  toutes  particulière*  du  bleu  et  du  rouge  qui  les  consti- 
tuent. Les  couleurs  de  mauve,  ou  plus  correctement  les  couleurs  d'ani- 
léinc.  sont  extrêmement  stables  et  inaltérables  ;\  la  lumière,  même 
dans  leurs  nuances  les  plus  délicates,  et  supportent  parfaitement  l'ex- 
position même  au  soleil  le  plus  ardent.  Elles  admettent  une  variété 
presque  infinie  de  dégradation  soit  vers  le  rouge,  soit  vers  le  bleu  (I) 
(aniléine  rougeAlre  et  aniléine  bleuâtre},  et  l'on  peut  obtenir  des 
teintes  aussi  foncée»  que  possible. 

<'est  l'inaltérabilité  de  ces  nuances,  jusqu'à  ce  jour  si  fugitives,  qui 
recommande  surtout  l'application  de  l'aniléinc  a  la  teinture  des  tissus 
en  scie.  Les  couleurs  d  aniléine.  ou»re  leur  brillant  et  leur  fixité,  pos- 
sèdent encore  l'a\antage  d'être  des  agents  tinctoriaux  d'une  remar- 
quable perfection.  Elles  imprègnent  a\.-c  une  grande  facilité  les  fibres 
textiles,  s'y  combinent  et  donnent  naissance  a  des  couleurs  ayant  une 
grande  intensité  de  nuance.  (Pour  une  notice  antérieure  sur  l'aniléine, 
foyei  Béjertoire  tk  Chimie  ayyliquSt ,  t.  i,  p.  108.)  F.  Si-onEA. 

(1)  En  faisant  varier  la  nature  et  l'action  des  oxydant»  on  obtient  le  bleu  et  le 
K"»ge  élémentaire*. 
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Préparation  4em  natlère»  colorant  ru  dérivée*  4e  l'anlllnf  t 
èUkt  de  la  «MMlM,  par  M.  KOPP. 

La  coloration  intense  que  présentent  les  solutions  aqueuses  d'ani- 
line, lorsqu'on  y  ajoute  des  corps  oxydants,  a  été  le  point  de  départ  de 
la  fabrication  de  nouvelles  matières  colorantes  rouges  ou  violettes, 
auxquelles  on  a  donné  les  noms  les  plus  variés,  comme  par  cxrrn* 
pie  aniléine,  mauve,  fuchsine,  harmaline,  violine,  purpurine,  ro- 
séine,  etc. 

Les  agents  oxydants  employés  sont  ou  bien  des  oxydants  directs, 
c'est-à-dire  agissant  par  l'oxygène  qu'ils  cèdent  :  tels  sont  l'acide  chro 
raique  et  les  chromâtes  alcalins,  le  manganate  et  Phypermanganate  «le 
potasse,  l'acide  nitrique,  les  peroxydes  de  p  omb  et  de  manganèse;  ou 
bien  des  oxydants  indirects,  c'esl-à-lire  agissant  par  leur  affinité  sur 
l'hydrogène  de  l'eau,  dont  ils  s'empirent,  mettant  ainsi  l'oxygène  en 
liberté:  tels  sont  l'eau  de  chlore,  les  perchlorures  de  fer,  d'étain,  etc.; 
ou  bien  enfin  des  composés  agissant  à  la  fois  comme  oxydants  directs 
et  indirects,  tels  que  l'acide  chlorique  et  les  chlorates,  l'acide  hypo- 
chloreux  et  les  hypochlorates,  etc. 

Suivant  la  concentration  des  liqueurs,  leur  température,  le  choix  de 
l'aniline  libre  ou  d'un  sel  d'aniline,  et  l'emploi  d'un  des  agents  oxy- 
dants, on  obtient  des  nuances  diverses  et  des  produits  jouissant  de  pro- 
priétés différentes. 

L'histoire  chimique  de  ces  matières  colorantes  est  encore  bien 
obscure  et  mériterait  un  examen  sérieux  et  approfondi,  qui  seul  pour- 
rail  donner  la  clef  des  modifications  qu'éprouve  l'aniline  pour  leur 
donner  naissance. 

Il  parait  cependant  probable  que  c'est  le  même  composé  qui  sert  de 
base  à  toutes  ces  couleurs,  et  les  différences  observées  dépendent  sans 
doute  du  degré  de  pureté,  du  plus  ou  moins  grand  état  de  division  et 
de  cohésion  par  la  matière  colorante  principale,  et  des  combinaisons 
plus  ou  moins  stables  qu'elle  a  pu  former  avec  des  bases  ou  des 
acides. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  procédés  principaux  indiqués  par  di- 
vers chimistes  ou  industriels  pour  la  préparation  des  matières  colo- 
rantes dérivées  de  l'aniline. 

Procédé  de  Beale  et  Kihkham  (l.ondon,  Journal  of  arts,  déc.  185", 
p.  35"/).  —  11  repose  sur  l'action  du  chlorure  ou  des  hypochlorites  sur 
des  sels  acides  d'aniline  :  les  sels  d'aniline  employés  sont  le  nitrate, 
le  chlorure,  l'acétate,  c'est-à-dire  les  sels  dont  l'acide  forme  un  sel 
soluble  avec  la  chaux  (du  chlorure  de  chaux  employé). 


Digitized  by  Google 


INDUSTRIE  DES  COlM.Bims,  etc.  10» 

Exemp'a  de  pré j ^ration.  —  On  mélange  I  volume  d'une  solution 
aqueuse  saturée  d'aniline  avec  i  volume  d'acide  acétique  à  5°  =  1,033 
p.  sp.,  renfermant  25  °/0  d'acide  acétique  anhydre.  A  cette  solution 
acide  d'acétate  d'aniline,  on  ajoute  graduellement  environ  1  volume 
de  solution  de  chlorure  de  chaux  faible,  marquant  1©  '/*  Baumé  =s 
1,010  p.  sp.  On  arrête  l'addition  de  chlorure  de  chaux  lorsque  la  li- 
queur a  pris  une  nuance  bleue  violette,  et  elle  teint  alors  la  soie  qu'on 
y  plonge  avec  la  môme  nuance. 

.Vu  bout  de  quelque  temps,  la  liqueur  devient  violet  lilas,  et  teint 
auiutenant  dans  cette  nuance,  dont  l'intensité  dépend  des  proportions 
d'eau  et  de  chlorure  de  chaux. 

Au  lieu  de  ces  sels,  on  peut  aussi  faire  usage  de  chlore,  dont  on  fait 
passer  un  courant  à  travers  la  solution  d'acétate  acide  d'aniline,  et 
qu'on  arrête  aussitôt  que  l'effet  désiré  a  été  produit. 

*  A  1  volume  d'une  solution  d'hydrochlorate  d'aniline  de  1°  »/t 
Baumé  =  t,0tu  p.  sp.,  on  ajoute  I  volume  d'acide  acétique  à  5° 
Baumé  et  1  volume  d'bypochlorile  de  chaux  de  la  même  densité,  avec 
les  précautions  déjà  indiquées.  Le  liquide  se  colore  d'abord  en  bleu 
violacé,  plus  tard  en  lilas,  et  teint  dans  ces  mêmes  nuances.  Ko  traitant 
le  nitrate  et  d'autres  sels  d'aniline  d'une  manière  analogue,  on  obtient 
des  résultats  semblables.  On  prépare  des  couleurs  plus  douces  et  propres 
a  l'impression  en  se  servant  de  sels  d'auiline,  d'acide  et  d'hypochlorile 
de  chaux  en  solutions  convenablement  concentrées. 

Ces  préparations  servent  principalement  à  la  teinture  de  la  soie  en 
nls  et  tissus,  sans  emploi  de  mordants. 

Préparation  du  violet  d'amunb  d'après  pERKiNâ{Dengler,  Po/yl.  Joum., 
t.  eu,  p.  60.  1800).  —  On  prend  une  solution  froide  de  sulfates  d'ani- 
lioe,  de  toluidine,  de  xylidine,  de  cumidinc  ou  d'un  mélange  de  ces 
sulfates  (qu'on  obtient  directement  dans  les  opérations  qui  transfor- 
ment la  benzine  impure  en  nitrobenzine,  puis  en  aniline),  et  une  solution 
aqueuse  de  bichromate  de  potasse,  équivalents  à  équivalents,  c'est-à- 
dire  que  l'acide  sulfurique  des  sulfates  à  base  organique  doit  former 
toute  la  potasse  du  bichromale,  du  sulfate  neutre  potassique.  On  mé- 
lange les  deux  solutions  et  onabandonne  le  tout  pendant  10  à  li heures 
jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfate  de  potasse  ait  été  enlevé.  Après  avoir 
séché  à  100°  centigrades  le  précipité,  on  le  fait  digérer  avec  de  l'es- 
sence légère  de  goudron,  qui  dissout  une  matière  résineuse  brune. 
Le  résidu,  desséché  de  uouveau,  pour  chasser  l'essence  de  goudron 
qui  )  reste  adhérent,  est  en6n  traité  par  l'esprit  de  bois  ou  l'alcool,  qui 
dissout  la  matière  colorante  violette. 
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La  solution  filtrée  ou  décantée,  et  distillée  dans  une  cornue  au  bain- 
marie,  laisse  pour  résidu  le  violet  d'aniline. 

Pour  teindre  la  soie  ou  le  coton  avec  ce  produit,  on  en  prépare  une 
solution  assez  concentrée  (de  préférence  au  moyen  de  l'alcool),  et  on  y 
ajoute  une  solution  étendue  et  bouillante  d'acide  tartrique  et  d'acide 
oxalique.  Après  avoir  laissé  refroidir  le  bain,  on  y  plonge  le  coton  ou 
la  soie.  Pour  teindre  la  laine,  il  est  avantageux  de  la  faire  bouillir 
avec  la  solution  du  violet  d'aniline  dont  la  préparation  vient  d'ôtre  in- 
diquée, à  laquelle  on  a  ajouté  du  sulfate  ferreux  ;  on  lave  ensuite  avec 
de  l'eau,  et  on  finit  par  un  passage  en  eau  de  savon.  On  obtient  des 
nuances  lilas  ou  pourpres. 

Préparation  de  la  fuchsine  ou  fuchsjacine,  d'après  MM.  Renard,  Fra.vc 
et  Broohànn  (Moniteur  scientifique,  1er  nov.  t859;  et  London,  Journal 
of  arts,  déc.  1839,  p.  356).  —  On  mélange  de  l'aniline  avec  du  per- 
chlorure  d'étain  anhydre,  et  on  fait  bouillir  le  tout  pendant  environ 
t5  à  20  minutes.  Le  mélange,  qui  a  d'abord  une  teinte  jaune,  devient 
peu  à  peu  rouge  foncé  d'une  intensité  telle,  que  la  liqueur  vue  en  masse 
parait  noire  et  ne  laisse  apercevoir  la  teinte  rouge  que  lorsqu'on  en 
observe  une  couche  très-mince.  Le  mélange  reste  liquide  tant  qu'il  est 
chaud;  mais  par  le  refroidissement  il  s'épaissit  et  devient  gluant  et 
gélatineux.  La  matière  colorante  qu'il  contient  (et  qu'on  a  nommée 
fuchsiacinc  ou  par  abréviation  fuchsine,  à  cause  de  la  similitude  de 
teinte  avec  la  fleur  des  fuchsia)  n'est  pas  pure,  mais  est  accompaguée 
de  matières  étrangères.  Pour  les  éliminer,  on  ajoute  de  l'eau  et  on 
fait  bouillir.  La  liqueur  filtrée  bouillante  renferme  la  matière  colo- 
rante, qui  s'en  dépose  partiellement  par  le  refroidissement. 

Pour  précipiter  complètement  la  fuchsine,  on  utilise  sa  propriété 
d'être  insoluble  dans  l'eau,  tenant  en  dissolution  certains  sels,  couina 
par  exemple  des  chlorures,  tarlrates,  acétates,  phosphates  et  pyrophos- 
phales  alcalins  et  terreux,  le  sublimé  corrosif,  etc. 

On  ajoute  donc  un  de  ces  sels  en  cristaux  à  la  liqueur,  et  on  voit  U 
matière  colorante  se  précipiter  au  fur  et  à  mesure  que  les  cristaux 
se  dissolvent.  On  l'isole  par  décantation  et  par  filtration;  à  la  place  de 
peichlorure  d'étain  on  pourrait  aussi  faire  usage  de  chlorure  niercu- 
rique,  ferrique  ou  cuivrique  (I).  K.  Koip. 

On  utilise  pour  la  teinture  la  solution  rouge  déjà  mentionnée,  obte- 
nue en  traitant  le  mélange  par  l'eau  bouillante,  ou  bien  l'on  dissout 
la  matière  colorante  isolée  dans  l'eau  pure.  On  peut  combiner  avec 

(1)  Il  est  très-probable  <|n'on  atteindrait  d>.s  résiliais  satisfaisants  en  em- 
ployant le  perchlorure  d'antimoine.  E.  kopr. 
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la  fuchsine  les  différents  sels  ou  acides  usités  comme  mordants,  i 
l'exception  toutefois  des  acides  minéraux.  Pour  l'impression,  la  solu- 
tion rouge  n'est  pas  assez  concentrée;  c'est  pourquoi  ou  traite  le  mé- 
lange bouilli  d'aniline  et  de  perchlorure  d'étain  encore  chaud  par  de 
l'acide  acétique,  de  l'alcool  ou  de  l'esprit  de  bois,  et  on  précipite  la 
matière  colorante,  comme  cela  a  été  indiqué  plus  haut  (i). 

La  couleur  est  stable  et  possède  beaucoup  d'intensité  et  d'éclat. 
D'après  les  inventeurs,  elle  doit  pouvoir  remplacer  avantageusement 
lamurexide,  la  cochenille  et  le  carthame. 

Prepàeation  oe  l'h arm aune,  d'après  Kay  (London,  Journal  of  arts, 
janv.  1860,  p.  29).  —  On  combine  50  parties  d'aniline  avec  40  parties 
d'acide  sulfurique,  de  1,85  p.  sp.,  qu'on  a  étendu  de  1,400  parties 
d'eau.  A  fa  solution  de  sulfate  acide  d'nniline  ainsi  obtenue,  on  ajoute 
îOO  parties  de  peroxyde  de  manganèse;  on  chauffe  le  tout  à  100°  cen- 
tigrades, et  on  agite  tant  qu'il  se  forme  encore  uu  précipité. 

Le  produit  liquide  qui  renferme  de  la  matière  colorante  en  disso- 
lution est  séparé  par  filtratiou  du  précipité;  ce  dernier  est  digéré  avec 
de  l'acide  sulfurique  étendu,  pour  dissoudre  toute  la  maiière  colorante 
qu'il  peut  contenir.  On  filtre  et  on  réunit  les  deux  solutions  limpides. 
Kn  y  ajoutant  de  l'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser 
l'acide  sulfurique,  on  précipite  la  soi-disant  harmaline,  plus  uu  peu 
d'oxyde  de  manganèse.  Le  précipité,  recueilli  dans  un  filtre,  lavé  et 
desséché,  est  enfin  traité  par  de  l'alcool  ou  de  l'esprit  de  bois,  qui  dis- 
solvent le  principe  colorant. 

Pképaration  du  violet  d'aniline  ou  d'anilêink,  d'après  Williams  (Re- 
jxrtory  of  Patent  Invent.,  janv.  1860,  p.  70).  —  On  mélange  les  solutions 
aqueuses  d'équivalents  égaux  de  sulfate  d'aniline  (pouvant  renfermer 
plus  ou  moins  de  sulfates  de  toluidine,  de  xylidine,  de  cumidinc)  et 
dliypcrmanganate  de  potasse  ;  il  se  fait  un  précipité  renfermant  des 
matières  colorantes  bleues,  violettes  ou  pourpres,  analogues  à  celles  qui 
résultent  de  la  réaction  du  bichromate  de  potasse  sur  un  sel  d'aniline, 
niais  exempt  des  matières  impures  brunes  auxquelles  cette  dernière 
réaction  donne  naissance.  La  couleur  précipitée,  lavée  et  desséchée, 
est  traitée  d'abord  avec  de  l'essence  légère  de  goudron  de  houille  pour 

(1)  Ce  passage  de  la  description  de  la  patente  est  assez  obscur.  On  ne  sait  si 
1  auteur  a  voulu  indiquer  par  là  qu'on  imprime  sur  toilo  la  solution  acétique  ou 
*piritueuse  du  mélange  d'aniline  et  de  chlorure  d'étain,  après  l'avoir  épaissie  et 
<1u'm  en  (lie  ensuite  la  couleur,  en  passant  la  toile  dans  une  solution  aqueuse  de 
và  maria  ou  d'un  autre  des  scIh  cités,  ou  bien  si  ce  traitement  par  l'acide  acé- 
tiqoe  ou  l'alcool  constitue  un  autre  mode  de  dissolution  du  mélange  bouilli  déjà 
Qt*  «qu'on  précipite  I»  fuchsine  par  les  sels  alcalins  ou  terreux.     E.  Kopp. 
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enlever  quelques  impuretés  ;  on  la  sèche  ensuite  de  nouveau  et  on 
dissout  enfin  le  principe  colorant  pur  dans  l'alcool. 

Dans  la  réaction  de  l'hypermanganate  de  potasse  sur  un  sel  d'ani- 
line il  se  forme,  outre  l'aniléincprécipitée/une  seconde  matière  colo- 
rante qui  reste  en  dissolution  et  qui  teint  la  fibre  textile,  surtout  la 
soie,  en  rouge  cramoisi  ou  rouge  écarlale. 

On  mordance  quelquefois  les  tissus  qu'on  veut  enluminer  avec  ce? 
matières  colorantes  pour  en  modifier  la  teinte.  Pour  l'impression, 
ou  concentre  les  liqueurs  par  l'évaporalion  et  on  épaissit  à  l'albumine. 

Préparation  des  dérivés  d'aniline  d'après  Price  (Dingler,  Polyt. 
Journ.,  t.  clv,  p.  30G).  —  Ce  procédé  repose  sur  l'oxydation  du  sulfate 
d'aniline  impur  (sulfate  d'aniline,  do  toluidine  et  de  cumidine)  au 
moyen  du  peroxyde  de  plomb  PbO*.  Ce  dernier  est  préparé  par  voie 
humide  par  l'action  du  chlorure  de  chaux  sur  l'acétate  de  plomb,  bien 
lavé  et  conservé  à  l'éial  humide. 

Une  proportion  assez  notable  d'aniline  se  dégageant  pendant  l'ébul- 
lition  du  sulfate  d'aniline  avec  le  surovyde  plombique,  il  faut  faire 
l'opération  dans  un  appareil  dislillatoire,  pour  condenser  de  nouveau 
les  vapeurs  d'aniline.  Suivant  les  proportions  employées  on  obtient  des 
nuances  différentes. 

A.  Préparation  d'une  couleur  pourpre  violette  du  violine  d'aniline.  — 

On  dissout  i  équivalent  d'aniline  dans  2  équivalents  d'acide  sulfu- 
rique  concentré,  étendus  d'environ  20  fois  le  poids  de  l'aniline  ;  on 
chauffe  à  l'ébullition,  et  on  ajoute  1  équivalent  de  suroxyde  plom- 
bique. 

En  poids,  les  proportious  seraient  à  peu  prés  les  suivantes  : 

Aniline  4  parties. 

Acide  sulfuriquc  4  — 

Suroxvde  plombique  5  — 

Eau  80  — 

Après  avoir  continué  l'ébullition  pendant  quelque  temps,  on  filtre 
la  liqueur  bouillante.  Le  liquide  filtré  est  d'une  couleur  rouge  pourpre 
et  renferme,  outre  la  matière  colorante,  des  substances  résineuses  et 
du  sulfate  d'aniline  non  décomposé. 

Pour  extraire  la  violine  pure,  on  ajoute  un  petit  excès  de  soude  caus- 
tique, et  ou  distille  jusqu'à  ce  que  la  majeure  partie  de  l'aniline  ail 
été  chassée  et  recueillie  par  condensation. 

Le  contenu  de  la  matière  est  filtré,  et  la  matière  sur  le  filtre  soumis*1 
à  quelques  lavages  à  l'eau  pure  ci  iïoide.  On  la  laisse  alurs  bien  égout- 
ter,  et  ou  la  traite  ensuite  par  de  l'eau  bouillante  faiblement  acidulée 
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par  de  l'acide  Urtrique.  Les  impuretés  restent  insolubles,  et  la  liqueur 
filtrée  renferme  la  matière  colorante  purifiée.  On  l'é\aporc  au  bain- 
marie  pour  la  réduire  à  un  plus  petit  volume;  pendant  la  concentra- 
tion il  te  dépose  encore  une  certaine  quantité  de  matière  résineuse. 
Ou  filtre  une  dernière  fois  et  la  liqueur  est  maintenant  prête  pour  la 
teinture. 

B.  Préparation  de  purpurine  d'aniline.  —  On  opère  sur  2  équivalents 
d'aniline.  2  équivalents  d'acide  sulfuiique  de  l,*:>0p.  sp.,  et  1  équiva- 
lent de  suroxyde  plombique  ;  ou  bien  en  poids  :  H  aniline,  4  acide  sul- 
furique,  5  suroxyde  plombique,  HO  eau.  On  fait  bouillir  comme  précé- 
demment, mais  pendant  au  moins  I  a  2  heures.  I.a  liqueur  pourpre 
filtrée  !>ouillnnte,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une  partie  de  la 
matière  colorante  en  flocons,  qu'on  n'a  qu'A  recueillir  sur  un  filtre,  à 
laver  avec  un  peu  d'eau  et  â  redissoudre  dans  de  l'eau  bouillante  aci- 
dulée d'acide  tartrique.  Les  eau*  mères  sont  traitées  par  la  soude 
caustique  comme  cela  a  été  décrit  pour  la  violinc. 

C.  Prtptrttion  de  racine  d'anilinn.  —  On  prend  t  équivalent  d'ani- 
line, 1  équivalent  d'acide  sulfurique  avec  20  parties  d'eau,  et  on  fait 
bouillir  quelque  temps  avec  2  équivalents  de  suroxyde  ploinbique. 
Les  proportions  sont  en  poids  :  4  aniline,  2  acide  sulfurique,  10  suroxyde 
ploinbique,  et  80  eau.  On  filtre  la  solution  rose,  on  la  concentre  par 
l'ébullition  pour  séparer  les  impuretés  résineuses  et  on  filtre  de  nou- 
veau. La  liqueur  est  prête  pour  la  teinture  ;  d'après  M.  Price,  l'anihue 
est  décomposée  dans  cette  réaction  (<). 

Pour  isoler  la  violine,  la  purpurine  et  la  roséine,  et  les  obtenir  à 
l'état  sec,  M.  Pricc  précipite  les  solutions  pures  par  un  lé^er  excti 
de  soude  caustique,  rassemble  le  précipité  sur  un  filtre,  laisse  égoutter 
l'eau  mère,  exprime  et  dessèche  enfin  la  matière  colorante  A  une  tem- 
pérature qui  ne  dépasse  pas  100°  reutigrades.  K.  Koi«p. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (mars  IKr.o)  ren- 
ferme la  copie  d'un  dépôt  cacheté  remis  A  cette  société  le  2o  octo- 
bre t»:;9  (2),  par  M.  Albert  Schlumberg. 

Cette  note  dit  que  le  procédé  suivi  par  MM.  Franc  et  lleuard  a  été 

(1)  On  •erait  cependant  tenté  de  croire  que  dan*  cette  opération,  où  l'on  opère 
sur  du  sulfate  d'aniline*  neutre,  en  présence  do  2  équivalents  de.  auroxyde  de 
plomb,  dont  la  moitié  réduite  a  l'état  de  protuxyde  suffit  pour  saturer  tout 
l'acide  de  sulfate  d'aniline,  il  devrait  au  contraire  se  dégager  plus  facilement  de 
f  aniline  libre  que  dans  les  .tp'-ratiori*  précédentes.  Pour  qu'il  r.'en  fût  pas  ainsi, 
il  faudrait  admettre  que  l'aniline  libre  peut  réagir  sur  le  suroxyde  de  plomb. 

E.  Kofp. 

(2)  1^  même  numéro  du  Bulletin  donne  une  lettre  de  M.  J.  Gerber  Keller.  qui, 
rappelant  que  sou  brevet  pour  l'obtention  de  l'axaléine  e*t  du  29  ectobre  1859, 

il.  —  CH1M.  APP.  8 

Digitized  by  Google 


H4  PRODUITS  CHIMIQUES. 

découvert  par  M.  Verguin.  Ce  procédé  constitue  une  opération  délicate 
et  dangereuse.  M.  Schluniberger  s'est  appliqué  à  trouver  un  procédé 
plus  facile  et  plus  avantageux  pour  obtenir  la  fuchsine.  Il  fait  un  mé- 
lange de  : 
100  parties  d'aniline  anhydre, 
00  parties  do  nitrate  de  mercure  Hg2OAz05,2HO, 
puis  porte  le  mélange  à  l'ébullition  dans  un  ballon  de  verre  préalable- 
•  ment  bien  sec. 

La  masse  devient  brune,  puis  se  transforme  en  un  liquide  d'un  beau 
rouge.  Ine  première  décoction,  avec  deux  à  trois  fois  son  volume  d'eau 
bouillante  enlève  les  huiles  non  transformées. 

Un  second,  puis  uu  troisième  traitement  dissolvent  la  matière  colo- 
rée, et  il  ne  reste  plus  dans  les  résidus  qu'une  couleur  brun  violacé 
impropre  jusqu'à  présent  à  la  teinture;  le  mercure  réduit  est  employé 
à  la  préparation  de  nouveaux  nitrates. 

M.  Schlumbergcr  emploie  aussi  comme  oxydant  le  bichlorure  de 
mercure  mêlé  d'amalgame  d'élainj  il  se  forme  du  chlorure  d'étain 
anhydre  qui,  en  naissant,  transforme  l'aniline  en  fuchsine.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DE  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Préparation  industrielle  de  la  «onde  caustique,  par  H.  OR»WAl% 

commenté  par  M.  KOPP. 

Dans  un  grand  nombre  d'opérations  technologiques,  on  est  obligé 
d'employer  les  alcalis  à  l'état  caustique,  comme  par  exemple  dans  le 
blauchissage  des  toiles,  la  fabrication  du  savon,  la  préparation  de  l'alu- 
minatc  et  du  stannatc  de  soude,  etc.  La  plupart  du  temps,  les  in- 
dustriels qui  ont  besoin  de  soude  caustique  sont  obligés  de  la  préparer 
eux-mêmes  au  moyen  de  carbonate  de  soude  plus  ou  moins  pur  (soude 
brute  et  sel  de  soude)  et  de  chaux  vive.  En  Angleterre  et  aux  États-Unis 
les  blanchisseurs  de  toiles  écrues  et  les  fabricanls  de  savon,  lorsqu'ils 
se  trouvent  dans  le  voisinage  d'une  fabrique  de  produits  chimiques, 
achètent  directement  la  soude  caustique,  en  solution  assez  concentrée, 
marquant  de  3fi  à  42°  Baumé,  du  p.  sp.  i  ,33  à  1,40,  qu'on  leur  expé- 
die dans  pe  grands  vases  en  fer.  Dans  les  environs  de  Manchester,  la 

fait  appel  au  souvenir  de  MM.  Gustave  Schœfler,  Camille  Kœchlin  et  Schneider, 
à  qui  il  dit  avoir  parlé  de  son  procéda  des  la  fin  do  septembre.  M.  Gerber,  doiti 
le  Répertoire  a  donné  le  procédé,  voit  dans  l'araléine  une  substance  différente  de 
la  fuchsine.  Bw. 
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soude  caustique  liquide  a  une  densité  de  1,35,  correspondant  à  peu 
près  à  38°  Baumé;  dans  cet  état  de  concentration,  elle  renferme  entl- 
ron  autant  de  soude  anhydre  (NaO)  que  le  même  poids  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  (CO*NaO  +  lOaq). 

Pour  l'expédition,  on  se  sert  généralement  de  petites  chaudières  à 
vapeur  hors  d'usage  qui,  placées  sur  des  voitures,  transportent  la  les- 
sive de  soude  chez  les  consommateurs.  Ceux-ci  la  conservent  égale- 
ment dans  des  citernes  en  fonte  ou  en  tôle.  Une  solution  de  soude, 
caustique  ainsi  concentrée  reste  parfaitement  caustique  pendant  assez 
longtemps,  même  exposée  au  contact  do  l'air.  En  effet,  quoiqu'elle 
absorbe  énergiquement  l'acide  carbonique,  le  carbonate  de  soude  est 
insoluble  dans  une  pareille  lessive  caustique  et  se  dépose  en  cristaux 
au  fond  des  citernes  à  mesure  qu'il  se  forme  aux  dépens  de  l'acide  car- 
bonique de  l'air. 

On  comprend  que  l'expédition  de  soude  caustique  liquide  dans  de 
pareilles  conditions  ne  puisse  se  faire  à  de  grandes  distances  du  lieu 
de  production  ;  les  frais  de  vase  et  de  transport  seraient  trop  considé- 
rables. 

Dans  cas,  il  est  préférable  de  fairo  venir  le  sel  de  soude  anhydre  qui 
renferme  de  55  à  59  %  de  soude  anhydre  (tandis  que  la  lessive  à  38e 
Baumé  n'en  renferme  qu'environ  20  à  22  %)  et  de  convertir  sur  place 
le  carbonate  de  soude  au  moyen  de  la  chaux  en  soude  caustique.  Il  en 
serait  tout  autrement  si  l'on  préparait  commercialement  l'hydrate  de 
soude  sec  (renfermant  de  70  à  77  de  soude  anhydre)  et  si  l'on  parve*- 
ruit  a  trouver  un  mode  d'emballage  à  la  fois  peu  coûteux  et  convenable. 

Les  fabricants  et  les  consommateurs  de  soude  caustique  y  trouve- 
raient tous  les  deux  leur  avantage.  En  effet,  les  premiers  n'auront  pus 
à  se  préoccuper  de  la  carbonalion  aussi  parfaite  que  possible  de  leur 
sel  de  soude,  et  les  derniers  pourraient  se  dispenser  de  l'attirail  assez 
dispendieux  de  chaudières  et  de  citernes  qu'exige  la  préparation  de 
la  soude  caustique. 

Il  y  a  en  réalité  une  inconséquence  manifeste  dans  ce  fait  que  les 
fabricants  de  soude  artificielle  dépensent  de  la  peine  et  de  l'argent 
pour  saturer  d'acide  carbonique  et  transformer  en  carbonate  de  soude 
la  soude  caustique  qui  se  rencontre  si  souvent  et  en  quantité  si  no- 
table* dans  les  liqueurs  provenant  du  lessivage  de  la  soudo  brute, 
tandis  que  ltis  blanchisseurs  de  toile  cl  les  fabricants  de  savon  dépen- 
sent de  nouveau  de  la  peiue  et  de  l'argent  pour  enlever  l'acide  carbo- 
nique au  carbouate  de  soude  acheté  à  ces  mômes  fabricants  de 
!«ude  artificielle. 
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C'est  donc  un  problème  à  résoudre,  non  pas  chimiquement,  mais 
industriellement.  Le  prix,  évidemment  trop  élevé  et  hors  de  toute 
proportion  avec  celui  du  sel  de  soude,  quo  les  fabricants  de  produit* 
chimiques  assignent  à  l'hydrate  de  soude  sec,  montre  qu'on  est  encore 
assez  éloigné  de  la  solution  manufacturière  de  ce  problème.  Aussi  la 
soude  caustique  fondue  ne  peut-elle  être  considérée  jusqu'ici  comme 
un  produit  industriel,  mais  seulement  comme  un  produit  de  labo- 
ratoire. 

Pour  préparer  économiquement  la  soude  caustique,  on  devrait 
l'obtenir  directement  de  la  soude  brute,  sans  être  obligé  d'avoir  re- 
cours à  l'emploi  d'un  sel  de  soude  blanc  et  bien  désulfuré. 

Mais  en  faisant  usage  de  la  soude  brute,  on  éprouve  une  assez  grande 
difficulté,  à  cause  de  la  présence  du  sulfure  de  sodium,  en  quantité 
plus  ou  moins  notable,  qui  se  trouve  toujours  dans  les  liqueurs  prove- 
nant de  la  lixiviation  de  la  soude  brute  calcaire. 

M.  JobnOrdway(SMim.  Americ.  Journ.  [2]  xxvi,  354)  a  proposé  d'opé- 
rer de  la  manière  suivante  : 

On  lessive  la  soude  brute  à  la  manière  ordinaire,  mais  en  évitant 
d'avoir  des  liqueurs  marquant  plus  de  15°  Baumé  =  1,115  p.  sp.,  parce 
qu'une  solution  plus  concentrée  ne  peut  pas  être  rendue  facilement 
tout  à  fait  caustique  (1).  On  fait  bouillir  la  liqueur,  et  on  ajoute  sur  '2* 
litres  1  '/i  kilogr.  de  chaux  vive  délitée  avec  6  fois  son  poids  d'eau. 

On  laisse  déposer  le  carbonate  de  chaux,  qui,  égoutté  le  plus  pos- 
sible, est  desséché  par  une  chaleur  perdue,  et  est  omployé  dans  la  fa- 
brication de  la  soude  brute. 

La  solution  caustique,  bien  limpide,  est  évaporée  dans  des  chau- 
dières jusqu'à  ce  qu'elle  marque  45°  Baumé  =  1,45  p.  sp.  On  enlève 
les  sels  (carbonate,  sulfate  et  chlorure  sodiques)  à  mesure  qu'ils  se  dé- 
posent par  la  concentration. 

Le  liquide  épais,  et  de  couleur  brun  rougeatre,  est  transvasé  dans 
une  chaudière  en  fonte  posée  de  manière  à  pouvoir  être  chauffée 
très-fortement  et  le  plus  également  possible. 

M.  Ordway  recommande  l'usage  de  chaudières  hémisphérique? 
ayant  tm,3  de  diamètre,  et  épaisses  sur  les  côtés  de  12  millimètres-, 
et  au  fond  de  18  millimètres.  On  peut  y  préparer  à  la  fois  2!i0  kilo- 
grammes de  soude  caustique  fondue. 

On  ajoute  à  la  liqueur  une  quantité  d'oxyde  ferrique  (colcothar, 
hématite  pure,  fer  oligiste)  en  poudre  fine,  un  peu  supérieure  en 

(1)  On  Mit,  d'après  M.  Liebig,  que  la  réaction  inverse  se  produit  avec  des  te- 
sive»  trop  concentrées. 
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poids  A  celui  de  l'hydrate  de  soude  contenu  dans  la  liqueur.  L'expé- 
rience apprend  facilement  quelle  est  la  quantité  de  peroxyde  de  fer 
exigée  pour  une  chaudière  d'une  capacité  donnée.  Il  doit  y  en  avoir 
assez,  pour  que  le  mélange  évaporé  complètement  (tout  en  ayant  soin 
de  remuer  constamment),  se  présente  sou»  forme  d'une  masse  sèche, 
qui  n'entre  pas  eu  fusion  à  une  température  voisine  du  ronge  ol»cur. 
Pendant  cette  évaporalion  il  se  dégage  beauroup  d'ammonuque,  pro- 
venant sans  doute  de  la  décomposition  de  cyanures  alcalins  qu'on 
rencontre  généralement  dans  la  soude  brute.  On  remarque  aussi 
l'odeur  particulière  de  matières  organiques  décomposées  par  la  cha- 
leur. Cette  odeur  n'est  ni  forte  ni  désagréable.  A  la  lin,  lorsque  les 
dernières  portions  d'eau  ont  été  chassées,  on  voit  que  le  mélange  ab- 
sorbe rapidement  de  l'oxygène  et  que  sa  couleur,  de  noir  ou  brun 
foncé,  passe  au  rouge  brun.  On  cesse  de  chaufler,  et  après  avoir  laissé 
la  matière  se  refroidir  environ  une  heure  ou  deu\,  pendant  lesquelles 
on  la  remue  de  temps  à  autre,  on  l'extrait  pour  l'introduire  dans  une 
chaudière  en  fer  bien  nettoyée. 

La  chaudière  en  fonte,  dès  qu'elle  est  refroidie  suffisamment  pour 
qu'on  ne  risque  plus  de  la  voir  se  Tendre,  est  remplie  avec  une  nou- 
velle quantité  de  liquide  et  de  peroxyde  de  fer,  qu'on  y  amène  à  siccité 
et  qu'on  y  calcine,  et  ainsi  de  suite. 

La  masse  calcinée,  couleur  de  rouille,  lorsqu'elle  s'est  accumulée 
en  quantité  suffisante,  est  lessivée  a\ec  de  l'eau  bouillante,  de  manière 
à  obtenir  une  solution  marquant  30°  Haumé  =  1 ,26,  p.  sp.  Cette  so- 
lution, après  s'être  complètement  clarifiée,  est  soutirée  et  évaporée  à 
feu  nu.  A  mesure  qu'elle  se  concentre,  il  se  dépose  des  sulfate,  sul- 
fite et  carbonate  de  soude,  qu'on  retire  A  mesure  qu'ils  s'accumulent 
au  fond  de  la  chaudière.  Ces  dépots  continuent  à  se  former  tant  que  la 
solution  n'a  pas  dépassé  32«  Itaumé  =  l,2*i  p.  sp.  # 

Plus  tard,  et  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  3f>n  Hnnmé  = 
J,33  p.  sp.,  il  se  dépose  du  sel  marin.  Au  delà  de  ce  degré  il  ne  se 
forme  plus  de  dépôts.  Finalement  la  solution  est  transi asée  dans  la 
chaudière  à  fusion,  qui  doit  être  en  fonte,  et  on  l'y  concentre,  en  mnin- 
tenant  la  chaudière  presque  pleine,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  marque 
42*  Baumé  =  1,41  p.  sp.  A  partir  de  ce  moment,  on  n'ajoute  plus 
de  liquide  frais  et  l'on  continue  léiaporation  ;  vers  la  fin,  la  liqueur 
mousse  et  se  boursoufle  beaucoup,  et  c'est  pour  celte  raison  qu'il  faut 
lui  ménager  un  espace  suffisant  dans  la  chaudière,  de  peur  qu'elle 
ne  déborde.  On  porte  peu  a  peu  la  température  presque  jusqu'au 
rouge,  pour  amener  la  soude  caustique  à  l'état  |de  fusion  ignée.  Si  la 
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musse  est  encore  rougeâtre,  ce  qui  est  l'indice  de  la  présence  du  sul- 
fure sodique,  et  montre  par  là  que  le  grillage  n'a  pas  été  complet,  il 
suffit  d'ajouter  arec  précaution  un  peu  de  nitrate  de  soude  sec  dans  la 
masse  en  fusion,  pour  obtenir  une  oxydation,  et  par  suite  une  décolo- 
ration complète.  Il  est  rare  qu'il  faille  plus  de  1  %  de  nitrate  de  soude 
pour  détruire  tout  le  sulfure  sodique  restant.  Lorsqu'une  petite 
quantité  d'hydrate  de  soude  fondue,  versée  sur  une  plaque  de  fonte 
froide,  s'y  solidifie  immédiatement  en  une  plaque  blanche,  toute  la 
masse  est  coulée  dans  des  moules  en  fonte,  où  on  la  laisse  refroidir.  La 
forme  la  plus  convenable  à  donner  à  la  soude  caustique  est  celle  de 
cylindres  ou  de  prismes  carrés.  Lorsque  les  opérations  ont  été  exécu- 
tées avec  un  peu  de  soin,  l'hydrate  de  soude  solide  est  blanc  ou  légère- 
ment grisâtre,  et  il  est  assez  pur  pour  toutes  les  applications  ordinaires. 
On  l'emballe  dans  des  vases  ou  barils  qui  le  garantissent  bien  exacte- 
ment du  contact  de  l'air.  (Voyez  p.  123.) 

La  base  de  ce  procédé,  c'est  l'oxydation  du  sulfure  de  sodium,  qui 
se  fait  à  peu  près  de  la  même  manière  que  le  grillage  des  pyrites.  L'ad- 
dition d'un  corps  solide,  poreux  et  infusible,  est  indispeusable,  parce 
que  l'hydrate  sodique  et  le  sulfure  de  sodium  étant  fusibles  à  la  tem- 
pérature nécessaire  pour  quo  l'oxydation  de  ce  dernier  ait  lieu,  l'oxy- 
gène de  l'air  ne  pourrait  pas  pénétrer  une  masse  fondue,  tandis  qu'il 
agit  énergiquement  sur  une  matière  sèche  et  poreuse. 

M.  Ordway  s'est  assuré  que  le  peroxyde  de  fer  est  la  substance  la  plus 
couvenable  pour  cet  usage.  La  chaux  vive  ne  peut  servir  parce  qu'elle 
ne  reste  pas  poreuse,  et  le  peroxyde  du  manganèse  donne  trop  facile- 
ment naissance  à  la  formation  de  manganatc.  Du  reste,  le  même  per- 
oxyde de  fer  sert  toujours;  après  l'avoir  épuisé  par  l'eau  bouillante,  il 
n'est  pas  même  nécessaire  de  le  sécher;  on  le  laisse  égoutter  le  plus 
possible  et  on  l'ajoute  immédiatement  à  la  liqueur  encore  sulfurée,  qui 
marque  43°  Baumé  =  l,4o  p.  sp.,  et  qu'on  \a  évaporer,  à  siccité  et 
griller. 

Cette  fabrication  de  soude  caustique  hydratée  solide  peut  être  com- 
binée avantageusement  avec  la  production  d'une  bonne  qualité  de  sel 
de  soude  ou  carbonate  de  soude,  en  se  fondant  sur  ce  fait  qu'une  solu- 
tion de  carbonate  de  soude  ne  peut  pas  être  rendue  plus  dense  que 
32o  Baumé  =  1 ,284  p.  sp.  On  évapore  la  liqueur  provenant  de  la 
lixiviation  de  la  soude  brute  calcaire  et  on  retire  le  sel  qui  se  dépose 
tant  que  la  solution  marque  32°  Baumé.  Ce  sel,  bien  égoutté  et  cal- 
ciué,  est  du  carbonate  de  soude  assez  pur.  Toute  la  soude  caustique, 
le  sulfure  de  sodium  (et  l'hyposulfite  de  soude)  restent  en  dissolution. 
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Dès  que  la  liqueur,  en  arrivant  A  une  densité  supérieure,  à  32*  Baume", 
indique  par  cela  ntfme  que  toul  le  carbonate  fie  sou»!**  s'est  déposé, 
on  l'évaporé  très-fortement,  on  le  mélange  avec  du  pernvdc  de  Ter  et 
on  calcine  le  toul.  Le  produit  grillé  fournit  par  dissolution,  décanta- 
tion, évaporation.  fusion  et  déflagration,  une  soude  caustique  solide 
d'assez  bonne  qualité. 

D'après  une  communication  particulière  de  M.  Fr.  Storer.  il  semble 
que  M.  Ordway  n'attribue  A  l'oxyde  ferrique  qu'une  action  mécanique 
dans  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit. 

M.  Ordway  cite  A  l'appui  de  son  opinion  les  faits  suivants,  dont  plu- 
sieurs sont  assez  intéressants  : 

■  Le  soufre  ne  s'oxyde  pas  complètement,  c'est-A-dire  qu'il  ne  se 
convertit  pas  entièrement  en  sulfate,  mais  il  se  forme  une  quantité 
notable  de  sulfite  de  soude  (So^aC).  lequel  se  dépose  avec  le  carbo- 
nate et  le  sulfate  pendant  lY\aporation  do  la  liqueur  clarifiée.  l>  sul- 
fite, d'après  M.  Ordway,  résulte  de  l'oxvdation  d'un  polysulfure  so- 
dique.  Le  monosulfure  sodique  (N'aS)  et  l'hydrate  de  protoxyde  de  fer 
(FeO  +  aq)  pourront  A  la  vérité,  par  double  décomposition,  donner 
naissance  A  FeS  et  >aO:  mais  avec  une  liqueur  jaune  renfermant  un 
polysulfure  alcalin,  il  n'y  a  point  de  double  décomposition  semblable. 

•  Si  dans  le  procédé  de  M.  K.  Kopp  po«ir  fabriquer  la  sonde  avec  le  fer, 
on  laisse  s'effectuer  à  l'air  la  délitation  des  blocs  de  sonde  brute  ferru- 
gineuse, les  liquides  qui  résultent  de  leur  lixh iation  sont  jaunes,  in- 
diquent la  formation  de  certaines  quantités  d'oxyde  ferrique  hVO» 
et  du  polysulfure  de  sodium.  Kn  effet,  un  fragment  d"  sulfate  de 
plomb  plongé  dans  une  pareille  solution  se  colore  en  rouge,  tandis 
que  dans  le  monosulfure  de  sodium  il  se  forme  du  sulfure  do  plomb 
noir. 

•  En  traitant  le  sulfate  de  plomb  des  fabriques  d'indienne  par  voio 
sèche,  M.  Ordway  a  obtenu  bien  <le*  tonne*  de  sulfure  de  fer  renfer- 
mant de  petites  quantités  ce  sulfure  de  sodium.  Kn  exposant  de  sul- 
fure à  l'action  simultanée  de  l'air  et  de  l'humidité,  on  devait  s'atten- 
dre A  obtenir  des  masses  de  sulfate  de  fer.  Cependant  les  choses  se 
passèrent  d'une  manière  très-différente.  Le  fer  s'oxydait  seul  en  pas- 
sant A  l'état  de  peroxyde  de  fer,  et  le  soufre  restait  libre  et  isolé.  Si 
les  las  étaient  très-grands,  la  température  s'élevait  assez  pour  provo- 
quer l'inflammation,  et  il  s'en  dégageait  alors  à  la  fois  de  l  acide  sul- 
farem  et  du  soufre  sublimé. 

«  M.  Ordway  conclut  de  tout  cela  que  si  l'oxyde  Terrique  réagit  peut- 
ôtre  sur  ta  solution  de  soude  caustique  impure,  son  rôle  se  borne  à 
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provoquer  la  transformation  de  2NaS  en  NaO  et  NaSs,  et  le  reste  du 
peroxyde  de  fer  n'a  d'autre  effet  que  de  séparer  les  molécules  alcalines 
et  de  permettre  plus  tard  à  l'oxygène  de  l'air,  pendant  le  grillage,  de 
transformer  S  en  SO*  cl  N'a  en  NaO.  Une  petite  quantité  d'oxyde  fer- 
rique  ne  suffit  pas  pour  désulfurcr  la  liqueur.  11  faut  qu'il  y  en  ait 
assez  pour  rendre  la  masse  solide.  Si  l'oxyde  ferrique  agissait  chimi- 
quement et  comme  oxydant,  une  petite  quantité  devrait  être  suffi- 
sante. » 

Nous  ne  partageons  pas  complètement  la  manière  de  voir  de  M.  Qrd- 
way.  Voici,  d'après  nous,  ce  qui  se  passe  daus  les  opérations  du  pro- 
cédé en  question  : 

Les  eaux  de  lessivage  de  la  soude  brute  renferment  surtout  du  car- 
bonate de  soude,  de  la  soude  caustique,  du  sulfure  de  sodium,  du  sul- 
fate de  soude,  du  sel  marin  et  un  peu  de  silicate. 

Sous  l'influence  de  l'oxygène  de  l'air,  le  sulfure  de  sodium  peut 
donner  naissance  a  du  bi  ou  polysulfure  et  à  de  la  soude  caustique 

2NaS  f  0  =  NaO  +  NaS*. 

Sous  l'influence  simultanée  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique, 
le  sulfure  de  sodium  peut  donner  naissance  à  du  carbonate  de  soude, 
du  bisulfure  de  sodium  et  de  l'hyposulfite  de  soude  : 

4NaS  +  2C02  -f-  i>0  =  S*02NaO  +  NaS*  +  2(C02NaO). 

Par  l'évaporation,  les  carbonate  et  sulfate  sodiques,  et  finalement  le 
sel  marin,  se  déposent,  et  la  solution,  très-concentrée  au  moment  où 
l'on  y  ajoute  tVO3,  renferme  surtout,  outre  la  soude  caustique,  du 
mono  et  du  poh  sulfure  de  sodium  et  de  l'hyposulfite  de  soude. 

La  présence  de  ce  dernier  sel  ne  peut  être  négligée;  car  l'hyposul- 
fite sodique  S20*,NaO  se  transformerait  par  calcination  en  soufre  et' 
sulfite,  et  même  en  soufre  et  sulfate  de  soude.  Il  en  résulte  qu'un  mé- 
lange de  soude  caustique  et  d'hyposulfite  de  soude  qui,  avant  la  fusion 
ignée,  ne  renfermait  pas  un  atome  de  sulfure  de  sodium,  pourrait  en 
contenir  une  proportion  très-notable  après  la  calcination,  puisque  le 
soufre  mis  en  liberté  en  présence  de  la  soude  caustique  donnerait 
naissance  à  du  sulfure  alcalin. 

Au  moment  où  Feî03  se  trouve  en  présence  du  sulfure  de  sodium, 
il  y  a  réaction,  indiquée  par  le  changement  de  couleur  de  l'oxyde  fer, 
rique,  qui  de  rouge  brun  devient  noirâtre,  évidemment  par  suite  de  la 
formation  d'une  certaine  quantité  de  sulfure  de  fer  noir;  il  se  forme 
en  même  temps  une  quantité  proportionnelle  de  soude  caustique.  Seu- 
lement tout  le  sulfure  de  sodium  ne  peut  subir  cette  double  décompo- 
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si  lion,  puisqu'il  se  forme  le  composé  double  (2UeS  +  NaS).  sur  lequel 
l'excès  de  Ue^P  ne  peut  plus  reagir.  Le  liquide  alcalin  très-concentré, 
mais  non  encore  en  fusion  ignée,  renfermera  donc  de  la  soude  causti- 
que, de  l'hyposulfite  de  soude,  du  sulfure  double  de  fer  et  de  sodium 
et  l'excès  d'oxyde  ferrique.  Lorsque  la  température  détient  voisiac  du 
rcmge,  l'hf  po>ultite  de  soude  se  décompose,  donnant  naissance  à  du 
nullité  ou  à  du  sulfate  et  à  du  sulfure  sodiques.  Ce  dernier  réagit  im- 
médiatement sur  une  nouvelle  quantité  d'oxyde  ferrique,  formant  le 
sulfure  double  de  fer  et  de  sodium  et  de  l'hydrate  de  soude.  Knfin 
l'oxygène  de  l'air  intervenant  A  celte  haute  température,  le  sulfure 
de  fer  s'oxyde  et  se  transforme  en  oxyde  ferrique  et  en  acide  sulfu- 
reux, lequel  est  fixé  par  la  soude.  Le  sulfure  de  sodium  s'oxyde  lui- 
même  en  passant  A  l'état  de  sulfate.  On  comprend  que  la  masse  doit 
être  bien  poreuse  pour  que  ces  phénomènes  d'oxydation  aient  lieu.  Si 
une  petite  quantité  de  peroxyde  de  fer  ne  peut  pas  désulmrcr  la  soude 
caustique  impure,  cela  provient  de  ce  que  le  sulfure  double  de  fer  et 
de  sodium  qui  a  pris  naissance  ne  peut  s'oxyder  par  l'oxygène  de  l'air 
lorsqu'il  se  trome  nq>é  cl  encla\é  dans  un  grand  excès  de  soude 
caustique  hydratée  fondue. 

Je  puis  d'ailleurs  confirmer  l'observation  intéressante  de  M.  Ordway, 
relative  au  mode  particulier  d'oxydation  du  sulfure  de  fer,  lorsque 
cette  oxydation  se  trouve  on  présence  d'un  sulfure  alcalin.  Dans  ce 
cas.  il  ne  se  forme  presque  jamais  de  sulfate  ferreux,  mais  de  l'hydrate 
de  peroxyde  de  Ter,  un  peu  de  sulfate  ferrique  basique,  et  la  majeure 
partie  du  soufre  reste  libre  et  peut  être  extraite  par  les  dissolvants  or- 
dinaires du  soufre.  C'est  là  aussi  la  raison  pour  laquelle  ces  sulfures 
doubles  de  fer  et  d'un  métal  alcalin  prennent  feu  avec  une  si  grande 
facilité  pendant  leur  oxydation  par  l'oxygène  de  l'air.  Le  soufre  y  es 
mis  en  liberté  a  l'état  trés-divjsé,  et  par  conséquent  dans  le»  conditions 
de  combustibilité  les  plus  favorables.  Il  ne  serait  pas  impossible  que 
cette  oxydation  particulière  du  sulfure  de  fer  alcalin  ne  pût  jouer  un 
certain  rôle  dans  l'explication  de  certains  phénomènes  géologiques. 

Le  procédé  de  M.  Ordway  pourrait  sans  doute  être  simplifié,  en  lais- 
sant de  côté  le  peroxyde  de  fer  et  en  oxydant  les  composés  sulfurés 
(sulfure  et  hyposulflte  sodiques)  tous  ensemble  par  le  nitrate  de  soude. 
Ainsi  on  évaporerait  la  solution  de  la  soude  brute  jusqu'à  :jfl«  Baumé 
=  1,33  p.  sp.  en  enlevant  les  sels  qui  se  déposent.  On  amènerait  le 
liquide  A  siccité,  puis  A  fusion  ignée,  et  on  ajouterait  successivement  et 
avec  précaution  du  nitrate  de  soude  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  fût 
transformé  en  sulfate.  La  matière  oxydée,  redissoutc  après  refroidisse- 
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ment  dans  une  très-petite  quantité  d'eau,  donnerait  une  solution  ex" 
trémement  concentrée  de  soude  caustique,  et  les  sulfates  resteraient 
insolubles  dans  la  liqueur  alcaline.  L'opération  se  ferait  ainsi  plusfaci 
lement  et  plus  économiquement,  puisqu'on  aurait  bien  moins  de 
liqueurs  à  évaporer. 

On  peut  aussi  chercher  à  décomposer  le  sulfure  sodique  dans  le* 
liqueurs  alcalines  pendant  la  première  période  de  concentration  el 
avant  le  dépôt  de  matières  salines. 

A  cet  effet  on  peut  faire  usage  d'oxyde  de  cuivre,  recommandé  par 
Prûckner  (Liebig  et  Wôhler,  An»,  der  Ch.  und  Yivtrm.,  t.  vm,  p.  160). 
Dans  le  liquide  bouillant  on  projette  cet  oxyde,  réduit  en  poudre  fine, 
jusqu'à  ce  que  toute  réaction  sulfurée  ait  disparu.  L'oxyde  de  cuivre  se 
transforme  en  sulfure,  en  donnant  naissance  à  une  quantité  propor- 
tionnelle de  soude  caustique.  Le  sulfure  de  cuivre,  provenant  de  cette 
opération,  peut  être  utilisé  soit  en  le  laissant  s'oxyder  lentement,  pour 
le  convertir  en  sulfate  de  cuivre,  soit  en  le  grillant,  pour  dégager  le 
soufre  à  l'état  d'acide  sulfureux  et  reconstituer  l'oxyde  de  cuivre.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  faciliter  l'opération  en  remuant  de  temps  en 
temps  la  matière  avec  des  ringards  en  bois,  pour  désoxyder  de  nouveau 
le  sulfate  cuivrique  qui  aurait  pu  se  former  pendant  le  grillage. 

Si  l'emploi  de  l'oxyde  de  cuivçe  parait  trop  coûteux,  on  peut  se  ser- 
vir, d'après  Habich  (Dingler,  Polyt.  Journ}.  t.  cxl,  p.  370),  de  fer  spa- 
thique  ou  carbonate  ferreux  pour  la  désulfuration  des  lessives.  \  se 
forme  du  sulfure  de  fer  et  du  carbonate  de  soude. 

Lorsqu'il  s'agit  seulement  d'enlever  une  petite  quantité  de  soufre 
d'une  liqueur,  on  peut  sans  hésitation  faire  usage  de  fer  spatbique, 
pourvu  que  l'expérience  démontre  que  le  sulfure  de  fer  formé  est  et 
reste  insoluble  dans  la  solution  alcaline  caustique.  Mais  si,  comme  le 
propose  M.  Habich,  l'emploi  du  fer  spathique  doit  devenir  la  base  d'une 
fabrication  de  soude  artificielle  reposant  sur  la  double  décomposition 
du  carbonate  ferreux  par  le  sulfure  de  sodium  préparé  par  calcination 
du  sulfate  de  soude  avec  du  charbon,  il  faudrait  bien  examiner  si  dans 
ces  circonstances  le  sulfure  de  fer  formé  ne  reste  pas  combiné  à  du  sul- 
fure de  sodium,  et  si  par  conséquent,  en  jetant  ce  sulfure  de  fer  ou  en 
se  bornant  à  le  griller  pour  utiliser  en  pirtie  le  soufre  qu'il  renferme 
et  rejetant  l'oxyde,  on  ne  s'expose  pas  à  perdre  une  notable  portion 
d'alcali.  E.  Kopp. 
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V 

Vote  »ur  l'emballage  de»  alcalis  cauatlque»,  par  M.  CHASE. 

Pendant  ces  dernières  années  il  s'est  introduit  dans  le  commerce  de 
grandes  quantités  d'alcalis  caustiques,  ce  qui  est  assez  avantageux,  vu 
qu'il  est  bien  plus  aisé  à  des  établissements  spéciaux  de  préparer  ces 
substances  en  grand  qu'à  chaque  consommateur  de  les  faire  au  fur  et 
à  mesure  de  ses  besoins.  Il  s'est  présenté  pourtant  quelques  difficultés 
dans  l'emballage  de  matières  aussi  corrosives. 

Pour  les  usines  où  l'on  en  consomme  en  grande  quantité,  on  peut 
les  emballer  en  barils  ou  en  demi-barils,  dont  on  fait  sauter  les  cer- 
ceaux quand  on  veut  utiliser  leur  contenu.  Mais  lorsque  l'on  n'en  veut 
que  de  petites  quantités  à  la  fois,  comme  cela  arrive  en  Amérique,  où 
leur  emploi  joue  un  rôle  important  dans  l'économie  domestique,  par 
exemple  pour  faire  les  savons,  etc.,  leur  emballage  devient  plus  diffi- 
cile. Ordinairement  on  les  enferme  dans  des  boites  en  tôle  ou  en  fer- 
blanc,  dont  on  soude  les  couvercles.  Non-seulement  il  n'est  pas  toujours 
facile  d'ouvrir  de  telles  bottes,  mais  encore  en  le  faisant  les  personnes 
inexpérimentées  sont  exposées  aux  inconvénients  résultant  du  contact 
avec  les  alcalis  qui  y  sont  contenus.  On  a  aussi  essayé  d'envelopper 
l'alcali  en  bloc  dans  du  papier  trempé  dans  un  mélange  de  colophane 
et  de  cire  d'abeilles;  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  méthode  ait  été 
trouvée  avantageuse  en  pratique.  11  parait  même  que  l'alcali  dissout 
lentement  la  composition  résineuse.  M.  Chase,  de  Philadelphie  (1),  a 
tout  récemment  proposé  l'emploi  d'un  papier  imprégné  de  paraffine 
pour  remballage  des  alcalis  (1).  Comme  cette  substance  n'est  pas  atta- 
quée par  les  alcalis,  on  peut  couserver  ceux-ci  aussi  longtemps  qu'il 
fct  nécessaire  et  dans  des  quantités  voulues  quelconques.    F.  Stoher. 

Sur  l'altération  de  la  soude  brute  au  contact  de  l'air, 

par  M.  ERDMANM  (3). 

M.  Pelouze  a  constaté  que  la  soude  brute,  grillée  pendant  quelque 
temps  au  contact  de  l'air,  augmente  de  poids,  tandis  que  son  titre  al- 
calimétrique  diminue  {Répert.  de  Chimie  appliquée,  1859,  t.  j,  p.  264). 
Cette  observation  a  été  confirmée  par  le  fait  suivant,  observé  dans  le 
laboratoire  dé  M.  Erdmann.  —  M.  Erdmann  avait  analysé  en  1833 
*  échantillons  de  soude  brute  de  la  fabrique  de  Strehla  (Journ.  fur 

il)  Annual  ofScientific  Discovery,  par  M.  Wells.  Boston,  1860,  p.  M. 

(2)  Ce  fait  est  bon  à  noter  pour  les  pharmaciens  qui  souvent  ont  à  envelopper 
pour  l'usage  des  médecins  de  la  potasse  fondue  ou  autres  caustiques  analogues. 

Bw. 

(3)  Erdmann,  Journal  fùr  praktische  Chemie,  t.  lxxii,  p.  128. 
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techn.  Chem.,  t,  vn,  p.  480),  qui  à  cette  époque  renfermait  en 
moyenne  17  %  de  soude  caustique  et  carbonatée,  correspondant  à  29  °/0 
de  carbonate  de  soude.  Ces  échantillons  avaient  été  conservés,  réunis 
dans  un  bocal  en  verre  recouvert  de  papier,  assujetti  par  une  ficelle. 

M.  Behrend,  ayant  été  chargé  d'examiner  de  nouveau  cette  soude 
brute,  y  constata  les  altérations  suivantes,  qui  s'étaient  opérées  à  la 
température  ordinaire  dans  les  27  années  écoulées  depuis  la  première 
analyse. 

La  matière  traitée  par  l'acide  chîorhydrique  dégageait  encore  un  peu 
d'hydrogène  sulfuré  ;  grillée  à  l'air,  même  à  plusieurs  reprises,  elle 
n'augmenta  plus  sensiblement  de  poids.  En  l'épuisant  par  l'eau,  on 
n'en  put  retirer  que  des  traces  de  carbonate  de  soude  (environ  0,03  %); 
mais  par  contre  la  solution  renfermait  38,48  %  de  sulfate  de  soude  = 
16,81  de  soude,  et  en  outre  3,92  %  de  sel  marin.  L'oxydation  de  la 
soude  brute  et  la  conversion  de  l'oxysulfure  de  calcium  en  sulfate  de 
chaux  et  en  carbonate  calcique  s'étaient  donc  faites  d'une  manière  com- 
plète dans  cet  échantillon.  E.  Kopp. 
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Tous  ceux  qui  ont  préparé  du  flux  noir  savent  combien  la  matière 
se  boursoufle  en  se  détruisant.  M.  Schlœsing  a  vu  que  la  plupart  des 
sels  organiques  alcalins,  malate,  citrate,  oxalate,  pectate,  sont  dans  le 
même  cas  que  le  tartratc;  ils  fondent,  se  boursouflent  et  produisent 
un  charbon  si  divisé ,  que  malgré  la  présence  du  carbonate  alcalin  il 
est  éminemment  combustible  (1). 

L'auteur,  partant  de  cette  donnée,  a  examiné  la  combustion  des  ci- 
gares ;  il  a  vu  que  lorsque  le  tabac  est  pourv  u  de  sels  alcalins,  le  cigare 
dont  il  est  fait,  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  d'une  facile  combus- 
tibilité, qui  est  due  à  l'augmentation  de  volume  pendant  la  calcinatioo 
qui  précède  la  combustion.  Les  sels  terreux  ne  jouissent  pas  de  la 
même  propriété  que  les  sels  alcalins. 

Je  reviendrai  sur  ce  fait  intéressant,  qui,  dans  la  pratique,  a  déjà  joué 
son  rôle. 

(1)  Il  y  a  une  question  de  proportionnalité  dont  on  doit  tenir  compte;  on  sait 
que  dan»  le  procédé  d'essai  au  chalumeau  on  diminue  la  combustibilité  du  papier 
en  l'emprégnant  de  carbonate  de  soude. 
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M.  Schlcesing  se  propose  de  montrer  prochainement  qu'il  doit  con- 
duire à  l'amélioration  de  la  culture  des  tabacs.  Bw. 


une  pouMlère  bleue,  par  1H.  POVCHET  (1). 

M.  Pouchet,  de  Rouen,  a  trouvé  dans  l'air  une  sorte  de  fécule  bleue 
qui,  placée  sur  de  la  colle  de  farine  et  abandonnée  pendant  huit  jours, 
3  paru  se  développer.  La  teinte  augmentait  chaque  jour  d'intensité,  le  bleu 
tirait  sur  le  violet;  en  séchant  il  a  perdu  son  éclat  et  est  devenu  tout  à 
/*/  violet.  Cette  couleur  paraît  résister  à  l'action  de  l'air  et'  de  la 
lumière. 

N'est-il  pas  permis  de  penser  qu'il  faut  rapprocher  ce  fait  de  celui 
que  nous  avons  étudié,  M.  le  docteur  Montagne  et  moi,  à  savoir  la  for- 
mation de  belles  taches  violettes  qui  se  développent  sur  des  murs  peints 
à  l'huile  au  blanc  de  zinc  (2)  dans  les  lieux  bas  et  humides?  Bw. 


Sur  la  «raine  du  pavot  cornu  ou  glauele  [olaucium  fiavumI, 

par  M.  CLOEZ  (3). 

La  graine  de  glaucie  pèse  à  l'hectolitre  65kî,,6  ;  elle  perd  8  °/0  d'eau 
âTétuve.  Sèche,  elle  contient  42*r,55  %  d'huile  grasse  siccative,  comes- 
tible et  propre  à  l'éclairage;  à  l'état  ordinaire  elle  en  donne  par  la 
pression  32  %.— Le  résidu  est  un  engrais  puissant;  sec,  il  contient  6  % 
d'azote  et  donne  à  l'incinération  14,6  de  résidu  riche  en  phosphate  de 
chaux. 

La  glaucie,  plante  voisine  du  pavot,  est  très-commune;  vivace,  très- 
rustiqne,  elle  se  platt  dans  les  terrains  pierreux,  siliceux  ou  calcaires, 
facilement  perméables  à  l'air.  M.  Cloêz  pense  qu'elle  réussirait  à  mer- 
veille dans  les  terrains  pierreux  des  rivages  de  l'Océan.  Bw. 


[tanokallak]  de  l« 
de*»  Laurlne»,  par  M.  IL.  W.  von  GO  H  KO  M  (4) 


Dans  la  résidence  de  Soerakarta  de  l'Ile  de  Java,  les  natifs  préparent 
avec  les  fruits  du  pohon  (arbre)  Tangkallak,  de  la  graisse  dont  ils  for- 
ment des  chandelles  dune  couleur  légèrement  jaunâtre.  Ces  chan- 
delles sont  généralement  employées,  parce  qu'elles  brûlent  à  flamme 
claire.  Aussi  les  Chinois,  à  Java,  mêlent-ils  cette  graisse  {miyijak)  avec 
des  autres  sortes  pour  le  même  emploi. 

(1)  Comptes  rendus,  t.  l,  p.  572. 

(2)  Les  mûmes  taches  apparaissent  en  noir  lorsque  la  peinture  est  à  base  de 
cérose. 

(3)  Comptes  rendus,  T.  l,  p.  573. 

(«)  Tydschrift  von  Neerl.  Indie,  t.  xvih,  p.  ftlO. 


Digitized  by  Google 


126  APPLICATIONS  DIVERSES,  etc. 

Le  tangkallak,  ou  Cylicodaphne  sebifera,  est  un  arbre  de  10  à  45  mè- 
tres de  hauteur  et  porte  annuellement  jusqu'à  sept  mille  fruits,  qui 
donnent  cent  chandelles  de  42  grammes  (les  fruits  pèsent  2  grammes). 
Le  corps  gras  est  extrait  de  la  manière  suivante  :  On  fait  bouillir  les 
fruits  ;  après  refroidissement  on  les  sèche  au  soleil;  on  les  broie  ensuite 
et  les  presse  à  chaud. 

Les  fruits  contiennent,  d'après  l'analyse  chimique,  40  %  de  graisse. 
Ainsi  un  arbre  portant  sept  mille  fruits  produirait  ukl,,6;  les  indigènes 
en  tirent  4kll,2.  La  graisse  fond  à  45°  centigr.  ;  elle  s'amollit  à  32°.  Elle 
se  saponifie  facilement,  contient  14  %  élaïne  et  85,2  laurostéarine. 
L'acide  laurostéarique  se  fond  à  43°  centigr.  et  se  cristallise  après  être 
refroidi. 

L'analyse  élémentaire  a  constaté  que  la  stéarine  et  l'acide  stéarique 
ont  la  môme  composition  que  la  laurostéarine  et  l'acide  laurostéarique 
de  M.  Gerhardt. 

Suivent,  pour  le  tangkallak,  les  résultats  de  deux  analyses  : 
Laurostéarine  C73^  ;  Hl 2g  ;  01 4^ 

Acide  laurostéarique     C7t£;  Hi5£j;  oj{^ 

Bleekrode. 

Propriété  aatloeptlque  du  ancre,  par  M.  MARDI*  (I). 

M.  Mandl  donne  une  raison  très-plausible  de  la  propriété  antisep- 
tique du  sucre,  du  miel,  des  sirops,  de  la  glycérine,  etc.  Ces  substances, 
par  leur  pouvoir  osuiotique,  empêchent  le  développement  de  toute 
substance  organisée.  C'est  ainsi  qu'on  voit  les  infusoires,  dans  une  solu- 
tion sucrée,  s'affaisser  d'abord,  puis  se  gonfler,  et  parfois  même 
éclater  (1).  Bw. 

Nouvelle  méthode  pour  lu  préparation  du  fer  réduit  (2). 

La  méthode  inventée  par  M.  (iuiceiardi  consiste  à  précipiter  une  dis- 
solution concentrée  de  sulfate  de  fer  pur  par  une  dissolution  chaude, 
saturée  d'acide  oxalique.  Loxalate  précipité  est  alors  placé  dans  un 
canon  de  fusil,  chauffé  doucement,  et  ensuite  soumis  à  l'action  d'un 
couraut  constant  d'hulrogène.  Presque  à  la  fin  de  l'opération  le  canon 
de  fusil  doit  être  amené  «i  un  rouge  cerise;  avant  de  retirer  la  poudre, 
il  faut  laisser  refroidir  complètement.  Préparé  de  cette  manière,  le  fer 
réduit  est  une  poudre  légère,  grisâtre,  qui  se  dissout  très-facilement 

(1)  L'auteur  a  vu  que  ta  vie  drs  animaux  qui  respirent  dans  l'eau  est  incompa- 
tible av.  c  la  présence  d'une  quantité  un  peu  considérable  de  sucre,  etc. 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie.  Décembre  1859. 
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et  prend  feu  sous  l'influence  de  la  chaleur,  se  changeant  alors  en 
oxyde. 

Hir  le  nettoyage  de*  creutfet»  en  platine,  par  M.  ERDMASS  (l). 

ri 

Berzélius,  dans  son  Traité  de  Chimie,  avait  recommandé  l'usage  du 
sable  fin  des  bords  de  la  mer  (sable  de  l'Est)  pour  nettoyer  les  vases  en 
platine  et  leur  rendre  le  poli  de  la  surface,  qu'ils  perdent  très-facile- 
ment par  suite  de  oalcinations  répétées  ou  d'autres  opérations  chimi- 
ques exécutées  dans  ces  vases.  M.  Erdmaun  insiste  fortement  sur  l'uti- 
lité de  cette  pratique,  qui  est  exécutée  dans  son  laboratoire  chaque 
fois  qu'on  a  fait  usage  d'un  creuset  de  platine.  Elle  est  surtout  deve- 
nue nécessaire  là  où  l'on  se  sert  du  gaz  pour  le  chauffage.  En  opérant 
Qoe  calcination  au  moyen  d'un  lampe  de  Bunsen,  on  remarque  que  le 
platine  le  plus  brillant  se  recouvre  d'une  pellicule  grisâtre,  surtout  aux 
endroits  qui  ont  été  exposés  au  cône  inférieur  de  la  flamme.  Cette  pel- 
licule provient  d'une  altération  superficielle  de  la  texture  du  platine, 
qui  se  boursoufle  et  présente  une  surface  rugueuse;  le  creuset  ne 
change  pas  de  poids,  mais  devient  bien  plus  facilement  attaquable. 
Cette  pellicule  n'est  enlevée  ni  parle  bisulfate  de  potasse,  ni  par  le  car- 
bonate de  soude  qu'on  fait  fondre  dans  le  creuset  ;  mais  elle  disparaît 
en  le  frottant  avec  le  sable  humide.  Ce  frottement  comprime  de  nou- 
veau le  métal  et  lui  rend  son  poli  primitif.  L'usure  est  presque  nulle; 
elle  était  à  peine  d'un  demi-milligramme  pour  un  creuset  pesant 
Î3  grammes.  Il  faut  traiter  de  la  môme  manière  les  triangles  en  pla- 
tine  servant  de  supports  aux  creusets.  Si  l'on  néglige  cette  précaution 
ils  deviennent  bientôt  gris  et  cassants.  Au  microscope  on  y  remarque 
alors  une  foule  de  fentes  longitudinales  pénétrant  plus  ou  moins  pro- 
fondément. E.  Kopp. 

par  M.  LEVBET  (2). 

La  pierre  convenablement  gravée ,  est  maintenue  inclinée  assez 
fortement.  On  répand  sur  sa  surface  une  solution  au  quart  de  gutta- 
percha  dans  le  sulfure  de  carbone,  puis  on  la  relève  pour  dégorger  les 
Ailles.  Dès  que  la  pierre  est  sèche  on  la  saupoudre  de  plombagine  im- 
palpable qu'on  étend  uniformément  avec  une  brosse  très-douce.  Elle 
prend  un  aspect  sombre  et  brillant;  sa  teinte,  noire  et  uniforme,  revêt 

(1)  Journal  fùr  praktische  Chemie,  t.  lixix,  p.  117. 
(1)  Compte*  rtndut,  t.  l,  p.  583. 
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un  aspect  métallique.  Le  reste  de  l'opération  se  conduit  comme  les 
opérations  ordinaires  de  la  galvanoplastie,  dans  un  bain  neutre.  Bw. 

Sar  le  bol*  feetlee  et  le  plaque  a  lambris  «nglelfle,  ciamioé  pu- 
ll s'est  établi  depuis  plusieurs  années  une  société  sous  le  nom  de  Patent  wood 
or  fibrous  Slab  C,  pour  l'exploitation  du  brevet  de  M.  Bielefeld,  accordé  on  1856 
pour  la  Grande-Bretagne  et  la  France  jusqu'en  1871.  M.  Bielefeld  s'est  déjà  dis- 
tingué en  1851  à  l'exposition  de  Londres  par  la  confection  des  ornements  d'archi- 
tecture, bas-reliefs,  girandoles,  et  môme  le  buste  do  Flaxraan,  qu'on  a  beaucoup 
admiré.  En  1855  M.  Bielefeld  a  reçu  un  brevet  pour  faire  desarçons  en  masse  fac- 
tice, moulée  entre  canevas.  Les  plaques  à  lambris  sont  fabriquées  en  longueur  de 
6m,2  et  en  largeur  de  1"\8,  épaisseur  de  9  millimètres  à  25  millimètres  (3  hui- 
tièmes à  un  pouce  anglais);  on  l'appelle  fibrous-slab,  n'étant  pas  inflammable, 
mauvais  conducteur  de  la  chaleur,  pas  hygrométrique,  et  d'une  densité  égale  aux 
meilleures  sortes  de  bois.  On  le  peut  peindre  comme  le  hois  On  en  a  fait  l'appli- 
cation avec  beaucoup  de  suecî-s  a  l'intérieur  du  plafond  du  dôme  de  la  Biblio- 
thèque nouvelle,  au  Brilish  Muséum,  au  New  Oper  a-home,  do  Covent-Garden, 
au  Adeluhi-Thealrc,  de  Londres;  a  l'intérieur  des  navires  en  fer,  comme  le 
Royal-Charles,  etc.  L'autre  qualité  s'appelle  slab-paneling  #,  préparée  entre 
canevas,  que  l'on  n'en  sépare  pas;  elle  est  inflammable  dans  uo  faible  degré. 
On  peut  le  commander  en  diminuant  de  hm,1  de  longueur  sur  0»,75  à  O^SU  de 
largeur,  et  de  1  sixième  à  5  huitièmes  pouc.  angl.  d'épaisseur.  Elle  sert  à  faire  des 
plafonds,  des  panneaux,  la  toiture  des  voitures,  etc. 

M.  Kletzinsky  a  donné  une  analyse  chimique  du  bois  factice  de 
M.  Bielefeld.  Ce  travail  a  été  imprimé  dans  le  Volytechnisch  Xotizblatt, 
18jD,  p.  1G4.  Ce  chimiste  indique  pour  la  composition  du  bois  factice 
du  sulfate  de  fer,  du  gypse,  de  l'alcali  silicaté  (le  silicate  soluble),  du 
minium,  de  la  cellulose,  de  la  fibrine  végétale  ou  du  ligneux,  de  la 
kératine  et  de  l'argile.  Il  suppose  qu'on  doit  attribuer  la  cellulose 
aux  résidus  de  betterave,  le  ligneux  aux  résidus  des  bois  de  teinture, 
la  kératine  aux  déchets  de  laine.  D'après  la  spécification  du  brevet,  la 
p(He  se  fait  avec  le  déchet  du  lin  et  du  chanvre,  'ôô  a  CO  %. 

Le  fibrous  slab  que  j'ai  analysé  ne  contient  que  le  déchet  du  lin  et  du 
chanvre,  avec  de  la  pAtc  de  carton;  i>0  °/0  d'argile  plastique;  une  petite 
quantité  d'asphalte,  du  sulfate  de  fer  ;  point  de  sels  de  plomb.  C'est  une 
préparation  excellente  danirton  pierre (I),  en  remplaçant  la  pille  de  car- 
ton pour  la  plus  grande  partie  par  le  déchet  du  lin  et  du  chanvre.  La 
pression  à  laquelle  la  masse  était  soumise  l'a  faite  trés-dense  et  homo- 
gène, tandis  que  le  traitement  avec  l'huile  de  lin,  à  la  manière  du 
papier  mâché,  lui  a  donné  la  faculté  de  résister  À  l'humidité  de  l'atmo- 
sphère. D.  Bleerrode. 

(1)  Nieuw  Tydschrifly  t.  i,  p.  69. 
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Purification  du  gaz  do  l'éclairage  par  l'ammoniaque  eaurtlque 

impare,  par  M.  LAMING  (1). 

La  liqueur  ammoniacale  ordinaire  provenant  des  condensateurs  et 
des  grands  tuyaux  est  pompée  à  travers  un  épurateur  ordinaire,  à 
coke,  pour  le  débarrasser  des  dernières  poitions  de  goudron  qui  peu- 
vent s'y  trouver  mélangées  mécaniquement,  et  on  la  fait  couler  dans 
on  épurateur  n©  1,  à  travers  lequel  passe  le  gaz  d'éclairage  impur.  A 
la  suite  de  ce  premier  épurateur  se  trouvent  placés  trois  autres  épu- 
rateurs,  dont  le  dernier,  ne  4,  est  alimenté  par  de  l'eau  pure  en  quan- 
tité suffisante  pour  enlever  au  gaz  qui  le  traverse  les  dernières  traces 
d'impuretés  solubles.  Cette  eau  est  chargée  alors  d'une  petite  quantité 
de  sels  ammoniacaux  ;  dès  qu'elle  s'accumule  au  fond  du  n°  4,  elle  est 
pompée  et  déversée  sur  Pépurateur  n°  3.  En  le  traversant  elle  se  charge 
d'une  nouvelle  quantité  de  sels  ammoniacaux. 

Elle  est  maintenant  réunie  aux  eaux  ammoniacales  de  l'épurateur 
o°  1,  qui  se  rassemblent  dans  une  grande  citerne  et  se  rendent  de 
là  dans  un  grand  réservoir  renfermant  un  mélange  de  sciure  de  bois 
ou  d'une  autre  matière  poreuse,  avec  de  l'oxyde  de  fer  ou  de  l'oxyde 
de  manganèse  (ou  bien  des  sulfates  de  fer  ou  de  manganèse  basique), 
possédant  la  propriété  de  pouvoir  se  combiner  facilement  avec  le  soufre 
et  d'être  aisément  revivifiés  par  l'oxygène  de  l'air. 

Lorsque  ce  mélange  ne  désulfure  plus  les  liqueurs  ammonia- 
cales, parce  qu'il  s'est  suffisamment  chargé  de  soufre,  sa  revivification 
se  fait  facilement  en  laissant  écouler  et  égoutter  le  plus  possible  le  li- 
quide, et  en  mettant  le  réservoir  en  communication  avec  un  aspira- 
teur, ou  simplement  avec  une  cheminée  ayant  un  fort  tirage.  L'air 
passant  à.travers  le  mélange,  oxyde  les  sulfures  de  fer  ou  de  manga- 
nèse et  les  convertit  en  des  mélanges  d'oxydes  et  de  sulfates  plus  ou 
moins  basiques.  De  cette  manière,  les  mêmes  matières  peuvent  servir 
un  grand  nombre  de  fois  et  sans  aucune  dépense  de  main-d'œuvre. 

Si  l'établissement  n'a  pas  à  sa  disposition  les  moyens  de  produire  un 
courant  d'air  suffisamment  énergique,  on  opère  la  revivification  en 
exposant  la  matière  sulfurée  à  l'oxygène  de  l'atmosphère,  soit  en  la 
plaçant  dans  des  vases  larges  et  ouverts,  soit  en  l'étalant  simplement 
sur  le  sol. 

(1)  London,  Journal  of  Gaz  Uyhtxng^  t.  vni,  p.  305. 

II.  —  chim.  app.  9 
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La  liqueur  ammoniacale  presque  entièrement  débarrassée  de  com- 
posés sulfurés,  en  pissant  par  le  réservoir  désulfuranl,  est  pompée  et 
déversée  au  haut  du  second  épurateur,  en  quantité  et  avec  une  vi- 
tesse suffisantes  pour  s'emparer  de  la  presque  totalité  de  l'hydrogène 
sulfuré  et  de  l'acide  carbonique  que  le  gaz  peut  renfermer.  Les  traces 
de  ces  gaz  qui  pourraient  y  rester  sont  alors  facilement  absorbées  et  en- 
levées par  le  passage  à  travers  les  épurateurs  n°*  3  et  4.  On  constate 
l'absence  de  ces  impuretés,  et  par  conséquent  la  régularité  et  l'cfflca- 
cité  de  l'épuration,  en  essayant  de  temps  à  autre  le  gaz  à  sa  sortie  du 
qua'rièmc  épurateur,  au  moyen  d'eau  de  chaux  et  de  papier  imprégné 
d'un  sel  de  plomb. 

Lorsqu'on  s'est  procuré  une  quantité  surabondante  de  liqueur  am- 
moniacale désulfurée,  ou  peut  la  faire  passer  immédiatement  par  le 
premier  épurateur,  et  on  est  par  la  dispensé  de  l'emploi  de  l'épu  râ- 
leur n°  4. 

Une  modification  de  ce  procédé,  proposée  par  M.  Laming,  est  la 
suivante  : 

On  distille  les  liqueurs  ammoniacales  brutes  soit  seules,  soit  mélan- 
gées a  celles  qui  ont  passé  par  les  épurateurs,  pour  obtenir  des  liqueurs 
plus  concentrées  dans  le  condensateur.  Celles-ci  sont  mélangées  avec 
du  sulfure  de  sodium  brut,  c'est-à-dire  encore  mélangé  avec  l'excès  de 
matières  charbonneuses  employé  dans  sa  préparation  (au  moyen  de 
sulfate  de  soude  et  de  charbon).  On  ajoute  dans  tous  les  cas  assez  de 
matière  charbonneuse  pour  absorber  l'excès  d'eau  et  obtenir  une  masse 
pâteuse,  incapable  de  se  boursoufler.  Cette  masse  est  chauffée  dans  des 
cornues  ou  cylindres  en  fer,  à  une  température  d'environ  to0°  centi- 
grades, aussi  longtemps  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ou  du  sul- 
fure ammonique.  Ces  vapeurs  sont  condensées  dans  des  récipients 
remplis  de  coke  humecté  par  un  tîlet  continu  d'eau  pure,  et  la  solu- 
tion sulfurée  qui  en  résulte  est  traitée  par  de  l'oxyde  de  fer  ou  de 
l'oxyde  de  mauganèse,  d'après  la  manière  déjà  indiquée  plus  haut.  Ou 
obtient  ainsi  une  solution  ammoniacale  renfermant  beaucoup  d'am- 
moniaque caustique,  qu'on  peut  parfaitement  employer  pour  la  purin- 
cation  du  gaz. 

Cette  même  solution,  traitée  par  la  chaux  vive,  laquelle  s'empare 
de  l'acide  carbonique  ou  de  l'acide  sulfurique  combinés  à  l'ammo- 
niaque, fournit  par  la  distillation  une  solution  d'ammoniaque  caus- 
tique pouvant  être  employée  pour  beaucoup  d'u&ages  dans  les  arts  et 
manufactures. 
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Le  carbonate  de  soude  impur,  qui  Tonne  le  résidu  de  la  distillation 
dans  les  cornues  ou  cylindres  en  fer,  est  dissous  et  purifie  d'après  des 
procédés  parfaitement  connus. 

Xoia.  En  réponse  a  quelques  objections  formulées  contre  le  procédé 
ci-dessus  indiqué,  M.  Kr.  Murer,  dans  une  communication  particulière, 
a  énoncé  le»  observations  su  i\  an  tes  :  Pour  ce  qui  concerne  la  méthode 
de  M.  Laming,  l'emploi  de  l'ammoniaque  pour  la  purification  du  gai 
(j'en  ai  conçu  une  opinion  lrès-fa\orable). 

Cest  un  fait  que,  tandis  qu'il  est  difficile  d'éliminer  l'acide  carbo- 
nique et  l'hydrogène  sulfuré  Itbnn  du  gai  brut  par  des  lavages  à 
l'eau  ou  même  par  la  chaut,  on  enlève  au  contraire  très- facile  ment 
ces  impureté-  lorsqu'elles  sont  à  l'étal  de  carbonate  et  dhydrosulfate 
d'ammoniaque. 

M.  Laming,  en  faisant  passer  son  gai  impur  à  travers  une  solution 
d'ammoniaque  caustique,  ne  peut  avoir  de  l'acide,  carbonique  ou  de 
l'hydrugène  sulfuré  libre  à  absorber  par  l'eau  pure  de  l'épuraleur  n»  2 
(ou  de  l'épuraleur  n"  3,  loisqu'on  n'emploie  que  trois  épurateurs). 

C'est  également  un  fait  bien  reconnu  et  constaté  par  tous  les  ingé- 
nieurs des  usines  à  gai,  que  la  chaux  fraîche,  récemment  placée  dans 
les  épurateurs,  n'opère  pas  aussi  bien  que  celle  qui  a  déjà  fonction* 
née  pendant  un  court  laps  de  temps  et  qui  s'est  chargée  d'ammo- 
niaque; on  sait  que  l'ammoniaque  reste  adhérente  à  la  chaut,  et  sans 
aucun  doute  c'est  elle  qui  sert  d'intermédiaire,  en  s'emparant  d'abord 
des  gaz  carbonique  et  hydrogène  sulfuré  pour  les  céder  ensuite  à  la 
chaut. 

Il  est  bien  possible  qu'A  certaines  périodes  de  la  distillation  sèche 
de  la  houille,  dans  les  opérations  de  fabrication  du  gaz.  presque  tout 
l'acide  carbonique  et  l'hydrogène  sulfuré  qui  se  dégagent  soient  déjà 
combinés  a\ec  l'ammoniaque;  mais  il  crt  aussi  possible  qu'A  d'autres 
périodes  une  parti*'  au  moins  de  ces  gaz  re«.te  non  combinée  et  se 
dégage  à  l'état  de  liberté,  et  il  est  alors  impossible  de  les  enlever 
par  l'eau  t>eule  et  très-difficile  de  les  absorber  complètement  par  la 
chaut. 

Il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'une  des  grandes  difficultés  qui  se 
présentent  dans  l'exploitation  des  usines  a  gaz,  du  moins  en  Angle- 
terre et  aux  États-l  nis,  ré>ulte  de  la  fétidité  de  la  chaut  saturée  des 
épurateurs  dont  il  faut  absolument  se  débarrasser;  par  conséquent 
tout  ce  qui  contribue  a  la  faire  disparaître,  ne  fût-ce  même  que  partiel- 
lement, doit  être  considéré  comme  un  perfectionnement.  J'ai  la  con- 
viction que  la  principale,  sinon  la  seule  raison  pour  laquelle  l'oxyde 
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de  fer  hydraté  a  été  tant  employé  pour  la  purification  du  gai,  réside 
dans  les  nombreuses  objections  et  difficultés  que  les  autorités  munici- 
pales opposent  à  l'ancien  système  d  épuration  par  la  chaux  hydratée. 

En  effet  cette  dernière  absorbe  l'hydrogène  sulfuré  admirablement, 
pouvant  donner  naissance  au  composé  CaS,US,  tandis  que  la  chaux 
vive  sèche  ne  se  convertit  qu'en  CaS;  mais  dans  le  premier  cas,  il  se 
forme  eu  même  temps  une  notable  quantité  d'un  liquide  très-iufecl. 
dont  la  manipulation  et  l'enlèv  ement  soulèvent  les  plus  vives  réclama- 
tions et  de  formidables  oppositions. 

En  général,  dans  les  opérations  de  la  fabrication  et  de  l'épuration 
du  gaz,  il  y  a*  encore  bien  des  phénomènes  dont  la  théorie  n'a  pas  été 
établie  d'une  manière  très-satisfaisante,  et  pour  lesquels  des  notions 
erronées  se  transmettent  d'un  livre  de  chimie  à  l'autre. 

C'est  ainsi  qu'on  a  longtemps  mis  en  doute  la  possibilité  de  la  revivi- 
ficalion  du  sulfure  de  fer  (dans  le  procédé  Laming)  par  l'oxydation  à 
l'air,  parce  qu'il  répugnait  aux  chimistes  théoriciens  d'admettre  que  le 
sulfure  de  fer  pouvait  dans  ces  circonstances  donner  naissance  non  à 
du  sulfate  ferreux,  mais  à  de  l'hydrate  d'oxyde  ferrique  et  à  du  soufre 
libre,  sans  qu'il  y  ait  formation  de  sulfate  de  fer  en  quantité  tant  soit 
peu  notable;  et  cependant  c'est  là  ce  qui  se  passe  en  réalité.  Il  serait 
possible  que  la  revivification  du  sulfure  de  manganèse  donnai  lieu  à 
des  réactions  semblables,  et  que  ce  procédé,  qui  semble  peu  rationnel 
en  théorie,  fût  cependant  parfaitement  juste  en  pratique.  —  De  même 
on  admet  généralement  la  présence  du  sulfure  de  carbone  CSS  dans  le 
gaz  non  épuré,  tandis  que  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  se  rencontrer 
fréquemment  dans  un  gaz  d'un  grand  pouvoir  éclairant.  Je  doute  que 
la  présence  du  sulfure  de  carbone  dans  le  gaz  ait  jamais  été  démontrée 
d'une  manière  satisfaisante.  A  la  vérité,  j'ai  rencontré  des  composés 
sulfurés  (abstraction  faite  de  l'hydrogène  sulfuré)  dans  presque  tous  les 
échantillons  de  gaz  à  la  houille  que  j'ai  examinés;  mais  le  sulfocyanure 
ammoniac  a  été  jusqu'ici  le  seul  composé  sulfuré  dont  j'aie  pu  cons- 
tater la  présence  d'une  manière  certaine.  Je  ne  nie  point  la  possibilité 
de  la  préscuce  de  CS*  dans  le  gaz  de  la  houille,  mais  je  soutieus  qu'elle 
n'a  pas  encoro  été  démontrée  chimiquement.  F.  Stoher. 

ÊpuratleB  «u  «•«,  par  M.  P.  J.  EV%N0  (l). 

Dans  la  purification  du  gaz  de  l'éclairage  on  se  sert  d'oxyde  de  fer 
artificiel  ou  naturel;  ce  dernier  renferme  des  substances  terreuses 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  cliii,  p.  663, 
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qui,  sans  action  sur  l'acide  sulfhydrique,  constituent  une  matière  inu- 
tile et  embarrassante.  En  suivant  le  procédé  pour  lequel  M.  Évans  a 
pris  un  brevet,  il  faut  faire  usage  de  copeaux,  de  rognures  ou  de  li- 
maille de  fer  qu'on  mélange  ou  non  avec  de  l'eau  suivant  le  degré 
d'humidité  de  l'atmosphère  et  'Von  expose  ensuite  en  tas,  pendant 
vingt-quatre  heures  environ,  à  l'action  de  l'air.  Lorsque  la  surface  du 
métal  s'est  recouverte  d'oxyde,  on  en  remplit  des  épurateurs  communi- 
quant entre  eux  au  moyen  de  tuyaux  que  traverse  le  gaz.  On  retire  le 
premier  épurateur  lorsqu'il  est  saturé  d'acide  sulfhydrique;  le  second 
prend  la  place  du  premier,  et  un  nouvel  épurateur  rempli  de  sub- 
stance fraîche  est  en  même  temps  placé  à  la  suite  du  dernier.  L'oxyde 
extrait  du  premier  épurateur  est  exposé  à  l'action  de  l'afr,  une  partie 
du  soufre  se  sépare,  alors  l'oxyde  rentre  dans  son  état  primitif  et  peut 
servir  de  nouveau  à  la  purification  du  gas. 

Lorsque  l'opération  est  en  marche,  on  parvient  à  activer  l'oxydation 
de  la  matière  première  en  mélangeant  les  rognures  de  fer  avec  la 
matière  déjà  saturée  dé  soufre. 

L'oxyde,  après  avoir  été  revivifié  plusieurs  fois,  devient  plus  volumi- 
neux et  perd  une  partie  de  ses  propriétés  absorbantes  ;  toutefois  le 
mélange  peut  être  utilisé  de  nouveau  comme  matière  d'épuration 
après  avoir  été  calciné  dans  un  four  et  débarrassé  du  soufre  qu'il  con- 
tenait, de  Clermont. 

Nouvelle  Mource  Uc  potawnc,  par  1HM.  M.IVMEIi: 
et  HOiiELET,  de  Relui». 

Vauquelin  à  fait  l'analyse  du  suint  de  mouton,  et  il  a  démontré  que 
cette  matière  peut  être  considérée  comme  un  mélange  complexe  de 
divers  sels  organiques  de  potasse,  MM.  Maumené  et  Rogelet  ont  eu  la 
pensée  d'extraire  cette  potasse;  ils  ont  fondé  à  Reims  une  industrie 
qui  aura  sa  raison  d'être  dans  tous  les  pays  où  l'on  s'occupe  du  lavage 
des  laines. 

Voici  en  quoi  consiste  l'opération  :  On  fait  un  lavage  à  froid  des 
laines  en  suint;  cette  méthode  se  pratique  déjà  de  préférence  dans  cer- 
taines localités;  on  recueille  l'eau  du  lavage,  qui  est  claire,  et  que  par 
une  opération  méthodique  on  peut  obtenir  très-concentrée.  On  l'éva- 
poré à  consistance  sirupeuse,  puis  on  caramélise,  et  enfin  on  calcine 
le  résidu.  On  obtient  ainsi  un  charbon  très-alcalin,  dont  l'eau  sépare 
du  carbonate  de  potasse  pur,  ou  du  moins  plus  pur  qu'aucun  des  sels 
du  commerce,  exempt  de  soude,  et  ne  renfermant  que  quelques  cen- 
tièmes de  chlorure  et  de  sulfate  de  potasse. 
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Le  carbonate  de  potasse  s'obtient  donc  par  évaporation  de  Peau  du 
lavage  du  charbon  de  suint. 

MM.  Maumcné  et  Rogelet  ne  considèrent  cette  industrie  que  comme 
un  premier  pas;  chacun  voit  qu'il  y  a  un  meilleur  parti  à  tirer  du 
suint,  pour  ne  pas  sacrifier  les  matières  autres  que  la  potasse.  Dès  que 
le  travail  de  l'auteur  sera  achevé,  j'en  reparlerai.  Je  ne  devais  pas 
rendre  compte  encore  de  ce  fait  capital,  que  M.  Maumené  m'avait 
confié;  je  ne  le  cite  que  parce  qu'un  autre  journal  en  a  fait  la  com- 
munication à  ses  lecteurs.  Bw. 

Titre  de»  pota»»e»  d'Amérique,  par  M.  F.  M  A  VF,*,  do  New. York  (1). 

Dans  le  Journal  de  Pharmacie  d'Anvers,  1H59,  avr.,  p.  172,  M.  van  Bas- 
talaer  a  publié  plusieurs  analyses  de  potasse  du  commerce  se  distinguant 
d  une  manière  peu  favorable  par  la  grande  quantité  de  carbonate  de 
soude  qu'elles  renferment. 

Dans 3  échantillons  dépotasse  d'Amérique,  M.  van  Bastalaer  a  trouvé  : 

i.  n.  Tir. 

Carbonate  de  soude   21, U      21,07  15,09 

Carbonate  et  hydrate  de  potasse.    18,76      29,73  28,11 

Dans  un  échantillon  de  potasse  de  Russie,  il  y  avait  C02NaO,H,16  % 
et  CO*KO  f  HOKO  30,04  °/0.  Personne  ne  peut  douter  que  la  présence 
d'une  aussi  grande  quantité  de  carbonate  de  soude  ne  constitue  une 
sophistication.  Pour  déterminer  si  cette  falsification  a  lieu  dans  les 
pays  mêmes  de  production  ou  seulement  plus  tard  chez  les  marchands 
de  l'Europe,  M.  Mayer  a  analysé  des  échantillons  de  potasses  d'Amé- 
rique tirées  de  deux  des  principales  maisons  de  New-York. 

N°  1.  Potasse  presque  blanche,  texture  cristalline.  Prise  dans  l'inté- 
rieur d'un  baril  de  première  qualité. 

N°  2.  Potasse  de  première  qualité,  foncée  et  contenant  du  sulfure. 
Prise  à  la  surface  d  un  autre  baril. 

N°  3.  Potasse  de  2e  qualité,  couleur  grise  foncée,  renfermant  consi- 
dérablement de  matières  insolubles  (C02CaO  et  SC3,CaO). 

N°  4.  Potasse  perlasse  première  qualité. 

N°  o.  Perlasse  2e  qualité. 

N°  0.  Perlasse  3e  qualité. 

(1)  American  Journal  ofPharmacy  [3],  T.  xxxn,  p.  13J. 
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L'analyse  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 


I.       II.      III.      IV.  v.  VI 

Carbonate  de  potasse.  .  .  .  43,68  24,57  15,07  56,01  53,15  38,47 

Potasse  caustique  hydratée.  49,6<*  44,43  38,69   5,61  4,49  » 

Sulfate  de  potasse   ',07  16,14  19,76  27,70  21,30  53,34 

Sel  marin   1,64  4,40   6,60  10,49  5,37  0,62 

Carbonate  de  soude   »  4,27   4,70    »  14,01  6,03 

Matières  insolubles   0,72  6,19  15,86   0,19  1,69  1,54 


Le  carbonate  de  potasse  du  n°  4  renfermait  1 ,5  %  de  silice,  et  le  sul- 
fate de  potasse  du  n°  6  contenait  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
soude. 

Il  n'y  avait  donc  que  le  n°  5  qui  contenait  une  quantité  anormale 
de  carbonate  de  soude.  M.  Mayer  n'a  pu  déterminer  l'origine  exacte 
de  cette  espèce  de  perlasse.  Fr.  Storer. 

iar  la  quantité  d'Iode  renfermée  dan*  le  nitrate  de  Mode  du  Pérou, 
le  chlorure  de  potaMHluni  du  commerce  et  le»»  eaux  mère*  de»  *al- 
pétrler». 

Dans  les  usines  où  Ton  prépare  l'acide  nitrique  pur,  ainsi  que  dans 
celles  où  Ton  fait  la  conversion  du  nitrate  de  soude  en  salpêtre,  on  est 
dans  l'usage  de  purifier  le  premier  de  ces  deux  sels  par  une  nouvelle 
cristallisation.  Les  eaux  mères  ajoutées  les  unes  aux  autres  et  surna- 
geant les  derniers  cristaux,  sont  ainsi  concentrées  jusqu'à  marquer  46* 
Baumé,  soit  1,469  de  densité.  Dans  cet  état,  elles  ont  une  couleur  brune 
et  sentent  sensiblement  l'iode. 

Chaque  litre  de  celles  que  j'ai  eu  à  examiner  provenait  de  la  purifi- 
cation de  1 1  kil.  de  nitrate  de  soude  du  Pérou. 

10  centimètres  cubes  donnent  avec  le  nitrate  d'argent  un  préci- 
pité de  chlorure  et  d'iodure  d'argent  du  poids  de   3,100 

Celui-ci,  traité  par  l'ammoniaque  pour  dissoudre  le  chlorure 
d'argent,  donne  un  résidu  de  Agi  du  poids  de  0,120 

D'oûAgCl  2,980 

ce  qui  fait  par  chaque  litre  d'eaux  mères  298  grammes  AgCl,  d'où 
Cl  =  73*r,62  et  12*'  lAg,  d'où  I  =  6,5. 

Pour  en  retirer  l'iode  industriellement,  j'ai  suivi  une  autre  méthode, 
qui  rappelle  celle  de  Soubeyran.  J'ai  ajouté  aux  eaux  mères  du  sulfate 
de  cuivre  a  raison  de  3«r,33  de  cuivre  par  litre  d'eau  mère,  et  j'ai  fait 
passer  un  courant  d'acide  sulfureux  dans  le  mélange.  La  liqueur  est 
devenue  noire,  puis  peu  à  peu  elle  a  blanchi ,  et  il  est  tombé  une 
poudre  blanche  de  protoiodure  de  cuivre.  J'ai  recueilli  10  grammes  de 
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ce  dernier  par  chaque  litre  d'eau  mère,  soit  6^,66  d'iode;  résultat 
sensiblement  pareil  à  celui  obtenu  avec  l'argent.  J'ai  fait  très-facile- 
nient  avec  cet  iodure  et  de  l'iode  sublimé  et  de  l'iodure  potassique. 
L'oxyde  de  cuivre  résultant  de  ces  traitements  a  servi  à  nouveau  et  in- 
définiment à  la  précipitation  de  l'iode.  Plus  tard,  j'ai  simplifié  en 
précipitant  l'iode  par  le  protochlorure  de  cuivre,  et  la  réaction  a  été 
si  complète,  qu'on  n'a  plus  trouvé  trace  d'iode  par  aucun  réactif. 

Dans  une  usine  où  l'on  lessiverait  simplement  à  froid  le  nitrate  de 
soude  brut  du  Pérou  par  des  eaux  saturées  de  ce  sel,  on  pourrait  donc 
retirer  facilement  60  grammes  d'iode  par  100  litres  de  lessive;  rende- 
ment bien  supérieur  à  celui  que  l'on  obtient  dans  le  traitement  des 
soudes  de  warech.  Pareil  traitement,  s'il  était  possible,  à  Atacama,  sur 
la  mine  même,  au  point  de  départ  de  tout  le  nitrate  de  soude  néces- 
saire aux  besoins  du  monde  entier,  pourvoirait  à  la  consommation  uni- 
verselle de  l'iode  et  des  iodures. 

En  traitant  de  la  même  manière  des  eaux  mères  de  salpétriers,  j'ai 
pu  en  retirer  jusqu'à  2*r,244  d'iode  par  litre,  mais  sans  détails  précis 
sur  les  quantités  pondérables  de  matières  qui  leur  avaient  donné 
naissance. 

Enfin  il  résulte  de  recherches  faites  sur  quelques  échantillons  de 
chlorure  de  potassium  du  commerce  que,  s'il  est  bien  rare  que  celui- 
ci  soit  exempt  d'iode,  il  ne  peut  cependant  donner  lieu  à  aucune  ex- 
traction fructueuse  de  ce  corps.  En  effet  on  ne  l'y  trouve  déjà  que 
rarement  à  la  dose  de  0«r,t00  par  H»0  kil.  Léon  Ebafft. 

Combinaison  de»  chlorure»  d  arwnlc  et  d'alcool, 

par  M.  V.  DE  LH1E8  (1). 

M.  de  Luynes  a  fait  une  observation  fort  intéressante  pour  l'anal  \  se 
chimique  et  principalement  pour  les  recherches  médico-légales.  Il  a 
vu  que  si  l'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique  dans  de  l'al- 
cool tenant  de  l'acide  arsénieux  en  suspension,  l'acide  arsi  nieux  se 
dissout,  et  que  par  la  distillation  on  obtient  un  liquide  tenant  en  dis- 
solution une  combinaison  de  chlorure  d'arsenic  et  d'alcool.  Cette 
combinaison  est  peu  stable,  l'humidité  la  décompose  rapidement. 

Bw. 

Démarque»  »ur  le»  larme»  batavlque».  par  M.  A.  VOtEI.  Jeame  {*). 

On  sait  qu'en  rompant  la  moindre  partie  de  la  queue  d'une  larme  ba- 

(1)  Comptes  rendus,  t.  l,  p.  831. 

(2)  Buctaner,  Keues  Repertorium  fur  Pharmacie,  t.  viii,  p.  242. 
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lavique,  on  provoque  la  destruction  brusque  et  complète  de  la  larme 
■'ntière;  pour  expliquer  ce  phénomène,  on  admettait  que  dès  qu'une 
portion  de  l'enveloppe  se  trouve  rompue,  les  particules  qu'elle  retenait, 
\ivemenl  contractées,  se  brisent  à  l'instant,  ébranlent  toutes  les  autres  et 
déterminent  alors  simultanément  une  foule  de  points  de  rupture. 

I.a  couche  de  verre  extérieure  de  la  larme  batavique  jouant  réelle- 
ment le  rôle  que  lui  assigne  cette  théorie,  et  la  pulvérisation  n'ayant 
lifu  que  lorqu'on  met  à  nu  la  couche  intérieure,  ce  phénomène  doit-il 
produire  quel  que  soit  le  moyen  qu'on  emploie  pour  détruire  la 
couche  extérieure,  qu'il  soit  mécanique  ou  chimique?  M.  Vogel,  pour 
ju£pr  de  l'exactitude  de  celte  explication,  plongea  une  larme  batavique 
dans  une  dissolution  concentrée  d'acide  fluorhydrique;  il  remarqua  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  que  la  queue  de  la  larme  ayant  déjà 
complètement  disparu,  la  rupture  n'avait  pas  eu  lieu;  en  brisant  avec 
une  pince  la  partie  restante,  le  phénomène  ne  se  présenta  pas  da- 
vantage :  il  fallut  un  coup  de  marteau  pour  produire  la  pulvérisation. 
Comme  il  est  possible  d'enlever  complètement  l'enveloppe  extérieure 
sans  donner  lien  au  phénomène  de  la  détonation,  l'explication  géné- 
ralement donnée  du  phénomène  est  infirmée,  et  l'expérience  si  con- 
cluante de  l'auteur  la  rend  inadmissible.  de  Clermopît. 


M.  Dalemagne  écrit  à  l'Institut  qu'il  ajoute  un  nouveau  perfection- 
nement au  procédé  de  Fuchs  pour  la  silicatisation,  en  additionnant  do 
phosphates  solubles  les  silicates  alcalins.  Il  évite  ainsi,  paraît-il,  l'en- 
irainement  de  la  silice  par  les  pluies,  si  elles  surviennent  alors  que  la 
consolidation  n'est  pas  accomplie. 

M.  Bréard,  de  Lille,  s'occupe  aussi  de  la  peinture  au  silicate  (Société 
feMwragemeiit).  Praticien  habile,  il  a  cherché  à  l'appliquer  à  tous  les 
travaux  que  l'on  exécute  ordinairement  avec  les  couleurs  broyées  à 
I  huile  ou  au  venis.  B\v. 


Nouveau  procédé  pour  la  fabrication  du  papier  de  bol*, 

par  M.  W.  E.  ÎIEWTOII,  à  Londrea  (1). 


U  plupart  des  bois  sont  composés  de  tubes  très-fins  dans  lesquels 
circule  la  séve  ;  pour  isoler  ces  filaments  ténus,  il  faut  faire  usage  de 
moyens  mécaniques  très-puissants,  et  le  plus  souvent  on  ne  parvient 
ntfme  pas  à  les*  séparer  complètement.  M.  Newton  a  pris  un  brevet 

(1)  Dinglcr,  Polytechnisches  Journal,  t.  cliv,  p.  348. 
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pour  un  nouveau  procédé  au  moyen  duquel  il  rend  les  fibres  de  bois 
susceptibles  de  servir  à  la  fabrication  du  papier.  Il  se  sert  à  cet  effet 
de  morceaux  de  bois  lert  qu'il  fait  tremper  pendant  quelques  joun 
dans  de  l'eau  pour  déplacer  la  séve,  et  les  expose  ensuite  dans  un 
cylindre  de  fer  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau  à  haute  pression  (I): 
lorsque  les  tubes  et  les  interstices  du  bois  sont  remplis  de  liquide  et  dî 
vapeur,  le  cylindre  est  ouvert  par  un  de  ses  bouts  et  le  bois  est  lanct 
brusquement  dans  l'air  ou  dans  un  espace  raréfié  ;  les  fibres  creuse? 
éclatent  par  suite  de  la  force  expansive  des  liquides  et  de  la  vapeu] 
qu'ils  renferment,  et  une  séparation  complète  des  éléments  du  bob 
est  amenée.  Il  est  facile,  suivant  l'auteur,  de  diviser  de  cette  manier* 
le  lin  et  toute  espèce  de  matière  filamenteuse.     de  Clermont. 

MM.  Latry  et  C«,  a  Grenelle,  préparent  un  bois  factice  par  simple  compre* 
sion  à  chaud  des  sciures  de  bois  résineux.  M.  Clerc  produit  pou»"  le  commerce  d<* 
objets  (imitations  de  bois,  de  marbre,  etc.)  en  sciures  de  bois  agglomérées  sau< 
pression  par  un  mélange  de  chaux  et  de  fromage  à  la  pie.  Bw. 

Transformation  du  Macre  en  subiitanee  nlbuminoïde. 

MM.  Machard  et  Rachet,  d'Annecy,  pensent  avoir  obtenu  la  transfor 
malion  du  sucre  en  cellulose;  M.  Schoonbrodt  écrit  à  l'Académie  que 
des  expériences  l'autorisent  a  annoncer  la  possibilité  de  convertir  1( 
sucre  en  substance  albuminoïde  (5),  et  la  probabilité  de  ce  fait  que  les 
alburninoïdes  seraient  de  vrais  nitrites  des  substances  amyloïdes  cor- 
respondantes. Bw. 

Origine  de*  ferment»»,  par  M.  PASTEtH. 

On  sait  que  du  lait  et  du  bouillon  qu'on  a  soumis  à  Pébullition  peu 
vent  être  conservés  à  l'abri  de  toute  fermentation,  si  on  recouvre  \t 
vase  qui  les  renferme  d'une  ouate  ép lisse  qui  tamise  et  purifie  Pair. 

On  sait  également  que  pour  que  les  conserves  alimentaires  réussis- 
sent, surtout  lorsqu'on  les  prépare  dans  des  localités  où  ce  travail  es!  i 
l'état  de  grande  industrie,  il  faut  ajouter  aux  préceptes  d'Appert  la 
condition  expresse  d'une  température  supérieure  à  100°  (3). 

(1)  Il  conviera  d'employer  de  la  vapeur  d'eau  à  200°  centigrades,  ce  qui  con< 
stitue  une  pression  de  15  à  16  atmosphères  environ.  Nous  renvoyons,  pour  11 
description  détaillée  et  la  figure  de  l'appareil,  à  la  source  indiquée. 

(2)  On  sait  que  la  fermentation  visqueuse,  que  M.  Payeur  étudie  en  ce  moment, 
transforme  le  sucre  en  une  matière  glaireuse  coagutoble  par  ra/cool  à  la  ma 
nière  des  substance-  alburninoïdes;  mais  cette  matière,  a  laquelle  M.  Pelouie 
a  donné  la  formule  de  sucre  anhydre,  ne  renferme  pas  d'azote.  Bw. 

(3)  Cette  observation,  due  à  M.  Favre,  a  été  des  plus  importantes  pour  l'in- 
dustrie des  conserves  alimentaires. 
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M.  Pasteur  vient  de  confirmer  d'une  manière  irréfutable  Pexplica- 
ion  fort  plausible  qu'on  donne  généralement  de  ces  deux  faits. 

Ses  expériences  prouvent  que  la  ouate  agit  en  retenant  les  germes 
[ui  se  trouvent  dans  l'air  et  que  la  température  de  1  iO  à  112°  est  néc- 
essaire pour  détruire  certains  de  ces  germes,  qui,  cela  est  tout  simple, 
rxistent  plus  abondamment  dans  les  locaux  où  s'exerce  l'industrie  des 
unserves  que  dans  nos  ménages,  où  cette  manipulation  est  chose  toute 
accidentelle. 

Du  bouillon,  du  lait,  de  l'urine,  qu'on  fait  bouillir  et  qu'on  fait  re- 
roidir  en  les  maintenant  à  l'abri  de  toute  poussière  de  l'air,  se  conser- 
vent inaltérés;  mais  l'introduction  des  germes  de  l'air  y  détermine 
□ne  prompte  altération.  Le  bouillon  se  gâte,  l'urine  se  pourrit,  le  lait 
se  corrompt  (1). 

•  Le  ferment,  dit  M.  Pasteur,  n'est  pas  une  substance  morte,  c'est 

•  un  être  dont  le  germe  vient  de  l'air.  Ce  n'est  pas  une  matière  albu- 
«  mineuse  que  l'oxygène  a  altérée;  la  présence  de  matières  albumi- 
«  neuses  est,  sans  contredit,  une  condition  indispensable  de  toute  fer- 
«  mentation,  parce  que  le  ferment  a  besoin  d'elles  pour  vivre;  elles  sont 
t  nécessaires  à  titre  d'aliment  du  ferment.  Le  contact  de  l'air  commun, 

•  à  l'origine,  est  également  une  condition  indispensable  des  fermenla- 
«  lions  (2)  ;  mais  c'est  à  titre  de  véhicule  des  germes  des  ferments.  Je 
«  puis  affirmer  qu'il  existe  un  grand  nombre  de  levitres  organisées,  dis- 
«  ttnetes,  provoquant  des  transformations  chimiques  variables  suivant 
«  leur  nature  et  leur  organisation.  Mais  le  plus  souvent  l'aliment  qui 
i  convient  aux  uns  permet  le  développement  des  autres. 

•  De  là  les  phénomènes  les  plus  compliqués,  les  plus  changeants. 
«  Hèussit-on  à  dégager  l'un  de  ces  ferments,  à  le  faire  développer  seul,  la 

•  transformation  chimique  qui  lui  correspon  s'accomplit  avec  une  netteté  et 
■  une  simplicité  remarquables,  »  Bw. 

(1)  On  admet  généralement  que  le  lait  d'abord  s'aigrit,  puisqu'il  se  caille  par 
te  fait  de  c  tte  a>cescensc.  M  Pasteur  démontre  que  le  lait  peut  se  cailler  et 
rester  alcalin.  D<;  laitqe'il  enferme  api  es  ébwllition  et  refroidissement  à  l'abri  de 
F  air,  ou  du  moins  h  l'abri  de  l'air  non  filtré,  sVst  caillé  tout  en  restant  alcalin; 
seulement  il  était  rempli  d'embrions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  lait  préparé 
<k  la  même  manière,  et  de  plus  chauffé  à  une  température  supérieure  à  100». 
La  température  nécessaire  pour  la  conservation  est  plus  considérable  pour  un 
liquide  alcaJin  que  pour  un  liquide  acide.  Bw. 

(2;  G:>y-Lussac  a  démontré  que  la  fermentation  de  suc  de  raisin  ne  s'établis- 
Kùt  que  sous  l'influence  de  l'air.  Comment  l'air  agissait-il  dans  cette  mémorable 
expérience?  Était-ce  seulement  rn  introduisant  des  germes  dî.ns  le  milieu  comme 
le  penserait  M.  Pasteur,  et  comme  semble  l'indiquer  aussi  M.  Van  den  Brock  ? 
[Compte*  rendus,  23  avril  1860.) 
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fur  la  fabrication  do  glnconc^  la  constitution  de  la  bl^rc*  ai  obser- 
vation* sur  le  doaaffe  de»  sirops  rsl*ln>»,  par  M.  BtrsCVLUS  ^l). 

M.  Musculus  signale  un  fait  qui,  s'il  se  vérifie,  présente  un  bien  grand 
intérêt.  I)  paraîtrait  que,  dans  le  phénomène  de  saccharification  par 
l'orge  germéc  (diastase)  ou  par  l'acide  sulfurique,  il  y  a  apparition  si- 
multanée de  la  dextrine  et  du  sucre. 

Que  le  rapport  entre  ces  deux  produits  présente  une  constance  re- 
marquable (2  de  dextrine.  pour  \  de  glucose);  que  l'action  de  la  dia$- 
tasc  se  bornerait  à  ce  premier  dédoublement,  tandis  que  celle  de  l'a- 
cide pourrait  s'étendre  à  la  transformation  de  la  dextrine  en  glucose, 
soit  par  un  temps  prolongé,  soit  par  l'action  d'une  température  élevée 
en  opérant  en  vase  clos. 

On  savait  déjà  pratiquement  qu'une  liqueur  sacchariHée  par  l'acide 
ou  la  diastase  renferme  encore  de  la  dextiine  lorsque  le  liquide  cesse 
d'être  coloré  en  bleu  par  l'iode;  on  savait  également  que  la  sacchari- 
fication par  la  diastase  est  moins  parfaite  que  par  l'acide;  on  savait  aussi 
que  l'opération  se  fait  mieux  en  vase  clos  qu'en  vase  ouvert,  mais  on 
n'avait  pas  la  moindre  idée  de  la  nécessité  de  ce  dédoublement  de  la 
fécule  en  sucre  et  en  dextrine.  On  croyait  que  la  dextrine  était  l'état 
intermédiaire,  l'état  de  passage  de  la  fécule  au  sucre. 

M.  Musculus  fait  observer  que  la  dextrine  étant  si  rebelle  à  l'action 
de  l'acide  sulfurique,  on  peut,  s'appuyant  sur  cette  propriété  et  sur  la 
facilité  avec  laquelle  le  sucre  proprement  dit  se  transforme  en  sucre 
réducteur  sous  l'action  des  acides  faibles,  baser  un  procédé  d'analy- 
ses (2)  de  mélanges  de  dextrine  et  de  sucre  de  canne,  ce  qui  pourra 
avoir  son  application  dans  l'essai  des  sirops  falsifiés  ou  des  vins  frelatés. 

I/auteur  signale  avec  raison  que  la  conséquence  du  fait  qu'il  an- 
nonce est  que  la  biére  contient  à  la  fois  du  glucose  et  de  la  dextrine; 
les  deux  tiers  de  l'amidon  passent  à  l'état  de  dextrine,  qui  donne  à  cette 
boisson  une  consistance  un  peu  gommeuse  très-recherchée  par  les  amateurs. 

Il  ajoute  ce  fait,  sur  lequel  il  faut  appeler  l'attention  de  tous  les  pro- 

(1)  Parlie  pra'ique  du  mémoire  «le  M.  Musculus  sur  la  transformation  de  la 
matière  amylacée  en  glucose  et  dextrine.  Comptes  rendus,  avril  1860. 

(2)  Pour  doser  le  glucose,  je  me  suis  servi  de  la  liqueur  titrée  de  tartrate  cu- 
pronutas>ique.  C'est  grâce  à  cet  excellent  réactif  que  j'ai  pu  suivre  la  réaction 
avec  exactitude.  l'autei*. 

M.  Musculus  ayant  démontré  qu'on  pouvait  analyser  un  mélange  de  sucre  et 
de  dextrine,  ajoute  que  s'il  y  avait  de  l'amidon  on  s'en  débarrasserait  parla  dias- 
tase. qui  n'agit  m  mit  le  sucre  ni  sur  la  dextrine;  mais  il  est  bon  de  faire  obser- 
ver qu'on  aurait  ainsi  du  gluco*c  qu'il  faudrait  détruire  avaut  de  modifier  le 
sucre  de  canne  par  l'acide.  Bw. 
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ducteurs  d'caux-de-vie.  Dans  les  opérations  conduites  selon  les  erre- 
ments ordinaires,  il  y  aurait  perte  des  deux  tiers  de  la  matière  amylacée 
des  graines  qui  doivent  servir  dans  cette  fabrication,  à  moins  qu'on  em- 
ploie à  la  saccharin* cation  l'acide  sulfurique  et  qu'on  opère  dans  des 
vases  clos  à  une  température  plus  élevée,  maintenue  plus  longtemps, 
afin  de  provoquer  la  transformation  ultérieure  de  la  dextrine  en  sucre. 

M.  Musculus  recommande  les  mômes  précautions  aux  fabricants  de 
glucose  qui  veulent  obtenir  un  bon  rendement.  Déjà  la  pratique  avait 
appris  à  ceux-ci  qu'une  action  prolongée  de  l'acide  a  une  température 
surélevée  donnait  un  sucre  meilleur,  plus  sec,  plus  cristallisable,  et 
qu'une  action  incomplète  donnait  un  produit  sirupeux  incristallisable. 
le  sacre  granulé  (de  Fouchard)  et  le  sirop  de  froment  représentent  les 
deux  termes  extrêmes  de  cette  fabrication.  Bw. 

Le  TabAJthcer  de  Java. 

Le  bambou  végétant  dans  la  résidence  de  Bantam  (the  Bambusa  apus) 
contient  la  c  oncrétion  siliceuse  appelée  par  les  indigènes  singkara,  et 
généralement  connue  comme  le  labasbeer  ou  tabaschir.  C'est  une  masse 
amorphe,  de  couleur  laiteuse,  de  3  centimètres  de  longueur  sur  1  t/2 
de  largeur  et  d'épaisseur  ;  légère,  à  cassure  vitrée,  happante,  tendre. 
On  observe,  à  l'extérieur  seulement,  une  couche  de  substance  végé- 
tale, par  laquelle  la  masse  a  été  unie  aux  couches  intérieures  de  la 
tige.  M.  D.  W.  Rost  \an  Tonningen  l'a  analysée  {Tydschrift  van  Neer- 
kmas  lndie,  XIII,  p.  290)  et  a  trouvé  : 

86.387  silice  (soluble  dans  la  potasse) 
0,424  FeW 
0,244  CaO 
4,806  potasse 

0,507  substances  organiques 
7,632  eau. 

Le  silice  se  trouve  comme  silicate  de  potasse  neutre,  parce  que  le  ta- 
basheer se  montre  neutre  après  la  calci nation. 

Cette  analyse  diffère  bien  de  l'analyse  faite  par  M.  Ed.  Turner  (Edimb. 
Jmirn.  of  Sciences,  n°  XVI,  p.  335)  sur  le  tabasheer  du  Pérou,  apporté 
par  M.  de  Humboldt.  M.  Turner  a  noté  30  %  de  potasse. 

Le  tabasheer  se  vend  pour  la  Chine,  ou  comme  médicament,  ou 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  On  paye  le  picul  de  90  à  H0  fr. 

S.  Bleekrode. 
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Sur  la  cire  végétale  do  Japon,  par  M.  C.  T.  JACKMX 
et  par  M.  WILLIAM  106EIS  (I). 

M.  Jackson  a  fait  quelques  expériences  sur  les  baies  du  Rhus  succéda- 
neum,  plante  qui  produit  la  cire  du  Japon.  Selon  lui,  cette  cire  se 
trouve  sous  lïpidcrme  des  baies,  dans  des  granules  abondantes,  qui 
renferment  jursqu'à  14,6  %  de  cire. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  les  baies  avec  de  l'eau,  la  matière  cireuse  se 
sépare  et  vient  se  rassembler  à  la  surface  du  liquide.  M.  Jackson  consi- 
dère la  cire  du  Japon  plutôt  comme  une  huile  essentielle  concrète  que 
comme  une  espèce  de  cire  proprement  dilc.  D'après  M.  W.  Roger*, 
elle  est  blanche  comme  la  cire  épurée  et  blanchie  des  abeilles,  mais 
plus  dure,  plus  cassante,  à  cassure  unie  et  conchoïdale,  et  moins  duc- 
tile à  la  température  ordinaire.  Sa  pesanteur  spécifique  est  un  peu 
moindre  que  celle  de  la  cire  ordinaire,  et  elle  fond  à  88°,  c'est-a-dire 
à  une  température  de  1 1°  inférieure  à  celle  a  laquelle  fond  la  cire.  Par 
l'action  de  l'alcool  ordinaire,  la  cire  du  Japon  peut  être  séparée  en 
trois  produits  différents  :  l'un  soluble  à  la  température  ordinaire, 
l'autre  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  le  troisième  insoluble  dans  ce 
véhicule. 

Dans  100  parties  il  y  a: 

Soluble  dans  l'alcool  à      centigrades    12  parties. 
Soluble  dans  l'alcool  bouillant  n.'i  » 

Insoluble  dans  l'alcool  33  » 

Ces  diverses  substances  paraissent  toutes  être  différentes  de  celles 
qu'on  rencontre  dans  la  cire  d'abeilles.  Celle  soluble  dans  l'alcool  froid 
est  une  matière  grasse,  molle,  fusible  à  77°  et  à  réaction  fortement 
acide.  Celle  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  et  qui  s'en  sépare  par  le 
refroidissement,  fond  à  îCÎ°  et  n'a  pas  de  réaction  acide;  elle  est  beau- 
coup moins  soluble  que  l'acide  eérolique.  La  troisième  matière,  inso- 
luble dans  l'alcool,  fond  a  01°. 

La  cire  du  Japon  se  saponifie  avec  une  grande  facilité  et  se  prête 
aisément  à  la  fabrication  de  bougies  brûlant  avec  une  lumière  très- 
vive  et  très-pure;  elle  deviendra,  sans  aucun  doute,  dans  la  suite,  un 
objet  de  commerce  d'une  assez  grande  importance.        Fn.  Store*. 

y0tiL  _  D'après  la  notice  transmise  par  M.  Storer,  nous  devons  con- 
clure que  MM.  Jackson  et  W.  Rogers  ont  examiné  une  substance  diffé- 
rente de  celle  qui  a  été  successivement  étudiée  par  MM.  Oppermann 
[Annale*  'le  Chimie     de  Physique,  t.  \u\,  p.  M).  Hrendes  (Archive  d* 

(1 1  ProceeduKjs  of  Hoshm  Society  of  Suturai  // ï.v tory,  t.  vu,  p.  54. 
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Pharmacie  [2],  t.  xxvn,  p.  288)  et  Meyer  et  Sthamer  (Liebig,  Annales  de 
Chimie  et  de  Pharmacie,  t.  xliii,  p.  335)  sous  le  nom  de  cire  du  Japon, 
et  même  qu'ils  ignoraient  les  résultats  obtenus  depuis  longtemps  par 
les  chimistes  européens.  En  effet,  d'après  MM.  Meyer  et  Sthamer,  la 
cire  du  Japon  n'est  autre  chose  que  de  la  palmitine.  Elle  fond  à  42°,  se 
dissout  complètement  dans  l'alcool,  et  se  saponifie  entièrement  en 
donnant  naissance  à  un  palmitate  alcalin  et  à  delà  glycérine.  Le  point 
de  fusion  de  l'acide  palmitique  étant  62°,  il  se  pourrait  que  la  cire  du 
Japon  un  peu  vieille  et  rouge  contint,  comme  cela  a  lieu  pour  l'huile 
de  palme,  de  l'acide  libre  à  côté  du  palmitate  de  glycérine,  et  que  le 
point  de  fusion  en  fût  surélevé. 

M.  Bussy  a  d'ailleurs  montré  que  la  palmitine  peut  présenter  plu- 
sieurs points  de  fusion  :  40°,  6I°,7  et  02°,8,  correspondant  à  autant  de 
modifications  physiques.  Cela  expliquerait  les  variations  de  fusibilité 
constatées  par  divers  observateurs,  M.  Oppermann  ayant,  par  exemple, 
obtenu  la  fusion  aux  températures  de  50°  et  48°,8.  La  cire  du  Japon 
est  donc,  d'après  cela,  une  véritable  graisse,  tout  à  fait  analogue  à 
l'huile  de  palme  ;  seulement  cette  dernière  renferme  encore  une  no- 
table proportion  d'oléine.  —  Nous  croyons  encore  devoir  faire  observer 
que  le  point  de  fusion  de  la  cire  des  abeilles  est  admis  généralement 
à  62—64°.  E.  Kopp. 


Sur  la  préaenee  de  la  eoamarlnc  dana  la  llaatrls  odoratlMlma, 

par  M.  W.  PBOCTOR  (l). 

On  rencontre  souvent  à  la  surface  des  feuilles  desséchées  de  la 
Liastris  odoratissima  (de  la  famille  naturelle  des  Astéracées,  Linn.), 
plante  qu'on  rencontre  souvent  dans  le  sud  des  États-Unis  d'Amérique, 
de  petits  crislaux  incolores  et  brillants.  D'après  M.  Proctor,  ces  cris- 
taux microscopiques  ont  la  forme  de  prismes  quadrilatères,  et  leur 
odeur,  aussi  bien  que  celle  de  la  plante  entière  séchée,  est  très- 
agréable  et  rappelle  l'odeur  de  la  fève  de  Tonka. 

La  saveur  en  est  chaude  et  brûlante;  les  cristaux  sont  peu  solubles 
dans  l'eau  froide,  plus  solubles  dans  l'eau  chaude,  et  très-solubles  dans 
r alcool,  l'élher  et  le  chloroforme. 

Lorsqu'on  les  chauffe  sur  une  lame  de  platine,  ils  fondent  et  se  su- 
bliment sans  altération  apparente  et  en  répandant  des  vapeurs  très- 
irritantes.  Une  partie  des  cristaux  ayant  élé  fondue  avec  de  la  potasse 
caustique  hydratée,  la  masse  dissoute  ensuite  daus  l'eau,  neutralisée 

(1)  American  Drugg.  Circul.  Décembre  185»,  p.  272. 
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avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  additionnée  de  perchlorure  de  fer, 
donne  naissance  à  une  coloration  violetle  parfaitement  caractérisée. 
Cette  coloration  est  évidemment  due  à  la  présence  du  silicylate  de 
potasse,  qui  a  pris  naissance  par  l'action  de  l'hydrate  de  potasse  sur 
les  cristaux. 

Ces  derniers  sont  donc  de  la  coumirine,  dont  la  transformation  en 
silicylate  de  potasse  dans  ces  circonstances  présente  une  réaction 
tout  à  fait  caractéristique.  F.  Storer. 

Nouvelle  note  »ur  le  ulrop  d'iodure  de  ter.  par  MM.  T.  et  H.  SMITH  (1  ». 

MM.  T.  et  H.  Smilh  combattent  l'assertion  émise  par  M.  Edward 
Smith,  «  que  le  manque  de  coloration  dans  ce  sirop  peut  jusqu'à  un 
certain  point  faire  soupçonner  une  trop  faible  contenance  en  iodure,  » 
à  l'aide  d'analyses  faites  par  un  procédé  dû  à  AI.  Edward  Smith  lui- 
même,  et  qui  consiste  à  précipiter  une  quantité  connue  de  sirop  par 
une  dissolution  titrée  de  bichlorure  de  mercure.  Remplissant  un  dé- 
sidératum  indiqué  par  M.  Buignct,  qui  leur  avait  reproché  de  ne  pas 
avoir  démontré  d'une  manière  assez  précise  les  propriétés  conservatrices 
de  la  glycérine  à  l'égard  du  protoiodure  de  fer,  ils  annoncent  qu'un 
échantillon  de  leur  préparation  conservé  depuis  dix-huit  mois  n'a  pas 
subi  d'altération  (voyez  kèpert.  de  Chimie  appliquée,  t.  i,  p.  241),  et  ter- 
minent par  l'exposé  des  faits  suivants: 

«  Nous  avons  souvent  observé  que  daus  certaines  circonstances  le  si- 
rop d'iodure  de  fer  coloré  est  blanchi  par  l'exposition  a  la  lumière  du 
soleil.  I  n  échantillon  deglycerolé  d'iodure  de  fer,  au  titre  officinal, 
était  incoloie  peu  de  temps  après  sa  préparation;  mais  à  la  longue  il 
se  colora  légèrement.  Une  journée  d'exposition  au  soleil  le  décolora 
de  nouveau,  et  daus  cet  état  on  le  plaça  dans  un  endroit  obscur.  En 
l'examinant  le  lendemain,  nous  trouvâmes  qu'il  avait  repris  sa  colora- 
tion primitive,  qui  était  d'un  jaune  vcrdâlre  peu  intense.  Nous  l'ex- 
posâmes de  nouveau  à  la  lumière  du  soleil,  qui  le  décolora,  et  jusques 
à  aujourd'hui  il  est  resté  sans  couleur.  I.c  tlacon  renfermant  cet  échan- 
tillon avait  été  cacheté  immédiatement  après  sa  préparation,  et  le  ca- 
chet est  resté  intact.  Le  second  échantillon,  contenant  environ  20  "/,, 
d'iodure,  était  plus  coloré  dès  l'origine,  parce  qu'il  avait  été  préparé 
sans  les  précautions  nécts>aires;  sa  coloration  ne  diminua  que  fort 
peu  pendant  plusieurs  semaines  d'evposition  au  soleil.  Nous  le  plaçâ- 
mes alors  dans  l'obscurité,  à  côté  de  l'autre  échantillon,  et  il  ne  fut  pas 

(l)  Pharmnceutknl  Journal.  Janvier  1800. 
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dérangé  jusqu'au  lendemain,  où  nous  fûmes  surpris  de  le  trouver  dé- 
coloré. La  glycérine  aurait-elle  la  propriété  de  décolorer  seule  l'iodure 
avec  le  temps  et  dans  des  circonstances  favorables?  Ou  la  préparation 
a-t-elle  emmagasiné  la  lumière  pendant  sa  longue  exposition  au  soleil, 
et  la  lumière  emmagasinée  a-t-clle  agi  lentement  dans  l'obscurité  ?  Ce 
second  échantillon  avait  été  enfermé  dans  un  flacon  qui  n'était  pas  ca- 
cheté, mais  imparfaitement  clos  par  un  bouchon  de  liége.  »    A.  Vée. 

*ar  la  présence  de  l'arsenic  dan»  le  «ous-nltrate  de  bl»mu(h  et  non 
altérât  ton  pur  roxychlorure  du  même  métal, 
par  M.  J.  MOULA*»  (I). 

L'attention  de  M.  Morland  a  été  appelée  sur  la  présence  de  l'arsenic 
dans  le  sous-nitrate  de  bismuth  du  commerce  (2)  par  un  incident  du  pro- 
cès du  docteur  Smethurst.  Il  en  a  trouvé  de  faibles  traces  dans  deux 
échantillons  de  ce  sel  fournis  par  des  commerçants  de  Londres  ;  dans 
les  deux  il  a  en  outre  trouvé  une  quantité  de  chlore  correspondant  à 
'i,'6  d'oxychlorure  pour  l'un,  et  pour  l'autre  a  19,2  °/0.  Comme  l'oxy- 
chlorure  coutient  une  plus  forte  proportion  de  bismuth  que  le  sous-ni- 
trate, ce  ue  peut  pas  être  par  fraude  qu'on  le  lui  mélange  :  le  fabricant 
s'était  probablement  servi  d'eau  régale  pour  dissoudre  le  métal  plus 
facilement  et  obtenir  un  plus  beau  produit.  On  prépare  également  à 
Ix>ndres  un  sous-carbonate  de  bismuth. 

La  substitution  de  l'oxychlorure  au  sous-nitrate  n'est  pas  sans  in- 
fluence sur  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  préparations  de  bismuth, 
larséniate  de  bismuth  étant  fort  peu  soluble  dans  l'acide  nitrique  et 
facilement  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique,  d'où  l'eau  le  précipite 
avec  Toxythlorure.  Pour  le  prouver,  M.  Morland  a  préparé  du  sous-ni- 
trate et  de  l'oxychlorure  avec  du  bismuth  métallique  mélangé  d'une 
forte  proportion  d'acide  arsénieux.  Les  dissolutions,  avant  d'être  préci-* 
pitées  par  l'eau,  furent  filtrées  suivant  les  prescriptions  de  la  pharma- 
copée, et  on  rechercha  l'arsenic  dans  les  sels  basiques  qu'on  en  obtint. 
Le  sous-nitrate  n'en  contenait  qu'une  trace,  tandis  qu'il  y  en  avait  beau- 
coup dans  l'oxychlorure  et  dans  le  sous-carbonate  à  la  préparation 
duquel  on  le  fit  servir.  A.  Vée. 

l»e  l'influence  de  l'aelde  earbonique  rar  la  gaérison  des  plaies. 

Les  observations  intéressantes  de  MM.  Demarquay  et  Leconte  (Rép. 
de  Chimie  appliquée,  t.  i,  p.  499)  sur  l'action  bienfaisante  qu'exerce 

(1)  Pharmoceutical  Journal.  Janvier  1860. 

(2)  Ce  fait  est  depuis  longtemps  connu  en  France. 

n.  —  chim.  app.  iO 
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l'acide  carbonique  sur  la  guérison  des  plaies  m'ont  rappelé  un  re- 
mède populaire  très-souvent  employé  par  les  marins  et  par  la  popu- 
lation ouvrière  et  agricole  de  la  iNouvelle-Angleterre  (Amérique), 
et  donnent  peut-être  l'explication  de  son  efficacité.  On  mélange  rapi- 
dement des  cendres  avec  du  vinaigre,  de  manière  à  former  une  pâte 
un  peu  épaisse,  et  on  se  hâte  de  l'appliquer  sur  la  plaie  pendant  qu'elle 
est  encore  en  effervescence.  Le  tout  est  recouvert  avec  soin  et  main- 
tenu en  place  par  un  bandage.  Cel  emplâtre,  formé  évidemment  d'un 
mélange  de  bicarbonate  et  d'acétate  de  potasse,  cbargé  mécanique- 
ment d'acide  carbonique,  et  renouvelé  fréquemment,  favorise  singu- 
lièrement la  modification  et  la  guérisou  des  plaies.     Fr.  Storer. 

Sur  le*  moyen*  employé*  pour  préserver  le*  médicament»  de  I  action 

de  la  lumière  (1). 

M.  Botlle  fait  observer  qu'on  pourrait  substituer  avec  avantage  du 
papier  jaune  au  papier  bleu,  souvent  employé  pour  envelopper  les  fla- 
cons qui  contiennent  des  substances  altérables  par  la  lumière  :  le  pa- 
pier jaune  absorberait  les  rayons  actifs  que  le  papier  bleu  laisse  passer. 

Le  docteur  Kedwood  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  sûr  que  le  papier 
jaune  puisse  être  employé  a\ec  avantage  dans  tous  les  cas,  bien  qu'il 
soit  probablement  préférable  au  bleu  pour  des  substances  analogues  à 
l'iodure  de  fer.  Les  feuilles  vertes  et  les  tleurs  colorées  des  plantes  mé- 
dicinales sont  fréquemment  conservées  dans  des  flacons  colorés  ou 
couverts  de  papier,  et  il  n'est  pas  démontré  que  les  rayous  bleus  soient 
ceux  qui  contribuent  le  plus  à  en  détruire  la  couleur.  Sir  John  Hers- 
cbel  a  trouvé  que  les  rayous  les  plus  actifs  à  l'égard  des  matières  vé- 
gétales étaient  les  rayons  de  couleurs  complémentaires  de  celles  de  ces 
matières,  et  encore  ce  résultat  n 'est-il  pas  constant  et  ne  peut-on  pas 
poser  à  cet  égard  de  règle  unique.  C'est  là  un  sujet  de  recherches  très- 
intéressant,  surtout  pour  les  pharmaciens,  qui  trouveront  beaucoup  de 
faits  susceptibles  de  recevoir  des  applications  dans  le  mémoire  de  sir 
J.  Herschel,  publié  dans  les  Philosophical  Tratmctions.        A.  Vtt. 

• 

De*  médicament»  Incompatible»*.,  au  point  de  vue  de  l'art  de 
formuler,  j.ar  M.  Camille  «*ll\T.PIi:RRt:  (j). 

M.  C.  Saint-Pierre  définit  les  substances  incompatibles,  «  celles  qui, 
mises  en  présence,  donnent  naissance  par  leur  action  directe  ou  par 
l'influence  soit  de  l'air,  >o\[  de  l'eau,  soit  d'autres  véhicules  qu'on  a 

(1)  Pharmaceutical  Journal.  Janvier  18G0. 

(2)  Montpellier,  1850. 
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choisis.  a  un  ou  plusieurs  composa  nouveaux.  »  Il  ne  s'occupe  pas  des 
avantages  ou  des  inconvénient*  que  peuvent  offrir  pour  la  théra- 
peutique ces  produits  de  nouvelle  formation,  de  leur  absorption  plus 
ou  moins  facile;  il  passe  méthodiquement  en  revue  les  principaux  mé- 
dicaments, les  met  successivement  en  contact  l'un  avec  l'autre,  décrit 
leurs  réactions  telles  qu'on  peut  les  observer  non  pas  au  sein  de 
l'organisme,  mais  dans  un  verre  à  expérience.  Le  but  qu'il  a  cherché 
à  atteindre,  c'est  de  mettre  le  médecin  en  garde  contre  ces  change- 
ments de  nature  des  médicaments,  quand  ils  peuvent  être  nuisibles,  et 
de  lui  donner  le  moyen  de  s'en  servir  quand  ils  peuvent  être  utiles. 
Son  travail  est  un  résumé  complet,  mais  succinct,  dp  ce  que  nous  sa- 
vons aujourd'hui  sur  ce  sujet.  A.  Mr.. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX. 

Fait*  peer  servir  *  la  prallqae  de  rafBnace  4e  l'or, 

par  M.  MAttCMESISI. 

Tous  les  praticiens  qui  se  sont  occupés  de  l'affinage  de  l'or  savent 
par  expérience  combien  est  difficile  d'obtenir  l'or  pur  et  ductile  avec 
des  alliages  de  doré  a  bas  tilre,  contenant  comme  impuretés  le  plomb, 
l'étain,  l'arsenic,  l'antimoine,  etc.,  comme  fréquemment  cela  se  ren- 
contre dans  le  commerce,  si  on  ne  les  débarrasse  de  la  majeure  partie 
du  cuivre  et  autres  métaux  par  la  rwtpdUitwu  ou  autrement,  a\ant  de 
les  soumettre  à  l'action  des  dissolvants  acides  qui  ont  pour  but  de 
séparer  l'argent. 

On  parvient  â  obtenir  l'or  très-ductile  et  presque  pur  des  alliages 
par  un  procédé  très-simple,  qui  est  en  partie  calqué  sur  celui  qui  a  été 
indiqué  par  Napier  pour  l'affinage  de  l'or  de  la  Californie,  sans  avoir 
recours  à  la  coupellalion. 

A  cet  effet  on  dissout  directement  l'alliage  yranulê  dans  l'acide  sulfu- 
rique  comme  à  l'ordinaire,  mais  a\cc  une  quantité  de  dissolvant 
double  on  même  triple,  scion  le  titre  île  la  matière,  de  celle  qu'on 
emploie  pour  les  alliages  riches  d'argent. 

Pour  éviter  autant  qu'il  est  possible  l'empâtement  de  l'alliage,  on  en 
opère  la  dissolution  dans  un  appareil  en  foute,  disposé  de  telle  sorte 
que  la  matière  s'agite  d'elle-même  eu  présentant  toujours  à  l'action  de 
l'acide  une  surface  métallique. 
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Lorsque  l'acide  a  épuisé  sou  action  on  laisse  reposer;  on  ouvre  l'ap- 
pareil, on  soutire  le  liquide  clair,  qui  contient  presque  tout  l'argent, 
puis  on  relire  le  dépôt  formé  des  sulfates  de  cuivre,  de  plomb,  etc.,  et 
qui  contient  l'or  très-divisé. 

Ce  dépôt  iutroduit  dans  un  vase  en  plomb,  ou  mieux  m  grès,  est 
traité  à  plusieurs  reprises  avec  l'eau  bouillante,  qui  en  sépare  les  sels 
solubles,  etc.  On  recueille  soigneusement  le  résidu,  on  le  lave  bien  sur 
des  filtres,  on  le  sèebe  et  on  le  tamise  pour  en  séparer  des  petites  gre- 
nailles «l'alliage  que  l'acide  a  épargnées. 

La  masse  sèche,  fondue  dans  des  creusets  avec  un  fondant  composé 
de  silice,  de  borax  et  d'un  excès  de  potasse,  fournit  un  nouvel  alliage 
très-riche  en  or,  qui  pourtant  est  encore  très-aigre;  mais  à  ce  point  on 
achève  de  le  purifier  en  combinant  la  méthode  de  Xapier  avec  les  la- 
vages ordinaires  a  l'acide  sulfuiique,  la  fusion  avec  le  nitre,  etc. 

En  opérant  comme  il  vient  d'être  dit  sur  un  alliage  au  titre  0,:i:>o 
(soit  0,242  d'or  et  0,313  argent)  très-aigre,  j'ai  obtenu  l'or  très-ductile 
au  titre  908, 50. 

Quant  à  l'acide  qui  contient  l'argent,  on  peut  très-bien  l'utiliser  en 
l'employant  à  dissoudre  des  alliages  riches  en  argent.  Ou  réunit  les 
eaux  des  lavages  à  la  dissolution  du  sulfate  de  cuivre,  on  en  précipite 
l'argent  comme  a  l'ordinaire. 

J'évite  ainsi  la  production  des  scories  argentifères  et  aurifères  de  la 
poussée  et  de  la  coupellation,  et  surtout  la  perte  très-forte  d'argent  par 
volatilisation,  qui  a  lieu  dans  le  travail  par  la  voie  sèche. 

(l'acteur.) 

Nur  le»  depdl»  do  cendre*  métallifère»  qui  »e  rencontrent  riunw  le* 
cheminée»  de»  four*  »rrvant  a  fondre  le»  alliage»  de  cuivre,  d'or 
et  d'argent,  par  M.  ilIPIKR  (1). 

Les  observations  déjà  faites  antérieurement  par  M.  Napier  sur  la  vo- 
latilisation de  l'or  (El dm.,  Jnur/i.  fur  prakt.  (  hou.,  t.  i.xxm,  p.  :î7i>)  ren- 
gagèrent à  examiner  les  cendres  qui  s'étaient  déposées  dans  les  che- 
minées des  fours  à  fuskn  de  l'hôtel  de  la  Monnaie,  à  tiuanoqualo 
(Quart.  Joum.  of  the  Chun.  S<j< \ ,  t.  m,  p.  HiS).  Dans  ces  fours  on  prépa- 
rait les  alliages  de  métaux  précieux. 

L'analyse  de  ces  cendres  constate  que  les  pertes  résultant  de  la  vola- 
tilisation des  métaux  précieux  pendant  ces  opérations  dépassent  toute 
prévision  ,  et  démontre  la  grande  opportunité  de  l'établissement  de 
chambres  de  condensation  auprès  des  fours  à  fusion. 

(1)  Erdmaiiu,  Jotu-'/u/  fur  pruktische  C  hernie^  T.  LxxfX,  p.  125. 
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Les  dépôts  recueillis  dans  la  cheminée,  haute  de  12  mètres,  d'un 
four  à  réverbère  dans  lequel  on  fondait  des  alliages  pour  monnaies 
de  cuivre  et  d'argent  (l'argent  renfermant  3  grains  d'or  par  marc), 
alliages  qui  pendant  toute  la  dura;  de  la  fusion  restaient  recouverts 
d'une  épaisse  couche  de  cbarbui*  Je  bois,  présentèrent  la  composition 
suivante  : 

A  la  base     Au  milieu    An  sommet 
de  la  cheminée. 

Argent  29,95        9,19  3,30 

Oxyde  d'argent  0,17        5,21  7,18 

Cuivre  2,80        0,25  0,12 

Oxyde  de  cuivre  1,03        0,74  0,15 

Oiydc  de  fer  et  alumine  7,30      11,43  10,39 

Chaux  et  magnésie  43,85      48,72  52,69 

Silice  14,00      23,51  24,22 

Charbon  »  0,96  1,26 


Richesse  totale  en  argent  30,06      12,i6  7,81 

Hicbesse  totale  en  cuivre  4,34       0,84  0,24 


Quantité  d'or  dans  le  marc  d'argent      8«r.        7*r,3  6*r. 

La  fumée,  recueillie  à  lm,33  au-dessus  du  sommet  de  la  cheminée, 
renfermait  3  %  d'argent  avec  une  trace  d'or,  et  un  dépôt  de  suie  adhé- 
rent à  une  muraille  près  de  ladite  cheminée  contenait  4,3,%  d'un 
argent  un  peu  aurifère. 

L'auteur  tire  de  ces  analyses  la  conclusion  que  le  cuivre,  quoique 
iitede  sa  nature,  se  volatilise  avec  l'argent  et  à  l'état  métallique,  puis- 
qu'on l'y  retrouve  à  l'état  d'alliage,  ce  qui  serait  impossible  si  ces  deux 
uiétaux  se  volatilisaient  a  l'étal  d'oxvdes. 

Mais  le  cuivre,  en  se  volatilisant,  est  a  son  tour  la  cause  de  la  volati- 
lisation de  l'or,  car  ce  métal  reste  fixe  lorsqu'il  est  seulement  allié  à  de 
l'argent. 

I>e  l'argent  au  titre  de  1116  grains  d'or  par  marc  d'argent,  sans  con- 
tenir d'autre  mêlai,  étant  fondu,  renfermait  après  la  fusion  1141  grains 
d'or  par  marc. 

Au  contraire,  si  l'argent  contient  1000  grains  d'or  et  1 1  %  de  cuivre, 
on  trouve  après  la  fusion  qu'il  y  a  eu  une  petite  quantité  d'or. 

Sila  fusion  est  opérée  sans  la  couverture  de  charbon  de  bois,  il  se 
forme  à  la  surface  de  l'argent  renfermant  20  %  de  cuivre  et  842  grains 
d'or  par  marc,  une  couche  d'oxyde  de  cuivre  ne  contenant  qu'une  trace 
d'or,  mais  un  tiers  de  son  poids  d'argent. 

Un  amalgame  d'argent  cupro-aurifère  affiné  sous  la  cloche  s'était 
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dans  une  occasion  séparé  en  2  parties;  la  parlie  extérieure,  blanche  et 
présentant  la  forme  de  chou-fleur,  était  composée  de  : 

Argent  74,15 
Or  25,52 
Cuivre  0,33 

La  partie  interne,  de  couleur  brune,  renfermait  : 

Argent  4,00 
Cuivre  Gl,97 
Or  34,03 

Les  dépôts  recueillis  dans  la  cheminée,  haute  de  1 1  mètres,  d'un  four 
dans  lequel  on  fondait  des  alliages  d'or  et  d'argent  recouverts  non  de 
charbon  de  bois,  niais  de  débris  pulvérisés  de  coupelles  en  poudre  d'os, 
présentaient  à  l'analyse  la  composition  suivante  : 


A  la  base    An  milieu  An 
de  la  cheminée. 


48,75 

39,16 

29,38 

0,03 

3,14 

4,98 

» 

0,25 

0,25 

0,75 

0,12 

0,t2 

4,25 

2,64 

2,42 

trace 

2,20 

2,80 

» 

0,09 

0,11 

trace 

3,39 

4,20 

25,30 

26,50 

33,90 

19,92 

22,30 

24,33 

47,78 

42,08 

31,22 

E.  Kopp. 

Argent 

Oxyde  d'argent 
Cuivre 

Oxyde  de  cuivre 
Or 

Oxyde  de  plomb 

Oxyde  d'antimoine 

Masse  charbonneuse 

Matière  insoluble  dans  les  acides 

Chaux,  magnésie,  fer,  alumine 

Richesse  totale  en  argent 


Métallurgie  du  fer  en  S«TOle  (1). 

On  trouve  à  Traversella,  en  Savoie,  un  minerai  qui  estforcné  d'oxyde 
de  fer  magnétique  mélangé  avec  de  petits  grains  de  pyrite  de  cuivre. 
Le  manque  de  combustible  empêcherait  l'exploitation  de  cette  mine, 
si  on  n'avait  eu  l'idée  de  faire  usage  des  propriétés  électriques  de 
l'oxyde  de  fer  pour  en  assurer  l'extraction.  Les  deux  parties  consti- 
tuantes du  minerai  sont  séparées  au  moyen  d'une  machine  qui  se 
compose  d'une  roue  armée  à  son  pourtour  de  nombreux  morceaux  de 
fer  qu'aimante  un  courant  galvanique.  Cette  roue,  mise  en  mouve- 
ment dans  le  voisinage  du  minerai  fixement  pulvérisé,  entraîne  petit 
à  petit  toutes  les  parties  d'oxyde  magnétique  et  isole  la  pyrite  cui- 
vreuse. DE  CLKHMONT. 


(1)  Dingler,  Polytcchnisches  Journal,  t.  clui,  p.  462. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

Sur  la  vulcanisation  «la  emou*  houe,  par  MM.  CLOEZ  ei  GIRARD 

Oq  sait  que  parmi  les  procédés  employés  pour  la  vulcanisation  du 
caoutchouc  il  en  est  un  qui  consiste  dans  l'emploi  du  chlorure  de 
soufre.  Ce  procédé  a  fait  l'objet  d'un  brevet,  et  comme  ce  brevet  a  pu 
donner  lieu  à  des  contestations  judiciaires,  il  était  important  d'indiquer 
un  moyen  de  reconnaître  si  un  caoutchouc  déterminé  renferme  les 
tiéments  du  chlorure  de  soufre,  pour  conclure  à  l'emploi  de  ce  réactif 
ilans  la  vulcanisation. 

M.  Gaultier  de  Claubry  propose,  pour  arriver  à  ce  but,  de  soumettre 
le  caoutchouc  à  une  température  inférieure  à  300°,  et  de  faire  passer 
les  produits  volatils  dans  un  tube  chauffé  au  rouge  pour  recueillir  le 
More  dans  l'eau  distillée  employée  à  condenser  les  produits  volatils. 

Ce  procédé  est  critiqué  par  MM.  Clo£z  cl  Girard.  Ces  chimistes  ont 
constaté  que  le  caoutchouc  naturel,  quel  que  soit  le  lieu  de  sa  proie- 
nartcet  renferme  du  chlore  et  du  soufre,  et  qu'il  donne  à  la  distillation 
de  l'hvdrogène  sulfuré  et  de  l'acide  chlorhvdrique. 

La  présence  du  soufre  s'explique  aisément  ;  le  caoutchouc  est  une 
H\e  qui  renferme  des  matières  de  nature  albumineuse,  lesquelles  ad- 
mettent le  soufre  dans  leur  constitution.  Quant  au  chlore,  il  n'est 
guère  de  produits  végétaux  qui  n'en  contiennent.  Pour  ces  raisons,  il 
ne  suffit  pas,  selon  MM.  Cloèz  et  Girard,  que  le  caoutchouc  donne  à 
la  distillation  du  soufre  et  du  chlore  pour  qu'on  puisse  conclure  de  là 
qu'il  y  a  eu  addition  de  chlorure  de  soufre  à  ce  caoutchouc.  Il  faut,  pour 
qu'il  y  ait  quelque  certitude  dans  les  conclusions,  que  le  caoutchouc 
présente  les  caractères  que  communique  la  vulcanisation,  et  que  le 
soufre  et  le  chlore  soient  en  proportion  excédante  sur  les  quantités  (fue  le 
rwtkhouc  d'une  mèm  provenance  renferme  d'ordinaire  à  l'état  naturel, 
Pour  cette  évaluation  quantitative,  les  auteurs  préfèrent  au  procédé  de 
M.  Gaultier  de  Claubry  le  moyen  ordinaire,  qui  consiste  à  brûler  le 
-caoutchouc  par  le  nitre  en  fusion.  Bw. 

Même  sujet,  par  M.  GAULTIER  DE  CLAUBRY. 

M.  Gaultier  de  Claubry  expose  qu'ayant  eu  l'occasion  d'examiner  un 
çrand  nombre  d'objets  en  caoutchouc,  dans  le  but  d'y  rechercher 
l'indice  de  la  vulcanisation,  il  avait  souvent  reconnu  dans  le  résidu  de 
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la  calcination  l'existence  du  chlorure  de  calcium,  et  que,  frappé  de 
celle  circonstance,  il  s'était  demandé  si  l'origine  de  ce  sel  ne  serait 
pas  due  à  ce  qu'on  emploierait  le  chlorure  de  chaux  pour  produire,  par 
réaction  sur  le  soufre,  le  chlorure  de  soufre  nécessaire  dans  certains  cas 
pour  la  vulcanisation  du  caoutchouc  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  hypothèse,  l'auteur  a  été  conduit  a  une 
expérience  intéressante.  Il  a  constaté  que  si  l'on  mélange  le  chlorure 
de  chaux  (hypochlorite)  avec  du  soufre  en  excès,  il  se  produit  du  chlo- 
rure de  soufre  dès  le  contact  des  deux  poudres.  Si  l'on  triture  le  mé- 
lange, la  température  s'élève,  le  soufre  se  ramollit,  lout  se  prend  en 
masse  avec  un  dégagement  abondant  de  vapeurs.  Si  l'hypochlorite  est 
en  excès,  la  température  s'élève  bientôt  au  point  que  le  vase  renfer- 
mant le  mélange  ne  peut  plus  être  touché  avec  la  main ,  et  que  si  ce 
vase  est  fermé.  il  risque  d'être  brisé  avec  une  dangereuse  (xplosion. 

M.  (iaultier  de  Claubry  a  vu  que  ce  mélange  de  chlorure  de  cbaiu 
et  de  soufre  (celui-ci  en  excès),  qui  produit  du  chlorure  de  soufre. 
peut  remplacer  le  chlorure  de  soufre  tout  fait  dans  le  procédé  Partes 
pour  la  vulcanisation  du  caoutchouc.  Bw. 

Prénence  de  l'nclde  azotique  dan»  le  peroxyde  de  iiian«nn<"*o  naturel, 
pnr  MIH.  II.  *%I*TK-O.AIRE  DFVIM.E  et  DEBRAY. 

Les  auteurs  ont  traité  500  grammes  de  peroxyde  de  manganèse  de 
Giessen  par  l'eau  pure,  et  ont  obtenu  près  d'un  gramme  d'un  mélange 
de  nitrates  de  potasse  et  de  soude. 

Quelle  est  l'origine  de  cet  acide  nitrique  dans  le  manganèse?  Faut- 
il  conclure  que  le  bioxyde  de  manganèse  procède  du  nitrate  décompose' 
par  la  chaleur?  Ne  faut-il  pas  penser  plutôt  que  l'azotate  de  potasse 
s'est  produit  par  l'action  du  bioxyde  de  manganèse  (intermédiaire  <Jo 
l'oxygène  de  l 'atmosphère)  sur  l'ammoniaque?  C'est  ce  qui  reste  en- 
core à  décider  (2).  IVw. 

Même  trajet,  par  M.  BOresiNCAlXT  (3). 

M.  Roussingault  a  également  trouvé  le  nitrate  dans  le  manganèse. 
Seulement,  il  lui  a'tribue  une  origine  didérenle.  Suivant  lui,  ce  ni- 

(1)  Le  chlorure  de  calcium  peut  bien  être  naturellement  existant  dans  le  caout- 
chouc ;  on  pourrait  le  conclure  do  \:\  note  de  MM  Cl«0z  et  Girard.  On  sait 
d'ailleurs,  d'après  M.  Pelouzc,  que  le  chlorure  (le  calcium  est  décomposé  j  ar 
l'eau,  ce  qui  expliquerait  ln  présence  de  l'acide  chlorhydriquo  dans  les  produits 
de  la  distillation  du  caoutchouc.  Bw. 

(2)  Je  pencherais  pour  la  deuxième  hypothèse;  il  est  déjà  bien  connu  qu'avec 
la  caméléon  et  les  matières  azotées  on  obtient  des  azotates. 

(3)  Comptes  rendus.  Mai  18G0. 
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trate  serait  apporté  par  l'eau  qui  a  mouillé  l'oxyde  soit  dans  la  mine, 
soit  pendant  le  bocardage  du  minerai. 

l.'eau  météorique  comme  l'eau  des  fleuves  et  des  sources  renfer- 
mant toujours  des  nitrates,  un  corps  lavé  avec  de  l'eau  ordinaire 
doit  nécessairement  en  contenir.  Du  noir  animal  (exempt  de  nitre) 
lavé  à  l'eau  de  Seine,  puis  séché,  a  fourni  des  nitrates  à  l'analyse;  la 
colle  forte,  qu'on  prépare  en  dissolvant  avec  de  l'eau  ordinaire  des 
os  acidulés,  de  la  peau,  des  matières  tendineuses,  et  qui,  sèche,  ne 
représente  guère  que  20  %  du  poids  de  la  dissolution,  renferme  aussi 
des  nitrates  provenant  de  Veau;  le  papier,  qui  absorbe  dans  sa  fabri- 
cation des  quantités  d'eau  énormes,  a  paru  contenir  0*r,0t  à  0*r02  de 
nitrate  de  potasse  par  kilogramme,  etc.,  etc.  Il  parait,  du  reste,  que  la 
pioportion  de  l'acide  nitrique  dans  les  manganèses  est  variable,  tandis 
que  MM.  Deville  et  Debray  trouvent  1,2  d'acide  nitrique  %  dans  les 
échantillons  qu'ils  emploient.  M.  Boussingault  n'a  rencontré  que  l'é- 
quivalent de  1  millième  d'azotate  de  potasse;  il  ajoute  même  qu'il  pos- 
sède un  manganèse  absolument  pur  de  nitrates.  Bw. 

fur  l'afcnence  de  l'ozone  libre  dan*  l'c«*ence  de  térébenthine  oxydée, 

par  M.  HOKZK.IIJ. 

On  sait,  d'après  M.  Schônbein,  que  l'essence  de  térébenthine  aérée 
possède  des  propriétés  oxydantes  énergiques.  M.  Ilouzenu  s'est  posé  le 
problème  de  savoir  si  ces  propriétés  sont  dues  à  Vozonc.  Sans  nier  la 
formation  de  l'ozone  dans  l'oxydation  de  l'essence,  l'auteur  croit  pou- 
voir conclure  de  ses  recherches  que  si  l'ozone  existe  dans  l'essence 
oxytiéf»,  il  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état  de  liberté. 

Ainsi  l'essence  oxydée  active  ne  perd  jfîts  sa  propriété  oxydante  lors- 
qu'on la  distille  à  froid  dans  le  vide;  mais  lorsqu'on  l'expose  à  la  tem- 
pérature normale  de  son  point  d'ébullition,  sa  vertu  oxydante  dispa- 
rait, et  on  constate  alors  la  formation  d'un  gaz  que  l'auteur  croit  être 
de  l'oxyde  de  carbone. 

In  litre  d'essence  oxydante  produit  à  la  distillation  jusqu'à  833  cen- 
(imètres  cubes  de  ce  gaz.  Il  résulte  des  recherches  de  M.  Ilouzeau  que 
l'essence  de  térébenthine  absorbe  plus  de  seize  fois  son  volume  d'oxy- 
gène. 

Sur  le  point  de  savoir  quelle  est  la  véritable  nature  de  l'essence  oxy- 
dante, Paufeur  dit  que  rien  n'autorise  à  admettre  que  cette  essence 
emprunte  ses  propriétés  à  l'ozone ,  qu'elle  contiendrait  en  proportion 
notable  à  l'état  de  dissolution;  mais  qu'elle  les  doit  à  une  combinaison 
non  encore  isolée,  dans  laquelle  l'oxygène  jôue  probablement  le  rôle 
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.  qui  lui  est  propre  dans  tous  les  composés  qui  sont  capables  de  le  dé- 
gager à  l'état  naissant.  —  N'est-ce  pas  à  la  formation  de  composés  ana- 
logues et  à  leur  destruction  sous  l'influence  de  l'acide  carbonique 
atmosphérique  qu'il  faut  attribuer  le  dégagement  d'oxygène  par  les 
plantes  exposées  à  la  lumière  du  soleil?  Bw. 

Même  sujet,  par  M.  BEHTHELOT. 

Les  conclusions  de  M.  Houzeau  doivent  être  rapprochées  de  celles 
auxquelles  est  arrivé  M.  Berthelot. 

Ce  chimiste  a  établi  que  dans  l'essence  de  térébenthine  oxydée  l'oxy- 
gène existe  sous  trois  formes: 

t°  Simplement  dissous  et  déplaçable  par  un  au  Ire  gaz; 

2°  Engagé  dans  une  combinaison  peu  stable  et  apte  à  se  porter  sur  cer- 
taines matières  suroxydables,  telles  que  l'indigo  et  le  pyrogallate  de 
potasse,  etc.; 

3o  Définitivement  combiné  sous  forme  de  composés  résineux,  privés  de 
la  propriété  d'agir  sur  l'indigo. 

Les  propriétés  oxydantes  de  l'essence  de  térébenthine  ne  sont  pas 
spéciales  à  ce  produit,  d'autres  essences  ont  été  signalées  comme  dé- 
colorant l'indigo,  —  qui  sans  doute  produisent  cet  effet  par  une  même 
cause.  Bw. 

Séparation  de  la  magnc»le  et  de  la  lythlnc. 

M.  Schaffgotsch  a  démontré,  il  y  a  peu  de  temps,  que  la  magnifie 
peut  être  séparée  de  la  potasse  et  de  la  soude  par  la  méthode  suivante: 
Les  carbonates  neutres  d'ammonia((uc  et  de  magnésie  forment  ensemble  un 
sel  double  que  le  sesquicarborra  e  d'ammoniaque  précipite  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  quand  les  dissolutions  sont  concentrées  et  que  le 
sesquicarbonate  est  en  excès,  (le  précipité,  qui  est  d'abord  plus  flocon- 
neux que  granuleux,  a  pour  formule  NH*0,C02  +  MgOCO2  +  4H0, 
correspondant  en  théorie  à  1IJ.9  de  magnésie;  l'expérience  a  donné  à 
l'auteur  t;i,;>.  Le  précipité  est  presque  insoluble  clans  des  dissolutions 
concentrées  de  carbonate  d'ammoniaque,  basique  ou  neutre.  Celle 
insolubilité  a  été  mise  à  profit  par  l'auteur  pour  séparer  la  magnésie 
de  la  potasse  et  de  la  soude.  11  est  cependant  nécessaire  de  remarquer 
qu'après  le  lavage  le  carbonate  double  de  magnésie  contient  une  quan- 
tité notable  de  carbonate  de  potasse  (il  ne  renferme  pas  de  carbonate 
de  soude).  Il  est  nécessaire,  en  conséquence,  de  laverie  résidu  de  ma- 
gnésie obtenu  par  calcination,  afin  d'éliminer  ce  carbonate  de  potasse. 

Le  môme  auteur  a  trouvé  plus  récemment  que  celte  méthode  est 
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parfaitement  applicable  à  la  séparation  de  la  magnésie  et  de  la  lythine, 
attendu  que  le  carbone  de  lythine  est  soluble  dans  le  carbonate  d'am- 

■ 

moniaque. 

f*ar  la  constatation  du  chrome  on  pré*e-nce  dn  rcr, 
par  X.  F.  iTOREM  (1). 

C'est  un  fait  bien  connu  et  constaté  quantitativement  par  MM.  North- 
cole  et  Church  {Quart.  Journ.  Chem,  Soc,  t.  vi,  p.  r>3)  qu'en  présence 
d'oiydes  de  Mn203,  Co203,  Ni'203  et  FeW,  en  quantités  considérables, 
l'oiyde  de  chrome  Cr*03  est  entraîné  dans  la  précipitation  et  cesse 
d'être  soluble  dans  un  excès  de  potasse  caustique.  Le  meilleur  moyen 
de  constater  la  présence  du  chrome  dans  ces  cas,  c'est  l'oxydation  et 
la  transformation  de  l'oxyde  chromique  en  acide  chromique  par  voie 
humide. 

Déjà  Froniherz  (Schweigger's,  Journ.  f.  Ch.  et  Phys.  1824,  t.  xli, 
p.  281)  avait  observé  la  formation  d'acide  chromique  en  traitant  la  so- 
lution d'un  sel  de  chrome  par  l'hypermanganale  de  potasse.  Cette  ob- 
servation fut  confirmée  par  Heynoso  (A/m.  de  Ch.  et  Phys.  1851  [3], 
t.  ixxin,  p.  324),  et  plus  récemment  par  MM.  Cloëz  et  Guignet  {Compt. 
rmd.  de  PAcad.y  t.  xlvii,  p.  712). 

M.  Chance!,  d'un  autre  côté,  avait  constaté  la  facile  formation  de 
CrO3  en  faisant  bouillir  CrW  avec  de  la  potasse  caustique  en  présence 
du  suroxyde  plombique  PbO2. 

M.  Balard  (Ann.  de  Ch.  et  Phys.,  t.  lvii,  p.  2G(>)  enfin  démontra  que 
L  même  transfoimation  s'opérait  presque  immédiatement  par  l'action 
d'une  solution  d'acide  hypochlorcux. 

M.  Slorer  conclut  de  ses  expériences  que  la  transformation  de  l'oxyde 
de  chrome  en  acide  chromique  au  moyen  du  suroxyde  de  plomb,  et  la 
formation  d'acide  perchromique  bleu  d'après  le  procédé  de  M.  Barrcs- 
uil  {Ajm.  de  (h.  et  Phys.  p],  t.  xx,  p.  304),  constituent  les  réactions 
les  plus  sensibles  et  les  plus  caractéristiques  pour  découvrir  le  chrome 
en  présence  d'un  grand  excès  de  fer. 

M.  Storer  a  en  outre  trouvé  : 

Que  des  solutions  aqueuses  d'alun  de  chrome  et  de  sulfate  de 
chrome,  acidulées  par  l'acide  sulfurique,  donnent  naissance  a  de  l'acide 
chromique,  non-seulement  à  chaud,  mais  même  à  froid,  lorsqu'on  les 
met  en  présence  de  suroxvdes  plombique  et  manganique  et  d'hyper- 
manganate  de  potasse.  Le  nitrate  de  chrome  acide  offre  les  mêmes  ré- 

{l)Proceedings  of  the  American  Âcademy  of  Ai  is  and  Sciences,  p.  338. 1859. 
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actions,  mais  d'une  manière  moins  énergique  ;  mflme  avec  le  suroxyde 
manganique  à  froid,  il  n'y  eut  point  de  formation  d'acide  chromique. 
quoique  le  contact  fut  prolongé  pendant  ;>  jours.  Le  chlorure  chroni- 
que donne  des  résultats  semblables,  du  moins  avec  l'h\ permanganate 
et  le  suroxyde  manganique;  mais  avec  PbO4  les  résultats  furent  moin: 
satisfaisants,  et  M.  Storer  ne  put  obtenir  des  indications  précises  de  for- 
mation d'acide  chromique. 

Le  chlorate  de  potasse,  en  présence  des  acides  sulfurique  et  nitrique 
concentrés  ou  pas  trop  étendus,  convertit  l'oxyde  de  chrome  en  acidn 
chromique.  Avec  l'acide  chlorhydrique  les  résultats  sont  négatifs,  ce 
qui  pouvait  être  prévu,  puisquHin  excès  de  cet  acide  décompose  CrO3. 
avec  dégagement  de  chlore  et  formation  de  chlorure  chromique. 

L'oxyde  de  chrome  dissous,  ou  seulement  en  suspension  dans  une  so- 
lution aqueuse  de  potasse  ou  de  soude,  se  transforme  en  CrO3,  sous  l'in- 
fluence de  Pb0*,.MnO2,(Mn2O7,K0),  du  chlore  et  du  brome.  L'action  Je 
la  chaleur  favorise  la  réaction.  L'iode  a  chaud  paraît  se  comporter 
comme  le  brome,  mais  l'oxydation  est  bien  moins  rapide  ;  CrO3  se 
forme  également  dans  les  mêmes  circonstances  avec  HgO  et  l'bypo- 
chlorite  de  chaux. 

Les  acides  stannique  et  arsénique  ainsi  que  le  minium  donnent  des 
résultats  négatifs. 

En  contact  avec  l'ammoniaque.  Cr203  est  converti  en  CrO3  sous  l'in- 
fluence de  Pb02,Mn02  et  de  Mn207,KO,  surtout  à  chaud. 

M.  Storer  recommande  de  no  jamais  se  contenter  de  la  formation 
d'acide  chromique  pour  constater  la  présence  du  chrome,  mais  de  la 
corroborer  par  la  production  de  l'acide  perchromique  de  M.  Barres- 
'wil,  qu'il  considère  comme  le  réactif  le  plus  caractéristique  du 
chrome.  Il  conseille  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  on  broie  un 
morceau  de  suroxyde  barytique  de  la  grosseur  d'un  pois,  avec  de  l'eau 
dans  un  mortier  en  porcelaine;  le  liquide  laiteux  est  versé  graduelle- 
ment et  en  agitant  dans  de  l'acide  chlorhydrique  (environ  150  centi- 
mètres cubes)  étendu  de  4  à  5  fois  son  volume  d'eau. 

La  solution  d'eau  oxygénée  impure  ainsi  obtenue  se  conserve  sans 
altération  pendant  très-longtemps. 

On  verse  ensuite  8  à  10  centimètres  cubes  de  cette  liqueur  dans  un 
tube  à  réactif  tiès-ctroit,  et  on  la  recouvre  d'une  couche  d'éther  d'en- 
viron ï>  millimètres  d'épaisseur.  La  solution  dans  laquelle  on  suppose 
la  présence  de  l'acide  chromique  est  maintenant  versée  par  petites 
portions  dans  le  tube,  et  après  chaque  addition  on  retourne  le  tube 
doucement  après  en  avoir  bouché  l'orifice  avec  le  pouce.  11  faut  éviter 
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toute  agitation  violente.  On  obtient  ainsi  une  solution  éthérée  bleue, 
si  la  liqueur  essayée  contenait  de  l'acide  chromique.  Pour  essayer  la 
sensibilité  de  cette  réaction,  M.  Storer  opéra  avec  des  solutions  d'une 
partie  de  chromate  neutre  de  potasse  dissoute  dans  20,000,  30,000  et 
40,000  parties  d'eau.  La  solution  au  1/20,000  donna  une  coloration 
bleue  très-distincte;  celle  au  1/30,000  était  encore  facilement  percep- 
tible; au  1/40,000  elle  était  à  peine  sensible. 

M.  Storer  fit  usage  de  ces  procédés  pour  découvrir  la  présence  du 
chrome  dans  des  mélanges  de  sels  de  fer  et  de  sels  de  chrome  en  pro- 
portions très-variables,  et  dans  lesquels  les  rapports  entre  l'oxyde  ferri- 
que  et  l'oxyde  chromique  variaient  de  85  :  15  jusqu'à  99,33  :  0,67.  Il 
trouva  que  la  manière  d'opérer  la  plus  convenable  consiste  à  préci- 
piter les  oxydes  par  un  excès  d'alcali  caustique,  laver  le  précipité,  le 
dissoudre  dans  le  moins  d'acide  chlorhydiique  possible,  ajouter  à  la 
solution  un  petit  excès  de  soude  caustique,  puis  du*  suroxyde  plombi- 
que,  et  faire  bouillir  pendant  plusieurs  minutes;  en  filtrant,  on  ob- 
tient des  solutions  colorées  en  jaune  plus  ou  moins  intense  qui 
renferment  de  l'acide  chromique.  On  les  neutralise  par  de  l'acide 
chlorhydiique  après  le  refroidissement,  et  on  les  soumet  à  l'action  de 
l'eau  oxygénée,  comme  cela  a  été  indiqué  plus  haut. 

M.  Storer  a  enfin  constaté  que  l'oxyde  de  chrome  ou  un  sel  de  chrome 
ne  forme  pas  d'acide  perchromique  sous  l'influence  de  l'eau  oxy- 
génée. E.  Kopp. 

Procédé  pour  rechercher  le»  poi»on«  métallique»  a  l'aide  de  la  pile, 

par  M.  BI  OXAM  (1). 

M.  Bloxam  n'a  pas  l'intention  de  présenter  comme  une  nouveauté 
lemploi  de  la  pile  dans  les  expériences  médico-légales,  mais  il  croit 
avoir  été  assez  heureux  dans  ses  recherches  pour  être  parvenu  à  écarter 
quelques-unes  des  difficultés  que  cet  emploi  présente.  Il  fait  ressortir  les 
inconvénients  du  procédé  de  Marsh,  particulièrement  cette  circonstance 
que  la  présence  d'une  grande  quantité  de  sulfate  de  zinc,  et  peut-être  de 
traces  d'autres  métaux  introduites  par  les  réactifs,  s'oppose  à  ce  qu'on 
emploie  la  même  portion  de  matière  suspecte  à  la  recherche  de  l'arse- 
ijic et  des  autres  métaux;  il  rappelle  que  l'adoption  du  procédé  de 
Ih'insch  entraîne  la  présence  du  cuivre,  et  insiste  sur  les  avantages  de 
leoiploi  de  la  pile,  qui  n'introduit  dans  les  liquides  animaux  ni  métal 
franger  ni  réactif jmi  puisse  contrarier  des  recherches  ultérieures.  Il 

[l)Chemicai  AVkj?,t.  1,  p.  31,  et  Phnrmac.  Journ.  Janvier  1860. 
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a  d'abord  employé  un  tube  en  U  contenant  de  l'acide  sulfurique  dilué, 
et,  dans  chacune  de  ses  branches,  une  petite  lame  de  platine  mainte- 
nue en  communication  avec  une  pile  de  tirove  de  cinq  éléments.  A 
l'extrémité  du  tube  contenant  la  lame  sur  laquelle  l'hydrogène  se  dé- 
gageait, était  adapté  à  l'aide  d'un  bouchon  un  tube  de  verre  dur,  re- 
courbé et  effilé,  qui  permettait  de  soumettre  le  gaz,  avant  qu'il  s'é- 
chappât, à  l'action  d'une  température  élévéc.  Ouand,  après  s'être  assuré 
de  la  pureté  des  réactifs,  on  introduisit  une  faible  quantité  d'une  dis- 
solution d'acide  arsénieux  ,  on  constata  que  l'arsenic  se  combinait  à 
l'hydrogène  et  venait  former  un  miroir  métallique  dans  la  partie  la 
plus  froide  du  tube  :  ce  résultat  a  été  obtenu  avec  un  centième  de 
grain  d'acide  arsénieux.  On  prépara  ensuite  un  mélange  de  matières 
organiques,  en  faisant  macérer  ensemble  divers  aliments  pour  imiter 
le  contenu  imparfaitement  digéré  d'un  estomac,  et  on  introduisit  dans 
le  liquide  brun  ainsi  obtenu  plusieurs  substances.  Les  métaux  mis  en 
expérience  fuient  l'arsenic,  l'antimoine,  le  cuivre,  le  mercure,  le  bis- 
muth et  le  zinc.  Les  deux  premiers  se  dégagèrent  avec  l'hydrogène 
(l'antimoine  se  déposa  parfois  à  l'état  métallique),  tandis  que  les  autres 
se  portèrent  sur  la  lame  de  platine  attachée  au  pôle  négatif  de  la  pile. 
On  put  dissoudre  ces  métaux  et  les  séparer  en  faisant  digérer  le  pla- 
tine dans  du  sulfhydrale  d'ammoniaque  jaune,  de  l'acide  nitrique,  ou 
tout  autre  dissolvant  convenable,  avec  le  soin  d'observer  pour  chaque 
métal  les  règles  ordinaires  de  l'analyse.  On  remarqua  qu'une  petite 
quantité  d'arsenic  au  maximum  d'ovulation  était  plus  difficile  à  dé- 
couvrir que  lorsqu'il  se  trouvait  à  l'état  dacide  arsénieux,  et  qu'il  fal- 
lait, dans  le  premier  cas,  le  réduire  par  l'acide  sulfureux;  le  mercure 
aussi  peut  masquer  les  réactions  de  l'arsenic. 

M.  Uloxaui  a  combiné  un  autre  appareil  comprenant  un  verre  qui 
contient  de  l'acide  sullurique  étendu  dans  lequel  plonge  une  petite 
lame  de  platine,  et  un  court  cylindre  de  verre  de  la  contenance  de 
2  onces  d'eau,  lubulé  à  son  extrémité  supérieure,  dont  la  plus  large 
ouverture,  tournée  en  bas,  est  fermée  par  un  diaphragr.ie  de  parche- 
min \égélal.  U  contient  aussi  de  l'aride  sullurique  étendu  et  se  place 
dans  le  verre;  dans  sa  tubulure  sont  adaptés  le  tube  a  dégagement  et 
le  conducteur  qui  supporte  la  seconde  lame  de  platine  en  rapport  avec 
le  zinc  de  la  batterie;  on  y  introduit  la  liqueur  suspecte  )U  le  produit 
de  la  réduction  a  un  petit  volume  des  matières  hétérogè  les  ordinaire- 
ment soumises  aux  recherches  médico-légales.  Pour  la  d  estruction  des 
matièrc>  organiques.  M.  Bloxain  recommande  l'emploi  d'un  mélauge 
d'acide  hydrochlorique  et  de  chlorate  de  potasse  (procède  de  Freseuius 
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et  Babo);  on  doit  réduire  l'acide  arsénique  qui  prend  naissance  par  le 
sulfite  de  soude.  On  concentre  au  bain-marie  le  liquide  résultant  de  ce 
traitement,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  pèse  plus  que  30  à  60  grammes,  et  on 
l'introduit  dans  l'appareil  à  décomposition,  en  y  ajoutant  un  peu*  d'al- 
cool pour  prévenir  la  formation  de  la  mousse.  Pour  séparer  l'arsenic  de 
l'antimoine ,  on  peut  faire  usage  du  même  procédé  que  lorsqu'on  a 
isolé  ces  métaux  au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh.  A.  Vée. 

Détermination  quantitative  du  narre  dan»  le»  betterave». 

par  le  docteur  CiROlVES  (i). 

Les  procédés  en  usage  pour  la  détermination  quantitative  du  sucre 
dans  les  betteraves  présentant  des  difficultés  nombreuses,  M.  Grouven 
en  propose  un  nouveau  (2),  qu'il  croit  préférable  aux  anciens.  On  sait 
que  45  parties  de  sucre  se  combinent  à  7  parties  de  chaux  et  forment 
un  composé  soluble  dans  l'eau;  la  chaux  pouvant  être  dosée  avec  exac- 
titude par  les  méthodes  volumélriques,  il  devient  facile  de  déduire  la 
quantité  de  sucre  de  canne  de  celle  de  la  chaux.  Toutefois  il  convient 
de  tenir  compte  de  la  quantité  de  chaux  que  l'eau  dissout  par  elle-même; 
or  on  sait  que  730  grammes  d'eau  dissolvent  i  gramme  de  chaux  à  la 
température  de  \  '6°  centigrades;  si  donc  on  a  x  grammes  de  sucre  sous 
forme  de  saccharate  de  chaux  dans  une  dissolution  d'eau  de  chaux  et 
si  le  volume  est  de  7;i  centimètres  cubes,  le  liquide  renfermera 
~  +  ^  gr.  de  chaux  :  la  quantité  de  chaux  devra  être  constatée  au 
moyen  d'acide  sulfurique  titré.  L'auteur  a  vérifié  avec  des  dissolutions 
de  sucre  et  des  jus  de  betteraves  l'exactitude  de  ces  données.  En  pré- 
parant à  l'avance  une  dissolution  de  chaux  et  de  l'acide  sulmrique 
titré,  les  essais  s'exécutent  rapidement.  M.  Grouven  est  parvenu  de 
cette  manière  à  doser  le  sucre  dans  un  échantillon  de  betterave  en 
moins  d'une  demi-heure.  De  Clermont. 

C'est  par  ce  procédé,  contrôlé  par  l'emploi  de  la  liqueur  saccharis- 
tique  et  par  la  polarisation,  qu'ont  été  faits  les  nombreux  essais  de 
Vilmorin  dans  son  beau  travail  sur  l'amélioration  des  végétaux  utiles 
pour  la  culture.  Ces  recherches  si  fécondes  ont  été  interrompues  par 
U  mort  de  ce  savant,  si  regretté  de  la  science  et  de  ses  amis.  Bw. 

(t)  Dingler,  Polytechntsches  Journal^  t.  cliv,  p.  303. 

(2)  Ce  procédé  n'est  autre  que  celui  de  M.  l'éligot.  Bw. 
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Klalomèlrc  do  M.  BI1RJOT  (J). 

UÊlaiométre  se  compose  : 
1°  D'un  vase  en  verre  A  à  deux  tubu- 
lures {fig.  lrc),  surmonté  d'une  allonge 
cylindrique  I)  également  en  verre,  qui 
s'ajuste  à  l'émeri  sur  la  tubulure  t  du 
vase  A.  Dans  l'allonge,  il  existe  une  tige 
métallique  terminée  d'un  bout  par  un 
diaphragme  rivé,  et  deux  diaphragmes 
mohiles  garnis  de  rondelles  de  feutre; 

2°  D'une  pompe  pneumatique  en  lai- 
ton P,  montée  sur  la  tubulure  f  du 
vase  A; 

3°  D'une  petite  chaudière  en  cuivre  C 
{fig.  -2)  avec  son  fourneau  Y  garui  de  toile 
métallique  et  d'une  lampe  à  alcool  pour 

produire  de  la  va- 
peur; la  lampe  A  al- 
cool repose  elle-mê- 
me sur  le  lube  T  qui 
l'élève  au-dessus  de 
la  table  ; 

4°  D'une  capsule  6 
en  cui\re  étauié  ajus- 
tée sur  un  bain-ma- 
ri e  H  percé  a  sa  par- 
tic  inférieure  d'une 
tubulure  SUT  laquelle 
est  fixée  un  tube  de 

Fig  i. 

caoutehouc,  qui  apporte  la  vapeur  de  la  chaudière; 
l)°  D'un  petit  moulin  pour  moudre  la  graine. 

MANIÈRE  n'OPl-nER. 

On  prend  100  grammes  de  la  graine  à  essayer,  on  la  réduit  en  farine 
au  moyen  du  petit  moulin,  puis  ou  retire  les  deux  diaphragmes  mo- 
biles de  l'allonge  et  on  y  met  la  moitié  de  la  graine.  On  remet  en- 
suite un  des  diaphragmes,  et  par-dessus  le  reste  de  la  graine,  enfin 


(1)  Présenté  à  la  Société  d'agriculture  ot  du  commerce  de  Caen. 
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le  deuxième  diaphragme;  puis  on  verse  sur  le  tout  du  sulfure  de  car* 
bone,  qui,  en  traversant  les  diaphragmes,  se  répand  régulièrement 
dans  la  graine  et  la  mouille  complètement. 

Après  quelques  minutes  on  fait  le  vide  avec  la  pompe;  la  pression 
atmosphérique  comprime  la  graine  et  fait  couler  le  sulfure  de  carbone 
qui  s'est  chargé  d'une  partie  de  l'huile;  on  verse  une  nouvelle  quan- 
tité de  sulfure  de  carbone,  on  pompe  encore,  et  l'on  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  que  le  sulfure  qui  s'écoule  soit  tout  à  fait  incolore. 

On  s'assure  que  la  graine  a  été  dépouillée  en  entier  de  son  huile  en 
enlevant  l'allonge  et  en  recevant  sur  du  papier  blanc  sans  colle  quel* 
ques  gouttes  du  liquide  qui  s'échappe  encore  de  l'allonge.  Si  le  papier 
ne  reste  pas  taché  après  l'évaporation  du  sulfure,  c'est  que  celui-ci 
passe  sans  mélange  et  que  la  graine  est  complètement  épuisée.  Dans 
ce  cas,  la  première  partie  de  l'opération  est  terminée;  si  au  contraire 
le  papier  reste  Uché,  c'est  qu'il  y  a  encore  de  l'huile  à  extraire  ;  il  faut 
alors  continuer  l'opération. 

La  quantité  du  sulfure  de  carbone  qu'on  doit  employer  au  maximum 
est  &  peu  près  de  400  à  4:>0  grammes  pour  traiter  t<>0  grammes  de 
graine.  Si  on  avait  le  temps  de  le  laisser  une  heure  ou  deux  au  lieu 
des  quelques  minutes  indiquée» ci-dessus,  avant  de  faire  agir  la  pompe 
après  l'immersion  de  la  graine,  il  n'en  faudrait  pas  plus  de  2i>0  à  300 
grammes  (t). 

La  deuxième  partie  de  l'opération  a  pour  but  de  séparer  l'huile  du 

(1)  De  tons  les  liquides  dissolvant  les  corps  gras,  le  sulfure  de  carbone  désinfecte 
doit  être  préféré,  parce  qu'il  joint  à  l'avantage  du  bon  marché  la  propriété  de 
dissoudre  rapidement  l'huile.  M;iis  à  son  défaut  on  pourrait  se  servir  d'étuer 
sulfurique  rectifié,  de  benzine  ou  de  chloroforme. 

LVmploi  du  sulfure  de  carbone  m-cessitc  une  certaine  prudence;  il  s'allume 
facilement,  et  »a  combustion  produit  de  l'acide  sulfureux,  gas  désagréable  a 
respirer. 

Si,  par  une  cause  imprévue,  le  sulfure  de  carbone  venait  à  s'allumer  dans  la 
caps*  Je,  il  ne  faudrait  pas  s'en  effrayer,  même  pour  le  succès  de  l'opération  ;  il 
soffirait,  pour  l'éteindre  immédiatement,  de  souffler  la  lampe  du  fourneau  et  de 
couvrir  la  capsule  avec  une  Unie  trempée  dans  l'eau,  ou  plus  simplement  avec 
uo  couvercle  de  casserole,  une  pUnche.  de  boia  ou  tout  autre  obstacle  qui  empê- 
che le  contact  de  l'air  avec  le  liquide  enflammé. 

Les  personnes  peu  accoutumées  aux  opéra  ions  chimique»  feront  bien  d'avoir 
toujours  à  leur  portée  un  linge  mouillé,  «du  dVtre  pn'U's  a  tout  événement. 

Bien  mie  toutes  les  piécauiions  aient  été  prises  pour  éviter  lout  accident  et  que 
l'évaporatiou  par  la  va|X*ur  soit  simple  et  très-efficace,  quelques  personnes  pour- 
raient craindre  de  se  servir  d'une  lampe  dans  le  voinmafc  du  sulfure  de  carbonei 
it  serait  facile  d'opérer  avec  l'eau  bouillante  :  il  suffirait  d'avoir  recours  à  un 
appareil  qui  se  composerait  d'un  réservoir  cylindrique  eu  fer-blanc  muni  à  »a 
partie  supérieure  d'une  tubulure  et  ouvert  pour  recevoir  la  capsule  en  cuivre  à; 
un  robinet  serait  placé  à  sa  partio  inférieure,  ot  il  serait  porté  sur  trois  pieds 
en  fer. 

Pour  opérer  avec  cet  appareil,  on  verse  le  liquide  à  évaporer  dans  la  capsule? 
puis  par  la  tubulure  on  introduit  de  l'eau  homllante  :  h-  sulfure  entre  immédiate- 
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sulfure  de  carbone  et  de  déterminer  son  poids;  pour  cela  on  a  recours 
à  l'appareil  représenté  par  la  figure  2. 

On  remplit  d'eau  la  chaudière  aux  trois  quarts  de  sa  capacité,  on 
allume  la  lampe  pour  produire  de  la  vapeur  ;  et,  pour  empêcher  l'al- 
cool de  s'échauffer,  en  même  temps  que  pour  fermer  plus  herméti- 
quement la  jonction  de  la  lampe  et  du  fourneau,  on  verse  de  l'eau 
dans  la  petite  cuvette  qui  porte  cette  lampe;  de  plus,  on  fixe  le  tube 
T  sous  la  lampe  afin  de  l'exhausser  au-dessus  de  la  table  :  cette  pré- 
caution est  très-nécessaire,  car  pendant  l'évaporation  du  sulfure  de 
carbone,  sa  vapeur,  qui  est  très-dense,  se  répand  sur  la  table  et 
pourrait  éteindre  la  lampe  en  empêchant  l'arrivée  de  l'air  sur  la 
flamme. 

La  chaudière  étant  fermée  par  le  bouchon  de  caoutchouc  fixé  à 
l'extrémité  du  tube  de  caoutchouc,  on  place  la  capsule  sur  le  bain- 
marie  et  on  y  verse  le  liquide  à  évaporer.  Si  la  quantité  de  liquide 
qu'il  faut  évaporer  est  trop  considérable  pour  être  contenue  dans  la 
capsule,  on  la  fractionne  par  moitié  et  on  l'évaporé  à  deux  reprises. 
Il  est,  au  reste,  préférable  d'opérer  l'évaporation  en  deux  fois  plutôt 
que  de  trop  emplir  la  capsule. 

La  vapeur  ne  tarde  pas  à  se  produire  et  le  liquide  à  entrer  en  ébul- 
lition,  et,  comme  on  a  eu  soin  de  placer  l'appareil  sous  une  cheminée, 
ou  même  en  plein  air  pour  ne  pas  être  incommodé  par  l'odeur  du 
sulfure,  on  peut  l'abandonner  à  lui-même. 

L'évaporation  du  sulfure  de  carbone  dure  à  peu  près  vingt  à  vingt- 
cinq  minutes;  on  reconnaît  qu'elle  est  complète  lorsque  l'ébullilion 
a  cessé,  même  après  l'agitation  avec  une  baguette  de  verre,  et  quand 
l'odeur  a  complètement  disparu;  alors  tout  le  sulfure  est  évaporé. 
A  ce  moment  on. enlève  la  chaudière  du  fourneau  et  on  la  remplace 
par  la  capsule;  aussitôt  que  l'huile  est  près  d'entrer  en  ébullition,  la 
capsule  est  retirée,  et  on  peut  être  assuré  qu'il  ne  reste  plus  de  sulfure 
de  carbone.  On  pèse  la  capsule  avec  l'huile,  on  retranche  le  poids  de 
la  capsule  (ce  poids  se  trouve  poinçonné  sur  la  capsule  elle-même),  et 
il  reste  le  poids  de  l'huile  que  contient  la  graine. 

Le  poids  ainsi  trouvé  représente  la  richesse  oléique  de  la  graine, 

ment  en  ébullition,  et  aussitôt  que  cette  ébullition  cesse,  on  fait  écouler  par  le 
robinet  d'eau  qui  a  cédé  une  partie  de  son  calorique;  on  la  remplace  par  de  nou- 
velle eau  bouillante  jusqu'à  ce  que  tout  le  sulfure  ait  été  chassé,  ce  qui  se  recon- 
naît à  l'odeur. 

Il  est  encore  bon  à  la  fin  de  l'opération  de  faire  chauffer  l'huile  à  feu  nu,  comme 
il  a  été  indiqué  ci-dessus,  ce  qui  peut  se  faire  sans  aucun  danger,  puisqu'il  ne 
reste  plus  assez  de  sulfure  de  carbone  pour  que  l'inflammation  se  produise. 

i/AOTica. 
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c'est-à-dire  la  quantité  d'huile  que  contient  la  graine  exprimée  en  cen- 
tièmes de  son  poids  :  ainsi  42  grammes  signifient  que  la  graine  con- 
tient 42  %  d'huile. 

Oo  pourrait  faire  la  contre-épreuve  de  l'opération  en  chauffant  la 
graine  épuisée  retirée  de  l'allonge  et  en  constatant  son  déchet,  au  mo- 
ment où  l'odeur  du  sulfure  a  disparu.  Si  la  graine  a  été  nouvellement 
récoltée,  elle  contient  certains  principes  aqueux  dont  on  peut  déter- 
miner la  quantité  en  continuant  la  dessiccation,  et  par  conséquent  con- 
naître la  perte  que  la  graine  pourra  éprouver  en  magasin. 


ASALTSE  DE  DIVERS  ECHANTILLONS   DE   GRAINES  GRASSES.  —  DÉTERMINATION 
DE  L'HUILE  ET  DE  L'EAU  POUR  100  PARTIES  M  GRAINES. 

Eau.  Huile. 

Colza  ordinaire,  Quettehou  (Manche)   7  65 

Colza  parapluie,  le  Neubourg  i   3  1/2  44 

Colza  ordinaire,  expédié  du  Havre   6  41 

Colza  ordinaire,  Neubourg   3  1/2  43 

Colza  ordinaire,  Lisieax  (1"  récolte)   5  1/2  43 

Colza  petit  du  Nord. . \   8  62 

Colza  ordinaire  JTilly  la  Campagne   8  62 

Colza  parapluie  )   8  62 

Colza  ordinaire  (Noyer*)   5  42 

Colza  ordinaire  (Conches)   5  62 

Colza  ordinaire,  Pontrieux  (Côtes  du  Nord)   10  60 

Colza  rouge  de  l'Inde  (Bombay  *   1  1/2  40 

Colza  blanc  de  l'Inde  (Kurraché)   3  1/2  40 

Lia  de  M arigny  (Manche)   7  36 

Colza  ordinaire,  Fau ville                      j   7  42 

Colza  ordinaire,  Griquetot  >  Seine-Inférieure ... .  7  42 

Colza  ordinaire,  S  «int-Pacr,  près  Duclair.)   7  61 

Pavot  blanc,  officinal,  GarcHles  Secquevillo  (Calvados)   6  66 

Arachides,  provenance  inconnue   6  38 

Béraf  du  Sénégal  (melon  d'eau)   6  36 

Pavot-œillette,  provenance  inconnue   6  50 

Guelo  (Sinapis  arvensis)   6  62 

y  ou  tard.-  blanche   6  30 

Moutarde  noire   8  29 

Chènevis   8  28 


Il  résulte  des  nombreux  essais  de  l'auteur  que  la  graine  de  colza  récoltée  cette 
année  dans  notre  pays  contient  en  moyenne,  quelle  que  soit  l'espèce,  parapluie, 
petit  dn  Nord  ou  colza  ordinaire,  62  %  d'huile  pour  les  terres  légères  et  63  pour 
1*>  fortes  terres.  11  a  reconnu  que  l'espèce  dite  parapluie  produit  autant  d'huile 
que  les  autres  espèces  cultivées  dans  les  mêmes  conditions.  De  la  graine  de  colza 
parapluie,  très-belle,  vena  it  du  Neubourg.  a  fourni  44  %  d'huile.  Du  colza  ordi- 
naire, récolté  à  Quettehou  (Manche),  a  rendu  45  %. 

Divers  échantillons  de  colza  ordinaire,  venant  du  département  de  la  Seine* 
Inférieure,  ont  donné  de  41  à  44  %. 

Du  colza  ordinaire  de  Pontrieux  (Côtes  du  Nord,  n'a  rendu  que  40  %. 

Eoftn  de  la  graine  mal  nettoyée  peut  perdre  de  1  à  2  •/#• 
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AeUim  chtmlqae  de  la  lumière,  par  M.  le  Dr  CORTiSAKT  ,1). 

M.  le.  docteur  Corvisart  m'écrit  pour  rétablir  les  faits  principaui  du 
travail  fait  eu  commun  par  M.  Niepce  de  Saint- Victor  et  lut,  et  sur  le- 
quel le  résumé  donné  dans  le  Répertoire  n'est  pas  suffisamment  expli- 
cite. 

Cet  intéressant  travail  démontre  que  sous  l'influence  de  l'insolation,  la 
dissolution  d'acide  oxalique,  il  y  a  un  dégagement  de  gax.  On  aurait  pu 
croire  que  ce  gaz  était  de  l'acide  carbonique  provenant  d'une  combus- 
tion de  l'acide  oxalique  par  l'oxyde  d'urane;  mais  les  auteurs  prou- 
vent que  le  gaz  est  un  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxyde  de 
carbone.  Ce  fait  remarquable  est  digne  de  l'attention  des  chimistes  et 
des  physiologistes.  L'analyse  quantitative  du  mélange  gazeux  mettra 
sans  doute  sur  la  voie  de  la  réaction.  Est-ce  un  simple  dédouble- 
ment? 

MM.  Niepce  de  Saint- Victor  et  Corvisart  ont  constaté  que  l'amidon, 
sous  l'influence  de  l'insolation,  se  transforme  en  sucre.  J'avais  pensé  que 
l'acide  du  sel  d'urane  pouvait  jouer  un  rôle  dans  cette  modification 
chimique;  il  parait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  et  que  la  saccha  ri  fi  cation  a 
lieu  en  l'absence  de  tout  acide.  M.  Corvisart  croit  qu'il  faut  le  con- 
cours simultané  de  la  lumière  et  de  la  chaleur;  du  moins  l'insolation, 
en  hiver,  ne  lui  a  pas  paru  modifier  l'amidon  hydraté.  Ces  expériences 
si  curieuses  et  si  délicates  ne  manqueront  pas  d'être  répétées;  elles 
jetteront,  sans  aucun  doute,  un  jour  nouveau  sur  les  phénomènes  si 
attachants  de  la  vie  végétale.  Bw. 

(1)  Lorsque  j'ai  rapporté  dans  le  Mitertoire  le  mémoire  de  M.  Niepce  de  Saint- 
Victor,  j'ai  omis  de  citer  le  nom  4e  M.  le  L>'  Corvisart.  Le  but  de  cet  article  est 
principalement  de  n  tablir  cette  omission  involontaire.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE  ET  AUX  PROCÉDÉS 
MATÉRIELS  DES  BEAUX-ARTS. 

Reproduction  de»  couleur»*  »ur  plaque*  argentée*, 

par  M.  TOUSSAINT. 

Le  procédé  de  M.  Toussaint,  communiqué  à  l'Académie  des  sciences, 
consisterait  à  étendre  sur  la  plaque  convenablement  polie  une  couche 
très-mince  d'un  mélange  d'alloxane  et  de  leucine,  à  exposer  d'abord 
aux  vapeurs  d'huile  essentielle  d'œillet,  puis  aux  vapeurs  du  mercure 
(sans  doute  après  l'insolation),  enfin  à  fixer  par  le  chlorure  d'or  et  par 
lliyposulfite  de  soude. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  vu  aucune  des  épreuves  de  M.  Toussaint; 
la  formule  qu'il  donne  est  encore  bien  vague,  et  pour  répéter  ses  ex- 
périences il  serait  à  désirer  qu'il  pût  la  préciser  davantage. 

A.  Davanne. 

Bectltatlon  de  *en«lbUUe.  à  de*  alaee»  «xnoaéetf  à  la  lumière, 

par  M.  04BOK.V 

M.  Osborn  a  remarqué  que  si  on  expose  aux  vapeurs  d'acide  acéti- 
que une  glace  préparée  sensibilisée  et  ayant  reçu  l'impression  lumi- 
neuse, cette  impression  est  effacée  et  la  glace  est  apte  à  en  recevoir 
une  nouvelle;  seulement  il  faut  pour  cette  seconde  fois  un  temps 
d'exposition  beaucoup  plus  prolongé,  et  il  se  manifeste  un  assez  grand 
nombre  de  taches. 

Nous  rappellerons  à  ce  sujet  un  fait  connu  déjà  et  que  nous  avons 
expérimenté  souvent  :  il  suffit  de  passer  sur  une  glace  impressionnée 
une  solution  d'iodure  de  potassium  ou  autre  iodure  soluble  pour  effa- 
cer l'impression  reçue,  la  glace  est  ramenée  à  l'état  insensible;  et  il 
faut,  après  l'avoir  bien  lavée,  la  sensibiliser  de  nouveau.  L'explication 
de  ce  dernier  fait  est  très-simple  du  moment  où  l'on  admet  que  la  lu- 
mière opère  une  réduction  :  la  solution  d'iodure  alcalin  ramène  cette 
réduction  à  l'état  d'iodure  d'argent;  les  vapeurs  d'acide  acétique  n'au- 
raient-elles pas  une  action  analogue?  et  n'obtiendrait-on  pas  le  même 
résultat  par  l'emploi  ménagé  des  vapeurs  de  chlore,  de  brome  et 
d'iode?  A.  Davanne. 


préparé  un  nitrate  d'argent,  par  H.  POITEVIN. 

• 

M.  Poitevin  a  présenté  à  la  Société  française  de  photographie  une 
note  dans  laquelle  il  propose  d'employer  pour  le  collodion  la  formule 
/Icbim.  àppl.  12 
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dont  M.  Talbot  se  servait  autrefois  pour  préparer  ses  papiers  négatifs. 
Il  remplace  le  collodion  contenant  un  iodurc  solubJe  par  un  collodion 
contenant  du  nitrate  d'argent.  La  glace  collodionnée  à  la  manière 
ordinaire  est  immergée  dans  un  bain  d'iodure  de  potassium  ;  il  se  fait 
un  iodure  d'argent  insensible,  puisqu'il  est  formé  en  présence  d'un 
excès  d'iodure  alcalin  ;  mais  après  un  lavage  convenable  à  l'eau  dis- 
tillée, on  sensibilise  la  couche  de  collodion  sur  un  bain  de  nitrate 
d'argent,  et  on  peut  obtenir  d'excellentes  épreuves  par  tous  les  réduc- 
teurs connus. 
Voici  les  formules  données  par  l'auteur  : 

«  Ajoutez  au  collodion  normal  des  photographes  une  solution  satu- 
rée de  nitrate  d'argent  dans  l'alcool  en  quantité  telle  que  100  centi- 
mètres cubes  de  collodion  renferme  1^,50  de  nitrate  d'argent.  — 
Étendez  sur  la  glace  à  la  manière  usitée.  —  Plongez  dans  un  bain 
à  2  ou  3  °/0  d'iodure  de  potassium.  —  Lavez  abondamment  à  l'eau 
distillée.  —  Sensibilisez  de  nouveau  sur  un  bain  contenant  pour  100 
parties  d'eau  4  à  5  parties  de  nitrate  d'argent. —  Le  reste  comme  pour 
les  procédés  ordinaires.  » 

L'ensemble  de  ces  opérations  demande  évidemment  une  manipula- 
tion plus  longue  que  les  procédés  ordinaires;  mais  si  on  arrive  ainsi  à 
obtenir  des  préparations  constantes  et  identiques,  ce  ne  serait  qu'un 
léger  inconvénient  si  on  le  compare  aux  incertitudes  et  aux  incon- 
stances du  collodion  humide. 

Quelques  essais  que  nous  avons  fait  précédemment  dans  un  autre 
ordre  d'idées  nous  portent  a  croire  que  Ton  pourrait  obtenir  par  co 
procédé  un  excellent  collodion  sec,  surtout  si  on  employait  cotnmo 
bain  d'iodure  alcalin  une  des  diverses  formules  données  pour  le  pa- 
pier ciré.  A.  Davanne. 

Albumine  l  »«•!<»  rt. 

M.  Caries  Kœchlin  a  préparé  de  l'albumine  avec  les  œufs  de  ca- 
nard et  d'oie.  Cette  albumine  est  bien  plus  blanche  et  plus  transpa- 
rente que  celle  qu'on  obtient  du  blanc  d'œuf  de  poule. 

Cette  remarque  peut  intéresser  les  photogiapbes.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  LA  PRÉPARATION 

DES  COULEURS. 

Sur  la  couleur  rouge  dérivée  de  l'aniline,  par  M.  KAY, 

Nous  avons  parlé  de  la  fuchsine,  de  l'ataléine,  nous  devons  men- 
tionner l'harmaitne,  que  M.  Kay  obtient  avec  t 

Aniline  50 

Acide  sulfurique  à  4,86  40 

Eau  4,400 

Peroxyde  de  maganôse  200 

La  réaction  s'opère  à  400°  ;  lorsqu'elle  est  complète,  op  précipite 
par  un  alcali,  on  lave  et  on  sèche  ;  on  traite  par  l'alcool,  qui  dissout  la 
matière  colorée.  (Chem.  Centralblatt,  4860,  p.  460.) 

Il  convient  également  de  citer  le  travail  de  M.  Gréville  Williams,  qui 
emploie  comme  oxydant  de  l'aniline  le  permanganate  de  potasse  ;  il 
obtient  ainsi  le  violet  et  l'écarlate;  le  premier  se  précipite,  le  second 
reste  dans  la  dissolution. 

Même  Hujot,  par  M.  BÉC1I AMï*. 

Les  bases  que  renferme  le  goudron  de  houille,  traitées  par  des 
agents  oxydants,  donnent  naissanee  à  de  magnifiques  produits  colo- 
rés violet,  rouge,  bleu  et  vert.  L'analyse  de  ces  produits  n'a  pas  encore 
été  faite  d'une  manière  certaine,  et  l'on  est  loin  d'être  fixé  sur  leur 
nature  véritable. 

Le  commerce  présente  divers  violets,  divers  rouges  ;  on  connaît  des 
recettes  diverses  pour  faire  les  uns  et  les  autres,  mais  on  ne  sait  pas  au 
juste  si  ces  produits,  d'étiquettes  différentes,  sont  autant  de  produits 
différents,  ou  si  les  diverses  recettes  n'aboutissent  pas  a  un  même 
but. 

Comme  de  grands  intérêts  commerciaux  sont  engagés  dans  cette 
question  de  produits  chimiques,  on  ne  tardera  pas  à  savoir  au  juste  à 
quoi  s'en  tenir  sur  la  nature  vraie  de  ces  diverses  teintures.  Déjà 
M.  Bécliamp  a  cherché  à  éclairer  cette  question  :  il  a  vu  que  la  réac- 
tion qui  produit  la  fuchsine  s'accomplit  sans  perle  de  poids,  que  les 
sels  de  toutes  les  bases  ne  sont  pas  capables  de  développer  une  cou- 
leur rouge;  que  l'acide  se  retrouve  intact  dans  le  produit  do  la  réac- 
tion ;  il  avance  en  outre  que  la  couleur  rouge  est  due  à  une  môme 
matière,  quel  que  soit  le  procédé  d'oxydation. 

Les  conclusions  de  M.  Béchamp  sont  au  moins  prématurées  :  elles 
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peuvent,  certainement,  être  exactes,  mais  elles  ne  seraient  pas  sans 
réplique.  Ainsi  le  permanganate  de  potasse,  qui  produit  la  couleur 
rouge  dans  certaines  conditions,  présente  un  acide  gui  ne  se  retrouve 
pas  intact  dans  la  réaction  et  une  de  ces  bases  impropres  à  la  production 
de  la  fuchsine. 

Puis  il  est  difficile  de  dire  que  tous  les  produits  rouges  ont  la  même 
composition,  lorsqu'on  donne  deux  formules  pour  exprimer  cette 
composition. 

Ces  communications  au  jour  le  jour  ne  sont  pas  sans  inconvénient  ; 
attendons,  si  nous  voulons  conclure,  le  mémoire  plus  étendu  qu'an- 
nonce l'auteur  et  les  expériences  qu'amèneront  les  expertises  judi- 
ciaires, sans  nous  arrêter  davantage  à  cette  note,  qui  peut  entraîner 
l'opinion  plus  loin  que  ne  voudrait  l'auteur,  bien  étranger  certaine- 
ment aux  passions  que  soulèvent  des  prétentions  diverses.  Pour  cette 
même  raison,  je  passerai  complètement  sous  silence  la  note  de 
M.  Guignet  sur  le  même  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  divers  produits  du  commerce  identiques  ou 
différents,  peuvent  être  séparés,  au  moyen  de  l'alcool,  des  matériaux 
qui  ont  servi  à  la  préparation.  M.  Béchamp  isole  le  principe  coloré 
d'une  dissolution  alcoolique  par  addition  de  l'éther.  Bw. 

lV«ttee  »nr  le  bou»ag©  de»  étotfe»  mordaneée*, 
par  M.  LOEWEjfTHAL  (1). 

Le  bousage  des  étoffes  mordancées  doit  remplir  un  double  but  :  1°  de 
fixer  complètement  les  mordants;  2*  d'enlever  l'épaississant,  amidon, 

gomme,  farine,  etc  (11  faut  ajouter  à  cela  une  condition  non  moins 

importante,  c'est  celle  d'enlever  l'excèi  du  mordant,  tout  en  l'empê- 
chant de  se  fixer  sur  les  parties  de  la  toile  non  imprimées,  qui  doivent 
rester  blanches.  E.  K.) 

L'auteur,  considérant  surtout  la  seconde  condition  du  bousage,  celle 
d'enlever  l'épaississant,  propose  d'ajouter  au  bain  de  bouse  ou  de  son 
une  certaine  quantité  d'orge  germée,  qui,  convertissant  l'amidon  en 
sucre,  en  favorise  la  dissolution  et  le  départ  de  dessus  la  toile. 

Il  a  trouvé,  par  expérience,  que  les  mordants  d'alumine,  épaissis  à 
l'amidon,  sont  nettoyés  avec  une  grande  rapidité  sous  l'influence  de 
l'orge  germée  (2).  Les  mordants  de  fer  exigent  un  peu  plus  de  temp*. 
Lorsque  le  bain  de  bouse  ou  de  son  renferme  du  silicate  alcalin  (verre 

(1)  Journal  fùr  \>rakH$che  C hernie,  t.  lxxix,  p.  481.  1860. 

(2)  On  pourrait  essuyer  la  pepsine;  je  l'ai  employée  avec  succès  pour  eulcv  r 
des  couleurs  Hxées  à  l'albumine.  Bw, 


Digitized  by  Google 


PRODUITS  CHIMIQUES.  169 

soluble),  l'action  de  l'orge  germée  est  nuisible,  en  occasionnant  des 
taches.  E.  Kopp. 


APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Extraction  de  la  baryte  de  mou  carbonate,  par  MM.  MABCitlEKITTK 

et  DF<  mO\  BDEfAL. 

MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval  emploient  le  brai  de  goudron  de 
houille  au  lieu  du  charbon  pour  la  réduction  du  carbonate  de  baryte. 
Ce  mélange,  dont  le  but  est  de  présenter  au  carbonate  à  réduire  le 
carbone  réducteur,  molécule  à  molécule,  donne  des  résultats  excel- 
lents. La  décomposition  est  très-facile  et  le  rendement  est  vraiment  in- 
dustriel. 

La  conséquence  de  ce  fait  sera  de  faire  revenir  a  l'application  du 
procédé  barytique. 

Nota.  Aujourd'hui  que  le  sucre  est  en  partie  dégrevé  de  l'impôt,  et 
que  le  fabricant  abonné  aura  toute  liberté  pour  travailler  ses  produits 
à  sa  guise,  il  semble  naturel  de  penser  que  la  fabrication  prendra  un 
caractère  de  grande  simplicité. 

Je  ne  vois,  quant  à  moi,  que  deux  partis  à  prendre  :  ou  bien  retirer 
de  la  betterave  du  sucre  et  de  la  potasse,  si  on  emploie  le  procédé  ba- 
rytique, ou  bien  du  sucre,  de  l'alcool  et  de  la  potasse,  si  on  fait  fer- 
menter les  mélasses. 

L'autre  parti  consistant  à  rendre  comestibles  les  bas  produits,  et  con- 
séquemment  à  utiliser  le  sucre  brut  de  betterave  exclusivement  pour 
la  consommation,  en  le  présentant  aux  trois  états  du  sucre  épuré,  en 
morceaux,  cassonade  (poudre  colorée)  et  mélasse. 

Le  sucre  épuré  est  directement  comestible,  les  seconds  produits  le 
deviennent  lorsqu'on  les  lave  avec  de  la  mélasse  coloniale  et  qu'on  les 
sèche  à  la  turbine  (I)  ;  enfin  les  mélasses  pourront  être  mangeables  si 
on  les  clarifie  et  les  môle  avec  un  excès  de  mélasse  coloniale  et  de 
glucose,  suivant  le  procédé  employé  à  la  grande  usine  de  la  Villette. 

Une  troisième  méthode  s'annonce,  qui,  si  elle  réalise  toutes  ses  pro- 
messes, pourra  bien  être  suivie  exclusivement.  Je  veux  parler  de  la 
purification  préalable  des  jus  par  l'alcool. 

(1)  J'ai  fait  connaître  ce  procédé  très-simple  et  que  tout  le  monde  aurait  pu 
trouver  :  il  est  resté  stérile  entre  les  mains  d'un  raffîneur  de  Paris  ;  mais  j'ap- 
prends par  M.  Bayvet  qu'il  en  est  fait  en  Angleterre  une  large  application  sur  les 
bas  produits  de  la  betterave  qu'on  achète  en  France.  Bw. 
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Le  procédé  do  M.  Pésier,  qui  consiste  à  alcooliser  les  jus  pour  eu 
précipiter  une  matière  coagulable,  a  donné  des  résultats  dignes  d'inté- 
rêt, et  l'autorité  des  savants  qui  ,ont  assisté  aux  expériences  fait  taire 
les  scrupules  que  fait  naître  l'emploi  à  une  telle  dose  d'un  agent  aussi 
cher  et  aussi  volatil  que  l'alcooL 

Les  produits  obtenus  de  la  betterave  par  M.  Pésier,  sans  noir  animal, 
étant  de  qualité  supérieure,  avec  un  rendement  plus  considérable  et 
l'absence  du  goût  désagréable  que  présentent  les  produits  ordinaires., 
le  nouveau  procédé  mérite  toute  l'attention  des  industriels  comme  il 
a  déjà  attiré  celle  des  savants.  Bw. 

Fneile  production  du  èymttmtG  do  barium  et  no*  eotiH^qnettces* 
par  Mit.  lAMVCtITlE  el  1E  «OIADEVAL. 

L'expérience  précédente  a  conduit  MM.  Marguerittc  et  deSourdeval  â 
la  découverte  d'un  fait  capital.  Ces  chimistes  préparant  de  la  bartte 
par  leur  nouveau  procédé,  ont  été  frappés  d'une  odeur  d'ammoniaque 
qui  se  produisait  dans  certaines  de  leurs  préparations.  La  discussion  ana- 
lytique de  leur  procédé  les  a  conduits  â  reconnaître  que,  sous  l'in- 
fluence du  charbon  en  excès,  la  baryte  et  Pair  atmosphérique  donnent 
naissance  à  une  quantité  considérable  de  cyanure  de  barium  et  que  l'am- 
moniaque provenait  de  la  décomposition  ultérieure  de  ce  sel. 

Cette  expérience,  aujourd'hui  régularisée,  paraît  devoir  être  la  base 
de  deux  opérations  industrielles,  a  savoir: 

La  préparation  du  cyanure  de  barium, 
La  préparation  de  l'ammoniaque. 

La  facilité  extréma  avec  laquelle  se  cyanure  la  baryte  et  le  bon  mar- 
ché auquel  on  peut  se  procurer  cette  base  donnent  à  penser  qu'il  y 
aura  lieu  de  recourir  à  la  préparation  du  cyanure  de  barium  pour 
obtenir  lo  bleu  do  Prusso,  les  cyanures  de  potassium  et  prussiates  de 
potasse  (si  le  cyanure  et  le  prussiate  de  baryte  ne  peuvent  directement 
entrer  dans  l'industrie). 

Une  conséquence  importante  de  ce  changement  dans  la  fabrication 
serait  de  rendre  à  l'agriculture  les  matières  animales  employées  à  la 
fabrication  du  bleu  de  Prusse,  et  peut-être  la  potasse  employée  à  la  fa- 
brication des  prussiales,  laquelle  est  entièrement  perdue  (t). 

(1)  Le»  chimistes  sont  depuis  longtemps  préoccupés  de  ce  résultat  Gay-Lussac 
avait  essayé  de  cyanurer  la  soude;  plus  tard  une  nouvelle  tentative  a  été  faite, 
mais  inutilement.  Poin  tant  la  soude  doit  se  cyanarer;  car  M.  Peligot  me  faisait 
remarquer  que  les  pains  de  soude  bruts  exhalent  souvent  une  odeur  d'ammonia- 
que (à  moins  que  ce  ne  soit  la  chaux  qui  se  cyanure!)  Bw. 


Digitized  by  Google 


PRODUITS  CHIMIQUES.  17 -J 

Le  cyanure  brut  de  barium,  tel  qu'on  l'obtient  dans  l'expérience 
précédente,  est  décomposé  par  la  vapeur  à  la  température  de  300°  ; 
le  carbonate  de  baryte  est  régénéré  en  môme  temps  qu'il  se  déguge 
de  l'ammoniaque.  La  production  si  facile  de  l'ammoniaque  permet 
d'espérer  que  la  toute  nouvelle  expérience  de  MM.  Marguerilte  et  de 
Sourdeval  deviendra  la  source  industrielle  de  l'ammoniaque  destinée  à 
)  agriculture  et  à  l'industrie,  peut-être  môme  la  source  industrielle 
ae  l'acide  nitrique.  Si  l'on  rapproche  l'expérience  de  MM.  Margueritle 
et  de  Sourdeval  de  celle  de  M.  Boussingault,  on  voit  qu'il  est  désor- 
mais possible  dans  le  laboratoire,  et  qu'il  sera  bientôt  possible  dans  la 
pratique,  d'appliquer  directement  Voœygène  et  Vazote  atmosphérique  (i) 
î  des  emplois  industriels.  Bw. 

.Yoto.  Les  observations  de  M.  Jules  Bouis  sur  le  dosage  de  l'azote 
{iwrn.de  Pharm.,  avril  1860)  prouvent  que  l'eau  décompose  intégrale- 
ment les  cyanures,  et  que  la  chaux  et  même  la  chaux  sodée  ne  dé- 
composent pas  L'ammoniaque  sous  l'influence  de  la  chaleur,  dans  les 
conditions  où  la  pierre  ponce  et  la  porcelaine  le  décomposent  avec  la 
plus  grande  facilité.  Ce  chimiste  termine  sa  note  en  disant  : 

«Je  suppose  que  la  chaux  ou  des  matières  analogues  pourraient 
favoriser  la  reconstitution  de  l 'ammoniaque  au  moyen  de  ses  éléments.  » 
L'expérience  de  M.  Margueritle  a,  par  voie  indirecte,  donné  raison 
aux  prévisions  de  M.  Bouis  :  peut-être  la  chaux  pourrait-elle,  comme  la 
baryte,  se  prêter  à  la  production  du  cyanure?  Bw. 

i 

Préparation  du  «alfate  et  ûn  earbonate  de  magné tiio  au  moyon  do 
i  I*  dolomle,  par  M.  FIXDEISEM  (2). 

On  calcine  la  dolomie  au  rouge  vif  (de  préférence  en  vases  clos, 
comme  par  exemple  dans  des  cylindres  en  fer,  etc.),  de  manière  à 
chasser  presque  tout  l'acide  carbonique  du  carbonate  de  magnésie, 
tandis  que  le  carbonate  de  chaux  reste  inaltéré.  Le  produit  calciné 
est  humecté  avec  de  l'eau,  mélangé  avec  du  plâtre  en  proportion  cor- 
respondante à  celle  de  la  magnésie,  et  le  tout  est  mis  en  tas  au  contact 
de  l'air.  Sous  l'influence  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  la 
magnésie  se  transforme  en  carbonate,  et  successivement,  par  double 
^•composition  avec  le  sulfate  de  chaux,  en  sulfate  de  magnésie.  Ce 

(1)  L'azote  atmosphérique  a  déjà  été  employé  pour  la  préparation  des  cya- 
•r'iirei.  One  fabrique  de  cyanure  de  potassium  par  l'azote  de  l'air  a  été  élevée  à 
Vîw-CaMle;  des  essais  du  même  genre  se  font  en  ce  moment  à  Grenelle  par 
M.  Lqc&s. 

0)l>oty.Nofti6/.,  1860,  p.  81. 
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dernier  est  extrait  en  lessivant  le  tas.  Le  résidu,  abandonné  de  nou- 
veau à  l'air,  fournit,  au  bout  de  plusieurs  mois,  une  nouvelle  quantité 
de  sulfate  de  magnésie  qui  est  presque  chimiquement  pur. 

On  peut  hâter  l'opération  en  produisant  artificiellement  l'acide  car- 
bonique et  en  en  saturant  les  matériaux  précédents  en  suspension 
dans  l'eau.  Si  l'on  opère  sur  la  dolomie  calcinée  seule,  sans  addition 
de  plâtre,  on  obtient  facilement  une  solution  de  bicarbonate  de  ma- 
gnésie qui,  par  l'ébullition,  laisse  précipiter  du  carbonate  basique  de 
magnésie,  seulement  celui-ci  est  lourd  et  compact.         E.  Kopp. 


NOTIONS  DIVERSES,  APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE, 

RECETTES,  ETC. 

Volatilité  de  l'acide  phoMphoriqnc  anhydre. 

Suivant  M.  Lautemann  (A/m.  der  Chem.  und  Pharm.,  t.  cxm,  p.  240), 
l'acide  phosphorique  serait  volatil  à  tel  point  qu'on  pourrait  le  subli- 
mer à  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool.  Cela  étant,  ne  pourrait-on  pas 
préparer  l'acide  phosphorique  anhydre  au  moyen  de  l'acide  borique 
et  d'un  phosphate  ? 

Action  de  l'eau  rar  le  bel*,  par  m.  norbï  (i). 

«  M.  Sorby  a  renfermé  des  morceaux  de  bois  dans  des  tubes  avec  ou 
sans  eau  et  les  a  exposés  à  une  température  de  145  degrés  centigrades 
pendant  un  mois  entier;  le  bois  sec  a  éprouvé  peu  de  changement,  tandis 
que  celui  soumis  à  l'action  de  l'eau  est  devenu  tout  à  fait  noir  (2). 

«  Une  substance  noire,  solide  et  brillante,  s'est  séparée  du  bois,  et  quoi- 
que l'eau  soit  restée  transparente  et  presque  incolore,  elle  avait  une 
réaction'acide  due  à  de  l'acide  acétique,  et  quand  le  tube  a  été  ouvert,  il 
s'en  est  échappé  beaucoup  de  gaz.  » 

M.  Clément  Desormes,  qui  s'occupe  depuis  longtemps  d'expériences 
semblables,  m'a  dit  que  la  paille  chauffée  longtemps  en  présence  de 
l'eau  donne  du  suere  (glucose). 

Il  est  probable  qup  celle  matière  noire  dont  parle  M.  Sorby  procède 
du  sucre,  qui  lui-même  provient  probablement  de  la  matière  incru- 

(1)  Comptes  rendus,  niai  1860. 

(2)  Ce  fait  de  décomposition  à  une  température  relativement  basse,  sous  l'in- 
fluence de  l'eau,  et  peut-être  de  la  pression  qui  peut  jouer  son  rôle,  a  ses  aualo> 
gues.  M.  Camille  Kœchlin  a  montré  de  la  ouate  qui,  dans  des  circonstances  de 
même  ordre,  s'était  comme  carbonisée. 
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«tante.  Ce  qui  me  le  donne  à  penser,  c'est  le  résultat  intéressant  aux- 
quels arrivent  MM.  Bachet  et  Machard,  dont  j'aurai  à  faire  connaître 
bientôt  le  procédé  de  préparation  de  l'alcool  par  le  sucre  provenant  de 
la  matière  incrustante  du  bois. 

Digestion  de  la  eellnlofte  par  le-  mouton»  (l). 

Les  recherches  de  plusieurs  chimistes  allemands  (consignés  dans  : 
Agrieultur  chemische  Untersuchungen  und  deren  Ergebnisse  angestellt  et 
gesammelt  bei  der  Landwerthschaftlichen  versuchsstation  in  Moeckern; 
Leipzig,  Wigaud,  1852-57,  et  dans  :  Die  Landwerlhschaftlichen  versuchs- 
stotionen;  Dresde,  Werner,  1858-1859)  ont  prouvé  que  la  cellulose  des 
plantes  n'était  pas  une  substance  aussi  inapte  à  être  digérée  qu'on  le 
supposait  généralement,  et  qu'au  contraire  elle  était  digérée  en  quan- 
tité notable  par  les  ruminants,  surtout  lorsqu'elle  se  trouve  associée 
dans  les  aliments  avec  des  substances  riches  en  matières  grasses  ou 
oléagineuses. 

MM.  Sussdorf  et  A.  Stoechkardt  entreprirent  une  série  d'expériences 
pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  la  digestibilité  de  la  cellulose  dépen- 
dait de  son  état  d'agrégation.  Ils  trouvèrent  que  la  cellulose  môme 
la  plus  compacte  peut  être  digérée  en  assez  grande  quantité  par  les 
moutons. 

Deux  moutons  âgés  de  5  et  6  ans  furent  nourris  : 
1°  Avec  du  foin  seul; 

l*  Avec  un  mélange  de  foin  et  de  paille  de  seigle  ; 

3#  Avec  un  mélange  de  foin  et  de  sciure  de  bois  de  peuplier  épuisée 
par  une  solution  alcaline  :  pour  engager  les  moutons  à  manger  la  sciure 
de  bois,  on  fut  obligé  d'y  ajouter  une  certaine  quantité  de  son  de  seigle 
et  un  peu  de  sel  ; 

4°  Avec  du  foin  et  de  la  sciure  de  bois  de  pin,  mélangée  de  son  de 
seigle  et  de  sel  ; 

5°  Avec  du  foin,  de  la  sciure  de  bois  de  pin  résineux,  son  de  seigle 
et  du  sel  ; 

6°  Avec  du  foin,  de  la  pulpe  de  chifTons  de  lin,  telle  qu'elle  est  em- 
ployée par  les  fabricants  de  papier,  et  du  son  :  après  plusieurs  tenta- 
tives infructueuses  pour  engager  les  animaux  à  manger  la  pulpe  mé- 
langée avec  des  aliments  secs,  on  y  arriva  en  la  leur  donnant  sous 
forme  de  pâte  ou  de  bouillie. 

Les  expériences  furent  continuées  de  juillet  1859  jusqu'en  novem- 

(1)  Sloeckhandl.  Chem.  Aukersmann.  1800.  t.  i,  p.  51. 
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bre,  à  l'exception  d'une  interruption  assez  peu  prolongée  de  la  cin- 
quième série,  pendant  laquelle  les  moutons  furent  mis  au  pâturage, 
pour  les  rétablir  des  effets  nuisibles  produits  par  la  sciure  de  bois  de 
pin,  effets  dus  sans  doute  à  la  résine  qui  y  <est  enfermée.  Les  animaux, 

de  môme  que  leurs  aliments,  leur  boisson  et  leurs  excrétions,  furent  pe- 
sés chaque  jour.  La  composition  des  aliments  fut  de  môme  déterminée 
d'avance  par  l'analyse. 
Les  résultats  trouvés  furent  les  suivants: 

Les  animaux  nourris  1°  avec  du  foin  (3o  livres  par  semaine)  assimilè- 
rent 60  à  70  %  de  la  cellulose  contenue  dans  le  foin,  c'est-à-dire  quelle 
ne  put  plus  être  retrouvée  dans  les  excréments  solides.  Les  moutons 
augmentèrent  en  poids  de  7  livres  1/2  en  18  jours. 

2°  Sur  les  14  livres  de  foin  et  7  livres  de  paille  données  par  semaine, 
40  à  50  %  de  la  cellulose  de  la  paille  furent  digérés.  Les  animaux  per- 
dirent 2  livres  1/2  en  il  jours. 

3°  Sur  les  iO.livrcs  1/2  de  foin,  5  livres  1/4  de  sciure  de  bois  de  peu- 
plier et  7  livres  de  son  de  seigle  par  semaine,  45  à  50  %  de  la  cellu- 
lose du  bois  de  peuplier  furent  assimilés.  Les  animaux  gagnèrent  2  li- 
vres 1/2  en  13  jours. 

4°  Avec  7  livres  de  sciure  de  bois  de  sapin,  10  livres  1/2  de  foin  et 
10  livres  1/2  de  son  de  seigle  par  semaine,  30  à  40  °/0  de  la  cellulose 
du  bois  furent  assimilés.  Les  animaux  gagnèrent  10  livres  en  24  jours. 

o°  Avec  9  livres  1/3  de  foin,  7  livres  de  pulpe  de  papeterie  et  14  li- 
vres de  son  de  seigle  par  semaine,  80  %  de  la  cellulose  du  papier  fu- 
rent digérés.  Les  animaux  gagnèrent  7  livres  en  autant  de  jours. 

Ces  expériences  doivent  être  continuées,  principalement  dans  le  but 
d'établir  si  des  qualités  nutritives  peuvent  être  attribuées  à  la  cellu- 
lose. E.  Kopp. 

Niir  «n«  variété  «e  gtttU-pcrctia,  par  M.  SERREi. 

M.  Réveil,  professeur  à  l'École  de  pharmacie, a  présenté  à  la  Société 
d'encouragement  une  matière  élastique,  variété  de  gutta-percha,  dé- 
couverte par  M.  Serres,  pharmacien  à  Paris. 

Il  résulte  de  l'exposé  de  M.  Réveil  que  les  Ba  la  tas,  arbres  de  la  fa- 
mille des  Sapotées,  sont  très-communs  à  la  Guyane  et  dans  toutes  les 
contrées  chaudes  de  l'Amérique  centrale  : 

Que  M.  Serres,  par  son  mode  d'opérer,  obtient  la  séve  sous  la  forme 
d'une  masse  blanc  rosé,  flexible,  élastique,  jouissant,  en  un  mot,  de 
toutes  les  propriétés  de  la  gutla-percha  ;  ce  nouveau  produit  parait 
avoir  l'avantage  de  ne  pas  devenir  cassant  à  la  longue,  peut-Otre  à 
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aise  de  l'absence  complète  de  résine,  co  qui  rendrait  la  sève  de  Bala- 
is supérieure  pour  le»  fite  télégraphiques  sous-marins.  Bw. 


Le  commerce  offre,  sous  le  tiom  de  gélatine  chinoise  ou  de  Chine, 
me  substance  très-légère,  blanche,  ayant  la  forme  de  cylindres  re- 
iliés  et  refoulés  sur  eux-mêmes,  de  30  à  35  centimètres  de  longueur, 
^propriétés  de  cette  matière  sout  telles,  qu'elle  pourrait  bien  deve- 
dr  un  article  de  commerce  assez  important. 

Cette  soi-disant  gélatine  se  gonfle  dans  l'eau  froide,  sans  dissolution 
ipparente,  et  se  convertit  en  une  masse  cylindrique,  non'gluante,  qui, 
placée  sous  le  microscope,  n'offre  aucune  apparence  de  structure. 
Dans  93  à  09  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  elle  se  dissout  plus  faci- 
ementquela  colle  de  poisson,  mais  moins  aisément  que  la  gélatine. 
>i  la  solution  ne  renferme  que  1  à  2  °/0  de  gélatine  de  Chine,  elle  se 
laisse  filtrer  à  chaud  et  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  gelée 
res-fenne,  inodore,  insipide,  transparente  et  limpide  Comme  de  la 
îlace. 

Une  gelée  faite  avec  1/2  %  de  gélatine  de  Chine  est  plus  consistante,  se 
toosene  plus  longtemps  et  supporte  une  température  bien  plus  élevée 
tans  se  fluidifier  (30  à  50°  centigrades),  qu'une  gelée  préparée  avec 
I  %  de  bonne  gélatine  blanche  de  Paris. 

U  solution  de  gélatine  de  Chine  ne  donne  aucune  réaction  âvec  l'a- 
ide gallique,  l'iode  et  l'acétate  neutre  de  plomb;  elle  est  précipitée 
«r  l'alcool  et  le  sous-acétate  plombique  :  incinérée  sur  la  lame  du 
Mue,  elle  ne  répand  pas  l'odeur  empyreumatique  caractéristique 
les  substances  azotées;  et  brûlée  avec  la  chaux,  sodée  elle  ne  fournit 
^  d'ammoniaque. 

U  gélatine  de  Chine  est  donc  une  substance  non  azotée,  d'origine 
régélale  (elle  provient  d'une  plante  désignée  en  Chine  sous  le  nom  de 
tfo-qa)  très-différente  de  la  gélatine,  mais  présentant  beaucoup  d'à- 
telogie  avec  la  mousse  d'Islande,  la  lichénîne;  seulement  celte  der- 
rière forme  une  gelée  que  l'iode  colore  en  bleu. 

lis  propriétés  semblent  assurer  à  la  gélatine  de  Chine  des  applica- 
ioos  très-variées  et  très-nombreuses,  pour  les  apprêts  des  mérinos  et 
mtres  tissus  fins,  des  chapeaux  de  paille,  et  aussi  dans  l'art  culinaire. 
>ous  ce  dernier  rapport  surtout,  elle  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  gé- 
itlne  animale,  même  la  plus  belle  et  la  plus  pure.  En  effet,  les  gelées 


par  M.  L1POWITZ  (I). 
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faites  avec  cette  dernière  sont  toujours  un  peu  gluantes  et  laissent  uu 
léger  arrière-goût  de  colle  forte;  au  contraire  la  gélatine  chinoise  est 
absolument  insipide,  et  elle  ne  masque  ni  n'altère  en  rien  l'arôme  et 
le  goût  des  substances  entrant  dans  la  composition  de  ces  gelées.  En 
outre,  tandis  que  la  gélatine  animale  se  putréfie  facilement,  en  acqué- 
rant une  odeur  et  une  saveur  des  plus  désagréables,  la  gélatine  de 
Chine  se  conserve  beaucoup  plus  longtemps,  et  en  s'altérant  elle  ne 
fait  que  se  fluidifier  et  acquérir  une  odeur  et  une  saveur  acide.  La 
grande  fermeté  de  la  gelée  faite  avec  la  gélatine  chinoise  et  sa  pro- 
priété de  ne  pas  être  gluante  la  rendent  précieuse  pour  le  moulage, 
puisqu'elle  reproduit  les  détails  les  plus  fins  et  les  plus  délicats  du  mo- 
dèle et  qu'elle  s'en  détache  avec  une  extrême  facilité.  Les  empreintes 
ainsi  obtenues  peuvent  servir  à  plusieurs  reprises  de  moules  pour  le 
coulage  en  plâtre.  Il  faut  seulement  observer  la  précaution,  puis- 
qu'elles  sont  éminemment  flexibles,  de  donner  aux  formes  en  géla- 
tine de  Chine  [une  certaine  rigidité,  en  creusant  au  revers  quelques 
cavités  ou  sillons  et  en  y  versant  du  plâtre  gâché  auquel  on  donne 
une  épaisseur  convenable.  E«  Kopp. 

Note.  H  paraît  certain  que  la  gélatine  de  Chine  n'est  autre  chose  que  la  mousse 
de  Chine  ou  gélose,  dont  M.  Payen  (Précis  de  Chimie  industrielle^  185»,  vol.  h. 
p.  725)  a  déjà  Tait  une  étude  très-approfondie,  analysée  dans  le  Répertoire,  et 
qu'il  a  rencontrée  dans  deux  plantes  marines,  l'algue  de  Java  [Gelidium  ror- 
neum%  L.)  et  le  Plocaria  lichenoîdes,  algue  de  l'Ile  Maurice.  M.  Payen  a  analysé 
la  gélose,  qui  renferme  moins  de  carbone  et  d'hydrogène  et  plus  d'oxygène  que 
la  cellulose  et  les  autres  hydrates  de  carbone.  (Voyez  le  mémoire  de  M.  Payen 
sur  la  gélose  et  les  nids  de  salanganes,  Comptes  rendus  de  VAcad.%  17  oct.  1859, 
p.  521.)  B.  K. 


Acide  ntucique  dan»  le  Jus  de  coins  (•)• 

Dans  le  suc  du  fruit  du  coing  (Cydonia  vulgaris),  M.  Lancaster  a 
trouvé  des  quantités  appréciables  d'acide  malique. 

\  ,6  grammes  de  cristaux  du  bimalate  de  plomb  ont  été  séparés  de 
433  grammes  (une  livre  anglaise)  de  fruit,  où  l'acide  existe  combiné 
avec  la  potasse.  L'auteur  a  aussi  fait  l'examen  du  suc  de  la  tomate 
rouge  {Solanum  Lycopersicum);  il  a  obtenu  0,6  grammes  de  cristaux  du 
bimalale  de  chaux  des  4o3  grammes  de  fruit,  en  même  temps  que  de 
l'acide  citrique  en  combinaison  avec  la  potasse.  F.  Storer. 

Acide  citrique  dan»  la  tomate. 

M.  Plummer  {American  Journal  of  Pharmacy,  t.  xxin,  16o)  a  pré- 
(1)  American  Journal  ofPharmacy}  t.  xxxi,  p.  198. 
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cédemment  découvert  l'acide  citrique  dans  le  jui  de  la  tomate 
jaune  (1). 


M.  Lancaster  dit  aussi  avoir  examiné  le  jus  des  tiges  de  la  rhubarbe 
culinaire  (Rheum  RhaporUirum)  et  y  avoir  découvert  l'acide  oxalique.  Il 
annonce  avoir  recueilli  4,5  grammes  de  bioxalatc  de  potasse  dans  le  jus 
d'une  li*re  (iM>3  grammes)  de  tiges  (2).  F.  Stoheb. 


f»ros>riéié«  rhlnil*««w  te  (TeimN  **  me,  pu  M.  ».  BAimBY  0). 

Les  indications  fournies  par  les  auteurs  sur  le  point  de  fusion  de 
l'essence  de  ras*  ne  concordent  pas  entre  elles.  Cette  essence  parait 
contenir  deux  corp?  différents,  un  liquide  ou  élœoptène,  et  un  solide  et 
gras  ou  stéaroptène.  M.  Haubury  a  fait  quelques  essais  avec  le  stéarop- 
tène. Ce  corps,  bien  purifié,  est  incolore,  cristallin,  sans  odeur  ni  sa- 
veur; il  fond  À  3o°  centigrades,  se  dissout  fort  peu  dans  l'alcool  froid 
d'une  pesanteur  spécifique  de  0,X38,  s'y  dissout  mieux  à  chaud,  est 
également  soluble  dans  l'éther,  le  chloroforme,  l'huile  d'olive  ;  ne  l'est 
pas  dans  la  lessive  de  potasse  et  l'ammoniaque.  Il  se  dissout  encore 
dans  l'élœoptène  d'essence  de  rose,  mais  s'en  sépare  d'autant  plus  fa- 
cilement par  un  abaissement  de  température,  qu'il  y  est  contenu  eu 
plus  grande  quantité.  La  proportion  du  stéaroptène  est  très-variable 
dans  l'essence  de  rose  suivant  sa  provenance,  ce  qui  explique  les  varia- 
tions que  l'on  remarque  dans  ses  propriétés.  On  peut  en  déterminer  la 
proportion  en  traitant  un  poids  déterminé  d'essence  par  une  quantité 
d'alcool  (l)  =  0,H38),  qui  doit  être  la  mémo  dans  chaque  essai,  recueil- 
lant le  stéaroptène  sur  un  filtre,  le  lavant  à  l'alcool  et  le  séchant  dans  le 
vide  après  l'avoir  exprimé  dans  du  papier  a  filtre  et  exposé  quelque 
temps  à  l'air  libre.  M.  Haubury  a  traité  de  cette  manière  plusieurs 
échantillons  d'essence  qu'il  avait  reçus  directement  des  producteurs  ou 
préparés  lui-même  ;  il  en  a  pris  les  points  de  fusion  en  se  servant  tou- 

(1)  M.  Bcrtagnini(//  Kuovo  Cvne«lo,t.  u,p.  306)  n'a  pas  pu  découvrir  de  l'a- 
ride malique  dans  le  fruit  (non  mûr,  de  la  tomate.  Il  y  a  reconnu  seulement  l'a- 
cide citrique,  r.  s. 

(2)  M.  Lancaster  ne  dit  rien  de  l'acide murique qu'on  a  fréquemment  ronMatcdans 
le  jus  de  la  rhubarbe.  M.  iVssaignii»  {Journal  de  Pharmacie  [3j,T.  x\\%  p.  23),  de 
ton  coté,  n'en  a  trouvé  que  de  petites  quantité*,  11  c*t  vrai,  mai»  M.  E.  kopp 
[Comptes  rendu»,  T.  iliii,  p.  47S)  a  reconnu,  dan*  plusieurs  rhubarbes  anglais*, 
la  prvM»oce  de  quantité*  a**ez  grandes  d'scide  maliqoe  pour  propo^r  de  1rs  culti- 
ver eo  grand,  comme  source  industrielle  de  cet  acide.  M.  kopp  a  aussi  trouvé  de 
l  acide  citriqne  dans  les  tiges  de  la  rhubarbe.  r. 

(3)  WUtsteWs  VxerttljQhr,  t.  u,  p.  00. 
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jours  du  même  thermoniôlre  et  répétant  plusieurs  fois  cbaque  déter- 
mination. 11  a  vu  que  la  fusibilité  de  l'essence  de  rose  et  sa  contenance 
en  stéaroptène  varient  beaucoup  suivant  les  espèces;  mais  les  essences 
d'un  même  pays  se  ressemblent  toujours.  Celles  du  sud  de  PAngleterre 
et  du  nord  de  la  France  ont  un  point  de  fusion  élevé  (29  à  32°)  et  con- 
tiennent beaucoup  de  stéaroptène  (50  à  68  %).  Les  essences  du  sud  de 
la  France  fondent  entre  21  et  239  et  en  contiennent  de  35  à  42  °/0.  Les 
huiles  turques  fondent  entre  40  et  18°  et  ne  contiennent  que  6  à  7  % 
d'essence  solide.  A.  Vée. 

ftnr  la  nltrobonslne  (essence  de  mirbane)  du  commerce,  par  M.  MiHL.%  (i  j. 

La  substance  connue  sous  le  nom  général  de  nitroJ)cnziue,  et  qu'on 
emploie  en  grande  quantité  aujourd'hui  dans  la  parfumerie,  n'est  pas 
constituée  uniquement  par  les  composés  nitrés  de  benzine.  La  vérité 
est  qu'elle  ne  contient  souvent  que  très-peu  de  cette  substance,  et 
qu'elle  consiste  la  plupart  du  temps  en  un  mélange  de  composés  nitrés 
des  hydrocarbures  (comme  par  exemple  le  toluène,  etc.)  homologues 
de  la  benzine,  qu'on  rencontre  dans  le  goudron  de  houille. 

11  en  est  de  même  de  la  benzine  commerciale  ;  les  échantillons  exa- 
minés par  M.  Mania  ne  contenaient  que  des  quantités  minimes  de  cette 
substance  (2).  Un  échantillon  préparé  avec  du  goudron  de  houille,  que 
l'auteur  a  examiné  attentivement,  a  commencé  à  distiller  lentement  à 
4  4 3°  —  au  Ueu  de  85,5°,  température  à  laquelle  la  benzine  pure  entre 
en  ébullition,  —  la  température  alla  en  s'élevant  jusqu'à  430°,  poini 
auquel  elle  resta  stationnaire  pendant  quelque  temps,  comme  elle  le 

(1)  American  Journal  ofPharmacy,  t.  xixi,  p.  200. 

(2)  Ce  résultat  est  d'accord  avec  l'observation  de  M.  Vogcl  flls,  qui  n'a  trotm 
aucune  trace  de  benzine  dans  un  échantillon  fabriqué  à  Munich;  cette  soi-dis*' T 
benzine  contenait  des  quantités  considérables  de  corps  oxygénés  et  commençait  * 
bouillir  à  102°. 

M.  Schiff  aussi  a  remarqué  la  présence,  dans  la  benzine  du  commerça,  d'esprit 

do  bois,  d'acétate  de  inéthyle,  de  toluène,  xylène  et  des  autres  hydrocarbures  ho- 
mologuas, mais  il  n'y  a  trouvé  aucune  trace  do  benzine  (r#y.  H.  Kopp  et  Will, 
Jahresbericht  fur  1850,  p.  438).  f.  s. 

Nota.  Cette  composition  variable  de  la  benzine  est  aussi  bien  connue  des  manu- 
facturiers de  petits  appareils  à  gaz  d'éclairage,  appareils  dans  lesquels  on  bnU< 
un  mélange  de  vapeur  de  benzine  avec  fuir  atmosphérique.  Pour  l'usage  de  ce* 
appareils  on  est  obligé  de  fabriquer  soi-même  de  la  benzine  assez  pure.  Les  hy- 
drocarbures homologues  étant  moins  volatils,  ne  peuvent  la  remplacer. 

C'est  aussi  un  fait  assez  intéressant  qu'on  ne  peut  non  plus  remplacer  la  ben- 
zine, dans  ces  appareils  a  £az,  par  les  buiîcs  volatiles  obtenues  dans  la  distilla- 
tion des  schistes,  etc.,  à  des  températures  peu  élevées.  Quelques-unes  de  ces  huili>s 
de  schiste  sont  à  la  vérité  assez  volatiles,  mais  elles  ne  contiennent  pas  asses  d* 
carbone.  Mélangées  avec  l'air,  leurs  vapeurs  ne  donnent  qu'une  Huinine  pou 
lumineuse.  r.  s. 
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et  ensuite  à  H>  et  encore  a  ;hw,  point  où  Ton  a  interrompu  la  dis- 
tillation. 

Comme  ternie  de  comparaison.  M.  M.tbia  a  préparé  de  la  benzine 
pure  avec  l'acide  benzoïque,  et  ensuite  il  l'a  convertie  en  nitrobenzine. 
Le  liquide  ainsi  obteou  est  limpide  et  incolore,  d'une  odeur  qui  rap- 
peOe  à  la  fois  celle  de  cannelle  et  de  l'huile  d'amandes  amères,  mais 
plutôt  la  première.  Llle  n'a  ressemblé  à  aucuo  des  échantillons  d'arti- 
cles de  commerce  que  l'auteur  a  rencontré*. 

In  certain  échantillon  de  la  nitrobenzine  commerciale  dissout  dans 
l'alcool,  fut  soumis  à  l'action  de  l'ammoniaque  gazeux  et  de  l'hydro- 
gène sulfuré  et  chauffé  ensuite  pendant  un  jour  ;  mais  ou  ne  put  obtenir 
aucune  réaction  de  l'aniline.  Kh.  Store». 

Hur  la  pierre  Infernale  dnrrle,  par  M.  LIWIRK'E  MNITII  (1). 

Les  chirurgiens  ont  constaté  deux  légères  objections  coutre  l'emploi 
des  baguettes  d'azotate  d'argent  pxtr  comme  caustique  :  1°  la  friabilité, 
qui  est  du  reste  variable  parce  qu'elle  dépend  de  la  température  de  la 
Iingotjère  au  moment  où  Ton  coule;  V  la  solubilité  trop  grande,  qui 
fait  qu'en  l'appliquant  aux  surfaces  humides,  celles-ci  reçoivent  plus 
de  caustique  qu'il  ne  leur  en  fauL 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  on  fond  souvent  avec  l'azotate 
d'argent  des  quantités  variables  d'azotates  de  potasse  et  de  soude.  Mais 
on  diminue  ainsi  la  valeur  réelle  du  caustique;  et  connue  cette  pratique 
peut  donner  facilement  lieu  a  des  falsifications  illimitées,  il  importe 
de  la  décourager  autant  que  po^iblc. 

Aux  sels  alcalins,  M.  Smith  propose  de  substituer  le  rhlontrc  d'argent. 
Il  fait  fondre  ensemble  4&0  parties  d'azotate  d'argent  cristallisé  avec 
3H  parties  1/2  de  chlorure  d'argent  sec.  On  obtient  ainsi  un  caustique 
durci  d'une  solubilité  amoindrie,  qui  a  trouvé  beaucoup  de  faveur  au- 
près des  médecins  praticiens  en  Amérique. 

La  quantité  précise  de  chlorure  d'argent  qu'il  faut  ajouter  a  l'azotate, 
dit  l'auteur,  doit  être  décidée  par  l'expérience  des  chirurgiens. 

Quelques  modifications  de  ce  procédé  ont  été  proposées.  Ainsi 
M.  Squibb  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  à  l'azotate  d'argent  au  lieu 
de  chlorure  d'urgent.  D'autres  préfèrent  ajouter  a  l'azotate  d'argent  une 
quantité  de  chlorure  de  sodium  telle  que  la  masse  fondue  contienne 
environ  8  %  de  chlorure  d'argent;  M.  Smith  a  proposé  ce  procédé  il  y  a 
plus  de  trois  années.  Mais  dans  ce  dernier  cas,  le  produit  contient  de 
l'azotate  de  soude  et  la  falsification  n'est  pas  empêchée.    F.  Storkr. 

(ij  American  Journal  of  Pharmacy,  t.  ixii,  p.  238. 
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Emtat  facile  de  le  pureté  de  l'asota.c  d'argent,  par  M.  §OUBB  (1). 

La  pierre  à  cautère  (au  moins  en  Amérique)  est  très-souvent  falsifiée 
avec  l'azotate  de  potasse  ou  avec  d'autres  sels  peu  coûteux.  La  méthode 
simple  et  élégante  imaginée  par  M.  Squibb  pour  découvrir  de  telles 
sophistications  rappelle  ce  que  M.  Barreswil  (Répertoire  de  Chimie 
appt.,  t.  i,  245)  a  proposé  pour  caractériser  les  sulfates  insolubles. 

On  écrase  avec  un  canif  un  morceau  d'azotate  d'argent  sur  un  pa- 
pier, qu'on  roule  sur  lui-même  et  qu'on  tortille  ensuite.  Lorsqu'on 
allume  et  brûle  ce  rouleau,  il  ne  reste  comme  résidu  que  de  l'argent 
métallique,  dépourvu  de  goût,  si  l'azotate  est  pur;  mais  s'il  est  fal- 
sifié, quand  môme  l'impureté  saline  ne  dépasserait  pas  1  %,  on 
trouve  dans  le  résidu  le  goût  piquant,  alcalin  de  la" base  du  sel  em- 
ployé à  la  sophistication.  Au  lieu  de  pulvériser  le  nitrate  d'argent, 
M.  Laurence  Smith  préfère  le  dissoudre  dans  un  peu  d'eau,  imbiber 
un  papier  de  cette  dissolution,  le  sécher,  rouler,  tortiller  et  brûler 
comme  auparavant.  On  s'assure  ainsi  de  la  décomposition  complète  du 
sel  d'argent.  Fa.  Storer. 

Préparation  du  tannate  de  t»l»muth,  par  nf.  CAP  (2). 

On  prend  44  grammes  d'azotate  de  bismuth  cristallin  obtenu  en  fai- 
sant agir  deux  parties  d'acide  azotique  sur  une  partie  de  bismuth  ;  on 
les  fait  dissoudre  dans  l'eau,  et  en  ajoutant  un  léger  excès  de  lessive 
des  savonniers,  on  obtient  un  dépôt  blanc  d'oxyde  de  bismuth  hydrate1 
que  l'on  recueille  sur  une  toile  et  qu'on  lave  avec  soin.  On  triture  cet 
hydrate  dans  un  mortier  de  verre  avec  20  grammes  de  tannin  pur.  On 
étend  d'eau  le  magmas,  on  le  jette  sur  une  toile,  on  le  lave,  on  le  fait 
sécher  à  l'air  libre  ou  dans  une  étuve  très-légèrement  chauffée,  et  on 
le  met  en  poudre.  Ce  sel  est  d'un  aspect  jaunâtre;  il  est  insoluble  dans 
l'eau  ;  on  ne  saurait  le  préparer  par  double  décomposition.      A.  Vee. 

Note  mur  le  rtrop  de  quinquina,  par  M.  DAN2VECY  (3). 

M.  Dannccy  propose  d'ajouter  du  glucose  (4)  ou  de  la  lacune  à  l'eau 

(1)  American  Journal  ofPharmacy,  t.  mxi,  p.  68  et  240,  185». 

(2)  Union  pharmaceutique,  T.  I,  p.  1». 

(3)  Bulletin  de  thérapeutique  et  Union  pharmaceutique,  T.  i,  p.  14. 

(k)  En  admettant  comme  bien  prouvés  les  résultats  de  M.  Dannecy,  il  faut 
convenir  que  l'addition  du  glucose  aux  sirops  compliquerait  beaucoup  les  expé- 
riences analytiques  propres  a  constater  la  présence  du  glucose  dans  le  sirop. 

Bw. 
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qui  sert  à  faire  la  décoction  du  quinquina.  A  l'aide  de  cette  addition  j'ai 
pu,  dit-il,  obtenir  du  quinquina  une  décoction  qui,  refroidie,  avait 
conservé  sinon  toute  sa  transparence,  au  moins  une  transparence  suf- 
fisante pour  pouvoir,  par  l'addition  du  sucre  en  quantité  voulue,  pré- 
parer un  sirop  d'une  saveur  amère,  parfaitement  limpide,  légèrement 
astringent,  beaucoup  plus  coloré  que  le  sirop  officinal  avec  la  même 
quantité  de  quinquina. 

M.  Dannecy  avance,  mais  sans  en  donner  de  preuves,  que  ces  ma- 
tières sucrées  agissent  en  préservant  une  partie  des  matières  dissoutes 
dans  l'eau  bouillante  de  l'oxydation,  qui  les  rend  insolubles.et  force  à 
les  séparer  par  le  filtre  quand  on  suit  le  procédé  du  Codex.  N'est-il  pas 
plus  simple  d'admettre  que  ces  matières  solubles  à  chaud,  insolubles  à 
froid  dans  l'eau  pure,  restent  solubles  à. froid  en  présence  du  sucre, 
ou  mieux  (selon  l'auteur)  du  glucose?  Plusieurs  autres  observations 
tendent  déjà  à  montrer  que  le  sucre  augmente  la  solubilité  dans  l'eau 
de  certains  principes  végétaux;  celle  de  M.  Breton,  de  Grenoble,  rap- 
pelée par  M.  Dorvault,  qui  conseille  de  traiter  le  ratanhia  par  l'eau 
sucrée  pour  obtenir  un  extrait  entièrement  soluble,  et  celles  de  M.  Bou- 
reau,  pharmacien  à  Tours,  qui  prépare  des  sirops  fortement  chargés 
de  substances  résineuses.  A.Vée. 

Préparation  do  dtverw  »lrop*  ré*lneux,  par  M.  MOI  BKAl'  (i). 

M.  Boureau  propose  les  formules  qui  suivent  pour  la  préparation  des 
sirops  résineux  : 

Strop  de  goudron. 

Dans  une  cruche  en  grès,  tubulée  au  fond,  pouvant  contenir  de  1 0  à 
12  litres,  pesez  : 

Goudron     6  kilogr.  (2) 
Eau  2  — 

Sucre        4  — 

Cassez  le  sucre  en  petits  morceaux,  mettez- le  avec  l'eau  dans  la 
cruche  contenant  le  goudron,  et  chauffez  le  tout  au  bain-marie  pen- 
dant dix  heures;  puis  laissez  refroidir  complètement.  Le  goudron 
monte  à  la  surface;  pour  avoir  le  sirop  limpide  il  suffit  de  le  soutirer 
par  la  tubulure.  Préparez  de  même  les  sirops  de  térébenthine,  de  sty- 
rax, etc. 

(1)  Union  pharmaceutique,  r.  i,  p.  39. 

(J)  De  la  grande  quantité  de  goudron  employée  par  M.  Boureau,  on  peut  con- 
clure que  le  môme  goudron  lui  sert  dans  plusieurs  opérations  successives.  Ne 
viudraiMI  pas  mieux  en  employer  moins  et  le  renouveler  chaque  fois?  A.V. 

IIchim.  appu  13 
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Sirop  de  baume  de  Tolu. 

Prenez  :  Baume  de  Tolu    150  grammes. 
Sucre  blanc  6  kilogr. 

Pilez  ensemble  ces  deux  substances  et  les  passez  au  tamis  de  crin 
sans  résidu  ;  délayez  la  poudre  ainsi  obtenue  dans  :  eau  distillée  , 
3  kilogrammes;  versez  dans  un  bain-marie  d'étain,  chauffez  jusqu'à  ce 
que  le  sucre  soit  dissous;  maintenez  ce  sirop  à  la  chaleur  du  hain- 
maric  pendant  plusieurs  heures  ;  laissez  refroidir,  brisez  la  croûte  for- 
mée à  la  surface  et  versez  le  sirop  sur  un  blanchct.  —  Préparez  de 
même  le  sirop  de  benjoin.  A.  Vée. 

Sur  1©  «Irop  do  Acsquichlorure  de  fer,  par  M.  IIMI  (1). 

Le  sirop  de  sesquichlorure  de  fer,  lorsqu'il  vient  d'être  préparé  avec 
10  grammes  de  chlorure  liquide  à  30°  pour  490  grammes  de  sirop  de 
sucre,  offre  une  couleur  jaune  d'or  ;  sa  saveur  est  d'abord  très-astrin- 
gente, puis  atramentaire;  la  principale  impression  est  l'astringence  ;  il 
coagule  l'albumine.  Placé  dans  une  cave,  on  le  retrouve  au  bout  de  40 
à  60  jours  pâli  au  moins  de  moitié,  en  comparaison  de  sa  couleur 
initiale  :  sa  saveur  est  déjà  moins  astringente,  le  ferrocyanure  de  po- 
tassium et  le  ferrocyanide  le  précipitent  tous  deux.  Quelques  semaines 
plus  tard  il  est  devenu  complètement  incolore  :  arrivé  à  cet  état  il  ne 
conserve  plus  aucune  saveur  styptique  ;  il  a  le  goût  des  sels  de  fer  au 
minimum,  légèrement  acidulés.  Le  seul  cyanoferride  de  potassium  \ 
détermine  un  précipité  bleu.  Le  sirop  ne  coagule  plus  l'albumine.  En 
môme  temps  que  le  sel  de  fer  se  réduit,  le  sucre  est  modifié  par  le  sel 
ferrique  lui-même,  dont  la  réaction  est  toujours  acide,  et  aussi,  d'après 
M.  Duroy,  par  le  chlore  qui  se  porte  sur  lui.  Le  sirop  de  perchlorure 
de  fer  est  donc  très-allérablo,  même  dans  un  lieu  obscur  et  froid.  Ex- 
posé à  la  lumière  diffuse,  il  se  décolore  en  quelques  jours,  en  une  jour- 
née à  la  lumière  solaire  directe,  et  en  quelque  secondes  à  la  tempéra- 
ture de  lébullition.  On  pourrait  le  remplacer  par  la  solution  suivante, 
qui  serait  préparé  au  moment  du  besoin  : 

Solution  de  sesquichlorure  de  fer  à  30°      2  grammes. 
Eau  distillée  100  — 

Sirop  de  sucre  ou  de  fleurs  d'oranger      2o  — 

A.  Vkf. 

(1)  Union  médicale  et  Union  pharmaceutique ,  t.  i,  p.  10». 
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ftot«  Hur  le*  préparation»  hydrarjryro-rerrée*. 
pu  M.  Ck.  CUaJKHWff  (1). 

M.  Chamonin  dissout  le  biiodure  de  mercure  dans  le  protoiodure  de 
fer,  et  introduit  le  sel  double  ainsi  prépare1  dans  un  sirop  et  dans  des 
pilules  dont  voici  les  formules  : 

1°  Biiodure  de  mercure  i  gramme. 

Sirop  de  protoiodure  de  fer  3000  grammes. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  un  centigramme  de  biiodure  de 
mercure. 

2*  Soluté  officinal  de  protoiodure  de  fer  au  tiers  30  grammes. 
Biiodure  de  mercure  1  gramme. 

Faites  réduire  à  moitié,  ajoutez  miel  10  grammes,  et  poudre  de  gui- 
mauve quantité  suffisante  pour  faire  100  pilules,  que  Ton  gélatinise  ou 
dragéise  à  volonté. 

On  pourrait  aussi  vernir  ces  pilules  à  l'aide  de  la  dissolution  du 
baume  de  Tolu  dans  l'éther.  A.  Vée. 

Moye»  de  faailiier  U  du*oluti©a  du  platine  par  l'eau  régale, 

par  ML  MJLLO  (2). 

La  dissolution  d'une  quantité  un  peu  considérable  de  platine  dans 
l'eau  régale  est  non-seulement  une  opération  très- longue  et  très-dés- 
agréable,  mais  elle  entraîne  presque  toujours  une  perte  assez  sensible 
(de  t  à  6  %  de  métal),  par  suite  de  la  formation  d'un  résidu  pulvéru- 
lent gris  noir,  insoluble  dans  l'eau  régale.  Ce  résidu  est  formé  de  chlo- 
rure double  de  platine  et  de  potassium,  d'acide  silicique  (provenant 
des  parois  des  vases  dans  lesquels  se  fait  la  dissolution),  et  principale- 
ment d'osmiure  d'iridium. 

Cette  opération  devient  bien  plus  facile,  beaucoup  plus  rapide  et  ne 
donne  pas  naissance  à  ce  résidu,  si  l'on  fait  réagir  Veau  régale  tous 
une  certaine  pression  sur  le  platine.  On  réalise  cette  condition  avec  la 
plus  grande  facilité  par  la  disposition  suivante  ; 

La  cornue  renfermant  le  platine  et  l'eau  régale  est  jointe  herméti- 
quement au  ballon  tubulé  lui  servant  de  récipient.  A  la  tubulure  du 
récipient  est  adapté  hermétiquement  un  tube  de  verre  le  plus  long 
possible,  deux  fois  courbé  u  angle  droit  et  dont  la  longue  branche 
plonge  d'environ  1  mètre  dans  un  vase  profond  ou  dans  un  autre  tube 

(1)  Répert.  de  Pharm.y  T.  xvi,  p.  301. 

(I)  Journal  fùr  praktiêche  Chemiey  t.  liiviii,  p.  369. 
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plus  large  fermé  au  bout,  qu'on  remplit  d'eau  (4).  Les  gaz,  pour  se 
dégager,  sont  ainsi  obligés  de  surmonter  la  pression  de  la  colonne  de 
liquide  haute  de  i  mètre,  et  cette  pression  est  suffisante  pour  accélé- 
rer et  favoriser  d'une  manière  très-efficace  l'action  dissolvante  de  l'eau 
régale  sur  le  platine.  E.  Kopp. 

Sur  la  teinture  en  noir  de  In  naere  de  perle  (i). 

La  coloration  en  noir  de  la  nacre  s'obtient  très-facilement  en  la  fai- 
sant séjourner  d'abord  pendant  12  heures  dans  une  solution  moyen- 
nement concentrée  de  nitrate  d'argent,  lavant  ensuite,  puis  frisant 
infuser  la  nacre  pendant  une  heure  dans  une  solution  de  sel  marin, 
renfermant  sur  i  litre  d'eau  8  grammes  de  sel.  On  la  lave  de  nouveau, 
on  la  laisse  bien  égoutter,  et  on  l'imprègne  finalement  d'une  solution 
faible  de  nitrate  d'argent,  employant  à  cet  effet  les  eaux  de  lavage  de 
la  première  opération.  On  expose  la  nacre  ainsi  préparée  à  l'action  de 
la  lumière  ;  elle  noircit  rapidement;  on  n'a  plus  qu'à  la  laver  une  der- 
nière fois,  à  la  sécher  et  à  la  polir.  E.  Kopp. 

Ventilation  de*  pultn,  ete.,  par  M.  HTOEKBE1X  (3). 

Pour  la  ventilation  de  puits  profonds,  infectés  d'acide  carbonique  ou 
d'autres  gaz  délétères,  on  recommande  d'y  faire  descendre  un  vase  ou- 
vert renfermant  les  matières  donnant  naissance  à  un  dégagement 
violent  d'hydrogène,  par  exemple,  zinc  ou  fer,  avec  acide  hydrochlo- 
rique  concentré  ou  acide  sulfurique  étendu  de  3  à  4  fois  son  volume 
d'eau.  L'hydrogène,  s'élevant  rapidement  à  cause  de  sa  légèreté  spéci- 
fique, détermine  un  courant  qui  renouvelle  rapidement  l'air  du  puits 
et  l'assainit  suffisamment  pour  écarter  tout  danger  d'asphyxie. 

E.  Kopp. 

Emploi  du  eaehou  pour  empêcher  l'Inernutntlen  de*  chaudière», 

p&r  M.  le  docteur  €.  B19CHOF,  à  Coblence  (4). 

Dans  les  usines  métallurgiques  de  la  Prusse  rhénane  on  se  sert  avec 
succès  du  cachou  pour  empêcher  les  incrustations  des  chaudières  (ô). 

(1)  Ou  mieux  encore  d'acide  sulfurique  concentré,  (e.  k.) 

(2)  Poli/t.  Sotiz'jt.y  i8G0,  p.  106. 

(3)  Journal  fur  pruktisrhe  Chemie.  1860.  T.  LXXix,  p.  432. 
{h)  Dingler,  Polytechmt^hes  Journal,  t.  clvi,  p.  236. 

(5)  On  a  proposé  depuis  longtemps  pour  le  mcni'1  us:iiro  les  produits  astringents 
qu'on  obtient  comme  n  stdu  dans  la  preparattou  d«  s  extraits  de  bois  colorés.  J'ai 
appelé  aussi  l'attention  sur  l'emploi  du  ch'.m  indiqué  comme  désincrustant  par 
Pline  le  nat  iralisti*.  Il  serait  intéressant  que  ce  document  si  ancien  fût  soumis 
au  coutrùle  de  l'expérience.  Bw. 
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L'auteur  rapporte  qu'à  Saarbruck  on  emploie,  suivant  la  provenance 
et  la  composition  de  l'eau,  de  0,16  à  0,55  livre  de  cachou  pour  100  pieds 
cubes  d'eau.  Un  exemple  qu'il  cite  fait  ressortir  l'avantage  qu'on  retire 
de  cette  substance.  Dans  une  chaudière  furent  évaporés  4524  pieds 
cubes  d'eau  dans  l'espace  de  trois  semaines  ;  on  introduisit  25  livres  de 
cachou  à  2  gros  1,2  denier  la  livre,  soit  1  tlialer  22  1/2  gros.  Pour  net- 
toyer la  chaudière  on  mit  4  jours,  et  la  dépense  s'éleva  à  2  thalers,  total 
3  thalers  22  1  /2  gros.  En  n'employant  pas  de  cachou  il  fallait  8  jours 
pour  nettoyer  une  chaudière,  et  la  dépense  était  de  4  thalers.  Dans  le 
premier  cas  on  économise  donc  7  1/2  gros  et  4  jours  de  travail. 

De  Clermont. 


Kmplol  de  la  glycérine  comme  liquide  de*  compteur»  à  «m. 

de  la  glycérine,  par  M.  FABIAN  (I). 


Parmi  les  applications  les  plus  utiles  de  la  glycérine  déjà  proposées 
par  MM.  Barreswil,  H.  Wurtz,  Delarue,  etc.  {Technologistc,  1858.  Dé- 
cembre, p.  137),  il  faut  ranger  son  emploi  dans  les  compteurs  à  gaz, 
pour  y  remplacer  l'eau  (2),  qui  présente  le  double  inconvénient  de 
s'évaporer  en  été  et  de  geler  en  hiver.  La  glycérine  concentrée  ne 
s'évapore  et  ne  gèle  dans  aucune  de  ces  circonstances. 

M.  Fabian  a  cherché  à  déterminer  par  expérience  à  quel  degré  de 
concentration  il  fallait  employer  la  glycérine  pour  qu'elle  puisse  sup- 
porter sans  se  congeler  les  températures  les  plus  basses  des  hivers  de 
nos  climats.  11  opéra  avec  une  glycérine  d'une  densité  de  1,26  corres- 
pondant à  98  %  de  glycérine  anhydre. 

En  mélangeant  cette  glycérine  avec  de  l'eau  en  diverses  proportions, 
il  obtint  les  résultats  suivants  : 

Tes.  spécifique  °/o  en  glycérine  Point 

du  Degrés  de  1 ,26  de 


mélange.  Beaatné  de  densité.  congéUUon. 

1.024  3  Vi  10  1°  centigrades. 

1.031  7  20  2'Vî 

1.075  10  30  6° 

1.105  14  40  17° 

1.117  15  Vî  45  26° 

1.127  17  50  33» 

1 . 1 59  20  60\ 

1.179  22  70  non 

1.204  25  80>congelé 

1.232  28  001    £  35° 

1.2il  29  94) 

(1)  Dingler,  Pofyteehm'sches  Journal,  t.  clv,  p.  3û5. 

(2Ï  L'emploi  de  la  glycérine  dans  le  but  que  se  propose  d'atteindre  M.  Fabian, 
a  été  signalé  par  moi  et  brevet*'.  Il  y  a  plusieurs  années,  des  essais  ont  été  suivis 
avec  succès  à  l'une  des  anciennes  compagnies  de  gaz  do  Paris.  Bw. 
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Il  résulte  de  ces  expériences  qu'il  suffit  d'employer  une  glycérine 
concentrée  au  point  de  renfermer  40  à  45  °/0  de  glycérine  anhydre, 
et  ayant  une  densité  de  1,103  à  1,U7.  Un  compteur  à  glycérine  de  16° 
Beaumé,  exposé  à  l'air  libre,  ne  cessa  de  fonctionner,  même  pendant 
l'hiver  passé,  où  la  température  tomba  pendant  une  nuit  jusqu'à  26° 
au-dessous  de  0°. 

M.  Fabian  eut  l'occasion  d'observer  pendant  ces  essais,  que  lorsqu'on 
fait  congeler  une  glycérine  très-aqueuse,  le  tout  ne  se  prend  pas  en 
masse,  mais  que  Veau  seule  géle,  et  que  la  partie  qui  reste  liquide 
renferme  la  glycérine  beaucoup  plus  concentrée.  E.  Korr. 

De  l 'emploi  du  colon-poudre  pour  la  filtration  do»  liqueur*  eorro- 

nlven,  par  M.  BOETTCER  (i). 

Le  coton-poudre  ou  pyroxyle  étant  inattaquable  à  la  température  or- 
dinaire par  la  plupart  des  réactifs  chimiques,  et  conservant  cependant 
sa  texture  fibreuse,  M.  Bœttgcr  a  eu  l'idée  de  s'en  servir  pour  filtrer  de? 
acides,  des  alcalis  concentrés,  des  solutions  salines  corrosîves  et  des 
liqueurs  facilement  décomposables  par  des  matières  organiques.  ï/cx- 
périenec  a  démontré  que  le  pyroxyle  s'y  prélait  avec  une  grande  facilité 
et  était  bien  préférable  à  l'amiante  ou  aux  fragments  de  verre  et  de 
pierre  ponce  généralement  usités  en  pareilles  circonstances.  Pour  opé- 
rer la  filtration,  il  suffit  de  placer  le  colon-poudre  sous  forme  de  bou- 
chon poreux  et  pas  trop  serré  au  fond  d'un  entonnoir.  Outre  la  sépa- 
tion  du  chlorure  argeulique  de  l'aride  nitrique  concentré,  rendu 
exempt  de  chlore  par  du  nitrate  d'argent  (application  conseillée  déjà 
antérieurement,  Polyto  h.  tntclliij.  Bîatt.,  n°  4.  p.  30.  Berlin),  M.  Bœtt- 
ger  conseille  l'emploi  du  colon-poudre  dans  les  cas  suivants  :  Filtra- 
tion de  l'acide  sulfurique  fumant,  mélangé  d'un  peu  d'eau  pour  déter- 
miner le  dépôt  de  sélénium  qu'il  pouvait  contenir;  séparation  de  l'a- 
cide chromique  cristallisé  de  ses  eaux  mères,  renfermant  du  bisulfate 
de  potasse  et  un  grand  excès  d'acide  sulfurique;  filtration  du  perman- 
ganate de  potasse  ;  des  lessives  de  soude  et  de  potasse  concentrées,  de 
l'eau  régale,  de  chlorure  de  zinc,  etc.  E.  Kopp. 

Nouveau  moyen  d'enlever  le*  tnehe»  d'nelde  nitrique  «ur  le»  ntalns, 

par  M.  BCIIW.tnX  (2). 

Tous  ceux  qui  connaissent  l'acide  nitrique  savent  qu'il  tache  la  peau 
en  jaune  et  qu'il  est  impossible  d'enlever  cette  coloration  par  les  réac- 

(1)  Polyt.  Nntizbt.t  1860,  p.  9. 

(J)  Diogler,  Polyttchv.ùches  Journal^  t.  clvi,  p.  239. 
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tifs  ordinaires.  On  doit  se  résigner  à  ne  voir  disparaître  ces  taches  que 
lorsque  l'épidernie  se  renouvelle.  L'auteur  se  sert  de  sulfbydrate  d'am- 
moniaque, auquel  il  ajoute  un  peu  de  potasse  caustique,  pour  détruire 
ces  taches;  ce  moyen  n'agit  pas  par  réduction  sur  la  matière  colorée, 
mais  il  transforme  la  partie  brûlée  de  l'épiderme  en  une  malière  savon- 
neuse que  Ton  peut  gratter  avec  un  petit  morceau  de  bois,  avec  l'ongle 
ou  frotter  avec  du  sable.  En  lavant  avec  un  peu  d'acide  sulfurique  dilué 
et  de  l'eau,  la  peau  redevient  propre  et  reprend  sa  blancheur  primitive. 

M.  Schwarz  pense  que  le  mélange  qu'il  propose  serait  applicable  dans 
certains  cas  comme  caustique,  et  qu'on  pourrait  en  tenter  l'applica- 
tion pour  combattre  certaines  affections  de  la  peau  (1).   De  Clermont. 


Alcoomètre  4e  SIKES. 

En  Angleterre,  l'évaluation  des  esprits  se  fait  en  prenant  pour  type 
un  alcool  déterminé  appelé  preuve  (Pro  of  tpirit), 

A  la  température  de  51°  Fahrenheit,  le  poids  de  cet  alcool  est  égal  aux 
'•7n  du  poids  d'un  litre  d'eau.  La  richesse  d'un  esprit  est  le  nombre 
de  litres  d'esprit  preuve  que  représente  un  hectolitre  de  ce  liquide  à 
U  môme  température.  (Ce  nombre  est  déterminé  par  l'hydromètre  de 
Sikes  et  les  tables  qui  l'accompagnent.) 

J'emprunte  au  tableau  que  publient  MM.  Ruau  et  Salleron,  et  qu'é- 
dite ce  dernier,  quelques-unes  de  ces  indications  : 

I  litre  d'alcool  pur  produit  4,6  en  esprit  preuve. 
40  —  16,7 

20  —  34,0 

50  —  86,6 

80  —  139,2 

97  —  470,2 

L'esprit  preuve  représente  en  alcool  pur 

1  Utre  0,6 

20  42,0 

50  29,0 

400  57,2 

450  85,9 

170  96,9 

470  litres  d'esprit  preuve  contiennent  donc  96^,9  d'alcool  pur. 

Densité  de  1*  glace,  par  M.  L.  DUFOIH. 

Le  chiffre  de  la  densité  de  la  glace  est  fixé  par  cet  auteur  à  0,9175  à 
(i!  Il  faudrait  ne  pas  oublier  que  les  sulfures  avec  excès  d'alcalis  sont  des  ôpi- 
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0  degré.  —  Ce  qui  correspond  à  une  augmentation  de  volume  au  mo- 
ment de  la  congélation  de  9/400  ou  très-sensiblement  1/41. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÊMES  INDUSTRIELS. 

EfMtAl  <I©n  pot n>* p*o n  broies  tic  b©tt©i*ft^  <*#•. 

«  Il  résulte  clairement  des  expériences  auxquelles  s'est  livrée  la  com- 
mission de  Lille  (1)  que  les  grandes  divergences  qu'on  remarque  sou- 
vent dans  les  titrages  effectués  par  des  essayeurs  différents  ne  tiennent 
pas  au  mode  opératoire  suivi,  mais  bien  plutôt  à  la  prise  de  l'échan- 
tillon et  à  la  nature  de  la  liqueur  alcalimétrique. 

«  Pour  éviter  toute  cause  d'erreur  dans  la  prise  d'échantillon  et  ar- 
river à  former  des  échantillons  qui  représentent  exactement  la  moyenne 
de  la  composition  d'une  masse  plus  ou  moins  considérable  de  potasse 
brute  de  betteraves,  il  faut  s'astreindre  aux  précautions  suivantes  : 

«  4°  Prendre  en  différents  points  de  la  masse,  à  la  partie  inférieure, 
dans  le  centre,  à  la  partie  supérieure  et  sur  les  côtés,  des  frag- 
ments gros,  moyens,  petits,  à  peu  près  dans  des  proportions  égales, 
de  manière  à  former  un  lot  de  ;»0  kilogrammes.  On  passe  le  tout  à  la 
meule,  on  tamise,  on  repasse  le  résidu  qu'on  tamise  de  nouveau,  on 
mélange  bien  toutes  les  parties  de  la  poudre  grossière  obtenue,  et  on 
en  pèse  10  kilogrammes,  qu'on  pile  de  nouveau  et  qu'on  passe  à 
travers  un  tamis  plus  Un.  Sur  ce  deuxième  lot  on  prélève  un  poids  de 
4  kilogramme.  Une  nouvelle  pulvérisation  et  un  tamisage  plus  6d 
sont  encore  opérés,  et,  après  un  mélange  intime  on  divise  la  poudre 
en  échantillons  de  100  grammes  qu'on  introduit  et  qu'on  conserve 
dans  des  flacons  propres,  munis  de  bons  bouchons.  Toutes  ces  opéra- 
tions doivent  être  faites  aussi  rapidement  que  possible. 

«  2°  Les  échantillons,  une  fois  préparés,  doivent  être  préservés  de 
l'action  de  l'air,  afin  d'éviter  qu'ils  absorbent  de  l'eau,  et,  dans  le  cas 
où  les  potasses  sont  sulfureuses  qu'ils  absorbent  de  l'oxygène,  ce  qui 

(t)  Une  commission  composée  de  MM.  Pesior,  professeur  de  chimie  à  Valen- 
cieunes;  Correnwinder,  chimiste-manufacturier  a  Qnesnoy  sur  Deule;  Meorin, 
pharmacien-chimiste  à  Lille;  Doses  prin  gui  le ,  pharmacien -chimiste  à  Lille; 
J.  Girardin,  doyen  de  la  faculté  des  sciences  à  Lille,  a  été  chargée  par  la  cham- 
bre de  commerce  d'indiquer  le  mode  d'essai  auquel  il  conviendrait  de  donner 
la  préférence  pour  apprécier  la  valeur  des  potasses  brutes  de  betteraves,  afin  de 
mettre  un  terme  au*  divergences  qui  s?  présentent  fréquemment  dans  le  titrai 
des  mèine-i  pota^s  brutes  d«k  bette»  av^s,  effectué  par  >:M.  les  essayeurs  du  com- 
merce. 


Digitized  by  Google 


ANALYSE  CHIMIQUE.  189 

suJfatise  les  sulfures  et  produit,  par  suite,  une  réaction  entre  le  sulfate 
de  chaux  et  le  carbonate  de  potasse,  réaction  qui  a  pour  conséquence 
d'affaiblir  le  titre  et  d'apporter  des  erreurs  dans  les  comparaisons. 

«  3°  Lorsqu'on  procède  à  l'essai  d'un  de  ces  échantillons,  on  doit  le 
passer  (très-rapidement)  au  mortier,  puis  au  tamis  de  crin,  jusqu'à  ce 
que  toute  la  masse  ait  été  réduite  en  poudre  aussi  fine  que  possible  (1). 
Ce  n'est  qu'après  en  avoir  bien  mélangé  toutes  les  parties  qu'on  pèse 
les  1 0  grammes  sur  lesquels  ont  doit  effectuer  le  titrage. 

«  L'autre  cause  d'incertitude  dans  le  titrage  des  alcalis  du  commerce, 
c'est  la  non-identité  absolue  des  liqueurs  alcalimétriques  qu'on  em- 
ploie. Pour  obtenir  un  travail  régulier,  il  faut  opérer  ainsi  qu'il  suit  : 

«  On  pèse  exactement  100  grammes  d'acide  sulfurique  distillé  tel 
quel,  et  on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  que  50  centimètres  cubes  du  mé- 
lange renferment  réellement  5  grammes  d'acide  monohydraté  (S03HO)  ; 
c'est  ce  que  l'on  reconnaît  au  moyen  d'une  solution  titrée  de  carbo- 
nate de  soude  pur  (2). 

(1)  C'est  surtout  lorsque  les  potasses  ont  été  cuites  à  une  températore  trop 
élevée,  qu'elles  sont,  par  conséquent,  en  morceaux  durs  et  frittes,  qu'il  est  indis- 
pensable de  faire  un  échantillon  commun  avec  tous  ics  soins  indiqués  précédem- 
ment, et  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  réduire  lo  dernier  kilogramme  en 
poudre  excessivement  fine,  sans  laisser  de  résidu.  En  effet,  les  parties  riches  en 
carbonates  alcalins  étant  plus  tendres  et  plus  friables  que  celles  dans  lesquelles 
dominent  les  cailloux,  les  matières  siiicifiées  et  les  sels  fondus,  la  première  poudre 
obtenue  par  le  tamisage  est  toujours  plus  riche  en  alcalis  que  les  dernières.  On 
conçoit  donc  la  nécessité,  pour  avoir  un  tout  homogène,  de  ue  laisser  aucun  ré- 
sidu sur  le  tamis  et  do  mélanger  soigneusement  les  diverses  parties  pulvérisées. 

(2)  Le  point  essentiel  c'est  d'avoir  du  carbonate  de  soude  aussi  pur  que  pos- 
sible, puisque  c'est  lui  qui  doit  servir  à  fixer  la  composition  de  la  liqueur  alcali- 
métrique.  Or,  voici  comment  on  peut  se  procurer  facilement  ce  sel  dans  l'état 
convenable  en  modifiant  légèrement  la  méthode  de  Gay-Lussac  : 

On  fait  dissoudre  du  biatrbonate  de  soude  dans  l'eau  distillée  bouillante,  et  on 
entretient  la  liqueur  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  produc  - 
tionde  bulles  gazeuses;  on  la  filtre  si  elle  est  trouble,  et  pendant  son  refroidis- 
sement on  l'agite  continuellement  avec  une  spatule,  afin  de  troubler  la  cristalli- 
satiou  et  de  n'avoir  que  de  petits  cristaux  sableux.  On  remplit  de  ceux-ci  un 
entonnoir  dont  Ja  douille  est  garnie  d'un  peu  de  coton  ;  on  les  laisse  d'abord 
goutter,  puis  on  les  arrose  avec  de  petites  quantités  d'eau  distillée,  attendant 
pour  chaque  nouvelle  affusion  que  l'eau  précédente  se  soit  écoulée.  On  essaye, 
de  temps  à  autre,  l'eau  de  lavage  avec  les  azotates  d'argent  et  de  baryte,  après 
l'avoir  préalablement  acidulée  avec  de  l'acide  azotique.  La  purification  est  com- 
plète lorsque  le  liquide  n'est  plus  troublé  par  l'un  et  l'autre  réactif.  On  prend 
alors  les  cristaux  bien  égouttés  et  on  les  chauffe  progressivement  jusqu'à  3  ou 
100°  dans  une  bassine  en  fer  bien  propre  ;  on  maintient  la  température  en  agita  ut 
fans  osse  avec  une  spatule  de  fer  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeur 
d'eau.  Le  sel  ainsi  parfaitement  desséché,  est  introduit  chaud  dans  un  flacon  à 
lYraeri. 

Nota.  Le  carbonate  de  soude  a  été  calculé  d'après  les  équivalente  : 

Na  =  23 

0  =  8 

C  ==  6 

S  =16 

H  =  1 
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m  Pour  préparer  la  liqueur  alcaline  qui  doit  servir  au  titrage  de 
l'acide  [sulfurique  normal,  on  pèse  108«r,163  de  ce  carbonate  de 
soude  pur  et  sec,  on  les  dissout  dans  un  peu  d'eau  distillée  chaude,  et 
on  verse  la  solution  dans  une  carafe  de  litre.  On  rince  soigneusement 
à  l'eau  distillée  la  capsule  ou  lo  ballon  dans  lequel  on  a  opéré,  on 
réunit  les  eaux  de  lavage  à  la  première  liqueur,  et  on  complète  exac- 
tement avec  de  l'eau  distillée  le  volume  d'un  litre.  Il  faut  avoir  soin 
que  la  température  du  liquide  soit  descendue  à  -f  15°. 

«  La  composition  de  cette  liqueur  alcaline  est  telle  qu'elle  sature  son 
volume  de  liqueur  aride  normale.  On  doit  la  conserver  dans  un  flacon  à 
l'émeri. 

Préparation  de  la  liqueur  alcalimêtrique  normale. 

«  Supposons  qu'on  veuille  préparer  une  dizaine  de  litres  de  liqueur 
alcalimêtrique.  On  prend  1 ,200  grammes  d'acide  sulfurique  distillé  et 
on  les  verse  peu  à  peu  dans  les  dix  litres  d'eau,  en  ayant  soin  d'agiter 
vivement  pour  bien  mêler  les  deux  liquides.  On  laisse  refroidir. 

«  On  mesure  50  centimètres  cubes  de  la  liqueur  alcaline  titrée, 
on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  de  tournesol,  et  on  verse 
dans  le  liquide,  avec  la  burette  alcalimêtrique,  la  liqueur  acide.  On 
conduit  l'opération  comme  pour  un  essai  alcalimêtrique  ordinaire. 

«  Si  la  liqueur  acide  était  au  degré  convenable,  il  faudrait  en  em- 
ployer les  100  divisions  de  la  burette  alcalimêtrique,  puisque  les 
*i0  centimètres  cubes  de  la  liqueur  alcaline  renferment  5^,408  de  car- 
bonate de  soude  pur  saturant  exactement  5  grammes  d'acide  sulfurique 
à  i  équivalent  d'eau.  Mais  comme  avec  les  proportions  indiquées  plus 
haut  (1,200  grammes  d'acide  pour  10  litres  d'eau)  la  liqueur  acide  est 
trop  forte,  on  en  emploiera  toujours  moins  de  100  divisions  pour  la  neu- 
tralisation. Au  moyen  du  petit  calcul  suivant,  on  trouvera  la  quantité 
d'eau  à  ajouter  à  cette  liqueur  pour  en  faire  une  liqueur  normale  : 

«  11  suffira  de  diviser  100,000  par  le  titre  alcalimêtrique  trouvé,  et 
de  retrancher  1,000  du  résultat  obtenu  (i). 

«  Soit  95  le  titre  trouvé  dans  un  essai,  on  aura  : 

1°-^  =  t, 052,66  -  1,000  =  W.O. 

(1)  Soit  N  le  nombre  des  divisions  versées  de  la  burette  alcalimêtrique.  Une 
division  étant  égale  à  1/2  centimètre  cube,  ^  représentera  également  lo  nombre 

de  centimètres  cubes  de  liqueur  acide  versée. 

Pour  amener  cette  liqueur  au  titre  normal,  il  faudra  donc  ajouter  par  chaque 

N  N 
-  ou  centimètre  cube,  un  nombre  de  centimètrea  cubes  d'eau  égal  à  50  —  -,  et 

par  litre. 
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«  On  prendra  donc  un  litre  de  liqueur  acide  à  95#  et  on  y  ajoutera 

52cc,66  d'eau.  On  agitera  bien,  et  on  fera  un  nouvel  essai  qui  devra 
fournir  le  titre  exact,  soit  100°  pour  50  centimètres  cubes  de  liqueur 
alcaline. 


«  Toutes  les  fois  qu'on  aura  un  échantillon  de  potasse  pris  et  préparé 
avec  les  soins  qui  ont  été  prescrits  plus  haut,  qu'on  aura  une  liqueur 
alcalimétrique  titrée  avec  exactitude,  on  pourra  procéder  à  l'essai  d'une 
potasse  brute;  la  commission  indique  la  marche  suivante  : 

«  Mettre  les  10  grammes  de  potasse,  finement  pulvérisée,  dans  un  ■ 
mortier  de  porcelaine  ou  de  cristal;  verser  dessus  une  petite  quan- 
tité d'eau  (40  à  50  centimètres  cubes)  et  broyer  la  matière  avec  le  pilon. 
Laisser  en  contact,  pendant  cinq  heures,  pour  une  potasse  peu  cuite, 
i'Oreuse  et  6e  lessivant  facilement;  pendant  douze  heures,  pour 
une  potasse  très-cuite;  ajouter  alors  20  à  25  centimètres  cubes  d'eau; 
broyer  de  nouveau  pour  mettre  tout  en  suspension,  et  après  une  demi- 
heure,  décanter  la  partie  claire  sur  un  très-petit  filtre  en  papier  (1). 

*  Remettre  20  à  25  centimètres  cubes  d'eau  sur  1  e  résidu,  broyer, 
décanter  au  bout  d'une  demi  -  heure,  •  et  continuer  de  la  sorte 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  120  à  130  centimètres  cubes  de  liquide  filtré. 
A  ce  moment,  ajouter  un  peu  d'eau  au  résidu  et  décanter  sur  le 
filtre  en  y  faisant  passer  peu  à  peu  la  poudre  insoluble  ;  laver  le  mor- 
tier et  le  pilon  avec  de  nouvelle  eau  jusqu'à  ce  que  tout  soit  réuni  sur 
le  filtre  et  qu'on  ait  obtenu  200  centimètres  cubes  de  dissolution  claire. 

«  L'épuisement  doit  être  complet.  Si  cependant  la  dernière  eau  de 
lavage  avait  encore  une  réaction  légèrement  alcaline,  verser  sur  le  filtre 
«le  petites  quantités  d'eau  à  la  foi§,  de  manière  à  porter  le  volume  du 
liquide  filtré  à  250  centimètres  cubes. 

«  Mêler  avec  soin  toutes  les  liqueurs;  prélever  sur  la  masse,  au 
moyen  d'une  pipette  jaugée,  1Ô0  ou  120  centimètres  cubes,  suivant  la 


Marche  de  Vopértttion. 


N 
2 

100,000 


•--il — 


1000 


(i)  On  a  soin  de  graisser  le  bec  du  mortier  pour  empêcher  le  liquide  de  couler 
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quantité  d'eau  employée  pour  le  lessivage,  et  opérer  le  titrage  sur 
ce  dernier  volume  (1). 

Titrage. 

«  Ce  titrage  doit  être  fait  en  versant  goutte  à  goutte  la  liqueur  alca- 
limétrique  normale  dans  la  solution  de  potasse,  qu'on  a  légèrement 
colorée  en  bleu  au  moven  de  la  teinture  de  tournesol. 

m 

«  Pour  éviter  les  incertitudes  qui  naissent  de  la  difficulté  de  saisir 
les  changements  de  la  teinture  à  cause  de  l'acide  carbonique  dissous, 
et  de  voir  le  moment  précis  où  la  saturation  est  terminée,  la  commis- 
sion conseille  de  placer  la  liqueur  alcaline  dans  un  petit  ballon  et  de 
l'entretenir  à  ïébullition  pendant  tout  le  temps  qu'on  verse  l'acide  normal 
de  la  burette.  De  cette  manière,  on  chasse  l'acide  carbonique,  on  pré- 
vient la  formation  d'un  bicarbonate,  les  variations  fréquentes  de  teintes 
n'ont  plus  lieu,  et  la  couleur  passe  immédiatement  du  bleu  au  rouge 
pelure  d'oignon  aussitôt  que  tout  l'alcali  est  neutralisé. 

Nota.  J'ai  déjà  indiqué  dans  le  Répertoire  ce  moyen  que  j'ai  reconnu 
très-exact.  La  commission  le  recommande  en  ces  termes  :  «  Ce  moyen 
est  très-commode,  rapide,  et  permet  d'arriver  a  une  plus  grande  ap- 
proximation que  par  toute  autre  manœuvre.  »  Bw. 

Emploi  de  I  hypoHninte  de  «onde  dan*  l'analy*?,  par  M.  DI  HL  u). 

D'après  l'auteur,  le  sulfate  de  chaux  se  dissout  assez  facilement  dans 
une  solution  aqueuse  d'hyposulfite  de  soude,  et  l'on  peut  se  servir  de 
cette  propriété  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  des  sulfates  de  baryte 
et  de  strontiane.  Ce  fait  repose  sur  la  tendance  de  l'iiyposulfile  de  soude 
à  former  très-facilement  des  sels  doubles.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit, 
il  se  forme  du  sulfate  de  soude  et  de  l'hyposulfite  de  chaux,  et  ce  dernier 
se  combine  à  l'excès  d'hyposulfite  de  soude.  Ln  ajoutant  de  l'alcool  à 
la  solution,  le  sel  double  se  précipite  sous  forme  d'une  huile  lourde 
qui  se  prend  à  une  masse  de  cristaux  aciculaires  mélangés  avec  de 
l'hyposulfite  de  soude  en  excès,  qui  est  également  insoluble  dans  l'al- 

(1)  La  commission  insiste  surtout  sur  la  nécessité  de  lessiver  l'échantillon  à 
courte  eau,  et  par  décantations  successives,  avec  les  H/3  au  moins  du  volume 
d'eau  nécessaire  pour  l'épuisement  complot  et  en  y  mettant  le  temps  convenable; 
elle  proscrit  comme  tout  ;i  fait  défectueux  le  lavage  de  l'échantillon  sur  uu  filtre. 

Dans  un  essai  de  ce  genre,  on  gagne  du  temps  à  effectuer  le  lessivage  avec  len- 
teur, car  on  opère  a  coup  sùr  et  on  n'a  pas  à  craindre  d'Être  obligé  de  recom- 
mencer l'essai  par  suite  de  contestations  entre  les  parties. 

(2)  Journal  fûr  praktische  Chemie,  t.  lxxuc,  p.  430.  1860. 
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cool  (i).  Tandis  que  le  sulfate  de  chaux  exige  430  à  460  parties  d'eau 
pure  pour  sa  dissolution,  il  ne  faut,  d'après  M.  Duhl,  que  moins  du 
dixième  de  cette  quantité  d'eau,  si  Ton  y  ajoute  des  cristaux  d'hypo- 
sulfite  sodique  sec. 

L'hyposulfite  de  soude  réduit  le  prussiate  rouge  en  prussiate  jaune, 
les  ferricyanures  de  zinc,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  nickel,  de  plomb,  de 
fer,  de  cadmium  en  ferrocyanures. 

11  ne  réduit  pas  le  ferrocyanure  mercurique,  mais  il  le  dissout  ;  il  ré- 
duit au  contraire  le  sel  mercureux  en  donnant  naissance  à  du  sulfure 
noir  de  mercure. 

Il  dissout  les  ferrocyanures  de  cuivre,  de  plomb,  d'argent  et  de 
mercure.  M.  Duhl  propose  d'employer  cette  réaction  pour  l'analyse 
qualitative. 

Ayant  mélangé  à  peu  près  parties  égales  de  ferrocyanure  de  zinc, 
de  mercure,  de  cuivre,  de  manganèse,  de  cobalt,  de  fer,  de  plomb  et 
d'argent,  les  ayant  fait  digérer  avec  une  solution  aqueuse  d'byposul- 
fite  de  soude  et  ayant  filtré,  il  trouva  le  plomb,  l'argent,  le  mercure 
et  le  cuivre  dans  la  dissolution.  E.  Kopp. 

Nota.  Cette  méthode  ne  nous  parait  guère  recommandablè,  d'abord  à  cause  do 
la  facilité  avec  laquelle  les  hyposulflte  de  mercure,  de  cuivre  et  d'argent  se  décom- 
posent en  donnant  naissance  a  des  sulfures  insolubles,  et  ensuite  à  cause  des 
complications  résultant  dans  les  réactions  par  la  présence  de  l'acide  ferrocyan- 
bydrique  ou  des  ferrocyanures  alcalins.  e.  k. 

Analyse  du  charbon  animal,  par  le  docteur  C.  6TAHHEI. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  chaux  que  renferme  le  charbon  ani- 
mal dont  on  s'est  servi  dans  les  raffineries  de  sucre,  on  a  des  procédés 
longs  et  incommodes  ;  celui  que  l'auteur  propose  ne  prend  que  peu  de 
temps  et  n'exige  qu'une  seule  pesée  de  matière.  On  pèse  dans  une 
petite  capsule,  dont  on  connaît  la  tare,  2  ou  3  grammes  de  charbon 
animal  qu'on  décompose  ensuite  à  une  douce  chaleur  dans  un  petit 
ballon  par  de  l'acide  chlorhydrique;  puis  sans  filtrer  on  ajoute  un  excès 
d'ammoniaque  qui  ne  renferme  pas  de  carbonate,  on  agite,  et  alors  seu- 
lement on  filtre.  Le  liquide  et  les  eaux  du  lavage  sont  soigneusement 
recueillis  et  additionnés  d'oxalate  d'ammoniaque;  l'oxalate  de  chaux  qui 
se  produit  est  lavé  avec  soin  sur  un  filtre  ou  par  décantation,  et  in- 
troduit avec  de  l'acide  chlorhydrique  et  de  l'eau  dans  une  éprouvette 
graduée  de  la  capacité  de  300  centimètres  cubes  environ.  Au  moyen 
de  permanganate  de  potasse  convenablement  titré  on  évalue  (d'après 

(i)  Le  sulfate  de  soude  devrait  aussi  être  précipité  dans  ces  circonstances. 

B.  K. 


■ 
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le  procédé  de  M.  Mohr)  la  quantité  d'acide  oxalique,  et  par  suite  celle 

de  la  chaux  contenue  dans  l'échantillon  soumis  à  l'expérience* 

De  Clermont. 

Nota.  Le  carbonate  de  chaux  que  renferment  naturellement  les  os, 
le  sulfure  de  calcium  et  le  sulfate  de  chaux,  sont  comptés  comme 
chaux.  Aussi  les  résultats  de  l'analyse  sont-ils  seulement  approximatifs. 
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étude  »ur  le«  k»olln«  de  Pamoiv,  par  M.  le  doeteor  KJ»AM»P. 

Depuis  quelque  temps,  écrit  M.  Knapp,  je  m'occupe  de  l'étude  des 
kaolins  de  Passow,  dont  on  se  sert  pour  la  pâte  des  porcelaines  de 
ISympheabourg.  Après  avoir  observé  qu'il  y  a  entre  ces  kaolins  plu- 
sieurs sortes  qui  donnent,  à  l'aide  du  molybdate  d'ammoniaque,  la 
réaction  bien  distincte  de  l'acide  phospborique,  j'ai  tâché  de  déter- 
miner la  quantité  de  cet  acide,  ne  doutant  pas  que  la  méthode  de 
M.  W.  Mayer  (Aîiu.  Ckem.  Pharni.,  Liebig,  101,  164)  ne  fût  la  seule  ap- 
plicable; celte  méthode  est  fondée,  comme  tout  le  monde  le  sait,  sur 
la  propriété  de  l'acide  tartrique  d'enipôcher  la  précipitation  de  l'alu- 
mine et  du  peroxyde  de  fer  par  l'ammoniaque. 

Si  on  précipite  l'acide  phospborique  d'une  telle  solution  alcaline  par 
le  sulfate  de  magnésie,  on  est  souvent  embarrassé  par  un  dépôt  flocon- 
neux, non  cristallin,  qui  consiste,  selon  M.  Mayer,  en  un  sous-tartrate 
de  magnésie  dont  la  formation  peut  être  évitée  en  précipitant,  avec  un 
mélange  de  lu  grammes  d'acide  tartrique,  6  grammes  de  sulfate  de 
magnésie  et  10«r,5  de  chlorure  d'ammoniaque.  La  marche  de  l'analyse 
dans  ce  cas-là  est  donc  la  suivante  :  le  kaoUn  élaut  décomposé  par 
l'acide  hydrofluorique,  et  l'excès  de  cet  acide  et  de  l'acide  suifurique 
étant  chassé  par  l'évaporatiou,  on  reprend  par  l'eau  et  on  précipite 
par  le  carbonate  d'ammoniaque,  on  filtre  et  on  lave  bien. 

Ce  précipité  contient  l'alumine,  le  peroxyde  de  fer,  la  chaux  avec 
l'acide  phosphorique.  En  le  dissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique  et 
en  ajoutant  la  liqueur  de  M.  Mayer  ci-dessus,  et  exposant  l'ensemble  à 
une  douce  chaleur  pendant  quelques  heures,  le  phosphate  double 
de  magnésie  et  de  l'ammoniaque  devait  paraître. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  la  moindre  trace  de  phosphate  double,  quoi- 
que la  présence  de  cet  acide  dans  la  sorte  de  kaolin  analysée  fût  prouvée 
par  le  réactif.  En  ajoutant  quelques  gouttes  d'une  solution  de  phosphate 
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de  soudé,  la  solution  ne  me  donna  pas  non  plus  de  phosphate  double 
comme  en  obtenait  M.  Mayer  dans  ses  analyses  de  cendres  de  blés; 

mais  comme  l'alumine,  quand  il  s'en  trouve  dans  ce  dernier  cas»  eil 
en  qoantité^très-minime.  pendant  que  le  kaolin  en  contient  en  abon- 
dance, c'est-à-dire  :*0  pu  40  %.  j'ai  soupçonné  que  c'était  à  cause  de 
la  présence  de  cette  base  que  la  méthode  manquait.  Je  fus  ainsi  con» 
duit  à  préparer  deux  solutions,  l'une  de  chlorure  d'aluminium,  l'autre 
de  chlorure  de  fer,  chacune  mêlée  avec  une  quantité  suffisante  de 
la  liqueur  de  Mayer.  fcn  y  versant  du  phosphate  de  soude,  la  solu- 
tion de  chlorure  de  fer  laissait  précipiter  aussitôt  le  dépôt  cristallin 
de  phosphate  double;  la  solution  de  l'alumine  chlorh y drique  restait 
entièrement  limpide,  même  après  plusieurs  jours  dans  uu  endroit  tiède. 

Il  est  prouvé  par  cette  expérience  qu'en  présent?  dé  V alumine  dans 
une  solution  alcaline  à  l'aide  de  l'acide  tartrique  on  ne  peut  pas  déter- 
miner l'acide  phosphorique  comme  pho>phate  double  de  magnésie  et 
d'ammoniaque;  il  semble  même  que  l'alumine  agit  équivalent  par 
équivalent,  puisque  la  quantité  de  phosphate  doubla  qui  se  dépose  dé- 
pend de  la  quantité  d'alumine  en  soluuon  ;  ce//c-ci  étant  en  excèt,  la 
prétipitition  cesse  entièrement.  D*  Knapp. 


»  Mon  père  avait  remarqué»  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  triéent 
M.  iule*  Pertox,  que  l'acide  uitrocuuunique  prenait,  par  son  exposi- 
tion au  soleil,  une  belle  coloration  rouge.  J'ai  constaté  que  ce  phéno- 
mène n'était  pas  produit  par  la  lumière  seule,  mais  bien  par  l'action 
simultanée  de  la  lumière  et  de  la  chaleur.  En  effet,  si  ou  expose  de 
l'acide  nîlrocuniinique  aux  rayons  d'un  soleil  d'Imer,  cet  acide  reste 
sensiblement  blanc  et  n'éprouve  en  apparence  aucune  inodilicatiou; 
mais  si  on  le  chauffe  après  l'insolation,  il  se  colore  aussitôt  en  rouge  (I). 
Comme  ta  matière  colorante  ne  se  forme  que  sur  les  partie»  de  l'acide 
nitrocumiuique  immédiatement  exposées  au  soleil,  c'est-a-dire  seule- 
ment à  la  surface,  je  n'en  ai  obtenu  qu'une  trop  petite  quantité  pour 
pouvoir  la  fixer  sur  une  fibre  après  l'axoir  isolée.  J'ai  donc  songé  à 
opérer  la  métamorphose  directement  sur  un  tissu. 

■  A  cet  effet,  j'ai  dissous  l'acide  nitrocumiuique  dans  l'ammoniaque, 
épaissi  à  la  gommeline,  imprimé  à  la  planche  sur  un  tissu  de  coton, 
puis  pa^sé  en  acide  nitrique  faible  pour,  fixer  l'acide  nitrocumiuique, 
qui  produisait  alors  un  dessin  blanc  mat.  Ayant  bien  lavé  l'édianlil- 

(1)  On  sait  que  la  chaleur  ne  détermine  que  U  fusion,  puis  la  volatilisation 
partielle  de  l'acide  nltrocumiûique  ordinaire. 
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Ion,  je  l'exposai  au  soleil  pendant  environ  une  heure.  Durant  cet  in- 
tervalle de  temps,  les  parties  imprimées  avaient  pris  une  couleur 
jaune  orangé  faible. 

«  Après  l'insolation,  je  passai  l'échantillon  sur  un  cylindre  chaud; 
aussitôt  le  dessin  devint  d'un  rouge  écarlate,  que  je  pus  amener  par 
divers  traitements  à  un  rose  pur  et  très-vif.  »  En  résumé  : 

1°  La  lumière  agit  d'une  manière  particulière  sur  l'acide  nitrocu- 
minique,  peut-être  en  changeant  seulement  son  état  moléculaire. 

2°  La  chaleur  agissant  simultanément  avec  la  lumière,  ou  après 
elle  (1),  développe  une  matière  colorante  rouge.       Jules  Pebsoz. 

Préparation  du  «lllcate  d'ammoniaque. 

On  peut  obtenir  du  silicate  d'ammoniaque  en  chauffant  au  bain 
d'huile,  dans  des  tubes  scellés  à  la  lampe,  un  mélange  de  silice  en 
gelée  et  d'ammoniaque. 

La  silice  qui  provient  de  la  précipitation  des  silicates  de  potasse  ou 
de  soude  se  dissout  moins  facilement  dans  l'ammoniaque  que  celle 
qu'on  obtient  dans  la  préparation  de  l'acide  hydrofluosilicique.  Celle 
dernière  se  dissout  déjà  à  la  température  de  100°.      Jules  Pbrsoz. 

Sur  le  bleu  d'aniline,  par  M.  HORACE  ItOOTULIlf,  chimiste,  à  GUtco*. 

Si  l'on  ajoute  de  l'hypochlorite  de  chaux  à  une  dissolution  d'aniline 
dans  un  acide  concentré  et  en  excès,  et  qu'on  neutralise  ensuite  par 
un  alcali,  on  obtient  du  bleu. 

Le  chromate  de  potasse  ajouté  dans  une  dissolution  d'aniline  dans 
l'acide  chlorhydrique  donne,  selon  la  proportion  d'acide,  du  rouge? 
du  violet,  du  bleu.  Ainsi  : 

aniline  +ulil,a  acide  chlorhyd.  +  80s*  chromate  donne  rougeâtre 
i     —       +  0,  75    —        —       +  80        —         —  — 
1     —      +  \         —       —      +  80       —         —  violeL 
1     —      +  1,5     —       —      -f-  80       —        —  bleu  grisât. 
1     —       +  2  —        —       +  80        —         —  — 

Si  on  neutralise  avec  de  l'eau  de  chaux  ces  deux  derniers  mélanges 
et  qu'on  filtre,  on  aura  des  dissolutions  bleues  à  réaction  alcaline. 

Le  bleu  semble  se  réduire  lorsqu'il  est  conservé  à  l'abri  de  l'air;  il 
prend  une  teinte  verdâtre  qui  se  refait  à  l'air. 

Il  rougit  par  un  acide.  Ces  deux  caractères  le  rapprochent  beaucoup 
du  tournesol. 

(1)  On  peut  développer  la  couleur  par  la  chaleur  longtemps  après  l'insolation. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE.  3? 

De  l'altération  de*  bain*  d'hypoMulfIto  de  «onde, 
par  MM.  DAYANXK  et  G1AARD 

iNous  avons  démontré  par  des  études  précédentes,  remontant  déjà  à 
plusieurs  années,  que  l'altération  des  épreuves  photographiques  posi- 
tives venait  réellement  de  la  présence  du  soufre  et  de  la  sulfuration  de 
l'argent.  Les  causes  de  sulfuration  dans  les  procédés  usités  provien- 
nent presque  toujours  du  bain  d'hyposulflte  de  soude  servant  au  fixage 
des  épreuves.  Ce  bain  s'altère  facilement,  laisse  déposer  du  soufre  dans 
la  pâte  môme  du  papier,  et  le  soufre,  réagissant  ensuite  plus  ou  moins 
rapidement  sur  répreuve,  finit  par  en  amener  la  destruction.  Nous 
avons  trouvé ,  par  une  étude  récente,  que  la  décomposition  des  bains 
photographiques  d'hyposulflte  de  soude  provenait  des  causes  suivantes  : 

i°  La  présence  de  l'acide  nitrique  libre  sur  l'épreuve  positive  sortant 
du  châssis; 

2°  L'action  de  la  lumière  sur  le  bain  d'hyposulflte  de  soude  chargé 
de  sels  d'argent  ; 

3°  La  saturation  générale  ou  locale  de  l'hyposulfite  de  soude  par  les 
sels  d'argent  ; 

4°  La  présence  d'une  quantité  quelconque  de  soufre  libre  en  suspen- 
sion dans  l'hyposulfite  de  soude  contenant  de  l'argent. 

1*  Il  est  facile  d'expliquer  la  présence  de  l'acide  nitrique  libre  sur 
une  feuille  positive  insolée.  En  effet  il  y  a  sur  cette  feuille  un  mélange 
de  chlorure  et  de  nitrate  d'argent  ;  la  lumière  réduisant  le  chlorure 
d'argent,  le  chlore  mis  en  liberté  se  porte  sur  le  nitrate  pour  former  un 
nouveau  chlorure,  et  l'acide  nitrique  devient  libre. 

Les  expériences  directes  confirment  cette  réaction  tout  élémentaire. 
Si  on  prépare  avec  du  nitrate  d'argent  fondu  des  feuilles  positives  sen- 
sibles dont  une  moitié  reste  à  une  obscurité  complète,  et  l'autre  moi- 
tié est  exposée  un  certain  temps  à  la  lumière  solaire,  on  voit,  en  les 
bruyant  séparément  avec  un  peu  d'eau  distillée,  qu'on  obtient  avec  les 
feuilles  solarisécs  un  liquide  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  tandis 
qu'avec  les  feuilles  non  solarisées  le  liquide  obtenu  ramène  au  con- 
traire la  teinture  de  tournesol  au  bleu.  (En  modifiant  l'expérience,  la 
solarisation  produit  la  décoloration  de  l'indigo.) 

Enfin  l'acide  nitrique,  mis  en  liberté,  amène  la  décomposition  de 

11.  —  f'HIM.  app.  44 
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l'hyposulfite  de  soude;  si  en  effet  on  prend  deux  niâmes  quantités  de  ce 
fixateur  et  qu'on  fixe  une  feuille  solarisée  et  une  non  solarisée,  on 
voTt  que  le  liquide  ayant  servi  à  la  première  s'altère  dans  un  temps 
t?ès-court,  tandis  que  l'autre  garde  sa  limpidité. 

Il  est  facile  d'annihiler  cette  cause  de  décomposition  de  l'hyposulfite 
de  soude  soit  en  passant  préalablement  les  épreuves  positives  dans  une 
eau  chargée  de  bicarbonate  de  soude,  soit  en  ajoutant  directement  ce 
bicarbonate  au  bain  d'hyposulfite  de  soude. 

L'expérience  prouve  en  effet  que  les  acides  ajoutés  à  un  pareil  nié- 
lange  ne  décomposent  l'hyposulfite  et  ne  mettent  le  soufre  en  liberté 
qu'après  la  saturation  de  la  soude  du  bicarbonate. 

2°  L'action  de  la  lumière  sur  l'hyposulfite  de  soude  chargé  d'une 
quantité  même  minime  de  sel  d'argent  avait  complètement  échappé 
jusqu'ici  à  l'attention  des  photographes.  Cette  action  est  mise  hors 
de  doute  par  des  expériences  que  nous  avons  mutipliées  et  dont  les 
résultats  ont  été  constants. 

Des  solutions  d'hyposulfite  de  soude,  au  même  titre  et  additionnées  de 
sels  d'argent  dont  la  quantité  a  varié  depuis  \  centième  jusqu'à  satura- 
tion, ont  été  partagées  en  deux  et  placées  par  moitié  à  la  lumière  dif- 
fuse et  dans  une  complète  obscurité  ;  toujours  les  solutions  placées  à  la 
lumière  se  sont  décomposées  avec  une  rapidité  plus  ou  moins  grande 
et  relative  à  l'intensité  de  lumière  et  à  la  quantité  d'argent  contenue 
dans  la  solution  ;  celles  placées  dans  l'obscurité  se  sont  maintenues 
limpides  pendant  un  temps  indéterminé  :  quelquefois  des  causes  ac- 
cessoires, telles  que  la  température  élevée,  en  ont  amené  l'altération, 
mais  dans  un  temps  beaucoup  plus  long  que  pour  les  solutions  placées  à 
la  lumière  diffuse.  Lorsque  la  lumière  est  vive,  cette  réaction  peut  se 
produire  en  moins  d'une  heure.  L'analyse  prouve  que  l'action  de  la 
lumière,  dans  ces  circonstances,  entraine  la  formation  d'acide  tétra- 
thionique  et  de  tétrathionates,  dont  la  décomposition  continue  même 
dans  1  obscurité,  en  donnant  un  dépôt  de  soufre. 

Les  photographes  devront  donc  tenir  leurs  bains  de  fixage  a  l'abri  de 
la  lumière,  et  avoir  le  soin  de  fixer  leurs  épreuves  à  une  faible  lumière 
et  de  couvrir  la  cuvette  pendant  le  fixage. 

3°  La  saturation  de  l'hyposulfite  de  soude  par  les  sels  d'argent  donne 
successivement  lieu  a  la  formation  de  composés  nouveaux  qu'il  est  né- 
cessaire d'examiner.  Dans  la  première  réaction  il  se  fait  un  sel  double 
très-soluble  dans  l'eau,  encore  plus  soluble  dans  l'hyposulfite  de  soude, 
ayant  la  formule  AgOS202(NaOS202)2  ;  tant  qu'il  y  a  excès  d'hyposulfite 
on  doit  croire  que  cette  réaction  continue. 
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;  Loiïque  tout  i'byposulfitô, est  ftissé  à  l'état  du  sel  double  susmen- 
tionné, si  l'on  continue  à  faire  intervenir  des  composés  argentiques  i) 
se  fait  une  seconde  réaction  avec  formation  d'un  nouveau  sel  double  où 
l  iiyposulfile  de  soude  et  l'bvposulfite  d'argent  se  combinent  équivalent  à 
équivalent,  ce  qui  donne  la  formule  AgOS*02,NaOS202;  ce  sel,  également 
roluble  dans  Ibyposultite  de  soude  ou  dans  une  solution  du  sel  précé- 
dent, est  très-peu  soluble  dans  l'eau,  et  donne  par  le  repos  du  liquide 
de  magnifiques  cristaux  inaltérables  a  la  lumière  quand  ils  sont  secs, 
très-rapidement  altérables  par  elle  au  contraire  lorsqu'ils  sont  à  l'état 
humide. 

Enfin  en  continuant  l'addition  de  sels  d'argent,  surtout  s'ils  sont  so> 
lubies  comme  le  nitrate,  on  produit  de  l'byposulfite  d'argent  qui,  ne 
trouvant  plus  d'hyposulfite  de  soudé  pour  former  le  sel  double  et  étant 
tout  à  fait  instable  à  l'état  de  liberté,  se  décompose  immédiatement 
d'après  la  réaction  suivante  :  AgOS^O2  ^  AgS  -f  SO3,  et  l'on  a  ainsi,  ou- 
tre le  sulfure  d'argent  formant  des  tacbes  sur  l'épreuve,  un  équivalent 
d'acide  sulfurique  libre  qui  entraine  une  série  nouvelle  de  décomposi- 
tions successives. 

Lorsque  dans  une  solution  donnée  d'hyposulfite  de  soude  on  vient  a 
lixer  successivement  un  nombre  indéterminé  d'épreuves  positives,  on 
passe  par  la  série  de  réactions  que  nous  venons  d'expliquer 

En  ttieorie,  et  abstraction  faite  de  toute  autre  cause,  il  n'y  a  dans  la 
saturation  de  l'hyposulfite  de  soude  par  les  sels  d'argent  aucune  altéra 
lion  à  redouter  jusqu'à  ce  que  la  quantité  d'argent  introduite  dans  le 
bain  soit  assez  considérable  pour  former  avec  la  totalité  de  l'hyposultite 
de  soude  le  sel  double  à  2  équivalents  de  soude  ayant  la  formule 
(Ag08H>2),(iNaOS2O2)2.  Il  faut,  pour  arriver  à  ce  résultat,  38  de  chlorure 
d'argent,  ou  son  équivalent,  pour  iOO  d'byposulfite  de  soude.  A  partir 
de  ce  moment  chaque  nouvelle  épreuve  introduite  amène  une  sursatu- 
ration,  un  dédoublement  du  sel  A  2  équivalents  qui  se  transforme  en 
sel  à.  équivalents  égaux  ayant  la  formule  AgOSWjINaQS-O*,  et  ce  nouy 
veau  sel,  beaucoup  moins  soluble,  beaucoup  plus  altérable  que  le  pr^ 
rident,  rend  le  fixage  plus  long  et  moins  pur. 

Toutefois  les  épreuves  peuvent  encore  ê"tre  fixées,  quoique  mal  filées, 
mais  il  viendra  un  moment  où  La  quantité  d'argent  introduite  dépassant 
la  formule  AgOS^02,NaOS20*,  il  ne  se  formera  plus  que  de  rhyposulfite 
d'argent  AgOS*02,  presque  aussitôt  décomposé  en  AgS  +  SO3,  et  alors 
les  épreuves  ne  pourront  plus  être  fixées,  elles  seront  au  contraire  dé- 
truites par  le  bain  de  fixage, 

Noilà  ce  oui  se  oasse  en  théorie  dans  ce  nue  nous  aDoellerons  lasatu- 


Digitized  by  Google 


200  PHOTOGRAPHIE. 

ration  générale  de  l'hyposulfite  de  soude;  mais  en  pratique  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  nous  appellerons  la  saturation  locale.  Cette  saturation 
locale  peut  Être  accidentelle  ou  normale.  Elle  sera  accidentelle  toutes 
les  fois  qu'il  se  produira  entre  les  épreuves  à  fixer  une  bulle  d'air  qui 
empêchera  l'action  régulière  du  fixateur;  sur  ce  point  les  sels  d'argent 
seront  en  excès,  ne  serait-ce  qujun  instant  :  la  série  des  réactions  men 
tionnées  ci-dessus  se  produira  et  causera  le  plus  souvent  une  tache 
irréparable,  quelquefois  une  simple  teinte,  si  on  n'arrive  pas  à  la  sur- 
saturation. Nous  regarderons  encore  la  saturation  locale  comme  acci- 
dentelle si  dans  un  même  bain  il  se  trouve  plusieurs  épreuves  collées 
les  unes  contre  les  autres  et  n'ayant  pas  entre  elles  une  couche  d'hvpo- 
sulfite  de  soude  suffisante  pour  un  fixage  rapide  et  complet. 

Nous  pouvons  enfin  considérer  la  saturation  locale  comme  normak 
toutes  les  fois  que  le  bain  étant  trop  faible  ou  déjà  près  de  son  point  do 
saturation,  chaque  feuille  qui  baigne  ne  trouve  pas  autour  d'elle  ia 
quantité  d'hyposulfile  de  soude  nécessaire  pour  arriver  à  la  solution 
rapide  et  complète  des  sels  d'argent. 

On  voit  donc  qu'en  pratique  il  faut  bien  se  garder  de  croire  qu'il 
soit  possible  de  fixer  dans  un  même  bain  autant  d'épreuves  que  l'in- 
dique la  théorie  ;  on  doit  se  mettre  à  l'abri  non-seulement  de  ce  que 
nous  avoni  appelé  la  saturation  générale  du  bain,  mais  aussi  de  cette 
saturation  locale  que  nous  venons  d'expliquer;  et  pour  avoir  une 
épreuve  dans  laquelle  il  n'intervienne  aucune  décomposition  acces- 
soire, il  faut  employer  un  bain  fixateur  concentré  et  s'arrêter  bien  avant 
que  la  première  saturation  soit  arrivée.  11  parait  raisonnable  de  chan- 
ger le  bain  lorsqu'on  aura  ajouté  à  l'hyposulfite  de  soude  la  moitié  de 
ce  qu'il  peut  prendre  d'argent,  ou  environ  18  °/0;  et  pour  rentrer  dans 
les  opérations  photographiques  ordinaires,  nous  dirons  que  la  feuille 
21  X  27  renfermant  environ  1  gramme  de  sel  d'argent,  il  ne  faut  pas 
mettre  dans  une  solution  contenant  100  grammes  d'hyposulfite  de  soude 
plus  de  13  à  18  feuilles  de  0,21er  X  0,27C€  ;  on  doit  les  mettre  succès- i- 
vement,  séparées  par  une  épaisse  couche  de  liquide;  et  puisque  le  ni- 
trate d'argent,  vu  sa  solubilité,  est  transformé,  par  conséquent  décom- 
posé beaucoup  plus  vite  qu'un  sel  insoluble,  il  sera  bon  de  passer 
préalablement  les  épreuves  dans  un  bain  île  bicarbonate  de  soude,  qui 
du  même  coup  saturera  l'acide  nitrique  libre  et  formera  un  carbonale 
d'argent.  Lutin  il  est  évident  que  si  on  commence  par  la\er  les  épreu- 
ves a  l'eau  pure  pour  enlever  l'excès  de  nitrate,  la  saturation  de  l'hj- 
posulfile  de  soude  arrivera  beaucoup  moins  vite,  et  l'on  pourra  fixe: 
au  moins  le  double  d'épreuves  pour  une  même  quantité  de  fixateur. 
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4°  Le  soufre  ne  peut  se  trouver  mis  en  liberté  dans  le  bain  dTiypo- 
Milfite  de  soude  que  par  une  décomposition  antérieure  provenant  d'une 
des  causes  ci-dessus  mentionnées,  ou  de  l'addition  volontaire  d'un 
acide  quelconque.  Il  parait  anormal,  au  premier  abord,  que  dans  un 
liquide  contenant  des  sels  d'argent  en  solution  on  puisse  produire  un 
précipité  de  soufre  sans  qu'il  se  forme  immédiatement  du  sulfure  d'ar- 
gent; néamoins  l'expérience  directe  prouve  qu'il  en  est  ainsi,  et  le 
[récipité  blanc  jaunAtre  primitivement  obtenu  demande  souvent  plu- 
sieurs heures  pour  se  transformer  en  sulfure  d'argent.  C'est  à  cette 
transformai  ion  que  l'on  doit  la  décomposition  lente,  mais  continue, 
«?e  l'hyposulfite  de  soude  argentifère.  La  réaction  qui  se  passe  est  des 
plus  simples.  Si  nous  admettons  en  effet  que  par  une  cause  quelconque, 
et  les  causes  sont  nombreuses,  l'hyposulfite  de  soude  soit  décomposé 
en  un  point  avec  mise  en  liberté  de  soufre,  celui-ci,  s'emparant  de  l'ar- 
gent pour  s'y  combiner,  mettra  en  liberté  l'acide  hyposulfureux  auquel 
l'argent  était  uni.  AgOS*02  +  S=  AgS  +  S202  -f  0.  L'acide  hyposul- 
fureux se  décomposera  d'après  la  formule  suivante  : 

S202  +  0  =  S+S02  +  Oou  S03. 

!!  donnera  par  conséquent  naissance  à  un  nouvel  équivalent  de  soufre 
qui  réagira  à  son  tour  sur  l'argent,  et  la  réaction  recommencera.  (H  faut 
tenir  compte,  outre  cela,  des  réactions  plus  complexes  que  peut  ame- 
ner la  présence  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'oxygène  se  combinant  tôt  ou 
tard  en  acide  sulfurique.)  La  série  de  décomposition  continuera  donc 
ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  l'argent  en  solution  dans  l'hyposulfite  de  soude 
«oit  transformé  en  sulfure,  après  quoi  le  soufre  libre  se  déposera  sous 
forme  de  poudre  blanche.  Les  bains  dans  lesquels  s'opèrent  ces  mou- 
vements de  décomposition  sont  éminemment  sulfurants,  et  s'ils  don- 
nent momentanément  de  riches  teintes  aux  épreuves,  ils  laissent  dans 
la  pâte  même  du  papier  le  soufre  comme  un  élément  destructeur  qui 
les  anéantira  dans  un  espace  de  temps  très-court.  Les  photographes  de- 
vront donc  toujours  employer  pour  une  quantité  donnée  d'épreuves 
positives  un  bain  n'ayant  pas  servi  à  des  opérations  précédentes. 

Eif  résumé:  11  faut,  quand  on  sort  l'épreuve  du  châssis  positif, 
laver  à  l'eau,  —  saturer  l'acide  nitrique  libre  par  un  bain  de  bicarbo- 
nate de  soude,  qui  transforme  le  reste  du  nitrate  d'argent  soluble  en 
carbonate  insoluble,  —  fixer  à  une  faible  lumière  et  couvrir  ses  bains, 
—  employer  un  bain  abondant  et  concentré  contenant  par  exemple 
M  d'hyposulfite  de  soude  pour  100  d'eau,  —  ne  le  faire  servir  qu'à  un 
petit  nombre  d'épreuves,  soit  au  plus  la  valeur  de  quatre  feuilles  en- 
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tièi*e«,  de  0,4*'*  X  0,57M  pour  100  grammes  d'hyposulflte  de  soude  cris- 
tallisé, —  ne  mettre  à  la  fols  dans  le  bain  que  très-peu  d'épreuves,  — 
agiter  celles-ci  pour  qu'elles  soient  baignées  par  une  grande  quantité 
de  liquide,  —  rejeter  le  bain  fixateur  aussitôt  qu'il  présente  un  com- 
mencement de  décomposition.  A.  Da vanne. 

• 

Bain  de  virage  an  ehtorare  d'er,  de  M.  l'abbé  LABORIIB. 

M.  l'abbé  Labordo  a  remarqué  d'une  manière  géuérale  que  dan? 
tous  les  bains  de  virage  où  l'on  employait  le  chlorure  d'or,  ce  corps 
devait  être  additionné  de  quelque  autre  substance  entrant  en  combi- 
naison avec  lui,  sans  quoi  l'épreuve  positive,  au  lieu  de  prendre  de  la 
vigueur,  s'atténue  et  s'efface  en  partie. 

Après  avoir  essayé  un  assez  grand  nombre  de  formules,  il  s'est  arrêté 
à  la  suivante,  qui,  dit-il,  lui  a  toujours  réussi  : 

Eau  \  litre. 

Acétate  de  soude   30  grammes. 
Chlorure  d'or        1  gramme. 

Le  liquide,  d'abord  coloré  en  jaune,  se  décolore  lentement;  on  ne 
doit  remployer  que  24  heures  après  la  préparation. 

Au  sortir  du  châssis  l'épreuve  est  d'abord  lavée  à  plusieurs  eaux, 
puis  mise  dans  ce  bain  de  virage,  dont  l'action  est  très-rapide  pour  les 
premières  épreuves;  on  suit  la  teinte,  on  arrête  l'action  par  un  la\aj;e 
à  l'eau,  puis  on  fixe  dans  un  bain  d'hyposulfite  de  soude  et  on  lave  à 
la  manière  ordinaire 

Lorsque  l'action  du  bain  devient  trop  lente  on  peut  l'activer  en  ajou- 
tant du  chlorure  d'or;  mais  il  faut  attendre  alors  pour  s'en  servir  que 
la  décoloration  du  liquide  soit  complète;  sans  cela  l'épreuve  se  trou- 
verait en  présence  d'une  solution  de  chlorure  d'or,  et  la  combinaison 
avec  l'acétate  de  soude  n'étant  pas  encore  faite,  au  lieu  d'un  virage  on 
n'aurait  qu'une  altération.  A.  Da  vanne. 

Conservation  des  papier»  négatif*. 

l>ans  la  séance  du  mois  de  mars  1850  de  la  Société  française  de  pho- 
tographie, nous  avons  démontré,  M.  Girard  et  moi,  que  l'on  pouvait 
conserver  les  papiers  positifs  nitratés  sans  aucune  altération  en  le* 
maintenant  dans  un  milieu  rigoureusement  sec,  et  nous  annoncions 
alors  comme  probable  la  conservation  des  papiers  négatifs  wnsibilisé?. 
L'expérience  a  confirmé  cette  assertion,  et  il  résulte  d'expériences 
faites  par  plusieurs  photographes,  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Hunv 
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berlde  Molard,  que  l'on  peut  obtenir  de  très-bons  clichés  négatifs  avec 
du  papier  ciré  sensibilisé  et  conservé  pendant  plusieurs  mois  dans  la 


Recherche*  «or  la  proue  née  du  phosphore  dan»  la  fonte  el  »ur  qael- 
«ae»  ptaoHphurea  nicCallIaae»,  par  M.  H.  gTBUVE  (1). 

C'est  un  fait  bien  connu  que  tout  l'acide  phosphorique  contenu  dans 
la  charge  d'un  haut  fourneau,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  combinaison 
dans  laquelle  cet  acide  s'est  engagé,  se  retrouve  comme  phospore  dans 
la  fonle,  et  que  les  scories  n'en  retiennent  pas. 

Mais  suivant  la  marche  du  haut  fourneau,  le  phosphore  peut  se 
trouver  dans  la  fonte  dans  des  combinaisons  différentes,  encore  peu  étu- 
diées et  peu  connues.  Cela  résulte  de  la  manière  dont  se  comporte  la 
fonte  avec  divers  dissolvants  ou  réactifs. 

En  traitant  la  fonte  par  l'eau  régale,  tout  le  phosphore  se  retrouve, 
comme  cela  est  d'ailleurs  facile  à  prévoir,  à  l'état  d'acide  phosphorique 
dans  la  dissolution. 

Mais  si  l'on  fait  usage  d'acide  hydrochlorique  comme  dissolvant  de 
la  fonte,  trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

!•  Tout  le  phosphore  de  la  fonte  se  retrouve  à  l'état  d'acide  phos- 
phorique dans  la  solution; 

2°  Une  partie  seulement  du  phosphore  se  retrouve  à  l'état  d'acide 
phosphorique  dans  la  solution,  une  autre  partie  se  dégage  à  l'état  d'hy- 
drogène phosphoré  ; 

3°  Une  partie  de  phosphore  est  en  solution  à  l'état  d'acide  phospho- 
rique, une  autre  partie  se  dégage  à  l'état  d'hydrogène  phosphoré,  et 
une  troisième  partie  reste  insoluble  dans  l'acide  chlohydrique  à  l'état 
de  phosphure  de  fer. 

En  opérant  sur  la  môme  fonte,  les  phénomènes  restent  les  mêmes, 
quelles  que  soient  les  conditions  dans  lesquelles  on  opère  la  dissolution 
de  la  fonte  dans  l'acide  chlorhydrique.  Des  phénomènes  analogues  se 
présentent  en  employant  comme  dissolvants  de  la  fonte  de  l'iode  ou  de 
l'acide  sulfurique. 

(1)  Journal  fur  praktische  Chemie,  t.  lxxix,  p.  321, 


boite  à  chlorure  de  calcium. 


A.  Uavanne. 
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Vauquelin  {Journal  des  Mines,  1806,  t.  20,  p.  381)  fut  le  premier 
qui  fit  ces  observations  intéressantes,  en  examinant  des  fontes  de 
Bourgogne  et  de  la  Franche-Comté. 

M.  H.  Rose  les  mentionne  succinctement  dans  son  Traité  d'analyse 
chimique,  en  disant  qu'en  dissolvant  la  fonte  phospborée  dans  les  acides 
sulfurique  ou  chlorhydrique,  on  trouve  le  phosphore  dans  la  solution 
à  l'état  d'acide  phosphorique  ;  mais  qu'au  contraire  si  le  phosphure  de 
fer  se  trouve  dans  le  fer,  les  mômes  acides  ne  l'attaquent  pas  et  qu'il 
reste  insoluble  dans  la  solution. 

Aucune  explication  de  ces  faits  n'a  encore  été  donnée  ou  es- 
sayée. 

Fonte  et  fer  de  l'usine  Nalibok  (district  d'Oschmann,  gouvernement 

de  Wilna). 

On  y  traite  au  charbon  de  bois  et  avec  addition  de  chaux  un  fer 
hydraté  limoneux  (minerai  des  marais),  renfermant  62,91  %  d'oxyde 
ferrique  et  3,19  %  d'acide  phosphorique. 

On  produit  une  fonte  grise  d'une  densité  de  7,0458,  et  qui  se  com- 
pose de  : 

Fer  91,54 
Phosphore  3,26 
Silicium  2.13 
Graphite  2,51 
Carbone  en  combinaison  0,50 
Soufre  traces. 

100,00 

En  dissolvant  cette  fonte  dans  l'acide  hydrochlorique,  on  ne  trouve 
que  1,28  %  de  phosphore  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

Cette  même  fonte,  traitée  par  l'acide  sulfurique,  donne  un  résidu  de 
14,18  %,  qui  renferme  : 

Silice  1,25 

Fer  4,10 

Phosphore  2,21 

Charbon,  hydrogène,  perte  6,62 


14,18 

Le  phosphore  et  le  fer  s'y  trouvent  dans  des  rapports  qui  corres- 
pondent presque  exactement  a  la  formule  Fc2l\  On  serait  tenté  Je 
conclure  que  dans  cette  fonte  2,21  %  de  phosphore  se  trouvent  à  l'état 
de  phosphure  biferreux  FeiP,  et  que  1,05  %  de  phosphore  s'y  ren- 
contrent dans  un  autre  état  de  combinaison. 
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Mais  les  résultats  qu'on  obtient  en  dissolvant  cette  fonte  par  de 
l'iode  ne  viennent  nullement  s'accorder  avec  cette  manière  de  voir. 
Il  reste  un  résidu  qui,  abstraction  faite  de  la  silice,  renferme  du  fer, 
du  phosphore  et  du  charbon  dans  les  rapports  suivants  : 

Fer  77 
Phosphore  8 
Charbon  75 

Cette  fonte  étant  puddlée  avec  addition  de  chaux  et  a  la  tempéra- 
ture la  plus  basse  possible,  qui  n'est  considérablement  élevée  que  vers 
la  fin  de  l'opération,  fournit  un  fer  avant  la  composition  suivante  : 

Fer  98,55 
Phosphore  0,68 
Silicium  0,13 
Carbone  0,64 

Soufre  traces. 


100,00 

En  dissolvant  ce  fer  dans  l'acide  chlorhydrique,  on  trouve  0,55  °/o 
de  phosphore  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

Le  fer  puddlé  est  raffiné,  en  en  formant  des  paquets  qu'on  soude  au 
four  à  souder  et  qu'on  étire  ensuite. 

Le  fer  raffiné  livré  au  commerce  a  maintenant  la  composition  : 

Fer  99,27 
Phosphore  0,55 
Carbone  0,06 


99,88 


Vu  le  dissolvant  dans  l'acide  chlorhydrique,  0,40  %  de  phosphore 
*>at  retrouvés  en  solution  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

Fonte  anglaise. 

Une  fonte  grise,  lamelleuse,  d'une  densité  =0,8566,  provenant  d'un 
canoa  de  vaisseau  de  guerre,  présentait  la  composition  suivante  : 

Fer  94,58 

Manganèse  0,69 

Phosphore  0,71 

Silicium  1,16 

Carbone  2,95 

Soufre  traces. 

100,00 


Digitized  by  Google 


206  MÉTALLURGIE. 

La  solution  dans  l'acide  chlorhydrique  renfermait  0,43  %  de  phos- 
phore à  l'état  d'acide  phosphorique. 


Fonte  de  l'usine  de  M,  Arppe,  en  Finlande. 

Celte  fonte  est  produite  avec  des  minerais  de  fer  limoneux,  renfer- 
mant en  moyenne  40  à  HO  %  de  fer,  au  moyen  de  bois  et  de  charbon 
de  bois,  avec  l'addition  de  calcaire  et  avec  une  soufflerie  à  air  sur- 
chauffé à  180°  C. 

La  fonte  est  grise,  à  grain  fin,  et  sert  soit  pour  lè  raffinage,  soit  pour 
le  coulage  d'objets  moulés. 

Elle  renferme  : 


Fer  80,13 

Manganèse  3,00 

Phosphore  0,4! 

Silicium  4,64 

Carbone  2,82 


100,00 

La  dissolution  dans  l'acide  hydrochlorique  contenait  0,36  %  de  phos- 
phore à  l'état  d'acide  phosphorique. 

Dans  une  fonte  grise  de  l'usine  Sainte-Anne  (district  de  Suojaervi), 
qui  renfermait  0,82  de  phosphore,  on  obtint  par  le  traitement  au 
moyen  de  l'acide  hydrochlorique  0,07  de  phosphore  à  l'état  d'acide 
phosphorique. 

Fontes  de  Kertsch,  en  Crimée. 

Dans  les  couches  tertiaires  des  environs  de  Kertsch  et  sur  la  pres- 
qu'île de  Taman,  on  rencontre  des  gisements  trés-riches  de  fer  oxyde 
brun,  remarquables  par  les  nombreuses  pétrifications  qu'elles  ren- 
ferment, et  par  la  présence  de  vïcanites,  soit  en  masses  compactes, 
soit  en  cristaux. 

Quoiqu'on  pût  prévoir  a  priori  que  de  pareils  minerais  fourniraient 
une  fonte  tres-phosphorée,  le  gouvernement  russe  s'efforça  d'y  éta- 
blir des  forges,  pour  favoriser  le  développement  industriel  de  ce 
pays. 

Lors  de  la  guerre  de  Crimée,  tous  les  travaux  déjà  exécutés  furent 
radicalement  détruits  par  les  Anglais, et  n'ont  plus  été  rétablis jusqu'à 
ce  jour. 

Les  minerais  tirés  des  mines  de  Kamyesch,  Burunsk  et  de  Katclcr 
renferment  : 
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h  II.  HT. 

Oxyde  ferrique           65,60  54,62  47,00 

Oxyde  manganique        —  7,54  15,51 

Silice                        13,62  14,67  12,80 

Alumine                     1,89  1,66  1,25 

Chaux                         —  0,72  1,37 

Magnésie                     —  0,65  1,09 

Eau                          16,57  16,31  18,09 

Acide  phosphorique       2,80  2,71  2,19 

Acide  sulfurique          0,50  0,26  0,26 


Ils  fournirent  : 


100,00  100,00  100,00 


N«  1  44,70  o/0 

N'  2  41,19 


N°  3  33,14 
d'une  fonte  blanche,  très-compacte,  d'une  densité  de  7,50. 

Cn  échantillon  de  cette  fonte  renfermait  : 


Fer  94,49 

Manganèse  \ 

Soufre  >  traces. 

Arsenic  ) 

Phosphore  2,C5 

Silicium  1 ,09 

Carbone  1,90 


100,13 

La  môme  fonte  dissoute  dans  l'acide  hydrochlorique  donna  2,50  de 
phosphore  en  solution  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

Mais  ces  résultats  furent  très-différents  lorsque  la  dissolution  de  la 
fonte  fut  opérée  par  l'acide  hydrochlorique  à  la  température  ordi- 
naire. 

On  obtint  dans  ce  cas  un  résidu  de  21,80  %  composé  de: 


Silice  1 ,22 

Fer  15,12 

Phosphore  1,55 

Carbone  et  hydrogène  3,91 


. .  » 


21,80 


La  solution  renfermait: 


Silice  0,34 
Fer  79,39 
Phosphore  1,13 

80,86 
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Si  Ton  réunit  les  deux  analyses,  on  trouve  pour  total  : 

Fer  94,:>1 

Phosphore  2,68 

Silice  0,8!) 

Carbone  (comme  perte)  1  ,02 


100,00 


Kn  traitant  cette  même  fonte  par  l'iode,  il  reste  un  résidu  qui,  après 
lavage  par  l'eau  et  par  une  lessive  alcaline  faible,  pour  enlever 
l'excès  d'iode,  renferme  (abstraction  Taite  de  la  silice)  : 

Fer  3,(55  % 

Phosphore  0,57 
Carbone  5,81 

10,03    %  du  poidl  it    h  foDk. 

Ces  expériences  ne  permettant  encore  aucune  conclusion  sur  l'état 
de  combinaison  du  phosphore  dans  la  fonte,  M.  Struve  fut  conduit  à 
examiner  quelques  phosphures  de  fer  artificiels. 

1°  Phosphure  de  fer  par  l'action  de  Vhydroyène  sur  du  phosphate 

'  ferrique. 

En  précipitant  du  chlorure  ferrique  par  un  excès  de  phosphate  so- 
dique  à  la  température  ordinaire,  on  obtient  un  précipité  blanc,  vo- 
lumineux, difficile  à  laver,  qui,  séché  à  l'air,  a  pour  formule  P*Os, 
Fc^O'*  4-  7aq.  Kn  calcinant,  la  matière  devient  brune  et  devient  anhy- 
dre, en  perdant  20,43  %  d'eau.  Le  phosphate  chauffé  au  rouge  dans 
un  courant  d'hydrogène  redevient  blanc;  il  se  dégage  de  l'eau  et  il 
reste  du  phosphate  ferreux  de  la  composition  P-0L-,2FeO. 

Mais  lorsqu'on  chauffe  au  rouge  blanc,  la  réduction  devient  com- 
plète; il  se  dégage,  outre  de  la  vapeur  d'eau,  de  l'hydrogène  phosphoré, 
de  l'acide  phosphoreux  et  du  phosphore.  11  reste  un  phosphure  de  fer 
renfermant  comme  moyenne  de  trois  analyses: 

Phosphore  28,30 
Fer  71,67 

Et  correspondant  a  la  formule 

FtfP* 

Ce  composé  constitue  une  masse  ^rise  blanche,  à  éclat  métallique, 
non  magnétique  et  non  fondue,  inaltérable  à  l'air.  L'acide  nitrique  et 
Peau  régale  le  dissolvent  facilement.  L'acide  hydrochlorique  l'attaque 
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avec  une  extrême  lenteur  ;  pour  dissoudre  0*r,4245  de  phosphure  de 
fer  réduit  en  poudre  fine,  il  a  fallu  une  digestion  non  interrompue 
de  5  jours  au  bain  de  sable  avec  de  l'acide  chlorbydrique  con- 
centré. 

Après  dissolution  complète,  on  constate  que  la  moitié  du  phos- 
phore 14,05  °/o  se  trouve  en  solution  à  l'état  d'acide  phosphorique, 
tandis  que  l'autre  moitié  s'est  dégagée  à  l'état  d'hydrogène  phos- 
phoré. 

Berzetius  (Gmelin.  Handb.  der  Chem.,  t.  iii,  p.  209)  ayant  obtenu  un 
phosphure  de  fer  Fe^P2,  en  calcinant  du  phosphate  ferreux  avec  V*  de 
noir  de  fumée,  ce  phosphure  n'était  soluble  que  dans  l'acide  nitrique 
et  l'eau  régale  à  chaud. 

Plus  tard,  M.  H.  Rose  obtint  un  phosphure  de  fer  de  la  formule  Fe3P* 
en  faisant  passer  de  l'hydrogène  phosphoré  sur  de  la  pyrite  chauffée 
modérément.  D'après  M.  H.  Rose,  ce  phosphure  est  insoluble  dans 
l'acide  hydrochlorique. 

En  1849,  M.  Schrôtter  (Wien.  Acad.  Berl.  1849,  p.  301)  décrivit  une 
série  de  phosphures  métalliques  obtenus  par  la  réaction  de  vapeurs 
de  phosphore  sur  les  métaux,  et,  entre  autres,  un  phosphure  de  fer 
ayant  la  composition  Fe2P2. 

En  1856,  M.  Hvoslef  (Journ.f.  praht.  Chem.,  t.  lxx,  p.  149),  en  suivant 
la  même  méthode,  obtint  ce  même  composé  Fe2?2,  mais  démontra 
en  même  temps  qu'en  le  refondant,  il  perdait  du  phosphore  et  se 
transformait  en  un  composé  Fq6P.  D'après  lui,  Fe2P2  et  Fe6P2  sont 
inattaquables  par  les  acides  nitrique  et  hydrochlorique. 

M.  Struve  obtint  également  le  composé  Fe2P2,  qui  n'est  pas  magné- 
tique; mais  quoique  inattaquable  par  l'iode,  il  est  dissous  très-lente- 
ment par  l'acide  nitrique  et  par  l'acide  chlorhydrique. 

En  dissolvant  0«r,2  à  0«r,3  par  une  digestion  de  plusieurs  jours  dans 
l'acide  hydrochlorique,  on  trouve  que  les  3/5  du  phosphure  seuls  se 
retrouvent  dans  la  solution  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

2°  Phosphure  de  fer  par  réduction  de  phosphates  au  moyen  du 

charbon. 

Le  phosphate  ferrique  P205,Fe20  fut  chauffé  dans  un  creuset  bras- 
qué  pendant  V4  d'heure  au  rouge  blanc.  Il  en  résulte  un  culot  de 
fonte  très-phosphorée,  de  couleur  grise,  à  cassure  cristalline  et  faible- 
ment magnétique. 

Il  était  facilement  soluble  dans  l'eau  régale,  difficilement  soluble 
dans  l'acide  hydrochlorique. 
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Il  renfermait: 


Fer 

Phosphore 


76,23 
23,44  . 


99,67 


Cette  composition  le  rapproche  de  la  formule  Fe4P2. 

La  dissolution  dans  l'acide  chlorbydrique  oc  contenait  que  la  moi* 
tié  du  phosphore  à  l'état  d'acide  phosphorique. 


En  précipitant  du  sulfate  niccolique  à  froid  par  un  excès  de  phos- 
phate sodique,  on  obtient  un  précipité  blanc  bleuâtre,  qui,  lavé 
et  séché  à  l'air,  ne  change  pas  de  couleur.  Chauffé,  il  passe  successi- 
vement au  jaune  et  au  brun  rouge. 
Le  phosphate  anhydre  a  pour  formule  2PiOi  -f  îiNiO» 
Traité  par  l'hydrogène  au  blanc,  il  fournil  un  p ho* p hure  de  nickel 
ayant  pour  formule  Nr*P*;  ce  composé  possède  un  éclat  métallique  bril- 
lant, une  teinte  blanc  grisâtre  et  est  insoluble  dans  l'acide  chlorbydri- 
que. Jusqu'ici  on  ne  connaissait  que  les  phosphures  de  nickel  NiP*  de 
Pelletier  et  Lampadius  et  Ni3!*2  de  H.  Rose  et  Schriittar.  Ce  dernier  peut 
être  obtenu  par  la  réduction  du  phosphate  de  nickel  (P-0«,3NiO)  au 
moyen  de  l'hydrogène,  ou  eu  faisant  brûler  du  nickel  dans  la  vapeur 
du  phosphore. 


Le  pyrophosphate  manganeux,  chauffé  au  blanc  dans  uu  courant 
d'hydrogène,  ne  perd  qu'un  tiers  de  son  acide  phosphorique  et  ne  se 
réduit  point  en  phosphure.  11  faut  donc  calciner  le  phosphate  manga- 
neux dans  un  creuset  brasqué  à  la  plus  haute  température  d'un  four  à 
vent. 

Ou  obtient  ainsi  un  culot  fondu  de  phosphure  de  manganèse  en- 
touré d'une  scorie  cristalline  verte  qui  s'en  détache  avec  beaucoup  de 


Le  phosphure  de  manganèse  ainsi  obtenu  constitue  une  masse  sem- 
blable a  la  fonte,  très-cassante,  inaltérable  à  l'air.  Il  ne  se  dissout  que 
partiellement  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique;  mais  il  est 
attaqué  avec  une  extrême  énergie  par  l'eau  régale  et  se  dissout  facile- 
ment par  le  traitement  par  l'iode  et  l'eau.  Tout  le  phosphore  se  re- 
trouve daus  ce  dernier  cas  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

M.  Struve  pense  que  le  phosphure  ainsi  obtenu  par  lui  est  un  mé- 


3e  Phosphure  de  nickel. 


4°  Phosphure  de  manganèse. 


facilité. 
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lange  ou  une  combinaison  de  Mn3P*  avec  Mn*P*,  dont  ce  dernier  se 

dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  avec  dégagement  d'hydrogène 
phosphore,  tandis  que  Mn3P*  est  inattaquable. 

On  ne  connaissait  jusqu'ici  que  le  composé  Mn6P2,  obtenu  par  Scbrot- 
ler  par  la  combinaison  directe  du  manganèse  métallique  avec  le 
phosphore.  D'après  M.  Schrôtter,  ce  phosphure  doit  être  insoluble 
<hw  l'acide  chlorhydrique. 

La  scorie  entourant  le  culot  est  un  phosphate  manganeux  de  la  for- 
mule P*05,5MnO. 

Le  fait  que  le  phosphate  manganeux  n'est  point  réductible  complè- 
tement ,  même  en  présence  d'un  e&cès  de  charbon  et  à  une  température 
trts-èlevét,  à  l'état  de  phosphure  de  manganèse,  est  très- important  au 
point  de  vue  de  la  métallurgie  du  fer.  Il  explique  l'emploi  avan- 
tageux du  peroxyde  de  manganèse  daus  le  puddlage  d'une  fonte 
riche  en  phosphore.  En  effet,  lorsque  la  fonte  a  été  nûse  en  fusion  À 
une  température  aussi  peu  élevée  que  possible  et  qu'on  ajoute  du 
peroxyde  de  manganèse  en  brassant  constamment,  le  phosphore  de  la 
fonte  s'oxvde  et  passe  à  l'état  d'acide  phosphbrique  qui  se  combine  à 
l'oxyde  manganeux  formé  par  la  désoxydalion  du  peroxyde.  Le 
pltosphate  manganeux  basique,  une  fois  formé  et  passé  dans  la  scorie, 
n'éprouve  plus  de  réduction,  quand  môme  plus  tard  la  température 
dn  four  se  trouve  considérablement  élevée,  et  le  fer  puddlé  est  débar- 
rassé pour  la  majeure  partie  du  phosphore  que  renfermait  la  fonte. 

Nota.  Le  travail  de  M.  Struve,  quelque  intéressant  qu'il  soit  sous 
d'autres  rapports,  ne  donne  aucune  indication  relativement  à  ce  fait 
important  qu'en  dissolvant  de  la  fonte  phospliorée  ou  un  phosphure 
de  fer  dans  l'acide  chlorhydrique,  qu'une  partie  du  phosphore  se 
trouve  en  dissolution  à  l'état  d'acide  phosphorique. 

Il  serait  possible  que  ce  phénomène  fût  le  résultat  des  circonstances 
dans  lesquelles  s'opère  la  dissolution  de  la  fonte  ou  du  phosphure  de 
fer  dans  l'acide  chlorhydrique.  Si  cette  opération  est  faite  dans  des 
vases  ouverts  dans  lesquels  l'air  a  accès,  et  si  la  dissolution  se  fait 
avec  une  grande  lenteur,  on  peut  concevoir  qu'une  partie  du  chlorure 
ferreux  déjà  formé  s'oxyde  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air  et  passe  à 
l'état  de  chlorure  ferrique.  L'hydrogène  phosphoré  à  l'état  naissant 
peut  ramener  le  chlorure  ferrique  à  l'état  de  chlorure  ferreux,  en 
^'oxydant  lui-môme  et  se  transformant  en  eau  et  en  acide  phospho- 
rique. 

Il  serait  môme  possible  que  ce  fût  le  chlorure  ferrique  et  non  l'acide 
chlorhydrique  qui  déterminât  la  dissolution  des  phosphures  de  fer  si 
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difficilement  attaquables,  et  dont  la  dissolution  exige  une  digestion  de 
plusieurs  jours. 

En  effet,  en  ajoutant  le  phosphure  de  fer  bien  pulvérisé,  et  présen- 
tant une  légère  couche  oxydée  à  la  surface,  à  l'acide  chlorhydrique, 
il  peut  se  former  une  très-petite  quantité  de  chlorure  ferreux;  ce 
dernier,  au  contact  de  l'air  et  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique,  passe 
à  l'état  de  chlorure  ferrique.  Le  chlorure  ferrique,  à  son  tour,  réagit 
sur  le  phosphure  de  fer,  lui  cédant  du  chlore.  La  dissolution  d'une 
nouvelle  quantité  de  fer,  de  silicium  et  de  phosphore  est  ainsi  pro- 
duite, et  dans  des  circonstances  telles  que  le  silicium  et  le  phos- 
phore doivent  nécessairement  s'oxyder,  puisque  les  réactions  sont  les 
mêmes  que  si  l'on  traitait  le  phosphure  de  fer  par  le  chlore  en  pré- 
sence de  l'eau.  Le  chlorure  ferrique,  ramené  à  l'état  de  chlorure  fer- 
reux, se  convertit  de  nouveau,  au  contact  de  l'air,  en  chlorure  ferri- 
que qui  réagit  sur  une  nouvelle  quantité  de  phosphure  de  fer,  et 
ainsi  de  suite.  De  cette  manière  se  concilieraient  les  assertions  des 
divers  chimistes,  dont  quelques-uns  attribuent  au  phosphure  de  fer 
la  propriété  d'être  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  tandis  que  d'au- 
tres prétendent  qu'il  y  est  insoluble. 

Pour  décider  la  question,  il  faudrait  dissoudre  la  fonte  phosphorée 
et  les  phosphures  de  fer  dans  l'acide  chlorhydrique,  en  faisant  passer 
en  même  temps  un  courant  d'hydrogène  ou  d  acide  carbonique  à  tra- 
vers l'appareil.  Si,  dans  ces  circonstances,  une  partie  du  phosphore  se 
retrouvait  de  nouveau  en  dissolution  à  l'état  d'acide  phosphoriquc,  il 
faudrait  nécessairement  admettre,  ou  bien  qu'une  partie  du  phosphore 
se  trouve  dans  la  fonte  dans  un  autre  état  qu'à  celui  de  phosphure  de 
fer,  et  peut-être  en  combinaison  avec  du  carbone  ou  du  silicium,  ou 
bien  que  le  phosphore  peut  décomposer  l'eau  en  présence  de  l'acide 
chlorhydrique.  E.  Kopp. 

Berna  fines  mur  le  puddlage  du  fer,  par  M.  le  docteur  €.  LIST. 

Les  travaux  de  plusieurs  chimistes,  et  principalement  ceux  de  M.  Law, 
nous  ont  appris  que  pendant  le  puddlage  du  fer  la  proportion  des  élé- 
ments étrangers  était  modifiée.  L'auteur  ayant  eu  l'occasion  d'étudier 
des  opérations  de  puddlage  irrégulières,  a  remarqué  que  dans  ces  cas 
la  charge  de  fer  mise  dans  le  four  était,  comme  à  l'ordinaire,  fondue 
et  devenue  blanche  au  bout  d'une  demi-heure,  mais  que  le  dégage- 
ment d'oxyde  de  carbone  et  le  boursoutleincnt  des  scories  n'avaient  pas 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  t.  ci.v,  p.  22. 
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lieu.  La  formation  des  boules  de  fer  affiné  n'avait  pas  pu  être  entreprise, 
et  on  avait  dû  faire  écouler,  après  trois  heures  environ,  le  contenu  du 
four.  Pendant  l'écoulement  du  fer  on  avait  remarqué  de  belles  étin- 
celles bleues  qui  s'étaient  déjà  produites  dans  la  masse  par  l'agitation 
avec  le  ringard.  Les  ouvriers  désignent  co  phénomène  par  :  ■  le  fer  a 
du  cuivre.  »  Comme  le  four  à  puddlcr  s'était  trouvé  daus  des  circon- 
stances normales  et  que  le  travail  avait  été  conduit  judicieusement,  on 
devait  attribuer  la  non-réussite  à  la  qualité  du  fer  employé.  L'auteur, 
en  analysant  celui-ci  ainsi  que  des  échantillons  pris  a  différentes  épo- 
ques de  l'opération,  a  trouvé  que  le  silicium  et  le  manganèse  avaient 
passé  dans  les  scories,  et  que  le  soufre  et  le  cuivre  s'étaient  concentras 
dans  le  métal.  Par  là  l'expression  citée  plus  haut  :  «  le  fer  a  du  eut" 
rre  (I),  »  est  justifiée,  et  l'influence  de  la  présence  du  cuivre  sur  la 
nature  du  fer  est  rendue  probable.  De  Cleamont. 


*nr  le*  «III aura  dr  r«i«rr  ri  •>  «In*,  laiton  malléable, 

p«r  M.  P.  mwmwM  (*)• 

Ces  recherches  furent  entreprises  pour  s'assurer  si  des  composés 
chimiques  définis  pouvaient  être  constatés  dans  les  différents  alliages 
de  cuivre  et  de  zinc. 

Plusieurs  chimistes  admettent  l'existence  de  deux  ou  même  d'un 
nombre  plus  considérable  d'alliages  bien  définis,  et  M.  Storer  croyait 
au  commencement  pouvoir  partager  cette  manière  de  voir  :  mais,  à 
mesure  que  ses  expériences  se  multipliaient,  il  acquit  la  conviction 
que  de  pareils  composés  n'existent  pas,  et  qu'au  contraire  tous  les  al- 
lia*;e*  de  cuivre  et  de  zinc  sont  de  simples  mélanges  isomorphes  des 
deux  métaux,  mélanges  qu'on  peut  obtenir  à  l'état  cristallisé,  quelle 
que  soit  leur  composition,  depuis  le  cuivre  presque  pur,  ne  contenant 
que  des  traces  de  zinc,  jusqu'aux  alliages  ne  renfermant  que  30  %  de 
cuivre. 

L'auteur  prépara  non  moins  de  -40  alliages  divers  de  zinc  et  de 
cuivre,  renfermant  depuis  1MM4  jusqu'il  ÎM>,07  "Ai  de  cuivre,  en  opé- 
rant chaque  fois  sur  des  quantités  de  \  à  3  kilogrammes.  Le  procédé 
opératoire  variait  légèrement,  suivant  la  proportion  de  cuivre  que  con- 
tenait les  alliages.  Ceux  renfermant  un  grand  excès  de  cuivre  furent 

(1  )  M.  Li*t  rapporte  qu'il  lui  a  été  assuré  par  un  praticien  qu'un  ouvrier  vou- 
lant causer  un  domina?»-  A  un  camarade  il  lui  faire  manquer  son  opération,  u'a 
qu'A  jeter  une  pi«  co  d'un  ou  de  deux  centimes  dans  le  four  A  puddlcr.     n.  c. 

(2)  Memoirt  of  the  American  Acailemy.  New  seties,  t.  viii,  p.  27. 

II.  —  t:m m .  A  PP.  t.'i 
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obtenus  en  faisant  fondre  le  cuivre  seul  dans  un  creuset  et  y  projetant 
ensuite  le  zinc  par  petites  portions,  après  avoir  enlevé  le  creuset  du 
feu.  On  remuait  avec  une  baguette  de  stéatitc  préalablement  calcinée 
et  fixée  à  un  tuyau  en  fer,  après  chaque  addition  de  zinc.  En  opérant 
avec  quelque  précaution,  la  perte  de  zinc  par  volatilisation,  quoique 
toujours  assez  considérable,  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  le  suppose- 
rait de  prime  abord. 

Pour  des  alliages  renfermant  50  °/0  ou  plus  de  zinc,  cette  méthode 
devient  incertaine,  puisqu'il  faut  porter  le  cuivre  à  une  température 
extrêmement  élevée  avant  d'y  ajouter  le  zinc;  malgré  cette  précau- 
tion, et  quoiqu'on  ait  soin  de  n'ajouter  le  zinc  que  par  petites  por- 
tions à  la  fois  et  après  l'avoir  chauffé  aussi  fortement  que  possible, 
la  masse  dans  le  creuset  se  solidifie  souvent,  et  l'on  est  obligé  de  re- 
mettre le  creuset  dans  le  four  à  fusion  pour  fondre  de  nouveau  l'al- 
liage; cette  opération  entraine  une  très-grande  perte  de  zinc. 

M.  Storer,  pour  les  alliages  renfermant  plus  de  50  %  de  zinc,  fon- 
dait séparément  le  cuivre  et  le  zinc  et  versait  ensuite  le  zinc  dans  le 
cuivre.  A  cet  effet,  il  retirait  du  feu  le  creuset  contenant  le  cuivre 
fondu,  le  couvrait,  à  l'exception  d'une  petite  ouverture,  et  versait  par 
cette  dernière  le  zinc  fondu  et  aussi  chaud  que  possible.  Une  ébulli- 
tion  très-violente  et  une  projection  de  parcelles  d'alliage  fondu  a  lieu 
au  premier  contact  du  zinc  avec  le  cuivre.  Lorsqu'une  certaine  quan- 
tité de  zinc  s'est  combinée  au  cuivre,  le  reste  s'y  mélange  sans  réaction 
violente. 

Quel  que  fût  le  mode  de  préparation  de  l'alliage ,  on  laissait  le 
creuset  se  refroidir  jusqu'à  ce  qu'une  croûte  solide  fût  formée  à  la 
surface.  Celle-ci  ayant  été  percée,  on  faisait  écouler  par  l'ouverture 
le  métal  encore  liquide  ;  on  opérait  en  un  mot  de  la  même  manière 
que  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  des  cristaux  de  bismuth. 

Après  refroidissement  complet  du  creuset,  on  cassait  ce  dernier  et 
on  sciait  en  deux  la  géode  métallique  qu'on  trouvait  tapissée  de  cris- 
taux souvent  d'une  grande  beauté  et  ayant  quelquefois  jusqu'à  15  mil- 
limètres de  longueur.  Pour  chacun  des  alliages  on  analysa  les  cristaux 
et  le  métal  décanté,  et  on  leur  trouva  une  composition  à  peu  près  iden- 
tique, mais  variant  suivant  les  proportions  de  cuivre  et  de  zinc  em- 
ployés à  la  préparation  de  l'alliage. 

Le  laiton  ou  l'alliage  de  zinc  et  de  cuivre  renfermant  plus  de  80  à 
85  %  de  cuivre,  se  solidifiant  bien  plus  rapidement  à  la  surface  que 
sur  les  côtés  du  creuset,  il  faut  attendre,  avant  de  percer  la  croûte,  que 
celle-ci  ait  acquis  une  épaissour  assez  considérable. 
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Au  contraire,  les  alliages  renfermant  moins  de  40  %  de  cuivre  pré- 
sentent le  phénomène  opposé,  et  il  faut  décanter  des  que  !•  croûte 
commence  à  se  former.  Tous  Ira  alliages  blancs  ont  une  tendance  à 
passer  subitement  de  l'état  liquide  à  l'état  pâteux  ;  aussi  sont-ils  très- 
difficiles  à  obtenir  à  l'état  cristallisé.  l>s  plus  belles  cristallisation! 
sont  obtenues  avec  des  laitons  renfermant  de  *0  A  45  %  de  cuivre,  et 
perçant  la  croûte  avant  qu'elle  soit  de>enuc  épaisse. 

Tous  les  cru  taux  de  laiton,  quelle  que  soit  leur  composition,  sont 
octaédriques,  un  peu  allongés,  à  arêtes  arrondies*  Les  octaèdres  sont 
généralement  mieux  développés  du  coté  par  lequel  on  a  fait  écouler 
l'alliage  encore  liquide.  Ils  sont  combinés  ensemble  avec  leurs  axes 
parallèles,  ce  qui  donne  aux  cristaux  une  apparence  striée  ;  les  stries 
ne  sont  pas  à  arêtes  vives,  mais  également  arrondies.  Ce  caractère  gé* 
néral  se  maintient  dans  toute  la  série  de  cristaux,  depuis  ceux  de 
cuivre  pur juqu a  ceux  renfermant  "ÎO  %  de  sine.  Aucune  incertitude 
ne  peut  exister  sur  la  pli*  complète  ressemblance  entre  ces  cristaux  el 
ceux  du  cuivre  pur  obtenus  par  fusion,  et  M.  Storer  est  persuadé  qu'ils 
appartiennent  tous  au  système  régulier.  11  en  conclot  que  le  zinc  cris* 
tallisé  doit  aussi  appartenir  au  système  régulier,  et  que  le  laiton  ou  les 
alliages  de  cuivre  et  de  zinc  sont  des  composés  dans  lesquels  un  métal 
peut  se  substituer  A  l'autre,  équivalent  par  équivalent. 

L'alliage  de  parties  égales  de  zinc  et  de  cuivre,  constituant  la  sou- 
dure forte,  a  une  tendance  extrêmement  marquée  (surtout  lorsqu'a- 
près  fusion  il  est  très-rapidement  refroidi,  en  le  coulant  en  petits  lia* 
gots  dans  des  moules  en  fonte)  à  prendre  la  structure  cristalline.  Les 
lingots  tout  formes  d'un  assemblage  de  fibres  partant  de  tous  les 
points  où  l'alliage  se  trouvait  en  contact  avec  le  métal  froid  du  moule. 
Cette  structure  fibreuse  explique  pourquoi  la  soudure  forte  se  laisse 
facilement  pulvériser,  puisqu'il  ne  faut  pas  une  grande  force  pour  sé- 
parer les  nombreux  petits  cristaux  qui  constituent  les  fibres;  mais  il 
s'y  rencontre,  soit  dans  la  croûte  solide  supérieure,  soit  au  centre,  des 
cristaux  mieux  formés  et  plus  compactes,  beaucoup  plus  difficiles  à 
pulvériser  et  qu'on  met  de  côté  pour  les  refondre.  Parmi  ces  noyaux, 
on  trouve  souvent  de  beaux  cristaux. 

Cette  tendance  A  prendre  une  structure  fibreuse  se  rencontre  en 
général  daus  les  alliages  reufermant  de  57  à  58  %  de  cuivre  jusqu'à 
ceux  qui  n'en  renferment  que  43  à  44  %;  dans  les  alliages  plus  pau- 
vres ou  plus  riches,  elle  disparaît  graduellement  :  plus  le  zinc  de- 
vient dominant,  plus  l'alliage  présente  l'état  pâteux  particulier  A  ce 
métal,  et  plus  le  cuivre  domiue,  plus  l'alliage  se  rapproche  par  sa 
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texture  de  celle  du  cuivre  pur.  Cette  inclination  à  la  structure  fi- 
breuse est  très-importante  au  point  de  vue  pratique;  or  c'est  préci- 
sément à  la  limite  supérieure  que  se  rencontre  l'alliage  le  plus  riche 
en  zinc  qui  puisse  encore  être  laminé  et  travaillé  avec  une  certaine 
facilité. 

Cet  alliage  remarquable  est  celui  de  60  cuivre  et  de  40  zinc;  il  est 
parfaitement  homogène  et  la  cassure  en  est  fine  et  compacte,  surtout 
lorsqu'on  casse  de  petits  lingots,  et  ne  ressemble  nullement  ni  à  la 
cassure  irrégulière  et  à  gros  grain  des  alliages  plus  riches  en  cuivre, 
ni  &  celle  à  apparence  fibreuse  des  alliages  contenant  un  peu  plus  de 
zinc.  Cet  alliage,  connu  en  Amérique  sous  le  nom  de  laiton  malléable, 
métal  jaune  et  métal  pour  doublage  des  navires  de  Muntz,  se  laisse 
laminer  à  chaud  et  à  froid,  étirer  au  marteau  et  à  la  filière.  Les  al- 
liages plus  riches  en  cuivre  exigent,  pour  être  laminés  à  chaud,  une 
température  bien  plus  élevée,  et  il  est  rare  que  les  bords  ne  se  fendil- 
lent pas  lorsqu'on  cherche  à  obtenir  des  feuilles  un  peu  minces;  d'un 
autre  côté,  les  alliages  plus  riches  en  zinc  ne  se  laissent  guère  laminer 
à  chaud,  puisque  la  partie  extérieure  des  lingots  ou  bandes  devient 
pâteuse  avant  que  l'intérieur  ait  acquis  la  température  nécessaire  pour 
le  laminage. 

Pour  préparer  le  laiton  malléable  à  60  %  de  cuivre,  les  fondeurs 
opèrent  de  la  manière  suivante  : 

On  réserve  une  certaine  portion  de  zinc  et  on  porte  le  reste  de  l'al- 
liage à  une  température  considérablement  supérieure  à  celle  qui  se- 
rait nécessaire  pour  le  maintenir  à  l'état  liquide.  Les  dernières  por- 
tions de  zinc  sont  ajoutées  par  petites  portions  et  en  essayant  chaque 
fois  l'alliage.  Pour  cela  on  en  puise  une  petite  quantité  qu'on  coule 
dans  deux  moules  ayant  environ  V6  à  t8  centimètres  de  longueur  sur 
3  centimètres  d'épaisseur.  L'un  des  deux  lingots  est  refroidi  brusque- 
ment en  le  plongeant  dans  l'eau  froide;  l'autre  est  abandonné  à  un 
refroidissement  lent  au  contact  de  l'air  :  en  brisait  les  deux  lingots, 
ils  doivent  offrir  une  cassure  fine,  compacte  et  homogène.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi,  on  ajoute  de  nouveau  un  peu  de  zinc  à  l'alliage  dans 
le  creuset,  jusqu'à  ce  que  les  lingots  présentent  l'apparence  voulue. 
L'exactitude  avec  laquelle  un  ouvrier  fondeur  expérimenté  arrive 
ainsi  à  produire  l'alliage  désiré  est  réellement  étonnante,  surtout  lors- 
que cet  alliage  homogène  se  trouve  placé  entre  des  limites  de  compo- 
sition extrêmement  rapprochées. 

Les  petits  lingots  d'alliages  plus  ou  moins  riches  en  cuivre  que  60  (,/,„ 
suivant  qu'ils  ont  été  refroidis  plus  ou  moins  brusquement,  présentent 
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généralement  sur  les  cassures  des  différences  de  structure  assez  no- 
tables. 

Quoique  la  tendance  à  former  des  fibres  paraisse  avoir  disparu  com- 
plètement dans  l'essai  des  lingots  du  laiton  malléable,  M.  Siorcr  a 
cependant  réussi  à  en  obtenir  des  cristaux,  et  il  en  conclut  que  cette 
tendance  y  existe  encore,  mais  a  un  plus  faible  degré  ;  ceci  explique 
le  fait;  démontré  par  l'expérience  en  grand  et  bien  connu  des  fabri- 
cants de  feuilles  de  laiton,  que  la  texture  des  lingots  volumineux  ser- 
vant à  préparer  les  feuilles  de  laiton  pour  le  doublage  des  navires 
o'est  pas  aussi  homogène  que  celle  des  petits  lingots  ;  d'après  ces  in- 
dustriels, la  texture  peut  être  très-variable  suivant  les  conditions  dans 
lesquelles  a  eu  lieu  le  refroidissement  des  lingots;  il  s'ensuit  évidem- 
ment aussi  que  dans  les  différentes  opérations  de  laminage  à  chaud,  et 
à  froid,  si  elles  ne  sont  pas  conduites  avec  un  très-grand  soin,  la  tex- 
ture du  métal  peut  aussi  éprouver  des  variations,  et  cependant  il  est 
certain  que  c'est  seulement  à  son  homogénéité  et  à  sa  structure  dense 
et  compacte  que  l'alliage  des  feuilles  pour  doublage  des  navires  doit 
sa  résistance  à  l'action  corrosive  de  l'eau  de  la  mer.  On  comprend 
qu'un  alliage  à  structure  fibreuse  soit  rapidement  détruit,  non-seule- 
ment parce  que  l'eau  salée  peut  plus  facilement  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur, mais  encore  parce  que  les  fibres  cristallines  résistant  davantage 
que  la  matière  amorphe,  détermineront  une  action  galvanique  qui 
favorisera  les  corrosions  de  l'alliage. 

Un  des  reproches  qu'on  a  été  assez  souvent  dans  le  cas  d'adresser 
au  laiton  malléable  à  60  %  de  cuivre,  c'est  la  tendance,  observée  bien  , 
souvent  dans  des  échantillons  de  cet  alliage,  à  devenir  extrêmement 
cassant  et  friable  après  avoir  été  exposé  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long  à  l'action  de  l'eau  de  mer.  M.  Bobierre  (Thèse  de  physique  : 
Des  phénomènes  électro-chimiques  qui  caractérisent  l'altération,  à  la  mer, 
des  alliages  employés  pour  doubler  les  navires.  1858,  p.  61),  attribuant 
ce  défaut  en  majeure  partie  à  la  prédominance  du  zinc  dans  le  laiton 
malléable,  et  ensuite  aux  changements  de  composition  produits  par 
le  laminage  à  chaud,  avait  conseillé  de  discontinuer  l'usage  d'un  al- 
liage renfermant  seulement  60  %  de  cuivre  et  de  n'employer  que  des 
feuilles  d'un  alliage  renfermant  environ  66  %  de  cuivre  et  qui  ne 
peuvent  plus  être  obtenues  que  par  le  laminage  à  froid. 

M.  Storer  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir  de  M.  Bobierre  :  si 
les  feuilles  de  laiton  malléable  présentent  le  défaut  signalé,  cela  tient 
à  des  procédés  imparfaits  de  fabrication,  qui  n'ont  pas  donné  à  l'al- 
liage cette  homogénéité  et  cette  compacité  qui  le  caractérisent  si  avan- 
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tageusement  ou  qui  l'en  ont  privé  dans  le  cours  des  opérations,  si 
même  elle  existait  primitivement  dans  les  lingots. 

En  effet,  sur  l'énorme  quantité  de  l'alliage  de  60  cuivre  et  de  40 
zinc  employée  pour  le  doublage  des  navires  marchands  de  l'Angle- 
terre et  des  États-Unis,  ce  n'est  qu'une  portion  comparativement  très- 
petite  qui  a  présenté  ce  défaut  de  devenir  friable.  En  outre,  non-seu- 
lement le  laminage  à  froid  serait  beaucoup  plus  dispendieux  et  em- 
ploierait infiniment  plus  de  temps  que  le  laminage  à  chaud,  mais  en- 
core il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  trouver  un  alliage  dont  la 
composition  pût  être  maintenue  aussi  constante  et  aussi  facile  à  es- 
sayer que  celle  qui  caractérise  le  laiton  malléable. 

Pour  la  préparation  des  laitons,  il  n'est  pas  indispensable  d'employer 
un  cuivre  tout  à  fait  pur  et  de  première  qualité.  Ce  serait  même  une 
condition  difficile  à  remplir  dans  de  grands  établissements.  A  la  vérité 
le  fondeur  a  intérêt  à  ne  pas  employer  un  cuivje  trop  impur,  puisque  les 
mpuretés  déterminent  généralement  une  perte  considérable  de  line. 

Tout  cuivre  qui  est  capable  de  former  le  laiton  malléable  homogène 
avec  40  %  de  zinc  peut  être  employé  dans  la  grande  majorité  des 
cas  pour  la  fabrication  des  laitons;  mais  il  sera  toujours  prudent  de 
mettre  de  côté,  pour  l'utiliser  d'une  autre  manière,  un  cuivre  ou 
même  uu  vieux  laiton  avec  lequel  il  serait  impossible  de  préparer  le 
laiton  malléable.  M.  Storer  avait  employé,  dans  ses  laborieuses  re- 
cherches, du  cuivre  très-pur  du  lac  Supérieur  et  du  zinc  de  la  Vieille- 
Montagne.  Pour  ce  qui  concerne  la  couleur  des  différents  alliages  de 
cuivre  et  de  zinc,  elle  passe  par  gradation  et  sons  changements  subits 
du  rouge  de  cuivre  au  jaune,  qui  pâlit  peu  à  peu,  en  prenant  une  lé- 
gère teinte  verdfttre,  jusqu'au  blanc 

Lo  laiton  contenant  de  75  à  80  %  de  cuiyro  est  d'un  jaune  presque 
pur. 

Pour  juger  de  la  couleur  de  l'alliage,  il  faut  toujours  mettre  à  nu 
une  surface  nette  au  moyen  de  la  lime  et  après  refroidissement  com- 
plet du  lingot  ;  car  des  alliages,  même  blancs,  lorsqu'ils  sont  encore 
chauds,  se  recouvrent  facilement  d'une  légère  couche  d'oxyde  qui  peut 
leur  donner  une  apparence  colorée  jaune,  rouge,  violette,  jusqu'au 
noir  d'oxyde  de  cuivre. 

En  préparant  des  alliages  contenant  moins  de  45  %  de  zinc,  et  en 
les  versant  sur  une  plaque  de  fonte  froide,  on  observe  quelquefois  à 
la  surface  inférieure  de  la  plaque  ainsi  obtenue  une  couche  mince 
d'un  alliage  ductile,  tenace  et  malléable  d'une  couleur  jaune,  qui  est, 
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d'après  M.  Storer,  le  résultat  d'un  effet  de  trempe  dû  à  un  refroidis- 
sement subit. 

On  observe  ('paiement  que  la  dureté  de  l'alliage  augmente  avec  la 
proportion  de  zinc,  de  telle  manière  que  les  alliages  blancs  et  cas- 
sants sont  a  peine  attaqué  par  une  lime  ordinaire.  L'alliage  ren- 
fermant :A  ,l/o  «le  cuivre  est  si  tenace  que,  quoique  pouvant  être 
facilement  Unit*,  il  use  avec  une  extrême  rapidité  le  tranchant  des 
outils  avec  lesquels  ou  le  travaille.  De  même  que  le  bronze,  le  laiton 
devient  généralement  plus  mou,  motus  tenace  et  moins  dense  par 
la  trempe. 

Par  l'analyse  des  alliages  de  cuivre  et  de  zinc,  M.  Slorer  a  employé 
la  méthode  de  la  précipitation  du  cuivre  métallique  par  une  lame  de 
fer,  ou  plutôt  de  tôle  ou  bon  fer  de  Russie.  L'alliage  était  dissous  dans 
l'acide  nitrique;  on  ajoutait  ensuite  de  l'acide  sulfurique  et  Ion  éva- 
porait pour  chasser  l'acide  nitrique;  on  répétait  cette  opération  pour 
être  plus  certain  du  résultat.  Le  résidu  acide  était  dissous  dans  do 
l'eau  chaude  et  décanté  du  sulfate  de  plomb  insoluble,  qu'on  recueil- 
lait sur  un  filtre  et  qu'on  lavait  avec  de  l'eau  acidulée  d'acide  sulfu- 
rique. Dans  la  solution  chaude,  mais  non  bouillante  et  suffisamment 
acide  et  étendue  de?  sulfates  de  cuivre  et  de  line,  on  plaçait  une  lame 
de  tôle  parfaitement  décapée  et  arrondie  à  la  lime  sur  les  angles  et  les 
côtés.  Le  cuivre  se  précipitait  généralement  sans  adhérer  fortement  à 
la  lame  de  fer.  On  décantait  le  plus  complètement  possible  le  liquide 
et  on  lavait  le  fer  et  le  cuivre  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide, 
en  frottant  légèrement  le  fer  pour  détacher  les  dernières  particules 
de  cuivre.  Ce  dernier  était  ensuite  lavé  avec  de  l'eau  bouillante,  qu'on 
décantait  assez  rapidement  dans  un  second  vase  pour  empêcher  que  le 
sous-sulfate  jaune  de  fer  qui  se  précipite  dans  ces  circonstances  ne  se 
mélangeât  avec  la  majeure  partie  du  cuivre.  Le  précipité,  mélangé  de 
sous-sulfate  de  fer  et  d'une  petite  quantité  de  cuivre,  était  traité  par  de 
l'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique,  qui  dissolvait  le  sous-sulfate  de  fer 
et  laissait  le  cuivre  pour  résidu  ;  ce  dernier,  lavé,  était  ajouté  à  la  grande 
portion  de  cuivre,  et  le  tout  lavé  jusqu'il  disparition  des  dernières 
traces  d'acide.  Le  cuivre,  transféré  dans  une  nacelle  en  porcelaine,  était 
desséché  à  100*  et  chauffé  finalement  au  rouge  dans  un  courant  d'hy- 
drogène. 

M.  Storer  insiste  beaucoup  sur  cette  dernière  opération,  la  calcina- 
tion  du  cuivre  dans  un  courant  d'hydrogène;  il  se  dégage  non-seule- 
ment de  l'eau,  mais  eucoie  de  l'acide  carbonique,  et  l'on  seul  une 
odeur  empyreumatique  dh>tincte.  Dans  quelques  cas,  le  dégagement 
de  traces  d'ammoniaque  a  été  également  observé. 
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L'impureté  chassée  par  cette  calcination  dans  l'hydrogène  peut  va- 
rier entre  1,5  à  4  et  môme  5  %  du  poids  du  cuivre;  elle  s'élevait  or- 
dinairement à  2  —  2  1/2  %• 

L'analyse,  suivant  la  proportion  de  cuivre  enfermé  dans  l'alliage, 
était  faite  avec  4  jusqu'à  12  grammes  d'alliage,  bien  décapé  et  dégagé 
de  toute  impureté  par  un  limage  soigné  de  l'échantillon  soumis  à 
l'analyse.  E.  Kopp. 

Travail  du  platine,  par  MM.  H.  SAMTE-CLAISE  DEVIIXE 

et  DEBBAY. 

Le  fait  capital  signalé  par  MM.  Deville  et  Debray  fait  époque  dans 
l'histoire  du  platine. 

Les  auteurs  ont  présenté  à  l'Académie  : 

Deux  lingots  de  platine  pesant  ensemble  25k,l; 

Une  roue  dentée  en  platine  moulée  dans  le  sable  ordinaire  des  fon- 
deurs. 

Le  platine  fondu  se  comporte  comme  l'or  et  surtout  comme  l'ar- 
gent. Il  exige  des  fondeurs  les  mêmes  précautions  qui  sont  nécessaires 
pour  le  moulage  des  métaux  précieux.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DE  PRODUITS  DIVERS, 
A  LA  PHARMACIE,  A  L'HYGIÈNE,  ETC. 

De  l'action  dn  ru  rf  a  roi  *ur  l'aniline 

M.  Stenliouse  avait  remarqué  autrefois  que  le  furfurol  communi- 
quait à  l'aniline  une  belle  coloration  rouge,  et  il  recommandait  cette 
réaction  pour  la  recherche  des  quantités  même  très-petites  de  fur- 
furol. J'essayai  d'isoler  la  matière  colorante  qui  se  forme  dans  cette 
circonstance,  et  je  reconnus  qu'on  pouvait  y  arriver  très-facilement 
en  opérant  de  la  manière  suivante  : 

On  introduit  dans  un  grand  verre  une  solution  d'aniline  dans  de 
l'acide  acétique  de  concentration  ordinaire.  A  cette  liqueur,  on  ajoute 
à  froid  et  en  agitant  une  solution  aqueuse  de  furfurol  (1).  Aussitôt  la 

(1)  On  peut  employer  celle  qu'on  obtient  de  première  distillation  eu  chauffant 
un  mélange  de  son  et  d'acide  sulfuriquc  dilué. 
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liqueur  devient  rouge,  et,  à  chaque  addition  de  furfurol,  on  voit  se 
produire  à  la  surface  un  trouble  blanc  qui  disparaît  par  l'agitation. 
Ce  trouble  est  de  plus  en  plus  faible  à  mesure  qu'on  approche  de  ce 
qu'on  pourrait  appeler  le  point  de  saturation,  et  enfin  il  ne  se  mani- 
feste plus  quand  on  a  ajouté  une  quantité  de  furfurol  suffisante. 

Lorsqu'on  est  arrivé  à  ce  point,  on  abandonne  le  mélange  à  lui- 
même;  bientôt  après  la  liqueur  se  décolore  presque  complètement 
tandis  que  l'on  remarque,  sur  les  parois  du  verre,  le  dépôt  d'une 
masse  poisseuse  foncée,  ayant  le  reflet  vert  des  cantharides,  qui  est  la 
matière  colorante  rouge  sensiblement  pure  (4).  On  décante  la  liqueur, 
on  lave  la  matière  avec  de  l'eau  distillée,  puis  on  la  laisse  sécher.  Au 
bout  d'un  ou  deux  jours,  elle  est  devenue  tout  à  fait  dure  et  cassante 
et  possède  un  beau  reflet  vert  doré. 

Cette  matière  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout 
très-facilement  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois  et  l'acide  acétique  con- 
centré. Comme  la  fuchsine,  e\\p  est  dissoute  et  décolorée  par  l'ammo- 
niaque, puis  reprend  sa  couleur  première  par  l'addition  de  l'acide 
acétique.  Elle  se  dissout  très-bien  aussi  dans  l'acide  sulfurique  concen- 
tré; l'eau  la  précipite  de  cette  solution  sous  forme  de  flocons  rouges. 
On  peut  mettre  à  profit  cette  propriété  pour  l'obtenir  parfaitement 
pure. 

Ayant  essayé  cette  matière  à  la  teinture,  je  constatai  qu'elle  ne  se 
combinait  pas  aux  mordants,  mais  qu'elle  se  fixait  très-bien  sur  la 
soie  et  la  laine.  Les  nuances  obtenues  sont  aussi  vives  et  aussi  pures 
que  celles  de  la  fuchsine  ;  malheureusement  elles  n'ont  aucune  stabi- 
lité: elles  disparaissent  en  quelques  heures,  même  à  l'abri  de  la  lu- 
micre. 

Quoique  la  matière  colorante  paraisse  moins  altérable  lorsqu'elle 
est  desséchée,  elle  se  modifie  cependant  aussi,  au  bout  d'une  quin- 
zaine de  jours,  jusque  dans  ses  parties  intérieures.  Elle  est  alors  d'un 
noir  brillant,  et  colore  l'alcool  en  brun. 

Je  n'ai  pas  encore  fait  l'analyse  de  cette  singulière  substance;  tout 
porte  à  croire  que  le  furfurol  y  entre  comme  partie  constituante. 
U  grande  altérabilité  de  ce  dernier  expliquerait  alors  parfaitement 
celle  du  produit  lui-môme.  Jules  Persoz. 

(\)  Le  rendement  de  cette  matière  est  considérable,  toute  l'aniline  étant  ainsi 
transformée. 
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Matière*  colorantes  végétale»,  par  M.  Fil  nor 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Filhol  que  l'étude  des  matières  co- 
lorantes végétales  semble  devoir  être  un  jour  très-simple.  Ainsi  la 
cyanine  qui,  M.  Filhol  s'en  est  assuré,  n'est  pas  une  substance  azotée, 
constituerait  la  couleur  d'un  grand  nombre  de  végétaux:  les  raisins 
noirs,  les  radis,  les  fleurs  bleues  devraient  leur  couleur  à  la  cyanine. 

Ce  composé  serait  donc  très-répandu,  souvent  même  il  existerait 
sansque  sa  présence  soit  accusée  par  la  teinte  du  végétal;  il  suffit  eu 
effet  que  la  cyanine  soit  étendue  dans  un  dissolvant,  l'alcool  (Fremy 
et  Cloëz)  ou  l'eau  (Filhol),  pour  que  sa  teinte  s'atténue  et  disparaisse; 
elle  n'est  toutefois  que  dissimulée  :  on  la  fait  reparaître  avec  quelques 
gouttes  d'acide. 

M.  Filhol  signale  l'existence  d'une  matière  colorante  rouge  autre 
que  la  cyanine,  qui  est  propre  à  certains  végétaux,  et  une  nouvelle 
matière  jaune  du  crocus  luteus  et  de  la  fabiana  indica. 

Celte  matière  jaune  doit  être  rapprochée  de  la  xanthine  et  de  la 
xanthéine,  dont  on  la  dislingue  d'ailleurs  très-facilement;  voici  les 
caractères  des  trois  : 

Xanthine.— Insoluble  dans  l'eau.  Devient  verte  au  contact  de  l'acide 
chlorhydrique  (t). 

Xanthéine. —  Soluble  dans  l'éther,  modifiée  par  les  réactifs  alcalins. 

Matière  jaune  de  3f.  Filhol.  —  Soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther, 
insensible  aux  réactifs  alcalins. 

M.  Filhol  annonce  dans  le  même  mémoire  l'existence  d'une  matière 
rose  qu'il  extrait  des  feuilles  de  plusieurs  arbresde  la  famille  des  coni- 
fères et  qui  peut  se  fixer  facilement  sur  les  tissus. 

Le  nombre  et  la  répartition  des  matières  colorées  offrent  un  grand 
intérêt,  et  les  premières  notions  que  donne  M.  Filhol  sur  ce  point  in- 
téressant font  désirer  vivement  qu'il  continue  tes  recherches.  Les 
principes  immédiats  qui  colorent  les  fleurs  se  trouvent  rarement  iso- 
lés les  uns  des  autres  :  quelquefois  la  même  fleur  contient  du  xanlho- 
gène,  de  la  xanthine,  de  la  xanthéine  et  de  la  cyanine. 

Le  plus  souvent,  lorsqu'une  fleur  contient  en  môme  temps  de  la 

(1)  On  obtient  des  liquides  bleus  eu  suivant  la  inarche  do  la  belle  expérience  de 
M.  Iremy  lorsqu'on  traite  soit  la  chlorophylle,  soit  la  xanthine,  par  l'acide  chlor- 
hydrique, auquel  on  a  ajouté  des  traces  d'aride  azotique.  Si  on  évapore  pendant 
quelques  heures  une  dissolution  de  chlorophylle  à  la  lumière  solaire,  elle  perd 
complètement  la  propriété  de  devenir  bleue  au  contact  de  certains  acides. 

l'aitech. 
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cyaninc  et  de  la  xanthine  ou  de  la  xan  théine,  la  matière  colorante 
rouge  est  située  dans  les  parties  les  plus  superficielles,  et  la  matière 
jaune  est  placée  au-dessous.  Bw. 

Présence  de  l'aniline  dan»  certain»  champignon»  [bowtus], 

par  V.  PHIPSOft . 

M.  Phipson  attribue  à  l'aniline  les  phénomènes  de  coloration  que 
présentent  certains  champignons,  notamment  le  boletm  cyanesceus  et 
le  boletus  luridus,  dont  la  chair  devient  à  l'air  d'un  bleu  indigo. 

Toutefois,  les  caractères  indiqués  par  l'auteur  se  rapportent  aussi 
bien  à  la  matière  colorée  de  l'aniline  et  au  principe  incolore  dont  elle 
dérive.  Bw. 


Sur  la  solidité  de»  couleur»,  par  M.  C11EYREIL  (1). 

M.  Chevreul  a  eu  l'occasion  de  voir  des  ameublements  de  soie  qui 
se  sont  altérés;  il  a  constaté  que  la  soie  avait  été  teinte  en  fuchsine. 
L'expérience  directe  lui  a  prouvé  que  la  fuchsine  appliquée  sur  soie 
est  plutôt  inférieure  qu'égale  en  stabilité  à  la  carthamine  (2).  Dans  les 
tons  violacés  la  cochenille  est  bien  plus  solide  que  la  fuchsine. 

M.  Chevreul  se  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  donner  au 
consommateur  la  garantie  de  bon  teint  de  l'étoffe  qu'il  achète,  surtout 
lorsque  cette  étoffe  est  destinée  à  l'ameublement,  ce  qui  suppose  une 
longue  durée.  Il  pense  qu'il  serait  désirable  que  des  échantillons  in- 
diquant l'effet  de  l'air  et  de  la  lumière  sur  les  diverses  teintures  fus- 
sent «posés  aux  yeux  du  public  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
où  déjà  se  fait  un  cours  de  teinture. 

Le  public  instruit  pourrait  désigner  au  marchand  la  couleur  qu'il 
désire  et  faire  mentionner  sur  la  facture  que  cette  couleur  lui  est  ga- 
rantie (3). 

Dans  la  même  note,  M.  Chevreul  rappelle  qu'il  a  démontré  que  le 
bleu  de  Prusse  se  décolore  dans  le  vide  lumineux  et  se  recolore  à 
l'air. 

L'acide  picrique  (sur  soie)  présente  un  résultat  inverse,  et  sa  teinte 
«  modifie  vers  le  rouge  au  moins  pendant  les  premiers  mois.  Bw. 

(1)  Comptes  rendus,  10  juillet  1860  :  Note  sur  les  étoffes  do  soie  teintes  avec 
I*  fuchsine  et  réflexions  sur  le  commerce  des  étoffes  de  couleur. 

(2)  La  carthamine,  lorsque  la  teinture  est  très-foncée,  a  une  solidité  relative- 
ment grande.  Les  drapeaux  de  l'armée  sont  teints  en  carthamine. 

!3)  M.  Chevreul  fait  usage  dans  ce  mémoire  de  sa  table  chromatique.  J'y  re- 
vkûdrai  pour  cotte  raison.  Bw. 


Digitized  by  Google 


224  PHARMACIE,  HYGIÈNE,  ETC. 

■ 


mur  la  coloration  de»  ©»,  par  M.  FLWBEXS. 

M.  Flourens  vient  de  reprendre  ses  recherches  sur  la  coloration  des 
os  par  la  garance.  11  a  présenté  à  l'Académie  un  fœtus  dont  les  os  et 
les  dents  sont  colorés  en  rouge. 

La  conclusion  de  ce  travail  est  «  que  le  sang  de  la  mère  communique 
«  si  pleinement  avec  celui  du  fœtus,  que  le  principe  colorant  de  la  ga- 
«  rance,  le  môme  principe  qui  colore  les  os  de  la  mère,  colore  aussi 
«  les  os  du  fœtus.  » 

Je  rappellerai  à  cette  occasion  deux  faits  connus,  la  solubilité  de  la 
garance  dans  l'eau  albumineuse  et  les  liquides  analogues,  et  sa  préci- 
pitation de  ces  dissolvants  par  le  phosphate  de  chaux.  Ces  faits  trouve- 
ront peut-être  leur  application  pour  expliquer  le  phénomène  de  la 
coloration  des  os. 

M.  Joly  (Comptes  rendtis,  16  juillet  1860)  a  donné  de  la  garance  à  une 
poule  pondeuse;  le  blanc  de  ses  œufs  était  coloré  en  rouge,  la  coque 
était  colorée  à  la  surface  extérieure.  Bw. 

Suture  organique  de»  argile»,  par  M.  FoinVET. 

M.  Fournet  vient  de  constater  dans  une  argile  tertiaire  du  Pref- 
oum-Theboul,  près  de  la  Cal  le  (Algérie),  une  matière  organique  ou 
plutôt,  selon  toute  apparence,  un  sel  organique  ferreux  qui  présente 
les  plus  grandes  analogies  avec  certains  dépôts  d'eaux  minérales. 

Selon  l'auteur,  cette  matière  ou  une  matière  analogue  existerait 
dans  un  jaspe  faisant  feu  au  briquet.  Bw. 

gnr  le»  fruit»  de  l'arboutler,  par  M.  FILHOL  (l). 

On  sait  que  les  arbouses  renferment  du  sucre  incristallisable  rédui- 
sant la  dissolution  tartrique  de  cuivre,  et  que  l'on  préparc  avec  l'ar- 
bouse  de  l'alcool. 

On  sait  aussi  que  l'arbouse  contient  une  matière  susceptible  de  s* 
prendre  en  gelée,  et  l'on  voyait  à  l'exposition  de  Bordeaux  des  gelées 
d'arbouses. 

M.  Filhol  a  constaté  que  le  sucre  est  lévogyre,  et  il  a  vu  que  la  matière 
qui  fait  gelée  est  de  la  parapectine  ;  en  outre  l'auteur  a  trouvé  dans  les 
arbouses  une  matière  jaune  analogue  à  la  cire  (ou  peut-être  à  celle 
que  Berthemot  a  retiré  des  fruits  du  .sorbier)  et  une  matière  eolo- 

(1)  Comptes  rentfuiy  juin  I80O. 
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rante  qui  devient  bleu  violet  au  contact  de  la  potasse,  et  jaune  au 
contact  des  acides. 

Sur  le*  graine*  d'owala,  par  M.  A  M  AU  DOW. 

Les  graines  d'owala  (1)  peuvent  être  considérées  comme  Tune  des 
matières  les  plus  riches  en  principes  huileux  ;  le  tourteau  peut  servir 
à  la  teinture  en  noir,  après  quoi  on  peut  remployer  comme  engrais  ; 
l'huile  est  d'une  couleur  jaune  clair;  elle  brunit  sensiblement  lors- 
quelle  a  été  purifiée;  à  la  température  de  11°  sa  limpidité  diminue, 
c  quelques  degrés  au-dessous  elle  se  fige  ;  sa  densité  est  celle  de 
l'huile  d'olive,  elle  n'est  pas  siccative. 

Du  phoffphore  dan*  le*  végétaux,  par  M.  B.  COREld*  INDER. 

Sous  ce  titre  :  Études  sur  les  migrations  du  phosphore  dans  les  végétaux, 
M.  Corenwinder  résume  les  faits  connus  et  ceux  qu'il  a  découverts,  et 
présente  d'une  manière  satisfaisante  et  pleine  d'intérêt  une  phase  du 
rôle  du  phosphore  dans  la  vie  végétale. 

Le  pollen  des  fleurs,  les  spores  des  cryptogames  contiennent  des 
proportions  considérables  de  phosphore  (2). 

les  graines,  les  fruits  en  renferment  également;  on  le  retrouve 
dans  les  jeunes  tiges,  dans  les  feuilles,  tant  que  croit  le  végétal  ou  que 
s'accomplit  la  fructification.  Lorsque  celle-ci  suit  un  cours  régulier, 
la  plante  entière  se  dépouille  du  phosphore,  qui  se  concentre  dans  la 
graine. 

Les  feuilles  sèches  qui  tombent  des  arbres  ne  contiennent  pas  de 
phosphore;  on  n'en  rencontre  pas  dans  les  produits  que  rejettent  les 
végétaux,  comme  la  manne  et  la  gomme.  Le  phosphore  est  dans  les 
végétaux  uni  à  la  matière  azotée,  la  tige  lavée  n'en  renferme  pas  une 
trace;  on  le  retrouve  dans  les  écumes  de  la  clarification  ;  il  n'y  en  a 
pas  dans  la  pulpe  lavée. 

Les  végétaux  empruntent  au  sol  le  phosphore  pour  l'élaborer  et  le 
concentrer  sous  le  poids  le  plus  réduit,  et  le  prennent  aux  animaux 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'assimilation.  Bw. 

(1)  Journal  de  Pharmacie.  Juillet  1860. 

(î)  Les  plantes  marines  qui  croissent  sur  les  rochers  en  contiennent,  et  pour- 
tant l'eau  de  mer  n'en  contient  pas  :  sans  doute  elles  l'empruntent  à  des  débris 
d'organismes,  détritus  qui  échappent  par  leur  ténuité  à  nos  moyens  d'analyse. 

|/ ALTEC  H. 
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Comliufttlblllté  du  tabac,  par  M.  SCHMEglXCS  (2«  partie). 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  première  partie  de  ce  beau  travail 
de  M.  Schlœsing.  Nous  avons  vu  qu'un  tabac  n'est  combustible  qu'à 
la  condition  qu'il  renferme  des  sels  de  potasse  à  acide  organique,  en 
d'autres  termes,  qu'il  donne  des  cendres  rendues  alcalines  par  le  car- 
bonate de  potasse.  Abordant  le  terrain  de  l'application,  l'auteur  s'est 
posé  le  problème  suivant  :  Le  tabac  peut-il  être  obtenu  combustible 
d'un  sol  qui,  pauvre  en  potasse,  le  donnerait  naturellement  incombu- 
stible, si  l'on  ajoute  de  l'alcali  à  ce  sol,  et  la  nature  du  sol  renfermant 
l'alcali  est-elle  d'ailleurs  indifférente? 

Des  essais  de  culture  ont  été  faits  à  Boulogne  (près  Paris),  dans  un 
sol  argilo-calcaire  passablement  tenace,  contenant  très-peu  de  chlore 
et  d'acide  sulfurique,  et  contenant  également  très-peu  de  potasse  (i8  mil- 
ligrammes par  kil.).  Il  résulte  de  ces  expériences  remarquables  qu'en 
effet,  lorsqu'on  ajoute  de  l'alcali  au  sol,  le  tabac  en  renferme  davan- 
tage à  l'état  de  sels  organiques,  et  l'expérience  a  prouvé  que  par  suite 
sa  combustibilité  augmente. 

Le  tabac  récolté  sur  le  terrain]  de  Boulogne  tel  quel,  était  pauvre  en 
potasse  et  presque  incombustible  ;  il  le  devenait  complètement  lors- 
qu'à ce  terrain  on  ajoutait  un  chlorure  (de  calcium  ou  de  magnésium) 
sans  ajouter  de  potasse. 

Sans  doute  que  ces  chlorures  agissaient  dans  la  cendre  en  détrui- 
sant les  dernières  traces  de  carbonate  de  potasse  utile  à  la  combusti- 
bilité. 

Il  résulte  des  nombres  déduits  par  l'auteur  de  ces  analyses  que  le 
sel  le  plus  favorable  pour  la  combustibilité  du  tabac  est  le  silicate, 
puis  viennent  le  sulfate,  le  carbonate,  le  nitrate  de  potasse,  etc.  (1). 

Ces  expériences  guideront  les  agriculteurs  dans  le  choix  de  leurs 
engrais  pour  la  culture  du  tabac.  Rechercher  la  potasse,  éviter  les 
chlorures,  tel  est  le  sens  pratique  de  ces  premiers  résultats. 

La  potasse  peut  s'emprunter  aux  vinasses  de  betteraves,  aux  marcs 
do  pommes  et  de  raisin,  aux  cendres  de  végétaux,  notamment  de  côtes 
de  tabac,  aux  eaux  de  suint,  sur  lesquels  M.  Maume  vient  d'appeler  l'at- 

(1)  L'analyse  a  démontré  que  le  tabac  qui  avait  reçu  tant  de  potasse  du  sul- 
fate ne  renfermait  pas  plus  d'acide  sulfurique  que  celui  auquel  on  avait  donné 
le  carbonate  de  potasse.  Un  fait  semblable  a  été  observé  par  M.  Boussiugault 
dans  ses  recherches  sur  le  plâtrage.  Le  mémoire  de  M.  Schlœsiog  présente  un 
autre  fait  tr^s-remarquabic.  Le  tabac  qui  avait  reçu  du  chlorure  de  magnésium 
ne  renfermait  pas  plus  de  magnésie  que  les  autres,  mais  il  contenait  du  chlore  et 
de  la  chaux  eu  même  quantité  que  celui  qui  avait  reçu  du  chlorure  de  calcium. 

Bw. 
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teotioD,  et  qu'on  obtient  soit  dans  les  ateliers  de  lavage  des  laines,  soit 
à  la  ferme,  où  l'on  pratique  le  lavage  à  dos,  etc.,  etc.  Bw. 

Analyse  d'un  guano  artificiel,  par  M.  E.  MEl'ER  (1). 

Sur  les  côtes  de  la  mer  du  Nord,  on  utilise  les  crevettes,  squilles, 
ttlicots  (crangon  vu1gari8)y  pour  en  fabriquer  une  espèce  de  guano. 

A  cet  effet,  on  les  fait  sécher  sur  des  plaques  en  fonte  chauffées  et 
on  les  moud  ensuite.^M.  Meyer  a  analysé  un  guano  pareil  de  la  fabri- 
que de  Dencker  et  C°,  à  Vazel,  sur  les  côtes  de  la  Jahde.  Il  y  trouva  r 

[  Azote  11,80 

Matières  organiques     71,8  %  renfermant  )  Carbone  50,49 

Cendres                    28,2          —         )  Hydrogène  7,47 

[  Oxygène  30,54 

Les  cendres  se  composaient,  sur  100  parties,  de  : 

Phosphate  de  soude  0,0300  \ 

Carbonate  de  soude  0,2a00  I 

Silicate  de  soude  0,1800  (  Solablo 

Sel  marin  8,5000  >  ****  l'eau. 

Chlorure  de  potassium  0,3400 1  23,8867 

Sulfate  de  potasse  4,4700  ] 

lodure  alcalin  0,0067/ 

Phosphate  de  chaux  1 3,9300  \  In9olDbla 

Carbonate  de  chaux  40,3300  J 
Silicate  de  chaux  6,0300  \  soiubio 

Carbonate  de  magnésie    2,2800  l 
Alumine  2,8;>00  \  AQ  ko  a  a 

Oxyde  ferrique  1,1600/  °^uo 

Eau  hygroscopique  1,9400 
Silice  et  matières  miné- 
rales insolubles  dans 

les  acides  17,4400 

99,8267 

Ce  guano  étant  aussi  riche  que  le  guano  du  Pérou  en  matières  or- 
ganiques, mais  plus  pauvre  en  phosphates,  on  y  ajoute  ordinairement 
nue  certaine  quantité  d'os  pulvérisés.  E.  Kopi». 

Appréciation  de  l'odeur  dite  de  funel 

comme  caractère  des  esprits  mauvais  goût,  et  comme  moyen  de  reconnaître 

la  fécule  de  pomme  de  terre. 

On  donne  le  nom  de  fuscl  à  l'odeur  caractéristique  des  esprits 
mauvais  goût  de  grain  ou  de  betterave.  Pour  rendre  cette  odeur 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Pharmacie,  t.  cxh,  p.  80. 
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plus  sensible  dans  la  cas  d'appréciation  commerciale,  on  verse  dans 
l'esprit  de  l'eau  chaude  au  moment  de  sentir  le  liquide. 

M.  Stein  conseille  de  mettre  l'alcool  dans  un  verre,  d'y  ajouter  du 
chlorure  de  calcium  en  morceaux  poreux  et  de  recouvrir  d'une  glace; 
l'odeur,  dans  ces  circonstances,  s'exhale  d'une  manière  très-sensible. 

L'odeur  de  fusel  est,  parait-il,  caractéristique  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre;  M.  Puscher  dit  qu'on  la  perçoit  très-bien  lorsqu'on  traite  la 
fécule  de  pomme  de  terre  par  un  mélange  refroidi  de:  acide  sulfuri- 
que  4  parties,  et  eau  2  parties. 

L'auteur  propose  ce  caractère  comme  moyen  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  la  fécule  de  pomme  de  terre  en  mélange  avec  la  farine  de  blé. 

Bw. 

Composition  du  cacao,  par  M.  lUCHERS. 

Les  échantillons  examinés  par  l'auteur  dans  les  conditions  où  il 
s'est  placé  lui  ont  donné: 


Matière  grasse.      *  Théobromioe.  Cendres. 

Guayaquil  36,38  0,63  3,03 

Surinam  36,97  0,56  3,00 

Caracas  35,08  0,55  2,92 

Para  34,48  0,67  3,00 

Maragnan  38,25  0,38  2,92 

Trinidad  36,42  0,48  2,98 

Ces  analyses  auraient  de  l'intérêt  si  les  conditions  de  la  récolte,  de 
la  conservation  et  l'évaluation  de  la  qualité  et  du  prix  les  accompa- 
gnaient. Bw. 


Oxygène  ont I dote  du  chloroforme,  par  M.  OZAMSE. 

M.  Ozanne  justifie  le  nom  d'air  éminemment  respirable  donné  à 
l'oxygène.  Il  résulte  de  ses  expériences  que  «  en  faisant  respirer  à  la 
c  fois  la  vapeur  aneslhésique  et  le  gaz  oxygène,  l'animal  met  deux  ou 
«  trois  fois  plus  de  temps  pour  s'endormir  que  lorsqu'il  respire  seule- 
«  ment  l'air  atmosphérique,  résultats  qui  confirment  les  travaux  de 
«  M.  Duroy  entrepris  sur  le  même  sujet  il  y  a  plusieurs  années.  » 

L'animal  endormi  par  le  chloroforme  se  réveille  plus  promptement 
avec  l'oxygène  qu'avec  l'air,  et  la  différence  de  temps  est  parfois  de 
plus  de  moitié. 

Tant  que  la  respiration  et  la  vie  ne  sont  pas  abolies  l'oxygène  se 
montre  efficace;  mais  dans  les  cas  de  mortalité  l'oxygène  se  montre 
impuissant  !  y.w. 
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AeMo»  du  sine  ior  nnesolutlon  d'alun,  par  M.  I  OI1HE  (t). 

I.'nc  solution  aqueuse  froide  d'alun  attaque  le  zinc,  quoique  faible- 
ment. L'action  devient  plus  énergique  en  mettant  le  zinc  en  contact 
avec  une  feuille  de  platine.  On  voit  se  dégager  des  bulles  d'hydrogène, 
et  au  bout  de  quelques  jours  la  liqueur  commence  à  se  troubler  et 
dépose  un  sédiment  blanc,  léger,  formé  de  cristaux  microscopiques. 
Ce  dépôt,  en  enveloppant  le  zinc  et  le  platine,  tend  à  empêcher  toute 
réaction  ultérieure  ;  mais  on  n'a  qu'à  secouer  vivement  le  vase  ou  à 
agiter  le  zinc  pour  détacher  le  sédiment,  et  la  réaction  continue.  Le 
dépôt  rassemblé  sur  un  filtre,  et  séché,  se  présente  sous  forme  de 
poudre  très-légère,  insoluble  dans  l'eau,  mais  très-facilement  soluble 
dans  l'acide  hydrochlorique  étendu  (2).  A  l'analyse,  on  lui  trouva  lu 
composition  suivante  : 

s 

Alumine  49,214 

Acide  sulfurique  23,769 

Eau  26,594 

99,577 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  : 

3(Al*03,So*)  +  3(Al*0*,3HO)  +  16  aq. 
ou  8A1W  -f  5So3  -h  25  aq. 

En  faisant  bouillir  une  solution  aqueuse  d'alun  avec  du  zinc,  on  ob- 
tient également  un  précipité,  mais  qui  présente  des  propriétés  diffé- 
rentes. Il  est  insoluble,  ou  du  moins  très-difficilement  soluble  dans 
t'acide  chlorhydrique  étendu,  et  un  acide  concentré,  même  avec  l'aide 
Je  la  chaleur,  ne  parvient  pas  à  le  dissoudre  complètement. 

Hans  ce  précipité  on  peut  constater  la  présence  de  l'oxyde  de  zinc. 
H  est  bien  possible  que  les  propriétés  différentes  du  précipité  obtenu 
à  chaud  tiennent  à  la  présence  de  sulfate  de  zinc  quadribasique ,  ce 
H)us-sel  se  formant  par  l'ébullilion  de  sulfate  de  zinc  avec  du  zinc  mé- 
tallique, et  ces  conditions  se  trouvant  réalisées  dans  l'action  d'une  so- 
lution aqueuse  bouillante  d'alun  sur  le  zinc.  Du  reste  le  précipité,  in- 
soluble dans  les  acides  étendus  qu'on  obtient  à  froid,  devient  égale- 
ment insoluble  dans  les  acides  concentrés,  lorsqu'on  le  soumet  a  une 
empérature  un  peu  élevée.  E.  Kopp. 

(1)  Journal  fût-  praktische  Chemie,  1860.  t.  lxxix,  p.  428. 

(2i  Ce  produit  n'cst-il  pas  le  même  que  le  sous-sulfate  d'alumine  insoluble  fin- 
Ployé  dans  la  fabrication  des  papiers  peints?  Bw. 

Il  CBIU.  APIT.  lli 
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tppllratlon»  du  coaltar,  par  M.  HOBEIT  1). 

M.  Robœuf  rédame  la  priorité  à  l'égard  de  MM.  Corne  el  Demeaux: 
il  expose  que  le  coaltar  étant  une  matière  très-complexe,  il  y  a  lieu 
de  connaître  l'effet  particulier  de  chacun  de  ses  constituants,  et  que 
la  propriété  conservatrice  appartient  surtout  à  l'acide  phénique;  c'est 
ce  qu'avait  dit  M.  Plumas  à  l'occasion  du  mémoire  de  MM.  Corne  ri 
Demeaux. 

Divers  produits  de  la  houille  paraissent,  à  des  degrés  différent*, 
aptes  à  conserver  les  matières  animales.  M.  Féraud  emploie  les  huiler 
à  point  d'ébullition  élevée,  exemptes,  paraît-il,  d'acide  phénique. 

Bw. 

Mdme  Mujet,  par  M.  LEMAIBE. 

Dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  sciences,  M.  Lemaire  expos* 
qu'il  s'est  chargé  d'étudier  les  propriétés  d'une  nouvelle  préparation 
proposée  pour  le  pansement  des  plaies.  Autant  que  je  puis  l'interpré- 
ter, ce  travail  s'applique  à  une  sorte  de  composition  pharmaceutique 
obtenue  en  faisant  un  extrait  alcoolique  de  goudron,  et  y  ajoutant 
de  l'extrait  d'eau  de  Panama,  ou  loutc  autre  substance  analogue, 
et  de  l'eau,  pour  faire  une  espèce  d/émulsion  ou  de  lait  de  gou- 
dron i 

L'alcool  sépare  du  coaltar  ses  principes  actifs.  Ce  dissolvant  et  U 
saponiney  ajoutent  de  nouvelles  propriétés.  Lasaponine  agit  d'une  ma- 
nière très-remarquable  sur  la  peau,  à  laquelle  elle  donne  de  la  sou- 
plesse et  de  la  fraîcheur.  La  forme  liquide  et  la  séparation  des  prin- 
cipes actifs  du  coaltar  ne  sont  pas  le  seul  perfectionnement  que 
donne  cette  préparalion.  Contrairement  au  goudron,  elle  pénètre  les 
tissus,  se  mélange  au  pus  et  contient  20  %  des  principes  actifs  du 
goudron.  «Que  d'avantages  sur  le  procédé  Corne  et  Demeaux î  Cette 
préparation  n'est  pas  seulement  du  coaltar  dont  l'emploi  est  rendu 
plus  facile,  c'est  un  composé  nouveau  qui  doit  à  ses  composants  de 
nouvelles  propriétés.  »  (2) 

1)  Comptes  vendus.  Juillet  1860.  —  M.  Bobœuf,  dans  une  note  personnelle  à 
l'Académie  des  sciences,  insiste  plus  particulièrement  sur  l'emploi  des  phénate^ 
Nous  avons  vu  que  M.  Dumas,  à  l'occasion  du  mémoire  de  MM.  Corne  et  De- 
meaux, a  attribué  principalement  à  l'acide  phénique  les  qualités  conservatrice 
du  goudron.  Bw. 

(2>  Compte*  ~ïK<fus  de  l' Académie  <tc>  "'ignées,  26  juin  1860. 
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Dans  une  seconde  communication  à  l'Académie  des  sciences,  M.  Le- 
înaire  signale  une  nouvelle  application  du  coaltar  qu'il  a  essayée  avec 
succès  pour  la  destruction  des  insectes. 

L 'auteur  emploie  le  coaltar  en  émulsion  ou  saponiné.  Bw. 

Extrait  de  helladeae  et  d'opium,  par  M.  D1BAII.  (i). 

M.  Du  bail  a  fait  la  remarque  que  l'opium  et  la  belladone  associé* 
l'un  à  l'autre  sous  forme  d'extrait  pour  composer  des  masses  pilulaires 
donnent  un  mélange  altérable  avec  le  temps,  tandis  que  les  deux 
mêmes  extraits  associés  ensemble  sous  forme  de  sirop  ne  présentent 
rien  de  semblable. 

Ce  phénomène  n'a  rien  qui  doive  surprendre;  il  est  un  cas  de  plus 
de  l'application  des  propriétés  conservatrices  du  sirop  de  sucre. 

Bw. 

Malrare  de  phosphore  pour  le*  allumette»,  par  M.  PUSCHER  (ï). 

L'auteur  conseille  de  substituer  au  phosphore  le  sulfure  de  phos- 
phore, dont  l'inflammabilitê  est  plus  grande;  il  y  aurait  économie,  et  le 
mélange  avec  le  mucilage  serait  plus  facile.  Mais  cette  augmentation 
de  l'inflammabilité  n'est  guère  dans  le  sens  du  progrès  recherché. 

Bw. 

rtnr  la  oelllltlne,  par  M.  IAIDET  (3) 

11  parait  que  la  scillitinc  n'est  pas  un  principe  pu:*  ;  ses  propriétés 
\énéneuses  ou  irritantes  appartiennent  à  une  substance  que  l'auteur 
appelle  skuléine.  Quant  à  la  scillitine,  elle  jouit,  dit  l'auteur,  à  un 
haut  degré  des  propriétés  cxpectorales  et  diurétiques  de  la  scille. 

Bw. 

«or  la  manne  don  Héhrenx,  par  M.  O  BOEkE  (4). 

On  lit  dans  l'Exode,  livre  xvi,*  que  les  Israélites,  en  quittant  la  sep- 
tième station,  entrèrent  dans  le  désert  de  Sin.  Dieu  vint  au  secours  de  son 
peuple.,,;  le  lendemain  une  épaisse  rosée  couvrait  toute  la  surface  de  la 

il)  Journal  île  Pharmacie.  Juillet  1800. 

(2)  Polyt.  Journal. ,  T.  clvi,  p.  2H. 

(3)  Comptes  rendus.  Juillet  1860. 

<h)  Journal  de  Pharmacie.  Juin  1800. 
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terre.  C'était  une  sorte  de  graine  blanche  propre  à  faire  du  pain;  elle  avait, 
en  la  broyant  sous  la  meule  ou  la  pilant  dans  un  mortier,  le  goût  de  la  plus 
pure  farine  mêlée  avec  du  lait;  elle  couvrait  le  camp  à  l'aube  du  jour  et 
fondait  aux  premiers  rayons  du  soleil. 

On  a  voulu  voir  ce  miraculeux  produit  dans  diverses  mannes  d'O- 
rient qui  recouvrent  les  arbres  et  le  sol  comme  d'une  rosée  et  se 
fondent  dès  que  le  soleil  se  lève,  ne  formant  plus  qu'un  enduit 
miellé  qui  ne  se  détache  plus  des  branches.  M.  O'Rorke  objecte  avec 
raison  que  ces  mannes  n'acquièrent  jamais  le  degré  de  solidité  qui 
permettrait  la  pulvérisation,  et  que  par  conséquent  elles  ne  sont  pas 
la  manne  indiquée  par  le  texte  hébreu.  L'auteur  ajoute  que  la  vé- 
ritable manne  de  la  Bible  est  le  lichen  esculentus.  Ce  produit  pré- 
sente une  cassure  blanche  farineuse  qui  permet  d'en  faire  du  pain.  Seu- 
lement, il  convient  d'ajouter  qu'il  ne  possède  pas  cette  propriété  de 
Tondre  aux  premiers  rayons  du  solejl,  caractère  très-positif  indiqué 
dans  les  livres  saints. 

Celte  restriction  devrait  conduire,  ce  me  semble,  les  commenta- 
teurs qui  ont  précédé  M.  O'Rorke  à  dire  que  le  lichen  esculentus  ne 
représente  pas  non  plus  le  pain  de  Moïse.  Pour  mettre  d'accord  l'opi- 
nion établie  avec  l'explication  qu'il  propose,  M.  O'Rorke  admettrait  à 
la  rigueur  que  Moïse  a  confondu  sous  un  même  nom  deux  substances 
différentes.  C'est  en  effet  aussi  une  conclusion;  niais  il  y  en  a  encore 
une  autre  plus  capable  de  satisfaire  ceux  qui  vcuknt  une  concordant 
complète  avec  le  texte  de  l'Écriture,  c'est  d'admettre  que  ni  M.  O'Rorke. 
ni  ses  prédécesseurs  ne  connaissent  la  manne  véritable. 

Il  est  dit  dans  la  Bible  que  le  peuple  hébreu  a  été  nourri  sans  <«fer- 
mption,  pendant  quarante  ans.  avec  régularité.  Peut-il  être  question,  dan* 
ce  cas,  d'un  champignon  de  hasard  que  les  vents  apportent  irréguliè- 
rement, ou  d'un  suc  dont  la  récolte  ne  peut  avoir  lieu  que  pendant 
deux  mois  de  l'année?  Bw. 

Soutenu  i>>ro^co;>e.  par  M.  JOIBUDM. 

Il  suffit,  dit  l'auteur,  pour  surveiller  la  marche  de  la  température 
dans  un  espace  clos,  un  four  par  exemple,  de  placer  dans  l'espac* 
ehaud  une  barre  métallique  qui  dépasse  d'une  certaine  longueur  la 
paroi  de  l'espace.  La  partie  extérieure  de  la  barre  porte  une  cavité 
remplie  d'huile  ou  de  mercure  dans  laquelle  plonge  le  résenoir  d'un 
thermomètre  à  mercure,  qui  ne  reçoit  ainsi  qr.e  la  chaleur  transmise 
par  la  conductibilité  de  la  barre.  La  constance  du  thermomètre  à  uu 
nu  nu-  ilcuié  indique  que  1«  température  s'est  Usée.  lin. 
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APPLICATIONS  AUX  QUESTIONS  DE  CHIMIE  AGRICOLE. 
Du  houx  comme  fourra Ke  vert,  par  M.  Iuldore  PIERRE. 

Le  houx  est  employé  dans  certaines  parties  du  Morbihan.  Celle 
plante,  dit  M.  Godard  Réau,  rend  pendant  cinq  mois  de  Tannée, 
îovemhre  à  avril,  de  grands  services  aux  petits  ménages  et  même  à 
>eaucoup  de  fermiers  (il  s'agit  des  jeunes  pousses  de  Tannée,  de 
'Ikx  œquisfolius). 

Ce  houx  se  donne  trois  fois  par  jour,  pilé  et  mêlé  de  foin.  Chaque 
Fâche  de  150  à  160  kilogrammes  en  reçoit  en  moyenne  6  kilogrammes 
par  jour. 

Ce  fourrage  contient  (rameaux  et  feuilles)  6,29  d'azote  par  kilo- 
rramme;  il  représente  ainsi  55  °/o  de  son  poids  de  foin. 

On  sait  que  les  vaches  laitières  de  150  a  200  kilogrammes  deman- 
lent  4  %  du  poids  vif  de  foin  pour  être  convenablement  nourries  ; 
iour  une  vache  de  150  kilogrammes  il  faudrait  théoriquement  ajouter 
6  kilogrammes  de  houx  lk,8  de  foin.  C'est  à  ce  résultat  que  sont  arri- 
h  pratiquement  les  cultivateurs  bretons.  Bw. 

Ktude«  chimique*  mur  la  betterave  à  Nacre,  dite  betterave  blanche  de 

Silésie,  par  M.  H.  IEP1AY. 

M.  Leplay  résume  ainsi  la  première  partie  de  son  mémoire  présenté 
,  l'Académie  des  sciences  : 

1°  Les  feuilles  dans  la  betterave  en  végétation  ne  présentent  point, 
lans  leur  développement,  un  caractère  qui  corresponde  à  la  richesse 
accharine  de  leur  jus. 

2*  Les  betteraves  rondes  et  fourchues  ont  une  richesse  saccharine 
('environ  1  %  plus  grande  que  les  betteraves  longues  et  pivotantes. 

Si  la  forme  ronde  et  le  plus  souvent  fourchue  de  la  betterave  indique 
me  richesse  saccharine  plus  grande  que  dans  les  betteraves  longues  et 
notantes,  elle  ne  peut  être  un  caractère  suffisant  pour  déterminer 
U'c  certitude  le  choix  des  betteraves  les  plus  riches  en  sucre. 

:r  Les  betteraves  qui  végètent  complètement  en  terre  ont  en 
tiûyenne  une  richesse  saccharine  de  près  de  50  %  plus  grande  que 
elles  qui  végètent  plus  ou  moins  en  dehors  du  sol.  Mais  ce  caractère 
if  suffit  pas  à  faire  reconnaître  la  betterave  la  plus  riche  en  sucre  et 
ic  peut  donc  servir  à  déterminer  le  choix  des  porte-graines. 

}/  eau.  appu  17 
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4°  Les  betteraves  à  collet  court  sont  en  moyenne  de  2  °/0  plus  riche> 
en  sucre  que  les  betteraves  à  collet  allongé. 

5«  Si  les  betteraves  les  plus  petites  sont  généralement  les  plus  riclie5 
en  sucre,  il  n'en  est  pas  moins  établi  que  leur  poids  ne  peut  servir  d. 
caractère  exclusif  pour  choisir  avec  certitude  les  plus  riches  en  sucre 
de  toute  une  récolte. 

C°Les  betteraves  cultivées  dans  les  sols  calcaires  donnent,  en  moyenne, 
une  richesse  saccharine  plus  grande  que  celles  qui  sont  cultivées  dans 
les  autres  sols;  ce  caractère,  tiré  exclusivement  du  sol,  ne  peut  servir 
à  déterminer  le  choix  des  betteraves  les  plus  riches  en  sucre. 

7°  Les  betteraves  de  moins  de  1  kilogramme,  comme  celles  de  1  à  2. 
de  2  à  3,  de  3  A  4,  de  4  à  5,  de  5  à  7  et  de  7  A  ft  kilogrammes  cultivées 
dans  les  sols  calcaires,  donnent  un  jus  dont  la  richesse  saccharine  est 
constamment  plus  grande  que  celle  des  betteraves  de  même  poids  cul- 
tivées dans  les  autres  sols. 

8°  Plus  les  betteraves  augmentent  en  poids,  plus  la  valeur  relative 
des  différents  sols,  au  point  de  vue  de  la  richesse  saccharine  des  bet- 
teraves, diminue. 

9°  Dans  les  sols  calcaires,  qui  sont,  dans  tous  les  cas,  les  plus  favora- 
bles au  développement  du  sucre,  les  betteraves  éprouvent  une  décrois- 
sance régulière  de  richesse  saccharine  qui  correspond  régulièrement  à 
l'augmentation  de  leur  poids  même  jusqu'à  9  kilogrammes,  en  suivant, 
pour  ainsi  dire,  une  loi  régulière  de  proportion  qui  n'existe  plus  pour 
les  betteraves  ayant  végété  dans  le  sol  argilo-siliceux,  et  qui  est  en- 
core plus  variable  et  plus  irrégulière  dans  les  betteraves  ayant  végété 
dans  les  sols  argileux. 

10°  Dans  les  sols  calcaires,  les  variations  de  richesse  saccharine  que 
présentent  les  betteraves  entre  elles  sont  régulièrement  les  même* 
sous  la  même  décroissance  en  poids. 

H°  Dans  les  sols  calcaires,  les  variations  de  richesse  saccharine  que 
présentent  les  betteraves  entre  elles  sont  régulièrement  les  mémo 
pour  les  betteraves  de  moins  de  1  kilogramme,  comme  pour  les  bette- 
raves de  t  à  2,  de  2  à  3,  de  3  à  4,  de  4  à  S,  de  5  à  7  et  de  7  à  0  kilo- 
grammes. Cette  variation  entre  les  betteraves  d'un  même  poids  est 
régulièrement  égale  pour  chacun  de  ces  groupes  et  ne  varie  que  de 
H  A  15%. 

Dans  les  sols  argileux,  au  contraire,  ces  variations  dans  la  richesse 
saccharine  sont  énormes;  elles  ne  paraissent  soumises  A  aucune  loi  de 
proportion  et  présentent  des  différences  qui  s'élèvent  de  l  i  A  :.o  "/„. 

12°  Parmi  les  sols  calcaires,  «vu\  qui  se  rapprochent  le  plus,  indé- 
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pendamment  de  la  grandi»  quantité  de  carbonate  de  rhaux  qu'il»  con- 
tiennent dans  un  état  de  décrépi  ion  plus  ou  inoins  irrand,  des  sols 
argilo-âiliceut.  sont  ceux  où  la  décroissance  de  la  riches»  saccharine 
des  betteraves  est  la  moindre  smis  l'influence  du  développement  de  la 
l>etlerave  en  poid*. 

t3#  lai  cause  de  l'atiçrmcntatton  «le  In  richesse  saccharine  des  bette- 
rave*, ou  mieux  de  Vat+nmMhti»n  du  sucre  dans  le*  betteraves  pendant 
leur  végétation,  et  particulièrement  au  moment  de  la  maturité,  réside 
dans  le  sol. 

M* 4*i,  Je  donnerai  prochainement  In  suite  du  mémoire  de  M.  l.eplay 
et  je  montrerai  les  divergences  qui  existent  entre  ses  corolusiui^  et 
relie*  de  M.  Vilmorin,  dont  le  beau  lr;i\;il.  interrompu  par  la  mort  de 
l'auteur,  est  continué  par  des  main?  qu'il  a  formées.  TUv. 

nrrUcrrkrm  «ir  (.  emploi  «£rle»le  *+»  p**mp*mtr«,  Hr  M.  lEHEIIIS 

L'auteur  termine  «on  important  travail  par  le  résumé  des  préceptes 
sur  l'usage  des  noirs  d'os  ou  des  nodules  de  phosphate  de  chaux. 

I.  /M  remploi  des  ph»*phnte§  à  l'Hat  n  >tunl.  —  Les  noirs  d'os,  dont 
l'utilité  n'est  plus  discutable  devant  la  consommation  gigantesque 
qu'en  font  l'ouest  et  le  (entre  de  la  l'iancc  (l  ),oiit  des  prix  a>sex  varia- 
bles. En  moyenne,  à  Nantes,  il»  valent  17  fr.  1rs  100  kilos;  leur  prix  a 
atteint  24  et  2t>  fr.  quand,  il  y  a  quelques  années,  la  cherté  des  céréa- 
les poussait  aux  défrichements.  Ils  renferment  en  moyenne  ;>n  %  de 
phosphate  de  chaux. 

La  tonne  de  nodules  pulvérisés,  renfermant  de  35  à  45  "  „  de  phos- 
phate de  chaux,  coûte  encore  à  Paris  de  100  A  HO  fr.:  ce  prix  trés- 
élevé  baissera  probablement  par  suite  de  la  concurrence;  a  Londres, 

(1)  Cette  consommation  est  en  effet  énorme;  un  parle  d'une  opération  vrai- 
ment colossale  qui  aura  pour  but  de  préparer  du  }<h'>>i<hntr  }>ré<  >f>itë  f assimi- 
lable) en  traitant  lus  nodules  par  l'acide  dilorhydriquo.  Cette  o|>erution  serait 
faite  en  Belgique,  où  l'acide  chl»rh\drique  ne  xaui  que  2  fr.  bO  c,  tandis  que 
nos  industriel»  le  payent  10  franc*  a  l'an».  Bwr. 

La  solubilité  de  la  poudre  àr%  nodul<-«  dans  les  acide»  acétique  et  carbonique 
dous  avait  fait  prévoir,  dès  le  début  de  I  exploitation  de*  phosphates  fossiles,  ses 
excellent*  effets  dan»  les  terres  de  bruyère». 

Les  expériences  plu»  récentes  que,  nous  avons  faites  sur  la  décomposition  des 
phosphate»  de  fer  et  d'alumine  pxr  les  carbonate»  sont  venues  ajouter  de  nou* 
vc-lles  raisons  à  l'appui  de  cette  opinion. 

Elle  a  été  confirmée  de  la  façon  la  plus  complète  par  l'  bservation  scientifique 
ou  pratique,  par  les  expérience*  faiten  sur  une  petit--  échelle,  ou  par  les  résul- 
tat» obtenus  dan»  la  grande  culture;  il  »V»i  truut*'  qu'en  Hrcta^ne  la  poudre  des 
nodule»  donnait  de  meilleur*  résolut*  que  le  noir  animal.  La  poudre  des  nodules 
peut  -  tn-  miplovée  uiil*-iu<-ut  sur  les  terre»  de  hruyeres  granitique*  cornue-  celle» 
de  la  Bretagne."  ti/auT«a.) 
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la  tonne  n'est  cotée  qu'à  3  liv.  sterl.  15  sch.,  c'est-à-dire  90  fr.  75  c, 
et  les  nodules  anglais  renferment  en  moyenne  52  °/o  de  phosphate, 
prix  inférieur  pour  un  engrais  plus  riche. 

IL  De  V emploi  des  phosphates  mélangés  aux  matières  animales.  —  C'est 
un  fait  démontré  actuellement,  et  les  expériences  synthétiques  de 
M.  Boussingault  n'y  ont  pas  peu  contribué,  que  les  phosphates  sans 
azote,  comme  les  matières  azotées  sans  phosphate,  ne  sont  pas  des  en- 
grais ;  dans  le  cas  précédent,  les  nodules  et  les  noirs  d'os  réussissent  sur 
des  terres  qui  renferment  accumulés  des  débris  organiques  dans  les- 
quels il  existe  un  peu  d'azote;  le  phosphate  étant  l'élément  de  fertilité 
qui  manque,  s'il  apparaît,  la  terre  se  trouve  constituée  dans  les  con- 
dilions  de  fertilité  normale,  jusqu'à  ce  que  l'azote  du  sol  soit  épuisé. 

Veut-on  éviter  cet  épuisement?  au  lieu  d'employer  des  nodules 
purs,  des  noirs  neufs,  enfouissez  des  nodules  animalisés,  des  noirs  de 
raffinerie  chargés  de  principes  azotés. 

Paris  est  le  passage  des  nodules  de  l'est  qui  vont  se  faire  consommer 
dans  le  centre  ou  dans  l'ouest;  Paris,  comme  tous  les  grandes  villes, 
est  une  source  de  matières  azotées;  ne  pourrait-on,  pendant  le  séjour 
que  les  phosphates  fossiles  font  dans  nos  usines,  les  mélanger  avec  de* 
matières  azotées,  sang  desséché,  poudrette,  etc.?  On  y  a  pensé  dès 
longtemps. 

En  admettant  qu'on  veuille  fabriquer  un  engrais  renfermant  1  % 
d'azote,  ce  qui  est  un  minimum,  il  faudrait  mélanger  à  100  kilos  de 
nodules  G  kilos  de  sang  desséché,  qui  renferme  16  %  d'azote.  Cet  en- 
grais vaut  en  moyenne  200  à  22;i  fr.  les  1,000  kilos;  on  aurait  donc 
un  produit  valant  de  11  fr.  20  c.  à  12  fr.  ;i0  c.  les  100  kilos,  et  dont 
les  effets  ne  pourraient  être  qu'excellents.  Mémo  enrichis  ainsi,  les 
nodules  sont  encore  à  un  prix  bien  inférieur  au  noir  animal  et, 
d'après  des  expériences  nombreuses,  ils  doivent,  dans  les  terrains  de 
défrichement,  lui  être  préférés. 

Ainsi  le  noir  animal  neuf,  la  poudre  des  nodules,  sont  excellents 
dans  les  défrichements  encore  pourvus  .d'azete,  mais  ils  épuisent  cet 
azote  ;  le  noir  de  raffinerie,  les  nodules  azotés  apportent  les  deux  élé- 
ments de  fertilité  et,  tout  en  produisant  de  belles  récoltes  actuelles, 
il  maintiennent  le  sol  dans  des  conditions  au  moins  aussi  bonnes  que 
celles  où  il  était  d'abord. 

III.  De  l'emploi  'les  su}» rphosphates  animal i$* s.  —  Faut-il  n'employer, 
aimi  que  cela  a  lieu  encore  chez  nous,  les  engrais  phosphatés  que  sur 
les  terres  de  défrichement?  ces  produits  sont-ils  le  lot  e\elu>if  des 
pa\s  pauvres,  sont-ils  inutiles  dans  nos  vieilles  terres  de  la  Keauee  et 
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de  la  Brie,  qui  depuis  tant  d'années  envoient  du  phosphate  de  chaux 
dans  les  catacombes  et  les  cimetières  de  Paris? 

Le  raisonnement  semblerait  prouver  le  contraire  :  est-ce  qu'en  An- 
gleterre, sur  des  terrains  de  toutes  sortes,  on  ne  jette  pas  à  pleines 
mains  les  superphosphates,  c'est-à-dire  le  phosphate  de  chaux  amené  à 
on  état  de  solubilité  maximum,  dans  lequel  il  est  dissous  môme  en 
présence  du  carbonate  de  chaux,  ce  consommateur  d'acide  carbonique 
qui  le  laisserait  inerte  dans  d'autres  conditions? 

Le  colza  en  Normandie  et  dans  la  Brie,  les  betteraves  dans  l'Oise  et 
dans  l'Aisne,  montrent  assez  que,  se  livrant  aux  cultures  industrielles, 
notre  agriculture  peut  employer  les  engrais  artificiels. 

La  culture  des  racines  étant  beaucoup  moins  importante  chez  nous 
que  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  le  superphosphate  non  animalisé 
me  parait  avoir  moins  de  raison  d'être;  un  engrais  complet  serait 
«ans  doute  mieux  apprécié. 

Le  traitement  des  nodules  est  indiqué  et  ne  présente  aucune  diffi- 
culté sérieuse  (1).  Si  on  emploie  environ  40  kilogrammes  d'acide  sul- 
furique à  00°  pour  100  kilogrammes  de  nodules,  on  aura  un  produit 
très-bien  attaqué  si  le  mélange  est  fait  avec  soin,  et  le  prix  en  pourra 
être  établi  comme  suit  : 

1 

100  kil.  nodules,  à  10  fr. 

40  —  acide  sulfurique  à  60°  4 
10  —  de  sang  desséché,  à  2 

130  kil.  10  fr. 

On  aura,  pour  10  fr.  60  c,  100  kilos  d'un  engrais  renfermant  un 
f*u  plus  de  1  %  d'azote  et  26  %  de  phosphate  de  chaux. 

Ce  prix  de  revient  serait  inférieur  à  celui  de  vente  des  nodules  non 
traités  par  l'acide  sulfurique,  et  presque  égal  à  celui  des  engrais  an-' 
à  Londres,  en  eflet,  un  superphosphate  renfermant  2tf,;i  de 
phosphate  de  chaux,  dont  16,5  de  phosphate  solublc  et  1  d'ammo- 
niaque, vaut  17  fr.  50  c.  les  100  kilos;  un  autre,  renfermant  34.86  de 
Ifliosphate  total  et  1,30  d'ammoniaque,  se  vend  14  fr.  5  c.  On  remar- 
iera de  plus  que  j'ai  compté  à  10  fr.  les  100  kilos  de  nodules,  ce  qui 
tel  un  prix  maximum. 

Si  Ton  réfléchit  à  l'importation  considérable  de  guano  qui  se  fait 

:  (t.  J'ai  déjà  indiqué  les  difficultés  qui  naissent  de  l'emploi  de  l'acide  chlorhy- 
P'i|ue;  la  présence  du  chlorure  de  calcium  était  la  plus  grande.  Pour  la  culture 
Uweraves,  il  me  parait  surtout  à  craindre;  peut-être  agirait-il  comme  le 
P'Iorare  de  sodium,  qui  empoche  la  cristallisation  du  sucre  (il  no  serait  pas 

I*ows  dangereux  pour  la  culture  du  tabac).  (l'auteur.) 
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actuellement  en  France,  si  on  se  rappelle  qu'en  1854  12,000  tonne? 
seulement  sont  entrées,  tandis  que  nous  en  avons  consommé  3o,neo 
en  1856,  50,000  en  1857,  on  peut  en  conclure  que  le  marché  est  ou- 
vert à  tous  les  engrais  bien  composés.  A  Londres,  la  compagnie  des 
nitrophosphates  livre  tous  les  ans  40,000,000  kilogrammes  d'engrais: 
elle  emploie  lo,000  litres  de  sang  desséché  par  jour  et  30,000  kilos 
d'acide  sulfurique  qu'elle  fabrique  elle-même. 

Fabriquer  en  France,  à  l'aide  de  l'acide  sulfurique,  des  nodules  et 
du  sang  desséché,  un  engrais  présentant  ces  deux  éléments  de  fertilité 
qui,  comme  on  Ta  si  bien  dit,  résument  la  science  agricole  :  azote  d 
phosphate,  c'est  généraliser  a  tout  le  territoire  l'emploi  d'un  eugrai? 
réservé  jusqu'ici  aux  défrichements,  et  c'est  contribuer  à  la  prospérité 
générale  du  pays.  Clliimont. 

De  l'Importance  comparée  den  agent.**  qui  conconrent  A  In  pro- 
duction végétale,  par  ni.  %.  VILLE  (1). 

Les  expériences  do  M.  Boussingaull  et  de  divers  savants,  la  confir- 
mation par  des  applications  agricoles  et  le  contrôle  inattendu  et  m 
remarquable  apporté  par  lus  belles  recherches  de  M.  Pasteur,  on* 
démontré  toute  l'importance  du  rôle  que  jouent  le  phosphate  de  ch,n.\ 
et  l'azote  dans  la  végétation  des  plantes.  Mais  personne  n'a  pensé  que 
ces  deux  éléments  fussent,  à  eux  seuls,  suffisants  pour  produire  il 
développer  le  végétal,  et  il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  pour 
faire  une  plante  il  faut  tout  ce  qui  constitue  la  plante. 

Or  nul  n'ignore  que  la  potasse  est  un  élément  constitutif  des  M  é- 
taux. La  conséquence  de  ce  fait  est  que  la  potasse,  connue  l'azoï  ■  •• 
comme  le  phosphate,  est  indispensable  à  la  production  végétale. 

M.  Ville  \ient  de  constater  expérimentalement  qu'en  /Vt&se/fc  </•  <■ 
potasse  la  tractation  est  chetive,  stationnai?*:,  ntdimcittuirt',  tjue  la  j.'oï 
pation  de  la  potass:  lui  imprime  une  activité  immédiate  (2).  Comme  con- 
séquence pratique,  l'auteur  ajoute  que  pour  être  réinun 'rati  ;.v  !.. 
culture  dans  les  laudes  de  Cascognc  exige  qu'on  se  préoccupe  au.«-  : 
de  pourvoir  le  sel  de  potasse  que  de  phosphate  de  chaux  et  de  malic. 
azotée  (3).  Kw. 

(lj  Comptes  rendus.  Août  1800. 

(l>)  Petit-ètro  certaines  plantes,  n  laminent  celhs  ([(si  cieiss.;nt  au  b'-ni  <'<•  '.i 
mer,  accepterai' ut-eil-:-  <:•.•  la  .-«<  atie  un  0  ■  j  »  i  î  \  ;  i  1  ■  u;  »!.•  la  pota  — e.  (Y;  Lai  '  <  i. 
cela  aura  lieu  s'il  existe  d»  s  plant»  s  dont  la  cendre  ne  r>  i    raie  pas  île  pL-ta-e. 

(3)  Ce  terrain  des  landes  de  (iisro.-r  ror.ii'  nt  évidemnn  nt  il--  la  p'i:  * 
routine  il  renferme  du  phosphate  de  chaux,  lai  clVet,  la  cendre  il'  n  -  Y  ' 
akaiiue  par  la  potage,  et  j'y  ai  vu  des  rats  dont  la  présence  démui.ire  "  ; 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  LA  PRÉPARATION 

DES  COULEURS. 

Teinture  en  noir  de»  peaux  pour  gant*  (l). 

On  sature  une  solution  un  peu  étendue  de  bichromate  de  potasse 
par  du  carbonate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  réaction  ne  soit  plus  que 
légèrement  acide. 

Au  moyen  d'une  éponge  on  imprègne  la  peau  de  cette  solution,  du 
côté  qui  doit  recevoir  la  couleur.  D'autre  part,  on  fait  une  décoc- 
tion de  2  kilogrammes  de  bois  de  campéche,  2  kilogrammes  de  bois 
jaune  et  1  kilogramme  ty2  de  bois  de  fustet  avec  30  litres  d'eau,  qu'on 
ajoute  en  une  ou  deux  fois,  mais  de  manière  à  avoir  a  la  fin  20  litres 
de  décoction  filtrée.  Les  peaux  mordancées  en  chromate  de  potasse,  et 
qu'on  a  laissé  un  peu  sécher,  étant  étalées  sur  la  table,  on  les  im- 
prègne de  la  solution  colorée,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  noire  soit 
devenue  suffisamment  foncée.  Après  les  avoir  de  nouveau  laissé  un 
peu  sécher,  mais  de  manière  à  ce  qu'elles  soient  encore  humides  au 
toucher,  on  les  enduit  d'une  solution  très-concentrée  de  savon  de  Mar- 
seille, préparée  en  dissolvant  le  savon  dans  son  poids  d'eau  et  y  incor- 
porant ensuite  bien  iutimement  la  moitié  ou  les  deux  tiers  en  poids  de 
savon  d'huile  de  colza. 

l'existence  du  phosphate  de  chaux;  inais  cet  alcali,  comme  le  phosphate,  iry 
triste  qu'en  quantité  minime,  au  moins  à  l'état  utilisable. 

Lue  culture  faite  comparativement  dans  cette  terre  auditionnée  de  phosphate 
de  chaux  et  d'azote,  et  dont  une  partie  seulement  avait  reçu  du  silicate  de  po- 
tasse, a  donné  à  M.  Ville  les  résultats  suivants  : 


Avec  potasse.  gr 
Paille  et  racines  16,80 
188  grains  a,15 

20,95 

Saas  potasse,  gr 
Paille  et  racines  /i,G5 
15  grains  0,23 

4,«8 


Les  recherches  que  Ton  fait  sur  chacun  des  principes  qui  existent  normale- 
ment dans  les  plantes  ou  dans  les  animaux  conduisent  aux  mûmes  conclusions. 
Pour  produire  un  corps  complexe,  il  faut  les  éléments  constitutifs  de  ce  cor p*. 
O-t  ce  que  Spallanzani  a  démontré  pour  la  chaux  au  point  de  vue  de  l'économie 

firiiniale. 

Il  serait  bien  à  délirer  que  les  recherches  de  M.  Ville  fusseût  reprises  par 
M.  l'aatfur  en  vue  de  la  formation  de  la  lcvùre  de  bière.  liw. 

1)  Deutsche  Mustcrzeitung.  N°  7,  p.  8a.  1860. 
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Cette  dernière  préparation  non-seulement  conserve  aux  peaux  loute 
leur  souplesse ,  mais  elle  donne  encore  un  beau  lustre  à  la  couleur 
noire,  qui  sans  cela  serait  terne  et  peu  brillante.  E.  Kopp. 

Utilisation  de»  résidas  provenant  de  la  jçaranclne  et  antre»  dérivés 
de  la  «arance,  par  MM.  FAIRE  et  PESXOD  (1). 

Les  auteurs  ont  cherché  à  utiliser  les  eaux  de  lavage  un  peu  con- 
centrés de  la  fabrication  de  la  garancine  pour  les  transformer  en  une 
espèce  d'engrais  qu'ils  nomment  noir  de  garance. 

A  cet  effet,  ils  concentrent  ces  eaux  par  évaporation  dans  un  four  en 
briques,  à  peu  près  semblable  à  celui  employé  pour  la  concentration  des 
dissolutions  salines  dans  la  fabrication  du  carbonate  de  soude,  c'est-à- 
dire  que  la  flamme  est  dirigée  au-dessus  de  la  surface  du  liquide.  Le 
four  qui  reçoit  les  eaux  à  évaporer  (pour  lesquelles  on  n'emploie  que 
les  deux,  ou  trois  premières  eaux  de  lavage  de  la  garancine,  les  sui- 
vantes étant  trop  faibles  pour  pouvoir  être  utilisées  avantageusement) 
est  placé  dans  l'étuve  même  de  garance  ou  de  garancine.  Il  est  mis  à 
la  suite  du  foyer  de  l'étuve,  avec  lequel  il  est  en  communication  di- 
recte, de  manière  à  ce  que  la  vapeur,  passant  par  les  mômes  tuyaux  que 
la  chaleur  du  foyer,  vienne  concourir  au  chauffage  de  l'étuve,  sans  que 
la  dépense  en  combustible  soit  augmentée  notablement. 

Le  produit  concentré  formant  le  résidu  de  l'évaporatiou  (qui  ne  doil 
pas  être  poussée  trop  loin,  ce  qu'on  réalise  facilement  en  fais  mt  cou- 
ler toujours  de  nouvelles  eaux  de  lavage,  à  mesure  que  le  volume  du 
liquide  diminue  par  l'évaporalion)  est  une  matière  noire,  semi-liquide, 
renfermant  une  forte  proportion  d'alumine,  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  des  sulfates  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  et  d'ammoniaque, 
des  phosphates,  ainsi  que  toutes  les  substances  minérales  contenues  eu 
quantité  plus  ou  moins  grande  dans  la  racine  de  garance. 

Additionnée  de  5  a  8  °/0  d'hydrate  de  chaux  ou  de  quantités  corres- 
pondantes de  chaux  vive  ou  de  craie,  de  manière  à  saturer  l'acide  sul- 
furique, cette  matière  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  d'une  manière  com- 
plète. Dans  cet  état  elle  constitue  un  engrais  très-énergique  qui, 
appliqué  surtout  aux  terrains  destinés  à  la  culture  de  la  garance,  leur 
restitue  les  matières  minérales  que  la  récolte  de  la  garance  leur  avait 
enlevées. 

D'après  une  analyse  de  M.  Fabre,  100  grammes  d'engrais  de  garance 
desséchés  à  80°  laissent  un  résidu  de  JJfl  grammes  qui,  incinérés,  don- 

(1)  Technologis  te%  p.  407.  Juin  18C0. 
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nent  30  grammes  de  cendres  ou  de  résidu  salin,  dont  la  majeure  partie 
se  compose  de  sulfate  de  chaux. 

Nota.  Le  procédé  de  MM.  Faure  et  Pernod  parait  très-rationnel  pour 
ce  qui  concerne  le  mode  d'évaporation  des  liqueurs  et  remploi  du 
résidu.  Il  pourrait  cependant,  dans  la  pratique,  se  présenter  une  dif- 
ficulté dont  ne  parlent  pas  les  auteurs  et  qui  paraît  cependant  presque 
inévitable,  c'est  la  corrosion  et  destruction  rapide  des  tuyaux  calori- 
fères en  fonte  à  travers  lesquels  passent  les  vapeurs  d'évaporation  ou 
les  liquides  provenant  du  traitement  de  la  garance  pour  la  transformer 
ea  garancine,  renfermant  des  matières  gommeuses  et  sucrées  :  en  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  sulfurique,  il  est  presque  impossible  d'éviter 
qu'il  un  certain  point  de  concentration  il  n'y  ait  réaction  entre  ces 
matières  et  l'acide,  et  par  suite  dégagement  assez  abondant  d'acide 
sulfureux. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  serait  peut-être  utile  d'ajouter 
au  liquide  à  évaporer  une  certaine  quantité  de  phosphate  de  chaux, 
soit  des  nodules  de  phosphate  calcaire  minéral,  préalablement  calci- 
nés et  réduits  en  poudre  fine,  soit  des  os  pulvérisés.  Il  se  formerait  du 
sulfate  de  chaux  et  du  phosphate  plus  ou  moins  acide  de  chaux,  tous 
les  deux  peu  volatils  et  difficilement  attaquables  par  les  matières  orga- 
niques en  présence,  et  qui  certainement,  loin  de  diminuer,  augmen- 
teraient encore  la  qualité  de  l'engrais.  Du  reste,  les  eaux  de  lavage  de  la 
garancine,  moyennement  ou  pas  du  tout  concentrées,  peuvent  servir 
au  décapage  des  métaux,  à  la  décomposition  de  liquides  savonneux 
pour  en  isoler  la  matière  grasse,  etc.  E.  Kopp. 

Sur  m  fabrication  de  la  ««ranclne  et  de»  extrait»  de  ««ronce, 

par  M.  HltiCLN  (1). 

L'auteur  recommande  de  prolonger  plus  qu'on  ne  le  fait  générale- 
ment le  contact  des  acides  avec  la  garance,  pour  obtenir  une  garan- 
cine de  bonne  qualité.  D'après  le  procédé  généralement  suivi  pour 
préparer  la  garancine,  on  fait  bouillir  la  garance  pendant  plusieurs 
heures  avec  de  l'eau  contenant  15  à  2i>  %  du  poids  de  la  garance  en 
acide  sulfurique  ;  on  laisse  refroidir,  on  filtre,  on  lave  jusqu'à  dispari- 
tion de  la  réaction  acide,  on  exprime  et  on  fait  sécher  le  résidu  ;  ou 
bien  l'on  soumet  la  garance  à  l'action  des  vapeurs  d'acide  chlorhy- 
diique,  on  ajoute  ensuite  de  l'eau,  on  lave  et  on  presse  comme  précé- 
demment. Au  lieu  d'opérer  ainsi,  M.  Higgin  opère  de  la  manière  sui- 

(i)  Repertory  of  Patent  Inverti. 
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vante  :  Ou  mouille  la  garance  avec  de  l'eau,  et,  après  l'avoir  abandonnée 
pendant  quelques  heures,  on  la  mélange  bien  intimement  avec  de 
l'acide  chlorh)drique  et  de  l'acide  sulfuriquc,  tel  qu'on  l'obtient  direc- 
tement des  chambres  do  plomb.  On  forme  des  tas  qu'on  abandonne 
pendant  plusieurs  jours. 

Ou  exprime  l'excédant  du  liquide  et  on  fait  sécher  la  masse,  qui  pos- 
sède encore  une  réaction  acide.  Ce  n'est  qu'après  le  séchage  qu'on  la 
brise  et  qu'on  la  lave  à  la  manière  ordinaire.  On  exprime  de  nouveau 
le  résidu  lavé,  on  le  fait  sécher  et  moudre,  et  il  constitue  maintenant 
la  garaucine  prèle  à  être  utilisée  pour  la  teinture. 

Au  lieu  d'acides  chlorhydrique  et  sulfuriquc,  M.  Higgin  propose 
ensuite  un  mélange  de  ces  acides  avec  du  chlorure  de  zinc,  ou  mémo 
ce  sel  seul,  si  la  garance  no  contient  pas  de  craie  ou  de  sel  basique 
d'une  terre  alcaline.  On  mélange  la  garance  avec  la  solution  de  chlo- 
rure de  zinc,  on  abandonne  pendant  plusieurs  jours,  on  exprime  l'ex- 
cédant du  liquide,  ou  fait  sécher,  on  brise  la  masse  et  on  y  ajoute  de 
l'eau  renfermant  10°/0  du  poids  primitif  de  la  garance  en  acides  sulfu- 
rique  et  chlorhydrique;  on  abandonne  le  tout  à  froid  pendant 2 i  heures? 
en  chauffant,  on  peut  réduire  ce  temps  à  3  ou  4  heures,  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  de  porter  a  l'ébullition.  On  laisse  refroidir,  on  filtre,  on 
lave,  on  exprime,  on  sèche  et  on  fait  moudre  la  garancine  ainsi  ob- 
tenue. 

La  quantité  de  chlorure  de  zinc  qu'on  peut  employer  varie  do  ô  à 
10°/o  du  poids  de  la  garance,  le  sel  étant  supposé  sec. 

M.  Higgin  décrit  ensuite  un  procédé  pour  fabriquer  un  extrait  de 
garance,  en  faisant  usage  de  garance  fraîche  riche  en  matière  colorant 
jaune  soluble  dans  l'eau  (rubiane  ou  xanthine  qui,  d'après  les  idée.* 
de  l'auteur,  sont  identiques),  comme  l'est  la  garance  de  Hollande. 

Celte  espèce  de  garance  contient  un  ferment  qui  modifie  promp- 
tement  la  rubiane,  soluble  dans  l'eau,  en  matières  colorantes  insolu- 
bles dans  l'eau  ;  il  faut  en  conséquence  empêcher  cette  transformation. 
A  cet  effet,  l'auteur  se  sert  soit  d'un  acide,  soit  d'un  sel  métallique  ca- 
pable de  coaguler  le  ferment.  Il  opère  de  la  manière  suivante  : 

Il  dissout  dans  de  l'eau  froide  d'acétate  de  plomb  3  à  0  %  du  poids 
de  la  garance  à  traiter,  en  ajoutant  en  même  temps  de  l'acide  acétique 
dans  le  cas  où  la  garance  contiendrait  de  la  craie  ou  des  sels  basiques 
d'une  terre  alcaline.  On  introduit  ensuite  la  garance  eu  agitant  bien, 
et,  au  bout  d'une  heure  emiron,  on  filtre  le  mélange  et  on  luvc  à 
l'eau  froide,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'écoule  plus  de  liqueur  jaunâtre.  La  so- 
lution ainsi  obtenue  est  alors  mélangée  avec  uu  alcali,  et  de  préférence 
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avec  de  l'ammoniaque;  elle  prend  immédiatement  une  couleur  rouge, 
on  la  chauffe  et  on  y  fait  passer  en  môme  temps  un  courant  d'air.  Après 
avoir  continué  cette  opération  pendant  plusieurs  heures,  on  ajoute  du 
chlorure  de  calcium  qui  détermine  la  formation  d'un  précipité  rouge. 
On  peut  aussi  ajouter  le  chlorure  de  calcium  en  mOme  temps  que 
l'ammoniaque,  ou  remplacer  les  deux  par  un  lait  de  chaux,  et  faire 
passer  de  l'air  à  travers  la  liqueur.  Lorsqu'il  ne  se  forme  plus  de  pré- 
cipité, on  arrête  le  courant  d'air,  on  recueille  le  précipité  sur  un  liltre, 
on  le  lave  un  peu  et  on  le  décompose  ensuite  par  un  excès  d'acides 
sulfurique  ou  hydrochlorique.  U  faut  faire  bouillir  la  liqueur  très-acide 
pendant  environ  une  heure  ;  on  laisse  refroidir,  on  filtre  et  on  lave  le 
précipité  sur  le  filtre  avec  de  l'eau  froide  jusqu'à  ce  qu'il  n'ait  plus  de 
réaction  acide. 

Ce  précipité  constitue  un  extrait  concentré  de  garance  dont  on  peut 
se  servir  à  l'état  humide  pour  l'impression  ou  la  teinture,  ou  bien  on 
le  fait  sécher  et  moudre  en  poudre  très-fine. 

Une  modification  de  ce  procédé  consiste  à  ajoutera  la  garance  de 
Hollande  de  suite  un  alcali  caustique  ou  de  l'ammoniaque,  et  à  oxyder 
par  un  courant  d'air  comme  précédemment  ;  on  filtre  et  on  lave  pour 
enlever  toute  la  liqueur  rouge,  à  laquelle  ou  ajoute  du  chlorure  de 
calcium  ou  un  autre  sel  terreux  soluble,  tant  qu'il  se  forme  un  préci- 
pité. Ce  dernier,  qui  constitue  une  laque  calcaire,  est  décomposé  à 
l'ébullition  par  un  excès  d'acide,  et  on  achève  le  traitement  comme 
précédemment. 

L'alcali  dissolvant  encore  d'autres  substances  que  la  rubiane,  l'ex- 
trait préparé  de  cette  dernière  manière  est  moins  pur  que  celui  obtenu 
par  le  procédé  précédent. 

JVofa.  Dans  le  procédé  de  préparation  de  la  garancinc  de  M.  lliggin, 
le  contact  prolongé  de  la  garancinc  avec  l'acide  sulfuriquc  ou  chlor- 
hydrique  n'est  guère  une  idée  nouvelle.  Ce  système  est  pratiqué  depuis 
longtemps  par  presque  tous  les  fabricants  de  garanceux  et  par  quel- 
ques fabricants  de  garancinc.  En  effet,  les  résidus  de  la  teinture  eu 
garance  renferment  déjà  une  petite  quantité  d'acide  sulfuriquc,  que  le 
fabricant  de  toiles  peintes  y  ajoute  pour  précipiter  la  matière  colorante 
en  dissolution  ou  en  suspension,  et  pour  pouvoir  décanter  les  eaux 
mères.  Lorsqu'ils  arrivent  chez  le  fabricant  de  garanceux,  ces  résidus 
sont  intimement  mélangés  avec  5  à  fi  %  de  leur  poids  d'acide  sul- 
furique  à  50°  Uaumé,  et  puis  entassés  dans  un  local  couvert  et  dallé 
en  pierres.  Ils  y  séjournent  quelquefois  non-seulement  pendant  des  se- 
maines, mais  pendant  des  mois  ;  non-seulement  l'acide  préserve  les 
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résidus  de  la  putréfaction,  mais  il  réagit  lentement  pour  s'emparer  des 
matières  minérales  ou  organiques  qui  étaient  combinées  avec  la  ma- 
tière colorante,  et  met  cette  dernière  en  liberté. 

Quant  au  procédé  de  sécber  la  garance  imprégnée  d'acide,  il  n'est 
pas  non  plus  nouveau  ;  on  peut  dire  qu'à  la  vérité  il  dispense  de  la 
chaudière  à  vapeur  et  des  appareils  pour  faire  bouillir  la  garance  avec 
l'acide,  mais  d'un  autre  côté  il  exige  plus  de  main-d'œuvre,  puisque 
la  garancinc  acide,  après  dessiccation,  doit  de  nouveau  cHre  concassée, 
divisée  dans  l'eau,  lavée,  exprimée  et  séchée  de  nouveau. 

Pour  ce  qui  concerne  la  préparation  de  l'extrait  de  garance,  nous 
doutons  fort  que  toute  la  matière  colorante  puisse  être  ainsi  obtenue, 
et  il  y  aurait  à  examiner  si  le  sel  de  plomb  dans  le  résidu  ne  gênerait 
pas  trop  l'utilisation  de  ces  résidus  pour  la  teinture.        E.  Kopp. 

De»  matière»*  proposée!»  pour  la  fabrication  du  papier. 

Il  paraît  que  le  fragon  (Buscus  aculatem)  est,  d'après  Moorcrofl  (1819), 
employé  à  Gartope,  près  des  monts  Himalaya,  pour  préparer  du  papier 
excellent.  Ce  fait  est  rappelé  par  M.  de  Paravey. 


M.  Théard  écrit  au  Courrier  des  États-Unis  que  le  gombo  (dont  les 
graiues  sont  oléagineuses),  lui  ayant  paru  ressembler  au  chanvre,  il 
en  a  fait  rouir  quelques  tiges  et  qu'il  a  pu  se  convaincre  que  cette 
plante  serait  éminemment  propre  à  la  fabrication  du  papier. 


On  fait  en  France  en  ce  moment  du  papier  de  paille  de  colza,  sans 
compter  le  papier  de  paille  ordinaire,  le  papier  d'alfa,  etc.,  etc.  Évi- 
demment, si  l'on  a  pu  craindre  la  pénurie  des  chiffons,  on  doit  se  ras- 
surer en  présence  de  cette  affluence  de  matières  auxiliaires.  B\v. 


APPLICATIONS  DIVERSES  A  L'INDUSTRIE  DES  MÉTAUX,  AUX 
ARTS  CHIMIQUES,  A  LA  PHARMACIE,  ETC. 

I*e  minium  de  fer.  notice  do  M.  le  prof.-s=._-ur  lBI.i:i:KHO»l<;  (1). 

L'attention  publique  a  été  récemment  fixée  sur  cette  nouvelle  pein- 
ture, nonobstant  qu'elle  a  déjà  été  employée  pendant  plusieurs  années 

(1)  Swhw  Tij<hchrift,  t.  iii,  p.  1>U7. 
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avec  succès,  mélangée  simplement  avec  l'huile  de  lin  bouillie  ou  non 
bouillie,  pour  enduire  les  objets  de  fer  contre  la  rouille.  M.  A.  de  Car- 
tier, à  Auderghem,  près  Bruxelles,  s'est  spéciarement,  pendant  dix  ans, 
occupé  de  sa  fabrication. 

Le  minium  de  fer  de  cette  provenance  est  un  mélange  de  peroxyde 
do  fer  (Fe203)  et  d'argile  plastique  en  poudre  impalpable,  d'une  cou- 
leur brun  rougeâtre  foncé.  La  composition  est  comme  suit  : 


Eau  hygroscopique  2,75 

Peroxyde  de  ter  {FcW)  08,27 

Argile  plastique  27,60 

Alumine  0,27 

Chaux  0,40 


Silice,  chlorure.de  soude  et  sulfate  de  chaux  (races. 

Le  minium  de  fer  que  Ton  trouve  dans  le  commerce  ne  montre  pas 
toujours  la  môme  composition.  En  Hollande,  un  échantillon  a  été  of- 
fert composé  de  : 

Eau  hygroscopique  6,00 
Peroxyde  de  fer  (Fe*03)  85,57 
Argile  fine  8,43 

i  00,00 

Dans  une  brochure  publiée  en  Belgique  sur  le  minium  de  fer,  dont 
l'extrait  se  trouve  dans  le  journal  français  le  Génie  industriel,  on  peut 
remarquer  une  variation  identique  des  constituants,  comme  suit  : 


I. 

II. 

III. 

Eau 

1,3 

» 

1,00 

Matière  argileuse 

25,7 

29,57 

Peroyde  de  fer 

67,7 

68,95 

82,00 

Alumine 

» 

1,48 

0,35 

Carbonate  de  chaux 

0,6 

» 

0,20  (chaux) 

Magnésie 

» 

0,10 

Silice 

» 

» 

10,50 

Minium  de  plomb 

3,2 

» 

» 

Perte 

!,5 

En  admettant  l'exactitude  de  ces  analyses,  il  faut  bien  conclure  que 
le  minium  de  fer  n'a  pas  une  composition  constante,  ou  qu'on  le  fa- 
brique de  différentes  sortes,  et  c'est  alors  l'expérience  qui  doit  décider 
air  la  qualité  la  plus  convenable  pour  la  peinture.  En  Hollande,  on 
a  employé  le  minium  de  M.  Cartier  avec  beaucoup  de  succès  sur  le  for 
dans  les  ateliers  de  construction  de  machines  et  de  navires  en  fer;  la 
direction  du  génie  hollandais  aussi  en  a  fait  mention  honorable. 

La  différence  entre  le  minium  de  fer  et  l'ocre  rouge  consiste  dans  sa 
teneur  en  peroxyde  de  fer;  cet  oxyde  ne  se  trouve  jamais  dans  les  dif- 


Digitized  by  Google 


240  ARTS  CHIMIQUES,  PHARMACIE,  ETC. 

férentes  sorteg  d'ocre  au-dessus  de  39  %  et  peut  décroître  jusqu'à  2 

ou  3  %. 

Le  colcothar,  ou  rouge,  ou  vermillon  d'Angleterre,  se  compose  de  pe- 
roxyde de  fer,  jamais  au-dessus  de  40%,  mélange1  de  sulfate  de  chaux. 
Le  brun  rouge  de  Prusse  se  prépare  avec  les  résidus  de  la  fabrication 
d'alun,  et  retient  l'acide  sulfuriquo  libre. 

Le  minium  de  fer  est  certainement  plus  avantageux  que  le  minium 
de  plomb.  Les  dépenses  pour  peindre  un  mètre  carré  sont  en  raison  de 
20  (minium  de  fer)  à  30  (minium  de  plomb),  ou  a  peu  près  comme  i  :2. 

N'oublions  pas  l'observation  de  M.  Mercier,  à  Liverpool,  que  le  mi- 
nium de  plomb  est  préjudiciable  au  fer  des  navires  en  présence  de 
l'eau  de  mer.  Par  conséquent,  le  minium  de  fer  est  appelé  à  le  rem- 
placer. La  présence  de  Yaryile  plastique,  loin  de  déprécier  sa  valeur 
comme  enduit  contre  la  rouille,  ajoute  au  contraire  a  sa  propriété 
de  couvrir  en  surface  unie  et  lisse.  Mais  sous  ce  point  de  vue,  il  faut 
encore  constater  dans  quelles  proportions  le  mélange  doit  être  fabri- 
qué, afin  d'éviter  des  illusions. 

Procédé  do  xlncagc  électrique,  par  MM.  PF.RftON  et  SIRE. 

On  prépare  un  bain  en  dissolvant  dans  100  parties  d'eau  10  partit* 
d'alun  et  1  partie  d'oxyde  de  zinc.  On  le  maintient  a  une  température 
supérieure  à  tô°  centigrades.  Les  pièces  de  fer  plongées  dans  ce  bain, 
et  en  rapport  avec  la  pile  a  la  manière  ordinaire,  se  couvrent  immé- 
diatement de  zinc  métallique,  susceptible  d'un  poli  brillant  par  le 
frottement,  et  parfaitement  adhérent  si  le  fer  a  été  bien  décapé. 
(Technolorjisle,  août.)  B\v. 

■ 

Fabrication  du  Nalpétrc,  par  M.  P.  A.  BOUEY. 

L'auteur  conseille  de  traiter  le  nitrate  de  soude  par  le  chlorure  de 
baryum.  On  obtient  ainsi  du  nitrate  de  baryte  et  du  chlorure  de  so- 
dium. Au  moyen  du  nitrate  de  baryte  et  du  sulfate  de  potasse,  on  pro- 
duit du  sulfate  de  baryte  et  du  salpêtre.  Le  sulfate  de  baryte  est  un 
produit  commercial  :  on  le  vend  sous  le  nom  de  blanc  fixe,  simultané- 
ment avec  le  blanc  de  zinc,  pour  la  peinture  au  silicate  et  l'apprêt  de* 
cartes-porcelaine. 

Je  ne  sais  pas  si  cette  opération  serait  fructueuse  (1),  j'hésiterais  à  le 
croire.  Quant  au  sulfate  de  baryte,  si  on  voulait  le  préparer,  le  mieux 

(1)  Cette  opération  nn  pourrait  pas  être  suifie  en  France  sans  autorisation, 
car  le  nitrate  de  soude  est  exempt  de  tous  droits,  tandis  que  le  sel  marin  doit  un 
impôt  de  consommation  de  10  fr.  par  100  kilog. 
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pour  l'obtenir  serait  de  précipiter  par  le  carbonate  de  baryte  6u  le 
carbonate  de  chaux  et  ensuite  par  la  baryte  les  eaux  résidu  do  la 
fabrication  du  chlore;  on  obtiendrait  ainsi  du  chlorure  de  baryum,  au 
moyen  duquel  on  pourrait  préparer  le  blanc  fixe,  et  de  l'acide  chlor- 
liydrique  faible  qui,  dans  les  fabriques  où  l'on  a  la  vente  facile  do 
l'acide  chlorhydriquc,  servirait,  au  lieu  d'eau,  pour  la  condensation  de 
cet  acide  et  pourrait  d'ailleurs  être  appliqué  à  certains  usages,  tels  que 
la  gélatinisation  des  os. 

L'oxyde  de  manganèse,  précipité  des  chlorures,  servirait  à  régénérer 
le  bioxyde  selon  la  méthode  de  Dunlop-Tennant. 

La  préparation  de  la  baryte  nécessaire  A  cette  opération  n'est  plus 
une  difficulté,  depuis  la  publication  du  procédé  de  MM.  Margueritte  et 
de  Sourde  val.  Bw. 

Préparation  de  l'acide  carbonique,  par  MM.  MKgCHELYNCIt 

et  J.  F.  LltANET. 

Le  procédé  des  auteurs  pour  se  procurer  presque  sans  frais  les  quan- 
tités d'acide  carbonique  nécessaires  pour  leurs  opérations  consiste  à 
faire  agir  la  vapeur  d'eau  sur  le  carbonate  de  chaux.  On  sait  que  ce 
carbonate  se  décompose  à  une  température  plus  basse  en  présence  de 
la  vapeur  d'eau  ;  mais  les  auteurs  indiquent,  et  c'est  là  une  conclusion 
qui  serait  bien  nouvelle,  que  le  carbonate  de  chaux  peut  perdre  tout 
<on  acide  carbonique  si  on  le  chauffe  a  100°  dans  un  courant  de  va- 
peur d'eau. 

Des  cornues  en  terre  réfractaire  remplies  de  craie  sont  placées  dans 
un  fourneau  à  réverbère.  On  élève  la  température  selon  le  besoin.  Ces 
cornues  communiquent,  par  leur  partie  postérieure,  avec  le  généra- 
teur à  vapeur  au  moyeu  de  tubes  munis  de  robinets.  Lorsque  les  cor- 
nues sont  uniformément  arrivées  au  rouge  sombre,  on  ouvre  les  robi- 
nets de  vapeur,  et  il  se  produit  presque  instantanément  des  torrents 
de  gaz  acide  carbonique  que  l'on  recueille  dans  un  gazomètre. 

ttu  rlmufinge  par  le*  gaz  daitu  le»  laboratoire*  de  chimie*  —  Sur 
l'économie  résultant  de  remploi  de»  flamme»*  non  lumlneutte*,  par 
M.  A  feOLXI»  (1). 

Chaque  chimiste  sait  qu'en  faisant  usage  de  gaz  ordinaire  dans  les 
laboratoires  on  est,  pour  ainsi  dire,  obligé,  afin  d'éviter  que  les  vases 
chaufles  ne  se  couvrent  de  suie,  çl'employer  les  llamuics  non  lumi- 

(1)  Thèse  de  l'École  scientifique,  à  Cambridge  (États-Unis,.  1850. 
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neuses  telles  qu'on  les  obtient  en  brûlant  des  mélanges  d'air  et  de  gaz 
au-dessous  d'une  toile  métallique,  ou  plus  commodément  dans  les  becs 
ingénieux  de  M.  Bunsen.  Mais  on  ne  se  rend  pas  compte  ordinairement 
de  ce  fait  que  ces  flammes  non  lumineuses,  puisqu'elles  ne  contien- 
nent aucune  particule  solide,  n'éprouvent  aucune  déperdition  de  cha- 
leur, par  rayonnement,  comme  cela  arrive  pour  les  flammes  lumi- 
neuses. La  somme  totale  de  chaleur  produite  par  la  combustion  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  dans  les  flammes  non  lumineuses,  est  par 
conséquent  transportée  directement  au  vase  qu'il  faut  chauffer,  tandis 
que  dans  les  flammes  lumineuses,  beaucoup  de  chaleur  étant  rayonnée 
dans  tous  les  sens,  la  quantité  de  chaleur  utilisable  directement  est 
fortement  diminuée. 

Les  expériences,  assez  intéressantes  du  reste,  que  M.  Gould  a  faites 
pour  prouver  la  vérité  de  la  proposition  précédente,  rappellent  les  es- 
sais beaucoup  plus  délicats  qui  ont  été  publiés,  il  y  a  plusieurs  années, 
par  M.  le  professeur  Joseph  Henry  (secrétaire  perpétuel  de  l'Institut 
Smilhsonien,  à  Washington)  (1). 

M.  Henry  rappelle  d'abord  que  M.  Rumford,  déjà  en  1802  (2),  a  dis- 
cuté le  fait  «  bien  connu  depuis  longtemps,  »  quand  il  dit  que,  lors- 
qu'on mélange  de  l'argile  ou  d'autres  substances  incombustibles  en 
proportions  convenables  avec  de  la  houille,  celle-ci  répandra  pendant 
sa  combustion  bien  plus  de  chaleur  qu'on  ne  peut  en  obtenir  en  la 
brûlant  pure  et  sans  mélange. 

On  a  constaté  (dit  M.  Rumford)  que  lorsque  le  fond  et  les  pa- 
rois d'une  cheminée  où  l'on  brûle  le  charbon  de  terre  sont  con- 
struits en  briques  réfractaires  et  chauffés  jusqu'au  rouge,  ils  répan- 
dront dans  l'appartement  plus  de  chaleur  que  ne  pourrait  le  faire  la 
houille  par  elle-même.  C'est  pourquoi  il  faut  arranger  le  combustible 
sur  la  grille  de  telle  façon  qu'il  puisse  chauffer  fortement  le  fond  et 
les  parois,  qui  doivent  Otre  en  briques  réfractaires,  mais  jamais  en  fer. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  obervations  de  M.  Rumford, 
citées  par  M.  Henry,  quelque  intéressantes  qu'elles  puissent  être.  Plu- 
sieurs des  conseils  donnés  par  M.  Rumford  à  ce  sujet  sont  du  reste 
bien  connus,  comme  par  exemple  sa  proposition  de  mélanger  des 
boules  d'argile  rélractaire  avec  la  houille  brûlée  sur  la  grille,  atin 
qu'une  quantité  plus  grande  de  chaleur  rayonnante  puisse  Olre  répan- 
due dans  les  appartements. 

(1j  Voyez  Pr<><;cct/in<js  of  tfie  Amcru'nn  Association.  1859,  T.  IX,  p.  112. 
il')  Journal  "f  the  lio'jul  Institut mn  "/  Grçnl  Britam,  t.  i,  p.  28. 
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M.  Rumford  n'ayant  point  relaté  d'expériences  démontrant  qu'il  y  a 
un  rayonnement  plus  fort  à  la  faveur  de  telles  boules,  M.  Henry  a  en- 
trepris de  faire  lui-même  quelques  expériences  sur  cette  question.  Fai- 
sant usage  de  l'appareil  thermo-électrique  de  M.  Melloni,  il  a  obtenu 
des  résultats  qui  confirment  pleinement  les  idées  avancées  par  M.  Rum- 
ford. 

Comme  il  eût  été  difficile  d'opérer  avec  la  houille  brûlant  sur  une 
grille,  M.  Henry  lui  a  substitué  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  ou 
celle  d'un  jet  de  gaz  hydrogène.  Quand  on  introduit  un  fil  de  platine 
dans  de  telles  flammes,  on  remarque  à  l'instant  même  un  rayonnement 
de  chaleur.  On  peut  produire  le  même  effet  en  substituant  au  platine 
du  verre,  du  sulfate  de  chaux,  de  l'argile  réfractaire,  etc.,  et  surtout  du 
carbonate  de  chaux. 

L'effet  le  plus  frappant  se  manifeste  quand  on  met  le  fil  de  platine 
au  sommet  de  la  flamme  ou  plutôt  dans  l'air  incandescent,  mais  pres- 
que non  lumineux,  immédiatement  au-dessus  de  la  pointe  du  cône  de 
combustion. 

On  ne  doit  pas  supposer,  dit  M.  Henry  ,  qu'on  augmente  ainsi  la 
quantité  absolue  de  chaleur  produite  dans  ces  expériences.  Il  est  au 
contraire  plus  que  probable  qu'une  portion  de  la  chaleur  de  combinai- 
son est  convertie  en  chaleur  rayonnante,  et  que  la  température  de  la 
flamme  elle-même  s'abaisse  à  mesure  que  le  rayonnemerit  augmente. 
La  justesse  de  cette  assertion  de  l'auteur  a  du  reste  été  démontrée  par 
l'eipérience  directe. 

On  peut  donc  considérer  comme  définitivement  établi  que,  par  l'in- 
troduction d'une  substance  solide  d'une  grande  puissance  rayonnante 
dans  une  masse  de  matières  en  état  de  combustion,  on  augmente  la 
quantité  de  chaleur  répandue  dans  l'espace  environnant ,  mais  qu'on 
ne  modifie  pas  la  quantité  absolue  de  chaleur  produite  par  la  com- 
bustion. 

Toute  augmentation  de  chaleur  rayonnante  se  fait  aux  dépens 
de  la  chaleur,  transmise  directement  par  contact.  Ainsi,  par  exemple, 
quand  on  introduit  des  substances  rayonnantes  au  milieu  du  combus- 
lible  d'un  feu  servant  à  évaporer  l'eau  d'une  chaudière ,  on  diminue 
l'effet  utile  de  ce  feu;  tandis  que  quand  il  s'agit  d'échauffer  une  pièce, 
l'effet  sera  justement  l'inverse  :  une  plus  grande  quantité  de  chaleur 
sera  lancée  dans  l'appartement,  et  une  moins  grande  quantité  sera  en- 
traînée avec  les  gaz  ascendants,  ou,  pour  nous  servir  d'un  exemple 
vulgaire,  si  l'on  suspend  sur  un  feu  de  houille  une  bouilloire  et  qu'on 
mette  en  môme  temps  au-devant  un  appareil  à  rôtir,  l'introduction 
||  chim.  appl.  48 
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d'une  substance  fortement  rayonnante  dans  le  foyer  augmentera  l'effet 
du  feu  sur  l'appareil  à  rôlir  aux  dépens  de  l'effet  sur  la  bouilloire  (I). 

F.  Storer. 

■ 

Soudure  d'aluminium,  par  11.  MOinEY  (2). 

Les  pièces  que  l'on  veut  souder  en  aluminium  doivent  être  prépa. 
rées  de  la  uiflme  manière  qu'on  préparerait  des  objets  devant  être 
soudés  à  Tétain  par  un  étamage.  Il  faut  donc,  quant  à  l'application 
première,  se  servir  de  la  même  soudure. 

Ensuite,  on  attache  les  pièces  que  l'on  veut  unir  ensemble,  et  l'on 
emploie,  pour  unir  leurs  soudures,  de  petits  outils  en  aluminium;  cd 
outils  servent  comme  de  petits  fers  à  souder;  ils  facilitent  à  la  fois  la 
fusion  et  l'adhérence  de  la  soudure  avec  son  premier  apprêt. 

L'auteur  a  dû  préférer  se  servir  d'aluminium,  pour  point  de  contact, 
à  tout  autre  métal,  parce  que  la  soudure  n'est  nullement  attirie  par  lui 
comme  elle  le  serait  par  un  même  outil  en  cuivre,  qui  absorberait  do 
son  côté  la  soudure  et  nuirait  à  son  application. 

Au  moment  de  la  fusion,  il  faut  frictionner  les  soudures  qui,  au 
môme  instant,  coulent  d'une  manière  complète  et  terminent  ainsi 
l'opération. 

Les  agents  désoiydants,  qui  sont  nécessaires  a  tous  les  métaux,  de- 
viennent inutiles  pour  l'aluminium. 

Pour  souder,  on  peut  employer,  comme  pour  l'orfèvrerie  et  la  bijou- 
terie, soit  la  lampe  à  gaz,  soit  la  lampe  de  Desbayssins  de  Hicheuiont  à 
l'essence  de  térébenthine;  ce  sont  celles  dont  se  sert  aujourd'hui 

(1)  LH  expériences  de  M.  Henry  peuvent  servir  en  quelque  sorte  pour  expli- 
quer, ou  plutôt  pour  préciser  l'explication  ordiuaire,  l'utilité  de  la  pratique  tr 's- 
répandue  de  placer  de  l'eau  au-dessous  des  barres  des  fourneaux,  de*  chaudières 
à  vapeur,  etc. 

La  vapeur  qui  s'élève  de  l'eau,  grâce  à  la  chaleur  rayonnante  du  feu,  arrivant 
au  contact  des  charbons  rouges  au  fond  du  leu,  se  décompose!  en  oxyde  do  car- 
bone et  en  hydrogène,  tous  les  deux  gazeux.  Il  se  produit  ainsi  u  ne  flamme  longue 
non  lumineuse,  qui  brûle  immédiatement  en  contact  avec  la  chaudière.  Da-w  te 
cas  on  n'ajoute  rien  à  la  quantité  absolue,  primitive  de  chaleur,  maison  utili-^e 
néanmoins  une  portion  de  chaleur  qu'on  perdrait  autrement  par  rayonnement; 
en  même  temps  on  obtient  aussi  une  flamme  longue  qui  lèche  l'objet  qu'on  fait 
chauffer  sur  une  assez  grande  étendue.  C'est  un  fait  bien  connu  de*  hommes  pra- 
tiques, que  par  cet  usage  de  l'eau  on  obtient  une  chaleur  mieux  répartie,  moins  lo- 
calisée que  celle  qu'on  obtient  en  chauffant  seulement  avec  d>*s  masses  de  coke. 
Dans  ce  dernier  cas,  une  portion  de  la  chaudière  est  exposée  à  l'action  d  une 
chaleur  intense,  pendant  que  les  autres  portions  sont  comparativement  froide»: 
mais,  dans  l'antre  cas,  la  flamme  du  «  gaz  à  l'eau  »  se  répand  partout,  remplie 
saut  tout  le  foyer  et  enveloppant  la  chaudière  de  tous  coté*. 

On  trouve  au^si  qu'avec  l'emploi  de  l'eau  il  y  a  moins  de  'uméc,  c'est-à-dire 
qu'il  se  produit  une  combustion  plus  parfaite.  F. 

2)  Emprunté  a  une  notice  rédigé  par  l'auteur. 
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M.  Mourcy  avec  le  soufflet  de  la  fabrique  d'Enfer,  instrument  fonc- 
tionnant à  l'aide  de  la  pédale,  laissant  ainsi  les  mains  libres  pour  bien 
appliquer  la  soudure  d'aluminium. 

On  emploie  cinq  soudures,  plus  fusibles  les  unes  que  les  autres; 
la  première,  la  plus  forte,  contient  : 

Première  soudure  : 

80  parties  de  zinc. 
8  parties  de  cuivre  rouge. 
12  parties  d'aluminium  (I). 

Deuxième  soudure  : 

85  parties  de  zinc. 

6  parties  de  cuivre. 

0  parties  d'aluminium. 

Troisième  soudure  : 

88  parties  de  zinc. 

5  parties  de  cuivre. 

7  parties  d'aluminium. 

Quatrième  soudure  :  (t) 

90  parties  de  zinc. 
4  parties  de  cuivre. 

6  parties  d'aluminium. 

Cinquième  soudure  : 

94  parties  de  zinc. 
2  parties  de  cuivre. 
4  partiel  d'aluminium. 

On  peut  du  reste  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  d'aluminium 
employée  dans  la  soudure;  l'auteur  remarque  qu'à  une  proportion 
teaucoup  plus  élevée  de  ce  métal  on  constituait  des  soudures  faciles 
à  couler,  mais  que  ces  soudures  devenaient  cassantes  en  raison  de  la 
quantité  d'aluminium  ou  de  cuivre  employé. 

On  commence  par  fondre  le  cuivre;  une  fois  qu'il  est  fondu,  on 
ajoute  l'aluminium,  en  divisant  la  quantité  nécessaire  que  l'on  veut 
mettre  en  deux  ou  trois  portions,  afin  de  rafraîchir  toujours  le  métal  ; 
quand  le  cuivre  et  l'aluminium  sont  bien  fondus,  il  faut  les  brasser 
avec  une  petite  tringle  en  fer  ;  on  y  ajoute  alors  la  quantité  de  zinc 

(1)  L'aluminium,  entrant  pour  base  dans  toutes  ces  soudure*,  prouvera  à  l'in- 
dustrie qu'il  doit  être  considère  comme  une  soudure  réunissant  toutes  les  condi- 
tions désirables;  car,  en  industrie,  pour  que  les  soudures  soient  reconnues 
bonnes  et  valables,  il  faut  qu'elles  aient  toujours  quelque  homogénéité  avec  le 
métal  que  Ton  veut  souder.  l'auteur. 

■'?)  L'auteur  recommande  plus  particulièrement  la  quatrième  soudure  comme 
présentant  les  meilleurs  résultats,  c'est  celle  dont  il  se  sert  dans  ses  expérience» 

publiques. 


Digitized  by  Google 


252  ARTS  CHIMIQUES,  PHARMACIE,  ETC. 

voulue  pour  arriver  à  l'un  des  titres  désignas  plus  haut.  Le  zinc  se  fond 
très-promptemeiit;  on  brasse  de  nouveau  afin  d'opérer  un  mélange 
complet;  on  ajoute  un  peu  de  suif,  ou  mieux  de  benzine  (essence  de 
houille)  et  l'on  coule  sa  soudure. 

On  devra  faire  attention  à  ne  pas  faire  supporter  une  trop  grande 
chaleur  au  zinc:  on  risquerait  de  l'évaporer  et  rendre  ainsi  la  soudure 
trop  cassante. 

Préparation  et  application*  Industrielle*  de  ralnmlntuni. 

par  M.  MOI  ME  V 

M.  Mourcy  résume  ainsi  les  données  de  sa  pratique  pour  le  travail  # 
de  l'aluminium  : 

Fusioti  du  inHi'h  —  Pour  fondre  ce  métal,  il  est  nécessaire  de  diviser 
en  plusieurs  parties  l'aluminium  que  l'on  désire  fondre,  afin  de  rafraî- 
chir toujours  le  mêlai  jusqu'à  sa  fusion  complète. 

L'auteur  a  remarqué  que  si  les  morceaux  d'aluminium  que  l'on 
veut  fondre  étaient  trempés  dans  de  la  benzine,  on  facilitait  la  fusion. 

Si  l'on  fond  des  déchets,  ou  devra  éviter  qu'aucun  des  morceau* 
n'ait  de  la  soudure;  s'ils  en  étaient  imprégnés,  on  devrait  au  préalable 
les  mettre  dans  l'acide  nitrique  pour  la  dissoudre. 

lUmit  du  métal.  —  Le  recuit  n'est  pas  plus  difficile  que  celui  de  tout 
autre  métal;  dès  que  l'aluminium  commence  a.  rougir,  le  recuit  e>t 
complet,  I. 'auteur  conseille  à  ceux  qui  éprouveraient  quelque  diffi- 
culté ou  quelque  crainte  pour  celte  opération  d'enduire  le  métal  d'un 
corps  gras  qui,  une  lois  disparu,  annoncera  que  le  recuit  est  suffisant. 

LamiiKvjc  de  l'uhtminium.  —  Ce  métal  est  aussi  facile  à  laminer  que 
les  autres  métaux  ;  seulement,  on  devra  le  recuire  plus  souvent  et  do 
même  manière  qu'il  est  décrit  plus  haut. 

Utl'Quwuje  de  l'iduiiuuiwit. —  Pour  donner  au  métal  les  formes  d'ob- 
jets quelconques,  tels  que  tasses,  cafetières  ou  auti.es,  il  suffira  «le 
l'enduire  d'un  vernis  composé  d'essence  de  térébenthine;  de  celle 
manière,  on  arrivera  sans  danger  a  repousser  les  pièces  d'orfèvrerie 
les  plus  difticiles. 

Umiure,  ymlliH.hayc.  —  Les  précautions  employées  pour  le  repous- 
sage sont  applicables  a  ces  travaux. 

lintiiisHuje. —  L'aluminium,  quand  on  veut  le  brunir  par  lesino\en> 
connus  en  industrie,  soit  en  employant  le  savon,  le  v  in,  le  vinaigre, 
soit  en  se  servant  de  l'eau  de  graine  de  lin,  présente  toujours  une 
difficulté  dont  on  ne  peut  se  rendre  maître,  parce  que  la  pierre  san- 
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truine  est  arrêtée  court,  et  forme  des  raies  creuses  comme  le  ferait  un 
caillou  sur  du  verre;  beaucoup  de  personnes  ont  essayé  de  l'essence  de 
térébenthine  sans  plus  de  succès.  L'auteur  dit  avoir  un  résultat  com- 
plet en  prenant  une  portion  d'huile  d'olive  et  une  portion  de  bon  rhum 
(alcool  au  degré),  égales  en  quantités,  que  Ton  mélange  alors  d'une 
manière  absolue.  On  trempera  donc  la  pierre  à  brunir  dans  ce  mé- 
lange et  l'on  brunira  de  la  môme  manière  que  l'on  brunit  l'orfèvre- 
rie; seulement  il  ne  faudra  pas  appuyer  en  brunissant.  On  remarquera 
d'abord  sous  le  brunissoir  un  noir  dont  on  ne  devra  tenir  aucun 
compte,  car  sous  ce  noir,  qu'on  pourra  essuyer  au  fur  et  à  mesure, 
paraîtra  un  bruni  tel  que  l'industrie  l'obtient  sur  tout  autre  métal. 

Nettoyage  et  dégraissage  de  l'aluminium.  —  On  devra  également  pour 
cette  opération  se  servir  de  la  benzine,  et,  au  sortir  de  la  benzine,  le 
métal  sera  ressuyé  dans  la  sciure  de  bois;  de  cette  manière  on  l'obtien- 
dra très-net. 

Remarques  mur  la  purification  «la  sas  de  l'éclairage, 

par  le  procédé  de  M.  LAMING  (1). 

La  plupart  des  usines  à  gaz  emploient  le  procédé  de  purification  de 
M.  Laming  et  en  obtiennent  de  bons  résultats.  Dans  ce  procédé  on 
fait  usage  d'un  mélange  composé  de  sciure,  do  craie  et  d'oxyde  de 
fer;  l'oxyde  est  parfois  remplacé  par  du  chlorure  ou  du  sulfate;  dans 
l'usine  à  gaz  de  Breslau,  en  Prusse,  on  s'est  servi  pendant  longtemps  de 
sulfate  ;  depuis  quelque  temps  on  a  trouvé  avantage  à  débarrasser  le 
gaz  de  l'ammoniaque  par  des  lavages  à  l'eau  et  à  vendre  ces  eaux  am- 
moniacales; mais  l'action  du  mélange  de  M.  Laming  a  été  ainsi  modi- 
fiée. Il  arrivait  en  effet  qu'au  bout  de  peu  de  temps  il  se  ramassait 
en  petites  boules,  qui  s'accroissaient  insensiblement;  le  mélange  ne  se 
colorait  plus  qu'à  la  surface  et'ne  pouvait  servir  que  beaucoup  moins 
longtemps.  M.  Schwarz  s'est  posé  les  questions  suivantes  :  S'est-il  accu- 
mulé assez  de  sels  ammoniacaux  pour  qu'il  vaille  la  peine  de  les 
extraire?  l'inefficacité  du  mélange  provient-elle  uniquement  de  la 
diminution  de  surface  absorbante  ou  d'une  modification  chimique  de 
ses  éléments?  L'analyse  (2)  à  laquelle  il  a  eu  recours  pour  résoudre  ces 
problèmes  lui  a  donné  les  résultats  ci-après  : 

(1)  Dinglcr,  Poiytechnisches  Journal,  T.  ci.v,  p.  34. 

(2)  Après  avoir  desséché  une  certaine  quantité  do  matière,  on  la  traite  par 
l'eau,  on  obtient  une  solution  qu'on  réduit  par  l'évaporation  ;  on  sépare  par 
tiltration  le  sulfate  de  chaux  qui  se  précipite,  et  on  porte  dans  une  cornue  tubulée. 
On  ajoute  de  la  potasse  caustique  et  on  fait  bouillir;  l'ammoniaque  qui  se  dé- 
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Humidité  

Oxyde  de  fer  

Bleu  de  Prusse  

Sulfocyanurc  de  calcium 
Sulfate  d'ammoniaque. . 


31,50  % 
trace. 


28,  i0% 
11,56  » 


répondant 
à 

0,130  »  jû,W6  d'iuote. 

0,442  % 
répondant 

0,094  d'azote. 


0,126  n 


22,  45% 
7,96  » 
2,81  » 
3,13  » 
0,449  » 


20,50  % 
7,90 
2,33 
4,17 
0,70 


n 
» 


Il  ressort  de  ces  nombres  que  la  proportion  d'ammoniaque  augmente, 
mais  trop  peu  pour  qu'il  soit  profitable  de  l'extraire,  que  le  bleu  de 
Prusse  et  le  sulfocyanurc  de  calcium  se  forment  en  assez  grande  quan- 
tité, enfin  que  la  proportion  d'oxyde  de  fer  actif  diminue.  La  formation 
du  bleu  de  Prusse  qui  renferme  du  fer,  et  le  changement  du  carbonate 
de  chaux  en  gypse  dont  le  poids  est  plus  élevé  que  celui  du  carbonate 
de  chaux,  sont  en  effet  deux  causes  qui  diminuent  la  proportion  de 
l'oxyde  de  fer  dans  le  mélange. 

Comme  la  compagnie  de  gaz  de  Iîreslau  ne  voulait  pas  renoncer  an 
bénéfice  que  présente  la  vente  des  eaux  ammoniacales,  on  est  revenu 
à  la  composition  primitive  du  mélange,  el  on  a  employé  du  chlorure  à 
la  place  du  sulfate  de  fer.  On  a  alors  un  mélange  d'oxyde  de  fer  et  de 
chlorure  de  calcium  avec  un  excès  de  carbonate  de  chaux  qui  ne  s'ag- 
glomère pas  aussi  vite  parce  que  dans  le  commencement  il  ne  se  forme 
pas  de  gypse.  Le  chlorure  de  calcium  suffit  à  l'absorption  des  faibles 
quantilés  d'ammoniaque  que  renferme  le  gaz  déjà  lavé,  et  l'acide  sui- 
furique  provenant  de  l'oxydation  du  sulfure  de  fer  est  pendant  long- 
temps absorbé  par  l'excès  du  carbonate  de  chaux.  Ce  n'est  que  lorsque 
le  mélange  renferme  une  quantité  notable  de  gypse  qu'il  forme  des 
boules  et  qu'il  ne  peut  plus  servir;  mais  à  ce  moment  il  est  a-sez 

gage  est  recueillie  dans  une  solution  acide  titrée  et  déterminée  de  la  manière  o> 
dinaire.  Pour  avoir  la  quantité  totale  d'azote  on  broie  une  ponion  avec  de  la 
chaux  sodée,  ou  obtient  ainsi  une  quantité  plus  forte  d'azote  que  dans  1»  pre- 
mière opération.  En  retranchant  de  cette  quantité  o  lie  qui  correspond  à  l'ammo- 
niaque, il  reste  la  proportion  d'azote  quo  renferme  le  bleu  de  Prusse  et  le  sulfa- 
cyanure.  L'oxyde  de  fer  est  déterminé  par  le  procédé  Margueritte:  on  traite  la 
masse  avec  de  l'acide  chlorliydrique  ;  on  liltre  et  réduit  l'oxyde  de  fer  par  le  zinc, 
puis  on  ajoute  une  dissolution  de  permanganate  titrée.  Le  ré>idu  bleu  recueilli 
sur  le  liltre  est  desséché  et  incinéré,  il  reste  une  cnnlie  qui  renferme  de  i'oiyile 
de  fer  qu'on  extrait  avec  de  l'acid»;  chlorliydrique  concentré;  on  achève  ensuite 
de  doser  le  fer  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  La  quantité  de  fer  ainsi  déterminé'4 
sert  à  calculer  la  proportion  de  bleu  de  Prusse  et  d'azote  qui  lui  corrrsj^ml. 
Connaissant  la  quantité  d'azote  totale,  celle  qui  correspond  à  l'ammoniaque  et 
au  bleu  de  Prusse,  on  calculera  facilement  l'azote  du  sulfocyanure.  (l'auteur.) 
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saturé  d'ammoniaque  pour  qu'il  vaille  la  peine  de  l'extraire.  La  pro- 
portion de  bleu  de  Prusse  qui,  dans  certains  résidus,  s'élève  considéra- 
blement, permet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  de  l'en  retirer  avec  avan- 
tage. DkClermont. 

Application  de*  ré»ldu«  «le  pyrite,  par  M.  W.  GO90.MSE. 

L'emploi  des  pyrites  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfuriquo  gagne 
chaque  jour  du  terrain;  aussi  est-il  important  de  songer  à  tirer  parti 
de  leur  résidu.  M.  Gossage  conseille  de  les  désulfurer  par  la  combus- 
tion et  de  convertir  l'oxyde  obtenu  en  fer  ou  en  acier. 

On  pourrait  également  employer  ces  résidus  à  la  fabrication  du  mas- 
tic de  fer,  dont  on  doit  la  découverte  à  Chénot.  Dans  les  manufactures 
où  l'acide  chlorhydrique  est  perdu,  on  pourrait  peut-être  les  faire  servir 
à  la  préparation  du  chlorure  de  fer,  au  moyen  duquel  on  extrairait  le 
>oufre  des  marcs  de  soude  à  l'état  de  sulfure  do  fer,  etc.  Bw. 

De  l'influence  de  l*argen<  nur  le  «on  de*  clocher*. 

Depuis  les  analyses  du  métal  de  vieilles  cloches,  faites  par  M.  Girar- 
din,  les  chimistes  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  celle  ancienne  croyance 
ou  plutôt  superstition  populaire,  qu'anciennement  les  fondeurs  ajou- 
taient de  l'argent  à  leur  alliage  ordinaire  de  cuivre  et  d'étain  pour 
améliorer  le  son  des  cloches.  On  sait  du  reste  que  l'argent  n'est  pas 
particulièrement  sonore.  On  a  fait  des  cloches  de  petites  dimensions, 
entièrement  en  argent,  et  non-seulement  elles  n'élaient  guère  sonores, 
mais  encore  le  son  en  était  peu  moelleux,  dur  et  sans  harmonie. 

Pour  décider  expérimentalement  la  question,  MM.  Mears,  de  Londres 
[Annual  vf  ScietUi/ic  discovery,  p.  Wells,  Boston,  1800,  p.  81),  ont  fait 
fondre  quatre  petites  cloches  semblables  avec  le  même  alliage  avec  le- 
quel avait  été  coulée  la  grande  cloche  de  l'horloge  de  Westminster.  Dans 
trois  de  ces  clochettes,  on  ajouta  des  quantités  différentes  d'argent.  Les 
effets  nuisibles  de  cette  addition  furent  manifestes.  La  cloche  qui  con- 
tenait le  plus  d'argent  était  la  moins  sonore,  et  la  sonorité  augmentait 
à  mesure  que  diminuait  la  proportion  d'argent  dans  le  métal.  La  cloche 
qui  ne  renfermait  aucune  trace  d'argent  était,  sous  le  rapport  et  la 
qualité  du  son,  la  meilleure  de  toutes.  Fr.  Storer. 

mur  le  «oufre  noir,  par  M.  KlCKf  JR0. 

Pour  fabriquer  les  médailles  de  soufre  noir  qui  circulent  dans  le 
ittumiorre,  on  ajoute  au  soufre  un  peu  de  résine.  M.  Nickles  s'est  de- 
mandé si  le  soufre  noir  de  M.  Magnus,  modification  allotropique  du 
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soufre,  ne  serait  pas  du  soufre  impur;  et  en  conséquence  il  ajout  que 
«  jusqu'à  nouvel  ordre  il  faut  considérer  le  soufre  noir,  non  comme 
une  modification  allotropique,  mais  bien  comme  du  soufre  ordinaire 
teint  par  une  matière  organique  fortement  carbonée.  »  Bw. 

■ 

Élément»  minéraux  du  tlllandftfa  dinotholdea,  par  M.  DE  IX C A 

Cette  plante  vit  suspendue  dans  l'atmosphère.  L'auteur  s'est  de- 
mandé d'où  lui  venait  sa  nourriture  minérale.  Il  a  séparé  la  tige  et  les 
feuilles  en  deux  parts  :  l'une  représentant  la  plante  nettoyée;  l'autre, 
constituée  par  les  salissures,  les  incrustations  do  la  surface.  L'une  et 
l'autre  contiennent  de  la  silice,  du  fer  et  de  la  chaux.  L'auteur  conclut 
que  ce  végétal  renferme  les  mêmes  principes  minéraux  que  ceux  qui 
sont  implantés  dans  le  sol,  et  que  ces  principes  lui  sont  fournis  par 
les  poussières  atmosphériques. 

Gay-Lussac  avait  déjà  assigné  la  môme  origine  aux  principes  min«'- 
raux  que  renferment  les  forêts  des  Landes  et  qui  ne  se  trouvent  pa* 
dans  le  sol  en  proportion  suffisante  pour  expliquer  une  telle  produc- 
tion. *  Bw. 

Sur  le  eonlre-polAon  de  l  amente,  par  M.  FA0OLI. 

Le  sesquioxyde  de  fer  hydraté  et  l'hydrate  de  sulfure  sont,  avec  la 
magnésie,  les  contre-poisons  de  l'arsenic.  Les  expériences  nouvelle? 
de  M.  Fasoli  confirment  ce  qu'on  savait  à  cet  égard.  Bw. 

Fabrication  de  la  quinine,  par  M.  CLAKK. 

M.  Clark  public  dans  les  Archives  de  pharmacie,  t.  clit,  p.  37,  un  mé- 
moire sur  l'extraction  de  la  quinine  par  l'acide  stéarique  ;  la  descrip- 
tion est  conforme  à  ce  que  j'ai  vu  faire,  il  y  a  plus  de  douze  ans,  chez 
MM.  Armet  Steinhel  et  Vivien,  propriétaires  de  la  fabrique  dite  des 
Trois-Cachets. 

On  traite  par  l'acide  hydrochlorique  ou  l'acide  sulfurique  et  on  filtre, 
puis  on  ajoute  au  liquide  filtré  du  carbonate  alcalin  tant  qu'il  se  forme 
un  précipité,  puis  on  ajoute  l'acide  stéarique  et  on  fait  bouillir. 

Par  le  refroidissement  on  obtient  un  gâteau  solide  dont  on  sépare 
la  quinine  par  l'acide  sulfurique.  Bw. 

Sur  l'opium  de  Pewo,  par  M.  REVEIL. 

Le  procès-verbal  du  4  juillet  4860  résume  en  ces  termes  le  travail 
de  M.  Réveil  sur  l'opium  de  Perse  :  «  Cet  opium,  rare  autrefois  dans  le 
«  commerce,  paraît  s'y  trouver  aujourd'hui  en  assez  grande  quantité. 
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«  Les  échantillons  que  M.  Réveil  a  soumis  à  l'analyse  lui  ont  donné 
«  des  quantités  diverses  de  morphine;  quelques-uns  sont  presque  in- 
«  solubles  dans  l'eau,  d'autres  ont  réduit  la  liqueur  de  Barreswil  et 
«  paraissent  contenir  du  glycose  qui  pourrait  être  dû  à  la  pâte  d'abri- 
«  cots  signalée  déjà  comme  moyen  employé  pour  la  falsification  des 
«  opiums.  » 

L'opium  de  Perse  a  donné  à  l'auteur  : 

Morphine  8,15 
Narcotine  4, 15 

Et  15  %  de  glycose. 

Opium  en  pains  sphériques  : 

Morphine  6,4 
Narcotine  S,  6 

31,0  %  de  glycose. 

Opium  en  masse  irrégulière  (présumé  de  Perse)  : 

Morphine  7,1 
Narcotine  9,05 
13,9  %  de  glycose. 

Opium  en  pains  plats  entourés  de  feuilles  : 

Morphine  5,10 
Narcotine  9,1) 

Il  parait  à  l'auteur  que  ces  opiums  ne  sont  pas  des  produits  naturels, 
qu'ils  sont  fabriqués  avec  des  résidus  d'opium  auxquels  on  a  ajouté 
de  la  narcotine  et  de  la  pâte  d'abricots  (i).  Bw. 


Amélioration  de  la  bière,  par  M.  le  docteur  BI.E1. 

L'ne  bière  avait  le  goût  de  moisi  qu'elle  avait  contracté  d'un  fût 
depuis  longtemps  abandonné  dans  une  cave  humide.  Le  docteur  Bley 
a  réussi  à  corriger  ou  à  dissimuler  ce  défaut  en  rehaussant  la  saveur 
de  la  bière  par  l'addition  de  4k,65  de  houblon  haché  par  tonneau. 
Ainsi  améliorée,  cette  bière  a  été  clarifiée  par  filtration.  {Archives  de 
pharmacie).  Bw. 

(1)  M.  Guibourt  croit  également  que  l'opium  présenté  par  M.  Réveil  est  un 
[rodait  falsifié.  Jamais  un  opium  véritable  ne  lui  a  donné  tant  de  morphine. 
M.  Bussy  tire  également  de  la  présence  du  glycose  une  présomption  de  falsifica- 
tion. Il  croit  que  l'école  de  pharmacie  pourrait  intervenir  avec  avantage  dans  la 
ftglementation  du  commerce  de  l'opium....  Ce  serait  un  règlement  de  plus!  Mais 
11  y  a  un  moyen  plus  simple  de  ne  recevoir  que  de  bons  opiums! 

Qae  les  pharmaciens,  libres  dans  leurs  achats,  essaient  les  opiums,  et  que  sans 
»  préoccuper  du  bon  marché  ils  n'achètent  que  le  bon,  il  est  évident  que  les 
produits  falsifiés,  ne  trouvant  plus  de  preneurs,  disparaîtront  d'eux-mêmes  du 
commerce.  Bw. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

I 

E»«al  do  sirop  de  gomme,  par  M.  A.  HOISSIX. 

La  propriété  que  possèdent  les  sels  ferriques  d'épaissir  les  solutions 
de  gomme  a  été  appliquée  par  M.  Roussiu  à  l'essai  du  sirop  de  gomme. 
L'auteur  donne  une  théorie  de  cette  réaction  bien  connue.  Lorsqu'un 
ajoute  du  sulfate  ferrique  bien  neutre  à  une  solution  do  gomme,  l'acide 
sulfurique  salure  la  chaux  de  la  gomme,  l'oxyde  ferrique  se  com- 
bine avec  la  gomme,  etc.  C'est  cette  combinaison  qui  épaissit  le 
liquide. 

Le"  procédé  est  fondé  sur  la  remarque  suivante  :  l'n  volume  de  sirop 
de  gomme,  préparé  d'après  le  codex  étendu  de  20  volumes  d'eau  dis- 
tillée, se  prend  en  gelée  au  bout  de  cinq  minutes,  lorsqu'on  y  ajoute 
quelques  gouttes  de  la  dissolution  de  proloxyde  de  fer. 

Voici  comment  l'essai  se  suit  pratiquement  :  On  prépare  d'abord 
une  solution  de  prosulfate  de  fer,  aussi  neutre  que  possible,  à  100  gram- 
mes de  fer  par  litre.  Cela  fait,  on  prend  quatre  petites  éprouvent; 
étroites,  de  30  centimètres  environ  de  haut,  de  K»  millimètres  environ 
de  diamètre.  Ces  éprouvettes  portent,  à  2  centimètres  environ  de  ta 
partie  supérieure,  le  numéro  21;  l'espace  inférieur  est  gradué  en 
21  parties  égales.  Dans  une  de  ces  éprouvettes  on  introduit  de  l'eau 
distillée  jusqu'au  trait  20;  dans  la  seconde  on  en  verse  jusqu'au 
trait  15;  daus  la  troisième  on  s'arrête  au  trait  10;  dans  la  quatrième 
on  verse  seulement  jusqu'au  trait  5.  Les  trois  derniers  tubes  sont  alors 
remplis  de  sirop  jusqu'au  trait  21  exactement.  Alors  on  ajoute  dan^ 
chaque  tube  quatre  gouttes  de  la  solution  de  prosulfate  de  fer,  pas 
plus!  (1).  On  prend  successivement  chaque  tube,  et  le  bouchant  avec 
le  pouce,  ou  le  retourne  vivement  deux  ou  trois  fois,  puis  on  l'aban- 
donne au  repos  et  on  observe.  Au  bout  de  cinq  minutes  on  renverse 
chaque  tube  au-dessus  d'un  verre  à  pied  et  ou  constate  dans  lequel  le 
liquide  pris  en  masse  ne  peut  plus  couler. 

Si  dans  tous  les  tubes  le  liquide  est,  au  bout  de  cinq  minutes,  pris 
en  gelée,  le  sirop  est  pur.  S'il  est  pris  dans  trois  tubes,  le  sirop  ren- 
ferme, dit  l'auteur,  les  trois  quarts  de  la  gomme  voulue  ;  si  deux  tubes. 

(1)  L'auteur  ne  dit  pas  quelles  gouttes.  La  grosseur  dépend  du  vase  qui  les 
verse.  Quatro  gouttes  d'un  vase  sont  beaucoup  plus  que  quatre  gouttes  d'un 
autre.  Bw.  . 
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1  en  renferme  la  moitié;  si  un  tube  seulement,  il  en  renferme  le 
juart.  Si  dans  aucun  tube  le  liquide  n'est  épaissi,  le  liquide  renferme 
iioins  du  quart  de  la  gomme. 

Ce  premier  essai  terminé,  on  peut  avec  d'autres  mélanges  19, 18,  17, 
Irtou  14,  13,  12,  11  d'eau,  etc.,  arriver  à  une  plus  grande  approxi- 
mation. 

Soubeiran  avait  indiqué  comme  le  moyen  le  meilleur  d'essayer  les 

iirops  de  gomme  l'emploi  du  polarimètre.  M.  Houssin  objecte,  avec 

raison,  que  la  présence  du  glycosc  et  de  la  dcxlrine  pouvait  compliquer 

ki  résultats  ;  mais  n'est-il  pas  à  craindre  aussi  que  ces  substances,  qui 

n'agissent  pas  sur  le  sel  ferrique  pour  leur  compte,  n'influent  sur  la 

propriété  qu'a  la  gomme  de  former  gelée  avec  ces  deux  réactifs  ? 

I3\v. 

Do«age  du  Nacre  de  ralKln  dan*  an  mélange  contenant  du  sucre  de 

tanne,  par  M.  CMS2VTELE  (1). 

M.  Gentele  s'appuie  sur  les  faits  suivants  : 

Quand  on  mêle  une  partie  de  cyanure  rouge  de  potassium  avec  une 
demi-partie  d'hydrate  de  potasse,  la  solution  du  mélange  n'a  aucune 
espèce  d'action  sur  la  solution  du  sucre  de  canne  pur,  soit  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  soit  à  celle  de  l'ébullition.  Aussi  une  quantité  très- 
petite  de  réactif  commun ique-t-elle  au  liquide  une  coloration  jaune 
marquée  persistante. 

Le  même  réactif,  versé  dans  une  solution  de  sucre  de  raisin,  petd 
sa  couleur  très-lentement  à  froid,  plus  rapidement  entre  HO  et  60°, 
mais  presque  instantanément  entre  60  et  80°;  et  si  l'on  continue  à  en 
ajouter  dans  la  dissolution  sucrée  maintenue  près  de  son  point  d'ébul- 
lition,  la  couleur  jaune  n'apparaît  que  lorsque  le  glycosc  est  complè- 
tement détruit. 

La  dextrine,  obtenue  par  la  torréfaction  de  l'amidon  ,  n'a  pas 
d'action  sur  le  réactif,  môme  lorsqu'elle  a  été  traitée  par  l'acide  chlor- 
hydrique,  dans  les  circonstances  où  se  produit  l'interversion  du  sucre 
àf  canne. 

Le  sucre  de  canne  interverti  se  comporte  comme  le  sucre  de  raisin. 

L'expérience  a  montré  qu'un  gramme  de  sucre  de  canne  interverti 
par  l'acide  chlorhydrique  réduit  10*r,980  de  cyanure  rouge.  M.  Gentele 
compose  sa  liqueur  normale  avec  10«r,980  de  cyanure  et  5«V>00  d'hy- 
drate de  potage,  dissous  dans  une  quantité  d'eau  convenable  pour  que 
le  tout  occupe  KK)CC.  Il  pèse  4  grammes  du  sucre  à  esssayer,  le  dissout 

!1)  Répert.  de  Pharm,,  t.  xvr,  p.  337. 
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dans  40cc  d'eau,  chauffe  la  dissolution  à  70°,  et  ajoute  la  dissolution 
normale  jusqu'à  ce  que  la  coloration  produite  par  la  dernière  addition 
ne  disparaisse  plus  par  l'agitation  en  c  uinze  ou  vingt  secondes.  Soit  a 
le  nombre  de  centimètres  cubes  de  liqueur  normale  employés,  la 
quantité  de  sucre  de  raisin  contenue  dans  l'échantillon  du  poids  de 
4  grammes  est  donnée  par  la  formule  : 

180  X  n 

x  ~  1 
171 

S'il  y  a  du  sucre  de  canne,  on  en  détermine  la  présence  par  un  se- 
cond essai  fait  sur  un  échantillon  traité  par  l'acide  chlorhydriquc. 

De  tous  les  acides  organiques  qui  paraissent  pouvoir  se  rencontrer 
dans  les  sirops,  il  n'y  a  que  les  acides  oxalique  et  tartrique  qui  rédui- 
sent la  dissolution  alcaline  de  cyanoferride  de  potassium. 

L'auteur  croit  pouvoir  faire  par  ce  procédé  l'analyse  d'un  sirop  do 
sucre  à  ~  près.  Il  se  fonde  sur  les  résultats  obtenus  en  analysant 
des  mélanges  préparés  en  proportions  connues,  et  sur  la  concordance 
de  ces  résultats  avec  les  indications  du  saccharimôtre  optique. 

A.  Vée. 

fiar  le  pesage  de  précipité»  a  l'état  humide. 

M.  Ch.  Mène  (Journ.  de  Pharm.  et  de  Chimie,  oct.  1853,  et  Hêpert<»r- 
de  Chimie  appliquée)  a  publié  une  méthode  de  pesage  des  précipité* 
qui  dispense  de  leur  séchage  et  consiste  a  les  laver  par  décantatiou  et 
à  les  introduire  dans  un  flacon  qu'on  achève  de  remplir  avec  de 
distillée  et  qu'on  pèse  ensuite.  Connaissant  eu  poids  ainsi  que  celui  Ju 
llacun,  rempli  seulement  d'eau  distillée,  et  la  densité  du  précipité,  on  a 
toutes  les  données  pour  calculer  le  poids  du  précipité.  Cette  méihoiii 
a  été  critiquée  avec  raison  par  MM.  et  Kopp  (J<ihn$haï<ht  </-;' 
Chenue.  18*18,  p.  f»)  pour  ce  qui  concerne  son  application  à  l'anal j;e 
chimique  proprement  dite;  mais  par  contre  l'industrie  peut  présent  r 
souvent  des  cas  dans  lesquels  son  emploi  offre  des  avantages  signalés 
M.  Mayer  (S  ll  mmi  Journ.  2''  série,  t.  xxi\,  mais  IS«M),  p.  2*0)  a  reht» 
un  de  ces  cas. 

11  s'iiL'issait  de  fabriquer  du  carbonate  de  plomb  avec  le  résidu  de 
sulfate  de  plomb  qu'on  obtient  en  grande  quantité  dans  les  manufac- 
tures de  toiles  peintes  à  l'occasion  de  la  préparation  des  mordant* 
d'alumine.  Ce-ult.ito  de.  plomb  la\é  est  suffisamment  pur,  mais  peu! 
renfiTuier  des  quaiué>  \ari.ddcs  d  e. m.  Pour  le  cotuertir  en  cait'*- 
nate  de  pl.  mb.  on  le  fail  bouillir  avec  du  carbonate  de  soude  ;  or  pou: 


Digitized  by  Google 


ANALYSE  CHIMIQUE.  261 

ne  pas  employer  un  excès  de  ce  sel,  et  d'un  autre  côté  pour  être  cer- 
tain de  la  transformation  de  tout  le  sulfate  plombiquc  en  carbonate, 
et  pour  que  le  sulfate  de  soude  résultant  de  la  réaction  soit  le  plus  pur 
possible,  il  est  indispensable  de  connaître  la  quantité  de  sulfate  de 
plomb  sec  contenue  dans  la  pâte  semi-liquide  qui  le  renferme.  M.  Mayer 
y  arriva  facilement  en  procédant  de  la  manière  suivante  : 

Un  seau  en  bois  pesant  8  kilog.,  et  rempli  jusqu'à  une  certaine 
marque,  contenait  20  kilog.  ou  litres  d'eau.  La  densité  du  sulfate  de 
plomb  étant  6,3,  le  seau,  rempli  jusqu'à  la  marque  de  sulfate  de 
plomb  sec,  en  aurait  contenu  126  kilog.  La  densité  de  1\  au  étant  =  1, 
il  s'ensuit  que  si  I  litre  de  sulfate  de  plomb,  pesant  Gk,a\  est  remplacé 
par  1  litre  d'eau,  pesant  1  kilog.,  le  poids  de  la  matière  tlans  le  seau, 
au  lieu  de  peser  126  kilog.,  ne  pèsera  plus  que  126k,7.  S'il  y  a  2  litres 
d'eau,  le  poids  ne  sera  plus  que  de  Hi>k,4,  etc.  M.  May<  r  construisit 
d'après  cela  une  table  qui,  en  regard  du  poids  du  sulfate  de  plomb 
humide,  indiquait  le  poids  du  sulfate  de  plomb  sec  qu'il  représen- 
tait, et  quoique  dans  la  réalité  le  poids  du  seau  rempli  de  pâle  de 
sulfate  de  plomb  variât  de  30  à  \0'>  kilog.,  la  quantité  de  sulfate  de 
plomb  sec  qui  y  était  renfermée  fut  déterminée  avec  une  approxima- 
tion suffisante  pour  la  pratique.  Le  calcul  pour  trouver  le  poids  réel 
d'un  précipité  humide  est  facile  à  faire  d'après  la  formule  suivante, 
extrêmement  simple  : 

Soit  p  le  poids  du  vase  rempli  d'eau  pure  ;  P  le  poids  du  vase  avec 
le  précipité  humide  et  d  la  densité  de  ce  précipité  à  l'état  *ec  (en  suppo- 
sant touj ou rs  que  ce  précipité  soit  une  combinaison  chimique  parfaite- 
ment définie),  le  poids  du  précipité  sec  est  donné  par  la  formule  sui- 
vante: 

Poids  = 

d  —  1  E.  Korr. 

tnalyne  du  eaeaotler  provenant  de*  eaeaoyère*  de  Manudo,  à  l'Ile 
de  Célèbe»,  par  M.  BO§T  VAX  TOXAIXCiEX  (I). 

La  culture  du  cacaotier  a  été  probablement  introduite  dans  ces  dis- 
tricts par  les  Espagnols,  qui  y  ont  transplanté  la  semence  de  l'Amérique 
•lu  Sud.  Depuis  1825  jusqu'en  1840,  la  culture  s'est  régulièrement  dé- 
veloppée ainsi  que  l'exportation,  qui  s'élevait  A  92,000  kilogrammes. 
Mais  depuis  cette  époque  la  récolte  est  devenue  très-variable  par  les 
maladies  des  arbres,  le  ravage  des  insectes,  la  négligence  ou  la  mala- 
dresse des  cultivateurs.  Pendant  les  recherches  pour  y  remédier, 

(l)  Xatuark  Tydschrift  van  N.     t.  xx,  p.  320. 
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M.  Rost  van  Tonningen  Tut  chargé 
comme  suit  : 

Écorce. 

Ctodros  °/o  do  !•  substance! ttr 
sèche,  sans  eau  jl^oO 

Composition  tics  cendres  o/0. 

Silice  34,60 
Acide  sulfurique  4,85 

Chlore  0,03 

Phosphate  23,01 

Chaux  11,05 

Magnésie  4,50 

Co-kaO  19,53 

Co2NaO  traces 


CHIMIQUE. 

d'analyser  les  cendres  de  la  plante 


Feuilles. 
14,58 


42,05 
40,22 
0,25 
5,21 
14,38 
6,19 
20,13 
traces 


Fruit. 

13,34 


traces 
3,50 
0,30 
7,14 
3,70 
3,21 

69,70 
8,60 


Se  me  do 

3,87 


0,?»9 
4,30 
0,45 
38,1* 

1,9» 
traces 
44,44 

7,83 


Analyse  de»  cendre»  volcanique*  eroTennnl  de*  volcan*  actif» 
dasvt  I"  Archipel  don  Inde*  nccrlandalae»  (l). 

La  table  suivante  contient  une  revue  des  analyses  faites 

(   ^  ^en<^res  du  volcan  Goenaeng-Goentocr, 
M.  Miiier  î  tombées  le  4  janvier  1843. 

*      (  IL  —  —  25  nov.  1844. 

MflM  n   ./III.  —  Merapi  6sepL18*6. 

par  m.  Host   j y  _  à  Ternal0  30  avril  l  Jm 

Trk„„;",nnJ  V.  —  Taboekan desîles 

Tonmn6CD(  deTangi  »  mars  1856. 

VI.  —  Lamongau  en 

Probolingo        28  févr.  1859. 
VIL  -  Arosbaja  de  l'île 

deMadoera        »     o  1859. 

I.         II.        III.        17.        V.         IV.  VII. 

Silice   34, 229  M  ,766  43,123  31,665  S0.398  44.373  «.Si* 

Alumine   3T,196  23,766  32,9  46,476  27,49  IS.M  17.^5 

Peroxyde  de  fer   18,177  13.666  111,738  14,6»0  12,?iS  29.94  22  M' 

Chaui   6.71  r»  7. Pi  7/J92  4,774  5.349  g,l0  I.m 

Slatruê-ie   0.683  0,942  2,23  Of53  0,87  0,66  0.5s 

S1^HHS'd™ou^:j  »•■«    «.*  '•«•  *•* 

Enu   0,2.»7       0,322       1,29         0,99         1  ,M>         0,15  ll,»o 

Ainsi  les  cendres  sont  silicates  d'alumine  et  de  fer  oxydé  avec  de  la 
chaux.  Oïi  ri y  trouve  point  de  phosphates  ni  sels  de  potasse,  La  pesanfenr 
spécifique  est  variable  de  1,572  à  2,801.  Blkbkrode. 


NoluiillHé  «le*  aela  Insoluble*  de  chaux  A  la  faveur  de»  *el* 

ammoniacaux,  par  M.  MKIE. 

L'auteur  annonce  que  les  sulfate,  carbonate,  phosphate  de  chaut 
sont  solubles  dans  la  dissolution  de  sel  ammoniac.  Ces  faits  sont  con- 


(1)  Natuark  Tydschrift  van  N.     T.  xx,  p.  246. 
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nus,  et  très-certainement  le  fait  de  la  solubilité"  du  carbonate  de  chaux 
a  été  publié.  On  a  proposé  le  sel  ammoniac  comme  désincrustant  pour 
les  chaudières  à  vapeur.  Bw. 

iode  atmosphérique. 

De  nouvelles  recherches  entreprises  sur  14  litres  d'eau  recueillie 
sur  la  tour  de  Pise  ont  conduit  M.  de  Luca  à  la  même  conclusion  que 
précédemment  :  la  négation  de  l'iode  atmosphérique  {Comptes  rendus), 

Bw. 

Sur  lu  m  un  no  iIom  hébreux 

M.  Guibourt  a  fait  remarquer  que  la  manne  des  hébreux  a  dû  tom- 
ber en  Asie  et  que  l'échantillon  de  M.  0.  Rorke,  ayant  été  récolté  en 
Asie,  pourrait  bien  être  de  nature  différente.  {Procés-verbaux  de  laSo- 
tittè  de  pharmacie.  1860.) 


CORRESPONDANCE  ET  ERRATUM. 

Sur  le  pyroiteope  do  M.  Lourde*  (1). 

On  lit  dans  un  mémoire  communiqué  le  20  décembre  1760  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  par  Tillet  : 

•  J'ai  fait  couder  en  forme  d'équerre  un  petit  barreau  de  fer  carré  en  tous  sens 
«  et  de  cinq  lignes  d'épaisseur;  la  branche  de  cette  équerre,  destinée  à  entrer 
8  dans  la  moufle  et  a  s'appliquer  immédiatement  sur  le  parquet,  a  six  pouces  et 
»  demi  de  longueur  ot  une  épaisseur  égale  dans  toute  son  étendue;  l'autre  bran- 
«  che  de  réquerre,  qui  est  hors  du  fourneau  et  règne  le  long  de  la  tablette  placée 
«  aa-devant  de  la  moufle,  n'a  que  cinq  pouces  et  d*mi  de  longueur;  elle  est, 
<i  comme  la  première  d'une  épaisseur  égale,  h  l'exception  qu'on  a  ménagé  assez 
a  de  matière  dans  son  extrémité  pour  y  former  une  sorte  de  petit  vase  propre  h 
»  recevoir  la  boule  d'un  thermomètre. 

«  Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  cette  espèce  de  pyromètre,  on  a  soin  que  la 
u  branche  de  Téquerre  qui  doit  entrer  dans  la  moufle  s'applique  exactement  sur 
«  le  parquet  sans  toucher  aucune  partie  du  fourneau  et  que  l'autre  branche  ne 

*  porte  que  sur  un  ou  deux  points  isolés  et  non  sur  la  surface  de  la  tablette.  On 
u  a  la  précaution  encore  de  mettre  un  peu  d^  limaille  de  fer,  taut  au  fond  de  la 

•  petite  cavité  destinée  à  recevoir  la  boule  du  thermomètre  que  dans  le  peu  de 
«  vide  que  cette  boule  laisse  autour  d'elie  lorsqu'on  l'a  une  fois  placée.  D'ailleurs, 
<■•  le  thermomètre  lui-même  est  garanti  autant  qu'il  est  possible  de  toute  chaleur 
a  étrangère,  etc.,  etc.  » 

Cet  extrait  d'un  mémoire  de  Tillet,  que  m'adresse  M.  Levol,  prouve 
que  le  pyroscope  de  M.  Lourdes  n'est  pas  nouveau  :  l'invention  de 

(1)  Répertoire  de  Chimie  appliquée.  Juillet  1860,  p.  232. 
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Tillet  remonte  à  cent  ans  (1).  Il  n'y  a  de  nouveau  que  ce  qui  est  an- 
cien. Bw. 

Prix  pour  In  fabrication  de  l'aelde  oxalique. 

A  l'occasion  de  l'enquête  qui  se  poursuit  en  vue  du  traite*  de  com- 
merce avec  l'Angleterre,  il  a  été  dit  que  l'acide  oxalique  est  d'un  re- 
vient plus  coûteux  en  France  qu'en  Angleterre.  On  l'obtient  dans  les 
deux  pays  avec  l'acide  oxalique  et  la  mélasse  pure  de  canne.  Dans  le 
but  de  favoriser  notre  production  indigène,  la  Société  impériale  des 
sciences,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille  a  mis  au  concours  la  re- 
cherche d'un  procédé  pratique  pour  préparer  directement  l'acide  oxa- 
lique à  l'aide  de  la  betterave  en  nature  (fraîche  ou  cossettes).  Un  autre 
prix  proposé  par  la  même  Société  tendrait  au  même  but,  de  diminuer 
le  prix  de  revient  de  l'acide  oxalique;  il  s'agit  d'un  moyen  de  con- 
denser les  vapeurs  nitreuses.  La  condensation  des  vapeurs  d'acides  sul- 
furique  et  chlorhvdrique  est  aussi  une  condition  du  même  programme. 

On  se  rappelle  des  belles  expériences  de  Gav-Lussac  et  de  l'appli- 
cation faite  par  lui,  en  collaboration  de  M.  Lacroix,  pour  condenser 
l'acide  des  chambres  de  plomb;  elles  seront  certainement  le  point  de 
départ  des  expériences  a  faire.  Puisque  je  cite  Gay-Lussae,  je  preuds 
occasion  de  dire  que  je  tiens  d'un  fabricant  français  (M.  Laming)  qu'on 
fabrique  en  Angleterre  l'acide  oxalique  par  la  sciure  de  bois  et  la 
potasse.  Cette  réaction  de  la  potasse  sur  les  produits  organiques  est 
aussi  une  découverte  de  notre  illustre  compatriote,  qui  en  avait  pres- 
senti les  conséquences  comme  application  industrielle.  Bw. 

Préaence  de  I  aniline  dana  certain*  champignon* 

[erratum.] 

Dans  le  dernier  numéro  il  s'est  glissé  une  erreur  que  tout  le  monde 
aura  relevée.  J'ai  voulu  dire  que  la  matière  colorante  qu'on  suppose 
être  l'aniline  pouvait  aussi  bien  être  de  Yorcine.  L'impression  a  re- 
produit le  mot  aniline.  Bw. 

(1)  Déjà,  dans  un  précédent  numéro,  M.  Levol  a  bien  voulu  redresser  dans  le 
Répertoire  un  anachronisme  de  ce  genre.  Je  lui  suis  on  ne  peut  plus  recon- 
naissant de  sa  critique  attentive.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 

Albumine  do  sans,  par  M.  LECCHT. 

Aussitôt  l'aDimal  tué,  il  faut  en  recevoir  le  sang,  en  ayant  soin  de 
l'agiter  le  moins  possible,  dans  un  vase  à  fond  plat  muni  de  robinets 
à  différentes  hauteurs. 

Après  dix  ou  quinze  heures  environ,  le  sérum  doit  être  complète- 
ment séparé  et  peut  être  décanté.  Il  faut  toutefois  avoir  soin  que  la 
matière  colorée  qui  se  trouve  au  bas  du  vase  ne  se  mélange  point  avec 
le  liquide  que  l'on  décante. 

Ce  liquide  est  ensuite  exposé  à  l'air  pendant  quelque  temps  (six  à 
dix  heures),  dans  des  vases  complètement  plats;  on  le  sépare  encore 
une  fois  du  dépôt  qui  se  forme,  puis  on  l'abandonne  dans  des  vases 
qui  servent  à  la  clarification. 

Décanté  de  nouveau,  il  est  mis  dans  un  local  chauffé,  dont  cepen- 
dant la  température  ne  doit  point  dépasser  40°.  Si  pendant  la  dessic- 
cation il  se  séparait  encore  une  certaine  quantité  de  matière  brune,  il 
faudrait  décanter  une  fois  de  plus. 

La  partie  du  sérum  qui  est  encore  colorée  en  rouge  est  addition- 
née d'une  dissolution  concentrée  de  sucre  dans  la  proportion  de  Va 
àVt°/o»  et  exposée  de  nouveau  à  l'air  dans  des  vases  plats. 

Le  liquide  clair  est  séparé  du  dépôt  rouge  par  la  décantation,  puis 
mélangé  d'une  dissolution  concentrée  de  colle  de  poisson  (1).  On  re- 
mue modérément  le  mélange,  que  l'on  abandonne  à  clarifier  dans 
des  vases  de  forme  haute.  Au  bout  de  un  ou  deux  jours,  la  matière  co- 
lorante est  complètement  précipitée,  et  le  liquide  clair  peut  être  dé- 
canté et  concentré. 

L'albumine  du  sang  ainsi  préparée  présente  tous  les  caractères  de 
l'albumine  d'œuf  desséchée;  comme  celle-ci,  elle  constitue  une  masse 
transparente  légèrement  jaunâtre,  sans  odeur,  d'une  saveur  faible- 
ment salée,  facilement  soluble  dans  l'eau,  et  pouvant  s'employer  aux 
mêmes  usages  et  de  la  même  manière. 

Xota.  Si  l'on  veut  utiliser  le  sérum  qui  reste  dans  le  caillot,  on  en- 
ferme ce  dernier  dans  des  sacs  que  l'on  soumet  à  une  légère  pression, 
f  t  on  traite  ce  liquide  obtenu  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  nous 

(1)  On  peut  employer  aussi  bien  la  gomme  adragante,  que  l'on  ajoute  d'ail' 
leurs  à  l'albumine  pour  épaissir  les  couleurs.  On  peut  aussi  faire  usage  de  pâte  a 
papier,  de  farine  ou  d'argile.  l'auteor. 

h.  —  CfllM.  APPL.  19 
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ferons  remarquer  toutefois  que  la  clarification  du  sérum  ainsi  re- 
cueilli est  beaucoup  plus  difficile.  Le  résidu  de  cette  opération  peut 
être  employé  comme  engrais  ou  servir  à  la  fabrication  des  prussiales 
de  potasse,  mieux  encore  que  le  sang,  car  il  renferme  moins  d'eau. 

* 

Albumine  d'œufo  do  poUwon,  par  LE  MliMK. 

- 

On  entend  par  frai  les  œufs  que  les  femelles  des  poissons  (et  aussi 
d'animaux  vivant  dans  l'eau,  les  grenouilles,  etc.),  déposent,  à  cer- 
taine époque,  sur  le  bord  de  la  mer,  des  étangs,  des  fleuves,  oùellesse 
réunissent  en  énormes  quantités,  venant  des  points  les  plus  éloignés 
sous  la  conduite  des  mâles,  qui  humectent  ce  frai  de  leur  semence  fé- 
condante. On  a  donc  l'occasion  de  prendre  les  poissons  en  grande 
quantité  au  moment  où  ils  renferment  le  plus  d'œufs  et  de  spermc{l); 
ce  qui  en  rend  la  récolte  plus  facile  et  peu  coûteuse. 

Le  frai  est  enveloppé  d'une  membrane  et  remplit  souvent  tout 
le  corps  du  poisson  ;  il  se  compose  d'une  grande  quantité  de  petits 
œufs  qui,  soumis  à  la  pression,  abandonnent  une  liqueur  jaunAtrc.  — 
Cette  liqueur  présente  les-  caractères  suivants;  on  peut  la  faire  mousser 
comme  l'albumine  d'œufs;  elle  se  coagule  par  la  chaleur  (a  61*  elle 
se  trouble,  à  7.'i°  elle  devient  complètement  solide),  même  quand 
elle  est  mêlée  à  o,000  parties  d'eau  (une  partie  d'albumine  sèche  sur 
;>,000  parties  d'eau).  Séchée  à  10",  elle  est  solublc  dans  l'eau.  Mise 
dans  de  l'eau  tempérée,  elle  présente  l'aspect  du  savon  et  deuent  in- 
soluble par  la  coagulation.  Le  précipité  qu'on  obtient  en  la  traitant  par 
l'al<  ool,  l'éther,  la  créosote,  l'acide  tannique,  l'acide  nitrique,  l'ovale 
de  mercure,  le  prussiate  de  potasse,  est  absolument  semblable  à  ceux 
qui  fournissent  cette  substance.  Elle  est  soluhle  dans  l'acide  acétique, 
dans  l'acide  muriatiqne;  mais  elle  devient  insoluble  quand  elle  eA 
coagulée  (2).  En  général,  elle  a  les  mêmes  qualités  que  l'albumine 
d'œufs. 

(1)  Le  sperme  ou  la  semence  fécondante  du  malo  aies  mêmes  propriétés  qu'une 

dissolution  alhumin-use  ;  11 1  a ■  s ,  oirn>  l'albumine,  il  renferme  une  gronde  cu.n* 
tiré  d'autres  C"i-p%  priii- ipab-ne  ut  de  la  graine  et  des  mucosités  qui  entrave::', 
la  prépara' i>n  d-  l'ailniiuiîKj  il<  -t iiift»  à  l'impression  des  ii>sus.  C'est  pourquoi 
il  est  préférable  d'employer  exclusivement  le  frai  aussi  longtemps  qu'il  se  trouva 
en  abondance. 

Le  fi  ai  des  grenouilles  p<  ui  probablement  l'in:  t  m:  lové  pour  le  mémo  tisane; 
mais  la  saison  n'a  pas  p  ;  in  s  a  l'ant"ur  il-  faire  des  evpei.enccs  là-dessus. 

(J  i  l/aui'-ur  s'est  pri'iK-eupé  du  pri\  do  revient  de  l'albunine  do  frai.  Il  dit  à 
ce  suj.  t  :  •■  Supposons  ijijr  la  carj  ese  paye  1  franc  le  kilo,  par  conséquent  le  kilo 
de  frai  n«'  ruinera  pa-  d.ivant (ati'udu  eue  la  cliair  d«*  poisson  peut  toujours 
être  t  mplyée  .  On  <n  liie  2àU  ^ranimes  d'albumine;  de  sorte  que  le  kilo,  tiré 
d  une  source  aussi  chère,  ne  coûtera  que  'j  francs. 

«  Ln  hareng  .pesant  100  grammes)  renferme  00  gran  mes  de  frai  et  coùt^ 
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La  quantité  des  matières  al  Lumineuses  qu'elle  renferme  est  la 
même  dans  les  divers  frais,  ainsi  que  le  prouvent  les  essais  suivants: 
100  parties  de  frai  de  harengs  salés  renferment  : 

Corps  membraneux  7 

Eau  70,4 

Matières  albumineuses  42 

Graisse,  sels,  corps  mucilagineux,  sucre  40,5 

99,9 

100  parties  de  frai  d'une  carpe  fraîchement  tuée  ont  donné  : 

Corps  membraneux  10,5 

Eau  71,7 

Matières  albumineuses  42,5 

Graisse,  sels,  corps  mucilagineux,  sucre  5,3 

400,0 


La  préparation  de  l'albumine  tirée  du  frai  de  poissons  peut  s'obtenir: 
I.  Du  frai  séché  que  Ton  trouve  actuellement  dans  le  commerce, 
il.  Du  frai  extrait  du  poisson  au  moment  de  la  pêche. 
III.  Du  frai  des  poissons  salés  ou  du  frai  salé. 

I.  Frai  séché.  —  Il  convient  de  le  moudre  grossièrement,  d'arroser 
avec  de  l'eau  la  masse  moulue,  de  décanter  la  dissolution  obtenue 
pour  la  séparer  du  dépôt,  puis  de  la  sécher  dans  une  étuve  à  une 
température  n'excédant  pas  40°  centigrades. 

II.  Frai  de  poissons  frais.  —  La  préparation  de  l'albumine  des  œufs 
de  poissons  frais  est  moins  coûteuse  que  celle  du  frai  séché  ou  salé, 
parce  que  de  cette  manière  on  économise  le  port  et  le  séchage,  ou  la 
salaison. 

Après  l'avoir  purifié  et  débarrassé  du  sang  qu'il  contient,  au  moyen 
d'un  lavage  à  l'eau,  on  le  presse  et  on  laisse  déposer  le  liquide  obtenu  ; 
puis  on  le  sépare  du  dépôt  et  on  le  fait  sécher  à  l'étuve  (pour  de  pe- 
tites quantités  cette  opération  est  inutile).  Le  résidu  de  l'albumine 
peut  être  recueilli  en  le  filtrant  avec  de  l'eau. 

III.  Frai  de  poissons  salés.  —  La  manière  d'opérer  est  la  même  que 
la  précédente.  Avant  de  le  soumettre  à  la  presse  on  le  débarrasse  de 
l'excédant  de  sel  qu'il  renferme  au  moyen  d'un  lavage  à  l'eau  froide. 

Suivant  que  l'albumine  a  été  obtenue  de  l'une  ou  de  l'autre  matière, 
elle  présente  une  masse  vitreuse  plus  ou  moins  jaunâtre  et  très-soluble 
dans  l'eau. 

8  centimes,  ce  qui  fait  50  centimes  lo  kilo  de  frai  ;  on  en  tire  20  %  d'albumine 
sèche  ;  par  conséquent  le  kilo  d'albumine  sèche  coûtera  2  fr.  50  c.  » 
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Pour  l'application  a  l'impression  on  dissout  le  résidu  séché  dans  dé 
l'eau,  et  on  le  mêle  à  de  la  gomme  comme  l'albumine  d'œufs.  U 
petite  quantité  de  graisse  qu'il  renferme  n'est  pas  nuisible  ;  au  con- 
traire, elle  donne  plus  de  vivacité  à  la  matière  colorante  et  lui  permet 
de  s'étendre  plus  facilement. 

Opinion  de  M.  DOLFl'S  »nr  l'allraiulne  de  Tr*l  de  poison  (1). 

La  matière  première,  c'est-a-dire  les  œufs  de  poissons,  est  en  eiïel 
d'une  abondance  extrême;  cl  l'on  peut  même  dire,  d'après  les  chiffres 
cités  par  l'auteur,  qu'il  serait  facile  d'en  récolter  des  quantités  beau- 
coup plus  considérables  que  celles  nécessaires  à  la  production  de  toute 
l'albumine  employée  parles  fabriques  d'impressions,  quelque  dévelop- 
pement que  prenne  son  emploi  (2). 

Mais  malheureusement  le  produit  extrait  de  ces  œufs  par  la  dessic- 
cation de  la  liqueur  qui  en  découle,  quand  on  les  soumet  à  l'action  de 
la  presse,  n'est  point  exclusivement  composé  d'albumine.  11  coutîenl 
encore  une  forte  proportion  de  matière  grasse  et  d'impuretés,  qui,  dafr 
bien  des  cas,  est  assez  forte  pour  représenter  presque  la  moitié  du  poid- 
de  la  substance  obtenue. 

Les  résultats  sont  plus  favorables  quand  on  opère  sur  les  œufs  peu 
de  temps  après  la  pêche  du  poisson;  mais  ils  sont  beaucoup  moins 
satisfaisants  quand  on  fait  usage  d'œufs  de  harengs  salés,  ou  du  pro- 
duit connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  royues,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  les  œufs  de  morue  salés  et  destinés  à  servir  d'amorce  &t\ 
pêcheurs.  Outre  que,  dans  ce  cas,  la  substance  obtenue  est  beaucoup 
plus  colorée,  elle  contient  une  très-grande  quantité  d'albumine  inso- 
luble, que  l'on  ne  peut  point  séparer  de  la  liqueur. 

La  matière  grasse  est  un  grand  obstacle  à  l'emploi  do  l'albumine  de 
frai,  car  elle  enlève  aux. couleurs  une  grande  partie  de  leur  adhérence 
au  tissu  et  de  leur  résistance  à  l'action  dissolvante  de  l'eau  de  savon. 
Cet  inconvénient  est  tel  que,  dans  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  pr- 
duit,  le  rapporteur  n'ose  point  en  recommander  l'emploi  dans  l'im- 
pression des  tissus.  Mais  il  ne  doute  point  que,  malgré  les  difficulté 

(1)  Extrait  d'un  rapport  au  nom  du  comité  de  chimie  sur  Je  mémoire  ^ 
M.  Lendit,  adressé  à  la  S <ciété  industrielle  de  Mulhou>e,  pour  le  prix  rehtif 1 
l'albumine,  avec  cette  lej:<  nde  :  *<  Les  titeiw  reuf  er»i*'nt  erno  e  ///>«  de*  f »-<*■>■  o  <•  '' 
Le  mémoire  de  M.  Lendit  a  été,  ju;:é  di^ne  d'un*.-  médaille  d'or.  Cet  extrait  et  If» 
deux  précédents  sont  tiré»  du  llullttiu  de  la  Société  industrie,  te  d*y  Mulhoux. 

(2)  La  consommation  d'albumine,  faite  par  les  fabriques  d'Alsace  seule*, 
actuellement  d  environ  125.000  lui.  par  an,  représentant  i7, 500,000  œufs  ]■'■' 
duits  par  environ  250,000  poules. 
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que  présente  la  séparation  de  l'albumine  d'avec  cette  matière  era&se  et 
les  autres  impuretés  qui  l'accompagnent,  on  ne  parvienne»  A  livrer  nu 
commerce  un  produit  qui,  dans  bien  des  cas  au  moins,  pourrait  rem- 
placer l'albumine  ordinaire  de*  <eufs.  Il  faudrait  pour  cela  opérer  sur 
du  frai  recueilli  au  moment  de  la  pèche  du  poison;  ce  qui  n«>  pourrait 
<e  faire  que  sur  les  lieux  mêmes,  et  A  r<  rlaines  époque  seulement,  si 
I  on  ne  trouve  le  moyen  de  conserver  intacts  ers  mêmes  «rufs  par  un 
procédé  autre  que  celui  de  la  salaison. 

On         le*  œufs  et  on  m'- pare  avec  soin  le  jaune  du  blanc. 

fin  hiver  et  au  printemps,  quand  les  u-uf>  sont  bien  fiais  et  quand  la 
température  e>t  peu  élexée.  il  est  bon,  a\ant  de  mettre  le  bl.iue  .1  deW'- 
eher,  rte  le  lais<er  reposer,  suivant  la  température,  de  deux  a  six  jours. 
Le  blanc  de\ient  ainsi  moins  m  lalineux.  On  prend  encore  la  précaution, 
avant  de  le  mettre  à  séc  lier,  de  le  baltre  pendant  quelques  minutes 
avec  une  spatule  en  bo.s.  et  de  le  p.is.^r  â'ti  avers  un  Im-e  pour  rete- 
nir les  fermes  et  les  impureté». 

La  dessiccatiun  se  fait  sur  îles  plaque»  de  zinc  po»ée>  horizontalement 
sur  des  claies  en  bois,  dans  un  lue. il  où  l'on  puisse  établir  une  ventila- 
tion convenable  et  amener  la  ti'inpé  rature  à  :io  ou  X>a  centigrades  ; 
il  ne  faut  pas  déparer  ^»". 

Avant  de  mettre  les  blancs  d'iruf  sur  les  plaque».  on  a  soin  de  passer 
Hir  celle-ci  u u  linye  h'j'-rrmmt  ^-rai-é;  cette  opération  a  pour  but 
de  permettre  ,i  l'albumine,  une  f«.i-  »«'•■  lie.  de  se  détacher  facilement. 
Un  ne  renouvelle  ce  crais-a^e  que  quand  l'albumine  parait  ne  plu» 
se  détacher  et  qu'elle  reste  adhérente  au  zinc.  L'albumine  bien  dessé- 
chée doit  être  très-friable. 

On  met  sur  chaque  plaque  un  demi-litre  à  t  litre  de  blanc.  La  dessic- 
cation doit  se  faire,  si  le  local  e^t  convenable,  en  doux  a  trois  jours.  — 
Les  plaques  de  line  nul.  pour  le  mieux,  les  dimensions  suivantes  : 

<•'".', S  de  Ion-, 
O^.t!»  de  lame, 

0",,n:j  de  hauteur  (c'est  h*  rebord). 

Le  zinc  lui-même  a  O",not  d'épaisseur. 

Vin^t-quatrc  douzaines  d'u-nfs  donnent  : 

m  litres  de  blanc, 
4    —    de  jaune, 

Et  après  dessiccation  14°  albumine  sèche. 

[il  Dâ«e»  le  but  d'aider  à  la  produrfinn  d<>  l  albuuiinr*  dimt  nntrr  industrie  peut 
v  Mir  a  man'|iitir,  je  jmblie  ccite.  noiioj  à  t'iu  viiaiiwn  d'un  fabricant  de  Mul- 
house qui  Ta  rédigée.  I3w. 
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Les  mois  les  plus  favorables  à  la  fabrication  de  l'albumine  sont  ceux 
de  mars,  avril  et  niai.  Dans  les  mois  d'été,  les  œufs  augmentent  de  prix, 
et  les  jaunes  sont  plus  gros  aux  dépens  du  blanc. 

Nota.  Le  jaune  est  employé  pour  l'apprêt  des  peaux  en  mégisserie  ; 
on  l'utilise  en  pfdisserie;  quelques  fabricants  le  destinent  à  l'engrais 
des  volailles  ou  à  l'alimentation  des  jeunes  veaux. 

Rmplol  dn  gluten,  par  Mi.  EOTI  DE  THA!¥V 

M.  Rott  fait  réagir  sur  le  gluten  un  acide  très-faible  et  le  rend  ainsi 
soluble.  La  solution,  telle  quelle,  est  en  partie  coagulable  par  la  cha- 
leur; elle  est  totalement  précipitable  lorsqu'on  l'amène  à  saturation 
par  un  alcali. 

11  me  paraît  que  le  but  auquel  arrive  M.  Rott  est  le  môme  qu'atteint 
M.  Hanon  par  l'accscenee  spontanée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  aurait  intérêt  à  tenter  cette  sorte  de  digestion 
artificielle  pour  dissoudre  la  chair  de  poisson  ou  le  caséum;  on  ob- 
tiendrait sans  doute  ainsi  des  matières  susceptibles  de  remplacer  plus 
ou  moins  bien  l'albumine. 

On  consulterait  avec  avantage  pour  ces  recherches  les  anciens  mé- 
moires  du  docteur  Bouchardat  sur  la  digestion  artificielle. 

L'action  des  acides  très-faibles  ou  du  suc  gastrique  a  déjà  été  utilisée 
dans  l'industrie  de  l'impression;  on  l'a  appliquée  pour  détruire  des  ré- 
serves à  l'albumine.  Bw. 

Matière*  colorée*  dérivée*  de  l'aniline.  (Premier  article.) 

MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvetat,  à  l'occasion  d'un  procès  engagé 
entre  deux  fabricants,  ont  donné,  dans  un  long  rapport  (1),  l'historique 
de  ces  inventions,  dont  le  Répertoire  a  déjà  parlé  plusieurs  fois,  et  qui 
ont  pour  objet  la  fabrication  de  couleurs  donnant  en  teinture  ces  di- 
vers tons  si  riches,  depuis  le  bleu  jusqu'au  rouge.  11  m'a  semblé  qu'un 
résumé  de  ce  travail  et  des  faits  connus,  destiné  a  éclairer  l'opinion, 
serait  accueilli  avec  faveur,  d'autant  plus  que  les  rapporteurs  ne  se 
sont  pas  bornés  à  une  constatation  des  faits  et  qu'ils  ont  abordé  l'étude 
chimique  des  composés  dont  ils  devaient  faire  la  comparaison;  je  sais, 
du  reste,  que  cette  étude  est  poursuivie  par  eux  en  dehors  de  leur 
expertise,  aujourd'hui  terminée. 

Indisine.  —  Il  est  positif  que  le  premier  qui  a  oblenu,  non  pas  une 
coloration,  mais  un  produit  coloré  au  moyen  de  l'aniline,  est  M.  Per- 

(1)  Paris,  imprimerie  de  Martinet. 
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kin,  chimiste  anglais.  Son  brevet  en  France  date  du  A  avril  iK#,  il  y 
établit  ses  droits  d'inventeur  pour  I»  production  d'une  matière  colo- 
rante destinée  A  teindie  la  soie,  le  colon,  la  laine  cm  des  étoffes  de 
matière  quelconque  en  routeur  pourpre  ou  lilas. 

Cette  belle  matière  odorante.  jr»>ttrjjre  (I).  a  laquelle  on  donne  les 
noms  d'aniléine,  d'hannaline  et  mieux  d'i/u/oo/e,  s. 'obtient  en  oxy- 
*iffn/  l'aniline  au  moyen  d'un  acide  ('tendu  et  de  la  quantité  de  bi- 
chromate de  potasse  nécessaire  à  l'n\\ Jarimi.  I. acide  cliromique  dis- 
paraît, perd  la  moitié,  de  h<ii  ox^èue  et  se  retrouve  dans  la  liqueur 
ramené  à  l'état  d'oxyde,  la  roulr-ur  vedette  qui.  dans  cette  cir- 
constance, prend  toujours  nni^anee.  >e  précipite  ai-romp  i-roV  «l'une 
matière  bninc  rr$i/e'u.«e,  si'jne  évident,  dit  le  rapport,  que  durant  cette 
action  il  n'y  a  pas  seulement  de  I invjène  absorbé  et  thé,  mais  dé- 
doublement de  la  molécule  d'aniline. 

A  des  dates  po-téj  i  ures  au  brevet  de  M.  IVrkin.de  nombreux  moyens 
de  production  de  I  im!i-ine  ont  élé  ^nab-s ;  >i.  comme  on  l'a  vu, 
dit  le  rapjtort,  l'opéralion  se  réduit  a  o*y.l, r  l'aniline,  on  comprend 
que  tout  natunl!>v,,„t  on  ait  été  conduit  a  remplacer  l'acide  chrouii- 
que  par  le  chlore,  l'acide  chloreax  par  bs  hyj.o  hloriîe;.  » 

Mai*  ces  moyens.  qui  constituent  tout  au  pbîi  j»eut-rlre,  dans  cer- 
tains cas,  des  perfectionnements,  ne  sauraient  amoindrir  le  litre  d'in- 
venteur que  le>  dates  po-itives  donnent  à  M.  l'erkiu,  et  que  celui-ci 
peut  a  mon  sens  revendiquer,  sans  diminuer  en  cela  le  mérite  des 
travaux  de  l.erhardt,  et  aussi  sans  que  le  domaine  public  pui.we  ré- 
péter contre  lui. 

En  effet,  M.  l'erkin  a  eu  riiei.r-use  idée  de  rechercher,  si  dans  ces 
phénomènes  ,J<»  coloration  bien  connus  de  la  s<  lenre.  il  n'y  avait  pas 
une  couleur  applicable  aux  art-;  ;  il  a  eu  l'habileté  d'en  extraire  une 
industriellement.  J'accorde  qu'il  a  trouvé  Ioih  !»•>  matériaux  de  son 
(euvre  préparé--  avant  lui.  mai>  a\ec  c  s  m.iléf ianx  il  a  construit 
l'édifie,»  ttrlusîxi  l;  tout  le  monde  pouvait  le  faire,  et  il  l'a  fait  le  pre- 
mier! 

Ko  u-iNK.  —  lue  réaction  de  l'anilm.  qui  ne  parait  pas  ueld  nient 
indiquée  par  lierbardt.  a  élé  trouvée  par  M.  Yeru'uin  de  I.yon.  J  ette 
réaction  a  donné  à  -on  tour  rui-ance  a  un  produit  industriel  nou- 
veau, dont  un  brevet,  à  la  date  du  H  avril  Is.Vi,  revendique  la  propriété 
exclusive  pour  MM.  Henard  frères,  (elle  i-'  i»  lion  est  une  coloration  en 
rouge  qui  se  manifeste  lorsqu'on  fait  réagir  sur  l'aniline  le  hiehlorurc 

(t)  Toute*  le*  roulai. r>  (,U«-iee'H  |  ar  l'indigne  appartiennent  a  In  fnmille  des 
ri  Utsy  synouyme  du  mot  //«r/»/r  <l<  s  Ai  llait. 
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d'étaia.  Le  produit  industriel  est  la  belle  matière  propre  à  la  teinture 
à  laquelle  MM.  Renard  ont  donné  le  nom  de  fuchsine. 

L'opération  pratique  consiste  à  porter  à  l'ébullition  un  mélange 
d'aniline  et  de  bi chlorure  d'étain  anhydre,  que  l'on  maintient  à  la 
môme  température  pendant  13  à  20  minutes. 

Les  magnifiques  résultats  obtenus  par  MM.  Perkin  et  Renard 
excitèrent  bientôt  le  zèle  des  chercheurs,  et  l'aniline,  ainsi  que  les 
produits  analogues,  fut  par  eux  torturée  de  toutes  les  manières,  dans 
l'espoir  de  tirer  de  cette  substance  quelque  autre  produit  utilisable 
dans  la  teinture;  on  avait  le  violet,  le  rouge,  ne  pouvait-on  obtenir  le 
bleu 

M.  Verguin  avait  indiqué  une  méthode  nouvelle  en  opérant  par  la 
voie  sèche.  C'est  dans  cette  voie  que  marcha  le  chimiste  qui  lesuhit 
le  premier,  de  môme  que  ceux  qui  suivirent  M.  Perkin  avaient  adopte! 
comme  lui  la  voie  humide. 

M.  Gerber  de  Mulhouse  est  le  titulaire  du  premier  des  brevets  pris 
postérieurement  à  celui  de  MM.  Renard  frères. 

La  réaction  qu'on  doit  à  ce  chimiste  est  celle  du  nitrate  de  mercure 
sur  l'aniline  à  l'aide  de  la  chaleur  (2). 

Le  produit  obtenu  par  M.  Gerber  est  rouge,  et  ses  propriétés  sent 
comparables  à  celles  de  la  fuschine;  l'auteur  pense  qu'il  constitue  t"< 
composé  chloré  différent  de  la  fuchsine,  et  il  le  nomme  azaléine,  tandis 
que  le  rapport  des  experts  conclut  à  l'identité  des  deux  produits.  Il  rne 
paraît  que  les  faits  donnent  raison  à  la  conclusion  de  MM.  les  experts, 
mais  je  tiens  pour  très-acceptable  l'opinion  de  M.  Gerber,  tant  que  ce> 
faits  ne  lui  paraîtront  pas  convaincants. 

Il  était  bien  naturel  de  penser  que  le  nitrate  de  mercure  pourrait 
donner  une  réaction  autre  que  le  bicblorure  d'étuin.  Un  sel  est  oxygéné, 
l'autre  ne  l'est  pas,  et  la  recherche  de  la  réaction  du  uitrate  de  mer- 
cure se  comprend  aussi  bien  que  celle  du  chlorure  stannique  (3). 

(1)  J'ai  signalé  dans  le  Répertoire  l'existence  de  la  fabrication  en  France  et 
remploi  dans  le  secret  d'un  bleu  dérivé  de  l'aniline. 

(2)  Le  brevet  dit  qu'on  peut  employer  les  sels  formés  parles  oxacides  de  l'aiot*\ 
du  soufre,  du  chlore,  de  l'iode  et  du  brome,  et  les  oxydes  métalliques  ;  que  ces 
sels  peuvent  être  employés  a  l'état  cristallisé  ou  en  dissolution  dans  l'eau  on  tout 
autre  dissolvant. 

(3)  On  comprend  à  posteriori  que  le  chlorure  d'étain  puisse  agir  a  la  manier* 
du  uitrate  de  mercure,  soit  comme  oxydant,  soit  comme  provoquant  une  méta- 
morphose ou  un  dédoublement,  mais  il  serait  injuste  dédire  qu'à  priori  M. Gerber 
ait  recherché  une  contrefaçon.  On  pourrait  d'ailleurs  retourner  l'argument  contrt 
M.  Verguin,  relativement  à  M.  Perkin.  Ne  sait-on  pas  que  les  mêmes  réactions 
donnent  l'indisine  et  la  fuchsine,  et  que  c'est  seulement  une  question  de  plus  ou 
de  moins  de  réactif?  Admettez  qce  M.  Verguin,  dans  une  de»  réactions  inséré 
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D'autres  brevets  suivirent  celui  de  M.  Gerber.  Comme  la  conclusion 
qu'on  pouvait  tirer  des  deux  premiers  brevets  était  que  la  production 
des  matières  rouges,  comme  celle  de  la  matière  bleue,  était  due  à  une 
oxydation,  on  comprend  que  tout  naturellement  on  ait  été  conduit  à 
remplacer  le  bichlorure  d'étain  et  le  nilrate  de  mercure  par  d'autres 
substances  que  leur  nature  chimique  indiquait  comme  susceptible  de 
réactions  analogues. 

Les  experts  citent  le  brevet  de  MM.  Depouilly  frères  ;  ces  chimistes, 
qui  emploient  comme  réactif  l'acide  nitrique,  définissent  ainsi  leur 
invention  : 

Obtenant  a  volonté  un  violet  et  un  rouge,  suivant  les  proportions  du 
réactif,  ils  disent  :  Nous  expliquons  la  formation  de  ces  matières  colorées 
ytr  l'oxydation  résultant  de  la  décomposition  du  sel  d'aniline.  Cette  oxyda- 
tion peut  donc  être  modérée  par  un  excès  d'aniline  ou  d'un  autre  corps  qui 
jouerait  le  même  rôle  et  empêcherait  une  réaction  secondaire. 

Le  nitrate  d'aniline  chaufTé  à  200°  donne  du  violet  ;  le  même  sel  avec 
nu  excès  d'aniline  donne  le  rouge! 

Cn  autre  brevet,  qui  n'est  pas  cité  dans  le  rapport,  est  celui  de 
M.  Preice,  de  Londres.  Ce  chimiste  emploie,  au  lieu  de  l'acide  nitrique, 
l'oxyde  puce  de  plomb  avec  des  quantités  d'acide  qui  varient  du  plus 
au  moins,  suivant  qu'il  se  propose  d'obtenir  plus  de  violet  ou  plus  de 
rouge. 

Le  même  réactif  a  été  l'objet  d'un  brevet  pris  postérieurement  par 
MM.  Girard  et  Delaire,  lesquels  ont  déclaré  dans  ce  brevet,,  ou  plutôt 
dans  une  addition  qui  fait  corps  avec  lui,  se  réserver  le  droit  d'em- 
ployer également  a  la  même  réaction  les  composés  oxygénés  des  nié- 
taux  et  aussi  ceux  des  métalloïdes, 

MM.  les  experts  citent  enfin  un  dernier  brevet  des  mômes  auteurs, 
MM.  Girard  et  Delaire,  qui  emploient  l'arséniate  de  potasse.  • 

Toutes  ces  recettes  conduisent  à  l'obtention  d'une  matière  rouge  ou 
«l  une  matière  violette,  suivant  que  l'aniline  est  en  défaut  ou  qu'elle 
est  en  excès. 

On  pourrait  en  augmenter  le  nombre,  car  la  nomenclature  chimique 
est  loin  d'être  épuisée.  Déjà  les  additions  aux  brevets  de  MM.  Henard 
frères  comprennent  le  bichlorure  de  mercure,  le  perchlorure  de  fer, 
le  protoehlorure  de  cuivre,  l'oxyde  stannique,  le  fluorure  stannique, 

fans  les  brevets  Renard,  ait  rencontré  le  violet,  ce  qui  était  possible,  on  pour- 
rait dire  de  lui  qu'il  élait  contiefacteur  de  propos  délibéré  du  brevet  Perkin. 
Admetiei,  ce  qui  est  possible,  que  Gerber  ait  rencontré  le  violet  au  lieu  du  rouge, 
il  n'eût  pas  été.  accusé  de  contrefaçon  du  brevet  de  Vcrguin.  J'ajoute  qu'il  eût  été 
inventeur  ahsolument  s'il  eût  trouvé  du  bleu  ou  du  vert  !  Bw. 
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lModure  d'étain,  le  nitrate  d'urane,  les  chlorate,  bromate,  iodate  de 
mercure. 

Puis  le  sesquichlorure  de  carbone  et  riodoforme! 

Il  reste  à  savoir  maintenant  si  ces  substances  violettes  ou  rouge* 
ne  représentent  que  deux  types  et  quelle  est  la  composition  de  cha- 
cune ;  enfin  quelles  sont  parmi  les  recettes  celles  auxquelles  il  convient 
de  s'arrêter.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  CULTURE,  AUX  ARTS  CHIMIQUES. 
A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE,  etc. 

Lnmndc  peut-elle  remplacer  la  pota*«c  dan»  la  production  végétale? 

par  M.  G  Vlllj:  '!). 

Dans  le  précédent  numéro  je  disais,  dans  une  note  ajoutée  à  l'ex- 
trait du  travail  de  M.  (i.  Ville  sur  l'importance-  de  la  potasse  dan 
production  végétale  :  «  Peut-être  certaines  plantes,  notamment  celle 
«  qui  croissent  au  bord  de  la  mer,  accepteraient-elles  de  la  soude  en 
«  équivalence  de  la  potasse.  Certainement  cela  aura  lieu  s'il  existe  des 
«  plantes  dont  la  cendre  ne  renferme  pas  de  potasse.  » 

M.  G.  Ville  aborde  aujourd'hui  ce  sujet.  Des  cultures  d'essai  dans 
les  terres  des  Landes  lui  ont  donné  les  résultats  suivants.  Pour  une  se- 
maine de  20  grains  de  blé  l'auteur  a  obtenu  : 

Foids  de  la     Nombre     Poids  des  Poj*iiJ*  U 

récolte.      do  {.'raines,    graines.  fil  *!ttf  jQW 

Pbospbate  de  chaux  et  ni- 
trate de  potasse   14,92        140        2,78  12,14 

Phosphate  de  chaux  et  ni- 
trate de  soude   7,41          20        0,32a  7,41 

Phosphate  de  chaux,  nitrate 
de  soude,  silicate  de  potasse  : 

A,  Inexpérience   23,0.'i        2tîi        o,35  17,70 

B,  2e  expérience   21,73        207        4,6.ï  17,0* 

Phosphate  de  chaux,  nitrate 

de  soucie,  silicate  de  soude  : 

C,  ire  expérience   1«,70       220        4,4:»  10,70 

D,  2«  expérience   21,04        20!        4,00  21,04 

L'auteur  conclut  : 

«  En  tant  qu'il  s'agit  de  blé  la  soude  ne  peut  pas  remplacer  la  potasse; 
le  nitrate  de  soude  associé  au  phosphate  de  chaux  est  un  engrais  peu 
efficace.  Une  addition  de  potasse  communique  à  ce  mélange  une  activité 

(1)  Comptes  rendus.  Septembre  1860. 
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immédiate.  Si  dans  la  pratique  le  nitrate  de  soude  s'est  montre!  effi- 
cace (t),  c'est  parce  que  le  sol  était  naturellement  pourri  de  potasse. 

On  peut  déduire  également  cette  conclusion,  que  ta  Mlice  est  non 
moins  utile  que  l'acide  phosphorique.  que  l'azote,  que  la  pnlas>c,  et, 
ainsi  que  je  le  «lisais,  que  l'une  quelconque  des  suli-tances  existant 
normalement  dans  le  %  égalai. 

Cependant  j'ajouterai  qu'il  eût  été  intéressant  de  rechercher  la  soude 
dans  les  cendres  des  récolte*  obtenues,  et  même  que  cette  recherche 
eût  été  un  complément  nér.-«-xiiv  de  l'opération.  Car.  île  même  qu'on 
qu'on  peut  dire  que  la  «.omle  d  rte  oerfe,  <>n  petit  comprendre  que  la 
soude  ne  s'a*simile  p;is  A  l'état  d<*  nitrate  et  qu'elle  s'assimile  â  la  fa- 
veur de  l'acide  Mlicique. 

D'ailleurs  ce»  iV^iltats  ont  besoin  d'être  contrôlés:  en  effet,  la  diffé- 
rence entre  l'expérience  ('  a\ec  la  soude  et  l'expérience  #  awc  la  po- 
tasse est  moindre  que  celle  qui  existe  entie  le>  deux  expérience  A  et  B, 
faites  l'une  et  l'autre  a\ec  la  potasse.  Uw. 

On  doit  a  M.  Payeur  une  ndmiralde  expérience  analytique  qui  promu 
l'importance  du  rôledes>cl>  aniniMiiaraux  et  dc^  phosphates  dans  l'acte 
de  la  végétation.  M.  r.uutimer  armerait,  p.ir  une  étude  du  même  genre, 
à  démontrer  l'assimilation  de  l'azote  atmosphérique.  Les  détails  man- 
quent. 

Kpvratton  dm  ju  mmeré».  v*r  MM.  IM»«»oz  cl  PI  MIKR 

On  sait  que  la  défécation  ordinaire  Vipère  au  moyen  d'une  minime 
quantité  de  chaux  :  on  obtient  par  l'action  de  la  chaleur,  a  la  tempé- 
rature de  l'éhullition  du  liquide,  un  coa^ulum  qui  représente  une 
partie  des  matières  étrangères  411  sihto  unie.-  à  la  cliam. 

M.  hou>s-'au  a  modifié  ce  procédé;  il  ajoute  au  sucre  un  excès  do 
chaux  et  s>um»t  le  jus  alcalin  a  une  température  inférieure  A  l'éluiU 
lition.  Le  précipité  qui  se  forme  est  plus  ahoudant  que  celui  obtenu  par 
le  procédé  ordinaire;  toutefois  le  ju>  Miné  n'est  pas  encore  pur. 

Il  semble  que  chaque  procédé  a  sou  avantage  :  celui  de  la  défé- 
cation ordinaire  et  celui  de  .M.  ltou*»eau.  Je  ne  s«rai-  pas  étonné 
qu'il  y  eut,  par  le  Tait  de  l'addition  de  la  chaux  en  excès,  rédhibition 

(1)  Selon  l'auteur,  le  nitrate  <io  «oudo  Retrait  m  ce  eus  comme  source  d'azuio. 

(2)  Complet  rendus.  Juillet  1860. 
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d'un  principe  qu'une  moindre  quantité  de  chaux  précipite  et  laisse 
indissous. 

C'est,  à  ce  que  je  crois,  ce  que  pensent  MM.  Possoz  et  Perrier,  du 
moins  leur  procédé  l'indiquerait  ;  en  effet  ce  procédé  est  la  réunion  des 
deux  autres. 

Comme  M.  Rousseau,  MM.  Possoz  et  Perrier  emploient  la  chaux  en 
excès,  mais  ils  l'emploient  avec  méthode;  leur  épuration  se  fait  par 
étapes. 

On  fait  une  première  défécation  avec  i/4  de  la  chaux  (à  chaud  ou  à 
froid),  on  ajoute  alors  t/2  de  la  chaux  et  on  carbonate  incomplètement  ; 
on  obtient  ainsi  des  jus  peu  colorés. 

On  procède  alors  à  la  3e  addition  de  chaux  1/4  et  on  carbonate  cowi- 
plt'tcmcnt  ;  le  jus  perd,  à  ce  moment,  presque  toute  sa  couleur.  On  peut 
encore  évaporer  jusqu'à  15°  Baumé  (1,140  p.  s.)  et  faire  une  4eaddition 
de  chaux  et  une  3e  saturation  qui  rend  la  décoloration  plus  complète. 

La  chaux  se  prépare  avec  le  calcaire  et  le  charbon  ;  l'opération  pro- 
duit l'acide  carbonique,  qu'on  peut  aussi  emprunter  à  Pair  brûlé  des 
fourneaux.  Il  paraît  que  parce  procédé  MM.  Possoz  et  Perrier  obtieuneut 
des  sucres  de  betteraves  très-blancs  et  très-pur?. 

M.  Manmené  (nous  Pavons  dit  dans  ce  Recueil)  épure  les  jus  sucrés  par  une 
défécation  a  froid,  on  pour  mieux  dire,  selon  le  conseil  de  M.  Kuhlmann,  il  con- 
serve les  jus  sucrés  moyennant  l'addition  d'un  grand  excès  de  chaux. 

Ce  chimiste  a  cru  voir  un  empiétement  de  ses  droits  par  MM.  Possoz  et  Perrier, 
attendu  que  par  l'effet  même  de  la  conservation  des  jus,  qui  est  le  but  principal 
de  sou  opération,  il  s'opère  une  défécation  à  froid  dont  le  merito  est,  dit-il,  de 
donner  un  sucre  peu  coloré. 

MM.  Possoz  et  Perrier  répondent  que  leur  procédé  ne  s'appuie  pas  sur  r. ne 
défécation  à  froid,  mais  seulement  sur  l'emploi  méthodique  do  la  chaux  en 
excès.  Cette  discussion  de  priorité,  comme  celle  du  mérite  intrinsèque  des  deux 
procédés,  est  soumise  a  l'appréciation  do  l'Académie  des  sciences.  Bw. 

Éf  udee»  chimique*  *ur  lu  betterave  à  ftaere,  dite  Rvttrravr  ithmrh» 

Silctic,  par  M.  11.  LtPI.AV   {Srroud  ortirIr.\ 

L'auteur  s'est  proposé  dans  ce  mémoire  de  déterminer  le  développe- 
ment et  l'accumulation  du  sucre  dans  la  betterave  pendant  la  crois- 
sance jusqu'à  maturité.  Il  résulte  pour  l'auteur,  de  la  comparaison  dos 
nombres  fournis  par  de  nombreuses  analyses,  que  «  les  feuilles  de 
betteraves  ont  acquis,  dans  tous  les  sols,  leur  maximum  de  développe- 
ment vers  le  I!»  août.  Jusqu'à  cette  époque  le  poids  des  feuilles  est  le 
plus  souvent  supérieur  à  celui  de  la  betterave  elle-même.  A  partir  de 
celte  époque,  le  poids  des  feuilles  reste  stationnairc. 

a  Le  sol  calcaire  est  celui  dans  lequel  le  poids  des  feuilles  par  rap- 
port au  poids  des  betteraves  e;f  moins  élevé. 
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«  Pendant  tout  le  temps  que  les  feuilles  augmentent  en  poids,  les 
betteraves  augmentent  peu  en  poids. 

«  Le  maximum  de  développement  du  poids  des  betteraves  a  lieu 
surtout  en  septembre  et  octobre  :  il  n'est  point  en  rapport  avec  le  poids 
des  feuilles. 

«  Pendant  leur  croissance,  les  betteraves  éprouvent  de  grandes  va- 
riations dans  leur  richesse  saccharine.  Ces  variations  sont  quelquefois 
de  50  pour  100  dans  l'espace  de  quelques  jours. 

«  Toutes  les  betteraves,  pendant  leur  développement  jusqu'en  sep- 
tembre, quel  que  soit  leur  poids  relatif,  arrachées  à  une  môme  époque, 
ont  à  peu  près  la  même  richesse  saccharine,  excepté  dans  le  sol  cal- 
caire, où  l'influence  du  sol  et  l'influence  du  poids  de  la  betterave  sur  la 
richesse  saccharine  se  remarquent  dès  le  mois  de  juillet. 

«  Quand  il  se  produit  de  grandes  variations,  soit  en  moins,  soit  en 
plus,  dans  la  richesse  saccharine  des  betteraves  pendant  leur  croissance, 
ces  variations  sont  à  peu  près  les  mômes  pour  toutes  les  betteraves, 
quoique  de  poids  différents  ;  le  même  effet  se  produit  dans  tous  les  sols. 

«  L'accumulation  du  sucre  dans  les  betteraves  ne  prend  une  marche 
régulière  et  constante  que  lorsque  les  feuilles  sont  complètement  dé- 
veloppées, c'est-à-dire  dans  le  courant  de  septembre  et  octobre,  et  cela 
dans  tous  les  sols.  C'est  surtout  à  cette  époque  que  se  remarque,  dans 
tous  les  sols,  l'influence  du  poids  des  betteraves  sur  leur  richesse  sac- 
charine. » 

M.  Leplay  a  cherché  aussi  à  se  rendre  compte  de  l'influence  de  la 
culture  de  la  betterave  sur  la  constitution  du  sol,  et  a  pour  cela  fait 
l'analyse  de  la  terre  qui  adhère  aux  radicules,  et  ne  s'en  détache  pas 
par  de  fréquentes  secousses.  Il  conclut  que  «  tous  les  sols  contiennent 
une  très-petite  quantité  de  carbonates  et  bicarbonates  solubles,  et 
qu'ils  contiennent  relativement  une  bien  plus  grande  quantité  de  car- 
bonates insolubles. 

«  Les  différents  sols,  au  point  de  vue  des  carbonates  insolubles,  dif- 
fèient  entre  eux  dans  de  grandes  proportions.  Dans  un  même  sol,  cette 
quantité  de  carbonates  insolubles  varie  également  dans  de  grandes  pro- 
portions, surtout  dans  les  sols  argileux,  dont  la  plus  grande  partie  a 
été  amenée  sur  le  sol  par  des  amendements  (marne,  chaux,  écumes 
de  sucrerie). 

«  Sous  l'influence  du  développement  de  la  betterave  en  volume,  la 
quantité  de  carbonates  insolubles  diminue  dans  le  sol  qui  adhère  aux 
radicules  dans  une  proportion  telle,  que  le  sol  le  plus  riche  en  carbo- 
bonatc  insoluble,  tel  le  sol  le  plus  calcaire,  perd  plus  des  9/10  de  la 
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quantité  de  calcaire  qu'il  contenait,  et  en  cet  état  en  renferme  moins 
que  le  sol  argileux  lui-même.  La  diminution  des  carbonates  insolubles 
contenus  dans  le  sol  sous  l'influence  de  la  végélation  de  la  betterave 
ne  s'étend  qu'au  sol  qui  avoisine  les  radicules  de  la  betterave,  et  dans 
lequel  elle  puise  les  éléments  qui  lui  sont  utiles.  Le  sol  compris  entre 
les  rangs  de  betteraves  ne  subit  pas  de  changement  sensible  dans  la 
proportion  de  carbonate  insoluble  qu'il  contient. 

«  Ces  faits  établissent  qu'il  existe  une  grande  coïncidence  entre  la 
présence  des  carbonates  solubles  et  insolubles  contenus  dans  les  diffé- 
rents sols  et  l'accumulation  du  sucre  dans  les  betteraves  qui  y  végètent. 

«  Ainsi,  dans  les  sols  argileux,  siliceux  et  argilo-siliceux  qui  con- 
tiennent peu  de  carbonates  solubles  et  insolubles  comparés  au  sol  cal- 
caire, les  betteraves  qui  y  végètent  y  ont  également  une  richesse  sac- 
charine moins  grande  que  dans  le  sol  calcaire. 

«  Ces  sols  argileux  et  argilo-siliceux  présentent,  surtout  dans  les  dif- 
férentes parties  d'un  même  champ,  des  quantités  très-variables  de 
carbonates  solubles  et  insolubles,  et  donnent  de  même  des  betteraves 
d'une  richesse  saccharine  très-variable,  dans  lesquelles  betteraves  l'ac- 
cumulation du  sucre  ne  paraît  soumise  à  aucune  règle  fixe. 

«  U  n'en  est  pas  de  même  dans  les  sols  calcaires  où  les  carbonates 
existent  en  très-grande  quantité  :  l'accumulalion  du  sucre  dans  les 
betteraves  s'y  fait  au  maximum  et  parait  suivre  une  loi  régulière  pour 
les  betteraves  d'un  même  poids. 

«  Celle  accumulation  du  sucre  dans  les  betteraves  végétant  dans  les 
sols  très-calcaires  décroit  d'une  manière  parfaitement  régulière  au  fur 
et  a  mesure  qu'elles  augmentent  de  poids,  et  dans  ces  mêmes  circon- 
stances la  partie  du  sol  qui  adhère  aux  radicules  s'appauvrit  successi- 
vement en  carbonates  insolubles,  au  point  d'en  contenir  moins  que  les 
sols  aigileux,  siliceux  et  argilo-siliceux.  Dansées  circonstances  aussi, 
sa  puissance  de  production  saccharine  diminue  dans  les  mêmes  pro- 
portions. » 

Emploi  du  bronxe  d'aluminium,  par  m.  BEIXIENI. 

Les  applications  nombreuses  qu'a  faites  M.  liellieni  du  bronze  d'alu- 
minium au  10e  permettent  de  dire  que  cet  alliage  peut  le  plus  souvent 
remplacer  a\ec  avantagé,  dans  la  construction  des  instruments  de 
précision,  le  laiton,  le  bronze,  l'acier  même.  Il  se  forge  comme  le  fer, 
est  d'un  travail  facile;  il  se  filète  très-bien,  et  il  a  une  roideur  et  une 
ténacité  peu  dilléientes  de  celles  de  l'acier;  il  est  d'ailleurs  inoxydable. 
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Gaz  de  mélunso,  par  M.  ITAMHEn. 


La  mélasse  soumise  à  l'action  d'une  température  ménagée  perd 
iO  o/°  de  son  poids.  Cette  mélasse,  soumise  à  la  distillation,  donne  un 
gaz  moins  riche  que  celui  de  la  houille,  et  que  l'auteur  évalue  aux  2/3  de 
celui-ci.  1  kil.,7  de  de  mélasse  donne  \  mètre  de  gaz. 

Les  cossetles  de  betteraves  peuvent  être  employées  à  la  fabrication  du 
gaz.  100  kil.  donnent  36  mètres  cubes,  et  3  kil.  de  solution  ammonia- 
cale à  10  Le  gaz  est  moins  éclairant  que  celui  de  la  houille;  il 
contient  beaucoup  d'acide  carbonique.  C'est  en  somme  un  gaz  analogue 
à  celui  qu'on  retirerait  du  bois.  Je  crois  que  la  question  est  déjà  jugée 
depuis  longtemps  contre  l'emploi  de  telles  matières,  dont  on  pourrait 
faire  une  longue  nomenclature,  et  qui  en  pratique  se  présentent  avec 
un  prix  de  revient  relativement  élevé  et  une  main-d'œuvre  coûteuse 
pour  un  résultat  bien  médiocre.  Bw. 

de  racler. 

Argenture.  —  Le  Journal  de  Pharmacie  publie,  sous  le  nom  de  M.  Bou- 
dier,  une  recette  pour  l'argenture  (!)• 
«  On  fait  avec  : 


une  poudre  homogène  que  Ton  emploie  à  la  manière  du  tripoli,  en 
imbibant  d'eau  un  petit  chiffon,  le  trempant  dans  celte  poudre  et  frot- 
tant l'objet  qu'on  veut  argenter.  On  obtient  ainsi  une  couche  très- 
adhérente  qui  peut  remplacer  avec  avantage  l'amalgame  pour  la  gal- 
vanoplastie. » 

Ce  procédé  rappelle  l'ancien  blanchiment,  qui  avait  l'avantage  d'être 
plus  inoffensif;  il  n'est  d'ailleurs  pas  nouveau  :  la  recette  de  MM.  Pey- 
raud  et  Martin  est  tout  à  fait  analogue  (elle  date  de  5  ou  6  ans). 

On  dissout  10  grammes  de  nitrate  d'argent  dans  50  grammes  d'eau, 
on  ajoute  25  grammes  de  cyanure  dans  50  d'eau  distillée;  on  agile,  on 

(!)  Les  manipulations  chimiques  tendent  chaque  jour  à  s'introduire  dans  les 
habitudes  de  l'économie  domestique.  Ou  restaure  ses  dorures,  on  réargente  son 
plaqué  et  on  grave  les  métaux.  Chaque  ménage  aura  bientôt  son  laboratoire  de  ' 
chimie.  C'est  une  pratique,  bonne  en  elle-même,  qui  n'est  pas  sans  inconvénient. 
Il  y  a,  en  effet,  un  grand  danger  à  vulgariser  ainsi  les  réactifs  chimiques,  qui,  le 
plus  souvent,  sont  des  poisons  violents.  11  serait  important  que  ceux  qui  appli- 
quent ainsi  les  recettes  chimiques  fussent  bien  avertis  des  risques  qu'ils  courent 
et  font  courir  à  leur  entourage,  notamment  aux  eufants. 


Cyanure  de  potassium 
Azotate  d'argent  cristallisé 
Carbonate  de  chaux 


i2  grammes, 
6  grammes, 
30  grammes, 
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filtre,  on  mélange  avec  100  grammes  de  craie  et  10  grammes  de  crème 
de  tartre  pulvérisé;  enfin  on  complète  la  formule  avec  1  gramme  de 
mercure.  L'opération  se  poursuit  comme  il  vient  d'être  dit. 
Dorure.  —  Pour  la  dorure,  on  prépare  du  chlorure  d'or  sec  avec  : 

10  grammes  or  laminé 

20      —      acide  chlorydrique 

10      —      acide  azotique 

on  dissout  ce  produit  dans  20  grammes  d'eau,  on  ajoute  60  grammes 
de  cyanure  dissous  dans  80  grammes  d'eau;  on  agite,  on  filtre,  on 
mêle  avec  100  grammes  de  blanc  d'Espagne  sec  et  tamisé  et  o  grammes 
de  crème  de  tartre.  On  obtient  une  bouillie  épaisse  qu'on  applique  au 
pinceau  sur  le  métal  à  dorer;  il  suffit  de  laver  et  brosser. 

Gravure  de  Vacier.  —  On  vend  publiquement,  dans  les  rues  de  Paris, 
de  petits  tubes  remplis  d'une  composition  propre  à  la  gravure  de  l'acier. 
Celle  poudre  est  acheté  principalement  par  les  enfants;  elle  est  composée 
de  bichlorure  de  mercure  mêlé  avec  du  sel  ammoniac;  un  peu  d'ocre 
donne  une  couleur  à  ce  mélange.  B\v. 

Teinture  économique  de*  pierre*,  par  M.  LIPOW11I  (i;. 

L'auteur  a  fait  des  essais  de  teinture  avec  des  grès  des  environs  de 
Pirna  (on  Saxe).  En  plongeant  ces  pierres  dans  une  dissolution  chaude 
de  gélatine,  qui  doit  contenir  assez  peu  de  matière  pour  ne  pas  se 
prendre  en  masse  après  le  refroidissement,  le  liquide  s'infiltre  de  plu- 
sieurs millimètres  dans  la  pierre.  Si,  après  avoir  fait  sécher,  on  porte  la 
pierre  ainsi  imprégnée  dans  une  dissolution  de  tannin,  il  s'y  formera 
un  lannate  de  gélatine  insoluble  qui  réstete  à  l'action  décomposante 
des  agents  atmosphériques. 

Cette  préparation  donne  au  grès  un  aspect  particulier,  agréable  à 
l'œil,  d'une  couleur  brun  antique,  sans  en  cacher  la  structure  natu- 
relle. 11  est  clair  qu'on  doit  effectuer  celte  opération  autant  que  pos- 
sible dans  la  bonne  saison,  et  que  si  on  veut  appliquer  cette  peinture 
a  des  édifices  ou  doit  faire  usage  de  pinceau.  Chaque  couche  ne  doit 
êlre  donnée  que  lorsque  la  précédente  est  bien  sèche.  On  peut  faire 
usage  de  ce  procédé  pour  toutes  les  pierres  poreuses,  car  les  dépenses 
sont  minimes.  Pour  des  objets  de  petites  dimensions  on  peut  employer 
une  décoction  de  noix  de  galle  pulvérisées;  pour  de  grandes  surfaces, 
on  remplace  avantageusement  la  noix  de  galle  par  une  décoction 
d'écorce  de  chêne;  on  pourrait  également  employer  le  cachou,  l'ex- 
trait de  châtaignier,  le  brou  de  noix  et  tous  autres  sucs  astringents. 

De  Clermont. 

il;  Diogler,  Polytech.  Journ.,  T.  cm,  p.  239. 
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gur  l'Apparence  d'argent  de*  allumette»  chimique*,  par  M.  GIMZKY. 

Pour  donner  aux  allumettes  chimiques  le  reflet  argentin  qu'on  re- 
cherche en  Allemagne,  on  imprègne  la  tôte  de  ces  allumettes  d'une  dis- 
solution étendue  de  sous-acétate  de  plomb  et  l'on  soumet  les  allumettes 
ainsi  préparées  dans  une  étuve  à  l'action  d'un  courant  d'hydrogène 
sulfuré. 

C'est  à  la  pellicule  de  sulfure  de  plomb  qui  se  forme  qu'est  dû  l'éclat 
particulier  qui  fait  dire  que  ces  allumettes  sont  à  tôte  argentée.  B\v. 

sur  la  préparation  de  l'oxyde  d'urane,  par  M.  C.  F.  AîfTOOM  (l). 

L'auteur  recommande  le  procédé  suivant  pour  extraire  l'oxyde  d'u- 
rane de  la  pechblende.  On  commence  par  réduire  le  minerai  en  pou- 
dre fine,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'eau  pour  former  une  pâte  fluide;  on 
traite  ensuite  par  un  mélange  de  parties  égales  d'acide  nitrique  et  d'a- 
cide chlorbydrique  ordinaires.  Ces  acides  n'ont  pas  besoin  d'être  abso- 
lument purs,  la  présence  de  l'acide  sulfurique  étant  même  avantageuse. 
Le  mélange  est  remué  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  addition 
d'acide  ne  produise  plus  de  boursouflement  et  de  dégagement  de  va- 
peurs jaunes.  L'opération  peut  être  effectuée  dans  de  grands  pots  de 
grès  vernis,  ou  bien  et  même  mieux  dans  des  vases  en  fonte. 

En  grillant  préalablement  le  minerai  pulvérisé ,  on  peut  diminuer  le  déve- 
loppement des  vapeurs,  qui  ne  laissent  pas  que  d'incommoder  parfois,  et 
économiser  une  certaine  quantité  d'acide  nitrique;  il  suffit  alors  d'em- 
ployer un  mélange  de  trois  parties  d'acide  chlorhydrique  et  d'une 
partie  d'acide  nitrique.  Il  est  difficile  d'indiquer  la  quantité  totale  d'a- 
cide qu'il  convient  d'employer;  car  elle  dépend  de  la  qualité  de  la 
pechblende. 

Le  mélange  ainsi  préparé,  après  avoir  été  desséché  dans  une  mar- 
mite plate  qu'on  a  soin  de  ne  pas  chauffer  jusqu'au  rouge,  est  lavé  avec 
de  l'eau,  et  les  eaux  de  lavage  sont  réunies  de  manière  à  donner  un 
liquide  de  8  à  12°  B.  ;  on  y  ajoute  du  carbonate  de  soude  en  léger  excès  ; 
ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  au  goût.  On  fait  chauffer  le  liquide, 
qui  s'épaissit  par  l'élimination  d'oxyde  et  prend  une  nuance  jaune,  et 
on  laisse  reposer  pendant  quelque  temps  dans  un  endroit  chaud,  afin 
que  le  dépôt  des  oxydes  s'effectue  complètement. 

Le  liquide  éclairci  est  séparé  au  moyen  d'un  siphon  du  précipité,  qui 
est  exprimé  dans  des  sacs  en  toile.  Le  résidu  est  placé  dans  des  mar- 

(1)  Dinglcr,  Polytechnùcheg  Journal,  t.  clvi,  p.  207. 
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mites,  additionné  d'eau  et  de  carbonate  de  soude  et  traité  comme  il 
vient  d'être  dit,  pour  en  extraire  les  dernières  portions  d'oxyde  d'urane. 
Les  dissolutions  de  carbonate  d'urane  et  de  soude  sont  concentrées 
dans  des  marmites  en  fonle.  Lorsque  le  liquide  est  arrivé  à  un  certain 
degré  de  concentration,  il  s'y  forme  un  précipité  grenu,  cristallin, 
dense,  plus  ou  moins  coloré  en  jaune  citron  ;  on  le  recueille  dans  des 
plats  en  argile  vernis,  suspendus  au  moyen  de  fils  dans  le  liquide.  Le? 
eaux  mères  sont  utilisées  dans  d'autres  traitements  de  la  pechblende. 

Le  carbonate  double  d'urane  et  de  soude  ne  pouvant  pas  être  obtenu 
très-pur,  et  n'étant  pas  aussi  recherché  dans  le  commerce,  est  trans- 
formé en  carbonate  d'urane  et  d'ammoniaque;  à  cet  effet  on  le  fait 
dissoudre  lentement  dans  de  l'eau,  et  on  s'arrange  de  manière  à  avoir 
un  liquide  marquant  13  à  18°  à  l'aréomètre  de  Baumé.  Arrivé  à  ce 
point,  on  laisse  le  liquide  s'éclaircir  ou  bien  on  filtre.  Enfin  on  fait 
bouillir  vivement  la  dissolution  limpide  du  sel  d'urane,  et  on  ajoute 
petit  à  petit  une  dissolution  de  chlorhydrate  cni  de  sulfate  d'ammoniaque. 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  carbonate  d'ammoniaque.  Il  se 
dépose  de  l'oxyde  d'urane  ammoniacal,  que  l'on  recueille  comme  ou 
fait  pour  le  carbonate  d'urane  et  de  soude.  Lorsqu'il  n'y  a  plus  de  for- 
mation de  nouvelle  matière  et  que  la  dissolution  n'a  plus  de  réaction 
alcaline,  il  ne  reste  plus  qu'à  laver  et  dessécher  l'oxyde  d'urane  ob- 
tenu. Les  eaux  mères  et  les  eaux  de  lavage  peuvent  être  utilisée* 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  La  quantité  de  sel  ammoniacal  employée 
dans  cette  réaction  est  faible;  il  suffit  que  l'acide  qu'il  renferme  sature 
la  soude  qui  existe  dans  le  sel  d'urane.  Comme  le  carbonate  d'urane  et 
de  soude  contient  22,9  %  de  soude,  il  faut  employer  pour  100  parties  de 
sel  d'urane  anhydre  environ  49  parties  de  sulfate  d'ammoniaque  ou 
39  à  40  parties  de  sel  ammoniac.  Il  résulte,  suivant  l'auteur,  un  grand 
avantage  de  l'emploi  du  sulfate  d'ammoniaque,  dont  le  prix  de  retient 
est  environ  quatre  fois  moindre  que  celui  du  carbonate  d'ammonia- 
que; de  plus,  il  faut  trois  ou  cinq  fois  moins  de  sulfate  que  de  carbo- 
nate pour  produire  le  même  effet.  lte  Ci.ermont. 

Filtre  en  papier,  par  MM.  BOXXITEHRE  et  BEVIUEPtlI. 

Les  inventeurs  proposent  de  remplacer  le  point  sommet  d'un  cône 
renversé  du  filtre  ordinaire  par  une  arête  sommet  d'un  prisme  trian- 
gulaire, les  plis  par  une  surface  placée  sur  des  nervures  isolaules;  iU 
ont  ainsi  donné  au  filtre  uue  surface  considérable  et  l'apparence  d'un 
portefeuille.  Le  \oluuie  du  filtre,  alors,  n'étant  plus  limité,  on  a  pu 
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construire  un  appareil  de  2  mètres  de  long,  0m,80  de  haut,  contenant 
facilement  3  hectolitres  de  liquide,  pour  lequel  on  a  fait  fabriquer  à 
la  mécanique  un  papier  sans  fin  de  de  large,  qui  filtre  parfaite- 
ment. —  Ce  filtre  est  très-facile  à  faire  :  on  prend  une  longueur  de 
papier  égale  à  la  longueur  du  bâtis,  plus  deux  fois  sa  hauteur,  on  re- 
dresse les  deux  extrémités  à  angle  droit,  et  on  les  plisse  comme  un 
filtre  ordinaire  ;  de  cette  façon  on  augmente  la  surface  filtrante  et  on 
évite  le  collage  des  extrémités. 

L'application  de  ce  nouveau  filtre  a  été  faite  à  des  huiles  tout  venant 
sortant  des  presses.  On  a  obtenu  des  huiles  de  la  plus  grande  limpi- 
dité, telles  que  la  décantation  n'en  peut  produire.  Le  travail  avec  ces 
matières  a  été,  en  vingt-quatre  heures,  de  deux  hectolitres  d'huile  claire, 
avec  un  filtre  d'une  contenance  de  trois  hectolitres  constamment  main- 
tenu plein. 

Les  avantages  à  retirer  de  l'emploi  de  ce  nouvel  appareil  sont  la 
production,  en  vingt-quatre  heures,  de  toute  l'huile  claire  que  peut  con- 
tenir l'huile  brute  fabriquée  dans  le  même  temps,  et  qui  exige  d'ordi- 
naire quinze  jours,  trois  semaines,  et  même  un  mois  pour  se  décanter; 
la  suppression  complète  des  causes  de  rancidité  inséparable  d'une  longue 
attente  des  huiles,  et  du  chauffage  qu'on  est  obligé  de  faire  subir  à  la 
partie  ayant  résisté  à  la  décantation;  une  qualité  supérieure  des  pro- 
duits, au  goût  et  à  l'œil  ;  enfin  l'augmentation  de  2  à  3  pour  100  d'huile 
claire,  par  le  fait  de  la  réduction  des  pieds  à  \  pour  100. 

La  dépense  journalière  se  borne  à  celle  du  papier,  75  cent,  au  plus, 
par  hectolitre  d'huile  épurée,  non  compris  le  matériel,  qui  est  peu  de 
chose,  toute  réserve  faite  du  droit  des  inventeurs. 

Sur  une  propriété  du  charbon  do  bol*,  par  M.  M1EXOX. 

L'ne  température  de  320°  convertit  le  bois  en  une  matière  charbon- 
neuse solublc,  bien  que  difficilement,  dans  une  dissolution  faible  d'un 
carbonate  alcalin,  et  que  la  potasse  en  fusion  dissout  avec  rapidité. 

M.  Millon  pense  tirer  parti  de  la  propriété  que  possède  cette  sorte 
d'humus  d'être  attaquable  par  une  dissolution  alcaline  très-faible  pour 
expliquer  certains  faits  de  nitrification. 

Sur  remploi  de  l'oxyde  de  zinc  pour  adoucir  el  polir  le  verre  et  le 

cristal,  par  M.  POHL  (I). 

Pour  polir  le  verre,  on  emploie  généralement,  soit  l'oxyde  d'étain 
(1)  Dingler,  Polytechnùches  Journal ,  t.  clvii,  p.  201. 
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(potée  d'étain),  soit  l'oxyde  ferrique  (rouge  d'Angleterre,  colcothar). 

Pour  les  verres  d'instruments  d'optique,  où  un  haut  degré  de  poli 
est  d'une  grande  importance,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  peroxyde  de 
fer  extrêmement  fin. 

M.  Vogel  (Dingler,  Polyt.  Journ.,  t.  cxxxir,  p.  275,  et  t.  cxxxiv,  p.  270) 
était  parvenu  à  en  préparer  (par  calcination  ménagée  de  l'oxalate  fer- 
reux) qui,  d'après  le  rapport  de  M.  Sleinheil,  était  supérieur  à  tous  les 
autres  oxydes  ferriques  employés  comme  moyen  de  polissage.  Mais  la 
préparation  de  M.  Vogel  n'en  présente  pas  moins  un  grand  inconvé- 
nient qui  se  rencontre  avec  tous  les  peroxydes  de  fer,  et  qui  est  bien 
connu  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  ce  genre  de  travail.  C'est  le  ton 
jaunâtre  et  l'aspect  légèrement  voilé  que  présentent  tous  les  verres  et 
cristaux  polis  avec  le  rouge  d'Angleterre,  et  qui  provient  de  ce  que 
les  particules  les  plus  fines  de  l'oxyde  ferrique  pénètrent  dans  les  pores 
du  verre  ou  du  cristal.  Souvent  ces  particules  peuvent  être  distinguées 
en  grand  nombre  sous  le  microscope. 

L'oxyde  d'étain  ne  présente  pas  cet  inconvénient,  mais  il  est  plus 
eber  que  l'oxyde  ferrique  et  ne  polit  pas  aussi  rapidement. 

M.  Pohl,  à  la  suite  de  nombreuses  expériences,  a  trouvé  que 
l'oxyde  de  zinc  ou  le  blanc  de  zinc  rendait  d'excellents  services  pour 
le  polissage  des  verres  d'optique.  Non-seulement  le  polissage  se  fait  ra- 
pidement, mais  le  verre  acquiert  en  même  temps  un  brillant  et  un 
feu  comme  on  ne  l'obtient  qu'au  moyen  du  polissage  avec  l'oxyde 
d'étain  le  plus  fin.  En  examinant  un  pareil  verre  au  microscope,  t  u 
reconnaît  qu'après  l'emploi  de  l'oxyde  de  zinc  les  pores  sont  moins 
chargés  que  cela  n'a  lieu  en  faisant  usage  d'oxyde  ferrique  ou  d'oxyde 
d'étain. 

Le  polissage  le  plus  fin  et  le  plus  brillant  s'obtient  au  moyen  de 
l'oxyde  de  zinc,  connu  sous  le  nom  de  blanc  (le  nei§e,         K.  Korp. 

Sur  la  production  d'un  brouillard  artificiel,  par  M.  MIIXOS. 

Le  docteur  Millon  a  eu  l'occasion  de  faire  une  remarque  très-inté- 
ressante et  sur  laquelle  il  appelle  l'attention  des  savants.  Voici  le  fait  : 

«  Si  dans  un  ballon  en  verre  rempli  d'air,  et  dont  les  parois  sont  hu- 
mectées avec  de  l'eau,  l'on  introduit  simultanément  1  gramme  oa 
2  d'ammoniaque  liquide  et  15  ou  20  gouttes  de  sulfure  de  carbone,  on 
voit  se  former  au  bout  de  quelque  temps  un  nuage  plus  ou  moin> 
dense  qui  remplit  bientôt  le  ballon  et  s'y  maintient  pendant  plusieurs 
heures.  » 

M.  Millon  fait  observer  que  l'apparition  de  ce  nuage  ne  saurait  éln? 
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expliquée  par  une  réaction  chimique  entre  l'ammoniaque  et  le  sulfure, 
et  il  en  conclut  que  o  le  phénomène  du  brouillard  peut  se  manifester 
au  sein  d'une  atmosphère  humide,  quand  viennent  à  s'y  rencontrer 
des  substances  indifférentes  les  unes  pour  les  autres  et  pour  l'eau.  Il 
suffit  qu'elles  se  transforment,  aux  dépens  de  l'air  et  de  l'eau,  en  sub- 
stances nouvelles,  douées  sans  doute  chacune  d'un  pouvoir  optique 
spécial,  » 

Peut-être  la  vapeur  d'eau  chargée  d'ammoniaque  est-elle  moins 
solublc  dans  l'air  en  présence  du  sulfure  de  carbone  que  dans  l'air  pur; 
ce  serait  un  précipité  en  suspension  dans  l'air,  comme  l'encre  est  un 
précipité  en  suspension  dans  l'eau.  Bw. 

Sur  la  température  de  l'eau  a  l'état  «phéroïdal, 
par  M.  0.  DE  IXCA  (1). 

L'iodurc  bleu  d'amidon  se  décolore  lorsqu'on  élève  la  température; 
la  décoloration  commence  à  50°,  elle  est  complète  à  80.  Or  sa  dissolu- 
tion, versée  dans  une  capsule,  peut  prendre  l'état  sphéroïdal  sans  que 
la  couleur  disparaisse.  Cette  expérience  prouve  que  la  température  de 
l'eau  à  l'état  sphéroïdal  est  inférieure  à  80°,  peut-être  môme  à  50. 


APPLICATIONS  A  LA  MÉDECINE  ET  A  LA  PHARMACIE. 
Nur  le*  frappa  rations  bleue*,  par  M.  PORDOS. 

M.  Fordos  a  examiné  les  suppurations  bleues;  il  en  a  isolé  une  ma- 
tière bleue  cristallisable,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  le  chlo- 
roforme. Le  chlore  la  décolore,  les  acides  la  rougissent,  les  alcalis  lui 
rendent  sa  couleur;  le  contact  prolongé  avec  le  pus  amène  sa  décolo- 
ration (par  réduction);  l'agitation  k  l'air  lui  restitue  la  couleur  primi- 
tive. Cette  matière,  que  l'auteur  appelle  pyrocyanine,  diffère  de  la  biliver- 
dine  ainsi  que  de  la  matière  bleue  de  M.  Chevreul.  Existe-t-elle  dans 
le  pus  ou  s'y  dévelcppe-t-elle?  n'est-elle  pas  le  fait  d'une  production  ana- 
logue à  celle  des  taches  violettes  de  la  peinture  à  l'huile,  dont  le  prin- 
cipe coloré  présente  d'ailleurs  les  caractères  assignés  par  M.  Fordos 
à.  la  pyrocyanine?... 

A  l'occasion  de  ce  travail,  je  rappellerai  un  fait  qui,  sans  infirmer  les 
recherches  intéressantes  de  M.  Fordos,  qu'il  confirme  au  contraire,  met- 
tra en  garde  contre  le  danger  de  conclure  trop  rapidement  à  la  pré- 
sence de  matières  bleues  dans  les  sécrétions  animales. 

(1)  Comptes  rendus.  Juillet  1860. 
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J'ai,  il  y  a  bien  longtemps,  examiné  des  draps  de  malade  que 
l'urine  tachait  en  bleu,  et  j'ai  pu  constater  que  ces  draps,  sortant  de  la 
lessive,  avaient  été  mal  rincés  ;  ils  retenaient  de  la  potasse,  laquelle  avait 
décoloré  le  bleu  de  Prusse  destiné  à  les  azuré r.  Or,  il  arrivait  que  le 
tissu  de  ces  draps,  contenant  par  le  fait  de  cette  décomposition  du 
cyanoferrure  de  potasse  et  du  peroxyde  de  fer,  les  urines  acides  réta- 
blissaient le  bleu  de  Prusse  et  produisaient  ainsi  des  taches  bleues 
dont  la  couleur  semblait  appartenir  aux  matériaux  de  l'urine.  Bw. 

Eaa  de  flear  d'oranger  contenant  dn  rer,  par  Bf.  tillLLAIMOXT. 

Pour  éviter  que  l'eau  distillée  ne  contienne  du  plomb,  on  l'expédie 
dans  des  vases  de  fer  étamé.  Elle  s'y  conserve  très-bien  :  il  parait  pour- 
tant que  lorsque  le  vase  est  en  vidange,  l'eau  peut  quelquefois  réagir 
sur  le  métal  qui  la  renferme  et  dissoudre  du  fer. 

On  prévoit  ce  qui  arriverait,  dit  l'auteur,  si  une  pareille  eau  était 
ajoutée  à  une  potion  renfermant  du  tannin!...  et  du  sulfure  (1)  ! 

Bicarbonate  de  pota»Me  contenant  du  plomb,  par  M.  LAHEAI. 

Ce  chimiste  annonce  qu'il  a  trouvé  dans  le  commerce  du  bicarbonate 
de  potasse  renfermant  i  millième  de  plomb,  et  met  en  garde  contre 
ce  réactif  impur. 

On  se  demande  d'où  vient  ce  métal  dans  la  potasse  ;  tient-il  à  ce  qu'on 
a  employé  des  vases  de  plomb  et  que  la  potasse  était  caustique?  ou  ce 
plomb  n'a-t-il  pas  été  apporté  par  des  mélasses  de  betteraves  dont  le 
résidu,  après  fermentation  et  distillation,  donne  un  salin  que  l'on  des- 
tine souvent  à  la  préparation  du  bicarbonate  de  potasse?  (Il  n'est  que 
trop  prouvé  que  le  plomb  joue  un  rôle  dans  certaines  usines.)  Bw. 

Note  ftnr  la  préparation  de  Thalle  de  rôle  de  morue  rerree, 

par  M.  JE  4** RI,  (2). 

M.  Jeannel  mêle  dans  un  flacon  à  large  ouverture  : 

Huile  de  foie  de  morue  brune  250  grammes. 

Eau  distillée  2Ô0  — 
Carbonate  de  soude  cristallisé  pulvérisé  U  — 
Sulfate  ferreux  cristallisé  tS  — 

Il  agite  de  temps  en  temps  au  contact  de  l'air  pendant  huit  jours. 

(1)  L'auteur  demande  l'intervention  du  gouvernement,  qui  devrait  supprimer 
d'une  manière  absolue  l'usage  des  vases  métalliques  pour  le  transport  des  eaut 
distillées  !  Que  les  pharmaciens  les  refusent,  et  l'usage  en  disparaîtra  sans  que  le 
gouvernement  s'en  occupe.  Bw. 

(2)  Bulletin  de  Thérapeutique,  T.  tviii,  p. 
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filtre  à  travers  un  entonnoir  mouillé,  sépare  l'huile  de  l'eau,  et  la  filtre 
une  seconde  fois.  La  combinaison  s'effectue  A  injure  que  l'oxyde  de  fer 
ci  l'huile  elle-même  absorbe  l'otygène  de  l'air.  L'hydrate  de  sesqui- 
oiydede  fer  mêlé  à  l'huile  fraîche  se  dissout  A  peine,  tandis  qu'iUe  dis- 
sout de  plus  en  plus  lorsque,  le  mélange  restant  exposé  A  l'air,  l'huile 
rancit.  Celte  huile,  parfaitement  limpide  et  d'un  beau  ronce  grenat, 
n'est  pas  d'une  saveur  et  d'un*  odeur  beaucoup  plus  désagréables  que 
l'huile  de  foie  de  morue;  elle  se  conserve  sans  altération  en  vases  clos, 
mais  elle  rancit  facilement  au  contact  de  l'air,  et  ui^me  elle  se  rési- 
nifie  en  peu  de  jours  (t).  Kl  le  contient  1  "  (,  de  son  poids  de  sesqmoiyde 
de  fer.  M.  Jean  ru- 1  propose  de  s'en  servir  pour  ajouter  à  l'huile  de  foie 
de  morue  ordinaire  la  dose  d'otvde  de  fer  qu'on  jugera  convenable 
d'administrer.  A.  Mr.. 

Pi d«  ta  pmmér+  *>  vimar,  r«r  w.  »%i*ErY  >r. 

Au  lieu  de  se  contenter  de  puhériser  un  mélange  do  chaut  me  et 
de  potasse  hydratée.  M.  ttonnecy  fait  fondre  la  potasse  dans  une  cuil- 
ler de  fer,  ajoute  alors  la  chaut,  uiélc  intimement,  coule  mit  un  mar- 
bre, puhérise  après  refroidissement,  et  obtient  ainsi  un  caustique  beau- 
coup plus  actif.  A.  \h:. 

«parmlra»  mm  Blearat*  •>  f«r,  y*r  M.  ■lAlUi; 

On  précipite  une  dis^Jution  de  .'ion  grammes  de  sulfate  de  f»ir  dins 
I  ,V»0  grammes  d'eau  par  une  dissolution  de  l.niW)  grammes  de  savon 
de  Marseille  dans  la  même  quantité  d'eau.  Le  précipitée^  séché,  fondu 
à  une  température  qui  m-  di.it  pis  s'éle\er  aii-drs-»us  de  s'»"  v{  mêlé  A 
îO  0  „  d'.'--ence  de  I  i\ande;  ce  mélange  sert  A  recomrii  ries  buides  de 
toile,  en  opérant  comme  pour  le  sparadrap  ordinaire.  A.  Vi'k. 

(Il  II  farail  qun  le  protoiy'l*  •  fer  iz>l  in  comme  l'oxyde  de  m.inmmW-:  il 
Mrrut  mtére^am  il  Vx-oyr-r  d«*  i.  .lit'  r  ur  r  huile  siccautc  d»-  la  même  manière  que 
M.  Jeann*'!  iraue  l'huile  le  foie  de  m  >rue. 

[1\  Bulletin  de  Thérafteutiqne,  t.  i.it,  p.  63. 

(3;  Bulletin  de  Thérapeutique,  t.  lv m,  p.  460. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

Sur  le»  «Mali  dor,  par  M.  Glu»eppe  BUCATTI. 

[Extrait  de  Dell'  Attagxo  d'oro  et  délia  partixione  di  G.  BogaUi.] 

Ed  examinant  avec  soin  le  procédé  qui  sert  à  analyser  les  alliages 
d'or,  l'auteur  est  arrivé  à  conclure  que  les  résultats  auxquels  il  con- 
duit ne  méritent  pas  une  entière  confiance  ;  la  méthode  qu'il  vient 
proposer  à  son  tour  lui  semble  ne  pas  présenter  les  mêmes  inconvé- 
nients. 

Le  procédé  actuellement  suivi  n'est  exact  que  jusqu'à  un  certain 
point  et  ne  donne  pas  de  nombres  sûrs  pour  les  dix-millièmes.  C'est 
du  moins  ce  que  l'auteur  pense  avoir  constaté  en  opérant  un  grand 
nombre  de  fois  avec  tous  les  soins  possibles  et  en  se  plaçant  pour  les 
essais  dans  des  conditions  identiques;  il  lui  est  arrivé  en  effet  d'avoir 
souvent  des  cornets  brisés,  de  trouver  une  surcharge  tantôt  égale, 
tautôt  supérieure  à  un  millième,  et  de  rencontrer,  en  prenant  250  mhV 
ligranimes  de  matière,  des  différences  s'étendant  aux  dixièmes  de  mil- 
ligramme, ce  qui  constitue  une  erreur  d'un  quart  de  millième  emi- 
ron. 

L'auteur  attribue  ces  accidents  qu'il  a  rencontrés  à  deux  causes  priu- 
cipales.  La  première  proviendrait  de  l'action  incomplète  de  l'acide 
nitrique  sur  les  parties  les  plus  intimes  du  cornet,  soil  que  la  quantité 
ou  la  concentration  de  l'acide  ait  été  trop  faible,  soit  que  la  durée  de 
l'ébullition  ait  été  trop  courte.  La  seconde  tiendrait  à  un  état  particu- 
lier d'agrégation  moléculaire  de  la  masse  même  de  l'or,  qui  prend 
naissance  pendant  l'affinage  de  celui-ci  en  contact  avec  le  liquide 
chargé  d'argent,  et  rend  les  traitements  suivants  avec  l'acide  complè- 
tement inefficaces.  Ce  fait  se  manifeste  lorsque  le  point  d'ébullition 
de  l'acide  employé  est  égal  ou  inférieur  à  celui  que  l'or  a  éprouvé 
précédemment. 

11  parait  que  l'acide  nitrique,  tel  qu'on  l'emploie  d'après  les  prescrip- 
tions de  l'essai  adopté,  ne  peut  enlever  la  totalité  de  l'argent  du  cor- 
net; pour  le  faire  voir,  l'auteur  traite  un  cornet  trois  fois  avec  l'acide 
nitrique,  puis  le  lave  cl  l'attaque  de  nouveau  par  de  l'acide  nitrique 
beaucoup  plus  concentré,  ou  mieux  par  de  l'acide  sulfuriquc;  il  par- 
vient ainsi  à  dissoudre  de  l'argent  qui  était  resté  logé  dans  l'épaisseur 
du  cornet,  et  que  les  traitements  à  l'acide  nitrique  prescrits  dans  le 
traitement  adopté  n'avaient  pu  extraire  complètement. 
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L'auteur,  frappé  de  tous  ces  inconvénients,  propose  une  nouvelle  ma- 
nière d'opérer  basée  sur  des  essais  qui  lui  ont  donné  de  l'or  de  retour 
à  10000/10000  sous  forme  de  cornets  solides. 

Voici  la  marche  qu'il  suit: 

1  gramme  d'or  chimiquement  pur  allié  à  2  grammes  de  plomb, 
2^,5  d'argent  et  0^,5  de  cuivre,  est  passé  à  la  coupellation  ;  le  bouton 
de  retour  est  laminé  de  manière  à  avoir  15  à  20  centimètres  carrés  de 
surface  (10  à  12  millimètres  de  largeur  sur  150  à  180  de  longueur), 
tourné  en  spirale  et  traité  dans  un  matras  d'essayeur  à  une  douce  cha- 
leur avec  15  centimètres  cubes  d'acide  nitrique  de  1,200  de  densité  jus- 
qu'à la  production  de  vapeurs  rutilantes.  Après  la  décantation  de  l'a- 
cide, le  cornet  est  lavé  avec  de  l'eau  chaude  jusqu'à  ce  que  le  chlorure 
de  sodium  ne  produise  plus  de  réaction,  mis  à  bouillir  avec  2  centimè- 
tres cubes  d'acide  sulfurique  monohydraté  pendant  5  à  6  minutes, 
laissé  refroidir,  lavé  de  nouveau  à  l'eau  chaude  comme  précédemment, 
en6n  lavé  à  l'eau  distillée  et  calciné. 

M.  Bugatti  recommande  de  suivre  avec  soin  les  indications,  car  l'em- 
ploi d'un  acide  nitrique  plus  concentré  ou  en  quantité  supérieure 
amènerait  l'altération  de  la  surface  du  cornet  (1). 

En  suivant  toutes  les  indications  du  procédé,  la  perte  ou  la  surcharge 
ne  dépasse  pas  0,4/t000  pour  une  prise  d'un  gramme  d'or  pur,  et  est 
égale  à  1,3/1000  pour  des  essais  faits  avec  un  alliage  composé  de 
t  gramme  d'or  de  retour  et  de  1  gramme  de  cuivre  coupellés  avec 
32  grammes  de  plomb.  En  admettant  ces  deux  termes  extrêmes  trouvés 
par  l'expérience,  on  calcule  pour  les  titres  intermédiaires  les  nombres 
suivants: 

PÏRTK  FAH  MILLB. 

0»  au  tithi.  Absolue.  Provenant  de  l'impureté 

4e  l'or  de  retour. 


1000  0,4  0,0 

875  0,625  0,225 

750  0,850  0,450 

625  1 ,075  0,675 

500  1,300  0,900 


En  résumant  les  avantages  de  son  procédé  comparé  au  procédé 
adopté,  l'auteur  ajoute  : 
1°  Que  l'or  de  retour  est  plus  pur; 

(!)  Le  platine  qui  pourrait  renfermer  l'alliage  est  complètement  dissout  par  le 
premier  traitement  à  l'acide  nitrique;  celui  qui  n'a  pu  Cire  éliminé  ne  l'est  pas 
davantage  pendant  un  second  ou  un  troisième  traitement  à  l'acide  nitrique;  ce 
n'est  donc  pas  l'emploi  de  l'acide  sulfurique,  sans  action  sur  le  platine,  comme 
on  sait,  qui  peut  amener  une  cause  d'erreur. 
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2°  Qu'il  est  recueilli  en  totalité  avec  une  plus  grande  sûreté; 

3°  Que  les  résultats  sont  exacts  an  dixième  de  milligramme  près; 

4°  Que  les  cornets  ont  des  qualités  physiques  supérieures  à  celles 
des  cornets  traités  exclusivement  avec  de  l'acide  nitrique; 

5°  Qu'en  raison  de  la  sûreté  du  procédé  il  faut  un  moins  grand 
nombre  d'essais. 

6°  Qu'il  présente  une  économie  de  temps  et  de  matière,  en  ce  qu'il 
permet  de  substituer  a  deux  reprises  longues  et  difficiles  une  seule 
reprise  à  l'acide  sulfurique,  qu'il  est  facile  de  mettre  en  ébullition  et 
qui  n'altère  en  rien  la  solidité  des  cornets.  De  Clermont. 

Doftftge  de  rétain  ri  ho*  le*  minéral*,  par  M.  MOl§§i:.\Er. 

«  Le  procédé  proposé  comprend  généralement  cinq  opérations  : 
«  t°  Traitement  par  l'eau  régale;  purification  du  minerai. 
«  "2°  Réduction  en  présence  d'un  excès  de  charbon. 
«  3°  Dissolution  par  l'acide  chlorhydrique  de  l'étain  et  du  fer. 
«  4°  Précipitation  de  l'étain  par  le  zinc  dans  la  liqueur  chlorhy- 
drique. 

«  o°  Fonte  de  l'étain  précipité  dans  un  bain  d'acide  stéarique. 

«  La  précipitation  de  l'étain  par  le  zinc  est  assez  rapide  ;  elle  s'achève 
dans  une  liqueur  encore  fortement  acide.  La  dilution  du  chlorure 
d'étain  et  la  proportion  d'aride  libre  influent  (en  dehor9  des  actions 
électriques)  sur  la  forme  du  précipité.  On  obtient,  selon  les  circons- 
tances, des  aiguilles  brillantes;  des  écailles  soit  unies,  soit  à  bord 
dentelé,  soit  striées  en  feuilles  de  fougère  et  d'un  éclat  nacré;  une 
mousse,  enfin  un  dépôt  boueux  qui,  traversé  par  les  bulles  d'hydro- 
gène, a  tout  a  fait  l'aspect  d'une  éponge  de  couleur  gi  ise.  Ce  dernier 
état  caractérise  toujours  la  fin  d'une  précipitation,  car  il  correspond  à 
une  liqueur  d'étain  très-étendue. 

«  Le  zinc  du  commerce  renferme  des  impuretés;  l'inconvénient  qui 
pourrait  en  résulter  est  prévenu  par  l'emploi  du  zinc  sous  forme  de 
bouton,  suspendu  par  un  fi  1  de  cuivre  au  sein  du  liquide  ;  l'étain  :>o 
précipite  tout  autour  du  boulon  et  fait  une  enveloppe  non  adhérente 
dont  on  retire  aisément  le  bouton  de  zinc,  recouvert  des  impuretés 
correspondantes  a  la  partie  attaquée. 

«  L'enveloppe  d'étain  est  comprimée  dans  une  capsule  de  porcelaine 
sous  un  pilon  d'agate;  les  plaquettes  ainsi  obtenues  sont  fondues  en 
quelques  minutes  en  présence  d'un  peu  de  la  matière  des  bougies  stéa- 
riques.  Le  bouton  a  tous  les  caractères  de  pureté  désirables. 

«  Les  gangues  les  plus  habituelles  dans  les  gisements  d'étain  sont  : 
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les  roches  encaissantes  :  granité,  porphyre,  schiste;  les  minéraux  pier- 
reux: quartz,  feldspath,  tourmaline,  mica,  spath  fluor  et  chlorite;  les 
minéraux  métalliques  :  pyrite  de  fer,  inispickel,  cuivre  pyriteux,  cuivre 
sulfuré,  l'oxyde  de  fer,  la  blende,  enfin  le  wolfram. 

«  Aucune  d'elles  ne  s'oppose  à  l'application  du  procédé. 

«  Par  cette  nouvelle  méthode,  les  explorateurs  français  pourront 
constater  économiquement  les  teneurs  des  lots  de  minerais  abattus,  au 
fur  et  à  mesure  des  recherches,  et  suppléer  ainsi  en  partie  à  l'appré- 
ciation à  vue,  qui  demande  l'expérience  du  métier  de  mineur  ;  d'autre 
part,  les  habiles  ingénieurs  du  Cornwall  pourront  étudier  à  fond  la 
marche,  l'effet  enrichisseur  et  les  pertes  des  divers  appareils  de  prépa- 
ration. 

«  Les  procédés  actuellement  en  usage  répondent  à  des  besoins  spé- 
ciaux; il  a  paru  utile  de  les  décrire  avec  quelque  détail  et  de  les  dis- 
cuter, afin  de  préciser  les  services  qu'ils  peuvent  rendre  et  d'exposer 
les  difficultés  de  divers  ordres  que  présente  le  dosage  de  l'étain. 

•  En  Angleterre,  on  connaît  deux  modes  d'essai  :  le  lavage  à  la 
pelle,  appelé  vanning,  est  appliqué  à  tous  les  lots  de  rainerais,  à  leur 
arrivée  aux  ateliers  de  préparation  et  avant  le  bocardage  (1).  L'étain 
oxydé  est  obtenu  presque  pur,  mais  la  perte  est  considérable.  L'essai 
par  voie  sèche  se  fait  seulement  sur  le  minerai  riche,  el  sert  de  base 
à  la  vente.  Les  procédés  anglais  sont  purement  industriels  :  calqués 
l'un  et  l'autre  sur  le  traitement  en  grand,  ils  n'en  indiquent  point  les 
pertes  normales.  » 

Marche  à  Nalvre  pour  reconnaître  In  p régence  de  In  Inlne  et  ria 
erton  dan»  de»  tl«»u»  de  noie,  par  AI.  le  profr  V.  STEFAAELLI  (2). 

I.e  réactif  employé  par  l'auteur  se  compose  d'ammoniaque  caustique, 
â  laquelle  on  ajoute  assez  d'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  pour  lui  donner 
une  couleur  bleu  foncé.  L'auteur  prend  2  centimètres  environ  du 
li*u  soumis  à  l'examen,  les  place  dans  un  tube  étroit,  et  y  ajoute 
10  à  12  centimètres  cubes  de  réactif  et  agite  avec  une  baguette  de 
we.  Lorsque  l'étoffe  ne  contient  que  de  la  soie,  elle  est  dissoute 
complètement  au  bout  de  quatre  a  cinq  minutes,  à  moins  qu'elle  ne 

(1)  On  aura  une  idée  de  l'importance  du  vanning  par  les  données  suivantes  : 
!>«  130  à  140  mines  d'étain  exploitées  dans  le  Cornwall  produisent  annuelle- 
ment de  8,000  à  9,000  tonnes  de  minerai  bon  à  fondre,  ce  qui  correspond  à  une 
a  as*e  de  matières  bocardées  de  600,000  a  650,000  tonnes.  La  plupart  ries  mines 
pntretiennent  chacune  un  maître  essayeur  avec  deux  aides.  La  mine  de  Garubrea, 
près  Redrutb,  a  trouvé  économique  d'installer  une  paire  de  cylindres  broyeurs, 
«cla&ivement  coosacrés  à  la  pulvérisation  des  prises  d'essai.  (l'auteur.) 

(î)Dingler,  Polytechnisehes  Journal,  t.  clvi,  p.  225. 
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soit  teinte  en  noir  ;  dans  ce  cas  l'action  se  prolonge  de  dix  à  douze  mi- 
nutes, et  il  convient  de  prendre  18  à  20  centimètres  cubes  de  réactif. 
La  soie  noire  laisse  toujours  quelque  résidu  qui  ne  peut  cependant  pas 
induire  en  erreur,  car  il  est  bien  différent  de  celui  que  laisse  la  soie 
mélangée  à  de  la  laine  ou  du  coton,  et  est  complètement  soluble  dans 
l'acide  nitrique  ou  chlorhydrique.  Le  liquide,  après  avoir  agi  quatre  à 
six  minutes  sur  le  tissu,  est  dilué  avec  de  l'eau  (au  cas  qu'il  y  ait  eu  de 
la  matière  indissoule,  il  est  bon  de  décanter),  puis  traité  avec  de 
l'acide  nitrique  du  commerce  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu1  sa  couleur  bleu 
foncé.  On  peut  faire  usage  également  d'acide  chlorhydrique;  mais  dans 
ce  cas  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  en  mettre  en  excès,  qui  redissou- 
drait tout  ou  partie  de  la  cellulose  qu'il  aurait  précipitée.  En  procédant 
ainsi,  il  se  forme  immédiatement,  lorsque  l'étoffe  renferme  du  coton, 
une  masse  de  petits  flocons  minces,  blancs  ou  faiblement  colorés, 
qui  sont  de  la  cellulose  plus  ou  moins  modifiée,  ou  de  la  cellulose  mé- 
langée de  matière  colorante. 

Si  le  tissu  était  composé  de  soie  seulement  ou  de  soie  et  laine,  il  ne 
se  formerait  de  précipité  qu'au  bout  de  quelque  temps.  Par  ce  même 
procédé,  on  pourrait  constater  à  la  fois  la  présence  de  la  laine  et  celle 
du  cclon.  En  effet,  en  prenant  une  plus  grande  quantité  de  réactif,  le 
coton  se  dissoudrait  dans  le  liquide  et  serait  précipité  ensuite  par 
l'acide  nitrique,  tandis  que  la  laine  serait  restée  indissoutc.  L'oxyde  de 
cuivre  n'agissant  pas  de  la  même  manière  sur  le  coton  et  la  laine,  il 
peut  servir  également  a  démontrer  la  présence  du  coton  dans  des  étoffes 
de  laine.  L'auteur  résume  de  la  manière  sui\ante  les  avantages  qui  dé- 
coulent de  la  manière  d'opérer  : 

1°  Elle  est  applicable  aussi  bien  aux  tissus  colorés  qu'aux  étoffes  in- 
colores ; 

2°  Elle  sert  à  reconnaître  la  présence  du  coton  ou  de  la  laine  dans 
des  étoffes  de  soie,  cl  accuse  même  leur  présence  loisqu'ils  s'y  trouvent 
simultanément;  elle  dénote  en  outre  le  coton  des  tissus  de  laine; 

3°  Le  temps  nécessaire  a  faire  l'essai  est  très-court. 

De  Ci.erxont. 

inr  un  moyen  de  reconnaître  le  nacre  de  fruit,  par  M.  MIXDKR. 

L'auteur  a  remarqué  que  le  sucre  de  canne  ne  décolore  pas  l'indigo 
dans  les  circonstances  bien  connuesoù  le  sucre  de  fruit  le  décolore.  Je 
crois  que  ces  phénomènes  ont  été  indiqués  par  Fuchs.  En  tous  cas 
il  est  bon,  si  on  tente  l'expérience,  de  se  prémunir  contre  les  causes 
d'erreurs. 
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S'il  s'agit  de  la  recherche  du  sucre  dans  l'urine,  par  exemple,  il  est 
à  craindre  que  le  pus  qui  existerait  dans  ce  liquide  ne  décolore  l'in- 
digo, comme,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  page  285,  il  décolore 
la  pyrocyanine  de  M.  Fordos.  Bw. 

EiMl  de  l'halle  ««olive,  par  Bf.  CAILLETET  (1). 

Essai  de  l'huile  d'olive  à  une  température  de  -f- 10  à  14°  centigrades.  — 
0d  introduit  4  centimètres  cubes  d'huile  et  3  centimètres  cubes  de 
solution  d'acide  hypoazotique  dans  un  flacon  de  la  contenance  de 
15  centimètres  cubes  ;  on  le  ferme  avec  un  bouchon  de  liège  et  on 
l'agite  pendant  cinq  secondes. 

Il  est  important  que  la  solution  d'acide  hypoazotique  ait  été  placée 
préalablement  au  milieu  d'un  bain  d'eau  froide  ainsi  que  l'huile,  avant 
l'essai. 

Essai  de  l'huile  d'olive  à  une  température  de  +  15  à  2o°  centigrades.  — 
On  doit  d'abord  placer  la  liqueur  acide,  ainsi  que  l'huile,  au  milieu 
d'un  bain  d'eau  la  plus  froide  possible  (10  à  12°  environ)  ;  ensuite  on 
introduit  dans  un  flacon  de  la  contenance  de  15  centimètres  cubes: 
huile,  4  centimètres  cubes;  liqueur  acide,  3  centimètres  cubes;  on 
ferme  ce  flacon  avec  un  bouchon  de  liège,  on  le  met  dans  un  verre 
contenant  de  l'eau  froide  et  on  l'y  laisse  pendant  une  minute;  on  l'en 
retire  et  on  l'agite  pendant  cinq  secondes;  après  cette  première  agita- 
tion, on  le  met  immédiatement  au  milieu  d'un  bain  d'eau  froide  et  on 
le  laisse  encore  pendant  une  minute;  on  l'en  retire  et  on  l'agite  pen- 
dant cinq  secondes;  après  cette  seconde  agitation,  on  le  fait  de  nouveau 
refroidir  pendant  une  minute,  on  le  retire  de  l'eau,  on  ne  l'essuie  pas 
et  on  le  laisse  en  repos.  L'huile  d'olive  ne  tarde  pas  à  se  colorer  en 
vert-de-gris,  coloration  qu'elle  conserve  pendant  quinze  à  vingt  mi- 
nutes, la  température  ambiante  étant  à  +  25°  centigr. 

Lorsque  celte  huile  est  mélangée,  la  coloration  vert-de-gris  disparaît 
en  peu  de  temps.  Si  l'on  recherche  la  composition  d'un  mélange,  on 
agite  et  on  fait  refroidir  chaque  flacon  comme  il  vient  d'être  dit  ;  mais 
«i  l'on  essaye  l'huile  de  colza  qui  peut  être  mêlée  aux  huiles  de  lin 
et  de  baleine,  il  ne  faut  agiter  qu'une  seule  fois  le  flacon  et  ne  pas  le 
faire  refroidir. 

(1)  Voyez  Bulletin  de  la  Société  industnelle,  t.  xxix,  p.  $03,  et  mai  1860, 
p.  261.  —  L'auteur  s'est  préoccupé  de  l'influence  de  la  température  dans  l'ac- 
tion qu'exerce  l'acide  hypoaiotique  sur  l'huile  d'olive.  La  coloration  bleu  vert- 
d*-gris  que  prend  l'huile  d'olivo,  et  celle  de  vert^de-gris  spéciale  à  l'huile  tour- 
nante sont  instables  si  on  opère  de  15  à  25  degrés  et  peuvent  passer  inaperçues. 
C'est  pour  donner  plus  de  précision  à  ce  caractère  que  M.  Gailletet  revient 
wr  ce  sujet. 
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Tel  est  le  mode  opératoire  pour  apprécier  la  pureté  d'une  huile  dont 
l'importance  commerciale  esl  très-grande.  Ce  procédé,  dit  l'auteur, 
est  pratique,  prompt  et  doit,  entre  les  mains  peut-être  inexpérimen- 
tées mais  intelligentes  de  l'ouvrier  de  fabrique,  de  l'industriel  ou  du 
commerçant,  donner  des  résultats  satisfaisants. 


CORRESPONDANCE. 
Fermentation. 

M.  Larroque  m'écrit  qu'il  poursuit  ses  expériences  sur  le  marc  de 
pommes.  A  la  fermentation  alcoolique  a  succédé,  a\ec  la  pulpe  même 
qui  avait  donné  l'alcool,  une  production  d'acide  acétique,  et  après  la 
récolte  de  celui-ci  un  troisième  produit  s'est  manifesté,  Vacide  butyri- 
que, accompagné  d'éthers  composés.  Ces  produits  et  l'acide  malique  pré- 
sentent tous  un  grand  intérêt. 

M.  KaiJly,  agriculteur  distingué,  extrait  depuis  longtemps  de  l'acide 
malique  des  pommes  dont  il  fait  une  gelée  qui  est  pour  lui  la  base 
des  confitures  de  groseilles  et  autres  conserves  qu'il  fabrique  sur  une 
échelle  vraiment  industrielle.  La  quantité  d'acide  malique  ainsi  ob- 
tenue devient  considérable  :  il  serait  à  désirer  qu'on  trouvât  l'emploi 
régulier  de  ce  produit.  B\v. 

Pnriflcatfon  de  l'asalélne  et  de  In  fuchsine  (l),  par  M.  F.  SCHSElDEn. 

professeur  de  chimie  à  Mulhouse. 

lre  Opération.  Lamye.  —  On  met  dans  une  capsule  ou  mortier 
300  grammes  d'azaléine  brute.  On  y  ajoute  300  à  400  grammes  d'eau 
froide  et  on  broie  le  tout  pendant  dix  minutes.  On  laisse  déposer  pen- 
dant une  heure  et  puis  on  décante  l'eau  qui  surnage;  elle  est  toujours 
chargée  d'un  peu  de  matière  colorante  qui  est  perdue.  Cette  opération 
a  pour  but  de  débarrasser  l'azaléine  des  sels  d'aniline  et  de  mercure  qui 
raccompagnent  toujours  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  On  répète 
ce  lavage  au  moins  six  fois. 

2e  Opération.  —  Quand  l'azaléine  lavée  esl  débarrassée  le  mieux 
possible  de  l'eau  de  lavage,  on  y  ajoute  300  grammes  de  sulfure  de 

(1)  L'autour  ne  dit  pas  si  ces  deux  produits  lui  ont  présenté  à  l'analyse  les 
inouïes  résultais,  et  je  m*  sais  pas  si  le  procédé  de  purification  doitdonner  des  pro- 
duits al>*ulument  purs.  En  tous  cas  la  matière  colorée  dépourvue  totalement  de 
mation  s  étra-oTes  doit  être  entièrement  soluble  dans  l'eau,  et  séparée  enttère- 
ment  du  dissolvant  par  l'immersion  d'uuo  flotte  de  soie.  Bw. 
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carbone  pur,  on  broie  au  moins  pendant  dix  minutes,  décante  et  re- 
jette le  sulfure  de  carbone  chargé  d'une  certaine  quantité  de  goudron, 
et  répète  celte  opération  tant  que  ce  liquide  se  colore.  Au  commen- 
cement de  l'opération,  la  matière  colorante  devient  très-gluante  et  le 
broyage  est  difficile  ;  peu  à  peu,  la  substance  devient  plus  sèche  et 
même  pulvérulente,  et  quand,  après  dix  minutes  de  broyage,  elle  ne 
cède  plus  rien  en  sulfure,  on  la  jette  sur  un  filtre,  et  après  qu'elle  est 
bien  égouttée,  on  la  fait  sécher  à  l'air  après  l'avoir  pulvérisée  dans  un 
mortier.  Dans  cet  état,  la  poudre  s'agglomère  encore  facilement  par 
le  repos.  Nous  avons  répété  cette  opération  jusqu'à  huit  fois. 
3e  Opération.  —  On  réduit  en  poudre  impalpable  la  matière  obtenue 
de  l'opération  précédente,  et  on  la  traite  par  la  benzine  pure.  On  com- 
mence par  broyer  dans  le  mortier,  avec  200  grammes  de  benzine, 
comme  l'on  a  fait  pour  le  sulfure  de  carbone,  et  tant  que  ce  véhicule 
se  colore.  Mais  la  matière  étant  devenue  pulvérulente  après  l'avoir 
broyée  avec  la  benzine  dans  le  mortier,  on  verse  le  tout  dans  un  fla- 
con que  l'on  bouche  bien  et  qu'on  agite  ensuite  fortement  huit  ou  dix 
fois  dans  l'espace  de  six  ou  sept  heures.  —  On  jette  de  nouveau 
sur  un  filtre,  laisse  égoutter  et  lave  avec  un  peu  de  benzine  fraîche, 
remet  dans  le  mortier,  broie  avec  de  la  benzine  fraîche,  verse  dans  le 
flacon  et  ainsi  de  suite,  tant  que  la  benzine  se  colore  en  brun.  Il  faut 
répéter  cela  sept  ou  huit  fois.  —  Quand  la  benzine  reste  complètement 
incolore  en  présence  de  la  poudre  colorante,  on  filtre  de  nouveau  et 
fait  sécher  la  poudre  à  l'air.  Dans  cet  état,  elle  ne  doit  plus  s'agglomé- 
rer  par  le  repos. 

4e  Opération.  —  On  met  dans  un  mortier  40  grammes  de  poudre 
sèche,  et  après  l'avoir  réduite  en  poudre  impalpable,  on  la  traite  par 
♦00  grammes  alcool  3/6  pur.  On  ajoute  le  quart  de  l'alcool  à  la  poudre 
et  on  agite  avec  une  baguette  ;  au  bout  de  quelques  minutes,  on  verse 
la  partie  liquide  dans  un  flacon  de  deux  litres,  et  on  verse  un  nouveau 
quart  de  l'alcool  dans  le  mortier;  on  décante  comme  il  a  été  dit  et 
ainsi  de  suite,  pour  les  deux  autres  quarts  de  l'alcool  ;  toute  la  matière 
colorante  doit  être  dissoute.  Après  avoir  bien  agité  le  flacon  pour 
rendre  la  dissolution  complète,  on  y  verse  440  grammes  eau  distillée 
froide.  Toutes  les  matières  étrangères  et  une  partie  uolable  de  la  cou- 
leur même  deviennent  insolubles.  On  agite  fortement  de  temps  en 
temps  et  on  laisse  reposer  jusqu'au  lendemain.  —  On  filtre  ensuite  la 
niasse  ;  le  liquide  filtré  passe  parfaitement  limpide  et  ne  dépose  plus 
rien,  quelque  soit  le  temps  pendant  lequel  on  le  conserve  dans  un 
Uacon  bouché.  La  liqueur  filtrée  est  versée  dans  une  capsule  et  évapo- 
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rée  au  bain-marie  à  peu  près,aux  5/6,  et  on  laisse  refroidir  jusqu'au 
lendemain.  On  décante  les  eaux  mères  qui,  étant  chargées  de  matière 
colorante  pure,  sont  ajoutées  à  une  nouvelle  opération.  On  trouve  au 
fond  de  la  capsule  une  pellicule  cristalline  parsemée  de  paillettes  bril- 
lantes ;  on  laisse  le  tout  sécher  d'abord  à  l'air  pendant  deux  jours,  et  l'on 
finit  au  bain-marie. 

Fuchsine.  —  Comme  la  matière  colorante  de  la  fuchsine  est  beau- 
coup plus  soluble  dans  l'eau  que  telle  de  l'azaléine,  il  est  bon  de  pren- 
dre pour  le  lavage  (iTt  opération)  de  l'eau  à  la  glace,  on  perdra  moins 
de  matière  colorante.  —  La  masse  lavée  est  ensuite  épuisée  par  l'al- 
cool, qui  laisse  de  30  à  40  %  de  résidu  insoluble.  La  dissolution  alcoo- 
lique est  évaporée  ou  distillée  à  siccité.  Le  produit  sec  est  ensuite  traité 
comme  il  a  été  dit  pour  l'azaléine. 

BeelMeatlon  à  la  notice  rar  la  «Ire  do  Japon,  par  M  if .  JACILSO* 

et  KOfeERS  (I). 

Quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  les  nombres  relatés  dans  cette 
notice. 

M.  Fr.  Storer  nous  informe  que  M.  Rogers  a  trouvé  en  réalité  le 
point  de  fusiou  de  la  cire  du  Japon  à  53°  centigrades  au  lieu  de  88* , 
comme  cela  se  trouve  indiqué  dans  ladite  notice.  La  portion  soluble 
dans  l'alcool  froid  avait  le  point  de  fusion  à  41°  centigrades,  et  non  à 
77°;  celle  soluble  dans  l'alcool  bouillant  fondait  à  57°,  au  lieu  de  93°; 
enfin  la  troisième  matière,  insoluble  dans  l'alcool,  avait  son  point  de 
fusion  à  5o°  centigrades,  et  non  à  91°. 

Nous  signalons  ces  corrections  d'autant  plus  volontiers  qu'elles  nous 
confirment  dans  l'opinion  que  nous  avions  exprimée  à  la  suite  de  la 
notice,  c'est-à-dire  que  la  matière  examinée  par  M.  Rogers  n'était  en 
réalité  autre  chose  que  de  la  palmiline.  E.  Kopp. 

(1)  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  T.  n,  p.  142.  Mai  1660. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Méthode  «Impie  pour  reporter  *ar  de  la  toile  elrée  de»  Imagei 
positives  mur  verre,  par  M.  LIESEGANG  (1). 

Les  images  sont  produites  de  préférence  avec  du  collodion  alcoolé  et 
sont  développées  par  du  sulfate  ferreux  additionné  d'une  très-petite 
quantité  d'acides  tartrique  et  acétique  et  d'alcool. 

Après  fixation  et  lavage  de  l'épreuve,  on  la  recouvre  d'eau  acidulée 
par  l'acide  chlorhydrique  (sur  30  grammes  d'eau  environ  10  à  12  gouttes 
d'acide),  qu'on  y  laisse  séjourner  jusqu'à  ce  que  les  bords  commencent 
à  se  détacher,  ce  qui  est  indiqué  par  le  froncement  ou  plissement  de  la 
couche  de  collodion. 

On  lave  alors  avec  de  l'eau.  Pendant  que  l'épreuve  est  encore  hu- 
mide, on  découpe  la  toile  cirée  (qui  doit  être  d'une  dimension  un  peu 
moindre  que  l'image),  on  la  nettoie  avec  de  la  ouate,  et  on  la  place  sur 
du  papier  joseph,  le  côté  noir  en  dessus. 

On  verse  sur  l'épreuve  de  l'alcool  concentré,  qu'on  décante  après 
quelques  secondes,  et  on  pose  avec  précaution  l'épreuve  sur  la  toile  ci- 
rée, en  ayant  soin  d'opérer  le  premier  contact  par  un  côté  seulement, 
après  quoi  on  descend  toute  la  plaque  avec  un  mouvement  lent,  mais 
uniforme,  de  manière  à  éviter  l'interposition  de  bulles  d'air. 

Si  cet  accident  devait  se  présenter,  on  chercherait  à  pousser  la  bulle 
d'air  vers  le  bord,  en  pressant  la  toile  cirée  doucement  avec  le  doigt. 

La  toile  cirée  doit  être  très-fine,  et  après  avoir  enlevé  la  plaque  de 
verre,  on  trouve  que  l'image  transposée  est  brillante,  sans  être  miroi- 
tante, et  les  ombres  présentent  beaucoup  de  vigueur. 

M.  Liesegang  fait  remarquer  que  pour  des  positifs  développés  avec 
l'acide  pyrogaliique,  on  peut  se  dispenser  <fu  traitement  par  l'eau  aci- 
dulée d'acide  chlorhydrique.  E.  Kopp. 

Transport  photolltbographlttue,  par  M.  A§§EB  (t). 

On  fait  usage  de  papier  non  collé,  d'une  épaisseur  moyenne  et  d'une 
texture  la  plus  fine  possible,  et  on  commence  par  le  recouvrir,  au  moyen 
d'une  éponge,  d'une  couche  mince  d'empois  d'amidon.  On  suspend  le 
papier,  et  après  dessiccation  on  le  pose  par  la  surface  non  empesée  sur 

(1)  Dingler,  Polylechnisches  Journal,  t.  clvii,  p.  108. 

(2)  Photograph.  Archtv.,  1860,  p.  33.  —  Dingler,  Polytechnisches  Journal, 
t.  ctvu,  p.  199. 
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une  solution  aqueuse  saturée  et  froide  de  bichromate  de  potasse,  qui 
l'imprègne  au  bout  de  fort  peu  de  temps. 

On  l'enlève  ensuite,  on  le  suspend  et  on  le  fait  sécher  dans  l'obscu- 
rité, en  facilitant  l'écoulement  de  l'excédant  de  solution  du  bichromate, 
en  attachant  au  coin  inférieur  un  morceau  de  papier  joseph. 

Le  papier  ainsi  préparé  est  exposé  dans  le  cadre  à  copier,  et  sous  un 
négatif  bien  vigoureux  (qui  doit  toucher  la  surface  amidonnée),  à  l'in- 
solation. 

On  obtient  ainsi  une  image  brune  sur  fond  orange.  On  place  main- 
tenant le  papier,  avec  l'image  en  dessus,  sur  de  l'eau,  en  évitant  toute 
interposition  de  bulles  d'air.  On  l'y  laisse  nager  (bien  entendu  dans  un 
endroit  obscur)  jusqu'à  ce  que  l'eau  ait  dissout  tout  le  bichromate  de 
potasse  et  que  l'image  brune  se  détache  bien  nettement  du  fond  pres- 
que blanc. 

On  enlève  alors  le  papier,  on  le  place  entre  quelques  feuilles  de  pa- 
pier buvard,  et  on  le  fait  ensuite  sécher  à  l'air.  L'ne  fois  sec,  on  applique 
l'image  sur  une  plaque  de  marbre  bien  lisse  et  propre  et  fortement 
chauffée,  mais  cependant  pas  au  point  de  faire  brunir  le  papier. 

Par  cette  exposition  à  une  température  élevée,  le  sel  de  chrome  ac- 
quiert !a  propriété  de  fixer  l'encre  d'imprimerie. 

On  prend  alors  une  nouvelle  feuille  de  papier  non  collé,  plus  petite 
que  la  première,  et  on  l'étcndbieu  également,  après  l'avoir  humectée, 
sur  une  glace.  L'excès  d'eau  est  enlevé  par  du  papier  buvard.  Après 
avoir  fait  nager  l'épreuve  par  la  face  non  amidonnée  pendant  quelques 
instants  sur  de  l'eau  pure,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ait  pénétré  le  papier 
et  humecté  la  couche  d'amidon,  on  l'applique  sur  le  papier  recouvrant 
la  glace,  on  la  recouvre  d'une  feuille  de  papier  collé  et  glacé,  et  on 
frotte  dans  tous  les  sens  a\ec  un  linge  fin,  pour  déterminer  l'adhésion 
de  l'épreuve  sur  la  glace.  Ce  résultat  obtenu,  on  enlève  la  feuille  de 
papier  glacé  et  on  pusse  sur  l'image,  sans  presser,  un  rouleau  enduit 
d'encre  d'imprimerie  ou  d'encre  lithographique  mélangée  avec  une 
très-petite  quantité  de  vernis  à  l'huile.  Peu  à  peu  l'image  se  dessine  en 
noir  et  devient  de  plus  en  plus  nette  et  vigoureuse,  tandis  que  les 
blancs  restent  purs. 

On  enlève  alors  l'épreuve  de  la  glace,  et  pendant  qu'elle  est  encore 
humide,  on  l'applique  sur  une  pierre  lithographique  préparée,  et  <.  u 
oumet  le  tout  à  la  presse. 

Le  papier  se  laisse  généralement  enlever  directement  de  la  pierre; 
mais  s'il  y  était  trop  fortement  collé,  on  n'aurait  qu'a  l'humecter  préa- 
lablement. 


Digitized  by  Google 


TEINTURE,  ETC  m 

Le  dessin  noir,  transporté  sur  la  pierre,  est  ensuite  traité  à  la  ma- 
nière ordinaire. 

Ce  procédé  repose  sur  les  faits  suivants.  Le  papier  non  collé  est  faci- 
lement perméable  à  l'humidité,  excepté  aux  endroits  où  se  trouve  du 
bichromate  de  potasse  affecté  par  la  lumière  solaire  ;  ces  mêmes  en- 
droits, fortement  chauffés,  prennent  l'encre  d'imprimerie  avec  facilité  : 
il  en  résulte  qu'un  papier  portant  un  dessin  en  bichromate  de  potasse, 
d'abord  soumis  à  l'insolation,  puis  chauffé,  enfin  humecté,  se  comporte 
comme  une  pierre  lithographique.  E.  Kqpp. 

observation  «ur  l'emploi  du  sulfate  de  enivre  pour  développer  les 
poMltirs  sur  verre,  par  M.  CHALUEBJ  (i). 

M.  Charniers  conseille  d'employer,  au  lieu  de  sulfate  de  cuivre  seul, 
oq  mélange  de  ce  sel  avec  du  sulfate  de  fer.  L'image  devient  plus  belle 
et  plus  fine,  les  blancs  et  les  noirs  sont  meilleurs,  et  on  risque  moins  de 
détériorer  l'épreuve  par  l'application  subséquente  de  couleurs  au  moyen 
du  pinceau. 

Le  sulfate  de  cuivre  doit-être  aussi  pur  que  possible,  surtout. exempt 
de  sulfate  de  zinc. 

Le  sel  de  cuivre  seul  développe  l'image  moins  rapidement  que  lors- 
qu'il est  mélangé  au  sulfate  de  fer.  Avec  ce  mélange  on  a  aussi  moins 
à  risquer  d'obtenir  des  images  voilées  par  un  traitement  un  peu  trop 
prolongé.  E.  Kopp. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 
ET  FABRICATION  DES  COULEURS. 

Préparation  de  matières  eolorantes  rouges  dérivées  de  1  aniline  (2). 
1.  PROCÉDÉ  DE  MM.  FRANC  ET  RENARD.  PRÉPARATION  DE  LA  FUCHSINE. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1839,  M.  Yerguin,  chimiste  de  la 
maison  Renard,  à  Lyon,  en  expérimentant  l'aniline,  découvrit  un  pro- 

(1)  Uom.  Photogr.  Journ.,  18G0.  No  12. 

(2)  Dans  le  dernier  numéro,  j'ai  donné,  a  mon  point  de  vue,  un  historique  de 
1  invention  de  cette  précieuse  couleur,  en  m'aidant  d'un  rapport  do  MM.  Peraoi, 
ï>alvctat  et  de  Luynes  ;  la  suite  de  cet  article,  comprenant  les  détails  pratiques  de 
chaque  procédé,  leur  comparaison  et  la  recherche  de  la  théorie  de  la  ou  des  réac- 
tions qui  donnent  naissance  à  la  matière  rouge,  a  été  rédigée  par  M.  Kopp.  — 
Joe  partie  de  cet  article  est  empruntée  au  Moniteur  scientifique.)  A  ce  que  j'ait 
ait,  il  convient  d'ajouter  la  note  de  M.  Hofmann,  que  j'ai  le  regret  de  n'avoir 
pas  connue;  elle  est  citée  par  M.  Kopp,  page  302.  Bw. 
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cédé  pour  transformer  cette  substance  en  une  magnifique  matière  co- 
lorante rouge  pourpre.  Il  indiqua  le  procédé  à  MM.  Franc  et  Renard, 
qui  le  firent  breveter  en  France,  le  8  avril  1859,  et  donnèrent  à  la  ma- 
tière colorante  le  nom  de  fuchsine.  (Bulletin  de  la  Soc.  industr.  de  Mul- 
house, mars  1860,  p.  171.) 
Le  mode  de  préparation  est  le  suivant  : 

Pour  obtenir  la  fuchsine  (appelée  ainsi  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  la  couleur  de  la  fleur  de  fuchsia),  on  chauffe  à  l'ébullition  un 
mélange  de  10  parties  d'aniline  avec  6  à  7  parties  de  bichlorure  d'étain 
anhydre,  et  on  maintient  l'ébullition  pendant  15  à  20  minutes. 

Le  mélange  jaunit  d'abord,  se  fonce,  devient  rougeâlre,  puis  enfin 
il  finit  par  devenir  d'un  beau  rouge,  lorsqu'on  le  regarde  en  couches 
minces  ;  tandis  qu'en  masse,  il  parait  noir. 

A  ce  moment,  on  verse  la  matière  pendant  qu'elle  est  encore  liquide 
dans  de  l'eau,  et  on  porte  le  tout  à  l'ébullition  ;  on  retire  du  feu,  on 
laisse  reposer  un  instant  pour  que  les  matières  insolubles  se  déposent, 
puis  on  filtre  chaud,  on  épuise  le  résidu  par  de  nouvelles  ébullitions 
avec  de  l'eau. 

La  liqueur  filtrée  contient  la  matière  colorante  en  dissolution.  Pour 
la  séparer,  on  met  à  profit  la  propriété  qu'elle  a  d'être  insoluble  dans 
les  dissolutions  salines,  en  ajoutant  à  cette  liqueur  des  sels  solubles  à 
l'état  solide,  par  exemple  le  chlorure  de  sodium,  les  tartrates  neutres 
de  potasse  ou  de  soude,  etc.;  le  sel  se  dissout,  et  la  matière  colorante 
se  dépose  à  l'état  solide;  on  la  sépare  par  décantation  ou  par  filtration. 

Pour  employer  1?  fuchsine,  on  la  fait  dissoudre  dans  l'eau  et  l'on 
teint  avec  ce  bain,  sans  mordants,  ou  en  employant  les  mordants  or- 
dinaires de  la  teinture,  acides  ou  salins,  à  l'exception  toutefois  des 
acides  minéraux  qui  altèrent  la  couleur. 

On  obtient  également  une  couleur  rouge  en  faisant  réagir  d'autres 
chlorures  métalliques  anhydres  sur  l'aniline,  entre  autres  le  bichlo- 
rure de  mercure,  le  pcrchlorure-de  fer,  le  protochlorure  de  cuivre. 

Plus  tard,  le  1er  octobre  18o9,  MM.  Franc  et  Renard  ajoutèrent  a  ces 
trois  chlorures  anhydres  l'hydrate  de  bichlorure  d'étain,  comme  étant 
également  capable  de  transformer  l'aniline  en  fuchsine. 

Par  une  deuxième  addition  au  brevet  (le  19  novembre  1839,  c'est-A- 
dirc  postérieurement  à  la  découverte  de  l'azaléine  par  M.  Gerber-Kel- 
lcr,  qui  fut  brevetée  le  29  octobre  18i»9,  et  dont  nous  parlerons  plus 
loin),  celle  liste  d'agents  colorigènes  de  l'aniline  fut  augmentée  des 
sulfates  stanneux  et  stannique,  mercureux  et  mercurique,  des  ni- 
trates mercureux,  mercurique  et  argentique,  du  chlorure  titanique, 
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du  fluorure  mercurique,  des  bromures  stannique  et  mercurique,  et 
de  l'iodure  stannique. 

Une  troisième  addition,  en  date  du  26  novembre  1859,  y  ajouta  les 
nitrates  ferrique  et  uranique,  le  chlorure  uranique,  les  chlorate,  bro- 
mate  et  iodate  mercuriques. 

Une  quatrième  addition,  du  il  décembre  de  la  môme  année,  y  ajouta 
encore  du  sesquichlorure  de  carbone  et  l'iodoforme. 

La  cinquième  addition  renferme  la  partie  essentielle  du  premier 
mémoire  de  M.  Béchamp  sur  la  fuchsine;  elle  a  surtout  pour  but  d'en- 
glober dans  le  brevet  de  MM.  Franc  et  Renard  tous  les  divers  procé- 
dés découverts  postérieurement  au  procédé  par  les  chlorures  anhydres 
et  Toiymuriate  stannique.  Les  points  principaux  mentionnés  dans  cette 
cinquième  addition  sont  les  suivants  : 

La  matière  colorante  rouge  est  identique,  quel  que  soit  le  procédé 
de  préparation. 

La  matière  colorante  violette  ou  indisine  se  forme  simultanément 
arec  la  fuchsine,  dans  la  plupart  des  cas,  si  ce  n'est  dans  tous. 

La  fuchsine  est  une  base  organique  formant  avec  les  acides  des  com- 
binaisons salines,  dont  les  solutions,  dans  des  véhicules  appropriés, 
sont  tantôt  rouges,  tantôt  un  peu  violettes. 

L'acide  chlorhydrique,  en  dissolvant  la  fuchsine,  donne,  suivant  les 
proportions  d'acide,  soit  une  dissolution  rouge,  soit  une  dissolution 
jaune. 

L'acide  sulfureux  décolore  peu  à  peu  et  complètement  les  solutions 
étendues  de  fuchsine. 
La  formule  de  la  fuchsine  est  CS4H»W02. 

L'hydrochloratc  de  fuchsine,  dont  la  solution  est  rouge,  a  pour  for- 
mule CMHi<>N*0*  +  C1H. 

L'expérience  a  donné  47,3  et  15*25  %  d'acide  chlorhydrique.  Le 
calcul  exige  15,6  %. 

La  fuchsine  hydratée,  séchée  dans  le  vide,  exposée  ensuite  à  un  cou- 
rant de  gaz  chlorhydrique,  s'y  combine  avec  dégagement  de  chaleur, 
et  forme  un  bisel  dont  la  formule  est  CW>N*o2  +  2HC1.  Ce  sel  est 
sec,  d'un  jaune  cannelle,  et  donne  une  solution  brun  rougeâtre. 

L'hydrate  neutre  de  fuchsine  donne,  avec  le  chlorure  platinique, 
un  précipité  insoluble  ou  très-peu  soluble.  L'alcool  le  dissout  en  se 
colorant  en  rouge  violacé.  Sa  formule  est  C1P  -f  CPH'0N*O*,HCl.  Sa 
formule  exige  24,26  %  de  platine.  L'expérience  a  donné  24,43  et 
2*,5ô  o/0  de  platine. 
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Mémoire  de  M.  Hofmann. 

Nous  devons  citer  ici  un  beau  mémoire  du  célèbre  cbimiste  M.  Hof- 
mann, qui,  par  ses  nombreux  et  importants  travaux  sur  l'aniline,  en  a 
fait  un  des  corps  les  plus  importants  de  la  chimie  organique. 

Ce  mémoire,  quoique  purement  théorique,  a  cependant  une  con- 

■ 

nexion  très-intime  avec  notre  sujet. 

Il  fut  présenté  le  20  septembre  18o8  à  l'Académie  des  sciences.  {Comp- 
tes rendus  de  V  Académie,  L  xj.vii,  p.  402),  et  porte  le  titre  :  Rechenk^ 
pour  servir  à  l'histoire  des  bases  organiques,  par  A.  W.  Hofmami  (suite). 

On  y  lit  : 

«  A  la  température  ordinaire,  l'aniline  et  te  biehlorure  de  carbone  ne 
réagissent  pas  l'un  sur  l'autre  ;  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
le  mélange  commence  à  se  changer,  mais,  mémo  après  une  digestion 
de  quelques  jours,  la  réaction  est  loin  d'être  achevée.  Cependant,  en 
soumettant  un  mélange  de  i  partie  de  biehlorure  de  carbone  et  de 
3  parties  d'aniline,  les  deux  corps  à  l'état  anhydre,  pendant  à  peu  près 
trente  heures,  à  la  température  de  170  à  180°  (c'est-à-dire  au  point 
d'ébullition  de  l'aniline),  le  liquide  se  trouve  transformé  en  une  masse 
noirâtre,  ou  molle  et  visqueuse,  ou  dure  et  cassante,  selon  le  temps  et 
la  température. 

Cette  masse  noirâtre,  adhérant  avec  beaucoup  de  persistance  aux 
tubes  dans  lesquels  la  réaction  s'est  effectuée,  est  un  mélange  de  plu- 
sieurs corps. 

En  épuisant  par  l'eau,  on  en  dissout  une  partie,  une  antre  restant 
insoluble  à  l'état  d'une  résine  plus  ou  moins  solide. 

La  solution  aqueuse  fournit  par  la  potasse  un  précipité  huileux 
renfermant  une  proportion  très-considérable  d'aniline  non  changée. 
En  faisant  bouillir  dans  une  cornue  ce  précipité  avec  de  la  potasse  di- 
luée, l'aniline  passe  à  la  distillation,  tandis  qu'il  reste  une  huile  vis- 
queuse se  solidifiant  peu  à  peu  avec  une  structure  cristalline. 

Des  lavages  par  l'alcool  froid  et  une  ou  deux  cristallisations  dan? 
l'alcool  bouillant  rendent  le  corps  parfaitement  blanc  et  pur,  une  sub- 
stance très-soluble,  d'un  eramoiti  magnifique,  restant  en  dissolution. 

La  portion  de  la  niasse  noirâtre  qui  restait  insoluble  dans  l'eau  se 
dissout  très-facilement  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  elle  est  précipitée 
de  nouveau  de  cette  solution  par  les  alcalis  à  l'état  de  poudre  amor- 
phe d'un  rouge  sale,  solublc  dans  l'alcool,  qu'elle  colore  d'un  richr  cra- 
moisi. La  plus  grande  partie  de  celte  substance  est  la  même  matière 
colorante  qui  accompagne  le  corps  gras  cristallin.  De  l'autre  côté,  de* 
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quantités  considérables  delà  substance  cristalline  se  trouvent  quelque- 
fois dans  le  produit  insoluble  dans  l'eau.  » 

Nota.  La  grande  ressemblance  entre  l'expérience  de  M.  Hofmann  et  le 
procédé  de  MM.  Franc  et  Renard  est  tout  à  fait  évidente.  Si,  comme 
cela  résulte  de  la  quatrième  addition  au  brevet,  la  fuchsine  peut  être 
préparée  en  faisant  réagir  à  l'ébullition  du  sesguichlorure  de  carbone 
sur  l'aniline,  il  est  tout  à  fait  certain  que  M.  Hofmann  avait  en  main 
la  fuchsine  et  que  celle-ci  est  identique  avec  la  substance  soluble 
d'un  cramoisi  magnifique  :  car  la  réaction  entre  le  sesquichlorure  de 
carbone  et  l'aniline  doit  être  également  identique  avec  celle  observée 
par  M.  Hofmann,  déjà  en  1858,  entre  le  bichlorure  de  carbone  et 
l'aniline. 

Du  reste,  les  circonstances  de  préparation  sont  tout  à  fait  semblables, 
et,  dans  l'expérience  du  célèbre  chimiste  anglais,  on  n'a  qu'à  rem- 
placer le  bichlorure  de  carbone  par  le  bichlorure  d'étain,  pour  avoir 
le  procédé  Vcrguin,  du  moins  dans  sa  partie  la  plus  essentielle. 

Nous  nous  hâterons  cependant  d'ajouter  que  si  M.  Hofmann  a  été  le 
premier  qui  ait  obtenu  la  fuchsine  comme  produit  secondaire  d'une 
de  ses  expériences  théoriques,  par  contre  M.  Verguin  a  le  mérite  in- 
contestable d'avoir  modifié  le  procédé  de  M.  Hofmann,  de  manière  à 
le  transformer  en  un  procédé  véritablement  industriel  pour  la  prépa- 
ration de  cette  belle  et  riche  matière  colorante. 

II.  Préparation  de  l'azaléine  par  les  nitrates  nE  mercure. 

A.  Procédé  de  M.  Gerber  Kelîerpar  le  nitrate  mer curique.  —  On  met  dans 
un  ballon  en  verre  ou  dans  une  capsule,  placé  au  bain-maric,  10  parties 
d'aniline,  et  on  ajoute  peu  à  peu  7  parties  de  nitrate  mercurique  sec 
et  en  poudre  fine.  On  maintient  la  température  de  100°  pendant  8  à 
9  heures. 

Au  bout  de  ce  temps  la  masse  est  devenue  d'un  rouge  violacé  magnifi- 
que. —  Par  le  refroidissement  elle  se  prend  en  une  pâte/paisse.  La 
majeure  partie  du  mercure  réduit  se  trouve  au  fond  du  vase. 

Pour  employer  la  matière  colorante  ainsi  produite,  soit  à  la  teinture, 
soit  à  l'impression,  il  suffit  de  traiter  la  masse  par  l'eau  bouillante,  ou 
par  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  ou  par  l'acide  acétique  ou  par  tout 
autre  dissolvant. 

Pendant  toute  la  durée  de  l'opération  on  n'observe  aucun  dégage- 
ment de  gaz. 

B.  Procédé  de  M.  Th.  Perkin  par  le  nitrate  mercureux  (1).  —  On  chauffe 
(1)  LondonJourn.  ofArts.  Juillet  1860,  p*  30. 
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dans  un  ballon,  au  bain  d'huile,  10  parties  d'aniline  avec  6  à  8  parties 
de  nitrate  mcrcureux  ou  de  nitrate  mercuroso-mercurique  bien  sec, 
qu'on  y  ajoute  peu  à  peu.  On  chauffe  peu  à  peu  jusqu'à  l'ébullition  et 
on  l'entretient  jusqu'à  ce  que  le  mélange,  qui  prend  une  consistance 
huileuse,  ait  acquis  une  couleur  rouge  violacé.  Du  mercure  métallique 
se  dépose;  on  décante  le  liquide  pendant  qu'il  est  encore  très-chaud 
pour  le  séparer  du  mercure,  et  il  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
pâte  cristalline.  La  matière  colorante  obtenue  peut  être  livrée  direc- 
tement au  commerce  à  l'état  de  pâte,  puisqu'on  n'a  qu'à  l'épuiser  par 
l'eau  pour  obtenir  les  bains  de  teinture. 

Mais  il  est  préférable  d'épuiser  directement  la  pâte  à  plusieurs  re- 
prises par  l'eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ait  cessé  d'en  ex- 
traire de  la  matière  colorante.  Les  solutions  aqueuses  bouillantes  sont 
filtrées  avec  précaution,  et  déposent  par  le  refroidissement  la  ma- 
jeure partie  de  la  couleur  rouge  qu'elles  tenaient  en  dissolution.  Pour 
en  compléter  la  précipitation,  on  n'a  qu'à  dissoudre  dans  la  solution  du 
sel  marin. 

Pour  la  teinture  et  pour  l'impression,  on  peut  redissoudre  le  préci- 
cipité  dans  l'alcool  ou  dans  l'esprit  de  bois. 

Dans  une  préparation  exécutée  chez  MM.  Renard  frères,  à  Lyon 
{Rapport  sur  le  rouge  d'aniline  par  MM.  Persoz,  de  Lu  y  nés  et  Salvetat), 
on  a  chauffé  à  l'ébullition  dans  une  marmite  de  fonte  émaillée  un  mé- 
lange formé  de  : 

2,300  grammes  nitrate  mercureux 
4,200      o       aniline  anglaise. 

Après  environ  une  heure  de  contact,  on  à  retiré  la  masse  du  feu  pour 
la  laisser  refroidir.  Elle  apparaissait  avec  une  consistance  à  peu  près 
sirupeuse  d'un  rouge  violacé;  on  lui  fit  subir  une  décantation  pour  la 
séparer  du  mercure  réduit  qui  s'était  accumulé  au  fond  du  vase;  enfin 
la  matière  fut  introduite  dans  des  vases  pour  servir  à  la  teinture,  après 
en  avoir  fait  une  solution  aqueuse,  au  moyen  d'eau  bouillante,  l'ébul- 
lition étant  entretenue  pendant  quelques  heures  pour  déterminer  la 
séparation  d'une  matière  résineuse. 

C.  Procédé  de  M.  Albert  Schlumberger  par  te  nitrate  mercureux  (I).  — 
On  fait  un  mélange  de 

100  parties  aniline  anh\dre 

60     *     nitrate  neutre  mercure  (Hg*0,  MO5  +  211*0), 
puis  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  dans  un  matras  en  verre  priala- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Mars  1860,  p.  170. 
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blement  séché.  Peu  à  peu  la' masse  change  de  couleur, devient  brune, 
et  il  arrive  un  moment  où  le  tout  se  transforme  en  un  liquide  d'un  beau 
rouge;  l'opération  est  terminée  et  l'on  retire  du  feu  lorsqu'on  aperçoit 
que  la  matière  en  ébullition  se  boursoufle  et  qu'il  commence  à  s'en 
dégager  quelques  vapeurs  jaunâtres. 

On  jette  ensuite  la  matière  obtenue  dans  deux  à  trois  fois  son  volume 
d'eau  bouillante  pour  faire  un  premier  lavage.  On  décante  cette  pre- 
mière eau,  qui  contient  une  eau  salie  par  les  huiles  qui  ne  se  sont  pas 
complètement  métamorphosées  en  rouge,  puis  on  reprend  toute  la 
ruasse  résineuse  par  de  l'eau  et  l'on  fait  bouillir. 

Alors  toute  la  beauté  de  la  couleur  se  développe  dans  le  bain  qui  en 
résulte,  et,  après  une  ébullition  suffisante  pour  cette  extraction,  on  re- 
prend encore  le  résidu  par  une  masse  d'eau  égale  à  la  précédente,  et 
l'on  fait  la  troisième  décoction,  qui  peut  servir  comme  la  seconde. 

Après  ces  opérations,  il  ne  reste  plus  rien  dans  les  résidus  qu'une 
couleur  brun  violacé  impropre  jusqu'à  présent  à  la  teinture. 

L'avantage  qu'on  trouve  à  employer  le  nitrate  de  mercure  consiste 
en  ce  que  cet-  oxydant,  en  se  réduisant,  laisse  au  fond  des  vases  qui 
servent  à  la  préparation  de  la  fuchsine  un  culot  de  mercure  métal- 
lique équivalant  à  la  quantité  de  sel  employé  ;  de  manière  qu'en  le  re- 
cueillant on  peut  le  faire  servir  indéfiniment,  en  le  transformant  en 
nitrate  après  chaque  opération. 

Le  nitrate  d'argent  peut  aussi,  en  se  réduisant  comme  le  sel  de  mer- 
cure, transformer  l'aniline  en  fuchsine.  Le  procédé  est  d'une  réus- 
site si  régulière,  que  l'on  peut  confier  l'opération  à  l'homme  le  moins 
exercé  dans  ce  genre  de  préparation. 

M.  A.  Schlumberger  cite  encore  comme  bon  oxydant  de  l'aniline  le 
bichlorure  de  mercure  mélangé  d'amalgame  d'étain  ;  il  se  forme  du 
chlorure  d'étain  anhydre,  qui,  en  naissant,  transforme  l'aniline  en 
produit  rouge. 

III.  Procédé  de  MM.  Girard  et  Delaire  par  l'acide  arsénique. 

Ce  procédé  repose  sur  l'emploi  de  l'acide  arsénique  et  a  été  breveté 
en  mai  1860  (1). 

On  introduit  dans  un  appareil  distillatoire  \\l  P-  *?ide  arséni(Iue  sec 

(  1 2à  p.  q  eau  • 

Lorsque  l'hydratation  de  l'acide  arsénique  est  complète,  on  ajoute 
10  parties  d'aniline;  on  agite  de  manière  à  mélanger  parfaitement.  La 

(1J  Voir  pour  le  premier  brevet  de  MM.  Girard  et  Delaire,  le  numéro  précé- 
dent i  leur  troisième  brevet  sera  décrit  dans  le  numéro  prochain. 
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masse  devient  homogène,  pâteuse,  presque  solide  (par  suite  de  la  for- 
mation d'arséniate  d'aniline.  E.  K.) 

On  chauffe  alors  à  un  feu  très-doux,  de  manière  à  élever  la  tempé- 
rature graduellement. 

La  masse  devient  liquide;  il  distille  de  l'eau,  et  seulement  une  très- 
petite  quantité  d'aniline,  quand  l'opération  est  bien  conduite.  Dès 
120°  une  grande  partie  de  l'aniline  est  transformée  en  matière  colo- 
rante :  il  faut  avoir  soin  de  maintenir  quelque  temps  la  température  à  ce 
point.  On  continue  ensuite  à  chauffer,  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  ja- 
mais dépasser  100°. 

La  durée  d'une  opération  est  de  4  à  5  heures. 

On  obtient  ainsi  une  masse  parfaitement  homogène,  fluide  au-dessus 
de  100°.  Par  le  refroidissement  cette  matière  se  solidifie  et  présente 
alors  l'aspect  d'une  substance  dure,  cassante,  possédant  les  reflets  du 
bronze  florentin. 

Cette  matière  est  très-solublc  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique 
une  teinte  d'un  rouge  pur,  sans  mélange  de  violet,  et  d'une  intensité 
si  grande,  que  les  dissolutions  bouillantes  et  concentrées  paraissent 
noires. 

On  peut,  disent  les  auteurs,  teindre  directement  avec  cette  matière 
sans  inconvénient,  car  les  tissus  ne  retiennent  pas  trace  d'arsenic;  ce 
dont  ils  disent  s'être  assurés  par  l'expérience. 

On  peut,  du  reste,  débarrasser  facilement  cette  matière  de  l'arsenic 
qu'elle  contient  par  un  des  procédés  suivants  : 

i°  On  pulvérise  la  matière  brute,  on  la  traite  par  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  puis  on  l'étend  d'eau.  On  sature  la  dissolution  claire  par  un 
léger  excès  de  soude. 

La  matière  colorante  se  précipite,  tandis  que  l'arsenic  reste  dissous 
dans  l'alcali.  On  lave  une  fois  ou  deux  à  l'eau  froide  et  Ton  n'a  plus 
qu'à  filtrer  ou  à  décanter  pour  avoir  la  matière  colorante  tout  à  fait  pure. 

2°  La  matière  brute  dissoute  dans  l'eau  est  traitée  par  la  quantité  de 
chaux  éteinte  correspondant  à  celle  des  composés  arsénicaux  qu'elle 
contient,  plus  un  léger  excès. 

La  matière  colorante  osl  précipitée,  ainsi  que  les  composés  arsénicaui. 
qui  paraissent  à  l'état  de  sels  calcaires  insolubles. 

On  traite  alors  le  préc  ipité  et  la  liqueur  sans  rien  séparer  par  un  des 
arides  carbonique,  acétique  ou  tartrique,  qui  dissolvent  la  matière  co- 
lorante et  laissent  Parsenic  insoluble. 

D'après  ce  procédé  l'aniline  donne  environ  son  poids  de  matière  co- 
lorante. 
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IV.  Procédé  de  MM.  Depodilly  et  Lacth  pour  la  fabrication 

DE  DIVERS  PRODUITS  COLORÉS  DÉRIVÉS  DE  L'ANILINE. 

Voici  le  procédé,  tel  qu'il  est  décrit  dans  le  brevet  pris  par  ces  messieurs 
le  27  juin  1860  : 

Pour  obtenir  le  colorant  violet,  nous  nous  servons  d'une  solution  d'un 
sel  d'aniline,  et  la  traitons  par  une  solution  de  chlorure  de  chaux  :  les 
premières  gouttes  de  chlorure  déterminent  une  coloration  violette,  et  si 
l'on  continue  l'addition  de  ce  réactif,  onobserve  la  formation  d'un  pré- 
cipité violet  foncé,  qui  constitue  notre  matière  colorante  presque  à 
l'état  de  pureté. 

On  la  recueille,  on  la  lave  à  l'eau  légèrement  acidulée,  et  quand  les 
eaux  de  lavage  sont  incolores,  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre  et 
on  le  laisse  égoutter. 

Ensuite  on  le  traite  par  un  acide  concentré,  l'acide  sulfurique  par 
exemple,  et  quand  la  dissolution  est  effectuée,  on  précipite  le  produit  par 
une  grande  quantité  d'eau  ou  par  de  l'eau  alcaline. 

Le  produit  obtenu  est  alors  assez  pur  pour  être  livré  au  commerce. 
Pour  les  usages  de  teinture  et  d'impression,  on  peut  en  obtenir  des 
solutions  alcooliques,  acides  ou  aqueuses,  selon  la  nature  de  l'indus- 
trie et  la  pureté  qu'elle  exige. 

Ce  procédé  présente  sur  celui  du  chromatc  rénorme  avantage  de  ne 
pas  introduire  dans  le  produit  des  masses  de  matières  étrangères  (résines, 
sels  ou  oxvdc  de  chrome,  etc.)  qui  rendent  l'extraction  de  l'aniléine 
très-difficile  ou  très-couteuse. 

Pour  obtenir  les  produits  colorants  rouges,  ou  rouges  violetés,  nous 
prenons,  disent  les  auteurs,  du  nitrate  d'aniline,  et  le  chauffons  à  200° 
environ.  (Dans  la  pratique,  il  parait  qu'il  est  nécessaire  d'employer  tou- 
jours un  excès  plus  ou  moins  considérable  d'aniline,  qui,  comme  l'in- 
diquent plus  loin  les  auteurs,  doit  modérer  l'oxydation.  E.  K.) 

Au  bout  d'un  certain  temps,  la  masse  devient  d'un  beau  violet,  qui 
peut  être  livré  directement  au  commerce  ou  être  extrait  et  livré  en 
solution. 

Quand  on  veut  obtenir  des  nuances  plus  rouges  on  ajoute  au  nitrate 
d'aniline  une  quantité  d'aniline  ou  d'un  sel  d'aniline  (acétate,  oxa- 
late,etc.)  plus  ou  moins  grande,  selon  la  nuance  que  l'on  veut  obtenir. 

V.  Procédé  de  M.  G.  Willams  par  l'action  des  composés  amyliques  sur 

l'aniune. 

M.  Williams  opère,  soit  sur  les  alcaloïdes  contenus  dans  le  goudron 
de  bouille  (aniline,  xylidinc,  chinoline,  toluidine,  etc.)  et  extraits  par 
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les  procédés  décrits  plus  haut,  soit  sur  les  alcaloïdes  obtenus  par  la 
distillation  sèche  de  la  quinine,  chinchonine,  strychnine  et  brucine, 
mélangées  préalablement  avec  un  excès  de  potasse  ou  de  soude  caus- 
tique sèches  ou  avec  la  chaux  sodée.  On  rectifie  les  bases  brutes  ainsi 
obtenues,  et  on  les  sépare  en  deux  catégories,  dont  l'une  contient 
celles  dont  le  point  d'ébullition  est  inférieur,  et  l'autre  celles  dont  le 
point  d'ébullition  est  supérieur  à  Ml*  centigrades. 

Cette  dernière  est  mélangée  dans  un  b511on  surmonté  d'un  appa- 
reil condensateur,  avec  une  combinaison  amylique  convenable,  telle 
que  l'iodure  ou  le  sulfure  d'amyle  ;  on  ajoute  au  mélange  de  l'eau  et 
de  l'ammoniaque  en  excès  et  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
oléagineux  ait  acquis  une  couleur  bleu  foncé,  violette  ou  pourpre,  et 
que  la  coloration  n'augmente  plus  en  intensité. 

Les  alcaloïdes  dont  le  point  d'ébullition  est  inférieur  à  177°  sont 
également  mélangés  avec  une  combinaison  amylique,  mais  le  mé- 
lange est  ensuite  enfermé  dans  un  vase  clos  et  chauffé  à  environ 
121°  centigrades.  On  y  ajoute  alors  de  l'eau  et  un  corps  oxydaut, 
comme  par  exemple  de  l'oxyde  de  mercure  ou  un  autre  oxyde  métal- 
lique capable  de  céder  de  l'oxygène  aux  alcaloïdes.  On  porte  le  tout  à 
l'ébullition  et  on  fait  bouillir  tant  que  la  coloration  augmente  encore 
en  intensité  et  en  pureté  de  nuance  ;  la  liqueur  prend  successivement 
des  teintes  bleues,  violettes,  et  enfin  pourpres. 

Les  matières  colorantes  ainsi  préparées  communiquent  aux  fibres 
textiles  et  surtout  à  la  soie  des  couleurs  très-vives  et  solides.  Pour  tein- 
dre, on  dissout  la  matière  colorante  dans  l'alcool,  on  ajoute  à  la  solu- 
tion une  quantité  d'eau  suffisante  pour  obtenir  un  bain  de  la  force 
voulue.  On  teint  au  bouillon. 

Dans  quelques  cas,  on  mordance  les  fils  ou  tissus,  pour  modifier  les 
nuances  et  pour  les  rendre  plus  solides.  Pour  l'impression,  on  dissout 
les  matières  colorantes  dans  l'alcool  plus  ou  moins  faible  et  on  épaissit 
l'albumine.  E.  Kopp. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 

Voici  comment  l'auteur  a  obtenu  ce  produit,  que  Brandes  et  Leber 
ont  préparé  en  traitant  le  sulfate  de  quinine  par  de  l'eau  chlorée  cl 
ajoutant  de  l'ammoniaque,  et  dont  ils  représentent  la  composition  par 
C15H">NOS. 

il  a  mêlé  10  grammes  sulfate  de  quinine  dissous  dans  1,000  grammes 
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eau,  et  ajouté  à  la  dissolution  0,lt,428  chlorure  de  chaux  (hypochlorite), 
puis  0ut,032  acide  chorhydrique ;  et  de  suite,  après,  0,u,  192  ammo- 
niaque. 

11  a  chauffé  à  20°  Réaumur,  puis  laissé  refroidir  et  recueilli  sur  un 
filtre. 

Le  vert  de  quinine  a  l'aspect  d'une  résine  verte,  qui  fond  par  la  cha- 
leur et  se  décompose  à  une  plus  haute  température.  11  est  insoluble 
dans  l'eau,  la  benzine,  la  térébenthine,  le  sulfure  de  carbone,  l'éther, 
soluble  dans  l'alcool,  l'esprit  de  bois  et  la  glycérine. 

L'acide  acétique  lui  donne  une  teinte  bleue  ;  l'acide  nitrique,  l'acide 
chlorhydrique  et  l'acide  sulfurique  la  dissolvent  avec  une  couleur 
brune.  La  coloration  verte  reparaît  par  la  neutralisation. 

L'ammoniaque,  la  potasse  et  la  soude  précipitent  les  dissolutions  de 
dalléocbine. 

Le  protochlorure  d'étain  la  décolore  ;  le  chlorure  de  mercure  la  pré- 
cipite en  vert  pâle  ;  le  nitrate  d'argent  n'a  pas  d'action,  non  plus  que 
l'alun. 

Sa  dissolution  alcoolique  étendue  d'eau  teint  la  soie  en  vert,  qui  con- 
serve sa  nuance  à  la  lumière  artificielle;  elle  teint  aussi  la  laine,  le 
colon  mordancé  en  albumine,  et  peut  se  fixer  sur  coton  en  épaississant 
à  l'albumine  et  vaporisant.  (Bulletin  de  la  Société  industrielle.) 
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Sur  la  cémentation  du  fer,  par  M.  H.  CARO*  (î). 

Pour  tous  les  chimistes,  l'acier  est  du  fer  dont  les  propriétés  sont 
modifiées  par  le  carbone  dissous,  interposé  ou  combiné.  On  admet 
généralement  que  lorsque  le  fer  est  soumis  à  l'action  de  la  chaleur, 
en  présence  du  charbon,  il  se  transforme  en  acier  par  la  pénétration 
du  carbone  dans  la  masse  métallique.  Certains  chimistes  ont  avancé 
que  ce  transport  du  carbone^ ne  s'effectuait  qu'au  moyen  de  la  pré- 
sence de  l'air  ou  plutôt  de  l'oxygène. 

Les  expériences  de  M.  Caron  tendent  à  renverser  toutes  ces  théories 
préconçues  ;  elles  semblent  prouver  que  la  cémentation  n'est  pas  une 
carburation,  mais  bien  une  sorte  de  cyanuration  du  fer,  que  le  carbone 
ne  suffit  pas  pour  produire  l'aciération  et  que  l'azote  est  tout  aussi  indis- 

(1)  Comptes  rendus,  octobre  1860. 
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pensable  que  lui,  ce  qui  expliquerait  le  pourquoi  de  toutes  ces  recettes 
de  céments  qui,  toutes,  admettent  la  présence  de  matières  azotées 
(cuir,  corne  carbonisée,  suie,  etc.),  et  rendrait  un  compte  parfait  de 
l'action  énergique  du  prussiatc  de  potasse  employé  pour  la  cémenta- 
tion (1).  Les  expériences  fondamentales  du  travail  de  M.  Caron  sont 
les  suivantes  : 

Une  barre  de  fer  introduite  dans  un  tube  de  porcelaine  et  placée 
dans  Taxe  de  ce  tube,  a  été  entourée  complètement  de  charbon  con- 
cassé. Dans  ce  tube  fortement  chauffé,  on  a  fait  passer  successivement 
de  l'hydrogène,  de  ïoiyde  de  carbone,  de  Pazote,  de  l'air,  de  l'hydro- 
gène carboné  pur,  etc.,  pendant  deux  heures.  Dans  aucun  cas,  il  n'y  a 
eu  cémentation  (2).  Mais  lorsque  dans  les  mêmes  circonstances,  l'auteur 
a  substitué  à  ces  gaz  inertes  le  gaz  ammoniac,  il  a  obtenu  dans  le 
môme  temps  une  belle  cémentation  qui  n'avait  pas  moins  de  2  millimé- 
trés de  profondeur,  parfaitement  régulière  et  à  grains  magnifiques. 

On  sait  que  l'ammoniaque,  en  présence  du  charbon,  donne  naissance 
à  du  cyanhydratc  d'ammoniaque.  M.  Caron  a  dû  conclure  de  ce  fait 
que  c'était  à  la  formation  du  cyanogène  que  devait  être  attribuée  la 
cémentation.  Pour  vérifier  son  hypothèse,  l'auteur  a  mis  dans  un  tube  de 
porcelaine  neuf  une  barre  de  fer  nette,  propre,  sans  charbon  ni  subs- 
tance carbonée,  et  dans  ce  tube  il  a  dirigé  un  courant  de  vapeur  de 
cyanhydratc  d'ammoniaque.  Cette  expérience,  comme  la  précédente, 
a  donné  le  résultat  le  plus  positif  :  une  cémentation  parfaite  plus  corn- 
ptète  à  l'extrémité  qui  recevait  les  vapeurs. 

C'est  aussi  un  fait  connu  que  l'azote  de  l'air,  en  présence  du  char- 
bon et  de  la  potasse,  donne  naissance  a  un  cyanure  alcalin.  M.  Caron, 
partant  de  cette  donnée,  a  démontré  que  le  fer  chauffé  au  milieu  de 
charbons  pénétré*  de  carbonate  de  potasse  en  présence  de  l'azote  pur 
se  cémentait  tout  aussi  bien  que  dans  les  opérations  précédentes  (3). 

Sans  aucun  doute  ces  belles  expériences,  si  nettes,  si  concluantes  qui 
semblent  donner  pour  les  faits  connus  une  explication  si  lumineuse. 

(1)  Tous  les  chimistes  connaissent  la  transformation  si  rapide  du  fer  en  acier 
sous  l'influence  du  ferrocyanure  de  potassium  et  les  recherches  intéressantes  de 
M.  Suumlemoii)  dans  lesquelles  cet  habile  fabricant  prouve  que,  dans  le.s  caisses 
de  cémentatiou,  l'acier  ne  se  forme  que  sous  la  double  influence  de  carbone  et  de 
l'azote.  M.  E.  Fremï. 

(2)  Je  dois  à  M.  lUiaut  la  communication  d'expériences  faites  par  lui  sur  la 

cémentation  par  des  vapeurs  de  carbures  d'hydrogène.  Bw. 

(3)  La  soude,  la  baryti-,  la  stroutiane  peuvent  remplacer  la  puta>>e;  il  n'en  e>t 
pas  ainsi  d>'  la  chaux  et  de  la  maenicMe.  Si  l'on  fait  pa^er  sur  la  potasse,  U 
soude,  la  hante  ou  la  stroutiane,  des  vapeur*  de  cyanhydrate  u'auuuouiaque,  on 
obtient  les  cyanures  dt  s  métaux  de  ces  quatre  bases,  tandis  que  la  chaux  et  U 
maguésie  restent  indécomposées  dans  les  mêmes  circonstances.  ii/AtlfiiaO 


Digitized  by  Google 


! 


INBtJSTRIE  DES  MÉTAUX.  3H 

seront  pour  l'industrie  de  la  cémentation  le  point  de  départ  de  nou- 
veaux progrès.  tfw. 

Sur  la  fonte  de  fer,  par  M.  FREMI 

Les  conclusions  du  travail  de  BL  Frein  y  ee  résument  ainsi: 

La  couleur  et  l'aspect  des  fontes  ne  suffisent  pas  pour  faire  connaî- 
tre leur  composition;  il  existe  plusieurs  espèces  de  fontes  blanches  qui 
diffèrent  entre  elles  par  la  nature  du  métalloïde  qu'elles  contiennent, 
et  une  fonte  grise  au  coke  qui  retient  2  ou  3  parties  de  silicium  peut 
ressembler  à  une  fonte  au  bois  qui  est  à  peine  siliceuse. 

C'est  ainsi  qu'une  fonte  au  charbon  de  bois  très-graphiteuse,  fondue 
au  milieu  d'une  brasque  siliceuse,  produit  une  efflorescence  de  graphite, 
tandis  que  le  silicium  (3  %)  s'introduit  dans  sa  constitution  moléculaire, 
et  cependant  cette  fonte  reste  à  l'état  de  fonte  grise  et  malléable. 
La  môme  fonte  grise,  soumise  à  l'action  de  différentes  brasques  pou- 
vant donner  au  métal  du  soufre,  du  phosphure  ou  de  l'arsenic,  donne 
lieu  à  une  semblable  réaction,  élimination  de  carbone  à  l'état  de  gra- 
phite et  introduction  dans  le  métal  du  métalloïde  de  la  brasque. 

On  sait  que  la  fonte  contient  souvent  de  l'azote  et  que  le  résidu  char- 
bonneux qu'elle  laisse,  lorsqu'on  la  dissout,  est  souvent  azoté.  M.  Fre- 
my  se  demande  si  ce  composé  ne  serait  pas  de  la  nature  des  dérivés  du 
cyanogène,  et  cette  conjecture  le  conduit  à  la  conclusion  que  la  sub- 
stance modificatrice  des  propriétés  du  fer  peut  être  un  métalloïde  ou  un 
corps  composé  susceptible  d'être  transformé  par  l'action  des  métal- 
loïdes. 

Lorsque  cette  substance  contient  soit  de  l'azote,  soit  du  soufre,  soit 
du  phosphure  ou  de  l'arsenic,  elle  forme,  en  s'unissant  au  fer,  les 
fontes  blanches,  grises  et  truitées,  le  fine  métal  et  l'acier. 

Il  paraît  impossible  d'admettre  aujourd'hui,  dit  M.  Fremy,  que  les 
fontes,  le  fine  métal  et  l'acier  sont  formés  essentiellement  par  la  com- 
binaison du  fer  avec  le  carbone  et  qu'ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  par 
la  proportion  de  ce  métalloïde. 

Ce  qu'on  sait  déjà,  c'est  que  la  fonte  est  du  fer  impur  et  que  l'acier 
proprement  dit  est  du  fer  épuré,  et  que  la  fonte  et  l'acier  renferment 
une  substance  commune  à  l'une  et  à  l'autre;  on  croyait  que  c'était  du 
carbone,  M.  Caron  croit  pouvoir  conclure  que  c'est  un  cyanure  (t). 

(1)  Pour  que  cette  conclusion  soit  inattaquable,  il  faut  que  M.  Caron  isole  et 
Malyse  la  substance  étrangère  apportée  à  l'acier  par  le  cyanure  volatil.  En  effet, 
cette  substance  pourrait  être  le  carbone  dont  le  cyanure  serait  le  véhicule;  peut- 
fctre  est-elle  l'azote.  On  sait,  en  effet,  d'après  les  expériences  de  M.  Despretz,  que 
l'azote  s'unit  aux  métaux  (dans  ce  cas  il  y  aurait  interposition  de  carbone}.  Bw. 
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Mais  il  y  a  cette  différence  pour  les  deux  métaux  que  dans  les  fontes 
cette  substance,  quelle  qu'elle  soit,  est  une  impureté  de  plus,  tandis 
que  dans  l'acier  elle  est  le  principe  essentiel.  Bw. 

Sur  une  nouvelle  soudure  fusible,  par  M.  WOOD  (l). 


Pour  préparer  un  alliage  convenable  pour  la  soudure,  c'est-à-dire 
possédant  à  la  fois  une  grande  fusibilité  et  en  même  temps  la  ténacité 
et  la  malléabilité  désirables,  M.  Wood  fond  ensemble: 

Cadmium    2  parties 
Etain  4  — 

Plomb         2  — 

L'alliage  ainsi  obtenu  est  très-résistant,  parfaitement  malléable  et 
très-tenace;  il  fond  à  une  température  un  peu  inférieure  à  14^ 
centigr.,  c'est-à-dire  28  à  30°  plus  bas  que  le  point  de  fusion  de  la  sou- 
dure ordinaire  (plomb  et  étain).  11  l'emporte  sur  cette  dernière,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  souder  des  alliages  (comme  la  poterie  d'étain)  conte- 
nant beaucoup  d'étain  qui  sont  employés  dans  les  arts,  et  en  général 
dans  tous  les  cas  où  l'on  exige  une  soudure  facilement  fusible,  très- 
tenace  et  malléable.  Pour  ce  qui  concerne  ces  dernières  propriétés, 
l'auteur  assure  que  son  alliage  n'est  inférieur  sous  aucun  rapport 
à  la  soudure  ordinaire,  tandis  que  d'un  autre  côté,  il  est  bien  préfé- 
rable à  cet  égard  aux  soudures  dites  de  bismuth,  qui  fondent  à  des 
températures  tout  aussi  basses.  La  nouvelle  soudure  a  été  trouvée 
très-avantageuse  et  d'une  qualité  supérieure  pour  la  fonte  et  le  mou- 
lage. 

Au  lieu  de  préparer  directement  un  alliage  spécial,  on  peut  ajouter 
du  cadmium  dans  les  proportions  indiquées  à  la  soudure  ordinaire  des 
potiers  d'étain  (1  partie  plomb  avec  2  à  3  parties  d'étain).  On  obtient 
ainsi  une  fusibilité  plus  grande  que  par  l'usage  du  bismuth  qu'on 
ajoute  quelquefois  à  cet  effet,  et  sans"  amoindrir,  comme  cela  arrive 
quand  on  emploie  le  bismuth,  la  ténacité  et  la  malléabilité  de  l'al- 
liage. . 

On  peut  modifier  les  proportions  des  métaux  indiqués  dans  la  for- 
mule de  diverses  manières,  sans  altérer  matériellement  le  produit  ;  si 
l'on  vise  à  l'économie,  on  peut  réduire  la  proportion  de  cadmium  jus- 
qu'à 1/10  et  à  1/12  de  la  somme  des  deux  autres  métaux  sans  diminuer 
essentiellement  la  fusibilité  de  l'alliage  pour  les  usages  pratiques.  Mais 
la  plus  grande  fusibilité  est  obtenue  quand  le  cadmium  est  employé 

(1)  Journal  of  the  Franklin  Institute.  Philadelphie  t.  xl,  p.  12».  Août  1300. 
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dam  U  proportion  «le  1/»  a  M  de  la  quantité  réunie  de  plomb  et 
dé*  tain. 

Du  re>tf,  M.  Wood  a  constat*'  que  l'addition  «I»*  cadmium  provoque 
U  fusibilité  de  certains  all..t-.  s  d'une  manière  plu.-  efficace  mOme  qui» 
ne  le  Tait  U»  bismuth;  par  exemple  l'alliage  rappoitc  ci-dessus  e>t 
plus  fusible  que  l'alliage  correspondant  de  : 

îh<muth      2  parties  (au  moins) 
Et  un  4  — 

Plomb         2  — 

La  supériorité  du  cadmium  sur  le  bemiuth  est  plus  marquée  encore 
lorsque  les  proportions  «le  ms  mêlant  dans  les  alliages  sont  plus 
faibles. 

Outre  les  alliage*  du  cadmium  avec  le  plomb,  l  étain  et  le  bismuth, 
ceux  formés  avec  le  cui\re  et  le  zinc  fondent  a  des  tempéi alurcs  In-au- 
coup  plus  basses  que  le  point  de  fu>ion  de  leurs  constituants,  h'un  autre 
côté,  les  alliages  du  cadmium  avec  l'argent,  l'antimoine  et  le  mercure, 
ne  sont  que  très-peu  ou  même  pas  du  tout  plus  fusible*  que  la  moyenne. 

M.  Wood  (/oc.  rtf..  p.  m)  rapporte  en  outre  que,  omli  au  ement  a 
ce  que  plusieurs  auteur»  ont  avancé,  les  alliages  du  r.idmium  avec  le 
plomb,  rétain  et  jusqu'il  un  certain  point  a\er  Eargent  et  le  mercure, 
sont  très-tenaces  et  malléables.  I  n  alliage  de  2  partie*  d'argent  et  t  de 
cadmium  étant  parfaitement  malléalde.  très-dur  et  tenace,  avec  par- 
ties égale?  «le  ces  métaux,  l'alliage  encore  malléable,  mais  il  possède 
moins  de  ténacité,  et  lorsqu'il  est  préparé  avec  2  parties  de  cadmium 
et  I  d'argent,  il  est  rayant.  Avec  parties  égale*  de  cadmium  et  de 
mercure,  ou  obtient  une  composition  très-tenace  et  paifailemeiit  mal- 
léable; avec.  2  parties  de  mercme  et  t  partielle  cadmium,  l'amalgame 
eM  presque  aussi  malléable,  mais  pas  im-i  tenace  que  le  précédent. 

Les  alliages  du  cadmium  avec  I  or,  le  platine  et  le  cuivre  sont  tous 
•  a**anK  E.  Stoukr. 

Mur  mm  imvH  «lll«<«  <r*»-ra»ll»h-,  par  M.  WOOD  i 

M.  Wood  préparc  un  alliage  d'une  fusibilité  extraordinaire  de  la 
composition  suivante: 

Cadmium  t  à  2  parties 
Et  aiu  2  — 

Plomb  4  — 

lûsmuth  7  a  s  — 

(1)  Journal  nf  the  Franklin  tnititutei.  Philadrlphia,  T.  il,  p.  126.  Août  1S«;0. 
ÏU  —  CHU.  AMI..  22 
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Cet  alliage  fond  à  71°  centigrades  environ,  et  il  n'est  pas  inférieur  à 
l'alliage  fusible  ordinaire  sous  le  rapport  des  qualités  qui  reodent  ce 
dernier  si  propre  à  servir  comme  ciment  métallique. 

Lorsque  le  cadmium  est  dans  la  proportion  de  1/10  à  1/12  de  la 
quantité  totale  de  plomb  et  d'étain,  le  point  de  fusion  de  l'alliage  est 
à  peu  prés  de  70  à  82°.  Ce  point,  d'après  M.  Wood,  est  assez  bas  pour 
l'usage  général  dans  la  plupart  des  cas. 

Du  reste,  les  proportions  indiquées  plus  haut  n'ont  point  un  carac- 
tère absolu,  on  peut  les  modifier  quelque  peu  sans  changer  essentiel- 
lement le  résultat.  Les  proportions  de  cadmium  et  de  bismuth  restant 
les  mêmes,  on  peut  faire  varier  beaucoup  en  quantités  le  plomb  et 
l'étain,  l'un  relativement  à  l'autre,  pourvu  que  le  nombre  représen- 
tant leur  somme  ne  varie  pas. 

Quand  on  désire  un  alliage  mou,  il  faut  prendre  plus  de  plomb  et 
moins  d'étain,  et  pour  avoir  un  alliage  plus  rigide,  l'étain  doit  l'em- 
porter sur  le  plomb. 

Comme  pour  les  alliages  fusibles  ordinaires,  on  peut  abaisser  encore 
le  point  de  fusion  de  celui  de  M.  Wood  par  l'addition  de  mercure  ; 
ce  métal,  en  quantité  égale  a  1  ou  2  parties  de  cadmium,  est  moins 
préjudiciable  ici  que  dans  les  alliages  qui  ne  contiennent  pas  de  cad- 
mium. 

Nota.  M.  Rrush  ayant  bien  voulu  me  remettre  un  petit  échantillon 
d'un  des  alliages  de  M.  Wood,  j'ai  trouvé  qu'il  fondait  de  suite  à  ~*Y\ 

F.  Storer. 
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DES  PRODUITS  CHIMIQUES,  etc. 

Culture  du  quinquina  à  Java 

(Rapport  à  M.  l'inspecteur  docteur  Junguuhn,  5  décembre  1859.) 

Nous  avons  donné  une  revue  de  la  culture  de  cet  arbre  précieux 
jusqu'en  juillet  1857  dans  le  Répertoire  de  ISo!),  p.  26!).  Maintenant 
nous  pouvons  faire  connaître  l'état  des  plantations  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  dernière. 

On  compte  l,44o  arbres  vivants  de  ceux  qui  ont  été  importés  à  Ja>a 
ou  des  rejetons  qui  s'y  sont  développés.  La  répartition  des  espèces  est 
comme  suit  : 
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i  cinchona  calisaya. 
r»C7        •  lucutiVifolia. 
4.'»       n  lamcolata. 
il'»       »  suceiiuhra. 
14       m  lanrifolia. 

1 .445 

Les  arbre*  qui  se  dé\eloppent  de.  la  semenre  révoltée  d  Java,  sont  ac- 
tuellement 10  cinchona  calisava 
et                     27,702        ».  lucumafolia. 

27,718 

On  trouve  à  la  pépinière  2.4n|  cinchona  calisaya  et  OS.nfiO  cinchona 
lueumaefoliaa  l'état  déjeunes  plants  ou  germes  de  la  même  semenre. 

ItUFMinhP. 

ealllvéa  a  Java. 

iOomtDaoiqD«  pur  M.  I*  |if'.f«'«»Nr  d.rteur  Duuiobi.; 

On  sait  a\cc  quel  vif  empressement  on  a  souhaité!  le  moment 
d'apprendre  que  la  quinine  acclimatée  a  Ja*a  contient  les  liages  or- 
ganiques salutaires,  le  hut  de  l'entrepris,  «.'riait  en  juin  IS:;s  que 
M.  de  Vry  a  constaté  pour  la  première  fois  la  présenec  îles  alcaloïdes 
en  général;  mai>ro< (  a>ion  de  doser  les  quantité» de  quinine  et  de  cin- 
choninc  ne  se  prétait  pas  avant  féwier  is.in.  On  a  dû  alors  abattre  un 
arbre  de  cinq  années,  parce  qu'il  avait  été  attaqué  par  des  orilles  (une 
espèce  de  b>strirhus).  En  examinant  ;»0  grammes  «le  relie  écorce,  M.  de 
Vry  a  trouvé  4. 'H  d'alcaloïdes  impurs.  MM.  Delondre  et  ltouchardat 
ont  communiqué  dans  la  QmwU»n*:  (p.  23)  qu'un  kilogramme  de  la 
meilleure  écorce  de  la  calisaya  de  Holi\ ic  donne  30  a  32  grammes  de 
sulfate  de  quinine  et  «  a  «  grammes  de  sulfate  de  cinchonine  ;  le  calcul 
détermine  par  conséquent  la  quantité  de  deux  bases  réunies  a  31-2 
grammes  ou  3,12  "  „.  Il  est  ainsi  permis  de  supposer,  par  comparaison, 
que  la  teneur  de  l'écoree  calisaya  de  Ja\a  n'est  pas  moindre. 

En  traitant  '»'i7  grammes  de  l'écoree  calisaya  de  Java,  M.  de  Vry  a 
isolé  le  sulfate  de  quinine,  la  cinrhouine,  la  tjuinidinc,  et  il  a  encore 
trouvé  une  quatrième  base,  qu'il  appelle  yninmc  cristallin.  Voici  de 
quelle  ruauiére  M.  de  Vry  a  préparé  ces  ba>es.  Il  commence  par  dépla- 
cer l'écoree  a\cc  de  l'eau  acidulée  d'acide  hydrorhlorique,  et  il  con- 
tinue de  le  faire  tant  que  la  solution  déplacée  donne  la  réaction  des  alca- 
loïdes organiques.  Le  liquide  brun  qui  en  résulte  est  évaporé  d'abord 
sur  le  feu,  et  après  au  bain-marie,  jusqu'à  siccité;  la  masse  sèclic  est 
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dissoute  dans  l'eau,  et  la  dissolution  est  filtrée  :  en  y  ajoutant  une  so- 
lution de  soude  caustique  un  précipité  se  sépare.  On  fait  bouillir  ce  pré- 
cipité avec  de  l'alcool  après  qu'il  a  été  lavé  et  desséché;  les  bases  res- 
tent dans  la  retorte  en  distillant  la  solution  alcoolique.  Cette  masse 
des  bases  réunies  est  reprise  dans  une  petite  quantité  d'alcool  et  neu- 
tralisée par  l'acide  iodhydrique.  Une  quantité  notable  d'hydriodatc 
de  quinidine  en  cristaux  menus  (3*r,7fl)  se  sépare  dans  le  cours  de  vingt- 
quatre  heures.  Le  liquide  filtré  est  alors  neutralisé  par  une  solution  de 
soude  caustique  en  abondance,  et  après  vingt-quatre  heures  on  peut 
rassembler  la  cinchonine  en  cristaux  (0*r,8).  L'eau  mère  qui  reste  alors 
produit,  après  quelque  temps,  une  cristallisation  en  forme  de  chou- 
fleur  ;  la  quantité  de  cette  masse  cristalline  pure  était,  dans  l'expérience 
de  M.  de  Vry,  de  0*r,29.  L'eau  mère  brune  est  en  dernier  lieu  saturée 
par  l'acide  sulfiirique  concentré;  la  décoloration  s'achève  par  le  noir 
animal,  et  alors  le  sulfate  de  chinine  reste  pur. 

La  quinidine  nommée  ci-dessus  est  le  produit  que  M.  Delondre  dé- 
signe par  une  cristallisation  particulière  de  la  quinine.  Cet  habile  fabri- 
cant assure  que  par  une  méthode  de  préparation  modifiée  il  a  écarté  la 
formation  de  cette  substance.  M.  de  Vry  est  d'un  autre  avis,  et  il  espère 
corroborer  son  opinion  par  de  nouvelles  recherches  à  Java. 

Relativement  à  la  substance  qui  se  sépare  spontanément  de  l'eau 
mère  alcaline  en  cristaux  de  forme  chou-fleur,  M.  de  Vry  est  d'ausque 
c'est  une  modification  de  la  quinine;  il  l'appelle  la  quinine  cristallistf. 
parce  que  les  réactions  suivantes  témoignent  l'ideutité  :  les  cristaux 
sont  très-solubles  dans  l'alcool  et  l'élher:  ils  se  fondent  à  35°  centi- 
grades, et  se  changent  à  4:;°  en  une  masse  consistante  telle  que  la  téré- 
benthine; la  solution  alcoolique  est  lévogyre  a  la  polarisation;  ils  for- 
ment avec  l'alcool,  l'acide  sulfurique  et  l'iode,  de  beaux  cristaux;  son 
sulfate  né  se  distingue  guère  du  sulfate  ordinaire;  elle  produit  a\ec 
l'acide  iodhydrique  un  sel  neutre  incristallisable.  M.  de  Vry  fait  remar- 
quer que  la  solution  avec  l'acide  iodhydrique  devient  laiteuse  par  con- 
centration, et  qu'alors  le  sel  neutre  s'en  sépare  en  consistance  huileus* 
A  cet  égard  il  diffère  de  M.  (ierhardt  {Traité  de  Chimie  organique,  t.  a. 
p.  Hi),  lequel  dit  que  l'hydriodatc  neutre  est  plus  solublc  dans  l'eau 
bouillante,  «  qu'il  dépose  par  le  refroidissement  en  groupes  compo><> 
d'aiguilles  minces.  »  Le  sel  acide  cristallise  bien. 

M.  de  Vry  a  commencé  a  faire  quelques  recherches  pour  déceler  la 
présence  des  bases  organiques  dans  les  divers  organes  de  la  calisaya. 
Les  résultats  se  résument  comme  il  suit  : 
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L'écorce  de  la  racine,  La  quantité  des  bases  impures,  quinine,  cincho 
nine  et  quinidine,  montait  à  1,136  %. 

La  portion  ligneuse  de  la  racine  ==  0,06  %.  Les  trois  bases  ont  élé  dis- 
tinguées, mais  la  cinchonine  formait  la  plus  grande  portion. 

L'écorce  du  tronc  =  3,9  °/0  ;  la  cinchonine  est  en  petite  quantité. 

Le  bois  du  tronc  =  0,08  °/0;  on  n'y  trouve  point  de  quinine. 

Uécorce  des  tiges  ligneuses  =  0,175  %,  l'ensemble  des  trois  bases. 

Les  tiges  herbacées  jeunes.  Traces,  encore  douteuses. 

les  feuilles.  Point  de  bases  organiques. 

Les  feuilles  et  aussi  l'écorce  des  jeunes  tiges  donnent  de  Vammonia- 
<{ue.  Les  feuilles  vertes  forment  0,46  °/0  de  sel  double  de  chlorure  de 
platine  et  d'ammoniaque.  M.  de  Vry  a  dosé  la  quantité  d'ammoniaque 
de  l'écorce  en  la  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  acidulée  d'acide  chlor- 
hydrique;  l'extrait  clair  fut  traité  avec  de  la  soude  caustique  en  solu- 
tion dans  une  retorte  mise  en  communication  avec  l'appareil  de 
liebig  contenant  l'acide  hydrochloriquc.  Il  y  a  vingt  années  que 
M.  C.  F.  Reichel,  pour  la  première  fois,  a  noté  l'émanation  de  l'am- 
moniaque de  l'écorce  de  quinquina.  Dans  son  mémoire  intitulé  : 
Itber  China-rinden  und  deren  Chemische  liestandtheile,  p.  2*>,  publié  en 
18;i!ïf  M.  Reichel  dit  qu'il  ne  peut  pas  décider  combien  d'ammoniaque 
se  trouve  dans  l'écorce  immédiatement  après  la  décorlicalion  des  ar- 
bres. M.  de  Vry  l'a  maintenant  constaté  en  examinant  les  feuilles  et 
l'écorce  fraîche.  C'est  vraiment  un  nouveau  point  de  départ  pour  l'é- 
tude physiologique  des  végétaux,  afin  de  constater  si  vraiment  les  bases 
organiques  dérivent  de  l'ammoniaque  par  la  substitution  des  équiva- 
lents de  ses  constituants. 

Les  recherches  mentionnées  sur  la  cinchona  calisaya  sont  suivies  de 
celles  de  la  cinchona  lucumaefolia.  L'écorce  donne  aussi  de  l'ammo- 
niaque. L'ensemble  des  bases  organiques  impures  montait  seulement 
44  40  %;  mais  le  résultat  était  encore  moindre  en  essayant  600  gram- 
mes. Pour  le  moment  on  se  flatte  que  les  plantes  plus  âgées  donneront 
ooe  quantité  plus  notable. 

Vocvle  quinovique  (acidi'm  chinovicuii.)  —  M.M.  Pelletier  et  Caventou 
ont  désigné  cet  acide  dans  la  China  nova,  et  plus  tard  M.  R.  Schwarz, 
CF.  Iteichel,  etc.,  l'ont  aussi  trouvé  dans  l'écorce  de  calisaya,  ainsi 
que  l'on  admet  actuellement  comme  un  constituant  normal  de  l'écorce 
de  quinquina.  M.  de  Vry  l'a  dosé  ainsi  qu'il  suit  : 
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Cinchona  Cinchona 
calisaya.  lacomiFfolia. 

Dans  100  parties  de  ligneux  des  racines  2,570  •> 

»  d'écorce        id.  1,080  » 

»  de  bois  du  tronc  1 ,800  1 ,28 

»  d'écorce  0,359  0,32 

»  d'écorce  des  tiges  ligneuses  0,690  » 

»                   »           herbacées  0,690  » 

»  de  feuilles  desséchées  0,230  » 

L'acide  quinovique  se  prépare  de  la  manière  suivante  :  La  substance 
pulvérisée  s'extrait  par  l'eau  froide  alcalisée  par  la  potasse  ou  la  soude; 
l'extrait  est  précipité  à  chaud  par  l'acide  hydrochlorique  ou  sulfu- 
rique.  On  traite  le  précipité  avec  le  lait  de  chaux  délayé,  et  on  filtre 
afin  de  recevoir  une  solution  de  l'acide  uni  à  la  chaux.  On  chauffe 
cette  solution  jusqu'à  la  température  de  l'eau  bouillante,  et  on  y  ajoute 
de  l'acide  hydrochlorique  ;  il  se  forme  alors  un  précipité  qu'on  ras- 
semble, qu'on  lave  et  qu'on  fait  sécher.  Ainsi  préparé,  l'acide  n'est 
pas  encore  complètement  incolore,  et  dans  ce  but  il  faut  répéter  l'opé- 
ration. 

Conformément  aux  recherches  de  M.  Schnedermann  (Ann.  der  Chem. 
und  Pharm.,  t.  xi.v,  p.  289)  et  a  celles  plus  récentes  de  M.  Hlasiwetz,  il 
est  constaté  que  l'acide  chinovique,  préparé  comme  ci-dessus,  est  com- 
posé d'une  portion  insoluble  dans  l'alcool  dilué  ;  la  portion  qui  s'y 
dissout  manifeste  toutes  les  propriétés  que  l'on  attribue  ordinairement 
à  l'acide  quinovique.  Cet  acide  soluble  est  une  glycoside,  de  laquelle 
on  sépare,  par  dédoublement  avec  l'acide  chlorhydrique,  le  vrai  acide 
quinovique. 

M.  de  Vry  propose  de  nommer  l'acide  quinovique  ancien  extrait 
de  chinova  amer  (chinom  lutter),  comme  l'a  appelé  M.  Winckler,  au 
lieu  de  quinovine,  comme  M.  Hlasiwetz,  parce  que  nous  sommes  accou- 
tumés à  donner  à  la  détermination  «  ine  »  le  caractère  d'une  base. 

L'extrait  amer,  composé  comme  glycoside,  se  dédouble  en  manni- 
tane  (?),  et  l'acide  quinovique  pai  l'acide  chlorhydrique.  Mais  ce  dé- 
doublement s'achève  aussi  partiellement  dans  la  plante  vivante,  et  par 
celte  raison  M.  de  Vry  a  trouvé  que  l'acide  quinovique  qu'il  a  préparé 
se  compose  de  deux  parties  solubles  et  une  partie  insoluble,  la  por- 
tion insoluble  étant  l'acide  formé  par  dédoublement  de  la  portion 
soluble.  Généralement  la  teneur  en  acide  quinovique  se  montre  en 
raison  inverse  de  celle  en  bases  orgauiques.  L'acide  nommé  est  un 
des  constituants  principaux  de  nos  préparations  pharmaceutiques, 
comme  la  résina  tort,  peruv.  fu$<:i  et  tahi,  la  tinctura,  Vinfùsum  frigi- 
dum  cum  mayncsia  nota  paratum,  etc. 
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L'acide  quioovique  a  été  décelé  dans  tous  les  organes  des  quîn- 
Limas. 

flw  I*  préparai  i««  e«  lr«  9mrmeièrtm  4a  ■>■■  ■Uraie  «le  MMittlb, 

P4f  ai.  arôcasAMi»  ec  c.  ■aiMTria:a\a\*:  vi). 

Les  auteurs  pensent  que  l'analyse  chimique  «les  sous-nitrates  de  bis- 
muth employas  par  divers  expérimentateurs  pourraient  donner  la  rai- 
son de  la  différence  de  leurs  opinions.  M.  Béehamp  a  trnuxé  dans  plu- 
sieurs échantillons  du  commerce  des  quantités  d'oxyde  qui  xariaient 
t\e  7*0  a  mm  millièmes.  Daprè*  la  formule  Hi-MAu^/Jdli'O'.'illO) 
adoptée  par  M.  Héchamp.  ils  devraient  en  contenii  -seulement  7ns  mil- 
lièmes; on  sait  de  plus  qu'on  peut  y  rencontrer  de  l'arsenic.  Il  était 
donc  trés-utile  de  chercher  a  définir  rigoureusement  les  conditions 
qu'il  faut  chercher  à  réunir  pour  obtenir  un  produit  de  composition 
roulante. 

Deux  procédés  sont  employés  pour  priver  le  bismuth  d'arsenic  :  le 
premier  est  celui  du  Codex;  il  consiste  ;\  traiter  le  métal  A  plusieurs 
repris***  par  le  nitre;  il  est  incertain  et  entraîne  la  perte  de  beaucoup 
fie  matière.  I.e  second  est  celui  «le  M.  W  jttsteiti.  M.  WilMein  dissout 
le  métal  dans  l'acide  nitrique,  et  le  précipite  par  la  p«ilasse.  l/arsé- 
uiato  très-soluble  reste  dans  la  liqueur,  et  le  précipité  la\«'-  n'e?t  plus 
que  de  l'hydrate  «le  bismuth  q»»^  l'on  transforme  en  nitrate;  ces  mani- 
pulations ont  le  «léfaut  d'être  très-longues. 

M.  Saint-Pierre  conseille  d'ajouter  au  bismuth  impur  de  ï.îi  à  :i  % 
.le  xinc  et  de  chauffer  le  tout  fortement,  jusqu'A  ce  que  h-  zin«-  soit 
«•ntièrenient  volatilisé.  Il  faut  avoir  soin  de  placer  un  morceau  de  char- 
l)on  dans  le  creuset  pour  empêcher  1  oxydation  du  zinc,  l  ue  heure  de 
feu  sufQl  loi>qu'on  opèn?  sur  tion  grammes  <h«  bismuth,  i.c  métal,  après 
ce  traitement,  ne  retient  plus  ni  arsenic,  ni  zinc. 

On  peut  aussi  profiter  «le  la  grande  solubilité  de  l'arséniale  acide  «le 
bismuth  et  de  la  fatalité  a\e«:  laquelle  crlstalli.-e  le  nitrate  neutre  du 
même  mél;J  dans  une  liqueur  fortement  aciflo  par  l'aculc  nitrique. 
Pour  170  grammes  d««  bismuth  arsenical,  on  a  employé  .*»  parties  ou 
un  peu  plus  d'acide  à  4  équivah'iits  d'eau.  La  di»oluliou  chaude,  a«l- 
ditionnée  de  100  grammes  «l'eau,  a  déposé  de  gros  cristaux  de  nitrate 
neutre  qui  ne  contenaient  pas  d'arsenic.  I  ne  seule  cristallisation  bien 
dirigée  suffit,  mais  il  vaut  mieux,  pour  plus  «le  sûreté,  en  opérer  une 
seconde. 

(1)  Montpellier  Médical.  Avril  1860. 
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Le  mode  de  préparation  du  sous-nitrate  de  bismuth  conseillé  par  le 
Codex  est  mauvais,  parce  que  la  dissolution  du  nitrate  neutre  est  telle- 
ment acide  que,  même  avec  50  fois  son  poids  d'eau,  on  n'obtient  pas 
une  précipitation  aussi  complète  qu'elle  peut  Vôtre;  il  faut  employer 
pour  un  kilogramme  de  bismuth  plus  de  150  litres  d'eau  distillée,  et 
parce  que  l'ammoniaque  employée  pour  compléter  la  précipitation  est 
un  réactif  difficile  à  manier.  Pour  éviter  d'avoir  à  se  servir  d'ammo- 
niaque, M.  Vitlstein  a  cherché  à  rendre  les  liqueurs  moins  acides  et  à 
déterminer  les  proportions  d'eau  a  employer.  Il  attaque  une  partie  de 
bismuth  par  qualie  parties  d'acide  azotique  et  verse  la  dissolution 
dans  60  parties  d'eau.  Le  précipité  qui  se  forme  est  cristallin. 

MM.  Réchamp  et  Saint-Pierre  préparent  d'abord  du  nitrate  neutre 
cristallisé,  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Il  faut,  pour  éviter  la  forma- 
tion d'un  produit  blanc  difficilement  soluble,  verser  l'acide  sur  le  mé- 
tal pulvérisé.  Les  cristaux  égouttés  sont  lavés  avec  une  dissolution 
d'une  partie  d'acide  dans  3  parties  d'eau.  On  relire  le  bismuth  des  der- 
nières eaux  mères  en  les  précipitant  par  la  potasse.  Pour  dissoudre  le 
nitrate,  on  a  intérêt  à  employer  une  liqueur  aussi  peu  acide  que  pos- 
sible, afin  d'avoir  à  ajouter  moins  d'eau  pour  sa  précipitation  totale. 
L'expérience  a  montié  que  I  on  devait  employer  de  l'eau  à  70  ou  80°, 
contenant  10  %  d'acide  nitrique,  et  que  l'on  arrivait  ainsi  à  dissoudre 
un  gramme  de  sel  par  centimètre  cube  de  liqueur.  On  ne  peut  éviter 
la  formation  d'un  léger  précipité  de  sous-sel  qu'il  faut  séparer  par  le 
filtre.  L'expérience  a  encore  appris  que  1*2  parties  et  demie  d'eau  suffi- 
saient pour  précipiter  une  partie  de  nitrate  cristallisé  dissous  de  cette 
manière.  La  réaction  est  représentée  par  l'équation  suivante  : 

3(Bi*O3,3NO5,i0IIO)  +  Aq  =  lh*O^NO\2(DP03,3HO)  +  G.NO» 

+  24HO  +  Aq. 

10  grammes  de  nitrate  cristallisé  douaient  produire  f.*r,3  de  sous- 
nitrate.  On  n'en  obtient  que  les  deux  tiers.  Pour  précipiter  le  bismuth 
qui  reste  dans  les  eaux  mères  à  l'état  de  sous-nitrate  et  non  à  l'état 
d'oxyde,  on  doit  employer  une  quantité  calculée  et  pesée  de  carl>onalc 
d'ammoniaque  :  "28  grammes  pour  100  grammes  de  nitrate  eri>tallisé. 

Le  précipité  obtenu  par  l'eau  seule  a  donné  a  l'analyse  16.0S  *V,> 
d'acide  nitrique  et  ~b\S  d'oxyde  de  bismuth.  La  formule 

RiW^NO-^iW^IIO)3 

exige  : 

Acide  nitrique  U.nO 
Oxyde  de  bismuth  70,47 
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Le  précipité  obtenu  par  le  carbonate  d'ammoniaque  contenait  80  % 
d'oxyde  de  bismuth.  Sa  formule  rationnelle  est 

BiW,3N05,Bi2032(HO)3. 

Ces  deux  produits  diffèrent  un  peu  par  leurs  caractères.  Le  second, 
quand  on  n'a  pas  employé  trop  d'ammoniaque,  a  une  texture  cristal- 
talline  évidente;  il  a  une  saveur  légèrement  acide  et  rougit  le  tourne- 
fol.  Le  premier  est  cristallisé,  un  peu  solubic  dans  l'eau,  rougit  forte- 
ment le  tournesol,  possède  une  saveur  acide  prononcée.  On  doit  donc 
rejeter  tout  sous-nitrate  de  bismuth  qui  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  amorphe,  sans  saveur  et  sans  aciion  sur  le  tournesol. 

Le  travail  de  MM.  Béchamp  et  Saint-Pierie  se  termine  par  des  consi- 
dérations physiologiques  sur  le  mode  d'action  du  sous-nitrate  de  Lis- 
[inuth.  A.  Yêe. 

Bar  la  nltrlfleaMon,  par  M.  AIIl.OX  (l). 

M.  Paul  Thenard  a  démontré  (/tépcrfoïre  de  Chimie  applifjuce,  p.  400) 
que,  sous  l'influence  du  peroxyde  de  fer,  la  matière  humique  (acide 
fumique)  du  sol  était  oxydée  et  que  parmi  les  produits  de  cette  com- 
bustion lente  on  trouvait  l'acide  wiriqve. 

L'auteur  a  constalé  que,  simullanément  à  cette  action,  il  y  avait  ré- 
duction du  fer  au  minimum,  et  il  a  conclu  de  son  expérience  que  le 
peroxyde  de  fer  pouvait,  dans  le  sein  de  la  terre,  mêlé  à  des  matériaux 
combustibles  azotés,  servir  d'agent  de  combustion,  et  si  je  puis  dire 
ainsi,  faire  la  chaîne  de  l'oxygène  de  l'air  à  ces  matériaux.  C'est  aussi 
la  conclusion  dos  expériences  de  M.  Hervé-Mangon  et  de  celles  de 
M.  Kulilmann.  M.  Thenard  a  vu  de  plus  que  l'oxyde  de  fer  n'élait  pas 
le  seul  agent  d'oxydation  de  l'azote  ;  l'ozonisation  de  l'oxygène  provo- 
que, le  même  phénomène  :  l'acide  fumique  est  directement  brûlé  par 
r ozone  et  produit  ainsi  de  l'acide  azotique. 

M.  Milon  a  repris  l'expérience  de  M.  Thenard  ;  il  s'est  assuré  que  la 
production  de  l'acide  azotique  était  liée,  comme  l'avait  dit  M.  Thenard, 
à  la  production  simultanée  de  l'air,  du  produit  humique,  d'un  produit 
azoté  et  d'un  mélange  de  carbonate  terreux  (pour  qu'il  y  ait  formation 
de  sa I poire,  il  faut  aussi  un  carbonate  alcalin)  ;  mais  il  pense  que  la 
présence  du  fer  n'est  pas  toujours  indispensable  et  que  la  combustion 

(t.i  M.  Hervé  Mangon  s'occupe  également  d'un  travail  sur  la  nitrifleation;  il 
est  dirigé  par  des  vues  différentes,  et  notamment  il  cherche  à  caractériser  la 
nitrification  directe  de  l'azote,  dont  M.  Milon  ne  paraît  pas  tenir  compte  et 
dont  le  rôle  serait  tris-important  no  point  de  vue  de  la  végétation  et  de  la  phy- 
sique du  globe.  (Comptes  rendus,  16  octobre.) 
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► 

de  la  matière  humique  elle-même  peut  être  l'agent  qui  provoque 
l'oxydation  de  l'azote. 

On  connatt  déjà  un  grand  nombre  de  ces  réactions  par  entraînement 
dont  l'explication  nous  échappe.  Il  semble  qu'avant  de  se  combiner, 
les  corps  mis  en  présence  subissent  une  influence  réciproque  qui  les 
rend  plus  aptes  à  la  combinaison  (ozone),  et  que  souvent  il  arrive  que 
cette  aptitude  provoquée  par  un  corps  est  la  cause  déterminante 
d'une  combinaison  avec  un  autre  corps  plus  indifférent  qui  se  trouve 
au  contact.  N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  faut  comprendre  l'expérience  de 
M.  Schônbein  ? 

Un  bâton  de  phosphore  est  plongé  à  demi  dans  une  dissolution  de 
manganèse  et  exposé  au  contact  de  l'air  :  ce  phosphore  s'oxyde  len- 
tement, et,  simultanément,  on  voit  apparaître  dans  le  liquide  la  colora- 
tion violette  due  à  un  composé  suroxygéné  du  manganèse  (oxyde  man- 
gano-manganique).  Mis  en  présence  du  phosphore,  l'oxygène  est 
devenu  apte  à  la  combinaison  (ozone),  et  le  protoxyde  de  manganèse, 
qui  est  inerte  en  présence  de  l'oxygène  dans/es  circonstances  ordinaires, 
s'est  oxydé  par  le  fait  d'une  situation  qu'il  n'a  pas  produite. 

M.  Milon  a  varié  l'expérience  de  M.  Schônbein,  et  il  a  vu  que  l'am- 
moniaque placée  daus  les  mêmes  conditions  que  le  manganèse  donne 
naissance  à  une  production  d'acide  azotique. 

Ce  fait  rappelle  celui  publié  antérieurement  par  M.  Péligot,  qui  a  si- 
gnalé la  formation  de  composés  nitrés  lorsque  le  cuivre  s'oxyde  à  l'air 
sous  l'influence  de  l'ammoniaque. 

C'est  à  l'étude  des  faits  de  cette  nature  que  M.  Milon  va  désormais  se 
consacrer. 

«  Il  est  facile  de  prévoir,  dit  l'auteur,  que  dans  ce  concert  et  dans  ce 
«  groupement  des  affinités,  l'oxydation  parallèle  n'est  pas  le  seul  effet  à 
«  obtenir.  Au  lieu  de  se  brûler  plus  ou  moins  au  voisinage  du  cuivre, 
«du  phosphore  et  de  l'acide  humique  ou  leurs  analogues,  il  est  possi- 
«  ble  qu'une  substance  organique,  insoluble,  comme  le  ligneux,  se 
t  dissolve  ou  bien  se  dédouble  en  molécules  plus  simples;  il  est  pos- 
«  sible  encore  que  plusieurs  principes,  indifférents  les  uns  pour  les 
«  autres,  se  combinent  en  recevant  le  mouvement  chimique  établi  par 
«  celte  combustion  lente  et  spontanée. 

«  Que  l'on  se  représente  l'action  chimique  portée  dans  les  directions 
«  les  plus  diverses  avec  la  marche,  la  durée  et  dans  les  limites  de  teni- 
«pérature  qui  appartiennnent  à  la  vie  elle-même,  et  l'on  aura.ee  me 
«  semble  une  idée  générale  de  la  voie  ouverte  par  l'étude  méthodique 
«  de  la  nitrifleation.  »  Bw. 
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Méthode  simple  pour  concentrer  l'acide  «ulfurlquo  *an«  l'emploi 
d'alambics  en  platine,  par  IN.  W.  T.  CXOltiH  (1). 

C'est  un  fait  bien  connu  que  le  plomb  est  à  peine  attaqué  par  l'acide 
sulfurique  concentré  froid,  tandis  que  le  môme  acide  le  transforme  à 
chaud  très-rapidement  en  sulfate  plombique. 

M.  Clough  a  cherché  à  tirer  parti  de  cette  circonstance  pour  concen- 
trer l'acide  sulfurique  des  chambres  dans  un  vase  en  plomb  maintenu 
froid.  La  disposition  de  son  appareil  est  la  suivante  : 

Un  grand  réservoir  en  plomb  est  placé  dans  un  réservoir  de  même 
forme,  mais  plus  grand,  en  fer,  et  l'intervalle  entre  les  deux  est  rempli 
d'eau,  qui  doit  toujours  être  froide.  Le  réservoir  en  plomb  est  com- 
plètement garni  à  l'intérieur  d'une  espèce  de  briques  ou  de  pierres  non 
attaquables  par  l'acide  sulfurique,  et  se  trouve  surmonté  de  deux  arches 
en  briques,  de  telle  manière  que  le  réservoir  forme  pour  ainsi  dire  la 
sole  d'un  four  à  réverbère.  Le  réservoir  étant  rempli  d'acide  sulfurique 
a  40°  Baumé,  on  fait  passer  au-dessus  du  liquide  la  flamme  d'un  feu 
placé  à  une  petite  distance  de  l'une  des  extrémités  du  réservoir.  On 
effectue  de  cette  manière  une  évaporation  rapide,  sans  que  les  parois 
et  le  fond  du  réservoir  en  plomb  puissent  s'échauffer.  En  effet  l'acide 
chaud  se  refroidit  presque  complètement  en  passant  à  travers  les  bri- 
ques (non  conductrices  de  la  chaleur),  avant  d'arriver  au  plomb,  qui 
lui-même  est  maintenu  froid  par  l'eau  du  réservoir  en  fer.  Entre  les 
deux  arches  en  briques,*ct  de  manière  à  compléter  et  à  fermer  la  voûte, 
se  trouve  une  chaudière  en  plomb  ordinaire,  dans  laquelle  l'acide 
faible  des  chambres  est  chauffé  et  en  partie  concentré,  avant  qu'où  le 
fasse  couler  dans  le  réservoir  inférieur.  F.  Storer. 

iVote.  N'a-t-on  pas  à  craindre  une  perte  assez  notable  d'acide  sulfu- 
rique, qui,  une  fois  près  de  son  maximum  de  concentration  et  chauffé 
à  300°,  forme  des  vapeurs  assez  abondantes?  Ces  vapeurs  peuvent  être 
aisément  entraînées  par  la  flamme  et  le  courant  d'air  chaud  passant  au- 
dessus  de  l'acide.  Lorsque  l'on  concentre  l'acide  sulfurique  dans  les 
alambics  en  platine,  on  recueille,  en  les  condensant,  les  vapeurs  acides 
qui  se  dégagent  en  assez  grande  quantité,  surtout  lorsqu'on  approche 
du  point  d'ébullilion  et  du  maximum  de  concentration  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

M.  Kuhlmann  a  proposé  un  autre  procédé  de  concentration  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  plomb.  Ce  procédé  est  fondé  sur  l'application  du 
^de.  E.  Kopi>. 

(1)  Americ.  Pat.  off.  Report.,  t.  i,  p.  495,  et  t.  m,  p.  166. 
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Sur  la  perle  de  la  noix  de  coco,  par  M.  JOHN  B.4COM  (2). 

M.  Bacon  a  soumis  à  un  examen  attentif  une  de  ces  concrétions  sin- 
gulières appelées  dans  les  Indes  orientales  perle  de  la  twix  de  coco,  el 
qui  doit  se  rencontrer  libre  dans  la  cavité  de  la  noix  de  coco. 

C'est  à  Singaporc  en  particulier  qu'on  peut  voir  ces  corps.  Mais  géné- 
ralement ils  ne  se  rencontrent  que  très-rarement.  Us  sont  très-estimés 
des  rajahs,  qui  les  portent  comme  les  pierres  précieuses.  On  prétend  en 
avoir  vu  des  échantillons  de  la  grosseur  d'une  cerise,  mais  celui  de 
M.  Bacon  n'avait  que  centimètre  0,(133  de  diamètre.  On  peut  décrire  les 
caractères  particuliers  de  ce  bijou  le  plus  facilement,  dit  l'auteur,  par  la 
comparaison  avec  les  perles  animales,  avec  lesquelles  il  a  beaucoup  d'a- 
nalogie. Sa  surface,  qui  est  évidemment  naturelle,  est  unie  et  blanche 
comme  le  lait,  mais  très-peu  brillante.  Elle  est  beaucoup  plus  dure  que 
les  perles  vraies,  sa  dureté  étant  égale  à  celle  du  feldspath  ou  à  la  du- 
reté moyenne  de  l'opale.  Il  faut  dire  que  la  dureté  des  perles  ordinaires 
peut  varier.  M.  Bacon  ayant  essayé  des  échantillons  de  plusieurs  pro- 
venances, l'évalue  comme  étant  intermédiaire  entre  celle  de  la  calcite 
et  du  spath  fluor  ;  il  n'a  trouvé  aucune  perle  aussi  dure  que  le  spath 
fiuor. 

La  perle  de  la  noix  de  coco  est  composée  de  carbonate  de  chaux, 
avec  une  proportion  très-minime  de  matière  organique.  11  y  en  a  si  peu 
qu'elle  ne  noircit  pas  et  qu'il  ne  se  dégage  aucune  odeur  au  chalu- 
meau; mais  lorqu'on  dissout  le  carbonate  de  chaux  par  l'action  lente 
des  acides  très-dilués,  on  obtient  comme  résidu  une  matière  transpa- 
rente d'une  grande  ténuité  qui  ne  donne  aucune  indication  d'organi- 
sation au  microscope.  Cette  substance  organique  est  insoluble  dans 
l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  L'acide  nitrique  fort  la  colore  en 
jaune,  et  l'addition  de  l'ammoniaque  rend  celte  couleur  très-intense. 
Par  l'iode,  elle  se  colore  en  jaune  brun,  et  l'addition  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  ne  change  pas  cette  couleur  en  bleu,  la  teinte  four- 
nie par  l'iode  persistant  plus  d'une  semaine.  Ces  réactions  indiquent 
suffisamment  que  cette  substance  organique  est  un  corps  albumineux 
el  non  pas  de  la  cellulose,  qui  forme  en  général  la  base  des  tissus 
végétaux  :  mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  le  produit  en  question 
soit  d'origine  animale.  En  elle!,  on  sait  bien  que  les  corps  albuuii- 
neux  se  rencontrent  dans  les  plantes  aussi  hi?n  que  dans  les  animaux. 
Les  perles  ordinaires,  qui  sont  aussi  composées  de  carbonate  de  chaux. 

(1)  Prt,<frilin<js  of  \hn  IM'iH  S>>ciet>f  of  Saturai  Hist'>ry,  t.  vu,  p.  290. 
Mai  IMiO. 
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conlicnnent  des  quantités  considérables  d'une  matière  animale  albu- 
niineusc  ;  mais  quand  on  dissout  la  matière  calcaire  par  les  acides 
dilués,  cette  matière  organique  conserve  la  forme  et  la  slructure  de  la 
perle,  et  dans  les  perles  nacrées  elle  retient  aussi  l'aspect  irisé  carac- 
téristique. 

Quand  on  examine'au  microscope  des  sections  minces  de  la  perle  de 
la  noix  de  coco,  on  peut  voir  qu'elle  est  composée  de  lames  nom- 
breuses, concentriques,  régulières,  qui  adhèrent  l'une  à  l'autre  d'une 
manière  assez  énergique.  Il  n'y  avait  aucun  noyau  de  matière  étran- 
gère. 

La  masse  générale  est  composée  de  bandes  rayonnantes,  de  fibres 
cristallines,  inclinées  avec  des  angles  divers  dans  les  bandes  eonti- 
guès.  Dans  les  couches  extérieures,  la  structure  cristalline  est  plus  for- 
tement marquée.  On  observe  un  clivage  rhomboédrique.  Il  est  bien  pro- 
bable que  la  grande  dureté  de  celte  perle  dépend  de  sa  structure 
cristalline  particulière,  le  tout  étant  solidement  relié  par  la  matière 
organique.  Dans  les  perles  ordinaires,  on  trouve,  au  microscope,  deux 
variétés  principales  de  structures.  Dans  la  véritable  perle  (perle  na- 
crée), il  y  a  des  lames  concentriques  de  nacre  et  une  surface  couverte 
de  sillons  très-déliés,  mais  pas  de  lignes  rayonnantes.  Dans  la  seconde 
variété  de  perles,  on  rencontre  une  structure  prismaliqùe  cellulaire. 
Dans  beaucoup  de  perles,  on  peut  voir  réunies  les  deux  structures.  La 
perle  de  la  noix  de  coco  offre  une  ressemblance  générale  avec  la  se- 
conde variété,  mais^ellc  en  diffère  d'une  manière  essentielle  dans  les 
détails  de  sa  structure. 

M.  Bacon  n'a  nulle  part  trouvé  la  description  de  celte  espèce  de 
perles  ou  d'autre  concrétion  similaire.  Les  traités  de  botanique  ne 
font  non  plus  aucune  mention  des  concrétions  dans  les  noix  de  coco. 
Dans  les  analyses  du  lait  de  cette  noix,  on  a  relaté  la  présence  d'un 
peu  de  phosphate  et  de  malate  de  chaux,  mais  pas  de  carbonate  ;  de 
plus,  on  n'a  pas  trouvé  de  carbonate  dans  les  diverses  parties  de  la 
noix.  Il  est  néanmoins  possible  qu'une  analyse  de  la  noix  non  mûre 
puisse  donner  des  résultats  différents 

Les  seules  concrétions  d'une  origine  végétale  qui  se  rapprochent 
par  leur  composition  et  leur  structure  de  celle-ci,  sont  les  cystoh- 
thes  qu'on  rencontre  dans  les  feuilles  des  urticées  et  dans  quelques 
autres  familles  de  plantes.  Ce  sont  des  corpuscules  montrant  une  struc- 
ture laminaire  concentrique,  mais  ils  sont  composés  d'un  noyau  de 
couches  successives  de  cellulose,  sur  lequel  des  masses  cristallines 
de  carbonate  de  chaux  se  sont  déposés  comme  une  sorte  d'efflores- 
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cence  ;  cetle  structure  indique  un  mode  de  formation  tout  à  fait  dif- 
férent de  celui  qui  nous  occupe.  Dans  le  règne  animal,  on  rencontre 
plusieurs  espèces  de  concrétions  (outre  les  perles)  qui  ont  plus  ou 
moins  de  ressemblance  avec  les  perles  de  la  noix  de  coco  par  leur 
composition  et  leur  structure.  Ce  sont  surtout  les  concrétions  de  car- 
bonate de  chaux  qui  se  forment  dans  les  vessies  des  animaux  herbi- 
vores (bêzoards),  concrétions  dans  lesquelles  il  y  a  toujours  plus  ou  moins 
de  matière  animale  associée  au  sel  de  chaux.  On  y  observe  souvent  de 
nombreuses  lames  concentriques  et  une  structure  rayonnante  cristal- 
line. La  matière  organique  y  est  ordinairement  en  faible  proportion, 
quoique  fréquemment  en  quantité  suffisante  pour  maintenir  la  forme 
et  la  structure  primitives,  quaud  le  carbonate  de  chaux  est  enlevé 
par  les  acides  faibles;  quelquefois  il  y  a  plus  de  matière  animale  que 
dans  les  perles  vraies. 

M.  Bacon  regrette  que  l'origine  de  la  perle  de  la  noix  de  coco  ue 
soit  pas  connue  d'une  manière  certaine,  puisque  ses  caractères  chimi- 
ques et  microscopiques  ne  sont  pas  suffisants  pour  eu  indiquer  la  source 
et  le  mode  de  formation.  Si  ce  qu'on  rapporte  de  son  origine  était 
parfaitement  constaté,  on  pourrait  la  considérer  comme  le  produit 
d'une  condition  morbide  de  la  noix.  La  structure  laminaire  concentri- 
que peut  paraître  exiger  plus  de  temps  que  ne  le  comporte  la  crois- 
sance rapide  de  la  noix  ;  mais  dans  le  cas  de  calculs  animaux  d'une 
composition  chimiquement  similaire,  et  qu'on  peut  produire  artificiel- 
lement (i),  ces  couches  peuvent  se  former  rapidement,  soit  qu'elles 
résultent  de  dépôts  successifs,  soit  qu'elles  soient  le  résultat  de  sécré- 
tions. Quelques  semaines  et  parfois  un  petit  nombre  d'heures  ont  été 
trouvées  suffisantes  pour  la  production  de  lames  très-nombreuses. 

F.  Storer. 

Action  MniichlKHAiite  do  l'acide  Mulfnreux  sur  le*  aucre*  brut*. 

par  M.  MOI*  1ER. 

«  Si  l'on  fait  arriver  le  gaz  acide  sulfureux  dans  une  chambre  ren- 
fermant du  sucre  brut,  la  décoloration  marche  rapidement,  et  les  trois 
quarts  des  matières  colorantes  disparaissent  sans  que  le  sucre  change 
sensiblement  de  composition  (2). 

«  Après  cette  réaction,  le  sucre  sent  fortement  l'acide  sulfureux, 

(1)  M.  G.  Rainey  les  a  étudiées  avec  quelque  succès.  Voyez  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Formation  of  Shells,  lione,  etc.  Loudou,  1858.  r.  s. 

(2)  L'auteur  fait  les  ntômes  expériences  en  Taisant  réagir  le  chlore  sur  les 
sucre*  bruts  :  la  décoloration  marche  tres-rapidemeut.  Mais  l'acide  chlorhydri- 
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acide  qui,  d'après  l'auteur,  n'a  aucun  inconvénient  dans  le  raffinage. 
Pour  1,000  kilogrammes 'de  sucre,  il  faudrait  environ  4  kilogrammes  de 
soufre,  qui  donneraient,  dans  leur  combustion,  3  mètres  cubes  de  gaz. 
On  pourrait  même,  dans  une  marche  régulière,  diminuer  de  beaucoup 
ces  proportions. 

«  Le  soufre  serait  converti  en  gaz  par  sa  combustion  dans  un  petit 
fourneau  adapté  à  la  chambre  qui  renfermerait  le  sucre. 

«  La  réaction  terminée,  le  sucre  serait  dissous  dans  l'eau,  et  son  acide 
sulfureux  serait  neutralisé  par  une  faible  quantité  de  chaux;  cette 
chaux,  avanl  d'être  versée,  pourrait  être  convertie  en  sucrate  par  la 
méthode  de  M.  Péligot;  c'est-à-dire  en  la  broyant  avec  un  peu  de 
sirop  pour  1,000  kilogrammes  de  sucre,  on  emploierait  de  3  à  4  kilo- 
grammes de  chaux  ((). 

«  Le  sucre  blanchi  par  cette  méthode  ne  subit  aucune  altération,  dit 
l'auteur,  et  l'accroissement  du  sucre  incristallisable  n'est  pas  apprécia- 
ble à  l'analyse,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  durée  de  l'opération,  ainsi 
que  le  prouveraient  les  résultats  suivants,  obtenus  par  lui  : 

Sucre  blanchi  par  l'acide  sulfureux  {sucre  exotique). 

400  parties  de  ce  sucre  renfermaient  : 

2,15  de  sucre  interverti. 
100  parties  du  même  produit  (non  blanchi)  ont  donné  : 

2,10  de  sucre  incristallisable. 

«  L'accroissement  du  sucre  interverti  n'a  donc  pas  atteint  1  millième, 
bien  que  le  sucre  eût  été  exposé  pendant  quarante-huit  heures  dans 
une  atmosphère  d'acide  sulfureux. 

Second  essai.  (Sucre  exotique.) 

100  parties  de  ce  produit  blanchi  ont  donné  à  l'analyse  : 

1 ,80  de  sucre  incristallisable. 

que  formé  a  de  graves  inconvénients  :  il  modifie  le  sucre  et  le  change,  même  à 
froid,  en  sucre  incristallisable  ;  en  effet,  en  faisant  l'essai  d'un  sucre  vingt-quatre 
heures  après  l'action  du  chlore,  on  a  trouvé  : 

Sucre  cristallisable  81 
Sucre  incristallisable  19 

Avant  la  réaction,  ce  sucre  renfermait  : 

Sucre  cristallisable  08 
Sucre  incristallisable  2 

Déduction  faite  des  cendres  et  de  l'eau  hygroscopique. 

(1)  Le  sucrate  obtenu  dans  ces  conditions  a  pour  formule  : 

3C'a0.2(C»«HHOH). 
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Avant  le  traitement  on  avait  trouvé  : 

1,70  °/°. 

L'accroissement  est  à  peine  sensible. 

Le  blanchiment  des  sucres  solides  par  l'acide  sulfureux  n'a,  selon 
M.  Moinier,  aucun  effet  sur  les  proportions  de  sucre  incristallisable 
qu'ils  renferment. 

* 

»ur  mmie  de  lentlsque,  par  M.  LEPMEUK  (1). 

Le  lentisquc  (pistada  lentiscus),  appartenant  à  la  famille  des  térébin- 
thacées,  est  un  arbre  pouvant  atteindre  jusqu'à  4  ou  5  mètres  de  hau- 
teur, très-répandu  dans  toutes  les  parties  de  l'Algérie,  où  il  couvre 
d'immenses  espaces  de  collines  arides  et  impropres  presque  a  toute 
autre  végétation.  Son  fruit  est  une  baie  globuleuse,  remplie  par  un 
nucléole  de  la  même  forme.  Il  renferme  une  huile  dont  l'industrie 
pourrait  tirer  un  excellent  parti. 

A  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre,  les  Arabes  ré- 
coltent les  baies,  qu'on  broie  dans  de  petits  moulins  à  main  et  qu'on 
fait  ensuite  bouillir  dans  de  l'eau. 

L'huile  remonte  à  la  surface  et  se  fige  après  un  léger  refroidisse- 
ment; on  enlève  cette  première  couche  d'huile,  et  l'opération  est  re- 
nouvelée jusqu'à  ce  que  le  marc  soit  entièrement  épuisé  de  matièrv 
grasse.  Cette  extraction  pourrait  élre  avantageusement  remplacée  par 
l'expression  dans  des  presses  énergiques  et  chauffées  par  la  vapeur. 

L'huile  de  tentisque  (dont  les  baies  peuvent  fournir  20  à  2r»  %  de  leur 
poids)  est  d'un  vert  foncé  ;  elle  n'est  entièrement  liquide  qu'à  32  à  34' 
centigrades;  à  une  température  inférieure  elle  laisse  déposer  une  ma- 
tière blanche,  susceptible  de  cristallisation,  qui  bientôt  envahit  la  tota- 
lité' de  l'huile  et  la  solidifie  complètement.  La  partie  concrétée  peut 
être  séparée  par  filtration,  par  expression,  et  purifiée  par  une  nouvelle 
fusion  et  filtration  à  40°.  L'huile  solide  est  soluble  dans  l'éther,  et  son 
point  de  fusion  oscille  entre  34  et  35°.  La  portion  liquide  est  d'un  vert 
foncé  ;  elle  ne  se  solidifie  pas  à  0°,  et  possède  une  saveur  âcre  comme 
l'huile  brute. 

Traitée  par  la  soude  caustique,  l'huile  de  lenlisque  produit  un  savon 
blanc,  sans  odeur  particulière,  et  comparable  aux  savons  d'huile  d'o- 
live. E-  Kopp- 

(1)  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  t.  xuvii,  p.  251.  1860. 
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mmr  to  Nlu,  ?*r  M.  J.  laM«re  PiiiRic. 

Le*  preini(  rsr|,a;.itr(  Ml.-n  lra%ailnii{  ortantlraitrnl  de  la  production 
-I  de  la  répartition  dan*  1,.*  diverse»  partie  du  colia  ,  et,  à  dhcrscs 
époque  de  son  développement,  de  divers  principes  ronsf Huants, 
de*  substance*  axolées  et  des  minéraux  les  plus  importants.  U  conclu- 
«ion  la  plus  générale  que  l'on  pui>*e  tirer  de  ces  expériences  a  été 
énoncée  ainsi  par  1  '.'tuteur  : 

Cest  surtout  à  l'tyMjue  de  la  formation  dt  la  yraine  yur  s'effectue  m  ec 
plus  d'énergie,  de  la  tvj,  d*  la  plante  verssapartie  sujrrieiirt,  le  transjwt 
des  matières  autres,  oV<  nuisances  mùrralcs,  de  l'aride  pho^horique  ou 
des  pkxphatet  de  la  chaux  et       sels  almlms. 

En  effet,  lorsqu'on  examine  la  plante  A  différentes  époque*  <jc  ^ 
développement  (1),  on  tcuve  : 

\m  Que  le  poids  fol.il  de  la  matière,  considérée  en  vert,  Uteinl  son 
maximum  vers  l'époque  de  la  formation  des  graines- 

2*  Que  le  poids  de  la  matière  *vhe  des  pieds  ou  racines  atteint  éta- 
lement, A  celte  époque,  un  maximum  au-d.^ous  duquel  il  *c  niain- 
lient  jusqu'à  la  maturité  de  la  plante; 

3-  Q.jp  c'est  encore  A  cette  époque  que  le  poids  total  de  la  matière 
sèche  des  tiges  nues  et  ét.M.Vs  parait  atteindre  son  maximum,  pour 
diminuer  ensuite  d'une  malien;  notalde  jusqu'à  la  complète  matu- 
rité ; 

*•  Le  poids  de  la  matière  s<V|,e  des  sommités  des  rameaux  munis 
de  leurs  fleurs  ou  de  leurs  siliques  pleines  augmente  rapidement,  dc- 

fl)  M.  Iv  l'ierre  s  Jugé  «un*,  i.it.  n  e  d'examiner  le  roi»  atnnt  rm'j|  «„#  un 
certain  dev-  Inp^men».  I.a  liaut..„r  n,.. s  e..,„.  de  mm  m.j,.,,  f'.,„,t,  au  d  -butd.-  »n 
îrav  ail,  il-  55  onninetns  d,  la  su,  JV,  du  Wl,  ,„  ! ^ * ul*  *  n 

m  x  ont  é«e  faite*  »„r  d-i  pieds  c  le,,.,.,  da„,  un  lerr       honn^ne'  et  oui  x<  sont 

m»?  ^»["-<n  v  ;  -  .ivr.l    «r,  r,-,,,,,,,.,,.,   la  plante  e.ait  en  flVur,'. 

C  mai  ,.J-.2Î  la  plant.-  l-uu  d.  hVm.  ;  6  j„„,   j           |tt  p;aI,(e  riait  tr.  s-.v  ur- 

2oj„  .Hlirp.r,  jaums.sair.,1,  la  redite  du  ,hamp  devait  être  faite  le 

l>i. demain.  v  - 

CI.ao.ue  rasai,  fut  fait  s.irT.aMr  pèd*;  IVehamillim  était  diviV-  d-  la  manière 
«n.fintn  :  «/in/,,,,  tige*  et  rameaux,  extrémités  des  ,,„;„•„„.,  , lU>net  de  leurt 
fl*ur,  ou  de  leur,  nhqwt  ptnne*.  feuilles  "rUs,  feuilles  f «unes  tombantes 
g«  tomVn.  l'our  m  prouver  q-e-  e^ais  établit  comparable.  M  Pierre  mu 
I'.'  l!Q  juin  deux  Iota  de  quatre  pe-ds,  le*  c».,pa  a  la  hauteur  du  colin  de  la  racine 
et  l(*  pe*a  :  h-  premier  p»»ait  <,<',o:.'5;  le  second  af',042.  Indifférence  de  17grani. 

rtiui'S?^1*         0,42      F"1,5  l°tal'  C,Cst•à"<,ir•  uno  dilTé.cncr-  de  Soiaa 

liw. 
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puis  ,e  moment  de  l'apparition  des  boutons  à  fleurs  jusqu'à  l'époque 
de  la  récolte  ;  c'est  ainsi  que,  dans  l'espèce,  cet  accroissement  a  été  de 
600  °/0  du  22  mars  au  G  mai,  et  qu'ensuite  ce  poids  a  plus  que  doublé 
encore  depuis  le  6  mai  jusqu'au  20  juin; 

5°  La  proportion  de  matière  organique  sèche  contenue  dans  chaque 
kilogramme  de  matière  verte  augmente  avec  lMge,  et  cela  tout  aussi 
bien  dans  les  plantes  faibles  que  dans  les  plantes  les  plus  fortes;  cette 
proportion  de  matière  sèche  est  même  plus  considérable  dans  les 
plantes  faibles  que  dans  les  plantes  les  plus  fortes,  ce  que  l'auteur  avait 
déjà  eu  l'occasion  de  constater  dans  un  assez  grand  nombre  de  plantes 
d'espèces  diverses ,  et  particulièrement  dans  la  betterave,  dans  le 
trèfle,  dans  la  luzerne  et  dans  le  sainfoin. 

Azote  combiné 

{.  En  considérant  la  plante  verte,  la  proportion  d'azote  par  kilo- 
gramme de  matière  diminue  constamment  dans  le  pied,  dans  la  tige 
efîeuillée  et  étêtée,  dans  les  sommités  des  rameaux  portant  les  fleur? 
ou  les  siliques  pleines  et  dans  la  plante  considérée  dans  son  entier;  la 
diminution  paraît  s'arrêter  au  moment  de  la  chute  des  feuilles,  pour 
faire  place  à  une  légère  augmentation. 

2.  En  considérant  la  plante  sèche,  la  diminution  se  manifeste  dans 
toutes  les  parties  à  la  fois. 

3.  Si,  au  lieu  d'un  poids  déterminé  de  telle  ou  telle  partie  de  la 
plante,  on  prend  une  récolte  entière,  la  quantité  totale  d'azote  fournie 
par  les  pieds  va  toujours  en  diminuant,  au  point  d'être  presque  ré- 
duite à  la  moitié  de  ce  qu'elle  était  au  commencement  des  observa- 
tions, bien  que  le  poids  des  racines  ait  augmenté. 

4.  Dans  les  tiges  nues  et  étètées.  la  proportion  totale  d'azote,  aug- 
mente jusqu'à  l'époque  de  la  formation  des  graines,  pour  diminuer 
ensuite  considérablement  jusqu'à  l'époque  de  la  maturité;  Cette  pro- 
portion d'azote  descend  même  alors  au-dessous  de  ce  qu'elle  était  trois 
mois  auparavant,  bien  que  le  poids  de  la  matière  organique  ait  triplé 
pendant  cet  intervalle  de  temps. 

5.  L'accroissement  du  poids  total  de  l'azote  est  continu  dans  lessoni- 
mités  des  rameaux,  qui  contiennent,  à  l'époque  de  la  maturité,  plus 
des  4/5  de  l'azote  de  la  plante,  dont  elles  ne  forment  que  la  moitié  eu 
poids  de  matière  sèche. 

Substances  minérales. 

i.  Dans  les  racines,  soit  à  l'état  vert  et  frais,  soit  à  l'état  sec,  la  pro- 
portion de  substances  minérales  contenues  dans  i  kilogramme  de  m* 
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;i  ire  n'éprouve  que  des  variations  insignifiantes  pendant  les  trois  der- 
niers mois  de  végétation  du  colza. 

2.  Dans  les  tiges  ététées  dépourvues  de  leurs  feuilles,  la  proportion 
Je  matières  minérales,  à  peu  près  constante  quand  les  tiges  sont  vertes, 
u  constamment  en  diminuant  quand  on  les  examine  sèches,  tandis 
.{ue  le  poids  total  des  cendres  de  la  récolte  atteint,  dans  ces  tiges,  un 
maximum  à  l'époque  de  la  formation  de  la  graine,  et  diminue  ensuite 
jusqu'à  la  maturité. 

3.  Dans  les  sommités  des  rameaux,  la  proportion  de  cendres  fournie 
par  chaque  kilogramme  de  matière  sèche  va  constamment  en  dimi- 
nuant, tandis  que  le  poids  total  de  ces  substances  éprouve  un  accrois- 
sement continu  et  considérable;  au  moment  de  la  maturité,  cette  par- 
tie de  la  récolte  contient  près  de  dix-huit  fois  plus  de  substances 
minérales  qu'elle  n'en  contenait  trois  mois  auparavant,  et  elle  en  ren- 
ferme alors  près  des  3/5  de  ce  qui  se  trouve  dans  la  récolte  entière. 

Acide  phosphorique. 

1.  Quand  on  considère  la  planche  verte  et  fraîche,  on  y  voit  la  pro- 
portion d'acide  phosphorique  atteindre,  dans  les  racines  et  dans  les  tiges 
nues,  vers  l'époque  de  la  formation  de  la  graine,  un  maximum  auquel 
correspond  au  contraire  un  minimum  dans  les  sommités  des  ra- 
meaux. 

2.  Lorsqu'on  examine,  au  contraire,  la  matière  sèche,  on  voit  l'ap- 
pauvrissement se  manifester  à  la  fois  sur  les  trois  parties. 

3.  Le  poids  total  de  l'acide  phosphorique  atteint,  dans  les  racines  et 
Jans  les  tiges  nues,  une  valeur  au  maximum  qui  correspond  à  l'époque 
«le  la  formation  des  graines,  et  redevient  ensuite,  à  l'époque  de  la  ma- 
turité, sensiblement  égal  à  ce  qu'il  était  trois  mois  plus  tôt,  bien  que 
pendant  ce  laps  de  temps  le  poids  de  la  matière  sèche  qui  compose 
cette  partie  de  la  plante  ait  plus  que  triplé.  La  diminution  parait  s'y 
fairjff  sentir  alors  qu'elle  a  déjà  cessé  dans  les  racines. 

+.  La  masse  totale  de  l'acide  phosphorique  éprouve,  dans  les  som- 
mités des  rameaux,  un  accroissement  non  interrompu,  et  devient  en 
moins  de  trois  mois  vingt  fois  phts  considérable  qu'au  début  des  obser- 
vations. 

Chaux. 

1.  Considérée  dans  son  entier,  soit  à  l'état  vert,  soit  à  l'état  sec,  la 
plante  offre  un  maximum  de  richesse  en  chaux  vers  le  moment  de  la 
formation  des  graines,  et  cette  richesse  décroît  ensuite  jusqu'à  l'époque 
delà  maturité 

l 
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2.  A  cette  môme  époque  de  la  formation  des  graines  correspond,  au 
contraire,  un  minimum  de  richesse  en  chaux  dans  les  sommités  des 
rameaux. 

3.  La  quantité  totale  de  chaux  contenue  dans  la  récolte  arrive  à  son 
maximum,  dans  les  tiges  nues  et  ététées,  vers  celte  même  époque  delà 
formation  des  graines,  pour  décroître  ensuite  jusqu'à  la  maturité, 
malgré  l'accroissement  du  poids  de  la  matière  organique  réelle. 

Sels  alcalins. 

1.  En  laissant  de  côté  les  feuilles  dont  l'état  précis  de  maturité  offre 
toujours  quelque  incertitude,  la  proporlion  dos  sels  alcalins  contenue 
dans  le  colza  pris  à  l'état  vert  et  frais,  ou  lorsqu'il  est  complètement 
dépouillé  d'humidité,  va  constamment  en  diminuant,  depuis  l'appari- 
tion des  houtons  à  fleurs  jusqu'à  la  maturité,  dans  le  pied,  dans  la  tige 
et  dans  les  sommités  des  rameaux. 

2.  Lorsque,  au  lieu  de  considérer  la  proportion  relative,  on  consi- 
dère la  proportion  totale  des  sels  alcalins  contenue  dans  chaque  partie 
de  la  récolte  entière  prise  aux  diverses  époques  de  nos  observations,  il 
est  facile  de  reconnaître,  en  parcourant  le  tableau  n°  35,  que  le  poids 
total  des  sels  alcalins  varie  peu  dans  les  racines,  et  qu'il  tendrait  plutôt 
à  diminuer  qu'à  augmenter  après  la  formation  de  la  graine. 

3.  Dans  la  tige,  au  contraire,  après  avoir  plus  que  doublé  à  cette 
époque,  le  poids  total  des  sels  alcalins  diminue  de  plus  d'un  tiers  lors- 
qu'on arrive  à  l'époque  de  la  maturité. 

4.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  plante,  le  poids  des  sels  alcalins, 
pendant  ces  trois  derniers  mois  de  la  végétation  du  colza,  décuple  de 
valeur  au  moins. 

L'influence  de  la  mise  en  javelle  au  moment  de  la  récolte  a  été  appréciée 
par  l'auteur,  qui  conclut  ainsi  : 

«  Pendant  la  dessiccation  en  javelle  du  colza  coupé  à  l'approche  de  h 
maturité  de  la  graine,  il  ne  parait  pas  y  avoir  de  transport  sensible  de 
matière  azotée,  de  la  tige  vers  la  partie  supérieure  de  la  plante.» 

Analyse  du  plant  de  colza  pris  au  moment  du  repiquage*  —  Il  était  in- 
téressant, au  double  point  de  vue  physiologique  et  agronomique,  d'é- 
tudier la  composition  du  colza  au  moment  où  se  pratique  la  plantation 
à  demeure.  M.  Pierre  conclut  de  ces  expériences  que: 

Le  plant  de  colza,  lorsqu'il  est  très-\igoureuscment  développé  au 
moment  de  la  transplantation,  peut  déjà  contenir  alors  uuc  très-forte 
partie  des  éléments  constitutifs  que  l'on  rencontrera  huit  mois  pU<* 
tard  dans  la  plante  parvenue  à  maturité. 
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C'est  dans  les  organes  foliacés  du  plant  surtout  que  se  trouvent  ac- 
cumulés tous  ces  principes  et  particulièrement  les  matières  azotées. 

Examen  des  résidus  des  récoltes  de  colza  qu'on  laisse  habituellement  dans 
k  5o/.—  Dans  ses  expériences,  M.  Pierre  a  supposé  qu'on  arrachait  les 
plants  et  que  rien  ne  restait  sur  le  sol,  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
rnsi;  dans  certains  pays  on  permet  aux  indigents  d'arracher  ces  pieds 
île  colza  et  de  s'en  servir  comme  combustible.  Peut-être,  en  lisant  les 
conclusions  de  l'auteur,  pensera-t-on  qu'il  vaut  mieux  remplacer  par 
un  don  en  argent  cette  aumône  en  nature,  qui  coûte  plus  au  proprié- 
(aire  qu'elle  ne  rapporte  à  ceux  qui  la  reçoivent.  En  effet,  on  peut 
évaluer  à  1,200  kilogrammes  le  poids  de  matière  sèche  laissée  sur  un 
hectare  de  terre  par  les  pieds  de  colza. 

Ces  1,200  kilogrammes  de  matière  sèche  contiennent  : 


Acide  phosphorique  8k,3 

Chaux  20k,4 

Soude  et  potasse  26k,0 

Azote  6k,0 


Ces  nombres  correspondent  à  1 ,000  kilogrammes  de  bon  fumier  de 
,vrme  tout  transporté  et  ne  demandant  aucun  frais  d'épandange,  ce  qui 
icprésente  bien  sept  à  huit  francs,  pour  ne  parler  que  d'une  récolte 
ordinaire  ;  car,  dans  le  cas  d'une  belle  récolte,  ce  prix  devrait  être 
doublé,  les  détritus  devant  être  évalués  à  2,400  kilogrammes. 

Il  ne  faudrait  pas  que  cette  révélation  de  l'émincnt  chimiste  ré- 
duisit la  part  du  pauvre  ;  mais  le  cultivateur  ferait  une  très-bonne  af- 
faire, en  procurant  au  moins  le  même  bien,  s'il  donnait  au  pauvre 
pour  quatre  francs  de  combustible  vraiment  bon  et  qu'il  gardAt  ses  dé- 
tritus. 

Siliques  vides.  —  Dans  certaines  contrées,  les  siliques  vides  de  colza 
sont  brûlées  sur  place  peu  après  le  battage. 

Scion  M.  Pierre,  1,000  kilogrammes  de  siliques  sèches  lui  ont 
donné  : 

Azote  7k,26 
Acide  phosphorique  5k,45 

Ce  qui  donne,  par  hectare  : 

Azote  8k,96 
Acide  phosphorique  5k,89 

L'habile  analyste  critique  avec  raison  cette  pratique  de  brûler  les 
siliques  de  colza  comme  un  véritable  gaspillage,  ce  résidu  ayant  une 
valeur  alimentaire  supérieure  à  celle  des  pailles  de  céréales  et  com- 
parable à  celle  des  balles  ou  menues  pailles  de  froment. 


« 
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Vaille,  II  convient  d'apporter  un  intérêt  tout  particulier  à  la  paille1, 
ceux  qui  la  brûlent  se  privent  d'un  grand  profit,  la  paille  contenant 
20  kilogrammes  d'azote  à  l'hectare. 

Il  est  probable,  du  reste,  que  cette  pratique  n'aura  en  aucun  cas  sa 
raison  d'être,  la  fabrication  du  papier  devant  absorber,  dans  un  très- 
court  délai,  les  pailles  de  eolzapour  suppléer  à  la  pénurie  des  chiffons 

M.  Pierre  résume  ainsi  les  conclusions  de  ses  expériences  sur  les  ré- 
sidus du  colza  :  Celui  qui  brûle  la  paille  et  les  siliques  de  son  colza  et  qui 
laisse  emporter  de  son  champ  la  totalité  des  pieds  de  cette  plante,  se  priw 
par  là  d'une  ressource  qui,  envisagée  comme  matière  fertilisante,  représen- 
terait par  hectare  : 

Azote.  Acide  phovpborlqae. 

kit.  lui. 

Pour  les  pieds  G,00  8,30 
Pour  les  siliques  8,96  5,89 
Pour  la  paille        20,40  24,55 

35,42  33/74 

L'auteur  termine  ce  Mémoire  utile  par  des  considérations  sur  l'in- 
fluence que  doit  avoir  sur  l'épuisement  du  sol  la  force  du  plant  de  coUa 
employé  pour  le  repiquage.  * 

11  résulte  de  ces  expériences  que  du  plant  fortement  développé  peut 
contenir,  au  moment  du  repiquage,  plus  de  la  moitié  de  la  matière 
sèche  d'une  bonne  récolte,  près  des  3/5  des  matières  minérales,  près  de 
la  moitié  de  l'acide  phosphorique,  près  de  la  moitié  de  la  chaux,  et  les 
3/4  des  alcalis,  et  que,  pour  l'azote,  le  plant  extrêmement  fort  peut  contenir, 
au  moment  du  repiquage,  autant  d'azote  qu'on  en  trouvera  dans  la  récolt- 
six  inoix  plus  tard,  à  l'époque  de  la  matante  du  colza  (1). 

il  en  résulte,  dit  M.  Pierre,  qu'à  tous  les  points  de  vue  il  y  aura  tou- 
jours avantage  à  repiquer  du  plant  de  très-bonne  venue  ;  d'abord  la 
bonne  réussite  de  la  récolte  aura  de  plus  grandes  chances  en  sa  faveur, 
et,  en  outre,  l'épuisement  du  sol  sera,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
bien  moins  considérable. 

Cependant  il  importe  ici  de  faire  une  distinction  au  sujet  de  cet  épui- 
sement. Si  le  cultivateur  a  récolté  lui-même  son  plant  de  colza  su i 

(l)  Ce  rt's u Itat,  paradoxal  en  apparence,  demande  quelques  explications.  Pen- 
dant temps  qui  s'écoule  depuis  la  plantation  jusqu'au  moment  où  la  végétati-  i 
commence  a  prendre  un  peu  d'activité,  le  colza  peid  la  plus  grande  partie  desfs 
feuille,  et  particulièrement  le*  grandes  et  pesantes  feuilles  qui  donnaient  ri 
plant  un  poids  considérable  et  contenaient  la  majeure  partie  de  l'azote  que  och.» 
y  avons  trouvé.  Kn  se  détachant  de  la  plante,  dans  laquelle  nous  no  trouTot. 
plus  au  commencement  de  mars  tout  ce  qu'elle  contenait  au  moment  de  la  plan- 
tation, o  s  feuilles  abandonnent  au  sol  la  plupart  des  principes  dont  elles  éuier.t 
formées.  (l'autei'r.) 
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une  autre  partie  du  domaine  qu'il  exploite,  il  a  dépensé  dans  l'un  de 
ses  champs  ce  qu'il  a  économisé  dans  l'autre,  et  le  prélèvement  total, 
au  lieu  de  se  Faire  seulement  sur  le  sol  qui  a  produit  la  récolte  par- 
venue à  maturité,  se  répartit  entre  ce  dernier  et  la  pépinière  qui  a 
nourri  le  plant.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  lorsque  le  plant  provient  d'un 
autre  domaine,  et  c'est  alors  que  la  comparaison  peut  donner  une 
idée  des  avantages  résultant  de  l'emploi  du  plant  vigoureusement  dé- 
veloppé, au  point  de  vue  de  l'épuisement  du  sol. 

Celui  qui  voudra  ménager  sa  terre  et  ne  pas  ruiner  celle  du  voisin 
devra  en  toute  équité,  lorsqu'il  achète  du  plant,  le  payer  en  raison  du 
nombre  et  du  poids.  On  le  payerait  ainsi  à  peu  prés  suivant  sa  richesse 
en  azote  et  en  acide  phosphorique,  et  la  transaction  serait  ainsi  faite  sur 
we  base  qui  peut  être  considérée  comme  équitable,  (Annales  de  Chimie  et  de 
Phytique,  1860.)  „  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 
Préparation  da  collodlon,  par  M.  MAXWELL  LYTE  (l). 

M.  Maxwell  Lyte  donne  le  procédé  suivant  de  préparation  d'un  col- 
lodion  avec  lequel  il  a  obtenu,  dit-il,  des  résultats  qui  lui  paraissent 
de  beaucoup  supérieurs  aux  autres. 

Pyroxyline.  Il  préfère  l'emploi  du  papier  à  celui  de  toute  autre  ma- 
tière; le  papier  qu'il  prend  est  celui  que  l'on  désigne  communément 
sous  le  nom  de  papier  à  cigarettes,  qui  est  fabriqué  avec  du  fil  et  non 
avec  du  coton. 

Prenez:         Acide  nitrique     (D  =  1,38)  200" 
Acide  sulfurique  (D  =  1,84)  500 
Nitrate  de  potasse  bien  pulvé- 
risé et  bien  sec  15«r,5 
Papier      i  19 

Mêlez  d'abord  l'acide  nitrique  avec  le  nitrate  de  potasse,  agitez  et 
ajoutez  l'acide  sulfurique,  et  lorsque  le  thermomètre  marquera  54° 
centigrades,  mettez  le  papier  dans  l'acide,  feuille  à  feuille,  en  l'im- 
mergeant avec  une  baguette  de  verre.  Laissez  en  contact  une  demi- 
heure  ou  une  heure  ;  décantez  l'excès  d'acide  et  jetez  le  tout  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  Séparez  les  feuilles  les  unes  des  autres  rapide- 

(1)  Extrait  du  Photographie  Journal, 
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ment  pour  les  débarrasser  de  l'excès  d'acide  adhérent,  lavez  dans  un 
courant  d'eau  huit  à  dix  heures,  terminez  par  un  lavage  avec  une  so- 
lution faible  d'acétate  de  soude  (7  grammes  par  litre  d'eau)  et  un 
dernier  lavage  à  l'eau,  et  faites  sécher  au  soleil. 

Collodion  normal. 

Prenez:  Ether  rectifié  avec  soin  lm,153 

Pyroxyline  8  à  9  grammes. 

Agitez  ce  mélange  et  versez-y  peu  à  peu  de  l'alcool  absolu  ;  lorsque 
le  papier  commence  à  devenir  transparent  et  à  se  désagréger,  la  quan- 
tité d'alcool  ajoutée  est  suffisante;  on  agite  jusqu'à  dissolution  com- 
plète du  papier. 

Comme  l'éther  du  commerce  renferme  toujours  une  certaine  quan- 
tité d'alcool  indéterminée,  le  procédé  indiqué  ci-dessus  a  l'avantage  de 
n'ajouter  que  juste  la  quantité  nécessaire  pour  la  dissolution  de  la 
pyroxyline. 

L  On  laisse  déposer  ce  collodion  et  on  le  décante  quand  il  est  parfaite- 
ment clair. 

Solution  iodurte. 

Prenez  :  lodure  de  .sodium  ;>sr.o5 

lodure  de  cadmium  0Kr,75 

Bromure  de  cadmium  o'r..i0 

Alcool  (I)  =  N00)  O'H.ofio 

£  Après  solution,  filtrez  dans  un  flacon  propre  préalablement  lavé  à 
l'alcool. 

Pour  iodurer  le  collodion  mélangez  1  partie  de  la  solution  iodurée 
pour  3  parties  de  collodion  normal  et  laissez  reposer  au  moins  12 
heures. 

Ce  collodion,  dit  M.  Lytc,  est  le  plus  rapide,  le  plus  égal  et  le  plus 
constant  que  j'aie  employé  jusqu'ici. 

I.'iodure  de  sodium  étant  très-déliqueseent,  doit  être  conservé  dans 
un  flacon  parfaitement  bouché. 

rosltlf*  dirons  Mir  collodion,  i  sr  le  Dr  •ABATIS*. 

L;  M.  le  docteur  Sabatier,  entomologiste  distingué,  a  cherché  dans  la  pho- 
tographie les  moyens  de  rendre  avec  la  plus  grande  finesse  et  en  môme 
temps  avec  facilité  l'image  exacte  des  insectes  qu'il  étudie.  Les  images 
positives  sur  verre  ont  été  surtout  le  but  de  s<  s  essais,  et  Jl  est  arrivé  à 
produire  à  volonté  cette  sorte  d'épreuve  positive  par  transparence  si - 
^ialée  déjà  en  par  M.  le  comte  de  Schouvaloff,  comme  un  acci- 
dent de  laboratoire  qu'on  ne  pouviii  reproduire  a  volenté  et  dan* 
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Jc'ijiicl  une  épreuve,  négative  au  début,  devenait  positive  sous  Pin- 
flucnce  des  réactifs  ordinaires  dans  des  conditions  mal  déterminées. 
Sans  connaître  les  essais  que  M.  le  comte  de  Schouvaloff  avait  montrés 
à  la  Société  française  de  photographie,  M.  Sabatier  est  arrivé  à  pro- 
duire cette  réaction  à  volonté,  et  il  a  communiqué  au  Cosmos  le  pro- 
cédé suivant: 

On  expose  à  la  chambre  noire  une  glace  préparée  à  la  manière  or- 
dinaire, et  après  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  une  image  négative 
un  la  rapporte  dans  le  cabinet  noir  et  on  développe  soit  à  l'acide 
pyrogallique  acidulé,  soit  à  l'acide  gallique,  soit  au  protosulfate  de 
fer;  lorsque  l'image  commence  à  se  montrer,  on  arrête  le  développe- 
ment par  un  courant  d'eau  distillée.  On  verse  de  nouveau  une  solution 
d'azotate  d'argent,  parfaitement  neutre,  contenant  4  grammes  d'azo- 
late  pour  100  d'eau,  et  après  quelques  instants  de  contact  on  recom- 
mence le  développement.  L'image  alors  change  de  nature,  elle  se 
dessine  en  épreuve  positive  sur  un  fond  noir  dont  l'intensité  est  d'au- 
tant plus  grande  que  l'acide  pyrogalique  est  resté  moins  longtemps 
>ur  la  glncc. 

On  obtient  le  même  résultat  en  remplaçant  la  solution  d'azotate 
d'argent  par  une  solution  alcaline  très-faible,  soit  d'ammoniaque,  soit 
d'eau  de  chaux  très-diluée. 

«  Ce  procédé,  dit  iM.  Sabatier,  a  pour  base  un  fait  capital  resté  jus- 
qu'ici inaperçu,  savoir  :  Que  plusieurs  substances  versées  sur  un  néga- 
:if  envoie  de  formation  exercent  sur  lui.  quel  que  soit  d'ailleurs  l'agent 
révélateur  dont  on  fasse  usage,  une  action  perturbatrice  et  substitutive 
telle  que  le  développement  du  négatif  est  enrayé  à  l'instant  même  du 
contact  et  que  la  combinaison  chimique  qui  suit  donne  naissance  à  un 
positif.  » 

11  nous  est  arrivé  plusieurs  fois  d'observer  accidentellement  le  fait 
i!udié  par  M.  Sabatier,  et  nous  pensons  que  d'après  les  expériences  de 
l'auteur  on  peut  l'expliquer  de  la  manière  suivante  : 

Si  on  emploie  dans  le  procédé  du  collodion  humide  jles  substances 
ayant  une  réaction  alcaline  même  très-faible,  toute  la  surface  de  la 
ulace  collodionnée  et  sensibilisée  devient  noire  sous  l'influence  des 
■^ents  révélateurs,  même  sans  avoir  subi  l'impression  lumineuse; 
^aos  aucun  doute,  si  après  l'impression  lumineuse  on  vient  à  rendre 
ifcaline  cette  même  surface,  elle  noircira  également  sous  les  solutions 
réductrices;  mais  cette  action  ne  se  produit  pas  sur  les  parties  frap- 
pées par  la  lumière,  soit  qu'il  y  ait  eu  par  le  fait  de  l'insolation  une 
modification  particulière  de  la  couche  sensible,  soit  que  la  réduction 
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opérée  par  l'agent  révélateur  ait  rendu  ces  parties  rplus  acides  et,  en 
quelque  sorte,  plus  réfractaircs  au  développement.  Dans  ces  condi- 
tions, on  comprend  le  rôle  que  jouent  des  solutions  légèrement  ait  a- 
lines  employées  après  un  premier  développement  de  l'épreuve  ;  la 
couche  sensible  noircit  d'autant  plus  qu'elle  a  été  moins  impression- 
née par  les  rayons  lumineux,  et  au  lieu  d'une  épreuve  négative  on 
oblient  une  épreuve  positive.  Davanne. 

Modification  du  collodion  albuminé,  par  MM.  PE0TCHU3H 

et  MAXff  (1). 

Le  procédé  de  collodion  albuminé,  ou  procédé  Taupenot,  du  nom  de 
son  inventeur,  présente  de  très-grands  avantages,  selon  nous,  sur  la 
plupart  des  autres  procédés  secs;  mais  les  soins  minutieux  et  le  temps 
qu'exige  la  préparation  des  glaces  ont  fait  chercher  de  nombreuses 
modifications,  et  MM.  Pestchler  et  Mann  ont  proposé  un  mode  de  pré- 
paration basé  sur  les  réactions  suivantes  : 

L'iodure  d'argent,  parfaitement  isolé  soit  de  l'iodure  de  potassium, 
soit  du  nitrate  d'argent,  est  sensible  à  la  lumière  ; 

S'il  conlient  une  quanlilé,  même  très-faible,  de  nitrate  d'argent,  sa 
sensibilité  s'exalle  et  l'altération  se  produit,  même  dans  l'obscurité  ; 

S'il  contient  un  léger  excès  d'un  sel  alcalin  (chlorure,  bromure  ou 
iodure)  sa  sensibilité  est  complètement  éteinte  ;  mais  un  lavage  très- 
énergique  qui  enlèverait  complètement  les  dernières  traces  du  sel  alca- 
lin lui  rend  sa  sensibilité  première. 

Les  auteurs  ont  fondé  leur  procédé  sur  celte  dernière  réaction,  l'ne 
glace  est  couverte  de  collodion  ioduré,  puis  sensibilisée  dans  le  bain 
de  nitrate  d'argent  a  la  manière  ordinaire;  on  annule  la  sensibilité  de 
la  surface  en  y  versant,  après  un  lavage  convenable  à  l'eau,  une 
couche  d'albumine  contenant  un  peu  de  chlorure  de  sodium  (de  0*V>0 
à  0.40  o/o(ie  sei  d'albumine).  Dans  cet  état,  la  préparation  devient  tout 
à  fait  insensible  et  peut  \Toir  le  jour  sans  inconvénient.  Lorsqu'on  veut 
en  faire  usage,  on  coagule  l'albumine  par  la  chaleur  (2),  on  lave  avec 
beaucoup  de  soin  a  l'eau  distillée  et  l'iodure  d'argent  reprend  sa  sen- 
sibilité ;  lit  irlacn  sèche  est  prête  à  exposer;  elle  peut,  disent  les  au- 
teurs, se  conserver  sensible  pendant  un  temps  très-Ions;.  Le  dévelop- 
pement se  ferait  a>ecune  très-grande  pureté  et  donnerait  de  très-belles 
épreuves.  Davanne. 

(1)  Hn't'sh  Journal  of  Photngrnphy. 

(2  Peut-Mro  la  mnirnlation  p:ir  le  (Vu  ou  dans  une  étuve,  opération  loncue 
et  fastidieuse,  ne  serait-elle  pas  nécossuire,  et  un  lavage  qui  enlèverait  l'albu- 
mine et  hr  sel  pourrait  laisser  cependant  une  surface  sensible  convenable;  on 
rentrerait  alors  dans  le  procédé  déjà  décrit  par  M.  Forthcrghill.  A.  d. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE,  A  L'IMPRESSION  DES  TISSUS 
ET  A  LA  FABRICATION  DES  COULEURS. 

Mode  de  format!»»,  earaetére  et  réaction»  de*»  matière**  colorantes 

dérivée*  de  Paaillae.  (Suite.) 

Il  n'y  a  guère  de  matière  organique  incolore,  â  l'exception  peut- 
être  de  la  naphtaline,  avec  laquelle  on  ail  pu  préparer  autant  de  ma- 
tières colorantes  artificielles  qu'avec  l'aniline.  Il  n'y  en  a  pas  qui,  dans 
un  espace  de  temps  aussi  peu  considérable,  ait  pu  acquérir  une  si 
grande  importance  et  qui  présente  des  réactions  plus  intéressantes; 
niais  par  contre  il  n'est  guère  possible  de  rencontrer  plus  de  diver- 
gence d'opinions,  plus  de  contradictions  dans  les  observations  et  les 
eipériences,  que  dans  celles  qui  ont  été  publiées  sur  les  dérivés  colo- 
rés de  l'aniline. 

Au  moyen  de  cet  alcaloïde,  on  a  produit  jusqu'ici  : 

!•  Une  ou  plusieurs  matières  colorantes  violettes  (aniléine,  indisine, 
violet  d'aniline,  harmaline,  violine,  purpurine,  phénaméine); 

2°  Une  ou  plusieurs  matières  colorantes  rouges,  présentant  des 
nuances  diverses,  depuis  le  carmin  le  plus  pur  et  le  plus  riche,  le  rouge 
le  plus  vif,  jusqti^u  rose  le  plus  tendre  (fuchsine,  azaléine,  rouge 
d'aniline,  roséine,  couleur  mauvè,  Majenta  Red)  ; 

3°  Une  matière  colorante  brune  ; 

4°  Une  matière  colorante  bleue; 

5°  Une  matière  colorante  verte  ; 

6*  Une  matière  colorante  jaune  (acide  nitropicrique,  picrique,  nitro- 
phénisique,  trinilrophénique,  earbazotique). 

Le  mode  de  formation  de  toutes  ces  matières  colorantes  est  ou  in- 
connu ou  douteux,  ou  controversé,  à  l'exception  de  la  dernière,  qui  se 
produit  par  l'oxydation  de  l'aniline  au  moyen  de  l'acide  nitrique. 

Lorsqu'on  fait  tomber  dans  l'aniline  anhydre  quelques  gouttes  d'a- 
cide nitrique  fumant,  le  liquide  prend  sur-le-champ  une  couleur  bleue 
très-belle  et  très-intense,  qui  peut  se  comparer  à  celle  d'une  solution 
de  sel  de  cuivre  ammoniacal.  Mais  dès  que  la  température  s'élève, 
cette  teinte  blëue  passe  au  jaune,  et  il  se  développe  une  réaction  des 
plus  vives,  accompagnée  d'une  grande  élévation  de  température  qui 
peut  aller  jusqu'à  provoquer  des  explosions.  Le  liquide  prend  succes- 
sivement toutes  les  teintes  rouges  jusqu'à  l'écarlate  le  plus  foncé,  et  se 
remplit  facilement  de  cristaux  lamellaires  d'acide  picrique  : 

C*2H7N  +  6NO*  =  tfWNW*  4-  4N03  +  4HO. 

Aniline.  Acide  picrique. 
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Cette  réaction  s'explique  facilement,  puisque  l'aniline  n'est  autre 
chose  que  la  phénylamine,  c'est-à-dire  de  l'ammoniaque  dans  laquelle 
un  atome  d'hydrogène  est  remplacé  par  du  phényle  : 

C«*H7N  =  N  H 
(H 

On  sait  que  l'acide  picrique  peut  servir  à  la  teinture  en  jaune  des 
soies  et  des  laines. 

Les  matières  colorantes  bleue  et  verte  prennent  également  naissance 
par  l'oxydation  soit  directe,  soit  indirecte  de  l'aniline. 

line  solution  aqueuse  d'acide  chromique  détermine  dans  l'aniline  ou 
dans  ses  dissolutions  salines  la  formation  d'un  précipité  qui,  suivant 
la  concentration  des  liqueurs,  est  vert,  bleu  ou  noirâtre. 

Lorsqu'on  mélange  une  petite  quantité  d'un  sel  d'aniline  avec  quel- 
ques gouttes  d'acide  sulfurique,  puis  avec  une  goutte  d'une  solution  de 
chromate  de  potasse,  on  voit  apparaître,  au  bout  de  quelques  minutes, 
une  belle  couleur  bleue  qui  disparaît  bientôt  après. 

Lorsqu'on  prépare  du  nitrate  d'aniline  (qui,  à  l'état  de  pureté,  est 
incolore),  les  eaux  mères  sont  colorées  en  rouge  et  les  parois  des  vases 
se  recouvrent  d'une  belle  efflorescenec  bleue.  M.  Hofmann  avait  re- 
marqué (Arw.  der  Chem.  und  Phaiïn.,  t.  xuii,  p.  66)  qu'à  l'air  les  vases 
contenant  des  sels  d'aniline  se  recouvrent  souvent  d'un  enduit  bleu 
verdAtre. 

D'après  M.  Fritzche,  en  ajoutant  à  une  solution  aqueuse  d'un  sel 
d'aniline  un  égal  volume  d'alcool  et  ensuite  une  solution  de  chlorate 
de  potasse  dans  l'acide  chlorhydrique,  il  se  forme,  au  bout  de  quel- 
que temps,  un  précipité  lloconneux  abondant,  d'une  belle  couleur 
bleu  indigo;  si  les  liqueurs  sont  concentrées,  le  tout  se  prend  presque 
en  masse  (Joum.  f,  prakt.  Chem.y  t.  xxviii,  p.  202). 

En  filtrant  et  lavant  avec  l'alcool,  la  couleur  bleue  disparait  à  me- 
sure que  l'acide  est  enlevé,  et  le  précipité  prend  une  teinte  verte. 

Cette  substance,  qui  se  contracte  très-fortement  en  séchant,  ren- 
ferme, d'après  M.  Fritzche,  16  %  de  chlore,  et  a  une  composition  pou- 
vant être  représentée  par  la  formule  C24H10iVClO. 

En  traitant  à  chaud,  par  le  chlorate  de  potasse  et  l'acide  chlorhy- 
drique, les  eaux  mères  du  précipité  bleu,  on  obtient  la  chloranile  ou 
quinone  perchlorée  [C,2C1H)4]. 

D'après  H.  Hofmann,  le  composé  bleu  s'obtient  plus  facilement  en 
ajoutant  de  l'acide  chloreux  liquide  (obtenu  par  la  réaction  d'acide  ni- 
trique et  d'acide  tartrique  sur  le  chlorate  de  potasse,  d'après  le  pro- 
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cédé  Millon)  à  une  solution  aqueuse  d'hydrochlorate  d'aniline  ;  la  li- 
queur se  convertit  immédiatement  en  une  bouillie  bleue.  Le  corps 
bleu  lavé  est  décomposé  par  la  potasse  et  l'ammoniaque,  ce  qui  per- 
met de  constater  la  présence  du  chlore.  « 

En  faisant  réagir  du  chlore  sur  une  solution  aqueuse  d'hydrochlo- 
rate d'aniline,  le  liquide  devient  aussi  d'abord  bleu,  puis  violet,  enfin 
noir. 

Quelques  essais  sur  la  matière  colorante  bleue  dérivée  de  l'aniline 
m'ont  donné  des  résultats  qui  diffèrent  un  peu  de  ceux  de  M.  Fritzcbc. 
Le  composé  vert  et  le  composé  bleu  que  j'ai  obtenus  sont  une  seule  et 
même  substance,  et  la  différence  de  coloration  dépend  de  l'acidité,  de 
la  neutralité  ou  de  l'alcalinité  des  liqueurs.  À  l'état  neutre,  le  com- 
posé est  bleu  pur,  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool,  dans  les  acides  et 
lansles  alcalis. 

Mais  en  le  mettant  en  contact  avec  un  acide  même  étendu,  le  bleu  se 
change  immédiatement  en  vert;  les  alcalis  ou  carbonalesalcalins  ramè- 
nent sa  couleurverte  au  bleu  et  mime  au  bleu  violacé.  Un  papierenduit 
de  ce  dérivé  de  l'aniline  peut  servir  comme  papier  à  réactif.  Lorsque  le 
papier  est  devenu  vert  par  l'influence  d'un  acide,  on  n'a  qu'à  le  laver 
dans  une  eau  calcaire  pour  voir  la  couleur  revenir  graduellement  au 
bleu.  Cela  explique  aussi  la  coloration  tantôt  verte,  tantôt  bleue  des 
efflorescenecs  de  solutions  salines  d'aniline.  La  nuance  dépend  natu- 
rellement du  degré  «d'acidité  ou  de  la  neutralité  de  ces  solutions. 

L'acide  chromique  donnant  également  naissance  à  une  matière  colo- 
rante bleue  par  sa  réaction  sur  l'aniline,  et  ayant  moi-môme  obtenu 
une  couleur  bleue  dans  une  liqueur  acide,  il  faut  en  conclure  qu'il 
existe  plusieurs  composés  bleus  dérivés  de  l'aniline,  composés  qui  pré- 
sentent une  composition  et  des  caractères  différents. 

Les  uns,  obtenus  par  les  oxacides  du  chlore,  renferment  du  chlore 
parmi  leurs  éléments;  d'autres,  obtenus  par  des  réactifs  non  chlorés, 
ne  peuvent  en  contenir;  les  uns  sont  bleus  sous  l'influence  d'acides  et 
deviennent  verts  lorsque  l'acide  est  enlevé;  d'autres  au  contraire  pré- 
valent le  caractère  opposé.  La  matière  bleue  dérivée  de  l'aniline 
pourra  donner  naissance  à  des  applications  utiles,  cette  couleur  résis- 
tant très-bien  aux  alcalis  et  supportant  un  lavage  très-prolongé. 

Le  brun  d'aniline  prend  naissance  dans  un  assez  grand  nombre  de 
réactions,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'oxydations  incomplètes  ou  irrégu- 
lières :  il  est  sans  importance  au  point  de  vue  pratique.  11  est  contenu 
en  notables  quantités  dans  les  matières  résineuses  obtenués  comme 
produit  secondaires  dans  la  fabrication  de  la  fuchsine,  de  l'azaléine  et 
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des  divers  rouges  d'aniline.  Il  est  très-probable  que  ces  matières 
brunes  présentent  également  des  compositions  différentes  suivant  leur 
mode  de  formation. 

Le  violet  d'aniline  (aniléine,  indisine,  phénaméine,  violine,  etc.)  se 
forme  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  qui  présentent  presque 
toutes  le  caractère  d'une  oxydation  soit  directe,  soit  indirecte,  par  voie 
humide,  comme  par  exemple  l'oxydation  d'une  solution  aqueuse  d'un 
sel  d'aniline  par  le  bichromate  de  potasse  (procédé  Perkin),  par  le 
chlorure  de  chaux  (réaction  déjà  anciennement  connue  de  l'aniline, 
procédés  Bolley,  Beale  et  Kerkham;  dans  ce  cas  il  ne  serait  pas  impos- 
sible d'obtenir  un  produit  chloré);  par  le  peroxyde  de  manganèse 
(procédé  Kay),  et  par  le  suroxvdc  plombique  (procédé  Price)  sous  l'in- 
fluence d'un  acide  ;  par  l'hypermanganate  de  potasse  (procédé  Wil- 
liams) ;  enûn  par  l'acide  nitrique,  l'acide  chloreux,  le  chlorate  de 
potasse,  et  probablement  encore  par  d'autres  agents  oxydants. 

Nous  devons  cependant  à  M.  Williams  une  réaction  dans  laquelle  il 
se  produit  du  violet  sans  qu'il  y  ait  oxydation  proprement  dite  [Moni- 
teur scientifique,  1860,  p.  979). 

C'est  par  l'ébullition  de  l'ammoniaque  aqueuse  avec  le  produit  ré- 
sultant de  l'action  de  l'iodure  d'amyle  sur  l'aniline  et  les  autres 
alcaloïdes  du  goudron,  dont  le  point  d'ébullilion  est  supérieur  à 
177°;  mais  pour  ceux  dont  le  point  d'ébullilion  est  inférieur  à  177*, 
il  faut  également  oxyder,  et  M.  Williams  a  fait  usage,  dans  ce  cas, 
d'oxyde  de  mercure. 

D'après  cela  il  doit  paraître  tout  naturel  de  voir  se  former  une  quan- 
tité de  violet  d'aniline  plus  ou  moins  considérable  dans  la  préparation 
du  rouge  d'aniline  par  les  corps  oxydants,  nitrate  de  mercure,  acide 
nitrique  et  acide  arsénique,  quoique  la  réaction  ait  lieu  sans  la  pré- 
sence de  l'eau  par  le  nitrate  de  mercure,  et  seulement  sous  l'in- 
fluence d'une  petite  quantité  d'eau  de  constitution  avec  des  acides  ni- 
trique et  arsénique. 

D'après  M.  Persoz  (Rapport,  p.  42),  il  n'y  a  absolument  aucune 
relation  entre  les  réactions  que  produisent  la  fuchsine  et  le  violet  d'a- 
niline, et  les  conditions  de  formation  de  ces  deux  corps  ne  sont  pas  les 
mêmes. 

D'après  M.  Béchamp  au  contraire  (A/m.  de  Chim.  et  de  Phys.f  t.  ux, 
p.  408),  la  fuchsine  est  un  des  termes  de  l'équation  du  violet  et  d'une 
base  jaune,  et  ces  deux  derniers  composés  dérivent  d'une  môme  trans- 
formation de  la  fuchsine. 

On  ne  comprend  pas  bien  comment  le  violet  d'aniline  (Indisine,  ani- 
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léine)  doit  prendre  naissance  par  la  réaction  de  composés  non  oxygé- 
nés, à  moins  d'admettre  la  conséquence,  tout  à  fait  nécessaire  : 

Qu'il  existe  plusieurs  violets  d'aniline,  l'un  non  oxygéné,  d'autres 
plus  ou  moins  oxygénés  possédant  des  propriétés  tinctoriales  sem- 
blables, mais  ayant  des  compositions  différentes.  La  réaction  de  M.  Wil- 
liams semble  aussi  nécessiter  l'admission  de  plusieurs  violets. 

Nous  verrons  plus  loin  que  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  des  ca- 
ractères du  violet  d'aniline  lui  attribuent  des  propriétés  différentes, 
circonstance  qui  ne  s'explique  qu'en  admettant  plusieurs  espèces  de 
violets  d'aniline. 

Tout  ce  que  nous  connaissons  sur  le  mode  de  formation  du  violet 
d'aniline  est  renfermé  dans  le  mémoire  intéressant  de  M.  Willm  (Réper- 
toire de  Chimie  pure,  septembre  1860,  p.  204)  et  dans  le  rapport  fait 
par  M.  Scheurer-Kestner  (Société  industrielle  de  Mulhouse,  1860,  séance 
du  27  juin). 

D'après  M.  Willm,  la  composition  du  violet  d'aniline  serait  repré- 
sentée par  la  formule 

et  ce  corps  serait  le  résultat  de  l'action  de  6  atomes  d'oxygène  sur 
3  atonies  d'aniline,  avec  élimination  de  4  molécules  d'eau,  suivant 
l'équation  : 

3(C12H7N)  +  60  =  4HO  +  C^Hi^O*. 

D'après  M.  Scheurer-Kestner,  la  formule  probable  de  l'aniléine 
(violet  d'aniline)  est  C*>H"N*0*,  et  la  réaction  qui  lui  donne  nais- 
iauce  s'exprimerait  par  l'équation: 

5(C«IFN)  +  O*  =  2(C"H"N*0*)  +  NH»  +  4HO. 

M.  Scheurer-Kestner,  en  dissolvant  l'aniléine  dans  l'acide  acétique 
concenlré,  l'avait  obtenue  cristallisée  en  prismes  allongés. 

Les  propriétés  de  l'aniléine  sont,  d'après  M.  Willm,  les  suivantes  : 

Pure  et  sèche,  elle  est  verte  et  ressemble  à  la  murexide  ;  elle  colore 
l'eau  en  violet  intense,  quoiqu'elle  y  soit  peu  soluble  ;  l'addition  du 
carbonate  de  soude  et  de  quelques  autres  sels  la  précipite  entièrement 
de  sa  solution  aqueuse.  Ses  meilleurs  dissolvants  sont  l'alcool,  l'acide 
acétique,  la  glycérine,  auxquels  M.  Scheurer  a  ajouté  l'esprit  de  bois, 
l'acétone,  l'aniline,  l'acide  tartrique.  —  C'est  un  corps  très-stable  ;  les 
agents  réducteurs  sont  sans  action  sur  lui.  En  solution  acétique  et  traitée 
par  PbO2,  l'aniléine  se  détruit  et  l'on  obtient  une  solution  rouge,  qui, 
d'après  M.  Willm,  contient  peut-être  l'acide  rosolique  CnH60*. 

La  réaction  caractéristique  de  l'aniléine  est  de  virer  au  bleu  par  les 
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acides  chlorhydrique  et  sulfurique  concentras.  L'addition  d'eau  réta- 
blit la  couleur  violette. 

M.  Willm  cite  une  expérience  fort  intéressante  qui  montre  que  les 
matières  oxydantes  peuvent  engendrer  d'autres  produits. 

Lorsqu'on  traite  l'hydrochlorate  d'aniline  par  une  petite  quantité  tîe 
chlorate  de  potasse,  il  se  produit  un  précipité  vert  et  une  liqueur  brun^. 
Lorsqu'on  imprègne  de  cette  dernière  une  feuille  de  papier,  et  qu'on 
expose  celle-ci  à  l'air  et  à  une  température  de  40  à  50°,  le  papier 
prend  bientôt  une  belle  nuance  vert  foncé.  En  poussant  l'action  (h: 
chlorate  de  potasse  plus  loin,  on  donne  naissance  à  du  violet  d'ani- 
line et  enfin  à  de  la  chlorexile. 

En  traitant  l'aniline  par  le  chlore,  elle  se  colore  en  bleu  intense,  et 
si  l'on  opère  en  présence  de  l'air,  des  parties  du  liquide  exposées  à 
l'action  de  l'oxygène  se  colorent  en  vert  foncé. 

Le  chlore  et  l'acide  nitrique  décolorent  l'aniléine  ;  mais  si  l'action 
n'a  pas  été  trop  énergique,  la  couleur  peut  de  nouveau  reparaître  p»v 
l'addition  de  sulfite  de  soude. 

D'après  M.  Scheurer,  en  faisant  bouillir  l'aniléine  (qu'il  propose  de 
nommer  phénaméine,  à  cause  de  son  analogie  avec  avec  la  naphtr.- 
méine)  avec  l'acide  nitrique  faible,  on  obtient  un  dépôt  rouge  pulvé- 
rulent, peu  soluble  dans  l'eau,  et  qui  augmente  par  l'évaporation  de 
la  dissolution. 

M.  Scheurer  admet  une  réductibilité  imparfaite  de  l'aniléine,  puis- 
qu'elle est  accompagnée  d'altération.  11  observa  en  effet  que  l'aniléine 
ne  peut  être  décolorée  par  l'acide  sulfureux  ni  par  les  sulfites;  mais 
bien  par  l'action  réunie  du  zinc  et  de  l'acide  sulfureux.  Le  chlore  ra- 
mène la  coloration  primitive,  mais  qui  cependant  a  subi  une  altéra- 
ration,  car  elle  vire  maintenant  au  rouge  et  ne  peut  plus  être  ramen  e 
à  la  teinte  violette  bleue. 

D'après  MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvctat,  l'aniléine  (indisine)  est 
un  corps  tout  à  fait  semblable  à  l'indigo,  et  on  peut  réaliser  sur  elle 
tous  les  phénomènes  de  réduction  et  d'oxydation  qu'on  obtient  si  facile- 
ment avec  l'indigo,  dans  les  nombreuses  circonstances  où  Ton  fixe  in- 
dustriellement cette  matière  colorante  bleue  aux  tissus  (Rapport. 
p.  43).  D'après  ces  chimistes,  l'aniléine  serait  donc  un  corps  facilement 
réductible,  et  capable  de  se  réoxyder  sans  altération.  Ce  sérail  un  véri- 
table indigo  violet. 

Ayant  moi-môme  préparé  plusieurs  aniléines  par  les  différents  pro- 
cédés indiqués,  j'ai  pu  observer  : 

la  Que  les  aniléines  de  différentes  préparations,  après  avoir  ne 
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itiew  par  un  traitement.  d'aUird  au  moyen  d'uni"  solution  de  carb.  - 
nate  de  soude,  et  après  lata^e  et  li. par  un  Li\ a^ri*  an  sulfure  de 
carbone,  n'avaient  point  la  même  nuance  en    >ln ti« >n  alcoolique  et  ne 

onimuuiquaient  point  a  la  u»i !«»  le*  méme>  b  int. le-»  une?  étaient 
plus  violacées,  et  les  autres  pin*  f-h-ui»-<. 

2*  OnC  l'agent  réduct-nr  n\ui**.iit  pa*  a>ec  la  même  facilité  sur 
elles.  Olles  qui  étaient  plu*  rot.-' i e<  élan  nt  plu*  rapidement  atta- 
quée* que  celles  à  nuance  Meurtre. 

(L'a^'t  nt  réducteur  était  une  *oluhuu  de  chlorure  *tanneux  dans  ln 
soude  taustique.) 

3'  En  abandonnant  a  l'air  l« •-  toile*  colorée*  en  anih'iue.  el  *ur  les- 
quelles le  stannite  «le  soude  a\ait  produit  «K*>  tache?  plus  ou  moins 
blanches,  la  teinte  prumlne  ne  s'.  -t  plu?  reproduite  exa<  leun-nt  >em- 
Mablc  au  reste  de  ta  toile  colorée  ;  les  ta»  hes  «ont  restée?  encore  plu? 
ou  moins  apparentes,  même  âpre*  lava,:   de?  toile*. 

Le  bleu  d'aniline  n'est  pa*  réduit  par  1p  *tauuite  de  soude,  \  moins 
que  sa  dissolution  ne  soit  extrêmement  <  oneentrée  et  qu'on  rhaulTe. 
Dans  ce  cas,  le  bleu  passe  d'abord  au  bleu  xiolacé.  puis  au  jaune 
brunâtre. 

l  u  fait  qui  parait  venir  à  l'appui  de  la  manière  de  voir  de.  M.  Scheu 
rpr-Kestner,  c'est  l'action  exercée  par  le  stannite  de  soude  sur  la  naph- 
amêine.  En  ajoutant  a  la  naphlaméine  du  chlorure  stanneux  et  puis 
un  léger  excès  de  soude,  le  mélange  *c  décolore  rapidement,  surtout 
-i  l'on  chauffe  légèrement,  et  on  obtient  un  précipité  blanc,  un  j  eu 
jdun.it re.  surnagé  d'un  liquide  incolore. 

En  aliandounant  le  tout  <ui  contact  di  l'air  dans  un  \a*e  ouvert,  on 
voit  la  surface  du  pi» npilé  blanc  se  eolon  r  en  xiolei,  rt  peu  a  peu  la 
reproduction  de  la  couleur  s'el-nd  a  toute  la  uia**e.  la  teinte  de  la 
naphlaméine  redevient  e\ acb-ment  ce  qu'elle  était  avant  la  réduction. 
N  l'on  aj;ile  le  produit  décoloré  dans  un  llaeon  rempli  d'..\\u'èu«',  ce- 
lui-ci est  absorbé,  et  la  coloration  a  lieu  presque  iiHantanément. 

f.a  naphlaméine  *c  réduit  don»'  comme  l'indigo,  av ec  «  e! !e  di.'b rence 
;ue  l'indigo  réduit  «  .*t  soluble  dans  la  liqueur  alcaline,  t .  1 1 1  *  !  i  -  que  la 
apbtaxnéine  réduite  y  est  insoluble  et  se  trouve  dans  le  précij  ité  Mme. 
elui-ci  peut  être  lavé  a  l'eau  bouillante  et  conserve  la  propriété  de 

réoxvder  et  de  se  colorer  à  l'air.  i;.  K,,H.. 

(Lu  *mi7#.-  nu  )>r<>rhtnn  numéro.; 
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Préparation  do  bleu  de  chlnollae,  par  M.  G.  WILLIAMS  (i). 

Cette  préparation  promet  un  emploi  avantageux  aux  grandes  quan- 
tités de  cinchonine  (alcaloïde  sans  propriétés  fébrifuges)  qui  s'accn  - 
mulent  dans  les  fabriques  de  sulfate  de  quinine. 

Tant  que  le  prix  de  la  cinchonine  ne  dépasse  pas  20  à  25  fr.  le  kilo- 
gramme, son  emploi  pour  la  fabrication  d'une  matière  colorante  vio- 
lette ou  bleue  pourra  être  industriel. 

La  cinchonine  distillée  avec  un  excès  de  soude  caustique  produil 
65  °/o  de  son  l)oi(ls  de  chinolinc  brute,  renfermant  en  outre  de  la  lt- 
pidine,  de  lacryptidine  et  au  moins  deux  autres  bases  encore  incoD- 
nucs  homologues  de  la  chiuoline,  outre  du  pyrrol  et  un  certain 
nombre  d'alcaloïdes  appartenant  à  la  série  de  la  pyrridinc. 

L'eau  qui  accompagne  ces  bases  huileuses  est  chargée  d'ammo- 
niaque et  de  bases  analogues  solubles  dans  ce  véhicule.  On  rectifie,  el 
tout  ce  qui  passe  au-dessus  de  190°  centigrades  peut  être  utilisé. 

A  une  partie  de  chinoline  rectifiée,  on  ajoute  une  demi-parlie 
d'iodure  d'amyle,  et  on  fait  bouillir  pendant  10  minutes.  L'iodure 
d'amyle  est  obtenu  au  moyen  de  l'huile  de  fusel  (huile  de  vin,  de  pom- 
mes de  terre,  alcool  amylique)  rectifiée,  sur  laquelle  on  fait  réagir  do 
l'iode  et  du  phosphore. 

A  cet  effet  on  fait  dissoudre  par  petites  portions  4  parties  d'iode  dac> 
7  parties  d'alcool  amylique,  et  avant  chaque  nouvelle  addition  d'iod 
on  introduit  dans  le  liquide  un  morceau  de  phosphore,  jusqu'à  ce  qi  ir 
la  liqueur  soit  presque  entièrement  décoloiée.  Le  produit  ainsi  o' - 
tenu  possède  une  consistance  huileuse  et  exhale  à  l'air  d'abondantes  v  - 
peurs  d'acide  iodhydrique.On  le  distille  en  mettant  de  côté  les  première 
portions.  L'iodure  d'am\lc  passe  entre  120  et  160°.  On  le  lave  auv 
un  peu  d'eau  pour  enlever  de  l'acide  hydriodique,  qu'il  contient  en- 
core ;  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu  et  on  le  rer- 
tifie  de  nouveau.  Le  produit  qui  distille  à  140°  est  l'iodure  amyliq :w 
le  plus  pur.  C'est  le  composé  ainsi  obtenu  qu'où  fait  réagir  sur  la  chi- 
noline. 

Le  mélange  bouillant  de  chinolinc  et  d'iodure  d'amjle,  qui  d'aboi  ' 
était  jaune  paille,  se  colore  en  brun  rouge  foncé  el  se  solidifie  par  lo 
refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

Le  produit  cristallisé  est  traité  à  l'ébullitiou  par  6  fois  son  po.ils 
d'eau,  et  ht  solution  est  filtrée  à  travers  du  papier.  Cette  dernière  est 

(I;  Chciuiwl  \f<  v  0,'  ol  rc  1860,  T,  I»,  p.  210.  N° 
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placée  dans  une  capsule  en  porcelaine  ou  en  fonte  émaillée  et  sou- 
mise à  une  faible  ébullition,  en  même  temps  qu'on  y  ajoute  peu  à  peu 
de  l'ammoniaque  liquide  de  0,880  p.  sp.  étendu  de  son  volume  d'eau. 
Il  est  avantageux  de  faire  bouillir  doucement  pendant  environ  une 
heure,  i'évaporation  du  liquide  étant  compensée  par  l'addition  succes- 
sive d'ammoniaque. 

On  laisse  refroidir,  et  la  matière  colorante  se  trouve  précipitée  pres- 
que en  totalité.  On  décante  la  liqueur  incolore  et  on  recueille  sur  un 
filtre  Une  masse  d'apparence  résineuse,  qui  se  dissout  avec  facilité 
dans  l'alcool,  formant  ainsi  une  solution  d'un  pourpre  bleu  très-riche 
et  qui  peut  être  employée  pour  la  teinture  ou  l'impression. 

On  modifie  ce  procédé  lorsqu'on  veut  obtenir  une  masse  bleue  plus 
pure.  A  cet  effet,  au  lieu  d'ajouter  de  l'ammoniaque  à  la  liqueur 
aqueuse  bouillante  (qui  renferme  l'iodure  d'amyle-chinoline),  on  y 
ajoute  graduellement  une  solution  aqueuse  de  potasse  caustique,  ren- 
fermant un  cinquième  de  son  poids  de  potasse  hydratée  fondue.  Le 
liquide  alcalin  est  ajouté  peu  à  peu,  toujours  en  entretenant  Pébulli- 
tion,  jusqu'à  ce  que  la  potasse  employée  corresponde  en  équivalents 
aux  trois  quarts  de  l'iode  contenu  dans  l'iodure  d'amyle. 

On  fait  encore  bouillir  pendant  15  minutes  et  on  filtre  pour  séparer 
une  matière  résineuse;  la  solution  présente  une  couleur  bleue,  très- 
riche,  ayant  à  peine  une  légère  teinte  de  rouge. 

Si  l'on  ajoute  un  quart  de  solution  potassique  caustique  en  plus,  il 
se  précipite,  à  l'aide  d'une  légère  ébullition,  une  masse  noire  renfer- 
mant toute  la  matière  colorante  rouge  qui  parait  encore  rester  mélan- 
gée à  la  matière  colorante  bleue. 

Cette  masse,  recueillie  et  dissoute  dans  l'alcool,  fournit  une  solution 
d'une  couleur  pourpre  très-nourric,  mais  tirant  fortement  sur  le  rouge. 
En  filtrant  cette  solution  alcoolique,  il  reste  sur  le  filtre  un  magma 
d'une  teinte  foncée,  solublc  dans  la  benzine  et  qui  présente  quelque- 
fois une  magnifique  couleur  vert  émeraude.  Cette  matière  colorante 
verte  ne  se  produit  pas  toujours,  mais  M.  Williams  n'a  jamais  vu  man- 
quer la  préparation  de  la  matière  colorante  pourpre  ou  bleue.  Quant  au 
rendement,  i  partie  de  chinoline  et  1  demi-partie  d'iodure  d'amyle 
fournissent  23  parties  de  matière  colorante  bleue  liquide,  renfermant 
*°/0de  substance  bleue  sèche. 

i  volume  rouge  d'aniline  et  2  volumes  de  bleu  de  chinoline  four- 
nissent des  nuances  violettes  tirant  sur  le  bleu  extrêmement  belles.  La 
soie  et  la  laine  teintes  eu  cette  nouvelle  matière  colorante  résistent 
isses  bien  au  savonnage, 
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Ce  qui  renchérit  surtout  cette  préparation,  c'est  l'emploi  de  l'iode; 
mais  M.  Williams  espère  qu'on  trouvera  moyen  de  substituer  à  l'iodore 
d'amyle  l'emploi  du  chlorure  ou  du  sulfate.  L'iode  n'est  d'ailleurs 
nullement  perdu.  11  reste  combiné,  soit  à  l'ammoniaque,  soit  à  la  po- 
tasse et  peut  en  être  retiré  par  des  procédés  bien  connus,  par  exemple 
en  précipitant  les  solutions  d'iodure  d'ammonium  ou  de  potassium  par 
du  sulfate  de  cuivre  mélangé  de  sulfate  de  fer,  et  dégageant  ensuite 
l'iode  de  l'iodure  cuivreux  ainsi  obtenu,  ou  bien  en  ajoutant  à  la 
solution  ammoniacale  un  petit  excès  de  chaux,  chassant  l'ammonia- 
que par  l'ébullition  et  précipitant  l'iode  des  iodures  potassiques  ou 
calciques  par  un  courant  de  chlore,  etc. 

Le  procédé  de  M.  Williams  rentre  dans  le  procédé  général  du  même 
auteur,  que  nous  avons  déjà  décrit  en  parlant  de  la  préparation  des 
rouges  et  violets  d'aniline  au  moyen  des  composés  amyliques. 

Nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappeler  les  expé- 
riences du  même  auteur  sur  l'action  de  l'iodure  d'éthyle. 

En  chauffant  à  t00°  dans  un  tube  fermé,  et  pendant  plusieurs  heure», 
un  mélange  de  chinoline  et  d'éther  hydriodique,  on  obtient  une  masse 
cristalliue  dont  on  sépare  l'excès  d'éther  hydriodique  par  distillation, 
et  qu'on  fait  rccristalliser  dans  l'alcool  bouillant.  On  obtient  ainsi  de> 
cristaux  volumineux,  jaunâtres  et  probablement  de  forme  cubique, 
d'hydriodate  d'éthyl-chinoline  [C,8H6(C*H3)N,HI]  isomère  avec  la  cryp- 
tidine. 

Si,  au  lieu  d'iodure  d'éthyle,  on  fait  usage  d'iodure  de  métbyle,  on 
obtient  l'hydriodate  de  métyl-chinoline  [C'WfCîH^HI]  isomère  avec 
la  lépidiue. 

L'hydriodate  d'éthyl-chinoline  chauffé  à  100°  devient  passagèrement 
d'une  couleur  rouge  de  sang.  Par  l'oxyde  d'argent,  ce  même  sel  est 
décomposé  avec  facilité  et  donne  naissance  a  un  liquide  incolore,  d'une 
forte  réaction  alcaline  et  qui  contient  maintenant  l'hydrate  d'étbyl- 
chinoline-ammonium. 

Cette  solution  précipite  les  sels  cuivrique,  ferrique,  plombique  et 
le  chlorure  mercurique,  et  chasse  l'ammoniaque  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque. 

Évaporée  au  bainniarie,  elle  devient  rouge  cramoisi,  couleur  qui, 
au  moment  de  la  dessiccation,  :?e  change  en  vert  émeraude  et  finale- 
ment en  bleu. 

Si  l'on  mélange  des  solutions  bouillantes  de  sulfate  d'argent  et  d'hy- 
driodute  d'éthyl-chinoline,  il  se  précipite  de  l'iodure  d'urgent;  le  li- 
quide filtré  est  incolore  ;  mais  en  i>e\apon.nt  il  commence  à  devenir 


Digitized  by  Google 


TEINTURE,  ETC.  340 

bleu  sur  les  bords,  puis  rouge  cramoisi  ;  enfin  la  masse  devient  presque 
noire.  Desséchée,  elle  présente  un  reflet  cuivré  analogue  à  l'indigo. 

La  solution  aqueuse,  d'un  riche  rouge  cramoisi,  devient  rouge  rose 
par  l'addition  d'ammoniaque  et  rouge  écarlate  par  l'addition  d'acides 
bvdrochlorique  ou  nitrique. 

La  solution  cramoisie  renferme  probablement  le  sulfate  d'une  nou- 
Telle  base  engendrée  par  l'oxydation  de  l'éthyl-chinoline.  La  pola&e 
caustique  précipite  presque  complètement  la  matière  colorante  ;  le 
précipité,  d'un  beau  violet  rougeatre,  est  peu  soluble  dans  l'eau,  mais 
plus  soluble  dans  l'alcool  avec  une  teinte  rouge  carminée.  La  solution 
est  précipitée  par  une  solution  alcoolique  de  sublimé  corrosif. 

La  solution  hydrochlorique  donne  avec  le  chlorure  platinique  un 
précipité  abondant,  renfermant  environ  23, (i  °/0  de  platine. 

L'iodure  d'amyle  donne  naissance,  par  sa  réaction  sur  la  chinoline, 
à  l'hydriodate  d'amyl-chinoline 

C«W(CWH»),M. 

En  faisant  tomber  goutte  à  goutte  la  chinoline  dans  un  ballon  rem- 
pli de  chlore,  il  se  forme,  après  12  ou  U  heures,  une  huile  jaunâtre 
qui,  traitée  par  l'eau,  laisse  pour  résidu  une  matière  blanche  insolu- 
ble, non  encore  examinée.  Avec  le  chlorure  d'acétyle,  la  chinoline 
fournit  une  matière  cristalline  très-déliquescente.         E.  Kopp. 

Nouveau  vert  pour  TlmpreMilon,  I»  peinture,  oie.  (I). 

M.  Phipson  appelle  l'attention  sur  l'emploi  d'une  matière  dont  la 
couleur  est  le  vert  pâle,  et  qui  pourrait  selon  lui  être  employée  pour 
l'aquarelle  et  pour  la  peinture  à  l'huile.  On  l'obtient  en  décomposant 
par  le  ferricyanure  de  potassium  l'oxalate  de  protoxyde  de  fer,  lequel 
est  une  poudre  jaune-paille  inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière,  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  un  excès  d'acide  oxalique.  Il  me  paraît  que 
c'est  au  cyanure  de  fer,  intermédiaire  entre  le  bleu  de  Prusse  et  le 
sesquicyanure,  qu'est  due  la  coloration  de  ce  précipité;  des  essais  pra- 
tiques diront  si  la  couleur  est  bonne  et  stable.  A  priori,  on  penserait 
le  contraire  ;  mais  à  priori  aussi  on  dirait  que  l'outremer  et  le  bleu  de 
Prusse  doivent  être  des  couleurs  instables.  Rw. 

(1  y  Note  *ur  1©  quadroxalate  do  fer,  par  M.  Phipson.  Comptes  rendus,  Octo- 
bre 1860. 
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APPLICATIONS  DIVERSES  A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS 
CHIMIQUES,  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE,  etc. 

Sur  la  décomposition  »pontanée  du  ehlorure  de  enanx, 

par  M.  UOFMAXm  (1). 

Le  chlorure  de  chaux  (hypochlorite  de  chaux)  du  commerce  (sur- 
tout lorsqu'il  est  exposé  à  l'aclion  de  la  lumière,  E.  K.)  éprouve 
une  décomposition  lente,  mais  continue,  par  suite  de  laquelle  il  dégage 
de  l'oxygène  et  se  convertit  en  chlorure  de  calcium  : 

2[ClCaO]  =  CICa  +  C10,CaO  =  2[<;iCa]  +  20. 

Cette  décomposition  fut  constatée  par  uu  accident  arrivé  dans  le  la- 
boratoire du  célèbre  chimiste  anglais  (2).  Un  grand  flacon  d'environ 
10  litres,  bouché  à  l'émeri  et  rempli  de  chlorure  de  chaux  sec,  avait 
été  abandonné  sur  un  des  rayons  supérieurs  du  laboratoire  pendant 
sept  ans,  parce  qu'on  n'était  pas  parvenu  à  le  déboucher.  Ce  flacon 
éclata  avec  une  explosion  des  plus  violentes,  brisant  des  appareils  et 
plusieurs  vitres,  et  projetant  dans  toutes  les  directions  son  contenu  de 
chlorure  de  chaux.  D'après  M.  Kuhlmann,  de  pareils  faits  ont  égale- 
ment été  observés  dans  plusieurs  fabriques  de  chlorure  de  chaux. 

E.  Korr. 

MOme  oujel. 

J'ai  constaté  qu'on  peut  diminuer  les  chances  d'altération  du  chlorure 
de  chaux,  en  suivant  le  procédé  que  voici  :  On  fait  passer  le  chlorure 
entre  des  rouleaux  broyeurs  en  granit,  ou  bien  on  l'expose  à  l'action 
d'une  meule  à  broyer  verticale,  puis  on  l'embaillle  en  le  comprimant 
très-fortement.  Le  chlorure  traité  de  cette  manière  prend  la  compa- 
cité et  la  dureté  d'une  pierre,  il  peut  être  conservé  très-longtemps 
sans  altération  sensible.  Mais  il  demande,  lorsqu'on  veut  l'employer, 
une  main-d'œuvre  de  plus,  compense  peut-être  par  les  réductions 
dans  le  prix  de  l'emballage.  Bw. 

Perte  d'alcali  dans  la  fabrication  dn  »rn»»iacc  de  potaooe, 

par  M.  B.  nOFMAJiX  (3). 

M.  Hofmann  a  suivi  analytiquement  les  diverses  phases  de  la  fabri- 
(1)  Chemical  News.  Novembre  1860,  p.  2*3. 

(i\  Ce  fait  de  la  di-compo^tion  spontanée  du  chlorure  de  chaux  n'avait  pas 

échappe  à  Gay-Lussac. 

fa)  Anunlen  '/<v  (.■.,.<-  u.<,t  /'.;.;. iu.v<>\  r.  cmiî.  p.  M. 
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calion  du  prussiate  de  potasse.  Il  a  constaté  que  la  perte  en  alcali 
constatée  pratiquement  ne  tient  pas  à  la  volatilité  du  carbonate  de  po- 
tasse (I);  qu'il  faut  l'attribuer  principalement  à  la  formation  d'un  sul- 
fure double  de  fer  et  de  potassium  FeS,KS,  insoluble  dans  l'eau,  tenant 
des  sels  en  dissolution,  et  dans  la  formation  de  silicates  terreux  insolu- 
bles. Le  soufre  et  les  terres  sont  apportés  au  mélange,  celles-ci  par  les 
matériaux  de  construction  et  par  la  terre  qui  accompagne  les  sub- 
stances organiques  employées  dans  la  fabrication  ;  celui-là  par  les  sul- 
fates que  renferme  la  potasse  du  commerce. 

J'ajouterai  que,  si  prolongé  que  soit  le  lavage  qu*on  lui  fait  subir,  le 
charbon  de  prussiate  renferme  toujours  de  l'alcali  (2). 

M.  Hofmann  s'est  assuré  qu'à  la  température  que  subit  le  mélange 
de  potasse  et  de  matières  animales  la  sole  du  fourneau  est  sans  in- 
fluence sur  l'alcali. 

L'auteur  a  démontré  que  le  produit  de  la  calcination  des  matières 
organiques  avec  la  potasse  ne  renferme  pas  le  cyanate  de  potasse  qui  se 
forme  dans  la  réaction  du  sulfate  de  potasse  sur  le  cyanure.  Le  sulfate 
devient  bien  sulfure,  mais  le  cyanate,  s'il  se  produit,  ne  peut  pas  exister 
en  mélange  avec  le  charbon.  Bw. 

Saponification  de*  corpn  «ras  par  le*  carbonate*  anhydre*, 
par  M.  §CHEURER*KE9T.VER. 

Les  acides  gras  peuvent  être  obtenus  en  suivant  deux  méthodes  dif- 
férentes, selon  que  la  glycérine  est  séparée  des  acides  gras  et  se  re- 
trouve en  entier,  ou  que  la  glycérine  est  détruite.  La  première  méthode 
est  celle  de  saponification  proprement  dite,  soit  au  moyen  des  bases 
dont  la  nature  et  les  proportions  varient  d'un  procédé  à  l'autre,  soit  au 
moyen 'des  acides  ou  même  de  l'eau.  La  seconde  méthode  est  celle  de 
distillation  sèche.  C'est  à  celle-ci  que  se  rapporte  le  procédé  indiqué 
par  M.  Scheurer-Kestner,  encore  bien  que  le  résultat  de  l'opération  soit 
la  formation  d'un  savon.  Ce  chimiste  a  reconnu  que  les  corps  gras  neu- 
tres chauffés  au  contact  des  carbonates  alcalins  ou  du  carbonate  de 
chaux  sont  décomposés  à  une  température  de  260°.  Des  acides  gras  se 
produisent  et  s'unissent  à  la  base  pour  former  de  véritables  savons. 
L'acide  carbonique,  du  carbonate  et  divers  produits  gazeux  ou  volatils 
(acroléine)  se  dégagent;  la  glycérine  disparaît  entièrement,  ou  plutôt 

(1)  On  trouve  dans  les  cheminées  des  fourneaux  un  dépôt  abondant  de  chlo- 
rure et  de  sulfate  de  potasse.  (l'acteur.) 

(2)  Le  charbon  ne  retiendrait-il  pas  un  composé  aussi  insoluble  de  ferrocya- 
nuredepotassiumetdefer?  Bw. 
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ne  se  forme  pas  (100  grammes  de  savon  calcaire,  traités  par  l'eau,  n'en 
ont  pas  donné  la  moindre  quantité). 

M.  Scheurer-Kestner  a  démontré  la  présence  dans  les  produits  gazeux 
du  gaz  des  marais  et  de  l'hydrogène  libre. 

Il  n'est  pas  indifférent  do  dire  que  le  savon  de  plomb  se  fait  avec 
une  grande  facilité  quand  on  emploie  le  carbonate  de  plomb  et  les  corps 
gras,  tes  praticiens  verront  s'il  n'y  aurait  pas  dans  ce  (ait  un  procédé 
pour  la  préparation  de  l'emplâtre  simple.  pw. 

«or  l'application  4c*  peroxyde»  de  fer  A  la  purification  «n  $ns  4/é- 

clairage,  par  M.  le  professeur  RLCKKnnnK,  *  Delft  (l). 

Le  Journal  of  Gaz  Ivjhting  (novembre  1859,  p.  598)  vient  d'annoncer 
l'importation  du  peroxyde  de  fer  hydraté  natif  (native  hydrattxi  r*<- 
oxyde  of  iron)  en  Angleterre  pour  la  purification  du  ga«.  On  l'importe 
du  Danemark,  où  on  l'emploie  au  même  but  dans  les  fabriques  à  gai. 
J'ai  été  bien  curieux  de  connaître  la  nature  de  ce  minerai,  que  l'on 
paye  à  raison  de  30  à  3îi  sh.  les  1,000  kilog.  (37  fr.  50  c.  à  43  fr.  75  c). 
e\  M.  Barjow  ajoute  que  c'est  pourtant  la  substance  la  moins  coûteuse 
pour  achever  l'épuration.  Aussi,  en  Suéde,  on  emploie  le  peroxyde,  et. 
en  18;>9;  un  brevet  a  été  acecordé  à  M.  Hovitz. 

J'ai  analysé  le  minerai  danois,  et  j'ai  trouvé  les  résultats  suivants; 
j'y  ajoute  les  analyses  de  deux  initierais  de  la  Hollande  (province  do 
Gueldre). 

MINKRAI5.  04*015.  HOLL  4ND41S. 


Apeldoorn.  XVorminçen- 

Peroxvde  de  fer  06,04  61,30  05,22 

Argile'  silice  i  1,46  18,92  15, 18 

Eau  et  substances  humiques  19, .15  40,84  19,50 

Alumine  1,*0  2,82  traces 

Oxyde  de  manganèse  0,s;;              »  * 

Chaux  traces              »»  traces 


91*, 70  99,88  99,90 


Les  substances  humiques  tirées  du  minerai  danois  par  des  solution* 

de  potasse  étaient  à  peu  prés  de  8%. 

Il  est  donc  constaté  que  le  minerai  danois  est  le  minerai  de  fe* 
oxydé  brun  limoneux  (timimte  (nrcnx),  que  l'on  trouve  en  beaucoup 
de  contrées,  et  la  Hollande  peut  en  fournir  à  toutes  les  demandes. 

Le  perowde  de  for  est  bien  remarquable  par  son  pouvoir  à  décom- 
poser proiuptcment  l'acide  sulfhydrique.  Si  l'on  mêle  le  peroxyde  tl< 

<\)  Sifitw  T'ithrhnft,  p.  191.  1800.  Kxtraits  par  l'autour. 
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fer  hydralé  natif  pulvérisé  avec  l'eau  saturée  do  cet  acide,  alors  en 
quelques  minutes  on  ne  sent  plus  ce  gaz,  ni  on  ne  le  retrouve  par  le  ré- 
actif de  plomb.  En  lavant  sur  le  flltre,reau  de  lavage  contient  du  soufre 
laiteux  et  de  l'acide  sulfurique  combiné  à  l'oxydule  de  fer.  On  est  sur- 
pris que  cette  décomposition  slachève  si  vite  4  la  température  ordi- 
naire. Mais  cette  propriété  n'appartient  pas  uniquement  au  peroxyde 
hydraté  ;  le  peroxyde  rouge  non  hydraté  natif  se  comporte  de  la  même 
manière,  si  on  expérimente  avec  le  fer  oligiste  rouge  terrewp. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  natif  ne  perd  pas  sa  faculté  décompo- 
sante en  le  portant  à  la  chaleur  rouge  pour  le  déshydrater. 

Pour  l'épuration  du  gaz,  les  oxydes  rouges  (non  hydratés)  et  bruns 
(hydratés)  ne  montrent  pas  de  différence.  L'état  physique  des  molécules 
a  beaucoup  d'influence.  Ainsi  le  fer  oligiste  micacé,  fibreux  et  com- 
pacte, le  fer  hématite  brun  fibreux  sont  inactifs,  pour  ne  pas  dire 
passifs. 

La  présence  des  substances  humiqu.es  est  indifférente  à  la  décompo.- 
sition  du  gaz  sulfhydrique,  mais  elles  peuvent  bien  favoriser  l'absorp- 
tion de  l'ammoniaque*  C'est  par  cette  raison  que  le  fer  limonite  se 
recommande  de  préférence  au  fer  oligiste  terreux*  Si  l'on  mêle  le  fer 
limonite  à  de  la  chaux,  alors  on  peut  suffire  à  toutes  les  conditions 
de  l'épuration. 

Qo  donne  la  préférence  aux  oxydes  de  fer,  parce  qu'ils  peuvent  être 
rèvivifiés  seulement  par  le  contact  de  l'atmosphère,  sans  développement 
des  ga*  infects.  Cette  révivification  se  laisse  répéter  jusqu'à  vingt  fois. 
On  comprend  aussi  pourquoi  l'oxyde  de  fer  s'améliore  même  après  Jes 
premières  révivifications.  11  se  forme  du  sulfate  de  chaux,  bien  connu 
par  l'absorption  de  l'ammoniaque,  en  formant  le  sulfate  d'ammo- 
niaque, etc. 

U  n'est  pas  nécessaire  de  raconter  l'histoire  des  moyens  indiqués  par 
tâtonnement  pour  l'épuration  du  gaz.  Il  n'est  pas  douteux  que  M.  Hills, 
chimiste  à  Deptford,  a,  le  premier,  précisé  l'usage  du  fer  oxydé  hy- 
draté, préparé  par  la  décomposition  du  sulfate  ferrique  par  la  chaux. 
La  procédure  suivie  à  Londres  pendant  cinq  années  pour  faire  déclarer 
la  nullité  de  ce  brevet  de  1849  peut  nous  convaincre  que  cette  méthode 
est  devenue  maintenant  la  plus  préférable.  L'oxyde  de  fer  artificiel  de 
Hills  perd  sa  faculté  d'épurer  le  gaz,  non  pas  parce  qu'il  est  déshy- 
draté, mais  parce  que  l'état  moléculaire  s'est  changé.  On  voit  à  peu 
près  la  même  différence  vis-à-vis  de  l'acide  hydrochlorique  :  le  fer 
oxydé  précipité  s'y  dissout  immédiatement;  le  même,  l'oxyde  de  fer 
porté  au  rouge, s'y  dissout  difficilement,  et  il  faut  même  chauffer.  Ainsi 
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M.  Hills  explique  la  faculté  d'épuration  comme  catalyse.  Mais  Com- 
méal  conseille  uniquement  l'oxyde  précipité,  ou  hydraté  artificiel. 
MM.  Lowe  et  Evans  ont  trouvé  l'occasion,  en  1852,  de  faire  breveter 
en  Angleterre  les  oxydes  de  fer  non  hydratés.  Us  supposent  une  a/fo- 
tropie  pour  expliquer  la  différence  entre  les  oxydes  natifs  et  les  on- 
des artificiels  passifs. 

Il  est  maintenant  constaté  que  l'acide  sulfhydrique  du  gaz  se  décom- 
pose par  les  peroxydes  de  fer  natifs,  hydratés  ou  non,  à  condition  qu'ils 
ne  soient  pas  cristallins  ou  compactes,  mais  terreux.  Broyés  et  mêlés  à 
la  chaux,  ils  attirent  en  même  temps  l'ammoniaque,  et  en  plus  grande 
quantité,  à  mesure  que  le  mélangea  été  plusieurs  fois  révivifié.  Comme 
l'acide  sulfhydrique  se  décompose  en  formant  du  sulfure  de  fer  noir 
et  en  déposant  du  soufre,  on  peut  ainsi  comprendre  comment  la  révi- 
vification  ne  réussit  pas  en  faisant  rougir  le  mélange  saturé.  On  ne 
peut  pas  brûler  le  soufre  seul  de  cette  manière  ;  il  se  forme,  par  la 
calcination,  une  combinaison  intime  noire  de  soufre  avec  le  fer  en 
dégageant  le  gaz  acide  sulfureux,  et,  ainsi,  le  mélange  devient  inutile. 
C'est  l'oxydation  lente  et  progressive  de  l'air  atmosphérique  qui  réduit 
le  fer  à  l'état  de  peroxyde  en  formant  du  sulfate  ferrique  qui  se  dé- 
compose par  la  chaux,  et  en  séparant  le  soufre  subtilement  divisé  et 
mécaniquement  dispersé  dans  la  masse.  Ainsi  s'explique  la  restaura- 
tion de  ce  mélange  dans  les  épurations  mêmes,  seulement  par  venti- 
lation, c'est-à-dire  en  y  laissant  circuler  l'air  atmosphérique,  et  alors 
par  lavage  consécutif  on  chasse  le  soufre  et  les  sels  solubles  ammo- 
niacaux. 

La  décomposition  du  gaz  sulhydrique  par  le  peroxyde  appartient  à 
la  classe  des  phénomènes  compris  par  M.  Kuhlmann  :  sous  le  nom 
de  propriété  comburante  —  le  peroxyde  est  le  pourvoyeur  d'oxvgène. 

M.  Spencer  a  proposé  d'épurer  les  eaux  potables  en  mêlant  le  mine- 
rai hématite  du  Cumberland  au  charbon  pour  détruire  les  substances 
organiques.  Ce  qu'il  explique  par  la  propriété  magnétique  est  précisé- 

i 

ment  le  même  phénomène  de  combustion  lente  de  l'hydrogène. 

Emploi  do  «alfatc  de  sesquloxyde  de  fer,  par  M.  BACCO. 

■ 

M.  Bacco  remplace  l'acide  azotique  de  la  pile  de  Bunsen  par  le  sul- 
fate de  peroxyde  de  fer.  Il  obtient  ainsi,  paraît-il,  un  effet  constant 
sans  odeur  désagréable. 

On  prépare  le  sulfate  ferrique  au  moyen  des  sels  ferreux  avec  l'acide 
azotique  ou  le  chlore,  ou  bien  encore  avec  le  sulfate  ferreux  et  l'acide 
sulfurique.  Bw. 
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Cémentation  du  fer. 

MM.  de  Ruolz  et  do  Fontenay  ont  annoncé  à  PAcadémie  des  sciences, 
à  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Caron,donl  il  a  été  rendu  compte  dans 
le  dernier  numéro,  que  «  depuis  plus  de  six  mois,  dans  les  forges  de 
i  Flize  et  Boutancourt  (Ardennes),  on  exploite  en  grand  un  procédé 
«  qu'ils  ont  cédé  et  au  moyen  duquel  on  produit  directement  l'acier 
«  fondu  à  Paide  des  matières  organisées,  en  supprimant  complètement 
«  la  cémentation  préalable.  »  Bw. 

Recherches  *ar  les  réaction*  de  la  nonde  et  de  la  pota*»c  avec  l'a- 
cide nitrique  et  l'acide  hydrochlorlone,  par  M.  le  professeur  E.  M.  von 
BACMBAiEB,  à  Amsterdam  (1). 

Les  chlorures  des  bases  nommées  se  changent  plus  aisément  en  ni- 
trates que  les  nitrates  des  mômes  bases  en  chlorures. 

La  réaction  d'un  éq.  C1H  sur  un  éq.  nitrate  de  potasse  se  laisse  in- 
terpréter par  la  formule  : 

5N0*Ka  +  5C1H  =  4N0«Ka  +  ClKa  +  NO«H  +  4C1H 

ou 

4NO«Ka  +  4C1H  =  3S06Ka  +  ClKa  +  N06H  +  3C1H 

La  réaction  d'un  éq.  CIH  sur  un  éq.  nitrate  de  soude  se  laisse  inter- 
préter comme  suit  : 

3NO»Ka  +  3C1H  =  2NO«Na  +  CINa  +  NO«H  4  2C1H. 

Le  résidu  de  la  décomposition  est  le  môme  en  prenant  un  éq.  CIH 
>ur  uû  éq.  nitrate  de  potasse  de  soude,  ou  un  éq.  NO5  sur  un  éq.  chlo- 
rure de  potassium  ou>de  sodium. 

Le  môme  résultat  s'observe  si  l'on  môle  d'avance  un  éq.  CIH  avec  un 
t'q.  îNO5,  et  si  l'on  fait  réagir  le  mélange  sur  un  éq.  de  potasse  ou  de 
:  jude  hydraté. 

Dans  le  cas  où  un  éq.  NO5  réagit  sur  plusieurs  éq.  de  chlorure  de 
{►otassium  ou  de  sodium,  la  réaction  a  toujours  lieu  conformément  à  la 
formule  : 

5XO«jja  +  5Cl"a  =  4N06Ka  +  ClKa  +  NO*H  +  4CIH 
ou  =  4NO«Ka  -f-  ClKa  +  NOC1*  +  5HO 

5N0»ga  -h  3ClJ|a  =  2NO»iNa  -t  ClKa  +  NO^H  +  2C1H 
ou  =  2NOWa  +  CINa  +  N03CI*  +  3HO 

> 

(î)  Verslazen  en  Mededulir^n  ùet  Konimclzke  Aka^emie  ion  W atenscha^ 
P«n,T.  x,  p.  20. 
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5  éq.  d'acide  nitrique  donnent  4  éq.  de  nitrate  do  potasse  ;  3  éq.  d'a- 
cide nitrique,  2  éq.  de  nitrate  de  soude. 

Dans  un  mélange  de  chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  de  so- 
dium, la  réaction  de  l'acide  nitrique  commence  par  la  décomposition 
du  premier;  le  chlorure  de  sodium  n'est  attaqué  qu'après  la  décom- 
position totale  du  sel  de  potasse.  Blf.ekrode. 

Condition*  de  la  fabrication  des  eaux  minérale», 

par  M.  DOCLLAY  (I). 

Il  convient,  dit  l'auteur,  que  le  vaisseau  destiné  à  l'incorporation  du 
gaz  acide  carbonique  avec  l'eau,  s'il  est  en  plomb,  ou  en  cuivref  même 
étamé,  soit  recouvert  sur  toute  sa  surface  intérieure  d'une  feuille  d'é- 
tain  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur,  que  le  gaz  soit  lavé  avec  soin  ci 
que  les  tubes  de  communication  soient  en  élain,  ou  mieux  en  verre: 
que  le  plomb  soit  exclu.  Bv?. 

Sur  une  flourer  ttaermo  ralmmle  ans  environ*  de  Montpellier, 

par  M.  MOITEÉSIEB  (2). 

Une  source  a  été  découverte  à  2  kilomètres  nord  de  Montpellier. 
Elle  a  jailli  par  un  trou  de  sonde  de  25  mètres  de  profondeur.  Son  vo- 
lume est  assez  considérable  ;  elle  est  limpide,  mais  se  trouble.  Sa  sa- 
veur est  fade;  elle  est  inodore.  Sa  température  est  de  3o°;  elle  est 
franchement  alcaline.  Maintenue  a  l'ébullilion,  elle  devient  complète- 
ment sans  ad  ion  sur  les  réactifs  chlorés. 

Elle  renferme  de  la  potasse,  de  la  soude,  de  la  chaux,  de  l'acide  sul- 
fnrique  et  de  l'acide  carbonique  ; 

Des  traces  (Valide  horique,  Nantie  phosphorique  et  d'acide  nrsénieiixu 

L'alcalinité  est  due  au  carbonate  de  chaux  dissous  dans  l'acide  car- 
bonique ;  peut-être  a  des  bicarbonates  alcalins  qui  existeraient  dans  le 
liquide  en  présence  d'un  sel  de  chaux,  et  se  décomposeraient  par  l'é- 
bullilion en  donnant  naissance  à  du  carbonate  de  chaux  et  a  des 
sulfates  alcalins.  Rw. 

Action  de  l'air  onr  le  lait,  par  M.  H«PPK  (  V 

Le  lait  de  vache  frais  exposé  à  l'air  absorbe  de  l'oxygène  et  dégage 
de  l'acide  carbonique,  le  volume  de  ce  dernier  gaz  étant  plus  grand 

(1)  Journal  rf»  Pharmacie^  T.  xxxvni.  Octobre  18G0.  * 

(2)  Compte*  rendu*.  Octobre  1860. 

CU  Chenreal  Centralhlntt ,  t.  v,  p.  49.  —  Chemical  News.  Novembre  18«0, 
p.  352. 
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que  celui  de  l'oxygène  absorbé  :  cet  échange  se  fait  très-rapidement 
après  les  vingt-quatre  premières  heures,  de  manière  que  le  lait  en  con- 
tact arec  un  volume  d'air  supérieur  au  sien  absorbe  tout  l'oxygène  au 
bout  de  trois  à  quatre  jours.  Dans  une  atmosphère  d'oxygène  pur, 
l'absorption  de  ce  gaz  et  le  dégagement  d'acide  carbonique  se  font  avec 
une  rapidité  bien  plus  grande.  L'acide  carbonique,  suivant  M.  Hoppe, 
est  formé  aux  dépens  de  matières  organiques  contenues  dans  le  lait, 
et  puisque  son  volume  est  plus  grand  que  celui  de  l'oxygène  absorbé, 
il  est  évident  que  l'oxygène  de  constitution  du  lait  doit  prendre  part  à 
la  formation  d'acide  carbonique.  L'auteur  en  conclut  qu'il  doit  se  for- 
mer en  môme  temps  dans  le  lait  des  composés  plus  riches  en  carbone 
et  en  hydrogène.  Pour  en  déterminer  la  nature,  on  prit  deux  portions 
du  même  lait:  Tune  fut  mélangée  d'alcool  et  analysée  immédiatement; 
l'autre  ne  fut  analysée  qu'au  bout  de  plusieurs  jours  ;  le  résultat  de 
ces  expériences  plusieurs  fois  répétées  fut  : 

i 9  Que  le  lait  exposé  à  l'air  laisse  considérablement  moins  de  résidu 
solide  que  le  même  lait  frais;  2°  que  le  lait  qui  a  subi  l'action  de  l'air 
est  comparativement  plus  riche  en  matières  grasses  que  le  même  lait 
additionné  d'alcool  et  analysé  immédiatement. 

Il  parait,  d'après  cela,  qu'il  y  a  formation  de  matières  grasses  corres- 
pondante à  l'acide  carbonique  dégagé,  et  M.  Hoppe  est  enclin  à  penser 
que  c'est  aux  dépens  de  la  caséine  que  se  forme  la  matière  grasse  (I). 

E.  Kopp. 

Albumine  végétale  (2). 

M.  Fremy  appelle  l'attention  des  botanistes  sur  un  liquide  aussi  albu- 
mneux  que  le  sérum  du  sang,  et  qu'il  a  déjà  pu  extraire  des  parties  vé- 
gétales et  des  plantes  les  plus  diverses. 

L'auteur  obtient  ce  liquide,  qu'il  appelle  latex  (3)  albumineux,  en 

(1)  .  Il  (pourrait  bien  se  faire  qu'il  n'y  eût  pas  formation  de  matières  grasses, 
mais  dédoublement  de  composé»  dont  les  matières  grasses  sont  des  principes 
constituants.  C'est  ainsi  que  le  jaune  d'oeuf  renferme  un  composé  dans  la  consti- 
tution duquel  entre  Y  huile  d'œuf  qui  n'est  pas  h  l'état  libre  duns  l'œuf  sain  et 
frais.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  recherches  de  fil.  Hoppe  ne  manqueront  pas  de  frap- 
l  tries  physiologistes  et  les  médecins  qui  se  préoccupent  principalement  de  l'hy- 
giène des  enfants.  Bw. 

(2)  Recherches  sur  le  latex  et  le  cambium.  Comptes  rendus.  Octobre  1860. 

(3)  On  appelle  latex  ou  suc  propre  la  séve  élaborée  ou  descendante.  Certains 
botanistes  pensent  que  ce  suc  existe  dans  des  conduits  particuliers  ;  d'autres  ad- 
mettent que  les  fibres  du  liber  font  partie  du  même  système  que  ces  vaisseaux 
appelés  laticifères  et  que  par  conséquent  ils  contiennent  du  latex.  Pour  M.  Fre- 
my, le  latex  paraît  être  un  mélange  de  liquides  différents,  les  uns  entraînant  des 
sécrétions  végétales,  les  autres  servant  à  l'organisation.  Le  mode  d'extraction  de 
ce  liquide  laisse  déjà  les  plus  grands  doutes  sur  son  homogénéité. 
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pratiquant  une  légère  incision  dans  le  lissu  qui  est  placé  prés  de  IV- 
piderme  et  qui  paraît  être  en  voie  de  formation.  Le  latex  albumineux 
est  presque  pur  lorsqu'on  a  été  assez  heureux  pour  entamer  les  Tais- 
seaux  laticifères  gorgés  de  sucs,  et  que  les  autres  tissus  blessés  par  la 
môme  incision  sont  formés  par  des  cellules  étroites  retenant  leur 
liquide. 

La  première  goutte  qui  s'écoule  présente  seule,  régulièrement,  le> 
caractères  du  latex  albumineux.  Les  essais  ont  élé  faits  sur  les  pétioles  du 
Colocasia  odora  et  du  bananier,  sur  les  tiges  du  Stephanotis  et  du  IW 
ghina,  sur  les  racines  de  l'arum,  sur  le  parenchyme  du  potiron.  Le  liquide 
obtenu  a  présenté  les  propriétés  suivantes  :  Chauffé,  i/  s'est  pris  en  une 
masse  blanche  comme  l'albumine  de  l'œuf:  il  était  coagulable  par  l'acide 
azotique  et  par  le  tannin. 

Conservé  quelque  temps  à  Pair  il  éprouve  une  véritable  coagulation 
et  forme  une  espèce  de  membrane.  Cette  coagulation  se  manifeste  sou- 
vent sur  le  bord  de  la  plaie  faite  au  végétal,  et  produit  un  dépôt  géla- 
tineux qui  s'oppose  à  la  sortie  du  liquide.  Elle  parait  être  due  a  la 
présence  simultanée  du  tannin  qui  se  trouve  dans  le  tissu  organique 
ou  dans  le  liquide  qui  remplit  les  cellules. 

M.  Ereroy  pense  que  cette  gelée  pourrait  être  le  cambixuri  gélatineux 
ou  gelée  azotée  qui,  pour  les  botanistes,  précède  la  formation  des 
cellules.      ,  Bw. 

Hur  la  fécule  du  cacao,  par  MM.  G  IRA  RDI  If  et  NB.tKD. 

«  Le  seul  bon  moven  de  reconnaître  la  fécule  contenue  dans  l'a- 
mande  du  cacao  et  les  mélanges  de  fécules  diverses  ajoutées  au  cho- 
colat par  fraude,  c'est  le  microscope  et  la  teinture  éthérée  d'iode.  \ji 
teinture  éthérée  d'iode  a  cet  avantage  que,  dissolvant  la  matière  grasse 
du  cacao,  elle  permet  d'obtenir  sur  verre  une  couche  uniforme  aussi 
mince  que  possible,  et  surtout  translucide,  que  l'on  peut  examiner  sous 
le  champ  du  microscope.  En  traitant  le  chocolat  par  l'eau  ou  l'alcool, 
on  n'obtient  qu'une  masse  informe  qu'on  ne  peut  pas  diviser,  et  qui, 
sous  le  microscope,  ne  peut  être  analysée.  Ce  fait  tient  à  l'insolubilité 
du  beurre  de  cacao  dans  l'eau  ou  l'alcool.  »  {Journal  de  pharmacit.) 

Recherche»  rar  l'affinité  chimique  t  Phénomène*  calorifique*  pro- 
duits pur  la  réaction  de  l'ea*  et  de  l' alcool  sur  diveroe*  mb- 
•tance».,  par  M.  F.  A.  FAI  RE* 

Parmi  de  nombreux  faits  dignes  d'intérêt,  je  citerai  les  suivants  : 
Les  dissolutions  des  sels  qui  cristallisent  à  l'état  anhydre  produisent 


Digitized  by  Google 


APPLICATIONS  DIVERSES,  etc.  359 

toujours  un  abaissement  de  température  lorsqu'on  les  étend  d'eau. 

Les  dissolutions  des  sels  qui  cristallisent  avec  de  l'eau  produisent  de 
la  chaleur  ou  en  absorbent  lorsqu'on  les  étend  d'eau;  et  il  semble  jus- 
qu'à présent,  dit  M.  Favre,  que  l'action  attractive  accompagnée  d'un 
dégagement  de  chaleur  prédomine  lorsqu'on  fait  réagir  une  quantité 
d'eau  peu  considérable,  tandis  que  le  phénomène  de  diffusion  tend  à 
l'emporter  à  mesure  que  l'on  ajoute  une  proportion  plus  forte  de  ce 
dissolvant;  c'est  ce  qui  semble  ressortir  des  expériences  de  l'auteur  sur 
le  carbonate  de  potasse. 

Bttherchca  «tir  lu  roua  position  dea  sacre*  ferat*  et  dem  mèlmmme», 

par  M.  MOIS  1ER. 

Selon  M.  Moinier,  le  sucre  incristallisable  se  trouve  souvent  en  pro- 
portions très-faibles  dans  les  sucres  indigènes  et  varie  en  général,  pour 
ces  derniers,  de  i  à  9  millièmes, 

Voici  d'ailleurs  quelques  résultats. 

100  grammes  de  sucre  indigène  ont  donné  : 


No  i. 

No  2. 

Sucre  incristallisable 

0,12 

0,80 

Matières  colorantes 

0,20 

0,25 

Eau 

3,20 

2,70 

Cendres 

1,10 

1,02 

Matières  étrangères 
Sucre  pur 

4,62 

4,77 

95,28  o/0. 

Dans  le  n°  2,  le  sucre  interverti  s'élève  à  8  millièmes,  tandis  que  dans 
la  première  analyse  il  ne  dépassait  guère  i  millième. 

Toutefois  certains  sucres  de  betterave  altérés  renferment  une  pro- 
portion considérable  de  sucre  incristallisable.  Exemple: 

100  parties  de  sucre  indigène  altéré  ont  donné  : 

No  3. 

Sucre  incristallisable  3,40 


Cendres  0,78 
Eau  3,05 
Matières  colorantes  0,30 


Matières  étrangères  7,23 


Le  sucre  exotique  renferme  en  général  deux  ou  trois  fois  plus  de 
sucre  interverti  que  le  précédent.  Aussi  donne-Ml  au  raffinage  des  mé- 
lasses phis  riches  en  sucre  incristallisable. 

Des  essais  ont  été  faits  dans  le  but  seulement  de  déterminer  le  6ucre 
incristallisable  de  ces  produits»  100  parties  de  sucre  de  canne  (lie  Dour- 
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bon)  ont  donné  2,15  de  sucre  interverti.  Dans  un  second  essai  l'au- 
teur a  trouvé,  pour  100  parties  de  sucre  de  lu  Martinique,  2,48  de  sucre 
modifié.  Toutes  ces  déterminations  ont  été  faites  par  la  liqueur  de  tar- 
frate  cuprico-potassique. 

D'après  l'auteur,  les  sucres  exotiques  renferment  souvent  r~  >ius 
d'eau  et  laissent  moins  de  cendres  que  les  sucres  indigènes. 

M.  Moinier  adonné  un  tableau  qui  montre  la  progression  croissante 
du  sucre  interverti  dans  les  produits  d'une  même  raffinerie. 

Belle  clairec                2  gramme?  de  sucre  interverti  %. 

Clairce  pour  pains         3             —                 —  — 

Sirops  v««rls  11            —                —  — 

Yergeoises  32             —                 —  — 

Mélasses  non  recuites  52            —                —  — 

Mélasses  90             —                 —  — 

Le  sucre  interverti  se  trouve  donc,  d'après  ce  tableau,  compris  entre 
2  millièmes  pour  les  belles  elairces,  et  9  centièmes  pour  les  mélasses. 

Nota.  L'auteur  ne  dit  pas  de  quel  sucre  il  s'agit  :  les  résultats  doi- 
vent varier  avec  la  nature,  la  qualité  du  sucre  et  le  travail  suivi  dans 
la  raffinerie.  Bw. 

Emploi  de*  peaux  de  «erpents. 

M.  Cloquet  a  présenté  à  l'Académie  une  peau  de  boa  (boa  constric- 
tor)  tannéo  et  dont  on  a  confectionné  une  chaussure.  Le  cuir  offre  une 
force  et  une  souplesse  remarquables.  M.  Cloquet  appelle  l'attention  des 
industriels  sur  les  peaux  d'animaux  des  classes  inférieures  des  verté- 
brés. Le  Muséum  possède  déjà  une  peau  de  boa  et  en  outre  des  chaus- 
sures en  peau  de  saumon  provenant  de  l'exposition  universelle  et  fa- 
briquées en  Norwége.  Ces  faits  ne  sont  pas  isolés,  et  M.  A.  Duméril 
dit  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  l'Amérique  des  chaussures  fabri- 
quées avec  des  peaux  de  caïmans,  etc.  Bw. 

Ciment  pour  la  pierre- 

Parmi  les  compositions  diverses  qui  ont  été  essayées  pour  combler 
les  tissures  ou  les  joints  dans  la  pierre,  l'une  des  plus  efficaces  que 
M.  A.  Lielegg  ait  trouvées  est  un  mélange  de  chaux  hydraulique  et  de 
verre  soluble.  On  forme,  <*n  conséquence,  avec  cette  ehaux  et  une  so- 
lution de  verre  soluble  une  bouillie  qu'on  ne  prépare  qu'en  petite 
quantité  à  la  lois  et  qu'on  applique  promptement,  parce  qu'elle  se 
prend  en  masse  au  bout  de  peu  de  temps,  les  propriétés  de  la  chaux 
hydraulique  étant  exaltées  par  le  verre  soluble.  {Technologie.) 
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et  Frank  «TOBER  (!). 

Lorsqu'on  dissout  le  zinc  du  commerce  dans  les  acides  étendus 
a'eau,  une  matière  noire  très-divisée  reste  pour  résidu ,  quelquefois 
nageant  et  d'autres  fois  se  déposant  dans  le  liquide.  La  couleur  de  ce 
iésidu  et  sa  légèreté  apparente  l'ont  fait  considérer  très-souvent 
<omme  de  nature  charbonneuse,  et  de  là  cette  opinion  erronée  très- 
commune  que  le  zinc,  ainsi  que  la  fonte,  renferme  du  carbone  comme 
impureté  principale.  Les  chimistes  qui  ont  examiné  ce  résidu  ne  sont 
nullement  d'accord  :  les  uns  le  considèrent  comme  renfermant  beau- 
coup  d'étain,  d'autres  du  fer  ;  cependant  la  plupart  s'accordent  à  y  re- 
connaître principalement  du  plomb,  accompagné  de  fer,  de  cuivre, 
<!e  cadmium,  d'arsenic  et  d'une  trace  de  carbone.  MM.  Elliot  et  Storer 
examinèrent  les  échantillons  suivants  de  zinc  : 

!•  Zinc  de  Silésie;  2°  zinc  de  Belgique  (Vieille-Montagne);  3©  zinc 
({'Amérique  (New-Jersey);  4°  zinc  de  Pensylvanie  (Pensylvania  and 
UMgh  zinc  Works,  Bethlehem);  5°  zinc  de  la  Vieille-Montagne,  en 
usage  dans  l'hôtel  de  la  Monnaie  des  États-Unis;  6°  zinc  étiqueté  zinc 
pur,  de  Rousseau  frères,  à  Paris;  7°  feuille  de  zinc  tirée  de  Berlin, 
d'origine  inconnue;  8°  zinc  anglais,  de  Wrexham,  nord  du  pays  de 
r.alles;  9»  zinc  anglais  des  mines  royales,  Wealh,  Glamorganshire; 
10°  zinc  anglais  des  forges  de  Dilhvyn  et  Ce,  Swansea  ;  i  1°  zinc  anglais 
des  forges  de  MM.  Vivian,  Swansea.  - 

L'examen  qualitatif  des  résidus  obtenus  en  dissolvant  ces  différents 
échantillons  de  zinc  dans  les  acides  étendus  démontra  qu'ils  consis- 
taient, pour  la  majeure  partie,  en  plomb,  et  que  le  carbone,  le  cuivre, 
IVtain,  le  fer  et  l'arsenic  et  autres  impuretés  indiqués  par  d'autres 
observateurs,  ne  s'y  retrouvent  que  rarement  et  en  très-minime  quan- 
tité, et  constituent  la  plupart  du  temps  des  impuretés  accidentelles.  Le 
plomb  fut  dosé  par  la  méthode  suivante  : 

A.  Détermination  du  plomb.  —  Une  quantité  pesée  de  zinc  fut  dis- 
soute dans  de  l'acide  sulfurique  étendu  saturé  de  sulfate  de  plomb. 
L'acide  fut  préparé  en  étendant  l'acide  sulfurique  du  commerce  de 

(l)  Memoirs  of  the  Amirk,  Acad.  of  Arts  and  Sciences*  Noav.  s4r»,  t»  vm* 

p.  M. 

!/  OHM.  APM.. 
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quatre  fois  son  volume  d'eau,  et  abandonnant  le  mélange  pendant 
quelques  jours  avant  de  décanter  le  liquide  clair  du  précipité  de  sullate 
de  plomb.  Après  dissolution  du  zinc,  le  résidu  noir  Fut  séparé  de  la 
solution  par  décantation,  traité  par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique, 
et  le  produit  de  la  réaction  évaporé  à  siccité  à  une  douce  température. 
Le  résidu  blanc  ainsi  obtenu  fut  délayé  avec  le  même  acide  sulfurique 
étendu  et  réintroduit  dans  la  solution  originale  de  sulfate  de  zinc  ;  on 
l'y  laissa  séjourner  pendant  quarante-huit  heures,  après  lesquelles  la 
solution  fut  filtrée  et  le  précipité  recueilli,  lavé  d'abord  avec  de  Pacidr 
sulfurique,  puis  avec  de  l'eau,  séché,  et  enfin  pesé  sur  un  filtre  tan;. 
Les  auteurs  s'étaient  assurés  par  dos  expériences  préalables  faite»* 
avec  du  plomb  chimiquement  pur  (le  plomb  d'essai  de  M.  Plattner 
&  Freiberg),  que  le  sulfate  de  plomb  contenu  dans  l'acide  sulfurique 
ne  se  précipitait  pas  pendant  l'opération,  et,  par  conséqueut,  ue  venait 
pas  augmenter  le  poids  du  sulfate  de  plomb  du  filtre,  et,  ensuite,  que 
l'insolubilité  du  sulfate  de  plomb  ne  se  trouvait  pas  modifiée  par  la 
présence  du  sulfate  de  zinc  en  solution.  Ils  trouvèrent  encore  que 
l'emploi  d'un  filtre  taré  était  bien  plus  exact  que  la  méthode  de  brûler 
le  filtre,  opération  qui  entraine  des  pertes  notables  de  plomb  pendant 
la  combustion.  Pour  être  certain  que  tout  l'acide  sulfurique  étendu 
employé  aux  lavages  est  entièrement  enlevé,  on  n'a  qu'à  laver  le  sul- 
fate de  plomb  vers  la  fin  avec  une  certaine  quantité  d'alcool. 

Par  cette  méthode,  les  auteurs  trouvèrent  les  proportions  suivante* 
de  plomb  : 

Zinc  de  Silésie  contient  1,40  %  de  plomb. 


Vieille-Montagne 

0,292 

>  ew- Jersey 

0,079 

Pensylvanie 

» 

la  Monnaie 

0,494 

Rousseau  frères 

0,106 

Berlin 

1,297 

Wrexham 

1,192 

des  mines  royales 

0,*23 

Diilwyn  et  C* 

1,061 

MM.  Vivian 

t,oi(> 

B.  Détermination  du  cadmium  et  de  Vf  tain.  —  La  liqueur  filtrée,  après 
séparation  du  sulfate  de  plomb,  fut  saturée  d'hydrogène  sulfuré  peu* 
dant  plus  de  vingt-quatre  heures;  le  faible  précipité  recueilli  sur  un 
filtre,  lavé  avec  de  Peau  saturée  d'hydrogène  sulfuré,  fut  séché  et  cal- 
ciné ;  on  le  traita  ensuite  par  quelques  gouttes  d'acide  nitrique;  on  évi- 
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pora  de  nouveau  à  sicci lé,  et  le  résidu  calciné  fut  pesé  (1).  La  couleur  du 
précipité  était  jaune  brunâtre,  à  l'exception  de  celui  obtenu  par  le  zinc 
de  New-Jersey,  qui  élait  noirâtre  et  qui  fut  trouvé  contenir  du  cuivre. 

Le  précipité  ne  paraît  donc  contenir  que  du  cadmium  et  de  l'étaiu, 
et  peut-être  un  peu  d'arsenic  ou  d'antimoine;  mais  d'abord  ces  deux 
•  orps  ne  se  trouvent  dans  le  zinc  qu'en  quantités  excessivement  mi- 
nimes, et  il  est  probable  que  les  dernières  traces  sont  chassées  et  vola- 
tilisées par  la  double  calcination.  Le  précipité,  pesé,  fut  réduit  au  cha- 
lumeau sur  le  charbon  pour  y  rechercher  l'étant. 

L'analyse  donna  les  résultats  suivants  : 

ZlNC  Examen  au  chalumeau  : 

de  Silésie  0,0546  %  de  précipité,  ne  contenant  point  d'éfoia. 

de  Vieille-Montagne  0,0281  —  i^n». 

de  New-Jersey  0.4471  —  pniicte»  „oaibnu.<«  jvuin. 

de  la  Monnaie  0,0098  —  p«  deutn. 

de  Rousseau  frères  0,040(1  —  *  Pcu»e  de  mm  a  éuin. 

de  Berlin  0,0178  —  paiiutie»  di*tincic«. 

de  Vrexham  0,0070  —  pM  dvum. 

des  mines  royales  0,0041  —  t™.  déuin  pr«qM  mtenithie. 

de  Dillwyn  et  Ce  0,0035  —  ira«.  déuin. 

de  MM.  Vivian  0,0285  —  paineUe,  d-éum  iro,-d„il0ci«,. 

Le  zinc  de  New-Jersey  contenait  seul  une  quantité  appréciable  de 
<uivre  s'élevant  à  0,1298  % 

C.  Détermination  du  fer.  —  Le  zinc  du  commerce  contient  presque 
toujours  un  peu  de  fer,  dont  la  proportion  excède  très-rarement 
0,2*%,  et  est  souvent  moindre  que  t/2  millième.  Le  fer  provient  des 
moules  en  fonte  dans  lesquels  on  coule  le  zinc  fondu.  Karsten,  dans 
son  beau  mémoire  «  sur  les  impuretés  ou  mélanges  qui  diminuent  la 
ténacité  du  zinc  »  (Archiv.  f.  Mineralog.,  Karsten  et  Dechen,  1S42. 
t.  xvi,  p.  623),  a  suffisamment  prouvé  que  le  zinc  distillé  contenait  bien 
moins  de  fer  que  le  zinc  refondu  en  moules. 

D.  Recherche  du  carbone.  —  Pour  rechercher  le  carbone,  30  à  40 
grammes  de  zinc  furent  dissous  dans  de  l'acide  chlorbydrique  pur 
étendu  d'eau;  le  résidu,  bien  lavé  à  l'eau  bouillante,  fut  séché  au- 
dessous  de  100°,  puis  mélangé  avec  du  chromate  de  plomb  fondu,  et 
le  mélange  placé  dans  un  petit  tube  d'essai  de  1  centimètre  environ  de 
diamètre,  qui  fut  ensuite  étiré  en  un  tube  capillaire  recourbé  A  angle 
droit,  qu'on  fit  plonger  dans  de  l'eau  de  chaux.  Cette  dernière  se  trou- 
vait dans  un  tube  d'essai  d'un  diamètre  semblable. 

(1)  U  est  permis  de  demander  si  ces  calcinations  répétées,  Surtout  la  première, 
en  présence  du  filtre,  c'est-à-dire  d'une  matière  carbonée,  n'ont  pu  occasionner 
une  légère  perte  d«  cadmium  ?  E.  JC, 
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On  chauffa  alors  le  mélange  jusqu'à  fusion  du  chromate  de  plomb. 

En  opérant  de  cette  manière,  les  divers  résidus  ne  donnèrent  qu'une 
trace  presque  imperceptible  de  carbonate  de  chaux,  qu'on  peut  attri- 
buer avec  tout  autant  de  raison  à  de  petites  parcelles  de  poussière  ou 
de  fibres  du  filtre  qu'au  carbone  contenu  dans  le  zinc. 

Les  auteurs  en  concluent  que  le  zinc  du  commerce  ne  contient  pas 
de  carbone,  ou  du  moins  seulement  des  traces  presque  inappréciables 
et  impondérables. 

E.  Recherche  du  soufre,  —  En  recherchant  le  soufre  dans  le  zinc. 
MM.  Elliot  et  Storer  firent  quelques  observations  intéressantes  qui  té- 
moignent de  la  méthode  et  de  l'exactitude  qu'ils  ont  apportées  dans 
leurs  recherches. 

Us  trouvèrent  du  soufre  dans  presque  tous  les  zincs  commerciaux, 
mais  par  contre  le  résidu  insoluble  n'en  contenait  presque  jamais,  ex- 
cepté le  résidu  de  zinc  cuprifère  de  New-Jersey. 

Us  expliquent  ce  fait  par  la  manière  dont  se  comportent  les  sulfures 
métalliques  en  présence  d'un  grand  excès  de  zinc  et  d'eau  acidulée. 
Les  sulfures  précipités  de  plomb,  d'étain  et  de  cuivre,  sont  décomposés 
dans  ces  circonstances;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré  en  même 
temps  que  l'hydrogène,  et  le  résidu  ne  contient  plus  de  soufre.  Le 
.sulfure  d'étain  est  cependant  réduit  moins  facilement  que  les  sulfures 
de  plomb  et  de  cuivre.  L'acide  sulfurique,  aussi  bien  que  l'acide  hy- 
droehiorique,  pouvant  renfermer  de  l'acide  sulfureux,  et  une  réduction 
d'une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  en  hydrogène  sulfuré,  par 
l'action  de  l'hydrogène  naissant,  pouvant  être  considérée  comme  pos- 
nble  dans  certaines  circonstances,  les  auteurs  ont  employé  à  la  recher- 
che du  soufre  dans  le  zinc  un  acide  chlorhydrique  obtenu  par  la  dé- 
composition d'une  solution  de  chlorure  de  calcium  pur  au  moyen  d'a- 
cide oxalique  également  pur.  Us  obtinrent  avec  tous  les  échantillons  de 
✓.inc  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  La  proportion  de  soufre  con- 
h  nue  dans  le  zinc  est  très-minime. 

F.  Recherche  de  l'arsenic.  —  Pour  rechercher  l'arsenic  dans  le  zinc, 
MM.  Elliot  et  Storer  commencèrent  par  préparer  un  acide  sulfuri- 
que (fabriqué  avec  le  soufre  de  Sicile  et  déjà  très-pur  par  lui-même) 
complètement  exempt  d'arsenic.  A  cet  effet,  on  le  fit  d'abord  bouillir 
avec  de  la  fleur  de  soufre,  pour  le  débarrasser  de  toute  trace  de  vapeur 
uitreuse.  Ayant  décanté  et  laissé  refroidir  l'acide,  on  le  mélangea  avec 
une  petite  quantité  d'acide  hydrochlorique  pur.  On  chauffa  de  nou- 
veau, jusqu'à  ce  que  des  vapeurs  blanches  denses  se  fassent  dégagé?*. 
Après  refroidissement  ou  ajouta  une  6econdo  portion  dVide  cliloi ?■> - 
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drique  et  on  fit  ensuite  bouillir  pendant  une  demi-heure,  pendant 
laquelle  des  vapeurs  blanches  et  denses  se  dégagèrent  de  l'acide  bouil- 
lant. 

Par  cette  opération  tout  l'arsenic  se  dégage  à  l'état  de  chlorure  d'ar- 
senic volatil;  la  seconde  addition  d'acide  chlorhydrique,  recommandée 
par  H.  Rose  (Poggend.  Ann.  1858,  t.  cv,  p.  571  ),  a  pour  but  d'assurer 
l'élimination  complète  de  tout  l'arsenic.  Enfin,  après  refroidissement 
rie  l'acide  sulfurique,  on  y  fit  passer  du  chlore  pour  oxyder  tout  l'acide 
sulfureux  qui  aurait  pu  encore  s'y  trouver,  et  après  une  troisième  ébul- 
lition,  refroidissement,  dilution  avec  3  parties  d'eau  distillée,  l'acide 
était  prêt  à  être  employé  dans  l'appareil  de  Marsh. 

Toute  l'opération  de  purification  de  l'acide  sulfurique  fut  exécutée 
dans  une  capsule.  Ayant  soumis  à  l'analyse  200  grammes  de  zinc  de 
Vieille-Montagne  et  autant  de  zinc  de  Pensylvanie,  les  auteurs  n'y  trou- 
vèrent pas  trace  d'arsenic. 

Ils  en  profitèrent  pour  déterminer  de  nouveau  la  sensibilité  de  l'ap- 
pareil de  Marsh  pour  indiquer  la  présence  de  l'arsenic.  Ils  trouvèrent 
que  si  à  200  grammes  de  zinc  exempt  d'arsenic  et  à  200  centimètres 
cubes  d'acide  sulfurique  purifié  on  ajoute  seulement  1/50  d'une  solu- 
tion de  1  milligramme  d'acide  arsénieux  dissous  dans  20  gouttes  d'acide 
chlorhydrique  pur,  on  obtient  un  dépôt  distinct  d'arsenic. 

La  sensibilité  de  l'appareil  est  donc  de  1/10,000,000  du  poids  du  zinc 
ou  du  poids  du  liquide  employé.  Ils  constatèrent  également  par  expé- 
rience que  le  dégagement  simultané  d'hydrogène  sulfuré  avec  l'hydro- 
gène arsénié  n'empêche  pas  la  formation  du  dépôt  arsénical,  à  moins 
que  l'hydrogène  sulfuré  ne  se  trouve  en  trop  grand  excès. 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  reçue  que  l'acide  sulfurique 
fabriqué  avec  le  soufre  de  Sicile  n'est  pas  arsénical,  les  auteurs  y  pu- 
rent signaler,  dans  la  majorité  des  cas,  la  présence  de  l'arsenic  aussi 
bien  dans  les  acides  sulfuriques  préparés  en  Amérique  que  (dans  ceux 
importés  de  l'Europe.  Us  insistent  sur  la  nécessité  absolue,  dans  les 
cas  de  recherches  médico-légales,!  de  faire  constamment  des  expé- 
riences à  blanc,  pour  être  certain  de  l'absence  d'arsenic  dans  les  réac- 
tifs employés,  et  d'apportergle  plus  grand  soin  à  [la  préparation  et  à  la 
purification  de  ces  derniers. 

Les  zincs  de  Silésie  et  de  Rousseau  frères  ne  donnèrent  à  l'essai  que 
des  traces  d'arsenic.  En  effet  le  gaz  hydrogène  passa  pendant  une  demi- 
heure  à  travers  le  tube  de  réduction  chauffé  au  rouge  sans  qu'il  se 
format  de  dépôt  ;  ce  n'est  qu'en  continuant  l'opération  pendant  long- 
temps qu'il  se  forma  un  miroir  à  peine  perceptible.  Par  contre, |  de 
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l'arsenic  en  quantité  notable  fut  trouvé  dans  le  zinc  de  New-Jersey. 

Les  quatre  échantillons  de  zinc  anglais  contenaient  de  l'arsenic,  dont 
on  trouva  la  plus  forte  proportion  dans  les  zincs  de  Wrexham  et  de 
MM.  Vivian. 

Dans  les  zincs  arsénifères,  les  résidus  de  leur  dissolution  dans  le* 
acides  étendus  retenaient  également  des  traces  d'arsenic 

Nota.  — Les  auteurs  firent  quelques  essais  pour  vérifier  la  méthode  de 
purification  du  zinc  commercial  indiquée  par  Orfllaet  décrite  par  Meil- 
let,  Journ.  de  Pharm.t  p.  623),  c'est-à-dire  la  déflagration  du  zinc 
avec  le  1/4  de  son  poids  de  nitre,  el  lavage  du  zinc  restant  avec  de  l'eau. 
760  grammes  de  zinc  traités  ainsi  se  réduisirent  à  200  grammes,  et 
malgré  celle  énorme  perte  de  zinc,  le  mélange  non  oxydé  n'était  nul- 
lement exempt  d'arsenic  et  en  retenait  à  peu  près  autant  que  le  zinc 
non  déflagré. 

MM.  Llliot  et  Storer,  après  une  revue  critique  des  travaux  dr 
M.  Schauefele  et  d'autres  chimistes  sur  l'arsenic  contenu  dans  le  zinc 
commercial,  terminent  leur  intéressant  travail  par  les  remarques  géné- 
rales suivantes  :  Dans  tous  les  zincs  du  commerce  le  plomb  constitue 
l'impureté  principale,  et  la  seule  qui  vaille  la  peine  de  déterminer 
quantitativement. 

Examen  comparatif  des  divers  zincs  du  tommerce. 

Ce  ne  sont  que  les  zincs  de  Silésie  et  de  Belgique  qui  se  trouvent 
généralement  dans  le  commerce,  les  zincs  français,  anglais  et  améri- 
cains étant  consommé*  dans  le  pays  même  de  production. 

Zinc  de  Silèsie. —  Ce  zinc  est  extrait,  pour  la  majeure  partie,  des  car- 
bonate et  silicate  de  zinc  naturel,  minerais  qui  fournissent  un  niéta! 
très-pur;  mais  lorsqu'on  travaille  des  minerais  renfermant  de  ht 
blende,  ou  si  l'on  mélange  au  minerai  de  l'oxyde  de  zinc  obtenu  comme 
produit  secondaire  d'autres  opérations  métallurgiques,  alors  le  zinc  qui 
en  résulte  peut  être  arsenical. 

Les  zincs  d'Allemagne  ont  été  étudiés  avec  soin  par  KarSten,  War- 
kenroderet  Kerl.  qui  ont  également  constaté  que  ces  zincs  contenaient 
du  plomb  comme  impureté  prédominante,  et  qu'ils  renfermaient  sou- 
vent des  quantités  notables  de  cadmium.  Il  s'y  trouve  également  •*« 
soufre  et  quelquefois  de  l'arsenic  en  très-minime  proportion. 

Zinc  de  Ikhjiqne  — On  trouve  une  notable  différence  dans  la  pur  tt 
de  divers  échantillons.  Le  minerai  rst  généralement  un  mélange  Je 
carbonate  et  de  silicate  de  zinc,  et  choisi  avec  soin;  il  produit  un  ex- 
cellent zinc,  ne  renfermant  que  très-peu  de  plomb  el  aucune  trace 
d'ar>rnic. 
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Les  auteuri  ont  par  contre  également  rencontré  des  échantillons  de 
tinc  arsériifère,  produits  sans  doute  pa*  la  présence  dé  blende  et  au- 
tres minerais,  qui  accompagnent  quelquefois  les  silicate  et  carbonate 
de  zinc. 

Zinc  d'Angleterre.  —  Étant  préparé  ért  majeure  partié  avec  des 
blendes,  ce  zinc  est  phis  teipur  qUe  celui  d'autres  contrées;  il  contient 
plus  de  plomb  que  tout  autre  zinc,  excepté  celui  de  Silésie,  et  égale- 
ment plus  d'arsenic,  à  l'exception  de  celui  de  New-Jérsey. 

lTn  échantillon  de  zinc  anglais  donna,  par  sa  dissolution  dans  l'acide 
sulfùrîqiie  étendu,  une  solution  claire,  mais  légèrement  colorée,  sans 
que  l'analyse  ait  pu  indiquer  la  cause  de  la  coloration  ;  l'aspect  géné- 
ral de  la  liqueur  pouvait  laissé*  soupçonner  la  présence  d'une  matière 
organique,  et  les  auteurs  ne  citent  ce  fait  que  parce  qu'il  a  été  la  seule 
circonstance  dans  laquelle  on  ait  pu  trouver  lâ  confirmation  de  l'as- 
sertion de  M.  Miller  {Eléments  of  Chemistry,  1856,  t.  ii,  p.  847),  que  le 
zinc  renferme  une  matière  carbonée  particulière. 

Zinc  d'Amérique.  —  Le  Zinc  de  New-Jersey  est  produit  avec  l'oxyde 
rouge  de  zinc  naturel,  mélangé  de  franklinite  :  d'après  les  analyses 
de  ces  minerais,  qui  ont  été  publiées,  on  devrait  conclure  que  le  zinc 
en  résultant  devrait  être  d'excellente  qualité  :  les  auteurs  y  trouvèrent 
•  ii  effet  moins  de  plomb  que  dans  tout  autre  zinc,  excepté  celui  de 
tViisyhanie  ;  mais  par  contre  ils  y  constatèrent  la  présence  d'une  quan- 
tité de  cuivre  assez  considérable  pour  Cire  dosée.  L'analyse  des  mine- 
rais ne  fournissant  aucune  indication  pour  expliquer  la  cause  de  la 
présence  du  cuivre,  les  auteurs  ne  pensent  pas  que  le  traitement  de 
ces  minerai*  dût  nécessairement  fournir  un  zinc  cuprifère. 

La  quantité  d'arsenic  dans  lo  zinc  de  New-Jersey  est  extraordinaire- 
meut  grande,  mais  peut  s'expliquer,  l'analyse  ayant  prouvé  la  présence 
de  traces  d'arsenic  dans  le  minerai. 

Le  même  zinc  renferme  aussi  du  soufre,  du  carbone  et  de  l'étain,  et 

est  en  définitive  un  dessines  les  plus  impurs  que  MM.  Elliot  et  Storer 

aient  examinés. 

- 

Le  zinc  le  plus  pur  est  celui 'des  usines  Pcnsylvania  et  Lebigb  zinc 
Vorks,  Bel  b  le  hem.  Il  se  dissout  dans  les  acides  étendus,  sans  laisser 
de  résidu  appréciable;  11  ne  contient  pas  de  plomb  ni  d'arsenic, 
seulement  une  trace  de  cadmium.  Le  minerai  employé  est  un  silicate 
hydraté  de  sine  {tlectric  calaminé)*  Les  auteurs  ont  cependant  analysé 
un  échantillon  de  ce  zinc  qui  était  arsénifère.  Cela  s'explique  par  la 
circonstance  suivante  :  Dans  cés  usines  on  fabrique,  outre  le  zinc  mé- 
tallique, aussi  l'oxyde  ou  le  blanc  de  zinc.  Pour  celtedernJère  prépara- 
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tion  on  emploie  le  minerai  le  plus  impur  pouvant  renfermer  de  la 
blende  et  de  la  pyrite.  De  temps  à  autre  les  croûtes  qui  recouvrent  le 
four  d'oxyde  de  zinc  sont  traitées  pour  en  retirer  le  zinc  métallique,  et 
c'est  ce  zinc  qui  peut  être  arsénifère,  tandis  que  la  grande  masse  de 
zinc  produite  dans  cette  usine  est  presque  chimiquement  pure. 

Dans  une  note  les  auteurs  ont  encore  déterminé  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  sels  de  zinc  sont  précipités  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Elliot  et  Storer  que  la  concentration 
des  liquides  est  de  la  plus  haute  importance  pour  empêcher  la  précipi- 
tation du  zinc,  et  une  dose  d'acide  qui  est  parfaitement  suffisante  à 
cet  égard  pour  une  certaine  force  de  solution  d'un  sel  de  zinc  devient 
insuffisante  si  l'on  étend  cette  solution  de  plusieurs  fois  son  volume 
d'eau.  Donc  plus  une  solution  est  étendue,  plus  elle  doit  renfenuei 
d'acide  libre,  si  l'on  veut  empêcher  la  précipitation  du  zinc  par  l'bj- 
drogène  sulfuré. 

Nous  reproduisons  l'un  des  tableaux  qui  présente  les  indications  les 
plus  essentielles  sur  cette  opération  analytique. 


HCl 
p.sp.=  1,1 

Solution  de  ZnCl 
0,2118  ZnO  dans 
10  cent,  cubes. 

Eau 

distillée. 

OBSERVATIONS. 

1  c.  c. 

10  cent.  c. 

'  100  c.  c. 
200  » 

Pas  de  précipité  au  bout  d'une  demi-heure  ;  pré- 
cipité abondant  après  15  heures.  Prédpitatie* 

incomplète. 

Au  bout  de  15  heures,  précipitation  complète  du 
line. 

Précipitation  au  bout  de  2  beeres.  Elle  devient 

complète. 

1  500  » 

2CC. 

10  cent.  c. 

200  c.  c. 

500  » 

,1000  » 

Pas  de  précipité  en  4  heures;  après  Si  heures, 
précipité  assez  abondant.  Précipitation  incom- 
plète. 

Pas  de  précipité  en  1  heure;  après  t8  heures. 

précipité  abondant.  Précipitation  incomplète. 
En  18  heure»,  précipitation  complète  du  une. 

3  C.  C 

10  cent.  c. 

f  100  ce. 
|  200  » 
|  500  *> 

3  traitements  par  l'hydrogène  sulfuré,  le  dernier 
de  18  heures.  Pas  de  précipitation. 

1  traitements  par  HS,  le  second  pendant  12  heu- 
res. Pas  de  précipité. 

Commencement  de  précipitation  après  3  quarts 
d'heure-,  précipité  assex  considérable.  Précipi- 
tation incomplète  après  18  heures. 

4  c  c. 

10  cent.  c. 

'  500  c.  c. 

Jiooo  * 
hsoo  » 

Pas  de  précipité  apr.-s  3  traitements^ar  HS,  le 

dernier  de  1M  heures. 
Pas  de  précipité  après  1  traitements,  chacun  i* 

15  heures. 

Commencement  de  précipitation  après  !  heure, 
précipité  assex  abondant.  Préeipitatjou  incom- 
plète. 

Nota,  d'après  M.  Calvert  {Report  of  British  Association  for  Aâv.  Sci  . 
1855,  p.  51),  le  zinc  est  précipité  dans  des  liquide?  très-acides»  et  le 
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procédé  de  séparation  du  enivre  et  du  zinc  par  l'hydrogène  sulfuré 
doit  être  abandonné. 

D'après  M.  Grundmann,  au  contraire  (Journ.  fur  Prakt.  Chem.,  1858, 
t.  Lxxra,  p.  242),  une  certaine  proportion  d'acide  libre  dans  la  liqueur 
assure  la  non-précipitation  du  zinc.  E.  Kopp. 


do  chlore  «Ion*  la  houille,  par  M.  LEADBI  TTER  (i). 

U  présence  d'hydrochlorate  d'ammoniaque  parmi  les  produits  de  la 
distillation  de  la  houille  a  déjà  été  observée  par  Fownes  et  autres  chi- 
mistes ;  on  avait  de  même  remarqué  qu'en  concentrant  par  évapora- 
lion  lesliqueurs  ammoniacales  des  usines  à  gaz,  il  se  formait  quelquefois 
;;u  dépôt  de  cristaux  de  ce  même  sel  ;  enfin  des  fabricants  de  sulfate 
i'ammoniaque  avaient  retrouvé  dans  les  résidus  des  alambics,  d'où  le 
urbonate  ammoniaque  avait  été  distillé,  une  quantité  assez  notable 
iammoniaque  en  combinaison  non  volatile.  L'auteur  ayant  examiné 
ie  pareils  résidus  y  trouva,  dans  100  litres  de  liquide,  730  grammes 
■!e  chlore,  et  dans  deux  échantillons  de  liqueurs  ammoniacales  non 
l'ttcore  distillées,  il  rencontra  230  et  1 10  grammes  de  chlore  par  bec- 
1  '►litre. 

tette  forte  proportion  de  chlore  engagea  M.  Leadbetlerà  rechercher 
»<!  corps  directement  dans  la  houille.  11  opéra  sur  différentes  houilles 
dteosse,  qui  furent  concassées,  introduites  dans  de  l'eau  distillée 
touillaute,  puis  filtrées,  et  la  liqueur  limpide  précipitée  par  le  nitrate 
d'argent. 

Les  résultats  furent  les  suivants  : 

Noms  des  bouilles.  o/o  en  chlore. 

Lesmahagow  0,0153 

Boghead  0,0124 

BanckCoal  0,0173 

KnigtsWood  0,0198 

Barton's  liolm  0,0093 

Monkland  0,0278 

Tbenkorton  0,0049 

Soft  Coal  0,0049 

II  parait  intéressant  de  comparer  à  ces  chiffres  la  proportion  de 
chlore  contenue  dans  les  cendres  de  ces  houilles.  Une  quantité  pesée 
Je  houille  fut,  à  cet  effet,  d'abord  convertie  en  coke  et  incinérée  en- 
suite dans  un  creuset  en  platine. 

Le  chlore  fut  recherché  dans  les  cendres  d'après  les  méthodes  con- 
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nues.  L'auteur  trouva  que  plusieurs  des  cendres  de  bouille  ne  conte- 
naient pas  trace  de  chlore,  et,  dans  les  autres,  la  quantité  en  était 
très-petite  et  à  peine  appréciable. 

Il  en  résulte,  ce  qui  d'ailleurs  a  été  confirmé  par  l'expérience  di- 
recte, qu'en  distillant  la  houille  le  chlore  se  dégage  avec  les  produis 
volatils.  On  comprend  d'après  cela  que  le  chlore  n'ait  pas  été  signale 
dans  les  nombreuses  analyses  de  cendres  de  houille  et  de  coke  qui  ont 
été  publiées.  E.  Kopp. 

l-rcoenee  de  l'ara**!*  et  de  l'antimoine  dan»  le  »a»le  de»  fmmwtm  al 

de»  rivière»,  par  M.  DWGALI»  CAMPJBE1X  (1). 

M.  Campbell  ayant  eu  occasion  d'examiner  quelques  houilles  pyri- 
leuses  qu'il  trouva  arsénifères,  fut  conduit  à  analyser  les  sables  des 
cours  d'eau  dans  les  districts  où  étaient  situées  les  mines  de  ces  houilles. 
Il  y  rencontra  en  effet  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine  en  quantité  assez 
notable  pour  penser  que  ces  substances  pourraient  bien  provenir  encore 
d'autres  sources  que  des  houilles  pyriteuses,  et  faire  partie  de  la  con- 
stitution géologique  de  ces  terrains.  Il  examina  en  conséquence  un 
grand  nombre  de  sables  de  différentes  localités,  et  dans  presque  tous 
il  rencontra  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  quelquefois  seulement  en 
quantités  très-petites,  mais  le  plus  souvent  en  quantité  assez  considé- 
rable. 

Ces  expériences  de  M.  Campbell  n'ayant  point  été  faites  avec  des 
réactifs  chimiquement  purs,  ne  peuvent  être  acceptées  qu'à  titre  de 
renseignement.  K.  Kopp. 

- 

l»o»ajc<*  de  Vmni Imoln*  (metfcode  de*  volume»), 

par  M.  WH.l F I BKB  (S). 

L'auteur  propose  de  traiter  le  sulfure  d'antimoine  qu'on  veut  titrer 
ou  le  sulfure  obtenu  dans  une  opération  analytique,  par  l'acide  hydro- 
chlorique,  et  de  recueillir  l'acide  sulfhydrique  soit  dans  une  eau  am- 
moniacale, où  on  le  dose  par  la  sulfhvdrométrie  (Dupasquier).  soil 
dans  une  quantité  connue  de  liqueur  arsénieusc  rendue  alcaline,  dont 
Vejrrte  est  évalué  par  les  procédés  ordinaires,  la  chtoroniétric  renversé»* 
par  exemple.  Bw. 

(1)  Chemical  Xews.  Octobre  1860,  p.  218. 

(2)  Annalen  der  Physik  und  Cftemic,  t.  ex,  p.  W4. 
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de  rouille,  par  HM       NI/KL»  et  BOB1V 

MM.  Robin  et  Lesueur  sont  parvenus  à  reconnaître,  par  le  moyen 
suivant,  une  très-petite  quantité  de  sang  formant  à  peine  un  vernis  sur 
un  instrument  couvert  de  rouille  :  ils  raclèrent,  en  s'aidant  du  scalpel 
et  de  la  loupe,  une  petite  portion  de  la  tache  et  la  firent  tomber  dans 
une  goutte  de  solution  de  sulfate  de  soude  rendue  légèrement  alca- 
line par  addition  d'un  peu  de  soude  caustique,  puis  ils  examinèrent  au 
microscope,  avec  un  grossissement  de  320  diamètres  réels.  Au  premier 
abord  Ja  substance  parut  entièrement  homogène  ;  mais  au  bout  d'une 
demi-heure,  elle  s'était  notablement  gonûée,  et  au  bout  d'une  autre 
demi-heure,  elle  parut  formée  de  globules  que  l'on  a  pu  séparer  le.; 
uns  des  autres  en  faisant  jouer  l'un  sur  l'autre  les  lames  de  verre. 
Ces  globules  ont  été  reconnus  pour  des  globules  de  sang  de  mammi- 
fère !  {Journal  de  Pharmacie,  octobre.) 


CORRESPONDANCE. 
Préparation  du  peroxyde  de  plomb  et  de  manganèoe, 

M.  liefort  m'écrit  que  le  Journal  de  pharmacie  contient,  pages  283  ei 
deux  notes  de  M.  Bôttger  sur  la  préparation  des  peroxydes  de 
plomb  et  de  manganèse  pur,  au  moyen  du  chlorure  de  chaux  el 
des  acétates  de  ces  métaux,  et  me  prie  de  rappeler,  en  ce  qui  cou- 
corne  le  manganèse,  qu'il  a  signalé  déjà  ce  mode  opératoire  dans  le 
Journal  de  pharmacie,  t.  xx,  p.  243. 

On  lit  en  effet  dans  ce  Recueil  que  le  protochlorure  de  manganèse/ 
provenant  de  la  préparation  du  chlore,  ou  bien  le  protosulfate  ob- 
tenu par  la  calcination  du  peroxyde  de  manganèse  avec  le  sulfate  de 
fer,  est  dissous  dans  une  certaine  quantité  d'eau  distillée  et  soumis  ;'• 
une  température  de  30  à  40°. 

On  verse  dans  cette  liqueur  du  chlorure  d'oxyde  de  sodium  ou  de 
potassium,  contenant  une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude  ou  de 
potasse,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  qui  s'est  formé  ne  change  plus  de 
couleur. 

Lorsqu'on  juge  que  tout  le  protosel  de  manganèse  a  été  suroxydé, 
on  décante  et  on  lave  le  précipité  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  nitri* 
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que.  i  partie  d'acide  pour  50  d'eau,  suffit  pour  dissoudre  tous  les  mé- 
taux qui  sont  naturellement  contenus  dans  le  manganèse  du  commerce. 

L'oxyde  qu'on  obtient  est  une  poudre  brun  foncé,  anhydre,  mais 
retenant  de  i  à  3  °/0  d'eau  interposée. 

Lorsque  l'opération  a  été  bien  conduite,  tout  le  manganèse  a  passé 
à  l'état  de  bioxyde  très-pur. 

9ur  le  Jaune  d'œuf,  par  M.  Ed.  WtHKL  (1). 

Le  jaune  d'un  œuf  frais  est  transparent,  il  ne  tache  pas  le  papier,  il 
ne  présente  aucun  des  caractères  d'une  émulsion  d'un  corps  gras,  et 
pourtant  on  en  extrait  de  l'huile.  La  raison  de  celte  anomalie  appa- 
ivntc  tient  à  ce  que  l'huile  d'œuf  n'existe  pas  à  l'état  de  liberté  dans  le 
jaune  frais.  Elle  forme  une  combinaison  avec  la  vitelline,  combinaison 
bien  instable,  qui  ne  résiste  pas  à  la  coction,  et  qui  se  détruit  même  à 
la  température  ordinaire  lorsqu'on  sèche  le  jaune  d'œuf  à  l'absolu. 
L'éther  la  dédouble  en  dissolvant  l'huile,  mais  la  glycérine  concentrée  la 
dissout  sans  l'altérer.  On  obtient  un  liquide  parfaitement  transparent 
lorsqu'on  broie  du  jaune  d'œuf  très-concentré  avec  de  la  glycérine 
sirupeuse.  Pour  concentrer  le  jaune  d'œuf,  on  le  soumet  à  la  tempéra- 
ture de  23  à  30°  dans  une  éluve,  ou  mieux  on  expose  les  jaunes  d'œuf 
entiers  à  l'action  de  l'eau  salée  sursaturée  de  sel,  ainsi  que  l'a  pratiqué 
M.  Messelmann.  On  peut,  au  lieu  d'œufs  entiers,  employer  des  jaunes 
mêlés  que  l'on  enferme  dans  une  vessie  et  qu'on  soumet  à  l'action  de 
l'eau  salée  ;  la  concentration  se  fait  à  l'aide  de  cette  membrane  aussi 
bien  qu'à  l'aide  de  la  membrane  naturelle  de  l'œuf. 


(1)  J'avais  commencé  cette  étude  du  jaune  d'œuf  :  ce  travail  a  été  repris  et 
s*  rt  coutinué  par  M.  Ed.  Siebel.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Flan*  cette  nob\  qui  offre  de  l'intérêt,  «surtout  au  point  «!••  vue  de  la 
photographie,  r.iuloiir  rectifie  l'erreur  a-lim.sc  dans  le-  traités  *lr  chi- 
uuc,  que  l'on  peut  obtenir  un  chlorure  d'or  neutre  en  di->'  ïvant  l'or 
dans  l'eau  régale  et  éiaporant  la  li.ju.  ur  de  nuiiirr.1  a  cha**er  lVt.ce* 
d'acide. 

Scion  M.  Kordo*,  il  c>t  imposable  d'obtenir  par  ce  procédé  le  chlo- 
rurc  d'or  neutre  AuUJ.  On  obtient  un  <hl>>rhtj<trntr  dt  chlorure  d'or 
hydrati  \ui  WW\  +  Aq  :  c'est  la  le  compté  que  l'on  rem  ontre  daus 
le  commerce.  Si  1  on  chauffe,  miiii.1  .m  bain-mane.  p.  ur  iha-cr  le 
dernier  équivalent  d'acide  chlorh\diiquc.  il  se  produit  du  protochlo- 
rure d'or,  et  le  sel  que  l'on  obtient  n'e<4  plus  complètement  soluhle 
dans  l'eau,  tin  comprend  tmit  l'intérêt  <|  le  présente  la  connaissance 
exacte  de  la  formule  du  rhh>rurt*  d'or  p.»ur  expliquer  la  composition 
«1rs  bain?»  de  ura^e  dan-*  lesquels  on  le  fait  entrer;  et  comme  le  chlo- 
rure d'or  acide  offre  des  un  on\ .'nients  en  photographie,  et  que.  d'ail- 
bur*  il  e*l  tellement  déliquescent  que  le  maniement  eu  est  difficile, 
M.  l«,rdo»  conc  ilie  au\  photographes  dVmpluter  /c*  <hi  nu doubles 
<i'or  #»/  de  f*>t<u*ium,  dore/  de  *>*l,um,  qu'il  est  facile  d'obtenir  neutres 
et  parfaitement  métallisés,  et  qui  sont  appelés  dans  un  temps  donné 
à  remplacer  le  chlorure  simple,  ou  plutôt  //  rhlunirt  ftndc. 

L'auteur  donne  an>si  dans  celte  note  la  préparation  des  chlorures 
doubles  et  la  composition  chimique  .1rs  bains  de  tirage  après  la  réac- 
tion »ur  lïiypoaulfile  de  soude  du  chlorure  d'or  neutre  et  du  chlorure 
d'or  acide. 

Pfc«t*trapfcle  m  cfcar*»a,  |.r..w.i*  dr  m.  riUlKl 

M.  Fargier  a  adie^é  à  la  Société  française  de  photographie  des 
épreuves  obtenues  au  ïuom'u  de  poudre  de  charbon.  Ces  images  sont 
les  plus  belle-»  que  nous  ayons  tues  jusqu'ici  en  ce  s  cure  ;  elles  rivali- 

1,  Je  aaiti»  l'occasion  «le  e*  incmoire.  »nr  !<"|u.-l  j'nur.ii  d'aill'Mjn.  \  rr\onir, 
pour  rrlcyrr  orx-  i-rnur  t> p'v'nii  ln<|ur        •.'♦•«»  .htn-,  k  <]ern  »-r  mémoin» 

de  M.  Fordo*.  l<e  produit  ruri.ru i  <|u<-  l'auivur  a  trouve  .Jau*  |r  pus  rsi  app«*i<i 
*.wj<-i/rTtrine,  qui  vrut  'ir-'  bl*Mi  dr  ;  u<,  ri  mn  ;> 7/ 1/  jm nr,  comme  on  l'a  ini- 
f>nir>.  Dw. 

n.  —  cm  m.  kfn.  îtî 
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sent  comme  finesse  et  modelé  avec  les  épreuves  au  chlorure  émargent; 
les  blancs  sont  purs  et  bien  conservés.  Les  essais  faits  par  M.  Girard  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  matière  colorée.  C'est  bien  du 
charbon  maintenu  à  la  surface  du  papier  ;  aucun  agent  chimique  ne 
peut  altérer  ces  épreuves,  à  moins  qu'on  ne  les  place  dans  des  cir- 
constances exceptionnelles. 

Le  procédé  très-ingénieux  de  M.  Fargicr  consiste  à  faire  un  mélange 
de  gélatine  de  bichromate  de  polasse  et  de  poudre  de  charbon  (graphite 
Ou  autre)  et  à  étendre  ce  mélange  sur  une  glace  et  à  laisser  sécher  spon- 
tanément. On  expose  ensuite  un  temps  convenable  à  la  lumière.  Sons 
l'influence  des  rayons  lumineux  et  du  bichromate  de  potasse,  la  couche 
de  gélatine  est  impressionnée  et  rendue  insoluble  plus  ou  moins  profon- 
dément. Pour  dévoiler  complètement  les  épreuves,  il  suffira  donc  de 
faire  dissoudre  au  moyen  de  l'eau  chaude  l'excès  de  gélatine,  qui  en- 
traînera en  même  temps  la  poudre  de  carbone  inutile,  et  il  restera  un 
dessin  formé  par  des  couches  plus  ou  moins  épaisses  de  gélatine  inso- 
lubles et  retenant  la  poudre  de  charbon.  Toutefois,  dans  ces  conditions,  la 
gélatine  ne  présente  pas  de  solidité,  et  pour  reporter  ce  dessin  conve- 
nablement sur  le  papier,  M.  Fargicr  commence  par  mettre  une  couche 
de  collodion,  puis  il  passe  la  glace  dans  l'eau  chaude,  qui  dissout  la  gé- 
latine, et'  reporte  ensuite  l'épreuve  sur  un  papier  préalablement  gé- 
latiné.  Le  charbon  pourrait  sans  doute  être  remplacé  par  des  poudres 
colorées  ou  par  de  la  plombagine  ou  des  poussières  métalliques;  on 
produirait  ainsi  des  effets  curieux.  Davanke. 

Lo  xaatho-collodion. 

M.  Milton  Sanders  a  essayé  d'ajouter  dans  le  collodion  de  la  teinture 
de  curcuma,  dans  l'idée  très-raisonnée  que  la  teinte  de  la  couche  de 
collodion,  se  trouvant  plus  impénétrable  à  la  lumière,  les  épreuves  ga- 
gneraient en  délicatesse  et  en  beauté  dans  les  dessins  teintés,  et  que 
l'addition  de  cette  matière  organique  en  accélérerait  encore  la  sensi- 
bilité. 

On  prépare  la  teinture  de  curcuma  en  faisant  macérer  50  grammes 
de  curcuma  en  poudre  dans  "200  centimètres  cubes  d'alcool  à  98  ";0;  en 
l'agite  fréquemment  pendant  plusieurs  jours  et  ou  filtre.  On  prend 
pour  faire  le  collodion  deux  tiers  de  cette  teiuture,  que  l'on  ajoute  à 
un  tiers  d'alcool  pur,  et  l'on  se  sert  de  ce  mélange  au  lieu  d'aluol 
pour  faire  le  collodion. 

On  obtient  ainsi,  dit  M.  Sanders,  des  négatifs  très-vigoureux,  don- 
nant do  très-beaux  détails  .«/«s  polarisation. 
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Ce  coUodion  ourdie  très-bien  i  sec  cl  donne  une  couche  parfaile- 
tenieut  adhèrent*'.  On  peut  déulopper  l'épi  eu\e  suit  au  aulfate  de  fer, 
sojt  à  l'acide  pyroijallique,  la  later  abondamment  iou»  un  courant 
d'eau,  tans  ruquer  de  la  \oir  se  détacher  de  la  glace,  comme  il  arme 
souvent  avec  les  procèdes  ordinaires. 

On  sait  que  la  racine  de  ru  remua  contient  une  matière  résineuse; 
c'est  elle,  ce  nous  semble,  qui  donne  au  collodion  la  propriété"  de  pou- 
voir «Mie  employé  facilement  à  sec.  car  toutes  les  main  u  s  résineuses 
qui  ont  été  essayées  dans  ce  but  ont  toujours  donné  de»  résultats  asseï 
favorables.  Uavaxxs. 

M.  Sehnauas»  dléna,  ayant  eu  à  sa  disposition  quelques  sels  haloïdes 
de  lithium,  a  reconnu  qu'ils  possédaient  A  peu  prés  la  même  solubi- 
lité dans  l'alcool  que  tr*  composés  ammoniacaux  rorrespondauts.  Il  a 
essayé  de  les  faire  entrer  dans  la  composition  de  quelques  collodious, 
el  ceux-ci  ont  pris  sensiblement  la  même  coloration  que  ceux  faits  avec 
les  autres  iodures  et  bromures. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Sclinauss  ne  parle  pas  des  résultats  obtenu* 
avec  les  collodions  divers  qu'il  a  préparés;  car  il  parait  A  peu  prè<  cer- 
taio,  d'après  les  nombreux  essai*  Tait*  par  les  photographe?,  que  les 
divers  io<lures  ou  bromures  solublcs.  quoique  employés  dans  des  pro- 
portions équivalentes,  donnent  cependant  des  collodions  très-diffé- 
rents. Davanni. 

ea««iié  A  rarw»-i<Mt,  par  M.  Hi:«r.CA!>c 

Dans  une  étude  faite  précédemment  sur  les  encollages  (1).  nous 
avons  signalé,  M.  (.irnrd  et  moi,  l'.irrow-root  el  toutes  les  matières 
amylacées  comme  pouvant  être  employées  utilement  dans  l'encollage 
a<Mitionhe|  des  papiers  positifs.  M.  I.ievumg  s'est  servi  de  l'encollage 
à  l'arrov-root  pour  préparer  de  la  manière  Minante  un  papier  qui  lui 
donne  d'excellents  résultats  :  «  !hs<o|\ez  dans  \'20  grammes  d'eau  dis- 
tillée S  grammes  de  chlorure  de  so  îium  et  0«r, 05  d'acide  citrique  tiltré; 
s'il  est  nécessaire,  ajoutez  4  grammes  d'arrow-root,  et  chauffez  A  l'c- 
bullition  en  agitant  a*ec  une  baguette  de  \erre.  • 

On  obtient  ainsi  un  empois  assez  épais,  que  l'on  étend  A  froid  <ur  le 
papier  en  long  et  en  large  au  moyen  d'une  éponge  parfaitement  pro- 
pre et  légèrement  humide.  On  efface  ensuite  les  lignes  formées  avec 

(1)  Bulletin  du  18  avril  1S58.  &«iété  fmr.^e  de  photographie. 
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une  seconde  éponge,  on  pend  et  on  laisse  sécher.  On  sensibilise  le 
papier  sur  un  bain  de  nitrate  d'argent  à  12°/0;  on  tire,  on  fixe,  on 
vire  l'épreuve  par  les  moyens  ordinaires.  Toutefois,  M.  Liesegang  pré- 
fère le  virage  au  sel  d'or  (hyposulfite  double  d'or  et  de  soude). 

DA VANNE. 

Nouvelles  substances  photographiques,  par  M.  PHIPMrf  (1). 

On  obtient  l'oxalate  de  peroxyde  en  dissolvant  l'hydrate  ferrique 
dans  l'acide  oxalique  en  solution  bouillante  et  évaporant  la  liqueur 
pour  la  faire  cristalliser.  La  solution  est  d'une  belle  couleur  verte  et 
donne  par  l'évaporation  et  le  repos  des  cristaux  vert  émeraude;  ce 
sont  des  prismes  obliques.  Ils  sont  trés-solubles  dans  l'eau. 

Ce  sel,  en  cristaux  ou  en  dissolution,  se  décompose  à  la  lumière.  Le 
sel  de  peroxyde  passe  d  Vètat  de  sel  de  yrotoxyde.  La  photographie  doit 
tirer  parti  de  cette  réaction. 

L'oxalate  ferrique  a  pour  formule  :  Fe*03,oC203  +  tOHO  +  r.Aq. 

Bw. 


APPLICATIONS  A  L'AGRICULTURE,  AUX  SCIENCES 

AGRICOLES,  etc. 

Sur  les  gisement  a  du  guano  dans  les  ilôts  et  sur  les  côte*  de  l'océan 
Pacifique,  par  M.  BOISSIXCAIXT  (2). 

Gisements.  —  Le  guano  est  déposé  sur  de  petits  promontoires,  sur  des 
falaises,  il  remplit  des  anfractuosités;  en  général,  il  est  là  où  les  oiseaux 
trouvent  un  abri  contre  les  fortes  brises  du  sud,  il  est  le  plus  sou- 
vent eu  couches  horizontales,  qui  quelquefois  cependant  sont  forte- 
ment inclinées. 

Dans  certaines  huaneras  on  observe  un  mélange  d'excréments 
d'oiseaux  et  d'excréments  de  poissons  ou  de  cétacés  (lobos).  Les  dépôts 
de  guano  sont  ordinairement  recouverts  par  un  agglomérat  de  sable 

(1)  Sur  l'oxalate  de  peroxyde  de  fer  et  sur  la  constitution  des  oxalates.  par 
M.  T.  II.  Phip«i»n  {('<uni>te-i  >  >-n<tu*y  novembre  ihGOi.  Il  in'arrive  souvent  de  dè- 
naturer  le  titre  d'un  mémoire,  dans  le  but  d'appeler  l'attention  du  lecteur; 
désonnais  j'aurai  soin  du  rétablir  le  titre  exact  en  note. 

(Bw.,  Réponse  a  M.  Stortr., 

(2  Fragment  d'un  mémoire  de  M.  Rimssin^ault.  Compte*  rendus,  rovemor^ 
18G0.  Je  regrette  que  le  cadre  de  ce  Journal  n'ait  pas  permis  d'insérer  en  entier 
le  résumé  qui  est  <l;ni>  U  >  Comptes  rr/i<t>/<,  et  dont  lu  lecture  est  de-  plus  at- 
trayantes. 
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et  de  substances  salines,  le  cahche>  que  les  ouvriers  enlèvent  pour 
commencer  une  exploitation.  Le  plus  souvent,  l'exploitation  du  guano 
a  lieu  à  ciel  ouvert,  après  avoir  décapé  le  gîte  en  enlevant  la  croûte  de 
caliche.  Cependant  la  huanera  de  Chipana  est  exploitée  par  des  tra- 
vaux souterrains  poussés  au-dessous  de  l'agglomérat  salin  et  arénacé. 

Constitution  du  guano;  son  gisement,  —  Les  premières  notions  sur  la 
nature  du  guano  sont  dues  à  Fourcroy  et  Vauquelin.  Dans  un  échan- 
tillon rapporté  par  Humboldt  des  lies  de  Chincha,  ils  ont  trouvé  : 

De  l'acide  urique  (en  partie  saturé  par  de  l'ammoniaque  et  par  de 
la  chaux);  de  l'acide  oxalique  (combiné  à  de  l'ammoniaque  et  à  de  la 
potasse);  de  l'acide  phosphorique  (uni  aux  mêmes  bases  et  à  la  chaux); 
de  petites  quantités  de  sulfate  de  potasse,  de  chlorure  de  potassium  et 
de  chlorhydrate  d'ammoniaque;  un  peu  de  matières  grasses;  du  sable 
en  partie  quartzeux,  en  partie  ferrugineux. 

Depuis  ces  travaux  on  a  reconnu  de  faibles  proportions  de  xanthine 

■ 

de  guanine. 

Les  analyses  de  M.  Nesbit  sur  des  échantillons  provenant  des  lies  de 
Chincha  ont  fixé  la  composition  du  guano  en  centièmes  : 

Matières  organiques  (1)  et  sels  ammoniacaux  52,52 


Phosphate  de  chaux  19,52 

Acide  phosphorique  3,12 

Sels  alcalins,  etc.  ,  7,o6 

Silice  et  sable  4,46 

Eau  15,82 


100,00 

Phosphate  de  chaux  soluble  (neutre)  6,76 
—  — insoluble  (basique)  19,52 


Phosphate  total  26,28 

Azote  dosé  14,29 
Répondant  à  ammoniaque  17,32 


Outre  ces  guanos  dits  ammoniacaux,  il  y  a  les  guanos  terreux. 

Les  caractères  de  ces  guanos,  provenant  des  gisements  éloignés  des 
cotes  du  Pérou,  sont  caractérisés  par  une  grande  richesse  en  acide 
phosphorique  et  l'absence  presque  complète  de  matières  azotées. 

Il  semble  d'ailleurs  évident  que  les  guanos  terreux  et  les  guanos 
ammoniacaux  ont  une  même  origine  :  les  déjections  et  les  dépouilles 
des  oiseaux  de  mer.  La  disparition  de  l'ammoniaque  dans  les  premiers 
est  due  probablement  à  des  circonstances  locales,  telles  que  l'abon- 

(1)  Ces  matières  organiques  comprennent  Vacidc  urique  et  l'acide  oxalique. 
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dance  et  la  fréquence  des  pluies,  qui  favorisent  naturellement  la  décom- 
position des  substances  organiques  ou  la  dissolution  des  sels  à  base 
d'ammoniaque. 

C'est  précisément  là,  où  la  pluie  est  assez  rare  pour  être  considérée 
comme  un  événement,  entre  Payta  et  le  Rio-Loa,  que  sont  situés  les 
gîtes  de  guano  ammoniacal  (1).  Au  delà,  plus  au  nord,  comme  plus  au 
sud  de  ces  points  extrêmes,  le  guano  exposé  aux  pluies  tropicales  est 
généralement  dépourvu  d'ammoniaque  et  de  sels  solubles  ;  un  sel 
insoluble  a  résisté  :  c'est  le  phosphate  de  chaux,  la  base  et  le  caractère 
des  guanos  terreux. 

Abondance  du  guano.  —  La  quantité  de  guano  exploité  ou  à  exploiter 
est  prodigieusement  considérable.  Les  intéressants  travaux  géodésiques 
exécutés  par  M.  Francisco  de  Rivero  donneraient,  pour  le  poids  du 
guano  ayant  existé  dans  les  huancras,  378  millions  de  quintaux  mé- 
triques. 

Dans  cette  évaluation  ne  sont  pas  compris  les  gisements  au  sud  du 
Rio-Loa,  parce  qu'ils  appartiennent  au  Chili,  ni  ceux  que  l'on  connaît 
au  nord  des  îles  de  Chincha  jusqu'à  Payta,  où  l'auteur  les  a  vus  re- 
poser sur  des  schistes  noirs,  argileux,  dont  les  cimes,  vues  d'une  cer- 
taine distance,  paraissaient  couvertes  de  neige. 

Formation  du  guano.  —  M.  F.  de  Rivero  croit  que  cette  prodigieuse 
accumulation  de  guano  est  toul  naturellement  expliquée  par  la  mul- 
titude des  guanaes  (2). 

11  ajoute  que  pour  concevoir  la  formation  du  guano  des  tles  de 
Chincha,  évalué  à  î>00  millions  de  quintaux  espagnols,  il  suffit  d'ad- 
mettre, ce  qui  n'a  rien  d'exagéré,  qu'un  guanaes  rend  chaque  nuit 
une  once  d'excréments  et  que  toutes  les  vingt-quatre  heures  264,000 
de  ces  oiseaux  fonctionnent  dans  les  huancras.  En  G,000  ans  (M.  F.  de 
Rivero  ne  va  pas  au  delà  par  égard  pour  la  date  du  déluge),  le  guano 
déposé  pèserait  3G1  millions  de  quintaux,  et  l'on  ne  doit  pas  oublier 

(1)  Les  gisements  du  guano  (huano  de  pajaro)  sont  répartis  sur  le  littoral  du 
Pérou,  entre  le  2«  et  le  21»  degré  de  latitude  australe.  J'ai  vu  les  premiers  dépôts 
dans  la  baie  de  Payia.  En  allant  du  sud  vers  l'équateur,  les  huaneras  (dépôts) 
principales  sont  celles  d"  Chipnna,  Huanillos,  Punta  de  Lobos,  Pabellon  de  Pica, 
Puerto  ingles,  Islas  Patillos,  Punta  graude,  Isla  de  Iquique,  Pisagua,  Ilo,  Jésus  y 
Cocotea,  les  Iles  de  la  baie  d'Islay.  (l'auteur.) 

(2)  Ces  oiseaux  sont  communément  appelés  guanaes,  désignés  sur  les  côtes  du 
Pérou  sous  les  noms  de  piqueros,  sarcillos,  gaviotas,  alcatrases,  paja-ninos,  pa- 
tillos, etc.,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup  d'alcatras,  espèce  de  cormoran;  mais 
tous  sont  compris  sous  le  nom  général  de  yuunacs. 

Quelquefois,  en  s 'élevant  des  ik-s,  ils  formont  comme  un  nuage  qui  obscurcit 
le  soleil.  Ils  mettent  une  li^urt'  vi  demie  à  deux  heures  pour  passer  d'un  rudroit 
a  un  autre,  sans  qu'on  voie  diminuer  leur  multitude.  (l'ait  tu  a.) 
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[qu'aux  déjections  s'ajoutaient  nécessairement  les  dépouilles  des 
(oiseaux.  264,000  guanaes  habitant  à  la  fois  les  lies  de  Chincha  est  un 
[nombre  que  Ton  ne  répugne  aucunement  à  accepter  quand  on  a  vu 
;se  mouvoir  ces  nuées  de  volatiles  dont,  pour  employer  l'expression  de 
llloa,  «  on  n'aperçoit  m  le  commencement  ni  la  fin,  »  qui  font  naître 
|  l'obscurité  et,  en  rasant  la  surface  de  la  mer,  empêchent  un  navire  de 
\  manœuvrer. 

Ce  nombre  peut  d'ailleurs  subir  une  sorte  de  contrôle.  Les  guanaes 
ne  pèchent  que  pendant  la  journée;  la  nuit  ils  se  retirent  dans  les 
I  huaneras.  Or,  dans  l'hypothèse  de  M.  F.  de  Rivero,  les  îles  de  Chincha 
en  recevraient  264,000;  la  question  est  donc  de  savoir  si  la  place  ne 
leur  manquerait  pas.  La  surface  de  ces  lies  est  de  1 ,430,224  varas 
carrées;  un  guanaes  y  pourrait  donc  disposer  de  5  ^  varas,  soit  à  peu 
près  4  mètres  carrés,  sur  lesquels  il  se  trouverait  parfaitement  à  l'aise. 

Que  le  guano  appartienne  à  l'époque  actuelle  ou  qu'il  ait  été  déposé 
"  à  une  époque  antérieure,  toujours  est-il  qu'il  représente  une  masse 
('norme  de  substances  organiques  ayant  appartenu  aux  habitants  de 
l'Océan,  et  comme  les  déjections  dérivent  des  aliments,  les  poissons 
détruits  par  les  oiseaux  pécheurs  en  ont  été  la  matière  première  ;  tous 
les  éléments  enfouis  dans  les  huaneras  ont  incontestablement  fait  par- 
tie de  leur  organisation,  et  il  n'est  pas  imposiblc  d'estimer  la  quantité 
de  poisson  qui  a  été  consommée.  « 

Le  guano  du  Pérou,  quand  il  vient  d'être  extrait,  lorsqu'il  n'est  pas 
avarié,  renferme,  comme  nous  l  avons  vu,  en  moyenne,  environ  14  % 
d'azote.  Des  recherches  propres  à  M.  ftoussingault  l'autorisent  à  ad- 
mettre que  le  poisson  à  sa  sortie  de  la  mer  contient  2,3  %  d'azote. 
Ainsi  100  kilogrammes  de  guano  contiendraient  l'azote  de  600  kilo- 
grammes de  poisson  de  mer,  et  comme  dans  les  huaneras,  avant  qu'on 
eût  poussé  aussi  activement  leur  exploitation,  il  y  avait  378  millions 
de  quintaux  métriques  de  guano,  on  aurait  2,268  millions  de  quintaux 
de  poisson  de  mer. 

Telle  a  dû  être,  en  effet,  dit  l'auteur,  l'énorme  quantité  de  poissons 
dévorés  dans  le  cours  des  siècles  par  une  suite  de  générations  non  in- 
terrompues de  guanaes,  et  les  53  millions  de  quintaux  d'azote  qui  s'y 
trouvaient  avaient  réellement  appartenu  à  l'atmosphère;  car  l'azote, 
comme  il  l'a  énoncé  depuis  longtemps,  n'a  pas  d'autre  gisement  pri- 
mitif. 

Comme  les  houillères,  comme  les  dépôts  tourbeux,  comme  les 
diluviums  à  ossements  et  à  coprolithes,  les  huaneras  recèlent,  en  les 
tenant  en  quelque  sorte  sous  le  séquestre,  des  matériaux  des  anciens 
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mondes  que  l'homme,  dans  son  incessante  activité,  fait  entrer  dans  le 
monde  moderne. 

En  fertilisant  un  champ  avec  leurs  produits,  on  métamorphose  en 
aliments  les  excréments  des  oiseaux  de  mer,  de  même  que,  en  brûlant 
des  combustibles  minéraux,  on  restitue  à  l'atmosphère  du  carbone, 
de  la  vapeur  aqueuse,  de  l'azote,  qu'en  avait  soustrait  la  végétation 
propre  à  l'époque  houillère. 

Les  restitutions  des  anciens  mondes  n'ont  pas  lieu  seulement  envers 
l'océan  aérien,  mais  aussi  envers  le  sol.  Les  huaneras  renferment  des 
substances  minérales  parmi  lesquelles  figure  le  phosphate  calcaire  ; 
dans  le  guano  le  plus  ammoniacal  d'Angamos  ou  des  lies  de  Cbincba. 
il  n'y  en  a  pas  moins  de  25  %;  les  guanos  terreux  en  sont  presque 
entièrement  formés,  et  l'on  peut,  sans  aucune  exagération  ,  estimer  le 
phosphate  de  chaux  de  ces  gisements  a  (J.*>  millions  de  quintaux  mé- 
triques, de  quoi  former  le  système  osseux  de  4  millions  d'hommes;  et 
cependant  ce  n'est  réellement  là  qu'une  parcelle  des  phosphates 
répartis  dans  les  divers  étages  de  la  série  géologique  !  

Mémoire  «nr  la  prénenee  de»  m«tl*re«  phoapborée»  don. 
•  atmosphère,  par  ai.  B.4BBAL  (1). 

M.  Banal  cite,  dans  son  mémoire,  ce  passage  remarquable  des 
Tableaux  de  h  nature  : 

«  Les  vents,  dit  M.  de  Huinboldt,  entent  à  la  surface  des  eaux  des- 
«  scellées  des  rotifères,  des  bradons  et  une  multitude  d'animalcules 
«  invisibles.  Immobiles  et  oilïaut  toutes  les  apparences  de  la  mort,  ces 
«  êtres  flottent,  suspendus  dans  les  airs,  jusqu'à  ce  que  la  rosée  les 
«  ramène  à  la  terre...  L'atmosphère  contient  en  outre  des  germes 
«  innombrables  de  la  vie  future,  des  œufs  d'insectes,  des  œufs  de 
«  plantes.  » 

On  comprend  que  l'air  recèle  tout  ce  qui,  végétal  ou  minéral,  peut 
être  tenu  plus  ou  moins  longtemps  en  suspension.  Lorsqu'on  laisse  pé- 
nétrer un  rayon  de  soleil  dans  une  chambre,  ou  lorsqu'on  fait  traver- 
ser l'air  par  un  pinceau  de  lumière  électrique,  on  voit  que  l'a1m> 
sphère  est  rempli  de  corpuscules  qui  paraissent  plus  ou  moins  brillant». 
Tantôt  ces  corpuscules  sont  très-nombreux,  tantôt  on  en  voit  à  peine, 
ils  forment  comme  dos  nuages  plus  ou  moins  épais.  L'élude  de  celte 
poussière  de  l'air  est  importante  au  plus  haut  degré;  elle  est  suivie 
dans  le  même  moment  à  trois  points  de  vue  différents  par  trois  obser- 

{V  ('omytç<  rendes.  Novembre  1860. 
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valeurs  habiles  :  M.  Barrai  cherche  à  définir  les  subsUuiccs  minérales 
que  l'air  charrie;  M.  Pasteur  s'attache  plus  spécialement  à  retrouver 
les  germes  des  organismes  inférieurs,  à  démêler  leur  nature;  M.  Bous- 
«ingault  se  préoccupe  du  rôle  qu'ils  sont  appelés  à  jouer  dans  le  sol, 
lorsque  de  l'air  ils  retombent  sur  la  terre,  entraînés  par  la  pluie,  ra- 
massés par  la  rosée. 

M.  Barrai  a  recueilli  de  l'eau  pluviale  dans  des  récipients  en  platine. 
11  en  a  obtenu  1 ,205  litres  à  Paris,  390  à  la  cnmpagne.  Ces  eaux  ont 
Hé  évaporées  à  sec;  elles  ont  donné  des  résidus  qui  pesaient  pour  les 
premières  20«72$4;  pour  les  secondes,  3*r,072;  soit  22"*r,8  et  7"*r,8  par 
lilre  d'eau.  On  voit  que  le  poids  a  été  trois  fois  plus  considérable  pour 
l'eau  recueillie  à  Paris  que  pour  celle  recueillie  à  la  campagne  (t). 

Ces  résidus  soumis  à  l'analyse  ont  permis  d'y  reconnaître  la  présence 
de  l'acide  phosphorique,  qui  a  été  dosé. 

La  quantité  varie  dans  la  matière  sèche  de  2  à  11  %;  elle  est  plus 
considérable  pour  un  même  poids  de  résidu  d'eau*  de  la  campagne  que 
pour  les  eaux  de  la  ville;  mais  pour  une  même  quanlilé  d'eau,  elle 
paraft  ôlre  sensiblement  la  même. 

La  quantité  d'acide  phosphorique  donnée  à  la  terre  par  les  eaux 
pluviales  s'élève  annuellement  à  400  grammes  environ  par  hectare. 
Les  recherches  de  M.  Boussingault  ont  appris  qu'un  hectolitre  de  blé 
enlève  à  la  terre  1  kilo  d'acide  phosphorique  environ.  On  voit  que 
pour  obtenir  en  blé  7  à  8  hectolitres  par  hectare,  c'est-à-dire  la  récolte 
ordinaire  des  terres  cultivées  sans  engrais,  d'après  le  système  des 
seules  jachères,  il  faudrait  laisser  les  champs  se  reposer  près  de  vingt 
ans  si  le  sol  ne  renfermait  aucune  trace  de  phosphate.  (Et  si  les  secrets 
Je  la  Providence  étaient  bornés  à  ceux  que  nous  croyons  saisir!) 

Mais  est-il,  dit  WT. Barrai,  un  terrain  sans  phosphore!  La  plante  a  des 
moyens  d'extraction  que  n'a  pas  le  chimiste  ;  elle  sait  souvent  trouver 
le  phosphore  où  nous  Pavons  méconnu;  elle  en  opère  une  première 
concentration,  puis  arrive  l'animal  qui  se  nourrit  de  ces  végétaux,  et 
un  jour  nous  trouvons  des  os  dans  une  terre  que  nous  avions  jugé  ne 
pas  contenir  de  phosphates  ! 

M.  Barrai  fait  observer  que  l'acide  phosphorique  signalé  par  lui  dans 
les  poussières  de  l'air  parait  être  principalement  à  Pétat  de  phosphate 
de  chaux.  Une  partie  du  phosphore  pourtant  lui  semble  combinée  a 
des  matières  organiques.  Bw. 

(t)  Dans  an  mémoire  que  nous  analysons  plus  loin,  M.  Boussingault  signale 
que  du  lait  ayant  été  exposé  à  l'air  libre  à  Paris,  a  été  bien  plus  vite  ensemencé 
de  végétation  due  à  la  poussière  atmosphérique  que  d'autre  lait  exposé  à  la 
campagne,  dans  des  conditions  d'ailleurs  identiques.  Le  mémoire  de  M.  Pasteur, 
qae  l'on  verra  plus  loin,  cite  un  fait  du  môme  ordre.  Bw. 
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par  M.  BOlSilltAILT  (i). 

Le  résultat  auquel  M.  Boussingault  est  parvenu  par  les  expériences 
dont  il  rend  compte  dans  cette  note,  l'ont  conduit  à  conclure  que  pen- 
dant la  végétation  des  mycoderincs  au  sein  d'un  liquide  fertile  i7  n'y 
a  pas  acquisition  d'azote. 

De  trois  parties  égales  d'un  môme  lait,  l'une  A,  a  été  sichée  immédia- 
tement; l'autre  B,  abandonnée  au  contact  de  l'air  où  elle  fut  bientôt 
couverte  de  moisissure;  puis,  après  42  jours,  elle  fut  comme  l'autre 
évaporée  à  sec.  Une  autre  partie  C,  également  exposée  à  l'air,  a  été 
séchée  après  GC  jours. 

Les  résultats  de  cette  double  opération  ont  été  les  suivants  : 

A  a  laissé  un  résidu  pesant  3*r,763,  contenant  azote  0,0533. 

B  a  laissé  un  résidu  pesant  seulement  2«',390,  contenant  azote  0,0521. 

C  a  laissé  un  résidu  ne  pesant  plus  que  i*r,232,  et  ne  contenant  plus 
d'azote  que  0,0483. 

Comme  on  le  voit,  loin  qu'il  y  ait  eu  gain  d'azote,  il  y  a  eu  une  pe- 
tite perte  de  0*r,0050. 

Les  expériences  de  M.  Hoppc  :  Acfi'on  de  l'air  sur  le  lait  (numéro  de 
novembre,  Répertoire  de  Chimie  appliquée),  sont  très-différentes  de  celles 
de  M.  Boussingault.  M.  Hoppe,  il  est  vrai,  a  constaté  que  le  lait  exposé 
à  l'air  laisse  moins  de  résidu  que  le  même  lait  frais  ;  mais  cette  perte 
de  poids  des  essais  de  M.  Hoppe  paraît  être  un  premier  phénomène 
chimique  dû  à  l'action  de  l'oxygène  sur  les  principes  du  lait  avant  l'in- 
vasion dans  les  mycodermes  qui,  dans  l'expérience  de  M.  Boussingault, 
ne  se  sont  développés  qu'au  bout  de  quelques  jours.  Or,  c'est  au  bout 
de  quelques  jours  seulement  d'exposition  à  l'air  que  M.  Hoppe  a  soumis 
le  lait  à  l'analyse.  Bw. 

Sur  les  générations  dites  spontanées  [Suite],  p&r  M.  PA9TKIB  ,!!. 

L'auteur  a  déduit  desesexpéricncescc  principe,  que  la  condition  pre- 
mière de  l'apparition  des  êtres  vivants  dans  les  infusions  ou  dans  les 
liquides  fernieutescibles  n'existe  pas  dans  l'air  considéré  comme  /luiir, 
mais  qu'elle  s'y  trouve  çà  et  là  par  places,  offrant  des  solutions  de  con- 
tinuité nombreuses  et  variées,  comme  on  doit  le  prévoir  dans  l'hypo- 
thèse d'une  dissémination  de  germes. 

K\)  Comptes  rendu  t.  Novembre  18G0. 
(2)  Comptes  rendus.  Novembre  1800. 


Digitized  by  Google 


Ai.Hlf.l  I.TI  HK  .V3 

II  lui  4  paru  intéressant  de  répéter  expériences  à  des  hauteurs 
diverses,  dans  la  plaine  et  sur  lu*  montagne*. 

Sotiante-trciie  ballons  <!e  1  4  de  litre,  préalablement  vidés  d'air  pur, 
remplis  au  tiers  d'eau  de  le*  are  filtrée  limpide,  ont  été  outerU  dans  la 
campagne,  loin  de  toute  habitation,  les  uns  au  pied  des  hauteurs  qui 
forment  le  premier  plateau  du  Jura,  d'autres  sur  les  montagnes,  à  H50 
mètre»,  d'autres  près  de  la  mer  de  glace,  à  2,o*»o  mètres  d'élétation. 

I.es  résultats  ont  été  conformes  a  reui  précédemment  obtenus  par 
M.  Pasteur:  les  ballons  ne  »e  *out  pas  tout  comportes  de  la  même 
manière:  dans  les  uns,  il  y  a  eu  altération  de  liquide  ;  dans  les  autres, 
le  liquide  est  reste1  inaltéré.  On  peut  en  conclure,  dit  l'auteur, quel'air 
est  d'autant  plus  pur  qu'eut  s'élexe  datanta^e.  (I  n  »tul  des  vases  Ttm- 
p/*s  au  JW <mtam er t  a  donné  nai«mce  à  une  mucédinée  !) 

I/auteur  rattache  les  expérience*  actuelle*  a.  celles  qu'il  a  précé- 
demment publiées  et  les  résume  ainsi  : 

On  peut  affirmer  que  le»  poussières  en  nispennon  dans  l'air  sont 
l'origine  eiclusive,  la  condition  première  et  mVe<*aire  de  la  ue  dans 
les  infusions,  dans  les  corps  pulre*.  iWes  et  dans  toutes  les  liqueurs 
capables  de  fermenter.  Il  est  facile  de  recueillir  et  d'observer  au 
microscope  ces  poussière*  de  l'air  et  d'y  remarquer  un  grand  nombre 
de  corpuscules  organisés  que  le  plus  habile  naturaliste  ne  saurait 
distinguer  des  germes  des  organismes  inférieurs.  Bw. 

U++%rrrh*m  nr  la  ntallèr*  mnrr++  m>I«b««  émmm  le*  trmUm  a*Me«i 
mm  •nsim*.  mm  Mivre  el  m  itmmmtmrmmtfm,  {>«r  M.  Bllttlf  KT  t  . 

\jt  grain  de  raisin  renferme  A  la  fuis  le  sucre  et  le  ferment,  mais 
contnnus  dans  des  organes  di>linrts.  de  sorte  quils  sont  sans  action 
l'un  sur  l'autre.  Il  parait  que,  pendant  la  maturité,  alors  que  l'eau 
«'accumule  dans  le  fruit,  ces  sub>tawes  sont  mi*es  en  présence  et  réa- 
gissent; l'effet  de  cette  réaction  est  de  faire  subir  au  siiTe  dtt  de  canné 
que  renferme  le  raisin  la  première  phase  de  la  fermentation  bien  con- 
nue qui  transforme  le  sucre  de  canne  en  su/re  de  fruit. 

M.  Huignet  s'est  assuré  que  cette  métamorphose  est  tantôt  complète, 
comme  dans  le  raisin,  la  go  rille,  la  figue;  tantôt  incomplète  (2), 
comme  dans  l'ananas,  l'abricot,  la  pèche,  la  prune,  la  pomme,  la 
poire. 

(1)  Comptes  rtmdui.  Décembre  1*60. 

(2  Dam  ce  ca»,  le  sirop  do  fruit  conMi  o  une  mela«*  dans  laïuelle,  le  tuer© 
de  eanœ  est  emrrfelj'1  de  eriMnlliv  r  par  W  Mirr.î  im»«rvrrti.  La  siparation  dea 
dcui  sucre*  a  é";  r»»Oî  par  M.  Huignet,  en  suivant  la  métliodo  de  M.  P«  Iik<h  pour 
l'analyse  des  mêlasse»  do  canne,  Bw. 
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Certains  fruits  conservent  leur  sucre  de  canne  sans  transformation 
(ce  que  Ton  sait  déjà  pour  la  banane),  mais  à  la  condition  toutefois 
que  le  fruit  suive  une  maturation  normale  et  non  une  maturation  fac- 
tice en  dehors  de  l'action  vitale  de  l'arbre.  Dans  ce  cas,  les  lois  natu- 
relles ne  sont  plus  régulières,  et  la  mollesse  qu'acquiert  le  finit  tient 
plutôt  à  une  flétrissure  qu'à  une  maturation  proprement  dite.  Alors 
les  tissus  se  modifient  et  il  y  a  formation  de  sucre  de  fruit,  comme 
dans  une  betterave  gelée,  comme  dans  une  canne  broyée,  comme 
dans  un  suc  où  il  y  a  mélange  du  sucre  avec  le  ferment. 

Le  ferment  des  fruits  agit  sur  le  sucre  de  fruit,  comme  la  levûre 
de  bière  dans  l'expérience  de  M.  Rose  agit  sur  le  sucre  de  betterave. 
Dans  les  fruits  acides,  cette  action  modificatrice  est  bien  due  au  fer- 
ment et  non  à  l'acide,  ce  qui  se  comprend  d'abord  parce  qu'elle  a 
lieu  même  dans  des  fruits  non  acides  et  dans  des  sucs  non  acides,  puis 
parce  qu'elle  est  rapide  dans  les  fruits  acides,  tandis  que  les  acides 
végétaux  ne  l'opèrent  que  lentement.  Chacun,  en  effet,  a  vu  des  limo- 
nades citriques  dans  lesquelles  le  sucre  n'est  que  peu  altéré,  des  si- 
rops d'orange  et  de  vinaigre  dans  lesquels  il  y  a  du  sucre  cristallisé 
au  fond  de  la  bouteille. 

Les  expériences  intéressantes  de  M.  Huignet  donnent  ainsi  raison 
des  divergences  que  présentent  les  divers  travaux  publiés  sur  la  na- 
ture du  sucre  des  fruits  (1). 

L'auteur  a  cherché  à  éclairer  la  question  de  l'origine  du  sucre.  On 
sait  que  dans  les  bananes  le  sucre  de  e  tnne  est  le  produit  final  du  fruit 
mûr,  et  que  dans  le  fruit  non  mûr  ce  sucre  est  remplacé  par  de  l'a- 
midon et  une  substance  astringente.  M.  Buignct  s'est  demandé  si  le 
dédoublement  de  cette  substance  donnerait  du  sucre  de  canne  ou  du 
sucre  interverti. 

11  était  à  présumer  que  le  tannin  des  fruits  se  comporterait  comme 
le  tannin  de  la  noix  de  galle  déjà  expérimenté  à  ce  point  de  vue.  et 
fournirait  du  sucre  identique  à  celui  que  produit  l'amidon  avec  le< 
acides,  attendu  qu'on  se  plaçait  dans  les  mêmes  circonstances  d'expé- 
rimentation.  Kn  elîet,  les  choses  se  sont  passées  ainsi,  et  M.  Buignel  a 
obtenu  du  tannin  des  fruits  un  dédoublement  semblable  à  celui  qu'on 
obtient  du  tannin  de  la  noix  de  galle. 

.\ot  i.  L'auteur  a  isolé  la  matière  astringeute  des  fiuils  en  précipi- 
tant le  suc  u'gélal  par  l'iode  ajouté  en  grand  excès.  11  a  dédoublé  le 
composé  insoluble  par  l'action  des  acides  étendus.  Bw. 

1  Le  Mtcrc  de  canne  sisnulé  par  M.  Cler^t  dans  le  raisin  tenait  mus  doute  i 
cc[uc  |a  maturité  de  ce  fruit  titait  iucuniplcte. 
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iparée  *e»  «cent*  de  I* 
de»  nitrate»,  de»  »el 
par  M.  Ci.  VILLE  (i). 

Les  expériences  intéressantes  de  M.  Wolff  concernant  Vinftuence  des 
substances  minérales  sur  le  développement  de  la  végétation  remontent 
a  1830.  On  en  conclut  nettement  que  le  salpêtre  peut  exercer  une 
action  propre  indépendante  qui  n'est  pas  due  uniquement  à  la  potasse, 
doQt  l'efficacité  d'ailleurs  est  aussi  incontestée  que  celle  du  phosphore, 
de  la  silice,  etc.  En  effet,  un  sol  qui,  dans  les  circonstances  d'une 
constitution  normale,  avait,  dans  les  expériences  de  M.  Wolff,  produit 

*  en  grains  de  fromeul,  adonné  tnoitiê  en  plus  sous  l'influence  de  la 
polasse  et  plus  de  4,  plus  du  double,  sous  l'influence  du  salpêtre. 

Les  expériences  de  M.  Ville  conduisent  au  même  résultat!  Dans  ces 
expériences,  un  blé  qui,  semé  dans  un  sol  dépourvu  de  potasse,  mais 
a\ant  reçu  de  l'azote  à  Tétai  d'ammoniaque  ou  d'urée,  donna  une 
récolte  eu  grains  de  0,8  (2),  produisit  une  récolte  de  3  à  4,  quand  à 
l'ammoniaque  on  avait  ajouté  du  silicate  de  potasse,  et  une  récolte  de 

•  à  •  quand,  dans  les  mêmes  conditions,  l'ammoniaque  ou  l'urée 
avaient  été  remplacés  par  le  nitrate  de  chaux. 

On  ne  saurait  nier  l'action  propre  du  nitrate  de  potasse,  action  qui 
tient  évidemment  à  la  composition  particulière  du  composé  nitré. 

U  reste  à  savoir  si  celle  conclusion,  parfaitement  légitime  par  le  cas 
particulier  du  blé,  est  une  conclusion  généi'ale  absolue: si  par  exemple 
les  fourrages  subissent  l'influence  du  salpêtre  d'une  manière  aussi  ma- 
nifeste que  le  blé  et  ses  analogues.  Les  expériences  de  M.  Ville  sont 
muettes  sur  ce  point.  Celles  de  M.  Wolff  sembleraient  démontrer  que 
l'action  spéciale  des  nitrates  sur  le  trèfle,  par  exemple,  n'est  pas 
appréciable  (3). 

(1)  Comptes  rendus.  Novembre  1860. 

(2)  La  récolte  toute  a  été  celle-ci,  prenant  les  nombres  les  plus  élevés  de 
U.  Ville  : 

Grains.  Paille 
et  racines. 

e  ■                            Ammoniaque  ou  urée      0,17  3,16 

Sans  potasse  Nitrate  de  chaux           0  15  5  89 

Av«:  silicate  de  Dotasse  Atmmt,nia<lue  ou  urée  4,12  H*59 
Avec  silicate  ce  POtasse.jNitrate  de  chaux  6  65  18  80 

(3)  J'extrais  du  travail  de  M.  Wolff  les  nombres  suivants  a rrondis  : 

Sol  normal.  Addition  Addition 

de  polasse.  de  salpêtre. 

IGrains                    13  30  A3 

Ule 1  Paille  et  balle...       42  98  118 

Grains                    31  42  100 

Paille  et  balle. . .      68  103  200 

Blé                         57  128  157 

Récolte  tôt  aie..  {Orge                      80  145  300 

(Trèfle                     165  342  320 


Orge. 
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11  résulte  pour  moi  de  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Ville,  comme  de 
celle  du  mémoire  de  M.  Wolff,  que  la  nitrate  de  potasse  a  une  action 
toute  spéciale  sur  le  développement  du  blé;  bien  plus,  autorisé  par 
les  expériences  de  M.  Wolff,  je  conclurai  dans  le  même  sens  pour  tes 
céréales. 

Mais  je  ne  sais  pas  si  cette  manière  d'être  du  salpêtre  est  spéciale  à 
une  culture,  ou  si  elle  constitue  une  loi  de  physiologie  végétale  ;  je 
croirais  plutôt,  d'après  M.  Wolff,  que  l'action  des  nitrates  est  double: 
que  ces  composés  constituent  comme  l'urée,  comme  les  sels  ammo- 
niacaux, une  forme  assimilable  de  l'azote  pour  tous  les  végétaux,  et 
que  cette  forme  est  une  condition  spécialement  favorable  à  certaines 
plantes  (1).  Bw. 

Sur  les  une*  nourricier»  de*  végétaux.  Exlateaee  daa»  fmm  le*  Uuuuj 
en  vole  4e  formation  et  de  végétation  active  «*un  principe  iuHnc 

C'est  un  fait  bien  connu  que  la  plupart  des  végétaux,  lorsqu'on  le? 
entame,  brunissent  par  leur  exposition  à  l'air,  et  qu'on  s'oppose  à  cet 
effet  en  les  mettant  à  l'abri  de  l'air  en  les  plongeant  dans  l'eau,  et 
mieux  encore  en  ajoutant  à  l'eau  un  acide  (3). 

Il  paraît  évident,  a  priori,  que  cette  action  de  l'air,  entravée  par  les 
acides,  doit  être  exaltée  par  les  alcalis;  mais  ce  qu'on  sait  de  la  for- 
mation de  la  matière  humique,  les  recherches  de  M.  Péligot  sur  le 
sucre  le  prouvent  d'une  manière  absolue.  Certains  principes  orga- 
niques sont  tellement  sensibles  à  cette  action  de  l'oxygène  sous  l'iu- 

(1)  M.  de  Liebig  a  dit  il  y  a  vingt  ans  (1840)  :  «  Il  viendra  un  temps  où,  su 
lieu  d'employer  comme  aujourd'hui  des  fumiers,  on  engraissera  les  champs  avec 
une  dissolution  de  liqueur  siliceuse  dépotasse  (silicate  de  potasse)  avec  des  phos- 
phates préparé*  exprès  dans  les  fabriques,  etc.  »  En  présence  de  cette  prophétie 
qui  se  réalise  chaque  jour,  et  qui  n'était  pas  de  la  prescience,  mais  le  corollaire 
de  faits  acquis,  ou  ne  saurait,  comme  lo  demande  l'auteur,  voir  dans  la  noie  du 
3  août  1860  le  point  de  départ  de  nos  connaissances  sur  le  rôle  que  joue  la  po 
tasse  dans  la  végétation.  Tout  en  reconnaissant  le  mérite  du  travail  de  M.  Ville, 
je  pense  qu'il  serait  également  injuste  de  dire  qu'en  1855  on  attribuait  unique- 
ment aux  sels  ammoniacaux  une  aciion  fertilisante  de  premier  ordre, quand  5L  de 
Liebig  disait  en  1840  :  «  L'acide  urique,  le  plus  azoté  de  tous  les  produits  d* 
l'économie  animale,  est  soluble  dans  l'eau;  par  conséquent  il  peut  être  absorbé 
par  les  racines  des  plantes  et  donner  naissance,  par  l'effet  de  l'assimilation,  à  de 
l'oxalate,  &  du  prussiate,  à  du  carbonate  d'ammoniaque,  etc.  ■> 

M.  Ville  termine  son  travail  par  ces  mots  :  «  Mes  recherches  d'aujourd'hui 
démontrent  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  définir  la  nature  chimique  des 
composés  assimilables  dont  l'azote  fait  partie;  »  je  pense  que  le  mémoire  ana- 
lytique de  M.  Girardin,  page  396,  prouve  que  l'analyse  des  engrais  est  ainsi 
comprise  par  les  chimistes.  Bw. 

(2)  Comptes  rendus.  Novembre  1860. 

(3)  C'est  ainsi  que  les  ménagères,  lorsqu'elles  épluchent  des  champignons  ou 
des  salsifis,  les  jettent  dans  l'eau  acidulée  par  le  vinaigre  ou  le  ju»  de  citron. 
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fluence  des  alcalis,  qu'on  a  pu  faire  l'application  de  cette  propriété  à 
l'eudiométrie. 

Cette  coloration  des  tissus  organiques  lésés  s'observe  dans  les  feuilles 
intactes  sur  l'arbre;  les  feuilles  se  colorent,  et  la  cause  de  cette  colo- 
ration est  également  due  à  l'action  de  l'oxygène. 

Lorsque  le  fruit  s'est  formé,  dit  M.  Liebig,  les  fonctions  vitales  attei- 
gnent leur  limite.  Dans  la  plupart  des  plantes,  les  produits  de  leur 
activité  ne  trouvant  plus  d'emploi,  la  conséquence  de  cette  cessation 
de  fonctions  est  que  les  feuilles  succombant  à  l'action  de  Voxygène  chan- 
gent ordinairement  de  couleur  et  tombent,  etc.,  etc. 

Ce  phénomène  de  la  coloration  des  végétaux  sous  l'influence  oxy- 
dante de  l'air  a  fait  l'objet  d'un  mémoire  de  M.  Chalin.  L'auteur  expose 
ainsi  les  conclusions  suivantes,  auxquelles  l'a  conduit  l'expérience  : 

Les  tissus  (des  plantes)  jeunes  et  séveux,  actifs  renferment  un  suc 
acide  tenant  en  solution  une  matière  qui  compte  parmi  ses  propriétés  : 

D'être  incolore  dans  les  tissus  vivants;  de  brunir  sous  l'influence  de 
l'air  (oxygène)  chez  les  tissus  morts  ou  près  de  mourir;  de  donner  de 
l'acide  carbonique  en  même  temps  qu'elle  se  colore  ;  d'être  préservée 
de  l'action  de  l'air  par  les  acides  minéraux  et  par  la  plupart  des 
acides  végétaux  ;  de  brunir  et  de  former  rapidement  de  l'acide  carbo- 
nique en  présence  de  l'air  et  des  alcalis  ;  enfin  d'être,  par  ses  altéra- 
tions, la  cause  exclusive  de  la  coloration  en  brun  des  feuilles  d'au- 
tomne  et  des  feuilles  mortes  en  général;  d'être  l'un  des  éléments  de 
la  coloration  en  jaune  ou  en  rouge  de  quelques  feuilles  d'automne. 
Ces  conclusions  confirment  ce  que  l'on  savait  déjà. 

M.  Chatin  fait  une  expérience  fort  jolie  qui  sera  répétée  avec  intérêt. 
Il  agite  une  feuille  rougie  dans  un  vase  contenant  de  l'eau  et  de  l'éther; 
dans  ces  conditions  l'eau  se  charge  de  le  couleur  brune  et  l'éther  prend 
une  coloration  verte,  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  matière  verte 
peut  exister  encore  quand  la  feuille  a  bruni  et  qu'elle  peut  être  mas- 
quée avant  d'être  détruite.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE  ET  AUX  ARTS  DIVERS. 

Mole  sur  les  moyens  de  désinfecter  et  de  parfumer  les  halles  de  fêle 
de  morue  et  de  rteln,  par  M.  JEAUMBIi  (i). 

L'huile  essentielle  d'amandes  amères,  à  la  dose  de  0,500  pour 
100  grammes,  fait  disparaître  l'odeur  nauséeuse  et  la  saveur  de  poisson 
de  l'huile  de  foie  de  morue  la  plus  infecte.  La  dose  d'huile  essentielle 
nécessaire  pour  atteindre  ce  résultat  est  variable  comme  la  fétidité  de 
l'huile  6  centigrammes  d'acide  cyanhydrique  anhydre  dissous  dans 
l'eau  suffisent  pour  désinfecter  100  grammes  d'huile  di-  foie  de  morue, 
mais  ne  la  parfument  point;  l'eau  distillée  de  laurier-cerise  a  paru  à 
M.  Jeanncl  le  moyen  le  plus  convenable  d'atteindre  le  résultat  désiré. 
Il  suffit  d'agiter  fortement  dans  un  tlacon  l'huile  de  foie  de  morue 
avec  une  ou  deux  fois  son  volume  d'eau  distillée  de  laurier-cerise, 
selon  la  richesse  de  celle-ci  et  selon  le  degré  d'infection  de  l'huile, 
puis  de  sépaier  les  deux  liquides  au  moyen  d'uu  entonnoir  après  qua- 
rante-huit heures  de  repos.  Si  l'huile  ne  s'est  pas  bien  clarifiée  d'elle- 
même,  il  faut  la  filtrer  au  papier  pour  l'avoir  limpide.  L'huile  brune 
infecte  acquiert  par  cette  simple  opération  un  parfum  extrêmement 
doux  et  une  saveur  agréable  d'amande;  cette  saveur  reste  dans  la  bou- 
che tant  que  dure  la  digestion.  On  peut  ajouter  à  cette  huile  ainsi  dés- 
infectée un  cinquième  ou  môme  un  quart  de  son  poids  d'huile  de  foie 
de  morue  ferrée,  contenant  1  °/0  d'oxyde  ferrique,  sans  que  l'odeur  et 
la  saveur  de  celte  huile  ferrée  se  communiquent  trop  fortement  au 
mélange. 

Trois  gouttes  d'essence  d'amandes  améres  communiquent  un  par- 
fum et  une  saveur  agréables  à  100  grammes  d'huile  de  ricin  nauséeuse 
du  commerce.  L'action  purgative  n'est  pas  changée. 

11  est  important  de  faire  observer  qu'aucun  de  ces  procédés  ne  fait 
disparaître  la  saveur  acre  résultant  de  la  rancidité  des  huiles.  On  com- 
prend que  la  rancidité  est  fort  différente  de  l'odeur  et  de  la  saveur 
propres  à  l'huile  de  poisson  et  à  l'huile  de  ricin.  A.  \tz. 

mur  In  elre  du  Jupon  et  de  l'Ile  de  Bornéo,  notice  de  M.  le  profe*»tur 

0.  BLCEkBODE. 

Il  semble  que  l'on  confond  encore  (voyez  le  Rcjvr/oire.  mai  istiO, 
p.  142,  et  septembre,  p.  2!)f»)  deux  produits  différents  sous  le  nom  de 
rire  iln  Japon;  l'un  mérite  le  nom  de  rire  vfyètale,  et  l'autre  est  un 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  T.  xxxvui,  p.  300. 
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suif  d'arbre.  Avant  1'ouverlure  des  poris  du  Japon  au  commerce  du 
monde,  les  Hollandais  recevaient  chaque  année  une  ou  deux  cargaisons 
des  produits  japonais.  On  distinguait  alors  deux  sortes  de  cires  :  cire 
d'abeilles  et  cire  d'arbre  ou  végétale.  A  la  dernière  vente  publique  à 
Java,  en  1856,  sè  trouvaient  1,515  caisses  pesant  1,454  piculs  =  89,057 
kilogrammes.  La  valeur  de  la  cire  végétale  s'estimait  ordinairement  à 
o/10  ou  4/10  de  la  cire  d'abeilles,  parce  qu'on  ne  peut  l'employer  à  la 
fabrication  des  bougies,  et  était  par  conséquent  destinée  aux  autres 
préparations  où  la  cire  doit  intervenir.  On  racontait  qu'au  Japon  on  en 
faisait  des  chandelles  a  mèche  annulaire,  pour  ainsi  dire  à  l'Argand. 
Je  nie  rappelle  qu'à  l'exposition  de  Munich  se  trouvaient  des  chan- 
delles préparées  par  M.  Hartl,  à  Vienne,  à  mèche  circulaire  d'Argand 
{Argand  Kerze  mit  hohlem  Dochtc).  En  tous  cas  il  est  certain  qu'on  l'em- 
ploie comme  la  cire  d'insectes  chinoise  pour  bougies  robées,  c'est-à-dire 
comme  enveloppe  moins  fusible,  pour  les  graisses  ou  suifs  végétaux 
plus  fusibles.  Aussi  en  Chine  on  moule  en  cire  (d'abeilles  ou  d'insectes) 
des  étuis  de  10  à  50  centimètres  de  longueur,  et  après  avoir  placé  la 
mèche,  on  le  remplit  de  suif  {Étude  pratique  du  commerce  d'exportation 
de  la  Chine,  par  Natalis  Rondot,  p.  54).  La  cire  végétale  du  Japon  se 
consolide  à  la  température  constante  entre  80  et  81°  centigrades,  comme 
je  m'en  suis  convaincu  encore  aujourd'hui.  Celte  température  ne  dif- 
fère pas  de  celle  notée  par  M.  Dufl'y  (Journal  fur  pract.  Chem.,  t.  lvii, 
p.  335)  pour  la  cire  d'insectes  chinoise  ou  La-tchou.  La  cire  d'insectes 
blanche  puriliée,  nommée  Peh-îa,  présente  à  la  cassure  de  brillantes 
lamelles  cristallines,  et  se  fond,  suivant  M.  Rrodie,  à  la  température  de 
83«.  (La  température  de  fusion  est  toujours  plus  haute  et  plus  variable 
que  le  degré  auquel  la  matière  grasse  se  consolide.) La  cire  végétale  du 
Japon  est  d'une  couleur  jaune  pale,  à  cassure  conchoïdale,  peu  luisante, 
mais  non  cristalline;  elle  n'est  pas  onctueuse,  et  elle  est  si  sèche,  qu'on 
peut  la  réduire  en  poudre  blanche.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  à  la 
température  d'ébullition,  et  s'en  sépare  en  grains  blancs  après  le  re- 
froidissement. Elle  est  insoluble  dans  l'éther,  mais  facilement  soluble 
dans  le  benzol;  la  dernière  solution  est  claire  à  chaud,  mais  devient 
d'une  consistance  de  beurre  à  la  température  ordinaire  jusqu'à  la  vola- 
tilisation du  benzol.  Elle  ne  se  saponiûe  pas.  La  saponification  réussit 
seulement  moyennant  une  solution  de  potasse  caustique  dans  l'alcool 
anhydre  à  la  température  d'ébullition.  La  distillation  la  transforme  en 
cérotène,  la  matière  grasse,  ressemblant  à  la  paraffine,  se  fondant  à 
58°.  Il  ne  se  forme  pas  d'acroléine,  mais  on  sent  une  odeur  aromatique 
légère. 

0  CfllM.  appi..  27 
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11  paraît  maintenant  que  l'on  confond  la  cire  végétale  (vegetable  uxur) 
avec  le  suif  végétal  (vegetable  tallow).  Dans  le  Handuœrlerbuch  der  tei- 
nen  und  angew.  Chemie  de  M.  Liebig,  etc.,  on  fait  remarquer  que  sous 
le  nom  de  cire  chinoise  était  compris  aussi  le  suif  d'arbre  de  la  Stillin- 
gia  sebifei'a.  C'était  vraisemblablement  la  matière  étudiée  par  MM.  Meyer 
et  Stahmer,  importée  de  l'Amérique  avant  l'ouverture  du  commerce 
du  Japon.  M.  Simmouds,  en  parlant  des  importations  notables  de  cirt 
japonaise  dans  la  Crande- Bretagne,  a  aussi  noté  la  température  de  fu- 
sion a  40  ou  42°  (Journ.  of  the  Society  of  Arts,  p.  Cl  1 , 18oi»),  et  il  y  ajoute 
l'extrait  suivant  du  journal  Je  China  Telegraph  :  «  La  cire  est  de  qualité 
movenne  entre  la  cire  d'abeilles  et  les  suifs  végétaux  ordinaires,  comme 
le  beurre  de  Bassia,  le  suif  végétal  de  Bornéo,  etc.,  et  il  y  a  des  sortes 
qui  ressemblent  à  la  cire  d'abeilles.  »  (Though  there  are  shades  of  diffé- 
rences; several  of  thèse  varieties  of  wax  possess  the  essentiat  proptrties  of 
that  formed  by  the  bee.) 

Le  Japon  produit  comme  la  Cbine  une  cire  végétale  fondant  au- 
dessus  de  81°,  et  un  suif  d'arbre  fusible  entre  40  et  50°. 

M.  Siebold  estimait  la  quantité  de  cire  végétale  que  le  Japon  peut 
fournir  chaque  année  à  l'exportation  au-dessus  de  3  millions  de  kilo- 
grammes. 

La  cire  de  Bornéo  (Bornéo  wax)  consiste  en  un  mélange  de  suif  vé- 
gétal {vendable  talion)  avec  les  sucs  de  plusieurs  astocarpées  ?ous  le 
nom  de  gutta-adak  et  gulla-mcnta  v<u\  Feu  M.  Votlcy  s'est  beaucoup 
occupé  de  faire  connaître  la  colleclion  et  les  mélanges  de  différentes 
guttas  à  l'île  de  Bornéo  pour  en  préparer  la  gutla-percha,  le  suif  végé- 
tal, la  cire,  etc.  Le  vegetable  ta  tou  de  Bornéo,  nommé  par  les  indigènes 
minjak  (graisse)  tangkawang,  que  l'on  supposait  élre  le  produit  des  dip- 
terocarpées,  se  prépare  avec  ks  frui's  des  arbres  dont  les  sucs  fo)-mvnt  la 
vraie  gutta-percha,  de  Ylsonandra  gutta  (Houker),  appelée  par  les  indi- 
gènes ygiatoe  Merah  et  Xytatoe  to-oen,  et  aussi  des  espèces  du  genre 
Ficus  el  du  genre  Batsia,  sous  les  noms  de  uanjic,  dockang  ou  djoe- 
kaug.  etc.  (Satw.trk.  Tydschriftvan  Xcdcrl.  Indie,  t.  xxr,  p.  303,  1860.) 

Bi.EEKRonr. 

CompoMitlon  de  la  gratft»c  da  pain  de  mit*,  ou  (temenec  du  Mvnmfrr* 

giiïonwi*.  par  M.  .4.  C.  Ol'DKMVfft.  iriir.-rticur  (1). 

M.  le  docteur  O'Horke  a  faiî  connaître,  dans  une  notice  insérée  d  '  ï 
le  Journal  de  Pharmane  et  de  Chimie,  :\c  série,  i.  xxxi,  p.  )l"'o,  que  le 

'\)  Srhttkuwlige  Vrrhmt^.  et}  Onderzwk.  t.  tu,  p.  72.  1860. 
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patw  de  diha  se  prépare  par  les  indigènes  de  l'Afrique  occidentale,  au 
Gabon,  etc.,  avec  l'amande  tinte  d'un  fruit  drupacé  appelé  iba,  cueilli 
sur  un  arbre  connu  sous  le  nom  de  Oba  mangifera  gabonensis  (Cf.  une 
notice  de  M.  Simmonds,  dans  le  Journ.  of  the  Society  of  Arts,  p.  29, 
nov.  1859). 

M.  O'Rorke  a  spécialement  noté  la  grande  quantité  de  graisse  qu'on 
peut  tirer  de  ce  pain,  ressemblant  au  beurre  de  cacao;  il  Ta  déterminé 
à  79  ou  SO  %,  fondant  à  la  température  de  30°  centigrades. 

M.  Oudemans  a  séparé,  au  moyen  de  l'éther,  cette  graisse,  dont  la 
quantité  ne  surpassait  pas  66  %  de  la  niasse  du  pain  ;  elle  se  fondait  à 
33°,5  centigrades;  sa  couleur  est  jaune,  son  odeur  bien  caractéristique, 
mais  différente  de  celle  du  beurre  de  cacao.  Ensuivant  la  méthode  que 
M.  Heintz  a  adoptée  dans  ses  recherches  sur  les  substances  grasses, 
M.  Oudemans  a  démontré  l'absence  de  l'acide  oléique,  tandis  que  la 
graisse  paraît  être  composée  d'acide  myristinique  et  d'acide  leucinique; 
le  premier  en  forme  la  plus  grande  partie.  L'identité  de  ces  acides  gras 
a  été  constatée  par  l'analyse  élémentaire.  Bleekrode. 

Rcchc  renés  mur  le»  aeldea  gra*  «olide*  du  beurre  de  eoro. 

par  M.  A.  C.  OUDEMANS,  ingénieur  (1). 

l  es  recherches  antérieures  de  MM.  Bromeis,  Saint-Évre  et  Gorgcy  sur 
l'acide  gras  solide  de  beurre  du  coco  ne  conduisent  pas  au  même  ré- 
sultat. M.  Bromeis  (Ann.  der  Çhem.  widPharm.,  t.  xxxv,  p.  200)  a  dési- 
gné un  acide  fondant  à  35*;  il  l'a  séparé  par  cristallisation;  = 

M.  Saint-Évre  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.  [3],  t.  xx,  p.  91)  a  préparé 
un  acide  gras  par  saponification  au  moyen  de  l'oxyde  de  plomb,  qu'il 
nomme  acide  cocinique  =  C22H2-Û*,  fondant  à  3i<>?7.  600  grammes  de 
beurre  de  coco  n'en  contenaient  pas  plus  de  7  à  8  grammes,  c'est-à- 
dire  un  peu  au-dessus  de  1/100.  Les  autres  constituants  du  beurre 
nommé  sont  l'acide  oléique  et  la  glycérine. 

M.  Gôrgey  [Ann.  de  Ckem.  und  Pharm.,  t.  r.xvr,  p.  290)  a  adopté  une 
méthode  bien  différente  pour  déceler  les  acides  gras  ;  il  a  préparé  des 
sels  cristallins  avec  la  baryte.,  qu'il  a  soumis  à  l'analyse  élémentaire, 
l'ar  cette  voie  il  a  trouvé  comme  constituant  du  beurre  de  coco  l'acide 
laurinique;  il  y  a  encore  distingué  l'acide  caprinique,  caprylique  et 
capronique.  M.  Gôrgey  contestait  l'existence  des  acides  signalés  par 
MM.  Bromeis  et  Saint-Évre;  il  les  nommait  des  mélanges,  c'est-à-dire 

d  Scheik.  Verhnnd.  en  Onderz.,  t.  m,  p.  84. 
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l'acide  dè  M.  Bromcis  un  mélange  de  l'acide  laurinique  avec  l'acide 
myristinique,et  l'acide  de  M.  Sainl-Évre.un  mélange  de  l'acide  laurini- 
que avec  l'acide  caprinique.  Suivant  la  méthode  de  M.  Saint-Évre,  il  a 
bien  réussi  à  séparer  un  acide,  mais  d'une  autre  constitution,  fon- 
dant à  5C°,  de  la  formule  C30H30(>*,  qu'il  supposait  être  un  mélange  d'a- 
cide palmitinique  et  d'acide  myristinique.  Généralement  on  a  admis  la 
formule  de  M.  Gerhardt  C"H»0*  (=  C2*H*W,HO). 

M.  Oudemans  s'est  occupé  en  premier  lieu  de  constater  l'existence 
d'un  acide  de  celte  composition.  11  a  examiné  un  bewre  de  coco  pur  pro- 
venant de  Java.  La  saponification  calcaire  ne  produisit  pas  une  com- 
binaison d'oléate  de  chaux,  et  par  conséquent  il  en  tire  la  conclusion 
que  le  beurre  de  coco  est  dépourvu  d'acide  oléique. 

Suivant  la  méthode  de  M.  Heintz,  il  a  formé  par  précipitations  frac- 
tionnées des  combinaisons  avec  la  baryte  ;  les  acides  gras,  isolés  de  la 
baryte  par  l'acide  hydrochlorique,  ont  été  dissous  dans  l'alcool  et  ainsi 
réduits  à  l'état  cristallin.  De  cette  manière  M.  Oudemans  a  préparé  un 
acide  gras  fondant  à  56°,  qu'il  a  encore  séparé  de  deux  acides,  dont  l'un 
fut  nommé,  d'après  l'analyse  élémentaire,  acide  palmitinique,  et  l'autre 
lui  a  paru  vraisemblablement  être  l'acide  myristinique.  Le  premier 
fondait  à  62°,  le  second  à  53<>,8. 

Les  analyses  des  autres  portions  cristallines  ont  eu  pour  résultat  de 
désigner  l'acide  laurinique  comme  le  principal  constituant  du  beurre 
de  coco.  M.  Oudemans  conclut  qu'il  ne  peut  pas  admettre  l'existence 
d'un  acide  de  la  formule  C^H260*  ni  de  la  formule  C^H^O*. 

M.  Oudemans  est  d'avis  que  les  résultats  de  MM.  Bromeis  et  Gorgey 
se  concilient  bien  avec  les  siens,  ayant  égard  au  changement  de  la 
température  de  fusion  pour  les  mélanges  de  deux  ou  trois  acides  gra>. 
Mais  le  résultat  de  M.  Saint-Évre  reste  inexplicable. 

M.  Oudemans  a  ainsi  distingué  les  acides  capronique  et  caprylique  : 
la  présence  de  l'acide  caprinique  n'était  pas  certaine.  Les  acides  nom- 
més forment  l'acide  inconnu  mentionné  par  M.  Gorgey. 

Bleekrode. 

Nur  l'Iodnre  bleu  d'amidon  et  mur  rtedare  de  potassium  lad  are 

par  M.  E.  BAIDRIMOUT  (I). 

L'auteur  conclut  de  ses  ingénieuses  expériences  que  : 
1°  Une  solution  d  iodure  d'amidon  reste  bleue,  même  à  rébullitiou. 
toutes  les  fois  qu'on  y  maintient  un  excès  d'iode,  de  sorte  que  les  phé- 

(1)  Comptes  rendus.  Novembre  1860. 
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oomènes  de  décoloration  par  Ja  chaleur  et  de  coloration  à  nouveau, 
lors  du  refroidissement,  peuvent  être  reproduits  indéfiniment  si  on 
opère  dans  un  tube  scellé  aux  deux  bouts. 

2°  Que  la  décoloration  par  la  chaleur  est  due  au  départ  de  l'iode,  dont 
les  vapeurs,  restant  en  stagnation  à  la  surface  du  liquide,  peuvent  se 
redissoudre  par  le  refroidissement,  à  moins  qu'un  courant  d'air  ne  les 
dissipe. 

M.  fiaudrimont  a  vu  de  plus  que  la  décoloration  n'a  pas  lieu  dans 
un  tube  fermé  privé  d'air,  même  si  le  liquide  est  porté  à  l'ébullition, 
celle-ci  ayant  lieu  a  une  température  trop  peu  élevée. 

Ces  faits  intéressants  donneraient  à  penser  que  l'iode  ne  s'unit  pas 
chimiquement  à  l'amidon;  que  la  dispersion  qu'il  éprouve  est  analogue 
à  celle  des  matières  colorées  sur  le  charbon  animal.  L'iode  ainsi  divisé 
parait  bleu,  comme  il  parait  violet  dans  le  sulfure  de  carbone,  tandis 
qu'il  est  brun  dans  l'eau  ou  l'alcool  (peut-être  dans  ce  dernier  tas 
est-il  hydraté)» 

L'auteur  a  fait  une  remarque  importante  :  les  solutions  d'iode  dans 
i'iodure  de  potassium  sont  décolorées  par  le  sulfure  de  carbone.  M.  Baudri- 
mont  en  conclut  que  l'iode  n'est  pas  combiné  à  I'iodure;  qu'il  y  est 
simplement  dissous.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  combinaison, 
si  elle  existe,  est  très-éphémère.  Bw. 

Pommade  d  lodare  de  potatMlnm  a  la  glycérine,  par  M.TniRtlLT, 

pharmacien  à  Saint-Etienne  (I). 

Deux  procédés  sont  employés  dans  la  pharmacie  pour  préparer  la 
pommade  à  I'iodure  de  potassium.  Quelquefois  on  triture  l'axonge  avec 
I'iodure  de  potassium  porphyrisé;  plus  souvent  on  dissout  le  sel  dans 
la  quantité  d'eau  strictement  nécessaire,  et  on  incorpore  cette  dissolu- 
lution  dans  l'axonge.  Si  on  admet  que  les  corps  gras  ne  sont  que  peu 
ou  point  absorbés  par  la  peau,  cette  seconde  pratique  paraîtra  la  plus 
rationnelle;  mais  ce  qui  le  serait  bien  plus  encore,  ce  serait  de  rem- 
placer l'axonge  par  un  excipient  soluble  et  absorbable.  La  formule  de 
M.  Thirault  paraît  remplir  ce  dernier  but. 

Or  :     Glycérine  pure  de  28  à  30°  1000  grammes. 

Savon  animal  pulvérisé  50  — 

lodure  de  potassium  sec  pulvérisé         130  — 

Faites  dissoudre  au  bain-marie,  versez  ensuite  dans  un  mortier  de 
marbre  échaufTé  et  agitez  vivement  pendant  un  quart  d'heure.  On  aro- 

(1)  Journal  de  Pharmacie,  t.  xxxviii,  p.  199.  —  Répertoire  de  Pharmacie, 
T.  xvii,  p.  215. 
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matise  avec  2  grammes  d'essence  d'amandes  ameres.  Cette  pommade 
peut  se  conserver  longtemps;  elle  ne  colore  pas  la  peau  et  ne  tache 
pas  le  linge.  A.  Vée. 

Recherche»  sur  le  phosphate  do  for  ooluble,  on  le  pf  rophoiphate  de 

fer  et  de  sonde  (médicament), 
par  M.  le  professeur  G.  J.  MCLDER,  à  Utrccht  (1). 

«  Ce  produit,  complètement  dépourvu  de  saveur,  remplace  avec 
avantage  toutes  les  autres  préparations  ferrugineuses,  et  convient  spé- 
cialement aux  personnes  les  plus  délicates,  etc.  »  C'est  ce  qu'on  lit  sur 
l'étiquette  du  flacon,  qui  contient  un  liquide  limpide,  à  réaction  acide. 
On  y  a  décelé  l'acide  sulfurique  par  le  chlorure  de  barium  ;  le  biticick 
phosphorique  par  le  nitrate  d'argent  ;  Voxyde  de  fer  par  le  prussiate. 
L'ammoniaque  n'y  produit  pas  un  précipité  d'oxyde  de  fer,  mais  change 
seulement  la  couleur  du  liquide  en  jaune  rougcAtrc.  La  solution  con- 
siste principalement  en  pyruphosphate  de  fer  oxydé.  M.  Schwarzenberg 
aie  mérite  d'avoir  indiqué  en  1848  la  manière  de  préparer  une  telle 
solution  {Aunalen  der  Chem.  und  Pharm.,  Bd.  05,  s.  153). 

Une  solution  vendue  à  Paris  a  donné  à  M.  Mulder  1,3364  substance? 
solides  après  en  avoir  chassé  l'acide  sulfurique  libre, 

ou        Acide  sulfurique  0,3276 

Acide  pyrophoiphorique  0,4462 

Oxyde  d'e  fer  0,1688 

Soude  0,38.16 

1,3282 

L'acide  pyrophosphoriquo  et  la  soude  appartiennent  au  sel  de  la 
forme  6PhO\2NaO.  L'acide  sulfurique  est  en  excès,  en  calculant  la 
formule  du  sulfate  de  fer  oxydé  neutre  on  SSO^FeJO3,  comme  0,1688 
fer  oxydé  demandent  0.2532  SO3.  Il  ya  dans  cette  solution  0,1556  de 
SO3  libre. 

On  prépare  la  solution  en  mêlant  une  solution  du  sulfate  de  fer 
oxydé  neutre  (à  réaction  acide)  avec  une  solution  de  pyrophosphatc  de 
sonde  (à  réaction  alcaline).  Si  l'on  ajoute  la  première  a  la  seconde  so- 
lution, le  mélange  reste  incolore  tant  qu'on  ne  dépasse  pas  le  point 
de  saturation,  alors  qu'un  précipité  blanc  vient  de  paraître.  Si  on  veut 
alors  augmenter  la  teneur  on  sel  de  fer,  il  faut  ajouter  d'avance  de  l'a- 
cide sulfurique  et  faire  redissoudre  le  précipité  par  le  p\rophospliate 
de  soude.  On  peut  aussi  préparer,  au  moyen  de  l'acide  sulfuriquc.  une 

(1)  Scheikumiige  Verhand.,  etc.,  t.  ui,  j».  111.  1860. 
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liqueur  limpide  sans  couleur,  dont  la  teneur  en  sulfate  de  fer  oxydé 
s'accroît. 

Une  solution  neutre  se  prépare  de  la  manière  Suivante  :  On  dissout 
1  partie  de  pyrophosphate  de  soude  avec  50  parties  d'eau,  et  on  y  ajoute 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  délayé  ;  on  dissout  0,587  de  sulfate 
de  fer  oxydé  cristallisé  (SOTVO3  +  HO  +  CAq)  dans  50  parties  d'eau  ; 
eu  mêlant,  on  obtient  une  solution  neutre  ou  que  l'on  neutralise  en- 
core par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  La  quantité  0.587  de  sul- 
fate cristallisé  est  équivalente  à  0,4220  de  sulfate  anhydre.  La  solution 
alcaline  ou  neutre  contient  moins  de  fer  oxydé  que  la  solution  acide. 

Bleekbode. 

Préparation  du  «ulfocyanhydrate  d'ammoniaque. 

par  M.  E.  MIIXOX. 

On  fait  un  mélange  do  : 

Ammoniaque  du  commerce  t,5O0" 
Sulfure  de  carbone  200 
Alcool  à  86°  1  ,K00 

I>e  sulfure  de  carbone  se  dissout  de  suite  en  grande  partie;  le  mé- 
lange se  colore  en  jaune  orange;  on  l'abandonne  au  repos  pendant 
24  heures,  et  au  bout  de  ce  temps  on  l'agite;  le  sulfure  de  carbone 
achève  de  se  dissoudre,  alors  on  distille  la  masse  liquide  et  on  recueille 
les  deux  premiers  tiers  qui  renferment  presque  tout  l'alcool,  mais  for- 
tement chargé  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  propre  à  servir  ù  d'au- 
tres opérations.  Le  dernier  tiers  restant  dans  la  cornue  contient  le  sul- 
focyanhydrate.  On  évapore  a  feu  doux;  la  cristallisation  se  fait  dans 
l'étuve;  on  obtient  par  plusieurs  redissolutions  de  très-beaux  cristaux, 
ï.e  rendement  doit  élre  en  sulfocyanure  le  poids  du  sulfure  de  carbone 
employé.  (Journal  de  Pharmacie,  décembre  1860.) 

* 

Préparation  du  cyanure  d©  sine,  par  1M.  OPPERAK  (1). 

On  n'est  pas  certain  d'obtenir  du  cyanure  de  zinc  pur  en  précipi- 
tât le  sulfate  de  zinc  par  Je  cyanure  de  potassium,  qui  renferme 
presque  toujours  du  carbonate  de  potasse.  Précipiter  l'acétate  de  zinc 
en  dissolution  acide  par  l'aci  le  cyanhydrique  pur  est  dispendieux;  il 
vaut  mieux  faire  passer  un  courant  d'acide  cyanhydrique  dans  une  dis- 
solution de  sulfate  de  zinc,  à  laquelle  on  ajoute  un  équivalent  d'acétate 
de  soude  et  un  peu  d'acide  acétique  libre.  M.  Opperan  obtient  l'a- 
<ide  cyanhydrique  nécessaire  à  cette  préparation  en  attaquant  le  cya- 
noferrure  de  potassium  par  l'acide  sulfurique  étendu.         A.  Vêb. 

0)  Journal  de  Pharmacie,  t.  iixvm,  p.  321. 
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De  la  production  du  outre  don*  *eo  rapport»  avec  la  résorption  de  la 
gralB«c  et  la  chaleur  animale  pendant  l'abfttlnenee  et  I  hiberna 
tlon,  par  M.  COLIM  (I). 

L'auteur  résume  dans  les  propositions  suivantes  les  conclusions 
auxquelles  l'ont  conduit  les  recherches  exposées  dans  son  mémoire  : 

Ln  résumé,  on  voit,  d'après  ce  qui  a  lieu  chez  les  herbivores,  les 
carnassiers  et  les  oiseaux  soumis  à  ^l'abstinence,  comme  chez  le 
hérisson  pendant  la  torpeur  hibernale,  que  : 

La  résorption  ou  la  combustion  de  la  graisse,  la  production  du  sucre, 
l'entretien  de  la  chaleur  animale  à  son  degré  ordinaire  sont  des  phé- 
mènes  intimement  liés  entre  eux  et  dépendants  les  uns  des  autres; 

L'abstinence  chez  les  animaux  maigres  ne  peut  être  supportée 
longtemps;  elle  y  détermine  lrès-\itc  un  abaissement  de  température 
coïncidant  avec  la  disparition  presque  complète  du  sucre  dans  le  foie, 
le  sang,  la  lymphe  et  les  autres  liquides  normalement  sucrés; 

La  durée  de  l'abstinence  parait  exactement  proportionnelle  à  la 
quantité  de  matière  grasse  mise  en  réserve  dans  les  tissus;  tant  que 
l'animal  a  de  la  giaisse,  la  vie  s'entretient,  le  sucre  se  renouvelle  dans 
le  foie  aiusi  que  dans  les  fluides  nutritifs,  et  la  température  du  corps 
ne  baisse  pas  notablement;  pendant  l'hibernation  la  production  du 
sucre  conserve  une  activité  qui  est  parallèle  à  la  résorption  de  la 
graisse;  chez  tous  les  animaux  privés  d'aliments  le  foie  éprouve  des 
changements  très -remarquables  :  il  marche  vers  l'atrophie,  et  ses 
cellules  perdent  leur  graisse  ;\  laquelle  se  substitue  le  sucre. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÊMES  INDUSTRIELS. 

analyoe  de  l'entrai»  flamand,  par  M.  UlRaMDlM  [t). 

Tandis  qu'à  Paris  les  matières  fécales  sont  traitées  de  la  manière  la 
plus  déplorable,  que  l'on  perd,  que  l'on  gaspille  cet  engrais  si  précieux, 
tandis  que  l'on  porte  à  grands  frais  les  liquides  azotés  des  bords  de  la 
Seine..  A  Paris,  vers  l'établissement  de  Pantin,  d'où  ils  s'échapppenl 
pour  retourner  à  lu  Seine,  M.  tiiiardin,  à  Lille,  appelle  l'attention 

(1)  Extrait  par  l'auteur.  C 'nnj-.tr <  rmtlns.  Novembre  1860. 

(2)  Comptes  rendus.  .Novembre  1860. 
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des  cultivateurs  sur  les  fraudes  en  matière  d'engrais  humain;  il  leur  dé- 
montre  la  nécessité  d'établir  un  prix  proportionné  à  la  richesse  pour 
ces  précieux  aliments  des  plantes,  dont  il  est  important  pour  l'agricul- 
culteur,  dit  M.  Lîebig,  que  rien  ne  soit  perdu  (t). 

L'auteur  conseille,  comme  critérium,  l'emploi  de  l'aréomètre.  Il  est 
éTident  que  le  moyen  n'est  pas  d'une  grande  ligueur,  mais  il  dimi- 
nuera la  fraude  et  permettra  au  cultivateur  de  graduer  &  peu  près 
son  engrais  selon  sa  richesse. 

L'engrais,  dit  M.  Girardin,  ne  doit  pas  marquer  au-dessous  de  3°  pour 
être  normal.  Dans  ces  conditions,  il  vaut  à  Lille  3  francs  ;  si  pour  le 
môme  prix  le  cultivateur  se  laisse  livrer  un  engrais  à  1°  seulement,  il 
paye  en  définitive  9  francs  ce  qui  ne  vaut  que  3  francs. 

L'auteur  ayant  soumis  à  l'analyse  les  produits  d'une  fosse  qui  ne 
recevait  pas  d'eau,  a  trouvé  à  l'ensemble  de  la  matière,  mêlée  avec 
soin  et  présentant  une  densité  de  1,031,  la  composition  suivante  : 

Eau  980,37 
Matières  organiques  26,50 
Ammoniaque  7,63 
Potasse  2,14 
Acide  phosphorique  3,33 
Acide  nitrique  traces. 
Chlore 

Acide  sulfurique 
Acide  sulfbydrique 
Alumine  5,77 
Chaux 
Magnésie 
Soude 

Silice  et  oxyde  de  fer  5,07 


1,031,00 

L'azote  contenu  dans  un  litre  de  cet  engrais  est  ainsi  réparti  : 

Azote  des  sels  ammoniacaux  6,293 
Azote  de  la  matière  organique  2,870 
Azote  des  nitrates  traces. 


9,163 


Bw. 


Sur  l'cwal  de*  («rtrei,  par  1H.  E  BBKSCIC0  (î). 

Dans  son  traité  d'analyse  par  liqueurs  titrées,  M.  Mohr  conseille  de 

t)  En  Chine,  les  lois  du  pays  défendu  de  jeter  l'engrais  humain,  et  l'on 
trouve  dans  chaque  maison  des  réservoirs  construits  avec  beaucoup  de  soin  pour 
H  conserver.  {Liebig,  introduction  à  la  Chimie  organique.) 

(2)  Polyteknisches  Centralblatt,  p.  1489.  Novembre  1860. 
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doser  le  bitartrate  de  potasse  contenu  dans  les  tartres  an  moyen  d'une 
liqueur  alcaline  dont  le  titre  est  connu.  Comme  indice  de  saturation 
il  se  sert  de  la  couleur  naturelle  des  tartres  bruts,  qui  verdit  lorsque 
le  point  de  saturation  est  atteint.  M.  Brescius  a  remarqué  qu'il  n'est 
pas  possible  d'arriver  de  cette  manière  à  une  saturation  exacte  ;  car 
lorsque  la  coloration  verdâtre  apparaît,  il  se  trouve  que  la  dissolution 
alcaline  a  déjà  été*  ajoutée  en  excès.  L'auteur  en  conclut  qu'il  vaut 
encore  mieux  recourir  à  l'emploi  du  papier  de  tournesol,  comme  on  le 
fait  généralement. 

Mais  en  faisant  l'essai  de  cette  manière,  on  néglige  complètement  le 
tarlrate  d<i  cbaux,  dont  les  tartres  bruts  sont  souvent  très-chargés. 
L'auteur  en  a  trouvé  une  fois  jusqu'à  2o  %  dans  des  tartres  dont 
la  provenance  lui  était  incounue.  Il  ue  conseille  pas  de  traiter  la  ma- 
tière par  l'acide  cblorhydrique  pour  en  retirer  le  tarlrate  de  chaux, 
parce  que  cet  acide  dissout  aussi  de  la  matière  colorante  et  d'autres 
produits  organiques  qui  sont  reprécipités  de  la  dissolution  chlor- 
hydriqne  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'ammoniaque.  M.  Brescius  opère  de  la 
manière  suivante  pour  arriver  au  but  plus  facilement  : 

On  calcine  5  grammes  du  tartre  à  essayer  dans  un  creuset  de  por- 
celaine de  la  contenance  de  100  grammes,  en  ayant  soin  de  modérer 
la  chaleur  afin  de  ne  pas  porter  le  creuset  au  rouge,  et  on  continue 
l'action  du  feu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  produits  pyrogé- 
nés.  En  prenant  ces  précautions,  on  évite  la  perte  de  matière  qu'occa- 
sionnerait le  dégagement  trop  vif  du  gaz,  et  la  transformation  des 
sulfates  métalliques  en  sulfures,  ce  qui  causerait  des  erreurs  pendant 
le  titrage. 

On  lave  le  creuset  avec  de  l'acide  azotique  contenant  4  à  5  °/0  d'acide 
anhydre;  on  divise  la  matière  en  l'écrasant  légèrement.  On  filtre  la 
dissolution  en  lavant  bien  le  précipité  resté  sur  le  filtre.  Cette  disso- 
lution contient  les  azotates  de  potasse  et  de  chaux,  plus  l'excès  d'acide 
azotique  ajouté.  On  titre  cet  excès  d'acide  au  moyen  de  soude  caustique 
dont  le  titre  est  connu.  Connaissant  d'avance  la  contenance  du  tartre 
en  bitartrate  de  potasse,  il  est  facile  d'avoir,  parles  données  ci-dessus, 
leur  contenance  en  tartrate  de  chaux. 

La  concentration  des  dissolutions  titrées  employées  par  l'auteur  sont 
déterminées  par  les  nombres  suivants  : 

100  centimètres  cubes  d'acide  azotique 

-  4. »><>,)  MV\ 

-  tarir,  te  de  chaux. 

-  n,nf)0  bitartrate  de  potasse. 
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et      JOO  centimètres  cubes  de  soude  titrée 
=    t,C07  NaO. 

-    9,736  bitartratc  de  potasse. 

=  70  centimètres  cubes  de  l'acide  ci-dessus. 

En  suivant  cette  méthode,  l'auteur  a  trouvé  dans  différents  échan- 
tillons de  tartres: 

N°  I  —  82,7  %  bitartratc  de  potasse. 
7,6  °J0  tartrate  de  chaux. 

N°  2  —  Tartre  de  Hongrie. 

9,88  tartrate  de  chaux  précipité. 
10,00     —     par  la  méthode  ci-dessus. 

A.  Scheirer-Kestner. 

.Yota.— Le  procédé  suivant,  employé  depuis  longtemps  par  M.  Scbeu- 
rcr-Kestner  pour  doser  le  tartrate  de  chaux  des  tartres  bruts,  nous 
parait  à  la  fois  plus  simple  et  plus  exact,  puisque  la  calcinalion  d'un 
tartrate  n'est  guère  facile  ;\  exécuter  de  manière  à  éviter  toute  perte 
de  matière. 

On  dissout  le  tartre  dans  un  volume  déterminé  d'acide  chlor- 
hydrique  faible,  d  mis  lequel  le  sulfate  de  chaux  n'est  presque  pas 
soîuble;  on  précipite  la  solution  filtrée,  ou  une  fraction  déterminée  de 
cette  solution,  par  du  carbonate  de  soude  en  excès  et  on  fait  bouillir. 
(On  pourrait  peut-être  ajouter  vers  la  fin  de  la  filtration  un  certain 
volume  d'alcool  à  de  l'acide  hydrochlorique,  pour  laver  le  sulfate  de 
chaux,  celui-ci  étant  à  peu  près  insoluble  dans  de  l'acide  chlorhydrique 
alcoolisé.  E.  K.).  Toute  la  chaux  du  tartrate  est  ainsi  transformée  eu 
carbonate.  On  jette  sur  un  filtre,  on  lave  bien  et  on  redissout  le  car- 
bonate de  chaux  dans  de  l'acide  nitrique  titré.  En  titrant  l'excès  d'acide 
nitrique,  on  connaît  la  quantité  de  chaux,  et  par  conséquent  celle  du 
tartrate. 

M.  Scbeurer-Kestner  a  trouvé  des  tartres  qui  renfermaient  jusqu'à 
»6,2o°/0de  tartre  de  chaux;  ces  mômes  tartres  ne  contenaient  que 
32,10  °/0de  bilartrate  de  potasse.  E.  Kopp. 


CORRESPONDANCE. 
La  perle  de  la  noix  de  coco,  on  ire  de  M.  le  profr  BLEEKRODK. 

Le  Répertoire,  p. 324,  nous  donne  les  résultats  obtenus  par  M.  Bacon, 
Boston,  qui  a  analysé  la  «perle  végétale  »  de  coco.  M.  Bacon  ajoute 
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qu'il  n'a  nulle  part  trouvé  la  description  de  cette  espèce  de  perles  ou 
d'autre  concrétion  similaire.  Cela  m'invite  à  dire  que  ces  perles  de  la 
noix  de  coco  sont  bien  connues  dans  les  Indes,  et  que  le  célèbre  Rum- 
phius  en  a  donné  la  description,  accompagnée  de  gravures  (Herbarium 
Amboinanse  ed,  Joanni  Burmanni,  1741,  t.  i,  p.  21).  Aujourd'hui  encore 
ces  perles  rares  sont  très-estimées  par  les  Indiens,  qui  les  appellent 
Moestika  Kélapa,  et  on  les  trouve  citées  sous  le  nom  de  MestUjues 
dans  le  Nouveau  dictiomiaire  d'histoire  naturelle,  éd.  1818. 

La  noix  de  coco  n'est  pas  l'unique  fruit  qui  montre  une  telle  con- 
crétion en  forme  de  perle.  On  distingue  à  Java,  d'après  l'origine,  la 

Moestika  Delinah,  du  grenat,  le  fruit  du  Punica  granatum; 

—  Waxiengien,  du  fruit  du  Ficus  Benjamina; 

—  Ketjoeboeng,  du  fruit  du  Datura  Alba. 

La  perle  de  la  noix  de  coco  se  montre  sous  deux  formes  :  l'une  co- 
nique avec  tige  jaunâtre;  l'autre  est  simplement  arrondie  ou  sphé- 
rique,  et  l'on  en  trouve  aussi  avec  des  figures  annulaires  à  la  surface. 
Humphius  a  noté  que  c'est  principalement  dans  la  noix  de  coco  pro- 
venant de  Macas?ar,auxCélèbes,  que  l'on  rencontre  la  perle,  mais  tou- 
jours si  rare,  que  sur  mille  noix  on  n'en  trouve  pas  une  qui  la  con- 
tient. Rumphius  avait  déjà,  en  1002,  fait  hommage  au  duc  de  Toscane 
d'un  anneau  garni  d'une  perle  de  coco.  La  Moestika  est  estimée  comme 
amulette,  et  on  raconte  plusieurs  anecdotes  sur  ses  facultés  secrètes. 

Sur  la  pyroitheérine,  par  le  Dr  a.  «OBRERO,  de  Turin. 

La  meilleure  méthode  de  préparation  de  la  glycérine  fulminante  ou 
pyroglycérine  consiste  en  ceci  :  on  fait  un  mélange  de  2  volumes  d'a- 
cide sulfuriqueà  60°  et  1  volume  d'acide  nitrique  à  50°.  Quand  le  mé- 
lange est  refroidi,  on  y  ajoute  un  sixième  environ  de  son  volume  de 
glycérine  sirupeuse. 

Ce  corps  se  dissout  tout  de  suite  dans  le  mélange  nitrosulfurique  : 
peu  après  le  liquide  se  trouble,  et  une  quantité  de  gouttes  transpa- 
rentes jaunâtres  vient  se  réunir  à  sa  surface  et  y  forme  une  couche 
transparente  (i). 

1 1  Dans  les  premiers  essais  qne  j'ai  fait»  en  étudiant  l'action  du  mélange  des 
doux  acides  sur  la  glycérine,  il  m'a\  ail  semblé  nécessaire  d'opérer  la  réaction  t 

uiif  température  inférieure  à  zéro.  Je  suis  convaincu  que  cette  précaution,  qui 
avait  pour  but  d'etnp.Vher  un-  traction  d'oxydation  que  l'acide  nitrique  exerce 
fat  ilt  in. m  sur  la  <:l\<vnn«\  n"<  m  j,;Vs  nécessaire,  et  que  l'opération  réussit  éjzale- 
itw'nt  hi«'ii  eu  opérant  à  la  t»  nnn-ratur»1  ordinaire,  avec  la  seule  atltntioD  d'agiter 
constamment  ks  acides  pendant  qu'on  y  ajouic  la  glycérine. 
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On  verse  le  tout  dans  un  vase  contenant  15  à  20  fois  son  volume 
d'eau  froide.  La  pyroglycérine  se  sépare  immédiatement  et  se  préci- 
pite au  fond  du  vase.  On  décante  l'eau  acide,  et  on  y  substitue  de  l'eau 
pure.  On  lave  ainsi  le  produit  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne  soit 
plus  acide.  Alors  on  place  la  glycérine  dans  une  capsule  et  on  la  sèche 
sous  la  cloche  d'une  machine  pneumatique. 

La  pyroglycérine  a  une  densité  de  1,60  :  elle  n'a  pas  d'odeur  et  est 
légèrement  colorée  en  jaune;  cette  couleur  parait  dépendre  de  quel- 
ques matières  étrangères  contenues  dans  la  glycérine,  qu'on  n'obtient 
pure  que  très-difficilement.  Elle  a  une  saveur  douceâtre,  agréable,  et 
a  des  propriétés  toxiques. 

La  pyroglycérine  tache  le  papier  comme  une  huile.  Elle  est  encore 
liquide  à  20°.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-solublc  dans  l'alcool 
et  l'élher  :  elle  esl  précipitée  par  l'eau  de  sa  solution  alcoolique.  La 
pyroglycérinc  n'est  pas  volatile,  elle  supporte  la  température  de  -f  100°. 
Si  on  chauffe  graduellement  une  goutte  de  ce  produit  sur  une  lame  de 
platine,  on  le  voit  se  décomposer  avec  dégagement  de  vapeurs  nitreu- 
ses.  A  une  tempéralure  élevée,  la  décomposition  est  rapide  avec  défla- 
gration et  flamme,  et  il  reste  un  peu  de  charbon.  Si  une  petite  masse 
de  pyroglycérine  est  rapidement  chautrée  à  un  degré  capable  d'en  dé- 
terminer la  décomposition,  celle-ci  a  lieu  avec  une  détonation  vio- 
lente. Une  goutte  de  quelques  décigrammes  peut  produire  une  déto- 
nation semblable  à  un  coup  de  fusil;  si  le  vase  dans  lequel  on  opère 
D'est  pas  très-fort,  il  se  brise. 

On  peut  tenter  l'expérience  sans  danger  en  plaçant  une  goutte  de 
pyroglycérine  sur  un  verre  de  montre  et  la  touchant  avec  une  lame 
métallique  rougie  au  feu.  La  pyroglycérine  sèche  détone  par  la  per- 
cussion. Une  goutte  placée  sur  une  enclume  et  frappée  avec  un  mar- 
teau se  décompose  avec  une  très-grande  violence  et  se  réduit  entière- 
ment en  produits  gazeux.  Humide,  elle  se  comporte  également.  Ce  corps 
est  donc  au  nombre,  très-restreint,  des  corps  liquides  explosifs.  La  py- 
roglycérine exerce  une  action  toxique  sur  l'économie  animale  :  il  suffit 
d'en  placer  une  goutte  sur  la  langue,  môme  en  l'expulsant  immédiate- 
ment, pour  souffrir  pendant  plusieurs  heures  un  mal  de  téte  avec  lassi- 
tude. 3  ou- 4  centigrammes  introduits  dans  l'estomac  ont  tué  un  cochon 
de  lait.  Cette  propriété  toxique  a  été  reconnue  sur  une  souris  et  sur  un 
cabiai.  La  pyroglycérine  agit  comme  oxydant  sur  le  phosphore,  le  po- 
tassium et  le  cuivre.  Avec  la  potasse,  elle  se  dissout  à  chaud  et  brunit  : 
avec  l'acide  chlorhydrique,  elle  donne  du  chlore  et  produit  une  es- 
pèce d'eau  régale.  IK  Sobrero. 
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Analyne  d'un  rouge  d'aniline,  par  M.  Th.  RCTIXEIDEB 

professeur  de  chimie  à  Uolboote  (1). 

L'azaléine  pure,  desséchée  à  105°  et  soumise  à  l'analyse,  a  fourni  les 
résultats  suivants  : 

t.  0«r,342i  de  matière  ont  donné  0,1898  d'eau  et  0,8474  d'acide  car- 
bonique. 

II.  0«r,2715  de  matière  ont  fourni  0,1815  d'eau  et  0,6743  d'acide  car- 
bonique. 

III.  0«r,2730  de  matière  (provenant  d'une  autre  préparation)  ont 
fourni  0,1535  d'eau  et  0,6780  d'acide  carbonique. 

IV.  0«r,2278  de  matière  ont  fourni,  par  la  méthode  de  M.  Duroa*, 
33  centimètres  cubes  d'azote,  à  la  température  de  9° ,2  et  à  la  pression 
barométrique  de  736,3  millimètres. 

V.  0*r,l«S24  de  matière  (provenant  d'une  autre  préparation)  ont 
fourni  27,25  centimètres  cubes  d'azote  à  9°,5  et  à  la  pression  baromé- 
trique de  738,2  millimètres. 

ri)  Le  puissant  intérêt  qui  s'attache  pour  l'industrie  à  l'étude  des  matières 
colorantes  rouges  dérivées  de  l'aniline  m'a  engagé  à  soumettre  ces  maxières  1 
l'analvse  chimique,  y.'azaléin*^  préparée  par  son  inventeur,  M.  Cerber-KeUer, 
de  Mulhouse,  en  faisant  réagir  à  la  température  de  100°  le  nitrate  mercuri'juf 
snr  l'aniline,  est  un  mélange,  en  proportions  invariables,  dr»  deux  matières  colo- 
rantes, l'une  rouge,  l'autre  violette  (qui  n'est  pris  l'indisiee),  d'u::e  matière  gou- 
dronneuse  noire,  de  nitrate  d'aniline  et  de  tr  ices  de  nitrate  mercurlque. 

Le  Hcpcrtoire  île  ClmntT  appliquée,  numéio  de  septembre  .  Iis«kz  Thémlir' 
Schneider  et  non  V.  Schneider),  a  fa:t  connaître  la  série  des  opérations  anxqoelle* 
j'ai  soumis  le  produit  brut  du  commerce  pour  en  extraire  la  matière  coiorante 
pure.  Par  ■  : ii  lavage  n';»éié  8  ou  10  fois)  ;i  l'eau  distillée  froide,  on  débarr.t*  e 
i'azaléiuc  des  sels  d'aniline  et  de  mercure  qui  l'accompagnent.  Le  traitement 
au  sulfure  de  carbone  a  pour  but  d'enkvcr  la  matière  goudronneuse  qui  osi  par- 
faitement solublc  dans  ce  véhicule.  Si  l'on  a  soin  de  malaxer  convenablement  la 
masse  pâteuse  en  présence  du  sulfure  de  carbone,  elle  finit  par  devenir  parfai- 
tement sèche  et  pulvérulente,  et  après  12  ou  15  triturations  elle  ne  code  plu*  ri  r. 
au  sulfure  ni  a  la  benzm".  On  peut  donc  supprimer  le  traitement  ultérieur  p*r 
ce  dernier  véhicule,  et  cela  d'autant  plus  avantageusement  qu'il  est  toujours  dii- 
f  te  île  d'enlever  les  dernières  traces  de  benzine. 

La  mnlière,  débarrassée  a  l'aide,  d'une  douce  chaleur  des  dernières  traces  d^ 
sulfure  de  carbone,  est  un  mélange  de  deux  matières  colorantes,  l'une  tu  ige. 
l'autre  violette.  Pour  en  opérer  la  séparation,  ou  dissout  la  matière  dans  l'alcool 
iroii-six  pur,  puis  on  ajoute  un  volume  d'eau  distillée  froide  égal  à  col  u  de  la 
dissolution.  L'addition  d'eau  produit  un  précipité  abondant  qui  renferni-Mou'  ' 
la  matière  violette  et  une  quantité  notable  de  matière  ronce.  La  liqueur  hltree 
est  évaporée  au  bain-marie  aux  6/6  environ.  Après  le  refroidissement,  on  trouve 
au  fond  de  la  capsule  une  pellicule  cristalline  verte,  qui  cousùtue  l'axakune 
pure. 

Cette  matière  conserve  su  c  ulcur  verte  lorsqu'on  la  réduit  en  poudre,  "t  *c 
dissout  complètement,  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  en  colorant  ces  véhicules  e  • 
rouge  cramoisi.  LUe  se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaquo  eu  donnant  ui ■• 
solution  incolore. 

Le»  aualyM.'»  de  la  matière  goudronneuse  extraite  parle  sulfure  de  carboiK 
de  la  matière  colorante  violette  insoluble  dans  l'alcool  faible,  et  du  rouge  d'ani- 
line formeront  l'objet  de  communications  ultérieures.  (l'auteur, i 
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VI.  0^,2263  de  matière  ont  fourni  33,2  centimètres  cubes  d'azote 
mesuré  à  la  température  de  9°,tt  et  à  la  pression  barométrique  de 
736,5  millimètres. 

On  déduit  de  ces  analyses  : 

I.  II.  III.  IV.  v.  VI. 

Carbone      67,36      67,7.">      67,73         »  »  » 

Hvdrogène     6,16        6,20        6,25         »  »  » 

Azote  »  »  »  16,82       17,37  17,01 

Pour  les  dosages  de  carbone  et  d'hydrogène,  ou  a  terminé  la  com- 
bustion a  l'aide  d'un  courant  d'oxygène. 

La  formule  C38H20AzH)4  s'accorde  parfaitement  avec  le  résultat  de 
cos  analyses.  En  effet  : 

Calcul.  Moyenne  des  analjse».  Différends. 

Carbone  67,86  67,68  0,18 

Hydrogène  5.95  6,20  0,25 

Azote  16,67  17,07  0,40 

Oxygène  9,:J2  9,05  (par  diiïér.)  0,47 

100,00  100,00 

Cette  formule  n'a  rien  d'invraisemblable.  Il  suffit  on  effet,  pour 
expliquer  la  formation  de.  l'azaK'ine,  d  admettre  la  décomposition  d'une 
molécule  d'aniline,  décomposition  qui  est  rendue  éminemment  pro- 
bable par  le  fait  de  la  production  simultanée  d'une  matière  violette, 
plus  riche  en  carbone  qne  la  matière  rouge.  D'ailleurs,  en  faisant  réa- 
gir le  bichîorure  de  carbone  sur  l'aniline,  M.  Hofmann,  de  Londres,  a 
obtenu  une  nouvelle  base  ayant  pour  composition  C38H,7Az3.  Ce  corps 
est  considéré  par  M.  HoTmaiiu  comme  une  diamine,  savoir  la 

C2Az  ) 

c\ano-tiiphén>l-diamine  (C^IIWAz*. 

H2  ) 

Dans  la  conception  de  cette  idée,  Pazaléine  pourrait  être  considérée 
comme  un  oxyde  de  cyano-lriphényl-triamine  : 

CAz  ) 

(Ci2H5)5  AZ3   -}  O*. 

Il  se  pourrait  aussi  que  Pazaléine  fût  un  composé  nitré,  ce  que  je  ne 
tarderai  pas  d'examiner. 

Les  formules  C3W<>+2AzH)4  et  C3«H*0Az*OJ  s'accordent  moins  bien 
avec  les  analyses.  Cette  dernière  formule  exige  : 

Carbone  =66,67;  Hydrogène  =  6,17 ;  Azote  =  1 7,28;  Oxygène  =  9,88, 
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I/analyse  de  différents  échantillons  d'azaléine,  non  traitée  par  fo/- 
cool  et  contenant  par  conséquent  des  quantités  variables  de  matière  rouge  et 
de  matière  violette,  a  fourni  des  résultats  complètement  discordants, 
tels  que  : 

Carbone  70,55  71,30  85,02  75,69  76,73  79,49 
Hydrogène     6,30        6,68        6,86        7,63        6,60  6,31 

Ces  mômes  matières  analysées  par  la  chaux  sodée  ont  fourni  9,ïi5  et 
8,61  %  d  azote. 

La  discordance  que  présentent  ces  chiffres,  et  qu'il  faut  sans  doute 
attribuer  au\  mélanges  variables  des  deux  matières  colorantes  rouge 
et  violette  qu'on  avait  soumis  à  l'analyse,  explique  parfaitement  la  di- 
vergence qui  existe  entre  les  résultats  des  analyses  de  M.  Béchamp  et 
les  miens.  (l*acteih.) 


FIN  DU  TOUR  DEUXIÈME. 
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tées, 281. 

Alc  minium.  Procédés  pour  le  souder, 
250. 

—  Préparations  et  applications  indu- 
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Ami>o?i.  Sa  transformation  en  dextrine 
et  glucose,  140. 

An  alise  de  cendres  volcaniques  des  In- 
des néerlandaises,  262. 

Ahilwe.  Azaléine,  dérivé  rouge  de  l'a- 
oiline,  52. 

-  Pourpre  d'aniline,  par  Hunt,  106.— 
/</.,  108.  —  /</.,  167.  —  Bleu  d'ani- 
line, 196.  —  Purification  de  l'aza- 
léine  et  de  la  fuchsine,  294.  —  Ac- 
tion du  fui  furol  sur  l'aniline,  220. 

—  Sur  sa  présence  dans  certains  cham- 
pignons, 223-264. 


Aniline.  Matières  colorées  dérivées  de 
l'aniline,  270.  —  Procédés  divers  de 
préparation,  299  ,  302  ,  303,  305  et 
307. 

—  Mode  de  formation  des  dérivés  jau- 
nes, bleus  et  violets,  339. 

—  Rouge  d'aniline,  402. 

—  Antidote  du  chlore,  72. 
Antimoine  retenu  par  le  fer,  84. 

—  Son  dosage,  370. 
Arbousier.  Sur  srs  fruits,  224. 
Argenture  (recette  pour),  279. 
Argent.  Son  influence  sur  le  son  des 

cloches,  255. 

—  Son  influence  sur  la  durée  du  dou- 
blage en  cuivre  des  vaisseaux,  82. 

Argent  pur.  Sa  préparation,  28. 
Argiles  (sur  la  nature  organique  des), 
22  'i. 

Arrow-root.  Son  emploi  en  photogra- 
phie, 375. 

Arsenic  et  antimoine  dans  les  sables 
des  sources  et  rivières,  370. 
]  Arsenic  dans  les  engrais  artificiels  et 
dans  les  plantes,  42. 

—  da.-s  le  sous-nitrate  et  l'oxychlorure 
de  bismuth,  145: 

—  Sur  ses  contre-prisons,  256. 
Assimilation  de  l'azote  par  les  ferments, 

275. 


Bain  de  virage.  Chlorure  d'or,  202. 

Baryte.  Sa  préparation  au  moyen  du 
carbonate,  169. 

Betterave  à  sucre  (études  chimiques 
sur  la),  233,  276. 

Beurre  de  coco  et  ses  acides  gras  so- 
lides, 391. 

Bière.  Son  amélioration  par  le  houblon, 
257. 

Bicarbonate  de  potasse  contenant  du 
plomb,  286. 

Bismuth  (préparation  et  caractères  du 
sous-nitrate  de),  319. 

Bled  de  chinoline,  346. 

Bois  factice  et  plaque  à  lambris  an- 
glaise, 128. 

—  (action  de  l'eau  sur  le),  172. 

—  converti  en  charbon  a  320°,  283. 
Bousage  des  étoffes  mordancées,  168. 
Bronze  d'aluminium,  278. 
Brouillard  artificiel,  285. 
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Cacao.  Sa  composition,  22& 

Cacaotier  de  Me  de  Célèbes.  Analyse 
de  ses  cendres,  261. 

Cachou.  Son  emploi  pour  empêcher 
l'incrustation  des  chaudières,  lMi 

Cellulose.  Sa  digestion  par  les  mou- 
tons, 173. 

Cémentation  du  fer,  309,  355. 

Chalumeau  (verres  pour  les  essais  au), 
Mi 

Chandelles  plaquées  en  acide  stéari- 
que,  7JL 

Charbon  animal.  Son  analvsc,  ion. 

—  employé  en  photographie,  373. 
Chauffage  par  les  gaz.  Économie  des 

flammes  non  lumineuses,  2&7. 
Chinovine.  Sa  constitution,  5JL 
Chlore.  Sa  présence  dans  la  houille, 

Chlorate  de  potasse  pour  oxyder  les 

matières  animales,  SJL 
Chlorure  d'arsenic.  Combinaison  avec 

l'alcool,  13(L 

—  de  chaux.  Sa  décomposition  spon- 
tanée, 350.  —  Sa  conservation,  330. 

—  d'or  employé  en  photographie,  373. 
Chromate  de  potasse.  Son  emploi  pour 

doser  le  plomb,  SIL 
Chrome.  Sa  constatation  en  présence  du 

fer,  1 55. 
Ciment  pour  la  pierre,  360. 
Cire  du  Japon.  Notice  par  M.  Blee- 

krode,  3HS. 

—  végétait-  du  Japon,  U2.  506- 
Citratr  de  magnésie  granulé,  â. 
Coaltar.  Ses  applications,  MO,  231 . 
Collodion  albuminé  modifié,  338. 

—  préparé  au  nitrate  d'urgent,  103. 

—  Sa  préparation,  333. 
Coloration  des  feuilles,  2fîfi» 
Colza  (études  sur  le). 
Congélation  de  l'eau  dans  des  tubes 

capillaires,  58. 
Coton-poudre.  Son  emploi  comme  filtre, 

m 

Couleur  verte  d'oxychlorure  de  cuivre, 

—  du  nerprun  purgatif,  5JL  . 

—  de  l'huile  de  cajeput,  IL 
Couleurs  photographiques  sur  plaques 

argentées,  16Ji 
Cou  marins  dans  la  Liastris  odoratissi- 
ma,  1A3. 

Creusets  en  platine.  Leur  nettoyage, 
12L 

Curcl'MA,   employé  en  photographie, 

m  i 

liijL. 

Cyanure  de  barium.  Sa  facile  produc- 
tion, 170. 

—  de  zinc.  Sa  préparation,  303. 


Cylicodaphne  sebifera  (sur  la  eraiss<» 
de  la),  1£L 

D 

Dallfochine  au  vert  de  quinine,  306. 
Dépots  de  cendres  métallifères  dans  les 

cheminées  de  fours  A  fusion  d'alliages 

d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  1A8. 
DÉSAitcENTURE  du  plaqué,  £L 
Dika  (graisse  du  pain  d"',  390. 
Dolomie.  Son  utilisation  pour  préparer 

les  sulfate  et  carbonate  de  magnésie, 

L7_L 

Dorure  (recette  pour),  280. 

E 

Eau.  Sa  température  a  l'état  sphéroidal, 

285. 

—  do  fleurs  d'oranger  contenant  du 
fer,  9R6. 

—  ferrée  gazeuse,  IL 

—  de-vie  de  marc  de  pommes  de  terre, 

Écorce  à  savon  de  l'Amérique  du  Sud 
8.  57. 

—  du  Kajoc-maas  [nauclea  oriental >.«>, 
7JL 

—  de  Saeren  (('crfrntfi  fe^rifuga),  7* 
Ëlaîomètre  de  Berjot,  160. 

Encre  indélébile,  60. 
Enduit  préservatif  de  la  rouille,  TJ^ 
Engrais  flamand.  Son  analyse,  396. 
Essai  d«  s  minerais  d'argent,  JJL 

—  du  doré,  2L 

E^sunck  de  genièvre  iodée,  '±. 

—  de  ruse,  |  ropri  t<  >  chimiques,  1T7. 
Etain.  Son  dosagedaiisles  mi  lierais,  290. 
Extrait  de  belladone  et  d'opium,  231. 

r 

Fabrication  des  eaiix  minérales,  3?><v 
Falsification  des  essences  pour  par- 
fumerie par  l'essence  de  térébenth  in*. 

Fi  et  le  du  cacao,  35S. 

Fer.  Dureté  acquise  sous  l'influence  du 

magnétisme,  UL —  Kemarques  sur  h? 

puddlage,  912. 

—  réduit.  Sa  falsification, 

—  Nouvelle  méthode  d>'  préparation, 
i^fi. 

Fermentation.  Ses  causer  3R?. 

—  du  marc  de  pommes,  ?o'i. 
Ferments  (origine  des],  Lli. 
Filti'.e  en  papier,  2S2. 

Fon tk>  anglaises  'propriétés  phvsique* 
et  chimn|ii»-s  des),  Uà*. 

—  de  f.T,  311. 

Fruits  acides.  Nature  de  leur  sucre,  3SJ. 
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Galvanocraphie.  Nouvel  appareil  de 

cuivrage,  64. 
Garance.  Emploi  de  l'extrait  comme 

couleur  d'app'ication,  69. 
Gabakcike  et  extrait  de  garance  (leur 

fabrication),  241. 
Gai  de  l'éclairage  (  purification  par 

l'ammoniaque  caustique),  129. 

—  épuration  par  l'oxyde  de  fer  pré- 
paré d'après  le  procédé  Evans,  132. 

—  épuration  par  le  procédé  Lamiug, 
253. 

—  de  mélasse,  279. 

—  Application  du  peroxyde  do  fer  à  sa 
purification,  352. 

Gélatine  chinoise,  175. 
Générations  dites  spontanée*,  382. 
Glace.  Sa  densité,  187. 

—  Employée  comme  eau  distillée,  59. 
Gltcérine.  Emploi  pour  la  préparation 

de  l'empois,  78. 

—  pour  empecuer  les  pilules  de  dur- 
cir, 4. 

—  pour  les  compteurs  à  gaz,  185. 
CiLicosE.  Sa  fabrication,  HO. 

Gllte.n  {son  utilisation  comme  mordant 
organique  des  tissus  de  coton),  99. 

—  Son  emploi  comme  succédané  de 
l'albumine,  270. 

Glycérine  appliquée  à  la  pharmacie, 
393. 

Gomme  (composition  et  modo  de  pro- 
duction dans  1'organisatiou  végétale), 

i . 

—  du  Sénégal  (  sa  transformation  en 
sucre),  59. 

Gravure  sur  acier.  Recette,  280. 
Gia>o.  Son  étude  complète,  376. 

—  artificiel  (analyse  d'un),  227. 
(jitta-percha.  Renseignements  sur  sa 

récolte  à  Bornéo,  80. 

—  (Variété  de),  17/ï. 

If 

Hocblox.  Sa  composition,  21. 
Houx.  Emploi  comme  fourrage  vert, 
233. 

Ht  îles.  Leur  caractérisation  par  l'acide 
sulfurique,  l'eau  et  l'acide  nitrique, 
86. 

—  de  colza.  Dosage  do  6on  mélange 
avec  ce  lles  de  lin  et  autres,  26. 

—  de  foie  de  morue.  Procédé  de  désin- 
fection, 388. 

—  de  foie  à>-  morue  ferrée,  286. 

—  de  graine  d'owala,  225. 

—  de  lentisqi  e,  328. 

—  de  lin  siccative,  73. 

—  d'olive.  Moyens  d'essai,  293. 


Huile  de  ricin.  Procédé  de  désinfection 

388 

Hyposulfite  de  soude.  Son  emploi  dans 
l'analyse,  192. 

—  Altération  des  bains  employés  en 
photographie,  197. 

■ 

Images  positives  sur  verre  reportées  sur 

la  toile  cirée,  297. 
Importance  comparées  des  agents  qui 
concourent  à  la  production  végétale, 
238. 

Ikcombustibilitb  des  étoffes  (valeur 
comparative  des  sels  employés  a  cet 
effet),  5  J. 

Iodb  de  l'atmosphère,  84,  263. 

—  dans  le  nitrate  de  soude  du  Pérou, 
135. 

lodure  d'amidon.  Cause  de  la  décolo- 
ration par  la  chaleur,  392. 

—  ioduré  de  potassium.  Sa  décom- 
position par  le  sulfure  de  carbone , 
392. 

—  de  potassium  employé  en  pom- 
made, 393. 

J 

Jaune  de  chrome  (chromate  de  chaux), 
17. 

—  d'œuf  (sur  la  matière  grasse  qu'il 
renferme),  372. 


Kaolins  de  Passaw.  Dosage  de  l'acide 

phosphorique,  19/1. 
Kawa  (sur  la  racine  de),  6. 
Kotsso.  Analyse,  20. 

t, 

Lait  considéré  comme  antidote,  10. 
—  (Action  de  l'air  sur  le),  356. 
Larmes  bataviques  (remarques  sur  les), 
136. 

Levure  de  bicre.  Procédé  pour  la  con- 
server et  en  enlever  l'amertume,  75. 
Litiiine.  Son  emploi  en  photographie, 

375. 

Lumière  diurne  (Détermination  de  la 
quantité  de),  1. 


Magnésie.  Sa  séparation  de  la  lithine, 
154. 

Manne  des  Hébreux,  231,  263. 
Marne  verte  sablonneuse  de  la  Nouvelle 
Jersey,  employée  comme  engrais,  33. 
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Matière  colorante  rouge  dérivée  de 
l'acide  nitrocuminique,  i95. 

—  végétale,  222 

—  verte  des  feuilles,  IL 
Médicaments  (moyens  employés  pour  les 

préserver  de  l'action  do  la  lumière), 

—  incompatibles  au  point  de  vue  de 
l'art  de  formuler,  l&G. 

Métallurgie  du  fer  eu  Savoie,  15Q. 
Minium  du  for,  2aa. 

Moyen  d'enlever  les  taches  d'acide  ni- 

trique  sur  les  mains,  180. 
Mycudermes.  Leur  développement,  W2. 


Négatifs  photographiques.  Moyen  de 
les  renforcer,  tilL 

—  Leur  conservation,  2Q2- 
Nitbati;  d'argent.  Sa  falsification, 

—  F.s^ai  de  sa  pureté,  180. 

—  durci,  179. 

Nitrification  (ses  conditions),  321* 
Nitrobeszinr  du  commerce.  Sa  com- 
position, 176. 


Odeur  dite  de  fusel  des  esprits  mauvais 
goût,  221, 

Opium  de  Perse.  Sa  richesse  en  alca- 
loïdes, 2M. 

Or  (faits  pour  servir  à  la  pratique  de 
l'affinage  de  1AL 

  Nouvelle  manière  de  faire  les  essais, 

2s8. 

Os.  Sur  leur  coloration,  224, 
Oxygène.  Antidote  du  chloroforme,  22&. 
Oiydk  fernque.  Ses  propriétés  oxydan- 
tes, AIL 

Ozone.  Absence  de  l'ozoue  libre  dans 
l'essence  de  térébenthine  oxydée , 
153.  LU, 

Pain  de  Dika.  \'<>>/ez  Dika,  33JL 

Panification  (nouveau  mode  de),  IL. 

Papier.  Matières  proposées  pour  sa  fa- 
brication, p.  -n'i.—  Moyen  d'augmen- 
ter sa  force,  102. 

 de  bois  [nouveau  procédé  de  fabri- 
cation du),  131, 

 de  paille  (iLinar  jues  sur  sa  fabri- 
cation,, liLL 

 lu-gatifs  JiMir  conservation),  2Û2_ 

Pavement  nouveau, UlL 

Pavot  cuniu  ou  Gla  icic  (composition 
d*>  la  graine  de) ,  12>t 

PEitx  «le  serpents,  iifilL 

Peu  le  de  cuco,  31!1L 

do  la         d«-  coro,  3-V 


Permanganate  de  potasse  (sa  prépara- 
tion), 15,. 

Phénomènes  calorifiques  par  l'action 
de  l'eau  et  de  l'alcool  sur  des  sels. 

Phosphate  de  chaux  dans  le  bois  de 
Djati,  7t.  —  Recherches  sur  son  em- 
ploi agricole,  235* 

—  de  fer  solubl«\  39ft. 

Phosphore.  Recherches  sur  sa  présence 
dans  la  fonte  et  sur  quelques  pho*- 
p h  tires  métalliques,  203* 

—  dans  les  végétaux,  ML 
Photographie  par  le  charbon,  373.  — 

Nouvelle  substance  photogénique. 
31k 

Photomètres  chimiques, 
Pile  voltaïque  au  sulfate  ferrique,  3S'.. 
Plantes  produisant  l'émulsion  (recher- 
ches historiques  sur  lesj,  hh± 

—  médiciuale*.  Moyens  d'améliorer 
leurs  vertus  par  la  culture,  JJL 

Platine.  Moyen  de  faciliter  sa  disso- 
lution dans  l'eau  régale,  1S3.  — Sur 
le  travail  du  platine,  220. 

—  Nettoyage  des  creuseis,  127, 
Plomb  (action  de  l'eau  sur  le\  2Ik± 
Poisons  métalliques  .procédé  pour  les 

rechercher  à  l  aide  de  la  pi  h  ■),  153 
Pommade  d'iodurc  de  potassium,  393. 
Positifs  directs  sur  collodion,  33ô. 
Potasse  retirée  des  eaux  de  lavage  du 

suint  de  mouton,  133. 

—  d'Amérique.  Composition,  13A. 
Potasses  brutes  de  betteraves.  Mauière 

tU-  le*  essayer,  1SS. 

Poudre  caustique  de  Vienne.  Sa  pré- 
paration, 9B7. 

Poussière  bleue,  125. 

Poussières  atmosphériques,  3 HO. 

Précipités  pesés  î*  l'état  humide,  260. 

Pr!  pai;ations  hydrargiro-fi'rreea,  1&3. 

—  de  suroiydes  de  plomb  el  de  manga* 
IlèsP,  371 . 

Proceoé  pour  garantir  h  s  fils  et  cor- 
dages contre  l'humidité,  11. 

Prussiate  de  potasse.  Perte  d'akal; 
dans  sa  fabrication,  350. 

Pyrites.  Application  des  résidus,  2à5± 

Pyroglyckrine.  Préparation,  proprié- 
tés, 'iQO. 

Pyrophosphayes.  Emploi  en  pharma- 
cie, 31»  î. 
Pyroscope  nouveau,  232,  263. 
Pyroxile  étude  du;,  2. 
Pyromline  Ksur  la  décomposition  de  la^. 

9 

Quinine.  Sur  sa  fabrication  par  l'acide 
suarique,  236.  —  Influence  de  qo<*!- 
q  ucssels  neutres  sur  la  solubilité  du 


sulfate,  4. —  Falsification  du  sulfate, 

QciNOMBTRIE,  p.  61. 

Quinquina  (Note  sur  le  sirop),  180,  — 

Sa  culture  à  Java,  31  a. 
—  de  Java  (recherches  chimiques  sur 

le), 


Réactions  de  la  soude  et  de  la  potasse 

avec  les  acides  nitrique  et  hydro- 

clilorique,  333. 
Reproduction  sur  cuivre  d'uue  gravure 

sur  pierre,  127. 
Restitution  de  sensibilité  à  des  glaces 

exposée*  à  la  lumière,  165. 
Roues  d'aniline,  &02. 


Salpêtre  (sur  sa  fabrication),  246. 

Sasg.  Moyen  de  distinguer  dos  taches 
de  sang  sur  la  rouille,  371. 

Santonine  (séparation  quantitative  du 
sucre)»  241* 

Saponification  des  corps  gras  par  les 
carbonates  anhydres,  351. 

Hachure  de  harengs  (emploi  dans  l'a- 
griculture), 3a. 

Scillitine  (sur  la),  23_lt 

Silicate  d'ammoniaque.  Sa  prépara- 
tion, 196. 

SlMCATlSATION,  137. 

Sirop  d'iodure  de  fer,  laa. 

—  résineux  (leur  préparation),  181. 

—  de  sesquichlorure  de  fer,  182. 

—  de  gomme,  sou  essai,  25JL 

—  de  phosphate  do  for,  394. 

Soie  Tussah  (préparation  de  la),  7fi. 
--  (Décreusage.  InAueuce  des  bases 
inorganiques),  OJL 

—  Moyeu  d'y  reconnaître  la  présence 
de  la  laine  et  du  colon,  201. 

Solidité  des  couleurs,  223. 
SoLisimé  des  sels  de  chaux  insolubles 

à  la  faveur  de  sels  ammoniacaux, 

262. 

Soi  de  brute  (son  altération  au  contact 
de  l'air),  123^ 

—  (Analyse  d'une  lessive  de),  UL 

—  caustique.  Sa  préparation  indus- 
trielle, \Uh. 

—  comme  remplaçant  de  la  potasse 
dans  la  production  végétale,  274. 

Soudure  fusible  nouvelle,  312. 
Soufre  noir,  233. 

Socrce  thermo-minérale  près  de  Mont- 
pellier, 336. 
Sparadrap  au  stéarate  de  fer,  28JL 
Socri  brut.  Son  blanchissage  par  l'a- 
cide sulfureux,  326. 


—  Propriétés  antiseptiques,  12fL 

—  Sa  transformation  en  matières  alhu- 
minoides,  13H. 

—  Sa  détermination  quantitative  dans 
les  betteraves,  139. 

—  Dosage  du  sucre  de  raisin  dans  un 
mélange  contenant  du  sucre  de  canne, 
259. 

—  épuration  des  jus  sucrés,  275. 

—  de  fruit.  Moyen  de  le  reconnaître, 

292 

—  des  fruits  acides,  383. 

—  Composition  de  sucres  bruts  et  de 
mélasses,  339. 

—  dans  l'économie.  Ses  rapports  avec 
la  formation  de  la  graisse,  396. 

Sulfate  de  cuivre  employé  pour  dé- 
velopper les  positifs  sur  verre,  299. 

Sulfocyanhydrate  d'ammoniaque,  3_95. 

Sulfure  de  phosphore  pour  les  allu- 
mettes, 231. 

Suppurations  bleues,  283. 


m 

Tabac  (nouvelles  recherches  sur  le), 
124. 

—  (sur  sa  combustibilité),  226. 
Tabashber  de  Java.  (Sa  composition), 

lai. 

Tannatb  de  bismuth,  180. 
Tartratis.  Leur  analyse,  399.  —  Note 

par  M.  Kopp,  309. 
I  Tartre  (sa  recherche  dans  le  vinaigre), 

6JL 

Teinture  économique  des  pierres,  2  80. 

—  des  soies  en  noir,  103. 

—  noire  sur  coton,  laine  et  soie,  6A 

—  de  la  nacre  de  perle,  18a. 
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Épreuve*  positive»  nu  eharbon,  par  M.  FA  KG  IF  R. 

1 

Nous  avons  donné  dans  le  précédent  numéro  une  description  som- 
maire du  procédé  employé  par  M.  Fargier  pour  obtenir  des  épreuves 
positives  au  charbon,  dont  nous  avons  constaté  la  finesse  et  le  modelé; 
l'auteur  a  publié  une  lettre  dans  laquelle  il  décrit  la  théorie  et  la 
pratique  de  sou  procédé.  Nous  en  reproduisons  ici  les  principaux  pas- 
sages : 

 <(  Le  noir  que  Ton  mêle  à  la  gomme  ou  à  la  gélatine  n'est  point 

«  en  dissolution  ;  c'est  une  poudre  en  suspension  qui  n'a  pas  assez  de 
«  ténuité  pour  pénétrer  dans  les  pores  ou  même  dans  la  pâte  du  pa- 

■  pier;  elle  reste  par  conséquent  à  la  surface  de  ce  papier  et  Ibrme 
«  avec  la  gomme  une  couche  d'une  certaine  épaisseur.  Or,  quelque 
«  mince  que  soit  cette  couche,  la  lumière  n'agit  pas  en  même  temps 
»  daus  toute  l'épaisseur.  La  lumière  agit  selon  son  intensité,  et  cette 
»  intensité  est  plus  grande  à  la  surface  de  la  couche  et  diminue  gra- 
1  duellement  dans  l'épaisseur  :  donc  la  coagulation  doit  commencer  à 
«  la  surface  et  se  continuer  de  proche  en  proche  à  l'intérieur,  au  fur 
1  et  à  mesure  que  l'exposition  à  la  lumière  se  prolonge.  Il  résulte  de 

■  ces  faits  que  l'image  qui  se  forme  sur  la  gomme  étendue  sur  le  pa- 
'  pier  n'est  point  soutenue  immédiatement  par  le  papier,  mais  bien 
'  par  de  la  gomme  que  la  lumière  n'a  pas  atteinte  et  qui,  par  consc- 

III.  —  CHiM.  appl*  1 
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a  qucnt,  est  restée  soluble.  On  conçoit  alors  que  cette  image  doit  dis- 
«  paraître  par  un  lavage  à  l'eau,  du  moins  dans  les  demi-teintes 
«  qui  en  sont  l'élément  essentiel.  Mais  les  grands  noirs,  que  la  lumière 
«  a  traversé  d'outre  en  outre,  reposent  immédiatement  sur  le  papier 
«  et  y  restent. 

«  Mais  si  après  avoir  préparé  la  feuille  de  papier  avec  un  mélange  do 
«  gomme,  de  bichromate  de  potasse  et  de  noir,  on  la  pose  snr  le  cliché 
«  non  point  du  côté  de  la  gomme,  mais  bien  du  côté  opposé,  de  manière 
«  que  la  lumière  au  sortir  du  cliché  traverse  le  papier  avant  d'arriver 
«  à  la  gomme,  la  coagulation  commencera  à  la  surface  qui  est  en  con- 
«  tact  avec  le  papier,  et  l'image  en  totalité  restera  fixée  au  papier  après 
«  le  lavage.  C'est  ainsi  que  j'ai  obtenu  mes  premières  épreuves;  mais 
«  ce  moyen  a  quelques  inconvénients.  Le  temps  d'exposition  est  plus 
«  long,  les  épreuves  sont  renversées  et  surtout  elles  sont  grenues. 
«  parce  que  le  papier  n'est  pas  d'une  translucidité  égale....  » 

Ajoutons  que  l'épaisseur  de  la  feuille  de  papier  interposée  doit  reti- 
rer beaucoup  de  finesse. 

Actuellement  M.  Fargier  a  remplacé  la  gomme  parla  gélatine  :  il 
fait  venir  son  épreuve  en  mettant  le  côté  gélatine  directement  sur  le 
le  cliché  ;  il  obtient  ainsi  toute  la  rapidité,  toute  la  finesse  désirables: 
mais  au  moment  du  lavage  il  verse  sur  l'épreuve  une  couche  de  coll<> 
dion  qui  devient  la  feuille  de  papier  artificielle  sur  laquelle  l'image 
reste  en  totalité,  puisqu'elle  est  appliquée  sur  le  côté  par  lequel  la  coa- 
gulation a  commencé.  Hestent  à  vaincre  maintenant  diverses  difficulté* 
pratiques,  surtout  si  on  opère  sur  de  grandes  épreuves. 

A.  DA VANNE. 

Reproduction  de»  manuscrit»  par  la  photographie 

M.  le  comte  de  Sewaslianolf  cl  M.  Camille  Silvy  se  sont  préoccupé* 
tous  deux,  l'un  en  Grèce,  l'autre  en  Angleterre,  de  reproduire  par  la 
photographie  les  manuscrits  rares,  qui  peuvent  être  ainsi  vulgarisés  et 
mis  à  la  disposition  de  chacun. 

M.  le  comte  de  Scwastauioll  s'est  installé  au  mont  Athos,  et  il  a  cher- 
ché dans  les  riches  bibliothèques  des  couvents  grecs  les  choses  les  plu? 
curieuses  A  reproduire  soit  comme  manuscrits,  soit  comme  peintures.  v\\ 
comme  objets  d'art,  datant  des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  v 
collection  monte  déjà  ;\  plus  de  quatre  mille  clichés  obtenus  tous  sur 
glace  au  moyen  des  procédés  ordinaires  du  collodion  humide,  In  u*l 
nombre  de  négatifs,  qui  va  chaque  jour  ^'augmentant,  ne  tarderait  pa- 
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à  produire  un  véritablement  encombrement  s'il  avait  fallu  garder 
les  glaces.  Aussi  M.  de  Sewastianoff  s'est-il  décidé  à  coller  tous  ses 
clichés  et  à  les  reporter  sur  papier.  Cette  opération,  tojuours  déli- 
cate, réussit  généralement  bien#  lorsqu'on  opère  avec  le  collodion 
humide  ordinaire  et  qu'on  le  transporte  avant  qu'il  ne  soit  desséché  ; 
ntfme  après  la  dessiccation  et  après  le  vernis  on  peut  réussir,  ainsi  que 
l'a  démontré  M.  Bavard;  mais  ce  report  présente  l'inconvénient  de  re- 
tourner le  cliché  et  l'on  perd  l'extrême  finesse  des  détails  à  travers  la 
feuille  de  papier,  même  très-mince,  qui  lui  sert  de  support.  M.  Tou- 
louze  a  remédié  à  cet  inconvénient  d'une  manière  excessivement  sim- 
ple, en  faisant  un  second  transport  du  cliché  sur  une  feuille  de  papier 
préalablement  cirée  et  couverte  d'une  couche  de  gomme  ;  le  négatif  se 
trouve  ainsi  remis  a  l'endroit;  il  n'y  a  plus  aucune  épaisseur  intercalée 
entre  la  surface  négative  et  la  surface  positive,  et  l'on  peut  obtenir  une 
finesse  aussi  grande  que  si  le  cliché  était  resté  sur  le  verre. 

M.  Camille  Silvy,  photographe  français  habitant  l'Angleterre,  a 
cuvoyé  de  Londres  à  la  Société  française  de  photographie  la  repro- 
duction, en  seize  pages,  du  manuscrit  Sfom,  appartenant  à  M.  le  mar- 
quis d'Azeglio. 

Cette  reproduction,  faite  avec  une  fidélité  remarquable,  montre  non- 
seulement  chaque  caractère,  chaque  miniature  entourant  le  texte,  mais 
encore  le  véritable  aspect,  le  grain  du  parchemin,  et  môme,  résultat 
plus  curieux ,  elle  a  fait  reparaître  une  inscription  allemande  ajoutée* 
plus  tard  à  la  fin  du  manuscrit  latin.  Cette  inscription,  disparue  pres- 
que complètement  et  devenue  illisible,  s'est  trouvé  reproduite  à  la 
chambre  noire,  de  telle  manière  qu'elle  est  parfaitement  lisible  sur  la 
reproduction  photographique.  Les  traces  jaunes  laissées  par  l'encre  dé- 
colorée, et  devenues  pour  ainsi  dire  invisibles  pour  l'œil,  sont  assez  an- 
tiphotogéniques pour  être  parfaitement  nettes  sur  la  couche  sensible, 
et  d'après  cela  on  peut  penser  que  la  reproduction  photographique 
serait  peut-être  le  moyen  le  plus  simple  de  faire  reparaître  l'écriture 
effacée  des  vieux  parchemins. 

i  n  fait  analogue  avait  été  signalé  déjà  par  M.  le  docteur  Valtier  et 
appliqué  par  MM.  Davanne  et  Girard.  Un  portrait  photographique, 
complètement  altéré  et  jauni,  a  donné  parla  reproduction  une  image 
tout  à  fait  supérieure  à  l'épreuve  primitive  comme  finesse  de  modeté. 

A.  Davanne. 
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APPLICATIONS  A  L'INDUSTRIE  DES  COULEURS,  TEINTURE, 

PEINTURE,  etc. 

Ifodc  de  formation,  caractère  et  réaction  dos  matière*  colorante» 

dérivée*  de  l'aniline  [Suite]. 

Les  violets  d'aniline  les  mieux  caractérisés  connus  jusqu'ici,  sont  : 
1.  L'indisiue  (aniléinc,  phénaméine),  qui  a  la  propriété  de  virer  au 
bleu  par  les  acides  concentrés,  tandis  que  la  nuance  violette  est  réta- 
blie par  l'addition  d'eau  ou  d'alcalis. 

IL  Le  violet  d'aniline  qui  accompagne  le  rouge  d'aniline  dans  les 
procédés  de  MM.  Gerber-Keller  et  Lauth  et  Oepoully.  Ce  violet  se  ca- 
ractérise parce  qu'il  ne  vire  pas  au  bleu  par  l'action  des  acides  con- 
centrés; il  a  d'ailleurs  une  nuance  toute  ditFérentc  du  premier  et  n'en 
possède  ni  l'éclat,  ni  la  beauté  lorsqu'on  l'applique  à  la  teinture  de  la 
laine  et  de  la  soie;  il  a  d'ailleurs  peu  d'affinité  pour  les  mordants  et 
les  tissus. 

III.  Le  violet  d'aniline  obtenu  par  l'action  du  prussiate  rouge  sur 
l'aniline;  ce  violet  se  rapproche  beaucoup  des  bleus  d'aniline,  parce 
qu'il  a  la  propriété  de  virer  au  verdûtre  par  les  acides  et  au  bleu  par 
les  alcalis. 

IV.  Enfin,  dans  l'expérience  de  M.  Willm,  il  se  forme  un  violet  d'a- 
niline dans  la  composition  duquel  le  chlore  entre  comme  partie 
constituante.  C'est  sans  doute  le  violet  d'aniline  chloré  correspondant 
au  bleu  d'aniline  chloré  de  Frilsche  et  Hofmann. 

11  convient  d'y  ajouter  encore  les  violets  d'aniline  de  Williams  et 
celui  signalé  par  M.  Béchamp  dans  l'action  des  corps  non  oxygénés  sur 
l'aniline  anhydre. 

Passons  maintenant  aux  matières  colorantes  rouges  dérivées  de  IV 
ni  Mue. 

De  même  qu'il  faut  admettre  plusieurs  bleus  et  violets  d'aniline,  il 
faut  également  admettre  l'existence  de  plusieurs  rouges  d'aniline. 

Cela  ressort  nécessairement  d'abord  des  différents  procédés  de  pré- 
paration, puis  des  propriétés  et  des  réactions  des  rouges  d'aniline. 

Nous  les  classerons  en  deux  grandes  divisions  : 

t°  itouges  d'aniline  non  oxygénés  (fuchsines),  qui  sont  engendres 
par  l'action  des  corps  non  oxygénés  sur  l'aniline  anhydre. 

S  Rouges  d'aniline  oxygénés  (azaléiues),  qui  sont  engendrés  pu 
l'action  de  corps  oxygénés  ou  oxydants  sur  l'aniline  anhydre  ou  hy 
ihalé  e. 


Digitized  by  Google 


INDUSTRIE  DES  COULEURS.  5 

Dans  cette  seconde  catégorie,  nous  comprendrons  le  rouge  d'aniline 
obtenu  par  Williams  par  la  réaction  de  l'hypermanganate  de  potasse 
sur  une  solution  aqueuse  d'un  sol  d'aniline  et  la  roséine  de  Price,  ob- 
tenue par  la  réaction  de  2  équivalents  de  suroxyde  plombiquc  sur 
1  équivalent  de  sulfate  d'aniline. 

Tandis  que  les  violets  d'aniline  sont  généralement  obtenus  avec  des 
solutions  aqueuses,  donc  sous  l'influence  de  l'eau  en  grand  excès,  les 
rouges  d'aniline  au  contraire  s'obtiennent  la  plupart  du  temps,  ou  sans 
l'intervention  de  l'eau,  ou  seulement  sous  l'influence  d'une  petite  quan- 
tité d'eau  de  constitution.  Cependant  les  produits  de  MM.  Williams  et 
Price  montrent  que  le  rouge  d'aniline  peut  également  prendre  naissance 
sous  l'influence  d'un  grand  excès  d'eau. 

Nous  allons  examiner  successivement  ebacune  des  deux  catégories 
de  rouges  d'aniline,  citant  seulement  en  passant  et  pour  mémoire  la 
matière  colorante  rouge  obtenue  par  M.  Willm,  en  faisant  réagir  du 
suroxyde  de  plomb  sur  l'aniléine  violette  dissoute  dans  l'acide  acé- 
tique. 

i°  Rouges  d'aniline  non  oxygente  (fuchsines).  —  Ces  rouges  prennent 
naissance  en  faisant  réagir  sur  l'aniline  anhydre  a  les  corps  simples 
halogènes,  chlore,  brome,  iode,  etc.;  b  des  chlorures,  bromures,  iodu- 
res.  fluorures  métalliques  et  anhydres;  c  des  chlorures,  bromures,  iod li- 
res organiques  anhydres  et  non  oxygénés,  comme  iodoforme,  sesqui 
et  bichlorure  de  carbone,  chlorure  d'élayle,  etc. 

C'est  à  l'étude  de  cette  dernière  réaction  qu'est  due  la  découverte  de 
la  fuchsine. 

En  effet,  déjà  en  1836,  M.  Natanson  (communication  d'expériences  faites 
au  laboratoire  de  l'Université  de  Dorpat  (Ann.  der  Chem.  und  P/wrm., 
von  Wôhler,  Liebig  und  H.  Kopp,  t.  xcvni,  p.  297),  en  étudiant  l'action 
du  chlorure  d'élayle  (liqueur  des  Hollandais)  sur  l'aniline,  observa  la 
formation  du  rouge  d'aniline.  Il  enferma  dans  des  tubes  en  verre  scé- 
1  es  à  la  lampe  un  mélange  d'aniline  et  de  chlorure  d'élayle,  et  chauf- 
fant à  200°,  il  remarqua  que  la  liqueur,  qui  d'abord  était  incolore* 
prit  peu  à  peu  une  couleur  rouge  de  saiig  extrêmement  foncée. 

En  ouvrant  les  tubes  au  bout  de  quelques  heures,  il  vit  qu'une 
partie  notable  de  la  substance  était  soluble  dans  l'eau,  tandis  que  l'a- 
niline et  le  chlorure  d'élayle  y  sont  presque  insolubles. 

Dans  la  dissolution,  il  trouva  des  bydrochlorates  d'aniline  et  d'acé- 
I  ylaniline.  En  précipitant  la  solution  par  de  la  potasse  caustique,  il  obtint 
un  précipité  huileux  d'aniline  et  d'acétylaniline  jaune  brun,  mais  qui 
se  décomposait  rapidement  sous  l'influence  de  l'excès  de  potasse  caus- 
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tique,  tandis  que  la  couleur  devenait  plus  foncée  en  prenant  des 
teintes  rouges  et  violettes. 

Sans  tenir  compte  de  la  matière  colorante  et  des  autres  produits 
secondaires,  M.  Nalanson  exprima  la  réaction  par  la  formule  sui- 
vante : 

CWC12  _j_  $(C1WN)  =  C«H'N,IICl  +  C«WN,IIC1. 

Chlorate  Aniline.  Hydrochlornte  Hydrochlonte 

d'clayle.  d'aniline.  dncétylaniline. 

Dans  l'expérience  de  M.  Hofmann,  réaction  du  bichlorure  de  car- 
bone sur  l'aniline,  la  formation  de  la  fuchsine  fut  constatée  d'une  ma- 
nière beaucoup  plus  explicite  et  plus  détaillée;  mais  outre  la  matière 
colorante  rouge,  il  se  produisit  une  nouvelle  base  C3SH,6N3  à  laquelle 
M.  Hofmann  n'a  pas  donné  de  nom  particulier.  En  n'ayant  égard  qu'à 
la  formation  de  cette  dernière.,  il  représente  la  réaction  par  l'équation 
suivante  : 

G(C«H7N)  +  C*Cl*  =  C»IIttN3,HCl  +  3(C«IFN,!ÏCl). 

Aniline.         Chloruro        Nouvelle  base.  Chlorhydrate 
de  carbone,  d'oniliue. 

Malgré  les  travaux  de  M.  Bécbamp,  ceux  de  MM.  Persoz,  de  Luvnes 
et  Salvétat,  et  la  grande  importance  que  la  fuchsine  a  acquise  pour 
l'industrie,  on  ne  connaît  rien  de  précis  sur  la  formation  de  la  fuch- 
sine. 

MM.  Persoz,  de  Luvnes  et  Salvétat,  prenant  en  considération  la  grande 
quantité  de  corps  de  toute  nature,  corps  simples  et  corps  composés, 
substances  minérales  et  matières  organiques,  sels  haloïdes  et  sels  uni- 
phides,  sels  non  oxygénés  et  sels  oxygénés,  sels  acides,  acides  hydratés 
et  oxydes,  sous  l'influence  desquels  l'aniline  pouvait  donner  des  ma- 
tières colorantes  rouges,  tirent  de  leurs  expériences  la  conclusion  que 
le  bichlorure  d'étain  n'abandonnait  pas  de  chlore  et  l'acide  ars<S 
nique  pas  d'oxygène  lorsqu'ils  servent  comme  générateurs  de  la  ma- 
tière colorante.  Admettant  entin  que  toutes  les  matières  colorantes 
rouges  sont  identiques,  ils  en  concluent,  en  définitive,  que  l'aniline,  en 
se  transformant  en  rouge  d'aniline,  n'éprouve  qu'une  transformation 
moléculaire,  en  d'autres  termes  que  la  composition  du  rouge  d'aniline 
doit  être  la  même  que  celle  de  l'aniline  et  doit  être  représentée  par 
C»2|PN  pour  la  matière  anhydre  et  par  C^IFN  -f  arllO,  c'est-a-dirv 
C^ir.NO  ou  C12H°NO-  pour  le  rouge  d'aniline  hydraté. 

Nous  nous  liftions  d'ajouter  immédiatement  que,  dans  leur  rapport 
MM.  les  experts  ne  se  prononcent  pas  d'une  manière  aussi  eatégoriquo; 
mais  il  nous  semble  que  c'est  la  seule  conclusion  qu'on  puisse  tirer  de 
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la  discussion  à  laquelle  ils  se  sont  livras  (Rapport  sur  le  rouge  d'aniline, 
p.  26,  27  et  28),  et  surtout  du  passage  suivant  : 

o  Selon  toute  probante",  le  développement  de  cette  matière  colo- 
«  rnnte,  si  tant  est  qu'elle  dérive  uniquement  de  la  molécule  aniline, 
u  serait  dû  a  une  [modification  physique,  en  un  mot  à  un  changement 
«  d'état  moléculaire  provoqué  par  l'agent  chimique  variable  que  l'on 
«  met  en  présence  de  l'aniline.  On  s'explique  ainsi  comment,  en  fai- 
u  sant  varier  les  conditions  de  température  et  la  nature  de  l'agent,  on 
«  parvient  à  faire  naître  un  produit  rouge  plus  ou  moins  violacé.  » 

Cette  dernière  phrase  a  rapport  à  l'opinion  que  toute  oxydation 
réelle  de  l'aniline  n'engendre  pas  la  matière  colorante  rouge,  mais  la 
matière  colorante  violette. 

La  manière  de  voir  de  MM.  Persoz,  de  Luyncs  et  Salvétat,  extrê- 
mement séduisante  au  premier  abord,  tant  a  cause  de  sa  simplicité 
que  parce  qu'elle  paraît  expliquer  un  grand  nombre  de  faits  et  qu'elle 
s'accorde  avec  la  circonstance  qu'une  multitude  de  corps,  quels  que 
soient  les  dosages,  sont  capables  d'opérer  la  transformation  de  l'aniline 
en  rouge  d'aniline,  présente  cependant,  lorsqu'on  l'examine  de  plus 
près,  des  difficultés  extrêmement  sérieuses. 

Faisons  d'abord  remarquer  en  passant  qu'elle  est  en  contradiction 
avec  toutes  les  expériences  de  M.  Béchamp  :  ensuite  comment  ad- 
mettre, pour  prendre  le  cas  le  plus  simple,  que  sous  l'influence  du 
brome  et  de  l'iode  l'aniline  puisse  n'éprouver  que  des  modifications 
physiques,  lorsqu'il  est  bien  constaté  qu'en  présence  de  ces  corps  il 
se  forme  immédiatement  des  produits  de  substitution. 

Ainsi  l'aniline  avec  le  brome  donne  naissance  à  de  la  tribromani- 
line  et  à  du  bromhydrate  d'aniline;  l'iode  convertit  sur-le-champ  l'a- 
niline en  un  mélange  d'iodhydratc  d'aniline  et  d'iodhydrate  d'iod- 
aniline. 

En  faisant  réagir  des  chlorures  et  bromures  anhydres  sur  l'ani- 
line, la  formation  de  chlorhydrate  et  de  bromhydrate  d'aniline  parait 
être  assez  bien  constatée  ;  mais  il  en  découle  immédiatement  la  con- 
séquence qu'il  a  dû  se  former  en  môme  temps  des  produits  de  substi- 
tution de  l'aniline  ou  un  corps  renfermant  moins  d'hydrogène  que 
l'aniline,  ce  qui  est  encore  incompatible  avec  l'hypothèse  de  MM.  les 
experts. 

U  en  est  de  même  de  la-disparition  totale  du  bichlorure  de  carbone 
dans  sa  réaction  sur  l'aniline  pour  former  la  matière  colorante  rouge 
de  Uofmann. 

Cette  hypothèse  est  encore  incompatible  avec  le  fait  de  la  formation 
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de  la  fuchsine  par  l'action  de  l'oxyde  de  mercure  et  de  l'oxyde  d'ar- 
gent sur  les  sels  d'aniline,  ces  oxydes  étant  en  môme  temps  réduits  à 
l'état  métallique. 

Enfin  l'objection  la  plus  sérieuse  et  la  plus  insurmontable,  c'est 
qu'aucune  analyse  de  l'une  quelconque  des  matières  colorantes  rouges 
dérivées  de  l'aniline  ne  s'accorde  avec  cette  supposition  que  le  rouge 
d'aniline  serait  isomère  avec  l'aniline  anhydre  ou  hydratée. 

M.  Béchamp,  dans  son  mémoire  inséré  dans  les  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique,  août  1860,  p.  401,  en  décrivant  l'action  du  bichlorure 
d'élain  sur  l'aniline,  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Le  produit  est  un  mélange  qui  contient  du  chlorhydrate  d'aniline, 
du  chlorure  stanneux,  des  matières  colorantes  (de  la  fuchsine?  du 
violet?  une  base  jaune?),  le  tout  maintenu  en  dissolution  par  de  Pani- 
liuc.  Pour  l'analyser,  on  le  broie  avec  de  la  benzine  bien  sèche;  cet 
hydrocarbure  enlève  l'aniline  non  combiné  et  des  matières  brunes. 
Bientôt  on  parvient  ainsi  à  réduire  la  masse  en  une  poudre  rouge 
plus  ou  moins  violacée.  Cette  poudre  contient  virtuellement  tous  les 
éléments  do.  l'aniline  et  du  bichlorure  d'étain.  La  fuchsine,  et  sans 
doute  les  autres  composés  qui  ont  été  nommés  un  peu  plus  haut,  n'y  exis- 
tent pas  encore;  ils  y  sont  en  puissance,  comme  disent  les  métaphysi- 
ciens. Pour  que  la  fuchsine  se  forme  dans  ce  ca?,  il  faut  l'intervention 
de  l'eau.  » 

Plus  loin,  page  102,  M.  Béchamp  reproduit  la  même  manière  de  voir 
en  disant  que  dans  la  poudre  rouge  violacée  sont  virtuellement  conte- 
nus les  éléments  du  bichlorure  d'élain,  sans  doute  sous  la  forme  d'une 
combinaison  idéale  ClSn,Clll,  unie  soit  à  l'aniline,  soit  à  la  substance 
qui,  par  son  action  sur  l'eau,  engendre  la  fuchsine  et  les  autres  combi- 
naisons qui  paraissent  se  produire  simultanément  ou  subsidiaircment. 

On  le  voit,  M.  Béchamp  lui-même  admet  que  pour  la  fuchsine  ~a 
formule  de  formation 

2(<r-IPN)  +  2CRSn  +  110  ^  2ClSn  +  CISH7N,11CI  -f  OWNO.HCl 

Aniline.  Chlorure         Eau.        Chlorure         Chlorhydrate  Chl.-irhyJra'<» 

stanniqne.  stanueux.  d  auiline.  de  fi-olmue. 

» 

n'est  pas  applicable. 

Nous  répétons  ici,  pour  éviter  toute  confusion,  que  nous  désignons 
par  fuchsine  la  matière  colorante  rouge  non  oxygénée,  c'est-a-dire 
celle  que  MM.  Franc  et  Renard  livrent  au  commerce,  et  qui  est  natu- 
rellement dilTércnte  de  la  fuchsiuc  de  M.  Béchamp. 

Si  la  formule  de  réaction  de  M.  Béchamp  est  exacte,  il  s'ensuit  que 
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la  fuchsine  anhydre  de  MM.  Renard  doit  avoir  pour  composition  et  for- 
mule : 

CI2H6NO  -  HO  =  C«H*N, 

ou  plutôt  : 

C«H«NO.HCl  —  HO  =  C«H\N,HC1  =  C»«H«C1N. 

Ce  serait  donc  un  isomère  de  la  monochloranilinc  ou  de  l'aniline 
monochlorée. 

Sous  l'influence  de  l'eau,  ce  corps  déterminerait  la  décomposition 
d'un  équivalent  d'eau  qui  entrerait  dans  la  formule,  en  provoquant  en 
inéme  temps  la  formation  d'acide  chlorhydrique 

CH[H«C1]N  +  HO  =  C«H*ON,HC1. 

Fuchsine  Eau.        Chlorhydrate  de 

de  MM.  Renard.  fuchsino 

de  M.  Iîéehamp 

La  fuchsine  formée  par  l'action  du  brome  aurait  naturellement  la 
composilion  C,2H6BrN;  celle  engendrée  par  l'iode  serait  C12H«IN;  celle 
préparée  avec  le  fluorure  d'étain  serait  représentée  par  la  formule 
C«WF1N. 

Sans  vouloir  prétendre  que  ces  formules,  dérivées  de  celle  de 
M.  Béchamp,  représentent  en  réalité  la  composition  des  fuchsines  dont 
nous  nous  occupons,  nous  pensons  cependant  qu'il  se  passe  quelque 
chose  d'analogue  dans  les  réactions  qni  leur  donnent  naissance. 

On  ne  peut  d'abord  nier,  puisque  l'aspect  seul  des  matières  en  est  la 
preuve,  qu'il  se  forme  des  matières  colorantes  rouges  dans  les  réac- 
tions de  l'aniline  anhydre  sur  les  chlorures  anhydres,  c'est-à-dire  en 
l'absence  de  tout  corps  oxygéné.  Ces  fuchsines  doivent  donc  également 
être  des  composés  non  oxygénés. 

Ce  sont  de  véritables  matières  colorantes  ;  car  on  peut  laver  les 
fuchsines  brutes  avec  des  liquides  non  oxygénés,  comme  le  sulfure  de 
carbone,  la  benzine,  et  les  dissoudre  ensuite  dans  de  l'alcool  absolu 
chimiquement  pur.  On  obtient  des  solutions  alcooliques  qui  teignent 
en  rouge  la  soie,  la  laine  et  le  coton. 

Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  croyons  devoir  admettre  le  chlore, 
le  brome,  etc.,  comme  partie  constituante  des  fuchsines,  en  nous  ap- 
puyant sur  les  expériences  suivantes  : 

On  prend  une  certaine  quantité  de  fuchsine  brute  et  on  la  pulvé- 
rise dans  un  mortier  fortement  refroidi  par  un  mélange  réfrigérant. 
Elle  se  laisse  ainsi  pulvériser  avec  assez  de  facilité,  surtout  si  on  la 
mélange  avec  2  ou  3  fois  son  poids  de  sable  blanc,  préparé  avec  du 
quartz  pulvérisé  et  purifié  par  des  traitements  à  l'acide. 
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Nous  recommandons  beaucoup  ce  mélange  des  matières  colorantes 
brutes  avec  plusieurs  fois  son  poids  de  sable  grossier,  exempt  de  pous- 
sière, parce  que  les  traitements  et  les  purifications  sont  beaucoup  plus 
faciles  à  exécuter  et  se  font  avec  beaucoup  plus  de  rapidité. 

On  lave  la  fuchsine  pulvérisée  10  à  12  fois  avec  de  l'eau  glacée;  on 
jette  ensuite  sur  un  filtre  en  toile,  on  laisse  égoutter,  on  place  le  filtre 
sur  plusieurs  doubles  de  papier  joseph,  et  on  l'introduit  ensuite  sous 
la  cloche  de  la  machine  pneumatique,  au-dessus  de  l'acide  sulfurique. 
On  fait  le  vide,  et  la  dessiccation  a  lieu  au  bout  d'une  dizaine  de  mi- 
nutes. 

La  matière  sèche,  mélangée  avec  un  nouveau  volume  de  sable,  est 
introduite  dans  un  flacon  à  large  ouverture,  bouché  à  l'émeri,  et  on  l'y 
agite  avec  du  sulfure  de  carbone,  tant  que  celui-ci  dissout  encore  des 
matières  goudronneuses. 

On  laisse  alors  dessécher  le  contenu  du  flacon,  et  on  le  traite  par 
l'alcool  bien  concentré.  On  filtre  la  solution  et  on  la  fait  évaporer  dans 
une  capsule. 

La  matière  colorante  ainsi  obtenue  est  soluble  très-facilement  à  froid 
dans  l'alcool  faible.  En  y  ajoutant  du  nitrate  d'argent,  on  n'aperçoit  pas 
d'abord  un  précipité  ;  mais  en  ajoutant  son  volume  d'eau  et  en  chauf- 
fant, il  se  dépose  un  précipité  de  plus  en  plus  abondant,  qui  renferme 
une  quantité  notable  de  chlorure  d'argent. 

Voici  une  autre  expérience  très-curieuse,  qui  m'a  été  communiquée 
par  M.  Ch.  Lauth  : 

Ce  chimiste  préparc  de  la  fuchsine  par  l'action  du  chlorure  mercu- 
rique  sur  de  l'aniline  anhydre  (25  p.  ClHg  et  100  p.  C,àH7N),  en  opérant 
dans  un  courant  d'hydrogène.  Le  produit  fut  lavé  au  sulfure  de  car- 
bone et  à  la  benzine  bien  anhydres.  La  matière  ainsi  purifiée  fut  épui- 
sée par  de  l'alcool  absolu  dans  l'appareil  que  j'ai  fait  connaître  il  y  a 
longtemps,  ((ierhardt,  Chim.  org.,  p.  17.)  La  solution  obtenue  fut  éva- 
porée à  siccité  au  bain-marie,  après  y  avoir  ajouté  un  petit  excès  de 
tannin  pur. 

En  reprenant  la  masse  sirupeuse  ainsi  obtenue  par  de  l'alcool  absolu 
et  traitant  la  solution  par  une  solution  de  nitrate  d'argent  fondu  dans 
de  l'alcool  absolu,  on  n'observe  point  de  précipité. 

Mais  si  à  une  autre  partie  de  cette  môme  masse  on  ajoute  de  l'eau, 
cette  eau  devient  très-acide,  et  en  traitant  maintenant  le  tout  parle 
nitrate  d'argent,  on  obtient  un  abondant  précipité  renfermant  beau- 
coup de  chlorure  d'argent. 

On  comprend  qu'il  faille  des  précautions  particulières  pour  obtenir 
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les  fuchsines  non  altérées  et  renfermant  encore  le  chlore  de  constitu- 
tion. Il  faut  pour  cela  éviter  l'action  prolongée  de  l'eau,  surtout  à 
chaud,  et  particulièrement  l'action  des  alcalis  et  de  l'ammoniaque.  En 
effet,  sous  l'influence  des  alcalis,  le  chlore  peut  se  séparer  de  la  fuchsine 
et  y  être  remplacé  par  de  l'oxygène,  tandis  que  des  chlorures  alcalins 
prennent  naissance. 

Cette  réaction  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  qui  a  lieu  pour  le  bleu 
d'aniline  de  Fritsche.  Ce  bleu  contient  du  chlore,  qui  en  est  séparé  par 
les  alcalis  caustiques  sans  que  la  matière  colorante  soit  détruite. 

(Ici  suite  au  prochain  numéro.)  E.  Kopp. 

Sur  le  rouge  d'aniline,  par  M.  Charte»  noï.Fl  (1). 

L'ejcpéricncc  a  prouvé  que  M.  Hofmann,  en  chauffant  dans  un  tube 
scellé  de  l'aniline  et  du  chlorure  de  carbone  {Répertoire  de  Chimie 
<i}/pliquéef  1859),  avait  donné  naissance  à  un  corps  rouge  ayant  les 
mômes  propriétés  tinctoriales  que  la  substance  connue  dans  lo  con> 
merce  sous  le  nom  de  fuchsine  (2). 

La  nuance  obtenue  en  teinture  avec  le  rouge  de  Hofmann  présente 
une  teinte  rouge  jaunâtre  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  Pazaléine  Gcrber. 
Cette  dernière  a  une  teinte  plus  violacée.  A  ce  propos  l'auteur  fait 
observer  qu'en  général  les  rouges  d'aniline  obtenus  par  les  chlorures 
ont  une  nuance  plus  rouge  vermillon  que  ceux  obtenus  parlesoxysels, 
qui  cuï  tirent  légèrement  sur  le  violet.  Ces  différences  de  teintes,  peu 
appréciables  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  sont  pas  habitués  à  les  juger, 
sont  cependant  d'une  immense  importance  pour  le  fabricant,  et  déci- 
dent souvent  de  la  vente  de  ses  produits. 

La  transformation  de  l'aniline  en  rouge  d'aniline  par  M.  Cerbcr  s'ef- 
fectue à  une  température  n'excédant  jamais  <00°,  c'est-à-dire  au  bain- 
marie  (.')).  U  en  est  autrement  en  faisant  usage  du  procédé  Hofmann  (4). 

(1)  Rapport  présenté,  au  nom  du  comité  de  chimie,  par  M.  Charles  Dolfus- 
Galline,  sur  la  notice  relative  au  rouge  d'aniline  de  M.  Gerbcr-Ktller  (Azaléine) . 
-  Séance  du  26  décembre  1860,  Société  industrielle  de  Mulhouse, 

(1)  La  commission  mentionne  également  les  réactions  citées  dans  l'ouvrage  de 
>erzcliu3,  et  surtout  celle  indiquée  par  Natanson,  qui  a  fait  réagir  sur  l'aniline 
la  liqueur  des  Hollandais. 

(3)  A  une  température  de  100  à  106°,  le  chlorure  de  carbone  n'a  pas  réagi  sur 
■  wnlme,  même  après  quatre  jours  de  digestion»  tandie  qu'à  cette  température, 
Sc^uVlqu"1  h01^'51  la  productioû  du  roU6°  d'anilino  (azaléinc)  a  lieu  au  bout 

(4)  Il  serait  plus  juste  de  dire  dans  les  conditions  de  l'expérience  de  M.  Hof- 
nann,  II  y  a  dans  cette  question  du  rouge  de  fuchsine  un  fait  chimique  et  un  fait 
|nau6tnel.  Celui-ci  n'ajouterait  rien  aux  mérites  si  éclatants  de  M.  Hofmann,  et 
1«  m  saurais  le  lui  attribuer  quand  il  ne  le  réclamo  pas.  Si  le  produit  tinctorial 
,!ïg  ie».ao,,ine  était  lerne  et  sans  emploi,  chercherait-on  à  l'attribuer  quand 
^me à  M.  Hofmann?  Bw. 
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La  transformation  en  rouge  d'aniline  n'a  lieu  que  vers  200°.  Malgré 
cela,  ce  dernier  procédé  n'a  rien  qui  puisse  empêcher  de  l'appliquer 
industriellement.  La  haute  température  à  laquelle  il  faut  élever  le 
mélange  de  chlorure  de  carbone  et  d'aniline  ne  saurait  être  un  ob- 
stacle insurmontable  avec  les  appareils  que  Ton  possède  maintenant. 
L'avantage  dans  l'emploi  de  ce  procédé  serait  d'obtenir  très-probable- 
ment un  rouge  d'aniline  plus  pur  que  par  toute  autre  méthode,  aucun 
sel  métallique  n'étant  employé. 

Mémo  mu  jet,  par  MM.  M  OCTET  et  D1R1 ,  de  Lyon. 

Les  proposions  les  plus  convenables  pour  l'obtention  de  la  fuchsine 
sont  1  de  bichlorure  de  carbone  pour  4  d'aniline,  les  deux  corps  à  l'état 
anhydre.  \  kilogamme  de  ce  mélange  a  été  introduit  dans  un  mat  ras 
de  cuivre  épais,  doublé  de  plomb,  muni  d'une  soupape  de  sûreté , 
s'ouvrant  à  une  pression  de  C atmosphères:  on  chauffe  au- bain  d'huile 
à  116  ou  118°  centigrades;  à  cette  température  la  réaction  commence. 
A  ce  moment  on  a  le  maximum  de  pression  dans  le  récipient.  Si  l'on  a 
eu  soin  d'élever  lentement  la  température  du  bain  d'huile  et  de  ne 
pas  dépasser  118°  centigrades,  la  soupape  ne  fonctionne  pas  ou  laisse 
à  peine  échapper  quelques  légères  vapeurs;  quelques  minutes  plus 
tard  la  pression  cesse  entièrement;  le  poids  changeant  le  levier  de  la 
soupape  de  sûreté  peut  être  enlevé  sans  qu'il  y  ait  dégagement  de 
vapeurs.  Pour  achever  la  transformation,  on  élève  la  température  du 
bain  à  170  ou  180°  pendant  quelques  minutes. 

En  opérant  très  en  grand,  on  peut  remplacer  le  bain  d'huile  (chose 
peu  coûteuse  du  reste)  par  un  courant  de  vapeur  de  4 18  à  120°,  et 
finir  l'opération  à  feu  nu  ou  à  l'aide  de  la  vapeur  surchauffée;  au  ma- 
tras  en  cuivre  on  peut  substituer  une  chaudière  en  fer  doublé  de 
plomb;  enfin  la  pression  maximum  n'est  pas  supérieure  à  celle  de  nos 
chaudières  de  locomotive. 

Avant  que  le  nia t ras  soit  refroidi,  on  en  retire  le  contenu  sirupeux, 
qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  solide  se  ramollis- 
sant par  la  plus  légère  chaleur.  Vu  par  transparence  ce  corps  parait 
rouge,  en  masse  il  est  noir.  C'est  exactement  la  même  chose  que  dans 
le  procédé  de  MM.  Renard. 

Le  rouge  brut,  traité  par  une  grande  quantité  d'eau  bouillante, 
donne  la  solution  d'un  cramoisi  magnifique  qu'indique  M.  Hofmann. 
Cette  liqueur  peut  teindre  immédiatement. 

Il  faut  plusieurs  digestions  dans  beaucoup  d'eau  bouillante  pour 
enlever  à  la  matière  brute  tout  son  colorant;  il  est  bon  cependant  de 
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ne  faire  la  première  solution  qu'avec  fort  peu  d'eau  (o  ou  6  fois  le 
poids  du  rouge  brut)  et  la  rejeter,  car  elle  est  moins  belle  que  les 
suivantes:  elle  contient  presque  tout  le  chlorhydrate  d'aniline  de  la 
réaction. 

Si  l'opération  a  été  faite  convenablement ,  l'eau  bouillante  dissout 
presque  tout,  ne  laissant  qu'un  faible  résidu  qui  paraît  contenir  du 
charbon  libre.  La  solution  aqueuse,  outre  la  matière  colorante 
rouge,  contient  aussi  la  base  signalée  par  Hofmann.  Étant  soluble  dans 
la  benzine  du  commerce,  sa  séparation  est  facile.  En  rapprochant  for- 
tement la  solution  aqueuse  rouge  cramoisi,  et  ajoutant  à  froid  une 
petite  quantité  de  tartrate  neutre  de  potasse,  le  colorant  est  précipité, 
entraînant  avec  lui  une  partie  de  la  base  blanche;  le  précipité  est  lavé 
avec  très-peu  d'eau  froide,  puis  séché  à  une  très-douce  chaleur.  Une 
ou  deux  digestions  dans  la  benzine  séparent  le  corps  étranger. 

On  peut  aussi  traiter  le  précipité  humide  par  l'ammoniaque  con-* 
centrée  qui  dissout  le  rouge  seul.  En  faisant  ensuite -bouillir  la  solution 
incolore,  la  teinte  rouge  réparait  dans  toute  son  intensité,  lorsque 
toute  l'ammoniaque  est  éliminée. 

Ce  corps  en  solution  aqueuse  donne  aux  tissus  des  nuances  magni- 
fiques, en  tout  point  semblables  à  celles  de  la  fuchsine  débarrassée  de 
couleurs  vineuses. 

On  voit  que,  sauf  quelques  précautions  nécessitées  par  toute  prépa- 
ration en  grand,  en  suivant  le  procédé  d'Hofmann  il  est  possible  de 
faire  du  rouge  d'aniline  en  quantité  et  industriellement. 

Le  bichlorure  de  carbone  est  d'une  préparation  facile,  moins  coû- 
teuse que  celle  du  bichlorure  d'étain. 

Son  prix  de  revient,  fabriqué  en  grand,  ne  dépasse  pas  lo  à  18  fr. 
le  kilogramme  ;  et  supposant  l'aniline  à  25  fr.  le  kilogramme,  nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  le  prix  de  revient  du  rouge  d'Hofmann 
n'excéderait  pas  32  fr.  E.  Kopp. 

Notlee  mur  le  Caruleum,  par  M.  lo  prof.  doct.  S.  BLEEERODB. 

Le  cœrulcum  est  une  nouvelle  couleur  bleue  pour  la  peinture  a 
l'huile  et  à  l'aquarelle,  que  l'on  doit  à  la  maison  anglaise  bien  re- 
nommée G.  Rowney  et  Ce.  C'est  un  bleu  clair,  un  peu  verdûlre;  il  se 
recommande  par  la  propriété  précieuse  de  ne  pas  paraître  violet  a  la 
lumière  artificielle;  il  couvre  parfaitement  sans  être  granuleux,  et  son 
ton  satisfait  spécialement  si  on  l'emploie  à  peindre  le  bleu  de  ciel 
transparent. 

Le  cœruleum  est  inaltérable  à  la  lumière  du  soleil  ou  à  l'atmo- 
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sphère  impure  ;  une  chaleur  intense,  les  alcalis  caustiques,  de  même 
que  les  acides, n'exercent  aucune  influence  à  la  température  ordinaire. 
Il  appartient  aux  couleurs  à  hase  de  cobalt  oxydulé,  mais  il  ne  se  range 
pas  parmi  les  deux  groupes  déjà  connus;  c'est-à-dire,  il  ne  consiste  pas 
en  silicate  de  cobalt  oxydulé  de  potasse  cl  de  soude,  comme  M.  Ludwig 
désigne  le  bleu  de  smalt  ou  de  sn/Vr,  ni  en  aluminate  comme  le  bien  de 
cobalt,  préparé  suivant  Salin,  et  Youtremer  cobalti(jue  de  Binder,  ni  en 
phosphate  de  cubait  oxydulé  et  d'alumine,  comme  le  bleu  de  cobalt  pré- 
paré suivant  Thénard. 

Le  cœruleum  est  parfaitement  solublc  à  chaud  dans  l'acide  hydro- 
chlorique;  la  «couleur  bleu  clair  de  la  solution  devient  rouge  violacé 
si  on  la  délaye  par  l'eau;  mais  elle  reparait  par  concentration,  et  la 
substance  primitive  est  rétablie,  même  en  continuant  l'évaporation 
jusqu'à  siccité.  L'acide  nitrique  en  dissout  le  cobalt  et  laisse  un  résidu 
blanc,  qui  consiste  pour  la  plus  grande  partie  en  oxyde  d  étain.  Celte 
solution  décèle  par  la  coloration  verte  les  traces  de  nickel  et  de  Ter. 
L'acide  sulfurique  concentré  n'en  dissout  rien  ;  le  même,  étendu  de 
4  volumes  d'eau  le  décompose  partiellement.  L'acide  acétique  et  la 
potasse  caustique  ne  l'attaquent  pas  à  la  température  d'ébullition. 

Le  cœruleum  est  principalement  une  combinaison  d'oxyde  d'élain 
avec  le  cobalt  oxydulé.  On  connaît  généralement  la  fonction  bleue  rrr- 
âàtre  au  chalumeau,  au  moyen  de  laquelle  on  décèle  l'oxyde  d'étain. 
Aussi  M.  Rerzelius  a  mentionné  un  stannate  de  cobalt  oxydulé,  qu'il  a 
préparé  en  ajoutant  la  solution  de  stannate  de  potasse  a  une  solution 
de  cobalt.  Le  précipité  bleuâtre  qui  se  forme  de  cette  manière  devient 
rouge  clair  par  lavage  et  parait  brun.  Après  être  desséché,  porté  à  la 
chaleur  rouge  blanche,  sa  couleur  se  change  en  bleu  clair. 

La  composition  du  cœruleum  est 


Le  stannate  de  cobalt  oxydulé  sous  forme  de  Sn02;C.oO  demande 
75  Sn()2  et  37.:;  CoO  en  équivalents,  ou  2  : 1.  Le  cœruleum  se  laisse  donc 
formuler  comme  ::iSn02,CoO)  +  Sn02  ou  stannate  de  cobalt  oxydulé 
mélaniié  d'étain  oxydé  et  * I ■  »  sulfate  de  chaux. 

Le  Me<'hani<  's  Mmjnzine  de  mai  I stlO,  p.  304,  parlant  sur  le  cœruleum, 
ajoute  que  l'on  trouve  dan?  le  commerce  une  imitation  de  celui-ci. 
préparée  en  m  •l.uiL'fnil  l'outremer  français  a\ec  un  peu  de  jaune  de 
Napics  et  de  cétu-e. 


Oxyde  d'étain 
Oxydulé  de  cobalt 
Sulfate,  de  chaux  et  silice 


ts,r»r, 
'MM 


100,00 
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*ur  le  bleu  «1  outremer,  par  M.  H.  BITTE  H  (1). 
[ Extrait  par  M.  Scaïuaia-KiSTKsn.] 


D'après  les  recherches  de  l'auteur,  on  peut  employer,  pour  préparer 
l'outremer,  différentes  espèces  de  kaolins,  a  la  condition,  toutefois, 
qu'elles  ne  contiennent  pas  de  trop  grandes  quantités  de  matières 
étrangères.  Pour  faire  ses  expériences,  l'auteur  s'est  servi  d'un  kaolin 
employé  à  la  fabrique  de  porcelaine  de  Wittebourg,  près  de  Brème,  et 
provenant  de  la  Cornouaille  anglaise.  Celte  terre  à  porcelaine  a  l'avan- 
tage de  ne  contenir  ni  chaux  ni  magnésie,  ce  qui  facilite  beaucoup 
les  analyses  du  bleu  d'outremer.  Sa  composition  est  représentée  par 
les  nombres  suivants  : 


Pour  préparer  le  bleu  d'outremer  on  fait  un  mélange  de  kaolin,  de 
sulfate  de  soude  et  de  charbon,  et  on  chauffe  ce  mélange  au  rouge 
vif  dans  un  creuset;  le  degré  de  chaleur  ainsi  que  le  temps  de  la 
cuisson  doivent  sans  doute  varier  avec  les  différentes  espèces  de  kao- 
lins. L'auteur  a  employé  pour  le  kaolin  un  degré  de  chaleur  compris 
entre  900  et  930°,  c'est-à-dire  un  peu  au-dessous  de  la  fusion  de  l'ar- 
gent. 

On  .ient  ainsi  une  masse  verte  qui,  après  le  lavage,  fournit  le 
vert  d'outremer. 

La  coloration  verte  n'a  cependant  lieu,  d'après  l'auteur,  que  s'il  y  a 
eu  accès  de  l'air;  si,  au  contraire,  on  a  soin  d'éviter  toute  action  de 
l'air,  et  si  surtout  on  emploie  un  excès  de  carbone  (facile  à  enlever 
par  lévigation),  on  n'obtient  point  de  coloration  verte;  la  matière  est 


brune  ou  d'un  jaune  brun. 

En  la  lavant  avec  précaution,  la  plus  grande  partie  du  fer  du  kaolin 
se  dissout  dans  les  eaux  de  lavage  à  l'état  de  sulfhydratc  de  fer  com- 
biné au  sulfure  de  sodium,  et  il  reste  une  poudre  très-légèrement 
colorée  par  un  petit  excès  de  sulfure  de  fer. 

Comme  cette  quantité  de  sulfure  de  fer  est  très-minime,  on  ne  peut 
pas  lui  attribuer  la  coloration  bleue  du  bleu  d'outremer;  la  présence 
du  fer  dans  l'outremer  n'est  donc  qu'accidentelle. 

(1)  Gôttingen,  1R60. 


SU)2 
A1W 

Fc2Q3 


47,06 
36,47 
1,10 
3,16 
12,05 


KO 
HO 


99,84 
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La  poudre  légèrement  jaunâtre  obtenue  ainsi,  et  que  nous  nommons 
outremer  blanc  pour  abréger,  prend  une  teinte  verte,  puis  bleue,  lors- 
qu'on la  chauffe  entre  300  et  400°.  Cependant  ces  colorations  sont  bien 
moins  intenses  que  lorsqu'on  fait  arriver  sur  la  poudre  chauffée  des 
courants  de  chlore  ou  d'acide  sulfureux.  Ce  dernier  cas  se  trouve  réa- 
lisé lorsqu'on  soumet  la  masse  obtenue  non  lavée  a  l'action  simultanée 
de  l'air  et  de  la  chaleur. 

En  effet,  comme  l'auteur  le  démontrera  plus  loin,  la  masse,  après 
la  calcinalion,  contient  du  silicate  de  soude  et  d'alumine  ;  du  soufre  a 
donc  été  mis  en  liberté,  et  cet  excès  de  soufre  s'est  combiné  au  sul- 
fure de  sodium  pour  former  du  bisulfure. 

Chauffé  au  rouge  et  au  contact  de  l'air,  le  second  équivalent  de 
soufre  du  bisulfure  se  transforme  en  acide  sulfureux,  qui  agit  sur  la 
masse  et  la  transforme  peu  à  peu  en  matière  bleue. 

Les  analyses  que  l'auteur  a  faites  de  l'outremer  blanc  lavé  lui  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Moyenne. 

SiO^       38,92  39,19  39,00 

A1W      31,07  31,20  31,17 

Na  17,08  |  J0  ...  17,73 
K  1,33     j        1J>10  1,33 

Fe  0,0G7  0.070  0,07 

Sa  4,73  4,82  4,78 

1,42  1,41  1,42 


Sa  est  la  quantité  de  soufre  dégagée  de  l'outremer  blanc  à  l'état 
d'acide  sulfhydriquc,  comme  du  reste  l'avaient  fait  déjà  MM.  Breunlin 
et  Elsner. 

S[i  est  le  soufre  restant  après  l'action  de  l'acide  chlorhydrique. 

Partant  des  données  ci-dessus,  l'auteur  pense  qu'il  convient  de  con- 
sidérer les  4,78  de  soufre  (diminués  de  0,04  nécessaire  au  fer  pour 
former  du  sulfure)  comme  combinés  à  une  portion  du  sodium  ;  une 
partie  de  ce  sulfure  de  sodium  formerait  avec  le  soufre  £  (1 ,42)  du  bi- 
sulfure. Le  reste  du  sodium  ainsi  que  le  potassium  formeraient  avec 
l'alumine  et  la  silice  un  silicate  triple.  Ce  silicate  triple  entrerail  en 
combinaison  chimique  avec  les  deux  sulfures  de  sodium.  Celte  mauiore 
de  voir  conduit  aux  nombres  suivants,  calculés  sur  les  analyses  ri- 
dessus  : 

SiO'  39.00 
Al*()3  ai, 17 

NaO  u/r:i 

KO  1 ,00 

NaS  S  ,09 


4,K8 

FeS  _0,_U_ 
~!ii>,06 
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Telle  serait  donc,  d'après  l'auteur,  la  composition  de  l'outremer 
blanc. 

L'auteur  fit  différentes  tentatives  pour  former  le  bleu  d'outremer  au 
moyen  du  sulfate  de  potasse;  mais  il  reconnut  que  ce  corps  agit 
dans  cette  circonstance  d'une  manière  bien  différente  du  sulfate  de 
soude.  La  masse  fut  portée  même  jusqu'à  la  température  de  la  fusion 
de  la  fonte,  sans  arriver  à  autre  chose  qu'à  la  formation  d'un  silicate 
double  d'alumine  et  de  potasse  ne  contenant  pas  de  traces  de 
soufre.  La  réaction  chimique  est  donc  bien  différente,  suivant  qu'on 
emploie  du  sulfate  de  soude  ou  du  sulfate  de  potasse.  Dans  le  premier 
cas,  une  assez  forte  proportion  de  soufre  se  trouve  fixée  au  résidu  inso- 
luble; dans  le  second  cas,  au  contraire,  le  soufre  reste  fixé  au  potas- 
sium, pour  former  un  sulfure  entièrement  soluble  dans  l'eau  et  qui 
ne  se  fixe  pas  au  silicate. 

La  poudre  insoluble  formée  au  moyen  du  sulfate  de  potasse  avait  la 
composition  suivante  : 


L'auteur  essaya  aussi  différents  mélanges  de  potasse  et  de  soude,  et 
il  reconnut  que  la  présence  de  la  potasse  empêche  même  la  transfor- 
mation du  sel  de  soude  en  matière  bleue.  Ce  fait  explique  pourquoi 
M.  Brunner,  qui  avait  employé  pour  la  préparation  de  l'outremer  de 
l'alun  de  potasse  calciné,  fut  obligé  de  recommencer  la  fusion  trois 
fois,  en  y  ajoutant  chaque  fois  de  la  soude  et  du  soufre. 

Les  nombres  trouvés  ci-dessus  pour  le  corps  insoluble  formé  au  moyen 
du  sel  de  potasse  conduisent  à  la  formule  : 


Le  composé  compris  entre  les  crochets  [  ]  avait  déjà  été  formé  par 
Berzelius  en  calcinant  de  l'alumine  mélangée  d'acide  silicique  et 
d'un  excès  de  carbonate  de  potasse  ;  mais  ici  toute  la  potasse  néces- 
saire pour  former  ce  corps  n'a  pas  été  fournie  par  le  sulfure  aussi  faci- 
lement que  par  le  carbonate,  et  il  est  resté  un  excès  de  silicate  d'alu- 
mine (AlW,Si03). 

Si  cette  supposition  est  jugée  admissible,  on  peut  l'appliquer  à  Tac- 
lion  du  sulfure  de  sodium  sur  le  kaolin.  En  ne  tenant  pas  compte  du 
sulfure  de  sodium,  le  silicate  contenu  dans  l'outremer  blanc  aura  une 
composition  analogue  à  celle  du  corps  ci-dessus;  seulement  le  silicate 

Uf.  —  CHIM.   API'L.  o 


SiO3 

A1W 

KO 


39,10 
33,84 
27,04 


100,04 


2[(3KO,Si03)  +  3(Al*03,Si03)]  +  ÀlK^SiO3. 
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d'alumine  excédant  aura  pour  composition  AW^SiO3,  au  lieu  de 
Al*û3,Si03,  et  la  formule  générale  du  silicate  de  l'outremer  blanc  serait 
la  suivante  : 

2[(3RO,SiO*)  +  3(AlW,Si03)]  +  Al203,2Si03. 

Ainsi,  d'après  l'auteur»  lorsqu'on  calcine  un  mélange  de  sulfures  alca- 
lins et  de  silicate  d'alumine,  le  silicate  compris  entre  les  crochets  [  ] 
tend  à  se  former  de  préférence;  et  lorsque  RO  se  compose  principale- 
ment de  soude,  il  se  forme  une  combinaison  de  ce  silicate  avec  du  sul- 
fure de  sodium.  L'outremer  blanc  serait  ainsi  formé  par  celte  combi- 
naison, contenant  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  silicate  d'alu- 
mine en  excès. 

L'auteur  ne  donne  cette  théorie  que  comme  une  supposition; 
cependant  les  analyses  d'Elsner,  Brunner,  Stoeltzel,  Brcunlin  et  Gen- 
tele  semblent  confirmer  cette  manière  de  voir;  car  elles  ne  diffèrent 
entre  elles  que  par  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  silicate  d'a- 
lumine. 

Transformation  de  l'outremer  blanc  en  outremer  bleu.  —  MM.  Brunner. 
Breunlin  et  Wilkens  ont  chacun  une  opinion  différente  sur  le  mode 
d'action  du  soufre  dans  la  fabrication  du  bleu  d'outremer.  On  sait  que 
pour  transformer  le  vert  d'outremer  provenant  de  la  première  opéra- 
tion en  bleu,  on  calcine  le  vert  d'outremer  avec  du  soufre,  au  contact 
de  l'air. 

M.  Brunner  a  trouvé  que  la  matière  augmente  de  40,16  °/0  de  son 
poids  pendant  cette  opération.  Ces  10,16  °/0  se  répartissent  en  7,618  0  „ 
de  soufre  et  2,542  °/0  d'oxygène. 

M.  Breunlin  admet  de  même  qu'il  y  a  fixation  de  soufre  et  forma- 
tion de  sulfate  de  soude. 

M.  Wilkens  pense  que  l'acide  sulfureux  provenant  de  la  combustion 
du  soufre  se  combine  à  une  portion  du  sulfure  de  sodium  pour  former 
de  l'hyposulfite  de  soude. 

Mais  l'auteur  croit  qu'aucune  de  ces  suppositions  n'est  conforme  à 
la  réalité.  \in  effet,  M.  Brunner  aomis  de  laver  le  bleu  d'outremer  après 
l'action  du  soufre,  sans  quoi  il  aurait  remarqué  que, loin  d'augmenter, 
la  quantité  de  soufre  tend  plutôt  à  diminuer.  C'est  ce  que  M.  Hitler 
met  en  évidence  par  l'expérience  suivante  :  De  l'outremer  blanc,  traité 
trois  fois  par  du  soufre  à  une  chaleur  suffisante,  a  gagné  en  poids 
9,51  %.  Mais  en  la\ant  le  produit  obtenu,  l'eau  de  lavage  a  emporté 
une  quantité  de  su  Haie  de  soude  représentant  î»,S3  %  d'acide  sulfun- 
que.  Toute  l'augmentation  de  poids  a  donc  disparu  pendant  le  lavut'. 
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et  ces  eaux  de  lavage  contenaient  du  sulfate  de  soude.  Ainsi  il  n'y  a 
pas  fixation  de  soufre  comme  soufre  de  constitution  du  bleu  tfoutremer. 

Or,  M.  Gentele  a  démontré  que  dans  la  fabrication  du  bleu  d'outre- 
mer ce  n'est  pas  le  soufre  qui  agit,  mais  bien  l'acide  sulfureux  prove- 
nant de  la  combustion  du  soufre. 

L'auteur  a  donc  fait  agir  l'acide  sulfureux  sur  l'outremer. 

L'augmentation  de  poids  a  été  la  suivante  : 

î.  il.  III. 

Augmentation  de  poids  3,89         4,49  4,38 

Acide  sulfurique  dans  l'eau  de  lavage   3,29         3,70  3,50 

Pendant  cette  opération,  il  se  volatilise  du  soufre.  Le  soufre  volatilisé 
a  été  pesé  et  représentait  (dans  l'opération  n°  i)  1,30  %,  c'est-à-dire, 
à  peu  de  chose  près,  autant  de  soufre  que  celui  de  l'acide  sulfurique 
de  l'eau  de  lavage  (1 ,32  %). 

La  réaction  est  donc  la  suivante  : 

Na*S*  +  S*(M  =  NaS*  +  NaO,S03  +  S. 

En  calculant  l'augmentation  de  poids  d'après  cette  équation,  nous 
trouvons  : 

I.  II.  III. 

Augmentation  trouvée  3,89        4,49  4,38 

—         calculée  SO*  +  0    3,95         4,44  4,20 

L'auteur  ayant  prouvé  que  le  soufre  ne  se  fixe  pas  dans  cette  opéra- 
tion, chercha  à  remplacer  l'acide  sulfureux  par  le  chlore,  comme  du 
reste  l'avait  déjà  proposé  M.  Gentele. 

En  faisant  agir  le  chlore  vers  300°  sur  l'outremer  blanc,  il  ne  se 
forme  que  du  chlorure  de  sodium,  que  les  eaux  de  lavage  emportent. 
C'est  la  preuve  évidente  que  le  sulfure  de  sodium  est  chimiquement  com- 
biné au  silicate  triple;  car  en  faisant  agir  du  chlore,  soit  sur  du  sulfure 
de  sodium  pur,  soit  sur  la  masse  brute  contenant  l'outremer  blanc,  il 
se  forme  du  chlorure  de  soufre  aux  dépens  de  la  totalité  du  soufre, 
sauf  de  celui  constitutif  de  l'outremer  blanc,  qui  se  transforme  en 
outremer  vert. 

Dans  la  réaction  du  chlore  et  de  l'acide  sulfureux  sur  l'outremer 
blanc,  l'auteur  a  eu  soin  d'opérer  toujours  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
En  prenant  cette  précaution  on  obtient  une  poudre  d'un  vert  sale* 
L'oxygène  de  l'air,  môme  à  une  température  ne  dépassant  pas  100D,  a 
une  action  immédiate  sur  cette  poudre,  qui  verdit  davantage  et  finit 
par  constituer  un  bleu  pourpré.  Lorsque  la  température  est  restée  au- 
dessous  de  200°,  il  ne  s'est  pas  formé  de  trace  d'acide  sulfurique,  et  la 
matière  a  augmenté  cependant  considérablement  de  poids. 
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La  question  de  savoir  si  l'outremer  bleu  contient  un  composé  oxygène 
du  soufre  a  été  déjà  bien  débattu,  sans  que  les  auteurs  qni  s'en  sont 
occupés  soient  arrivés  à  des  résultats  concluants.  M.  Sloelzel  ayant 
eu  3  °/o  dc  perte  dans  l'analyse  de  l'outremer,  attribua  celte  perte  à 
l'oxygène  uni  à  du  soufre.  M.  Ritter  a  trouvé  que  le  bleu  d'outremer 
séché  à  100°  contient  encore  une  assez  grande  quantité  d'eau  ;  sur 
deux  essais  qu'il  fit,  il  obtiut  les  résultats  suivants  : 

Poudre  séchée  à  100°,  exposée  à  200°.  Perte  —7- 

*..*>.  2.71 

Ainsi  les  3  %  de  perle  de  M.  Stoeltzel  pouvaient  bien  représenter  de 
l'eau. 

M.  Breuulin,  au  contraire,  se  base  sur  son  analyse  pour  admettre 
qu'il  n'y  a  pas  dans  le  bleu  d'outremer  de  composé  oxydé  du  soufre. 
Mais  l'analyse  de  M.  Brcunlin  a  été  traduite  par  M.  Ritter  d'une  ma- 
nière toute  différente,  comme  le  montrent  les  nombres  ci-dessous,  qui 
correspondent  les  uns  et  les  autres  avec  les  résultats  de  l'analyse  de 
M.  Brcunlin. 

Analyse  de  M.  Brcunlin  Corrigée  par  M.  Ritter. 

SiO3  3*,59  38,59 
Al*03  29,10  29,19 
NaO       17,60  NaO  12,93 

NaS~'       14,62  NaS*  8,87 

NaS2 

NaO,S20s  3,95 


100,00  100,00 

M.  Ritter  a  fait  bien  des  tentatives  pour  doser  l'oxygène  contenu 
dans  le  bleu  d'outremer.  Le  procédé  suivant,  auquel  il  a  donné  la  pré- 
férence sur  les  autres,  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  procédé  qualitatif 
qui  lui  a  permis  de  constater  d'une  manière  positive  que  le  bleu 
d'outremer  contient,  soit  du  sulfite,  soit  de  l'hyposultite  de  soude.  Il 
s'est  servi  pour  cela  d'une  dissolution  d'émétique  additionnée  d'aciJ.  > 
chlorhydrique  et  tarlrique.  De  celte  manière  l'antimoine  retenait 
l'acide  sulfhydrique,  et  l'acide  sulfureux  se  dégageait  seul.  Une  opé- 
ration faite  ainsi  lui  donna  0,'»G9  %  d'acide  sulfureux.  11  remplaça 
aussi  la  dissolution  d'émétique.  par  une  dissolution  chlorhydrique 
d'acide  arsénieux  et  par  un  mélange  de  plomb  et  d'aride  chlorhydri- 
que.  Avec  l'acide  arsénieux,  M.  Ritter  obtint  le  nombre  0,iiM4,/K,t  tandi» 
que  les  autres  méthodes  lui  donnèrent  toutes  des  nombres  bien  infé- 
rieurs, t'es  essais  prouvent  que  l'outremer  bleu  ne  contient  ni  ai  ides 
p.M:tha.  tétra  ou  trithioniques,  ni  acide  byposulfurique ,  car  ces  acide* 
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ne  dégagent  pas  d'acide  sulfureux  à  la  température  ordinaire.  Il  est 
difficile  de  dire  lequel  des  deux  acides,  de  l'acide  sulfureux  ou  hypo- 
sulfureux,  se  trouve  dans  l'outremer  bleu.  Cependant,  après  l'action  du 
chlore,  il  n'est  pas  probable  qu'il  s'y  trouve  encore  du  monosulfure  de 
sodium;  du  polysulfure  donnerait  plutôt  naissance  à  de  l'acide  hypo- 
sulfureux  qu'à  de  l'acide  sulfureux.  La  présence  de  l'acide  hyposulfu- 
rcux  dans  l'outremer  bleu  est  donc  très-probable.  Quant  à  la  constitu- 
tion des  sulfures  de  sodium,  elle  est  complètement  inconnue.  Lesana-N 
lyses  faites  par  M.  Ritter  sur  le  bleu  d'outremer  se  résument  comme 
suit  : 

SiO*  40,40 
A1*03  31,88 
NaO  15,18 
KO  1 ,65 

ca  II  H?  i  Sulfure  de  sodium  7,94 

Hyposulfite  de  soude  1 ,84 

98,80 

Telle  a  été,  du  moins,  la  composition  du  bleu  préparé  par  M.  Ritter, 
telle  quelle  a  été  indiquée  plus  haut.  Comme  nous  l'avons  vu,  la  com- 
position chimique  peut  être  assez  variable,  en  ce  qu'elle  dépend  1°  de 
la  composition  de  la  terre  alumineuse  et  2°  du  temps  plus  ou  moins 
long  pendant  lequel  on  expose  l'outremer  blanc  à  l'action  de  l'acide 
sulfureux  ou  du  chlore. 

En  résumé,  le  travail  de  M.  Ritter  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  composé  obtenu  en  chauffant  un  mélange  de  sulfure  de  sodium 
et  de  silicate  d'alumine  est  incolore;  il  contient  du  monosulfure  de 
sodium  et  de  petites  quantités  de  polysulfure  cl  est  exempt  de  com- 
posés oxygénés  du  soufre. 

2*  Quand,  au  moyen  de  l'acide  sulfureux  ou  du  chlore,  on  enlève 
du  sodium  au  sulfure  de  sodium  contenu  dans  le  composé  précédent, 
il  se  forme  un  ou  plusieurs  polysulfures  de  sodium. 

3°  Le  composé  ci-dessus,  oxydé  à  l'air,  se  transforme  partiellement 
on  composé  oxygéné  de  soufre.  L'outremer  bleu  est  donc  une  com- 
binaison de  silicate  aluminico-sodique,  de  polysulfures  de  sodium  et 
d'un  sel  de  soude  à  acide  du  soufre. 

4°  Le  sulfure  de  potassium  calciné  avec  du  silicate  d'alumine  ne 
forme  point  d'outremer,  mais  simplement  un  silicate  aluminico-potas- 
sique  exempt  de  soufre. 

:>•  Il  est  probable  que  le  composé  oxygéné  du  soufre  est  de  l'acide 
hyposulfureux. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE,  A  L'HYGIÈNE  ET  DIVERSES. 

Do  l'action  do  l'arsenle  sur  l'organisme  i  résumé  des  divers 

1rs  vaux,  par  M.  KOIM». 

Doux  questions  extrêmement  importantes,  se  rapportant  à  l'arsenic, 
paraissent  avoir  attiré  de  nouveau  l'attention  des  médecins  et  de*  chi- 
mistes dans  ces  dernières  années;  la  première  a  rapport  a  la  diffusion 
de  l'arsenic  dans  la  nature  ;  la  seconde  concerne  l'action  que  les  com- 
posés de  l'arsenic  et  surtout  l'acide  arsénieux  exercent  sur  l'organisme, 
soit  sain,  soit  malade. 

ï/arsenic  est  beaucoup  plus  répandu  dans  la  nature  qu'on  n'est  dis- 
posé à  le  croire  an  premier  abord  ;  il  no  s'y  montre  à  la  vérité,  la  plu- 
part du  temps,  qu'en  quantité  extrêmement  minime;  mais,  par  suite 
même  des  progrès  de  la  civilisation,  l'homme  se  trouve  soumis  bien 
plus  fréquemment  a  son  influence  que  cela  n'avait  lieu  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années.  M.  Dugaid  Campbell  (Jtéperf  (h  Chim.  app/., 
nov.  1860,  p.  370)  a  rencontré  de  l'arsenic  dans  la  plupart  des  sables 
de  nos  sources  et  rivières.  M.  Angus  Smith  (Chemic.  .Vou  s,  10  nov.  tSOO), 
en  rendant  compte,  dans  la  séance  du  10  octobre  1 800  de  la  Société 
littéraire  et  philosophique  de  Manchester,  de  ses  recherches  sui  les 
houilles  pyriteuses,  a  fait  observer  que,  quoique  la  présence  de  l'ar- 
senic dans  les  pyrites  ferrugineuses  ait  été  déjà  signalée  à  plusieurs 
reprises,  on  ne  se  doutait  pas  généralement  de  ce  fait,  que  l'arsenic 
forme  une  des  parties  constituantes  de  la  plupart  des  houilles  brûlées 
dans  les  villes  d'Angleterre.  Ayant  examiné  15  échantillons  de  houilles 
du  Lancashire,  il  put  constater  la  présence  de  l'arsenic  dans  13  d'entre 
eux  :  il  trouva  également  l'arsenic  dans  des  houilles  d'autres  prove- 
nances. Il  en  résulte  qu'il  faut  admettre  la  présence  de  l'arsenic  dans 
l'atmosphère  des  grandes  villes  où  se  fait  une  énorme  consommation 
de  houille.  Il  est  vrai  que  l'arsenic  n'a  pas  encore  été  retiré  directe- 
ment de  l'air;  mais  il  doit  s'y  trouver,  car  pendant  la  combustion  de> 
houilles,  les  pyrites  qu'elles  renferment  s'oxydent;  avec  elles  s'oxyde 
entin  l'arsenic,  qui  se  dégage  à  l'état  d'acide  arsénieux  en  même  temps 
que  l'acide  sulfureux. 

M.  Smith  fit  observer,  à  la  même  occasion,  que  les  houilles  pyri- 
teuses contiennent  quelquefois  du  cuivre,  métal  asses  volatilisable 
dans  certaines  circonstances,  surtout  en  présence  du  chlorure;  comme 
par  exemple  le  sel  de  cuisine,  fait  dont  on  peut  très-facilement  s'as- 
surer en  plaçant  une  lame  de  cuivre  dans  un  feu  ouvert,  à  la  flamme 
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duquel  elle  communique  immédiatement  une  belle  couleur  verte 
bleuâtre.  Quoique  la  quantité  de  cuivre  entraînée  dans  l'atmosphère 
ne  puisse  être  qu'infiniment  minime,  il  est  cependant  bon  de  ne  pas 
l'ignorer  et  de  ne  pas  la  négliger  entièrement. 

C'est  un  fait  très-connu  que  l'acide  sulfurique  préparé  avec  l'acide 
sulfureux  provenant  de  la  combustion  des  pyrites  contient  générale- 
ment de  l'arsenic.  Si  un  pareil  acide  sulfurique  est  employé  pour  pré- 
parer des  substances  médicamenteuses  ou  même  des  matières  comes- 
tibles (comme  par  exemple  du  sucre  de  fécule),  celui-ci  renferme 
également  de  l'arsenic.  M.  Ransome  {Chem.  News,  10  nov.  1860,  p.  202) 
annonça  avoir  trouvé  ce  toxique  dans  la  fleur  de  soufre,  et  on  sait 
quelle  quantité  de  celle  dernière  matière  a  été  employée  dans  le  midi 
de  la  France  pour  combattre  l'oïdium  des  raisins.  M.  Davy  (Répert.  de 
Chim.  aj)p/.,fév.  18G0,  p.  42)  a  constaté  que  les  engrais  artificiels,  sur- 
tout ceux  renfermant  des  superphosphates  ou  phosphates  acides  de 
chaux,  qu'on  prépare  par  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  phos- 
phate de  chaux  des  os  ou  le  phosphate  de  chaux  «des  nodules  ou  des 
coprolithes,  contiennent  souvent  de  l'arsenic  et  que  celui-ci  se  retrouve 
dans  les  végétaux  cultivés  sur  les  champs  fumés  avec  ces  engrais.  Le 
chaulage  des  blés  et  autres  graines  destinées  à  l'ensemencement  s'est 
aussi  fait  assez  fréquemment  avec  des  composés  arsénicaux,  auxquels 
on  a  cependant  substitué  maintenant  assez  souvent  le  sulfate  de  cuivre 
(ce  qui  revient  à  remplacer  un  poison  par  un  autre). 

Dans  les  contrées  où  se  trouvent  des  usines  métallurgiques  traitant 
des  pyrites  ferrugineuses  et  cuivreuses,  des  minerais  d'anlimoine,  de 
zinc,  d'étain,  de  plomb,  d'argent,  mais  principalement  ceux  de  cobalt 
et  de  nickel,  des  quantités  assez  considérables  d'acide  arsénieux  pro- 
venant du  grillage  des  minerais  sont  entraînées  dans  l'atmosphère, 
malgré  les  chambres  de  condensation  destinées  à  les  retenir.  En  fabri- 
cation de  toiles  peintes  on  fait  un  usage  assez  fréquent  des  arséniate  et 
biarséniatc  de  potasse,  comme  sel  à  bouser,  pour  réserves,  elc,  et  de 
l'arsénico-stannate  de  soude  (sel  double  d'arséniate  et  de  stannatc  de 
soude)  pour  stanner  les  toiles.  Nous  nous  empressons  cependant  d'a- 
jouter de  suite  que  si  de  minimes  quantités  d'arsenic  entrent  dans  la 
composition  des  couleurs  des  étoffes  teintes  ou  imprimées,  elles  y  sont 
fixées  si  solidement  qu'il  n'y  a  aucun  danger  qu'elles  puissent  se  déta- 
cher et  produire  un  effet  nuisible  sur  la  santé. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'emploi  des  belles  couleurs  vertes 
arsénicales  connues  sous  le  nom  de  vert  de  Scheele  (arsénite  de  cuivre) 
et  vert  de  Schweinfurth  (acéto-arsénite  de  cuivre).  Si  ces  couleurs  n'a- 
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vaîcnt  servi  que  pour  la  peinture  à  l'huile,  il  n'en  serait  guère  résulté 
d'inconvénient,  puisque  l'huile  siccative  enveloppe  et  fixe  si  bien  la 
couleur,  qu'elle  ne  peut  être  enlevée  qu'avec  beaucoup  Je  difficulté, 
et  le  vernis  qui  recouvre  généralement  la  couche  de  peinture  à  l'huile 
vient  encore  y  ajouter  une  nouvelle  couche  protectrice. 

Mais  les  verts  arsénicaux  n'ont  pas  seulement  été  employés  dans  la 
peinture  à  l'huile  ;  on  s'en  est  servi  pour  badigeonner  les  murs  et  les 
plafonds  des  appartements  et  pour  enluminer  les  fonds  ou  les  dessins 
des  papiers  de  tentures.  Dans  ces  cas,  la  couleur  n'adhère  que  très- 
faiblemcnt,  n'étant  fixée  que  par  un  peu  de  gélatine  ou  d'empois.  I.e 
moindre  frottement  suffit  pour  en  détacher  une  poussière  éminem- 
ment vénéneuse.  Des  masses  énormes  de  vert  de  Scheele  et  de  vert  de 
Schweinfurth  étaient  consommées  par  ces  applications,  ces  couleurs 
étant  très-aimées,  soit  à  cause  de  la  beauté  et  de  l'éclat  de  leurs  nuan- 
ces, soit  parce  qu'elles  ieposaient  agréablement  la  vue. 

Sous  prétexte  de  ménager  les  yeux,  on  s'exposait  ainsi  volontaire- 
ment ou  par  ignorance  au  risque  de  s'empoisonner.  On  pourrait  citer 
une  foule  de  ces  cas,  parfaitement  constatés,  où  la  poussière  verte  arsé- 
nicale  détachée  des  murs  et  des  papiers  peints  a  occasionné  des  mala- 
dies très-dangereuses  et  souvent  même  la  mort. 

Mais  l'emploi  sans  contredit  le  plus  funeste  et  le  plus  dangereux  des 
arséniles  de  cuivre  a  été  celui  dont  nous  avons  été  témoin  récem- 
ment. Sur  des  étoffes  très-légères  (mousselines,  jaconas,  tulles,  etc.) 
destinées  surtout  à  des  toilettes  de  soirée  et  de  bal,  on  imprimait,  ou 
pour  nous  exprimer  plus  exactement,  on  collait  au  moyen  d'un  peu  de 
gomme,  d'empois  ou  d'albumine,  de  larges  bandes,  des  raies  ou  des 
dessins  en  vert  de  Schweinfurth.  Cette  belle  couleur,  doublement  vé- 
néneuse à  cause  du  cuivre  et  de  l'arsenic  qu'elle  renferme,  était  fixée 
d'une  manière  si  imparfaite,  que  le  moindre  frottement, un  simple  plis- 
sement ou  seulement  une  agitation  un  peu  brusque  de  l'étoffe  suf- 
fisait pour  en  détacher  des  parcelles  plus  ou  moins  nombreuses  de 
couleur. 

Non-seulement  les  ouvrières  travaillant  de  pareilles  étoffes  se  sont 
trouvées  exposées  à  des  accidents  très-graves  (liïpcrt.  <k  Çhim.  u^,l., 
janv.  I,s;i0,  p.  Ils),  mais,  dans  les  soirées,  les  dames  et  demoiselle* 
portant  ces  toilettes,  d'ailleurs  extrêmement  fraîches  et  gracieuses,  se 
trom aient  constamment  enveloppées  d'une  atmosphère  de  poussière 
empoisonnée,  qu'elles  absorbaient  soit  par  les  organes  de  la  respira- 
tion, soit  par  les  pores  de  la  peau. 

C'est  donc  avec  raison  que  dans  quelques  pa\s  l  nsue  du  vert  ai>é- 


Digitized  by  Google 


APPLICATIONS  DIVERSES,  Etc.  25 

nical  a  été  défendu,  de  la  part  de  l'autorité,  pour  l'impression  des  pa- 
piers de  tenture  et  des  toiles  peintes. 

Mais  si  l'action  funeste  de  l'arsenic  sur  l'organisme  n'est  malheureu- 
sement que  trop  connue,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  môme  corps 
peut  devenir  dans  d'autres  circonstances  un  remède  héroïque,  un 
agent  bienfaisant,  pourvu  qu'il  soit  administré  avec  discernement  et 
en  connaissance  de  cause. 

M.  Fr.  Storer,  de  Boston,  qui  déjà  avait  publié  une  notice  sur  ce 
sujet  (fiép.  de  Chim.  appt.,  fév.  1860,  t.  h,  p.  44),  a  donné  de  nouveaux 
renseignements  à  cet  égard  {American  Journal  of  Science,  t.  xxx, 
n°  89).  Tous  les  faits  cités  par  lui  démontrent  que  l'action  de  l'acide 
arsénieux  sur  l'organisme  sain  et  malade  mérite  d'être  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin.  Un  pas  important  a  été  fait  dans  cette  voie  par  un 
beau  travail  de  MM.  Schmidt  et  Stuerzwage,  de  Dorpat  (Journ.  fùr 
yrakt.  Chem,,  t.  lxxviii,  p.  373). 

D'après  leurs  expériences,  l'acide  arsénieux  introduit  dans  la  circu- 
lation détermine  une  diminution  considérable  dans  l'usure  des  or- 
ganes et  tissus,  en  d'autres  termes,  les  phénomènes  organiques  de  la 
vie  s'accomplissent  sous  l'influence  de  l'acide  arsénieux  sans  provoquer 
dans  le  corps  des  transformations,  des  altérations,  des  sécrétions  et 
excrétions  aussi  nombreuses  que  celles  qui  seraient  nécessaires  pour 
l'accomplissement  des  mêmes  fonctions  dans  les  circonstances  ordi- 
naires. C'est  comme,  pour  nous  servir  d'un  exemple  emprunté  à  la 
mécanique,  lorsque  dans  une  machine  à  vapeur  on  produit  par  l'ap- 
plication de  la  détente  la  même  force  et  les  mêmes  effets,  sans  em- 
ployer autant  de  vapeur  et  sans  consommer  autant  de  combustible. 

Cette  diminution  dans  l'usure  des  organes  et  tissus,  constatée  par 
les  observateurs  de  Dorpat,  peut  s'élever  au  chiffre  considérable  de  20 
à  40%,  même  sous  l'influence  de  très-petites  doses  d'acide  arsénieux  : 
elle  a  lieu  plus  rapidement  si  l'acide  est  injecté  directement  dans  les 
veines,  plus  lentement,  mais  avec  une  intensité  égale,  lorsqu'on  en 
provoque  l'absorption  par  le  tube  digestif. 

Celte  diminution  est  surtout  frappante  lorsqu'on  opère  sur  des 
poules,  qui  ne  vomissent  pas  après  l'injection  de  l'arsenic  et  ne  rejet- 
tent pas  leur  nourriture  ordinaire  ;  mais  même  chez  des  chats,  qui 
sont  sujets  aux  vomissements  après  l'injection  de  l'acide  arsénieux 
dans  les  veines,  et  chez  lesquels  la  nutrition  a  éprouvé  un  temps  d'ar- 
rtt,  la  dépense  organique  se  trouve  réduite  d'environ  20  %,  après 
avoir  préalablement  soustrait  la  diminution  occasionnée  par  le  man- 
que de  nourriture. 
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Ces  faits,  si  importants  au  point  de  vue  physiologique,  expliquent 
d'une  manière  satisfaisante  ce  phénomène  bien  connu  des  maqui- 
gnons, celui  de  l'engraissement  facile  des  chevaux  en  leur  adminis- 
trant de  faibles  doses  d'acide  arsénieux. 

En  effet,  si  l'animal  reçoit  en  même  temps  une  quantité  de  nourri- 
ture égale  à  celle  qui  lui  est  donnée  ordinairement  et  qui  est  recon- 
nue suffisante  pour  son  état  normal,  la  diminution  dans  la  produc- 
tion d'acide  carbonique  et  d'urée,  sous  l'influence  du  traitement  arsé- 
nical,  doit  laisser  dans  le  corps  une  quantité  équivalente  de  matières 
albumineuscs  ou  protéïneuses  et  de  matières  grasses. 

Lorsqu'on  administre  des  doses  plus  fortes  d'acide  arsénieux,  on 
voit  apparaître  des  symptômes  nerveux  qu'on  peut  classer  en  deux 
catégories  :  irritation  spinale  et  paralysie.  A  la  première  peuvent  être 
rapportés  les  vomissements,  la  respiration  accélérée,  le  pouls  faible;  à 
la  seconde  l'assoupissement,  la  faiblesse  et  une  respiration  ralentie  et 
laborieuse. 

Les  expériences  de  MM.  Schmidt  et  Stuerzwage  sont  encore  intéres- 
santes sous  cet  autre  rapport,  qu'elles  tendent  à  confirmer  les  relations 
publiées  sur  les  «  mangeurs  tfarsenic,  »  relations  qui  ont  été  contes- 
tées et  ridiculisées  par  beaucoup  de  toxicologistes  ou  qui  du  moins 
n'ont  été  accueillies  qu'avec  beaucoup  d'hésitation  par  la  plupart  des 
hommes  de  science.  (Voyez  Christison,  Edimburgh  Chm.  J(ntrn.y  fév. 
1856,  p.  709.— A.  Chevalier,  Journ.  de  Chim.  méd.,  1854  [3],t.  x,  p.  439. 
— Taylor,  "On  Poisons:'  London,  Churchill,  1859,  p. 9t.)  Elles  n'en  ont 
pas  moins  reçu  une  assez  grande  publicité. 

Pendant  les  huit  ou  dix  dernières  années,  ces  relations  étaient  géné- 
ralement attribuées  à  M.  de  Tschudi,  qui  publia  en  1851  une  notice  sur 
les  mangeurs  d'arsenic.  (Wiener,  Médic.Wochenschr., oci.  1851 ,  t.  i,  n°*2*. 
—  Chambers,  Édimb.  Journ.,  20  décembre  1851,  n<>  416,  p.  389.  — 
Journ.  des  Connaiss.  méd.,  chirurg.,  16  déc.  185t.—  Hays's  Americ.  Journ. 
of  the  Méd.  Scïenc,  juillet  1852,  p.  270).  Deux  années  plus  tard,  M.  de 
Tschudi  publia  une  seconde  notice  à  l'appui  de  ses  premières  asser- 
tions. Celte  seconde  notice  fut  reproduite  par  un  grand  nombre  de 
journaux  et  excita  une  attention  assez  générale.  (Gox.  des  Hôpit.,  Paris, 
16  mai  185&,  p.  22V).— London,  Médic.\Times  and  Gai,  juill.  1854, t.  xxs, 
p.  —  Johnston,  "  Chemistry  of  Common  Li/e."  New- York,  1855,  t.  i, 
p.  m.  —  ninckii  ood'a  Mn>wz.,  déc.  18.13,  t.  lxxiv,  p.  687.)  On  doit  ce- 
pendant obsener  que  longtemps  avant  les  lettres  de  M.  de  Tschudi, 
différentes  communications  avaient  été  faites  concernant  la  coutume 
des  payons  de  Styrie  de  prendre  à  l'intérieur  de  petites  doses  d'ar- 


Digitized  by  Google 


APPLICATIONS  DIVERSES,  etc.  27 

senic.  On  trouve  par  exemple  la  citation  suivante  à  l'article  «  Arsenic, 
son  emploi  médical  n  {Penny  Cyclopedia  of  the  Society  for  the  diffusion  of 
u$cful  Knowledge.  Lond.,  1832,  t.  ir,  p.  403)  : 

a  L'emploi  de  l'acide  arsénieux,  à  la  dose  de  1/30  à  1/15  de  grain, 
est  non-seulement  inoflensif,  mais  môme  bienfaisant.  Non-seulement 
des  chevaux  vieux  et  usés  acquièrent  par  là  une  nouvelle  vigueur  et 
un  meilleur  appétit,  etc.,  mais  des  pigeons  auxquels  on  l'administre 
présentent  également  plus  d'animation  et  plus  d'avidité  à  prendre  leur 
nourriture;  dans  la  haute  Styrie  les  paysans  se  servent  de  petites  doses 
d'arsenic  blanc  comme  condiment  pour  certains  mets,  par  exemple 
le  fromage.  » 

Oans  le  Boston  Médical  and  Surgical  Journal,  183o,  t.  xii,  p.  211,  on 
trouve  :  a  Le  docteur  Stromeycr  dans  son  livre  {Medicinische  praktische 
b  >rsteUung  gesammelter  Krenwheitsfaelle  und  des  Heilverfahrens  ans  dem 
Taqebueh  meiner  Erfahrung.  Wien,  Gérold,  1831)  «  Recueil  de  cas  de  ma- 
ladies et  des  traitements  employés  pour  les  guérir,  »  cite  comme  preuve 
de  l'aptitude  de  Porganisme  à  s'accoutumer  même  à  l'arsenic,  l'exem- 
ple d'un  paysan  qui  pendant  très-longtemps  prenait  10  grains  d'acide 
areénieux  (près  de  3  décigrammes)  par  jour,  mélangé  avec  ses  aliments. 

Le  passage  suivant,  extrait  du  Médic.  Jahrb.  des  Oestr.  Staates,  1822, 
p.  M,  se  trouve  rapporté  par  un  correspondant  du  journal  London  and 
Edinburg  Monthly  Journ.  ofMedic.  Science,  fév.  1852,  p.  190  : 

«  H  n'y  a  pas  de  district,  dans  la  haute  Styrie,  dans  lequel  on  ne 
irouve  au  moins  une  maison  ayant  une  provision  d'arsenic,  désigné 
par  les  noms  de  hydrach,  orpiment,  etc.  On  l'emploie  dans  les  cas  de 
maladie  des  animaux  domestiques,  contre  la  vermino,  mais  aussi 
comme  stomachique  pour  augmenter  l'appétit.  Un  paysan  montra 
avec  la  pointe  d'un  couteau  la  quantité  d'arsenic  blanc  (estimée  à 
2  ?rains)  qu'il  avalait  journellement  et  sans  laquelle  il  prétendait  ne 
pouvoir  vivre.  On  rapporte  aussi  que  l'arsenic  est  employé  dans  la 
préparation  des  fromages,  et  en  effet  plusieurs  cas  d'empoisonnement, 
dont  l'un  récent,  ont  été  signalés  à  la  suite  de  l'usage  de  fromages 
de  Styrie.  » 

Hans  des  ouvrages  allemands  traitant  de  matière  médicale,  on  irouve 
filé  des  faits  semblables  extraits  probablement  du  livre  de  Wibmer 
Wirhing  der  Arzeneimittel  und  gifte  im  gesunden  thierisetten  Kœrper, 
*  vol.  183  M  839)  :  Action  des  substances  médicamenteuses  et  des  poisons 
m  l'organisme  animal  sain,  »  et  des  touristes  ayant  fait  un  séjour  pro- 
longé en  Styrie,  s'accordent  tous  pour  ce  qui  concerne  la  coutume  de 
mélanger  de  l'arsenic  avec  les  fourrages  donnés  aux  animaux. 
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Très-récemment,  M.  Roscoe,  dans  une  leçon  faite  à  la  Société  litté- 
raire et  philosophique  de  Manchester,  le  30  oct.  1860  (Chemic.  yctrs, 
10  nov.  1800,  p.  201),  rapporta  qu'il  avait  reçu  communication,  par  le 
professeur  Pebal  de  Lemberg,  d'une  série  de  lettres  adressées  par 
17  médecins  de  la  Styrie  à  l'inspecteur  médical  du  gouvernement  au- 
trichien à  Gratz,  et  qui  toutes  avaient  rapport  au  sujet  en  question. 

M.  Roscoe,  après  avoir  passé  en  revue  les  opinions  de  Taylor,  Kes- 
teven  et  Heisch,  exposa  que  toutes  les  lettres  s'accordaient  à  mention- 
ner, comme  une  opinion  généralement  reçue  et  accréditée,  qu'il  y 
avait  en  Styrie  un  certain  nombre  de  personnes  ayant  l'habitude  de 
prendre  des  doses  d'arsenic  assez  fortes  qu'on  juge  généralement  suf- 
fisantes pour  produire  la  mort.  Plusieurs  des  médecins  rapporteurs 
n'avaient  jamais  eu  occasion  de  constater  des  cas  pareils;  d'autres, 
quoique  n'en  ayant  point  une  expérience  personnelle,  ont  pu  donner 
des  détails  sur  des  cas  observés  par  des  personnes  dignes  de  foi  et  dont 
ils  citaient  les  noms;  d'autres  enfin  relataient  des  observations  qu'ils 
avaient  été  dans  le  cas  de  faire  eux-mêmes.  M.  Roscoe  avait  reçu  de 
M.  le  professeur  Gottlieb  de  Gratz  6  grammes  d'une  substance  blanche 
(que  l'analyse  fit  reconnaître  pour  de  l'acide  arsénieux  pur)  accompa- 
gnés d'un  certificat  du  juge  du  district  de  Knettclfeld  en  Styrie,  con- 
statant que  la  matière  lui  avait  été  remise  par  une  fennière  qui  l'a- 
vait enlevée  à  ses  domestiques  pour  les  empêcher  de  continuer  à  la 
mélanger  avec  leurs  aliments,  comme  elle  l'avait  vu  faire  à  différentes 
reprises. 

Un  des  cas  les  plus  intéressants  et  les  plus  authentiques  d'introduc- 
tion de  l'arsenic  dans  l'organisme  est  celui  relaté  par  le  docteur  Schae- 
fer.  En  présence  du  docteur  Knappe,  de  Oberzehreng,  un  homme  ro- 
buste et  parfaitement  bien  portant,  âgé  de  30  ans,  avala  le  22  fév.  4860 
un  morceau  d'acide  arsénieux  pesant  i  grains  et  demi  (environ  2  dé- 
cigramines),  et  le  jour  suivant  un  autre  morceau  pesant  5  grains  et 
demi.  On  ne  put  retrouver  de  l'arsenic  dans  ses  urines.  11  retourna 
chez  lui  le  24  sans  être  le  moins  du  monde  indisposé.  Cet  homme 
avait  déclaré  au  docteur  Knappe  qu'il  prenait  régulièrement  chaque 
semaine  des  quantités  d'arsenic  semblables.  l'n  certain  nombre  d'au- 
tres cas,  dont  les  médecins  avaient  été  témoins  oculaires,  se  trouvaient 
relatés. 

Le  docteur  Holler,  de  Harlberg,  déclarait  que  lui-même  et  plusieurs 
autres  personnes,  indiquées  nominativement  dans  son  rapport,  pou- 
vaient garantir  qu'ils  connaissaient  une  quarantaine  d'individus  ayant 
l'habitude  de  manger  de  l'arsenic;  le  docteur  Forcher,  de  Gratz,  don- 
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nait  la  liste  de  il  personnes  vivant  dans  son  voisinage  qui  suivaient 
un  régime  semblable. 

M.  Roscoe,  après  avoir  déposé  sur  le  bureau  des  copies  authentiques 
des  différentes  pièces  dont  il  venait  de  donner  des  extraits,  proclama 
comme  conclusion  :  que  dans  son  opinion  il  était  parfaitement  prouvé 
que  non-seulement  l'acide  arsénieux  était  très-répandu  et  parfaite- 
ment connu  parmi  les  populations  de  la  Styrie,  mais  encore  qu'on  y 
avait  l'habitude  de  le  prendre  à  des  doses  qui  sont  généralement  con- 
sidérées comme  suffisantes  pour  occasionner  la  mort  par  empoisonne- 
ment dans  les  circonstances  ordinaires.  E.  Kopp. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

Éia4es  chimique*  sur  rétamage  des  vase*  destinés  à  «e*  usages 
alimentaires,  par  M.  DODIEHRE. 

11  résulte  des  analyses  faites  par  M.  Bobierre  sur  dix-huit  échan- 
tillons «  que  la  dose  d'ètain  employée  par  les  étameurs  de  Nantes  est 
«  le  plus  souvent  très-faible;  que  le  plomb  entre  en  proportion  véri- 
«  tablemcnt  abusive  dans  la  composition  de  certains  alliages  destinés 
«  aux  usages  alimentaires;  que  le  zinc  est  employé  par  quelques 
«  étameurs,  soit  pour  favoriser  l'adhérence  de  l'alliage  au  métal  des 
«  vases,  soit  pour  obtenir  une  économie  blâmable  dans  le  prix  de  re- 
«  vient  de  l'opération.  » 

Les  prescriptions  légales  sont  très-nombreuses  et  très-positives  :  il  n'y 
a  qu'a  les  appliquer.  Que  le  plomb  même,  à  des  doses  trôs-minimos, 
soit  toxique,  cela  ne  fait  pas  de  doute;  que  le  zinc  dans  les  mômes  cir- 
constances soit  vénéneux,  c'est  un  point  très-controversé  sur  lequel  les 
expériences  de  M.  Bobierre  n'apportent  aucune  lumière  nouvelle. 

Mais  cela  importe  peu  :  qui  dit  élamage  dit  application  de  l'élain  et 
conséquemment  proscription  des  métaux  étrangers,  si  ce  n'est  dans  des 
proportions  où  l'innocuité  ne  fait  pas  doute  ou  dans  les  cas  où  la  qua- 
lité toxique  est  indifférente,  et  où  le  prix  de  revient  est  le  seul  élé- 
ment a  consulter. 

La  conclusion  vraie  à  tirer  du  Mémoire  de  M.  Bobierre  est  qu'il  faut 
encourager  l'emploi  des  vases  en  fonte  et  celui  des  vases  en  matières 
céramiques,  pour  ces  derniers  seulement  le  jour  où  l'administration 
aura  proscrit  l'émaillage  au  plomb,  dont  la  fabrication  fait  tant  de  vic- 
limes  et  dont  l'emploi  cause  tant  d'accidents.  Bw. 
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Préparation  oITlcinalc  «la  pcrehlorure  de  fer,  par  M.  inuf  AX  (i). 

«  On  prépare  au  moyen  de  l'aciJo  hydroehlorique  el  des  pointes  de 
o  Paris  une  solution  de  perchlorurc  de  fer  marquant  2a°  B.  Pour  éviter 
«  toute  oxydation  du  fer,  cotte  préparation  est  versée  aussitôt  clans  une 
«  série  de  flacons  deWolf,  dans  lesquels  on  fuit  arriver,  pendant  cinq  ou 
«  six  heures  environ,  un  courant  rapide  de  chlore  bien  lavé;  ce  temps 
o  suffit  ordinairement  pour  faire  passer  tout  te  protochlorure  de  fer  à 
t  l'état  de  perchlorurc  dans  les  premiers  flacons  qui  suivent  les  vases 
«  laveurs.  La  solution  de  perchlorure  de  fer  versée  dans  une  capsule  de 
«  porcelaine  est  soumise  pendant  une  heure  à  une  température  qui  ne 
«  doit  jamais  dépasser  à0°  centigrades.  Vers  la  fin  de  l'opération,  on 
«  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant  d'air  pour  enlever  les  der- 
«  nières  traces  de  chlorure  qui  peuvent  rester  en  dissolution.  La  liqueur 
«  obtenue  marque  de  29  à  32°;  on  la  ramène  au  degré  voulu  soit  en 
«  prolongeant  l'évaporalion,  soit  en  ajoutant  un  peu  d'eau  distillée. 

«  Le  perchlorurc  de  fer  ainsi  obtenu  est  chimiquement  neutre;  il 
«  contient  :  chlore  10,080  ;  fer  8,900.  Des  solutions  conservés  depuis 
«  longtemps  au  contact  de  l'air  n'ont  pas  subi  la  moindre  altération, 
«  tandis  que  le  perchlorure  obtenu  par  les  aulres  procédés  s'altère 
a  dans  les  premiers  jours  qui  suivent  sa  préparation.  » 

«ur  lu  préparai  ion  de  la  pommade  a  l'iodare  de  pota«Aium. 

par  M.  COMAR  [i). 

M.  Comar  a  observé  que  la  dissolution  saturée  d'iodure  de  potassium 
dans  la  glycérine  (indure  1  partie,  glycérine  2  parties)  se  conserve 
longtemps  sans  que  l'iodurc  s'altère.  Il  propose  de  s'en  servir  pour 
préparer  la  pommade  à  l'iodurc  de  potassium,  en  mélangeant  un  tiers 
de  cette  dissolution  A  deux  tiers  d'axonge  récente,  ou  mieux  d'axonge 
balsamique.  On  évite  ainsi  les  chances  d'altération  qu'entraîne  l'emploi 
de  l'eau  pour  dissoudre  le  sel  lorsqu'on  n'incorpore  pas  directement  A 
l'axonge  l'iodurc  de  potassium  porphyrisé.  A.  Ykeu 

Mur  le*  pilule»  d'iodure  de  fer,  par  9t.  «1  Avallon. 

La  présence  du  fer  réduit  dans  lequel  on  les  roule  ue  les  empêche 
pas  de  contenir,  aprè<  un  certain  temps  de  préparation,  de  l'iode  libre 
et  un  sel  de  fer  au  maximum,  et  le  miel  qui  est  employé  pour  Ie>  Taire 

il)  l»roc»'--\vrhal  d<>  la  si-an.-'!  du  la  Société  de  p.armacie  de  Paris,  7  noiv-ai- 
bre  1  KùO. 

('2)  l'ni-'U  fihnrt»'i"^ufr/:-i\  T.  !,  .W|. 
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ne  contribue  pas  peu  a  leur  altération.  Voici  comment  M.  Deschamps 
a  trouvé  dans  les  pilules  l'iode  libre  et  le  sel  de  fer  au  maximum  :  1°  Il 
a  coupé  une  pilule  en  deux,  et  les  deux  moitiés,  déposées  sur  du  papier 
recouvert  d'une  couche  d'empois  d'amidon  liquide,  ont  coloré  l'amidon  ; 
2°  dans  un  petit  ballon  contenant  de  l'eau  en  pleine  ébullition  et  sur- 
monté d'un  tube  en  caoutchouc,  il  a  introduit  plusieurs  pilules  ou- 
n'étaient  pas  fendues  et  un  tube  fermé  à  un  bout  au  moyen  d'un  bouchon 
de  liège,  effilé  de  l'autre  à  la  lampe,  contenant  une  dissolution  de  cyano- 
ferrure  de  potassium,  puis  il  a  fermé  le  ballon  en  liant  le  caoutchouc 
sur  ce  tube.  Lorsque  les  principessolubles  des  pilules  ont  été  dissous  dans 
l'eau,  il  a  cassé  la  pointe  du  tube  en  l'appuyant  sur  le  col  du  ballon,  et 
la  présence  du  fer  réduit  n'a  pas  empêché  la  réaction  des  sels  de  fer  au 
maximum  de  se  produire;  3°  M.  Deschamps  a  introduit  dans  le  ballon 
du  miel  et  un  soluté  d'iodure  ferreux,  concentré  le  liquide,  fermé  le 
ballon  avec  un  tube  effilé  contenant  de  l'empois  d'amidon,  cassé  le 
tube  après  refroidissement  de  l'appareil  ;  il  s'est  formé  de  l'io'dure  d'a- 
midon, mais  il  a  fallu  attendre.  \.  Vée. 


«elée»  médicinales,  par  M.  CAILMOT  (l). 

Gelée  émnlsive  de  goudron. 

Goudron  médicinal  5  parties. 

Huile  d'amandes  douces  15   

Sirop  de  comme  30  — 

Eau  simple  45  — 

Ichtyocollo  5  — 

Faites  dissoudre  l'ichtyocolle  à  une  douce  chaleur,  remplacer  l'eau 
qui  s'est  évaporée  pendant  la  dissolution  ;  versez  le  tout  dans  un  mor- 
tier avec  le  sirop  et  le  goudron  préalablement  divisés  dans  l'huile;  agitez 
le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  consistance  de  crème /coulez 
dans  un  vase  et  laissez  prendre  en  gelée. 

« 

Gelée  émulsive  de  gomme  ammoniaque. 

Gomme  ammoniaque  5  parties. 

Jaune  d'œuf  15   

Sirop  simple  30   

Eau  simple  40   

Gélatine  sèche  10   

Triturez  la  gomme  ammoniaque  avec  le  jaune  d'œuf  de  manière  à 
obtenir  une  pâte  liquide  et  homogène;  mélangez  celte  pAle  avec  la 
dissolution  tiède  de  gélatine  et  laissez  prendre  en  gelée.  On  prépare  de 
même  la  gelée  émulsive  d'assa  fœtida. 

(1)  Journal  de  Chimie  médictde.  Septembre  1860. 
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Gelée  émuhivc  d'ether  sulfurifpic. 

Ethcrsulfuriquc  10  parties. 

Sirop  de  sucre  40  — 

Eau  simple  45  — 
Ichtyocofle  — 

On  verse  dans  un  flacon  à  large  ouverture  le  sirop,  l'éther  et  la  solu- 
tion d'ichtyocollc  refroidie  ;  après  avoir  bouche*  le  flacon  on  agite  rapi- 
dement jusqu'à  consistance  sirupeuse  et  on  laisse  prendre  en  gelée. 
On  peut  remplacer  l'élhcr  pur  par  les  teintures  éthérées  d'assa  fœtida, 
de  castorcum  et  de  valériane.  A.  Vée. 


De  la  rnUinoalion  de  la  cire  d'abeille  par  la  cire  végétale 

par  M.  ROB1IEAI  (1). 

Pour  découvrir  la  présence  de  la  cire  végétale  dans  la  cire  d'abeille, 
M.  Robineau  profile  de  la  différence  de  solubilité  des  deu\  cires  dan? 
l'éther;  mais  il  faut  s'assurer  d'abord  dej'absence  de  la  stéarine  cl  du 
suif.  La  cire  d'abeille  traitée  par  l'éther  laisse  50  %  de  résidu,  la  cire 
végétale  en  laisse  a  peine  ;>  %•  Avec  ces  données  on  peut  calculer  la 
composition  d'un  mélange  des  deux  cires,  lorsqu'on  l'a  traité  par  l'éther 
et  qu'on  a  déterminé  la  proportion  du  résidu.  A.  Vée. 

Herbier  pour  la  coitMcrvation  de»  plante*  grande*. 

par  M.  \.  LKGRIP  (2). 

Les  plantes  grasses  se  conservent  mal  parce  qu'elles  contiennent  de? 
sels  déliquescents;  on  peut  changer  la  nature  de  ces  sels  en  immer- 
geant la  plante  dans  de  l'eau  chargée  d'acide  sulfurique  ou  d'acide 
oxalique.  La  quantité  d'acide  à  employer  doit  être  d'autant  plus  forte 
que  le  sujet  à  immerger  est  plus  épais  et  plus  aqueux;  elle  peut  va- 
rier entre  ;>  et  20  millièmes  de  l'eau  du  bain.  La  durée  de  l'immer- 
sion peut  être  aussi  très-variable.  Lorsque  les  points  d'attache  des 
organes  appendiculaires  sont  très-faibles,  il  faut  étendre  la  piaule  sui 
une  plaque  de  verre,  toucher  à  plusieurs  reprises  toutes  les  partit- 
épaisses  a  l'aide  d'un  pinceau  chargé  d'eau  acidulée,  et  les  plonger  en- 
suite dans  le  bain.  11  est  bon  de  détacher  d'abord  les  fleurs,  parce  qu 
le  plus  souvent  elles  peuvent  être  desséchées  sans  traitement  préalable. 
La  piaule  éponnée  à  la  sortie  du  bain,  et  traitée  à  la  manière  orditiuiiw 

(1)  Fr.inc  médicale.  — Journal  de  Chimie  médirait.  Novembre  ISCO. 
(J  Jo'imfiî  det'hhnir  médicale.  Septembre  1800. 
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figure  dans  l'herbier  comme  le  ferait  une  graminèe.  Ce  résultat  vaudrait 
bien  la  peine  que  le  botaniste  prit  quelques  soins  inaccoutumés. 

A.  m. 

Le  fourneau  à  gaz  de  M,  c.mn  i y. 

(Extrait  de  M.  Blkekrodï,  Ari>uu>  Tydschrift,  t.  iv,  p.  i-8,  fig.  I.) 

Le  fourneau  consiste  en  un  réservoir  en  fonte  divisé  par  une  cloison 
en  deux  compartiments.  La  partie  supérieure  a  une  épaisseur  de 

2  centimètres  1/2,  et  elle  est  percée  de 
plusieurs  trous  au  nombre  de  6,  16  ou 
21,  suivant  les  trois  dimensions  qu'on 
a  adopté  pour  le  fourneau.  La  cloison 
a  le  même  nombre  de  trous  dans  les- 
quels sont  fixés  des  becs  coniques  en 
laiton,  aboutissant  à  la  surface  supé- 
rieure, de  sorte  qu'ils  forment  là  des 
espaces  annulaires.  La  paroi  du  cylin- 
dre a  0,C  centimètres  d'épaisseur;  la  base  est  de  0,3  centimètres;  elle 
a  un  allongement  ou  un  manche  pour  fixer  le  fourneau  dans  un  sup- 
port de  fonte  au  moyen  de  la  vis  6. 

On  introduit  l'air  au  moyen  d'un  soufflet  dans  le 
ompartîment  inférieur;  dans  le  compartiment  supé- 
rieur on  fait  entrer  le  gaz.  On  comprend  facilement 
qu'on  force  le  vent  au  centre  de  la  flamme  de  gaz 
annulaire.  Il  n'y  a  pas  le  moindre  danger  d'explosion, 
parce  que  le  gaz  et  l'air  ne  peuvent  se  mêler  que  sur  le  lieu  de  com- 
bustion à  la  surface  extérieure. 

Les  tuyaux  qui  conduisent  le  gaz  et  l'air  ont  un  diamètre  intérieur 
de  12  millimètres.  La  consommation  de  gaz  est  eslimée  à  2,03  mètres 
cubes  par  heure  sous  la  pression  de  12  millimètres,  dans  un  fourneau 
à  1 C  becs. 

Après  avoir  bien  réglé  Paffluence  du  gaz  et  de  l'air,  il  se  forme  une 
flamme  bleue  d'une  chaleur  intense,  ayant  5  centimètres  de  diamètre 
H  de  6  à  8  centimètres  de  hauteur.  Son  intensité  peut  devenir  telle, 

qu'un  fil  de  platine  capillaire  y  peut  fondre.  Si  on 
entoure  la  flamme  d'un  cylindre  de  graphite  en  le 
mettant  sur  le  bord  du  fourneau,  on  peut  aisément 
achever  les  opérations  chimiques  qui  demandent  une 
chaleur  de  1,000  à  1,200°.  La  décomposition  des  sili- 
cates se  fait  bien  vite  :  pour  réduire  10  grammes  de 
nr.  —  mut,  appi..  3 
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minerai  d'étain,  riche  de  la  teneur  de  65  °/0,  on  réussit  en  moins  de 
\0  minutes. 

Pour  travailler  aux  plus  hauts  degrés  de  température,  on  peut  se 
servir  de  cette  flamme,  dans  chaque  direction  qu'on  désire,  môme  . 
flamme  renversée. 

On  fait  le  feu  plus  intense  ou  mojei 
des  deux  dispositions  suivantes  : 

Dans  la  direction  normale,  le  fourneau 
a'  se  trouve  en  has  et  placé  au  centre  d'un 
disque  en  masse  réfractaire  supporté  par 
un  trépied  en  fer  c;  sur  cette  base  on  range 
des  autres  anneaux  e  c  à  la  manière  des 
fourneaux  ordinaire  des  essayeurs;  on  y 
voit  les  trous  d'ouvrage  e  e.  La  flamme  est 
entourée  d'un  cylindre  en  graphite  percé 
de  trous  ;  on  met  un  couvercle  on  dôme 
au-dessus;  le  creuset  est,  par  conséquent, 
exposé  au  feu  concentré.  On  remplit  l'es- 
pace supérieur  de  cailloux  de  quartz. 

Si  on  préfère  travailler  à  flamme  ren- 
versée, suivant  la  méthode  de  M.  Sainte- 
Claire  Deville,  on  tourne  le  fourneau  à  la 
partie  supérieure  au-dessus  du  disque  d'. 
Le  creuset  est  monté  sur  des  plaques  en 
masse  réfractaire  au  milieu  du  cylindre 
de  graphite;  l'espace  vide  est  rempli  de 
cailloux;  les  produits  de  combustion  s'é- 
chappent par  le  bas. 

L'intensité  du  feu  est  telle,  qu'on  peut 
fondre  1/2  kilogramme  de  fonte  et  t  kilo- 
gramme de  cuivre  dans  le  cours  de  20  à 
30  minutes. 

M.  Griffin  assure  qu'il  a  réussi  à  faire 
fondre  1/275  kilogramme  de  nickel,  et 
même  dans  l'intervalle  d'une  heure  il  a 
réduit  un  mélauge  de  cobalt  oxydé  avec 
du  charbon  en  régule  de  cobalt  fondu. 

11  est  vrai  que  l'unique  limite  à  la  pro- 
duction de  la  chaleur  se  trouve  dans  lt 
J  1     substance  dont  on  fait  les  creusets  ;  on 
peut  se  servir  de  creusets  en  pierre  de 
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chaux  vive,  suivant  M.  Sainte-Claire  Deville,  ou  de  magnésie,  selon 
Thilorier. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

Recherche  du  M©ufre  dan*  le  gaz  de  l'éclairage, 
par  M.  HOI  H  ll\  (1). 

C'est  un  fait  bien  connu  que  le  gaz  d'éclairage  préparé  avec  la 
houille,  môme  lorsqu'il  a  été  purifié  avec  soin,  retient  toujours  une 
faible  quantité  d'un  corps  sulfuré  qui  donne  naissance  à  du  gaz  sul- 
fureux lors  de  la  combustion  du  gaz. 

Une  commission  avait  été  nommée  à  Londres  pour  faire  un  rapport 
sur  les  précautions  à  prendre  lorsqu'on  veut  se  servir  de  gaz  pour  l'é- 
clairage de  galeries  de  tableaux;  M.  Hofmann,  nommé  membre  de 
cette  commission,  fit  une  série  d'expériences  pour  déterminer  la  pro- 
portion de  soufre  que  renferme  généralement  le  gaz  de  Londres. 

Il  opéra  de  la  manière  suivante  : 

Un  volume  de  gaz  exactement  mesuré,  après  avoir  passé  à  travers 
i^n  flacon  laveur  renfermant  une  solution  d'acétate  de  plomb  (qui  in- 
diqua l'absence  totale  d'hydrogène  sulfuré)  fut  brûlé  dans  un  grand 

(1J  Chemical  News.  Novembre  1860. 
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ballon  en  verre,  au  centre  duquel  il  se  rendait  en  s'écoulant  par  une 
ouverture  très-fine,  et  en  ne  produisant  qu'une  flamme  très-petite. 
Le  ballon  était  à  2  tubulures;  par  l'une  entrait  une  quantité  d'air 
plus  que  suffisante  pour  la  combustion  complète  du  gaz,  et  par  la 
seconde  les  produits  de  la  combustion  étaient  aspirés  et  obligés  de 
passer  à  travers  un  récipient  refroidi  aboutissant  lui-même  à  plusieurs 
flacons  de  Wolf,  renfermant  de  l'eau  et  finalement  une  solution  faible 
d'ammoniaque.  Tout  l'acide  sulfureux  provenant  de  la  combustion  du 
gaz  se  trouvait  ainsi  retenu. 

L'expérience  étant  achevée,  l'eau  condensée  du  récipient  et  le  con- 
tenu des  flacons  de  Wolf  furent  réunis;  par  un  courant  de  chlore,  l'a- 
cide sulfureux  fut  transformé  en  acide  sulfurique  et  ce  dernier  fut  pré- 
cipité par  du  chlorure  de  barium.  Le  poids  du  sulfate  de  baryte  était 
en  rapport  avec  la  proportion  de  soufre  contenue  dans  le  gaz.  On 
trouva  ainsi  que  100  mètres  cubes  de  gaz  de  l'éclairage  renfermaient: 

En  juillet  1859  : 

grammes. 
i o,433  \ 

?5'2T8  [  M°yeQne  l~gr>25G. 
En  décembre  1859  et  janvier  1800  : 

gramme*. 
21,585  \ 

23',644  (  Moyenne  22«r,754. 
22^677  ) 


Ces  expériences  démontrent  que  la  proportion  de  soufre  renfermée 
dans  le  gaz  de  l'éclairage  de  Londres  épuré  en  fabrique  est  très-mi- 
nime et  qu'elle  est  plus  forte  en  hiver  qu'en  été.  On  aurait  dû  s'at- 
tendre à  l'inverse;  mais  M.  Hofmann  pense  que  cela  provient  de  ce 
qu'en  hiver  la  fabrication  du  gaz  est  beaucoup  plus  considérable  et 
qu'il  est  alors  plus  difficile  d'opérer  une  épuration  aussi  exacte. 

Depuis  longtemps  on  admet  que  le  soufre  du  gaz  épuré  y  exUte  a 
l'état  de  bisulfure  de  carbone  CS2.  M.  Vogel  démontre  la  réalité  de 
cette  suppo>ilion  (I.iebig  cl  Wiïhlcr,  Annal  en  der  Chemie  und  Pluirmcit\ 
t.  Lxxwii,  p.  300)  en  faisant  passer  du  gaz  à  travers  une  solution  al- 
coolique de  potasse.  11  se  forme  dans  ce  cas  du  xanthate  ou  étuyl- 
di  nîKocarbonate  de  potage 

S  j  ko 
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qui  donne  avec  les  sels  cuivriques  un  précipité  caractéristique  jaune 
de  xanthalc  cuivreux,  ou  qui,  additionné  de  quelques  gouttes  d'acétate 
de  plomb,  donne  naissance,  par  l'ébullition,  en  présence  de  l'excès  de 
potasse,  à  un  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb. 

Mais  lorsque  le  gaz  de  l'éclairage  ne  renferme  qu'une  très-minime 
proportion  de  sulfure  de  carbone  CS*,  ces  réactions,  surtout  celle  avec 
le  sel  de  cuivre,  sont  difficiles  à  constater,  à  moins  de  faire  passer  un 
très-grand  volume  de  gaz  à  travers  la  solution  alcoolique  de  potasse. 

M.  Hofmann  a  indiqué  une  réaction  très-éléganlc  et  extrêmement 
sensible,  basée  sur  l'emploi  de  la  triéthylphospbinc  P(C4H5)3  {Répert. 
de  Chimie  pure,  t.  i,  p.  Ml  et  23  i),  qui  forme  avec  CSS  une  combinaison 
cristalline  en  prismes  d'une  magnifique  couleur  de  rubis,  semblables 
à  l'acide  chromique  cristallisé  dont  la  formule  est 

C"H»sps*  =  P(C*H*)3  +  C2S4. 

Cette  combinaison  est  si  caractéristique  et  elle  se  forme  avec  tant  de 
facilité,  que  le  sulfure  de  carbone  peut  servir  de  réactif  pour  la  trié- 
thylphospbine  et  ses  homologues  et  réciproquement. 

Pour  appliquer  cette  réaction  à  la  découverte  du  sulfure  de  carbone, 
on  dissout  quelques  gouttes  de  triéthylphosphine  dans  de  l'éther,  on 
introduit  la  solution  dans  un  tube  à  boules  en  verre  et  on  y  fait  passer 
le  gaz.  Le  passage  de  6  litres  de  gaz  produit  déjà  une  coloration  rouge 
très-sensible  de  l'éther;  l'intensité  de  la  couleur  augmente  avec  le  pas- 
sage de  nouvelles  quantités  de  gaz  et  avec  l'évaporation  de  l'éther  ; 
lorsque  25  litres  de  gaz  avaient  passé  dans  l'expérience  de  M.  Hof- 
mann, tout  l'éther  s'était  évaporé  et  l'intérieur  des  boules  se  trouvait 
recouvert  d'un  magnifique  réseau  de  petits  cristaux  couleur  rubis. 

M.  Hofmann  constata  par  la  même  méthode  la  présence  de  CS2  dans 
la  benzine.  11  distilla  une  quantité  assez  considérable  de  benzine,  en 
mettant  de  cOté  une  petite  quantité  de  liquide  qui  avait  distillé 
au-dessous  de  65».  En  ajoutant  à  celle-ci  de  la  triéthylphosphine,  il 
se  forma  une  cristallisation  tellement  abondante  de  cristaux  rouges 
rubis,  que  le  tout  se  prit  presque  en  masse.  E.  Korp. 

Le  do*a«c  du  carbone  de  la  fonte,  par  M.  lo  Dr  E.  H1LDER  (I). 

M.  Mulder  s'est  occupé  en  premier  lieu  des  causes  d'erreurs  qui  peu- 
vent naître  en  achevant  l'analyse  suivant  la  méthode  de  M.  Regnault. 
H  a  ainsi  examiné  si  le  mélange  de  chromate  de  plomb  et  de  chlorate 

(1)  Scheikundige  Verhandelingen  en  Onderzoekingen,  t.  m,  p.  1. 
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de  potasse,  à  la  température  élevée  de  la  combustion,  ne  produisait 
pas  du  chlore  libre.  Il  est  connu  que  MM.  Erdmann  et  Marchand  {Jour- 
nal fur  praktischc  Chemie,  Bd.  31,  s.  27o)  l'ont  supposé,  ils  ont  même 
déclaré  que  l'oxygène  a  l'état  naissant  dégage  le  chlore  du  chlorate  de 
potasse.  M.  Marignac  a  aussi  noté  que  l'oxygène  provenant  de  la  dé- 
composition du  chlorate  de  potasse  n'était  pas  exempt  de  chlore. 

L'auteur  s'est  convaincu  que  le  mélange  de  chromate  de  plomb  et 
de  chromate  de  potasse,  tel  que  M.  Regnault  l'a  conseillé,  ne  développe 
pas  la  moindre  trace  de  chlore,  mais  que  le  chlore  se  dégage  aussitôt 
qu'on  donne  au  chlorate  de  potasse  la  prépondérance  sur  le  chromate 
de  plomb.  11  se  forme  alors  du  chlorate  de  plomb  qui,  en  se  décompo- 
sant, donne  naissance  au  chlore  libre.  M.  Mulder  a  également  observé 
qu'en  suivant  le  dosage  de  M.  Uegnault,  il  n'y  a  pas  à  craindre  de 
perdre  l'acide  carbonique  par  la  formation  du  carbonate  de  potasse:  la 
grande  quantité  du  chromate  de  plomb  s'y  oppose.  Les  essais  ont  con- 
firmé que  le  chromate  de  plomb  seul  n'est  pas  suffisant  pour  la  com- 
bustion du  carbone,  et  surtout  pour  le  carbone  à  l'état  de  graphite.  La 
fonte  brûle  d'abord  par  l'oxygène  du  chlorate  et  la  combustion  s'achève 
par  le  chromate  de  plomb  ;  mais  vers  la  fin  de  l'opération  celui-ci  ne 
suffit  pas  à  la  combustion  du  graphite. 

La  méthode  de  M.  Kudernatsch  pour  faire  la  combustion  arec  le  cuivre 
oxydé  seul  ne  donne  de  résullats  certains,  a  moins  qu'on  ne  fasse  en 
môme  temps  passer  un  courant  d'oxygène  par  le  tube  à  combustion, 
comme  l'a  conseillé  M.  Rose. 

M.  Mulder  a  tiré  de  ses  recherches  la  conclusion  que  la  méthode  de 
M.  Regnault  ne  suffit  pas  non  plus  pour  déterminer  la  quantité  totale 
de  carbone,  et  que  le  chromate  de  plomb  ne  peut  achever  la  combus- 
tion du  graphite.  Il  préfère  la  combustion  directe  dans  un  courant 
d'oxygène.  Il  remplit  le  tube  a  combustion  aux  deux  tiers  avec  du  sable 
pur  qu'on  a  fait  rougir  dans  l'oxygène  ;  ensuite  il  introduit  un  tampon 
d'amiante  et  le  mélange  de  fonte  pulvérisée  avec  de  la  pierre  ponce; 
puis  met  encore  un  tampon  d'amiante,  une  petite  couche  de  cuivre 
oxydé  et  le  ferme  par  un  tampon  d'amiante.  On  chauffe  avec  le  char- 
bon de  chêne.  M.  Mulder  a  décelé  de  cette  manière  S,3  à  5,13  de  car- 
bone dans  la  fonte,  qui,  analysé  suivant  la  méthode  de  M.  Regnault. 
ne  produisait  pas  au-dessus  de  3,77  %.  D.  Bleerrode. 
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Observation*  sur  remploi  du  «ono-nltrate  do  bUmnth  nonr  reconnaî- 
tre la  présence  du  «ucre  dan»  les  urine»,  par  M.  ATTFIELD  (1). 

M.  Attfield  a  constaté  que  ce  réactif  de  Bottger  est  beaucoup  plus 
sensible  que  la  méthode  ordinaire,  reposant  sur  l'emploi  des  sels  de 
cuivre.  En  effet,  si  à  de  l'eau  renfermant  seulement  des  traces  de  sucre 
de  raisin  on  ajoute  10  à  15  centigrammes  de  sous-nitrate  de  bismuth 
ordinaire  et  ensuite  une  solution  de  carbonate  de  soude  cristallisé  dis- 
sous dans  trois  fois  son  poids  d'eau,  il  suffît  de  faire  bouillir  pendant  li  à 
10  minutes  pour  voir  apparaître  un  précipité  noir  très-caractéristique 
formé  d'un  mélange  de  bismuth  métallique  très-divisé  et  d'oxyde  bis- 
mu  t  nique. 

Mais  elle  présente  néanmoins  dans  la  pratique  un  assez  grand  incon- 
vénient. Elle  exige  qu'on  s'assure  d'abord  de  l'absence  de  l'albumine, 
parce  que  ce  corps  a  également  la  propriété  de  noircir  le  sel  de 
bismuth. 

A  la  vérité  l'action  réductrice  de  l'albumine  est  beaucoup  moins 
énergique  que  celle  du  sucre  de  raisin;  mais  elle  réduit  pourtant  et  à 
un  degré  plus  fort  que  ne  pourrait  le  faire  la  petite  quantité  de  soufre 
contenue  dans  l'albumine. 

L'extrême  sensibilité  de  la  réaction  de  M.  Bottger  s'oppose,  d'après 
M.  Attfield,  à  son  application  pour  reconnaître  le  diabète  sucré.  L'au- 
teur a  trouvé  que  presque  toutes  les  urines  colorent  plus  ou  moins  le 
nitrate  basique  de  bismuth.  Le  professeur  Brûcke  en  avait  môme  conclu 
que  l'urine  contient  du  sucre  normal.  Mais  si  l'on  considère  que  cette 
sécrétion  contient  fréquemment  de  petites  quantités  d'albumine,  et  en 
outre,  comme  l'a  fait  observer  M.  Lehmann,  de  l'acide  taurylique,  de 
l'hypoxanthine  et  deux  ou  trois  autres  corps  jouissant  tous  de  pro- 
priétés faiblement  réductrices,  la  conclusion  de  M.  Brûcke  ne  doit  être 
comptée  qu'avec  une  certaine  hésitation.  M.  Attfield,  en  définitive, 
donne  la  préférence  à  l'ancienne  réaction  par  les  sels  de  cuivre,  puis- 
que pour  caractériser  le  diabète  il  faut  que  le  sucre  existe  dans  ces 
urines  en  quantité  facilement  appréciable.  E.  Kopp. 

Kar  la  composition  de»  tartre*,  par  Ji.  WIIKIRt  R  REHTVER 

La  présence  du  tartrate  de  chaux  dans  les  tartres  bruts  est  assez  gé- 
nérale, et  M.  Brescius  (Répertoire  de  Chimie  pure)  dit  que  la  proportion 
de  ce  sel  calcaire  existant  dans  les  tartres  bruts  est  Irès-yariable  et  at 

(l)  Chemical  News»  Décembre  1800,  p.  320. 
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teint  quelquefois  des  chiffres  assez  élevés.  Des  nombreux  dosages  *To 
tartrate  de  chaux  que  l'auteur  a" faits  depuis  quelques  années  confir- 
ment parfaitement  les  expériences  de  M.  Brescius. 

Le  tartrate  de  chaux  se  trouve  dans  le  tartre  brut  à  l'état  de  cristaux 
transparents  et  très-brillants  atteignant  quelquefois  plusieurs  milli- 
mètres; ils  sont  trés-facilcs  à  distinguer  de  ceux  du  bitartratc  de  potasse 
dans  lesquels  ils  sont  enchevêtrés,  parce  que  ccs%  derniers  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  colorés,  tandis  que  le  tartrate  calcique  est  toujours 
incolore.  La  forme  des  cristaux  est  aussi  complètement  différente,  le 
tartrate  de  chaux  cristallisant  en  prismes  rhomboïdaux  droits  modifiés 
par  les  faces  de  l'octaèdre  sur  les  angles  de  la  base  (I). 

Ce  sel  est  fort  solublc  dans  l'acide  chlorhydriquc,  ainsi  que  le  bitar- 
tratc de  potasse.  Mais  l'action  de  cet  acide  sur  ces  deux  lartrates  est 
bien  différente,  selon  qu'on  l'emploie  concentré  ou  étendu.  M.  Licbig  (2) 
a  observé  qu'en  dissolvant  le  bitartrale  de  potasse  dans  l'acide  chlor- 
hydrique  concentré  et  bouillant,  la  moitié  seulement  de  la  potasse  du 
bitartratc  cristallise  à  l'état  de  chlorure  de  potassium.  J'ai  reconnu 
que,  dans  les  mémos  circonstances,  le  tartrate  de  chaux  n'est  pas  non 
plus  décomposé  d'une  manière  complète.  Enfin,  en  employant  pour 
les  deux  sels  ci-dessus  de  l'acide  chlorhydriquc  n'ayant  que  1,010  de 
densité  et  en  en  saturant  cet  acide  au  bouillon,  le  bitartratc  de  potasse 
ainsi  que  le  tartrate  de  chaux  en  recristalliscnt  parfaitement  pur.  On 
obtient  souvent  ainsi  des  cristaux  très-beaux  et  assez  volumineux.  Le 
tartrate  de  chaux  ayant  cristallisé  de  sa  dissolution  chlorhydriquc,  con- 
tient 8  équivalents  d'eau,  comme  le  montrent  les  analyses  ci-dessous. 

1»T,984  de  ces  cristaux  ont  produit  \  ,0\\  sulfate  de  chaux. 
0gr,372  de  ces  crislaux  ont  produit  0,4247  d'acide  carbonique 


En  traitant  du  tartre  contenant  des  cristaux  assez  volumineux  de 
tartrate  de  chaux  par  l'ammoniaque  caustique  en  dissolution  concen- 
trée, le  sel  de  potasse  entre  en  dissolution  et  les  cristaux  de  sel  cal- 
caire restent  au  fond  de  la  dissolution  et  se  trouvent  parfaitement 

(1)  Pasteur,  Annales  de  Chimie  ci  de  Physique,  t.  tcxxiv,  p. 

(2)  Lk'big,  Traite  de  Chimie  or<j<>m>jue}  T.  u,  p.  60. 


et  0,101  d'eau, 


ce  qui  fait  en  centièmes  : 


Trouve  . 


La  formule  €WCaO°-f U2<>  exige 


CaO  —  21,ii7 
C  —  18,7:; 
H    —  5.83 


CaO  —  21,;i3 
C    —  1S,K» 


Digitized  by  Google 


ANALYSE  CHIMIQUE.  41 

isolés.  Ces  cristaux,  soigneusement  séchés,  ont  été  soumis  à  l'analyse  cl 
ont  présenté  la  même  composition  que  le  tartratc  obtenu  cristallisé  de 
la  dissolution  chlorhydrique. 

Analyse  du  tartrate  de  chaux  naturel. 

H',984  de  tartrate  ont  produit  1,041  sulfate  de  chaux. 

0*r,372  de  matière  ont  donné  0,178  d'eau  et  0,237  d'acide  carbonique. 

Ce  qui  donne  en  centièmes  : 

CaO  =  21,i;> 
C  =  18,81 
H   =  5,29 

Ces  cristaux  contenaient  un  peu  de  fer  (peroxyde),  ce  qui  explique 
la  petite  quantité  de  chaux  trouvée  en  moins. 

Le  tartrate  de  chaux  est  en  général  soluble  dans  presque  toutes  les 
dissolutions  acides.  Celle  du  bitartrate  de  potasse  peut  en  dissoudre  une 
certaine  quantité.  C'est  sans  doute  à  la  faveur  de  ce  sel  acide  qu'il 
reste  en  dissolution  dans  les  vins;  ce  qui  tend  à  le  prouver,  c'est  que 
dans  les  tartres  bruts,  qui  ont  souvent  une  épaisseur  de  1  centimètre, 
le  sel  calcaire  y  est  à  la  surface  principalement,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
s'est  déposé  qu'après  que  le  liquide  s'était  dépouillé  d'une  partie  de 
son  sel  acide.  Il  arrive  quelquefois  aussi  que  dans  du  vin  déjà  tiré  en 
bouteille,  il  se  dépose  encore  des  petits  cristaux  transparents.  Sur 
huit  fois  que  j'ai  pu  observer  ce  fait,  cinq  fois  les  cristaux  étaient  com- 
posés de  tartrate  de  chaux  pur. 

M.  Pasteur  ayant  récemment  trouvé  que  les  liquides  fermentés  con- 
tiennent de  grandes  quantités  d'acide  succinique,  j'ai  naturellement 
été  conduit  à  rechercher  les  succinates  dans  les  tartres;  mais  je  n'ai 
pas  trouvé  de  traces  de  ces  sels,  quoique  je  les  eusse  recherchés  dans  un 
grand  nombre  d'espèces  ;  ce  fait  s'explique  du  reste  tout  naturellement  : 
d'abord  par  la  grande  solubilité  du  succinate  de  potasse  dans  les  disso- 
lutions même  alcaliques;  quant  au  succinate  de  chaux,  il  ne  peut  pas 
exister  en  présence  du  bitartrate  de  potasse  sans  qu'il  se  forme  une 
double  décomposition  donnant  lieu  à  la  formation  de  succinate  de 
potasse  et  de  tartrate  de  chaux. 

Dosage  du  tartrate  de  chaux  dans  les  tartres,  —  Le  dosage  du  tartrate 
de  chaux  présente  quelques  difficultés,  à  cause  de  la  solubilité  de  ce 
corps  dans  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  de  son  imparfaite  pré- 
cipitation dans  certaines  liqueurs.  La  méthode  recommandée  par 
M.  Brcscius  fournit  des  résultats  très-exacts;  on  sait  que  cette  méthode 
repose  sur  la  calcination  préalable  du  tartre  et  la  dissolution  dans  l'a- 

* 
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cide  azotique  titré  des  carbonates  de  potasse  et  de  chaux  obtenus. 
Connaissant  la  contenance  en  bitartrate  de  potasse,  par  un  essai  au 
moyen  des  liqueurs  titrées  sur  le  tartre  brut  non  calciné,  il  est  facile 
de  trouver  la  teneur  en  chaux,  et  par  suite  en  tartratc  de  chaux.  Mais 
cette  calcination  est  uue  opération  un  peu  longue  et  qui  exige  l'emploi 
de  vases  spacieux,  parce  que  les  tartrates  se  boursouflent  beaucoup 
pendant  la  calcination.  La  méthode  suivante  est  peut-être  moins  rigou- 
reuse, lorsqu'au  tartre  se  trouve  mêlé  du  sulfate  de  chaux;  mais  elle 
donne,  comme  on  peut  le  voir  par  les  nombres  ci-dessous,  une  exacti- 
tude suffisante  pour  ce  genre  d'essai. 

On  dissout  le  tartre,  bien  broyé,  dans  trois  fois  son  poids  d'acide 
chlorhydriquc  très-affaibli  n'ayant  que  1,035  de  densité.  Cette  dissolu- 
tion acide  dissout  très-peu  de  sulfate  de  chaux.  On  prend  exactement 
le  volume  de  la  dissolution  refroidie  suffisamment  et  on  la  jette  sur 
un  filtre. 

Pour  éviter  les  lavages,  une  partie  exactement  mesurée  de  la  disso- 
lution filtrée  est  prélevée  et  saturée  par  le  carbonate  de  soude.  Lors- 
que le  tartratc  de  chaux  est  précipité,  on  fait  bouillir  toute  la  dissolu- 
tion en  présence  d'un  excès  de  carbonate  de  soude;  le  tarlrate  de 
chaux  est  ainsi  transformé  en  carbonate  au  bout  de  quelques  minutes 
d'ébullition.  Enfin  ce  carbonate  est  dosé  par  l'acide  azotique  titré  d'a- 
près la  méthode  de  Mohr. 

L'essai  suivant  a  été  fait  pour  s'assurer  que  la  décomposition  du 
tartratc  de  chaux  au  moyen  du  carbonate  de  soude  est  complète  : 

10  grammes  de  tartrate  de  chaux  cristallisé,  pur,  ont  été  mis  en 
ébullition  avec  100  centimètres  cubes  d'une  dissolution  normale  de 
carbonate  de  soude  (53  grammes  de  carbonate  dans  1000  centimètres 
cubes).  Au  bout  de  ii  minutes  la  dissolution  a  été  filtrée  et  bien  lavée 
sur  le  filtre.  Le  précipité  de  carbonate  de  chaux  a  été  redissous  dans 
100  centimètres  cubes  d'acide  azotique  normal  (i>4  grammes  NO*  dans 
1000  centimètres  cubes  =r  -28,00  CaO),  qui  après  la  dissolution  du  car- 
bonate de  chaux  a  exigé  encore  23,  centimètres  cubes  de  dissolution 
normale  de  carbonate  de  soude.  Il  y  a  donc  eu  300  —  23  =  77  centi- 
mètres cubes  d'acide  azotique  employés  pour  saturer  le  carbonate  de 
chaux. 

Or  100  :  2,*0  =  77  :  2,156,  ce  qui  fait     21,56  °/0  de  chaux. 

La  théorie  donne     21,53  — 

Le  tableau  suivant  donne  les  contenances  en  bitartrate  de  potasse 
et  en  tartrate  de  chaux  dans  dos  tartres  bruts  de  différentes  prove- 
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nances.  Le  bitartrate  de  potasse  a  été  dosé  par  la  soude  caustique 
titrée.  Pour  déterminer  la  quantité  de  tartrate  de  chaux,  j'ait  fait  ma- 
cérer pendant  quelque  temps,  dans  l'ammoniaque  caustique,  une 
quantité  pesée  du  tartre  à  analyser.  Le  bitartrate  de  potasse  est  entré 
6n  dissolution  ainsi  que  ceux  de  fer  et  de  magnésie,  qui  sont  très-solu- 
blcs  dans  le  tartrate  d'ammoniaque,  tandis  que  celui  de  chaux  y  est 
insoluble.  Le  précipité,  séparé  de  la  dissolution  par  le  filtre,  a  été  lavé 
à  l'eau  pure  jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  la  dissolution  filtrée  ne  donnât 
plus  de  trouble  par  un  sel  de  baryte.  De  celte  manière  le  sulfate  de 
chaux  a  été  complètement  éliminé.  Le  précipité  resté  sur  le  filtre  a  été 
mis  en  ébullition  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  et  le 
carbonate  de  chaux  bien  lavé,  dissous  dans  l'acide  azotique  titré,  et 
dosé  comme  ci-dessus. 


Tarir*  blute 
J'Aliace. 

TarlrebUne 
de  Suiite. 

Tarir*  rouge 
de  Bourgogne 

Tarir*  blanc 
de  Toscan*. 

Tarir*  rouge 
d'E»pagne. 

Tartre  blanc 
de  Hongrie. 

Bitartrate  depot9se 

84,95 

85,05 

32,10 

84,50 

24,20 

67,35 

Tartrate  de  chaux 

4,64 

7,75 

40,25 

0,00 

45,20 

Bitartrate  de  pot"e 

77,50 

73,50 

85,20 

Tartrate  de  chaux 

7,30 

48,38 

0,00 

« 

Bitartrate  de  pot"* 

85,10 

88,53 

Tartrate  de  chaux 

9,92 

0,00 

On  voit  par  ce  tableau  que  s'il  existe  des  tartres  qui  ne  contiennent 
pas  de  tartrate  de  chaux,  comme  c'est  le  cas  pour  celui  de  Toscane 
essayé ,  il  en  existe  au  contraire  d'autres  où  le  tartrate  de  chaux  pré- 
domine sur  le  bitartrate  de  potasse  (tartre  rouge  de  Bourgogne  et 
rouge  d'Espagne).  Dans  l'échantillon  de  tartre  rouge  d'Espagne  il  s'y 
trouve  presque  deux  fois  autant  de  tartrate  de  chaux  que  de  bitartrate 
de  potasse.  L'analyse  des  sels  minéraux  contenus  dans  les  tartres 
montre  qu'il  s'y  trouve  toujours  de  la  magnésie  en  quantités  assez 
considérables.  Cette  base  doit  s'y  trouver  à  l'état  de  tartrate,  parce  que 
lorsqu'on  traite  les  tartres  par  l'eau  bouillante,  la  dissolution  con- 
tenant le  bitartrate  de  potasse,  et  séparée  des  parties  insolubles,  ren- 
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ferme  de  la  magnésie,  et  le  tartrate  de  magnésie  est  soluble  dans  les 
dissolutions  de  bitartratc  de  potasse.  L'analyse  du  tartre  de  Toscane 
exempt  de  tartrate  de  chaux  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Matière  ligneuse  0.88  °/0 
Acide  silicique  0.32  % 
Oxyde  de  fer  0.26  % 
Magnésie  1.39  % 
Potasse  22.13  % 
Matière  colorante  so- 
luble de  l'éther  0.73  % 
Matière  sucrée  0.02  %  à  l'état  de  glucose 

dosé  par  la  réduction  du  tartrate  cupro-potassique.  E.  Kopp. 

mur  l'aleoomèCre. 

On  s'est  préoccupé  dans  ces  derniers  temps  de  la  question  de  savoir 
d'après  quelles  données  numériques  Gay-Lussac  a  construit  l'échelle 
de  l'alcoomètre.  On  s'est  même  cru  fondé  à  lui  adresser  le  reproche 
de  n'avoir  pas  mis  le  public  dans  la  confidence  des  résultats  auxquels 
ses  expériences  personnelles  l'avaient  conduit. 

Non-seulement  Gay-Lussac  a  expliqué  avec  le  plus  grand  détail 
dans  son  instruction,  publiée  en  1824,  tout  ce  qui  concerne  l'usage  de 
l'alcoomètre,  mais  encore  il  a  eu  soin  d'y  consigner  (pages  14  à  19), 
toutes  les  données  élémentaires  essentielles  à  sa  construction  et  à  sa 
vérification.  Ces  données  se  trouvent,  ainsi  que  cela  devait  être,  à  la 
disposition  de  tous,  et  il  suffit  d'en  dégager  les  nombres  qu'elles  ren- 
ferment implicitement.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  M.  Ruaut  et  moi. 

Les  calculs  que  cette  recherche  exigeait  ont  été  faits  par  M.  Ruaut; 
ils  sont  relatés  dans  une  note  présentée  à  la  Société  d'encouragement, 
dans  laquelle  nous  indiquons  en  même  temps  un  procédé  exact  et 
d'une  pratique  courante  pour  la  vérification  des  alcoomètres.  Le  but 
principal  de  cette  note  est  de  dissiper  une  erreur  qui  pourrait  deve- 
nir un  outrage  pour  la  mémoire  de  l'homme  illustre  à  qui  M.  Pouillet 
a  du  reste  déjà  rendu  une  éclatante  justice. 

Le  tableau  suivant  est  extrait  de  celte  note  :  il  contient  les  poids 
spécifiques  sur  lesquels  repose  la  construction  de  l'alcoomètre. 

Bw. 
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POIDS,  à  la  température  de  15°,  d'un  litre  de*  divers  mélanges  d'alcool  et 
(f  eau  correspondant  aux  degrés  de  l'alcoomètre  ;  déduits  des  expériences  de 
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« 

Sur  an  nouveau  procédé  d'affinage,  par  M.  Ant.  Hl.%NC'AZZl\l. 

affineur  en  chef  a  la  monnaie  royale  de  Milan. 

Frappé  des  inconvénients  que  présente  la  coupellation  des  alliages 
à  bas  titres  et  des  frais  qu'elle  entraîne,  je  m'étais  occupé  depuis  ISoiï 
d'éviter  celte  opération,  et  j'y  suis  parvenu  en  partie,  comme  vous 
savez,  en  purifiant  avec  du  zinc  l'or  séparé  du  doré  pauvre,  par 
l'S03IIO  en  excès. 

Mais  ce  procédé  n'est  plus  praticable  avec  des  alliages  riches  en  or 
sur  lesquels  l'acide  sulfurique  n'a  pas  de  prise. 

Pourtant,  avec  un  moyen  bien  simple,  on  parvient  à  obtenir  l'or 
très-fin  des  alliages  en  question,  d'autant  mieui  qu'ils  sont  à  des  titres 
plus  bas,  et  qu'ils  sont  plus  aigres  par  la  présence  du  plomb,  de  l'étain, 
de  l'antimoine,  etc. 

Je  traite  l'alliage  pulvérisé  aussi  fin  que  possible  avec  du  sulfate 
mercurique  et  de  l'eau  a  la  chaleur  de  l'ébullition.  J'opère  dans  des 
vases  en  grès  chauffés  à  la  vapeur. 

Par  ce  moyen,  après  un  temps  convenable,  qui  varie  avec  le  titre  et 
la  composition  de  l'alliage  soumis  à  l'expérience,  on  dépouille  pres- 
que entièrement  l'or  et  l'argent  du  cuivre,  et  on  élimine  tous  les  au- 
tres métaux  qui  rendaient  l'alliage  cassant,  si  bien  qu'après  avoir  lavé 
l'amalgame,  chassé  le  mercure  avec  une  chaleur  très-ménagée,  et  lavé 
à  plusieurs  reprises  le  résidu  qui  doit  rester  pulvérulent,  un  essai  de 
la  matière  fondue  avec  un  peu  de  borax  et  de  nitre  ressort  parfaite- 
ment ductile  et  à  un  titre  très-élevé. 

11  est  aisé  de  voir  que  ce  procédé  est  applicable  à  l'affinage  des  al- 
liages a  bas  titre  et  très-aigres,  cl  qu'on  évite  ainsi  d'exposer  l'argent 
à  une  haute  température,  ce  qui  entraîne  toujours  des  pertes  par  vola- 
tilisation. 

En  opérant  de  la  sorte  avec  un  doré  à  0,!i9S  millièmes  de  lin,  savoir  : 
or,  tl  i,:;o,  argent,  iS3,oO,  j'ai  obtenu  un  alliage  affiné  jusqu'au  titre 
0,wKi,:jO,  dont  j'aurais  pu  extraire  1er  directement  par  SU3HO. 

Mais  la  question  que  je  m'étais  proposée  ne  devait  pas  se  borner  à 
ce  premier  essai.  Mon  but  était  d'obtenir  l'or  fin  des  alliages  riches 
où  ce  métal  ct-t  très-pau\re  en  argent. 

Pour  l'aUViiulre,  j'ai  traité  de  la  même  manière  un  alliage  A  0,724 
ûV  fin,  soit  or,  M.  argent,  *>  M  ;  le  résidu  de.  l'amalgame  distillé  a  été 
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cette  fois  à  0,985  de  fin,  et  nul  doute  que  j'aurais  pu  obtenir  un  titre 
plus  élevé  si  j'avais  poussé  l'action  du  sulfate  mercurique  à  la  dernière 
limite  possible. 

La  matière,  bien  que  très-divisée,  n'étant  pas  attaquée  par  l'acide 
sulfurique,  j'ai  opéré  la  dissolution  de  l'argent  avec  le  bisulfate  sodi- 
que,  qui  produisit  un  effet  complet.  Après  des  traitements  réitérés  avec 
ce  réactif,  c'est-à-dire  répétés  six  fois,  comme  il  est  d'usage  dans  l'affi- 
nage simple,  avec  S03HO,  j'ai  obtenu  l'or  très-ductile  et  au  ti- 
tre 0,996,50. 

L'argent  séparé  du  sulfate  sodique  par  le  sel  marin  est  réduit  par  le 
zinc.  Quant  aux  eaux  de  lavage,  après  un  contact  plus  ou  moins  pro- 
longé avec  des  copeaux  de  cuivre,  on  les  concentre  pour  en  extraire 
le  sulfate  de  ce  métal. 

Les  résidus  de  plusieurs  opérations  réunis  peuvent  être  soumis  à  la 
distillation  et  à  l'affinage  comme  les  alliages  dont  ils  proviennent,  etc. 
Je  me  borne  dès  à  présent  à  signaler  les  faits  sans  m'étendre  davan- 
tage sur  les  détails  de  l'opération;  je  dirai  seulement  qu'elle  marche 
avec  une  telle  régularité  que  l'on  peut  bien  prévoir  son  succès  dès 
qu'elle  sera  appliquée  sur  une  grande  échelle,  avec  des  appareils 
propres  à  ce  travail. 

Du  reste  ce  procédé  m'a  paru  toujours  très-expéditif  et  économique, 
si  on  le  compare  à  la  coupellation  ;  et  on  sait  d'un  autre  coté  que  l'in- 
quartation  au  zinc  n'est  pas  du  tout  convenable  avec  des  alliages  de  ce 
genre. 

En  attendant,  l'acide  sulfurique  du  sulfate  mercurique  n'est  pas 
perdu  ;  et  avec  des  appareils  de  distillation  bien  montés,  la  perte  en 
mercure  doit  être  bien  faible. 

L'acide  sulfurique  condensé  lors  du  traitement  de  l'or  au  bisulfate 
sodique  peut  très-bien  servir  à  préparer  le  sulfate  mercurique,  ma- 
tière première  de  l'affinage  du  doré. 

La  pulvérisation  de  l'alliage,  qui,  de  prime  abord,  semble  hérissée  de 
difficultés,  n'est  plus  aujourd'hui  un  obstacle  sérieux  depuis  l'introduc- 
tion de  l'appareil  Rostaing  ;  mais  à  la  vérité  le  succès  du  procédé  dé- 
pend entièrement  des  soins  que  l'on  apporte  à  celte  manipulation 
toute  mécanique;  quant  aux  déchets  qu'elle  peut  entraîner,  ils  seront 
réduits  à  une  proportion  minime  en  opérant  en  vases  clos  cl  dans  un 
local  spécial  disposé  pour  cette  opération  délicate. 
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Bteetlllentlon  à  In  notlee  sar  In  méthode  de  M.  CLOltH,  pour  eei- 
rentrer  Tnelde  «airurlque  «an»  l'emploi  d'nlnmi»le«  en  platine  (1). 

Les  remarques  judicieuses  ajoutées  par  M.  E.  Kopp  à  une  notice-  sur 
le  procédé  de  M.  Clough  pour  concentrer  l'acide  sulfurique  dans  des 
chaudières  en  plomb  entourées  d'eau  froide,  m'a  démontré  que  celle 
description  de  l'appareil  employé  n'avait  pas  été  assez  précisée.  Je  me 
hAlc  donc  de  la  compléter,  pour  éviter  toute  espèce  de  malentendu. 

Pour  rendre  justice  à  M.  Clough,  il  faut  d'abord  faire  observer  que 
son  appareil  est  construit  de  manière  à  prévenir  presque  complètement 
l'entraînement  des  vapeurs  d'acide  sulfurique  par  les  produits  de  la 
combustion.  Le  long  réservoir  rectangulaire  (ou  plutôt  la  chaudière), 
en  plomb  qui  contient  l'acide  sulfurique  à  concentier,  est  recouvert 
d'une  mince  voûte  en  briques  réfraclaires,  par  laquelle  l'acide  est  ga- 
ranti de  l'action  directe  du  feu.  La  flamme  étant  réverbérée  par  une 
voûte  supérieure,  communique  sa  chaleur  à  la  voûte  inférieure,  et 
celle-ci,  à  son  tour,  chauffe  par  simple  rayonnement  l'acide  placé 
au-dessous  et  opère  ainsi  l'évaporation  des  parties  aqueuses. 

La  chaudière  se  trouve  pour  ainsi  dire  dans  un  moufle  qui  n'est 
chauffé  qu'à  la  partie  supérieure  convexe. 

Pour  économiser  le  combustible,  on  peut  poser  sur  l'arche  supé- 
rieure, une  chaudière  ouverte  dans  laquelle  l'acide  faible  des  cham- 
bres peut  être  chauffé  et  concentré  jusqu'à  GO»  Baumé;  mais  pour  fa- 
ciliter les  réparations  il  vaut  mieux  mettre  cette  chaudière  sur  un 
large  canal  placé  entre  la  chaudière  voûtée  et  la  cheminée. 

L'appareil  de  M.  Clough,  au  moyen  duquel  on  assure  pouvoir  réali- 
ser une  notable  économie  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique 
concentré,  est  figuré  dans  le  Patent  Office  Report  des  États-l'nis  pour 
LSjfi,  fig.  1.Ï222,  t.  m,  p.  IM.  F.  Store*. 

(1)  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  T.  u,  p.  323.  Octobre  1860. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Photozlnco graphie,  par  le  colonel  JAMi:w. 

M.  le  colonel  James  a  donné  en  Angleterre  un  procédé  photogra- 
phique permettant  de  transporter  l'image  'sur  zinc  et  de  tirer  ensuite  f 
à  la  presse  avec  l'encre  d'impression  autant  d'épreuves  que  l'on  veut. 
C'est  un  secours  précieux  pour  la  reproduction  des  anciens  manuscrits 
et  des  gravures  de  toute  espèce,  et  on  comprend,  d'après  cela,  l'em- 
pressement avec  lequel  tous  les  recueils  périodiques  français  ont 
traduit  cet  article  du  British  Journal.  Il  est  fâcheux  seulement  qu'en 
donnant  le  procédé  du  colonel  James,  les  jouinaux  français  aient  ou- 
blié de  mettre  en  regard  le  procédé  communiqué  en  janvier  1850  par 
M.  Poitevin  à  la  Société  française  de  photographie;  on  aurait  pu  recon- 
naître alors  l'analogie  des  deux  procédés  et  voir  que  la  photozincogra- 
phie  de  M.  le  colonel  James  est  l'application  sur  zinc  du  procédé  de 
M.  Poitevin.  Nous  allons  du  reste  analyser  rapidement  ces  deux  pro- 
cès. M.  le  colonel  James  obtient  d'abord  un  cliché  soit  de  même 
grandeur,  soit  de  dimensions  différentes,  par  les  procédés  ordinaires  du 
collodion  humide;  puis  il  le  traite  i°  par  une  solution  de  bichlorure  de 
mercure,  et  2°  (après  lavage)  par  une  solution  de  sufhydrate  d'ammo- 
niaque; les  fonds,  dit-il,  deviennent  ainsi  extrêmement  intenses,  sans 
que  les  finesses  soient  altérées  (1);  le  cliché  est  ensuite  verni  et  est 
prtft  à  servir. 

Pour  faire  le  report  sur  zinc  il  faut  d'abord  obtenir  une  épreuve  sur 
papier  préparé  à  la  gomme  arabique  et  au  bichromate  de  potasse  de 
U  manière  suivante  : 

On  dissout  dans  4  parties  d'eau  distillée  3  parties  de  gomme  arabique, 
et  on  prend  i  partie  de  cette  solution  que  l'on  mélange  à  2  parties 
d  une  solution  de  bichromate  de  potasse  à  saturation  dans  l'eau  bouil- 
lante. 

On  maintient  ce  mélange  à  4-  60°  et  on  en  recouvre  le  papier  (2) 
au  moyen  d'une  brosse  plate;  après  dessiccation  on  expose  à  la  lumière 
de  deux  à  dix  minutes,  ce  que  l'on  détermine  d'après  l'inspection  de 

l'épreuve. 

(î)  Nous  avons  employé  et  vu  employer  quelquefois  ce  procédé  de  renforce- 
ment, et  il  nous  a  semblé  que  l'intensité  des  noirs  était  plus  apparente  que 
«elle;  la  teinte  est  changée,  mais  l'opacité  n'est  que  faiblement  augmentée. 

(2)  Le  meilleur  papier  est  celui  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  papier  à  ira- 
çtr  Pour  les  graveurs. 

Jtt.  —  CHIM.  APi'J..  4 
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Au  sortir  du  châssis  on  recouvre  le  papier  avec  une  encre  grasse 
composée  de  la  manière  suivante  : 


Vernis  à  l'huile  de  lin  4,5  parties. 

Cire  4,  — 

Suif  0,50  — 

Térébenthine  de  Venise  0,50  — 

Gomme-mastic  4,25  — 

Noir  de  fumée  3,50  — 


On  dissout  une  portion  de  ce  mélange  dans  l'essence  de  térében- 
thine, en  ayant  soin  de  faire  l'encre  plus  ou  moins  épaisse  suivant  que 
le  sujet  à  reproduire  est  plus  ou  moins  clair.  Après  évaporalion  de 
l'essence,  on  met  l'épreuve  sur  un  bain  d'eau  chaude  sans  mouiller 
le  côté  couvert  d'encre,  puis  on  la  place  à  plat  et  on  en  frotte  la 
surface  avec  une  éponge  imprégnée  d'eau  gommée  chaude  ;  /Vnen 
grasse  n'adhère  qu aux  parties  impressionnées  par  la  lumière;  tout  l'excé- 
dant est  enlevé.  L'épreuve  ainsi  préparée,  puis  lavée  et  séchée,  est 
prête  à  être  reportée  sur  zinc  ou  sur  pierre. 

On  peut  transporter  sur  zinc  poli  ou  sur  zinc  à  surface  grenue, 
suivant  la  nature  du  sujet. 

Dans  le  premier  cas,  on  met  l'épreuve  entro  deux  feuilles  de  papier 
mouillées  préalablement  avec  un  mélange  de  5  parties  d'eau  et  1  par- 
tic  d'acide  nitrique,  on  la  laisse  dix  minutes  ;  pendant  ce  temps  on 
place  sur  la  feuille  de  zinc  préalablement  polie  une  feuille  de  papier 
acidulé  comme  il  est  dit  ci-dessus  et  on  passe  a  la  presse;  on  enlève  la 
feuille  avec  du  buvard,  et  on  éponge  la  place  légèrement  mordue  par 
l'acide,  on  met  l'épreuve  sur  le  zinc,  on  passe  à  la  presse,  on  gomme 
le  transport,  on  fait  ensuite  sortir  les  détails  avec  l'encre  typogra- 
phique additionnée  d'huile  d'olive,  on  fait  mordre  par  une  solution 
concentrée  d'acide  phosphorique  dans  l'eau  gommée,  puis  on  tire  par 
les  procédés  ordinaires. 

Si  l'épreuve  a  transporter  est  très-chargée  d'encre,  on  la  transporte 
immédiatement  sur  une  plaque  de  zinc  à  surface  grenue  sans  morsure 
préalable  à  l'acide  nitrique;  le  reste  del'évaporatiou  est  conduit  comme 
ci-dessus. 

Procédé  de  Jf.  Poitevin. 
Le  1$  janvier  fW.  M.  Balard,  membre  de  l'Institut,  communiquait 
à  la  Société  française  de  photographie  le  procédé  suivant  au  nom  de 
M.  Poitevin  : 

Le  procédé  de  M.  Poitevin  consiste  à  déposer  sur  la  surface  d'une 
pierre  lithographique  un  milawje  de  yotnme  et  de  bichromate  de  pntas$e: 
ou  l  ti-5e  réeher,  on  it  couwe  celle  pierre  avec  un  cliché  négatif  et 
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on  l'expose  à  l'influence  de  la  lumière  solaire.  Sous  celle  influence  la 
gomme  est  modilîée  en  présence  du  bichromalc  de  potasse  et  devient 
insoluble.  AU  moyen  du  lavage  à  l'eau  on  enlevé  la  portion  de 
gomme  qui  n'a  pas  été  altérée.  On  passe  le  rouleau  typographique  où 
le  tampon  sur  la  pierre,  et  Y  encre  s'attache  seulement  aux  endroits  où  la 
gomme  a  été  altérée. 

Le  15  février  même  année,  M.Poitevin  complétait  sa  communication 
sur  les  procédés  d'impressson  photographique  à  l'encre  grasse  en  di- 
sant : 

a  Pour  préparer  les  papiers  je  les  recouvre  d'une  couche  d'une  dis- 
«  solution  concentrée  de  gomme  ou  de  gélatine  additionnée  d'un  sel 
«  chromique  ;  après  dessiccation  je  soumets  à  l'influence  de  la  lumière 
«  directe  ou  diffuse  à  travers  le  cliché  du  dessin  à  reproduire  :  après  un 
«  temps  d'exposition  variable,  suivant  le  plus  ou  moins  de  transparence 
«  du  cliché  et  l'intensité  de  la  lumière,  j'applique  au  tampon  ou  au 
«  rouleau  une  couche  uniforme  d'encre  grasse,  typographique  ou  litho- 
«  graphique,  éclaircie  par  exemple,  et  je  plonge  la  feuille  dans  l'eau. 
«Alors  toutes  les  parties  qui  n'ont  pas  été  impressionnées  aban- 
«  donnent  le  corps  gras,  tandis  que  les  autres  en  retiennent  desquantitis 
«  importionnelles  à  celle  de  la  lumière  qui  a  traversé  le  cliché.  » 

Ces  deux  procédés,  comme  on  peut  le  voir,  ont  la  plus  grande  ana- 
logie, à  cela  près  que  M.  le  colonel  James  emploie  le  report  sur  feuille 
de  zinc,  tandis  que  M.  Poitevin  opère  de  préférence  sur  pierre  lithogra- 
phique. Davannr. 

Appareil  téleMMthiqno  do  M.  FOJTAYlffiS. 

M.  Harrisson  a  donné  à  la  Société  française  de  photographie  la  des- 
cription d'un  appareil  îm  enté  par  M.  Fontaynes,  des  États-Unis  d'Amé- 
rique, permettant  d'obtenir  six  mille  épreuves  par  heure  d'un  même 
cliché.  Cet  appareil  est  disposé  de  manière  à  employer  dix  clichés,  ce 
qui  donne  la  somme  énorme  de  soixante  mille  épreuves  par  heure.  Il 
a  joint  à  sa  communication  quelques  épreuves  de  très-petites  dimen- 
sions obtenues  par  ce  procédé. 

Le  papier,  préalablement  préparé  très-sensible,  est  collé  feuille  à 
feuille  de  manière  à  former  une  bande  continue  qui  est  enroulée  sur  un 
cylindre;  une  manivelle  peut  le  dérouler  d'une  manière  intermittente  et 
l'amener  sous  les  négatifs.  Ceux-ci  sont  placés  dans  une  boite  et  très- 
fortement  éclairés  au  moyen  d'une  grande  lentille  qui  concentre  sur 
eux  les  rayons  solaires;  la  durée  de  l'exposition  est  d'une  fraction  de 
>econde,  elle  est  réglée  au  moyen  d'un  châssis  qui  peut  ouvrir  et  fer- 
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mer  d'une  manière  presque  instantanée.  Après  cette  exposition  si 
courte,  il  faut  développer  l'épreuve  et  la  finir  sans  doute  par  les 
moyens  ordinaires.  L'auteur  n'a  pas  indiqué  sa  manière  de  préparer  le 
papier  et  de  faire  sortir  L'image  ;  mais  on  sait  qu'un  papier  préparé  à 
l'iodure  d'argent  avec  excès  de  nitrate  d'argent  peut  donner  en  quel- 
ques secondes  à  la  lumière  diffuse  d'un  atelier  une  épreuve  qu'on  dé- 
veloppe ensuite  par  l'acide  gallique;  avec  la  lumière  solaire  condensée 
par  une  lentille,  on  doit  arriver,  si  le  cliché  est  transparent,  à  une  ra- 
pidité bien  proche  de  l'instantanéité.  Davanne. 

Tirage  économique  de»  épreuve»  po»lli«e». 

M.  Hedzinski  a  proposé  dans  la  même  séance  le  moyen  suivant  de 
préparer  le  papier  positif  sensible  et  de  diminuer  la  dépensa  assez 
considérable  qu'entraîne  toujours  cette  sensibilisation. 

Il  emploie  le  papier  ordinaire  du  commerce  et  commence  par  le 
placer  feuille  à  feuille  sur  un  bain  contenant  3  grammes  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque  pour  1,000  d'eau;  il  laisse  le  papier  sur  ce  bain 
cinq  ou  six  minutes  et  le  pend  pour  le  sécher.  L'eau  peut  être  remplacée 
par  de  l'albumine  d'œuf  préalablement  battue  en  neige  et  reveuue  à 
l'état  liquide.  " 

Le  papier  chloruré  sec  est  ensuite  placé  sur  un  bain  de  nitrate  d'ar- 
gent à  ii  de  nitrate  %  d'eau  ;  on  le  laisse  seulement  4a  secondes  et  on 
fait  sécher.  Tout  le  reste  des  opérations  est  conduit  comme  à  l'ordi- 
naire; seulement  le  tirage  de  l'épreuve  est  beaucoup  plus  long  et  dure 
environ  le  double  du  temps  ordinaire. 

Nous  ne  ferons  qu'une  objection  à  ce  tirage  économique,  c'est  qu'on 
n'obtient  pas  avec  ce  procédé  des  épreuves  aussi  belles,  ni  aussi  bril- 
lantes qu'avec  le  procédé  ordinaire,  où  l'on  met  3  à  5  parties  de  chlo- 
rure soluble  %  d'eau  dans  le  premier  bain,  et  12  à  15  grammes  de 
nitrate  d'argent  %  d'eau  dans  le  second  bain.  Avec  le  procédé  de 
M.  Redzinski  l'épreuve  est  lourde,  elle  reste  dans  la  pâte  du  papier; 
avec  le  procédé  ordinaire,  les  réactifs  étant  en  beaucoup  plus  grande 
abondance,  elle  reste  à  la  surface  et  prend  plus /le  vigueur.  Dans  l'un 
et  l'autre  procédé  les  épreuves  terminées  doivent  contenir  sensiblement 
la  mémo  quantité  d'argent  :  l'excès  d'argent  a  passé  dans  les  bains; 
c'est  aux  photographes  à  traiter  convenablement  les  résidus  et  à  ne  pas 
jeter  au  ruisseau  l'argent,  qu'il  est  si  facile  de  recueillir.  Davanne. 
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Portrait*  photographique*  obtenu*  à  la  lumière  électrique. 

M.  Nadar  et  M.  Bingham  ont  obtenu  des  portraits  photographiques 
parfaitement  réussis  au  moyen  de  la  lumière  électrique.  M.  Nadar 
emploie  l'appareil  ordinaire,  avec  les  deux  pointes  de  charbon,  muni 
d'un  régulateur  destiné  à  maintenir  un  écartement  constant  entre  les 
deux  pointes;  cet  appareil,  placé  en  avant  du  modèle,  est  muni  d'un 
réflecteur  blanchi  à  la  craie;  le  modèle  ne  paraît  pas  souffrir  de  cette 
vive  lumière,  car  certains  portraits  vus  de  face  présentent  une  grande 
tranquillité  dans  le  regard. 

M.  Bingham  fait  usage  du  nouvel  appareil  inventé  par  le  professeur 
Way,  dans  lequel  un  filet  de  mercure  d'un  écoulement  régulier  et 
constant  remplace  les  deux  pointes  de  charbon.  Cette  lumière,  d'une 
grande  fixité,  doit  être  aussi  supportée  très-facilement  par  le  mo- 
dèle. On  n'a  pas  encore  essayé  à  utiliser  en  photographie  la  lumière  pro- 
duite par  la  combustion  du  magnésium;  il  n'est  pas  douteux  qu'on 
ne  puisse  en  tirer  un  excellent  parti  quand  le  magnésium  sera  devenu 
un  produit  commercial.  A.  Davanne. 


APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE,  A  L'HYGIÈNE,  etc. 

< 

aetlon  de  l'ar*enle  rar  l'organisme  [Suite],  par  M.  E.  KOPP. 

M.  Storer  (Répert.  de  Chim.  appliq.,  fév.  1860,  t.  ii,  p.  44)  a  attiré 
l'attention  sur  les  observations  que  j'ai  été  dans  le  cas  de  faire  sur 
moi-même,  lorsque,  lors  de  mon  séjour  en  Angleterre,  j'ai  introduit 
dans  l'industrie  de  la  toile  peinte  l'emploi  de  l'acide  arsénique  comme 
rongeant  blanc  sur  toiles  teintes  en  rouge  d'Andrinople  (Recherches  sur 
facide  arsénique,  par  E.  Kopp,  Comptes  rendus  de  VAcad.,  1856,  t.  xlii, 
p.  1060).  Ayant  été  dans  le  cas  de  préparer  plusieurs  milliers  de  kilo- 
grammes d!acide  arsénique,  j'ai  cru,  avant  de  remettre  la  fabrication 
et  l'usage  de  cet  acide  entre  les  mains  des  ouvriers,  devoir  en  expéri- 
menter moi-môme  l'action  sur  l'organisme.  Voici,  en  résumé,  ce  que 
j'ai  observé  : 

L'acide  arsénique  hydraté  en  cristaux  ou  en  solution  trè^concen- 
trée,  appliqué  sur  la  peau,  y  produit  bientôt  des  ampoules  tout  à  fait 
semblables  à  des  brûlures;  les  ulcères  qui  en  résultaient  soi: vent  ont 
toujours  guéri  sans  la  moindre  difficulté.  Les  ouvriers  employés  près 
des  meules  à  broyer  s'obstinaient  néanmoins,  malgré  les  prescriptions 
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contraires  les  plus  formelles,  surtout  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  à 
y  travailler  les  bras  nus. 

Souvent  de  petits  fragments  de  cristaux  d'acide  arsénique  étaient 
lancés  au  loin  par  les  meules  et  venaient  quelquefois  adhérer  à  la 
peau,  où  ils  se  liquéfiaient  par  suite  de  l'humidité  de  la  transpiration. 
Il  en  résultait  de  petites  vésicules  au  bout  de  quelques  minutes.  Les 
petites  ulcérations  qui  s'ensuivaient  guérissaient  généralement  daus 
les  24  à  30  heures  et  sans  que  l'ouvrier  y  prélat  grande  attention;  il 
se  contentait  de  se  laver  les  bras  plusieurs  fois  par  jour  avec  un  peu 
d'eau  de  chaux. 

Ayant  eu  très-fréquemment  les  mains  en  contact  soit  avec  des  solu- 
tions aqueuses  plus  ou  moins  étendues  d'acide  arsénique,  soit  avec  des 
couleurs  épaissies  à  l'amidon  trùs-chargées  de  cet  acide,  il  en  résulta 
une  absorption  qui  se  manifesta  par  les  phénomènes  suivants  :  Les  doigts 
commencèrent  à  gonllcr  jusqu'à  doubler  de  volume  et  de  manière  à 
géner  très-fortement  les  mouvements  ;  il  devenait  presque  impossible 
de  les  replier;  puis  le  gonflement  s'étendit  à  la  main  entière  et  fina- 
lement à  l'avanl-bras.  En  même  temps,  il  se  développa  sous  les  ongles 
une  douleur  excessivement  vive,  accompagnée  d'un  léger  mouvement 
fébrile  qui  obligea  d'interrompre  les  essais.  Au  bout  de  quelques  jours, 
douleurs  et  gonflement  avaient  disparu  sans  laisser  de  traces.  En  re- 
prenant les  essais,  les  mêmes  effets  se  reproduisirent  bientôt,  et  cela 
à  plusieurs  reprises. 

Pendant  les  six  à  sept  semaines  que  durèrent  les  expériences,  je  ne 
ressentis  aucun  autre  eft'et  fâcheux  ;  la  santé  générale  n'était  nulle- 
ment altérée,  abstraction  faite  des  courtes  périodes  d'excitation  fébrile 
occasionnée  très-probablement  plutôt  par  la  douleur  que  par  une  ac- 
tion spéciUque  de  l'acide  arsénique.  Je  ne  remarquai  aucun  change- 
ment dans  les  font  lions  digestives,  ni  augmentation,  ni  diminution 
dJappétit.  Mais  ce  qui  était  très-apparent  et  très-remarquable,  c'était 
l'augmentation  du  poids  du  corps  pendant  celte  courte  période.  Elle 
était  de  près  de  lo  kilogrammes  (U.noO  grammes).  A  cette  même  épo- 
que, ayant  analysé  avec  soin  les  urines  et  les  matières  fécales,  il  ne 
fut  pas  tiès-difticile  d'y  constater  la  présence  de  petites  quantités  d'ar- 
senic. Avant  cessé  de  m'occuper  de  la  fabrication  de  l'acide  arsénique 
et  me  trouvant  par  conséquent  entièrement  soustrait  &  son  influence, 
je  pus  constater  une  diminution  très-rapide  (surtout  dans  les  premières 
semâmes)  du  poids  du  corps,  et  au  bout  de  deux  a  trois  mois  il  était 
redeteuu  ce  qu'il  était  normalement  avant  mes  expériences  sur  l'acide 
atséuique. 
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!  Pendant  toute  la  durée  de  la  fabrication  de  l'acide  arsénique,  qui 
fut  continuée  pendant  plus  d'un  an,  c'est-à-dire  aussi  longtemps  que 
l'acide  tarlrique,  dont  il  était  le  substitut,  s'est  maintenu  à  des  prix 
très-élevés,  aucun  accident  ne  fut  signalé  parmi  les  ouvriers  employés 
à  cette  fabrication. 

De  ces  faits,  on  peut  conclure  que  l'absorption  de  petites  quantités 
d'acide  arsénique  par  la  peau  n'a  pas  été  suivie  d'effets  fâcheux  pour  la 
santé  générale. 

Il  parait  que  l'absorption  de  vapeurs  d'acide  arsénieux  par  les  voies 
respiratoires  n'est  non  plus  aussi  dangereuse  qu'on  était  porté  à  le 
croire.  MM.  Pocbin  et  Hunt  (Chemical  News,  tO  nov.  1860,  p.  202)  ont 
fait  remarquer  que  les  ouvriers  employés  dans  les  usines  où  l'on  grille 
des  minerais  arsénifères  n'en  étaient  généralement  pas  beaucoup  in- 
commodés. 

Il  arriva  cependant  quelquefois  que  l'un  ou  l'autre  des  ouvriers  fut 
obligé  de  cesser  pour  un  temps  assez  court  ce  genre  de  travail,  jusqu'à 
te  que  l'effet  toxique,  qui  se  manifeste  par  une  éruption  au  visage,  se 
fût  dissipé. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  qu'aux  yeux  de  beaucoup 
d'hommes  de  science  et  surtout  de  médecins  français  (Voy.  Walckner, 
Amal.  der  Chem.  und  Pharm.,  t,  lvi,  p.  206.  —  Comptes  rendtis  de  VA- 
(tulèmie,  t.  xxuï,  p.  614.  —  Figuier,  Comptes  rendus,  t.  xxiii,  p.  820. 
-Chevalier  et  Schaeuffele,  ibid.,  t.  xxv,  p.  750.  —  Tbénard,  ibid,, 
t.  un,  p.  769),  l'action  curative  de  certaines  eaux  minérales  est  attri- 
buée à  la  petite  quantité  d'arsenic  qu'elles  renferment. 

L'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux  ou  d'arsénite  alcalin  a  également 
été  employé  et  est  encore  maintenant  administré  avec  beaucoup  de 
succès  dans  certaines  affections  opiniâtres  et  très-graves  qui  se  sont 
montrées  rebelles  à  l'action  de  la  plupart  des  autres  médicaments. 

D'après  le  docteur  Henry  Hunt  (dans  son  ouvrages  sur  les  Désordres 
i*àmiUfiqué$r  cité  dans  son  Spraehwoerter  Retrospect.  of  Pract.  Médical, 
tatf,  n°  n,  p.  34,  et  n°  10,  p.  23),  l'arsenic  exerce  une  influence  favo- 
«We  gur  les  personnes  à  fibres  lâches,  présentant  un  état  languide  de 
la  circulation  et  chez  lesquelles  les  sécrétions  sont  généralement  abon- 
dantes, les  urines  pâles  et  copieuses,  la  peau  froide  et  moite.  Sur  les 
personnent  possédant  ce  tempérament,  l'arsenic,  tout  en  calmant  les 
douleurs  névralgiques  bien  mieux  que  ne  le  ferait  toute  autre  méde- 
cine, procure  du  ton  et  de  la  vigueur  à  la  constitution. 

L'arsenic,  au  contraire,  produira  des  effets  pernicieux  dans  les  cas 
où  les  douleurs  névralgiques  seraient  associées  à  de  l'anémie  et  accom- 
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pagnées  de  douleurs  semblables  dans  la  moelle  épinière,  où  elles  se- 
raient causées  par  une  lésion  des  nerfs  ou  provoquées  par  des  irrita- 
tions locales  des  nerfs,  comme  conséquence  de  maladies  ou  d*un  déve- 
loppement trop  rapide  des  os;  ou  enfin  si  elles  étaient  compliquées 
d'engorgements  du  foie  et  d'autres  viscères. 

De  même  Erikson  (Sprachwoerter  Retrosp.  ofPract.  Med.,  1843,  n9  vm, 
p.  14),  en  traitant  de  l'emploi  de  l'arsenic  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies de  la  peau,  recommande  de  bien  étudier  auparavant  le  tempé- 
rament et  la  constitution  du  malade.  L'arsenic  est  mal  supporté  par 
les  individus  pléthoriques  ou  à  tempérament  sanguin  ou  sanguino- 
nerveux,  à  cause  des  effets  stimulants  de  ce  métal.  Dans  de  pareils  cas, 
les  organes  digestifs  sont  si  facilement  irrités  et  le  système  nerveux 
surexcité,  que  l'arsenic  ne  peut  pas  y  être  employé  à  dose  suffisante 
pour  produire  un  effet  bienfaisant  sur  l'affection  cutanée. 

D'autres  circonstances,  qui  contre-indiquent  l'usage  de  l'arsenic, 
sont  la  complication  de  l'affection  cutanée  avec  d'autres  maladies, 
spécialement  avec  une  dyspepsie  gastrique  irritante  et  inflammatoire, 
accompagnée  d'une  sensation  de  chaleur  et  d'oppression  à  Pépigastre 
qui  s'exhale  après  les  repas,  phénomènes  qui  ont  été  parfaitement 
décrits  par  le  docteur  Todd.  Dans  de  pareils  cas,  la  plus  faible  dose 
d'arsenic  est  préjudiciable,  précisément  parce  que  l'usage  longtemps 
continué  de  ce  même  agent  produit  des  symptômes  pathologiques  tout 
à  fait  semblables.  Comme  contre-indication  il  faut  encore  mentionner 
les  inflammations  locales,  les  affections  tuberculeuses,  la  phthisie,  etc. 

L'arsenic  est,  par  contre,  parfaitement  supporté  par  les  individus  à 
tempérament  phlegmatique  et  lymphatique,  a  cemplexion  pâle  et  ca- 
chectique, à  fibres  lâches  et  débiles,  à  circulation  languide  et  faible, 
présentant  une  absence  générale  de  ton  dans  leur  système,  et  surtout 
lorsqu'ils  sont  d'un  âge  peu  avancé.  Dans  ce  cas,  l'arsenic  agit  comme 
un  tonique  puissant  et  bienfaisant.  Cela  provient  sans  doute  de  ce 
que,  chez  de  pareils  individus,  les  affections  cutanées  paraissent  pro- 
venir d'un  certain  degré  de  délibilité  et  de  manque  d'énergie  des  ca- 
pillaires de  la  peau;  les  préparations  arsénicalcs  rendent  alors  de  tros- 
grands  services  en  stimulant  ces  vaisseaux  d'une  manière  particulière 
et  en  leur  imprimant  une  activité  curative  et  restauratrice,  modiBant 
ainsi  et  éliminant  ces  productions  morbides  qui  étaient  le  résultat 
d'une  condition  anomale  des  fonctions  sécrétantes  et  nutritives  de  ces 
m»mes  vaisseaux. 

Nous  ne  multiplierons  pas  davantage  ces  citations,  dont  les  annales 
de  la  médecine  française  offrent  de  nombreux  exemples. 
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D'après  les  faits  actuellement  connus,  nous  pensons  que  les  combi- 
naisons de  l'arsenic  avec  lejs  métaux,  qui  agissent  eux-mêmes  comme 
toxiques,  tels  que  les  arséniles  et  arséniates  de  cuivre,  ont  toujours 
produit  des  effets  délétères  sur  l'organisme,  et  qu'il  importe  d'éviter 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  circonstances  et  toutes  les  applica- 
tions qui  peuvent  soumettre  le  corps  humain  à  leur  influence. 

Pour  ce  qui  concerne  l'influence  de  l'acide  arsénieux  et  de  l'acide 
arsénique  sur  l'organisme,  elle  semble  mériter  de  la  part  des  physio- 
logistes et  des  médecins  de  nouvelles  études,  d'abord  pour  vérifier  et 
confirmer  les  observations  si  remarquables  et  si  intéressantes  de 
MM.  Schmidt  et  Stuerzwage,  et  ensuite  pour  examiner  jusqu'à  quel 
point  l'organisme  peut  s'habituer  à  l'arsenic,  quelles  doses  peuvent 
être  à  la  longue  supportées  sans  qu'il  en  résulte  des  effets  toxiques  et 
quels  phénomènes  physiologiques  ou  pathologiques  accompagnent 
un  pareil  régime.  Nous  pensons  avec  M.  Storer  et  M.  Roscoe  qu'on  ne 
peut  plus  mettre  en  doute  ce  qui  a  été  rapporté  des  mangeurs  d'ar- 
senic de  la  Styrie,  c'est-à-dire  l'existence  d'hommes  qui  se  sont  peu  à 
peu  habitués  à  prendre  des  doses  d'acide  arsénieux  qui,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  produiraient  infailliblement  un  empoisonne- 
ment morlel.  Peut-être,  en  discutant  celte  question,  faudra-t-il  tenir 
compte  de  la  grande  diminution  de  solubilité,  récemment  constatée, 
de  l'acide  arsénieux  en  présence  des  matières  grasses.  Au  point  de  vue 
médico-légal,  cette  étude  présentera  également  un  grand  intérêt,  et 
nous  espérons  qu'avant  trop  longtemps,  au  lieu  de  notions  vagues  et 
souvent  contradictoires,  nous  pourrons  enregistrer  des  faits  positifs, 
qui  seront  d'une  haute  importance,  quelle  qu'en  soit  la  conclusion. 

E.  Korp. 

Principe*  généraux  relatif*  aux  eaux  publique*  t  *olullon  de*  pro- 
blème* relatif*  a  leur  température  et  à  leur  limpidité,  par  M.  CRI- 

MjMJD,  de  Caox  (I). 

Le  Répertoire  a  rendu  compte  d'un  premier  mémoire  de  M.  Grimaud 
sur  la  conservation  de  l'eau  de  pluie  dans  les  citernes  vénitiennes.  Il  a 
été  démontré  alors  que  l'eau  de  pluie  est  la  meilleure  (2),  du  moins  la 
plus  pure,  et  conséquemment  la  plus  légère.  Mais  il  est  impossible  que 

(!)  Comptes  rendus.  Janvier  1861. 

(2)  Ce  n'est  que  dans  des  conditions  très^exccptionnelles  que  l'eau  de  pluie  est 
impure.  H.  de  Luca  vient  de  présenter  à  l'Académie  des  sciences  un  échantillon 
d'une  eau  de  pluie  rougeâtte,  tombée  à  Sienne  le  28,  le  31  décembre  et  le 
l"  janvier.  Cette  couleur  rouge  do  l'eau  est  due  à,  une  matière  organique. 
'Comptes  rendus.  Janvier  1861). 
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pour  une  agglomération  considérable  on  puisse  suffire  aux  besoins  de 
la  population  avec  l'eau  de  pluie  seulement.  C'est  ainsi  que  pour  l*arè 
la  quantité  à  distribuer  est  de  100,000  mètres  cubes,  ou  100  million 
de  litres  en  24  heures.  11  faut,  dans  de  pareils  cas,  avoir  recours  à  l'eau 
de  rivière,  à  l'eau  de  source,  etc. 

Comme  cette  eau  est  souvent  trouble,  on  s'est  préoccupé  des  moyens 
de  la  clarifier  avant  de  l'envoyer  a  la  consommation.  En  Angleterre, 
on  a  dépensé  dans  ce  but  des  sommes  énormes  sans  résultat  économi- 
que, les  frais  d'installation  et  autres  élevant  considérablement  le  prit 
de  l'eau.  A  Paris,  cette  épuration  n'a  jamais  été  pratiquée  que  sur  une 
échelle  relativement  minime,  et  l'édilité  s'est  bornée  à  livrer  l'eau 
telle  quelle,  laissant  à  chacun  le  soin  de  clarifier  sa  provision.  M.  Gri- 
maud  conseille  de  s'en  tenir  à  celte  pratique,  à  celte  différence  pour- 
tant que  l'eau  pourrait  être  débitée  par  un  filtre  unique  pour  le  service 
de  toute  une  maison.  Le  filtre  étant  placé  dans  la  cave,  et  étant  d'ail- 
leurs hermétique,  donnerait  de  l'eau  claire  et  fraîche.  Bw. 

De  la  néeertiuté  d'Introduire  le*  eaux  publique*  dan*  Icm  mal*on» 
d'habitation  comme  eondlttou  de  salubrité  générale, 

par  M.  CiBIMAC». 

L'auteur  établit  que  les  rues  et  les  cours  des  habitations  de  Paris 
étant  perméables  et  recevant  l'eau  de  la  pluie  et  les  eaux  ménagères, 
celles-ci  lavent  les  détritus  de  toute  sorte  qui  jonchent  le  sol,  se  corroui- 
pent,  et  s'imprégnant  dans  la  terre,  donnent  naissance  à  des  vapeurs 
nuisibles.  En  conséquence,  il  conseille  de  rendre  imperméable  le  sol 
des  cours,  soit  par  du  béton,  soit  par  du  bitume;  il  conseille  aussi  de 
supprimer  les  puits  dont,  dit-il,  l'eau  est  impropre  aux  usages  domesti- 
ques, et  demande  l'introduction  obligée  des  eaux  publiques  dans 
toutes  les  maisons. 

Il  y  a  déjà  bien  longtemps  que  ces  idées  sont  en  circulation,  et  dan* 
ce  moment  le  sujet  qui  préoccupe  M.  Grimaud  fait  l'objet  d'études 
sérieuses  de  la  commission  des  logements  insalubres.  Je  ne  vois  rien, 
du  reste,  dans  les  mémoires  de  M.  Grimaud,  qui  n'ait  été  dit. 

L'auteur  fait  un  rapprochement  entre  Paris  et  la  campagne  qui  en- 
toure Venise.  Il  dit  qu'à  Venise  il  n'y  a  pas  de  fièvres,  tandis  que  sur 
la  terre  ferme  voisine  la  fièvre  est  presque  endémique  dans  les  locali- 
tés marécageuses,  et  il  ajoute  : 

u  On  se  rend  compte  aisément  d'un  pareil  contraste.  La  lagune  de 
«  Venise  ne  reçoit  point  d'eaux  douces.  Or  c'est  à  l'humidité  provenant 
v  des  marais  d'eau  douce  qu'il  fait  rapporter  tous  les  reproches;  les 
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émanation»  de  leau  de  mer  n'ont  pas  le  moiudre  danger;  l'an  est 

*  char-é  de  tapeurs,  mai*  ces  valeurs  sont  saline*.  Il  n  mile  de  U  ^ue 
-  m  d'un  »  -au1,  par  <  .-millions  physiques,  c'est-à-dire  par  la  tapeur 
.  qu  il  contient.  Tairde  Vem>e  amollit  Hbres  et  tend  à  les  relâcher, 
.  d  un  autre  roté,  par  s«  s  propriétés  chimiques,  par  le  ?el  dont  il  e*t 
«  imprégné,  il  les  nlète  par  un  U  ^rr  slimulu»,  el  l'action  vitale  se 

•  troute  ain$i  maintenue  dans  la  mesure  la  pin*  contenante.  » 

\]  \  a  a  objecter  a  ce  parallèle  qu'à.  Pans  il  y  a  peu  de  Hêtres,  et 
m*»ni.'  que  les  Hêtres  apportée*  du  dehors  s')  tiiiéri^cnl  facilement. 

mj  iusi-'e  ain<i  sur  le  mémoire  de  M.  tlrtmaud,  c'e^t  qu»'  je  irujra)> 
t:i;ii*te.  alors  que  par  h>  hinii.  ro*  d'une  commi-mn,  par  l'élude  inc< >- 
♦ante  de*  principaux  in^éni.  urs  du  corps  des  ponts  et  ehausMVs,  par 
U*  souk  d'une  administration  é<  lairée  et  soucieuse  A  un  tel  point  des 
intt-rOU  de  la  tille,  le  problème  de*  eaux  de  Pans  et  de  l'a^saini^e- 
ment  du  «ni  aura  été  rtOnlu.  on  cherchât  a  attribuer  a  celle  communi- 
itiun  une  importance  que  non  ne  parait  justifier,  ttw, 

*  la 

D. 


M.  liemeaux,  qui  a  appelé  l'attention  «les  médecins  Mir  le  ctiaU.tr, 
propre  de  l'employer  en  éiimlnon. 

La  uouw  Ile  préparation  e*l  composée  de  partie*  égales  de  coaltar, 
de  si\on  et  d'alcool  '*an<  doute  du  .1  ♦>):  on  obtient  ainsi  un  mélange 
intime  dr  coaltar  et  de  diwdutioti  alcoolique  de  savon,  qui  forineatec 
1  .  au  une  éiDuUion  p*rmtmrnt€.  |.c  prix  de  3  kilogrammes  de  ce  mé- 
lange retient,  dit  railleur,  ù  3  francs.  Ater  celte  quantité  on  peut 
préparer  fou  litres  d'cmulsion  contenant  10  gramme*  de  coaltar  par 
litre. 

l 'auteur  cite  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  ces  préparations 

comme  dënnfe.  i  mt  et  antipudide.  !t\t. 


ptr  m.  va:*«rr 

Le  lourtHil  d>  métkriiv  île  frtrd'-nur  contient  une  noutelle  ohsena- 
•twu  d'IiNilropibie  guérie  par  l'emploi  du  suc  d'oiguoii  blanc.  Ce  fait, 

■t)  Compte*  rendu*.  Déc*aibr«  1860. 

(?)  M.  Vijîla,  qui  r^fid  cum[>!C  dan*  le  Journal  ife  phnrmictc  Jt»  l'observation 
d»-  M.  V.-noi.  aj»fM'l!<.'  m»c  d  oi<*u"ii  Mme  un  ift>/w  t't?  ifnf*.  J<*  ne  ?»ais  vrai- 
ment pa*ee  'juc  cv  produit  nai  rvJ  »  do  plu»  étraHg»  M"*'  de  pavot,  que  la 
d'^coenon  de  quinquina,  cic,  «te.  Jo  n«  vois  pu  co  nu  il  s  di-  plu*  éirA4)|o  que 


Digitized  by  Google 


60  PHARMACIE,  HYGIÈNE,  ETC. 

d'une  propriété  spécifique  constatée  par  de  nombreux  praticien.», 
mérite  d'être  signalé  à  l'attention  des  chimistes. 

Sirop  de  tanfonlne   pnr  M.  LAFAMCiCE  (1). 

M.  Lafarguc,  pharmacien  à  Moissac,  prépare  un  sirop  de  santoninc 
de  la  manière  suivante  : 

Prenez  : 

Santoninc  3«r,G0 
Sirop  simple  *i00  » 

Faites  dissoudre  la  santonine  dans  une  petite  quantité  d'alcool,  et 
ajoutez  la  solution  au  sirop  bouillant.  Ce  sirop  contient  en\ iront)**,?' ;l 
de  santoninc  par  30  grammes.  H  est  remarquable  que  dans  cette  p:v- 
paration  la  présence  du  sucre  empêche  la  précipitation  de  la  santoninc 
malgré  son  insolubilité  presque  absolue  dans  l'eau.         A.  Yle. 

Réaction»  chimique*  de*  fan»»*»  membrane»,  par  M.  W  f 

L'auteur  a  eu  la  pensée  de  soumettre  des  fausses  membranes  à  l'ac- 
tion des  réactifs  chimiques  les  plus  ordinairement  employés.  Voici 
résultats  les  plus  saillants  : 

Le  perchlorure  de  fer  et  le  sublimé  arrosif  durcissent  la  fausse  mem- 
brane; 

La  potasse  faible  au  10*  (?),  la  soude,  l'eau  de  chaux  la  ramollirent, 
la  rendent  transparente,  puis  la  dissolvent; 

L'ammoniaque  la  ramollit,  mais  la  laisse  opaque; 

Les  acides  minéraux  faibles  ou  moyennement  concentrés  la  rendent 
transparente  et  la  ramollissent  sans  la  dissoudre  ; 

L'acide  citrique  la  rend  demi-transparente  sans  l'amollir; 

L'iode  teinture  (l'alcool?)  la  durcit; 

Le  chlore,  le  brome  au  1000e  la  désagrègent.  Ita. 

l'iodure  do  potassium,  le  bicarbonate  de  soude,  les  composés  raorcuricls  emp!  > 
sans  succès  sur  le  malade  qu'a  guéri  le  suc  d'oignon.  O  qui  n'est  pas  ttrau^ -\ 
c'est  que  toutes  les  tliéories  qui  ont  fait  successivement  employer  sur  le  mi  m* 
ma'ade  e<  s  médications  scient  ifx'fuvi  n'aient  produit  aucun  résultat,  tant  la  thév- 
rie  est  incert  dne  !  J'ajouterai  qu'il  eût  été  tout  aussi  difficile  d'expliquer  la  gué- 
ri*  on  par  les  remèdes  chimiques  que  par  le  suc  d'oignon  blanc;  si  les  reméo-'i 
chimiques  avaient  guéri  le  malade!  I  n  de  mes  amis  d'enfance,  qui  maintenant 
serait  parmi  les  pivini.  rs  du  corr-s  médical,  si  la  fatalité  ne  l'avait  envoyé  sur 
une  terre  étraugèn»  ou  il  est  mort,  Ernest  Cliquet,  s'occupait  îi  recueillir  1rs 
remèdes  vi'l^ain  s;  il  hs  corrm< -utait,  et  il  était  arrivé  à  trouver  de*  faits  il 
plus  haut  ioirivi  d:ms  l'.'-tuiJe  de  n-s  *pècdiqu. -s  étrange*.  Ota  ne  h-  surpn  v\ ' 
p  i>.  quinquina,  di-ait-il,  nV>t -d  pas  un  rem  de  de  sauvage  1  La  ccnur»'  uV 
penge  n'ftaii-eJh'  pa*»  un  remède  de  hunne  femme?  Bw. 

(I)  HiiUt'tin  de  ThcrttpentKjuc,  t.  lis,  p.  12a. 

,:')  ('oi.'iiitri  rct  'ui.  Janvier  1801. 
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l*r  M.  MMM  ('). 

M.  K"der,  pharmacien  a  Kr.isikftiili.il.  >'<  lait  pioeuré  chez  un  fabri- 
.  .ml  en  renom  de*  fleur*  de  zinc  t:  - '  -  belle  appare m  e  qui  in»  conte- 
naient ni  fer.  ni  «ad  un  uni.  m  .n  nie  .  ai  bonique .  Il  remarqua  que, 
triturée- a>ec  il.-  IV.uj,  elle*  dé^o-jn-nl  une  odeur  analogue  à  celle 
d.-s  pliut**»  marin.  *.  ce  qui  lui  tit  supposer  qu'elle?  pouvaient  contenir 
tie  Kio<ie  nu  «lu  brome,  lu  examen  pins  attentif  lui  montra  bientôt 
qu'elles  conte naïf nt  fil  effet  de  I  io<le ,  car  elles  »e  *i>b>ranvnl  en  bleu 
b,r-qu'on  les  bm\ail  à\*'C  «le  l'amidon  et  de  l'andc  snlfurique;  le 
iiiéitM*  acide  a>»T  If  bi.>o«lf  de  inau..uic-f  en  dépurait  de  l'iode,  rte. 
i^n  réactions  parurent  a  M.  Iloder  d'autant  plus  surprenante»  que  le 
produit  quilexammait  ne  cédait  rien  a  lV.m.  malgré  la  solubilité  de 
l'iodure  0*0  u ne  (.'}.  Un  » expliquerait  la  pic>cn<e  de  l'iode  dans  l  i»\s  le 
de  une  en  m:  rap|*-l.inl  q».e  pour  faluiqier  l'ioduie  de  potassium  ou 
peut  Mib»lituer  le  zinc  au  fer.  (.  «•>{  le  précipité  produit  pat  le  carbonate 
île  potasse  dan*  la  dir.-olulion  d'iodure  ci«*  zinc  que  l'on  cabine  et  que 
I  on  tend  comme  fleurs  de  une,  el  >i  l'iode  ne  disparaît  pas  par  les  la- 
>,  cVM  qu'il  )  *>>t  contenu  a  lïtat  d'ox yloiodui e.  (Huiler,  Jahrb. 
fnr  j/r  iJk/.  Cftcni..  t.  xwi.  p.  iil.)  A.  Mr.. 

i 

nmr  lea  mrfM  *•  4k*ikmmmrr  la  rtre  tf'atellSe  *e  la  rire  *  tac  taie, 

y*t  M.  MAII  HI1T  (S). 

Nou<  atons  indiqué  dan*,  le  dernier  numéro  du  /tfj-cr/'.jrc  <U-  Chxtmr 
.jf.;,/o/ri<.-  le  inosfii  indiqué  par  M.  Ilobirieau  pour  atial^cr  un  mé- 
lange de  eue  d'abeille  et  de  cire  xé-jélale,  el  fondé  >ur  la  différence 
de  solubilité  de  cr.s  deux  ciio  dans  l'éther.  M.  Marchand,  qui  s'était 
occupé  antérieure  un*  ut  de  la  même  question,  n'a\  ut  pa<  manqué  d'en 
chercher  la  solution  dan»  l'emploi  d<\»  dissolvants  sans  obtenir  de  ré- 
'ulla'*  satiîf.ii'.ant.-.  It  a  repi  r-c*  cip<  'ricin  e >  r|  n'a  pai  été  plu>  heureux. 
D'aprc?  lui,  la  eue  d'abeille  .se  diront  «m  proporlioiis  \anable*  duus 
lélher,  sunant  que  celui  ci  e*t  plus  ou  moin-pur;  M.  Hobineau  aurait 
donc  dû  dire  s'il  a  employé  de  lether  chimiquement  pur,  ou  de  l'étlier 
mélangé  de  plus  ou  inoins  d'alcool.  I.a  rire  du  Japon,  de  .-on  coté,  a 
toujours  lai^c  au  moins  H.,7  "  „  de  résidu  ;  et  chaume  des  dcu\  cires 

■1,  Badiner'»  /t'  /  r>     mmt  t.  n,  p.  "JTo. 

(ï;  Rtf>ertvire  dt  Vh<i> -«njcif ;  T.  XVII,  p.  '210. 
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ne  se  comporte  pas  dans  un  mélange  comme  lorsqu'elle  est  pris*» 
isolément,  la  présence  de  la  cire  végétale  augmentant  la  solubilité  .V 
la  cire  d'abeille.  A.  Vée. 

Analyse  du  benjoin  «mysdalta  de  Sumatra,  par  MM.  KtLBE 

et  lâAUTEMAH'W  (i). 

Les  auteurs  ayant  soumis  à  l'analyse  un  échantillon  de  benjoin 
amygdalin  de  Sumatra  et  un  autre  de  Siam,  ont  découvert  un  acide 
qui  fond  facilement  sous  l'eau  en  un  liquide  incolore,  dont  la  structure 
est  complètement  différente  de  celle  de  l'acide  benzoïque,  et  qui  four- 
nit de  l'essence  d'amandes  amères  lorsqu'on  le  traite  par  le  perman- 
ganate de  potasse.  MM.  Kolbe  et  Lautemann  pensent  que  cet  acide  est 
identique  avec  l'acide  toluique  dont  M.  Strecker  a  donné  la  description 
{Ânn,  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  lviii,  p.  4S9).  L'acide  benzoïque  n'exis- 
tait qu'en  petite  quantité,  ou  même  ne  se  rencontrait  pas  dans  ces 
échantillons,  tandis  que  les  auteurs  l'ont  trouvé  dans  différents  autres 
de  qualité  inférieure.  Il  serait  intéressant  que  cette  recherche  fut 
étendue  aux  divers  benjoins  du  commerce.  Le  caractère  spécial  indi- 
qué dans  cette  note,  et  tiré  de  l'action  du  permanganate  de  potasse, 
rendrait  très-facile  ce  travail  de  révision. 

MM.  Kolbe  et  Lautcmann  ont  fait  connaître  un  nouvel  acide  qu'ils 
obtiennent  par  réduction  de  l'acide  salycilique  {Ann.  de  Chimie  et  (U 
Physique,  t.  lx,  p.  367),  isomère  de  l'acide  benzoïque,  mais  nettement 
caractérisé  par  ses  propriétés  ;  il  serait  à  propos  de  rechercher  si  cet 
acide  se  trouve  aussi  dans  les  benjoins.  L'acide  salycilique  fond  a  iU^i 
il  est  plus  volatil  que  l'acide  benzoïque,  et  est  deux  fois  plus  soluble. 
11  se  dépose  de  sa  dissolution  en  petits  cristaux  aiguillés,  qui  ne  pré- 
sentent jamais  la  forme  dentelée  d«>s  cristaux  d'acide  benzoïque. 

Bw. 

ftnr  la  gomme  de  eeeetter,  par  M.  IJÉPIXE  (f). 

La  gomme  de  cocotier  suinte  du  pétiole  dont  on  a  arraché  les  folioles 
dans  la  saison  des  vents  socs.  Elle  est  en  petites  larmes  qui  se  gonflent 
dans  l'eau  sans  se  déformer,  mais  la  colorent  en  jaune  et  lui  commu- 
niquent une  saveur  de  caramel  ;  cette  eau  rougit  le  tournesol,  réduit  le 
tartrate  cupro-polassique.  La  gomme  de  cocotier  se  dissout  dans  les  al- 
calis, cède  à  l'alcool  à  S2°  une  matière  cristalline  qui  se  dépose  par 

il)  Annalen  derC/tcmie  und  Pharmacie,  T.  c\v.  Juillet  1860. 
(2)  Journal  de  Pharma>:iiy  t.  xxxviii,  p.  403. 
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Péraporation  spontanée  du  dissolvant,  salie  par  une  matière  jaune 
amorphe.  La  même  matière  s'obtient  en  traitant  l'extrait  aqueux  par 
l'alcool,  ou  la  macération  aqueuse  de  gomme  par  l'éther,  ou  bien  en 
dissolvant  de  la  gomme  dans  de  l'eau  alcaline,  neutralisant  par  un 
acide  et  agitant  avec  de  l'éther.  Les  cristaux  sont  des  cubes  ou  des 
prismes  qui  retiennent  toujours  de  la  matière  colorante  jaune;  ils  ne 
changent  pas  à  100°,  brûlent  sans  résidu  sur  la  lame  de  platine  en  ré- 
pandant une  odeur  de  caramel,  se  liquéfient,  puis  se  subliment  sans 
altération  lorsqu'on  les  chauffe  dans  un  tube  fermé  à  une  extrémité. 
L'eau  les  dissout  fort  peu,  l'alcool  et  l'éther  en  prennent  davantage.  La 
solution  aqueuse  rougit  le  tournesol,  réduit  le  tartrate  capricopotas- 
sique,  précipite  en  blanc  par  l'acétate  d'argent,  l'azotate  de  plomb  et  le 
bichlorure  de  mercure  ;  la  matière  se  dissout  dans  l'acide  azotique,  se 
colore  (en  rouge  rubis)  avec  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  en  violet 
avec  le  chlorure  et  le  sulfate  ferrique  ;  ce  dernier  mélange  n'est  pas 
décoloré  par  la  chaleur,  mais  il  l'est  par  le  chlorure  d'or.  M.  Lépine  n'a 
pu  pousser  plus  loin  l'examen  de  cet  acide  parce  que  la  gomme  lui  a 
manqué  (t).  A.  Me. 

Caractère*  ehitulqnes  et  microscopique*  de  la  ouate  «t'Aoeleplaii 

nyrlaea,  par  H.  BASMER  (î). 

On  a  souvent  essayé,  mais  sans  y  réussir,  d'utiliser  l'aigrette  des 
graines  de  cette  plante  en  les  mêlant  à  de  la  soie,  de  la  laine  ou  du 
colon.  Il  y  a  trois  ans,  MM.  PiroschkoiT  et  Hartmann,  de  Kievv,  sont 
parvenus  à  préparer,  par  un  procédé  qui  leur  est  propre,  avec  les 
fibres  du  liber  de  cette  plante,  une  ouate  entièrement  semblable  à  celle 
du  colon.  M.  Basiner  a  constaté  que  les  filaments  qui  composent  la 
ouate  d'Asclepias  offrent  un  aspect  tout  à  fait  identique  &  celui  des  fi- 
laments de  coton,  tandis  que  les  poils  de  l'aigrette  se  présentent  avec 
de  tout  autres  caractères.  L'emploi  du  réactif  de  M.  Schweizer  fournit 
un  bon  moyen  pour  distinguer  la  ou  atelibérienned'Asc/ept  as  synaca  de 
celle  du  coton.  Sous  l'action  de  cette  substance,  les  filaments  de  coton 
gonflent  leurs  couches  internes  plus  fortement  que  les  externes,  qui 
sont  déchirées  par  places,  d'où  il  résulte  que  le  filament  tout  entier 
prend  une  apparence  de  chapelet  ;  on  distingue  alors  fort  bien  que  les 
parois  de  ces  filaments  contiennent  généralement  dix  couches  super- 
posées. Traitées  de  même,  les  fibres  libériennes  de  l'Asclepias  se 

(1)  Il  serait  très-intéressant  que  celte  étude  fût  poursuivie.  On  pourrait  con- 
sulter pour  cela  le  travail  de  M.  Oerthelot  sur  les  sucres. 

(2)  Répertoire  de  Pharmacie,  t.  xvii,  p.  305. 
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gonflent  uniformément  dans  toute  leur  étendue  et  continuent  ainsi  de 
former  un  ruban  assez  uniforme,  dans  lequel  on  reconnaît  l'existence 
de  5  à  6  couches  d'accroissement.  A.  Vêe. 

0ar  la  préparation  de  ta  tlycyrrhlslae,  par  M.  0t.  MAMTIW  (l). 

Aux  acides  étendus,  M.  St.  Martin  substitue  le  bitartrale  de  potasse 
pour  précipiter  la  glycyrrhizine,  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 
Après  avoir  réduit  la  racine  de  réglisse  en  poudre  grossière  ou  ravoir 
coupée  en  petits  filets,  on  l'épuisé  par  l'eau  froide  de  son  principe  sucré, 
on  filtre  celte  macération,  puis  on  y  ajoute  1  partie  de  bitartrale 
de  potasse  pour  95  parties  de  liquide.  11  se  forme  dans  le  mélange  un 
énorme  précipité;  on  filtre.  Si  la  liqueur  est  encore  sucrée,  il  faut 
ajouter  du  bitartrale  et  filtrer  de  nouveau.  Le  précipité  est  repris  par 
l'alcool  rectifié  pour  en  extraire  la  glycyrrhizine.  La  matière  prend 
dans  l'eau  la  consistance  gélatineuse;  il  faut  donc  opérer  à  froid. 
Obtenue  par  ce  procédé  elle  est  d'une  belle  couleur  jaune,  d'une  saveur 
sucrée,  franche,  sans  odeur. 

M.  St.  Martin  a  observé  que  l'infusion  aqueuse  de  réglisse  prend  au 
contact  du  sous-carbonate  de  potasse  une  couleur  jaune  safran  si 
qu'il  serait  à  désirer,  dit-il,  qu'elle  put  être  utilisée  en  teinture. 

A.  Yée. 

Recherche»  sur  la  maturation  de»  fruit*.  j»âr  MM.  BE1TI1EWT 

et  BUClffET  [i). 

Les  expériences  faites  jusqu'ici  par  les  auteurs  ont  porté  sur  la 
maturation  de  l'orange.  Les  conclusions  suivantes  sont  extraites  de  leur 
premier  mémoire  : 

1°  L'orange,  soit  avant  sa  maturité,  soit  au  moment  de  sa  maturité, 
renferme  a  la  fois  du  sucre  de  canne  et  du  sucre  interverti. 

2°  La  proportion  relative  des  deux  sucres  change  pendant  la  matu- 
ration :  le  poids  du  sucre  interverti,  qui  l'emportait  d'abord  sur  celui 
du  sucre  de  canne,  cesse  d'être  prépondérant,  le  rapport  se  renverse, 
et  le  sucre  de  canne  se  trouve  être  le  plus  abondant  des  deux  sucres. 

3°  Le  poids  du  sucre  interverti  change  peu. 

1°  Le  poids  du  sucre  de  canne  augmente  relativement  au  poiil»  tuî;»l 
de  l'orange. 

(1)  Huile' in  de  therarcu(i  tue,  t.  lis,  p.  270. 

(2)  Comptes  rendus.  Dcceuibre  1800. 
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:>°  Il  augmente  également  si  on  le  compare  soit  au  poids  total  du 
jus,  soit  au  poids  des  matériaux  fixes  contenus  dans  le  jus. 

Il  est  facile  de  comprendre  d'après  ces  faits  pourquoi  l'orange 
devient  plus  sucrée  durant  la  maturation. 

La  formation  du  sucre  de  canne  dans  le  fruit  qui  mûrit  est  ici  le  phé- 
nomène le  plus  saillant.  Elle  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle 
s'effectue,  disent  les  auteurs,  dans  un  milieu  acide.  Non-seulement 
l'acide  citrique  ne  semble  pas  agir  pour  intervertir  le  sucre  de  canne 
déjà  formé  (on  pouvait  prévoir  cette  inactivité  d'après  les  expériences 
île  l'un  des  auteurs),  mais  il  ne  s'oppose  point  à  l'accroissement  en 
quantité  de  ce  môme  sucre  de  canne. 

MM.  Berthelot  et  Buignct  poursuivent  maintenant  leurs  expériences 
afin  de  contrôler  ces  premiers  résultats  par  de  nouvelles  études  et  de 
rechercher  aux  dépens  de  quels  principes  le  sucre  prend  naissance. 

Clarification  du  vin  trouble. 

M.  le  marquis  de  Saluces  propose  (1),  pour  clarifier  le  vin  sans  le 
filtrer  ni  le  soutirer,  de  renverser  les  bouteilles  sur  un  baquet  plein 
d'eau,  en  les  maintenant  plongées  jusqu'à  couvrir  la  bague,  de  les 
•aboucher  légèrement  dans  cette  position,  et  de  les  reboucher  aussitôt 
que  le  dépôt  est  sorti  de  la  bouteille.  I/opération  faite,  on  attend  que 
le  bouchon  ait  séché,  et  Ton  remet  les  bouteilles  h  la  cave. 
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[QUES,  APPAREILS  NOUVEAUX. 


Kcntolrc  sur  un  moyen  do  purification  de»  nue»  végétaux  appliqué 

à  la  fabrication  du  nuere, 

Extrait  d'une  Note  de  M.  Énillc  ROUSSEAU  (2). 

Dans  le  suc  de  la  betterave  on  trouve  toujours  deux  espèces  de  sub- 
slances  organiques  qui  s'opposent  le  plus  à  l'extraction  du  sucre. 

I<a  première  espèce  appartient  au  groupe  des  matières  albuminoïdes 
(t  caséeuscs;  elle  subit  toutes  les  modifications  que  les  réactifs 
bercent  sur  les  dissolutions  d'albumine  et  de  caséine.  Les  sels  de 
'  aux  la  coagulent;  mais,  avec  cette  dernière,  soit  que,  par  son  ac- 
tan  alcaline  propre,  elle  dissolve  une  partie  de  la  substance  végétale 

(1)  Procès-verbal  des  séances  de  la  Société  de  pharmacie.  Décembre  1800. 

(2)  Comptes  ren  lus.  Janvier  1801. 

IH.  —  CAUV.   A!TÎ.  f) 
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et  la  retienne  en  combinaison,  ainsi  que  l'a  démontré  dernièrement 
M.  Fremy,  soit  qu'elle  mette  en  liberté  île  la  potasse  ou  de  la  sourie, 
les  jus  sucrés  ainsi  traités  restent  toujours  alcalins  après  l'action  de 
l'acide  carbonique.  Ces  deux  effets  se  trouvent  réunis,  et  il  eu  résulte 
une  altération  ultérieure  des  sirops  qui  se  fait  surtout  sentir  dans  les 
bas  produits  de  la  fabrication  du  sucre. 

La  seconde  matière  est  une  substance  non  colorée,  le  plus  ordinai- 
rement, tant  qu'elle  est  renfermée  dans  les  cellules  du  végétal,  iml< 
très-avide  d'oxygène,  se  colorant  rapidement  sous  l'influence  de  l'air, 
se  modifiant  très-vite  par  l'action  des  agents  d'oxydation,  à  ce  point 
d'être  en  totalité  transformée  en  cette  substance  brune  bien  connue 
qui  prend  naissance  lorsqu'on  évapore  les  sucs  végétaux.  M.  Chatiu. 
dans  un  travail  tout  récent,  constate  à  un  autre  point  de  vue  l'exis- 
tence de  cette  substance.  Mon  assertion,  ajoute  l'auteur,  se  trouve 
donc  encore  contrôlée  et  en  tout  point  confirmée.  Cette  substance,  en 
effet,  lorsqu'elle  est  dépouillée  de  toute  la  matière  alburainoïde.  réduit 
par  la  chaleur  les  sels  d'argent,  le  bioxyde  de  mercure,  etc.  Par  l'action 
de  ce  dernier  corps,  la  dissolution  prend  même  la  teinte  naturelle  que 
%  possède  le  sucre  exposé  pendant  longtemps  à  l'air. 

Ces  faits  établis,  les  données  du  problème  de  la  simplification  de  la 
fabrication  du  sucre  peuvent  être  ainsi  posées;  il  fallait  trouver: 

1°  Une  substance  peu  soluble  en  général,  pouvant  coaguler  toute* 
les  matières  albuminoïdes,  sans  aucune  action  fâcheuse  ni  sur  le 
sucre,  ni  sur  la  santé,  pouvant  être  retirée  facilement  du  suc  dans  le 
cas  où  il  en  resterait  une  certaine  quantité  en  solution,  et  enfin  d'un 
prix  peu  élevé  ; 

-2"  Line  autre  substance  d'un  pouvoir  oxydant  pour  ainsi  dire  limité, 
qui  pût  par  son  action,  soit  détruire  la  matière  colorable,  soit  la  trans- 
former en  matière  brune  et  l'absorber  ensuite,  réunir  aux  qualités 
d'innocuité  l'action  absorbante  du  corps  précédent,  le  bas  prix,  et  enfin 
le  pouvoir  d'être  régénérée  indéfiniment. 

Le  sulfate  de  chaux,  dans  quelque  état  qu'il  soit,  naturel  ou  artifi- 
ciel (le  plâtre  cru  ou  cuit),  m'a  paru  remplir  le  mieux  toutes  les  indi- 
cations. Il  est  neutre,  condition  que  je  regarde  comme  essentielle, 
sans  action  sur  le  sucre,  très-peu  soluble,  unit  aux  conditions  d'inniv 
cuité  et  de  bon  marché  un  pouvoir  coagulant  des  plus  remarquables 
sur  les  matières  albuminoïdes  des  sucs  végétaux,  de  celui  de  la  bette- 
rave en  particulier^}.  Cette  propriété  est  telle  que  sa  dissolution  suffit. 

(I  Cet  tp  art  ion  tUCVantp  du  sulfate  do  chau\  c*t  connui*  et  H  le  a  et»4  at-e  <■ 
<|Ui:f,  non-^»  u!( mtMit  jiiclmvt«-m*vit  par  Arlnrcl,  qui  empliivuif  l'an.1  •      fun  , 
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môme  en  quant  ié  relativement  fort  petite,  pour  produire  cet  effet. 
L'opération  de  la  défécation  peut  donc  êlre  exécutée  dans  d'excellentes 
conditions  et  avec  fort  peu  de  matières;  les  écumes  sont  très-consis- 
tantes, se  rassemblent  bien,  et  le  jus  peut  être  très-facilement  soutiré 
dans  un  état  de  limpidité  convenable. 

Le  sulfate  de  chaux,  qui  enlève  parfaitement  toutes  les  substances 
coagulables,  ne  touche  pas  à  la  matière  colorablc  ;  aussi  le  jus  ne 
tarde-t-il  pas,  après  sa  séparation  des  écumes,  à  se  colorer  profondé- 
ment. Le  noir  animal  est  presque  sans  effet  immédiatement  après  la 
défécation;  il  n'enlève  que  la  matière  qui  s'est  oxydée;  car,  après  son 
action,  le  jus,  dont  la  coloration  a  beaucoup  diminué,  ne  tarde  pas  à  se 
colorer  de  nouveau.  11  fallait  donc  un  corps  oxydant  qui  pût  faire  en 
un  temps  très-court  ce  que  l'air  produit  à  la  longue,  ou  bien  modifier 
cette  substance  de  manière  à  la  détruire  ou  à  l'absorber. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté  offre  toutes  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses. Ainsi,  lorsque,  après  avoir  enlevé  par  le  sulfate  de  chaux 
toutes  les  matières  coagulables  d'un  suc  sucré,  si  Ton  agite,  soit  à  froid, 
soit  à  une  température  qui,  dans  aucun  cas,  ne  doit  atteindre  l'ébul- 
lilion,  avec  du  peroxyde  de  fer  hydraté,  la  liqueur,  filtrée,  passe  entiè- 
rement décolorée  et  purifiée  de  la  presque  totalité  des  matières  étran- 
gères de  toutes  sortes  qu'elle  contenait.  En  outre,  le  peroxyde  de  fer, 
par  sa  propriété  bien  connue  d'absorber  les  sels  alcalins  et  terreux, 
enlève  la  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  qui  était  restée  en  disso- 
lution. Aussi  le  jus,  qui,  après  la  défécation  au  sulfate  de  chaux,  ré- 
duisait le  nitrate  d'argent,  le  bioxyde  de  mercure,  etc.,  ne  leur  fait-il 
subir  aucune  altération  après  son  contact  avec  l'oxyde  de  fer. 

Ce  jus,  lorsqu'il  provient  d'un  végétal  pris  dans  les  conditions  nor- 
males, après  celte  purification  est  parfaitement  neutre  aux  papiers 
réactifs,  et  l'on  peut  le  conserver  au  contact  de  l'air  pendant  plusieurs 
jours  sans  qu'il  subisse  la  moindre  altération  ni  coloration,  ce  qui 
prouve  que  toutes  les  matières  pouvant  jouer  le  rôle  de  ferment  en 
ont  été  enlevées.  11  bout  très-bien,  ne  se  colore  pas  non  plus  par  l'ac- 
tion de  la  chaleur.  Le  sirop,  amené  au  point  de  cuite,  ne  possède  que 
celte  légère  teinte  jaune  propre  à  tous  les  sirops  les  plus  purs.  Il  a  fort 
bon  goût,  est  dépouillé  de  cette  saveur  salée  et  désagréable  que  l'on 
trouve  dans  tous  les  sirops  de  betterave,  conserve  une  fluidité  et  une 
limpidité  remarquables;  la  cristallisation  s'y  fait  avec  facilité,  et  les 
cristaux  sont  blancs.  Enfin,  comme  dernière  preuve  de  la  bonne  pu- 

et  la  craie,  mais  très-directement,  si  je  ne  me  trompe,  par  M.  Payen,  qui  a  em- 
ployé le  plâtre  pour  la  défécation  dans  sa  sucrerie  de  Grenelle.  Bw. 
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rification  du  jus  sucré  par  cette  méthode,  si  l'on  ajoute  à  du  sirop 
cuit  une  quantité  d'eau  convenable  pour  le  ramener  à  25  ou  30°  de 
l'aéromètrc,  et  si  on  le  môle  en  cet  état  avec  un  grand  excès  d'alcool 
à  90°,  il  ne  se  fait  aucun  trouble  ni  dépôt,  môme  après  plusieurs  jours; 
il  ne  retient  non  plus  aucune  trace  de  fer  (1). 

Dès  lors  la  fabrication  du  sucre  est  réduite  à  ces  seules  manipula- 
tions :  chauffer  le  jus  sucré  dans  une  chaudière  avec  quelques  mil- 
lièmes de  sulfate  de  chaux  (le  plâtre  naturel  est  le  meilleur);  toutes 
les  matières  coagulées  se  réunissent  en  écume  compacte.  Le  jus  clair, 
ainsi  dépouillé,  est  ensuite  agité  avec  le  peroxyde  de  fer.  Après  la  sé- 
paration de  l'oxyde,  il  ne  reste  plus  qu'à  évaporer  l'eau,  c'est-à-dire  à 
cuire. 

Le  peroxyde  de  fer  hydraté,  qui  jusqu'ici  a  paru  le  plus  con%c- 
nablc,  doit  être  à  l'état  de  pfttc  consistante.  \  litre  pèse  lk,145  envi- 
ron; il  contient  70  à  80  °/o  d'eau.  La  quantité  qui  doit  être  employée 
varie  en  raison  de  la  nature  du  végétal,  de  son  espèce  et  de  son  état 
de  conservation.  Elle  ne  dépasse  pas,  comme  limite  extrême,  8  à  104V» 
du  jus,  ce  qui  revient  à  2  °/0  environ  de  matière  solide,  le  reste  étant 
de  l'eau.  Dès  à  présent  son  prix  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  du 
noir  animal,  car  il  peut  être  livré  à  5  ou  6  fr.  les  100  kilogrammes,  et 

sans  doute  ce  prix  s'abaissera  beaucoup  encore  par  la  suite. 

(l'autetr.) 

Préparation  de  l'acide  carbonique  (*). 

MM.  Mcschelynck  et  Lionnet  ont  écrit  a  l'Académie  des  science? 
qu'antérieurement  à  leur  communication  sur  la  préparation  de  l'acide 
carbonique  obtenu  en  traitant  le  carbonate  de  chaux  par  la  chaleur  cl 
la  vapeur  d'eau,  le  même  sujet  avait  été  traité  a  ce  point  de  vue  par 
M.  Jaquclain,  en  1850  et  1831.  Les  auteurs  de  cette  note  emploient, 
on  se  le  rappelle,  l'acide  carbonique  pour  le  travail  du  sucre  de  belle- 
rave.  Cette  question  perdra  beaucoup  de  son  intérêt  si  le  nouveau 
procédé  de  M.  Rousseau  rend  tout  ce  que  l'auteur  semble  en  attendre. 

Nouveau  parement,  i>.ir  M.  MA\DIT  {':}. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de  l'emploi  de  la  glycérine  pour 

(1)  On  no  s'explique  pas  qu'il  ne  reste  pas  de  protoxyde  de  fer  dans  la  Ii<ju> ■■■•s 
<ln  moment  qu'il  y  a  o.nj  dation  do  la  matière  organique.  Il  semblerait  qu'il 
doive  y  avoir  rêducti'Mi  totale  de  l'oxyd»*,  a  moins  que  l'action  ue  s'arrête  à  un 
owdc  intermédiaire  ou  que  l';iir  n'intervienne,  au  quel  ras  l'alumine,  sans  doute, 
riîrait  comme  le  fer.  Je  reviendrai,  du  reste,  sur  celte  question.  Bw. 

(lî  f  'ompte*  i  eu<;<-     î.i  .;</•...  :  s  1-oJ. 

!/>'.  H'-tîetia  <lc  l<\  Société  d'v«coitat>jCineni,  llapii ;  j-ar  M.  Duch^n\  No- 
vembre IboO. 
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maintenir  la  mollesse  des  parements.  C'est  à  M.  Mandct  qu'est  duc 
l'idée  de  cette  heureuse  application  :  elle  remonte  à  1844.  M.  Mandct 
fait  connaître  à  la  Société  d'encouragement  la  formule  à  laquelle.il 
s'est  arrêté  : 

Dextrine  blanche  soluble,  très-adhésive        500  »r-  ' 
Glycérine  blonde  à  28°  lk,200  » 

Sulfate  d'alumine  100  » 

Eau  de  rivière  3k.  »  ,  » 

On  porte  l'eau  à  l'ébullition,  on  ajoute  peu  à  peu  la  dextrine  quand 
celle-ci  est  dissoute,  on  retire  du  feu,  on  dissout  la  glycérine  et  le  sul- 
fate d'alumine,  on  met  en  bouteilles,  et  on  conserve  pour  l'usage. 

130  grammes  de  cette  préparation,  que  l'auteur  appelle  glycérocolle, 
ajoutés  à  250  grammes  de  gélatine  préalablement  dissoute  dans  3  litres 
d'eau,  dissolution  qui  constitue  le  parement  ordinaire  des  tisseurs  en 
mousseline  de  Tarare,  permettent  à  ceux-ci  d'opérer  la  fabrication  de 
100  mètres  de  tissus  dans  les  étages  supérieurs  d'une  maison,  et  en 
toute  saison.  Si  l'application  de  ce  parement  se  répand,  on  verra  bien- 
tôt la  fin  de  ces  maladies  spéciales  aux  tisserands,  et  qui  tiennent  à 
l'habitation  des  lieux  bas  et  humides.  Bw. 

Préparation  du  colon  filé,  par  LK  MÊME. 

Le  fabricant,  avant  de  livrer  le  coton  filé  au  tissage,  doit  faire  subir 
au  coton  une  préparation  préliminaire  par  torsion.  M.  Mandct  conseille 
de  remplacer  l'opération  ordinaire  par  le  procédé  suivant  : 

«  Le  fabricant,  recevant  de  la  filature  le  fil  en  fuseau,  procède  d'a- 
«  bord  à  l'ourdissage  des  pièces,  qui  sont  ensuite  placées  sur  des 
«  châssis  dans  une  caisse  solidement  fermée,  où  Ton  fait  arriver  un 
«  courant  de  vapeur  humide  avec  une  certaine  pression. 

«  Au  bout  d'une  heure  environ,  on  sort  le  coton  pour  le  plonger, 
«  encore  chaud,  dans  un  encollage  bouillant  qui  contient,  par  litre 
a  d'eau  de  rivière,  150  grammes  de  dextrine  soluble  et  4  grammes  do 
«  soude  caustique.  Après  une  demi-heure  d'ébullition,  la  saponifica- 
«  tion  de  l'huile  est  complète.  On  retire  les  pièces  et  on  les  fait  passer 
«  par  le  trou  évidé  d'une  filière  métallique  qui  ne  laisse  qu'une  ccr- 
«  laine  quantité  d'encollage  suffisant  et  le  distribue  également  dans 
«  toute  la  longueur  des  fils.  Cette  opération  terminée,  on  doit  immé- 
«  diatement  faire  sécher  ces  pièces  en  les  faisant  passer  sur  un  tam- 
«  bour  métallique  chauffé  à  la  vapeur,  et  en  ayant  soin  d'écarter  les 
«  ûls;  il  importe  néanmoins  d'en  opérer  l'entière  dessiccation  à  l'air 
«  libre. 
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«  Le  coton  ainsi  préparé  peut  être  livré  au  tissage,  et  lu  saponifica- 
«  tion  de  l'huile  qu'il  retient,  loin  d'ôtro  nuisible,  donne  aux  fils  une 
<(  souplesse  qui  favorise  la  fabrication  des  tissus  et  vient  puissamment 
«  aider  a  l'action  du  nouveau  parement.  »  Bw. 

Préparation  dn  rulmtnnfc  4e  merture  avee  le  llgaoae, 
par  M.  STAHLSCIIMIif  (1). 

On  sait  qu'on  n'obtient  pas  de  composé  explosif  analogue  au  fulmi- 
nate de  mercure  en  employant,  au  lieu  d'alcool  ordinaire,  de  l'alcool 
auvylique.  Il  en  est  de  môme,  comme  l'ont  déjà  constaté  MM.  Dumas 
et  Péligot,  en  faisant  usage  d'alcool  raéthylique. 

M.  Stahlschmidt  ayant  cependant  obtenu  une  substance  explosive 
en  opérant  avec  de  l'esprit  do  bois  du  commerce,  en  a  recherché  la 
cause  et  a  reconnu  qu'elle  était  due  à  la  présence  du  lignone  ou  du 
xylite,  qui  est  toujours  contenu  en  proportion  plus  ou  moins  considé- 
rable dans  l'esprit  de  bois  commercial. 

Le  lignone  ou  xylite  examiné  par  MM.  (imelin,  Liebig,  Weidmann 
et  Schweitzer  [Journ.  f.  prakt.  Chem.9r.  xxm,  p.  14),  Gerhardt  {Chimi*. 
or<j.,  t.  i,  p.  577),  est  un  liquide  bouillant  à  01°  environ,  très-indam- 
niable,  dont  la  nature  est  encore  peu  connue,  qui  se  métamorphose 
en  plusieurs  produits  en  le  distillant  avec  l'acide  sulfurique,  et  que 
Gerhardt  soupçonne  être  un  mélange  d'acétone  et  d'acétate  de  méthy- 
lène. 

Pour  préparer  le  fulminate  de  mercure  avec  le  lignone  on  prend: 

Lignone        6  parties 
Eau  4  — 

On  y  ajoute  i  parties  d'une  solution  de  nitrate  mercureux,  conte- 
nant 1  partie  do  sel  sur  8  d'eau  ;  enlin,  on  ajoute  encore  graduelle- 
ment o  parties  d'acide  nitrique,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  des  bulles 
commencent  à  se  dégager;  à  partir  de  ce  momeul  on  éloigne  le  feu, 
la  réaction  continue  d'elle-même  et  devient  même  quelquefois  tumul- 
tueuse; dans  et;  cas  ou  ajoute  un  peu  d'eau, ou  mieux  encore  on  ploug»' 
la  cornue  ou  la  fiole  dans  de  l'eau  froide.  Bientôt  le  fulminate  de  mer- 
cure se  dépose. 

11  est  important  d'observer  les  proportions  données,  parce  qu'avec 
un  excès  de  nitrate  mercureux,  on  n'obtient  qu'un  précipité  caséeux 
d'oxalate  mercureux. 

M.  Stahlschmidt  pense,  d'après  une  série  de  réactions,  que  le  fulmi- 
nate ainsi  obtenu  est  très-probablement  identique  avec  le  fulminate 
de  mercure  ordinaire.  F.  Koit« 

(l)  AnwiltH  tltr  Vhtjui  u. ni  Cii-:uv\  T.o,p  CmT. 
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Sur  un  lodure  neutre  et  Incolore  d'amidon,  par  M.  i>l  KOY  (\). 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  à  la  note  de  M.  Baudrimont  {Rép.  de  Chim.  appl , 
décembre  1860)  que  la  chaleur  n'enlève  pas  tout  l'iode  de  l'iodure 
d'amidon;  une  partie  reste  dans  la  matière  décolorée.  M.  Duroy 
estime  qu'il  se  fait  un  iodure  d'amidon  blanc  (2)  que  le  chlore  ou  l'a- 
cide azotique  (nitreux?)  font  virer  au  bleu.  L'auteur  ne  donne  pas  les 
caractères  de  pureté  de  ce  corps,  qui  ne  présente  pas  une  composition 
définie.  N'est-ce  pas  à  la  formation  de  l'acide  iodhydrique,  comme  on 
l'a  toujours  pensé,  qu'il  faut  attribuer  les  propriétés  que  M.  Duroy  as- 
signe à  l'iodure  bleu  d'amidon  ?  B\v. 

Décoloration  de  l'iodure  d'amidon,  par  M.  S.  PEEiOWHE  (3). 

La  note  de  M.  Personne  est  résumée  en  ces  termes  : 
La  décoloration  de  l'iodure  d'amidon  se  produit  par  trois  causes  : 
La  disparition  d'une  partie  de  l'iode,  qui  est  chassé  de  la  dissolu- 
tion par  la  chaleur  ; 

V  La  disparition  d'une  autre  partie  de  l'iode,  qui  est  entré  en  une 
espèce  de  combinaison  encore  inconnue  avec  l'amidon,  formant  un 
composé  incolore  qu'on  peut  bleuir  par  l'addition  du  chlore  ou  de  l'a- 
cide nitrique; 

3°  La  modification  de  l'amidon,  qui  se  désagrège  aussi  à  l'ébullition 
sous  l'influence  de  l'iode  pour  devenir  réellemetit  soluble,  et  même  se 
transformer  en  glucose. 

M.  Personne  a  délayé  de  l'amidon  dans  l'eau,  et  il  a  porté  celle 
eau  à  l'ébullition.  Une  partie  de  l'amidon  s'est  dissoute  ;  une  autre  est 
restée  insoluble  sur  le  filtre,  elle  avait  plus  de  cohésion.  En  ajoutant  à 
la  liqueur  filtrée  froide  de  l'iode,  il  a  obtenu  une  dissolution  bleue  qui, 
à  100°,  perdait  sa  couleur  pour  prendre  la  teinte  de  l'iode  libre,  et 
était  de  nouveau  colorée  en  bleu  par  l'addition  de  l'amidon  resté  sur 
le  filtre. 

Celte  expérience,  dit  l'auteur,  prouve  que  l'iodure  d'amidon,  qui  est 
une  laque,  n'existe  que  tant  que  l'amidon  est  insoluble.  Bw. 

Note  sur  le  blcklorurc  «l'etain  considère  comme  un  dl**olvant, 

par  M.  «ÉRABDIM  (*). 

Considéré  comme  liquide  indépendamment  de  ses  affinités  chi- 

(1)  Comptes  rendus.  Décembre  1860. 

(2)  H.  Baudrimont  pense  également  avoir  une  combinaison  blanche. 

(3)  Journal  de  Pharmacie.  Janvier  1861. 
\h)  Comptes  rendus.  Décembre  1860. 
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miques,  le  bichlorure  d'éîain  est  un  dissolvant  comme  le  sulfure  de 
v  carbone,  comme  la  benzine.  Il  dissout  le  soufre,  l'iode,  qui  y  cris- 
tallisent; le  pbosphorc  blanc,  qui  se  précipite  amorphe;  le  phosphore 
rouge  y  est  insoluble  :  il  ne  dissout  ni  le  silicium,  ni  le  tellure,  ni 
l'arsenic,  ni  l'antimoine,  ni  le  bismuth,  ni  rétain,  ni  les  oxydes  ou 
chlorures  métalliques.  Il  se  mêle  en  toutes  proportions  au  sulfure  de 
carbone  et  au  brome.  Ihv. 

CorablnaitfOD»  de»  produit*  nlireux  avec  l'aeMe  tralfvrlqae, 
par  M.  WELTZIES  (t). 

M.  Wciizien  ayant  ajouté  à  de  l'acide  sulfurique  un  excès  d'acide  hy- 
poazotiquc,  a  obtenu  une  masse  cristalline  qui,  égoultéc  sur  la  brique 
poreuse  dans  une  atmosphère  sèche,  a  été  soumise  à  l'analyse.  Ces 
cristaux  renferment  les  éléments  de  3  équivalents  d'acide  sulfurique 
et  de  i  éq.  d'acide  hypoazolique  et  2  d'eau.  En  ajoutant  à  l'acide  sulfuri- 
que monohydraté  de  l'acide  azoteux,  1'aulcur  a  obtenu  des  cristaux  qui 
renferment  les  éléments  de  2  équivalents  d'acide  sulfurique,  i  d'acide 
azoteux  et  1  d'eau.  Il  est  fâcheux  que  l'auteur  n'ait  pas,  dans  les  deux 
cas,  analysé  les  liquides  au  sein  desquels  se  sont  déposés  les  cristaux. 

Moto  Mur  un  nouveau  plovloacope  ;  extrait  d'une  Note  de  M.  HERVÉ- 

Pour  étudier  le  phénomène  de  la  pluie  avec  un  peu  plus  de  détails 
qu'on  ne  le  fait  avec  les  pluviomètres  ordinaires,  l'auteur  s'est  proposé 
d'enregistrer  l'heure  et  la  durée  de  chaque  pluie,  de  compter  les 
gouttes  d'eau  tombées  pendant  une  ondée,  de  les  peser  et  de  déter- 
miner la  direction  de  leur  chute.  La  solution  de  ces  divers  problèmes 
devient  facile  si  l'on  dispose  d'une  surface  pouvant  conserver  indéfini- 
ment la  trace  des  gouttes  d'eau  qu'elle  reçoit  quand  on  l'expose  A  la 
pluie.  Après  un  assez  grand  nombre  d'essais  (3),  il  est  arrivé  à  pré- 
parer très- simplement  du  papier  jouissant  de  cette  propriété,  au 

(1)  Sur  les  combinaison»  oxygénées  do  l'azote.  (Annales  de  Chimie  et  de  Ph*e 
sique,  T.  t.x,  p.  377,  d'après  Ànn.  (1er  Çhetn,  und  Ph.,  t.  civ,  p.  213.  Août  1Pù) 
Un  des  points  importants  dans  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  est  la  dépens 
en  acide  nitrique,  et  l'on  sait  quel  grand  service  a  rendu  l'application  si  heu- 
reuse due  à  liay-Lussac  et  à  M.  Lacroix  de  Chauuy,  et  qui  consiste  à  retenir  au 
•sortir  drs  cliauibt»'*  les  composés  nitreux  par  l'acide  sulfurique.  C'est  dans  but 
d'éclairer  les  n' action*  de  ce  te  opération  capitale  cl  au>si  pour  senir  à  l\tu-c  v 
des  réactions  qui  se  pas>ent  dans  les  chambn  s  de  plomb  que  j'extrais  ce  passai 
d'un  méin-nre  lait  a  un  tout  autre  point  de  vue,  dont  peut  seul  connaître  le  rîc- 
lCrt,.re  <(€  (  hnnv:  j>Urn. 

(1)  Conihtït  rend  '*.  Décembre  I8e0, 

'3j  Voici  un  de  ce-,  c.r-ais  que  je  ti      de  l'aut   ;r.  Il  i-t  curieux,  et  M.  Min.on 
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moyen  du  sulfate  de  fer  et  de  la  noix  de  galle.  Chaque  goutte  d'eau 
tombant  sur  un  papier  préparé  y  laisse  une  tache  circulaire  parfaite- 
ment nette  et  d'un  beau  noir. 

Cela  posé,  on  conçoit  facilement  qu'un  cadran  de  ce  papier  sensible, 
entraîné  par  le  barillet  d'une  horloge  faisant  \  tour  en  24  heures  et 
placé  horizontalement  dans  une  caisse  portant  une  ouverture  dirigée 
suivant  un  rayon  du  cadran,  indiquera  par  des  traces  noires  parfaite- 
ment distinctes  l'heure  et  la  durée  de  chaque  ondée,  comme  on  le 
voit  sur  les  feuilles  que  l'auteur  a  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Aca- 
démie. 

Quand  la  pluie  est  un  peu  forte,  les  gouttes  se  confondent  et  ne 
laissent  sur  le  cadran  qu'une  tache  noire.  Pour  les  conserver  séparées, 
M.  Mangon  emploie  un  large  ruban  de  fil  préparé  comme  le  papier  et 
entraîné  par  une  horloge  avec  une  vitesse  convenable,  sous  une  ouver- 
ture rectangulaire  et  horizontale  exposée  à  la  pluie. 

Enfin,  pour  les  observations  rapides,  faciles  à  faire  môme  en  voyage, 
il  emploie  de  simples  morceaux  de  papier  préparés  de  1  décimètre 
carré;  il  les  expose  à  la  pluie  pendant  un  certain  nombre  do  secondes, 
et  il  les  met  à  l'abri  aussitôt  après  dans  une  petite  boite  de  fer-blanc 
destinée  à  cet  usage.  On  obtient  ainsi  des  renseignements  très-curieux 
jur  la  distribution  et  le  volume  des  gouttes  de  pluie. 

Nota.  L'auteur  prépare  le  papier  en  le  trempant  dans  de  l'eau  con- 
tenant 150  à  200  grammes  par  litre  de  sulfate  de  fer  du  commerce, 
laissant  sécher,  puis  frottant  avec  un  mélange  de  noix  de  galle  et  de 
sandaraque  en  poudre  impalpable.  Pour  les  cadrans,  on  prend  du  pa- 
pier d'impression  fort  et  collé.  Pour  les  observations  de  comptage  de 
gouttes,  le  gros  papier  à  filtre  est  préférable.  Dans  quelques  cas, 
M.  Mangon  cire  le  papier  passé  au  sulfate  de  fer,  comme  pour  la  pho- 
tographie, avant  de  le  frotter  à  la  sandaraque  et  à  la  noix  de  galle. 

Appareil  propre  à  produire  du  froid,  par  M.  CAMÉ. 

L'étber,  en  se  vaporisant  dans  le  vide,  produit  un  abaissement  de 
température  instantanée  que  M.  Carré  a  mis  à  profit  pour  obtenir 
artificiellement  de  la  glace.  L'appareil  employé  par  l'ingénieux  auteur 
fonctionne  à  merveille,  mais  il  est  relativement  compliqué;  l'auteur 
vient  de  le  réduire  à  la  simplicité  la  plus  grande  en  remplaçant  comme 
producteurs  du  froid  les  liquides  volatils  par  les  gaz  liquéfiés. 

sSl  ad0pté  sans  ,û  déPensc  q"fil  entraîne.  Le  papier  dit  de  riz  du  commerce, 
une  par  nn  passage  au  laminoir,  devient  mince  et  uni  à  la  surface.  Dans  cet 

vmnm^ W„g0.utlc  d'cau  y  fait  naîtrc  un  relief  tres-nct,  fort  sensible  et  se  con- 
"rsam  indéfiniment. 
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Le  gaz  qu'il  préfère  est  l'ammoniaque  dont  il  emploie  la  solution 
aqueuse.  L'appareil  nouveau  peut  être  intermittent  ou  continu,  scion 
qu'il  s'applique  à  une  production  accidentelle  de  glace  ou  à  une  fabri- 
cation régulière. 

L'appareil  intermittent  consiste  en  deux  cylindres  métalliques  relie* 
entre  eux  par  un  tube  comme  ceux  de  l'appareil  Thilorier  ;  l'un  ren- 
ferme la  dissolution  ammoniacale,  on  le  chauffe;  l'autre  est  vide,  on  le 
refroidit.  Le  gaz  ammoniac,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  quitte  l'eau 
et  se  condense  en  liquide  dans  le  récipient  froid.  La  séparation  du  gar 
étant  complète,  on  refroidit  le  cylindre  que  l'on  a  chauffé  et  l'on  en- 
toure de  liquide  à  refroidir  celui  qui  recèle  l'ammoniaque  liquide. 
Bientôt  le  liquide  se  gazéifie;  le  gaz  ammoniac  retourne  à  l'eau  qui  le 
redissout.  Cette  gazéification  absorbe  une  quantité  énorme  de  chaleur, 
cl  l'eau  qui  entoure  le  cylindre  devient  glace. 

Le  rroid  si  subit,  si  instantané  est  tel,  que  M.  Balard  a  pu  solidifier 
directement  le  mercure. 

Avec  le  nouvel  appareil  de  M.  Carré,  la  production  économique  de  la 
glace  par  tous  les  temps  est  désormais  assurée.  «Outre  la  fabrication  de 
la  glace,  dit  l'auteur,  la  production  facile  et  économique  du  froid  peut 
donner  lieu  à  d'importantes  applications  hygiéniques  et  industrielles; 
ainsi  la  réfrigération  de  l'air  peut  s'obtenir  à  prix  double  seulement 
de  son  chauffage  par  un  calorifère  pour  un  même  équivalent  ^de  calo- 
rique. L'industrie  des  produits  chimiques  y  trouvera  un  puissent  auxi- 
liaire; cette  production  du  froid  peut  notamment  faciliter  la  cristalli- 
sation de  divers  sels  et  produits.  L'auteur  cite,  comme  exemple,  la 
précipitation  du  sulfate  de  soude  des  eaux  mères  du  sel  marin,  de  la 
paraffine,  des  huiles,  la  cristallisation  de  la  benzine,  de  l'acide  acéti- 
que. L'une  des  plus  importantes  salines  du  Midi,  celle  de  MM.  Henri 
Merle  et  C«,  va  appliquer  ce  procédé  sur  une  très-grande  échelle  au 
traitement  des  eaux  salées  d'après  la  méthode  de  M.  Balard.  On  pourra 
l'appliquer  à  la  séparation  de  l'eau  dans  les  corps  qu'elle  tient  en  dis- 
solution et  qu'elle  rejette  en  cristallisant  comme  la  fabrication  de  la 
glace  (I)  et  des  sels  avec  l'eau  de  la  mer  et  les  eaux  minérales;  à  con- 
denser directement  dos  produits  très-volatils  ;  à  favoriser  des  réactions 
qui  ne  peuvent  s'obtenir  qu'a  une  température  très-basse,  l'hydrata- 
tion de  divers  sels,  la  dissolution  de  certains  gaz;  la  concentration  pai 
congélation  de  diverses  solutions  diluées,  par  exemple  des  vins,  alcook 

(1)  La  préparation  d<>  l  i  ait  potable  avec  l'eau  de  mer  est  moius  coûteuse  par 
congélation  que  par  distillation;  il  faut  seulement  obtenir  la  glace  en  petits  cri*- 
taux  qu'on  turbine  et  qu'où  lave  pour  cha^er  l'eau  mère  aalée.  l'aitei». 
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acides;  à  modérer  réchauffement  produit  par  la  fermentation,  notam- 
ment des  vins,  bières,  vinaigres  ;  à  raffermir,  pour  faciliter  diverses 
opérations,  certains  corps  que  la  chaleur  rend  pâteux,  tels  que  les  stéa- 
rines, paraffines,  suif,  avant  la  compression  qui  doit  en  extraire  les 
huiles.  »  Bw. 
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«ubataneei*  employée*  pour  la  fabrication  de  la  pale 

à  papier. 

Il  a  été  plusieurs  fois  question  dans  ce  Recueil  de  la  pénurie  des 
chiffons  et  des  efforts  faits  par  les  divers  fabricants  pour  se  procurer 
des  matières  qui  pussent  les  remplacer.  Le  problème  est  résolu.  Il  est 
possible  de  faire  du  papier  sans  chiffons.  Reste  à  savoir  maintenant  à 
quel  prix  I  Le  bois,  la  paille,  la  paille  de  colza,  le  sparte,  elc,  sont  em- 
ployés soit  à  l'état  d'essai,  soit  en  grande  fabrication;  j'ai  pensé  que  des 
échantillons  de  ces  divers  papiers  seraient  favorablement  accueillis. 
Je  les  insérerai  dans  le  Répertoire  à  mesure  que  je  les  recevrai. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Hratiot,  directeur  de  la  papeterie  d'Es- 
sonne, ce  papier  de  paille  (n°  1)  fabriqué  avec  paille  80,  et  rognures  20, 

sans  chiffons,  et  celui  de  paille  de 
colza  (n°  2),  fabriqué  avec  paille  de 
colza  90,  rognures,  10,  également 
sans  chiffons.  Le  haut  prix  de  la 
paille  de  céréales  réagit  sur  celui 
de  la  paille  de  colza  qui,  délaissée 
naguère,  a  déjà  acquis  de  la  va- 
leur; en  attendant  qu'on  l'emploie  régulièrement  pour  la  fabrication 
du  papier,  on  l'utUiso  pour  faire  les  fumiers.  On  ne  saurait  trop  en- 
gager les  personnes  qui  disposent 
d'une  chute  d'eau,  qui  ont  dans 
leur  voisinage  une  fabrique  de 
produits  chimiques  et  qui  peuvent 
trouver  dans  un  court  rayon,  sans 
conçu rrence,  les  matériaux  néces- 
saires pour  fabriquer  le  papier,  à 
créer  des  usines  pour  la  préparation  des  pâtes.  Le  matériel  nécessaire 
n'est  pas  extrêmement  coûteux;  l'écoulement  du  produit  est  assuré, 
la  matière  première  du  papier  tendant  à  se  raréfier  de  plus  en  plus. 

Bw. 


_ 
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écbontillon  de  cynnlnc. 

Le  bleu  de  quinoléinc  dont  il  a  été  question  dernièrement  a  reçu 

-        "   dans  le  commerce  le  nom  de  oa- 

m 

nine.  Cette  substance  est  fort  belle, 
mais  malheureusement  très-chère. 
L'échantillon  ci-joint  m'est  envoyé 
par  M.  Carlos  Kœchlin,  de  Mul- 
house; le  produit  a  été  préparé  par 
•   1   M.  Albert  Schlumberger. 

Bw. 

§ur  le  tloMOfce  de  lVtaiii.  par  M.  LEIOL  (l). 

On  trouve  dans  les  Comptes  rendus  ik  l'Accule mie  des  sciences  (6  août 
1860)  (Répertoire  de  Chimie  appliquée.  Septembre  1800),  une  commu- 
nication de  M.  Moissenet  sur  le  dosage  de  L'élain  dans  ses  minerais.  Il 
me  suffira  de  mettre  en  parallèle  ce  procédé  avec  un  procédé  publié 
par  moi  en  1857,  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  (3*  série, 
t.  xux,  pages  87  et  suivantes),  pour  démontrer  l'identité  à  peu  près 
complète  des  deux  méthodes. 

1°  M.  Moissenet  purifie  le  minerai  par  l'eau  régale. 

Je  fais  le  même  traitement  (indiqué  d'ailleurs  par  tous  les  auteurs). 

2°  Il  opère  la  réduction  du  résidu  par  le  charbon. 

Je  fais  de  même. 

3°  11  convertit  l'élain  en  chlorure  par  l'acide  chlorhydriquc. 

Je  le  fais  par  l'eau  régale. 

4°  Il  précipite  Félain  par  du  zinc. 

Je  fais  de  même. 

5°  11  fond  l'élain  précipité  dans  un  bain  d'acide  stéarique. 
Je  le  fonds  sous  une  légère  couche  de  cyanure  de  potassium. 

Levol. 

(1)  Vous  avez  reproduit  sans  commentaire  l'extrait  d'un  mémoire  de  M.  MoL?- 
senet  sur  le  dosage  de  1'étain  dans  ses  minerais. 

La  brièveté  de  la  note  ci-jointe  vous  permet!  ra  sans  doute  de  l'insérer  in  ex- 
tensO)  et  je  vous  serai  reconnaissant  de  vouloir  bien  le  faire. 

11  y  aurait  plusieurs  choses  de  détail  à  rcctilier  dans  l'œuvre  de  M.  Moissenet; 
ce  n'en  est  pas  ici  le  lieu;  je  me  contenterai  de  dire  qu'apparemment  l'auteur 
n'avait  pas  encore  pris  connaissance  do  mon  travail,  publié  cependant  dep"i> 
trois  ans,  lorsqu'il  a  avancé  ce  qui  suit  pour  entrer  en  matière,  dans  la  note 
communiquée  a  l'Académie  dos  sciences  : 

«  Aucune  des  métli  des  aujourd'hui  en  usage  pour  l'essai  des  minerais  d'étain 
«  ne  constitue  un  procédé  pratique  à  peu  près  exact  et  applicable  aux  minerais 
«  pauvres  aussi  bien  qu'aux  produits  enrichis  do  la  préparation  mécanique.  » 

[Extrait  dune  lettre  de  M.  Uvol' 
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Ktude  mur  le»  principes  Immédiat*  da  laurier-ronc,  l'oléandrine  et  la 
pseado-cararlne,  par  M,  S.  IX-KOJISKI.  (Extrait  par  l'auteur.) 

Parmi  les  différents  principes  immédiats  contenus  dans  le  laurier- 
rose,  il  y  en  a  deux  surtout  qui  méritent  de  fixer  l'attention  des  sa- 
vants :  l'un  par  sa  puissance  toxique  ;  l'autre  parce  que  ses  propriétés 
physiques  et  chimiques  le  rapprochent  de  la  curarine.  Je  donne  au 
premier  le  nom  iïolèandrine,  au  second  celui  de  pseudO'Curarine. 

L'oléandrine  est  un  corps  résinoïde,  opaque  et  blanc  lorsqu'il  est 
obtenu  par  précipitation  au  moyen  de  l'eau,  transparent  lorsqu'il  est 
obtenu  par  évaporation  d'une  solution  alcoolique  ou  éthérée;  incolore 
en  couche  très-mince,  jaunâtre  en  masse.  Ce  corps  est  inodore,  très- 
amer,  non  cristallin  ou  au  moins  très-difficilement  crislallisablc  et 
ne  pouvant  présenter  que  des  traces  d'une  cristallisation  confuse, 
très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  sulfurique,  solublc  à  l'aide  de 
la  chaleur  dans  l'huile  d'olive,  très-peu  solublc  dans  l'eau.  L'addition 
d'un  peu  de  gomme,  d'une  très-petite  quantité  d'alcool  ou  d'éther  sul- 
furique facilite  sa  dissolution  dans  ce  dernier  véhicule.  L'oléandrine 
est  fusible,  volatilisable  et  altérable  par  la  chaleur;  une  température 
inférieure  à  celle  de  l'ébullition  de  l'eau  suffit  déjà  pour  la  décompo- 
ser. Elle  doit  être  considérée  comme  un  alcaloïde;  car,  sans  posséder 
des  propriétés  alcalines  énergiques,  sa  solution  aqueuse  très-con- 
centrée ramène  légèrement  au  bleu  le  papier  rouge  de  tournesol  ; 
elle  ne  peut  d'ailleurs  pas  se  combiner  avec  des  bases  très-puissantes, 
comme  le  protoxyde  de  plomb,  la  chaux,  la  magnésie;  elle  paraît 
entrer  en  combinaison  avec  les  acides  en  formant  des  sels  incristalli- 
sablcs  ou  au  moins  très-difficilement  cristallisables  et  ne  pouvant  pré- 
senter que  des  traces  d'une  cristallisation  confuse,  sels  un  peu  plus 
solubles  dans  l'eau  qu'elle  ne  l'est  elle-même,  trôs-solubles  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éther  sulfurique;  elle  est  précipitée  par  le  tannin, 
avec  lequel  elle  forme  une  combinaison,  un  tannate,  assez  dense,  in- 
soluble dans  l'eau,  même  acidulée  par  différents  acides,  très-soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther  sulfurique,  décomposable  par  le  protoxyde 
(le  plomb,  la  chaux,  la  magnésie;  le  chlorhydrate  de  chlorure  au- 
rique  (C1H,  C13Au)  produit  dans  sa  solution  aqueuse,  sans  effervescence, 
un  précipité  jaune,  floconneux,  assez  léger,  qui  semble  être  peu  sc- 
luble  dans  l'éther  sulfurique.  Ce  précipité  doit  être  un  sel  double  : 
CIH,  Cl3Au  +  oléandrine  =  Cl3Au,  C1H  oléandrine;  enfin  le  per- 
chlorure  platinique  la  précipite,  et  ce  précipité  est  solublc  dans  l'éther 
sulfurique.  Pour  que  cette  réaction  soit  complète,  il  faut  ajouter  un  peu 
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d'acide  chlorhydrique,  et  pour  la  hâter  il  faut  chauffer  légèrement  (i). 

La  pseudo-clràrine  est  un  corps  amorphe  qui,  obtenu  par  évapora- 
lion  d'une  solution  aqueuse  ou  alcoolique,  se  présente  sous  l'aspe»  t 
d'un  vernis  jaunâtre,  transparent  en  couche  mince.  Elle  est  inodore, 
insipide,  mais  laissant  un  sentiment  d'Acreté  A  la  gorge;  très-soluble 
dans  l'eau,  de  manière  qu'abandonnée  pendant  quelque  temps  à  dé- 
couvert dans  un  endroit  humide,  elle  tombe  en  doliquimn,  très-solu- 
ble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther  sulfurique  et  dans  l'essence  d< 
térébenthine.  Exposée  à  une  chaleur  un  peu  forte,  elle  Tond  d*abord. 
entre  en  ébullilion,  brunit,  se  boursoufle,  répand  des  vapeurs  ou  do 
fumées  présentant  l'odeur  de  la  corne  brûlée,  et  laisse  un  résidu  do 
charbon.  La  pseudo-curarine  est,  sans  la  moindre  contestation,  un  al- 
caloïde; elle  peut  neutraliser  les  acides  les  plus  puissants  en  formant 
des  sels  incristallisables,  pour  la  plupart  très-solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  et  très-peu  solubles  dans  l'éther  sulfurique.  Une  solution 
aqueuse  de  pseudo-curarine  présente  les  réactions  suivantes  : 

Le  papier  de  tournesol  rouge  est  ramené  au  bleu  d'autant  plus 
complètement  que  la  solution  e*t  plus  concentrée. 

Le  papier  jaune  de  curcuma  n'est  pas  modifié  si  la  solution  est  trop 
diluée;  il  est  légèrement  bruni. 

L'ammoniaque  liquide  ne  produit  aucun  effet. 

L'hydrate  potassique  est  sans  action;  mais,  par  l'ébullition,  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque.  D'où  l'on  peut  conclure  que  la  pseudo-cu- 
rarine est  azotée. 

Le  tannin  donne  immédiatement  un  précipité  blanchâtre  se  rassem- 
blant par  l'agitation  en  flocons  gagnant  le  fond  du  vase.  Ce  précipité  >e 
redissout  par  un  excès  de  réactif.  H  disparait  peu  à  peu  si  Ton  chauT» 
la  liqueur,  et  reparaît  par  le  refroidissement.  Il  est  soluble  dans 
de  l'eau  aiguisée  d'acide  oxalique,  chlorhydrique  ou  autre  ;  il  se  dissout 
aussi  facilement  dans  l'alcool  et  dans  une  quantité  proportionnellement 
assez  considérable  d'éther  sulfurique.  Ce  tannate  de  pseudo-curarine 
est  décomposable  par  le  protoxyde  de  plomb,  la  chaux  et  la  magné-i-'. 

L'acide  gallique,  l'aeide  phosphorique,  l'acide  oxalique,  lowlale 
ammonique,  l'acétate  triplombique,  l'aeide  sulfhydriquc,  le  sulfhy- 
drate  de  sulfure  ammonique,  l'iodure  potassique,  ne  produisent  au- 
cune réaction. 

(1)  M.  \\  urtz,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à  mon  travail,  a  vérihé,  dan?  mi; 

laboratoire,  le-,  mictions  que  j'ai  indiquées  pour  l'oléaudrine,  examiné  ses  pri  em- 
pale* propriétés  physiques  et  chimiques,  constaté  qu'elle  est  azotée,  et  il  conclut 
qu'en  elïet  l'obamlrino,  s-ins  posséder  d'-s  pronriétés  alcalines  é:»er^iquis  <  :  -a  -> 
présenter  d  une  m;tii).  re  bien  tra:ichc>  le?  eu*  .ictères  propres  aux  alcaluiJe-,  re 
peut,  tout  bien  considéré,  être  rapportée  qu'au  groupe  de  ces  corps.  ùimr 
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le  bichlorurc  merenrique  donne  immédiatement  un  trouble  assez 
fort,  de  sorte  que  la  liqueur  paraît  laiteuse;  après  l'agitation  il  se 
forme  un  préripité  blanc  qui  se  rassemble  bientôt  au  fond  ^lu  vase.  Ce 
préripité  ne  fait  que  se  disperser,  mais  ne  disparaît  pas  par  l'ébullition  ; 
A  peine  cesse-t-on  de  chauffer  qu'il  se  rassemble  presque  aussitôt  au 
tund  du  vase,  et  parait  seulement  devenir  un  peu  jaunâtre.  Ce  précipité 
est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  sulfurique.  Au  contact  de 
l'ammoniaque  liquide  il  devient  gris  un  peu  verdâtre,  mais  ne  noircit 
pas  à  l'instant  mémo,  comme  le  ferait  celui  qu'qn  obtiendrait  du 
protochlorure  mercurique  pur. 

Le  chlorhydrate  de  chlorure  aurique  produit  immédiatement  un 
trouble  qui  disparaît  lorsque  la  liqueur  est  portée  à  l'ébullition;  mais 
par  le  refroidissement  il  se  forme  aussitôt  des  petits  flocons  jaunâtres  se 
rassemblant  peu  à  peu  au  fond  du  vase.  Ce  précipité  doit  être  un  sel 
double  :  ClH,Cl3Au  +  pseudo-curarine  =  C13Au,ClH  pseudo*cura- 
vinc. 

Pour  la  préparation  de  loléandrine  et  de  la  pseudo-curarine,  on 
peut  suivre  différentes  méthodes,  plus  ou  moins  analogues,  se  fondant 
sur  les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  deux  corps.  Je  pense 
pourtant  que  le  meilleur  procédé  consiste  à  précipiter  une  décoction 
aqueuse  concentrée  de  feuilles  et  do  branches  de  laurier-rose  par  du 
tannin,  ayant  soin  de  précipiter  bien  exactement,  car  un  excès  de 
tannin  redissoudrait  le  tannate  de  pseudo-curarine,  de  laver  le  préci- 
pité obtenu  avec  une  petite  quantité  d'eau  froide  et  de  traiter  par  une 
solution  aqueuse  de  tannin  qui  dissoudra  le  tannate  de  pseudo-cura- 
rine et  laissera  indissous  le  tannate  d'oléandrine.  Mais  il  ne  faut  ni 
trop  prolonger  l'action  de  la  solution  de  tannin,  ni  répéter  ce  traite- 
ment à  plusieurs  reprises;  car  il  n'y  a  pas  d'insolubilité  absolue,  et  on 
pourrait  dissoudre  à  la  longue  une  partie  du  tannate  d'oléandrine. 
Ayant  séparé  de  la  sorte  les  deux  tannâtes,  on  décompose  le  tannajc 
pseudo-curarique  au  moyen  du  protoxyde  de  plomb  (du  massicot  en 
poudre  très-fine),  et  pour  liftier  la  réaction  on  chauffe  la  liqueur  jus- 
qu'à l'ébullition,  en  remuant  continuellement,  et,  après  filtration,  on 
évapore  presque  jusqu'à  siccité.  On  traite  le  résidu  de  l'évaporation 
par  de  l'éther  sulfurique  à  plusieurs  reprises,  afin  d'enlever  les  der- 
nières traces  d'oléandrine,  s'il  y  en  a;  on  dissout  dans  de  l'alcool  absolu 
le  résidu  insoluble  dans  l'éther,  et  on  évapore  la  solution  qui  est  alcoo- 
lique filtrée  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité.  Quant  au  tannate 
olt'andrique  resté  indissous  dans  la  solution  aqueuse  de  tannin,  on  le 
«Iteoul  dansdel'éther  sulfurique, on  traite  cettesolution  par  delà  chaux 
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vive  qui  s'empare  du  tannin  et  en  môme  temps  de  la  chlorophylle  qui 
donnerait  à  Toléandrinc  une  teinte  verte,  et,  après  fillration,  on  aban- 
donne la  solution  tHhérée  à  l'évaporation  spontanée. 

Le  laurier-rose  est,  comme  l'avait  dit  Orfila,  un  narcolico-ftcre.  Son 
activité  est  due  à  l'oléandrine.  L'oléandrine  agit  localement  comme 
un  irritant  :  une  petite  parcelle  appliquée  sur  la  conjonctive  de  l'œil 
produit  une  forte  cuisson  et  la  sécrétion  des  larmes;  entrée  dans  le* 
fosses  nasales,  elle  produit  des  élernuments  violents  et  opiniâtres; 
une  solution  d'oiéandrine  appliquée  sur  une  région  délicate  de  la  peau 
y  produit  une  cuisson  assez  sensible  suivie  d'une  légère  éruption  exan- 
thémateuse  éphémère;  introduite  dans  le  tube  digestif,  elle  provoque 
des  contractions  de  l'estomac,  des  intestins,  du  diaphragme,  des  mus- 
cles abdominaux,  de  la  membrane  musculeuse  de  la  vessie,  d'où  les 
vomissements,  la  défécation  et  l'émission  d'urine;  portée  par  la  circu- 
lation aux  contre  nerveux,  elle  produit  des  convulsions  tétaniques, 
revenant  par  intermittence,  produit  aussi  de  la  stupeur  et  est  capable 
de  donner  la  mort.  Injectée  en  solution  aqueuse  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  chien  ou  d'un  lapin,  elle  peut  produire  des  efleis  prompt5 
et  presque  foudroyants  (t). 

Quant  à  la  pseudo-curarine,  c'est  une  substance,  sinon  inerte,  du 
inoins  fort  peu  active  ;  ce  n'est  qu'à  l'injection  de  doses  très-fortes  (de 
u«r,W»  à  0«r,2),  et  lorsque  cette  substance  n'était  pas  parfaitement  dé- 
barrassée des  dernières  traces  d'oiéandrine,  que  nous  observâmes  quel- 
ques symptômes  identiques  avec  ceux  que  produit  ce  dernier  corps. 

J.  Lukoxski. 

(1)  0tr,008,  par  exemple,  provoquèrent  des  accidents  terribles  chei  un  chien 
posant  G, 000  grammes  et  entraînèrent  sa  mort  au  bout  de  quelques  jours. 
0-r,21  j  sulVireut  pour  faire  périr  en  20  minutes  un  chien  pesant  10,100  gramme*. 
0*r,03  tuèrent  en  l 'j  minutes  un  cliien  du  poids  de  22,750  grammes.  0*^,01  tuèrent 
un  cliien  posant  4,30U  grammes  en  2  minute?.  Avec  une  dose  de  0?T,12,  il  ne  se 
pa^a  qui  10  h  12  secondes  entre  l'injection  et  la  mort  du  chien  qui  pesait 
7,800  grammes.  Je  ne  multiplierai  pas  les  exemples,  et,  faute  d'espace,  je  ne 
rapporterai  pas  les  expériences  assez  nombreuses  que  je  As,  avec  l'aide  de  M.  le 
l'odeur  Vella,  au  C"llé_'edo  France,  dans  le  laboratoire  de  M.  Claude  Bernard. 
Je  dirai  seulement  que  les  symptômes  les  plus  constants  que  nous  ayiuis 
observés  étaient  :  avant  la  mort,  quelques  convulsions,  accompagnées  de  roideur 
musculaire  avec  Omission  d'urine;  relâchement  musculaire  complet  au  moment 
un  me  de  la  nvri  et  (v\wi  les  chiens)  airot  immédiat  di  s  mouvements  du  cœur, 
que  ne  peuvent  pr>voqu  t  ni  l'excitation  mécanique,  ni  la  respiration  artificielle 
llontractinn  du  di  mhrazme,  qui  pourtant  est  immobile  même  à  l'excitation  do 
nerf  phrénique.  Immobilité  de  la  vessie,  malgré  l'excitation  du  ganglion  lombrti- 
du  "rautl  s\ mpathiq  i<\  lmmrh'li;é  des  ini.  -tins,  mais  \  l'excitation  méranin': 
qe.<  !  lues  niouv;nn  !its  locaux.  Si  la  dos."»  n'est  pu»  suffisante  pour  tuer  l'anuiu. 
presque  instantanément,  il  survient  toujours  (chez  les  chiens)  des  vomissent' 
i!r  In  déft.'raii'»n,  sans  compter  l'émission  d'urine  c'eut  il  a  été  pnr'<'  j.  •: 
ou  el)  Ai\e  iius.-i  «1'  la  p:  mi  :n ie.ti,  i.u  grand  ab:-. ! t ■  ment,  de  la  somnolence.  »ii  .a 
stupeur;  d  >  aco's  couv ul-it-,'avec  roideur  umscuiaite,  retiennent  par  intermit- 
tence. (t.Aiixtr..) 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Emploi  de  l'acétate  d'argent,  par  M.  gCHAttCH. 

(Extrait  do  Photographie  News.) 

L'auteur  indique  l'emploi  de  l'acétate  d'argent  pour  diminuer  de 
moitié  le  temps  de  pose  dans  l'emploi  du  collodion  humide.  La  glace, 
collodionnée  comme  à  l'ordinaire,  est  préalablement  sensibilisée  dans 
un  bain  de  nitrate  d'argent  d'une  concentration  moyenne,  7  à  8  parties 
de  nitrate  pour  100  parties  d'eau  distillée;  au  sortir  de  ce  bain,  après 
qu'on  a  fait  égoutter  convenablement,  on  la  plonge  dans  un  deuxième 
bain  d'acétate  d'argent  à  saturation  (l'acétate  d'argent  est  un  sel 
peu  soluble).  On  expose  ensuite  à  la  chambre  noire  moitié  moins 
de  temps  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  puis  on  développe  à 
'acide  pyrogallique  additionné  d'acide  acétique;  l'image  apparaît 
(d'abord  avec  une  couleur  jaune  orange  qui  se  renforce  et  passe  au 
violet  bleuâtre  lorsqu'on  ajoute  au  révélateur  un  peu  d'une  solution 
faible  de  nitrate  d'argent. 

Ne  serait-il  pas  plus  simple  de  réunir  ensemble  les  deux  solutions 
eu  un  seul  bain,  en  faisant  dissoudre  la  quantitié  de  nitrate  d'argent 
nécessaire  dans  une  solution  saturée  d'acétate  d'argent?  Le  bain  qu'on 
obtiendrait  ainsi  rentrerait  un  peu  dans  la  formule  que  Ton  nous  a 
communiquée  il  y  a  quelques  années  déjà  comme  étant  ceUe  du 
baio  Shoer,  et  qui  consistait  à  mélanger  ensemble  une  solution  de 
sous-acétate  de  plomb  et  une  solution  d'azotate  d'argent  additionnée 
d'un  peu  d'acide  azotique;  on  obtenait  ainsi  un  mélange  d'acétate  et 
de  nitrate  de  plomb,  avec  de  l'acétate  et  du  nitrate  d'argent.  Ce  bain 
avait  la  propriété  d'accélérer  beaucoup  le  temps  de  pose  et,  au  dévelop- 
pement, de  faire  apparaître  immédiatement  l'épreuve  dans  tout  son 
ensemble. 

Voici  les  formules  qui  nous  ont  été  communiquées: 
D'une  part  : 

Nitrate  d'argent  25  parties. 

Eau  125  — 

d'autre  part  : 

Sous-acétate  de  plomb  25  — 
Eau  12o  — 

Mélangez  et  faites  bouillir  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'acide  ni- 
trique. 

m.  —  chîm.  appt..  i» 


Digitized  by  Google 


8*  PHOTOGRAPHIE. 

Filtrez  et,  après  refroidissement,  employez  ce  bain  à  la  manière 
ordinaire.  A.  Davanxe. 


Développement  de»  négatif*  par  an  mélange  d'aelde  pyrogalllque, 
citrique  et  de  Hulfat-e  de  fer,  par  M,  TlîiW. 

M.  Tunny  décrit  ainsi  la  préparation  et  l'emploi  du  réactif  nouveau 
qu'il  propose  et  auquel  il  donne  le  nom  de  gallo-citrate  de  fer  (I). 

On  prépare  ce  mélange  de  la  manière  suivante  ; 

Dans  30  grammes  d'eau  on  dissout  1  gramme  de  sulfate  de  fer,  puis, 
dans  une  môme  quantité  de  liquide,  on  dissout  0»r,t20  d'acide  pyro- 
gallique  ;  on  mélange  les  deux  solutions.  11  se  fait  immédiatement  un 
précipité  très-abondant,  on  ajoute  alors  de  l'acide  citrique  préalable- 
ment dissous  dans  l'eau  en  quantité  suffisante  pour  redissoudre  tout  lo 
précipité  formé,  La  liqueur  ainsi  obtenue  est  jaune  verdâtre.  Sous  l'in- 
fluence de  ce  réactif  l'image,  qui  se  fait  d'abord  attendre  quelques 
instants,  apparaît  ensuite  d'un  seul  coup,  d'une  manière  pour  ainsi 
dire  instantanée.  Le  dév  eloppement  est  complet  et  le  contact  du  liquide 
n'augmente  pas  l'intensité  du  cliché.  Nous  avons  essayé  ce  nouveau 
réactif,  qui  donne  une  grande  intensité  de  ton,  du  moins  dans  l'essai 
que  nous  avons  fait;  mais  il  ne  s'est  pas  comporté  entièrement  comme 
l'annonce  l'auteur  :  l'image  est  apparue  graduellement,  ce  qui  est  pré- 
férable, puisqu'on  est  maître  d'arrêter  l'action  à  volonté. 

(Extrait  du  The  Briti$h  Journal  of  Photography,)         A.  Dayaxk£* 

Sur  l'emploi  de*  lodnre»  en  photographie,  par  M.  H  tlDU'It  n. 

Tous  les  iodures  solubles,  même  en  faible  proportion,  dans  l'alcool 
et  l'éthcr,  peuvent  servir  en  photographie,  et  puisqu'ils  sont  destinés  A 
se  transformer  en  iodure  d'argent  insoluble  et  sensible  lorsqu'on  les 
plonge  dans  le  bain  de  nitrate  d'argent,  il  semble  que  du  moment 
qu'ils  seront  employés  en  proportions  équivalentes  ils  devraient  donner 
le  môme  résultat,  puisqu'ils  sont  censés  donner  une  même  couche 
d'iodure  d'argent.  L'expérience  cependant  est  venue  déineuUr  cette 
hypothèse,  et  il  est  certain  que  les  différents  iodures  présentent  avec 
le  collodion  des  résultats  qui  sont  loin  d'être  identiques  :  la  sensibilité 
du  collodion,  sa  stabilité,  sa  lecture  lorsqu'il  est  étendu,  sont  plus  ou 

(1)  Nous  regrettons  beaucoup  la  fâcheuse  habitude  que  prenueut  les  photo- 
graphes de  composer  à  leur  manière  des  noms  chimiques  de  fantaisie  et  dans 
lesquels  des  mélanges  indéterminés  prennent  des  dénominations  qui  ne  devraient 
être  appliquées  qu'A  di  s  corps  composés  parfaitement  ddinis.  C'est  ainsi  que  uous 
a*  on-»  déjà  en  en  photographie  l'acétonitrate  d'argent,  le  cyanure  iodcui,  le  galio- 
citrute  de  fer,  etc.,  etc.  a.  d. 
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moins  modifiés.  Jusqu'ici  on  n'a  pu  faire  que  des  conjeclures,  et  malgré 
des  études  et  des  expériences  fréquemment  renouvelées,  on  n'a  encore 
pu  reconnaître  les  causes  qui  amenaient  ces  différences  ;  bien  mieux, 
les  collodions  sont  d'une  inconstance  telle  dans  leur  emploi,  que  Ton 
est  loin  d'être  d'accord  pour  savoir  à  quels  iodures  on  doit  donner  la 
préférence,  et  Ton  a  préconisé  successivement  l'iodurc  de  potassium, 
d'ammonium,  do  cadmium,  de  sodium  (1),  de  magnésium  (2),  voire 
môme  de  lithium  (3)  et  de  tetréthylammonium  (4).  Tous  ont  donné 
tantôt  de  bons,  tantôt  de  mauvais  résultats. 

M.  Hardwich  a  étudié  l'action  de  ces  iodures  divers;  nous  résumons 
ici  ses  observations,  et  on  verra  que  ses  conclusions  sont  en  faveur  tîe 
l'iodurc  de  cadmium. 

L'iodure  de  tetréthylammonium  est,  quant  à  présent,  baucoup  trop 
cher,  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  qu'il  faut  additionner  d'eau  ;  l'iodurc 
de  magnésium  se  comporte  exactement  comme  l'iodurc  de  potassium  : 
l'an  et  l'autre  donnent  des  collodions  qui  rougissent  dans  un  temps 
très-court  L'iodure  de  sodium  présenterait  quelques  avantages;  mais 
il  n'est  pas  répandu  dans  le  commerce  des  produits  chimiques,  et  ses 
avantages  ne  sont  pas  tels  qu'il  y  ait  lieu  de  le  recommander.  L'iodure 
d'ammonium  est  trop  instable  ;  le  collodion  que  l'on  prépare  avec  ce 
réactif  ne  tarde  pas  à  rougir  et  à  perdre  de  sa  sensibilité.  L'iodure  de 
lithium  n'a  aucune  qualité  qui  compense  sa  rareté,  la  difficulté  de  sa 
préparation  et  son  prix  élevé  ;  le  collodion  préparé  avec  ce  réactif  se 
décompose,  comme  les  autres,  avec  le  temps. 

L'iodure  de  cadmium  est  celui  qui  a  donné  les  préparations  les  plus 
stables  ;  avec  tout  autre  iodure,  il  y  a-  toujours  coloration  et  perte  de 
sensibilité. 

L'emploi  des  bromures  vient  encore  compliquer  ces  actions  incon- 
nues; maison  doit  dire  qu'une  des  principales  causes  des  différences 
observées  provient  des  qualités  variables  de  l'alcool,  de  l'étbcr  et  de 
la  pyroxyline. 

Selon  nous,  le  collodion  le  plus  stable,  lorsqu'il  est  fait  avec  des 
Téactifs  convenablement  purs,  est  celui  dans  lequel  on  emploie,  en 
Jiélange,  les  iodures  do  potassium,  d'ammonium  et  de  cadmium  addi- 
tymnes  de  bromure  de  cadmium.  A.  Da vanne. 

(1)  1».  Maxwell  Ly te? 
;  (î)  M.  MayalL 
(3)  M.  Schnauss. 
M  M.  Von  Babo. 
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M.  BÔUger  a  modifié  ie  procédé  de  M.  Niepce  de  Saint-Victor  pour  le 
transport  des  gravures  au  moyen  de  l'iode.  Au  lieu  d'exposer  celles-ci  à 
une  émanation  d'iode,  il  les  immerge  dans  un  bain  contenant,  par 
litre,  3  grammes  d'iodure  de  potassium  et  1  gramme  d'acide  sulfu- 
rique.  L'acide  iodhydrique  qui  se  forme  est  sans  doute  décomposé,  car 
l'iode  se  ramasse  dans  la  matière  grasse  de  l'encre  comme  le  brome, 
dans  les  essais  analytiques,  se  réunit  dans  l'éther.  Après  un  certain 
temps  d'immersion,  quand  le  liquide  a  bien  pénétré  le  papier,  on  le 
sort  de  l'eau  et  on  le  lave,  puis  on  l'essuie  avec  du  papier  absorbant 

Enfin  on  le  place  sur  un  papier  amidonné  et  on  le  soumet  à  la  pres- 
sion. On  obient  ainsi  un  négatif  très-fidèle,  mais  malheureusement 
très-fugitif,  que  pourtant  on  pourrait  fixer,  si  cela  présentait  de  l'in- 
térêt. Bw. 


■ 

Dans  une  des  séances  de  la  Société  française  de  photographie, 
M.  Wulff  a  fait  des  expériences  de  la  lumière  artificielle.  Il  obtenait 
une  clarté  très-vive  au  moyen  à  la  composition  suivante,  qu'on  fait 
brûler  dans  une  espèce  de  lanterne  à  réflecteur  munie  d'un  tuyau  de 
dégagement  pour  porter  au  dehors  les  produits  de  la  combustion: 

Nitrate  de  notasse  desséché  3  kilogrammes. 

Soufre  en  fleurs  4  kilogramme. 

Sulfure  d'antimoine  200  grammes. 

Sulfure  d'arsenic  rouge  400  grammes. 

Le  tout,  bien  pulvérisé  et  mélangé,  est  passé  au  tamis. 

Pour  l'usage,  lorsque  le  modèle  est  en  place,  on  met  200  grammes 
environ  de  cette  poudre  dans  la  lanterne  et  on  l'enflamme.  Sa  combus- 
tion dure  environ  dix  à  quinze  secondes,  et  si  on  a  employé  un  colb- 
dion  suffisamment  sensible,  on  obtient  une  épreuve  en  développant  au 
sulfate  de  fer. 

Nous  devons  dire  toutefois  que  ce  procédé  paratt  plus  fatigant  pour 
le  modèle  que  la  lumière  électrique,  et  il  est  difficile  de  prolonger  le 
temps  de  pose  comme  on  peut  le  faire  avec  cette  dernière. 

M.  Bôttgcr  (t)  a  rappelé  récemment  que  la  combustion  du  soufre 
dans  l'oxygène  ou  par  les  composés  oxygénés,  surtout  le  chlorate  de 

(1)  Extrait  des  séances  du  Congrès  scientifique  de  Kœnigsborg. 
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potasse,  émettait  un  grand  nombre  de  rayons  chimiques  (ultra-violets) 
qui  se  prêtent  à  merveille  à  la  reproduction  photographique.  Les 
flammes  artificielles  proposées  par  M.  Wuiff  rentrent  dans  ces  condi- 
tions. A.  Davanne. 

Photoehromle,  par  M.  BOETTGER. 

M.  Bôttger,  dans  une  séance  du  Congrès  de  Kœnigsberg,  a  montré 
des  épreuves  coloriées  très-intéressantes. 

On  obtient  une  image  violette  en  imbibant  le  papier  d'une  dissolu- 
tion concentrée  d'azotate  double  d'urane  et  de  potasse  et  la  passant  en- 
suite au  chlorure  d'or.  Si  on  remplace  le  chlorure  d'or  par  l'azotate 
d'argent,  on  a  une  image  rouge-brun. 

L'oxalale  de  sesquioxyde  de  fer  donne  une  épreuve  jaune  qui  tourne 
au  noir  par>une  immersion  dans  l'azotate  d'argent,  et  au  brun  par  le  • 
chlorure  d'or. 

La  teinte  gris-bleu  est  obtenue  par  une  sensibilisation  du  papier 
dans  une  solution  de  6  à  7  grammes  de  nitro-prussiate  de  soude  dans 
100  grammes  d'eau. 

La  teinte  brune  est  produite  avec  le  bichromate  de  potasse. 

À.  Davanne. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 

Recherche»  nur  la  garance  d'AIwice,  par  M.  E.  KOPP. 

première  partie.  —  Traitement  de  la  garance. 

A  l'occasion  d'un  travail  sur  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
garance  et  ses  applications,  j'ai  été  frappé  par  l'incertitude  et  l'obscurité 
qui  existent  dans  les  données  sur  les  principes  colorants  de  celte  belle 
matière  tinctoriale,  parles  différences  fondamentales  qui  se  remarquent 
dans  les  mémoires  les  plus  importants  ayant  trait  à  la  garance,  et  par 
les  contradictions  qu'on  observe  fréquemment  entre  les  assertions  des 
chimistes  théoriciens  et  les  résultats  constatés  par  les  industriels  et  les 
praticiens. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  d'après  quelques  chimistes,  et  d'après 
beaucoup  de  praticiens,  il  ne  faut  admettre  dans  la  garance  qu'uno 
seule  matière  colorante  principale;  d'après  d'autres  il  en  existe  au 
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moins  deux  :  l'alizarine  et  la  purpurine;  d'après  d'autres  on  peut  en 
extraire  trois,  quatre,  cinq  et  môme  plus  de  principes  colorants  diffé- 
rents. 

Pour  éclaircir  plusieurs  de  ces  points  controversés,  j'ai  été  amené  à 
faire  quelques  expériences,  à  la  suite  desquelles  j'ai  pu  constater  quel- 
ques faits  nouveaux  qui  pourront  peut-Ôtre  paraître  assez  intéressants. 
J'ai  commencé  par  l'examen  de  la  garance  d'Alsace,  que  je  pouvais  me 
procurer  avec  plus  de  facilité  à  l'état  de  pureté,  et  dont  MM.  Schaaff  et 
Laulh,  négociants  à  Strasbourg,  ont  eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma 
disposition  une  quantité  suffisante  de  la  récolle  de  1859,  laquelle  était 
réduite  en  poudre  grossière  depuis  environ  six  mois. 

Je  crois  devoir  faire  observer  ici  qu'en  publiant  des  observations  sur 
les  matières  tinctoriales,  et  surtout  sur  la  garance,  on  devrait  toujours 
indiquer  avec  quelle  espèce  de  garance  on  a  opéré,  et  mentionner  en 
même  temps  l'âge  de  cette  garance. 

Personne  n'ignore,  en  effet,  que  les  différentes  espèces  de  garance 
présentent  des  caractères  et  des  propriétés  qui  les  font  distinguer,  et 
que  dans  la  mémo  garance  il  se  manifeste  avec  le  temps  des  change* 
ments  extrêmement  importants. 

La  garance  d'Alsace  éprouvant  sous  l'influence  de  l'eau,  do*  acides 
et  des  alcalis,  des  altérations  très-rapides  attribuées  à  une  espèce  de 
fermentation  particulière,  et  désirant,  d'un  autre  côté,  éviter  l'emploi 
de  l'alcool,  de  l'esprit  de  bois  et  de  l'éther,  j'ai  commencé  par  essayer 
l'action  de  diverses  substances,  telles  que  la  créosote,  le  phénol,  la 
benzine,  l'acide  arsénieux,  le  sel  marin,  quelques  huiles  essentielles 
auxquelles  on  attribue  la  propriété  d'empêcher  ou  d'entraver  la  fermen- 
tation, et  j'ai  enfin  trouvé  que  l'acide  sulfureux  liquide  remplissait  le 
plus  complètement  et  le  plus  économiquement  mon  but.  Mes  recher- 
ches ont  donc  pour  base  le  traitement  de  la  garance  par  une  solution 
aqueuse  d'acide  sulfureux. 

Cette  solution  s'obtient  facilement  par  l'appareil  que  j'ai  décrit 
dans  le  temps  en  parlant  de  la  préparation  des  hyposulQtes,  Elle  est 
très-peu  dispendieuse,  même  si  on  la  prépare  par  la  décomposition  de 
l'acide  sulfurique  au  moyen  de  charbon,  parce  qu'avec  à  8  kilo- 
grammes d'aiide  on  peut  saturer  suffisamment  iO  hectolitres  d'eau. 

Cette  solution  renferme  4  à  r>  millièmes  i/2  d'acide  sulfureux.  Si  l'eau 
est  pure  on  y  ajoute  encore  environ  1/2  a  t  millième  de  son  volume 
d'acide  chlorhydriquc  du  commerce,  qui  sert  à  saturer  la  petite  quan- 
tité de  carbonate  terreux  qu'on  rencontre  même  dans  la  garance 
d'Alsace» 


Digitized  by  Google 


TEINTURE,  ETC.  87 

Si  on  contraire  l'eau  est  calcaire,  il  faut  augmenter  la  dose  d'acide 
cblorhydrique  proportionnellement  au  carbonate  de  chaux  que  con- 
tient l'eau* 

il  est  bon  d'employer  la  garance  à  l'état  de  poudre  grossière  assez 
uniforme*  Il  faut  éviter  la  garance  réduite  en  poudre  trop  fine  qui  ra- 
lentit les  Û  11  rations  et  expressions,  et  la  garance  en  morceaux  trop 
volumineux,  qui  ne  s'imprègnent  que  lentement  et  s'expriment  trop 
difficilement. 

Voici  le  mode  d'opération  qui  m'a  paru  le  plus  avantageux  : 

I.  —  Lavage  de  fa  garance  à  l'eau  chargée  d'acide  sulfureux. 

On  délaye  la  garance  dans  dix  fois  son  poids  de  solution  sulfureuse; 
oo  abandonne  le  mélange  dans  des  vases  en  bois  bien  couverts  pen- 
dant 12  à  24  heures,  pendant  lesquelles  on  remue  le  tout  de  temps  à 
autre. 

On  verse  la  matière  semi-liquide  dans  un  sac  en  toile,  on  rince  le 
vase  avec  un  peu  d'eau  ordinaire,  pour  introduire  le  tout  dans  le  sac; 
on  laisse  égoutter,  puis  on  exprime  graduellement,  mais  assez  forte- 
ment. Dans  les  circonstances  indiquées  plus  haut*  cette  filtration  et 
cette  expression  s'opèrent  plus  rapidement. 

Le  liquide  limpide  est  recueilli  dans  une  cuve  en  bois-  La  matière 
«primée,  qu'on  peut  faire  sortir  du  sac  avec  une  extrême  facilité,  est 
traitée  comme  la  première  fois  par  10  fois  son  poids  de  solution  sulfu- 
reuse; la  liqueur  résultant  de  la  filtration  et  de  l'expression  est  réunie 
à  la  première. 

On  traite  enfin  une  troisième  fois  encore  la  garance  par  iO  fois  son 
poids  de  solution  sulfureuse;  mais  le  liquide  qui  en  résulte  étant  beau- 
coup plus  faible,  n'est  plus  ajouté  aux  liqueurs  précédentes,  sert 
à  empâter  et  à  extraire  une  nouvelle  portion  de  garance,  déjà  traitée 
une  première  fois  par  la  solution  sulfureuse  fraîche,  et  ainsi  de  suite. 

Pour  que  les  liquides  sulfureux  ne  laissent  pas  échapper  trop  faci- 
lement leur  acide  sulfureux,  il  est  bon  d'éviter  qu'ils  ne  présentent 
une  large  surface  à  l'air  libre  environnant,  et  pour  cette  raison,  les 
Hqueurs  qui  doivent  servir  une  seconde  fois  doivent  être  recueillies 
dans  des  cuves  fermées  par  des  couvercles- 

La  garance  épuisée  par  l'eau  sulfureuse,  qu'il  faut  employer  froide 
ou  tout  au  plus  tiède,  est  maintenant  versée  dans  une  cuve  a  double 
tond,  dont  le  supérieur  est  percé  d'un  grand  nombre  d'ouvertures  et 
recouvert  d'une  toile  grossière  en  laine.  On  l'y  épuise  d'abord  par  de 
Veau  ebaude,  et  finalement  par  de  l'eau  bouillante»  Tant  que  les 
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liqueurs  résultant  de  ce  lavage  sont  encore  colorées  en  jaune  d'or 
assez  intense,  on  les  recueille  à  part.  Lorsqu'elles  paraissent  trop  fai- 
bles, on  les  fait  couler  sur  une  nouvelle  partie  de  garance  déjà  épuisée 
par  l'acide  sulfureux;  en  un  mot,  on  pratique  un  lavage  méthodique. 
Le  résidu  de  garance  épuisé  par  l'eau  bouillante  est  enfin  exprimé  ; 
en  le  faisant  sécher,  il  constitue  une  fleur  de  garance  faible,  mais  qui 
teint  encore  facilement  et  avec  une  grande  pureté  de  nuance,  en  lais- 
sant les  fonds  parfaitement  blancs;  on  peut  aussi  le  laisser  humide  et 
le  convertir  en  garancine  faible  en  le  faisant  bouillir  avec  les  eaux 
mères  d'alizarine  verte,  comme  nous  le  montrerons  plus  loin. 

11  est  à  remarquer  que  pendant  tout  le  cours  de  ces  opérations  la 
matière  colorante  utile  de  la  garance,  qui  peut  y  rester  encore,  n'est 
nullement  altérée  et  rendue  impropre  à  la  teinture;  on  peut  arrêter 
les  opérations  à  un  moment  quelconque,  et  le  résidu  fortement  séché 
reste  parfaitement  applicable  à  la  teinture,  après  qu'on  y  a  ajouté  une 
très-petite  quantité  de  craie,  proportionnelle  à  la  minime  portion 
d'acide  sulfureux  (ou  sulfurique,  provenant  de  l'oxydation  de  l'acide 
sulfureux  à  l'air)  et  d'acide  chlorhydrique  qu'on  aurait  pu  y  laisser. 
C'est  peut-être  là  un  des  plus  notables  avantages  de  ce  mode  de  traite- 
ment de  la  garance,  qui  lui  assure  une  supériorité  très-sensible  sur 
les  procédés  d'extraction  des  matières  colorantes  basés  sur  l'emploi 
des  alcalis,  des  acides  énergiques,  de  l'alun,  de  l'alcool  et  de  l'esprit 
de  bois.  Les  premiers  modifient  profondément  la  constitution  de  la  ga- 
rance et  exigent  un  lavage  prolongé  pour  les  éliminer  de  nouveau,  ce 
qui  n'est  mùmc  pas  possible  par  l'alun;  les  derniers  sont  trop  coû- 
teux pour  qu'il  soit  permis  de  dessécher  simplement  la  garance  en 
partie  épuisée,  soit  à  l'air  libre,  soit  à  l'étuve,  et  de  perdre  ainsi  la 
portion  du  liquide  extracteur  dont  elle  restait  imprégnée. 

Hevenons  maintenant  à  la  solution  sulfureuse  provenant  de  la  fil- 
tration  et  de  l'expression  de  la  garance.  Elle  possède  les  propriétés 
suivantes  : 

La  couleur  est  d'un  jaune  orangé  vif,  avec  une  teinte  brunâtre,  si 
les  liqueurs  sont  très-concentrées. 

La  saveur  est  légèrement  aigrelette,  avec  un  arrière-goût  à  la  fuis 
douceâtre  et  amer,  rappelant  celui  de  la  garance.  Il  en  est  de  même 
de  son  odeur,  qui,  à  côté  de  l'acide  sulfureux,  rappelle  l'odeur  carac- 
téristique de  la  racine  de  garauce. 

Kn  vases  clos,  la  solution  se  conserve  très-longtemps saus  altération; 
quelquefois  il  s'y  forme  un  loger  dépôt  brunâtre;  en  faisant  usage 
d'une  eau  sulfureuse  renfermant  un  peu  trop  d'acide  chlorhydrique, 
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on  obtient  quelquefois,  an  bout  de  5  à  8  jours,  un  dépôt  de  purpurine 
semi-cristalline,  d'un  rouge  de  vermillon  très-vif,  et  qui,  étant  très- 
dense  et  très-lourde  dans  cet  état,  peut  être  facilement  séparée  par 
décantation,  filtrat  ion  et  lavage. 

La  liqueur  abandonnée  au  contact  de  l'air  perd  son  odeur  sulfu- 
reuse, brunit  et  se  trouble  au  bout  d'un  certain  temps;  il  se  forme  un 
Mpôt  pulvérulent  gris  noirâtre,  et  le  liquide  surnageant  se  décolore  : 
dans  cet  état  il  se  forme  facilement  des  moisissures.  Par  l'addition 
d'ammoniaque,  au  lieu  d'obtenir  une  belle  couleur  rouge  violacée, 
on  n'obtient  plus,  soit  avec  la  liqueur,  soit  avec  le  précipité,  qu'une 
coloration  sale  et  terne. 

La  liqueur  étant  évaporée  dans  une  capsule,  au  bain-marie,  se 
couvre  bientôt  à  la  surface  d'une  matière  noirâtre  peu  soluble,  qui  se 
rassemble  facilement  sur  les  bords  :  en  évaporant  le  plus  possible,  on 
obtient  finalement  une  masse  poisseuse  brun  rougeâtre,  d'une  saveur 
douceâtre  et  amère  comme  celle  de  la  garance,  laquelle  par  le  refroi- 
dissement devient  solide  et  d'apparence  résineuse. 

Cette  masse,  ayant  été  redissoute  dans  l'eau  bouillante,  fournit  une 
liqueur  trouble.  En  filtrant,  il  reste  sur  le  filtre  un  précipité  brun 
noirâtre,  qui  ne  donne  avec  l'ammoniaque  liquide  qu'une  légère 
teinte  violacée  sale  et  qui  ne  teint  que  fort  incomplètement  une  toile 
mordancée. 

La  liqueur  filtrée  est  d'un  jaune  brunâtre  foncé;  elle  aussi  ne  teint 
que  très-insuffisamment  une  toile  mordancée  en  mordants  rouge, 
puce,  violet  et  noir. 

En  faisant  bouillir  la  liqueur  sulfureuse  dans  une  fiole  fermée  par 
un  bouchon  auquel  est  ajusté  un  tube  en  verre  un  peu  effilé,  pour 
éviter  l'influence  de  l'air  atmosphérique,  elle  laisse  déposer  un  préci- 
pité jaune  brun,  tandis  que  le  liquide  reste  coloré  en  jaune  orange  : 
ce  liquide  ne  teint  presque  pas  la  toile  mordancée.  Le  précipité  se  dis- 
sout dans  l'ammoniaque  avec  une  couleur  violacée  rougeâtre,  comme 
le  ferait  un  mélange  de  purpurine  et  d'alizarine  très-impures.  Dessé- 
ché et  calciné  ensuite  dans  un  tube  d'essai,  il  fournit  un  sublimé  un 
peu  jaunâtre  qui,  avec  l'ammoniaque,  donne  une  liqueur  semblable  à 
une  solution  de  purpurine  impure  très-faible.  A  la  teinture  le  préci- 
pité donne  des  résultats  assez  peu  satisfaisants. 

La  liqueur  sulfureuse  offre,  avec  les  réactifs,  les  réactions  suivantes: 
avec  solution  de  potasse  ou  de  soude  caustiques  et  d'ammoniaque  : 
pas  de  précipité,  coloration  en  rouge  violacé  avec  une  nuance  un 
peu  jaunâtre.  En  employant  une'solution  d'alcali  caustique  fixe  assez 
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concentrée  et  ajoutée  en  excès,  la  coloration  de  la  liqueur  est  la 

mAme;  mais  en  faisant  bouillir,  il  se  forme  un  précipité  floconneux. 
La  liqueur  reste  colorée  en  rouge  jaunâtre  violacé  ;  en  étendant  Veau 
une  partie  du  précipité  se  redissout. 

àycc  acide  hydrochlorique  :  rien  immédiatement;  au  bout  d'un 
certain  temps,  précipité  floconneux  jaune  rougeâtre  ou  brunâtre  de 
purpurine. 

Avec  acide  nitrique  :  rien  immédiatement;  à  la  longue,  précipité 
floconneux  orange  ;  la  liqueur  reste  jaune  orange. 

Avec  acide  oxalique  :  rien  immédiatement;  peu  à  peu  précipite  flo- 
conneux jaune  paie,  renfermant  un  peu  d'oxalale  de  chaux;  liqueur 
jaune  orangé. 

Avec  chlorures  de  calcium,  de  sodium,  de  potassium  et  la  plupart 
des  sels  neutres  alcalins  ou  terreux  :  pas  de  précipité. 

Avec  carbonate  de  soude  :  pas  de  précipité,  coloration  pourpre. 

Avec  eau  de  chaux  :  précipité  immédiat  en  brun  cramoisi;  la 
liqueur  est  colorée  en  rouge  violacé;  en  chauffant  la  liqueur  filtrée,  il 
s'y  produit  un  nouveau  précipité  rouge  rose. 

Avec  alun  :  rien  immédiatement;  peu  à  peu  précipité  rouge  ver- 
millon, d'une  nuance  riche  et  vive;  les  eaux  mères  sont  jaune  rou- 
geâtre  ;  en  ajoutant  plus  de  la  solution  d'alun  et  ensuite  du  carbonate 
de  soude  ou  de  l'eau  de  chaux,  on  obtient  un  précipité  rouge  rose 
qui,  desséché,  est  d'un  rose  assez  beau  et  assez  pur,  surtout  sous  l'in- 
fluence de  la  chaux. 

Avec  acétate,  hyposulfite,  hydrochlorate  d'alumine  :  réaction  sem- 
blable; lu  précipitatiou  de  la  laque  rouge  aluminique  peut  avoir  lieu 
plus  ou  moins  rapidement;  elle  est  favorisée  par  le  concours  de  la 
chaleur;  la  nuance  dépend  beaucoup  des  proportions  employées  et  de 
la  concentration  des  liqueurs. 

Avec  chlorure  de  chaux  ou  hypochlorite  de  chaux  :  décoloration, 
liqueur  jaune,  léger  précipité  floconneux.  Ayant  ajouté  à  une  asseï 
grande  quantité  de  liqueur  une  solution  de  chlorure  de  chaux,  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  ne  présentât  plus  qu'une  coloration  jaune  pale,  l'at!- 
dition  d'ammoniaque  y  produisit  une  coloration  intense  rouge  oraugJ. 
avec  formation  de  précipité  coloré. 

Avec  sulfate  ferreux  neutre  :  précipité  brun  foncé;  le  liquide  preini 
également  une  teinte  foncée. 

Avec  chlorure  frrrique  :  pas  de  précipité  immédiat;  la  li punir 
prend  une  nuance  jauuc  brun  foncé;  à  la  longue,  il  se  produit  un 
précipité  brun  noirâtre. 
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Arec  chlorure  stannique  :  précipité  jaune-orange. 

Avec  acétale  de  plomb  non  en  excès  :  précipité  chamois;  la  liqueur 
reste  colorée  en  jaune  rougeâtre;  en  ajoutant  au  liquide  décanté  une 
nouvelle  quantité  de  réactif,  il  se  forme  un  précipité  jaune  rosé  ;  les 
eaux  mères  ne  sont  plus  colorées  qu'en  jaune  assez  pâle;  l'addition 
d'ammoniaque  y  détermine  un  précipité  d'un  assez  beau  rose. 

Arec  chlorure  mercurique  :  précipité  couleur  de  chair;  liqueur 
jaune.  Si  l'on  ajoute  préalablement  un  peu  d'acide  chlorhydrique  à  la 
solution  de  sublimé  corrosif,  le  précipité  ne  se  forme  pas  immédiate- 
ment; mais  à  la  longue  il  se  dépose  un  précipité  rouge  orangé.  Par 
l'addition  d'eau  bouillante,  la  majeure  partie  du  précipité  se  redissout. 

Mais  la  réaction  la  plus  intéressante  et  la  plus  importante  est  celle 
qu'on  utilise  pour  la  préparation  de  la  purpurine  et  de  l'alizarine. 

II.  —  Préparation  de  la  purpurine  et  de  Valiiarine  verte. 

Lorsqu'on  ajoute  de  3  à  5  %  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorhy- 
drique à  la  solution  sulfureuse,  on  n'aperçoit  rien  au  premier  instant; 
au  bout  d'un  certain  temps,  on  voit  apparaître  une  matière  floconneuse 
plus  ou  moins  orangée,  dont  la  quantité  augmente  peu  à  peu.  La  préci- 
pitation de  ces  flocons  se  fait  le  plus  facilement  en  chauffant  le  liquide 
à  50«— 60°  centigrades.  Mais  il  ne  faut  pas  dépasser  cette  température, 
puisqu'on  chauffant  davantage  la  liqueur  jaune  orange  prend  une 
teinte  de  plus  en  plus  foncée  et  cette  coloration  se  communique  aux 
flocons,  qui  acquièrent  par  là  une  nuance  brune  de  plus  en  plus  terne 
cl  noirâtre. 

En  ne  dépassant  pas  60°  centigrades,  la  précipitation  des  flocons  est 
complète  en  20  à  30  minutes.  Quelquefois  les  flocons  se  contractent, 
deviennent  lourds  et  grenus  et  se  déposent  facilement  sous  forme 
d'une  matière  plus  ou  moins  pulvérulente  et  d'une  nuance  rouge 
d'autant  plus  belle,  que  le  précipité  est  devenu  plus  dense.  On  peut 
alors  décanter  avec  une  grande  facilité  des  eaux  mères  parfaitement 
claires  et  limpides.  —  Mais  très-souvent  le  précipité  reste  floconneux 
et  se  dépose  avec  une  assez  grande  lenteur  et  d'une  manière  incom- 
plète, il  faut  alors  filtrer.  Le  précipité  recueilli,  soit  par  décantation, 
*oit  par  fiUration,  est  lavé  avec  un  peu  d'eau  froide,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  s'écoule  avec  une  couleur  jaune  pâle  ou  légèrement  rosée 
tres-pure  et  ne  soit  plus  acide.  En  se  desséchant,  le  précipité  se  détache 
avec  la  plus  grande  facilité  du  filtre,  soit  à  l'état  de  poudre,  soit  en 
Vailles  ou  plaques  plus  ou  moins  larges,  et  constitue  alors  h  purpurine 
presque  chimiquement  pure» 
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La  purpurine  ainsi  obtenue  se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité 
dans  l'ammoniaque,  qu'elle  colore  en  rouge  carminé  un  peu  jaunâtre 
d'une  nuance  des  plus  riches  et  des  plus  pures,  et  qu'on  peut  presque 
comparer  à  celle  des  rouges  d'aniline.  Les  eaux  mères  de  la  purpurine 
sont  colorées  en  orange  brunâtre  et  peuvent  être  conservées  indéfi- 
niment en  vases  clos.  Mais  lorsqu'on  les  porte  à  l'ébullition,  il  se  passe 
un  phénomène  très-remarquable.  Il  se  dégage  de  l'acide  carbonique,  et 
en  même  temps  il  se  précipite  en  assez  grande  abondance  une  matière 
pulvérulente  verte  noirâtre,  qui  n'est  autre  chose  que  de  l'aUzarine 
colorée  par  une  substance  colorante  résineuse  d'un  noir  verdâtre  très- 
foncé,  et  qui  est  le  résultat  de  l'altération  de  la  chlorogénine  sous 
l'influence  des  acides. 

Il  faut  entretenir  l'ébullition  pendant  environ  i  à  2  heures  pour 
être  certain  de  la  formation  et  de  la  précipitation  de  toute  Valizarine 
verte. 

Très-probablement  il  se  dépose  en  même  temps  une  petite  quantité 
d'ulmine  ou  d'acide  ulmique,  provenant  de  l'action  de  l'acide  sul- 
furique  ou  chlorhydrique  sur  le  sucre  de  la  garance. 

L'aUzarine  verte  se  dépose  au  bout  de  24  à  36  heures  d'une  manière 
complète;  seulement,  comme  elle  est  en  poudre  très-fine,  elle  reste 
facilement  attachée  aux  parois  des  vases.  Pour  l'en  détacher  et  la  faire 
tomber  au  foud,  il  est  utile  de  faire  vibrer  ou  d'ébranler  les  parois  en 
les  frappant  légèrement. 

On  décante  les  eaux  limpides  et  on  recueille  l'aUzarine  verte  sur  des 
filtres  en  papier  ou  en  toile  serrée,  après  l'avoir  lavée  à  deux  ou  trois 
reprises  par  décantation  avec  de  l'eau  froide.  Les  eaux  mères  de  l'ait- 
zarine  verte  sont  colorées  en  brun  jaunâtre  foncé  ;  si  l'ébullition  a  été 
assez  vive  et  assez  longtemps  soutenue,  ces  eaux  mères  ne  renieraient 
plus  de  matière  colorante  utilisable  pour  la  teinture,  excepté  la  mi- 
nime quantité  d'alizarine  qu'une  eau  légèrement  acidulée  peut  tenir 
en  solution,  et  dont  même  la  majeure  partie  se  dépose  encore  au  bout 
de  quelques  jours.  —  On  remarque  que  cette  portion  déposée  &  la 
longue  est  beaucoup  plus  jaune  et  plus  pure  que  l'aUzarine  verte. 
Le  même  phénomène  se  produit  d'aiUeurs  dans  la  préparation  de  la 
garancine  ordinaire. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  3  à  4  %  d'acide  hydrochlorique  (et 
même  2  %  seulement  d'acide  sulfuriquc)  suffisent  pour  opérer  la  pré- 
cipitation de  la  purpurine  et  de  l'alizarine  verte.  On  devrait  croire, 
d'après  cela,  qu'un  grand  excès  d'acide  chlorhydrique  devrait  favoriser 
davautage  celle  précipitation. 
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1 1  n'en  est  peint  ainsi  :  car  si  à  1  volume  de  solution  sulfureuse  de 
garance  on  ajoute  brusquement  2  à  3  tolumcs  d'acide  chlorhydriquc 
concentré,  il  ne  se  forme  point  de  pr»  aj.ité,  mais  le  mélange  prend 
une  couleur  de  plus  en  plus  foncée;  »i  alors  on  étend  ce  mélange  de 
beaucoup  de  solution  sulfureuse,  il  se  Tonne  immédiatement  un  pré- 
cipité abondant. 

Déjà  avec  I  Vf  pour  cent  d'acide  hydrorhlorique  on  obtieul  la  sépara- 
tion d'une  purpurine  de  lielle  apparence  rou^e;  mais  si  après  fi  lirai  ion 
on  ajoute  aui  eaux  mères  de  nouveau  I  '  j  pour  cent  d'acide  cblorhy- 
inque,  on  obtient  de  nou\eau  une  précipitation  de  purpurine  à  la 
lérilé  peu  abondante  en  chauffant  encore  à  !io*  centigrades, 

Il  s'ensuit  qu'il  faut  ajouter  au  moins  3%  d'acide  du  >olumc  de  li- 
queur sulfureuse,  en  acide  chlorhydriquc,  pour  être  certain  de  la  pré* 
cipitation  complète  de  la  purpurine  et  de  l'alizarinc  verte,  mais  I  V|à 
!  */•  d'acido  sulfuhque  suffisent  pour  atteindre  le  même  but;  il  est 
cependant  avantageux  d'employer  plutôt  à  I  Vt  pour  ceut  d'acide  en 
excès. 

L'alitarine  verte,  traitée  par  l'alcool  ou  l'esprit  de  bois,  s'y  dissout 
en  partie  en  donnant  des  solutions  colorées  en  jaune  brunAlrc  tres- 
fonré.  En  décantant  le  liquide  limpide  et  en  l'évaporant,  ou  mieux  en 
le  distillant,  on  obtient  pour  résidu  une  alizarine  jauue-brun  passa- 
blement pure  et  qui  teint  avec  une  grande  facilité.  La  teinture  avec 
l'alizartnc  verte,  bien  lavée  pour  la  dél>arra$>er  d'acide,  est  des  plus 
faciles  et  n'exige  aucune  précaution.  Des  baius  non  épuisés  teignent 
très-bien  de  nouvelles  toiles  mordaucées  jusqu'à  épuisement  complet 
de  la  matière  colorante. 

Les  nuances  sont  trés-nourrie*  et  très-vives;  les  fonds  blancs  ne 
salissent  guère  et  les  couleurs  résistent  parfaitement  aux  opérations  de 
savonnage  et  d'avivage. 

Les  teintes  élaut  dès  l'origine  déjà  assez  pures,  il  suffit  ordinaire- 
ment d'un  seul  passage  en  «\on  pour  obtenir  un  blanc  parfait  et  des 
couleurs  suffisamment  avivées. 

I  ne  petite  addition  de  craie  (I  A  2/10  du  poids  de  l'alitarine  verte) 
est  souvent  avantageuse,  d'abord  pour  donner  plus  de  solidité  aux  cou- 
leurs, et  ensuite  pour  combattre  dans  le  bain  de  teinture  l'influence  de 
la  petite  quantité  d'acide  que  l'ali/arinc  verte  aurait  encore  pu  ren- 
fermer. L'emploi  des  alcalis  ou  carbonates  alcalins  pour  séparer  l'ali- 
zari ne  jaune  pure  de  la  matière  résineuse  vert  noirâtre  qui  l'accom- 
pagne dans  l'alizarine  >ertc,  n'a  point  fourni  de  résultats  avantageux; 
il  en  est  de  même  de  l'emploi  des  sels  alcalins,  tels  que  borax,  plios- 
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phato  de  soude,  etc.  L'alizarine  verte  s'y  émulsionne  pour  ainsi  dire,  et 
il  est  très-difficile  d'obtenir  des  liqueurs  filtrées  claires. 

Une  certaine  quantité  d'alizarine  vcrle  fut  épuisée  de  matière  colo- 
rante, en  formant  avec  de  l'eau  pure  un  bain  de  teinture  et  en  y  tei- 
gnant des  morceaux  do  toile  mordancée  tant  qu'ils  se  coloraient 
encore.  Le  résidu,  insoluble  dans  le  bain,  ayant  été  recueilli  sur  un 
filtre  et  lavé,  constituait  après  dessiccation  une  poudre  noire  légère, 
d'apparence  résineuse,  surtout  en  la  chauffant  fortement. 

On  y  observe  quelquefois  des  cristaux  brillants  de  sulfate  de  chaux, 
lorsque  la  précipitation  do  l'alizarino  verte  a  été  opérée  par  l'acide 
sulfurique. 

Si  Ton  veut  préparer  des  laques  d'alizarine  et  de  purpurine,  il  est 
beaucoup  plus  simple  et  plus  avantageux  d'employer  directement  la 
solution  sulfureuse  résultant  des  premiers  traitements  de  la  garance 
par  l'eau  chargée  d'acide  sulfureux. 

En  ajoutant  à  uue  pareille  solution  successivement  de  petites  quan- 
tités d'acétate  ou  d'hyposulfitc  d'alumine  ou  d'alun,  qu'on  sature  par 
du  carbonate  de  soude,  mais  en  ayant  soin  que  le  bain  conserve  tou- 
jours une  réaction  acide,  on  obtient,  surtout  à  chaud,  des  précipita- 
tions successives  de  laques  aluminiques  présentant  les  caracteroj 
suivants  : 

lrc  laque.  —  Rouge  foncé  et  nuance  vivo  et  riche* 
2*  laque.  —  Rouge  clair,  nuance  très-satisfaisante. 
2*  laque.  —  Rose  encore  assez  pur. 
4e  laque.  —  Rose  un  peu  jaunâtre. 

Les  dernières  eaux  mères,  fol  lement  concentrées,  sont  d'un  jaune 
foncé;  une  toile  eu  laine  s'y  teint  non  en  rouge,  mais  en  jaune  un  peu 
fauve.  11  en  résulte  qu'après  précipitation  de  la  purpurine  et  de  l'ali- 
zarine à  l'état  de  laques  rouges  et  roses,  il  reste  eufin  dans  la  liqueur 
la  matière  colorante  jaune  ou  fauve  de  la  garance. 

Une  autre  expérience  semblable,  mais  faite  dans  des  conditionsun  peu 
différentes,  a  donné  lieu  aux  observations  suivantes  : 

Des  solutions  sulfureuses  de  garance  furent  additionnées  de  solu- 
tions, soit  de  mordant  ordinaire  d'alumine  (acétate  et  sous-sulfite  alu- 
miniques), soit  d'hyposulfite  d'alumine,  soit  d'alun  neutralisé.  En 
chauffant  ces  mélanges  pendaul  quelque  temps  au  baiu-marie  on  ob- 
tint de  très-belles  laques  rouges.  Elles  furent  recueillies  sur  des  filtra 
et  lavées.- 

Lcs  eaux  mères  ayant  été  réunies,  on  y  ajoute  un  lait  de  chaux  non 
en  excès,  de  manière  a  ne  pas  rendre  la  liqueur  alcaline.  Il  se  forme 
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à  froid  un  précipité  rouge-brun  abondant,  lequel,  recueilli,  lavé  et 
traité  à  froid  par  l'acide  chlorbydrique,  se  convertit  en  un  dépôt  flo- 
conneux brun  jaunâtre,  très-riche  en  alizarine. 

En  filtrant  et  en  saturant  la  liqueur  acide  par  un  excès  do  chaux,  il 
se  forma  un  nouveau  dépôt  rougeâtre  très-abondant,  tandis  que  la  li- 
queur devint  tout  à  fait  incolore.  Ce  dépôt  rouge-brun  renfermait  éga- 
lement de  l'alizarinc  et  de  la  purpurine. 

Ce  fait  démontre  qu'en  faisant  réagir  l'acide  chlorhydrique  à  froid 
sur  le  premier  précipité  calcaire,  on  ne  rend  pas  insolubles  toutes  les 
matières  colorantes  rouges  ;  en  effet,  en  faisant  bouillir  la  liqueur  acide 
filtrée  et  séparée  du  premier  dépôt  brun-jaunâtre,  il  se  forme  immé- 
diatement un  nouveau  précipité  très  abondant,  lequel,  filtré  et  lavé, 
fut  reconnu  pour  renfermer  beaucoup  d'alizarine  et  de  purpurine. 

Les  eaux  mères  du  premier  dépôt  obtenu  par  l'addition  du  lait  de 
chaux  non  en  excès  étant  sursaturées  et  rendues  alcalines  par' un 
cicès  de  chaux  hydratée,  donnèrent  à  froid  un  nouveau  précipité  trôs- 
tloconneux,  se  déposant  assez  difficilement,  et  d'une  couleur  jaune  un 
peu  orange.  —  En  chauffant  le  tout  à  l'ébullition,  le  précipté  se  con- 
tracte et  se  dépose  plus  facilement;  les  eaux  mères  n'étant  plus  colorées 
qu'en  jaune  très-pule  furent  Jetées. 

Leprécipité  recueilli,  lavé  et  bien  égoutté,  fut  traité  à  froid  par  l'a- 
cide bydrocblorique. 

Si  la  garance  contient  tant  soit  peu  de  carbonate  de  chaux,  il  faut 
donner  la  préférence  à  l'acide  chlorbydrique,  qu'il  est  bon  de  choisir 
le  moins  chargé  de  fer  possible.  Avec  l'acide  sulfurique  on  obtient 
facilement,  dans  ces  circonstances,  une  purpurine  et  surtout  une  ali- 
ariuc  verte  renfermant  une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux  en 
lamelles  cristallines. 

11  en  résulte  que  dans  le  traitement  de  la  garance  d'Avignon  par  ce 
procédé  il  faut  employer  exclusivement  l'acide  chlorhydrique,  à  cause 
de  la  grande  proportion  de  carbonate  de  chaux  renfermée  dans  cette 
espèce  de  garance.  E.  Kopp. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 

Dieu  qal  n'attire  pan  la  garance  (1). 

M.  Ottokar  Breûer,  chimiste  à  Thann,  a  observé  que  parmi  les  divers 
bleus  composés  de  prussiate  de  potasse  et  d'acide,  celui  Lit  avec  du 

(t)  Rapport  de  If.  Cordillot  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  analysé  par 
M.  Negely. 
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prussiate  jaune  et  de  l'acide  oxalique  jouit  de  la  propriété  de  ne  pas 
titrer  la  garance  pendant  la  teinture  des  couleurs  garancées  et  de 
supporter,  sans  s'altérer  et  sans  perdre  sa  nuance  bleue,  vive  et  pore, 
le  savonnage  et  le  passage  en  craie  bouillante. 

Sur  la  madère  colorante  de  la  taude,  par  MM.  §€BITIE\UI  RUE! 

et  A.  PABAF. 

On  épuise  la  gaude  par  l'alcool;  la  solution  alcoolique  est  préci- 
pitée par  l'eau  et  le  précipité  est  chauffé  avec  de  l'eau  à  250°.  Après  le 
refroidissement  on  trouve  la  lutéoline  sous  forme  de  cristaux  jaunes 
aiguillés.  La  formule  indiquée  par  les  auteurs  estCS4H*Ow.  La  lutéoline 
traitée  par  l'acide  phosphorique  anhydre  donne  une  matière  rouge  so- 
luble  en  violet  dans  l'ammoniaque.  {Comptes  rendus.)  Bw. 

Fixage  de  l'Indigo  nnr  <lwra,  par  M.  SACC  (1). 

M.  Sacc,  de  Wesserling,  a  appelé  l'attention  de  la  Société  indus- 
trielle sur  des  essais  de  teinture.  En  cherchant  à  fixer  par  la  vapeur 
le  bleu  d'indigo  sur  coton,  l'auteur  a  reconnu,  après  plusieurs  essais, 
que  la  couleur  qui  réussissait  le  mieux  était  le  bleu  solide  ordinaire. 
En  épaississant  à  l'amidon  la  couleur  foncée,  et  à  la  gomme  la  couleur 
claire,  il  a  obtenu  de  fort  beaux  effets  de  double  teinte.  Par  une  addi- 
tion d'acide  acétique  il  n'a  produit  que  des  résultats  négatifs,  tandis 
que  l'acétate  d'alumine  a  déterminé  une  fixation  complète  de  la  ma- 
tière colorante,  tout  en  durcissant  le  tissu  comme  si  cette  fixation 
était  mécanique. 

Moyen  de  dèoapprèter  le*  tlaoao,  par  M.  Matala*  PAK%r  (ij. 

M.  Mathias  Paraf  se  sert  d'un  procédé  ingénieux  pour  désappréter 
les  tissus.  Ce  moyen  consiste  dans  l'emploi  de  la  diastase  dans  les 
circonstances  suivantes  :  pour  désappréter  600  mètres  de  calicot,  ou 
fait  macérer  de  6  à  700  grammes  d'orge  germée  et  moulue  grossière- 
ment dans  10  litres  d'eau  tiède.  Après  avoir  filtré,  on  verse  cette  disso- 
lution dans  une  cuve  d'eau  à  ii0°,  dans  laquelle  on  agite  pendant  20  mi- 
nutes les  piècees  *  désappréter;  le  malt  détruit  l'amidon  ou  la  fécule 
de  l'apprêt. 

(1)  Rapport  de  M.  Negely. 

(2)  Kxtrait  du  rapport  de  M.  Ch.  N.-egoly  61*  h  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house. 
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Vert  an  borate  de  cuivre. 

M.  Carlos  Kœchlin  a  lu  à  la  Société  industrielle  un  rapport  sur  un 
vert  métallique  au  borate  de  cuivre,  proposé  par  M.  Boliey,  de  Zurich; ce 
composé,  intéressant  d'ailleurs,  a  été  reconnu  peu  solide  à  l'impres- 
sion, d'une  couleur  vert  olive  de  peu  d'éclat  et  par  conséquent  de  peu 
d'avenir  pour  la  fabrique  d'indiennes. 

Couleur*  de  l'aniline  et  analogue». 

Tous  les  oxydants  auront  été  successivement  mis  en  contact  avec  l'a- 
niline. M.  Schônbein  a  fait  réagir  sur  cet  alcaloïde  l'ozone  (1),  et  il  a 
obtenu  une  coloration  brune  qui  d'ailleurs  se  produit  à  l'air,  surtout 
sous  l'action  de  la  lumière. 

Cette  couleur  brune  est  due  à  la  formation  d'une  matière  résineuse 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

L'acide  phénique  est  aussi  soumis  à  de  nombreuses  réactions;  déjà, 
on  en  obtient  une  couleur  bleue  très-belle.  Ce  bleu  n'est  pas  le  même 
que  celui  préparé  au  moyen  de  l'aniline.  Le  procédé  suivi  par  l'auteur 
est  jusqu'ici  tenu  secret. 

La  Société  industrielle  de  Mulhouse  a  reçu  la  communication  d'é- 
chantillons d'une  couleur  carminée,  extraite  des  huiles  de  houille,  de 
la  part  de  M.  Sidney  Langlois,  fabricant  de  nitrobenzine  à  Paris. 
M.  Sidney  Langlois  manifeste  l'espoir  que  ce  produit,  du  prix  de  5  fr. 
le  kilogramme,  pourra  remplacer  avec  avantage  certaines  couleurs 
extraites  de  l'aniline. 

M.  Mène  signale  la  production  d'une  couleur  rouge  quand  on 
Tait  passer  de  l'acide  nitreux  dans  l'aniline  et  qu'on  traite  ensuite 
par  un  acide.  Cette  réaction  me  parait  être  la  même,  au  fond,  que 
celle  de  MM.  Depouilly  et  Lauth. 

M.  Ch.  Thierry-Mieg  fils  a  eu  occasion  de  voir  employer  en  Angle- 
terre une  matière  colorante  violette  qui  n'est  ni  l'aniline  ni  la  pourpre 
de  Guinon,  et  qu'on  fixe  au  moyen  d'un  nouveau  substitut  de  l'albu- 
mine autre  que  le  gluten. 

M.  Troost,  professeur  au  lycée  Bonaparte,  le  môme  qui  a  fait  avec 
M.  Deville  ce  beau  travail  sur  les  densités  de  vapeur,  obtient,  au 
moyen  de  la  naphtaline,  une  covleur  violette  susceptible  d'être  appli- 
quée à  la  teinture. 

(1)  Aux  sources  connues  d'ozone,  il  convient  d'ajouter,  d'après  M.  Bôttgcr, 
on  mélange  de  permanganate  et  acide  sulfurique  (2  :  3).  Bw. 

ni.  —  chim.  appu  7 
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APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE,  A  L'HYGIÈNE  ET  DIVERSES. 

Nnr  vu  moyen  de  màparer  la  nicotine  de  la  famée  da  leeee, 
paf  M.  FERHIIIR,  pharmacien  à  Faris. 

L'auteur  propose  de  garnir  les  pipes  et  les  porte-cigares  d'un  tuyau 

renfermant  du  coton  préparé  et  apte  a  retenir  la  nicotine.  L'auteur  es- 
père, au  moyen  de  cette  disposition,  faire  disparaître  les  inconvénients 
et  les  dangers  inhérents  à  l'usage  accidentel  ou  habituel  du  tabac  à 
fumer. 

La  préparation  que  M.  Ferrier  fait  subir  au  coton  consiste  à  immer- 
ger celui-ci  dans  une  dissolution  de  tannin,  à  l'en  pénétrer  et  à  le 
sécher  à  l'air.  Lorsque  le  fumeur  aspire  l'air  à  travers  le  scaferlati  de 
sa  pipe  ou  les  feuilles  de  son  cigare,  il  détermine  un  courant  de  gaz 
et  de  vapeurs  composés  d'air  en  excès  d'azote,  d'acide  carbonique  et  de 
vapeur  d'eau  provenant  de  la  combustion  de  la  couche  supérieure  du 
tabac  et  de  njatières  empyreumatiques  développées  aux  dépens  des  por- 
tions de  tabac  que  recouvre  la  surface  en  ignition.  Ces  divers  produits 
traversant  le  coton  préparé,  la  vapeur  d'eau  mouille  celui-ci  et  le 
tannin  retient  la  nicotine  à  l'état  de  combinaison  saline  (comme  ferait 
probablement  tout  autre  acide  ou  sel  acide,  ou  tous  les  sels  décompo- 
sâmes par  l'alcaloïde). 

L'expérience,  telle  que  l'auteur  la  propose,  a  été  répétée  par 
M.  Cahours,  et  ce  chimiste  en  a  constaté  la  parfaite  exactitude.  U 
s'est  assuré  qu'avec  le  coton  préparé  de  M.  Ferrier  convenablement 
renouvelé,  les  produits  de  combustion  et  de  distillation  du  tabac  sont 
entièrement  dépouillés  de  nicotine. 

M.  Barrai,  sans  nier  ce  résultat,  a  objecté  que  la  nicotiane  n'est 
pas  susceptible  de  s'unir  au  tannin,  et  que  celte  substance  n'est  pas 
moins  a  craindre  que  la  nicotine.  11  résulte  de  cette  réserve  qu'il  ne 
faut  pas  croire  que  la  fumée  de  tabac  qui  a  passé  sur  le  coton.préparé 
soit  absolument  inerte.  U  reste  d'ailleurs  à  savoir  si  la  fumée  de  tabac 
inerte  et  même  seulement  privée  de  nicotine  serait  encore  de  la  fumée 
de  tabac  ayant  les  propriétés  que  demande  le  fumeur.  Il  me  paraît 
qne  si  le  tabac  n'était  recherché  que  pour  sa  fumée  et  non  pour  le* 
phénomènes  physiologiques  que  celte  fumée  provoque,  il  serait  plus 
simple  de  remplacer  le  tabac  par  une  substance  inoffensive  ou  plutôt 
de  cesser  de  fumer,  à  moins  pourtant  que  l'opération  mécanique 
d'aspirer  des  piz  à  travers  un  tuyau  de  pipe  ou  le  cigare  ne  soit  toute  1a 
jouissance  ou  que  l'odeur  du  tabac,  en  dehors  de  son  action  spê-.iale. 
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n'ait  un  attrait  suffisant.  Il  est  vrai  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on 
s'habituât  à  îuhier  un  tabac,  irifcttië  ihertë,  quand  bri  àpd  faire  un  ar- 
ticle de  consommation  régulière  de  la  chicorée,  que  l'on  peut  considérer 
comme  un  café  sans  vertu.  Bw. 

Tannin  antidote  de  la  Mey  canine,  par  M.  le  docteur  KI  RiAK. 

Le  tannin  qui  relient  la  nicotine  s'unit  au  plus  grand  nombre  des 
alcaloïdes.  M.  le  docteur  Kursak  le  propose  comme  contre-poisdn  3e  la 
strychnine,  à  la  dose  de  4  gratnmcs  de  hoix  de  gàlle  pour  Un  grairi  d'al- 
caloïde. Toute  substance  astringente  qu'on  a  sous  la  main  petit  rempla- 
cer le  tannin,  les  glands,  les^écorces  de  chêne,  de  marronnier.  Il  faut 
éTiter  l'emploi  des  acides  et  de  l'alcool  Bw. 

Purification  de  l'éther  acétique,  par  M.  EffGtXllAàiàvT  (i). 

L'éther  acétique  peut  contenir  de  l'alcool  et  de  l'acide  libre  ;  en  ajou- 
tant à  cet  éther  de  l'eatt  et  de  la  magnésie,  on  séparé  à  la  fois  l'alcool 
et  l'acide;  mais  comme  il  y  aurait  par  solubilité  perte  d'éther,  on  ajoute 
ensuite  du  sel  jusqu'à  saturation.  Le  chlorure  de  sodium  s'oppose  à  la 
dissolution  de  l'éther  dans  l'eau  sans  en  éliminer  l'alcool. 

L'éther  qui  se  sépare  de  l'eau  salée  est  directement  pur  et  anhydre, 
d'une  densité  de  0,89.  Bw. 

*  Sur  la  valeur  dn  procédé  de  déplacement  (2). 

Une  discussion  sur  ce  sujet  a  été  résumée  en  ces  termes  par  le  pré- 
sident de  la  Société  de  pharmacie  de  Londres  : 

«  Le  procédé  de  déplacement  possède  des  avantages  marqués  dans 
beaucoup  de  cas;  il  est  d'une  application  fréquente  dans  la  pratique. 
Mais  comme  les  substances  que  l'on  veut  épuiser  par  déplacement 
doivent  être  réduites  chacune  à  un  état  particulier  de  division,  il  est 
quelquefois  difficile  de  déterminer  les  conditions  nécessaires  à  sa  bonne 
application,  fl  né  petit  pas,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
remplacer  le  tîetit  jfrbcédé  de*  macération  ;  mais  son  usage  s'étendra 
probablement  quand  les  meilleurs  moyens  de  l'appliquer  seront  mietix 
connus,  A.  Vée* 


(1)  Zeitechrift  fur  Chcmie  und  Pharmacie^  t.  m.  Et  Journal  de  Pharmacie. 
Février  1861. 

(2)  Pharmacie  Journal.  Février  1861. 
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De  In  llxlvlatlon  hou»  »re»»lon,  par  M.  SIG\ORET  (1). 

M.  Signoret  a  fait  fonctionner  devant  la  Société  de  pharmacie  un 
appareil  dans  lequel  le  passage  d'une  colonne  liquide  à  travers  la  poudre 
qu'elle  doit  épuiser  peut  être  accéléré  par  la  pression  de  l'air.  11  se  com- 
pose d'un  réservoir  dans  lequel  on  comprime  l'air  au  moyen  d'une  pompe 
foulante  munie  d'un  manomètre  fixé  sur  le  côté.  A  la  partie  supérieure 
de  ce  réservoir  sont  adaptés  quatre  robinets  au  moyen  desquels  on 
peut  le  mettre  en  communication,  isolément  ou  simultanément,  avec 
quatre  appareils  à  déplacement  hermétiquement  fermés.  D'après 
M.  Signoret,  non -seulement  la  rapidité  du  passage  du  liquide  à  travers 
la  poudre  ne  nuirait  pas  à  son  pouvoir  dissolvant,  mais  on  obtiendrait 
au  moyen  de  son  appareil  des  teintures  aussi  chargées  que  parles  pro- 
cédés ordinaires,  en  réduisant  d'un  quart  la  quantité  de  la  matière 
première.  A.  Vêe. 

Pr+dueiUn  arttflelelle  d'eau  ferrugineux,  par  si.  DE  HACEA  .4J. 

Tandis  que  les  eaux  ferrugineuses  naturelles  renferment  au  niaxi* 
mumun  décigramme  de  carbonate  ferreux  par  litre,  Bischoffa  obtenu 
une  eau  quatre  fois  plus  chargée  en  y  mettant  en  suspension  du  fer 
spathique  et  faisant  traverser  le  liquide  par  un  courant  d'acide  carbo- 
nique. D'après  M.  de  Hauer,  le  fer  réduit  par  l'hydrogène  est  rapide- 
ment dissous  par  l'acide  carbonique.  On  peut  obtenir  en  le  substituant 
au  fer  spathique  une  eau  contenant  par  litre  0»r,700  de  fer  carbo- 
naté.  Le  pouvoir  dissolvant  de  l'acide  carbonique  sur  le  fer  réduit  est 
augmenté  par  la  pression  et  diminuée  par  la  présence  dans  l'eau  des 
carbonates  alcalins.  A.  \éz. 

Fabrication  du  *avon  au  moyen  du  jaune  d  «ruf, 

par  M.  SACC,  de  VESeEmLISfc  (3). 

M.  Sacc  prépare  à  Yesserling  des  quantités  considérables  d'albu- 
mine sèche,  et,  pour  utiliser  le  jaune  d'œuf,  il  a  songé  à  fabriquer  du 
savon  mou.  Ce  savon  lui  représente  un  produit  commercial  de  80  francs 
par  100  kilogrammes. 

70  jaunes  d'œuf  donnent  1  litre  et  pèsent  1,200  grammes,  etl'équi- 

(1)  Journal  de  Pharmacie^  T.  xxxix,  p.  50. 

(2)  Journal  de  Pharmacie^  t.  xxxix,  p.  157. 

(3)  Extrait  du  rapport  favorable  fait  par  M.  Gaultier  de  Claubry  à  la  Société 
d'encouragement. 
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valent  de  1  kilogramme  d'albumine  sèche,  ou  264  œufs,  4*,525  de 
jaunes  fournissent  un  poids  égal  de  savon  à  6  fr.  50  c.  le  kilogramme, 
ce  qui  diminue  de  1  fr.  35  c.  le  prix  du  kilogramme  d'albumine. 

M.  Ménier  m'a  montré  un  échantillon  de  savon  dur  préparé  aussi 
avec  les  jaunes  d'œuf.  Ce  savon  est  excellent  pour  le  lavage  des  tissus 
de  laine. 

Enfin  M.  Sichel,  parfumeur  à  Paris,  fait  entrer  le  jaune  d'œuf  dans 
la  composition  des  diverses  préparations  de  toilette. 

Tous  ces  efforts  témoignent  de  la  quantité  prodigieuse  de  jaunes 
d'œuf  que  laissent  sans  emploi  régulier  les  fabriques  d'albumine. 

Je  lis  dans  le  rapport  de  M.  Gaultier  de  Claubry  que  24  douzaines 
d'œuf  sont  nécessaires  pour  fournir  1  kilogramme  d'albumine  sèche. 
Chaque  poule  pondant,  au  maximum,  100  œufs  par  an,  il  a  fallu 
330,000  poules  pour  fournir  les  125,000  kilogrammes  d'albumine  con- 
sommée pendant  le  cours  d'une  année  en  Alsace. 

Tant  que  l'albumine  était  employée,  par  exception,  à  la  préparation 
des  peaux  en  mégie,  les  apprêts  pour  la  teinture  suffisaient  pour  em- 
ployer ce  qui  se  trouvait  sur  la  place  ;  aujourd'hui  il  faut  des  débou- 
chés nouveaux  qui  deviendront  encore  plus  nécessaires  si,  comme  il  y 
a  tout  lieu  de  le  penser,  les  procédés  de  mégissage  de  M.  le  docteur 
Knapp,  publiés  dans  ce  Recueil,  sont  un  jour  généralement  appliqués, 
(i'ai  en  ce  moment  des  gants  d'échantillon  dont  la  peau  a  été  prépa- 
rée par  ce  procédé.  Cette  peau  été  colorée  et  préparée  dans  une  seule 
opération,  sans  emploi  de  blanc  d'œuf;  elle  est  complètement  mégissée, 
très-souple,  et  la  fleur  en  est  parfaitement  conservée.)  Bw. 

Action  de  rainmonlaqac  sur  le  laiton,  par  H.  CAMÉ. 

Dans  le  cours  de  ses  belles  expériences  sur  la  formation  de  la 
glace,  M.  Carré  a  vu  que  le  cuivre  jaune  immergé  quelques  heures 
dans  une  solution  ammoniacale  faible  et  à  froid  devient  aussi  friable  que 
de  Vatgile.  Le  fer,  la  fonte,  l'acier,  le  plomb,  restent  sans  altération 
dans  les  mômes  circonstances.  Bw. 

Partlentarlté*  que  pr£«eate  l'ammonlaqne  non*  preooloa  (1). 

MM.  Ch.  Tcllicr,  Budin  et  Haussmann  père  ont  remarqué  que  l'am- 
moniaque gazeuse  s'échappant  sous  une  pression  de  1  atmosphère  et 
au  delà  prend  une  teinte  bleuâtre  prononcée  comparable  à  la  fumée' 
de  certains  bois  (et  des  acides  fumants?).  Bw. 

(1)  Comptes  rendus.  Janvier  1861. 
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&ny  la  température  do  l'eau  a  l'état  Hpbéroïdal  \ 

r?i>OX>»e  O.  m"W  Ii|JCA,  par  M.  BOCT|feXY  (l). 

M.  de  Luca  avait  fait  passer  à  l'état  sphéroïdal  de  l'eau  contenant  de 
l'iodure  d'amidon  et  avait  conclu  de  la  non-décoloration  de  celle-ci 
que,  contrairement  aux  assertions  de  M.  Boutigny,  la  température 
de  l'eau  ne  dépassait  pas  80°,  qu'elle  n'allait  pas  à  .NO.  —  M.  Bou- 
tigny s'est  assuré  que  ce  caractère  est  sans  valeur,  attendu  que  l'eau 
chargé  d'iodure  d'amidon  est  bleue,  même  à  100°,  tant  qu'il  y  a  de 
l'iode,  et  que  la  décoloration  est  d'autant  plus  facile  que  l'iode  est 
en  moindre  quantité,  toutes  circonstances  égales  d'ailleurs,  sans  qu'on 
doive  conclure  de  cette  réaction  à  la  température  de  l'eau. 

M.  Boutigny  maititient  que  la  température  de  l'eau  caléfiée  est  de  9<J,o. 
(Cette  température  est-elle  variable  avec  la  pression  atmosphérique  ou 
est-elle  absolue  ?)  Bv. 

Du  sulfate  me  etaauv  unn»  la  défécation  don  Jaa  ancré». 

J'ai  donné  le  compte  rendu  du  procédé  proposé  par  M.  Rousseau  ; 
des  expériences  se  font  en  ce  moment  qui  diront  ce  qu'on  doit  en 
attendre.  Je  me  permettrai  seulement  une  petite  observation  criti- 
que. L'auteur,  si  je  ne  me  trompe,  attribue  au  sesquioxyde  dp  fer  h 
j))ï)prictè  d'enlever  à  l'eau  k  sulfate  de  chaux  que  celle-ci  tient  en  dissolu- 
tion, y  ai  cherché  expérimentalement  a  contrôler  cefte  assertion,  et  je 
n'ai  pas  obtenu  le  résultat  indiqué.  L'hydrate  de  sesquiotyde  de  fer 
agité  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  avec  de  l'eau  tenant  dusulfate.de  chaux 
en  dissolution,  n'a  pas  précipité  ce  sel  terreux,  au  moius  lorsque  j'ai 
préparé  mon  oxyde  de  fer  au  moyen  du  sesquichlorurc  et  de  l'ammo- 
niaque. Une  fois,  il  cst  vrai,  j'ai  obtenu  un  résultat  conforme  à  l'indi- 
cation de  l'auteur  ;  mais  alors  j'avais  employé,  comme  précipitant  du 
fer,  le  carbonate  de  soude,  que  le  sesquioxyde  retient  opiniAtrémeut. 
Je  crois  que  la  présence  d'une  telle  impureté  pourrait  donner  l'explica- 
tion du  résultat  de  mon  expérience  négative  (2). 

Comme  il  pourrait  arriver  que  les  personnes  qui  contrôleront  le  pro- 
cédé nouveau  employassent  le  carbonate  de  soude  pour  précipiter  ou 

(1)  Comptes  rendus.  Janvier  1801. 

(2)  Il  pourrait  pourtant  se  faire  que  dans  les  jus  sucrés  les  choses  se  passassent 
autrement  en  (ti.f»(r>',,ce.  Il  csi  po-o-ibK  en  effet,  que  dans  lu  défécation  par  le 
plaire  il  y  ait  élimination  d'une  panij  de  l'ntide,  que  l'ovde  de  fer  ab-i arborait 
ultérieurement  pour  former  un  st»us-*el.  iiw. 


Digitized  by  Google 


PHARMACIE,  HYGIÈNE,  ETC.  103 

pour  régénérer  le  sesquioxyde  de  fer,  il  serait  bon  qu'elles  se  tinssent 
eo  garde  contre  cette  cause  d'illusion. 

D'après  Lassaigne,  cité  par  MM.  Pelouze  et  Frémy,  1000  parties  d'ean 
dissolvent  3  de  plâlre  (et  il  n'est  pas  probable  que  le  jus  sucré  en 
dissolve  moins).  Cela  étant,  un  hectolitre  de  jus  de  betterave  après 
défécation  pourra  contenir  300  grammes  de  sulfate  de  chaux;  or,  si  ce 
set  n'est  pas  retenu  par  le  sesquioxyde  de  fer,  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
soit  pour  une  partie  un  embarras  dans  l'évaporation,  et  s'il  est,  comme 
l'expérience  citée  me  le  ferait  penser,  enlevé  par  un  sel  alcalin,  il  est 
encore  plus  à  craindre  que  le  sel  soluble  qui  le  remplacera  ne  soit  une 
cause  d'augmentation  de  la  quantité  de  mélasse.  Bw. 

Production  de  l«  «lace  par  la  m  mon  laque  et  l'acide  rairarevx, 

par  MM.  Ch.  TELLIER,  Bl  DIX  et  HAIISSMANN  père  (1). 

M$.  Tellier,  Budin  et  Haussmann  père  expérimentent  sur  une  grande 
échelle  la  production  du  froid  par  l'ammoniaque.  Avec  leur  appareil 
actuel,  ils  ne  produisent  pas  moins  de  100  kilogrammes  de  glace  à  la 
fois.  La  pratique  de  cette  opération  les  a  déjà  conduits  aux  conclusions 
suivantes  : 

«  La  liquéfaction  de  l'ammoniaque  correspond  à  la  température  du 
liquide  réfrigérant  qui,  en  France,  varie  de  0  jusqu'à  20°;  la  pression  de 
liquéfaction  varie  de  4*tB|-,4  à  8*tm-,5  ;  la  résistance  de  l'ammoniaque 
à  la  liquéfaction,  à  moins  d'employer  de  très-grandes  surfaces,  fait 
toujours  dépasser  cette  pression  d'au  moins  i  atmosphère,  et  si  le  feu 
était  mal  conduit  ou  les  surfaces  mal  calculées,  cet  excès  de  pression 
serait  encore  plus  important.  L'appareil  doit  donc  être  calculé  par  une 
pression  intérieure  d'au  moins  *0  atmosphères.  La  question  de  ré- 
sistance a  déterminé  les  auteurs,  pour  les  petits  appareils,  à  employer 
PocMte  sulfureux;  ce  gaz  n'a  pas,  il  est  vrai,  la  faculté  de  se  dissoudre 
dans  l'eau  en  aussi  grandes  proportions  que  l'ammoniaque  ;  mais  il  se 
liquéfie  sous  une  pression  de  moitié  moindre,  et  cette  circonstance  en 
rend  l'usage  plus  approprié  aux  appareils  domestiques. 

«  La  pression  de  la  chaudière  varie  nécessairement  avec  celle  du 
condenseur  ;  quant  à  la  température  de  la  distillation,  elle  commence 
vers  1  to  à  120*  pour  s'élever  jusqu'au  degré  d'ébullition  de  l'eau,  si  l'on 

(1)  Comptes  rendus,  28  janvier  1861.  —  Les  auteurs  de  cette  notice,  titulaires 
d'un  brevet  du  25  juillet  18G0,  et  dont  l'appareil  producteur  de  glace  était  prêt, 
écrivent-ils,  dès  la  fin  de  novembre,  réclament  la  priorité  de  cette  application 
industrielle, contre  M.  Carré,  dont  le  mémoire  a  été  donné  par  extrait  (numéro 
de  février).  Bt.  Carré  répond  {Compte*  rendus,  h  février)  que  son  brevet  est  du 
24  août  1859.  antérieur  par  conséquent  à  celui  des  réclamants.  Bw. 
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▼eut  extraire  tout  l'ammoniaque  de  la  solution;  ce  point  atteint,  une 
différence  de  2  et  môme  3  atmosphères  s'établit  immédiatement  entre 
la  chaudière  et  le  récipient,  différence  accusée  par  les  deux  mano- 
mètres de  l'appareil.  Elle  est  amenée  par  la  vapeur  d'eau  qui,  se  pro- 
duisant alors  presque  uniquement,  se  condense  dans  le  serpentin.  » 

MM.  Tellier,  Budin  et  Haussmann  père  insistent  sur  ce  point  qu'une 
opération  bien  conduite  donne  du  gaz  ammoniac  sec  ;  ils  ont  rem- 
pli leur  récipient  d'ammoniaque  liquéfié,  et  après  le  départ  de  l'ammo- 
niaque à  Tétai  de  gaz,  le  récipient  a  été  ouvert  :  i7  ne  contenait  pas  d'eau. 

Recherches  chimique*  «ar  les  conibasUMes  minéraux, 

par  M.  E.  I  HI  WÏ. 

Les  conséquences  principales  du  mémoire  important  de  l'auteur  sont 
celles-ci  : 

«  En  traitant  les  combustibles  minéraux  par  certains  réactifs,  on  re- 
connaît qu'avec  l'âge  les  caractères  chimiques  des  tissus  s'effacent  peu 
à  peu,  et  la  matière  organique  se  rapproche  d'autant  plus  des  gra- 
phites qu'elle  est  prise  dans  des  terrains  plus  anciens. 

«  Le  premier  degré  d'altération  du  tissu  ligneux  est  déterminé  par  La 
présence  de  l'acide  ulmique  et  aussi  par  les  fibres  ligneuses  ou  les  cel- 
lules des  rayons  médullaires,  que  l'on  peut  purifier  et  extraire  en  quan- 
tité très-notable  au  moyen  de  l'acide  azotique  et  des  hypochlorites. 

«  Le  second  degré  de  modification  correspond  au  bois  fossile,  ou  li- 
gnite xyloïde;  il  est  en  partie  soluble  dans  les  alcalis,  comme  le  précé- 
dent ;  niais  son  altération  est  plus  profonde,  car  il  se  dissout  presque 
entièrement  dans  l'acide  azotique  et  dans  les  hypochlorites. 

«  Le  troisième  état  d'altération  est  représenté  par  le  lignite  compact 
et  parfait  :  les  réactifs  manifestent  déjà  dans  cette  substance  un  pas- 
sage de  la  matière  organique  à  la  houille.  Ainsi  les  dissolutions  alca- 
lines n'agissent  pas  en  général  sur  le  lignite  parfait;  ce  combustible 
(^caractérisé  par  sa  solubilité  complète  dans  les  hypochlorites  et  dans 
l'acide  azotique. 

«  Le  quatrième  degré  de  modification  correspond  à  la  houille,  qui  est 
insoluble  dans  les  dissolutions  alcalines  et  dans  les  hypochlorites. 

«  Le  cinquième  état  d'altération  est  l'anthracite;  ce  combustible  se 
rapproche  évidemment  du  graphite,  qui  résiste  aux  réactifs  pouvant 
modifier  les  combustibles  précédents,  et  que  l'acide  azotique  n'attaque 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  » 

Il  serait  bon  de  connaître  le  degré  de  l'acide  nitrique  et  la  concen- 
tration de  l'Iiypochlorite  alcalin  qu'emploie  l'auteur  dans  ses  expé- 
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riences.  On  sait,  en  effet,  que  l'acide  azotique  monohydraté  dissout 
la  cellulose,  le  papier  et  le  linge  en  totalité,  et  que  les  hypochlorites 
concentrés  à  Tébullition  dissolvent  (détruisent)  totalement  les  mêmes 
substances.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS  CHIMIQUES. 

Préparation  industrielle  do  l'oxygène;  divers  procédé»» 

prix  de  revient. 

Extrait  d'an  Mémoire  de  MM.  gAlNTE-CLAIRE  DEVUXLE  et  DEBRAY. 

Tout  le  monde  sait  que  MM.  Deville  et  Debray  sont  parvenus  les  pre- 
miers à  fondre  des  masses  considérables  de  platine.  Ils  viennent  de 
publier  sur  la  métallurgie  de  ce  métal  et  des  corps  qui  raccompa- 
gnent dans  la  nature  un  remarquable  travail  dont  nous  rendrons 
compte  dans  le  prochain  numéro  de  ce  Recueil.  Dans  le  cours  de  ces 
recherches,  ils  ont  eu  besoin  de  quantités  considérables  d'oxygène; 
aussi  ont-ils  dû  se  préoccuper  des  moyens  de  l'obtenir  à  bon  marché, 
dans  l'intérêt  surtout  de  la  méthode  métallurgique  qu'ils  créaient.  Dès 
aujourd'hui  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  résolu  cet  important  problème; 
ils  ont  consigné  les  résultats  de  leurs  études  à  la  suite  de  leur  dernier 
Mémoire  sur  le  platine.  {Ami.  de  Physique  et  de  Chimie.  Janvier  1S01.) 

On  peut  préparer  l'oxygène  de  bien  des  manières  :  en  décompo- 
sant par  la  chaleur  le  bioxyde  de  mercure,  le  peroxyde  de  manganèse, 
la  baryte  suroxydée,  le  chlorate  de  potasse;  en  traitant  par  l'acide  sul- 
furique  le  peroxyde  de  manganèse  ou  le  bichromate  de  potasse.  On 
sait  encore  que  le  chlore  chasse  l'oxygène  de  l'eau,  de  la  potasse  ou 
de  la  chaux,  et  que  les  nitrates  et  l'acide  sulfurique  donnent  de  l'oxy- 
gène parmi  les  produits  gazeux  de  leur  décomposition,  etc.  Étudiant 
avec  soin  et  les  procédés  de  laboratoire  et  les  réactions  qui  pouvaient 
devenir  le  principe  de  procédés  nouveaux,  MM.  Deville  et  Debray  sont 
arrivés  à  comparer,  tant  sous  le  rapport  du  prix  de  revient  que  sous 
celui  de  la  facilité  d'exécution,  sept  procédés  qu'ils  regardent  comme  les 
plus  importants  : 

1»  Décomposition  par  la  chaleur  du  bioxyde  de  manganèse. 

29        —  —  du  chlorate  de  potasse. 

3°        —  —  du  chlorure  de  chaux. 

4°        —  —  du  nitrate  de  potasse. 

5°  Procédé  de  M.  Boussingault. 

6°  Décomposition  par  la  chaleur  du  sulfate  de  zinc. 

7*        —  —  de  l'acide  sulfurique. 
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Le  chlorure  de  cbaux,  le  sulfate  do  zinc  et  l'acide  sulfurique  n'a- 
vaient été  employés  avant  eux  par  aucun  chimiste  comme  sources  de 
l'oxygène. 

I.  Manganèse.  —  La  calcinalion  du  bioxyde  de  manganèse  est  le  prtw 
cédé  qu'on  emploie  le  plus  généralement  pour  produire  l'oxygène 
dans  les  laboratoires;  il  était  intéressant  de  voir  jusqu'à  quel  point 
pouvait  s'abaisser  son  prix  de  revient. 

En  se  servant  pour  la  décomposition  du  manganèse  de  bouteilles  en 
fonte,  entourées  de  manchons  de  terre  non  réfractaire  et  pouvant  con- 
tenir 20  kilogrammes  de  matière,  MM.  Dcvillc  et  Debray  ont  constaté 
que  GG  kilogrammes  de  manganèse  de  Giessen  fournissaient  3,410  litre* 
d'oxygène,  et  exigeaient  68  kilogrammes  de  charbon  pour  la  mise  en 
train  ou  pour  les  500  premiers  litres,  et  52  kilogrammes  pour  le  reste 
de  l'opération.  Ainsi  1  kilogramme  de  manganèse  produit  51  litres 
d'oxygène,  et  chaque  mètre  cube  de  gaz  exige  en  moyenne  25k,2  de 
charbon. 

En  partant  des  prix  du  charbon  et  de  la  main-d'œuvre  à  Paris,  et 
du  coût  de  l'entretien  des  appareils,  ces  3,400  litres  d'oxygène  fournis 
par  une  opération  reviennent  à  22  fr.  23  c. 

Mais  il  reste  58  kilogrammes  de  manganèse  rouge  que  l'on  vendrait 
10  francs  les  100  kilogrammes  d'eau. 

Les  3,400  litres  vaudraient  16  fr.  43  c,  ou  t  mètre  cube  d*o\jgènc 
coûterait  4  fr.  87  c. 

MM.  Dcvillc  et  Debray  font  remarquer  que  ce  prix  peut  s'abaisser 
pour  les  raisons  suivantes  : 

1°  Leur  fabrication  n'était  pas  continue,  et  si  on  avait  eu  dos  bou- 
teilles de  rechange  au  lieu  de  laisser  refroidir  le  four  après  chaque 
opération,  on  aurait  dépensé  moins  de  combustible. 

2°  Le  prix  de  10  francs  auquel  ils  ont  vendu  le  manganèse  rouge 
leur  semble  trop  peu  élevé.  Les  verreries  trouveraient  avantage  à  em- 
ployer le  manganèse  rouge  au  lieu  du  manganèse  naturel,  et  devraient, 
disent-ils,  le  payer  après  l'extractraction  de  l'ox\gène  le  prix  qu'a 
coûté  le  manganèse  d'où  il  provient.  Défalquant  donc  le  prix  du  man- 
ganèse, ils  pensent  que  l'oxygène,  par  ce  procédé,  pourra  revenir  à 
1  fr.  34  c.  le  mètre  cube. 

Le  gaz  du  manganèse  est  suffisamment  pur.  Four  ne  pas  recueillir 
l'air  «le  l'appareil,  ou  essaye  les  premières  portions  de  gaz  qui  se  dé- 
gagent et  on  ne  fait  passer  l'oxygène  dans  les  gazomètres  qu<«  quand 
le  gaz  rallume  les  allumettes.  Les  auteurs  conseillent  d»  ne  pas  .\ppro- 
cher  l'allumette  de  l'orifice  de  dégagement,  mais  bien  de  recueillir 


Digitized  by  Google 


PRonnTsi:uwiQi:fcs.  107 

K  gu  à  esaajer  dans  de*  ^promette*,  et  la  rai>on  de  çtMe  précaution 
.--t  que  le  maïu-ané*"  contient  qwUpài'fis  i\fc\.Unt.  Hrmrnt  de*  matière* 
•  ivaoiquea,  qui  fout  do  ce»  pruiuu  ai  portion»  un  incUu^o  ûVto- 

Uitii».!-  impureté  cointante,  ot:  trou\c  en  moyenne,  dans  U-  4  "„ 
■J  aaolc  pm\cu ml  du  uiaïuaut-M».  <|ui  contient  emirun  2  gramme*  de 
nitrate  par  kilogramme. 

Hau  cette  minime  <juaiiiii«'  d'a/ote  n'enlève  pa*  a  l'ox^ene  sa  puis» 
-s4nre  comUiran.v.  MM.  Knl!.-  et  |w  |.ra\  mit  constaté  que  du  }Ml 
■  ■  iit»î»ant  17  .,  il'-i/.-l.-  ,i\.«it  pi-»l«iit  p  •  ur  la  fiiH"U  du  plalnir  n^i- 
ilern«*nt  le  fn^uif  r fT*-t  qu»»  I'  \  -  m*  qu'il  <  <>iiviuit  aurait  pi«  .luit  «1 
IVtat  de  pureté  (I). 

Knfln.  les  .mt,-ui>  ont  comparé  di.'lereuls  iuan.::ifiè«c!i  du  rom- 
ro^rre;  leur*  résultat*  *»nt  n.n-u-n.^  dan<  If  tahl.  .m  binant. 
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II.  rhl,r<i*r  <l  p,tn**r.  —  I  .'  m.'-tre  euhe  do\*k'ène  revient  par  ce 
pn*  »'-.|i'  a  )u  franc*  .ni  !••■«  de  V  fr.  M?  c,  i»t  Comme  pour  n'^'ii^riT 

chlorate  au  inoyn  de  chlorure  de  pota-* iuiii,  résidu  d*-  l'opération, 
il  faut  empli  r  h*  chlorure  «f ch. tut.  il  e»t  «'*\ m)i*iiI  que  re  dernier  sel 
pouvant  donner  de  l'o^éue.  il  *eui  plu*  économique  de  remployer 
' •  rr«  cUnicnt. 

III.  Chlw  >!*•  rhmr.  —  Chiuffé  au  mue»'  .«ombre  avec  un  pou  de  ' 
chaux  éteint",  ce  corp.  donne  W>  A  Su  litre»  d'ox^éne  par  kilo- 
"'•aiiuiie. 

l  a  jii  i^l'i.        m.,  f.iit  facilement  et  n'j'itirn'Mi.  uf  :  mai*  le  prix  do 
•>•  'it  ne  |M-ut  s'ahai^-M  a»  luellriiietil  au-dcMioUi»  de  a  flancs  le  mélrc 
r'lv.  <>  pro<  ■■•dé  s-r.i  ti»-ij«»ur?  pi  *  t   *     t«  i  t  x  que  l'emploi  du  inanga- 

t  La  eooftotjiirti'  c       tr't.*  ohv  n  i! -m  n-  %i-r»îf-«  If-'  !«:^  <!"'""  j»^m!  inOlrr  à 

l' tit  20  ,  d".».       n.  j.  ,  <  •  m"'  "  '"l'.ui  J.  |>i .  \  «lu  tu<;n  -cube  d'u»  cin- 

M.i.  d,-  r(      jr  it.  ri>M  <N-  I  fi  .  'JO  «     A  tli-ii.  -  Je  1  fr.i..r  ? 
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nese,  puisque  le  manganèse  est  nécessaire  pour  produire  le  chlorure 
de  chaux  (i). 

MM.  Deville  et  Debray  le  recommandent  comme  procédé  de  labora- 
toire. 

Dans  ce  cas,  on  peut  employer  une  cornue  de  verre  ;  mais  alors  il  se 
produit  un  peu  de  chlore,  ce  qui  exige  un  lavage  à  la  lessive  alcaline 

IV.  Nitrates.  —  C'est  jusqu'ici  avec  le  nitrate  de  baryte  que  l'on  pré- 
pare la  baryte  pour  l'application  du  procédé  Boussingault  (2).  Il  était 
intéressant  d'étudier  la  décomposition  du  nitrate  de  baryte  et  de  voir 
si  l'on  pouvait  utiliser  le  gaz  qu'il  produit. 

Ce  gaz  contient  : 

Protoxyde  d'azote  1 
Azote  .  32,3 

Oxygène  66,7 

V.  Baryte  suroxydée.  —  MM.  Deville  et  Debray  ont  refait  en  grand 
les  expériences  de  M.  Boussingault  et  ont  trouvé  les  mêmes  résultats 
que  ce  chimiste  éminent.  Us  recommandent  pour  cette  opération 
d'employer  l'air  humide,  mais  non  saturé.  L'hydrate  de  baryte,  lors- 
qu'il se  forme  en  trop  grande  quantité,  fait  perdre  à  la  baryte  sa  poro- 
rosité  et  la  rend  assez  pâteuse  pour  qu'il  devienne  impossible  de  l'ex- 
trairc  des  bouteilles  à  mercure  qui  servent  à  celte  préparation.  Enfin 
ils  ont  observé  que  la  suroxydation  exigeait  beaucoup  plus  de  combus- 
tible que  l'opération  par  laquelle,  à  une  plus  haute  température,  le  bi- 
oxyde  de  barium  perd  l'oxygène  absorbé. 

VI.  Sulfate  de  zinc.  —  Le  sulfate  de  zinc  est  un  produit  qui  se  forme 
dans  les  piles  et  dont  l'emploi  industriel  n'est  pas  régulier.  Son  appli- 
cation à  la  production  de  l'oxygène  est  donc  un  service  rendu  aux  arts  : 
c'est  aussi  une  réaction  nouvelle. 

Au  rouge  franc,  température  de  fusion  de  l'argent,  le  sulfate  de  xinc 
se  décompose  en  ovyde  de  zinc,  acide  oxygène  et  sulfureux.  L'oxygène 
peut  être  entièrement  dépouillé  par  lavage  de  l'acide  sulfureux  que 
Ton  sait  utiliser,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

4,000  grammes  de  sulfate  de  zinc  cristallin  donnent  par  calcination 
.182  grammes  de  sulfate,  contenant  encore  3  °/o  d'eau.  100  kilogram- 

(î)  A  moins  toutefois,  qu'on  emploie  le  procédé  de  M.  Tennant  ou  le  procédé 

de  M.  Laurens,  indiqué  dans  ce  numéro. 

(2)  Il  faut  que  la  baryte  soit  exempte  de  matières  fusibles,  nitrates  ou  nitrites, 
sans  quoi  elle  ne  convient  pas  pour  le  procédé  de  M.  Boussingaulu  Cette  décom- 
position parfaite  présente  de  grandes  difficultés  q^ui  peut-être  seraient  moindre* 
dans  uno  usine  spéciale.  Cotte  circonstance  a  fait  renoncer  MM.  Deville  et  De- 
bray à  l'unploi  du  proe'dé  de  suroxydaiion  de  la  baryte  après  l'avoir  ci  pi- 
menté avec  soin. 
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nés  de  sulfate  anhydre  donnent  Gm%$  d'oxygène  et  51  kilogrammes 
J'oxyde  de  zinc;  malheureusement  cet  oxyde  est  un  peu  jaune.  Lors 
néme  qu'on  ne  l'emploierait  pas  pour  la  peinture,  on  pourrait  tou- 
jours en  retirer  le  zinc. 

La  décomposition  s'opérerait  en  grand  dans  des  cornues  à  gaz  de 
petite  dimension. 

Quant  au  prix  de  revient,  il  se  rapprocherait  beaucoup  de  celui  du 
procédé  suivant. 

VII.  Acide  sulfurique.  —  L'acide  sulfurique  se  décompose  par  la 
chaleur  en  eau,  acide  sulfureux  et  oxygène. 

MM.  Deville  et  Debray  ont  employé  une  cornue  à  2  tubulures  rem- 
plie de  fragments  de  brique  réfractaire,  et  au  fond  de  laquelle  un  tube 
de  fer  surmonté  d'un  tube  en  S  amène  un  courant  d'acide  sulfurique 
réglé  par  un  vase  de  Mariotte. 

Les  gaz  fournis  par  la  décomposition  passaient  par  un  tube  de  cuivre 
et  allaient  se  refroidir  dans  un  serpentin,  puis  se  rendaient  dans  un 
laveur. 

Dans  le  cas  où  on  laisse  perdre  l'acide  sulfureux,  on  peut  se  servir 
comme  laveur  d'un  flacon  à  4  tubulures  :  3  en  haut,  1  en  bas.  Ce 
flacon,  plein  de  pierre  ponce,  reçoit  l'eau  par  la  tubulure  médiane  su- 
périeure et  la  laisse  couler  d'une  même  vitesse  par  la  tubulure  infé- 
rieure. Le  gaz  arrive  au  fond  de  l'eau  par  une  des  tubulures  latérales, 
et  sort  par  l'autre  après  avoir  traversé  l'eau;  si  au  contraire  on  veut 
utiliser  l'acide  sulfureux,  le  gaz  arrive  dans  le  compartiment  central 
d'un  laveur  à  chambres  concentriques,  et  sort  par  la  chambre  la  plus 
extérieure,  tandis  que  l'eau  arrive  pure  dans  celte  chambre  extérieure 
et  sort  saturée  du  compartiment  central. 

Quand  la  vitesse  d'écoulement  de  l'acide  est  bien  réglée,  il  y  a  très- 
peu  d'acide  sulfurique  qui  échappe  à  la  décomposition.  MM.  Deville  et 
Debray  ont  constaté  aussi  un  fait  d'une  grande  importance,  c'est  que 
l'acide  à  6i°;  tel  qu'on  l'obtient  en  concentrant  dans  le  plomb  l'acide 
à5,ï°  des  chambres,  est  aussi  avantageux  que  l'acide  à  66°,  ce  qui  évite 
de  distiller  cet  acide  dans  le  platine,  opération  qui  en  augmente  beau- 
coup le  prix.  Us  ont  ensuite  diminué  la  capacité  de  la  cornue  et  rem- 
placé les  tubes  en  fer  et  en  cuivre  par  des  tubes  de  platine,  et  les  frag- 
ments de  brique  par  des  lames  minces  du  môme  métal.  L'opération  a 
èiè  plus  régulière.  Enfin  ils  proposent  d'employer  au  lieu  de  cornue 
un  tube  en  platine  rempli  de  mousse  de  platine.  Avec  une  cornue 
d'un  litre  remplie  de  lames  de  platine,  on  a  obtenu  une  vitesse  de 
00  litres  de  gaz  à  l'heure. 
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Prix  dè  revient  :  2k,43C  d'acide  a  1,827  de  densité  ont  produit 
S40  litres  d'oxygène. 

8  %  d'acide  sulfurique  avaient  échappé  à  la  décomposition. 

Le  mètre  cube  d'oiygène  exige  moins  de  8  kilogrammes  de  charbon 
et  rie  coûte  que  1  franc,  eti  supposant  l'acide  sulfureux  perdu. 

Mais  cet  acide  sulfureux  peut  servir  au  blanchiment,  à  la  prépara- 
tion des  sulfites;  enfin  les  eaux  de  lavage  qui  le  contiennent  peuvrm 
être  renvoyées  par  le  générateur  dans  les  chambres  de  plomb,  en  sup- 
posant la  préparation  de  l'oxygène  installée  à  enté  d'une  u«inc  à  acide 
sulfurique,  et,  par  ce  moyen,  l'oxygène  ne  coûte  plus  que  le  charbon 
nécessaire  pour  le  produire. 

Constatons  pour  terminer  que  l'oxygène  est  parfaitement  pur. 

L.  Sarcles. 


on  nouTcaa  mode  de  production  du  chlore, 
pat  M.  LjtlRfcM*. 

Le  procédé  proposé  par  M.  Laurehs  (i)  pour  la  préparation  du  chlore 
Cônsiste  dans  la  décomposition  du  chlorure  de  cuivre  par  l'action  de 
la  chaleur.  Voici  le  résumé  de  l'opération  :  On  prépare  une  pre- 
mière fois  du  chlorure  de  cuivre  par  l'un  des  moyens  que  la  chimie 
conseille,  soit  en  dissolvant  l'oxyde  de  cuivre  ou  le  carbonate  naturel 
dans  l'acide  chlorhydrique,  soit  par  double  décomposition  avec  le  sul- 
fate de  cuivre  et  le  chlorure  de  barium,  etc.,  etc.  La  dissolutiou  du 
chlorure  de  cuivre  obtenu  est  évaporée  et  soumise  à  la  cristallisation, 
puis  la  masse  cristalline  est  mêlée  de  sable  et  desséchée  à  l'absolu 
(probablement  dans  un  four  à  réverbère).  Le  mélange  sec  est  introduit 
dans  des  cornues  semblables  à  celles  de  la  fabrication  du  gai;  si  cos 
cornues  sont  en  fonte  on  les  garnit  d'un  enduit  de  terre  mêlé  de 

(1)  Je  dois  la  communication  de  ce  procède  à  M.  Paul  Didot,  qui  a  bien  voulu 
me  fournir  les  nombres  obtenus  dans  une  expérience  attenti\e  faite  par  un  chi- 
miste pour  contrôler  le  procédé. 

Le  chlorure  cristallisé  a  perdu  23  parties  d'eau,  la  théorie  dit  21.  L'excédant 
a  paru  tenir  a  de  leau  interpo-éc  (ou  à  un  commencement  de  décomposition 
peut-être  nécessaire  pour  assurer  la  dessiccation  absolue). 

La  perte  par  calcinât  ion  du  chlorure  ri  été  de  2'i  °/0  au  liou  de  25,9.  L'analwe 
explique  celte  différence  par  l'entraînement  du  chlorure  qui,  dit-il,  ne  aérait  p» 
perdu. 

Le  protochlorure  étalé  à  l'air  avait,  au  bout  de  48  heures,  ah '-or hé  l'ox};'-^ 
atniu-ph'  i -ique  et  était  transformé  en  un  mélange  d'oxychlorure  de  cuivre.  d'oxyde 
et  de  chlorure  qui  a  exigé  W  grammes  d'acide  hydrochloriquc  pour  être  ojo- 
verti  on  chlorure;  la  théorie  t  ût  demandé  !)',  grammes. 

L'auteur  de  ce  travail  analytique  a  calculé,  d'âpre*  ce*  données,  qu*  le  prix 
de  revient  du  chlorure  de  chaux  a  100-105  serait  de  fr.  75,9^  les  100  kilograïu.-ii  s 
eu  prenant  pour  l'acide  hydrochloriquc  le  cours  de  9  fr.  les  160  kilogramme*. 
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charbon  pour  isoler  le  métal.  Le  chlorure,  fortement  chauffe",  est  dé- 
composé en  chlore  et  en  protochlorurc. 

{L'opération,  que  j'ai  répétée  sur  une  petite  quantité,  m'a  parfaite* 
ment  réussi;  j'ai  opéré  dans  une  petite  cornue  de  verre.) 

Le  protochlorure,  résidu  de  la  préparation  du  chlore,  n'est  pas  perdu  ; 
on  peut  le  convertir  de  nouveau  en  chlorure  par  l'action  oxydante  de 
l'air  en  présence  de  l'acide  hydrochlorique. 

Quand  on  a  ainsi  obtenu  le  chlorure  régénéré,  l'opération  se  poursuit 
comme  il  vient  d'être  dit,  et  on  recommence  indéfiniment  le  même 
circuit 

Ce  procédé,  comme  on  le  voit,  revient  à  celui  de  M.  Dunlop-Tennant; 
c'est  finalement  l'oxygène  de  l'air  qui,  reproduisant  ici  le  bichlorurede 
cuivre,  et  dans  le  procédé  Tennant  le  bioxyde  de  manganèse,  fait  les  frais 
d'oxydation  de  l'acide  chlorhydrique.  Les  avantages  que  présente  la  ré- 
action très-intéssante  signalée  par  M.  Laurens  sont  les  suivants  :  écono- 
mie de  moitié  dans  l'emploi  de  l'acide  chlorhydrique,  régénération  du 
comburant  par  une  opération  directe  et  unique.  Mais  il  y  a  peut-être 
une  objection  qui  tient  au  prix  élevé  du  cuivre;  on  peut  craindre  de 
nombreuses  chances  de  perte  par  entraînement,  soit  du  chlorure  pendant 
^  décomposition,  soit  du  protochlorure  ou  du  chlorure  dans  les  trans- 
ports inévitables;  puis  il  y  a  une  autre  considération,  c'est  que  dans 
les  établissement  où  l'on  produit  le  chlore,  le  maniemènt  de  quantités 
considérables  de  chlorure  de  cuivre  produisant  des  poussières  ténues 
ne  seraient  pas  sans  danger  pour  la  santé  des  ouvriers.  Ce  qu'on  peut 
dire  en  tous  cas,  c'est  que  ce  procédé,  très-intéressant,  est  déjàrccom- 
mandabîe  pour  les  laborctfoires,  comme  donnant  facilement  et  à  volonté 
dn  chlore  sec,  sans  qu'il  soit  besoin  d'un  appareil  fragile  et  encom- 
brant. Bw, 


CORRESPONDANCE. 

néponise  a  la  nbio  de  M.  IFVOI,  à  propoa  du  doaage  de  rélain, 

par  M.  MOISSEMET  (1) 

M.  Levol  (Ann.  de  Ch.  et  de  Pharm.,  3e  s.,  t.  xux)  préconise  l'emploi 
du  cyanure  de  potassium  (2),  et  dit  l'appliquer  à  l'analyse  du  minerai 
d'étain  et  au  dosage  de  l'étain  par  fonte  directe.  Or,  les  seules  expé- 

(1)  Voyez  le  Répertoire,  Février  1861,  pour  la  lettre  de  H.  Levol. 

(î)  «  ....Sans  aucun  doute  le  meilleur  flux  que  l'on  puisse  employer  pour  es- 
sayer le  minerai  d'étain.  » 
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rtences  pour  lesquelles  il  donne  des  résultats  numériques,  ont  été  faites 
sur  de  Yoxyde  d'êtain  préparé  artificiellement  ;  je  crois  que  ces  expé- 
riences ne  sauraient  avoir  une  signification  absolue  au  point  de  vue 
du  minerai. 

Le  dosage  par  fonte  directe  me  parait  impossible,  parce  que  dans  les 
minerais  d'étain  le  fer,  qui  est  le  plus  souvent  en  proportion  notable,  ne 
saurait  être  négligé  dans  aucun,  pas  môme  dans  l'étain  oxydé  cristal- 
lisé. M.  Levol  ne  lient  pas,  ce  me  semble,  assez  compte  de  la  présence 
de  fer  lorsqu'il  s'agit  à'analysc.  En  effet,  après  avoir  précipité  l'étain 
par  le  zinc,  il  ne  parle  plus  de  la  liqueur  dans  laquelle  il  y  aurait  lieu 
de  chercher  le  fer:  opération,  il  est  vrai,  fort  difficile  ici. 

Arrivons  aux  points  communs.  Du  procédé  d'analyse  incomplet  de 
M.  Levol  aurais-jc  tiré  un  procédé  de  dosage  pratique  ? 

Pas  plus  que  moi,  M.  Levol  ne  saurait  réclamer  dans  le  cas  actuel 
le  découverte  des  réactions  utilisées  dans  le  dosage  de  l'étain. 

Le  tout  est  dans  leur  mise  en  œuvre. 

Après  purification  : 

1°  M.  Levol  réduit  par  le  charbon  le  minerai  porpkyrisé,  La  porphy- 
risation  n'est  pas  pratique  ;  aussi  je  ne  fais  pas  de  même. 

'2°  Il  attaque  par  l'eau  régale,  ce  qui  rend  impossible  la  précipita- 
tion ultérieure  de  l'étain  par  le  zinc;  aussi  ne  fais-je  pas  de  même. 

3°  Il  précipite  cependant  par  le  zinc  distillé,  et  cela  sans  dire  com- 
ment ;  je  ne  fais  pas  de  même,  car  j'insiste  très-longuement  (dans  le 
mémoire  non  encore  publié)  sur  les  circonstances  favorables  et  défa- 
vorables de  l'opération,  et  les  phénomènes  intéressants  qu'elle  pré- 
sente. 

4°  Jusqu'à  preuve  contraire,  je  préférerai  la  fonte  à  l'acide  stéari- 
que  à  l'emploi  «  d'une  légère  couche  de  cyanure  de  potassium.  » 

C'est  eu  me  plaçant  au  point  de  vue  des  minerais  d'étain  et  de  h 
pnsence  du  fer  que  je  crois  pouvoir  dire  encore  : 

a  Qu'aucune  des  méthodes  aujourd'hui  en  usage  pour  l'essai  dej 
«  minerais  d'étain  ne  constitue  un  procédé  pratique  à  peu  près  exact 
«  et  applicable  aux  minerais  pauvres  aussi  bien  qu'aux  produits  enrichis 
a  de  la  préparation  mécanique.  »  (l'auteur.) 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Traitement  de*  ré*ldu*  de*  opération*  photographique*^ 

par  H.  PELIGOT. 

M.  Peligot,  de  l'Institut,  a  communiqué  à  la  Société  française  de  pho- 
tographie la  note  suivante  sur  le  traitement  des  résidus  d'argent  et  d'or 
provenant  des  opérations  photographiques  : 

«  Ces  résidus,  qui  contiennent  de  l'hyposulfite  de  soude,  de  l'acide 
pyrogalliquc,  du  sulfate  de  fer,  du  cyanure  de  potassium,  de  l'acide 
acttique,  et  des  sels  d'argent  et  d'or,  etc.,  sont  habituellement  traités 
I>ar  le  foie  de  soufre,  qui  précipite  les  trois  derniers  métaux  à  l'état  de 
sulfures. 

«  L'emploi  du  foie  de  soufre  présente  de  nombreux  inconvénients; 
sa  mauvaise  odeur  gêne  ou  incommode  le  voisinage,  et  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  épreuves  photographiques  en  préparation  s'altérer  sous 
l'influence  de  l'hydrogène  sulfuré  qu'il  laisse  dégager.  La  présence  du 
sulfure  de  fer  rend  d'ailleurs  plus  difficile  la  réduction  ultérieure  des 
sulfures  d'or  et  d'argent. 

«  J'ai  fait  quelques  essais  dans  le  but  d'arriver  à  un  mode  de  traite- 
ment plus  facile.  Celui  qui  paraît  convenir  le  mieux  consiste  à  intro- 
duire dans  ces  résidus  (qui  sont  ordinairement  alcalins  et  qui  contien- 
nent quelques  grammes  de  métaux  précieux  par  litre)  une  feuille  mince 
de  zinc  qu'on  laisse  plongée  dans  la  dissolution  pendant  vingt-quatre 
heures  environ.  L'argent  et  l'or  sont  précipités  à  l'état  métallique.  On 
s'assure  que  Ja  précipitation  est  complète  en  prenant  une  petite  quan- 
tité du  liquide  clair  qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'acide  chlorhydrique. 
Use  produit  un  dépôt  de  soufre  qui  doit  disparaître  par  l'addition  de 
qaelques  gouttes  d'acide  azotique.  S'il  restait  de  l'argent  dans  cette  li- 
queur, il  serait  précipité  à  l'état  de  chlorure  d'argent. 

«  La  poudre  noire  d'argent  et  d'or  est  mise  en  contact  avec  un  peu 
d'acide  sulfurique,  étendue  d'eau  et  lavée  sur  un  filtre;  on  y  joint  celle 
qui  provient  du  brossage  sous  l'eau  de  la  feuille  de  zinc  sur  laquelle 
une  partie  des  métaux  précieux  se  sont  déposés  sans  adhérence.  Cette 
feuille  sert  d'ailleurs  à  de  nouvelles  précipitations. 

«  Le  filtre  est  brûlé,  et  les  métaux  mélangés  avec  un  peu  de  sel  de 
soude  et  de  borax  sont  mis  en  culot  par  la  fusion  dans  un  creuset  de 
terre.  Ces  métaux,  traités  par  l'acide  azotique,  donnent  l'azotate  d'ar- 
iMit;  l'or  reste  à  l'état  pulvérulent. 

in.  —  CHIM.  APPU  8 
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DIverM  procédé»  photographique»,  par  M.  POITEVIN. 


Depuis  longtemps  on  a  observé  que  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  sont 
ramenés  à  l'état  de  sels  de  protoxyde  par  la  lumière  et  en  présence  < 
certains  composés  organiques,  tels  que  l'alcool,  l'éther,  etc.  Ayant  vu 
pour  but  d'appliquer  cette  propriété  à  l'impression  photographique, 
j'ai  recherché  dea  substance^  réductrices  non  volatiles.  Les  sels  de  si— 
quioxyde  d'urane,  réduits  eux-mêmes  par  la  lumière  en  présence  do- 
corps  organiques  (le  papier  par  exemple),  réagissent  sur  les  sels  de  fer 
au  maximum,  par  le  sel  de  protoxyde  d'urane  qui  se  forme  d'abord  : 
l'acétate  d'ammoniaque,  l'alloxanthine,  la  glycérine,  et  surtout  l'acide 
lartrique,  m'ont  également  fourni  des  réactions  très-nettes  et  utilisable- 
en  photographie.  Bien  que  cette  réduction  soit  commune  à  tous  les  sel? 
de  fer  au  maximum,  et  même  au  protoxyde  de  fer,  que  j'ai  également 
expérimenté,  je  me  suis  arrêté  à  l'emploi  d'un  mélange  de  perrhta- 
rure  de  fer  et  d'acide  tartrique.  Je  ne  parlerai  donc  ici  que  de  r»<* 
deux  corps, 

La  formation  partielle  du  gallate  de  sesquioxyde  de  fer  sur  le  papier 
ou  sur  d'autres  surfaces,  pour  y  produire  des  images  photographique*, 
est  basée  sur  la  réduction  du  perchlorurc  de  fer  en  protochloi  ure,  qui 
se  forme  seulement  aux  endroits  soumis  à  l'action  de  la  lumière. 

L'application  des  poudres  de  charbon,  de  couleurs,  ou  de  corps  vi- 
trifiantes repose  sur  une  autre  propriété,  que  je  crois  avoir  observée  le 
premier  :  c'est  que  le  perchlorure  de  fer  et  l'acide  tartrique,  dissous 
dans  de  certaines  proportions  et  appliqués  sur  une  surface  quelconque, 
desséché*,  soit  artificiellement,  soit  spontanément  dans  l'obscurité, 
donnent  une  couche  unie  d'un  composé  non  cristallin  et  non  hygro- 
scopique,  et  qui  reste  tel  tant  qu'il  est  conservé  à  l'abri  de  la  lumière, 
mais  qui  devient  déliquescent  au  soleil  ou  à  la  lumière  diffuse.  J'ai 
constaté  dans  les  parties  influencées  par  la  lumière  la  présence  du 
protochlorure  de  fer,  qui  est  déliquescent,  et  celle  d'un  corps  à  réac 
lion  acide  et  très-avide  d'eau,  qui  a  dû  se  former  par  la  réaction  du 
chlore  sur  l'acide  tartrique  ;  c'est  surtout  ce  dernier  produit  qui  joue 
le  plus  grand  rôle  dans  l'application  des  poudres  sèches  sur  les  suri  ur> 
photogéniques  que  j'emploie,  car  il  ne  s'en  forme  pas  assez  pour  hap- 
per les  poudres,  lorsque  je  diminue  la  dose  d'acide  tartrique.  Voici  nie* 
moyens  d'opérer  : 

1°  Pour  l'impression  au  <juUnte  <h  ftr  (encre  ordinaire),  je  fais  w.u 
dissolution  contenant  10  grammes  de  perchlorure  de  U  r  poi:r  <"< 
grammes  d'eau  :  j'\  ajoute     grammes  d'acide  tartrique.  je  la  liltre 
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la  conserve  à  l'abri  de  la  lumière.  Pour  préparer  le  papier  je  verse  ce 
mélange  dans  une  cuvette  et  j'applique  successivement  à  sa  surface 
chaque  feuille,  en  observant  qu'il  ne  reste  pas  de  bulles  d'air  inter- 
posées ;  je  la  retire  aussitôt  et  la  suspends  pour  la  laisser  sécher  dans 
l'obscurité,  ou  bien,  après  égouttage,  je  la  sèche  au  feu.  Le  papier 
ainsj  préparé  peut  se  conserver  longtemps  ;  il  est  d  une  couleur  jaune 
foncé.  Pour  l'impressionner,  on  le  met  dans  la  presse,  sous  un  cliché 
.photographique  direct  ou  sous  le  dessin  à  reproduire  ;  on  le  laisse 
exposé  à  la  lumière  traversant  les  blancs  de  l'écran,  jusqu'à  ce  que  la 
couleur  jaune  ait  disparu,  et  qu'une  image  en  jaune  foucé  se  détache 
sur  \c  fond  blanc  du  papier.  Pour  transformer  ce  dessin  en  noir  d'en- 
cre, je  plonge  rapidement  la  feuille  impressionnée  dans  de  l'eau  dis- 
tillée, puis  dans  une  solution  saturée  d'acide  gallique  ou  dans  une 
infusion  de  noix  de  galle,  ou  bien  d'un  mélange  d'acides  gallique  et 
pyrogallique,  selon  le  ton  noir  que  je  désire  obtenir.  Dans  l'un  ou 
l'autre  cas,  l'acide  organique  forme  de  l'encre  seulement  sur  les  par- 
ties où  le  perchlorure  de  fer  n'a  pas  été  décomposé,  et  il  est  sans  action 
sur  le  protochlorure  qui  recouvre  les  autres  où  la  lumière  a  agi.  On  a 
doue  ainsi  une  impression  directe.  Pour  fixer  cette  image,  il  suffit  de 
la  laver  à  l'eau  distillée  ou  à  l'eau  de  pluie. 

2°  Impression  au  charbon  et  aux  couleurs  en  poudre,  vitraux  photo- 
graphiques, peinture  sur  porcelaine  et  sur  émail,  etc. 

En  pratiquant  le  mode  d'impression  précédent,  j'ai  remarqué  que  le 
papier  impressionné  était  devenu  très-perméable  à  l'eau  dans  les  par- 
ties insolées.  J'ai  utilisé  celte  propriété  pour  y  former  des  images  avec 
des  poudres  quelconques  ;  il  m'a  suffi  pour  cela  de  mouiller,  avec  de 
l'eau  gommée,  le  revers  de  la  feuille  :  cette  eau  traverse  le  papier  et 
retient  les  couleurs  en  poudre  que  l'on  applique  avec  un  pinceau.  Plus 
lard,  en  remplaçant  Le  papier  par  des  surfaces  de  verre  dépoli,  en  les 
recouvrant  du  mélange  précipité  et  le  séchant,  je  remarquai  qu'après 
leur  exposition  à  la  lumière  à  travers  un  négatif,  les  parties  intiuencées 
se  recouvraient  spontanément  d'humidité,  et  que  la  préparation,  de 
sèche  était  devenue  déliquescente  dans  ces  parties  seulement;  ce  fait 
m'a  conduit  au  nouveau  mode  d'impression  que  je  vais  décrire. 

Je  fais  deux  dissolutions,  l'une  contenant  16  grammes  de  perchlo- 
rure de  Jer  pour  100  grammes  d'eau,  l'autre  8  grammes  d'acide  tartri- 
que  pour  100  grammes  d'eau  ;  des  volumes  égaux  de  ces  deux  liquides 
sont  mélangés  au  fur  et  à  mesure  de  l'emploi.  Sur  des  surfaces  de 
verre  dépoli  et  douci,  et  parfaitement  nettoyées,  ou  bien  sur  des  sur- 
faces déglace  polie,  mais  préalablement  recouvertes  de  collodion  ou 


Digitized  by  Google 


I 

I 


116  PHOTOGRAPHIE, 

autre  subjectîle,  je  verse  le  mélange  précité,  je  l'étends  et  fais  égoul- 
ter  l'excès  ;  je  laisse  ensuite  sécher  spontanément  dans  l'obscurité  ces 
plaques  de  verre  posées,  soit  sur  champ,  soit  horizontalement,  ou  les 
fais  sécher  au  feu,  selon  l'épaisseur  de  la  couche  de  préparation  que 
je  désire  obtenir.  La  plaque,  séchée,  peut  être  conservée  très-longtemr* 
avant  de  l'employer.  L'impression  se  fait  à  travers  un  négatif  du  des- 
sin ;  elle  peut  être  de  cinq  à  dix  minutes  au  soleil  :  ce  temps  tarie 
d'ailleurs  selon  la  saison  et  l'intensité  du  négatif.  Au  sortir  de  la  presse, 
le  dessin  est  peu  visible  sur  la  plaque,  mais  il  le  devient  bientôt  par  la 
buée  d'humidité  qui  se  forme  seulement  sur  les  parties  impressionnées. 
Cette  couche  humide  me  permet  de  faire  adhérer  des  poudres  quel- 
conques partout  où  elle  existe,  et  le  dessin  apparaît  graduellemeut 
sous  un  pinceau  chargé  des  couleurs  sèches.  L'épreuve  peut  être  con- 
servée ainsi  :  elle  est  inaltérable;  mais  il  vaut  mieux  eulever  à  l'alcool 
acidulé,  puis  à  l'eau,  les  parties  de  la  préparation  non  modifiées  parla 
lumière  (elles  sont  peu  solubles  dans  l'eau  pure),  sécher  ensuite  la 
plaque  et  vernir  le  dessin.  On  obtient  ainsi  un  transparent.  Si  Ton  veut 
obtenir  une  peinture  sur  verre,  on  emploie  pour  le  poudrage  des  oxydes 
minéraux  ou  des  émaux  en  poudre,  et  l'on  soumet  les  plaques  de  verre 
dans  un  moufle  à  une  température  suffisante  pour  liquéfier  le  fondant 
ou  l'émail;  on  opère  de  même  sur  des  surfaces  de  porcelaine  ou  éniail- 
lées. 

Lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'obtenir  une  épreuve  sur  papier,  j'emploie 
des  poudres  de  charbon  ou  autres  couleurs  insolubles  dans  l'eau,  je 
verse  sur  la  surface  portant  le  dessin  une  couche  de  collodion  normal, 
je  lave  à  l'eau  acidulée  pour  enlever  l'excès  de  préparation  et  détruire 
l'adhérence  du  collodion  à  la  plaque,  et  j'enlève  cette  couche  au  moyen 
de  papier  gélaliné  ;  il  ne  reste  aucune  trace  du  dessin  sur  la  surface  du 
verre.  Je  gomme  ou  vernis  l'image  pour  la  solidifier,  et  je  colle  IV- 
preuve  sur  carton. 

J'ai  également  observé  que  cette  préparation  au  perchlorure  de  fer 
et  à  l'acide  tartrique  avait  la  propriété  de  retenir  les  corps  gras  seule- 
ment sur  les  parties  qui  ne  reçoivent  pas  l'action  de  la  lumière,  et  j'en 
ai  fait  un  nouveau  moyen  d'impression  photographique  à  l'encre  grasse 
et  de  gravure  chimique.  (l'ai  tf.i  n.) 

!%ontr«u  procédé  de  collodion,  par  M.  le  major 

Le  major  Hussel  a  indiqué  le  procédé  suivant  de  collodion  sec  pré- 
servé par  une  solution  de  tannin. 
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La  glace  est  nettoyée,  collodionnée  et  sensibilisée  d'après  les  métho- 
des connues.  On  enlève  le  nilrate  d'argent  libre  par  un  lavage  abon- 
dant, on  verse  ensuite  la  solution  de  tannin  sur  toute  la  surface  de  la 
glace,  on  la  dresse  sur  un  coté  pour  la  faire  sécher  et  on  termine  la 
dessiccation  par  une  chaleur  artificielle.  La  solution  préservatrice  se 
compose  de  15  grains  (1^,015)  de  tannin  dissous  dans  une  once  (31^,10) 
d'eau  distillée  et  filtrée  ensuite  au  papier.  Elle  est  d'un  prix  peu  élevé; 
aussi  doit-on  toujours  l'employer  fraîche;  on  laisse  perdre  celle  qui  a 
passé  sur  la  glace  et  on  ne  la  remet  pas  dans  le  flacon.  En  terminant 
la  dessiccation  par  une  chaleur  artificielle,  on  obtient  plus  de  vigueur 
cl  de  délicatesse  dans  les  détails. 

l.e  temps  d'exposition  est  sensiblement  le  môme  que  pour  les  autres 
procédés  de  collodion  sec  ;  il  est  environ  six  fois  plus  long  que  pour  le 
collodion  humide.  L'image  est  développée  par  une  dissolution  d'acide 
pyrogallique  et  de  nitrate  d'argent  acidifié  par  l'acide  citrique.  Après 
avoir  mouillé  la  glace  avec  de  l'eau  distillée,  on  la  recouvre  à  la 
manière  ordinaire,  par  la  solution  révélatrice  ;  l'image  vient  aussi  pure 
et  aussi  belle  que  dans  le  procédé  du  collodion  humide.  Quand  les 
noirs  sont  montés  à  leur  ton,  on  fixe  l'épreuve  avec  une  solution  sa- 
turée d'byposulfitc  de  soude,  on  lave  et  fait  sécher,  etc. 

L'épreuve  négative  se  développe  avec  une  belle  couleur  rouge  et  ja- 
mais grise,  et  tous  les  photographes  savent  qu'il  est  facile,  avec  le  ni- 
trate d'argent,  de  donner  à  une  épreuve  rouge  l'intensité  voulue  et  de 
l'amener  à  de  beaux  noirs  avec  des  lumières  très-pures.  On  préfère 
l'emploi  de  l'acide  citrique  à  celui  de  l'acide  acétique,  parce  que  l'on 
obtient  facilement,  avec  le  dernier,  des  noirs  bleus  qui  viennent  atté- 
nuer la  coloration  rouge  que  l'épreuve  négative  a  grande  tendance  à 
prendre,  tandis  que  l'acide  acétique  donne  le  plus  souvent  des  noirs 
rouges.  11  faut  se  rappeler  que  l'acide  citrique  doit  ôtre  employé  à 
dose  d'un  vingtième  seulement  de  laquantité  d'acide  acétique  que  l'on 
ajouterait  à  l'acide  pyrogallique.  —  L'inconvénient  de  ce  procédé,  in- 
hérent d'ailleurs  à  un  grand  nombre  d'autres  procédés  de  collodion 
sec,  est  la  grande  tendance  que  possède  le  collodion  de  se  soulever  et 
de  quitter  la  glace.  Aussi  doit-on  employer  un  collodion  aussi  adhérent 
que  possible.  A.  Davanne. 

{Extrait  des  Photographie  Notes.  Mars  1861.) 

Renforcement  de»  épreuve»  négative». 

Un  photographe  américain  propose  de  substituer  à  la  solution  de  bi- 
chlorure  de  mercure  employée  souvent  pour  donner  plus  d'intensité 
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aux  épreuves  négatives,  une  solution  de  biiodure  de  mercure  dan* 
Piodure  de  potassium;  on  obtient  ainsi  une  coloration  jaune  bien  plu? 
réfractaire  aux  rayons  lumineux  que  la  coloration  noir  bleu  que 
donne  le  bichlorure;  par  conséquent  aussi  les  épreuves  prennent  plus 
de  vigueur.  A.  Davanxe. 

{The  Amcrkan  Journal  of  Phologr'iphy.) 

Conservai  ion  de*  «lace»  fienalMc»,  par  M.  M  A  RTE \  * 

M.  .Martens  ayant  préparé  un  certain  nombre  de  glaces  prêtes  à  être 
exposées,  fut  forcé  par  le  mauvais  temps  de  renoncer  à  leur  emploi:  il 
les  enferma  alors  dans  une  boite  en  les  séparant  par  une  feuille  de  pa- 
pier buvard,  puis  enveloppant  le  tout  dans  une  toile  cirée,  il  les  aban- 
donna dans  un  endroit  sec. 

Deux  mois  après,  il  se  servit  d'une  de  ces  glaces,  qui  lui  donna  un 
résultat  satisfaisant,  et  il  put  tirer  avec  ce  cliché  de  bons  positifs  ;  tou- 
tefois l'épreuve  est  venue  d'une  couleur  rouge  qui  n'a  pas  cédé  au 
fixage  par  l'hyposulfile  de  soude.  M.  Martens  attribue  cette  coloration 
rougi»  à  la  présence  de  la  chaux  dans  l'eau  de  lavage  employée  lors  île 
la  sensibilisation  de  la  glace. 

Cette  expérience  prouve  que  l'induré  d'argent  peut  rester  sensible 
pendant  un  temps  très-long,  surtout  lorsqu'on  se  sert  de  préparation 
albuminées. 

In  fait  analogue  avait  déjà  été  signalé  par  M.  Fie  riant,  il  y  a  quel- 
ques années,  et  nous  avons  égalomcut  insisté,  M.  Girard  cl  moi,  sur 
le>  avantages  que  présente  la  dessiccation  pour  conserver  les  prépara- 
tions sensibles.  A.  Davanne. 

ro«mr*  cllrooi**  sur  pupter  à  la  chambre  noire. 

Le  journal  anglais  Th.-  Phot<<<ir<i}>hic  AVi/v*  donne,  sous  ce  titre,  h- 
procédé  suivant  pour  obtenir  immédiatement,  sur  papier  noir,  les  po- 
sitifs direets  que  jusqu'ici  on  obtenait  soit  sur  glace  recouverte  nu  de~ 
d'un  vernis  unir,  s»>it  sur  toile  cirée  noire  par  transport  du  collodioiK 

t  e  procédé  consiste.')  taire  noircir  complètement,  en  pleine lumien», 
un  papier  posililif  sensible.  Après  le  fixage  et  le  lavage  usités  pour  le< 
épreuves  positives,  on  le  colle  sur  une  glace  avec  une  couche  aV 
gonim.'  dissout.'  dans  Te  au  distillée,  tjuand  la  dessiccation  e>l  complote, 
on  reçu uvre  ce  papier  de  plusieurs  couches  d'albumine  en  versant  l'al- 
bumine, l'essuyant  et  laissant  sécher.  On  fait  ensuite,  sur  ce  papioi, 
une  ecL  iiw-  po*:tive  dire*  !e  au  «  o!le«!i..n ,  comme  on  l'amait  fade  ?u« 
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verre  ;  on  fixe  à  l'hYposulflte  de  soude;  on  lare  à  l'eau,  on  détache  de 
la  glace  et  on  fait  6écher.  On  obtient  ainsi  des  noirs  veloutés  que  l'on 
ue  pourrait  avoir  par  les  procédés  ordinaires.  A.  Da vanne. 

Décoloration  de*  bain*  de  nitrate  d'argent,  par  M.  FAMIW1 . 

M.  Fanny  propose  de  décolorer  les  bains  de  nitrate  d'argent)  pour 

épreuves  positives,  par  l'addition  do  quelques  gouttes  d'une  solution 
saturée  d'acide  citrique  ;  le  précipité  gélatineux  qui  se  forme  entraine 
avec  lui  la  matière  colorante.  Nous  rappellerons  que  nous  avons  pro- 
posé, M.  Girard  et  moi,  dans  notre  étude  générale  des  épreuves  positi- 
ves, un  moyen  analogue  qui  consiste  à  ajouter  quelques  gouttes  d'une 
solution  de  chlorure  de  sodium;  le  précipité  caseux  de  chlorure  d'ar- 
gent s'emparait  de  la  matière  colorante;  il  suffisait  d'agiter  et  de  filtrer 
pour  obtenir  souvent,  du  premier  coup,  une  décoloration  complète. 

A.  Davanne. 

Nui*  lu  décomposition  de  la  pyroxlltne, 

l»ar  M.  le  profeasear  A.  W.  HOFHAJWN,  à  Londres  (i). 

L'ne  certaine  quantité  de  coton-poudre  préparée  peu  de  temps  après 
la  découverte  de  M.  Schônbein,  dans  la  fabrique  de  Hall,  et  retirée 
d  une  cartouche,  avait  été  conservée  depuis  1847  par  le  docteur  Percy 
dans  un  flacon  bouché  à  Pémeri.  Au  bout  de  quelque  temps  des 
vapeurs  rouges  s'étaient  développées  dans  l'intérieur  du  flacon,  et  le 
fulmi-coton  s'était  réduit  en  une  masse  pulvérulente. 

Ayant  dernièrement  examiné  le  flacon,  dit  l'auteur,  nous  avons 
remarqué  que  la  poudre  s'était  transformée  en  une  masse  gommeuse 
el  qu'en  même  temps  des  aiguilles  blanches  s'étaient  déposées  sur  les 
parois  du  vase.  En  recueillant  une  quantité  suffisante  de  cette  ma- 
tière, il  a  été  facile  d'y  reconnaître  tous  les  caractères  de  l'acide 
oxalique.  Le  résidu  du  coton-poudre,  qui  était  pénétré  également 
de  cristaux  d'acide  oxalique,  a  présenté  toutes  les  propriétés  de  la 
gomme  ordinaire.  Nous  rappellerons  à  ce  propos  le  fait  analogue 
observé  par  M.  Hardwich,  et  rapporté  par  M.  Davanne  dans  le  Réper- 
toire de  Chimie  appliquée,  t.  ii,  p.  65. 

M.  Nicklès  cite  d'un  autre  côté  le  fait  que  lui  a  fait  connaître  M.  Le- 
page,  d'un  cas  de  décomposition  du  fulmi-coton  sous  l'action  de  la  lu- 
mière solaire.  Les  exemples  de  ces  altérations  spontanées  sont,  on  le 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal,  T.  clvui,  p.  237. 
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voit,  nombreux;  les  chimistes  qui  emploient  comme  filtre  le  coton  - 
poudre  doivent  en  tenir  compte.  Dr  Clermont. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION 

DES  TISSUS. 

Do  rinlerventlon  de  l'affinité  dan»  le»  opérations  de  teintures 

par  M.  CBEVREIL  (1). 

M.  Chcvreul  a  démontré  «  que  les  étoffes  colorées  par  des  procédé 
du  ressort  de  la  teinture  peuvent  devoir  leur  couleur  : 
«  1°  à  l'affinité  chimique; 

«  2°  à  une  simple  adhésion  à  la  surface  de  l'étoffe  ou  à  l'interposa 
-tion  entre  ses  filaments  d'une  matière  colorée  ; 
«  3°  à  la  fois  à  ces  deux  causes.  » 

11  admet  en  principe  qu'une  étoffe  plongée  dans  un  bain  dont  la  uu- 
tière  colorante  est  en  solution  ne  peut  s'y  teindre  qu'en  vertu  de  l'affi- 
nité mutuelle  de  l'étoffe  et  de  la  matière  colorée  qui  s'y  fixe.  «  A  mou 
sens,  dit  le  célèbre  chimiste,  il  n'y  a  que  l'affinité  du  tissu  capable 
de  surmonter  celle  du  dissolvant  pour  la  matière  qu'il  tient  eu  dissolu- 
tion. » 

Comme  preuve  à  l'appui  de  cette  intervention  de  l'affinité  dans  la 
fixation  des  matières  colorantes  sur  les  étoffes,  M.  Chevreul  invoque  la 
diversité  de  coloration  qu'on  observe  en  plongeant  simultanément  daib 
un  même  bain  coloré  des  poids  égaux  de  laine,  de  soie  et  de  coton. 

C'est  ainsi  que  dans  un  même  bain  d'acide  picrique  le  coton  ne  prend 
rien  ;  la  laine  se  colore  plus  que  la  soie. 

Dans  un  bain  de  carthaminc  la  laine  prend  plus  de  couleur  que  l« 
soie  et  le  coton,  qui  se  comportent  d'une  même  manière. 

Dans  l'acide  sulfo-indigotique  la  laine  et  les  soies  ont  à  peu  près  la 
môme  aptitude  à  se  teindre,  et  le  coton  en  a  beaucoup  moins. 

Avec  le  rocou  les  trois  tissus  prennent  des  quantités  sensiMeiiMi! 
semblables  de  colorant  (2).  Hw. 

(1]  Recueil  des  Mémoires  de  r Académie  des  scienres^r.  xu\.  —<  <>*./•  <*' 
rendus.  Février  1801. 

(2)  M.  Chevreul  donne,  dans  son  Mémoire,  de*  indications  qui  se  rapportent 
à  son  cercle  chromatique;  j'espere  que  bientôt  je  pourrai  les  donner  utilement. 

Bw. 
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Modo  de  formation,  caractère»  et  réaction»  de»  matière»  colorante» 

dérivé»  de  l'aniline.  (Suite.) 

2°  ROUGES  D*  ANILINE  OXYGÉNÉS. 

Tandis  qu'on  ne  connaît  que  très-imparfaitement  les  rouges  d'ani- 
iitie  non  oxygénas  ou  les  fuchsines,  dont  l'existence  seule  parait  être 
bien  constatée  (Voyez  Répertoire  de  Chimie  appliquée,  janvier  1861, 
p.  4),  on  possède  des  données  bien  plus  nombreuses  sur  les  rouges 
d'aniline  oxygéués. 

Nous  y  trouvons  : 

A.  La  fuchsine  de  Af.  Béchamp,  résultant  de  l'action  de  l'eau  sur  les 
fuchsines  anhydres  obtenues  par  l'action  des  chlorures,  bromures,  de 
l'iode,  etc.,  sur  l'aniline  anhydre. 

D'après  M.  Béchamp,  c'est  une  base  ayant  la  composition  : 

Carbone  72,73 

Hydrogène  5,03 

Azote  14,14 

Oxygène  8,08 

100,00 

correspondant  à  la  formule  Cî4H10N2O2  =  2C»*H5NO. 

(La  formule  2C12H6NO  =  CPWWO*  nous  paraît  plus  probable.) 

A  l'état  anhydre,  elle  est  d'un  vert  très-beau  à  reflets  éclatants;  à 
l'état  hydraté,  elle  est  rouge  ;  elle  forme  avec  les  acides  incolores  des 
sels  qui,  à  l'état  d'hydrate  ou  dissous,  sont  colorés  en  rouge  ou  en 
rouge  violacé. 

L'acide  sulfureux  décolore  peu  à  peu  et  complètement  les  solutions 
tUendues  de  rouge  d'aniline. 

L'acide  chlorhydrique  forme  en  dissolvant  la  base,  suivant  la  quan- 
tité d'acide  employé,  soit  un  sel  neutre  dont  la  dissolution  est  rouge 
et  dont  la  formule  est  C24H10N2O2,HCl,  soit  un  sel  acide  dont  la  solu- 
tion est  jaune  et  dont  la  formule  est  C*W°iN*0*  +  2HC1. 

Ce  dernier  sel  se  prépare  à  l'étal  sec  en  saturant  la  base  sécbée  dans 
le  vide  par  du  gaz  acide  chlorhydrique  ;  il  est  jaune  cannelle,  et  lors- 
qu'on le  dissout  en  grande  quantité  dans  l'eau,  il  donne  une  dissolu- 
lion  brun  rougeûlre. 

Le  chlorhydrate  de  fuchsine  dissous  dans  un  léger  excès  d'acide 
chlorhydrique  étendu  donne,  avec  le  bichlorure  de  platane,  un  préci- 
pité de  chloroplatinate  de  fuchsine,  qui  est  insoluble  ou  très-peu  solu- 
ble  dans  l'eau.  L'alcool  le  dissout  en  se  colorant  en  rouge  violacé. 
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Sa  formule  est  C*MI10iW,HCl  +  Cl*Pt. 

D'après  MM.  Persos,  de  Luynes  et  Salvétal,  ce  rouge  d'aniline,  au 
lieu  d'être  une  base,  jouit  plutôt  des  propriétés  d'un  acide  (acide 
fuchsique)  capable  de  se  combiner  avec  les  bases.  Avec  les  alcalis  (po- 
tasse, soude,  ammoniaque,  ebaux,  baryte),  l'acide  fuchsique  forme  des 
combinaisons  solublcs  dans  l'eau,  tout  a  fait  incolores,  et  qui  ne  lei- 
gnent  plus  :  par  l'intervention  d'un  autre  acide,  l'acide  fuchsique  c*t 
déplacé  et  reprend  ses  qualités  de  matièro  colorante  et  son  aptitmle  à 
se  combiner  avec  les  fibres  textiles. 

La  solution  aqueuse  de  fuchsine  donne,  d'après  les  mêmes  ailleurs, 
les  réactions  suivantes  : 

Les  carbonates  alcalins  la  décolorent  comme  les  alcalis  caustiques. 

Les  sels  alcalins  précipitent  la  matière  colorante,  qui  est  peu  soluble 
dans  des  dissolutions  salines. 

Le  biehlorurc  de  platine  forme,  au  bout  d'un  certain  temps,  un  pré- 
cipité pourpre  violacé. 

Le  chlorure  aurique  un  précipité  pourpre  foncé. 

Le  sulfocyanure  potassique,  à  la  longue,  un  précipité  couleur  pour- 
pre de  Cassius. 

Les  chlorures  stanneux  et  stannique  altèrent  la  matière  colorante. 
Il  en  est  de  même  des  manganate  et  hypermangauate  potassiques. 
Le  chlore  bleuit  d'abord  la  solution  et  la  décolore  ensuite,  en  détrui- 
sant la  couleur. 

L'acide  sulfureux  décolore  également,  mais  l'intervention  d'un  agent 
oxydant  employé  avec  précaution  permet  de  faire  renaître  la  couleur. 

B.  XznlHnc  <le  M.  (hrl»:r-Kelter,  produite  par  la  réaction  du  nitrate 
moreurique  sur  l'aniline.  Elle  a  été  examinée  et  analysée  par  M.  Th. 
Schneider,  de  Mulhouse  (Hèpcrt,  de  Chùn.  opph'/.,  septembre  ts«»o, 
p.  2114,  et  décembre,  p.  402),  qui  lui  assigne  la  formule  l.^H^'NK»' 
comme  la  plus  probable  et  considère  l'azaléine  comme  un  oxyde  d* 
cyauo-triphényl-triamine. 

C.  l\i>u(fr,b  MM.  htuth  H  Urpoinlly,  obtenu  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique sur  un  excès  d'aniline. 

Nous  avons  fait  sur  celte  matière  colorante  rouge  une  série  d'expé- 
riences dont  voici  les  résultais  principaux  : 

Le  rouge  brut  fut  préparé  eu  faisant  réagir  l'acide  nitrique  un  peu 
étendu  d'eau  sur  :i  à  4  fois  sou  poids  d'aniline,  dans  uu  appareil  di.-'ii- 
latoire.  et  arrêtant  l'opération  au  moment  où  l'on  voit  apparaître  il* 
vapeurs  jaunes. 

Un  s'est  également  servi  <le  rouye  brut  d'aniline  du  commerce,  ainsi 
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que  du  rouge  purifié  qui  en  est  extrait  par  des  procédés  manufac- 
turiers! 

La  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  facile  pour  isoler  du  rouge  brut 
la  matière  colorante  pure,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération,  est  la 
suivante  : 

On  ajoute  au  rouge  -brut  tin  peu  de  carbonate  sodique,  pour  neutra- 
liser l'excès  d'acide  qu'il  renferme  toujours  après  sa  préparation;  on 
mélange  ensuite  la  masse  avec  au  moins  40  (bis  son  poids  de  quartz 
sec  grossièrement  pulvérisé  et  purifié  par  un  traitement  préalable  à 
l'acide  chlorhydrique  bouillant,  suivi  d'un  lavage  à  l'eau  pure  et  de  la 
dessiccation  à  100°. 

Le  mélange  est  traité  par  une  solution  aqueuse  bouillante  d'un  sel 
neutre  à  base  alcaline,  tel  que  chlorure  de  sodium,  sel  ammoniac,  etc. 
On  filtre  bouillant,  et  par  le  refroidissement  la  matière  colorante,  déjà 
assez  pure,  se  dépose  en  quantité  assez  notable  ;  quelquefois  ce  dépôt 
affecte  l'aspect  cristallin,  et  nous  avons  môme  pu  y  reconnaître  au  mi- 
croscope des  octaèdres  parfaitement  caractérisés  qui  paraissaient  être 
à  base  rhombe.  Ce  dépôt,  lavé  avec  de  l'eau  à  la  glace,  est  dissous  en- 
suite à  chaud  dans  l'alcool  faible;  on  filtre  et  on  évapore  au  bain- 
uiarie;  le  produit  ainsi  obtenu,  séché  à  120°,  est  d'un  vert  très-bril- 
lant, môme  en  poudre  fine  ;  il  se  dissout  facilement  et  complètement 
dans  l'eau  bouillante,  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  les  acides  et  les  alcalis 
dilués. 

La  solution  aqueuse  est  complètement  décolorée  en  y  teignant  un 
excès  de  soie.  Elle  teint  avec  la  plus  grande  facilité  et  en  couleurs 
très-pures  et  très-riches  la  laine,  la  soie,  et  communique  la  même  cou- 
leur au  coton  qu'on  en  imprègne.  La  nuance  est  rouge  carminé,  avec 
un  léger  reflet  violacé;  la  matière  colorante  se  combine  en  proportions 
définies  avec  le  tannin,  formant  des  combinaisons  insolubles  ou  pres- 
que insolubles  dans  l'eau. 

0«r,304  ont  fourni  0«r,752  acide  carbonique  et  08r,172  eau. 
0*^368      —       0*r,900  —  et  0^,210  — 

0^,207  ont  donné  30e/»"3  d'azote  à  12°  et  750B,/«i  barométriques, 

correspondant  à  azote  17,15  %. 

Otte  môme  matière  ayant  été  dissoute  dans  l'alcool  concentré,  pré- 
cipitée par  l'éther,  redissoute  dans  l'alcool,  évaporée  au  bain-marie  et 
séchée  à  150o,  a  de  nouveau  été  analysée  : 

0^,288  ont  fourni  0^,709  acide  carbonique  et  0^,169  eau. 
0P,252      —       0«r,619  —        '    etO*M43  — 

o*r,t70  ont  donné  40e/m3  d'azote  à  13°  et  743m/ni  barométriques, 

correspondant  à  azote  17,34  %. 
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Enfin  la  môme  matière,  mais  provenant  d'une  autre  préparation 
fut  lavée  à  plusieurs  reprises  par  le  sulfure  de  carbone,  séchée,  rcdi<- 
soute  dans  l'alcool  faible,  évaporée  à  siccité  et  desséchée  à  i20*. 

0«r,210  ont  fourni  0«r,.ïl4  acide  carbonique  et  0«r,tl$  eau. 
0*r,199       _       (*r,486  —  et  0^,1  Ki  — 

0«r,3i9  ont  donné  48«/-3,8  d'azote  à  15°  et  728"1/.  barométrique* 

correspondant  à  azote  17,12  °/  0. 

Ces  chiffres  conduisent  à  la  composition  suivante  : 

Carbone  67,47  60,69  07,13  67,00  66,66  66,S* 

Hydrogène  6,28  6,34  6,52  6,31  6,24  *i.32 

Azote  17, lo  17, lî»  17,34  17,34  17,12  17, li 

Oxygène  9,10  9,82  9,0!  9,3:i  9,98  9,!* 

100,00      100,00      100,00      100,00      100,00  100,0» 

La  formule  tfWWO4  y  correspond  le  mieux;  elle  exige  : 

Carbone  66,66 

Hydrogène  6,17 

Azote  17,28 

Oxygène  9,89 

100,00 

Le  rouge  brut  d'aniline,  obtenu  par  l'action  des  nitrate*  métallique* 
à  oxydes  réductibles  sur  l'aniline,  traité  de  la  même  manière,  fournit 
une  matière  colorante  rouge  pure  ayant  la  môme  composition. 

M.  Th.  Schneider,  en  analysant  l'azaléinc  pure,  avait  obtenu  drs 
nombres  extrêmement  rapprochés  des  nôtres,  puisqu'ils  l'avaient  con- 
duit à  la  formule  C3»H«"N*0*,  qui  exige  : 


Carbone  «7,s6 

Hydrogène  :».9.'i 

Azote  10,67 

Oxygène  9,:;-.> 


100,00 

Os  légères  différences  entre  nos  résultats  peuvent  prounur,  ou  bien 
de  ce  que  M.  Schneider  n'était  pas  parvenu  a  éliminer  complètement 
la  matière  violacée  (qui  accompagne  le  rouge),  et  qui  n'est  pas  tout  à 
fait  insoluble  dans  l'alcool  faible,  ou  plutôt  de  ce  qu'il  existe  dans  U 
rouge  brut,  préparé  par  l'action  de  l'acide  nitrique  et  de  certains  ni- 
trates sur  l'aniline,  une  seconde  matière  colorante  rouge  plus  carbonô 
(renfermant  70  à  71  %  de  carbone),  mais  qu'il  a  été  impossible  dï*- 
lcr  et  de  purifier  suffisamment  pour  en  faire  l'analyse  exacte. 

L'existence  de  cette  seconde  matière  colorante  rouge  (dont  la  pri> 
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portion  n'est  cependant  pas  très-forte,  comparativement  à  C^H^NK)4) 
peut  être  constatée  de  la  manière  suivante  : 

On  épuise  le  rouge  brut  par  de  l'eau  chaude  jusqu'à  ce  que  les  solu- 
tions ne  soient  plus  guère  chargées  de  matière  colorante;  en  ajoutant 
maintenant  à  l'eau  chaude  une  petite  quantité  d'acide  chlorhydrique 
on  obtient  des  solutions  qui  sont  de  nouveau  plus  riches  en  matière 
colorante;  mais  cette  dernière  présente  maintenant  une  nuance  viola- 
lacée  beaucoup  plus  prononcée. 

Le  composé  CMH*°N*0*  ne  paraît  point  former  avec  l'acide  chlorhy- 
drique des  combinaisons  bien  stables  et  bien  définies,  puisque  la  ma- 
tière perd  de  l'acide  chlorhydrique  à  mesure  que  la  température 
devient  plus  élevée. 

En  ajoutant  à  un  poids  donné  de  rouge  pur  un  excès  d'acide  et  sé- 
t  liant  à  différentes  températures,  on  a  obtenu  dans  2  séries  d'expé- 
riences les  résultats  suivants  : 


A  lOOo 

A  UO© 

A  îi>5o 

1°  Rouge  sec 

79,84 

86,37 

87,97 

HC1 

20,16 

19,63 

12,03 

100,00 

100,00 

100,00 

- 

A  lOOo 

A  140° 

A  160o 

2°  Rouge  sec 

81,35 

86,26 
13,74 

89,55 

io,4r; 

HC1 

18,65 

100,00 

100,00 

100,00 

1/liydrochlorate  du  composé  C^H^N^O4  exige  : 

Base  sèche  89,89 
HC1  10,11 

100,00 

Le  biehlorhydrate  renfermerait  : 

Base  sèche  81,64 
HC1  18,36 

100,00 

La  préparation  du  chloroplatinate  a  donné  lieu  aux  observations 

suivantes  : 

Le  rouge  pur  fut  dissous  dans  un  léger  excès  d'acide  hydrochlorique, 
<!l  la  solution  moyennement  concentrée  fut  additionnée  de  solution  de 
chlorure  platinique  renfermant,  sur  1007m3,  10  grammes  de  platine. 
Le  sel  double  fut  formé  dans  les  circonstances  suivantes  : 
{a)  En  versant  un  excès  de  chlorure  de  platine  dans  l'hydrochlorate 
(if  rouge  d'aniline. 
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(6)  En  versant  le  chlorure  de  platine  dans  un  excès  d'hydrochlorate 

de  rouge  d'aniline. 

Dans  les  deux  cas  on  obtient  un  précipité  brun  foncé,  un  peu  jau- 
nâtre, pulvérulent,  sans  apparence  cristalline.  Ces  précipités  furenî 
recueillis  séparément,  lavés  avec  de  l'eau  très-froide  et  séchés  à  tou». 

Us  se  dissolvaient  en  grande  partie  dans  l'alcool  et  dans  l'acide  acé- 
tique  avec  une  nuanre  rouge  violacé. 

Les  eaux-mères  des  deux  précipités  furent  réunies,  el  on  sépara  par 
Hltration  le  nouveau  précipité,  qu'on  ajouta  à  (a),  ayant  constaté  qu'il 
y  avait  encore  dans  la  liqueur  un  léger  excès  de  platine. 

Les  eaux-mères  évaporées  à  iiO— 00°  donnèreut  naissance  à  des  pail- 
lettes cristallines,  d'un  éclat  métallique  foncé  noirâtre,  presque  inso- 
lubles dans  l'eau  et  qui,  partiellement  solubles  dans  l'alcool  et  l'acide 
acétique,  donnèrent  des  solutions  d'un  rouge  très-violacé. 

En  évaporant  davantage,  il  se  forme  un  nouveau  dépôt  platinifère: 
mais  peu  a  peu  la  liqueur  devient  jaune,  et  toute  la  matière  colorante 
rouge  ou  violette  se  trouve  détruite. 

11  semble  résulter  de  cette  expérience  que  le  chlorure  platinique 
exerce  une  action  colorante  et  oxydante  sur  le  rouge  d'aniline,  qu'il 
transforme  d'abord  en  violet  et  qu'il  détruit  finalement. 

La  calcination  des  chloroplatinates      (6),  (c)  donna  pour  résidu  : 

(a)  (6)  (r) 

Platine  i«>,33  n/„  20,00%  2S.4I 

Equivalents    ;iH,0ii  4<»4,07  3is,02 

La  formule  <:™ll*\VOSH<;l  -f  CIPt  donne  pour  l'équivalent  du  chlo- 
roplatinate  Îi30,3. 

La  formule  de  M.  Réchamp  C^H^VOyiCl  -h  CWM,  exigerait  404,4. 

La  formule  brute  (>H-(,V04  peut  être  décomposée  en  la  formule  ra- 
tionnelle r^H^NnMV.  ou  bien 

(<:«-!i):\ 

I1-|M>4)  ) 

La  matière  colorante  rouge  pure  appartiendrait  donc  à  la  classe  d«v 

h  i<itnine*  et  serait  la  trianiline  monoiiitrte. 

L'expérience  suivante  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir  : 

Ou  prépare  de  l'acide  nitrique  le  plus  fumant  possible,  en  distillant 

du  nitre  fondu  avec  le  double  de  son  poids  d'acide  sulfurique  bouilli. 

L'acide  fumant  étant  versé  dans  une  capsule  en  platine  placée  dans 

un  Ik.u  mél.tnnr  réfrigérant  ot  étant  par  conséquent  refroidi  À  —  <  >*. 
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on  y  feU  tomber  goutte  à  goutte  et  en  remuant  constamment  de  l'ani- 
'ine  anhydre. 

On  observe  alors  que  chaque  goutte  d'aniline  se  dissout  immédiate- 
ment dans  l'acide  nitrique  fumant,  en  le  colorant  en  rouge  cramoisi 
très-riche  et  très-foncé.  Lorsque  la'  quantité  d'aniline  commence  à  dé- 
passer le  tiers  du  poids  de  l'acide  nitrique,  le  mélange  commence  a 
s'épaissir  ;  bientôt  il  devient  demi-solide  ;  on  enlève  alors  Ja  capsule  du 
bain  réfrigérant;  on  continue  d'ajouter  l'aniline  graduellement  jusqu'à 
ce  que  l'acide  nitrique  soit  sursaturé;  on  élève  peu  a  peu  la  tempéra- 
ture jusqu'à  110  à  liiO0,  et  l'on  obtient  ainsi,  en  rentrant  dans  le  pro- 
cédé ordinaire,  un  rouge  d'aniline  brut,  riche  en  matière  colorante 
rouge. 

Cette  dernière  s'était  donc  formée  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  la  production  d'un  corps  nilré. 

Du  reste,  les  détlagrations  et  combustions  spontanées  observées  dans 
l<i  préparation  du  rouge  d'aniline  par  l'acide  nitrique,  lorsqu'on  chauffe 
un  peu  brusquement,  et  la  destruction  de  la  couleur  rouge  par  l'action  * 
des  corps  réducteurs,  parlent  également  en  faveur  de  la  formule  ra- 
tionnelle citée. 

L'existence  de  la  trianiline  mononitrée  est  une  présomption  en  faveur 
«le  l'existence  de  trianilines  chlorées,  bromées,  iodées, 

C3«H*>C1N3,  C*II*>BrN3,  C3«H*'IN3, 

•lui  toutes  constateront  des  matières  colorantes  rouges. 

L'hydrogène  pouvant  également  être  remplacé  par  Je  méthyle, 
IVtbyle,  Pamyle,  le  phényle,  etc.,  on  peut  prévoir  l'existence  d'une 
série  très-nombreuse  de  composés  appartenant  au  même  type  et  qui 
tous  peuvent  constituer  des  matières  colorantes,  soit  rouges,  soit  vio- 
lettes, soit  bleues. 

11  se  pourrait  môme  que  la  trianiline  C»H* W  =  3(C«ÎFN)  (confir- 
mant ainsi  l'hypothèse  de  MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvétat)  fût  aussi 
un  composé  coloré;  mais  des  essais  faits  dans  cette  direction  ne  nous 
ont  donné  jusqu'ici  aucun  résultat  favorable. 

M.  Jacquemin,  dans  un  travail  sur  la  matière  colorante  du  rouge 
de  MM.  Lauth  et  Depouily,  est  arrivé  exactement  aux  mêmes  résultats; 
lui  aussi  a  trouvé  pour  la  matière  pure  une  composition  représentée 
par  la  formule  CWWO4,  et  il  l'appelle  nitro-triphénylamine. 

Il  explique  la  formation  de  ce  produit  de  la  manière  suivante  : 

Au  moment  de  la  réaction  brusque  entre  les  éléments  mis  en  pré* 
sence,  on  a 

C3ôH*»iN3,  3(XHO<>)  +  milieu  aniline. 

3  éq.  de  nitrate  d'aniline. 
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A  l'instant  de  la  rupture  de  l'équilibre,  la  dissociation  des  éléments 
du  sel  a  lieu,  la  complication  moléculaire  et  le  double  échange  se  pro- 
duisent : 

CMHMN3  +  NOH*]o*  +  2NHO°  =  C»H*WO*  +  [JJo*  +  2NHO*. 

L'eau  mise  en  liberté  a  une  température  assez  élevée  influe  sur  le 
tumulte  de  la  réaction.  Quant  aux  2  équivalents  d'acide  nitrique,  libres 
à  un  moment  donné,  ils  se  combinent  au  milieu  aniline  pour  refor- 
mer du  nitrate  d'aniline. 

Cet  excès  d'aniline  a  donc  pour  but  d'atténuer  la  violence  de  1< 
réaction,  de  saisir  et  de  neutraliser  l'acide  devenu  libre  au  moment  de 
la  condensation  de  3  molécules  d'aniline,  et  par  suite  d'empêcher  son 
action  secondaire  sur  le  produit  engendré,  action  qui  entraînerait  iné- 
vitablement sa  destruction. 

(d)  Houge  de  MM.  Girard  et  Delaire  par  l'action  de  l'acide  arsénique 
sur  l'aniline. 

On  ne  connaît  encore  rien  sur  la  composition  de  ce  rouge.  11  se  pour- 
rait qu'il  appartint  à  la  classe  des  rouges  analysés  par  M.  Béchamp  el 
formés  par  simple  oxydation  de  l'aniline,  et  peut  être  est-il  identique 
avec  la  fuchsine  de  M.  Béchamp. 


M.  Mène  {Comptes  rendus  de  FAcad.,  1861,  t.  lu,  p.  31 1)  a  signalé  la 
réaction  suivante  : 

Quand  on  fait  passer  des  gaz  nitreux  dans  de  l'aniline  anhydre  ou 
dissoute  dans  l'alcool  à  froid,  l'aniline  se  colore  eu  jaune  brun;  si 
alors  on  ajoute  de  l'acide  nitrique,  ou  sulfurique,  ou  chlorhydrique. 
ou  oxalique,  etc.,  il  se  développe  une  magnifique  couleur  rouge  trè«- 
soluble.  Une  grande  quantité  d'eau  la  fait  virer  au  jaune;  une  goutte 
d'acide  lui  fait  reparaître  sa  couleur.  La  soie,  le  coton,  etc.,  s  y  tei- 
gnent parfaitement.  Ce  corps  rouge  cristallise  très-nettement.  En  em- 
ployant la  méthode  de  M.  Hofmann  pour  reconnaître  la  benzine  par 
l'aniline  et  le  chlorure  de  chaux,  le  gaz  nitreux  et  un  acide  sen  iront 
de  même  à  trouver  ce  corps. 

L'action  de  l'acide  nitreux  sur  l'aniline,  déjà  étudiée  par  MM.  Ilunl 
{Sillhn.  Americ.  Joum.  (2)  t.  mu,  p.  272);  Hofmann  {Awi.  drr  Chrw 
nnd  Ihnrtn..  t.  i.xxv.  p.  H.Mî)  ot  Matthiessen  {Arm.  d>r  Chrvjf  : 
Marin. %  is;,s,  -,.  <  vin.  p.  21-j).  ayant  pour  effet  do  ramener  l'aniline  * 
l'état  de  phénol  ou  d'acide  phénique,  il  se  pourrait  que  la  mntièr 
colorante  roo-«>  nV  M.  M.'mo*  ih>  «Vil  plu*  un  dérivé  direct  de  l'aniline 
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mais  bien  du  phénol  et  appartint  à  la  classe  des  composés  rouges 
dans  laquelle  nous  trouvons  la  nitrosophényline  G12H6N302.  Du  moins, 
cq  faisant  des  essais  de  teinture  avec  la  matière  de  M.  Mène,  nous 
avons  obtenu  des  teintes  très-différentes  et  beaucoup  plus  jaunes,  que 
celles  qu'on  obtient  avec  les  rouges  d'aniline,  et  qui  étaient  loin  de  pré- 
senter la  même  pureté  et  vivacité  de  nuance. 

Peut-être  aussi  le  rouge  de  M.  Mène  est-il  du  nitrophénol  ou  acide 
nitrophénique;  ce  composé  paraît  se  former  également  comme  pro- 
duit secondaire  en  faisant  réagir  dans  certaines  conditions  l'acide  ni- 
trique raonobydraté,  et  môme  l'acide  nitrique  ordinaire  du  commerce, 
sur  l'aniline.  E.  Kopp. 

f*ar  les  violets  d'aniline,  par  M.  BÉCHAMP. 

M.  Béchamp  admet  l'existence  de  plusieurs  violets  dérivés  de  l'a- 
niline. 

1°  Le  vioht  de  Perkin,  appelé  indisine.  Produit  par  voie  humide*  I] 
est  soluble  avec  couleur  verte  ou  bleu  verdûtre  dans  l'acide  sulfurique 
ordinaire.  Par  l'addition  d'eau,  la  solution  passe  au  rouge  violacé  et 
n'est  décolorée  ni  par  un  grand  excès  d'ammoniaque  ni  par  un  excès 
de  bisulfite  de  potasse.  Si  dans  la  dissolution  sulfurique  étendue  d'eau 
ou  dans  celle  qui  a  été  traitée  par  le  bisulfite,  on  ajoute  un  excès 
d'acide  chlorhydrique  fumant,  la  liqueur  passe  au  bleu  indigo,  pour 
revenir  au  rouge  violacé  lorsqu'on  l'étend  d'eau. 

2°  Le  violet  produit  à  200°  C.  et  en  quelque  sorte  par  voie  sèche,  par 
l'action  des  agents  oxydants  sur  l'aniline,  ou  par  celle  des  agents  chlo- 
rureux  sur  l'aniline  convenablement  hydratée,  ou  enfin  par  celle  de 
la  même  aniline  à  la  même  température  sur  la  fuchsine.  Ce  violet  est 
moins  soluble  dans  les  acides  et  dans  l'eau  que  la  fuchsine.  Il  se  dis- 
sout avec  couleur  rouge  brun  dans  l'acide  sulfurique  concentrée  ;  par 
l'addition  d'eau  une  partie  du  composé  se  sépare  inaltéré  et  la  liqueur 
se  colore  en  violet.  La  dissolution  aqueuse  ou  sulfurique  de  ce  com- 
posé se  décolore  par  l'ammoniaque  comme  la  fuchsine;  l'addition 
d'acide  fait  reparaître  la  couleur.  L'addition  de  bisulfite  de  potasse 
dans  la  dissolution  acide  la  décolore  peu  à  peu  ;  l'acide  chlorhydrique 
ne  fait  pas  reparaître  la  couleur  et  ne  développe  pas  de  coloration  bleue. 

L'acide  chlorhydrique  fumant  fournit  avec  la  dissolution  de  ce 
violet  une  liqueur  jaune  rouge  sale,  qui  devient  incolore  lorsqu'on 
l'étend  d'eau. 

1)  Comptes  rendus  de  l'Académie.  1801.  t.  ur,  n°  11,  p.  539. 
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Ces  deux  espèces  de  violets,  quoique  très-différents  de  propriétés, 
présentent  tous  les  deux,  a  l'état  sec  et  cristallisés,  des  rellcts  cuivrés 
et  verts  très-beaux. 

3°  Violet  dérivé  du  nitrate  dTaniline. 

4°  Violet  de  substitution  de  la  fuchsine.  Celte  dernière  donne  une 
couleur  violette  lorsqu'on  l'attaque  par  l'acide  chlorhydrique  et  le 
chlorate  de  potasse. 

En  moine  temps  que  les  violets  qui  se  forment  sous  l'influence  du 
chlore,  du  brome  et  de  l'iode,  il  se  produit  une  substance  bleue  et 
une  base  nouvelle  fort  intéressante  en  ce  qu'elle  est  violette  à  l'état 
isolé,  presque  insoluble  dans  l'eau  et  donnant  des  sels  dont  les  disso- 
lutions sont  d'un  bleu  d'une  pureté  admirable.  Ces  dissolutions  bleues, 
passent  au  rouge  par  les  alcalis,  et  si  les  liqueurs  ne  sont  pas  excessive- 
ment étendues,  la  base  se  précipite  de  nouveau.  Les  sels  bleus  de  cette 
base  sont  susceptibles  de  teindre  en  bleu.  Cette  combinaison  est  donc 
l'opposé  du  tournesol  :  elle  bleuit  par  les  acides,  et  les  alcalis  ramènent 
la  couleur  au  rouge.  M.  Bécbamp  fait  observer  on  même  temps  que 
l'aniline  pure  ne  se  colore  toujours  qu'en  violet  et  jamais  en  bleu  par 
l'hypochlorite  do  chaux  :  la  coloration  bleue  ne  s'aperçoit  que  quaiul 
l'aniline  provient  de  goudron  de  houille  et  qu'elle  contient  du  phénol 
(acide  phénique). 

En  effet,  si  l'on  verse  1  éq.  d'acide  phénique  et  1  éq.  d'aniline  dans 
l'eau  (p.  ex.  2  gouttes  de  chacun  dans  60  grammes  d'eau),  et  que  l'on 
y  ajoute  avec  soin  de  l'hypochlorite  de  chaux  liquide,  bientôt  on  verra 
se  produire  une  superbo  couleur  bleu  indigo  pur.  Si  ensuite  ou  \ 
verse  du  carbonate  d'ammoniaque,  la  chaux  se  précipite  et  il  reste  eu 
dissolution  un  sel  ammoniacal  également  bleu.  Toutefois  l'acide  de  ce 
sel  est  rouge;  car  si  l'on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique,  la  liqueur 
passe  au  rouge  et  redevient  bleue  par  les  alcalis,  absolument  comme  !«■ 
tournesol. 

L'acide  rouge  de  ces  sels  peut  serv  ir  à  teindre. 

Ni  l'acide  phénique  ni  l'aniline  ne  se  comportent  de  celte  façon. 
L'on  sait  que  le  toluïdine  diffère  de  l'aniline  par  l'action  de  l'tnpo- 
chloritc  de  chaux,  qui  ne*  le  colore  qu'au  rouge  sale.  Eh  bien,  si  l'on 
traite  1  éq.  d'acide  phénique  et  \  éq.  de  toluïdine,  comme  cela  vient 
d'être  dit,  il  se  produit  pareillement  un  sel  d'ammoniaque  bleu  A 
acide  rouge. 

Dans  la  réaction  de  M.  Rcrthclot  (réaction  de  l'hypochlorite  de  chaux 
sur  le  phénol  additionné  d'ammoniaquV  qui  donne  naissance  A  un= 
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matière  colorante  bleue),  il  arrive  aussi  quelquefois  que  l'addition 
d'un  acide  fait  virer  la  couleur  au  rouge.  E.  Kopp. 


*ur  une  nouvelle»  matière  colorante  bleae  (ftlen  de  Pari»)  dérivée  de 
l'aniline,  par  MM.  PEliOl,  DE  Lll\E8  et  0ALVÊTAT. 

Les  auteurs  ayant  répété  l'expérience  de  M.  Hofinann,  l'action  du 
bichlorure  de  carbone  sur  l'aniline,  en  se  plaçant  rigoureusement 
dans  les  conditions  d'expérience  indiquées  par  cet  éminent  chimiste, 
ont  bien  obtenu  une  matière  colorante  rouge  d'un  riche  cramoisi, 
mais  qu'ils  déclarent  être  tout  à  fait  différente  de  la  fuchsine,  et  for- 
mée par  le  mélange  de  deux  principes,  l'un  bleu,  et  l'autre  rouge. 

Mais  d'un  autre  cOlé;  en  modérant  la  température,  la  durée  de  l'ex- 
périence et  les  proportions  respectives  de  l'aniline  et  du  bichlorure  de 
carbone,  ils  ont  produit  des  matières  certainement  plus  riches  en  prin- 
cipes colorants  que  celles  obtenues  par  M.  Hofmann.  La  fuchsine 
existe  bien  alors,  mais  à  la  condition  qu'on  ait  pu  saisir  le  moment 
auquel  elle  prend  naissance.  Elle  est  accompagnée  de  la  matière  rouge 
signalée  par  M.  Hofmann,  qui  est  dominante  et  qui  s'en  dislingue  par 
son  insolubilité  dans  la  potasse.  Ces  observations  ont  naturellement 
conduits  MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvétat  à  savoir  ce  que  deviendrait, 
dan9  les  conditions  de  l'expérience  d'Hofmann,  le  mélange  de  bichlo- 
lure  d'étain  anhydre  et' d'aniline  qui  fournit  la  fuchsine  ou  le  rouge 
de  MM.  Renard  et  Franck. 

9  grammes  de  bichlorure  d'étain  et  16  grammes  d'aniline,  chauffés 
pendant  30  heures  dans  un  tube  scellé,  à  la  température  de  180°, 
n'ont  plus  fourni  ni  du  rouge  ni  du  violet,  mais  un  bleu  très-vif  et 
très-pur  qui  n'exige  qu'un  traitement  par  l'eau,  pour  teindre  les  fibres 
animales  en  nuances  dont  l'éclat  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Ce  bleu,  qui  résiste  aux  acides,  fonce  par  les  alcalis  faibles  et  passe 
au  groseille  violacé  par  les  alcalis  concentrés.  Comme  il  conserve  sa 
nuance  et  sa  pureté  à  la  lumière  artificielle,  l'industrie  ne  peut  man- 
quer d'en  tirer  parti;  les  auteurs  le  désignent  sous  le  nom  de  bleu  de 
Paris.  Il  vient  s'ajouter  à  la  série  très-remarquable  des  riches  couleurs 

f rivées  de  l'aniline. 
Nota,  Sans  nous  appesantir  sur  les  conclusions  tirées  de  l'expérience 
jd'Hofmann,  où  la  fuchsine  ne  se  forme  pas  et  se  forme  cependant,  sui- 
vant certaines  conditions,  nous  renvovons  à  la  note  de  MM.  Monnet  et 
Jïury  (hépert.  de  Chim.  appL,  1861.  Janv.,  p.  12).  11  résulte  de  cette 

(1)  Compte  rendus  de  l'Académie.  1861.  N°  19,  p.  648, 
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note  que  ces  industriels  ont  parfaitement  pu  saisir  le  moment  où  la 
véritable  fuchsine  prend  naissance,  puisqu'ils  l'ont  préparée  par  ce 
procédé  en  assez  grande  quantité  pour  en  teindre  des  pièces  et  que 
leur  fuchsine  était  parfaitement  soluble  dans  l'ammoniaque.  La  notice 
très-intéressante  de  MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvétat,  est  surtout  im- 
portante sous  ce  rapport  qu'elle  vient  apporter  une  nouvelle  preuve 
à  ce  que  nous  avons  toujours  cherché  à  établir,  c'est  qu'il  existe  plu- 
sieurs bleus,  violets  et  rouges  d'aniline. 

Les  auteurs  admettent  en  effet  que  dans  l'expérience  de  M.  Hof- 
mann,  en  choisissant  les  conditions  les  plus  avantageuses,  il  se  forme 
de  la  fuchsine,  soluble  dans  les  alcalis,  et  une  seconde  matière  colo- 
rante rouge  qui  se  distingue  par  son  insolubilité  dans  la  potasse. 

Leur  note  montre  en  même  temps  qu'ils  admettent  maintenant,  con- 
trairement à  l'opinion  qu'ils  avaient  émise  dans  leur  rapport  (p.  41  \ 
que  formées  en  vertu  d'une  même  et  unique  cause,  on  peut  développer 
à  volonté  et  obtenir  par  le  même  procédé,  suivant  qu'on  le  désire,  oh 
la  matière  colorante  rouge,  ou  une  matière  colorante  d'une  nuance  diffé- 
rente (qui  est  bleue  pour  le  cas  du  rouge  de  Paris,  et  qui  sera  violette 
pour  le  cas  où  le  bleu  et  le  rouge  existeront  simultanément  dans  le 
produit  de  la  réaction). 

M.  Béchamp,  dans  sa  dernière  note  sur  les  matières  colorantes  engen- 
drées par  l'aniline  ou  ses  homologues,  s'est  maintenant  également 
rangé  à  l'opinion  qu'il  existe  plusieurs  violets,  en  énuinéranl  un  cer- 
tain nombre  de  faits  dont  les  uns  sont  nouveaux,  et  dont  les  autres  ne 
sont  que  la  confirmation  de  ceux  que  nous  avions  nous-méuie  fait 
connaître  antérieurement.  E.  Kopp. 

La  production  d'une  matière  bleue  dans  l'expérience  de  MM.  Persoz,  de  Luyne» 
et  Salvétat,  est  évidemment  due  à  l'excès  d'aniline.  Ce  bleu  qui  suit  le  rouge 

firoduit  avec  ce  dernier  les  divers  degrés  du  violet;  les  mêmes  réactifs  donnent 
'une  ou  l'autre  matière  colorante.  Sans  rien  nier  de  l'intérêt  qui  s'attache  tu  fait 
observé  par  MM.  Perso*,  de  Luynes  et  Salvétat,  je  crois  que  si  l'on  voit  l'origine 
de  la  matière  rouge  dans  le  brevet  do  M.  Renard,  il  convient  de  voir  dans  le  are  ■ 
vet  Dcpouiily  l'origine  do  la  matière  bleue.  Le  rouge  a  été  obtenu  par  le  bichlo- 
rure  d'étain,  puis  par  l'acide  arsenique.  Le  violet  qui  suit  le  rouge  a  été  produit 
par  l'acide  nitrique,  puis  par  l'acide  arsénique,  enfin  parle  bichlorure  d'étaio. 

Ce  violet  qui  procède  du  rouge  et  que  produisent  les  mêmes  réactifs  prend  nais- 
sance quand  l'aniline  est  en  excès  :  le  bleu  y  domine  plus  ou  moins  selon  l*s  cir- 
constance  de  l'opération. 

Il  parait  môme,  d'après  MM.  Girard  et  Del  aire  (brevet),  qu'on  peut  le  produire 
en  faisant  réagir  à  la  température  de  150°  l'aniline  sur  le  principe  rouge  rnc  *>w. 
Quant  au  bleu  on  peut,  d'après  ces  auteurs,  le  séparer  du  rouge  dans  le  violât 
par  un  traitement  à  l'acide  chlorhydrique  et  un  lavage  a  l'eau  bouillante.  L'eicfs 
d'aniline  et  la  matière  rouge  sont  entraînés  par  le  dissolvant,  le  bleu  reste  inso- 
luble. Ce  bleu  se  dissout  dans  l'acide  acétique,  l'alcool,  l'esprit  de  bois.  La  disso- 
lution, versée  dans  l'eau,  forme  une  suspension  (?)  bleue  propre  à  la  teinture  et 
que  l'ammoniaque  coagule.  Bw. 
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Mur  un  bleu  vapeur  wupporlant  le  garançage  et  le  »avominge, 

par  M.  OTOK.4R  BREÏER  (1). 

Ce  bleu,  qui  a  été  annoncé  dans  le  dernier  numéro,  se  prépare  au 
moyen  de  l'acide  oxalique  et  du  prussiate  jaune. 

Voici  sa  composition  :  5,000  gr.  eau  ;  1,250  gr.  prussiate  jaune  ;  500  gr. 
acide  oxalique;  3,250  gr.  gomme  en  poudre  (2). 

Cuire  le  tout,  et  remuer  jusqu'à  froid. 

Le  bleu  imprimé  est  vaporisé,  puis  passé  à  75°  Réaumur  pendant 
une  minute  dans  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse. 

20  grammes  de  sel  marin,  40  grammes  pour  un  litre  d'eau. 

Après  cela,  il  est  lavé,  et  on  procède  au  garançage  de  la  manière 
ordinaire. 

Ce  bleu,  imprimé  en  même  temps  que  les  mordants,  vaporisé  é  la 
manière  ordinaire,  el  oxydé  à  l'aide  d'un  passage  dans  une  dissolution 
froide  de  bichromate  de  potasse  et  de  sel  de  cuisine,  puis  bien  lavé, 
ce  bleu  peut,  sans  s'altérer,  supporter  pendant  deux  et  trois  heures 
les  bains,  soit  de  garancine,  soit  d'alizarine,  ou  de  fleur  de  garance, 
destinés  à  colorer  les  mordants  auxquels  on  Ta  associé.  Au  sortir  de 
ces  bains  de  teinture  la  couleur  ne  demande  plus,  pour  apparaître  telle 
qu'elle  doit  être,  que  d'être  dépouillée  des  impuretés  qui  restent  tou- 
jours sur  un  tissu  sortant  du  garançage  (3). 

Ce  bleu  oxalique  a  en  outre  la  propriété  de  supporter  l'action  d'un 
bain  de  craie  bouillant  pendant  environ  une  demi-heure;  il  ne  s'al- 
tère qu'à  la  longue  par  l'action  de  la  soude  caustique  froide  à 
10*  Baumé. 

i 

Garaetere*  dtailneWa  d«  aleu  d'Indigo  et  du  »le«  de  Prunwv 

Il  est  toujours  possible  de  distinguer,  au  moyen  des  réactifs  chi- 
miques, si  un  tissu  teint  en  bleu  est  coloré  par  l'indigo  ou  par  le  bleu 

(1)  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Février  1861.  Rapport  favorable  par 
M.  Cordillot. 

(2)  M.  Cordillot  a  reconnu  que  l'amidon  remplace  avantageusement  la  gomme 
Rt  fournit  des  tons  plus  foncés.  Il  a  pu  également  constater  qu'en  remplaçant 
l'acide  oxalique  par  les  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique,  les  bleus  auxquels 
ces  préparations  donnent  naissance  s'altèrent  dans  les  bains  de  teinture  et  ne 
résistent  pas  aux  influences  alcalines. 

Lt;  rapporteur  a  essayé  de  remplacer  l'acide  oxalique  par  de  l'oxalate  d'am- 
Qioniaque,  et  a  constaté  que  ce  changement  avait  aussi  modifié  la  couleur,  qui 
alors  se  teignait  dans  les  bains  colorés^  était  altérable  aux  alcalis,  et  que,  con- 
^quemment,  Ton  ne  pouvait  plus  ramener  au  bleu  franc  par  les  savonnages. 

(3)  On  obtient  ce  résultat,  pour  les  articles  teints  en  fleur  de  garance,  en 
donnant  plusieurs  passages  en  savon  à  la  température  de  60  à  70°  Réaumur; 
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de  Prusse;  mais  on  peut,  d'après  M.  Pohl,  distinguer  ces  deux  couleur? 
à  la  simple  vue.  On  prélevé  sur  le  tissu  quelques  filaments  qu'on 
mouille  et  qu'on  applique  sur  le  microscope  Stanhope,  avec  lequel  on 
mire  une  bougie.  Dans  ces  conditions  l'indigo  parait  violet  pourpre, 
tandis  que  le  bleu  de  Prusse  vire  tout  au  plus  au  violet.  Bw. 

Sur  le  bleu  pourpre  (sulfo-purpttrate  do  «rade),  par  M.  BOLLEY  {t). 

Sous  le  nom  de  bleu  pourpre  on  a  introduit  dans  la  teinture  et  l'im- 
pression un  sulfindigolatc,  ou  sulfopurpurate  de  soude,  qui  se  dislingue 
par  la  pureté  de  sa  nuance.  Il  est  préparé  de  la  manière  suivante  : 

On  fait  fondre  à  une  température  de  200—300°  centigrades  du  bisul- 
fate de  soude  anhydre  ou  hydraté,  et  l'on  y  introduit  peu  à  peu  et  en 
remuant  constamment  1/ 10  à  1/20  do  son  poids  d'indigo  réduit  en  pou- 
dre très-fine. 

L'opération  peut  s'exécuter  dans  des  vases  en  fonte,  eu  platine  ou  en 
porcelaine.  La  masse  ^e  boursoufle  par  suite  d'un  dégagement  de  gai 
et  se  colore  très-fortement.  On  arrête  l'opération  dès  qu'une  petite  por- 
tion de  la  masse,  dissoute  dans  l'eau,  la  colore  en  violet  rougeâtre. 

A  cet  instant,  la  masse  pAteusc  est  dissouto  dans  60  à  70  fois  son 
poids  d'eau.  Sur  i  kilogramme  de  pute  en  solution  on  ajoute  2  kilo- 
grammes de  sel  marin,  et  le  produit  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment sous  forme  de  précipité  bleu  pourpre  qu'on  recueille  sur  un 
filtre  et  qu'on  lave  avec  de  l'eau  salée,  pour  le  débarrasser  du  bisulfate 
de  soude  en  excès. 

On  enlè\e  alors  des  matières  lloconneuses  plus  légères  qui  se  trou- 
vent déposées  a  la  surface. du  précipité  cristallin,  qu'on  fait  sécher 
ensuite.  Il  se  présente  après  dessiccation  sous  forme  de  ma5se  cristalline, 
d'un  éclat  cuivré  et  formée  tle  petits  cristaux  soyeux  Irès-minces  cl 
allongés.  Au  ieu  de  bisulfate  de  soude,  on  peut  également  faire  usage 
de  bisulfate  de  potage.  On  peut  aussi  traiter  l'indigo  par  3  fois  son 
poids  d'acide  sulfurique  anhydre,  dissoudre  la  masse  violette  dan> 
l'eau,  et  précipiter  le  sulfiudigolate  ou  sulfopurpurate  par  le  sel  marin 
(probablement  après  avoir  neutralisé  une  partie  do  l'acide  au  moyen 
du  carbonate  de  soude).  Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  un  mémoire 

pour  lo«  articles  teints  on  parancino  ou  on  alirarino,  on  est  obligé  do  chterer. 
soit  au  tambour,  soit  de  toute  autre  façon  uM*t*V  eu  fabrique. 

Après  <■«•*  opération*,  \v  bleu  appâtait  un  p--u  moins  intente,  a  vrai  dire,  qu'a- 
vant la  t«'intiin\  niai*»  avr-e  une  teinte  franrhrment  bleue,  qui  rappelle  beaucoup 
le  bb'U  obtnri  a  l'aide  de  l'indigo,  et  connu  sous  le  UOOl  do  U*U  tolidc 

il)  Rrj,.  ,  f  Patent.  Inverti.  ÎX'CCUIUIT  1*00,  p.  501. 


Digitized  by  Google 


TEINTURE,  ETC.  135 

de  M.  Haeffely,  présenté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  le 
30  mare  1853,  sur  l'introduction  dans  les  teintures  de  laine  et  de  soie 
du  sulfopurpurate  de  soude,  ou  carmin  d'indigo  rouge j  le  rapport  si 
intéressant  fait  par  M.Camille  Koechlin,  le  25  mai  1853, sur  le  mémoire 
de  M.  Haeflelv,  et  la  note  de  M.  Gros-Renaud,  27  avril  1853,  sur  l'action 
de  la  soude  caustique  sur  les  composés  sulfuriques  de  l'Indigo. 

&  Kopp. 

Bleu  p*urpre  H  indi*©  pour  teinture  et  Impreeeten, 
par  M.  J,  H.  JOIISSON  (1). 

On  obtient  ce  bleu  pourpre  en  soumettant  à  une  température  éle- 
vée, dans  un  vase  de  fer,  un  mélange  de  \  d'indigo  et  10  de  bisulfate  de 
soude.  L'opération  est  terminée  quand  l'eau  se  colore  en  violet-rouge 
par  l'addition  d'une  petite  quantité  de  la  matière  fondue.  On  laisse 
refroidir,  on  lave  le  bleu  obtenu  avec  de  l'eau  saturée  de  sel,  on  laisse 
déposer,  on  enlève  la  couche  supérieure  impure.  Le  produit  ainsi 
obtenu  est  cristallin.  Bw. 


iplol  de  ln  dln*tu*e  dan*  1cm  fabrique» 
par  M.  Mathlna  PARAI  (second  article)  (t). 


La  propriété  que  possède  la  ctiastase  de  transformer  l'amidon  en 
sucre  et  d'en  faciliter  la  dissolution  dans  l'eau  avait  déjà,  en  1857, 
donné  à  M.  Schlieper,  fabricant  d'indiennes  à  Elberfeld,  l'idée  d'addi- 
tionner ce  produit  aux  bains  de  bouse,  aûn  de  rendre  soluble  l'amidon 
servant  d'épaississant  aux  mordants. 

M.  Schscflcr  a  répété  les  expériences  de  M.  Schlieper  :  il  a  reconnu 
que  les  tissus  chargés  de  mordants  épaissis  à  l'amidon  ou  à  la  farine 
>e  dégorgeaient  bien  plus  facilement, soit  en  ajoutant  au  bain  de  bouse 
une  faible  quantité  de  diastase,  soit  en  passant  les  pièces,  après  le 

(1)  Newton's  London  Journal.  —  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement. 
Mars  1861.  Cotte  note  fait  évidemment  double  emploi  avec  la  précédente.  Les 
deux  noms  pourtant  font  supposer  deux  origines.  Il  arrivé  routent,  en  Angleterre 
surtout,  que  le*  notes  sont  signées  dans  un  journal  du  nom  de  l'auteur,  dans  un 
autre  d'un  agent  de  patente.  C'est  ce  qui  est  arrivé  dernièrement  dans  un  journal 
français  à  propos  d'un  mémoire  do  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval,  publié  sous 
uo  second  nom.  J'ajouterai,  très  en  dehors  du  fait  actuel,  qu'il  serait  à  désirer 
que  le  nom  de  l'auteur  fût  toujours  connu,  et  que  les  auteurs  n'hésitassent  Jamais 
à  déclarer  qu'ils  sont  brevetés!  Une  réticence  peut  avoir  des  inconvéoients.  C'est 
d'ailleurs  chose  très-légitime  et  avouable  que  de  prendre  un  brevet,  et  on  no  com- 
prend pas  qu'il  y  ait  un  motif  pour  se  cacher,  à  moins  qu'on  ne  veuille  avoir  à 
la  fois  les  hommages  dus  au  désintéressement  et  les  chances  de  la  situation  de 
breveté.  Bw. 

(2)  Société  industrielle  de  Mulhouse.  Ces  renseignements  sont  empruntés  àu 
rapport  d*  M.  Schnffer  sur  le  Mémoire  de  M.  Paraf. 
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bousage,  dans  de  l'eau  à  60°  contenant  cet  agent.  Mais  il  a  remorqué 
que  non-seulement  le  blanc  des  pièces  bousées  de  cette  manière  se 
chargeait  sensiblement,  mais  encore  que  les  mordants  se  trouvaient 
un  peu  appauvris. 

Le  procédé  de  M.  Paraf,  déjà  annoncé  dans  le  Répertoire,  peut  être 
résumé  ainsi  :  Pour  600  mètres  calicot  ou  indienne  fortement  apprê- 
tés, on  fait  macérer  pendant  une  ou  deux  heures,  dans  10  litres  eau 
tiède,  600  à  700  grammes  orge  gennée  et  moulée  grossièrement.  On 
remue  de  temps  en  temps,  afin  de  bien  faire  agir  l'eau  sur  le  malt, 
puis  on  filtre  à  travers  un  tamis  de  crin,  et  on  jette  la  partie  liquide 
dans  une  cuve  remplie  convenablement  d'eau  à  40  ou  o0°  centig.  (ou  à 
75»  si  on  veut  aller  plus  vite).  r 

On  met  ensuite  les  600  mètres  étoffe  apprêtée  dans  cette  cuve  et  on 
fait  marcher  le  tissu,  comme  s'il  s'agissait  d'un  savonnage,  pendant 
vingt  minutes. 

Si  le  malt  est  bon,  tout  l'amidon  et  toute  la  fécule  auront  disparu. 
Si  le  malt  était  très-mauvais,  il  faudrait  en  ajouter  une  nouvelle 
quantité  et  continuer  l'opération  jusqu'à  saccharification  complète  de 
l'amidon. 

La  même  eau  peut  servir  pour  un  grand  nombre  d'opérations,  à  la 
condition  de  la  nourrir  convenablement  de  diastase. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE, 
A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS  CHIMIQUES  ET  DIVERS. 

»a  puits  compare  »  la  elterne  à  l*n»aa;e  des  habitations  rurale» 
et  de*  mauons  de  paysan,  par  M.  GRIMA  CD,  de  Caux. 

L'auteur  revient  sur  ce  sujet  déjà  traité  par  lui  :  il  part  de  ce  prin- 
cipe que  l'eau  de  puits  est  le  plus  souvent  corrompue  ou  de  marnai;* 
nature,  et  conseille  aui  cultivateurs  de  pratiquer  près  de  leur  demeure 
une  citerne  vénitienne. 

D'après  ses  calculs,  une  citerne  qui  aurait  pour  vide  une  pyramide 
représentée  par  1G  métrés  de  base  et  4  de  hauteur,  suffirait  pour  une 
famille  agricole  composée  de  quatre  personnes  et  possédant  une  1  Oto 
de  somme,  un  porc  et  une  vache.  Avec  une  citerne  bien  construite, 
soigneusement  isolée,  et  un  toit  bien  entretenu,  des  conduits  eu  h  :i 
état  de  propreté,  le  cultivateur  pourrait  se  ménager  une  source  pernia- 
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nente  d'eau  pure,  limpide,  et  toujours  fraîche.  Cette  pratique,  si  elle 
se  répand,  aura  de  plus  l'avantage  de  faire  la  guerre  aux  couvertures 
en  chaume. 

Dans  une  ville  comme  Paris  il  ne  faudrait  pas  songer  à  conserver  les 
eaux  pluviales,  mais  on  peut  leur  faire  jouer  un  rôle  au  profit  de  l'hy- 
giène en  appliquant  toujours  les  mômes  tuyaux  aux  eaux  pluviales  et 
ménagères,  ce  qui  sera  possible  dès  que  les  maisons  seront  en  rapport 
direct  avec  les  égouts.  Ce  qui  convient  pour  Paris  c'est  d'avoir  de  nom- 
breux puits  qui  assurent  de  l'eau  en  cas  d'incendie,  et  une  distribution 
(Teau  potable  à  bon  marché  pour  que  chaque  maison  en  soit  pourvue. 
Eu  attendant,  il  serait  à-  désirer  que  dans  les  quartiers  populeux  de 
nombreuses  fontaines  fussent  établies  à  portée  des  habitants,  pour  les- 
quels l'acquisition  de  l'eau  est  une  charge  assez  lourde  pour  qu'ils  la 
marchandent  à  l'hygiène.  Bw. 

*ur  l'emploi  de  1'aelde  phénique  et  #»ur  le  mode  d-aetlon  de  cet  acide 
dan*  la  désinfection,  par  M.  J.  LENAinE 

Lors  de  la  présentation  à  l'Académie  du  mémoire  de  MM.  Corne  et 
bemeaux  sur  les  propriétés  du  coaltar,  M.  Dumas  a  dit  que  l'effet  anti- 
putride de  ce  corps  devait  être  dû  à  {'acide  phàiique.  M.  Lemaire  a 
prouvé  par  l'expérience  que  cette  opinion  est  fondée.  Il  a  vu  que  l'a- 
cide phénique  dissous  ou  émulsionné  peut  être  employé  avec  succès 
pour  la  conservation  des  matières  animales.  <  Les  cadavres  d'animaux 
«  qui  ont  été  injectés  avec  l'acide  phénique  émulsionné  se  conservent 
«  sans  altération  au  contact  de  l'air;  le  cadavre  d'un  homme  pourra  être 
«  conservé  pour  moins  de  50  centimes  (1).  » 

Déjà  l'auteur  avait  signalé  une  application  importante  de  l'acide 
phénique,  qu'il  a  employé  contre  les  animaux  parasites  et  contre  la 
gale.  Une  solution  aqueuse  de  t  %  de  cet  acide  et  de  40  %  d'acide 
acétique  guérit  la  teigne  en  30  ou  40  jours,  et  la  gale  subitement  :  une 
seule  lotion  suffit  pour  tuer  les  acarus.  L'acide  acétique  est  ajouté  à  la 

(1)  A  moins  de  certains  cas  spéciaux,  par  exemple  pour  la  constatation  de  l'I- 
dentité d'un  cadavre  ou  pour  la  recherche  d'un  crime,  il  n'y  aurait  pas  d'intérêt 
à  entraver  la  putréfaction  des  dépouilles  humaines  et  à  populariser  l'embaume- 
ment •  le  contraire  serait  un  progrès!  L'embaumement  est  une  pratique  funeste, 
comme  la  crémation  est  une  chose  impraticable  à  tous  les  points  de  vue. 

Puisque  je  suis  conduit  à  ce  sujet  de  préoccupation  actuelle,  je  ire  demande 
h  la  solution  do  la  question  des  cimetières  n'est  pas  pour  une  partie  dans  les 
données  suivantes  :  enfouir  les  dépouilles  humaines  et,  au  bout  de  cinq  aus, 
purifier  les  ossements  par  le  feu  pour  les  réunir  dans  un  vaste  dépôt  commun, 
«"i  les  livrer  à  chaque  famille  qui  voudra  avoir  son  ossuaire  spécial  dans  une 
1  ôli&c,  dans  un  temple  où  la  sépulture  est  interdite  aujourd'hui  uniquement  par 
'les  motifs  sérieux  d'hygiène  publique  qui  cesseraient  d'exister.  Bw. 
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préparation  pour  faire  pénétrer  les  médicaments  sous  l'épidémie  et 
usqu'au  fond  des  bulbes  pileux. 

Je  pense  que  la  même  solution  pourrait  être  appliquée  à  la  destruc- 
tion des  insectes  domestiques  ;  elle  pénétrerait  mieux  dans  les  jointure* 
des  meubles  que  ne  font  les  poudres,  dont  remploi  a  déjà  été  un  grand 
bien.  Bw. 

Nouvelle  préparation  rerrugineuae,  par  MM.  €iAR.\it:n 

et  I*AMOlBEint  (1). 

MM.  Garnier  et  Lamoureux,  dans  la  pensée  qu'il  n'existe  pas  de  bon 
moyen  de  conserver  le  carbonate  de  protoxydo  de  fer,  ont  essayé  de  le 
faire  naître  dans  l'estomac  même,  et  voici  le  moyen  qu'ils  emploient: 
ils  forment  d'abord  un  petit  granule  contenant  uu  centigramme  dt? 
sulfate  ferreux;  ils  le  revêtent  d'une  légère  couebe  de  sucre,  puis 
ils  recouvrent  celui-ci  de  carbonate  de  soude  eu  proportion  conve- 
nable, et  enrobent  le  tout  d'une  dernière  couebe  de  sucre.  Ils  admet- 
tent que  lorsque  le  granule  se  dissout  dans  l'estomac  la  double  dé- 
composition s'opère  et  que  le  carbonate  ferreux  prend  naissance  en 
même  temps  qu'une  quantité  insignifiante  de  sulfate  de  soude» 

A.  Yée. 

Vinaigre  d'Ipécaeuanha,  par  M.  «.  JOUSSOX  (2). 

Saehnnt  que  l'émétincest  soluble  dans  l'acide  acétique,  M.  Jobnson  a 
traité  l'ipécacuanha  de  la  manière  suivante  :  2  onces  (7?  c.) 
d'ipéca  bien  broyé  ont  été  mises  en  macération  peudant  12  heures 
dans  o  onces  (120  gr.)  d'acide  acétique.  Au  bout  de  ce  temps  on  ajouta 
:ïH  onces  d'eau  et  la  macération  fut  continuée  pendant  24  heures 
en  agitant  souvent.  La  teinture  fut  alors  filtrée  après  une  forte  ex- 
pression du  résidu.  Le  médicament  ains*  obtenu  a  donné  d'eirel- 
lenls  résultais  dans  tous  les  cas  où  l'ipécacuanba  est  habituellement 
utile.  A.  V£f. 

Moyeu  de  reconnaître  lu  pré»euee  de  l'huile  de  Hein  dan»  Ira  balle* 

volatile»,  par  M.  B1APIÎR  (3». 

Ou  compte  dans  une  capsule  20  gouttes  de  l'huile  suspecte  et  en 
chauffe  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  l'essence  aUdi>[Mi  n. 

(1)  Journal  de  Chimie  tn'{<tic<ite,  i.  mi,  p.  56. 

(2)  Plmrmtueut it-itlJourtmlyT,  u,  p.  30. 
;."»)  Wiarmao.'utical  Journaf,  t.  il.  p.  fi1<». 
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An  réaidu,  s'il  y  en  A  un,  on  Ajouta  5  4.»  gouttes  darida  nitrique, 
el  lorsque  la  réactmn  Ml  lennineV  on  tftend  le  liquide  a\ ee  une  dia- 
«olulion  de  carbonate  de  mnoe.  S'il  y  a  de  I *ti m lo  de  ricin,  I  odeur 
dr  l  ande  reiuntlivlique.  un  de  j»eii  produit*  d'n\ydati.iti.  se  fait  alors 
teattr.  Lorsqu'on  la  connaît,  il  Ml  imp-n-alde  de  la  confondre  avec 
aucune  autre.  Par  ce  niuyn  on  pont  trouxer  d'Iiuil**  de  ri.  in  dam» 
une  huile  volatile,  et  il  serait  trèsdinWilc  de  la  découvrir  autrement 
à  cause  de  ta  sulubilit»*  dans  l'akrwd.  A.  Mr. 

K**#S»^ r»* lté m  mmT         rrUlani  »t°tienMMtit<*  «*C  «ne  t^wr  tal^vr  nr* 
4rfinf  IHtalt».  pu  MM.  Blt4  H%Kai  et  *t»  ■■riM.Ull  I). 

I.r  «.arif  d.  -m'<  lu*  traitr  l<  ti 1 1 «  i J -  p  u  !'.i<  ide  .h  i*iu»»  donne 
♦'»  -  «  n-f  an  \  r«i!<«r«'-  à  foi  un  -  lu-  n  il.'  fl  u  .  qui  mit  i  r<  u  dr  M.  lVirlim.ni, 
auteur  *Ie  Imn  * 1 1' ■  mis  <  1 1.-,  1.-  nui  •!* -  <  1 1 - T ri i a \  «!'h«'niit:i'  mi  d'hrmatmr. 
paire  qu'il*  parai— mit  form»  *  dr  la  m  l f  i .  i  «•  n.",.' antr  du  <inu*.  ♦  »  *  <  ri*- 
laut  me  opiqur-  -mil  «I»  s  t-iM«  -  1 1 1 > ■  t j » T ^  mÎ.iI.  —  .  \  rmitmu-  trr--nrL- 
dan*  If*  lira  ut  r«  liriîit i  1 1. .n -,  iii-au-  tu  N  iLui".  \rs  autrrsrl  pi.-e niant 
jlor-.  la  forme  d'un»'  na\f  IL-  du  -un»-  d'un  p  u.u-raj.ln-  Leur  couleur, 
f'tduiairement  lutin  ro  i.;. ■  -air.  \,nir  «lu  jaune  -aie  au  nmr  Imin*,  en 
pa-aant  jiar  le  r" luun.  IN  ont  utif  viande  tnidam A  se  mettre  on 
H'mip.'-.,  en  (  v<i\  mi  en  t"ilr  <.  In  !n»'d«'i  in<-  l«"„vdr ,  on  fif  jm  ut  dmuu  r 
•1»'  l'un j»« u  tan-  f  qu  i  i  r*  fm  ni"-  lu.  n  «.  ara'  t.' i  ;  «  ar  mi  m  rem nn- 
lr.'  ftj.  »,rr  d'autre»  qui  ne  »md  p  a»  e\ .  ! 1 1 -i \  r.»  à  l'hrinaline  :  la  Iule,  par 
'^unplr.  f..urnit        ama-  -onili"-rt  dr-  ^-i aun l.ili- »n»  in ■'julu  rr»  dont 

*  traction*  <  lumiqur-  M»nt  ni.  •ntiqur*  ;ufc  «  -II.—  de  riii'matiiif. 

Le«  caractère*  rlimiiqur»  dr-  n  i-'.tui  <l  li." m atum.  ol.trnu*  eu  1rs  trai- 
tant par  I»'?»  réa«hf*.  dan».  «1    pr'it-  \»  rrf*  et  le-  »  \amin ml  >\>  ui>u\eaii 
li-  inirro-*  i,{m  -nul  d'r  t  ff  t«  >iit  a  Tut  iti-<duldr  -  dan  -  l'rau .  1' ilrool,  1rs 

idi>  aimiqui',  pliM-  pli»  i|  if  pu*  rt  <  I  il.  »i  li>dnque.  qt;e  »  f  -  liqui  dr>  i».  tient 
•  't;ndus,  ou  »  •nue»  nli  t  s.  fi  md^  mi  <  !i  uni-,  rt  qijf  lie  qnr  «aut  la  dm  re  du 
'"nlact  ;  diftiulrment  *  >luld«'s  d.m-  l'anunmiiaque,  luid.'  «nlfuiique 
''•tendu  cl  l'aride  mlriqur  oïdinaire;  fa.  il-  nif nt  M.luld.-,-  lrt  dan-  la 
pota>-e  cau-hque,  aU'i  r-dnr  itimi  >ert  fotiré;  JJ  d  uir.  l'ari.lf  -ulfm  ique 
• ''.ireum-e,  iiicr  e<il.,rahi.u  \eit  fmn  •'•  sale,  di-p.M  d' una-  pi^mrntai- 
T*'-*  p(ji3*eui  [iuih  et  furm.itnui  il»*  ma>-<  >  inrmhiafiru.se-  infurmeM  ijui 
'••uviil  dan-  le  liquide  :  ;r  dans  l'  u  ni»*  nitrique  ruinant,  a\ee  rcl»a.ilnui 
•'Hili-rrui^r.  Ii.uls  l'.  au  ehlun'r,  ajur-  tjur|qur>  jnurs  de  emilart,  er> 
rri>lau\  prrdrni  1,-ur  cnul.  ur  et  d.-\iruunit  tian-parent-,  en  con>er- 

>î  '  nioa  méàkalt,  10  fe> ri^-r  .-rmdttlt  d*^  .4»rArr  /»ïr  W(,f.) 
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vant  leur  forme  et  leurs  contours  ;  mais  ils  paraissent  comme  rongés 
par  suite  de  l'existence  de  beaucoup  de  fentes  et  de  sillons. 

La  facilité  avec  laquelle  on  obtient  ces  cristaux  dans  les  circonstan- 
ces les  plus  défa\orables  en  apparence,  lors  même  qu'on  a  affaire  à  de> 
taches  de  sang  décolorées  par  diverses  causes  et  en  particulier  par  de* 
lavages,  donne  au  chimiste  chargé  d'expertise  judiciaire  un  caractère 
de  ces  taches  à  ajouter  à  ceux  que  nous  connaissons  déjà.  Mais  est-il 
juste  de  dire  avec  l'auteur  qu'il  est  permis  d'affirmer  la  présence  dusmj 
dans  le  cas  où  on  obtient  cette  réaction  ?  Connaît-on  assez  bien,  pour 
justifier  cette  confiance,  les  conditions  de  formation  et  les  caractère* 
chimiques  de  cette  matière  ?  Ne  l'a-t-on  jamais  rencontrée  dans  des  cir- 
constances telles  que  sa  formation,  au  moyen  de  la  matière  colorante 
du  sang,  pouvait  difficilement  s'expliquer? 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  procédé  à  suivre  dans  une  expertise  :  Le* 
liquides  à  examiner  sont  concentrés  avant  l'addition  de  l'acide  aeéttqn*. 
Les  taches  sur  le  fer,  etc.,  sont  desséchées  à  une  douce  chaleur  et  sont 
alors  faciles  à  détacher;  celles  qui  se  trouvent  sur  les  habits,  le  linge, 
le  bois,  etc.,  sont  grattées  ou  bien  excisées.  Si  la  tache  est  fraîche, 
c'est-à-dire  date  de  quelques  semaines,  ou  même  de  quelques  mois,  et 
si  elle  n'a  pas  été  exposée  à  des  influences  extérieures  qui  l'aient  alté- 
rée ou  décolorée,  on  la  fait  macérer  dans  un  peu  d'eau.  Le  liquide  est 
évaporé  à  une  température  comprise  entre  40°  et  60°,  le  résidu  est 
repris  par  l'acide  acétique  cristallisable  et  évaporé  de  nouveau, en  opé- 
rant dans  un  petit  verre  de  montre  que  l'on  place  ensuite  au  foyer  du 
microscope  pour  rechercher  les  cristaux.  Les  taches  plus  anciennes  ou 
décolorées  ne  cèdent  que  peu,  ou  même  rien  à  l'eau;  il  faut  alors  les 
faire  macérer  dans  l'acide,  ou  même  les  y  faire  bouillir  jusqu'à  ce  que 
le  liquide  se  soit  coloré.  On  ne  peut  pas  opérer  de  cette  manière  lors- 
que la  tache  se  trouve  sur  une  étoffe  de  couleur  foncée  ;  les  matière? 
colorantes  se  dissoudraient  et  donneraient,  après  l'évaporation,  un 
résidu  peu  transparent. 

Toutes  les  fois  que  l'on  suppose  que  la  tache  de  sang  a  pu  perdre  il«> 
sels  par  des  lavages  ou  autrement,  il  faut  ajouter  dans  l'eau  de  ni-ice- 
ration  une  parcelle  de  chlorure  de  sodium  avant  l'addition  'k  l'a1  il' 
acétique. 

Des  expériences  faites  avec  un  grand  nombre  de  matières  colorant»*- 
traitées  de  la  même  manière  que  le  sang  ont  quelquefois  donné  dese-i- 
taux.  mais  d'un  aspect  très-différent  et  facile*  à  distinguer  par  le?  réac- 
tions. Les  cristaux  de  murexide  pourraient  seuls  faire  hésiter  l'expert. 
Mais  la  solution  de  murexide  dans  l'acide  acétique  concentré  est  roiue 
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brique,  celle  d'héniatine  brun-rouge  sale.  Le  résidu  solide  de  la  mu- 
rcxide  se  redissout  dans  l'eau  avec  une  couleur  pourpre;  dans  l'acide 
cblorhydrique,  sans  couleur  ;  dans  la  potasse,  avec  coloration  bleue  ; 
tandis  que  les  cristaux  d'hématine  sont  insolubles  dans  l'eau  et  dans 
l'acide  cblorhydrique  et  donnent,  avec  la  potasse,  une  solution  vert 
foncé.  A.  Vta. 

Hature  de*  pierre*  dite*  rufcaMe», 

par  M.  le  comte  BE  ICHAFFGOTSCI  (1). 

Dans  le  commerce  de  bijouterie  de  Paris,  on  remonte  des  pierres 
dites  rubasses,  qui  se  distinguent  par  une  couleur  d'un  beau  rouge 
très- brillant.  L'examen  attentif  de  la  pierre  démontre  de  suite  que  la 
substance  en  est  incolore,  mais  qu'elle  doit  sa  belle  coloration  à  une 
multitude  de  fissures  irrégulières,  formant  un  réseau  très-délié  de 
raies  rouges. 

La  dureté  et  la  densité  (2,651)  sont  celles  du  quarz.  Les  expériences 
de  l'auteur  démontrent  que  la  rubasse  n'est  autre  chose  que  du  cristal 
de  roche  ou  du  quarz  très-fendillé  et  coloré  artificiellement  par  une 
matière  colorante  rouge  organique,  qui  est  probablement  du  carmin. 

E.  Kopp. 

Borate  «odleo-ealelqne  oa  tlnkftlslte,  par  M.  PHIPSO.K 

et  par  M.  (I). 

M.  Kletzinsky  a  donné  le  nom  de  tinkalzite  au  borate  de  soude  et 
de  chaux.  Ce  minéral,  tel  qu'il  nous  arrive  d'Amérique  pour  les  be- 
soins de  l'industrie,  contient  environ  60  %  de  borax,  25  %  de  borax 
de  chaux,  2  1/2  de  sel  marin,  35  %  d'eau. 

Il  est  identique  à  celui  qui  se  trouve  dans  les  couches  du  nitrate  de 
soude  du  Pérou  méridional  et  que  l'on  connaît  depuis  dix  ans  en- 
viron. 

L'un  et  l'autre  se  rencontrent  sous  forme  de  tubercules  que  les  in- 
digènes appellent  tiza  et  qui  varient  en  grosseur  de  celle  d'une  noisette 
à  celle  d'une  pomme  de  terre.  La  formule  probable  du  produit  pur  est 

(NaO,Bo03  +  iOHO)  +  2  (CaOBoO*  +  2HO)  -h  2HO. 

La  présence  de  matières  étrangères  qui  l'accompagnent  montre  que 
ce  minéral  a  été  déposé  par  des  sources  minérales,  et  le  fait  que  le 

(1)  Polyt.  Notizbl.  1861.  N°  1. 

(2)  Comptes  rendus.  Mars  1801. 


Digitized  by  Google 


442  PHARMACIE,  HYGIÈNE,  ETC. 

biborate  sodique  contient  10  éq.  d'eau,  joint  à  celui  de  la  présence 
d'animalcules  dans  le  résidu  traités  par  les  acides,  prouve  que  ri* 
eaux  thermales  étaient  au-dessous  de  55°  centigrades. 

M.  Salvétat  a  complété  les  indications  de  M.  Phipson  sur  PhydroU 
rocalcite,  nommé  aussi  hayessine,  de  M.  Haye*,  qui  l'a  analysé  le  pre- 
mier en  1816.  M.  llex  a  depuis,  en  IS.'iO,  fait  une  analyse  uouxelie. 
Lne  autre  analyse  a  été  faite  par  M.  Lecanu.  Les  nombres  donnés  ru 
\HM  par  M.  Salvétat  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Phipson.  Les  auahN- 
de  ce  chimiste  démontrent  que  le  borate  de  chaux  est  associé  dans  >  v 
minerai  avec  le  borate  double  de  chaux  et  de  soude,  le  quarts  conerî- 
tiouné,  la  glaubérile,  des  sulfates,  des  chlorures,  des  nitrates. 

«  11  s'est  établi  vers  18ôt>,  à  Bordeaux,  uno  usiue  pour  le  traitement 
«  de  ces  matières.  Elle  a  livré  du  borax  et  de  l'acide  borique  de  boum1 
«  qualité  jusqu'au  moment  où  le  propriétaire  s'est  mis  d'accord  pour 
«  ne  plus  fabriquer  avec  M.  Wood,  qui  tient  à  Liverpool  le  monopole 
a  de  l'acide  borique  et  du  borax.  » 

Dés  l'époque  de  la  communication  de  M.  Lecanu,  t.  xxxvi  des  Omî- 
tes rendus,  les  fabriques  de  Creil  et  de  Montereau  ont  appliqué  le  borate 
naturel  pour  leurs  couvertes.  M.  Salvétat  l'a  conseillé  aussi  pour  le> 
émaux  de  terre  cuite.  Les  proportions  qu'il  emploie  sont  :  pegma- 
tite  de  Saint-Yricix,  1,000;  minium,  1,*)00;  borate  de  chaux  et  Je 
soude,  oQQ.  On  ajoute  les  oxydes  colorants,  ou  fond,  on  coule  à  l'eau, 
on  lave  à  l'eau  chaude.  Ftw. 

Hur  l'oiydatlon  de  I*  bons I ne,  par  M.  O.  CHIK4  U  (i). 

On  sait  que  la  benzine  (benzol)  libre  est  extrêmement  difficile  « 
oxyder.  Mais  si  on  la  transforme  préalablement  en  acide  sulfoben»- 
lique  (produit  de  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  fumant  sur  la  ben- 
zine), (J^S-O0,  ce  dernier  est  facilement  oxydé  par  un  mélange  de 

bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique,  et  l'on  obtient  un  acide 
ayant  la  formule  CnHvO*. 

La  nitrobenzine,  oxydée  d'après  la  même  méthode,  fournit  l'acide 
nilré  Ci*(H^AsO*)0*. 

Le  nouvel  acide  appartient  a  la  série  homologue  benzoïque  et  se 
place  immédiatement  avant  l'acide  benzoïque.  Les  composas  du  toluol, 
traités  de  la  même  manière,  donnent  nais>anee  aux  acides  benzoïque 
et  nitrobenzoïque.  Les  hydrogènes  carbonés  supérieurs  de  la  inême 
série  fournissent  également  de  l'acide  benzoïque. 

,1)  ChemtC'U  .Veu.f,  LU  février  1861,  p.  114. 
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D'après  M.  Church,  l'acide  sulfurique  ordinaire,  étendu  d'un  huitième 
de  son  volume  d'eau,  constitue  un  excellent  moyen  de  purification  de 
la  benzine.  En  effet,  il  est  sans  action  sur  cette  dernière,  mais  il  dissout 
le  toluol  et  les  hydrocarbures  plus  carbures  qu'on  retire  du  goudron 
de  houille.  Cette  solution  sulfurique,  traitée  par  le  bichromate  de  po- 
tasse, fournit  de  l'acide  benzoïque  en  quantité  très-notable. 

Nous  devons  rappeler  ici  que  MM.  Cloéz  et  Guignet  {Comptes  rendus, 
21  janvier  1861,  t.  lu,  p.  104,  et  Répertoire  de  Chimie  pure,  mars  1801, 
t.  ni,  p.  101)  avaient  déjà  obtenu  antérieurement  par  l'oxydation  de  la 
mirobenzine,  au  moyen  d'un  mélange  d'acide  nitrique  et  de  bichro- 
mate de  potasse,  un  acide  nouveau  auquel  ils  ont  assigné  la  formule 

Ci*(H7ÀzO*)0«.  E.  Kow. 

Sur  lu  Notabilité  de  l'aelde  lannlqac  et  «or  la  prénenee  de  l>in  dan* 

l'éther,  par  M.  BOLLEV  (1). 

On  sait  que  dans  la  préparation  du  tannin,  par  le  procédé  de  M.  Pe- 
louze,  le  liquide  du  récipient  se  partage  en  deux  couches.  La  couche 
inférieure  contientle  tannincn  dissolution, dans  l'eau  selon  M.  Pelouzc, 
dans  l'éther  selon  M.  Mohr.  M.  Bolley,  en  cherchant  à  décider  cette 
question  par  des  expériences  qui  ont  donné  raison  à  M.  Pelouze,  a  été 
conduit  à  étudier  l'action  de  l'éther  sur  le  tannin.  11  a  vu  que  l'éther 
parfaitement  anhydre  n'en  dissout  qu'une  quantité  minime  (0,206  °/0  à 
•i°  centig.);  si  on  en  ajoute  davantage,  il  reste  au  milieu  du  liquide 
sous  forme  d'une  poudre  sèche.  Mais  l'éther  contient-il  de  l'eau,  ne 
serait-ce  que  Vïoode  son  volume,  il  se  forme  un  liquide  épais  qui 
tombe  au  fond  du  vase.  Le  tannin  est  un  excellent  réactif  pour  déceler 
la  présence  de  l'eau  dans  l'éther.  A.  Vée. 

Sur  rinnncnce  qae  le  nulfure  d'araonie  exeree  *«r  la  eolubilité  du 
ftnlfnre  d'antimoine  dans  l'acide  chlorhydrique, 

par  M.  F.  FIEL». 

La  facile  solubilité  du  sulfure  d'antimoine  dans  l'acide  chlorhydrique 
étendu  et  l'insolubilité  du  sulfure  d'arsenic  dans  ce  réactif  semblent 
au  premier  abord  offrir  un  moyen  facile  et  exact  de  séparation. 

Mais  il  résulte  des  expériences  de  M.  Field  que  la  présence  du  sul- 
fure d'arsenic  empêche  jusqu'à  un  certain  point  la  décomposition  et  la 
dissolution  du  sulfure  d'antimoine  par  l'acide  chlorhydrique  étendu, 

(1)  Pluarmaceutîcal  Journal,  t.  h,  p.  483.  —  Chemical  New9y  23  février  1861, 
p.  125. 
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même  à  la  température  de  l'ébullition.  Il  semblerait  qu'il  se  forme 
dans  ces  circonstances  un  sulfarsénitc  de  sulfure  d'antimoine  indécom- 
posable par  l'acide  chlorhydrique,  surtout  si  le  sulfure  d'arsenic  est  en 
grand  excès. 

En  employant  de  l'acide  chlorhydriquè  concentré  et  bouillant,  le 
sulfure  d'antimoine  est  complètement  dissous  ;  mais  le  sulfure  d'arse- 
nic est  également  attaqué,  et  une  notable  partie  en  est  volatilisée  A 
l'état  de  chlorure  d'arsenic,  AsCl3. 

Du  reste,  le  sulfure  d'arsenic  n'est  pas  aussi  inattaquable  par  l'acide 
chlorhydrique  étendu  qu'on  l'admet  généralement;  par  une  digestion 
prolongée,  il  est  sensiblement  décomposé. 

Mais,  comme  l'avait  déjà  fait  observer  M.  Odling,  AsS3  est  décomposé 
lentement  par  l'eau  pure,  à  l'aide  de  la  chaleur;  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène sulfuré  et  il  se  dissout  de  l'acide  arsénieux.  E. 


Le  Répertoire  de  Chimie  pure  ne  manquera  pas  de  décrire  les  nou- 
veaux procédés  de  préparation  des  éthers  iodhydrique,  bromhydrique 
et  de  l'acide  iodhydrique  que  vient  d'indiquer  M.  J.  Personne.  Je  doi* 
appeler  l'attention  des  praticiens  sur  l'emploi  fait,  par  l'auteur,  du 
phosphore  amorphe,  qui  remplace  le  phosphore  ordinaire  dans  ces  pré- 
parations jusqu'ici  dangereuses. 

Avec  le  phosphore  amorphe,  les  réactions  chimiques  sont  aussi  net- 
tes qu'avec  le  phosphore  blanc,  mais  elles  sont  moins  vives. 

Celte  observation  de  M.  J.  Personne  trouvera  de  nouvelles  applica- 
tions. Rw. 


M.  Deschamps  signale  que  certaines  substances,  telles  que  l'essence 
de  térébenthine,  la  benzine,  l'éther,  retardent  la  combustion  du  pbos 
phore.  Ces  faits  sont  depuis  longtemps  connus.  On  sait  que  les  corj* 
précités  rendent  ininflammable  l'hydrogène  phosphoré  spontanément 
inflammable  et  qu'ils  s'opposent  à  ce  que  le  phosphore  soit  lumineux 
dans  l'air.  L'explication  de  ce  phénomène  n'est-elle  pas  dans  la  pro- 
priété que  possèdent  ces  corps  de  dissoudre  le  phosphore?  Peut-élre  le 
phosphoitî  les  condcnsc-i-il  A  sa  surface  à  la  manière  des  coips  déli- 
quescents qui  conden>enl  l'eau,  et  s'enveloppe-t-il  ainsi  d'uu  >einrs 
protecteur?  Rw. 
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*mr  te  lermr.l.O^.,  Mr  H.  riVItll  i 

M.  Pasteur  poursuit  ses  Ml.-*  rechen  h«s  sur  la  fermentation,  l  'objet 
idufl  de  ce*  études  e>t  U  fermentation  Imbrique.  L'auteur  est  arrivé 
J  celle  double  proposition  : 

fermant  hutyrt-jiHr  rst  un  i  m/m* -ire. 
'VI  i*i/u*. trr  vil  vittJ  oj-yj-  im\ 

Premier  einnple  r,,nnu  d»«  ferments  animant  et  au  «si  d'animaux 

'•nant  «au*  «n^éue  lil.r»"  !  Vm-vulcment,  dit  l'auteur,  ces  iofuaoire* 
*"ent  sain  l'air,  niais  l'air  les  tue!  B\*. 


M.  Maumené  désirant  que  M.  Itoo^cau  V  occupât  de  son  bretet  re- 
latif à  la  fabrication  du  surre,  a  amené  r«j I u i-ri  sur  le  terrain  de  l'A- 
radémie  des  Mit'niiH.  En  pré- m  r  «1rs  In  nu-  d'un  bretet  du  23  fé- 
vrier f  ** .  M.  MiiuiiK-nr  revendique  le  droit  privatif  de  remplacer  dan» 
U  dt-r. cation  une  partie  de  la  «baux  par  des  oodrs  métalliques,  alu- 
mine, *e*tui>»\\de  de  fer,  oxyle  de  ziur,  etc.  Celte  idée  d'employer, 
f'*y\»ir  uuv  b,ise  twbtU.*  ou  supplée  insoluble  dans  l'eau  su- 

«V-,..  i.'»t  plu>  anri.nue  que  ne  le  peri-e  M  Muumené.  J'ai  parlé  de  la  ma- 

•  iiéni»»;  je  ne  >aorai<  due  m  le  M*squi<Jit  de  «le  fer  a  été  nommément 
Jûdhjué.  Mais,  en  supposant  «pie  M.  Mutimené  suit  le.  premier  quisail 
parlé  «le  cet  "/un  >iUittt  dan»  les  conditions  où  il  >e  place,  et  sans  mettre 
?n  doute  »cs  réMiltab,  je  ne  vo.s  pas  en  quoi  le  mode  d'emploi  qu'il 
ro.-ndiquc  et  le  but  qu'il  *e  propos  peuteut  être  opposés  au  procédé 
♦le  M.  Rousseau. 

Je  croi*  peut-être  A  tort,  que  le  procédé  Rousseau  detra  rencontrer 
<!c  nombreuses  objections.  Mais  j«'  le  romidere  comme  formant  un 

•  îiM  inbb*  tnS-noutcau,  ce  procédé  <oo>i>tant,  d'après  la  théorie  de 
l'auteur,  à  enlever  au  ju*  Micré,  d.m>  une  première  rqiération,  par 
un  certain  réactif  (le  sulfate  «le  chaux),  les  matières  albumiMUM's;  dans 
une  mm  onde  opération,  par  un  autre  réactif  d«»ué  de  propriétés  spé- 
»iale>  (te  sesquuutde  de  ferj,  le»  matières  qui  se  colorent  vous  l'in- 
fluence  de  l'air  atmosphérique  et  l'inipureté  apportée  par  le  premier 
traitement. 

'\M  or>u  it(  rr-H'lu*.  FèvrtT  1  S'il .  —  Jr  reviendrai  snr  ret  i ir. portant  travail 
:u.  —  i.iim.  AIV|.  to 
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Procédé  4o  fabrication  de*  cyanure»  et  de»  pru»slate*, 

par  M.  A.  «ÉLIS  (1). 

piœmtèrb  partie*  —  Production  des  cyanures. 
Ce  procédé  consiste  : 

4°  Dans  la  préparation  d'une  dissolution  de  sulfocarbonate  de  sulfure 
d'ammonium,  contenant  un  excès  d'ammoniaque  caustique. 

Cet  excès  d'ammoniaque  facilite  beaucoup  l'opération. 

2"  Dans  la  décomposition  de  celte  dissolution  par  une  température 
de  90  à  100'. 

Préparation  de  la  dissolution  ammoniacale  de  sulfocarbonate  de  sulfure 
d'ammonium.  —  «  Je  l'obtiens,  dit  M.  Gélis,  par  l'action  directe,  sur  le 
sulfure  de  carbone,  d'un  mélange  d'une  dissolution  concentrée  de  sul- 
fure d'ammonium  et  d'ammoniaque  caustique. 

«  Dans  cette  préparation  il  se  présente  une  difficulté  que  j'ai  dû  ré- 
soudre tout  d'abord;  le  sulfure  de  carbone  et  la  dissolution  concentrée 
de  sulfure  d'ammonium  sont  deux  liquides  de  densités  différentes  el 
qui  no  se  mêlent  pas  à  moins  d'une  agitation  prolongée ,  difficile  a 
réaliser  industriellement.  Le  défaut  de  contact  met  obstacle  à  la  com- 
binaison, et  elle  exigerait  un  temps  beaucoup  trop  long  et  qui  rendrait 
le  procédé  impraticable  si  je  n'avais  recours  à  un  artifice  qui  simplifie 
cette  partie  de  l'opération. 

u  Cet  artifice  consiste  à  ajouter  au  mélange  des  liquides  une  petite 
quantité  d'une  huile  quelconque,  dans  la  proportion  de  2  à  3  (1 0  du 
poids  du  sulfure  de  carbone  mis  en  opération.  Cette  huile  rencontrant 
l'ammoniaque  en  excès  émulsionne  le  sulfure  de  carbone  à  laide 
d'une  légère  agitation,  et  fait  prendre  le  mélange  en  une  gelée  opa- 
que, dans  laquelle  les  substances  réagissantes  se  trouTent  également 
réparties.  Dans  ces  conditions,  la  combinaison  devient  rapide  et  au 
bout  de  quelques  heures  elle  est  complètement  terminée,  ce  que  l'on 
reconnaît  à  ce  que  le  mélange  s'éclaircit.  On  a  alors  un  liquide  homo- 
gène, transparent,  d'une  couleur  brun  rougeAtre,  très-belle.  Uuantà 
l'huile  ajoutée,  elle  surnage  le  liquide  et  peut  en  être  séparée  totale- 
ment par  décantation;  ce  qui  permet  d'employer  le  mémo  corps  ^ra* 
a  une  suite  nombreuse  d'opérations  semblables, 

i 

(1)  Cet  article  est  emprunté  ru  travail  môme  de  SI.  GéU*  (prendra  parie!, 
inséré  par  l'auti  ur  dans  le  Journal  de  Pharmacie^  t.  xxxu,  à  l'occasion  dit  M" 
moire  de  M.  Millon  sur  la  préparation  du  sulfocyanhydrate  d'aiiKno:  i.i  ^tr  <'  'U 
il  a  été  parlé  dans  le  He'/,ertoire.  I.e  Mémoire  de  M.  M  il  Ion  a  paru  en  iKo  1 
1800;  les  expériences  de  M.G«'lis  sont  consignées  dans  un  brevet  du  G  juin  i<< 
même  année. 
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«Dans  le  laboratoire,  on  produit  la  décomposition  dans  un  flacon  de 
verre;  dans  l'atelier,  je  me  sers  de  cylindres  de  tôle,  munis  d'un  robi- 
net à  leur  partie  inférieure;  ce  robinet  sert  à  la  fin  de  l'opération  à 
opérer  la  décantation  du  liquide  et  la  séparation  du  corps  gras.  Chaque 
cylindre  est  suspendu  vers  son  milieu  au  moyen  de  deux  poignées  re- 
posant sur  deux  supports,  ce  qui  permet  en  commençant  de  leur  im- 
primer un  mouvement  de  bascule.  On  verse  les  liquides  que  l'on  veut 
combiner  par  une  douille  placée  à  la  partie  supérieure  des  cylindres. 

«  Décomposition  du  sulfocarbonate.  —  La  dissolution  ammoniacale  de 
sulfocarbonate  de  sulfure  d'ammonium  étant  ainsi  obtenue,  on  la  verse 
dans  un  alambic  en  tôle  et  on  la  distille.  Une  chaleur  qui  peut  ne  pas 
dépasser  iO0°  centigrades  suffit  pour  transformer  le  sulfocarbonate  en 
sulfocyanure  d'ammonium.  Use  dégage  en  môme  temps  des  quantités 
considérables  d'hydrogène  sulfuré,  de  sulfhydrate  de  sulfure  d'ammo- 
nium et  môme  de  monosulfure  d'ammonium  ;  ces  deux  derniers  pro- 
duits se  forment  aux  dépens  de  l'excès  d'ammoniaque  employé  au  dé- 
but afin  de  faciliter  la  réaction. 

«  On  obtient  donc  ainsi  finalement  :  1°  dans  la  chaudière  ou  alambic 
un  liquide  incolore  ne  contenant  que  du  sulfocyanure  d'ammonium; 
2°  les  différents  composés  sulfurés  indiqués  plus  haut  qui,  dégagés  à 
l'étal  de  vapeur,  vont  se  condenser  dans  des  récipients  contenant  de 
l'ammoniaque. 

a  On  refait  par  conséquent  à  la  fin  de  l'opération  des  dissolutions  am- 
moniacales de  sulfUre  d'ammonium,  c'est-à-dire  la  môme  dissolution 
que  l'on  avait  employée  en  commençant.  On  peut  traiter  cette  dissolu- 
tion, comme  la  première  fois,  par  une  nouvelle  quantité  de  sulfure  de 
carbone,  dans  un  flacon  ou  dans  le  cylindre  à  bascule;  l'opération,  con- 
duite de  la  môme  manière,  donne  encore  du  sulfocyanure  d'ammo- 
nium, et  on  peut  continuer  ainsi  indéfiniment. 

«On  comprend  très-bien  que  le  sulfocyanure  d'ammonium  étant  une 
fois  obtenu,  il  sera  toujours  facile  de  préparer  les  autres  sulfocya- 
Hures.  Ainsi,  pour  préparer  le  sulfocyanure  de  potassium,  j'opère  la 
double  décomposition  dans  l'alambic  môme  où  le  sulfocyanure  d'am- 
monium s'est  produit,  en  y  versant  une  dissolution  concentrée  de 
sulfure  de  potassium  et  chauffant.  » 

Une  fois  les  sulfocyanures  alcalins  obtenus,  il  ne  s'agit  plus  que  de 
les  transformer  en  cyanures,  puis  en  prussiates,  cette  opération  et  la 
description  de  procédés  économiques  pour  la  préparation  industrielle 
des  cyanures  simples  et  doubles  constituant  la  seconde  partie  du  tra- 
vail de  l'auteur.  (La  suite  au  prochain  numéro.) 
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Préparation  Ue  la  potamte  ea«*4l«ue  pure,  par  M.  Fr  MHVLUS  (i). 

On  remplit  un  creuset  en  cuivre  d'un  mélange  de  nitre  pur  avec 
3  fois  son  poids  d'oxyde  ferrique  pur  (préparé  par  la  calcination  d'oxa- 
late  ferreux).  Au  moyen  d'un  tube  en  cuivre  qui  passe  par  une  ouver- 
ture percée  au  milieu  du  couvercle  et  qui  plonge  jusqu'au  fond,  porté 
au  rouge  sombre,  on  amène  un  courant  d'hydrogène  purifié. 

L'acide  nitrique  du  nitrate  de  potasse  est  facilement  réduit,  une  par- 
tie de  l'azote  donnant  naissance  à  de  l'ammoniaque. 

La  potasse  causlique  hydratée  qui  en  résulte  se  trouve  mélangée 
avec  l'oxyde  ferrique,  dont  il  faut  employer  un  grand  excès  pour  ren- 
dre la  masse  suffisamment  poreuse  et  empêcher  qu'elle  n'entre  en 
fusion.  Après  avoir  extrait  la  potasse  caustique  avec  de  l'eau,  l'oxyde 
ferrique  est  desséché  et  peut  être  employé  indéfiniment.  L'auleur  a 
trouvé  que  pour  produire  1  kilogramme  d'hydrate  de  potasse  il  faut 
employer  lk,8  de  salpêtre  et  l'hydrogène  dégagé,  au  moyen  de  5k?7  de 
zinc  et  de  8*,7  d'acide  sulfurique.  Il  nous  semble  qu'à  cause  du  grand 
excès  d'hydrogène  .qu'il  faut  faire  réagir  sur  le  nitre,  ce  procédé,  quoi- 
que ingénieux  et  instructif,  ne  peut  pas  être  rangé  parmi  les  procédés 
économiques.  E* Kol>K 
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par  M.  FREMIT  (î). 

L'auteur  a  produit  en  quantité  considérable  l'azoture  de  fer  en  trai- 
tant le  chlorure  ferreux  par  le  gaz  ammoniac  à  une  température  élevée 

(1)  Chemisches  Cenlralblatt.  ML  N«  1. 

(2)  A  l'occasion  de  ce  travail  [Comptes  ^^■»;.tIr«^«>  ^;i0o^"î«î 
répété  les  eTpôrieDces  île  M.  Despreu,  dont  I  exactitude  "  J™*c  "f™ 

lo  protochlorure.  ^^^^^^S^vi£»  de  ra«n,o«iaq,o 
do  1  azote  ou  mieux  de  1  ammoniaque  sur  le  icr,  un»   •  •    „  u 

wrrîîyde  ferrique,  entto  dan»  l'action  du  cl.lorhydr.te  damo.ou.aqu.  «r  te 

V^'&rel  a  con,«até  que  Taioture  de  fer  Valm.n.0  facilement  «  dVv 
minière  permanente;  sculemn.t  cette  propriété  est  .nom,  développée  que  d.u» 
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et  a  soumis  ce  corps  à  un  nouvel  examen.  La  réaction  la  plus  remar- 
quable de  l'azoture  de  fer  est  celle  que  ce  composé  exerce  sur  l'hydro- 
gène. Lorsqu'on  le  chauffe  légèrement  dans  ce  gai,  il  se  décompose 
immédiatement  en  donnant  naissance  à  de  l'ammoniaque  et  en  lais- 
sant un  résidu  de  fer  pur. 

L'azoture  de  fer  chauffé  dans  une  brasque  de  charbon  éprouve  une 
modification  importante  :  il  se  transforme,  dans  ce  cas,  en  une  masse 
métallique  présentant  de  l'analogie  avec  l'acier  et  acquérant  comme 
lui  une  grande  dureté  par  l'action  de  la  trempe;  si  l'azote  est  resté, 
dans  ce  nouveau  composé,  il  ne  s'y  trouve  plus  au  môme  état  que  dans 
l'azoture  de  fer  ;  car,  lorsqu'on  chauffe  dans  un  courant  d'hydrogène  le 
produit  cémenté,  il  ne  se  dégage  pas  de  traces  d'ammoniaque. 

*ur  la  production  de  l'acier,  par  M.  FREMY,  M.  CABOM,  M.  DIM.W, 

M.  MORIi  et  M.  C  IIK  VREl'Ii. 

Lorsque,  le  8  octobre  1860,  M.  Caron  a  présenté  son  mémoire  sur  la 
cémentation  de  l'acier,  M.  Frémy  a  ajouté  dans  le  compte  rendu  une 
uote  dans  le  but  d'exposer  devant  l'Académie  qu'il  était  lui-môme 
occupé  depuis  longtemps  d'un  travail  sur  la  constitution  du  fer  et  de 
l'acier,  et  de  faire  connaître,  à  l'occasion  de  la  communication  intéres- 
sante de  M.  Caron,  les  résultats  auxquels  il  était  déjà  parvenu,  annon- 
çant qu'il  publierait  prochainement  un  mémoire  sur  la  question. 

Le  point  théorique  saillant  des  résultats  de  M.  Caron  est  celui-ci  : 
l'agent  de  Vaciération  par  cémentation  est  le  cyanogène.  Pratiquement 
l'auteur  démontre  que  du  fer,  placé  dans  un  tube  avec  du  charbon,  et 
soumis  à  l'action  de  l'ammoniaque,  se  cémente,  et  que  la  môme  trans- 
formation peut  ôtre  produite  directement  dans  les  mômes  circonstances 
par  l'action  seule  du  cyanhydrate  d'ammoniaque  (1). 

Dans  la  note  qui  suit  le  mémoire  de  M.  Caron,  M.  Frémy  expose 
qu'il  résulte,  tant  des  faits  connus  que  de  ses  propres  recherches,  que 
l'acier  ne  diffère  pas  de  la  fonte  seulement  par  le  quantum  de  la  te- 
neur en  carbone,  que  la  substance  modificatrice  des  propriétés  du  fer 
peut  être  quelquefois  un  métalloïde,  mais  aussi  ôtre  un  corps  com- 
posé; qu'elle  se  rapproche  alors  des  dérivés  du  cyanogène  et  se  trans- 

l'acier  ordinaire.  L'azoture  do  fer  est  remarquable  par  sa  fixité;  il  se  rapproche  de 
l'azoture  de  titane  (Wôhler  et  Deville)  et  supporte  une  chalear  rouge  sans  se  dé- 
composer. Une  température  blanche  le  décompose  et  en  sépare  l'azote  (M.  Des- 

pretz) . 

(1)  Ce  fait  donne  un  nouvel  intérêt  au  Mémoire  de  M.  Gélis.  V.  pag  166.  La 
facilité  avec  laquelle  on  préparera  désormais  le  cyanhydrate  d'ammoniaque  per- 
mettra d'employer  ce  corps  à  la  cémentation* en  le  diluant  dans  un  gaz  inerte. 

Bw. 
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forme  comme  eux  par  l'action  des  métalloïdes.  Lorsque  cette  sub- 
stance contient  soit  de  l'azote,  soit  du  soufre,  soit  do  phosphore  et  de 
l'arsenic,  elle  forme,  en  s'unissant  au  fer,  les  fontes  blanches,  grises  et 
truites,  le  fine  métal  et  l'acier. 

Dans  son  mémoire  du  i  \  mars,  M.  Frémy  a  posé  en  principe  que  l'a- 
cier n'est  pas  un  carbure  de  fer,  mais  bien  un  fer  azotocarburé  ;  que  le 
carbone  convertit  le  fer  en  fonte,  tandis  qu'il  convertit  en  acier  le  fer 
préalablement  azoté. 

Pratiquement  l'auteur  démontre  que  du  fer  placé  dans  un  tube  el 
exposé  à  l'action  du  gaz  de  l'éclairage  épuré,  bien  exemptd'azote, 
se  transforme  en  fonte,  et  que  ce  fer  carburé,  soumis  ensuite  dans 
le  même  tube  à  l'action  de  l'ammoniaque,  se  transforme  en  crier. 
M.  Frémy  ajoute  que  l'action  simultanée  de  ces  deux  métalloïde*,  car- 
bone et  azote  (gaz  de  l'éclairage  et  ammoniaque),  opère  directement 
l'aciération.  L'auteur  démontre  en  outre  que,  soumis  à  l'action  de 
l'hydrogène,  tous  les  aciivs  dégagent  de  l'ammoniaque,  ce  qui  est,  Jil-iK 
la  preuve  évidente  que  tous  renferment  de  l'azote  (t). 

Ce  mémoire  de  M.  Frémy  a  provoqué  de  la  part  de  M.  Caron  uni- 
note  qui  se  résume  à  ceci  :  M.  Caron  se  réserve  le  droit  de  poursuivre 
ses  recherches  sur  la  cémentation,  attendu,  dit-il,  qu'elles  oui  été  com- 
mencées par  lui  avec  pleine  el  entière  connaissance  antérieure  des  faits 
que  signale  M.  Frémy.  M.  Desprelz  ayant  découvert  l'azoture  de  fer, 
M.  Regnault  ayant  obtenu  ce  curieux  composé  au  moyen  du  chlorure 
de  fer  et  de  l'ammoniaque ,  et  divers  auteurs  ayant  signalé  dans,  la 
fonte  et  dans  l'acier  la  présence  de  l'azote. 

L'auteur,  rapprochant  l'expérience  capitale  de  M.  Frémy  de  la  sienne, 
croit  leur  trouver  une  grande  analogie.  L'ammoniaque  étaut,  on  le  sait, 
transformé  en  cyanogène  par  le  carbone,  il  lui  semble  que  les  deux 
procédés  conduisent  à  uu  même  résultat,  l'aciératîou  daus  un  milieu 
aériforme  et  la  production  du  cyanogène  comme  matière  acià  auto. 

Cependant,  dit  M.  Caron,  on  trouve  dans  les  publications  de  M.  Frémy 
un  fait  capital,  a  savoir  que  l'hydrogène  trausforme  intégralement  l'a- 
zote uni  au  fer  en  ammoniaque  (tandis  qu'avant  ce  chimiste  on  pen- 
sait que  le  gaz  ammoniac  obtenu  dans  cette  réaction  était  mêlé  d'azote, 
et  que  ce  gaz,  réagissant  sur  l'acier  fondu  de  diverses  origines,  donne 
de  l'ammoniaque.  Pour  M.  Caron ,  la  présence  de  l'azote  dans  les 
aciers,  si  souvent  admise  et  si  souvent  contestée,  n'est  plus  qu'une 
question  de  quantité  ;  mais  cette  questiou  est  bien  délicate,  puisque 

(I)  A  de  ;x  états  sans  doute,  autrement  cette  expérience  tendrait  à  prouver  que 
l 'a-iuiurc  de  fur  cémenté  n'e.si  p:>s  de  l'acier  proprement  dit.  t'.jy.  p.  1  jw. 
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certains  aciers  et  des  meilleurs  ne  renferment  que  des  millièmes  de 
charbon,  cl  que  les  auteurs  qui  ont  trouvé  le  plus  d'azote  dans  ces 
aciers  n'en  ont  jamais  trouvé  que  des  centièmes  du  poids  du  carbone. 

91.  Frémy  a  répliqué  à  M.  Caron  que  ses  travaux  suc  l'azoturc  de 
fer,  la  recherche  de  l'azote  dans  l'acier  de  cémentation  ou  dans  le 
composé  brun  laissé  par  l'action  des  acides  sur  les  aciers  fondus,  la 
transformation  de  l'acier  par  l'action  successive  de  l'azote  et  du  car- 
bone constituent  un  ensemble  de  démonstration  fondé  sur  l'analyse  et 
sur  la  synthèse  qui  lui  appartiennent  entièrement. 

«  On  pourra,  dit  M.  Frémy,  défendre  l'ancienne  théorie  que  j'ai  atla- 
«  quée  ;  mais  lorsqu'on  viendra  dire  que  l'azote  est  indispensable  à  la 
«  production  (constitution?) de  l'acier,  on  devra  reconnaître  que  ce  fait 
«  important  qui  doit  guider  la  pratique  n'avait  jamais  été  établi  avant 
u  moi.  M.  Frémy  annonce  qu'il  donnera  la  théorie  de  la  cémentation  et 
«  insistera  sur  le  double  rôle  que  joue  l'azoture  de  fer;  ce  corps  cède 
u  non-seulement  au  métal  l'azote  utile  pour  l'aciération,  mais  se  trou- 
«  vant  réduit  par  les  composés  hydrogènes  (1),  rend  le  fer  poreux  c 
«  permet  alors  au  carbone  fourni  par  les  gaz  carburés  de  s'introduire 
o  dans  la  masse  métallique  !  »  t 

Le  mémoire  de  M.  Prémy,  du  11  mars,  a  donné  lieu  à  quelques  ob- 
servations de  la  part  de  MM.  Dumas,  Morin,  ChevreuL,  membres  de 
l'Institut. 

M.  Dumas,  saisissant  le  côté  pratique  de  la  question,  a  montré  l'in- 
térêt qui  s'attacherait  à  des  procédés  de  cémentation  dans  une  atmo- 
sphère gazeuse  dont  on  peut  régler  la  composition  et  le  mode  d'action 
méthodique,  régulier  et  constant. 

M.  Morin  voit  dans  les  nouveaux  faits  l'explication  des  résultats  d'une 
foule  de  recettes  empiriques  ou  de  procédés  employés  pour  la  fabrica- 
tion des  aciers  cémentés,  et  par  les  opérations  désignées  sous  les  noms 
de  trempe  à  la  volée,  trempe  au  paquet.  Ces  procédés  donnent  des 
résultats  variables  non-seulement  avec  les  diverses  recettes,  mais  pour 
une  même  recette. 

Certaines  sortes  d'acier  semblent  susceptibles ,  après  avoir  éprouvé 
plusieurs  eorroyages  énergiques,  de  perdre  les  propriétés  caractéristi- 
ques de  la  dureté  et  de  l'élasticité  acquises  par  la  treftrpe  et  de  se  rap- 
procher des  fers  les  plus  ductiles. 

Enfin  les  aciers  fondus  produits  par  les  nouveaux  procédés  de  fabri- 
cation, quand  ils  ont  été  convenablement  forgés,  présentent  une  résis- 

(1)  En  consultant  mes  notes,  je  trouve  que  j'ai  produit  par  l'action  du  cyùno- 
yene  sur  le  fer  de  l'acier,  ou  tout  au  moins  un  produit  qm  se  trempe.  Bw. 


Digitized  by  Google 


Mil  ANALYSE  CHIMIQUE. 

tance  élastique  qui  persiste  sous  des  efforts  de  traction  bien  supérieurs 
à  ceux  que  Ton  avait  constatés  jusqu'à  ce  jour. 

Les  remarques  de  M.  Chevreul  sur  la  fonte  noire  et  sur  la  composi- 
tion des  aciers  se  résument  ainsi  : 

* 

Les  documents  nouveaux  sur  la  constitution  de  l'acier  permettent  do 
s'expliquer  la  formation  de  la  matière  huileuse  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  faible  sur  la  fonte  noire,  matière  obtenue  pour  la  première 
fois  par  Proust.  M.  Chevreul  ayant  démontré  que  l'action  de  l'eau  sur 
le  fer  ne  produit  que  de  Yhydrogéne  et  de  l'oxyde  de  caibone,  ne  pou- 
vait admettre  que  l'hydrogène  naissant  s'unit  au  carbone  libre.  Mais  si 
le  carbone  de  la  fonte  n'est  pas  à  l'état  de  métalloïde,  la  formation  de  la 
matière  grasse  ne  lui  paraît  plus  en  opposition  avec  ses  expériences 

M.  Chevreul  a  dit  qu'il  fallait  envisager  l'acier  en  général,  non  comme 
un  corps  défini  par  la  nature  de  ses  parties  constituantes,  mais  comme 
un  état  particulier  du  fer  produit  par  l'union  de  ce  métal  arec  des  corps 
dont  la  nature  peut  varier,  et  c'est  conformément  à  cette  manière  de 
voir  qu'après  avoir  défini  l'acier,  indépendamment  de  toute  considéra- 
lion  scientifique,  du  fer  qui  se  durcit  par  la  trempe}  l'auteur  a  distin- 
gué (I): 

1°  Des  aciers  formés  de  fer  et  de  carbone  ; 

2°  Des  aciers  formés  de  fer  et  de  carbone  et  d'un  troisième  corps  : 

3°  Des  aciers  formés  de  fer  et  d'un  autre  corps  qui  n'est  pas  le  car- 
bone, ou  des  aciers  sans  carbone. 

Au  point  de  vue  des  expériences  de  M.  Frémy,  il  importe  de  savoir 
s'il  est  vrai,  comme  Guyton  l'a  dit,  qu'on  peut  aciérer  le  fer  avec  du 
diamant  en  poudre,  et,  dans  le  cas  où  cela  serait,  si  i'aciératiou  a  lieu 
sans  l'intervention  de  l'azote.  Bw. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

d'argent,  par  1M  W.  I  I  IOT  et  F.  H.  0TORF.H  i\. 

Dans  leur  mémoire  sur  les  impuretés  du  zinc  commercial  (71']"  j- 
toirc  de  Chimie  appliqué) ,  MM.  Eliot  et  Fr.  Storer  avaient  démontré  que 

(1)  CJiimie  appliquée  à  la  teinture.  1829,  p.  78. 

(2)  Procecd.  of  the  Amène.  Acad.  of  Arts  and  Sciences.  5  sept,  1860,  p.  H. 
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le  zinc  contient  presque  toujours  du  plomb,  et  que  celui  employé  à 
l'hôtel  de  la  monnaie  des  États-Unis  pour  la  réduction  du  chlorure 
d'argent  renfermait  1/2  %  de  plomb. 

Cette  circonstance  leur  fit  soupçonner  la  présence  du  plomb  dans 
des  monnaies^  d'argent,  et  leur  supposition  fut  en  effet  confirmée  par 
l'expérience.  Les  auteurs  font  en  môme  temps  remarquer  que  le  plomb 
peut  également  provenir,  soit  des  bassins  en  plomb  dans  lesquels  s'o- 
père souvent  la  réduction  du  chlorure  d'argent,  soit  de  l'acide  sulfu- 
rique  employé  pour  faciliter  cette  réduction. 
Nous  allons  décrire  la  méthode  analytique  de  MM.  Éliot  et  Storer. 
résume  leurs  résultais. 


terni-dollar  améri 
caîa  de  1824. 


i  5  cents 
.  de  1853 


de  5  cents, 
amène,  de  1854. 
10  pièce». 


fikee  américaine  de 
ISceols  de  1858. 
1  pièce». 


Urgent  fin    de  la 
Monnaie  de  New 
York,  1860. 


pièce.  Dollar  es- 

de  1793. 


dling  anglais  de 
JC  2  pièce*. 


pi^cr  de  5  franc» 
fr*nfai*e  rte  1832. 
Napoléon  III. 


*) 

Poids 
du 

plomb  cal- 

d'après 
SU3 
du 
SO^ilaO. 


13.2036 
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24.2630 
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27.0130 


27.22W 


10.4597 


24.9725 


0.0571 


0.0314 


O.0322 


o.os:»7 


0.0170 


0.0121 


O.OLi.17 


n.n.v> 


0.0 507 


0.0278 


(■•) 

Pmpor 
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'\-*0  d»;  Pb 
t-ontt-niif 
dans 
In 

monnaie. 


(«) 
Poids 

du 

so-rbo 

pesé. 


<i.3ioo 


0.2090 


0.2282 


0.02*6 


0.0494 


0.01 


0.0118 


0.0 507 


0.1069 


0.230.. 


0.1611 


0.0558 


0.0134 


0.4817 


0.4282 


O.O» 80 


(A) 
Poids 

du 

Pb  corres- 
pondant 
au 

SOM'bO. 


[<-■) 
Propor- 

lion 
«,„  àe,  Pb 
dans 
la 

monnaie. 


:ratnmet. 
0.0327 


0.0555 


0.0270 


0.03K» 


0.0055 


0.0129 


0.0500 


0.0379 


0.0185 


0.0273 


0.0147 


0.0088 


0.0122 


0.129.1 


0.0881 


0.2462 


0.1560 


0.1513 


0.2200 


0.1457 


0.0326 


0.3846 


0.3546 


Méthode.  —  On  dissout  la  monnaie  d'argent  dans  de  l'acide  nitrique 
pur,  pas  trop  concentré,  et  sans  avoir  égard  au  léger  dépôt  insoluble 
de  couleur  foncée  (Or.  AgS,  etc.);  on  ajoute  à  la  solution,  par  pe- 


Digitized  by  Google 


154  ANALYSE  CHIMIQUE. 

tites  portions  à  la  fois,  uné  léger  excès  d'ammoniaque  caustique  pure. 

L'oxyde  d'argent  précipité  est  redissous  dans  de  l'acide  uitrique, 
dont  on  ajoute  un  léger  excès,  puis  on  chauffe  la  solution  au  bain- 
marie  et  on  y  verse  une  solution  concentrée  de  chlorure  ammoni- 
quc  pur,  pour  précipiter  tout  l'argent  à  l'état  do  chlorure  d'argent  U 
faut  éviter  d'ajouter  plus  de  chlorure  ammonique  qu'il  n'en  faut  né- 
cessairement. Le  chlorure  d'argent  se  trouve  ainsi  précipité  en  pré- 
sence d'uu  grand  excès  de  nitrate  ammonique,  et  le  chlorure  plom- 
bique  étant  facilement  soluble  {Dolky,  Ann.  Ch.  und  Pharm.,  1854. t.  xti, 
p.  1 15),  il  est  évident  que  tout  le  plomb  contenu  daus  la  monnaie 
doit  rester  en  solution.  —  La  petite  quantité  de  chlorure  qui,  d'a- 
près les  observations  de  Muldcr  {Die  Silber-probir  Méthode,  Leipii*;. 
18;>(J,  p.  29),  peut  être  retenu  en  solution  par  le  nitrate  ammo- 
nique, surtout  à  chaud,  ne  gène  nullement  la  marche  ultérieure  de 
l'analvsc. 

Le  précipité  de  chlorure  d'argent,  après  avoir  été  broyé,  est  recueilli 
sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau  bouillante.  Les  liqueurs  du  lavage  sont 
évaporées  dans  une  capsule  en  porcelaine  jusqu'à  consistance  d'un  si- 
rop léger,  et  introduites  ensuite  dans  une  fiole  de  verre  de  Bohème 
dur,  dans  laquelle  on  continue  de  chauffer  avec  précaution,  quoique 
aasez  fortement,  jusqu'à  destruction  complète  du  nitrate  d'ammonia- 
que, l'n  opérant  avec  soin,  la  décomposition  se  fait  tranquillement  et 
n'occasionne  aucune  projection  ni  perte.  Le  résidu,  formé  de  nitrate 
de  cuivre  et  de  plomb  avec  plus  ou  moins  d'or,  est  traité  par  de  l'eau 
chaude,  et  le  tout  versé  dans  une  capsule  en  porcelaine,  en  y  ajoutant 
un  léger  excès  d'acide  sulfurique  pur.  Il  est  quelquefois  nécessaire 
d'employer  quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  pour  détacher  les  der- 
nières portions  de  substance  des  parois  de  la  fiole.  La  capsule  est  pla- 
cée au  bain-maric,  et  l'on  évapore  à  siccité  :  on  transporte  ensuite  h 
capsule  sur  un  bain  de  sable,  et  l'on  chauffe  assez  fortement,  pour  dé- 
gager tout  excès  d'acide  et  jusqu'à  ce  que  les  fumées  d'acide  sulfuri- 
que ne  soient  plus  perceptibles. 

On  ne  peut  trop  recommander  l'évaporalion  complète  du  mélange 
parce  qu'on  obtient  une  solution  d'or  dans  l'acide  sulfurique  lors- 
qu'on traite  le  mélange  de  nitrate  par  cet  acide  (Voyez  Pelletier.  Au*, 
(le  Ch.  tt  Phys.  (2)  xv,  p.  12)  ;  et  si  cette  coudùnaison  n'est  poiut  uY- 
tniite  par  la  chaleur,  elle  l'est  plus  tard  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau,  e; 
il  en  résulte  une  précipitation  d'or  métallique,  mais  dans  un  tel  éu: 
de  division  qu'on  ne  peut  point  séparer  l'or  par  filtration.  Si  cela  arri- 
vait, l'analvsc  serait  A  recommencer. 
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I.e»  auteurs  a*  aient  d'tlmrd  e*»ayé  d'empêcher  lâ  formation  de  celle 
»olulh  n  d'or  dans  l'a*  nie  »>ulninque,  en  chauffant  tri  .^fortement  le 
rr»i«lu  «Je  I*  fiole»,  apré»  d«  <  <  mpoMtioii  de?  mirâtes  dammomaquf  cl  de 
cuiwt-,  ajo-taut  apri's  refroidissement  de  lande  nitrique  pur  cl  éteu- 
du  oc  filtrant  l.i  su  dm  ion  pour  la  V-pirer  «1.-  l'or  et  d'un  peu  «h-  chlorure 
d'argent,  qui  aurait  pu  être  «ii- — ■  -us  pai  le  mtntc  d  ammoniaque,  dans 
le  but  de  déterminer  directement  le  pl.tub  à  le  Ut  de  sulfate  au  moyen 
de  crtte  ili"^»!uti'i[).  |j>  tr>)' i\ »'i r rit  r«- pendant  qu'une  houiir  quantité* 
de  9o\  d'or  échappait  néanmoins  a  la  de«  ompoMtion,  la  solution  jaune 
d*-  sulfate  d'or  prenant  nai-viu.  e  prenne  au  «m  abondamment  que  si  la 
ttobr  n'a>ait  pas  rit  chanlb-e  au>M  fortement;  et  ni  outre  cette  méthode 
est  Iré-s-clianceme,  la  fl<dc  étant  Ires-sujette  a  se.  briser,  par  suite  des 
^outtchtlrs  «l  ai  ide  »ulfiiru]iir  1  onden*  e#  dans  le  Col,  et  découlant  fur 
le*  parois  du  terre  lr»v»  follement  cliaufîéc«. 

A  *  .1  ni  i»l>!.'iiu  un  mélange  parfaitement  sec  de  sulfates  de  cuivre  et 
de  plomb  et  d'or  métallique,  ou  lf»  traite  par  une  quantité  d'eau  ai*e/ 
considérable,  et  dès  que  I»'  Milite  de  cuivre  e*t  entré  en  dn-olulion, 
résultai  qu'on  f  i>on*e  par  l'ambition  du  mélange,  on  y  ajoute  un  peu 
d'acide  sulfurique  pur  et  .m  abandonne  le  foui  pendant  4*  heures. 

Le  précipité,  roii*i»tant  en  sulfate  de  plomb  et  en  or  métallique,  est 
n  cueilli  Mir  un  filtre  et  li\é  d'abord  a\cc  de  l'eau  aciHuli'ie  par  de 
l'ai  ide  sulfiuiqup.  et  enfin  a*ec  de  l'alcool,  jusqu'à  ee  que  les  der- 
nière* trace*  d'acide  sulfurique  libre  ao  ût  disparu. 

ih\  fait  ensuite  dîuén  r  le  précipité  ainsi  lavé  pendant  henns 
ave  du  bicarbonate  de  «onde  pur:  on  Hltre  la  solution,  nu  |av««  le  pré- 
cipité, constant  maintenant  en  carbonate  de  plomb  et  or  métallique, 
et  un  do«»e  enfin  l'a-  ide  -nlfunqiK  du  sulfate  de  soude,  en  a«  adulant  la 
solution  par  de  l'a<  ub-  nitrique  pur,  ci  précipitant  par  du  chlorure  de 
bariuiii,  d'après  la  méthode  ordinaire. 

IV  la  quantité*  de  sulfate  de  baryte  ainsi  obtenue  (colonne  3)  on  dé- 
duisit par  le  calcul  la  proportion  de  plomb  (rolonne  4)  contenue  dans 
la  monnaie  d'argent. 

domine  contrôle,  on  fil  di^oudre  le  carbonate  de  plomb  dans  de 
l'acide  nitrique  étendu;  la  solution,  obtenue  après  tiltration  et  addition 
d*tin  excès  d'aï  ide  sulfurique,  fut  évaporée  a  siccité  jumr  chasser  tout 
lande  nitrique,  puis  traitée  par  l'eau  acidulée  d'acide  sulfurique,  aban- 
donnée- prndaut  heures:  le  précipité  de  sulfate  de  plomb  fut  enfin 
recueilli  sur  un  filtre  taré,  lavé  «l'abord  avec  de  l'eau  acidulée  d'acide 
sulfurique.  puis  avec  de  l'alcool,  séché  a  |0o-et  pesé.  Mais  celte  déter- 
mination e>t  bien  moins  exacte  que  celle  dérivée  du  dosace  de  l'acide 
>uïfuriqne,  da  sulfate  de  plomb,  au  moyen  du  sulfate  de  baryte. 
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On  constata  la  pureté  du  sulfate  de  plomb  en  le  réduisant  au  chalu- 
meau à  l'état  de  plomb  métallique  au  moyen  du  carbonate  de  soude. 

Le  précipité  d'or  fut  également  réduit  en  globule  métallique  bril- 
lant en  le  fondant  avec  un  peu  de  carbonate  sodique  au  chalumeau. 

La  proportion  d'or  était  très-variable,  il  y  en  avait  le  plus  dans  1^ 
monnaies  américaines  et  espagnoles;  moins  dans  celles  d'Angleterre 
et  du  Mexique,  et  la  monnaie  française  n'en  renfermait  qu'une  quan- 
tité, extrêmement  minime. 

Les  auteurs  font  observer  qu'on  a  souvent  considéré  comme  de  l'or 
le  résidu  noirâtre  obtenu  en  dissolvant  une  monnaie  d'argent  dans  de 
l'acide  nitrique  étendu.  Ce  précipité  renferme  à  la  vérité  une  petite 
quantité  d'or,  mais  la  majeure  partie  de  ce  métal  entre  en  solution  au 
moyen  de  l'acide  nitrique.  Gay-Lussac  avait  déjà  montré,  il  y  a  bien 
longtemps  {Ann.  de  Ch,  et  Pkys.  [2]  lxiii,  p.  334),  que  ce  résidu  c^i 
principalement  constitué  par  du  sulfure  d'argent. 

La  faible  proportion  de  plomb  renfermée  dans  les  monnaies  mexi- 
caines et  espagnoles  semble  prouver  que  le  procédé  d'extraction  de 
l'argent  par  amalgamation  fournit  de  l'argent  plus  pur,  et  surtout 
plus  exempt  de  métaux  électropositifs,  que  les  procédés  d'extraction 
employés  sur  le  continent  européen.  E.  Kopp. 


COMPTES  RENDUS  DE  SOCIÉTÉS,  BIBLIOGRAPHIE, 

CORRESPONDANCE. 

4*  SÉANCE  ANNUELLE. 

La  Société  de  secours  des  Amis  des  sciences  a  tenu  sa  quatrième 
séance  annuelle,  le  vendredi  22  de  ce  mois,  dans  la  grande  salle  de 
réunion  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale. 
L'assemblée,  trés-nombreusc,  était  présidée  par  Son  Eve.  le  maréchal 
Vaillant,  membre  de  l'institut,  ministre  de  la  maison  de  l'empereur. 

Dans  une  chaleureuse  allocution,  l'illustre  maréchal  a  exposé  se* 
regrets  de  n'avoir  pas  assisté  à  la  séance  annuelle  de  1SC0. 

L'honorable  et  dévoué  président  ne  regarde  pas  le  titre  que  lui  a  de- 
cerné  la  Société  comme  une  sinécure  :  son  intelligence,  son  actnilé, 
sa  haute  influence  sont  mises  sans  réserve  au  service  de  l'œuvre  de 
Thenard;  il  y  travaille  sans  relâche,  et  le  succès  couronne  ses  efforts. 
Le  compte  rendu,  présenté  par  le  secrétaire,  témoigne  des  progrès  tou- 
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jours  croisants  de  U  Su  iété  des  Amis  des  xnmfei,  dont  le  nombre  des 
souscripteur*  augmente  chaque  année.  Qui  n'accorderait,  en  effet,  m 
wnp^lhie  a  une  pareille  fondation!  Son  hut.  on  le  sait,  est  de  tenir 
en  aide  mut  savants  qui  ont  éprouvé  des  revers  de  fortune  ou  qui,  sans 
autre  préoccupation  que  c«»ïl«»  de  la  science,  n'ont  pas  eu  le  temps  d'as- 
stirer  l'avenir  tic  leur  femme  et  de  leurs  enfants.  Or  ce  n'est  pas  par 
une  offrande  ni  une  aumône  que  U  Son  rte*  soulage  ces  glorieuses  In- 
fortune*, c'est  en  s«»  soumettant  aui  exigences  d'un  droit  que  ses  statuts 
ont  consacrés.  U  savant  qui  remplit  les  conditions  des  statuts  a  Daorr 
aux  secours,  et  ce  noir,  il  le  transmet  à  sa  veuve,  A  ses  enfants,  A 
.«on  père,  A  sa  mère.  C'est  un  droit  formel,  un  droit  auquel  la  Société 
elle-ntéme  ne  saurait  se  soustraire  sans  le  conseil  d'État,  qui  est  le 
gardien  de  se*  >Utut*. 

Dans  de  telles  conditions,  le  secours  de  la  Société  des  Amis  des 
-cifiue*  est  un  titre  dont  on  peut  s'enorgueillir,  et  réciproquement,  la 
société  s'honore  lorsqu'elle  décerne  des  secours.  Les  travaux  des 
«avants  qui  composent  sa  famille  reflètent  sur  elle  comme  ceux  des 
enfants  sur  le  père. 

Ce  sentiment  du  principe  vrai  de  la  Société  des  Amis  des  sciences 
a  été  interprété  avec  nrur  et  talent  par  SI.  Bertrand,  le  plus  jeune  et 
déj.i  l'un  des  anciens  membre»  de  l'Académie  des  sciences,  qui  a  ex- 
posé dans  cette  séance  mémorable  h*  travaux  de  M.  Laurent,  célèbre 
géomètre,  dont  la  veuve  et  les  enfants  font  aujourd'hui  partie  de  la  fa- 
mille de  la  Société  de  secours  de*  Amis  des  sciences,  (il  Ace  au  généreux 
concours  de  l'Académie  de»  *<  ienres,  de  la  Société  et  de  son  président, 
toutes  les  réparations  po^ibles  ont  été  accordées  A  la  mémoire  de 
l'illustre  défunt;  ses  (ratant  seront  publiés,  sa  famille  est  secourue,  et 
v<*s  enfant*  pourront  devenir  de-  bommes  utiles. 

M.  Iterlraud  nous  a  fait  connaître  l,aurent,  le  géomètre;  d'autres 
amis  des  sciences,  chaque  année,  exposeront  ainsi  A  la  Société  les 
titre»  d«>*  savants  qu  elle  a  adoptés. 

M.  humas  a  voulu  que  la  séance  qui  inaugurait  ces  éloges  Tût  aussi 
consacrée  au  fondateur  de  1»  Société.  Il  a  exposé  quelques-uns  des 
litres  de  Thenard  A  la  reconnaissance  de  la  science  et  de  l'huma- 
nité. Le  savant  profe-*eur  a  choisi  dans  le»  travaux  de  Thenard  deux 
uié!mrtrrs  :  1*  u  la  analytique,  en  rollat>oration  avec  (•a)-l.ussac,  sur  les 
uiétaux  alcalins;  l'autre  synthétique,  de  Thenard  seul,  sur  l'eau  oxy- 
génée. 

L«'  potassium  et  le  sodium  avaient  été  découverts  par  l)avv  ;  mais  le 
procédé  d  extraction  de  i;,u-I.u»ac  et  Thenard  a  permis  d'obtenir  ces 
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métaux  en  quantité  telle  qu'on  pût  les  étudier,  et  de  cette  étude  sont 
nées  d'importantes  conséquences  au  point  de  vue  de  la  science  et  d." 
l'industrie.  C'est  au  moyen  du  sodium  qu'on  préparc  l'aluminium,  ci 
dos  magnifiques  spécimens  d'orfèvrerie  d'aluminium  de  M.  Cbrislofb 
ont  témoigné  à  rassemblée  du  parti  à  tirer  de  ce  métal,  dont  l'histoire 
rattache  le  nom  de  M.  H.  Sainte-Claire  Deville  à  ceux  de  M.  Wûhler. 
de  Gay-Lussac,  de  Thenard,  de  H.  Davy.  Le  point  de  départ  de  la 
tallurgie  du  magnésium  est  doublement  dû  a  Gay-Lussac  et  Thenar.! 
et  parce  qu'ils  ont  donné  un  moyen  6implo  de  préparer  le  sodium,  ci 
parce  qu'ils  ont  indiqué  la  marche  à  suivre  pour  obtenir  le  chlorure 
d'aluminium. 

La  découverte  de  l'eau  oxygénée,  le  principal  titre  de  Thenard.  * 
fourni  à  M.  Dumas  le  texte  d'une  des  pages  les  plus  brillantes  de  la 
chimie  philosophique.  Une  démonstration  élégante  et  rigoureuse  a 
rattaché  les  découvertes  de  Thenard  aux  travaux  de  M.  Schônbein,  et 
l'éloquent  professeur  a  ouvert  des  horizons  tout  nouveaux  en  mon- 
trant le  rôle  probable  de  l'eau  oxygénée  dans  les  phénomènes  natu- 
rels. En  effet,  l'eau  oxygénée,  que  Thenard  a  eu  tant  de  peine  à  obte- 
nir, se  produit  dans  mille  circonstances,  à  chaque  instant.  Il  n'est  pa> 
une  combustion  qui  ne  donne  naissance  a  ce  produit  intéressant  :  un 
métal  qui  s'oxyde,  une  bougie  qui  brûle,  un  animal  qui  respire,  engen- 
drent de  l'eau  oxygénée.  M.  Dumas  a  rendu  ces  faits  appréciables  pour 
tous  par  des  expériences  nettes  et  brillantes,  et  les  déductions  qu'il  en 
a  tirées  ont  été  exposées  avec  une  telle  clarté,  que  les  personnes  les 
moins  initiées  ont  pu  facilement  suivre  l'auteur  dans  sa  course  à  traver* 
les  régions  inconnues  de  la  chimie  philosophique.  Bw. 

Académie  de»  science». 

CRIMIK  APPLIOt'ÉK. 

M.  Maudet,  pharmacien  à  Tarare,  a  reçu  un  prix  de  2,500  fr.  pour 
la  découverte  d'un  encollage  permettant  d'opérer  le  lissage  des  étoffe* 
tlnes  dans  les  lieux  non  humides. 

M.  Babœuf,  un  encouragement  de  1,000  fr.  pour  avoir  un  des  pre- 
miers indiqué  l'emploi  des  huiles  do  houille  pour  la  désinfection  des 
matières  fétides. 

I»recl«  de  chimie  Induntrlcllc,  pur  M.  PAYKJf  (1). 

Le  Vrêeis  de  Chimie  industrielle  de  M.  Payen  comprend  deux  volu- 
mes grand  in-tftf,  a\ec  ligures  dans  le  texte  et  allas. 

(l)  D'ici  à  peu  de  jours  nous  allons  faire  paraître,  M.  Girard  et  moi,  à  la 
librairie  de  MM.  Dezobry  et  Magdeleine,  un  Thctvmnuire  de  chimi<-  indwtritlit 
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Au  point  de  vue  de  l'édition,  c'est  un  beau  livre,  et  le  nom  de 
il.  Payen  est  une  garantie  à  priori  que  c'est  un  livre  excellent.  On  sait 
ju'avant  d'être  professeur  de  chimie  et  placé ,  comme  il  l'est  aujour- 
l'hui,  au  premier  rang  parmi  les  vulgarisateurs  de  la  science  appli- 
iriiée,  M.  Payen  était  manufacturier  et  continuait  très-dignement  le 
nom  que  lui  avait  laissé  son  père,  l'un  de  nos  fabricants  les  plus  ha- 
biles et  les  plus  érudits. 

L'ouvrage  de  M.  Payen  passe  en  revue  les  principales  industries, 
relies  surtout  qui  ont  été  pour  lui  l'objet  d'une  étude  particulière.  H 
donne  sur  chacune  des  renseignements  historiques  intéressants  et  en 
expose  l'état  d'avancement  d'une  manière  très-complète. 

Les  trois  premières  éditions  de  ce  livre  devenu  classique  sont  telle- 
ment connues  que  je  n'ai  pas  à  les  rappeler;  je  dirai  seulement  ce 
que  contient  l'édition  nouvelle,  bien  plus  considérable  que  les  précé- 
dentes. 

M.  Payen  a  donné,  sur  chaque  industrie  déjà  décrite,  des  renseigne- 
ments nouveaux,  et  de  plus  il  a  ajouté  à  son  cadre  plusieurs  industries 
importantes  qu'il  n'avait  pas  encore  abordées.  Ainsi,  l'article  Caout- 
chouc a  reçu  des  développements  considérables,  notamment  la  descrip- 
tion des  nouveaux  perfectionnements  apportés  par  M.  Gérard,  l'habile 
manufacturier  de  Grenelle,  à  qui  notre  Dictionnaire  de  Chimie  doit  les 
articles  Caoutchouc  et  Sulfure  de  carbone. 

La  fabrication  de  l'acide  sulfurique  constitue  l'un  des  points  les  plus 
importants  do  la  chimie  industrielle,  ce  produit  est  comme  la  clef  de 
voûte  de  l'industrie  des  produits  chimiques;  aucune  fabrication,  n'ap- 
pelle plus  souvent  l'attention  des  savants.  M.  Payen  a  traité  cet  article 
avec  toute  l'importance  qu'il  comporte,  et  nous  pouvons  juger,  par  les 
difficultés  que  nous  avons  rencontrées,  que  cet  article  n'est  pas  celui 
qui  a  demandé  à  l'auteur  le  moins  de  travail. 

Les  progrès  accomplis  par  la  fabrication  des  glaces  devaient  trouver 
place  dans  cet  important  ouvrage.  Ces  progrès  sont  considérables,  car 
ils  ont  permis  de  réduire  le  prix  des  glaces  de  60  p.  100,  tout  en  laissant 

que  nous  publions  avec  la  collaboration  do  savants  et  de  manufacturiers.  Ce 
livre  diffère  essentiellement  de  celui  de  M.  Payen,  au  fond  et  dans  la  forme.  Tons 
deux  pourtant  se  proposent  pour  but  d'aider  à  l'avancement  de  la  chimie  indus- 
trielle en  éclairant  les  jeunes  chimistes,  renseignant  les  amis  des  arts,  constatant 
les  progrès  acquis  et  ouvrant  do  nouveaux  horizons.  Le  lecteur  jugera  si  notre 
Dictionnaire  remplit  le  programme  que  nous  nous  sommes  tracé  ;  pour  moi , 
qui  suis  aujourd'hui  le  lecteur  pour  rouvrage  de  M.  Payen,  j'ai  hâte  de  dire  que 
je  m|estimerai  heureux  si  le  Dictionnaire  de  chimie  peut  trouver  un  critique 
auisi  sympathique  que  je  le  suis  au  Précis  de  chimie  industrielle,  et  s'il  obtient 
un  succès  aussi  bien  justifié  que  celui  qui  a  accompagné  les  premières  éditions 
du  livre  de  M.  Payen  et  qui  accueille  la  quatrième. 
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encore  une  marge  convenable  pour  les  établissements  placés  dans  de  s 
conditions  normales. 

La  pénurie  des  chiffons  conduit  les  fabricants  de  papier  à  recourir  à 
des  matières  de  qualités  inférieures;  aussi  est-il  nécessaire  que  nos 
procédés  de  collage  soient  améliorés.  M.  Paven  a  rendu  un  véritabîe 
service  en  exposant  les  conditions  de  collage  à  la  gélatine,  procédé  bien 
connu  en  Angleterre,  à  peine  introduit  en  France,  où  il  reçoit  de  nota- 
bles perfectionnements.  L'auteur  décrit  aussi  le  lessivage  et  le  blanchi- 
ment du  chiffon,  industries  toutes  françaises  pour  lesquelles  notre  pa\s 
s'est  laissé  un  moment  devancer  par  l'Angleterre,  mais  dont  les  progrès 
actuels  permettront  d'appliquer  à  la  fabrication  du  papier  des  matières 
autres  que  les  chiffons  et  les  cordages. 

Les  nouveaux  emplois  du  gaz  et  les  nombreuses  applications  des 
carbures  d'hydrogène  forment,  dans  le  Précis  de  Chimie  %ndnstrielkfuu 
chapitre  intéressant.  On  sait  quelle  importance  ont  pris,  dans  ces  der- 
niers temps,  les  couleurs  dérivées  des  produits  de  distillation  de  la 
houille;  l'attention  des  chimistes,  des  industriels,  est  concentrée  sur  ce 
point  et  chaque  jour  amène  sa  part  de  découverte.  Le  lecteur  trouvera, 
dans  le  livre  de  M.  Payen,  le  point  de  départ  de  ces  belles  recherches, 
de  ces  heureuses  applications. 

L'article  Sucre  est  des  plus  complets;  M.  Payen  pouvait  le  traiter  en 
mattre,  lui-môme  a  été  fabricant  de  sucre  de  betteraves.  Ce  chapitre 
présente  le  plus  haut  intérêt;  l'industrie  de  la  betterave  y  est  décrite 
dans  tous  ses  détails,  et  si  ce  n'est  le  nouveau  procédé  qui  excite  en  ce 
moment  l'attention  et  sur  lequel  la  lumière  ne  tardera  pas  à  se  faire, 
il  réunit  avec  une  grande  clarté  tous  les  procédés  connus. 

Le  raffinage  du  soufre,  la  conservation  du  bois,  la  granulation  des 
pommes  de  terre,  la  préparation  des  mastics  bitumineux,  etc.,  sont 
exposés  avec  une  lumineuse  clarté. 

En  somme,  l'ouvrage  de  M.  Payen  est  un  guide  précieux  du  chimiste 
industriel,  quia  sa  place  marquée  dans  la  bibliothèque  du  fabricant 
soucieux  des  progrès  de  son  art.  Bw. 


AVIS. 

Vm  registre  de  «ouscrlptlon  est  ««vert  a  l'uotel  de  la  Société 
d' encouragement,  44,  rue  llouaparte  [ilvmander  M.  Dclnci*ix)%  pour 
la  •ou.crlptloa  4  la  statue  qu'élève  la  ville  de  sua*  a 
JACQUES  THEXARD. 
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M.  I».  Theuard  vient  ci»»  constater  que  m  dans  du  fc'Iuro**  fondu  on 
fait  povvr  un  <  ouranl  d  amm.Miiaque,  on  nhtif  ut  des  luIteUfice*  mul- 
tiple* et  l.rmie?.  i.i^/.i/.-rj:^..  ,,  qui  dosent  pour  le  tuoins  lu  %  d't- 

il  a  remarqué  en  outre  que  **>\i+  l'influence  d'une  certaine  fermen- 
tation le*  sulvt.ino'^ueulre*,  tomme  I»?  ligneux,  pri>e*  a  un  certaine  lai 
de  d»*Mirii{H>Miiiin  peinent,  au  Miniil^  contact  de  l'ammoniaque,  s'en 
approprier  l'azote. 

Il  a  tu  entiu  qu'en  arr«»-mt  d'amnmm.i  que  étendu  de»  ta*  de  paille, 
de  sciure  de  Jm n-  et  tout'*  mu/f«  r»»s  f.nnrnt*  *<  »*•!•*,  il  >e  pioduil  une  ma- 
tière brune  <tï,t>r.  Cette  matière  ,>t  de  la  nature  de  l'acide  fumique  ; 
«•'est  ilu  fumier  a  r  1 1  11  «  ol 

V>u* avons  su'ualé  il.uw  ce  recueil  le?  ira\.iu\  publiés  par  M.  The- 
nard  *ur  lande  fumiqut';  ce-t  eu  j-mr-uiv  .uit  fe«  élude*  sur  la  p'né- 
ratu.n  de  «e  fnnuer  n-rmal  par  le.  pn».  » '  I.'*  n  iturel.*  et  par  le*  mc- 
l)v»ir*  suivie*  dan»  la  pratiqua  agricole  que.  conduit  par  la  dis<  u^iuii 
de*  fait*  et  .'appuyant  *ur  îles  r\ p,' 1 1- m vs  com  luantes,  M.  Tlienard 
vient  d'outrir  a  «     tra\au\  un  Ii-ii/..îi  t  ut  iidiimmii. 

Ih'ja  l'auteur  non*  montre  <  < »u 1 1 u.-ni  l'urine  seule  ne  produit  pas 
d'acide  fumiqur;  comment  un  ta^  •!<■  paille  arn»>é  d'urine  en  fournit 
be  lurollp  ",  pourquoi  la  paille  <Li  ci»  une  fo--.e  A  fiintier  toujours  pleine  do 
liquide  n'en  pioduit  presque  plu-»;  comment  le  fumier  .«ce  et  trop 
aéré  que  lei  ni  ilu-uireiu  o  .  uniulent  petit  a  petit  eu  ram.ivsant  sur 
le»  routes  le*  déjei  tion-  de>  animaux,  lie  dose  pas  plus  d'azote  et  d'a- 
cide  fumique,  u\>iijré  Val-ntliiHe  >U  «  twittan  itnimnhs,  que  celui  des 
ferme?,  qui  a  reçu  moin»  de  mati.  res  animales  ;  pourquoi  les  terres 
des  cimetière*  ne  ronlieunenl  pièie  plu*d'a<ide  fumique  que  celles 
de*  champ*  >oi*jns !... 

h-t-ce  trop  »'a\aneer  que  de  \oir  i  mume  propre*  pour  l'ati-uir,  dans 
ce*  domn -es  ni  pii'n-e^  p.,-.  •*  p.ir  l'auteur,  nue  m* -illeure  utilisation 
de-»  détritus  animaux,  IVinpli.!  de*  sel*  amiuoiiiai  aui  et  des  demis  mû- 
ri) ron.j.t-,  t<u  '  ti.  Man  !Vd. 

Ut.  —  MU  M.  AI'PU  <  1 


Digitized  by  Google 


462  PHOTOGRAPHIE. 

tilisés  de  la  nature  végétale  à  la  confection  industrielle  d'engrais  arti- 
ficiels ou  pour  mieux  dire  d'engrais  synthétiques?  Bw. 

(La  mite  mt  prochain  numéro.) 


air  de  ehaui  Ammm  le*  calcaire*  ^n'emploie 
lacrlcuHure,  par  M,  DI  HKB1I  V 

M.  Mosselman  a  créé  dans  le  département  de  la  Manche  une  exploi- 
tation considérable  de  chaux  pour  l'agriculture,  et  rendu  ainsi  un 
grand  service  à  la  localité.  Cette  chaux  est  fort  estimée,  et  les  analyses 
que  vient  d'exécuter  M.  Leroy-Desclosages  donuent  la  raison  de  Lsar 
qualité  spéciale  :  ces  chaux  sont  pliotyhatées  ;  elles  renferment  2.714  % 
de  phosphate  de  chaux.  On  peut,  dit  M.  Dehérain,  eslimer  à  12  kilo- 
grammes la  quantité  de  phosphore  que  cette  chaux  renferme  j  ar 
tonne;  c'est  donc  de  3  à  4  fr.  par  tonne  que  se  trouve  augmentée  U 
valeur  de  la  chaux  de  la  Manche  par  la  présence  de  l'acide  pbospbo- 
rique. 

Il  y  a  intérêt  pour  les  agriculteurs  à  choisir  parmi  les  cbau\  qui 
sont  offertes,  celles  qui  renferment  les  plus  fortes  proportions  d'acide 

phosphoriques. 

Le  tableau  suivant  est  également  dû  à  M.  Leroï-Dwcloeagea  : 

Pho4[«hate  dé  ch  iui 

PhO*3C»<>  ♦  «. 

Tuf  calcaire  d'Ouillic,  environ  de  Lisicux  (Calvados)  2,600 
Marne  de  Iteaufort,  arrondissement  de  Pont-Lévéque 

(Calvados).  3,131 
Calcaire  exploité  par  M.  Mosselman  (Manche)  2,714 
Tangue  N°  1  (Manche)  «*,677 
Tangue  N#  2  (Manche)  3,653 

liw. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Traitement  4ktm  r«fl«M.-VMe  A  mpfeen  lntffl»U<««* 

Uuel  que  soit  le  mode  de  précipitation  employé  pour  recueillir  l'ar- 
gent des  liquides  photographiques,  on  peut  se  servir  d'un  vase  a  siphon 
intermittent  qui  a  l'avantage  de  fonctionner  seul  et  dont  il  faut  seule- 
ment, dans  certains  cas,  surveiller  la  marche. 

Dans  l'atelier  je  me  set  s  surtout  de  ce  vase  sous  la  cuve  a  développe- 
ment. J'ai  été  amené  à  remployer  pour  éviter  les  inondations  fréquen- 
tes qui  se  présentaient  lorsque,  recevant  les  liquides  daus  un  vase  qui 
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ne  déversait  pas  au  dehors,  on  oubliait  de  le  vider  à  temps;  si  d'autre 
part  j'avais  fait  déverser  immédiatement  au  dehors  les  eaux  de  lavage 
et  de  développement,  j'aurais  perdu  une  quantité  d'argent  assez  consi- 
dérable. La  marche  de  cet  appareil  est  très-simple. 

Dans  une  cuvette  C  garnie  en 
plomb,  communiquant  au  dehors 
par  le  déversoir  D,  je  place  un 
vase  en  poterie  V  de  dimensions 
telles  qu'il  puisse  contenir  les 
eaux  argentifères  d'un  travail  de 
deux  ou  trois  jours. 
Ce  vase  est  percé  au  niveau 
«Y  d'un  trou  dans  lequel,  au  moyen  d'un  bouchon,  on  adapte  un 
siphon  S  en  verre  ou  en  caoutchouc  dont  la  branche  la  plus  longue 
est  en  dehors  du  vase  et  descend  jusqu'au  fond  de  la  cuvette  de 
plomb. 

Les  choses  étant  ainsi  disposées,  la  marche  de  l'appareil  est  facile 
à  comprendre;  les  liquides  tombent  dans  ce  vase,  et  l'argent  qu'ils 
contiennent  est  réduit  par  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  l'acide  pyro- 
gallique  ou  gallique  qui  s'y  trouvent  mélangés;  pour  qu'il  n'en 
échappe  pas,  j'ai  soin  de  temps  à  autre  d'ajouter  un  peu  de  chlorure 
de  sodium  (sel  marin);  l'argent  s'accumule  ainsi  dans  la  partie  infé- 
rieure du  vase  R.  Si  l'on  ajoutait  des  solutions  contenant  de  l'hypo- 
sulfite  de  soude  ou  du  cyanure  de  potassium,  il  faudrait  avoir  le  soin, 
comme  l'indique  M.  Peligot,  de  laisser  dans  le  vase  une  feuille  de  zinc 
pour  précipiter  les  métaux  précieux.  Lorsque  le  niveau  du  liquide  est 
arrivé  au  point  nW,  le  siphon  s'amorce  spontanément  et  vide  dans  la 
cuvette  C,  qui  le  déverse  au  dehors,  tout  le  liquide  inutile  qui  se  trouve 
au-dessus  du  point  0.  La  décantation  s'arrête  à  ce  point  et  ne  re- 
commence que  quand,  par  la  suite  d'une  nouvelle  série  de  travaux, 
le  liquide  est  remonté  au  niveau  n'n'.  Pendant  le  temps  voulu  pour 
revenir  à  ce  niveau,  la  précipitation  se  fait  à  mesure,  et  on  ne  perd 
ainsi  qu'une  quantité  minime  d'argent,  celle  contenue  dans  la  dernière 
portion  du  liquide  nécessaire  pour  amorcer  le  siphon. 

On  éviterait  tout  à  fait  cette  perte  si  la  disposition  du  local  per- 
mettait de  recueillir  dans  un  second  vase  à  siphon  également  inter- 
mittent, mais  de  capacité  double,  le  liquide  qui  s'écoule  du  premier. 
Si  on  a  d'un  seul  coup  une  quantité  de  liquide  assez  considérable  à 
faire  écouler,  on  doit,  ou  empêcher  la  marche  du  siphon  avant  la  pré- 
cipitation complète,  ou  faire  vider  préalablement  le  vase  en  amenant 
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le  niveau  des  eaux  au  point  de  n'n',  de  manière  que  le  liquide  nou- 
veau ne  puisse  s'écouler  avant  que  le  dépôt  soit  formé.   A.  Datasse. 

{Bulletin  de  la  Société  de  photographie.) 

Procédé  Instantané,  par  M.  FEBH1KR. 

M.  Ferrier  a  présenté  à  la  séance  d'avril  de  la  Société  française  de 
photographie,  des  épreuves  stéréoscopiques  instantanées  d'une  pureté 
remarquable.  L'une  de  ces  vues  représente  la  ligne  des  boulevards  i 
Paris  au  moment  où  la  circulation  est  la  plus  active  :  piétons,  chenaux 
et  voilures  sont  aussi  nets  que  s'ils  étaient  restés  immobiles.  M.  Ferrier 
est  arrivé  à  ce  résultat  en  ajoutant  un  peu  d'acide  formiqu?  dans  la 
dissolution  étendue  de  .sulfate  de  protoxyde  de  fer  qui  sert  ordinaire- 
ment de  bain  révélateur. 

Déjà  nous  avions  pu  constater  le  pouvoir  accélérateur  de  l'acide 
formique,  en  nous  servant  d'un  bain  d'azotate  de  plomb  dans  lequel 
il  s'était  formé  accidentellement  une  petite  quantité  de  cet  aride.  Les 
glaces  au  collodion  sec  albuminé  (procédé  Taupenot),  préparées  dans  ce 
bain,  ne  demandaient  pour  donner  une  épreuve  complète  que  le  tiers 
du  temps  de  pose  ordinaire.  Mais  les  images  ainsi  obtenues  n'avaient 
pas  la  fermeté  qui  caractérise  celles  de  M.  Ferrier,  ce  qui  nous  fit  re- 
prendre le  bain  d'azotate  d'argent  ordinaire  acidulé  par  l'acide  acétique. 

A.  Davakne. 

Emploi  do  la  paraffine,  par  M.  CIVUULE. 

La  paraffine  a  été  proposée  par  M.  Civiale  pour  remplacer  la  cire 
dans  la  préparation  du  papier  négatif.  On  obtient  ainsi,  dit  l'auteur 
de  ce  procédé,  un  papier  très-blanc,  très-transparent,  qui  permet  une 
grande  rapidité  dans  la  pose. 

Après  avoir  employé  la  paraffine  au  lieu  de  la  cire  pour  enduire 
le  papier,  on  iodurc  et  sensibilise  celui-ci  avec  les  mém<»s  bains 
qui  servent  pour  le  papier  ciré  ordinaire.  Seulement  on  doil  avoir 
la  précaution,  après  le  bain  d'iodure  alcalin ,  de  faire  refondre  la 
paraffine  (1).  On  expose  le  papier  encore  humide  au  sortir  du  bain 
d'azotate  d'argent;  le  temps  dépose  est  sensiblement  égal  à  celui  que 
demande  le  collodion  ordinaire.  Après  la  pose  on  replace  la  feuille  de 
papier  un  instant  sur  le  bain  d'acélo-nitrale  d'argent,  puis  on  déve- 
loppe avec  une  solution  d'acide  gallique.  L'auteur   commue  sr> 

(1)  C'est  également  une  tre«-bonnc  précaution  pour  le  papier  ciré  ordinaire. 
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expérience*  sur  ce  prwr.!.1  et  e«pére  pouvoir  le  communiquer  inltf- 
pralcment  «uni  ta  Ad  de  l'année  (i>,  A.  IUva.vnk. 

Verato  paar  !*•  HIHfc*«  ph*c*«r«»btq«««. 

On  r*varde  L'énéralement  le  verni*  X  l'arul.ri»  jaune  dirons  dans 
Ii»  <*blor«'f>nne  comme  e\r.-1buit  :  odui  que  l\n  obtient  «ui  di>*ohant 
dan*  la  ben/me  l'ambre  pn'.il -1  rti»* rit  f-.ndu  e*t  très-hni  aussi  rl 
d'un  prit  rii'un»  éb-\.\  nni>  il  e^t  un  peu  nd<>ré;  b*  plu*  -"H\rnl  nous 
empl<mm«  un«*  di"Miluti'»u  de  benjoin  |o  irramme*,  dan*  att-nd  A  in1» 
b*'  k'rirniiifs  ;  ce  \erni*  ne  p«.i*  ju*.  m^nie  i  une  tempéra{uie  é|e\ée, 
comme  le  f..nt  ^•'n''r.i!"nien!  b  *  \erni*  du  commet ee  :  on  p<  ut  *eule- 
nient  lui  reprocher  de  n'être  pa*  nti — i  dur  que  le*  précédents. 
M.  Autnve  pr-'p«.*e  b»  \»>riu>  a  la  g>>miiie  laque  blanche  préparée 
de  la  manière  - n t \ ante  : 

<>n  faïf  di^nîiilre  l.i  e<>tnmc  bique  oïdmaire  a  saturation  dans 
une  vdntion  r»»!M^-ntr <!••  j.r.t.i-><-  rau-tique.  i>n  préc  ipite  la  punme 
laque  par  un  routant  d'amie  mj ! fu r*  m,  on  recueille  et  sèche  le  pre> 
njiité,  qui  e>i  .l'une  bl un  b<  ur  parfaite. 

Pour  faire  le  u  nih  on  diront 

(.munie  laque  bl.im  lie  .tu  grammes 

l>an>        Al  I  ^hi  — 

1*  .  in    d»-  la\  mde  'tu  — 

<>n  appliqiji'  ie  \enu-  à  »  baud  -ur  la  place,  et  un  obtient  ainsi  une 
c-uulie  dure  qui  ne  *c  fendille  jaiuai*.  A.  Danannl. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE,  A  LA  PRODUCTION 
DES  MATIÈRES  COLORANTES,  ETC. 

Le  ni'd m^'e  ^'éi  b  i  ifT.-  b' éremenf  pir  -uile  de  la  comhin,u«-on  de 
Uridc  a\ee  la  chaux  de  la  laque  rab -aire,  et  il  en  ré-ulle  nue  liqueur 

^' >r  1>-  il  u  tT»'  r">  iji'  m.irv —  n'.ir,  i  titit,?lk  fn  -  ir.ii*p''*-b  i"ti  av  uif  été  faite 
pAi"  «  rr-wr  j,, -r. .lajif  |i;i<; •  :.  •  uni,  <»(•■  vut.'  t|> >; t  rlfv  (  lui  •  »|>tL»  Itîi  Ul')lS  : 
f  »'  ^a</<  u  /7W  /H/r  <  fi^  ,-o-  Ay,/,  o>  fiif/ritjue. 
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d'an  jaune  brun  très-foncé,  presque  tout  étant  entré  en  dissolution. 

Mais  en  faisant  bouillir,  la  liqueur  se  décolore  tout  d'un  coup,  en  m^tne 
temps  qu'il  se  forme  un  précipité  jaune  brun  abondant.  Après  le 
refroidissement  la  liqueur  fut  61trée  ;  elle  était  jaune,  et  en  la  sursa- 
turant de  nouveau  par  la  chaux,  elle  ne  fournit  plus  qu'un  précipité 
pectineux  presque  incolore  et  présentant  une  nuance  rose  brunâtre. 

Le  précipité  jaune  brun  abondant  lavé  à  l'eau  froide,  était  après 
dessiccation  d'un  jaune  un  peu  brunâtre;  il  donnait  avecranimouiaque 
une  solution  rouge  cramoisi  terne;  en  lechanfTant  fortement  il  fournit 
un  sublimé  jaune  orange,  qui  dans  l'ammoniaque  se  dissolvait  avec 
une  couleur  rouge.  Ce  même  précipité,  essayé  a  la  teinture,  ne  colora 
une  toile  mordancée  que  d'une  manière  presque  imperceptible. 

Le  bain  de  teinture  était  fortement  coloré  en  fauve  foncé.  Il  s'en- 
suit que  ce  «précipité  renferme  une  trace  d'alizarinc,  mais  qu'il  est 
constitué  en  majeure  partie  par  une  matière  colorante  jaune  fauve. 

Il  semble  résulter  de  cette  observation  qu'il  y  a  dans  la  garance  des 
matières  formant  avec  la  chaux  des  précipités  gélatineux  colorés  et  qui. 
par  l'ébullition  avec  un  acide  énergique,  se  décomposent  en  matière 
colorante  et  en  substance  pectineuse  incolore. 

La  solution  sulfureuse  et  les  solutions  aqueuses  provenant  du  lavage 
de  la  garance  par  l'eau  bouillante  peuvent  être  utilisées  directement 
pour  la  teinture  des  laines. 

Nous  avons  obtenu  dans  ces  circonstances  des  teintures  d'un  rouge 
si  vif  et  si  pur,  qu'il  était  presque  comparable  au  rouge  do  cochenille. 

La  présence  de  l'aride  sulfureux  dans  ce  cas,  loin  d'être  un  otetacle, 
est  au  contraire  une  condition  favorable.  Il  ne  faut  d'ailleurs  pas 
perdre  de  vue  que  l'acide  sulfureux  bouillant  ne  dissout  pas  l'alu- 
mine, tandis  qu'il  réagit  assez  énergiquement  sur  les  oxydes  de  fer. 

III.  —  Propriétés  <b  h  purpurine  et  de  rntizarine  verte. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  propriétés  de  la  purpurine,  qui  sont 
suffisamment  connues.  La  purpurine  se  présente  sous  forme  de  poudre, 
de  fragments  ou  de  plaques  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  et  bru- 
nAtrc. 

Lu  broyant,  la  nuance  devient  plus  claire  et  plus  vi\e. 

La  purpurine  sèche,  ch. -m liée  fortement  dans  un  tube  ou  dan»  un 
creuset  en  porcelaine  (d  mt  il  ne  faut  échai i lier  que  le  fond),  donne  nu 
sublimé  en  petits  grain?  un  peu  cristallins  d'un  rouge  assez  vif  qui,  a* 
l'ammoniaque,  produisent  une  solution  rouge. 
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La  purpurine  teint  les  mordants  assez  facilement  ;  les  nuances  sont 
de  prime  abord  passablement  vives,  surtout  les  rouges  et  roses,  et  môme 
l\  semble  (d'après  quelques  expériences  de  M.  Camille  Koechlin)  que 
la  purpurine  montre  une  affinité  particulière  pour  les  mordants  de 
cb rouie,  qu'elle  sature  facilement. 

Au  savonnage,  les  teintures  en  purpurine,  tout  en  s'avivant,  s'a  fiai- 
hlissen*  et  perdent  en  intensité  bien  plus  que  ne  le  font  les  nuances 
obtenues  avec  l'alizarine. 

La  purpurine  se  dissout  en  jaune  orangé  dans  l'alcool,  en  rouge 
carmin  dans  les  alcalis  caustiques,  l'ammoniaque,  les  carbonates  alca- 
lins et  en  général  dans  les  solutions  salines  à  réaction  alcaline  qui  dis- 
solvent les  matières  colorantes  de  la  garance. 

Elle  parait  avoir  moins  d'affinité  pour  les  bases  terreuses  que  l'ali- 
zarine. Une  solution  ammoniacale  de  purpurine,  quoique  précipitée 
par  l'eau  de  chaux,  n'est  point  complètement  décolorée.  La  liqueur 
surnageante  conserve  encore  quelque  temps  une  légère  teinte  rosée. 

En  faisant  bouillir  la  purpurine  avec  l'acétate  d'alumine,  l'hyposul- 
fiie  d'alumine,  l'alun  saturé,  on  obtient  assez  facilement  des  laques 
rouges  ou  roses. 

line  toile  récemment  mordancée  en  alumine  prend,  à  la  teinture  en 
purpurine,  même  sans  savonnage  subséquent,  une  coloration  rouge 
suffisamment  vive  et  intense.  On  peut  également  préparer  des  laques 
de  purpurine  en  dissolvant  celle-ci  dans  l'ammoniaque  et  précipitant 
avec  cette  solulion,  qu'il  est  bon  d'employer  bien  saturée  de  matière 
colorante,  des  solutions  pas  trop  concentrées  d'alun,  d'acétate  d'alu- 
mine, et  d'autres  sels  métalliques. 

Les  laques  ainsi  préparées  sont  plus  gélatineuses  et  plus  transparen- 
tes que  les  premières  ;  celles  d'alumine  ont  également  une  teinte  assez 
nourrie,  mais  virent  un  peu  au  cramoisi  avec  une  nuance  brunâtre. 

Il  est  probable  que  la  purpurine,  qu'il  est  si  facile  d'obtenir  très- 
pure  et  qui  est  assez  soluble  dans  l'eau  bouillante  pure,  se  prêtera  le 
plus  facilement  à  la  préparation  de  couleurs  vapeurs.  Sa  solubilité 
dans  l'alun,  dans  l'bydrochlorate  et  l'acétate  d'alumine  pourra  peut- 
être  trouver  d'utiles  applications. 

L'alizarine  \ertc  renferme  une  grande  quantité  d'alizarine  jaune  et 
pure,  qu'on  en  extrait  facilement,  quoique  avec  perte  d'une  notable 
quantité  de  matière  colorante,  en  la  soumettant  à  la  sublimation. 

On  place  au  fond  d'une  capsule  en  porcelaine  assez  grande  une  cou- 
che mince  d'alizarine  verte  qu'on  y  comprime  avec  un  corps  lisse 
quelconque  pour  la  rapprocher  des  parois,  et  on  recouvre  la  capsule 
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d'une  feuille  de  papier.  On  chauffe  ensuite  graduellement,  mais  cepen- 
dant pas  avec  trop  de  lenteur,  toute  la  partie  de  la  capsule  recouverte 
d'alizarine  verte,  et  on  y  maintient  une  température  assez  élevée  pen- 
dant environ  cinq  minutes  ;  on  retrouve  alors  très-souvent,  après  com- 
plet refroidissement  et  après  avoir  enlevé  le  papier,  une  abondante  et 
belle  cristallisation  d'alizarine  jaune  en  longues  aiguilles  brillantes, 
dont  une  partie  est  quelquefois  adhérente  à  la  face  inférieure  du 
papier. 

L'alizarine  ainsi  sublimée  se  dissout  dans  l'ammoniaque  et  dans  les 
alcalis  en  général  avec  une  magnifique  couleur  violette  pure,  ne  pré- 
sentant pas  de  reflets  rouges  jaunâtres  (i). 

Nous  pensons  qu'aucune  aulre  méthode  ne  permet  si  facilement  de 
constater  qu'on  peut  obtenir,  non-seulement  de  la  même  garance,  mais 
même  de  la  même  solution,  deux  matières  colorantes  très-distinctes, 
quoique  fournissant  avec  les  mordants  des  nuances  analogues,  qui  ce- 
pendant présentent  des  différences  sensibles. 

IV.  —  Eaux  mères  de  l'alizarine  verte. 

Les  eaux  mères  dont  l'alizarine  verte  s'est  déposée  peuvent  être 
utilisées  de  diverses  manières.  On  peut  s'en  servir  pour  préparer  de  la 
garancine  ou  du  garanceux,  à  cause  de  l'acide  libre  qu'elles  con- 
tiennent, et  dont  on  peut  augmenter  la  dose  au  besoin.  L'emploi  le  plus 
favorable  sera  probablement  la  conversion  du  résidu  de  garauce, 
épuisé  par  l'eau  bouillante,  en  une  garancine  faible.  A  cet  effet  on 
n'a  qu'à  faire  bouillir  ce  résidu  pendant  plusieurs  heures  avec  ces  eaux 
mères,  laisser  refroidir,  filtrer  et  laver  jusqu'à  ce  que  tout  l'acide  soit 
enlevé. 

On  opère  en  un  mot  comme  lorsqu'il  s'agit  de  prépirer  de  la  garan- 
cine ordinaire.  Il  en  est  de  même  de  la  préparation  du  garanceux  avec 
les  résiius  de  garance  provenant  des  manufactures  de  toiles  peintes  : 
au  lieu  de  faire  bouillir  ces  derniers  avec  de  l'eau  pure  acidulée  par 
l'acide  sulfurique,  on  les  traite  par  les  eaux  mères  de  l'alizarine  \erte. 
Nous  avons  fait  un  assez  grand  nombre  d'expérieirvs  pour  nous  as>ur».r 
que  ces  eaux  mères  ne  retiennent  plus  de  matières  colorantes  utili- 
sables. —  .Nous  en  relaterons  les  principales. 

Les  eaux  mères  conservées  pendant  plusieurs  mois  dans  de  grands 

(l  C'est  ici  qu'il  eût  fuliu  placer  co  qui  a  été  dit,  p.  9J,  dos  propriétés  del'adi- 
rariue  verte.  ^Vuir  la  note  p.  lOi  ) 
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vases  en  verre  de  plusieurs  litres  de  capacité  se  couvrent  de  moisis- 
sures abondantes,  et  il  se  fait  sur  les  parois  et  au  fond  un  dépôt  peu 
abondant  d'une  matière  pulvérulente  noire  brunâtre.  On  décante  le 
liquide  clair  et  on  recueille  le  dépôt  sur  un  filtre.  Après  lavage  et 
séchage,  on  reconnaît  qu'il  est  constitué  principalement  par  du  sulfate 
de  chaux  accompagné  d'une  matière  résineuse  qui  se  colore  en  brun 
jaunâtre  sale  par  l'ammoniaque. 

Ce  dépôt  lavé  ne  teint  pas  la  toile  mordancée;  du  moins  la  coloration 
des  parties  mordancées  est  presque  imperceptible.  Ce  môme  dépôt, 
desséché  à  i00°  et  chauffé  dans  un  tube  d'essai,  fournit  une  liqueur 
empyreumatique,  accompagnée  d'un  léger  sublimé  jaune  rougeâtre, 
qui  avec  l'ammoniaque  ne  donne  qu'une  coloration  violette  extrême- 
ment faible. 

En  saturant  les  eaux  mères  obtenues  par  la  précipitation  de  pur- 
purine et  d'alizarine  verte  au  moyen  d'acide  sulfurique,  par  delà 
craie,  il  se  forme  un  dépôt  de  sulfate  de  chaux  presque  blanc  et  ne 
renfermant  aucune  substance  tinctoriale.  En  ajoutant  à  la  liqueur  dé- 
cantée ou  filtrée,  qui  présente  maintenant  une  coloration  fauve  assez 
foncée  et  une  saveur  douceâtre,  de  la  levure  de  bière,  la  fermentation 
s'établit  avec  une  grande  facilité  et  s'achève  assez  rapidement. 

On  distille  pour  recueillir  l'alcool,  lequel  ne  présente  pas  d'une  ma- 
nière aussi  forte  cette  odeur  désagréable  et  particulière  qui  caractérise 
les  alcools  de  garance. 

Pendant  la  fermentation,  il  se  dépose  avec  du  ferment  et  du  sulfate 
de  chaux  une  petite  quantité  de  matière  colorante  brune  qui,  avec 
l'ammoniaque,  prend  une  légère  teinte  violacée.  En  essayant  déteindre 
avec  ce  dépôt,  on  n'obtient  pas  de  teinture.  Le  résidu  de  la  distillation, 
après  avoir  été  filtré,  étant  soumis  à  l'évaporalion,  fournit  bientôt  un 
nouveau  dépôt  consistant  principalement  en  sulfate  de  chaux  et  en 
ferment,  et  contenant  une  matière  brune  devenant  également  un  peu 
violacée  sous  l'influence  des  alcalis.  Des  essais  de  teinture  avec  cette 
matière  ne  donnèrent  également  aucun  résultat. 

La  liqueur,  concentrée  de  plus  en  plus,  continue  À  déposer  du  sul- 
fate de  chaux  presque  incolore,  qu'on  enlève  à  plusieurs  reprises.  Il 
leste  enfin  un  sirop  épais  et  gommeux,  d'une  couleur  très-foncée, 
qu'on  laisse  refroidir. 

Au  bout  de  quelques  semaines,  la  matière  offre  l'aspect  d'une  masse 
grenue,  molle  au  toucher,  qui  nage  pour  ainsi  dire  dans  le  liquide 
épais.  On  délaye  le  tout  avec  ttès-peu  d'eau  froide  et  on  jette  sur  une 
toile,  où  le  sirop  épais  s'écoule  avec  une  grande  lenteur.  On  exprime 


Digitized  by  Google 


t?0  TEINTURE,  ETC. 

enfin  très-fortement,  mais  graduellement,  la  matière  solide  sur  le  fil- 
tre, en  plaçant  ce  dernier  entre  plusieurs  doubles  de  papier  bronîl- 
lard. 

La  matière  solide,  lavée  maintenant  avec  de  l'eau,  passe  du  brun 
foncé  au  jaune  grisâtre,  et  le  résidu  consiste  presque  entièrement  en 
sulfate  de  chaux. 

Le  liquide  épais  renferme  de  la  gomme,  des  matières  pectineuses, 
des  sels  terreux  et  alcalins,  des  acides  organiques,  en  un  mot  des  suh- 
stances  sans  aucun  intérêt  au  point  de  vue  industriel,  et  sur  lesquelles 
nous  reviendrons  dans  la  deuxième  partie  de  noire  travail. 

(La  suite  au  prochain  numéro.)  E.  Kopp. 

Bar  un  bleu  dérivé  do  l'aniline,  par  MM   PERSOK,  l>E  LCl'ffi* 

et  §AI,VKT1T. 

Dans  le  dernier  numéro,  j'ai  signalé,  d'après  MM.  Girard  et  de  Laire, 
un  moyen  de  séparer  la  matière  bleue  de  la  matière  rouge  dans  le 
composé  violet  qui  se  produit  avec  les  réactifs  employés  à  la  prépara- 
tion du  rouge  d'aniline,  lorsque  cette  base  est  en  ejrès. 

MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvétat  déclarent  que  la  préparation 
qu'ils  ont  décrite  sous  le  nom  de  bleu  de  Paris  rentre  dans  la  mé1h*1r 
générale  donnée  par  ces  auteurs. 

«  Depuis  notre  dernière  communication,  disent  MM.  Persoz,  de 
m  Luynes  et  Salvélat,  nous  avons  appris  que  M.  de  Laire  avait  pré- 
«  paré  le  bleu  d'aniline  en  faisant  réagir  la  fuchsine  (rouge  d'aniline) 
«  sur  un  excès  d'aniline.  Le  mode  de  préparation  que  nous  avons  in- 
«  diqué  rentre  dans  la  méthode  générale  qu'il  a  donnée,  puisqu'au 
«  lieu  d'employer  la  fuchsine  toute  faite,  nous  y  substituons  les  agent? 
«  qui  lui  donnent  naissance.  » 

Voici,  si  je  ne  me  trompe,  l'histoire  de  ce  fait  chimique  :  MM.liirard 
et  de  Laire  ont  d'abord  produit  une  couleur  rouge  (fuchsine,  aialéimi 
au  moyeu  de  l'aniline  nt  du  peroxyde  de  plomb  ou  autres  oomptW-* 
oxygénés  des  métaux  et  des  métalloïJes  (1er  brevet);  puis  ils  nul  oMenu 
ce  produit  rouge  au  moyen  de  l'acide  arsénique  et  de  l'aniline  i2#  brè- 
ve!). Enfin  ils  ont,  comme  chaque  auteur  dans  son  propre  procède, 
constaté  ifuun  r./res  d'aniline  donne  du  violet  et  non  du  rouge  «addi- 
tion). C'est  dans  un  nouveau  bre\el  récent  {V  brevel)  que  MM.  liuard 
et  de  Laire  ont  indiqué  qu'on  obtenait  ce  violet  bleu  en  faisant  n'agir 
l'aniline  sur  le  produit  n-uge  préalablement  obtenu,  et  qu'ils  ont  pro- 
pos' un  moN.'u  po-ir  sép.uvr  le  bleu  du  rouge  qui  existe  en  mélange 
avec  lui. 
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En  présence  de  ces  données,  je  ne  vois  pas  où  trouver  la  méthode 
générale  dont  on  doive  attribuer  à  M.  de  Laire  la  propriété  scientifique, 
et  comme  aucune  autre  préoccupation  ne  saurait  être  dans  la  pensée  de 
M  M.  Persoz,  de  Lu  y  nés  et  Salvélat,  je  regrette  à  ce  point  de  vue  le  nom 
de  bleu  de  Paris  donné  au  produit  de  leur  expérience.  Ce  n'est  pas  là 
un  nom  de  produit  chimique,  et  il  présente  l'inconvénient  que  n'avait 
pas  à  éviter  les  noms  de  fuchsine,  azaléine,  etc.,  de  n'être  pas  assez 
exclusivement  scientifique. 

Le  nom  d'indisine,  adopté  avec  tant  de  raison  dans  le  rapport  de 
MM.  Persoz,  de  Luynes  et  Salvélat,  aurait  pu  suggérer  aux  auteurs  une 
appellation  également  heureuse  pour  le  produit  bleu  qu'ils  étudient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  caractères  nouveaux  que  MM.  Persoz,  de 
Luynes  et  Salvétat  donnent  à  la  couleur  bleue  obtenue,  lorsque  l'ani- 
line est  en  excès,  par  les  mêmes  réactifs  qui  produisent  le  rouge,  ou 
par  ces  réactifs  agissant  sur  la  matière  rouge  une  fois  produite. 

Bw. 

Pour  purifier  la  matière  colorante  bleue,  on  la  dissout  dans  l'eau  et 
on  l'en  précipite  par  l'addition  de  sel  marin.  Dans  les  eaux  mères  on 
retrouve  une  matière  verte.  On  renouvelle  plusieurs  fois  celte  opéra- 
tion et  l'on  précipite  enfin  une  dernière  fois  par  quelques  gouttes  d'a- 
cide chlorhydrique,  qui  sépare  la  matière  colorante  bleue  en  flocons 
qu'on  recueille  sur  un  filtre  et  qu'on  lave  d'abord  avec  de  l'eau  acidu- 
lée d'acide  chlorhydrique,  et  ensuite  avec  de  l'eau  pure,  jusqu'à  ce 
que  les  eaux  de  lavage  commencent  à  se  colorer  en  bleu. 

Dissout  à  chaud  dans  l'alcool,  le  bleu  de  Paris  s'en  dépose  par  le  re- 
froidissement en  aiguilles  bleues  brillantes,  semblables  au  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal.  Soumis  à  la  chaleur,  ces  cristaux  fondent  et  se 
décomposent  en  donnant  des  vapeurs  violettes.  Le  bleu  de  Paris  est 
soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'esprit  de  bois  et  l'acide  acétique;  inso- 
luble dans  l'éther  et  te  sulfure  de  carbone. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  avec  une  couleur  jaune  qui  repasse  au 
bleu  par  l'addition  d'eau. 

H  n'est  pas  altéré  par  l'acide  chromique  et  l'acide  sulfureux,  mais 
par  le  chlore  et  l'acide  nitrique;  ce  dernier  le  fait  passer  au  brun- 
grenat.  (1  est  précipité  sans  altération  de  sa  solution  aqueuse  par  les 
acides,  les  alcalis  et  les  sels  alcalins;  il  n'est  pas  susceptible  de  réduc- 
tion comme  l'indigo.  E.  Kopp. 
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par  .>!.  z.  uoiseiff. 

M.  Perkin  a  fait  connaître  la  préparation  d'une  matière  colorante 
dérivée  de  la  naphtaline.  Cette  matière  teint  en  rouge  orangé  le  co- 
ton, la  toile,  le  papier,  et  M.  Troost  a  préparé,  en  1860,  un  autre  dé- 
rivé de  la  naphtaline,  qui  teint  en  violet,  sans  mordant,  le  coton,  la 
toile  et  les  fibres  animales. 

Comme  ces  deux  travaux  priment  celui  de  M.  Houssin,j'ai  cru  de- 
voir les  rappeler  en  mentionnant  la  communication  de  ce  chimiste  à 
l'Académie  des  sciences  (séance  du  22  avril  t861).  Je  donnerai  dans  le 
prochain  numéro  l'analyse  du  travail  de  M.  Perkin,  le  résumé  du  mé- 
moire de  M.  Houssin  et  l'appréciation  de  M.  Dumas.  Bw. 

Action  de*  nitrate*  de  protexyde  et  de  bloxyde  de  mcrrure  *ur  la 

napbt)  lamine,  pur  M.  BU  WILDEi, 

Répétiteur  à  l'École  vétérinaire  et  d'agriculture  de  Bruielle*  (l). 

.  Dans  un  des  derniers  numéros  M.  Troost  a  annoncé  qu'il  venait  d'ob- 
tenir une  magnifique  couleur  applicable  à  la  teinture  et  dérivée  de  la 
naphtaline. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  de  l'étude  de  quelques  dérivés  de  la 
naphtaline,  et  quoique  mon  travail  soit  loin  d'être  complet,  je  me  vois 
forcé  de  publier  les  premiers  résultats  de  mes  recherches;  car  il  y  a 
probabilité  que  nous  sommes,  M.  Troost  et  moi,  sur  le  même  terrain. 

J'obtiens  la  naphtylamiue  par  le  procédé  de  réduction  appliqué  pai 
MM.  ltéehamp  et  Drion  à  la  pr  paration  de  l'aniline  (Voyex  Trotte  </♦ 
Chhn.  vnj m.  de  Gerhardt,  t.  m,  p.  9X2).  On  prend  trois  parties  de 
nitronaphtaline  qu'on  fond  dans  une  capsule  de  porcelaine  et  on  y  mé- 
lange doux  parties  de  limaille  de  fer  aussi  pure  et  divisée  que  possible. 
Le  mélange  est  alors  retiré  du  feu  et  traité  par  2  parties  d'acide 
acétique  concentré  du  commerce.  I  ne  action  très-énergique  accom- 
pagnée d'une  vive  ell'ervescence  se  manifeste;  la  température  s'élève 
considérablement.  tjuand  l'action  est  terminée  le  produit  est  niOlé 
intimement  a  1  partie  {  2  de  chaux  vive,  renfermé  dans  une  cor- 
nue et  distillé.  I.a  naphtylamine  ain>i  obtenue  est  ordinairement  de 
couleur  brunâtre  et  refuse  quelquefois  de  cristalliser.  Pour  l'obtenir 
pure  et  en  cri-tau*,  on  la  redistille  dans  un  courant  d'hydrogène.  11  t^st 

(1)  Je  dois  à  roh]ip\mce  dV  M.  Leblanc  cette,  note,  commun iquée  a  la  Soi  r  U 
chimique  »!•  l\u  i->  ila  la  m'.i  rr  du  12  avril.  Jr  donnerai  le  moi-»  prochain  la  rtou- 
cnc,r;  inédit-:  d   il.  Truo.i.  Bw. 
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important  d'employer  de  la  rlum  me,  car  j'ai  pu  c onMater  que  l'hy- 
drate de  cel'.e  ba*e  (rendorme  la  plu»  grande  parti.-  de  U  naphtyl- 
auune  eu  naphtaline,  i.ctte  rvutu>n  inién><.inte  non*  permettrait 
di-nr  de  remonter  d'une  »ul«htulion  intrée  au  Corp*  d'où  Ton  e*t 
parti. 

V.  Tirii  a  déjà  annoncé  {.l>oi.  d#  f'Au/i.  ,f  *iV  l'Ayv,  t.  u\t.  p.  217) 
quel.-»  srls  «lr  iiapltM.imnii'  tt  utr-  par  le  pen  IjI<  .rure  de  fer.  le 
[ii  i.iV  d'ai^nl  et  le  tiih-rure  d'-.r  donnent  lieu  .i  un  précipité  lileu 
;  • .  t ni,  qi.i.  a  l'an.  d.  *  •  ni  <i"uu  [^urj-ic  f.-u.  é.  le  pr-nluit 
■1  x>  î.i'tun  a  rt  '.u  le  umn  de  naj  h: .m.t  ::ie.  |W«  non  o'aé.  osijô 
l'.ii  ti«pu  d»«  nitrate-,  «le  m-  ti  ure  +  ti  I  t  riaphl*  latumc.  lu  (i, niant  celle 

la-»-  .m  )*  1111(11  It  le  f<  »r  le  tl>  I  -  de  >U  pm-i-  de  [iitt.lte  de  plolo\vde  OU 
de  l»|.'i;<l-'  de  mm  ;re.  nu  \«-it  au  l>"Ut  île  quelq'ie*  >«••<. fuU>  sa  cou- 
leur m'  fi-nier  et  m  iiM<iii«  d  nue  mm>.le  la  int'i.ie  de\u-nl  d'un  noir 
f<)Iiié.  Mfi  retire  alu*  du  feu;  «  ar  M  l'a.  th. n  <-e  pt.d.uije.  il  .m*  produit 
souw-n»  une  véritable  «  »>ud.<Mi..n  ;  il<  ■*  \ap.ut*  rutilantes  se  d.'ji^cnt 

tt  il  ne  r*-'e  «ju  un  ré-udu  <  h  u  I  I  a  ré  u  f  i  -n  s.-  p        sans  déva- 

gi-ineîit  .te  ^*  i/  le  nit-  l'e  e-(  i  ■  .iuit  ;  i  .n  ..u  h  «•  .  \  e  du  uurcurc  coul.tnl 
lu  fond  du  \.i-e.  I.e  produit  .« m i -i  i.)  * i- 1 1 u  e*t  un  mr|i>  \i-quent,  noir, 
iu»i-rpli«'.  «e  bqueliaui  t'a*  iN'iuenl  par  i  i  eiialeur.  mxdulde  lian.s  l'eau 
»l  le-  huib\-  li^-eie*  de  u''  nd.nli.  <..!te  d>mi<-ie  pp.pl  n  ié  e*t  mise  A 
pr  ii!  pour  lui  ei.le\i  r  la  naphU  lamine  qu'il  pnunait  •ito.ti'  «outeuir. 
Il  ~  i  .»  !e  «l.i ii -  l'ait  . ...! .  1'.  "lier  et  l'e-pnt  de  Jm.ih.  aiuquels  il  n-m- 
m, nique  une  m  u'Ulti  jue  roul.-ur  H'dette.  Cède  c.uleur  de\ieilt  très- 
f'jrie»  »    *i    l.l  •i.'lullnu  tant      » 1 1    peu    concentrée,  (.es  dévolutions 

'■ht  la  pr  >pr  n'!é  «Je  teindre  l»>  ti--»:)-»  eu  wd>'t.  [.a  couleur  *e  développe 
••tu.. t..  »  ji  ['.n-aiit  boudlir  dan*,  une  di-^dutton  d'ainle  lartnque.  I.e* 
•ii-alt?et  lecoptart  prolongé  (|e  l  .ur  altèrent  celte  couleur.  Je  propice 
de  ln.iuiii'T  if  pn.duil  rfhf  >l>  n'ifht'/i'imuêr. 

Me*  rechercln^  oui  été  faite*  dau>  le  laUu  ituue  de  M.  Melseus. 

•c  Vmetîmm  dm  U  «luUesr  mmr  Ir  nMratr  tf'aalllar.  par  M.  Bt^  Il  tNP  (l). 

Lorsqu'on  chaufTe  le  nitrate  d'aniline  pendant  pluf-ieur*  heure?  A 
\:,tu\^,o  itU  j,,  ><(,i  j,,.  Mil, limer  >ans  fomlre  ei  «.nh  .lé-  uer  d'eau.  I.a 
t-Miii/iature  étant  poupée  au  delà  de  I '♦<»'■,  il  >  étal. lit  tout  a  coup 
un-- n  aetmn  \|\..  ai  i '.mp  ijnée  d'un  al^Mulaut  il<  „.i-.'incnl  de  va- 
p«urs.  qu'on  ta.leuee  «Lui*  un  tioti  appareil  réliip  iant.  Le  liquide 

(U  r,tmf.tf,t  r^/«if,T.  LU.  %•  13.  1H01,  p  GfiO. 
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condensé  renferme  maintenant  de  la  nitraniline  y  qu'on  peut  en 
extraire  par  l'acide  chlorhydrique,  sursaturation  de  la  solution  jaone 
par  du  carbonate  de  soude,  distillation  de  la  liqueur  A  siccité,  satu- 
ration du  produit  distillé  par  l'acide  chlorhydrique  et  évaporât  ion  au 
bain-marie,  pour  faire  cristalliser  l'hydrochlorate  de  nitraniline.  Ce 
dernier,  décomposé  par  l'ammoniaque,  laisse  déposer  la  nitraniline 
cristalline  sous  forme  d'un  précipité  jaune  floconneux.  La  réaction 
peut  s'exprimer  par  l'équation  suivante  : 

N03,C»2H"N,HO  =  2110  f  C«H«  (NO4)  N 

Nitratf  rî'nnilinr.  Nitr  aniline 

M.  Béchamp  propose  de  nommer  la  nitraniline  nitraHnide,  à  cause 
de  l'analogie  de  cette  réaction  avec  celle  qui  donne  naissance  a  l'uxa- 
înide.  Lorsqu'au  lieu  de  chauffer  le  nitrate  d'aniline  seul  on  y  ajoute 
de  l'aniline  en  excès,  par  exemple,  sur  100  grammes  de  nitrate  cris- 
tallisé, !i0  grammes  d'aniline,  qui  suffit  pour  dissoudre  à  100*  tout 
le  nitrate,  et  qu'on  chauffe  à  180-105°,  le  mélauge  fonce  en  couleur, 
devenant  de  plus  en  plus  violet;  il  distille  de  l'aniline  et  de  l'eau, 
mais  il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Le  résidu  de  la  cornue,  repris  par 
l'eau  bouillante,  donne  une  solution  rouge,  renfermant  encore  du  ni- 
trate d'aniline  et  du  rouge  «l'aniline  et  un  résidu  visqueux.  Ce  demi  -  r 
renferme  du  rouge  d'aniline,  de  la  nitraniline,  du  violet  d'aniline  et 
une  substance  donnant  une  dissolution  bleue  avec  l'acide  chlor- 
hydrique. 

La  nitraniline  est  un  terme  constant  de  cette  réaction,  mais  ne  se 
forme,  d'après  M.  Iléchanip,  qu'en  vertu  d'une  action  secondaire. 

D'après  lui,  dans  une  opération  régulière,  on  retrouve  tout  l'acide 
nitrique  des  nitrates,  et  il  n'y  a  donc  pas  lieu,  vu  la  grande  >tabilîlé 
du  nitrate  d'aniline,  de  supposer  que  la  fuchsine  (l'azaléine  E.  K.)  soil 
un  produit  nitré.  L'équation  de  la  génération  de  la  fuchsine  par  le 
nitrate  mercureux  est  la  suivante,  abstraction  faite  des  produits  acces- 
soires : 

2C«-117N  +  2(NO*H^O)  +  2HO  ==  2NO\«:«iIFN,HO  + 

+  C«-ll'ON  +  3IIO. 

Kt  l'équation  de  la  génération  de  la  fuchsine  par  le  bichlorrut» 
d'étain  : 

2C;irN  +  m.i-sn  +  no  =  2:cisn,cm,i:*iH7N)  +  onw\ 

le  composé  i;lSn,<  111,0  ll:N  (chlornstannile  de  chlorhydrate  d*atium>-i 
étant  une  combinaison  isolée  qui  possède  des  caractères  très-trai.ch. '•* 
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H>hiblt*.  fusil*!*'  et  wUlj'.e).  'jui  ne  m.*  (or rue  p<u  iu<c  l'aniline  juu)  Jnï 
et  qui  fait  rcjWer  lo^ic  li*p'»:ije»e  ijhi  admet  «tu   chloie  dan>  U 

M.  Uaoi|>  futile  que  i  aniline  «àiihjdre  H  '^!  h15  em  ore  totiuuiï 
et  qu'il  en  |>n-<-iM'ra       ur.u  trif  «Lu*  une  pi.   haine  note. 

(ifc*.r»  ri/i^ru  Sou*  rt-<-<  inu**<orii  »ol  nh<  t>  j*i  m  roumo»  une  erreur 
ffi  *\pnrruil  1  équalhiii  de  formation  tic  U  fW»»mc  de  X.  !**'■*  ïiamp 

4-  «.  h  i.N.h.  i 

Hrj*  rt"*r»'  >U  l'hitht*            fH>  -  .  J  tri .  eT              I  j.  •  n*  eti  faisant  reju-n- 

•hul        i-\»-r  qu'on  p>>uiul  r.K-il- (i  Mi,'  r.  pui-[i]f'  l*rqn;i- 

tion      tr.  un  .ut  etpriui''-<'  «Lui-  le  m.  ie.ii  e  ..  i  »  .;  u 

r<   "H'.N     f-  2«  l'Nl  +  lin  -  Jllf.i.f. !>:).'. '"H  N    -»-   «  '-UNO 

tt  qu'jiiruu,*  at'idade  U  llidi.j  :  ni  la  lumière  il, ni  J  .i  ,i<  ur  .  ntendnil 
U  f  |mr tilioU  di>  '2  r-i|.<i>al' ut»  dAJi.lt'  ti,li«;  le»  il.ul  iii 
pr»  --m  e. 

A  prupo*  de  ret  htii  aii  'ti,  le-.i-  f»  ;  > m i ^  r»n»-u  q  <»  r  •  j . i < '  lYquation  de 
t'e  Ut-rat  ici  U  de  la  fin  ii-on-  ^ui  |> 1 1 1 1  •  « t  de  I  a/ai<  me  ,  t<  II-'  qu'elle  e-l 
««rite  pai  M.  Ilr.  hunp  •  i .  »  r  »  -  *a  n<>:«« .  u*  peut  elle  exaile. 

S*ii*  lUM-li  T  Mir  1-MJliii  j.  i  J  rqti.saJ.  nt>  «if  iin-n  ure  dan*  I  ' 
«--oiucj  nombre  «J"  Irqu  âli.,:ir 

ÎM'WW  4-  iî.Nu  IL  <n    -  l'IId  =  J\u  .«J-il'N.Uo  -f- 

f  l  .  '  H  o  .N    «  tlio 

otJ  obwnr  que  c  ^niml  fnunl.rc  renferme  !T  éqtm aient*  d  hydro- 
^îw,  lundi»  que  le  premier  U " »•  f l  renferme  que  O.  équivalent»,  cl  qu'il 
ï  *  tr>  équivalent*  (h.^-.  n.'  dan».  le  ><  i  ond  pour  II  qui  w  trouvent 
dan.*  I.»  j»ri  nn.  r;  m  d  .ujli. >*  l  iiii^,  que  te  *  rond  mcmlnc  remuent 
I  *'quiv.il»'iit  HO  d»«  tr.q».  f  n  uil  '  JV>  .*  ' 'll~N.HO  r-l  la  f..nui)lf  d'un 
^'lUUrat.*  d  aniline  qui  n't:\i»lv  jia>.  nu  duut  l'eM-tt  iui  Cit  «'itr^UHV 
'"eut  jirijldi'iiiuliqin*.' 

^-litiu  J|.  [Ut  hanqi  tient  .!••  d«  m<  >nt  i  »  r  l-n-meme  ilau<  «.1  îintice  que 
^  riiu^',.  d'aniline  rn«  ^  miih'        l<.i-qu'(»n  opeu*  n\.v  «lu  nitiale 
neutre,  el  a  pin*  l'uitr  rai-nfi  «\ee  nu  nili.ite  d'aniline  aeide. 
équnali  nl*.  cl'an.liu*»  i  n  pir-mr/»   dr   ?  éqtin  aient.-  de  mil  ah' 
^feurem  ne  peuvent  d'inin-r  nai>-,i:ne.  in  1<  ^  ■*  •  :  i  ■ 1  tnineiit  de  tou'e 
r'»lUcnou,  J   ëjUiwili  n.»  «I     iti'iat.'   d 'aniiuie  ueuli  e,  qui  >nnt 

tUr^j^bl^  #Jc   piinlouc  du  roi*&c  I  our  qu«    re  deuuei  >e  foi  iuo,  il 


476  MÉTALLURGIE» 

faut  nécessairement  qu'il  y  ait  de  l'aniline  en  excès,  ce  qui  est  tout  a 
fait  conforme  avec  notre  manière  de  voir,  d'après  laquelle  le  rouge 
d'aniline  par  l'acide  nitrique  est  une  trianiline  ou  triphény lamine, 
c'est-à-dire  le  résultat  d'une  contraction  de  3  équivalents  d'aniline  en 
une  seule  combinaison. 

Nous  croyons  pouvoir  dire  que  l'observation  intéressante  de  M.  Bé- 
champ  sur  la  production  de  la  nitraniline,  en  chauffant  le  nitrate 
d'aniline,  loin  de  prouver  que  l'azaléine  ou  le  rouge  de  MM.  Lauth  et 
Depouilly  ne  sont  pas  des  corps  nitrés,  vient  au  contraire  à  l'appui  de 
cette  opinion. 

En  ettet,  si  à  la  nitraniline  (qui  est  bien  certainement  un  corps 
nitré,  et  que  M.  Béchamp  considère  lui-même  et  avec  raison  comme 
tel)  on  ajoute  2  équivalents  d'aniline,  on  obtient  : 

C«H«iNO*)N  +  2C12H"N  =  C36H*>N40* 

Nitralinine.  Aniline.      Trianiline  mononitrée. 

(C>2IP)3) 

Or  C3Wft\»0*  =  C36H*>(NO*)N3  =        H3  JV 

est  piécisément  la  formule  que  nous  avons  assignée  nous-mérae  (Rljv-rf. 
(le  Ch.  appl.  Avril  I8f»l,  p.  126)  au  rouge  d'aniline,  engendré  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  un  excès  d'aniline. 

11  doit  encore  paraître  évident  que  si  la  nitraniline  est  un  ternie 
constant  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'aniline,  soit  qu'on  opère 
sur  du  nitrate  d'aniline  neutre  ou  sur  ce  sel  en  présence  d'un  excè* 
d'aniline,  il;  est  tout  à  fait  impossible  qu'on  retrouve  tout  l'acide 
nitrique  employé  à  la  réaction,  qu'on  ait  fait  usage  d'acide  nitrique 
libre  ou  en  combinaison  ;  on  doit  toujours  retrouver  en  moins  l'acide 
nitrique  qui  se  trouve  engagé  à  l'état  de  vapeur  nitreuse,  soit  dans  la 
nitraniline,  soit  dans  le  rouge  d'aniline.  t.  korp. 


APPLICATIONS  A  LA  MÉTALLURGIE. 

«*ur  l  aclcr,  par  M.  FKKftil'  et  par  M. 

Avant  les  travaux  de  M.  Krémy  et  ceux  de  M.  Caron,  on  savait  que 
l'acier  contient  du  carbone;  on  avait  avancé  qu'il  contient  de  l'azote; 
on  savait  que  dans  l'acte  de  la  cémentation  il  y  avait  pénétration  de  la 


Digitized  by  Google 


MÉTAl.URr.lE.  m 

tuasse  par  le  carbone,  et  l'on  pensait  que  cette  pénétration  se  faisait 
par  ud  gai  ;  on  avait  cité  l'oxyde  île  carbone  et  le  gai  de  l'éclairage. 

M.  Caron,  dans  une  note  qui  a  été  l  ré»- remarquée,  a  établi  que  dam 
le*  caisses  de  cémentation  actuelles  laiote  jouait  un  rôle  nécessaire 
pour  la  production  de  l'acier. 

M.  Frémy  t'est  attaché  à  démontrer  que  l  aiote  était  indispensable  à 
ta  constitution  de  l'acier. 

M.t^arun  a  établi  que  le  vrai  roi*  de  Faiote  est  de  transporter  le 
carbone  au  fer  et  à  l'état  de  composé  ryanhydnque  et  de  rendre  ainsi 
possible  l'union  du  méul  a>ec  le  métalloïde. 

M.  Frémj  a  indiqué  que  l  aiote  est  destiné  A  déposer  dans  la  misse 
métallique  un  composé  daiole  et  de  carbone  de  la  nature  des  produits 
rvamquea  qui  est  peut-être  Velmunt  eswntul  de  T<\c\cr. 

Pour  M.  Caron,  Paner  est  un  fer  rarhuré;  pour  M.  Frémy,  l'acier  est 
un  fer  carbure  et  av/e. 

M.  <  aron  affirme  que  l'azote  est  si  pou  un  principe  de  constitution 
de  l'acier,  qu'il  est  possible  de  porter  du  rai  boue  au  fer  mru  Vaidt  de 
rairte.  L'auteur  donne  comme  prcme  la  rémrutation  obtenue  évidem- 
ment  *ans  aiote  dan«  un  courant  d'hydrogène  protocarboné. 

M.  Frémy  dit  qu'il  n'y  a  pas  d'acier  m  ris  aiot»\  et  que  chaque  fois 
qu'on  a  cru  obtenir  de  l'aner  eu  l'absence  de  l'inteneution  de  cet  élé- 
ment, on  a  compté  mus  la  possibilité  do  son  entrée  furtive  dans  les  ap- 
pareils ou  sani  sa  préexistence  po>»ible  dan?  le  fer.  M.  Frémy  est  telle- 
ment convaincu  que  l'aiote  est  jxirfic  tumMunnU  nécessaire  de  l'acier, 
qu'il  admet  que  si  l'on  pomait  anérer  sans  .note,  ce  serait  seulement 
au  moyen  de  rorp*  qui,  se  suh«(itnani  a  cet  élément,  joueraient  le 
même  rôle  chimique  \is-a-\i»  du  carbone. 

Tout  en  admettant  que  l'aiote  n'est  pas  essentiel  à  l'aciération, 
%.  Oaron  démontre  en  définitive  que  par  certains  de  ses  composés  il 
la  facilite  plus  que  les  autres.  Toutes  les  foi»  que  l'on  cémente  le  fer 
utduttriélUment,  dit  l'auteur,  ou  le  met  en  contact  (en  fait)  avec  du 
cyauhydrate  d'ammoniaque  ou  des  cyanures. 

Tout  en  admettant  que  l'aiote  est  essentiel  à  la  constitution  de  l'acier 
se  combinant  au  carbone  et  formant  une  sorte  de  composé  cyanuré 
qui  parait  être  l'élément  essentiel  de  l'aner,  M.  Fu'niy  ajoute  :  «  L'a- 
iote joue  un  autre  rôle,  il  se  combine  au  fer  pour  céder  ta  place  au 
carbone  eu  rendant  le  métal  poreui;  il  exerce  une  action  mécanique 
rl  devient  un  a+rcut  de  raiKuraivm.  « 

Il  me  semble  que  1rs  d<  ut  auteurs,  très-éloignés  au  point  de  vue  de 
la  théorie  de  l'aciération,  sont  bien  plus  près  de  s'entendre  lorsqu'il 
ut.  —  ritm.  sert  .  \'l 
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que  l'azote  est  un  agent  île  carburation  permet 
au  carbone  de  pénétrer  dans  la  niasse. 

11  me  semble  que  la  cémentai  ion  est  quelque  chose  de  très-analo- 
gue  à  la  vulcanisation  du  caoutchouc. 

Que  l'on  chauiîe  une  feuille  de  gomme  élastique  dans  une  caisse  de 
soufre  (à  une  température  inférieure  à  la  fusion  de  ce  métalloïde),  on 
nvaura  pas  de  vulcanisation  (cémentation)  ;  qu'on  fasse  inlenenirle 
chlore  (l'azote  de  M.  Frémy),  et  it  se  produira  aussitôt  du  chlorure  de 
soufre  (acide  cyanhvdrique  de  M.  Caron),  forme  la  plus  convenable 
pour  faire  pénétrer  le  soufre  dans  le  caoutchouc  :  la  gomme  élastique 
sera  vulcanisée. 

On  pourra  dire  que  la  vulcanisation  est  due  au  chlorure  de  soufre. 

qu'il  a  fallu  et  le  chlore  et  le  soufre,  que  le  chlorure  de  soufre  est 

■ 

un  constituant  du  caoutchouc  vulcanisé;  car  l'analyse  démontrera 
la  présence  du  chlore  el  celle  du  soufre  :  mais  on  pourra  dire  aussi 
que  le  chlore  n'est  pas  essentiel  a  l'opération,  qu'if  n'a  servi  que  de 
pourvoyeur  de  soufre,  attendu  que  l'analyse  démontrera  facilement 
et  nécessairement  le  soufre  en  quantité  considérable  ci  n'accusera  que 
difficilement  le  chlore  seulement  en  proportion  minime. 

En  présence  de  ces  deux  hypothèses  possibles  du  rôle  du  chlore 
dans  la  vulcanisation  du  caoutchouc,  des  expériences  seules  permet- 
tront de  trancher  le  différend.  On  pourra,  ainsi  que  l'ont  fait  .MM.  Au- 
bert  et  .Gérard,  vulcaniser  par  les  pohsulfures  alcalins.  Dans  ce  cas 
l'absence  du  chlore  sera  la  meilleure  preuve  de  sa  non-indispensabi- 
lité;  c'est  l'expérience  de  M.  Caron  aciérant  par  l'hydrogène  proto-car- 
boné, exempt  d'az  Jc,  du  fer  non  azote.  On  pourra  aussi  incorporer  le 
soufre  directement  dans  la  masse  du  caoutchouc  (procédé  Cmlyearï,  eï 
obtenir  à  une  certaine  température  le  caoutchouc  vulcanisé  sans  î'in- 
tervention  du  chlore.  Comme  on  pourrait  tenter  de  faire  de  l'acier 
fondu  avec  de  la  poudre  de  diamant  et  du  fer  divisé  {{).  réduit  par  la 

(1)  Dvns  celle  expérience,  il  est  vrai,  le  carbone  ne  serait  pn<  à  l'état  na\*utv\ 
le  milieu  carburant  ne  seiait  pas  gazeux;  mais  cette  dernière  conditionne  i.-> 
parait  pas  indispensable,  attendu  que  j'ai  crincnté  chint  un  htiin  c<»nfv  <e*  ** 
b'ovft'x  [Mo)  et  de  '•tjtiTnue  'le  poui^num  (j).  On  pourrait,  si  le  carbone  rvfusf 
carburer  le  fer,  tenter  une  préparation  de  l'acier  au  moyen  de  lu  [■"<:■•  a 
saturé  de  rai-lxtne,  pioduu  qui,  pour  MM.  Fréu  y  et  Caron,  <«ut  tt't  - , 
t  Tînt;  t  (l'a:r.[<>. 

V.  S.  Je  communique  cette  note  \  Vf.  Tjv.k;  ;  i!  me  dit  nue  relie  dcr"ierv  r\ 
périrnre  a  été  f;iiie  par  M.  le  capitaine  Caion':  elle  c<t  d'aiiieups  chaqm-  j«--«r  rv- 
Pi  tée  indu>t.'  ieJli ment  pour  la  pr.par      n  cv  l'arier  fondu,  par  méjuge  Je  i... 
et  de  fer  n,u<-i,iiltt>r,  c'eM-ft-diro  hors  de  la  prieure  de  l'a;,  te  B». 
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Par  des  op,érat|ops  de  ce  genre,  oui  ne  demanderaient  pas  moins  m 
le  .concours  de  (Jeux  cbjmist.es  jaussi  habiles  que  M*  Frémy  gf  Caron 
opérant  contradj.çfoiremeni,  Ja  question  serait  Résolue  <Jans  le  sens  de 
I'.un  °3  &  r>utre-  4  SWfe?  jP!#  nouveaux  déments  n'infervieupefl* 


Sur  l'emploi  du  gaz  de  l'éclairage  pour  racteration. 

Note  de  Al.  GMl'ifEB. 

Cetf,«  »o»e  ?î  ?,in.?J  M  m  l'^m  f  Si  ff»flff0  .4* Jorge 
renferme  de  l'azote,  cet  élément  doit  se  trouver  dans  la  fonte;  et  en 

second  lieu  il  est  prouvé,  depuis  longtemps,  <jue  le  fer  peut  être  ^  vo- 
lonté transformé  en  acier  ou  en  fonte  par  la  cémentation  ordinaire  ef 
la  cémentation  au  de  bonifie.  Une  différence  <Je  ^^aftftf^f 
pour  cela.  » 

Aelératlon  par  Ion  iveln  ammoniacaux,  par  !M.  E.  FBÉMY. 

Vf?feSf  WBWiVP  Su'j!  Pbtifl?î  %  c^menjafion^  pro&nftg  g  régur 
Hères  en  soumettant  simplement  le  fer  chauffé  au  rouge  à  l'action  du 
carbonate  d'ammoniaque. 

Le  chlorhydrate  d*ammoniaque  acière  également  en  présence  du 
charbon  et  du  gaz  de  1  éclairage. 

Ces  expériences  a' excluent  pas  la  possibilité  de  la  formation  du  cyan- 
hydrate  d'ammoniaque,  eljes  sopt  également  loin  de  conclure  à  l'ab- 
sence de  l'azote  dans  la  constitution  de  l'acier.  Enfin  elles  me  parais- 
sent implicitement  contenues  dans  les  communications  précédentes; 
mais  L'auteur  se  réserve  d'en  firer  des  conséquences.  Bw. 

par  MM.  M  A  R  4*  IIHI TTE  et  »E  SOIHDFVAI,. 

Al.  Caron  a  démontré  que  c'est  à  fa  présence  de  l'azote,  concurrem- 
ment avec  l'alcali  des  cendres,  et  par  suite  à  la  formation  du  cyanure 
<k  potassium,  qu'est  due  l'aciération  dans  les  caisses  de  cémentation. 

C'est,  d'après  M.  Caron,  à  cet  état  de  cyanure  que  le  carbone  est  le 
plus  facilement  assimilable  par  le  fer  dans  les  conditions  actuelles  de 
la  cémentation.  Conséquemment,  ce  chimiste  a  dû  se  préoccuper  des 
moyens  de  faciliter  la  production  des  cyanures  dans  l'opération  de  la 
cémentation;  il  a  été  ainsi  conduit  a  employer  un  mélange  de  carbo- 
nate de  baryte  et  de  charbon  pour  composer  un  cément,  guidé  sans 
doute  par  l'observation,  due  à  MM.  Marguerite  et  de  Sourdeval,  de  la 
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Facile  cyanuration  du  barium.  Les  doses  auxquelles  s*est  arrêté  M.  Ca- 
ron  sont  :  charbon,  3  parties;  carbonate  de  baryte,  1  partie. 

MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval  se  sont  également  occupés  de  rem- 
ploi du  carbonate  de  baryte  pour  la  cémentation  du  fer  et  la  prépara- 
tion de  l'acier.  H  était  naturel  que  ces  chimistes,  qui  ont  démontré 
avec  quelle  facilité  relative  se  cyanure  la  baryte,  songeassent  à  leur 
procédé  de  cyanuration  en  connaissance  des  faits  intéressants  publiés 
par  M.  Caron. 

Le  cément  que  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval  expérimentent  et 
qui  leur  donne  des  résultats  sérieux  est  composé  de  houille  et  de  car- 
bonate de  baryte.  Ce  choix  de  la  houille  a  été  inspiré  aux  auteurs  par 
le  travail  de  M.  Frémy.  On  sait  que  ce  chimiste  a  insisté  sur  l'obstacle 
que  la  présence  du  soufre  oppose  à  l'aciération.  MM.  Margueritte  et 
de  Sourdeval  ont  pensé  que  V hydrogène  de  la  houille  servirait  à  expulser 
le  soufre  (1)  uni  au  fer  et  à  le  porter  sur  le  barium. 

Cette  explication  à  priori  d'une  opération  neuve  et  hardie  n'exclue 
pas  le  rôle  possible  du  principe  cyanique  facilitant  la  cémentatation, 
ni  l'existence  possible  d'un  composé  azoté,  élément  essentiel  de  f  acier. 

Bw. 

far  an  moyen  de  remédier  à  la  crUtalllsatlon  dans  la  eémealatton 

partielle  du  fer,  par  M.  CABBÉ. 

On  sait  que  l'action  prolongée  d'une  haute  température  intervient 
principalement,  sinon  exclusivement,  pour  produire  l'état  cristallin  du 
fer.  Celte  altération  physique  du  métal  subit  trois  phases  :  Au  premier 
degré  d'altération,  la  cassure  présente  une  cristallisation  lamelleuse  à 
larges  paillettes  d'un  éclat  assez  vif,  se  rapprochant  des  vieux  fers  sou- 
mis à  des  vibrations  fréquentes;  au  deuxième  degré,  la  cassure  s'assi- 
mile assez  bien,  pour  l'éclat  et  la  texture,  à  celle  de  la  foute  blanche; 
au  troisième  degré,  l'aspect  est  presque  terne,  la  structure  affecte  les 
formes  du  calcaire  oolitique  (on  peut  détacher  entiers  de  petits  ro- 
gnons de  2  à  3  millimètres  de  diamètre). 

Dans  la  cémentation  ces  altérations  se  produisent,  la  couche  aciéiée 
et  le  fer  sous-jacent  y  participent,  la  trempe  ne  fut  que  les  confirmer. 

M.  Carré  a  cherché  à  remédier  à  cette  cristallisation  du  fer  qui  se 
manifeste  dans  la  cémentation.  Il  a  constaté  que  lorsqu'elle  est  légère 
ou  plus  ou  moins  profonde,  elle  disparaît  radicalement  par  un  simple 
recuit  rapide  à  une  température  égale  ou  du  moins  très-approximatne 
de  la  température  maxiuia,  sous  laquelle  a  eu  lieu  l'altération,  et  y*ir 
le  refroùUsnenu  nt  spontané  dans  l'air. 

(1,  Peut-être  le  phosphore?  l'arsenic? 
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S'il  s'agit  d'acier  cémenté,  cette  opération  doit  précéder  la  trempe. 

Selon  M.  Carré  le  moyen  proposé  pour  remédier  à  la  cristallisation 
en  Taisant  passer  de  nouveau  les  pièces  sous  le  marteau,  ne  serait  dû 
qu'au  recuit  nécessité  par  cette  opération.  Le  martelage  serait  donc  une 
main-d'œuvre  inutile;  il  n'est  du  reste  pas  possible  dans  le  cas  de 
pièces  ajustées  soumises  à  la  cémentation.  Bw. 


Perf rationnement  de  la  fabrication  de  l'acier  et  de  la  cémentation 
du  fer,  par  M.  J.  H.  JOHNHOM,  à  Londres  (1). 

La  transformation  du  fer  forgé  ou  de  la  fonte  en  acier  est  opérée 
par  l'auteur  au  moyen  du  «  procédé  de  vaporisation,  »  M.  Johnson,  qui 
a  fait  breveter  son  procédé,  fait  agir  les  vapeurs  sur  le  fer  ou  bien 
plonge  le  fer  dans  le  mélange  môme  qui  développe  les  vapeurs. 

Voici  les  matières  et  les  proportions  qu'il  convient  d'employer  : 

Graisse  500  parties  en  poids. 

Huile  500  — 

Charbon  de  bois  350  — 

Prussiate  de  potasse  250  — - 

Corne  350  — 

Nitre  300  - 

La  transformation  du  fer  en  acier  s'effectue  en  quelques  minutes  et 
il  se  forme  un  produit  d'une  excellente  qualité.  On  peut  soumettre  à 
la  cémentation  deux  objets  à  la  fois;  il  suffît  en  eflTet  de  plonger  l'un 
d'eux  dans  le  mélange  pendant  qu'on  expose  l'autre  aux  vapeurs  qui 
s'en  dégagent.  De  Clermont. 


Pur  un  alliage  blanc,  par  M.  DAMOfl. 

Note  sur  la  présence  du  platine  et  de  l'ctain  dans  les  terrains  anrifères  de  la  Guyane. 

Cet  alliage  naturel,  examiné  par  M.  Damour,  est  formé  d'or,  de  pla- 
tine, d'argent  et  de  cuivre;  sa  couleur  est  le  blanc  d'argent;  il  se  laisse 
aisément  aplatir  sous  le  marteau,  et  fond  moins  facilement  que  l'or. 

L'analyse  a  donné  les  nombres  suivants  : 

Platine  41,96 

Or  18,18 

Argent  18,3« 

Cuivre  20,56 

Cet  alliage,  reproduit  par  l'art,  aura  peut-être  son  emploi  dans  la 
bijouterie.  Bw. 

(1)  Dingler,  Potytech.  Journ.,  t.ci.vih,  p.  205. 
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APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  À  LA  PHARMACÏE  ET  DIVERSES 

llMÎsertft  qUe  pN>èeïkié  le  èjmhu++>  dé  po<AA»iùril, 
par  M.  DAVAWXE. 

«  Les  photographes  ont  entre  les  mains  et  eu  quantités  relativement 
énormes  deux  poisons  d'une  exlréiiié  oncrgi'c,  (e  cyanure  (le  potassium 
et  le  bichlorure  de  mercure.  Malgré  les  avis  réitérés  qui  leur  sont 
tfôrirtés  tons  lès  divers*  ouvragés  (<ùi  traitent  âet  mahipaîâïiorW  ^holo- 
graphfcfues/il  est  raté  qu'As'  prerinerit  les  pfxh  simples  préèaWidns.  et 
soment  ils  jouent  avec  des  substances  que  le  chimiste  ne  totfche  dans 
son  laboratoire  ^(u'enf  j  portant  la  plus  grande  attention.  C'est  ainsi 
que  certains  èmplôîèrit  Iè  cyanure  dé  potassium  saris  mesure,  comme 
on  ferait  du  savon,  pour  se  laver  les  mains.  Peut-être  quelques  orga- 
nisations peuvent-elles  résister  plus  énergiquement  qu'e  d'autres  à  l'in- 
fluence délétère  de  ce  corps;  mais  un  accident  qui  aurait  pu  avoir  les 
conséquences  les  plus  graves,  et  arrivé  tout  récemment,  nous  a  engagé 
à  renouveler  encore  des  avertissements  trop  peu  écoutés,  et  nous  espé- 
rons qu'en  mettant  sous  les  Jeux  de  nos  lecteurs  les  symptôme?  qu'a 
éprouvés  un  de  nos  amis  et  les  terribles  angoisses  par  lesquelles  il  a 
passé,  nous  réussirons  à  faire  bannir  de  quelques  ateliers  photographi- 
ques, comme  nous  l'avwis  banni  du  nôtre,  un  corps  qui  n*est  pas  indis- 
pensable, puiso^i'îl  peut  être  remplacé  dans  toutes  ses  applications. 

«  Voulaut  enlever  quelques  taches  que  le  nitrate  d'argent  avait  faites 
sur  ses  mains,  M.  M***  frotta  les  parties  noires  avec  un  gros  morceau 
du  cyanure  dô  potassium,  sans  prendre  garde  à  un  léger  fragment  qui 
s'introduisit  sous  l'ongle  et  lui  causa  bientôt  une  cuisson  assez  >he; 
au  bout  de  quelques  instants  M.  M***,  pris  de  vertige,  vit  tout  tourner 
autour  de  lui.  Il  se  hata  immédiatement  de  se  laver  les  mains,  et  pour 
mieux  enlever  cette  sorte  d'onctuosité  que  toutes  les  substances  alca- 
lines donnent  à  la  peau,  il  eut  l'idée  fâcheuse  d'employer  du  vinaigre: 
c'était  décomposer  le  cyanure  de  potassium  et  mettre  en  liberté  l'acide 
cyanhydrique  (l'acide  prussique);  les  vertiges  reprirent  plus  forts,  avec 
accompagnement  de  friss-ms;  la  pâleur  de  la  face  et  l'atonie  du  regard 
furent  suivies  d'une  défaillance  générale  et  d'un  embarras  de  la  paraît1 
qui  laissait  cependant  toute  la  lucidité  de  l'esprit. 

«  Des  lotions  d'eau  froide  faites  tout  le  long  de  la  colonue  verKbrale 
amenèrent  un  soulagement  de  cinq  à  six  minutes,  après  lesquelles  les 
vertiges  revinrent  plus  intenses;  les  extrémités  commencèrent  à  se  re 
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froidir,  la  vue  était  tellement  dérangée  que  tous  les  objets  apparais- 
saient  triples  ou  quadruples.  Quelques  tasses  de  café  noir  concentré 
donnèrent  un  peu  de  ton  au  malade  et  interrompirent  les  symptôme 
fendant  tfuelqjùés  instants,  mais  ensuite  les  défaillances  reprirent  pour 
aiiisï  dire  d'une  manière  périodique,  cessant  par  l'usage  du  café,  des 
inhalations  d'eau!  légèrement  ammoniacale  et  des  frictions  de  cette 
même  éau  sur  la  colonne  vertébrale,  four  recommencer  quelques  mi- 
nutes' a^rèsV  Cet  état  continua  de  6  heures  à  10  heures  du  soir  et  sè 
termina,  malgré  la  Quantité  de  café  ingérée,  par  une  violente  somnô- 
lencè  et  un  abattement  complet.  Le  lendemain  il  ne  restait  plus  qu'un 
peu  dé  malaise,  cfifé  le  travail  ne  tarda  pas  à  dissiper. 

«  L'fssue  n'â  pns  été  fatale  comme  elle  eût  pu  l'être,  si  ^  malade, 
plus  fortement  atteint,  n'eût  pas  conservé  assez  de  présence  d'esprit 
pour  ordonner  lui-même  les  soins  qui  lui  étaient  nécessaires.  Nous 
rappellerons  qu'en  pareille  circonstance  ce  n'est  pas  l'eau  ammonia- 
cale que  l'on  doit  employer  pour  dissoudre  le  cyanure,  mais  l'eau  lé- 
gèrement chlorée  qui,'  agissant  sur  le  poison  même,  amène  une  dis- 
solution  plus  rapide. 

«  Les  photographes,  nous  le  répétons,  devraient,  ce  nous  semble,  en 
fa^e  de  pareils  dangers,  renoncer  à  l'emploi  du  cyanure  de  po(as*ium. 
Ce  corps  ne  sert  que  dans  deux  circonstances  :  pour  fixer  une  épreuve 
aucollodion  humide  ou  pour  enlever  les  taches  de  nitrate  d'argent,  et 
il  peut  dans  les  deux  cas  être  remplacé  avantageusement.  D'ailleurs, 
comme  moyen  de  fixage,  il  est  Irup  énergique  et  ronge  facilement  les 
demi-teintes  ;  uuc  solution  concentrée  d'hyposutfile  de  soude  à  23  % 
le  remplacera  sans  présenter  cet  inconvénient;  on  devra  seulement  5e 
Lien  laver  les  mains  après  chaque  fixage,  pour  ne  pas  faire  de  taches 
sur  les  épreuves  suivantes. 

«  Pour  enlever  les  taches  de  nitrate  d'argent  sur  les  mains  ou  autres, 
il  est  bien  préférable  d'employer  la  liqueur  suivante  :  dans  25  centi- 
mètres cubes  d'eau  on  fa.it  dissoudre  5  à  6  grammes  d'iodure  de  potas- 
sium et  on  y  ajoute  de  l'iode  en  paillettes  jusqu'à  ce  que  le  liquide  ait 
pris  la  teinte  rouge  très-foncée  du  brome.  Il  suffit  àé  mettre  avec  urje 
baguette  de  verre  un  peu  de  cette  liqueur  sur  la  tache,  il  se  fait  de 
Tiodure  d'argent;  après  quelques  instants  on  passe  la  partie  tachée 
dans  l'hyposulfite  de  soude,  qui  enlève  à  la  fois  et  la  tache  d'argent 
et  la  coloration  rouge  que  l'iode  a  communiquée  à  la  peau.  » 

A.  Davànpœ. 
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■■r  les  eanx  potable». 

On  se  rappelle  l'observation  importante  de  M.  Faraday  sur  la  ma- 
nière d'être  des  eaux  potables  en  présence  du  plomb.  On  sait  que 
l'illustre  chimiste  et  physicien  a  reconnu  que  les  carbonate  et  bicar- 
bonate calcique  ou  magnésien  précipitent  le  plomb  de  ses  dissolutions 
aqueuses.  M.  Faggianelli  a  répété  ces  expériences  ;  il  a  vu  de  plus  que 
le  dépôt  plombifère  était  lent  à  se  déposer  et  qu'on  pouvait  activer 
l'opération  en  filtrant  l'eau  sur  une  couche  de  charbon. 

Les  eaux  potables  qui  contiennent  des  nitrates ,  des  bicarbonates 
alcalins,  peuvent  se  charger  de  plomb.  Les  sulfates,  les  chlorures, 
bromures  ou  iodures,  n'entravent  pas  l'action  que  l'eau,  sous  l'in- 
fluence de  l'air,  exerce  sur  le  métal.  Bw. 

M.  Guibourt  formule  ainsi  les  caractères  que  devra  présenter  la 
matière  supposée  être  du  sang,  afin  qu'il  ne  reste  aucun  doute  dans 
l'esprit  de  l'opérateur  : 

1°  Couleur  rouge  du  liquide. 

2©  Décoloration  et  coagulation  à  la  chaleur  de  l'ébullition. 

3«  Couleur  grise  du  coagulum  et  solubilité  entière  dans  une  petite 
quantité  de  potasse  caustique. 

4°  Couleur  rosée  du  liquide  alcalin,  vu  par  réflexion  dans  un  tube 
étroit;  couleur  verte  par  transmission. 

5°  Observation  distincte  et  simultanée  des  deux  couleurs  dans  un 
petit  ballon  à  col  étroit,  lorsque  la  quantité  de  liquide  sera  assez 
grande  pour  permettre  cette  observation  (2). 

Le  tout  sans  préjudice  de  l'observation  microscopique  des  taches 
et  de  la  recherche  des  globules  sanguins,  qui  constituent  le  caractère 
essentiel  et  le  signe  le  plus  certain  de  la  présence  du  sang.  Bw. 

Alcool  antidote  da  venin  de  serpent,  par  M.  »E  I.A  CimeurXIÉmK. 

M.  de  la  Gironnière,  médecin  de  Manille,  a  écrit  à  M.  J.  Cloquet 
qu'un  ou\rier  ayant  été  mordu  au  doigt  par  un  serpent,  il  s'était 
trouvé  sans  alcali  volatil  et  sans  moyeu  effic  ice  de  le  cautériser;  qu'a- 

f\)  Voyez  le  numt'ro  précédent. 

(2)  Ce  dicrohme  ne  peut  être  observé  qu'à  la  condition  que  11  couche  liquide 
ait  une  certaine  épaisseur,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  Réveil. 
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lors  il  avait  eu  l'idée  de  faire  avaler  au  blessé  une  bouteille  de  vin  de 
coco  (alcool  de  14  à  16°).  L'ivresse  fut  subite,  et  la  tuméfaction  du 
bras  s'arrêta.  Bientôt  les  effets  du  vin  se  dissipant,  des  symptômes  alar- 
mants se  reproduisirent,  qui  furent  combattus  par  une  seconde  dose 
de  vin  de  coco.  La  guérison  fut  terminée  par  une  troisième  bouteille. 
L'alcool  agit-il  ici  physiologiquement,  exerce-t-il  une  action  chimique. 
une  coagulation?  Il  y  a  là  un  sujet  intéressant  de  recherches;  peut-être 
devrait-on  faire  dans  des  cas  analogues  l'application  de  ce  remède,  déjà 
recommandé  par  l'opinion  populaire.  Bw. 

• 

Ob»cMratlon«  sur  le  laudanum  liquide  de  Sydenham, 

par  M.  CillBOUIlT. 

Cette  note  du  savant  professeur  de  l'école  de  pharmacie  n'est  pas 
seulement  d'un  habile  praticien,  elle  est  d'un  ennemi  de  la  fraude. 
M.  Guibourt  pense  que  les  pharmaciens  qui  le  veulent  peuvent,  dans 
la  préparation  du  laudanum,  se  conformer  aux  strictes  prescriptions 
du  Codex.  La  recette  du  célèbre  médecin  anglais  a  sa  raison  d'être. 
On  ne  saurait  à  la  fois  la  modifier  et  maintenir  à  la  préparation  le 
nom  de  l'inventeur  (1). 

On  a  dit  que  le  Codex  ne  peut  pas  mettre  à  la  disposition  des  méde- 
cins des  laudanum  toujours  identiques,  en  raison  des  grandes  varia- 
tions des  matières  commerciales  qui  entrent  dans  la  composition  de 
ce  médicament  ;  que,  notamment,  l'intensité  de  la  couleur  du  safran 
varie  avec  l'âge  de  la  préparation,  que  la  densité  varie  avec  la  nature 
du  vin,  que  la  nature  de  l'opium  intlue,  et  que  le  vin  de  Malaga  con- 
tient déjà  trop  de  principes  pour  être  un  bon  dissolvant  de  l'opium  et 
du  safran. 

M.  Guibourt  répond  :  11  n'y  a  pas  que  le  laudanum  qui  ne  soit  pas 
identique  à  lui-même,  il  n'y  a  peut-être  pas  deux  êtres  naturels, 
ou  deux  parties  semblables  d'un  même  être  qui  soient  identiques. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  de  différences  peu  importantes  et  qu'aucun  Codex 
légal  ne  peut  condamner.  Si  le  pharmacien  veut  réellement  que  son  mé- 
dicament ait  toute  la  valeur  et  toute  la  consistance  qu'il  est  possible  de  lui 
donner,  il  lui  sera  toujours  facile  d'atteindre  ce  but. 

Il  pourra  toujours  trouver,  en  le  payant,  un  safran  qui  n'aura  ni 
vieilli,  ni  fermenté,  exempt  d'eau,  d'huile,  de  sable  ou  decartbame. 

Le  vin  dje  Malaga,  s'il  met  à  le  choisir  le  soin  qu'on  apporte  quand 
il  s'agit  d'un  vin  de  cave,  pourra  toujours  être  dans  des  conditions 

(1)  Thomas  Sydenham,  Dé  en  1626,  mort  en  1680. 
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très-acceptables.  10  échantillons  expérimentés  par  M.  Uuibourt,  ci 
pris  à  des  sources  honnêtes  et,  cela  va  sans  dire,  achetés  à  leur  prix, 
ont  donné  des  résultats  très-comparable>*. 

L'opium  peut,  il  est  vrai,  élre  falsifié  au  point  d'être  inerte,  niai* 
on  sait  essayer,  on  sait  titrer  l'opium,  et  deux  opiums  choisis  ne  don- 
nent pas  une  différence  qui  soit  appréciable. 

Que  le  praticien  se  rassure  d'ailleurs  :  les  craintes  sur  la  conter- 
valion  du  laudanum  de  Sydenham  sont  aussi  imaginaires  que  les 
divergences  fatales  entre  h  s  laudanum  préparés  avec  un  égal  soin  it 
une  égale  honnêteté.  M.  Cuibourt  a  examiné  un  laudanum  pn'patv 
d'après  le  Codex  à  Vérole  Je  pharmacie  depuis  neuf  ans.  Ce  laudanum 
est  encore  aujourd'hui  tellement  foncé  en  couleur  qu'on  a  peine, 
malgré  sa  ffàh'sparence  parfaite,  à  distinguer  ta  lumière  du  jour  au 
travers,  dans  un  flacon  plat  ayant  4  cenlimelres  d'épaisseur.  Ce  lau- 
danum communique  à  1,000  parties  d'eau  une  couleur  jaune  d'or  ; 
la  teinté  jaune  est  encore  sensible  dans  30,000  pallies  d'eau  t 

fcn  même  temps (ju'on  accûnmle  tant  d'objections  coude  la  formule 
dû  todex,  ou  propose  des  modifications  û*onl  M.  Cuibourt  faif  jusln 
attendu  qu'elles  non»  pas  d'autre  effet  que  de  m'miuuér  le  prix 
revient,  mais  aux  dépens  de  la  qualité  et  de  la  garantie  de  coumi- 
vation.  C'est  aiusi  que  M.  duibourt  repousse  remploi  des  tins 
France,  qui  ne  sè  conservent  pas  en  vidange  ;  peut-être  admettrait-]*!  ïe 
vin  de  Madère  dans  le  but  de  diminuer  la  densité  du  laudanum;  nu;« 
comme  le  prix  du  \in  de  Madère  eat  plus  élevé  (fue  celui  de  Malag::, 
il  craindrait  que  l'esprit  de  <uhstiiuti<>n  ne  fût  encore  plus  excité,  et  il 
n'est  fwis éloigné  de  peiner  que  c'e>t  celle  rai>uii  qui  a  di  terminé  l 
préférence  de  Sydenham  pour  le  Malaga.  f>\\. 

Bear  tir  d©  Iran  oxygënco 

On  sait  tout  le  parti  qu'a  tiré  M.  Schônbem  <fu  réactif  que  j  a; 
fait  connaître  comme  le  plus  fidèle  et  le  plus  sensible  p<mr  l'en; 
oxygénée.  M.  H.  Hose,  M.  Stcrtr,  et  réeem nient  M.  Ti  ii  .  .  «  »  •  • 
bien  \oulu  répéter  n.on  expérience,  ont  constaté  l'exaililu<b  ^  n. 
travail,  et  M  Aschoiï  vient  de  le  soumettre  a  un  nouvel  examen.  S -> 
expériences  confirment  encore  une  fois  les  fails  que  j'ai  annoncés  sui  la 
découverte  de  l'acide  surelir  unique,  les  ciri  uistauces  Je  sa  production, 
sa  solubilité  dan-  lelher  o(  son  indifférence  pour  les  ba<- >  -i  o 
n'est  pi>ur  les  alcaloïdes.  C'est  ce  qu'a  bien  Voulu  dire  M.  Nikl  s  en 
rendant  compte  du  méin-ire  de  M.  A-dioff.  {Journal  Je  Ph'irtu-.ici  . 
T.  xxxix,  p.  310.) 
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I.»  n»'>«'ll"'  d*«  Ixiuf  e»l  la  n.fiiliiii.ii^in  tfl*<vi  ujii.«  d«>  h  ..1*  and"» 
tira»,  dont  dru\  v>nl  -..Ink-  ,|  un  1 1  •  j  w  J  .  I.un  .1.  >  .u  id»«*  Nilid<**  eH 

l'aode  jwlrnitiqiip  :  il  f. •  t i . f  à  K»  ;  Paulr  (  un  ,u  i.|.>  ii'Mimmii.  lï.<  id<- 

>i»édlilliqu.' ;  il  ftmd  à  7  ;'  .  ;  >a  fonnulf  est  0'IP!Ul.  l/ande  Itifimle 
**M  l'ai  l ♦  J **  rlaidi-|i,e.  l/al»winv  t»»'ale  de  I  '.li'ide  «^raini'ir  dan*  I<| 
moHle  de  buuf  f -I  rt'iiiari]'  .iM<'.  I.',i>  idr  palunliquo  f« •!"¥ lit-  l»w  (*  (,  du 
]r>\i[*  d«  «  autlfs  s/  i-  tît -  la  iiio.  \\c  di«  l  a<  id»*  lin  dwllnjur 

f^tuc  1.*^  t't  I  ai  idr  rl.il.jur  !•>       .  A.  \  1k. 

»:*jnil«4«a       Hrf.  (.«r  M.  J.  «U.f«T  >  1 

^renei  :         i.nN.rur  ai.d»i,|ui'  |mjIw:i,m-o        l>»  ^ummo. 

ri iv  Jauin'  pun«  4»<  — 

S»r»j[»  di*  mh  iv  .isi  — 

Lan  froide  .•»»«»  — 

V  S<;r  U  f.i'-ull»'  f]ii'n  U-  \A  »'i-  i  r- -.in«1'>  v*>-nt .  p»r  mi  f-Mirinl  ni'4t,\Hl»jU«V  «lu 
P^«i ht  d*.,  coi«hi[i:ii-fri^  ^ai'-ii  -.  ■>  /  f^i^^i  if k/uj,  U  1rs  18i>l/. 

(3    W  i/rf/ri,,',  Vin  t*-  jtitir%  T.  |\,  [1.  JJih 

J)  Répertoire  de  P^irttt'iae^  t.  i>u,  p.  438. 
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D'un  côté  faites  fondre  la  cire  dans  une  petite  bassine  à  fond  rond 
placée  sur  un  trépied  et  chauffée  par  une  lampe;  d'un  autre  côte 
délayez  dans  un  mortier  la  gomme  avec  la  moitié  du  sirop  de  sucre: 
versez  le  tout  sur  la  cire  fondue  et  chaude,  triturez  bien  avec  un 
pilon  en  maintenant  toujours  la  lampe  allumée;  aussitôt  que  la  cire 
sera  bien  divisée  et  le  mélange  homogène,  retirez  la  lampe;  ajoutez 
le  reste  du  sirop  par  portion  en  remuant  vivement,  puis  Peau,  toujours 
par  portion  et  en  remuant.  Il  suffit  de  quelques  minutes  pour  obtenir 
une  belle  préparation.  A.  Vée. 


Eau  dlMlllée  d'amande»  amère»,  par  M.  «BESIEK  1 


M.  Grenier  recommande  de  ne  se  servir  que  de  tourteau  d'i 
imères  exprimées  à  frùid;  il  conseille  de  lui  mélanger  une  certaine 
quantité  de  paille  hachée  pour  empêcher  le  contenu  de  l'alambic  de 
se  boursoufler  et  de  passer  dans  le  serpentin  pendant  la  distillation. 

A.  Yée. 


On  a  proposé  de  nombreux  moyens  d'utiliser  le  sulfate  de  plomb  des 
Fabriques  d'indiennes.  M.  Wichmann,  de  Dresde,  traite  ce  résidu  par  la 
soude  caustique  et  en  obtient  une  litharge  pulvérulente  et  du  sul- 
fate de  soude  (renfermant  du  plomb?).  La  litharge  ainsi  préparée  est 
de  bonne  qualité.  Le  sulfate  de  soude  évaporé  à  sec  peut  être  employa 
par  les  verriers.  Bw. 


l'aelde  nitrique 

par  M.  MVMIER  (1). 


L'auteur  conseille  de  mélanger  100  de  salpêtre  avec  3  t/2  de  fécule, 
d'introduire  le  mélange  dans  une  cornue  assez  spacieuse  et  d*y  ajouter 
tOO  d'acide  sulfurique  concentré.  Le  col  de  la  cornue  doit  être  ajusté 
à  un  tube  large  de  I  mètre  à  1  m,30  de  longueur,  qui  lui-même  abou- 
tit à  un  récipient  parfaitement  refroidi.  11  faut  éviter  l'emploi  du  lut 
et  du  bouchon  de  liège.  La  distillation  s'opère  très-facilement.  Elle 
commence  même  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  chauffer  et  se  termine 
avec  le  secours  d'une  élévation  de  température  assez  modérée.  On  ob- 
tient 60  parties  d'acide  nitrique  très-concentré  et  très-rouge. 

E.  Kopp. 

(1)  Répettoire  de  Phnrmaci*'*  t.  xvm,  p.  428. 

(12 1  Dingler,  Polytechnùches  Journal^  t.  cxlix.  186t,  p.  355. 
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Thiloner  a  obtenu  la  n'\>]f  d'aride  carboniqne.  HM.  Loir  et  Drion  to- 
udjfieot  cet  aride  à  l'état  de  glu*  Von  i  roiument  se  conduit  cette  belle 
eapénence  : 

Oo  prépare  île  l'ammoniaque  liquide  en  faisant  armer  uu  courm 
«le  gaz  aaimomar  dan»  un  ballon  entouré  d'acide  sulfureux  liquide, 
doiit  on  arlne  l'étaporatiou  j  ir  lYfM  du  vide  ;  put!»  on  introduit  de 
cet  ammoniaque  liquide  M  '.»'  rrntim<  1res  cube*)  dan»  une  cloche  ren- 
ifr*é<  dont  le*  bords  wuit  ma*iiqu> 's  o.ntre  une  \ i r<*!*'  métallique  sur 
laquelle  l'applique  exactement  un  plateau  percé  de  drut  ouverture». 
Wari»  l'ouverture  cemrale  e>t  thé  un  tube  de  verre  forun*  intérieure- 
ment et  descendant  ji-qu'an  fond  de  la  cl. m  be  ;  l'autre  omrrture  sert 
4  m^tre  Pintt  rieur  de  la  Hoche  en  communication  ater  la  machine 
pneumatique.  L  ande  rabonique  c*t  préparé  en  décompo<inl  le  bicar- 
bonate de  x>ude  par  la  rhah-ur  ;  le  «a/  arrne  dam  le  tube  qui  plonge 
dauia  l'ammoniaque  liquidé*;  «ur  son  parcours,  il  rencontre  un  mano- 
mètre. 

L'air  ayant  été  rha-M;  de  l'app*r<  il  et  la  température  de  l'ammo- 
niaque ayant  été  abat»**'*'  au  voisina*:»'  du  point  de  «ohdifh  ation  — 
IHT  (l).ou  fait  dégager  l'aride  carbonique  en  maintenant  une  pression 
de  3  à  4  atmosphères.  Hicnlol  on  «ml  apparaître  *ur  le»  parois  du  tube 
intrneur  des  cristaux  transparent»,  dont  la  ma^c  augmente  rapide- 
ment; au  bout  d'une  dcuii-hcure  on  obtient  emirmi  >  grammes  de 
glace  d'an. ii»  carbonique  qui  *c  diwse  en  criblant  d'apparence  rubiqne 
de  3  à  4  millimètres  de  roté. 

Otte  glai-e,  comme  la  neijje  de  Thilorier,  peut  être  ferme  wr  In 
r/uun  sans  raus.  r  aucune  M  utation  pénible;  main  loi*qu'oii  la  tient 
cot/rpnmec  aur  la  peau,  elle  cause  une  »ensaimu  de  brûlure  irnuppor- 
Uble  ;  sans  doute  elle  produirait  une  brûlure  \nitable  comme  l'acide 
neigeux,  aioM  que  l'a  ob*ené  M.  Lewd  dans  les  premiers  temps  que 
M.  Ibiloricr  faisait       brillantes  démonstrations.  Hv*. 

ot.»#r»»ti.in  'f'ituf  4  ;*  •îi»,..»ii(,  ,.    In   \  ,.  ,.,   ,1*  I  u.r* »  iriH 

H.  Mayet,  pbarmanen,  voulait  éuter  l'un  de!»  inron\énients  de  1a 
pi*>> ration  du  baume  de  r'ioratanli,  qui  coiimsIc  dans  la  difficulté 

<1   Le  tternometre  était  à  aJcool  gradué,  pour  0  par  l'eau,  pour  —  40  par  te 

tï     «  •  re. 
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de  nettoyer  les  différentes  parties  de  l'alambic  employé  pour  la  dis- 
tillation. Dans  ce  but,  il  avait  collé  sur  le  fom}  <}u  baip-parie  deux 
feuilles  de  papier  l'une  sur  l'autre,  (Je  manière  qu'elles  fussent  appli- 
quées bien  régulièrement  sur  les  parois  du  vase  métallique,  et  avait 
attendu  l'entière  dessiccation  avant  d'introduire  l'alcool  et  les  sub- 
stances résineuses  avec  lesquelles  ou  compose  le  baume  de  Fiora- 
vanti. 

Dans  ces  conditions,  l'opérateur  a  remarqué  que  la  distillation  de 
l'alcool  était  entravée  à  un  tel'  point  qu'au  bout  d'une  heure  de 
marche  il  recueillait  à  peine  cent  grammes  d'alcool,  encore  bien  qu'il 
opérât  sur  une  douzaine  de  litres  de  liquide.  Il  eut  alors  l'idée  de  dé- 
chirer en  partie  le  papier,  ce  qu'il  put  faire  sans  démonter  l'appareil. 
Aussitôt  la  distillation  se  fit  d'une  manière  normale.  Il  fut  en  consé- 
quence établi  par  M.  Mavet  que  le  papier  avait  été,  toutes  circons- 
tances égales  d'ailleurs,  la  cause  du  retard  dans  la  distillation  do 
°  ,  . T  .....  -i       ■•-  * 

l'alcool. 

Otte  application  du  papier  pourrait  être,  ce  me  semble,  généralisée. 
Du  papier  enroulé  plusieurs  fois  et  collé  sur  les  fuyaux  de  vapeur  no 
constituerait-il  pas,  par  exemple,  un  excellent  moyen  d'empêcher  1* 
refroidissement,  préférable  à  tous  ces  enduits  épais  et  plus  ou  moUi- 
cassants  et  d'un  coûteux  entretien?  C'est  un  fait  qui  pourrait  éire  faci- 
lement vérilié.  J**V 


Xouvelle  manière  «le  mettre  en  bouteille»  le*  ennx  ff«sen»e«  et  i«» 

nérale»,  par  M.  le  <Wto..r  PERIEM.  in-.port.-ur  dc$  e»ux  à  Kiwonpen  (!). 

Les  eaux  minérales  renfermées  dans  des  cruches  ou  des  bouteille* 
se  corrompent  souvent,  se  troublent  et  prennent  une  odeur  désa- 
gréable, l.'eau  éprouve  dans  ce  cas  une  décomposition  qui  est  due 
tantôt  à  une  oxydation,  tantôt  à  une  réduction.  |1  y  a  oxydation  toutes 
les  fois  que  l'air  renfermé  dans  le  tlacon  agit  sur  des  matières  oxyda- 
bles, telles  que  des  sels  de  fer  au  minimum  par  exemple;  il  y  a  réduc- 
tion lorsqu'il  entre  dans  la  composition  de  l'eau  minérale  des  sulfates 
qui,  en  présence  de  matières  organiques,  donuent  naissance  <\  de 
rhwlmjL'ène  sulfuré;  dans  le  premier  cas  l'eau  se  trouble,  el  dans  If 
sim  ou  i  elle  répand  une  odeur  désa^réalde  (2). 

(1)  l)int:lrr,  l'aii/f^  finuchr*  Journal,  T.  ci.viu,  p.  177. 

!i)  I.a  manii K'  or<i  !  ;»irr  ♦!<•  conserver  les  eaux  minérales  fait  qu'elle  se  trou- 
vi  ut  à  l:t  to!>  m  j  i.  s,  i'fr  avec  nV  l'air  atni"splt<  rii|UC  *H  de  la  matu t.»  orpaii- 
i[\.<\  Il  en  HlW  i  1 1  :  p. î  !  »  t  •  -  *r«*  v  ît«T  l:i  prÔM  iicc  dô  l'air  et  cefte  dos  nu:;'  ■'* 
or-:mi'ji;c^  :  |  ;i,r  <<nip.it  la  partie  \  nie  <l-  la  bouteille  et  Ir-s  bouchon*  de  iu>:* 
fourni***!  la  matière  oiganique  qui  décompose  le»  partiel  saline»  de  l>au  S->oi 
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L'auteur  recommande  les  deux  instruments  suivants  pour  le  rem- 
plissage des  bouteilles.  Au  moyen  de  la  disposition  qu'il  adopte  il 
parvient  4  remplir  l'espace  vide  avec  de  l'acide  carbonique  pur  et  à 
ïmpêcher  que  l'eau  minérale  ne  se  sature  d'air. 

1°  Entonnoir,  fig.  1. 

Lorsqu'on  fait  usage  de  cet  appareil  on  remplit 
préalablement  la  bouteille  d'acide  carbonique. 

Description  de  l'appareil:  A  est  un  entonnoir  fvec 
un  tube  prolongé  B,  B  ;  au  moyen  de  trois  fils  de 
fer  a,  a,  a,  on  y  a  fixé  un  tuyau  conique  C;  ce 
tuyau  est  entoure*  solidement  par  un  petit  inor- 


n  d, 
ifer- 


ceau  de  caoutchouc  b,  b,  b,  b  qui  est  attache"  en  d, 
d  au  moyen  de  deux  fils  de  fer;  c'est  pur  l'i 
valle  c,  c  qu'entre  l'eau. 

Manière  de  s'en  servir.  Apres  avoir  rempli  la 
bouteille  d'acide  carbonique,  on  ajuste  solidement 
l'appareil  dans  le  goulot  de  la  bouteille,  on  ob- 
tient une  fermeture  hermétique  grâce  au  caout- 
chouc dont  est  muni  l'entonnoir;  on  porte  la  bou- 
teille sous  le  niveau  de  l'eau  minérale  de  manière  à  la  faire  affleurer 
jusqu'au  point  a,  a,  a.  L'eau  entre  par  l'intervalle  ménagé  en  c,  c  et 
chasse  l'acide  carbonique,  qui  s'échappe  par  B  dans  l'entonnoir;  la 
bouteille  se  remplit  d'eau  jusqu'à  l'extrémité  du  tube  B.  Le  titre  C  est 
plein  d'eau  jusqu'en  c,  c,  c  tandis  que  l'entonnoir  ne  contient  que  de 
l'acide  carbonique.  En  retirant  avec  précaution  l'entonnoir,  l'eau 
contenue  dans  la  partie  C  ainsi  que  l'acide  carbonique  renfermé  dans 
l'entonnoir  tombent  dans  le  flacon,  dont  la  partie  non  remplie  d'eau 
ne  contiendra  uniquement  que  de  l'acide  carbonique. 

Avantages  de  ce  procédé  :  1°  le  tube  entouré  de  caoutchouc  s'adapte 
facilement  à  toutes  les  bouteilles  et  les  bouche  hermétiquement; 
2° l'espace  vide  nécessaire  dans  toute  bouteille  se  forme  par  lui-même; 


vent  aussi  il  reste  dans  les  cruches  des  fragments  de  paille  et  de  foin  qui  pro- 
Tienneot  de  ce  qu'on  emploie  ces  matières  pour  l'emballage  des  cruches  vides. 

Qujl<|uefois  le  fond  des  crueht-s  est  recouvert  d'un  dépôt  salin  quf,  eiï  cônîact 
avec  l'eau  minérale,  s'y  dissout  et  la  trouble.  Ofte  matière  saline  provient  de  ce 
Qu*\  pendant  la  fabrication  des  cruchons,  on  projette  des  poignées  d»?  sel  marin 
dan;»  les  fours  afin  de  donner  un  vernis  a  la  surface  extérieure  dos  cruchons.  " 

Kn  employant  exclusivement  des  bouteilles  en  verre,  on  remédierait  à  cet  in- 
convénient. Tout  eo  <Jiant  d'un  prix  plus  élevé,  les  bouteilles  sont  d'un  emploi 
ivantageux,  car  le  vorrv  étant  uori-s^uleuié  it  plus  léger  que  le' grès,  occasionné 
moins  ae  frais  de  transport,  inajs  il  e^t  ans  i  moins  fragile  ;  de  plus,  les  bou- 
'«illes  brisées  pouvant  servir  à  en  faire  de  nouvelles,  ont  une  valeur  que  n'ont 


les 


fragai^^cru^ons? 
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3°  cet  espace  se  remplit  par  lui-môme  aussi  d'acide  carbonique;  4»  te 
bouchage  peut  s'effectuer  par  tout  appareil,  même  le  plus  simple  ; 
5o  il  ne  peut  jamais  rester  d'air  dans  la  bouteille  ;  6°  en  variant  la  lon- 
gueur du  tube  B  on  agrandit  ou  diminue  à  volonté  l'espace  vide  du 
flacon. 

2°  Tube  pour  te  remplissage  des  bouteilles,  fig.  î 
et  3. 

Cet  appareil  peut  servir  à  la  mise  en  bouteille  de 
toute  espèce  d'eau  minérale,  même  lorsque  l'es- 
pace vide  d'eau  doit  être  rempli  d'acide  carbo- 
nique. 

Description  de  l'appareil.  Le  tube  conique  C  est 
enveloppé  de  caoutchouc  et  se  termine  par  un 
tube  cylindrique  B,  B  qui  est  coupé  en  biseau  à 
son  extrémité.  On  peut  modifier  avantageusement 
cette  disposition,  comme  on  le  voit  fig.  3,  en  cou- 
pant le  tube  B  en  f  et  en  ajoutant  un  tube  sup- 
plémentaire qui,  maintenu  par  un  petit  tuyau  en 
caoutchouc,  glissera  sur  B;  il  pourrait  en  effet  se 
faire  qu'en  adoptant  la  première  forme  l'extrè- 
'  mité  du  tube  portât  sur  le  foud  de  la  bouteille  et 
empêchât  la  fermeture  hermétique.  D,  D  est  le 
tube  par  lequel  s'échappe  l'air:  il  est  long  de  huit 
à  dix  pouces  et  est  soudé  en  C. 

M'imére  de  s'en  servir:  Après  avoir  fixé  le  tube 
sur  le  goulotjde  la  bouteille,  on  enfonce  celle-ci 
dans  l'eau  minérale,  de  sorte  que  le  tube  D,  D  dépasse  seul  le  niveau 
de  l'eau.  Le  liquide  s'introduit  par  a,  a  et  l'air  s'échappe  par  D,  D. 
L'eau  remplira  le  cône  jusqu'au  bord  a;  en  détachant  l'appareil  de 
la  bouteille  l'eau  renfermée  dans  le  cône  retombe  dans  la  bouteille 
et  la  remplit  jusqu'au  bord.  Llle  peut  être  bouchée  après  l'introduction 
d'une  certaine  quantité  d'acide  carbonique. 

Avantages  de  ve  tube  :  1°  Le  caoutchouc  qui  entoure  le  tube  permel 
d'obtenir  toujours  une  fermeture  hermétique,  et  a  en  outre  l'avantage 
de  pouvoir  être  remplacé  facilement  lorsqu'il  est  usé;  2°  tenu,  eti  péné- 
trant dans  la  b*m tulle,  n'est  jvis  en  contact  avec  l'air  atmosphérique; 
:\°  la  bouteille  est  remplie  jusqu'au  bord;  4°  l'espace  vide  est  fermé 
aprè.-  coup  par  la  machineà  boucher  et  est  rempli  d'acide  carbonique. 


Dk  Clermoyi  . 
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Nouveaux  tubes  de  sûreté,  par  M.  A.  LE  VOL. 

Ayant  eu  à  soumettre  des  matières  organiques  à  l'action  prolongée 
de  l'acide  nitrique  concentré  bouillant,  et  voulant  faire  passer  les  gaz 
et  vapeurs  dégagés  dans  l'ammoniaque  liquide,  en  faisant  en  sorte  d'é- 
viter les  dangers  qui  auraient  pu  résulter  d'une  absorption  dans  une 
telle  circonstance,  où  il  ne  m'était  pas  possible  de  faire  usage  des  bou- 
chons et,  partant,  des  tubes  de  sûreté  ordinaires,  j'ai  eu  recours,  pour 
y  suppléer,  à  une  nouvelle  disposition  que  je  vais  indiquer. 

Les  matières  étaient  introduites  dans  une  cornue  bouchée  à  l'émeri, 
dont  le  col  courbé  à  angle  droit  plongeait  dans  l'ammoniaque  liquide, 
et  le  tube  de  sûreté  consistait  dans  ce  cas  en  un  petit  siphon  renversé 
formé  d'un  tube  en  verre  mince,  d'environ  6  millimètres  de  diamètre 
intérieur  pour  un  diamètre  d'environ  12  millimètres  du  col  de  la  cor- 
nue où  il  s'engageait. 

Ce  siphon  doit  être  un,  peu  plus  renflé 
dans  sa  courbure,  et  Tune  de  ses  branches 
doit  atteindre  le  haut  de  la  courbure  du 
col  de  la  cornue,  comme  l'indique  la  * 
figure. 

Si  l'on  introduit  dans  ce  siphon,  jus- 
qu'à une  certaine  hauteur,  une  petite 
quantité  de  liquide,  les  gaz  et  vapeurs 
se  dégagent  alors  par  l'espace  annulaire 
formé  entre  la  branche  du  siphon  et  le 
col  de  la  cornue,  et  si  la  force  élastique  diminue  dans  l'intérieur  de 
l'appareil,  l'air  pénètre  à  travers  le  siphon  en  y  déplaçant  l'eau,  de 
manière  à  rétablir  l'équilibre. 

Lorsqu'on  a  affaire  à  des  gaz  ou  à  des  vapeurs  permettant  l'emploi 
des  tubes  de  caoutchouc,  on  peut  alors  employer  un  petit  flotteur  de 
verre  formé  d'une  ampoule  soufflée  à  la  lampe  et  présentant  une  pointe 
que  l'on  introduit  dans  l'extrémité  inférieure  du  tube  de  dégagement, 
lequel  n'est  autre  chose  qu'un  bout  de  tube  droit  de  verre  mince  et 
un  peu  large  qui  se  relie  à  l'appareil  au  moyen  d'un  tube  de  caout- 
chouc formant  le  coude. 

L'ampoule  ou  les  tubes  sont  lestés  de  façon  que  si  le  niveau  du  li- 
quide remonte,  par  suite  d'une  condensation  de  vapeur  par  exemple, 
le  tube  droit,  qui  ne  doit  plonger  que  de  quelques  millimètres,  s'élè- 
vera soulevé  par  l'ampoule. 
Les  choses  étant  ainsi  disposées,  si  la  pression  intérieure  diminue, 
m.  —  cflm.  appl.  .  43 
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il  y  aura  élévation  du  liquide  dans  ce  tube;  mais,  bientôt  déplacé  par 
l'introduction  fa  J'air,  il  retombera,  de  sorte  auc  toute  absorption  de- 
viendra impossible. 

Je  ne  sache  pas  que  ces  dispositions  aient  été  décrites  ou  indiquée* 
jusqu'à  présent;  c'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  les  faire  connaître  aui 
chimistes,  auxquels  les  recommande  leur  extrême  simplicité. 

(l'autecb.) 


PU  M 

L'auteur  résume  ainsi  les  conclusions  de  son  travail  : 
1°  Le  brome  comme  l'iode  se  dissout  dans  une  solution  aqueuse 
d'émétique. 

2°  Les  solutions  d'émétique  broniées  et  iodées  possèdent  des  pro- 
priétés antiseptiques;  leur  emploi  peut  dans  certains  cas  présenter  des 
avantages  sur  les  autres  liquides  conservateurs,  en  ce  sens  qu  elles 
n'altèrent  ni  le  volume,  ni  la  forme,  ni  la  structure,  ni  le  rapport  des 
tisssus. 

3°  La  solution  d'émétique  bromée  possède  une  action  conservatrice 
plus  énergique  que  la  solution  d'émétique  iodée. 

4°  L'agent  principal  de  la  conservation,  est  l'iode  ou  le  brome. 
L'émétique  étant  transformé  en  acide  autimonique,  ne  parait  pas 
participer  à  la  qualité  antiseptique. 

5°  Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  employer  les  solutions  alcooliques 
4'iode  oq  de  brome  a  la  préparation  des  liqueurs,  mais  l'iode  et  le 
brome  à  l'état  pur. 

Pour  préparer  la  solution  iodée  d'émétique,  il  faut,  d'après  M.  Selmi. 
employer  : 

Iode  4*r,12 
Emé  tique  6 

Eau  distillée  37§ 

On  opère  la  dissolution  à  66  centig. 

M.  Latour  conseille  pour  la  solution  bromée  : 

Brome  5  grammes. 

Emétique  6  — 

Eau  500  — 

Le  brome  est  ajouté  peu  à  peu  à  la  solution  d'émétique  enfermée 
dans  un  flacon;  on  agite  après  chaque  addition  de  réactif. 

Cette  dissolution  est  moins  concentrée  que  la  précédente:  pourtant, 
dans  ces  conditions,  son  action  conservatrice  est  plus  manifeste.  Bw. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLEMES  INDUSTRIELS. 


U  do  te  l'-vum  par  le*  liqueurs  titrées  repu*  iur  U  trias- 
tonnaliun  du  protodilurure  dïtain  en  bichlunire.  VX.  Streng  et 
Mi>hr  (1;  ont  emploi*'  cuiuinc  a*eut  d'oijdalioo  U1  bittiruiuate  d«  p$- 

\W.  h  soluliun  dV.Je.  et  le  cainvléuo.  U  résulte  de*  «ipériencet  de 
M.  Mohr  qu'eu  empirant  «oit  l'un,  toit  l'autre  de  ces  corps,  le  titre 

trouvé  tarie  a>»«  le*  quantités  d'eau  rm »  à  faire  re«*ai  ;  qu'en 
prenant  une  ri*r;  ipp' quantité  dclaiu  rlumiqueiiuuit  pur,  les  estais 
par  1.'  '■.inn'I'  un  «.u  un  autre  oiydanl  tu*  p-rim-tlent  pa*  de  retrouver 
|r  pr„,K  l'étam  «'m;. lové,  uni*  toujours  un  poid*  nu, nuire;  ce  qui 
Ta  r  .n  luit  i  .1  Lu-'lc-  jwur  re*  J<im8'-'»  un  poids  atomique  de  l'élain 
*rnpinque  »,  .(  qui  di'Tère  beaucoup  du  p.ii.N  réel  {  .'•).  (  c  nombre 
m.*  m*-  n'e*t  ailni"»iti!f  quVn  opérant  constamment  a\cc  des  quantités 
<J'»-au  <         à  crll<  >  ayinl  serti  à  le  déterminer. 

M.  I.«'zi»-i>ri  1  l'«  tain  par  i  — ■  olutioii  d'iode,  nuit  en  opé- 
rant dan-*  un*-  liqueur  ronlc'ianl  du  tartrate  double  de  po Lisse  et  de 
*oudr.  et  un  c\<,'^  de  bu  nU'ii.ite  de  sonde.  Les  résultats  obtenus 
par  M.  l.en^-u  au  mo\.  n  <!•  r*-ite  méthode  sont  satisfaisants,  en  fai- 
sant u^ç-e  du  poi<I-  atomique  «1»'.  I tam  généralement  adopté  ,:,9). 
Nous  verrons  plu*  loin  pourquoi  les  résultat*  de  M.  Lcus-cn  sont 
concordant*. 

M,  Strumever  »Ytaut  récemment  occupa  du  même  sujet,  a  tourné 
la  difficulté.  Iji  dissolution  du  prut. «chlorure  d  «'tain  est  introduite 
atec  *,in  daui  un  etcés  de  «  ^jun  blorure  de  fer.  Le  sel  de  fer  se 
troine  réduit  au  uuniuiuu  d'après  l'équation  Minante  : 

Sn  -f  2  Ke'rP)  -_:  SnU!  -f  4Ke<  1. 

On  titre  alorî»  par  le  permanganate  comme  s'il  «'agissait  d'un  sel  de 
protoi>de  de  fer.  Le*  icMillais  obtenu»  ain-û  par  M.  Stromeyer  sont 
tiv-  eiarls.  L'auteur  ajoute  qu'un  par  ni  mode  de  dopage  n'est  ap- 

(1,  M'ihr.  Tunté  d"nnnhrrt%  p.  2?*7  et 

r2.  A'inaUn  </t  ('firrntr  u-i't  Vh>i>-m<\  tr,  T.  C11V,  p.  \\'\. 

(3)  Annnlen  der  Chenu*  um/  Phurnwnr,  t.  et  ru,  p.  îfll. 
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plicable  que  lorsqu'il  y  a  absence  de  cuivre  et  de  fer,  ces  deux  métaux 
absorbant  le  caméléon  comme  rétain  ;  mais  elle  peut  être  très-utile 
dans  les  essais  des  sels  d'étain  du  commerce. 

J'ai  tâché  de  déterminer  quelles  sont  les  causes  des  variations  qu'on 
observe  lorsqu'on  cherche  à  oxyder  directement  par  le  caméléon  une 
dissolution  de  protochlorure  d'étain,  et  si  ces  anomalies  tiennent  uni- 
quement à  la  présence  de  l'oxygène  dissous  dans  l'eau,  comme  le  sup- 
pose M.  Mohr.  Pour  rendre  les  essais  plus  concordants,  la  dissolution  de 
protochlorure  d'étain,  mélangée  à  la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'es- 
sai, a  été  immédiatement  oxydée  par  le  caméléon  afin  de  n'avoir  pas  à 
tenir  compte  du  temps.  Le  tableau  suivant  fait  ressortir  les  irrégula- 
rités qui  se  manifestent  en  opérant  ainsi  : 

2«  de  SnCl  sans  eau  ont  exigé  34,5  de  caméléon. 


2  —  et  10ec  d'eau  —  34,5 

2  —  20  —  —  34,5 

2  —  50  —  —  34,5 

2  —  100  —  —  34,0 

2  —  200  —  —  33,0 

2  —  300  —  —  33,0 

2  —  400  —  —  31,0 

2  —  500  —  —  31,0 

2  —  600  —  —  29,0 

2  —  700  —  —  30,0 

2  —  800  —  —  28,5  . 

2  —  900  —  —  28,0 

2  —  1,000  —  —  28,0 

2  —  1,200  —  —  25,0 

2  —  1,400  —  —  23,0 

2  —  1,600  —  —  22,5 

2  —  2,000  —  —  17,0 

2  —  3,000  —  —  8,0 

2  —  4,000  —  —  10,0 

2  —  5,000  —  —  17,0 

2  —  6,000  —  —  18,0 

(A)  2  —  8,000  —  —  24,0 
2  —  10,000  —  —  23,0 
2  —  14,000  —  —  25,0 
2  —  24,000  —  —  32,5 

(B)  2  —  24,000  —  —  32,0 


En  laissant  reposer  A  et  B  pendant  10  minutes, 

A)  a  exigé  14,0  de  caméléon. 

B)  —     25,0  - 

Il  résulte  de  ces  essais  que  plus  les  dissolutions  sont  étendues, 
moins  il  faut  de  permanganate  jusqu'à  ce  qu'Use  trouve  emiroii  10,<  <l" 
parties  d'eau  pour  une  d'étain  (Hh)  centimètres  cubes  de  la  liqueur 
oxydaute  correspondaient  à  1  gramme  d'étain).  A  partir  de  ce  point. 
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Les  quantités  de  permanganate  nécessaires  augmentent  à  nouveau, 

et  lorsque  la  dilution  est  amenée  à  ^  ^K)e  il  faut  autant  de  perman- 
ganate que  lorsqu'elle  n'est  qu'au  jggj.  L'oxygène  de  l'eau  paraît 

donc  avoir  peu  d'action  sur  les  dissolutions  concentrées,  tandis  que 
sur  les  dissolutions  étendues  son  action  est  très-sensible.  Cependant  à 
un  certain  degré  de  dilution  les  phénomènes  se  renversent,  et  au 
lieu  de  continuer  à  augmenter,  la  sensibilité  de  la  liqueur  pour  l'oxy- 
gène diminue  de  plus  en  plus,  pour  se  réduire  peu  à  peu  à  ce  qu'elle 
était  dans  les  dissolutions  concentrées.  Dans  les  essais  qui  précèdent  il 
n'a  pas  été  tenu  compte  du  temps  ;  l'oxydation  a  toujours  eu  lieu 
immédiatement  après  le  mélange  du  protochlorure  avec  l'eau.  En  lais- 
sant reposer  le  protochlorure  très-étendu  pendant  quelques  minutes 
avant  d'y  ajouter  le  permanganate,  on  constate  qu'il  y  a  plus  grande 
absorption  de  l'oxygène  de  l'eau,  comme  le  montrent  les  essais 
(A)  et  (B). 

Si  l'oxygène  de  l'eau  est  la  cause  de  ces  variations,  elles  ne  doivent 
pas  se  présenter  lorsqu'on  opère  avec  de  l'eau  bouillie,  exempte  d'air  ; 
c'est  effectivement  ce  qui  a  lieu.  De  l'eau  a  été  chauffée  à  l'ébullition, 
puis  refroidie  jusqu'à  ce  que  la  température  soit  descendue  à  80°.  Le 
protochlorure  y  a  été  introduit;  puis  on  a  procédé  au  titrage.  Les 
résultats  qui  suivent  montrent  qu'en  opérant  ainsi  le  titre  ne  varie 
plus,  quelles  que  soient  les  quantités  d'eau  employées. 

Titre»  trouvés 


Protochlorure 

Quantité* 

Avec  l'eau 

Avec  l'eau 

employé. 

d'eau. 

froide. 

bouillie. 

2 

100 

26 

26 

2 

200 

23 

26 

2 

300 

22 

26 

2 

400 

21 

26 

2 

800 

19 

26 

2 

900 

17 

29 

2 

1,000 

16 

26 

2 

1,200 

13,o 

26 

Pour  étudier  l'action  de  l'oxygène  libre  sur  les  dissolutions  étendues 
et  concentrées  du  protochlorure  d'étain ,  j'ai  fait  passer  un  courant  de 
ce  gaz  dans  différentes  dissolutions  de  protochlorure  d'étain.  Dans  ce 
but,  deux  flacons  communiquant  entre  eux  pai  un  tube  ont  été  rem- 
plis, l'un  d'une  dissolution  de  2ec  de  protochlorure  d'étain  dans 
100e*  d'eau ,  et  l'autre  de  la  môme  quantité  de  protochlorure  étendue 
de  1000"  d'eau.  Le  courant  d'oxygène  étant  obligé  de  traverser  le  li- 
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quide  du  premier  flacon  avant  d'arriver  dans  celui  du  second ,  soumis 
pendant  une  heure  à.  ce  courant  de  gaz,  les  liquides  des  dent  flacous, 
filtrés  par  le  permanganate  de  potasse,  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants : 

Flacon  n°  1 ,  contenant  2"  SnCl  dans  1 00cc  d'eau,  a exigé  2:>.H  de  caméléon, 
flacon  n°2,  —  1000*c         —        9.2  — 

2«c  SnCl  dans  i000c«  d'eaU  sans  courant  d'oxygène,  16.0  — 

Le  flacon  n°  1  recevant  le  premier  l'oxygène,  et  contenant  la  di-so- 
lution  la  moins  étendue,  n'a  donc  absorbé  qVune  (juântité  d'oxyeènë 
représentée  par  0.5  de  permanganate,  tandis  que  la  dissolution  la  plus 
étendue  du  deuxième  flacon  en  a  absorbé  une  quantité  représentée 
par  16—  9.2  =  6.8  de  permanganate.  La  môme  expérience,  répétée  une 
seconde  fois  en  n'employant  que  50"  d'eau  pour  le  premier  flacon,  et 
en  faisant  durer  le  courant  d'oxygène  pendant  deux  heures  et  demie,  a 
donné  les  nombres  suivants  : 

Premier  flacon,  contenant    50"  d'eau       2.0  de  permanganate. 
Second  flacon,  contenant  1000cc  —         3.2  — 

Dans  ce  cas,  la  dissolution  concentrée  dë  prolochlorure  d'étain  n'a 
pas  absorbé  d'oxygène,  et  la  dissolution  étendue  en  a  absorbé  une 
quantité  équivalente  à  16  —  12  =  12.8  de  permanganate,  c'est-â-dire 
près  de  la  moitié  dé  l'oxygène  nécessaire  â  l'oxydation  complète  du 
protochlorure. 

On  sait  par  les  expériences  de  M.  Mohr  (1)  que  l'oxygène  de  l'eau  n'a 
pas  d'action  sur  les  sels  de  fer  au  minimum,  tandis  que  dans  les 
mêmes  conditions  l'oxydation  du  protoxyde  de  fer  est  immédiate. 
M.  Mohr  s'est  servi  de  cette  propriété  pour  doser ,  au  moyen  du  per- 
manganate, l'oxygène  dissous  dans  l'eau  ;  il  n'était  donc  pas  sans  intérêt 
de  voir  s'il  existe  entre  le  prolochlorure  et  le  protoxyde  d  étain  uue 
différence  d'affinité  pour  l'oxygène  analogue  à  celle  qui  distingue  les 
sels  de  fer  de  l'oxyde.  Cette  analogie  existe  effectivement ,  seulement 
les  réactions  sont  inverses,  c'est-à-dire  que  le  protoxyde  d'étain  ne  ma- 
nifeste  pas  d'affinité  pour  l'oxygène  libre,  tandis  que,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  le  protoohlorure  s'empare  plus  ou  moins  rapide- 
ment du  gaz  en  dissolution  dans  l'eau. 

(La  suite  au  prochain  numfro.) 

(1)  Traité  d* analyses  par  liqueurs  titrées,  p.  lfto. 
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KttTéfe  ttâfr*  dèi  ftttt  Se  ttltft-Yôrre,  par  Èi  rior^VÈT  (i). 

M.  Bouquet  avait  fait  eu  1853  l'analyse  des  eaux  de  Saint- Yorre. 
Mais  depuis  ce  temps  des  travaux  de  captage  ont  été  exécutés  pour  en 
permettre  l'exploitation.  N  était  intéressait  de  rechercher  quelle  in- 
fluence ces  travaux  avaient  fcù  exercer  sur  la  composition  de  ces  eaux. 
Les  tableaux  suivants  montrent  qu'ils  en  ont  augmenté  la  minéralisa- 
tion dans  là  proportion  de  3  °/o  environ.  Ils  tendent  en  outré  à  con- 
firmer ce  que  M.  Bouquet  avait  avancé  il  y  à  plusieurs  années  sur  là 
permanence  de  cohnëxiié  des  eaux  du  bassin  de  Vichy. 

fo-iricipes  constituants  de  l'eau  de  Saint-Yorrè  déterminés  par  l'atia- 
l)se  directe;"  leur  proportion  â  été  rapportée  à  un  litre  d'eau. 


Acide  carbonique 

—  feùlfuriqué 

—  phoephorique 

—  arsénique  M  || 

—  cblorbydrique 
Silicë 

Protoxyde  de  fer 

Chaux 

Stroritiâne 

Magnésie 

Potasse 

Soude 


Analyie  nouvelle.     Analyse  de  1053. 


5,15d 
0,158 

traces 

0,001 

b,347 

0,035 

0,005 

0,267 

0,003 

0,088 

0,175 

2,421 

8,656 


4,957 
0,153 
traces 
0,001 
0,324 
0,052 
0,00^ 
0,200 
0,003 
0,159 
0,121 
2,400 

8,378 


Composilion  saline  nypotiiétique  d'un  litre  d'eau  de  èaint-Yorre. 


Acide  cirBonicJufe*  dissotts*  1,540 

Bicarbonate  de  soudé  4,838 

—  de  potasse  0,337 

—  de  magnésie  0,274 

—  de  strorttiadé  0,007 

—  de  chaux  0,683 

—  de  protoxyde  de  fer  0,010 

—  de  protoxyde  de  man- 


Analyse  nouvelle.     Analyse  de  1853. 


ganèse 
Sulfate  de  soude 
Phosphate  de  soude 
Àrséhlate  dé  soude 
Borate  de  sdude 
Chlorure  de  sodium, 
Silice 

Matière  organique  bitumineuse 


traces 

0,280 

traces 

b,002 

traces 

0,555 

0,035 

traces 


8,570 


1,333 
4,881 
0,233 
0,479 
0,005 
0,514 
0,010 

traces 

0,271 

traces 

0,002 

traces 

0,518 

0,052 

traces 

8,298 

À.  VÉE. 


(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie,  t.  vi,  p.  474. 
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par  MM.  COMM4ILLE  et  LAHBLRI,  pharmacien  aide-major  (l). 

Sous  ce  litre  les  auteurs  publient  un  travail  qui  comprend  21  ana- 
lyses d'eaux,  de  dépôts  ou  de  gaz,  1  analyse  par  ltiydrotimétrie. 
3  analyses  incomplètes  d'eaux  minérales,  9  essais  hydrotimétriqucs. 
Nous  ne  pouvons  en  citer  que  les  résultats  généraux. 

Parmi  les  eaux  potables  quelques-unes  sont  de  bonne  qualité  et  la 
plupart  mauvaises.  Aucunes,  excepté  l'eau  de  Saint-Dames,  l'eau  du 
puits  de  Saint-Dominique  et  l'eau  de  Saint-Paul  aux  Trois  fontaines, 
n'ont  un  degré  hydrotimétrique  aussi  bas  que  celui  des  bonnes  eaux 
de  France.  Si  l'on  examine  la  quantité  des  produits  fixes  qu'elle 
laissent  pour  résidu ,  on  arrive  à  la  même  conclusion.  En  effet  leur 
degré  hydrotimétrique  varie  de  11°  à  30°  et  au  delà,  le  résidu  oscille 
entre  2  et  5  décigrammes,  tandis  que  celui  de  nos  principales  rivières 
est  en  moyenne  d'un  décigramme  et  demi  seulement.  Si  les  eaux  des 
aqueducs  de  Rome  sont  préférables  comme  boisson,  c'est  uniquement 
parce  qu'elles  sont  plus  limpides  et  fraîches  en  tout  temps,  comme  le 
sont  généralement  les  eaux  de  source.  On  exagère  donc  sensible- 
ment la  bonté  de  ces  eaux  en  disant  qu'elles  sont  les  meilleures 
connues. 

ffote  Mr  l'emn  da  Petlt-0«uve«r,  *  CMlereli  (î). 

M.  Baudrimont  a  examiné  l'eau  du  Petit-Sauveur  à  Cauterets  :  il  a 
opéré  sur  l'eau  prise  au  regard,  qui  précède  une  bifurcation  de  tuyaux 
,  dont  l'un  conduit  l'eau  sulfureuse  dans  un  réservoir  froid,  tandis  que 
l'autre  la  dirige  vers  une  chaudière  où  la  température  de  l'eau  est 
portée  de  31  à  30°.  11  a  remarqué  que  tandis  que  l'eau  du  regard 
donne  brut  79°  sulfhydrométriques,  l'eau  sortant  de  la  chaudière  porte 
68°,  et  celle  du  réservoir  39  seulement. 

L'auteur  explique  ces  différences  en  admettant  que  l'eau  perd  plus 
de  son  principe  sulfureux  dans  le  réservoir,  où  elle  est  exposée  a  l'air 
sur  une  plus  grande  surface,  que  dans  la  chaudière,  où  l'action  de  l'at- 
mosphère est  plus  limitée.  Cette  explication  peut  être  suffisante,  mais 
on  serait  plus  complètement  édifié  si  l'auteur  avait  expérimenté  sur  de 
l'eau  recueillie  et  conservée  pendant  le  même  temps  dans  les  mémos 
circonstances,  moins  une,  celle  de  la  température. 

(1)  Annales  de  la  Société  ^hydrologie,  T.  vi,  p.  500. 

(2)  Journal  de  Pharmacie.  Janvier  1861. 
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Deux  chimistes  très-compétents  dans  ces  questions  d'eaux  minérales, 
M.  Filhol  et  M.  Réveil,  ont  donné  des  explications  très-différentes  de 
celles  de  M.  Baudrimont,  qui  n'est  nullement  péremptoire,  et  ne  prouve 
pas  que  si  l'eau  qui  a  été  envoyée  dans  la  chaudière  n'eût  pas  été 
portée  de  ZI  à  36  degrés,  elle  n'eût  eu  pour  richesse  que  39  au  lieu 
de  68.  Bw. 


Analy»e  de  l'eau  du  trou  de  Monde  de  Salin*  et  de  dlver*  produit!»  de 
l'exploitation  de  eette  eau,  par  M.  RÉVEIL  (1). 

Les  produits  examinés  par  M.  Réveil  sont  : 

1°  L'eau  du  trou  de  sonde  employée  à  l'extraction  du  sel; 
2°  Les  eaux  mères,  résidu  de  sa  cristallisation  ; 
3°  L'eau  condensée  au-dessus  des  chaudières  d'évaporation  ; 
4*  Les  sels  obtenus  par  l'évaporation  des  eaux  mères. 

Dix  grammes  d'eau  du  trou  de  sonde  évaporés  dans  le  vide  ont  donné 
un  résidu  pesant  3«,029i,soit  302«,920  pour  1,000  grammes.  M.  Réveil 
a  trouvé  dans  ce  résidu  : 


Ou  bien  : 


Chlore 
Brome 

Acide  sulfurique 

Potasse 

Soude 

Chaux 

Magnésie 


Bromure  de  potassium 
Chlorure  de  sodium 
Chlorure  de  magnésium 
Chlorure  de  potassium 
Sulfate  de  chaux 
Sulfate  de  potasse 
Carbonate  de  chaux 


Les  eaux  mères  contiennent  : 

Chlore 
Brome 

Acide  sulfurique 

Acide  carbonique 

Magnésie 

Soude 

Potasse 

Fer 


15e, 8787 
0,2980 
5,8425 
7,6414 

126,8029 
1,1000 
3,5904 

302,1539 

0,4471 
239,2056 
8,5272 
3,8378 
2,6714 
9,3109 
traces. 

204,0000 

144,323 
0,311 
45,830 
traces. 
32,612 
113,954 
6,531 
traces. 


(1)  Annales  de  la  Société  d'hydrologie,  t.  vu,  p.  104. 
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Ou  bien 


Chlorure  de  potassium 
Bromure  de  potassium 
phlorure  de  sodium 
Chlorure  de  magnésium 
Sulfate  de  àoude 
Fer 


0,7601  1 
136,01210 

81,34*25 
traces. 


304,45065 

Les  sels  obtenus  par  l'éva^oration  dès  eaux  mères  sont  blancs,  gri- 
sâtres; ils  attirent  puissamment  l'humidité  de  l'air;  ils  offrent  la  com- 
position suivante  : 


Ou  bien 


Eau 

Chlore 

pronie 

Acide  sulfurique 
Magnésie 
Potasse 
Soude 

Oxydé  de  fer 


Eau 

Chlorure  de  potassium 
"hlorure  de  sodium 
Uilorure  de  magnésium 
Jromiire  de  potassium 
Çaibonate  de  magnésie 
Sulfate  de  potasse 
Sulfate  de  magnésie 
Sulfate  de  soude 
Oxvde  de  fer  (insoluble) 


203,0000 
394,0639 
1,4760 
89,3507 
52,9073 
73,01*2 
278,5872 
0,5000 

1092,9095 

203,000d 
102,7652 
519,3703 
30.204* 
2,1992 
1,1125 
13.32*9 
116,5953 
10,9246 
0,5000 


1000,0000 

L'appareil  qui  a  servi  à  condenser  les  vapeur»  au-dessus  des  chau- 
dières d'évaporatlon  se  composait  d'une  assiette  creuse  eu  caillouta^, 
;iu  centre  de  laquelle  élait  placée  une  bouteille  remplie  d'eau  glac«v 
souvent  renouvelée  ;  le  tout  était  maintenu  au  moyen  d'un  support  à 
une  certaine  distance  au-dessus  du  bassin  à  évaporalion.  Le  liquide 
condensé  était  recueilli  au  fond  de  l'issiette.  1 ,000  grammes  ont  doum- 
à  l'analyse  : 

Matières  organiques 


Acide  sulfurique 
Chlore 
llrome 
Soude 
Magnésie 
Potasse 


4,130 
24,757 
traces. 
21,220 
2,321 
traces. 

54,078 
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Ou  bien  : 

îlatifrfs  cr j  iî)iiji;i  »  (environ}  j.rr.oo 

Chlorure  de  M\.!uiiTi  lt.«x*tt 

t  )il>«nnr  df  !ïi,i.i*.  muui  S.M^l 

Bromure  df  iH.i.iv^iuui  Ira» 

Sulfate  de  9*, iule  T.  i  «>7 

poid«  du  n-M-lu  flte  otdrnu  par  évaporaiion  dan*  le  ude  a  été  de 

!  produit*  anal;-»'*  jor  M.  II.  \fi)  lui  avaient  fié  adrr«.*é*  par  M.  le 
docteur  tieruuin,  m-  il*  < m       . •»  leur  adjoint     :  <vu;\  d«-  *ahn>. 

A.  V f t. 


io«f<mr«rU*  par  !•  «tel  orv  ferme,  par  H.  tOltD  i> 

H.  i»>tvnl  j*ole  I'i.mIo  p.ir  If*  uH  xi-ii^  connu*  de  la  liqueur  tfon>  laquelle 
il  \»-ul  le  4«>-.t.  l'a^il»1  av.i  un  v-duuif  d-  N  i  mi:».'  -de  rhloiofoime.  et 
apprête  l.i  pritj'o)  u-»ti  df  l'i»  »  !*•  l'ii  i  *  nu  j>  *raut  la  l'iutf  de  *  «  *  1 1  •  •  .!i-«m>- 
I ut i"ii  a  <  r| !«•  d'un  ujruiiiiof  df  di»*«>l;;ti.<n  ti.téf.  Non»  nt*  donnons 
p*4  |*>*  détail*  du  prw.'dr-  df  IhhhmI,  qui  paraît  avoir  ••u  enire  >es 
mains  pfu  de  pi  H  p-<  h.-  p.ir    tj- lmii  •*  pomN  r«-entif  l>,  d'après 

le  rapjw>rt  do  M.  Kermond.  M  i.nti.id  di.se  pir  |(n/'.  «  laln|neur  normale 
d'iodurr  d»1  j.Mi^ium  lui  ?ert  a  pr<  [»ar«  i  l  i  di-oluliou  titrée 
dVxJ*  du  ctiloiofwnne.  A. 

émItn  te*  îmmm      rMi^«MWM  Meanfcfi  P»r  m  crtt«»K.4r. 

Cotte  xitirri',  dite  J-VnMin»  H'.\i.j*\  »st  .sitinV  1  pfu  pi A  mi-rôte 
du  *er*ant  nord-e*t  df  la  rolline  df  ttnu^eron,  A  la  di-lam  e  de  2  kilo- 
uiHtv*  mviion  df  la  Moxlle.  l  e  drt.it  est  dr  \  litre*  p.ir  minute;  la 
température  e*t  df  H" 

La  compoMtion  pour  1rs  matériaux  est  fixée  : 


Carhofialf»  de  r  liaui  û.4v»  * 

<..»!  lu-hoir  df  lll.i   lo  sl»!  (i.OMH 

.VM|ui(,\>de  de  tt-r  0<MH2 

Sl.«e  0,(  2 

Sulfate  Heehaui  U»I7? 

Aliuiiiue  0.040* 

Sulfate  de  mnpnésie  1>  H7 

i  hloi  ure  df  -"diuin  0.:i«»«i:J 

Chlorure  de  potassium  O.'H.vj 


1 1 .  banale*  de  la  SoçtéU  d'fojdrol<j<j%€,  t.  VI,  p.  a». 
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L'élément  dominant  est  le  sulfate  de  magnésie.  L'auteur  l'attribue 
à  une  réaction  du  sulfate  de  chaux  sur  la  dolomie.  La  présence  du 
fer  s'explique  par  la  constitution  du  sol;  les  eaux  ferrugineuses  y  sont 
très-communes. 

Pour  faire  cette  analyse,  M.  Grandeau  a  opéré  ainsi  qu'il  suit  :  Il  a 
fait  bouillir  pendant  trois  quarts  d'heure  dix  litres  d'eau  et  a  recueill; 
le  dépôt  formé.  Puis  il  a  évaporé  le  liquide  à  sec  avec  précaution,  a 
repris  le  résidu  par  l'eau  contenant  un  tiers  de  son  volume  à  40%  et  a 
également  évaporé  cette  dissolution.  Il  a  ainsi  obtenu  les  dépots  I,  2, 3, 
qui  lui  ont  donné  les  résultats  analytiques  suivants  : 


1 .  Carbonate  de  chaux  4,455] 
Carbonate  de  magnésie  2(;°w  qqq 
Sesquioxvde  de  fer  «82(*,1W* 
Silice          »  92) 

2.  Sulfate  de  chaux  hydraté  10,477) 
Carbonate  de  chaux"  380>H, 26b 
Alumine  408) 

3.  Sulfate  de  magnésie  à  7  éq. 

d'eau  18,317) 

Chlorure  de  sodium  3,802^22,361 

Chlorure  de  potassium  152) 


C'est  de  ces  analyses  que  l'auteur  a  déduit  la  composition  relatée 
plus  haut. 

Les  gaz  de  l'eau  de  la  Fontaine-Rouge  ont  été  aussi  analysés  par 
M.  Grandeau,  qui  leur  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Quantité  totale  8  >7  centimètres  cubes  par  10  litres. 

Acide  carbonique  77,9) 

Azote  21,7  100 

Oxygène  0,4) 

L'auteur  attribue  l'absence  presque  complète  d'oxygène  à  la  pré- 
sence de  matières  organiques  (et  du  fer?).  Bw. 

EwmiI  4>«  matière*  «'•!>«*■»,  par  M.  CTOLIKUM. 

L'amalgame  d'argent  s'obtient  facilement,  dit  l'auteur,  par  l'action 
directe  du  mercure  sur  le  nitrate  d'argent.  M.  Guglielmo  pense  que  cette 
réaction  pourrait  être  applicable  à  l'essai  des  matières  d'argent.  Peut- 
être  pourrait-on,  par  un  semblable  procédé,  au  moyen  d'un  amalgame 
de  zinc,  isoler  le  cuivre,  le  plomb  de  leurs  dissolutions,  et  doser  ain*i 
le  cuivre  et  le  plomb  à  l'état  métallique  comme  on  doserait  l'arçenî. 

Bw. 
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Sur  l'extrême  dlflleulté  qu'on  éprouve  à  enlever  1cm  dernière*  traccu 
d'acide  carbonique  d'un  volume  considérable  d'air  atmosphérique, 
par  MM.  W.  ELIOT  et  Fr.  ITOBEB  (1). 

Les  auteurs,  dans  le  cours  de  leurs  recherches  sur  les  impuretés  du 
zinc  commercial,  avaient  fait  une  série  d'expériences  dans  le  but  de 
constater  si  l'odeur  désagréable  de  l'hydrogène  dégagé  par  l'action 
de  l'acide  sulfurique  étendu  sur  le  zinc  provenait  de  la  présence  d'un 
composé  gazeux  hydrocarboné. 

Les  résultats  furent  entièrement  négatifs.  L'appareil  employé  con- 
sistait en  un  globe  en  verre  dans  lequel  brûlait  un  jet  de  gaz  hydro- 
gène, et  à  travers  lequel  on  faisait  passer  par  aspiration  un  courant 
d'air  atmosphérique.  Cet  air,  avant  d'entrer  dans  le  globe,  avait 
traversé  d'abord  deux  cylindres  en  verre  haut  de  27  centimètres  et 
large  de  o  centimètres,  remplis  de  morceaux  de  pierre  ponce  humec- 
tés avec  une  solution  de  potasse  caustique,  puis  3  tubes  de  Liebig,  tels 
qu'on  les  emploie  pour  les  analyses  organiques  et  contenant  une  solu- 
tion assez  concentrée  de  potasse  caustique. 

On  fait  ainsi  passer  156  litres  d'air  pendant  4  à  6  heures  à  travers  le 
globe  en  verre  ;  cet  air  passait  ensuite  à  travers  un  flacon  renfermant 
de  l'eau  de  chaux.  On  n'obtint  jamais  un  trouble  sensible  dans  l'eau 
de  chaux;  mais  après  12  heures  il  s'y  formait  chaque  fois  un  dépôt 
appréciable  de  carbonate  de  chaux  cristallisé.  On  aurait  été  tenté 
d'en  conclure  l'existence  d'une  minime  quantité  d'un  gaz  hydrocar- 
boné de  l'hydrogène,  si  des  essais  répétés  n'eussent  démontré  que  la 
combustion  de  l'hydrogène  n'exerçait  absolument  aucune  influence 
sur  la  formation  de  ce  dépôt  cristallisé. 

L'air  qui  avait  traversé  les  appareils  purificateurs  décrits  renfer- 
mait encore  assez  d'acide  carbonique  pour  donner  naissance  au  dépôt 
cristallisé  de  carbonate  de  chaux. 

M 

Les  auteurs  furent  conduits  à  publier  cette  observation  intéressante 
par  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Karsten  (Poggend.,  Ann,  der  Phys, 
undChem.,  1800,  t.  ix,  p.  346)  sur  l'oxydation  à  la  température  ordi- 
naire de  substances  organiques  non  azotées  (comme  par  exemple 
l'amidon,  le  sucre  et  le  charbon,  etc.)  par  l'air  atmosphérique. 
M.  Karsten  avait  cherché  à  purifier  l'air  d'acide  carbonique  par  un 
appareil, môme  moins  parfait  que  celui  employé  par  MM.  Storer  et  Eliot. 

M.  Brunner,  en  1832  (Poggend. ,  Ann.  der  Phys.  und  Chem.tT.  xxiv, 
p.  571),  avait  déjà  fait  observer  qu'on  n'absorbait  jamais  tout  Pacide 

(1)  Prozced.  of  the  Americ»  Acad.  of  Arts  and  Sciences.  M  sept.  1860. 
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carbonique  de  l'air  en  faisant  usage  d'eau  de  chaux  ou  de  baryte,  de 
fragments  de  potasse  caustique  ou  d'amiante  humectée  de  solution 
alcaline  caustique.  Il  avait  trouvé  que  le  meilleur  absorbant  était  de 
l'hydrate  de  chaux  pulvérulent  légèrement  humecté,  et  M.  Storer  (ait 
remarquer  que  cette  assertion  de  M.  Brunner  se  trouve  confirmée  par 
l'observation  pratique  de  la  facilité  avec  laquelle  l'acide  carbonique, 
s'il  ne  se  trouve  pas  ep  trop  grande  quantité,  peut  être  éliminé  du 
gaz  de  l'éclairage  au  moyen  d'épurateurs  à  hydrate  de  chaux  en 
poudre  légèrement  humide,  tandis  qu'au  contraire  cette  élimination 
est  très-incomplète  si  l'on  faif  usage  d'épurateurs  à  eau  de  chaux. 

C'est  l'ipversc  qui  a  (jeu  avec  l'hydrogène  sulfuré,  cette  autre  im- 
pureté essentielle  du  gaz  de  l'éclairage  à  la  houille;  ce  gaz  peut  ordi- 
nairement être  éliminé  |i;ès-facilement  et  complètement  au  mo\en 
d'épurateurs  à  lait  de  chaux  et  en  ne  consommant  qu'une  faible  quan- 
tité de  chaux,  tandis  que  |e  m4me  résultat  n'est  obtenu  que  très- 
difficilement  par  l'épuration  sèche.  La  non-absorption  de  l'acide  car- 
bonique par  les  épurateurs  à  chaux  liquide  ne  peut  être  attribuée., 
dans  ce  cas,  à  la  présence  simultanée  d'hydrogène  sulfuré  daps  le  gai 
de  la  houille,  car  la  même  difficulté  d'élimination  de  l'acide  carboni- 
que s'observe  dans  les  mêmes  circonstances  avec  le  gaz  à  la  résine,  qui 
ne  renferme  pas  d'hydrogène  sulfuré. 

Le  fait  important  que  le  carbonafe  de  chaux  produit  est  d'abord 
dissous  par  l'excès  d'eau,  de  chaux  et  ne  se  sépare  qu'à  la  longue  à 
l'état  cristallin,  a  été  indiqué  par  Vopel  (Schwcigger,  jonm.  fùr  Chenu 
undVhy$.,  1821,  t.  xxxw,  p.  207).  Mais  il  était  connu  bien  antérieure- 
ment par  M.  Berthollet  {Ann.  de  Chimie,  1789,  t.  m,  p.  GS),  qui  y 
rapporte  qu'il  était  redevable  à  Ai.  Welter  d'une  observation  sur  l'u- 
sage de  l'eau  de  chaux,  observation  qui  pouvait  être  très-utile  dans 
des  cas  où  l'on  désirait  constater  de  petites  quantités  d'acide  carbo- 
nique. L'eau  de  chaux  a  la  propriété  de  dissoudre  une  faible  proportion 
de  carbonate  de  chaux,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en  y  soufflant 
de  l'air  avec  la  bouche  au  moyen  d'un  tube;  il  se  forme  un  trouble 
qui  disparaît  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  chaux  soit  saturée 
de  carbonate  de  chaux.  Si  donc  l'on  désire  découvrir  de  légères  trace? 
d'aride  carbonique,  il  faut  faire  usage  d'eau  de  chaux  qui  ait  é|é 
préalablement  agitée  avec  du  carbonate  de  chaux  et  filtrée  après  s'en 
êlre  saturée. 

M.  Storer  (SUlim.  Ammc,  Journ.  (2),  t.  xxv,  p.  41)  avait  également 
con-laté.  sans  connaître  les  expériences  de  Vogel  et  de  Weltcr.  que 
l'eau  de  chaux  ou  de  baryte,  suffisamment  étendue  d'eau  ou  addi- 
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tionnée  de  solutions  étendues  d'alcalis  caustiques,  n'était  point  pré- 
cipitée immédiatement  par  l'acide  carbonique  et  que  la  précipitation 
des  carbonates  calcique  et  barytiquc  dans  des  solutions  aqueuses  était 
empêchée  par  la  présence  de  sels  alcalins.  Il  avait  aussi  remarqué 
que  le  carbonate  de  chaux  se  séparait  au  bout  d'un  certain  temps,  sou- 
vent à  l'état  cristallin,  de  l'eau  de  chaux  qui  l'avait  tenu  primitivement 
en  dissolution.  E.  Kopp. 

k 


PQRSBSFPNPANPE. 

Dosage  de  l'étain.  (Extrait  d'une  lettre  de  M.  Letol)  {!). 

 I)  m?est  impossible  de  laisser  sans  réplique  la  réponse  si  insplite 

que  m'a  faite  M.  Woissenet  dans  le  Répertoire  de  Chimie,  par  cette 
raison  surtout  que  la  méthode  que  j'ai  proposée  est  aujourd'hui  adop- 
tée par  la  plupart  des  chimistes  et  des  essayeurs,  et  qu'il  importe  de 
lever  les  doutes  que  pourraient  faire  naître  les  assertions  si  Iran- 
chantes  de  M-  Moissenet. 

M.  Moissenet  m'attribue  : 

«  i*  D'avoir  proposé  d'analyser  le  minerai  d'étajn  par  fonte  directe: 
je  n'ai  jamais  dit  cela;  j'ai  dit  au  contraire  qu'il  fallait,  après,  avpjr 
purifié  le  minerai  par  l'eau  régale,  terminer  l'opération  en  deux  temps, 
c'est-à-dire  réduire  par  le  charbon,  puis  fondre,  s'il  s'agit  d'essai  ;  s')} 
s'agit  d'analyse,  dissoudre  et  précipiter  ensuite  l'étain  par  du  zinc. 

Comment  M.  Moissenet  a-t-il  pu  conclure  de  là  que  je  préconisais 
la  fonte  directe? 

«Les  seule*  expériences,  continue  M.  Moissenet,  par  lesquelles 
«  3J.  Levol  donne  des  résultats  numériques,  ont  été  faites  sur  de  l'oxyde 
«  iïétain  préparé  artificiellement;  je  crois  que  ces  expériences  pe  sau- 
■  raient  avoir  une  signification  absolue  au  poipt  de  vue  du  mineraj.  p 

M.  Moissenet  n'a  dpnç  pas  compris  que  les  réductions  faites  sur  cet 
oxyde  d'étain  n'avaient  d'autre  objet  que  d'établir  le  degré  de  confiance 
qu'on  pouvait  avoir  dans  l'empioi  du  cyanure  de  potassium  comme 
flux  inoxydant,  au  point  de  vue  de  la  détermination  quantitative  de 
l'étain  ;  eh  1  qu'aurait  donc  appris  sur  ce  point  l'expérience  faite  sur 
un  minerai,  dont  le  rendement  est  précisément  en  question? 

9  Arrivons  aux  points  communs,  dit  ensuite  M.  Moissenet  : 

q  Pas  plus  que  moi  M.  Levol  ne  saurait  réclamer  dans  le  cas  actuel 
*  la  découverte  des  réactions  utilisées  dans  le  dosage  de  l'étain.  » 

(l)  Soir  les  numéros  fia  Février  et  de  Mars. 
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Phrase  inutile;  je  n'ai  nulle  part  élevé  cette  prétention. 
«  Le  tout  est  dans  la  mise  en  œuvre. 
«  Après  purification  : 

«  1*  M.  Levol  réduit  par  le  charbon  le  minerai  porphyrisé  (1).  La 
«  porphyrisation  n'est  pas  pratique,  aussi  je  ne  fais  pas  de  même.  « 

La  porphyrisation,  que  je  recommande  avec  des  docimasistes  émi- 
nents  comme  M.  Berthier  {Traité  des  essais  par  la  voie  sèche),  est  indis- 
pensable pour  enlever  le  fer  qui,  s'il  restait,  serait  précipité,  du  moics 
partiellement,  par  le  zinc  avec  rétain. 

Malheureusement  M.  Moissenet  a  oublié  de  dire  ce  qu'il  substitue  à 
cette  opération  essentielle. 

«  2°  M.  Levol  attaque  par  l'eau  régale,  ce  qui  rend  impossible  la  pré- 
«  cipitation  ultérieure  de  Tétain  par  le  zinc;  aussi  ne  fais-je  pas  de 
«  môme.  » 

Depuis  les  expériences  de  M.  Moissenet,  l'étain  ne  serait-il  plus  pré- 
cipitante de  sonbichlorure  par  le  zinc,  ou  bien  M.  Moissenet  a-t-il  voulu 
dire  autre  chose?  Cette  objection  me  paraît  énigmatique. 

«  11  précipite  cependant  par  le  zinc  distillé,  et  cela  sans  dire  com- 
«  ment;  je  ne  fais  pas  de  même  » 

La  vérité  est  que  M.  Moissenet  précipite  également  par  du  zinc;  tl 
dit  comment,  et  le  voici  : 

Il  prend  du  zinc  du  commerce,  sous  la  forme  d'un  bouton  qu'il  sus- 
pend par  un  fil  de  cuivre  au  sein  du  liquide,  et  autour  duquel  l'étain  se 
précipite  sous  forme,  dit-il,  «  d'une  enveloppe  peu  adhérente  dont  ou 
«  retire  aisément  le  bouton  de  zinc,  recouvert  des  impuretés  corres- 
u  pondantes  à  la  partie  attaquée. 

11  faut  bien  supposer  qu'il  emploie  le  zinc  en  quantité  suffisante 
pour  qu'il  en  reste  après  la  précipitation  complète  de  l'étain;  on  ne 
peut  pas  tout  dire,  ce  serait  faire  injure  à  l'intelligence  du  lecteur; 
mais  j'avoue  qu'un  mot  d'explication  sur  le  tour  de  main  que  l'auteur 
doit  nécessairement  mettre  en  œuvre  pour  isoler  l'étain  à  l'état  de 
pureté  de  l'excès  de  zinc  recouvert  de  ses  impuretés  ne  m'aurait  pas  paru 
superflu. 

Un  dernier  mot  :  si  plus  tard  on  venait  à  reconnaître  qu'il  résulte 
un  avantage  quelconque  de  la  substitution  de  l'acide  stéarique  au  cya- 
nure de  potassium  dans  la  fonte  de  l'étain  précipité,  je  le  déclare  d'a- 
vance, parce  que  c'est  la  vérité,  cette  substitution  appartient  sans  con- 
teste à  M.  Moissenet  ;  niais  là  doivent  se  borner  ses  prétentions,  il  ne 
saurait  sérieusement  en  avoir  d'autres.  Levou 

(l)  Encore  un  coup,  est-ce  là  ce  que  M.  Moissenet  appelle  une  fonte  directe^ 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Coloration  de»  épreuve»  positive»  copiée»  à  la  chambre  noire, 

par  M.  MARTII. 

A  la  suite  d'une  communication  verbale  très-intéressante  faite  sur  la 
composition  et  l'altération  des  collodions,  dont  nous  rendrons  compte 
dans  le  prochain  numéro,  M.  Martin  a  développé  dans  la  séance  de 
mai,  à  la  Société  française  de  photographie,  le  procédé  suivant  pour 
donner  une  belle  couleur  aux  images  positives  que  l'on  obtient  sur  col- 
lodion  en  copiant  un  négatif  à  la  chambre  noire,  et  transportant  ensuite 
sur  papier,  par  un  décollage,  l'épreuve  obtenue  : 

On  expose  une  glace  préparée  au  collodion  humide  par  les  procédés 
ordinaires,  et  on  développe  avec  le  bain  de  fer  étendu  ;  l'épreuve  dé- 
veloppée est  lavée  avec  soin,  et  avant  le  fixage  on  verse  sur  la  couche 
une  solution  de  bichlorure  de  mercure.  Il  se  fait  immédiatement  une 
décomposition  qui  donne  du  chlorure  d'argent,  du  protochlorure  de 
mercure  ;  un  peu  de  mercure  mis  en  liberté  se  fixe  sur  l'argent  de  l'é- 
preuve. On  lave  avec  soin  et  on  passe  sur  la  glace  une  solution  de  cya- 
nure de  potassium  ou  d'hyposulfite  de  soude  préalablement  saturée 
d'argent  ;  on  laisse  agir  quelques  instants,  les  traces  de-mercure  adhé- 
rentes décomposent  le  sel  double  d'argent  contenu  dans  ces  solutions, 
et  il  se  fait  un  précipité  très-divisé  d'argent  métallique  qui  donne  une 
très-belle  coloration  à  l'image.'  On  termine  en  fixant  par  les  moyens 
ordinaires,  de  préférence  avec  l'hyposulfite  de  soude  en  solution  con- 
centrée, et  après  un  lavage  convenable  on  transporte  l'épreuve  en  l'en- 
levant au  moyen  d'un  papier  gélatiné  ou  albuminé.      A.  Da vanne. 

{Société  française  de  photographie.) 

Tirage  de»  épreuve»  positive»,  par  M.  MAXWELL  LYTE. 

Nous  donnons  ici  un  abrégé  de  la  note  présentée  à  la  Société  photo- 
graphique de  Londres  par  M.  Maxwell  Lyte,  qui,  à  la  fois  chimiste  et 
photographe,  a  fait  une  étude  particulière  du  tirage  des  épreuves  po- 
sitives. 

Selon  l'auteur,  le  papier  albuminé  doit  être  préparé  sur  un  bain  en 
contenant  pas  plus  de  2  °/0  de  chlorure  soluble,  et  on  doit  se  garder  d'a- 
jouter à  l'albumine  de  l'acide  acétique,  qui,  formant  d'abord  un  acétate 

111.  —  CUIM.  AW»U  1* 
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alcalin,  entraîne  plus  tard  la  formation  d'une  certaine  quantité  d'acé- 
tate d'argent  et  donne  au  papier  une  grande  tendance  à  brunir  dans 
un  très-court  espace  de  temps.  Nous  pensons,  quant  à  nous,  que  le  do- 
sage de  2  °/o  pour  le  chlorure  soluble  est  trop  bas;  on  obtient  ainsi,  il 
est  vrai,  une  économie  sur  le  bain  d'argent;  mais  il  nous  a  toujours 
semblé  que  les  feuilles  préparées  sur  un  bain  trop  faible  avaient  plus  de 
difficultés  à  virer  convenablement. 

Le  papier  albuminé  est  préparé  dans  un  endroit  parfaitement  sec.  par 
un  temps  sec,  et  avec  du  papier  préalablement  desséché,  en  posant  cha- 
que feuille  deuxminutes  sur  le  bain  et  la  suspendant  pour  lafaire  sécher. 
La  meilleure  qualité  est  celle  dite  de  Saxe.  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  regretter  que  les  papeteries  françaises  n'apporlent  pas  plu? 
de  soin,  au  point  de  vue  photographique,  à  la  fabrication  des  papier? 
qu'elles  livrent  spécialement  pour  cet  usage;  ces  papiers  sont  le  plus 
souvent  excellents  comme  encollage,  ils  donnent  des  tons  très-beaux: 
mais  la  majeure  partie  des  feuilles  sont  perdues  par  ces  taches  que  sou- 
vent l'on  appelle  à  tort  taches  de  fer,  et  qui  sont  dues  à  des  particules 
microscopiques  de  bronze  ou  de  laiton  (le  fer  s'oxyderait  lors  du  salage 
de  la  feuille). 

Selon  M.  Lyte  le  papier  albuminé  doit  être  employé  dans  un  délai  oV 
quelques  semaines  après  sa  préparation;  il  deûeut  d'un  moins  bon 
usage  après  quelques  mois,  parce  que  le  sel  quitte  la  surface  albuminé 
pour  rentrer  dans  la  pâte  du  papier.  Nous  croyons  cependant  que  c et 
inconvénient  peut  être  évité  en  conservant  le  papier  dans  un  endrvit 
très-sec  et  en  augmentant  le  dosage  du  chlorure  soluble  lors  de  la  pré- 
paration . 

Le  papier  est  sensibilisé  à  la  manière  ordinaire  sur  un  bain  d'azo- 
tate d'argent  contenant  de  io  à  48  grammes  d'azotate  d'argent  pour 
100  grammes  d'eau.  Ce  papier  se  conserve  blanc  pendant  quatre  ou  cinq 
jours  dans  un  endroit  sec  et  obscur,  on  le  conservera  pendant  un  teiuf* 
beaucoup  plus  long  en  le  mettant  dans  la  boîte  Marion.  Toutefois  »i 
l'albumine  n'est  pas  fraîche,  si  le  papier  n'est  pas  de  bonne  qualité,  il 
jaunira  dans  un  temps  très-court;  et  c'est  malheureusement  ce  qui  ar- 
rive  avec  la  plupart  des  papiers  du  commerce  présentant  les  plus  t*:ie> 
apparences. 

L'épreuve,  après  l'exposition,  est  lavée  à  l'eau,  puis  à  l'eau  salée,  r! 
enfin  placée  dans  le  bain  de  virage  suivant,  dont  M.  Lyte  a  donné  la  for- 
mule précédemment  : 

Phosphate  de  soude  2S  grammes. 

Kau  5S0  - 

Solution  de  chlorure  d'or  à  t»',t00-  d'eau  W 
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L'épreuve  se  colore  rapidement  dans  ce  bain  lorsqu'elle  a  dépassé 
un  peu  le  ton  que  Ton  veut  jgarder  ;  on  met  l'épreuve  dans  une  cuvette 
d'eau  ordinaire,  on  en  réunit  plusieurs  dans  cette  cuvette,  où  on  les 
retourne  et  les  agite  pendant  une  demi-heure  à  une  heure;  il  semble, 
dit  l'auteur,  que  pendant  ce  lavage  la  coloration  se  fixe  mieux  stir  Té- 
preuve,  qui  sans  cela  retournerait  au  rouge  lors  du  fixage  dans  l'hypo- 
sulfite  de  soude. 

On  fixe  l'épreuve  dans  une  solution  neuve  d'hyposulflte  de  soude  à 
25  grammes  pour  100  grammes  d'eau, dans  laquelle  on  délaye  un  peu  de 
craie  pour  empêcher  le  bain  de  devenir  acide.  Les  feuilles  doivent  rester 
au  moins  deux  heures  dans  ce  bain,  puis  être,  lavées  ensuite.  Nous  ne 
partageons  pas  cette  opinion  :  le  rôle  de  l'hyposulfi te  de  soude  est  unique- 
ment de  dissoudre  le  chlorure  d'argent  non  décomposé  par  la  lumière; 
or  il  suffit  expérimentalement  de  cinq  minutes  pour  opérer  cette  disso- 
lution; pour  nous  mettre  à  l'abri  de  toute  erreur,  nous  laissons  les  épreu- 
ves un  quart  d'heure  dans  le  banc  d'hyposulfite  de  soude;  un  contact 
prolongé  nous  semble  inutile,  peut-être  môme  nuisible,  puisqu'il  peut 
amener  des  décompositions.  Les  lavages  doivent  être  faits  avec 
une  grande  abondance  d'eau  fréquemment  renouvelée  en  agitant  et 
retournant  chaque  épreuve.  L'auteur  les  prolonge  pendant  douze  heures, 
puis  il  abandonne  les  épreuves  dans  une  cuvette  pendant  cinq 
heures.  Il  essaye  enfin  cette  dernière  eau  en  évaporant  à  sec  une  pe- 
tite quantité  saturée  préalablement  par  une  goutte  d'acide  sulfurique; 
s'il  y  avait  des  traces  d'hyposulflte  de  soude  il  serait  facile  de  retrouver 
l'odeur  du  soufre  mis  en  liberté.  Nous  employons  pour  faire  le  même 
essai  un  cristal  de  nitrate  d'argent  que  nous  laissons  tomber  dans  quel- 
ques gouttes  d'eau  écoulées  d'une  épreuve  que  l'on  suspend  hors  du 
bain  de  lavage  au-dessus  d'une  petite  capsule  de  porcelaine.  S'il  y  a 
des  traces  d'hyposulflte  de  soude,  il  se  fait  en  quelques  instants  soit  un 
précipité  noir,  soit  une  simple  auréole  jaune  dus  au  sulfure  d'argent. 
Ce  procédé  est  d'une  telle  sensibilité  qu'il  accuse  facilement  0,*r  00$ 
d'hyposulfite  de  soude  par  litre  d'eau.  L'épreuve  lavée  est  séchée,  col- 
lée et  encaustiquée.  A.  Da vanne. 

Sur  le  rai  mi-coton. 

M.  Nicklèscite  le  fait  que  lui  a  fait  connaître  M.  Lepage,  d'un  cas  dè 
décomposition  du  fulmi-coton  sous  l'action  de  la  lumière  solaire.  Les 
exemples  de  ces  altérations  spontanées  sont  nombreux  ;  les  chimistes 
qui  emploient  comme  filtre  le  coton-poudre  doivent  en  tenir  compte. 
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M.  Guiguet  a  vu  que  le  fuirai-coton  est  soluble  dans  la  nitrobenzine. 
11  est  précipitable  par  la  benzine  à  l'état  amorphe.  L'aniline  le  dissout 
également. 

Il  est  intéressant  que  ces  faits  soient  portés  à  la  connaissance  de? 
photographes.  Rw. 

• 

Nur  le  procédé  an  tonal*  du  major  Rl'iSEL. 

Ce  procédé,  déjà  décrit,  présente  un  défaut  qui  lui  est  commun  a?e*' 
une  foule  d'autres  procédés  au  collodion  sec,  c'est  la  grande  facilite 
avec  laquelle  le  collodion  se  détache  de  la  glace.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient on  a  proposé  d'additionner  la  solution  de  tannin  d'une  cer- 
taine quantité  de  gomme  arabique.  Voici  la  formule  proposée  : 

Eau  100  grammes 
Tannin  3  — - 

Gomme  arabique  5  — 

Acide  tartrique  0,35  — 

Toutefois  l'inventeur  du  procédé  préfère  l'emploi  de  glaces  préala- 
blement gélatinées,  puis  séchées,  avant  de  faire  la  préparation  du  collo- 
dion; celui-ci,  étendu  sur  la  couche  de  gélatine,  y  adhère  parfaitement 
et  ne  se  soulève  plus.  On  pourrait  également  bien  employer  un 
procédé,  déjà  conseillé  dans  des  circonstances  semblables,  qui  consiste 
à  couvrir  les  bords  delà  glace  d'une  bande  étroite  d'un  vernis  résineux 
qui  empêcherait  l'eau  de  s'infiltrer  sous  le  collodion  et  de  le  détacher 
de  la  glace.  A.  Davaxxx. 

Procédé  Instantané  de  M.  FERMER. 

Une  erreur  s'est  produite  dans  le  dernier  numéro.  L'addition  de 
l'acide  formique  doit  être  faite  au  bain  d'argent,  non  au  bain  de 
sulfate  de  protoxyde  de  fer.  —  De  plus,  il  convient  de  lire  aiotalc 
d'argent  au  lieu  d'azotate  de  plomb. 

Prix  do  H,— m  franc*  fondé  par  M.  le  dno  RE  IXYXE0. 

La  commission  nommée  par  la  Société  française  de  photographie 
pour  décerner  le  prix  que  M,  le  duc  dcXuynes  a  fondé  en  faveur  du 
meilleur  procédé  de  gravure  ou  de  lithographie  photographique,  a 
constaté  dans  son  rapport  que  les  progrès  dus  principalement  aux  In- 
vaux de  MM.  Poilevin,  Charles  Nègre,  Pretsch,  ilonuaient  tout  espoir 
d'une  solution  satisfaisante,  mais  que  les  résultait;  nVlaient  pas  cneoi 
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arrivés  à  toute  la  perfection  que  Ton  pouvait  espérer,  parce  que  les  au 
leurs  n'avaient  pas  eu  tout  le  temps  nécessaire.  En  conséquence  elle  a 
décidé  que  le  terme  du  concours  serait  reporté  en  avril  1864. 

Nous  donnerons  le  rapport  de  la  commission  aussitôt  qu'il  sera 
publié.  A.  Davannk. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE  ET  A  L'IMPRESSION. 

PRÉPARATION  ET  EMPLOI  DES  COULEURS. 

Sur  le  commerce  de*  étoffe*  teinte*  relativement  au  consommateur, 

par  M.  CBEVREKL  (de  l'Institut)  (I). 

«  Lorsque  nous  fixons  notre  attention  sur  des  choses  que  nous 
voulons  connaître,  soit  pour  notre  utilité  ou  notre  agrément,  soit  môme 
pour  les  étudier  au  point  de  vue  de  la  science,  les  distinction  absolues 
mit  les  premiers  fruits  de  notre  attention  ou  de  notre  étude,  parce  qu'en 
effet  les  différences,  les  oppositions  de  ces  objets  entre  eux  nous  frap- 
pent bien  plus  tôt  que  leurs  analogies.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque 
par  de  nouvelles  études  nous  avons  découvert  des  objets  qui  se  placent 
entre  les  extrêmes,  que  nous  apercevons  l'impossibilité  de  maintenir  la 
distribution  des  objets  en  groupes  distincts.  » 

La  distinction,  au  point  de  vue  de  la  teinture,  des  étoffes  de  grand 
teint  et  petit  teint,  a  eu  sa  raison  d'être,  et  l'ordonnance  de  Colbcrt  était 
sage  quand  elle  réglementait  d'après  le  classement,  peut-être  possible 
alors,  d'un  petit  nombre  de  faits;  mais  aujourd'hui  que  les  procédés  de 
teinture  se  sont  multipliés,  que  de  nouveaux  agents  ont  été  introduits, 
qu'on  admet  de  nouvelles  matières  tinctoriales,  il  n'est  plus  possible 
de  conserver  une  telle  définition,  et  il  ne  saurait  plus  élre  question 
d'enfermer  l'industrie  dans  les  exigences  d'une  nomenclature  que 
l'examen  condamne.  Aussi  n'y  a-t-il  plus  «  d'autre  principe  possible  en 
matière  d'industrie,  dans  l'état  actuel  de  la  sociéié,  qw  le  principe  de  la 
liberté.  » 

Il  faut  que  le  fabricant  soit  libre  de  faire  comme  il  l'entend,  mais  à 
la  condition  que  le  produit  fabriqué  sera  vendu  au  consommateur  pour 
ce  qu'il  est,  et  il  est  important  que  celui-ci  sache  que  si  une  division 
certaine  entre  le  grand  teint  et  le  petit  teint  est  aujourd'hui  impossible, 

(1)  Comptes  rendus.  Mai  1861.  ' 
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il  ne  s'ensuit  pas  qu'on  ne  puisse  pas  tenir  compte  de  la  stabilité  rela- 
tive des  couleurs.  Encore  maintenant,  et  toujours,  quand  le  consom- 
mateur voudra  une  étoffe  teinte  de  couleur  durable  et  qu'il  consentira 
à  payer  la  bonne  qualité  de  la  teinture,  et  logiquement  la  bonne 
qualité  du  tissu,  il  l'obtiendra  s'il  désigne  exactement  la  couleur  qu'il 
désire  et  qu'il  exige  la  garantie  de  la  marque  du  fabricant  aiec  indication 
de  la  nature  du  produit. 

Lorsqu'on  demande  un  bleu  de  cuve,  de  Yècarlate  de  cxhenille  ou  de 
lac  dye,  un  jaune  de  gaudey  c'est  qu'on  connaît  la  durée  de  ces  couleurs 
appliquées  sur  les  étoffes  avec  le  bleu  de  cuve,  la  cochenille,  le  lac  dye 
et  la  gaude.  L'on  a  droit,  si  on  paye  le  prix  raisonnable,  d'exiger 
ces  couleurs  et  non  d'autres  de  môme  valeur,  qui  pourraient  n'être  pas 
de  môme  teint. 

C'est  ainsi  que,  «  évidemment,  un  bleu  sur  laine  qui  perdra  plus  de 
10°  par  une  exposition  d'un  an  à  l'air  lumineux  ne  pourra  remplacer 
l'indigo  pour  les  vêtements  d'hommes  et  particulièrement  pour  les 
uniformes  de  l'armée. 

«  Un  rouge  qui  perdra  plus  de  25°  par  une  exposition  d'un  an  ne 
pourra  remplacer  la  cochenille,  fixée  en  écarlate  sur  la  laine  au  moyen 
du  tartre  et  do  la  composition  d'étain.  » 

Les  étoffes  teintes  doivent  satisfaire  à  l'exigence  des  usages  auxquels 
elles  sont  destinées,  et  il  est  important  que  le  consommateur  nVproine 
jamais  de  déception.  Un  tissu  solide  destiné  à  un  vêtement  durable  ou 
à  un  ameublement  sérieux  doit  logiquement  porter  une  couleur  qui 
persiste  autant  que  lui. 

Mais  on  ne  saurait  exclure,  et  il  convient  môme  d'encourager  ces 
couleurs  nouvelles  (!)  et  ces  procédés  nouveaux  qui  rachètent  le  dé- 
faut de  la  solidité  ou  de  la  permanence  de  la  couleur  par  la  beauté 
l'éclat  ou  le  bon  marché  lorsqu'elles  s'adressent  A  des  étoffes  de  luxe 
destinées  à  l'habillement  des  femmes  ou  à  des  ameublements  de  fan- 
taisie auxquels  la  mode  ou  le  caprice  n'assigne  qu'une  faible  durée. 

En  présence  des  conditions  nouvelles  faites  à  notre  industrie  par  les 
progrès  (•>)  des  sciences  et  de  la  fabrication  et  parles  progrès  ries  idées. 

(1)  M.  Chevrcul  veut  parler  des  couleurs  préparées  au  moyen  de*  produits  de 
la  distillation  de  la  houille,  couleurs  dont  l'usage  préoccupe  l'industrie  fran 
çaisc  a  divers  égards  et  «  notamment  par  los  procès  auxquels  donne  ti^u  leur 
«i  préparation,  procès  bien  promvs  à  faire  réfléchir  sur  la  législation  de*  brevet» 
«<  d'invention.  »  Il  serait  bien  important  que  le  savant  chimiste,  si  comp<.:  : 
en  matière  de  teinture,  apportât  su  lumièro  dans  le  chaos  où  Ton  est  maintenant 
engage.  Hw 

(2)  •  Il  y  a  justice  à  reconnaître  la  grande  part  de  l'industrie  de  Mi  i  iror  «r  i 
ce  progrés  et  à  la  louer,  non-seulement  pour  ses  produits,  les  plus  panai  ta  du 
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M#  Chevreul  pose  en  principe  que  :  «  11  faut  éviter  de  mettre  sur  le 
marché  étranger  des  étoffes  qui,  à  prix  égal,  pourraient  être  inférieures 
eu  qualité  à  des  étoffes  d'origine  étrangère;  et  avec  la  liberté  actuelle 
du  commerce,  il  faut  en  outre  que,  sur  le  marché  national,  notre  in- 
dustrie soutienne,  sous  le  rapport  du  prix  de  vente  et  de  la  qualité,  la 
concurrence  avec  l'industrie  étrangère.  »  C'est  avec  la  conviction  la  plus 
profonde  de  l'heureuse  influence  que  peuvent  exercer  sur  l'industrie 
française  les  consommateurs  connaisseurs,  que  l'illustre  professeur  de 
teinture  adjure  les  personnes  chargées  en  France  de  renseignement  in- 
dustriel afférent  à  la  teinture  des  étoffes,  de  propager,  par  tous  les 
moyens  possibles,  les  connaissances  nécessaires  pour  assurer  toutes 
les  garanties  désirables  au  consommateur  des  étoffes  teintes,  en  res- 
pectant d'une  manière  absolue  la  liberté  de  l'industrie,  » 

Sur  le  bleu  pourpré  do  MAI.  BOILLEY  frère*  (de  Dôle). 

Dans  le  numéro  d'avril,  M.  Kopp  a  rendu  compte  du  procédé  de 
MM.  Boilley  pour  préparer  le  bleu  pourpré.  Voici,  d'après  M.  Joseph 
Pauffert,  les  caractères  que  présente  ce  produit  : 

Le  bleu  pourpré  est  soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'eau 
chaude  que  dans  l'eau  froide;  la  dissolution  parait  rouge  à  la  lumière 
d'une  bougie  ou  quand  on  place  le  verre  entre  l'œil  elle  soleil,  à  moins 
que  la  liqueur  ne  soit  trop  étendue. 

L'acide  nitrique,  l'acide  chromique,  le  chlore,  détruisent  le  bleu 
pourpré. 

L'acide  sulfureux,  l'acide  sulfhydrique,  le  décolorent  en  le  réduisant. 
La  couleur  revient  à  l'air;  il  arrive  quelquefois  que  le  bleu  se  trouve 
détruit  par  l'acide  sulfureux  quand  l'action  a  été  prolongée  longtemps. 

Les  acides  sulfurique,  chlorhydriquc,  acétique,  tarlrique,  phospho- 
rique,  ne  l'altèrent  pas  à  la  température  ordinaire. 

Les  alcalis  caustiques  font  passer  la  nuance  au  vert  et  même 
au  jaune  rougeâtre,  quand  les  liqueurs  sont  concentrées  ou  quand 
l'alcali  est  en  grand  excès;  le  bleu,  malgré  ce  changement  de  nuance, 
n'est  pas  détruit  immédiatement;  car  la  couleur  reparaît  quand  on 
ajoute  un  acide;  la  couleur  revient  aussi  à  l'air;  mais  si  on  chauffe  ou 
n'a  plus  que  du  jaune. 

• 

monde,  mais  pour  la  pensée  qu'elle  a  eue  et  qu'elle  a  réalisée  en  réunissant  dans 
sa  sphère  tous  les  éléments  scientifiques  et  économiques  nécessaires  au  maintien 
de  l'excellence  de  ses  produits,  en  fondant  une  Société  industrielle  et  des  institu- 
tions propres  à  assurer  le  sort  des  ouvriers  attachés  à  ses  nombreux  ateliers.  » 

Chevreul. 
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Lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  concentrée  de  bleu  pourpré  une 
solution  également  concentrée  de  chlorure  de  potassium,  il  se  forme 
un  précipité  violet,  qui  est  quelquefois  cristallisé  (probablement  le  sel 
de  potasse)  si,  au  lieu  de  chlorure  de  potassium,  on  emploie  du  chlorure 
de  sodium.  Le  précipité  est  rouge;  le  chlorure  de  barium  produit  un 
précipité  violet,  le  chlorure  de  strontium  un  précipité  \\o\ei  qu'on 
peut  obtenir  assez  facilement  cristallisé;  le  chlorure  de  calcium  n'y 
produit  pas  de  précipité. 

Les  sels  de  fer,  de  cuivre,  de  zinc,  d'étain,  même  en  très-petite 
quantité,  font  passer  la  nuance  au  bleu  ou  au  vert  ;  la  nuance  primitive 
est  rétablie  par  une  addition  plus  ou  moins  forte  d'acide,  suivaut  la 
quantité  de  sel  métallique  employé.  Le  protochlorure  d'étain  peut  agir 
comme  réducteur,  ainsi  que  le  sulfate  ferreux,  en  même  temps  qu'ils 
font  virer  la  nuance  au  vert. 

Le  bleu  pourpré  (à  base  de  soude)  est  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'élher. 

Ce  bleu  est  employé  en  teinture  et  en  impression  sur  soie  et  sur 


Bleu  do  MM.  Boillfy  frère». 


Ces  échantillons,  que  nous  devons  a  l'obl^eance  de  MM.  Boille\,  per- 
mettent d'apprécier  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  produit. 

Les  deux  échantillon!  fond  uni  avec  Heur  blanche  ont  été  imprime» 
par  M.  le  docteur  SûCC,  de  la  maison  (iros  Odicr,  Homan  et  C,  de 
Wcsserling.  L'autre  échantillon  a  été  exécuté  par  M.  HoferGrosjean,  de 
Mulhouse.  Kw. 
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Coa*elI«  aux  teinturier*  «or  «oie,  par  M.  «  HiiVREli, 

«  Je  recommanderai  aux  teinturiers  sur  soie,  dit  l'illustre  acadénri- 
ien,  do  s'abstenir,  autant  que  possible,  de  passer  leurs  soies,  une  fois 
eintes,  dans  l'eau  oxygénée  d'acide  sulfuriquc,  afin  de  donner  du  cri 
i  la  soie.  S'ils  croient  devoir  le  faire,  ils  devront  s'assurer,  après  le 
lavage,  qu'un  fil  de  ces  soies  encore  mouillé,  pressé  dans  un  pli  du 
papier  bleu  de  tournesol,  n'y  laisse  pas  d'empreinle  rouge. 

a  De  même  pour  la  soie  noire  que  l'on  passe  dans  des  bains  huileux, 
ou  de  savon  décomposé  par  le  jus  de  citron,  je  leur  recommanderai 
de  ne  pas  abuser  de  ce  moyen;  car  si  la  matière  grasse  donne  du  lui- 
sant à  la  soie,  une  trop  grande  quantité  a  le  grave  inconvénient  de 
rendre  les  tissus  fabriqués  avec  elle  susceptibles  de  fixer  la  poussière 
à  laquelle  ils  sont  exposés  et  de  prendre  un  aspect  grisâtre  fort  nuisi- 
ble à  la  qualité  de  l'étoffe.  » 

Préparation  de  l'acide  ronollque  et  des  roftolatem,  par  M.  J«J  viv 

En  1834,  M.  Hunge  ayant  remarqué  que  dans  certaines  parties  des 

Ils  employés  pour  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage,  la  chaux 
:ouvait  devenait  rouge,  chercha  à  isoler  cette  matière  colorée 
jnna  le  nom  d'acide  rosolique,  mais  sans  l'avoir  très-bien  dé- 
innales  de  Poggendorff.) 
155,  M.  M.  Dougall,  industriel  de  Manchester,  ayant  observé 
e  la  chaux  qu'il  employait  dans  la  préparation  du  coaltar  dés- 
t  prenait  au  bout  d'un  certain  temps  une  teinte  rouge  plus 
is  foncée,  porta  au  docteur  Smith,  chimiste  dans  la  môme  ville, 
taine  quantité  de  la  matière.  M.  Smith,  étudiant  alors  ce  pro- 
s  complètement  que  ne  l'avait  fait  M.  Runge,  en  isola  une  ma- 
ins à  l'état  solide,  se  dissolvant  en  jaune  dans  l'alcool  et  deve- 
jge  lorsqu'on  y  ajoutait  un  alcali  ou  de  la  chaux.  Au  premier 
W  ces  corps  il  conserva  le  nom  donné  par  Runge  d'acide  rosolique,  la 
matière  colorante  rouge  devant  alors  être  considérée  comme  un  ro- 
>alale. 

Voulant  obtenir  une  certaine  quantité  de  cet  acide  afin  d'en  faire 
l'analyse,  M.  Smith  chercha  un  procédé  plus  rapide,  le  moyen  de  sé- 
parer le  rosolale  de  chaux  étant  non-seulement  très-long,  mais  en 
outre  ne  donnant  que  peu  de  produit;  car  la  chaux  rougic  dont  nous 
avons  parlé  ne  contenait  que  quelques  grammes  de  rosolale  pour  plu- 
sieurs kilogrammes  de  matière  brute. 
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Pensant  (me  l'acide  rosolique  provenait  de  l'altération  de  l'acide 
phénique  existant  dans  les  produits  servant  à  la  préparation  du  coal- 
tar, M.  Smith  fit  passer  de  l'acide  phénique  en  vapeurs  sur  de  la  chaux 
placée  dans  un  tube  chauffé  au  rouçe,  et  il  vit  que  la  chaux  devenait 
rouge,  mais  seulement  au  bout  d'un  certain  temps;  on  n'obtenait  en- 
core là,  du  reste,  que  peu  de  rosolate  de  chaux. 

Ensuile,  et  c'esl  ie  dernier  procédé  auquel  il  s'arrêta  comme  étant 
le  plus  simple,  il  fil  chauffer  un  mélange  d'acide  phénique,  de  soude 
et  de  peroxyde  de  manganèse,  et  obtint  encore  et  en  plus  grande 
quantité  la  matière  rouge,  rosolate  de  soude. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'il  y  a  quelques  mois,  ayant  eu  à 
m'occuper  de  l'acide  phénique,  je  retombai  indirectement  sur  l'acide 
rosolique  de  M.  Smith,  sans  connaître  à  ce  moment  son  travail,  et  je 
trouvai  qu'on  pouvait  obtenir  plus  facilement  encore  l'acide  rosolique 
et  les  rosolates  en  substituant,  dans  le  procédé  donné  par  le  chimiste 
de  Manchester,  le  peroxyde  de  mercure  au  peroxyde  de  manganèse. 

En  effet,  avec  le  manganèse  on  obtient,  outre  le  rosolate  de  soude, 
des  manganates  de  soude  qui  se  décomposent,  lorsqu'on  veut  les  en- 
lever pour  purifier  la  matière  colorante,  en  donnant  naissance  à  des 
oxydes  de  manganèse  qu'il  faut  séparer,  et  nécessitent  alors  une  puri- 
fication assez  longue,  tandis  que  si  on  substitue  l'oxyde  de  mercure  à 
l'oxyde  de  manganèse  dans  le  mélange  d'acide  carbolique  et  de  soude, 
on  obtient  très-rapidement  (10  minutes  suffisent), et  à  une  température 
inférieure  à  150°,  la  transformation  de  l'acide  carbolique  en  acide  ro- 
solique et  la  formation  d'un  rosolate  de  soude  d'un  très-beau  rouge. 
Ce  sel  se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  liquide  excessivement  ws- 
queux,  se  solidifiant  presque  entièrement  par  le  refroidissement  et 
n'ayant  besoin  de  subir  d'autre  purification  qu'une  simple  décantation 
pour  le  séparer  du  mercure  réduit  qui  reste  au  fond  du  vase  dans  le- 
quel on  a  opéré. 

Cette  matière  colorante,  que  l'on  peut  obtenir  avec  des  teintes  un 
peu  différentes  selon  les  quantités  d'oxydant  employées,  n'a  pas  en- 
core re  u  d'application  dans  la  teinture,  par  suite  de  son  peu  de  sta- 
bilité aux  acides,  qui  eu  s'emparant  de  l'alcali  régénèrent  l'acide  roso- 
lique avec  sa  couleur  de  rocou;  mais  j'espère  que  bientôt,  d'après  h  - 
essais  industriels  qui  se  font  en  ce  moment,  elle  pourra  être  empleu* 
pour  l'impression. 

I  n  fait  que  je  mentionnerai  encore  ici,  à  propos  de  l'acide  phéni- 
que, c'est  que  cet  acide  donne  aussi  de  l'acide  rosolique  si  on  \< 
chauffe  avec  du  biclilorure  de  mercure,  en  môme  temps  qu'il  se  pnv 
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duit  de  l'acide  chlorhydrique,  et  si  on  opère  dans  un  appareil  dislilla- 
toire,  on  obtient  de  l'acide  rosolique  dans  la  cornue,  tandis  que  dans 
le  récipient  se  condense  l'excès  d'acide  prié  nique  salurô  d'acide  chlor- 
hydrique  et  fumant  excessivement  à  l'air. 

L'acide  rosolique  provient  de  l'acide  carboliquc  par  voie  d'oxyda- 
lion,  car  si  on  représente  par  C,2H605  la  formule  de  ca  dernier,  celle 
du  premier  devient  C24H,l06.  C'est  ce  que  démontrent  les  résultais 
d'analyse  suivants.  Ces  nombres  sont  ceux  qu'a  donnés  M.  Smith  et 
que  je  préfère  rapporter  ici,  ceux  que  j'ai  obtenus  moi-môme  dans 
trois  analyses  ne  différant  que  très-peu  de  ceux  de  ce  chimiste. 


Cornposit  en 

centièmes. 

StibtUixw 

CO* 

HO 

c  " 

1 

3,017 

7,802 

1,661 

70,527 

6,116 

2 

3,007 

7,795 

1,528 

70,698 

5,646 

3 

3,864 

10,081) 

2,029 

71,256 

5,839 

4 

3,077 

7,083 

1,565 

70,875 

5,651 

Composition  en  équivalents  : 


Calcul  :  Expérience  : 

C               12              70,38S  70,837 

H               «               ;i,882  o,.S14 

O               3              23,530  23,319 


L'A*  TKl'R. 

Minière  ronge  obtenue  par  l'aelde  plerlqne. 

On  prépare  ce  composé  rouge,  isopurpurate  dépotasse,  en  mélangeant 
une  dissolution  chaude  de  cyanure  de  potassium  (cyanure,2  p.,  eau  4  p.) 
avec  une  dissolulion  également  chaude  d'acide  picrique  (acide  picri- 
que,  1  p.,  eau,  p.)  le  liquide  devient  d'un  beau  rouge  et  se  remplit 
de  cristaux  (C«6H*Cy50«>KO). 

Il  serait  intéressant  de  tenter  l'emploi  de  ce  produit  en  teinture  au 
moyen  des  sels  de  mercure.  Il  est  en  effet  analogue  à  la  murexyde. 
M.  Nicklôs,  qui  résume  le  mémoire  de  M.  Hlasiwetz,  ajoute  qu'il  ne  voit 
pas  pourquoi  on  n'admettrait  pas  l'identité  des  deux  composés.  En 
comparant  les  caractères  chimiques  indiqués  par  M.  Beilstein  pour  la 
murexide  avec  les  caractères  des  isopurpurates,  on  reconnaît  qu'il  n'y  a 
guère  de  différence  entre  J'un  et  l'autre  sel.  (Le  mémoire  de 
M.  Beilstein  établit  que  la  murexyde  n'est  pas  un  amide,  mais  du 
purpurate  d'ammoniaque.) 
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Nnr  l'aride  pterlque. 

Certaines  huiles  de  houille,  traitées  par  l'acide  azotique  pour  pré- 
parer la  nitrobcnzinc,  donnent  une  matière  solide  que  M.  Larroquc 
pensait  être  l'acide  picrique.  MM.  Riche  et  Bardy,  qui  ont  analysé  cette 
substance,  lui  donnent  la  formule  C"H7Az30«  +  2HO.  Il  serait  inté- 
ressant d'appliquer  cet  acide  en  teinture  comparativement  à  l'acide  pi- 
crique. Bvr. 

•4ur  anc  couleur  rouge  prCNumée  être  l'ullsurtae  urtMclelle. 

par  M.  KOlSfflX. 

M.  Dumas,  en  présentant  à  l'Académie  des  sciences,  au  nom  de 
M.  Roussin,  une  Note  sur  un  produit  rouge  très-intéressant  obtenu  par 
l'action  des  corps  réducteurs  sur  la  binitronaplitaline  en  présence  de 
l'acide  sulfurique  concentré,  et  que  l'auteur  suppose  être  de  l'alizarine 
artificielle,  a  fait  remarquer  que  l'identité  de  l'alizarine  et  du  produit 
de  M.  Roussin  ne  lui  paraissait  pas  suffisamment  établie  (1).  L'examen 
définitif  de  la  question  est  renvoyé  à  une  commission  de  l'Académie 
des  sciences;  dans  celte  situation  j'ajourne  l'analyse  du  travail  de 
M.  Roussin. 

Je  dirai  seulement  que  les  essais  de  teinture  que  M.  Dumas  a  con- 
seillés comme  devant  Cire  caractéristiques  m'ont  donné  des  résultai 
différents  de  ceux  que  fournit  l'alizarine.  Un  grand  nombre  d'autres 
propriétés  d'ailleurs  éloignent  les  deux  substances  que  quelques  analo- 
gies frappantes  ont  rapprochées.  Je  crois  aussi  savoir  que  la  forme  cris- 
talline de  la  matière  de  M.  Roussin  diffère  de  celle  de  l'alizarine  véri- 
table. 

Dans  le  prochain  numéro  je  donnerai  un  résumé  complet  sur  les 
composés  colorés  de  la  naphtaline.  Bw. 

mur  lu  flintlun  «ton  couleur»  au  moyeu  de  lu  gé-luttur, 

par  m.  Licurrreuvr  a). 

On  dissout  !  kilogramme  et  demi  de  bonne  gélatine  dans  4  litres  et 
demi  d'eau  chaude.  A  cette  solution  on  ajoute  les  matières  colorantes 

(1)  Il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  la  présentation  à  l'Académie,  par  l'un 
de  st'S  membres,  d'une  communication  d'un  étranger,  n'implique  aucune  respon- 
sabilité ;  c'est  un  acte  tout  pracirux;  ce  n'est  pas  nécessairement  un  patronapv 
Toutefois  M.  Dumas,  dont  la  parole  a  une  si  grande  autorité,  a  cru  devoir  fi:rv 
cette  sage  résirve  en  présence  des  conséquences  graves  qu-j  pouvait  awir  la 
communication  de  ce  fait  puui  l'industrie,  l'agriculture  et  le  commerce.  L«. 

(2)  London,  Journut  of  Arts  and  Science*.  Avril  1861»  p.  199. 
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ou  les  laques  colorées  en  quantité  convenable  pour  obtenir  la  nuance 
désirée.  On  imprime  à  chaud,  on  fait  sécher,  on  vaporise,  et  finale- 
ment, pour  rendre  la  gélatine  insoluble  et  fixer  la  couleur,  on  fait 
passer  la  toile  dans  une  solution  de  sublimé  corrosif  ou  de  sous-acétate 
de  plomb.  Si  la  propriété  de  la  gélatine  de  se  prendre  en  gelée  en  se 
refroidissant  paraît  un  obstacle  à  l'impression,  on  prépare  une  cou- 
leur qui  ne  gélatinise  pas,  en  dissolvant  la  gélatine  dans  des  solutions 
de  sels  neutres  alcalins.  M.  Lightfoot  a  trouvé  que  l'addition  de  1  à 
2  kilogrammes  de  nitrate  de  potasse  ou  de  soude  par  4  litres  et  demi 
d'eau  constituait  une  solution  d'un  emploi  avantageux. 

Pour  fixer  les  couleurs  de  murexyde  à  la  gélatine,  on  fait  une  solu- 
tion de  gélatine  à  laquelle  on  ajoute  par  gallon  (4  litres  et  demi)  i  à 
2  kilogrammes  de  nitrate  de  plomb  et  la  quantité  convenable  de  mu- 
rexyde ou  de  murexane.  On  imprime,  on  fait  sécher,  on  expose  à  des 
vapeurs  ammoniacales,  ou  Ton  passe  à  travers  des  solutions  d'ammo- 
niaque ou  de  sels  alcalins,  on  lave  légèrement  et  Ton  fixe  par  un  pas- 
sage en  solution  de  sublimé  corrosif.  Au  lieu  de  sublimé  corrosif  l'on 
peut  également  faire  usage  d'une  solution  étendue  de  tartrostannate 
de  soude  obtenu  en  neutralisant  du  stannate  de  soude  par  de  l'acide 
tartrique. 

L'auteur  recommande  enfin  le  tannate  de  gélatine  fixé  sur  toile  en 
passant  d'abord  au  bain  de  gélatine  et  ensuite  en  solution  de  tannin, 
ou  vice  versa,  comme  un  mordant  pour  la  teinture  en  rouge  d'a- 
niline (1).  E.  Kopp. 

Extraction  de»  matière»  colorée»  de»  ehltfon»  île  «ou leur, 

par  M.  HAIlTMAKff. 

Les  chiffons  colorés  ayant  besoin  d'être  blanchis  pour  pouvoir  ser- 
vir à  la  fabrication  du  papier,  M.  Hartmann  a  eu  l'idée  d'en  extraire 
préalablement  les  matières  colorantes  présentant  une  certaine  valeur 
qu'ils  pouvaient  renfermer. 

Les  chiffons  teints  en  garance,  après  avoir  été-  parfaitement  lavés, 
sont  traités  par  de  l'acide  hydrochlorique  faible,  dans  le  but  de  dissou- 
dre les  oxydes  (alumine,  oxyde  de  fer)  ayant  servi  de  base  ou  mor- 
dants. On  lave  de  nouveau  et  l'on  dissout  enfin  l'alizarine,  soit  par  une 
solution  bouillante  d'alun,  soit  par  une  liqueur  alcaline,  qui  dissolvent 
la  matière  colorante  mise  en  liberté. 

(i)  L'idée  do  l'emploi  de  la  gélatine  pour  fixer  les  couleurs  par  teinture  (ani- 
malisaiiou  des  tissus),  et  ce  mode  particulier  d'application,  sont  anciens  dans  l'in- 
dustrie et  dus  à  Haussmann.  •  Bw. 
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Par  l'addition  d'acide,  par  sursaturation  ou  par  évaporalion  (si  l'on 
s'est  servi  d'ammoniaque),  on  précipite  l'alizarine  de  sa  solution  alu- 
née  ou  alcaline,  et  on  la  recueille  sur  des  filtres. 

Les  chiffons  teints  en  indigo  sont  soumis  depuis  longtemps  à  l'action 
de  liquides  réducteurs  qui  désoxydent  l'indigo  et  le  rendent  soluble. 

On  peut  faire  usage  soit  de  slannite  de  soude,  soit  de  glucose  et  de 
soude  caustique.  L'indigo  dissous  et  isolé  est  recueilli,  en  le  laissant 
s'oxyder  à  l'air  et  repasser  à  l'état  d'indigo  bleu  insoluble,  réaction  qui 
est  favorisée  par  la  neutralisation  des  liqueurs.  E.  Kopp. 

Préparation  du  bronxe  en  pondre  à  reflet  blenatre. 
par  M.  H.  ■ECHMâiX  (I). 

Dans  la  fabrication  des  bronzes  en  poudre,  on  est  arrivé  à  la  pro- 
duction d'une  grande  variété  de  couleurs  très-brillantes;  mais  jusqu'à 
ce  jour  la  nuance  bleuâtre  faisait  défaut. 

La  majeure  partie  des  bronzes  colorés  est  faite  avec  un  alliage  de 
*  cuivre  et  de  zinc,  dont  la  composition  se  rapproche  de  celle  du  laiton. 
Quelques  alliages  renferment  encore  de  l'étain  et  (quoique  plus  rare- 
ment) de  l'argent  en  proportions  diverses,  suivant  la  nuance  qu'on 
veut  obtenir.  La  coloration  est  produite  en  chauffant  la  poudre  de 
bronze,  soil  huilée,  soit  non  graissée,  dans  un  vase  convenable  cl  en 
remuant  constamment  au-dessus  d'un  feu  de  charbon.  Elle  est  le  ré- 
sultat d'une  oxydation  très-superficielle;  la  nuance  violette  apparaît 
d'abord  pour  passer  ensuite  au  bleu,  qui  lui-même,  en  se  combinant 
avec  une  rapidité  extrême  au  jaune,  constitue  du  vert.  Il  est  presque 
impossible  de  saisir  le  moment  où  la  poudre  de  bronze  présente  une 
nuance  bleue  pure. 

Par  cette  raison,  M.  Bechmann  a  eu  recours  à  un  autre  alliage, 
formé  en  fondant  dans  un  creuset  de  hesse,  et  sous  une  couche  de 
poussière  de  charbon  : 

100  d'étain  pur, 
3  d'antimoine, 
I/O  de  cuivre. 

L'antimoine  doit  être  purifié  et  parfaitement  exempt  d'arsenic. 

L'alliage  est  battu  en  feuilles  très-minces  et  broyé  ensuite  à  l'étal 
de  poudre  impalpable  à  la  manière  ordinaire. 

Pendant  le  battage  il  faut  obsenei  la  précaution  Je  ne  pas  laisser 
le  métal  s'échauffer  follement. 

(\)  Pvlyt.  i'cntralU.  1801.  N»  8,  p.  32C. 
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La  poudre  métallique  blanche  ainsi  obtenue  est  maintenant  sou- 
mise aux  opérations  suivantes  : 

On  l'introduit  dans  des  vases  a  large  ouverture,  mais  à  fermeture 
hermétique,  et  sur  chaque  kilogramme  de  poudre  on  verse  2  litres 
d'eau  saturée  d'hydrogène  sulfuré.  On  agite  le  tout  d'heure  en  heure. 
Au  bout  de  10  A  12  heures,  la  poudre  de  bronze  s'est  colorée  en  jaune 
d'or;  on  décante  alors  l'eau  hydrosulfurée  et  on  lave  parfaitement  par 
décantation  avec  de  l'eau  de  pluie.  On  fait  ensuite  sécher  la  poudre 
jaune  en  l'étalant  sur  du  papier  brouillard  et  la  plaçant  dans  les  sé- 
choirs ordinaires. 

Sî  l'hydrogène  sulfuré  n'a  pas  été  entièrement  enlevé  par  les  la- 
vages, on  risque  que  la  poudre  prenne  plus  tard  .une  nuance  bteu  trop 
foncée.  L'action  de  l'eau  hydrosulfurée  peut  être  accélérée  en  la  chauf- 
fant; mais,  dans  ce  cas,  il  arrive  facilement  que  l'action  soit  inégale, 
ou  que  la  poudre  prenne  une  couleur  jaune  trop  prononcée  et  n'é- 
prouve une  sulfuration  trop  profonde. 

On  procède  ensuite  à  la  mise  en  couleur  :  à  cet  effet,  on  chauffe  la 
poudre  de  bronze  bien  sèche,  et  qui  ne  doit  point  être  huilée,  à  200  — 
230#,  le  mieux  dans  un  bain  d'huile.  De  jaune  qu'elle  était,  elle  ac- 
quiert successivement  des  teintes  jaune  foncé,  orange,  violet  clair, 
violet  bleuâtre,  enfin  bleu  pur.  Arrivé  à  ce  point,  si  l'on  chauffe  un 
peu  plus  fortement,  la  poudre  prend  feu  et  se  convertit,  sans  fondre, 
en  oxyde. 

11  faut  donc  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  la  limite  de  tem- 
pérature citée  ne  soit  pas  dépassée,  et  pour  cette  raison  il  est  bon  de 
remplacer  le  feu  de  charbon  direct  par  un  bain  d'huile.  La  poudre  de 
bronze  bleue  ainsi  préparée  est  employée  directement  pour  l'usage 
des  lithographes  ;  on  la  graisse  très-légèrement.  E.  Koi*p. 

» 

Recherche»  mur  lu  garance  d'AlMce,  par  M.  E.  KOPP. 

(Suite  de  la  première  partie). 

V.  Lavage  de  la  garance  à  feau.  —  Préparation  de  laque  calcaire 

violacée  et  d'alizarine  jaune. 

Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué  plus  haut,  la  garance,  après  plu- 
sieurs traitements  par  l'eau  sulfureuse,  est  enfin  soumise  à  des  lavages 
à  l'eau  chaude  et  même  à  l'eau  bouillante.  Si  l'eau  est  calcaire,  il  est 
bon  de  l'aciduler  légèrement  par  de  l'acide  sulfureux,  auquel  on  peut 
aussi  substituer  l'acide  chlorhydrique  en  en  employant  une  quantité 
proportionnelle  au  carbonate  de  chaux  renfermé  dans  l'eau. 
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Les  liqueurs  résultant  de  ce  lavage  ont  une  belle  couleur  jaune  un 
peu  orangé,  mais  dont  la  teinte  devient  successivement  plus  pAlc  à 
mesure  que  les  lavages  se  prolongent. 

Les  premières  liqueurs,  les  plus  chargées,  présentent  les  réactions 
suivantes  : 

Avec  acétate  d'alumine  ou  solution  du  mordant  d'alumine  :  préci- 
pité rouge  foncé,  surtout  en  faisant  bouillir  et  en  n'ajoutant  pas  trop 
de  sel  d'alumine. 

Avec  alun  :  précipité  rouge  peu  abondant;  l'addition  d'eau  de 
chaux  détermine  la  formation  d'un  nouveau  précipité  d'une  nuance 
rouge  légèrement  orange;  en  chauffant  les  eaux  mères  de  ce  préci- 
pité, on  obtient  un  nouveau  dépôt  de  laque  rouge-rose  d'une  assez 
bonne  nuance. 

Avec  lait  de  chaux  :  immédiatement  coloration  pourpre  et  forma- 
tion d'un  précipité  qui  est  tantôt  rose  cramoisi,  tantôt  rouge  violacé, 
tantôt  violet  brunâtre,  suivant  les  proportions  employées  ci  la  pureté 
des  liqueurs;  généralement  on  obtient  une  laque  calcaire  violette  rou- 
geatre  qui,  desséchée,  est  d'un  violet  brunâtre. 

En  faisant  bouillir  les  eaux  mères  de  la  laque  \ioletle,  on  obtient 
presque  toujours  une  nouvelle  quantité,  à  la  vérité  peu  considérable,  de 
laque  calcaire  violette.  Les  eaux  mères  alcalines  sont  encore  colorée? 
en  rouge  jaunâtre;  en  y  ajoutant  de  l'alun  et  en  faisant  bouillir,  il  so 
précipite  une  laque  aluminique  qui  n'est  que  faiblement  colorée  en  rose. 

En  ajoutant  à  ces  mômes  eaux  mères  de  l'acétate  de  plomb  en  petite 
quantité,  il  se  précipite,  outre  du  sulfate  de  plomb  (dont  la  formation 
n'a  pas  toujours  lieu,  puisque  le  sulfate  peut  rester  en  solution  à  la 
faveur  de  l'excès  de  chaux),  une  laque  plombique  légèrement  colorée 
en  rouge  ou  rose.  Cette  laque,  agitée  avec  de  nouvelles  eaux  mères, 
peut  devenir  assez  foncée;  elle  renferme  surtout  de  la  matière  colo- 
rante jaune. 

Les  eaux  mères  de  la  laque  plombique  sont  tout  ù  fait  incolores  et 
ne  renferment  plus  aucune  matière  colorante.  Pour  l'élude  de  ces 
dernières  et  pour  leur  préparation  et  isolement  les  unes  des  autres, 
il  parait  plus  avantageux  de  précipiter  les  liqueurs  jaunes  encore 
chaudes,  provenant  du  lavage  de  la  garance,  par  un  lait  de  chiux  en 
léger  excès,  de  manière  a  ce  que  le  liquide  présente  une  réaction  alca- 
line faible,  mais  distincte.  On  recueille  la  laque  calcaire  roitge-\io- 
lelte  sur  un  filtre,  et  on  précipite  ensuite  les  eaux  mères  litnpiilo 
décantées  ou  filtrées  par  de  l'acétate  de  plomb,  qui  détermine  h  ÎW- 
nution  d'une  laque  plombique  rouge  orangé. 
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On  remarque,  *i  l'on  prolonge  trop  longtemps  le*  laïa^ts  a  l'eau 
bouillante,  que  hqueuis  qui  eu  ii-Millriit  ne  forment  plu»  avec  U 
chaut  une  laque  calcaire  rouge-violet  foncl,  qui  w*  dépose  ai  oc  une 
grande  facilité;  au  contraire,  le  pré«i|otè  devu-nt  de  moins  en  moins 
coWé,  uiom>  den»e.  et  pn-ml  par  «outre  un  aspect  floconneux  cl  une 
certifiante  de  plus  m  plus  „*. daitiM>u«e. 

Il  vinl.lc  que  dau«  «vite  rin  on»tance  il  di-mit  en  quantité  de 
plus  en  plu*  notable  un»»  Mib*t.in<e  pi>cttn**uM',  «uh*tam  e  qui  ne  h* 
r.  montre  quVn  in-  j  -  lit*-  qu  mtilé  dan*  les  pnn.icre*  liqueur*. 

Iji  itT»!,  la  laque  <a!<anc  £< -i.iiia.  u»c,  il«-<~r»tii]H par  l'aride 
chlorhv  dn  que,  fournit  un  ;<rr-  ij<ili  ;  .tu  ïï  i*  ln>  k«  I.itineut.  renfermant 
a  la  foi>  dir  l\ilii.irmc  et  de  l'a<  aie  |*»  «  ti'jm1.  l>«  Wché\  il  se  racornit 
et  fournil  à  U  dulillaliou  n-<  lu-  un  aUjudunl  sublimé  cristallin  dali- 
tanue  ^imie. 

Kianmiuii*  maintenant  le*  propriété*  de  la  laque  cale  aire  violette  et 
de  la  laque  plombique  rou.-e  ou  n  v.  Il  est  évident  qu'on  pourrait 
lutriliturT  à  la  rhaui,  pour  la  précipitation  de  la  matière  colorante, 
toute  autre  ba>e  terreux'  ou  métallique;  mais  nflU»  avons  de  préfé- 
rence employé  cette  drimere  comme  étant  la  ni'un*  coûteuse  et  relia 
qui  *c  prête  le  plus  facilement  aui  diveivs  préparations  amquclles 
laques  peuvent  donner  nn^ance.  La  laque rab aire  roune  violacée, 
lorsqu'elle  est  encore  humide  et  bon  .adirée,  pré*»»ute  quelquefois 
une  nuance  a»ei  pure  et  forn  éc;  mai*  généralement  elle  c>l 

terne  et  brun  Aire. 

Kllc  de*. o-nl  presque  noire  en  se  dépêchant;  *i  elle  n'e>t  pas  peelî* 
D<u-Mk.  elle  »e  lai»»e  pulvéi  iv-r  avec  a»*.<  i  de  farililé. 

OU»' laque,  surtout  avant  la  de^i.  i  aUmi  et  lorsqu'elle  a  été  préri- 
p»té»«  .4  froid,  produit  faeilem.  nt  de*  d.>ulibs  déi  om  positions  avec  d'au- 
tre* *  N,  et  lre»-»iu»eiil  la  matière  ndo;  ante,  pnse  aiUM  a  l'étal  Iiais- 
»an(,  montre  de*  ron.liii.oi-»  de  vdubihlc  qui  î»c  rencontrent  ou  se 
prtdujM'ijt  bien  plus  diftit  ilcmnit  d.uii  d'autres  circonstance:',  l.a 
laque  i  alraire  offre  ainsi  le  moveii  d'obtenir  de*  liqueur*  a.«*ex  <  bar- 
g»-»-*  de  uulière  colorante  à  l'état  fluide. 

</est  aimi,  par  exemple,  qu'en  délavant  la  laque  cab  an  e  v  iolt  tte  ou 
l  alit.ii aie  de  ihaui  a  l'état  de  pâte  humide  dau*  de  1'hvdrcx  hlui  vto 
d'aluuune,  on  remarque  qu'elle  a'v  dt-  ..ul  ti  è>-fa.  ileuu-nt  eu  formant 
une  liqueur  d'un  ruu-e  v>uv  ni  tie>  fomé.  ta-tle  plcpaiatiou,  qui  est 
évidemment  un  m-'Ian^e  de  chlorure  de  calcium,  de  chlorure  d'a- 
luminium et  dali/aiale  d'alumine,  produit  sur  la  toile,  suivant  ^a 
concentration,  de»  teinte;»  ruu^caliv»  ou  ruses,  qu'un  peut  obtenir  de 
m.  —  an  m.  Ai'ii-  I  • 
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nuances  assez  vives  et  assez  pures.  Ces  couleurs  se  fixent  très-bien  par 

le  vaporisage. 

La  laijue  calcaire  se  dissout  également  dans  l'acétate  d'alumine,  ce- 
pendant moins  bien  que  dans  l'hydrochlorate,  et  il  s'y  forme  facile- 
ment un  précipité  coloré  de  laque  aluminique.  Lorsqu'une  fois  la 
précipitation  de  la  laque  a  commencé,  il  arrive  très-souvent  qu'elle 
continue  et  que  la  liqueur  ne  retient  plus  qu'une  faible  quantité  de 
matière  colorante  en  dissolution.  En  décomposant  la  laque  calcaire 
par  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  de  l'alizarine  jaune,  accom- 
pagnée généralement  d'une  petite  quantité  de  purpurine. 

Il  faut  faire  bouillir,  pour  obtenir  une  précipitation  complète  des 
matières  colorantes  rouges  ;  on  laisse  refroidir,  on  décante  ou  Ton 
filtre,  et  l'alizarine  avec  la  purpurine  restent  sur  les  filtres,  où  on  les 
lave  à  l'eau  froide. 

Les  eaux  mères  acides  sont  encore  colorées  en  jaune  foncé.  En  les 
saturant  A  froid  par  de  la  craie  il  s'y  forme  un  précipité  brun  noirâtre 
sale,  d'apparence  pectineuse;  en  se  desséchant,  ce  précipité,  recueilli 
et  lavé  à  plusieurs  reprises,  se  racornit  et  prend  une  coloration  gris 
sale.  Calciné,  il  brûle  sans  répandre  l'odeur  des  matières  azotées,  sans 
donner  de  sublimé  jaune  ou  cr'stallin,  et  il  laisse  par  l'incinération 
une  cendre  blanche  abondante  très-riche  en  chaux  et  en  même  temps 
un  peu  siliceuse. 

En  saturant  les  eaux  mères  acides  à  chaud  par  de  la  craie,  on  ob- 
tient un  précipité  brun  rougeàtre  sale  qui  renferme  une  trace  d'aliza- 
rine, des  matières  pectineuses  et  de  la  matière  colorante  jaune  fauve. 
Les  eaux  mères,  neutralisées  par  la  précédente  addition  de  craie,  lors- 
qu'on y  ajoute  un  lait  de  chaux  et  qu'on  fait  bouillir,  donnent  un  nou- 
veau dépôt  brun  foncé,  lequel  renferme  des  matières  résineuses,  mais 
point  d'alizarine. 

Les  eaux  mères  de  ce  dépôt,  additionnées  d'acide  chlorhydrique  en 
excès  et  portées  à  l'ébullilion,  laissent  séparer  à  la  surface  une  matière 
résineuse  qui  s'agglomère  en  grumeaux  noirs.  Lorsqu'on  les  recueille 
sur  un  filtre,  ils  présentent,  aprè>  lavage  et  dessiccation,  une  matière 
légère,  friable,  de  coulent  jaune  brunâtre  qui,  examinée  de  plus  près, 
se  trouve  être  un  mélange  d  une  résine  boursoufhVe  jaune  et  d'une 
matière  pulvérulente  brune,  laquelle  donne  avec  f  ammoniaque  une 
solution  jauni;  brunâtre  ou  orangée. 

Cette  résine,  calcinée  dans  un  tube,  produit  des  vapeurs  cmpTreuma- 
tiques  jaunes  ne  renfermant  pas  ti  are  d'alizarine  et  qui  se  colorent  en 
jaune  plus  foncé  par  rammouiaque.  Ces  essais  démoutreut  qu'eu  do- 
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composant  la  laque  calcaire  violette  à  l'ébullition  par  l'acide  chlorhy- 
drique,  il  ne  reste  plus  ni  alizarine  ni  purpurine  dans  les  eaux  mères 
acides. 

La  laque  plombique  de  couleur  rouge  jaunâtre,  après  avoir  été  rer 
cuaillie  sur  un  filtre  et  lavée  à  plusieurs  reprises,  se  présente  sous 
forme  d'une  matière  pulvérulente  ou  floconneuse,  dont  la  nuance  peut 
Olre  plus  ou  moins  vive  et  qui  devient  plus  claire  en  se  desséchant. 

Pour  en  extraire  la  matière  colorante  il  est  bon  de  la  conserver  à 
l'état  de  pâte  ;  à  cet  effet,  on  la  décompose  à  chaud  par  de  l'aeide  sul- 
furique  en  très-léger  excès.  Il  est  facile  d'atteindre  ce  point  en  obser- 
vant le  moment  où  la  coloration  rouge  cesse  de  disparaître  en  iptro* 
duîsant  la  laque  plombique  dans  la  liqueur.  Quelques  gouttes  d'acide 
sulfurique  étendu  ajoutées  alors  au  mélange  détruisent  la  coloration 
et  saturent  tout  l'oxyde  de  plomb  de  Ja  laque.  En  faisant  bouillir, 
l'ébullition,  très-facile  et  sans  soubresauts,  malgré  le  dépôt  de  sulfate 
de  plomb,  fit  soupçonner  le  dégagement  d'un  gaz  permanent. 

En  effet,  en  faisant  passer  la  vapeur  d'eau  à  travers  de  l'eau  de 
chaux,  il  s'y  forme  un  précipité  assez  abondant  de  carbonate  de 
chaux. 

Après  refroidissement  de  la  liqueur,  on  filtre  ;  le  sulfate  de  plomb  sur 
le  filtre  est  presque  blanc  et  le  liquide  filtré  d'une  couleur  jaune  foncé. 

En  l'évaporant  au  bain-marie,  il  s'y  forma  un  dépôt  cristallin,  inco- 
lore, qui  n'était  que  du  sulfate  de  chaux  en  paillettes  mélangées  d'une 
très-petite  quantité  d'une  matière  brune  jaunâtre,  avec  une  nuance 
verdâtre,  qui  fut  reconnue  par  ses  réactions,  par  la  sublimation  et  par 
des  essais  de  teinture,  pour  être  de  l'alizarine. 

Par  une  évaporation  plus  forte,  le  liquide,  devenu  sirupeux  et  d'une 
couleur  brun  foncé,  prit  une  consistance  gélatineuse;  abandonné  pen- 
dant plusieurs  semaines  il  s'y  forma  des  cristaux,  parmi  lesquels  il  y 
en  avait  ayant  l'apparence  d'octaèdres.  Ces  cristaux  étaient  presque 
incolores  et  ne  renfermaient  point  de  matières  colorantes. 

Le  sirop,  délayé  dans  l'eau  et  exactement  neutralisé  par  un  peu  de 
craie,  ne  teignait  point  la  toile  mordancée  et  renfermait  surtout  des 
matières  gommeuses  et  pectineuses,  ainsi  qu'une  matière  colorante 
fauve. 

Incinéré,  il  laisse  une  cendre  très-abondante  renfermant  quelques 
sels  alcalins  et  terreux  à  l'état  de  sulfates  et  de  carbonates. 

Le  résidu  de  garance  lavé  à  l'eau,  exprimé  et  séché,  est  d'une  cou- 
leur brun  pâle.  Toute  la  matière  colorante  rouge  que  les  traitements 
précédents  y  ont  laissé  y  est  dans  un  état  de  pureté  favorable  a  la  tein- 
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ture.  Aussi  les  toiles  inordancées  s'y  teignent-elles  avec  des  nuances 
pures,  et  les  blancs  ne  sont  presque  pas  salis. 

Ordinairement  ce  résidu  présente  encore  à  la  teinture  une  légère 
réaction  acide,  qui  est  démontrée  par  le  fait  que  les  mordants  violets 
sont,  comme  on  dit,  mangés  ;  l'addition  d'un  peu  de  craie  ou  d'alcali 
dans  le  bain  de  teinture  obvie  à  cet  inconvénient  et  donne  en  même 
temps  plus  de  solidité  aux  couleurs. 

Ce  résidu  constitue  donc  une  fleur  de  garance  faible.  On  peut  faci- 
lement le  convertir  en  garancine  faible,  et  cela  pour  ainsi  dire  sans  dé- 
pense, en  le  faisant  bouillir  avec  les  eaux  mères  de  l  aliiarine  verte, 
laissant  refroidir,  lavant,  exprimant,  desséchant  et  faisant  moudre  avec 
addition  d'un  peu  de  craie  et  de  carbonate  alcalin,  exactement  comme 
cela  se  pratique  dans  la  fabrication  de  la  garancine. 

(La  fin  au  prochain  nutnhv.) 


APPLICATIONS  A  LA  MÉTALLURGIE, 
PBÉPARATIÔN  ET  EMPLOI  DES  MÉTAUX  ET  ALLIAGES. 

Procédé  pour  c«n*tater  I*  préncnee  de  Vmate  dan»  l'acier,  ta  faalc 

et  le  fer,  par  M.  M1901XG.%IXT  (l). 

Il  m'a  semblé,  dit  l'auteur,  qu'en  brûlant  le  fer,  l'acier,  la  fonte,  par 
la  vapeur  d'eau,  les  azotures  (2)  ou  les  cyanures,  s'il  en  existe,  donne- 
raient au  moins  une  partie  de  leur  azote  à  l'état  d'ammoniaque. 

Dans  une  première  expérience  M.  Boussingault  a  trouvé  en  azote 
•t»Îm)  de  l'acier;  45  grammes  d'acier  avaieut  été  employés,  d,o  de  fer 
avaient  été  oxydés. 

Dans  une  seconde  expérience  on  a  obtenu,  sur  13«',G6  d'acier  sou- 
mis pendant  |8\:i0  à  l'action  de  la  vapeur  d'eau,  0,00ot>7  d'azote,  re- 
présentés par  0.000*1  d'ummoniaque. 

Le  savant  analyste  a  remarqué  que  pendant  toute  la  durée  de  l'expé- 
rience il  se  dégageait  de  Yhydroyàte  sulfuré,  preuve  évidente  de  la  pié- 
sence  du  soufre  qui,  en  faible  quantité  au  moins,  à  ce  qu'il  parait, 
n'empéche  pus  l'aciéralion. 

(1)  Coni]>tes  t  endus,  N  20.  Mai  18G1. 

(l?)  L'azotur*  dr  fer  préparO  direct.wnt  a  d^nné  à  M.  Bous»ingauU  ur.e  produc- 
tion d'aimnomariuc. 
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M.  Boussingault  ajoute  que  M.  Bouis  a  obteou  le  môme  résultat, 
c'est-à-dire  la  production  de  l'hydrogène  sulfuré,  en  faisant  passer  de 
l'hydrogène  sur  divers  aciers.  Déjà  j'ai  signalé  le  môme  fait,  observé 
par  MM.  Margueritte  et  de  Sourdeval;  mais  il  s'agissait  du  fer.  Bw. 

Sur  I*aeler,  par  M.  H.  CAMOV. 

M.  Caron,  dont  les  conclusions  étaient  en  désaccord  avec  celles  de 
M.  Fremy,  a  soumis  ses  opérations  à  un  nouveau  contrôle. 

11  s'est  préoccupé  d'avoir  de  l'hydrogène  irréprochable  et  un  appareil 
complètement  exempt  de  gaz  étrangers.  Il  a,  de  plus,  eu  le  soin  de  faire 
précéder  son  expérience  définitive  d'une  expérience  à  blanc  comme 
le  recommande  M.  Boussingault. 

Cette  expérience  attentive  lui  ayant  montré  que  l'acier  ne  perdait 
rien  de  son  poids  dans  l'hydrogène,  qu'il  n'était  pas  visiblement  modifié 
et  que  la  quantité  d'azote  déplacée  du  métal  était  insignifiante  et  ne  pou- 
vait, en  aucune  façon,  être  considérée  comme  nécessaire  à  la  constitution 
de  l'acier. 

L'auteur  en  a  conclu  que  la  différence  essentielle  qui  existe  entre  les 
résultats  annoncés  par  M.  Fremy  et  les  siens  tient  probablement  à  ce 
que  M.  Fremy  a  traité  l'acier  par  un  hydrogène  impur. 

Selon  M.  Caron,  si  M.  Fremy,  en  enlevant  à  l'acier  ses  propriétés  ca- 
ractéristiques, lui  a  fait  perdre  en  même  temps,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  un  pour  cent  de  son  poids,  ce  n'est  pas  parce  qu'il  a  enlevé  de  l'a- 
zote, qui  existe  seulement  en  quantité  à  peine  pondérable,  qu'il  a 
transformé  l'acier  en  fer,  mais  parce  qu'il  a  brûlé  le  carbone  au  moyen 
de  l'air  ou  de  l'eau  qui  souillaient  son  hydrogène.  Bw. 

Mime  sujet,  par  M.  FREMT. 

M.  Fremy  répond  à  M.  Caron  par  l'expérience  synthétique  suivante  : 
Une  barre  de  fer  a  été  coupée  en  deux  fragments  de  môme  poids  ;  l'un 
a  été  soumis  à  l'action  du  gaz  ammoniaque,  puis  tous  deux  ont  été  ex- 
posés à  l'action  du  gaz  de  l'éclairage  (dans  les  conditions  de  l'expé- 
rience). Il  est  arrivé  que  le  métal  azoté  s'est  aciéré  et  que  le  fer  est 
devenu  fonte  douce  (laquelle  a  fondu).  Bw. 

M  Orne  sujet,  par  M.  CAROM. 

A  cette  expérience  de  M.  Frémy,  M.  Caron  réplique  par  cette  autre 
expérience  :  Du  fer  qui  ne  s'acière  pas  par  le  carbone  pur,  que  le  car- 
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bono  pur  convertit  en  fonte,  c'est-à-dire  du  fer  non  azoté,  a  été  trans- 
formé en  acier  par  l'action  de  l'essence  de  térébenthine,  sans  le  con- 
cours de  l'azote,  à  tel  état  que  ce  fût. 

Plus  que  jamais  il  est  à  désirer  que  ces  deux  habiles  chimistes  insti- 
tuent une  expérience  décisive  en  commun.  Évidemment  il  y  a  dans 
leurs  opérations  des  circonstances  qui  ne  sont  pas  les  mémos  pour  cha- 
cun d'eux  :  la  température,  la  durée  du  travail,  que  sais-je?  Une  expé- 
rience à  deux  trancherait  la  question,  qui,  posée,  doit  reccevoir  une 
solution  nette  et  absolue.  Bw. 


Caraetère  dlrtlnetlf  de  racler,  par  M.  E.  «AIVr-EDMC. 

«  Quand  on  plonge  une  tige  d'acier  dans  de  l'acide  azotique  ordi- 
«  nairc  (marquant  36°  Baumé  ayant  une  densité  de  1,3 \)  il  se  manifeste 
«  autour  du  métal  un  bouillonnement  rapide  et  tumultueux,  indiquant 
«  une  action  très-vive  de  la  part  de  l'acide;  mais  au  bout  d'un  temps 
«  très-court,  en  général  20  secondes,  le  dégagement  du  gaz  cesse  subi- 
«  tement.  Une  tige  de  fer  placée  dans  les  mêmes  conditions  est  atta- 
«  quée  d'une  manière  continue.  » 

L'auteur  ajoute  :  «  Tous  les  aciers  anglais,  allemands,  fondus, 
forgés,  etc., donnent  lieu  au  même  phénomène, et  la  réaction  est  si  nette 
qu'on  ptut  l'invoquer  comme  vn  cnralérc  Jistinctif  parfaitt-moit  rïyou- 
reux.  B\v. 

Moyen  de  prévenir  la  erUtalllaaflon  do  fer  ductile^ 
par  M.  ARMNTROXtt  (J). 

Gay-Lussac  avait  déjà  attiré  l'attention  sur  ce  fait,  que  le  fer  ductile 
le  plus  nerveux  et  le  plus  fibreux,  lorsqu'il  est  soumis  a  des  chocs,  à 
des  vibrations,  en  général  à  des  ébranlements  trè>-fréquenls  et  trés- 
prolongés,  change  de  nature;  sa  .structure,  de  fibreuse  devient  cristal- 
line, et  le  fer  se  montre  en  même  temps  très-cassant  et  peu  tenace. 
C'est  ce  qui  s'observe  malheureusement  assez  fréquemment  pour  les 
cibles  en  fer  des  ponts  suspendus  et  pour  les  essieux  de  wagons  et  de 
locomotives. 

Pour  remédier  a  ce  grave  défaut,  M.  Armstrong  a  été  guidé  par  l'i- 
dée que  c'est  le  fer  le  plus  pur  qui  a  la  plus  grande  tendance  a  deve- 
nir cn>t;»llin,  et  il  a  fait  «le  nombreux  ess.ii<  avec  des  fers  renfermant 
de  petites  quantités  de  carbone,  manganèse,  cobalt,  zinc,  chrome, 

(1)  Pohjt.  XutrM.  1SG1.  N"  kt  p.  Ai. 
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étain,  nickel,  etc.,  pour  constater  lequel  de  ces  corps  possédait  le 
mieux  la  propriété  de  conserver  au  fer  sa  structure  fibreuse  et  sa  té- 
nacité. 

Comme  résultat  de  ces  essais,  M.  Armstrong  a  trouvé  qu'il  fallait 
donner  la  préférence  au  nickel,  parce  que  tous  les  autres  métaux  sont 
oxydés  et  éliminés  pendant  le  puddlage  du  fer.  La  proportion  de  nickel 
employé  variait  entre  1/500  et  1/100. 

Le  fer  allié  au  nickel  s'est  parfaitement  comporté,- et  des  barreaux 
forgés  avec  ce  métal  et  fixés  à  l'une  de  leurs  extrémités,  ont  supporté 
des  vibrations  énergiques,  continuées  sans  interruption  pendant  six 
semaines,  sans  perdre  leur  ductilité  et  leur  ténacité  (1).  Il  n'en  était 
pas  de  môme  pour  des  barreaux  en  fer  ordinaire,  soumis  à  la  môme 
épreuve. 

L'auteur  recommande  en  conséquence  d'éviter  l'emploi  d'un  fer 
trop  pur,  et  il  pense  que  ce  dernier  peut  être  reconnu  assez  facilement 
et  sans  analyse  chimique,  en  le  soumettant  à  l'action  d'un  aimant  ou 
d'un  courant  galvanique. 

Le  fer  pur  s'aimante  immédiatement,  mais  perd  aussi  instantané- 
ment son  magnétisme  dès  qu'on  enlève  l'aimant  ou  dès  que  cesse  le 
courant. 

Au  contraire  un  fer  impur,  que  l'impureté  consiste  en  carbone, 
oxygène,  phosphore,  soufre  ou  loute  autre  substance,  conserve  son 
magnétisme  pendant  un  temps  plus  ou  moins  prolongé.  Ce  caractère 
est  à  la  vérité  assez  général,  mais  il  présente  cependant  une  exception 
remarquable.  En  effet,  M.  Bôttger  a  fait  l'observation  que  le  fer  chi- 
miquement pur,  obtenu  par  voie  électrolytiquc  d'une  solution  aqueuse 
renfermant  2  de  sulfate  ferreux  sur  i  de  sel  ammoniac,  est  de  struc- 
ture cristalline,  très-dur,  et  que  non-seulement  il  devient  magnétique 
en  le  frottant  avec  un  aimant,  mais  encore  il  conserve  ce  magné- 
tisme jusqu'à  un  certain  degré. 

JVoto.  Nous  devons  cependant  faire  remarquer  que  le  fer  de  M.  Bôtt- 
ger, obtenu  par  voie  électrolytique  en  présence  du  sel  ammoniac,  et 
que  M.  Bôttger  considère  comme  chimiquement  pur,  pourrait  bien 
être  un  azolure  de  fer,  ce  qui  expliquerait  ses  propriétés  particulières 
et  très-intéressantes.  En  présence  de  la  discussion  actuelle  sur  la  na- 
ture de  l'acier,  l'expérience  de  M.  Bôttger  mériterait  d'être  répétée 
et  examinée  avec  soin.  E.  Kopp. 

(l)  Un  pareil  fer  s'acièrc-t-il  ? 
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Action  dentrucHre  du  minium  *ur  de*  eareneii  en  fer, 

par  M.  JOl  VlIf. 

L'auteur  a  examiné  les  carènes  de  deux  navires  peints  en  première 
couche  au  minium,  en  seconde  couche  à  la  même  couleur,  avec  addi- 
tion de  7,5  %  de  sulfale  mercurique.  Ces  navires  avaient  fait  le  voyage 
du  Brésil,  et  avaient  eu  à  subir,  outre  le  choc  des  vagues,  de  grandes 
inégalités  de  température.  Dans  ces  conditions,  l'action  chimique  de  la 
mer  a  présenté  les  résultats  suivants.  Le  fer  a  été  attaqué,  la  surface 
s'est  trouvée  revêtue  de  concrétions  et  d'ampoules  renfermant  un 
liquide. 

La  matière  concrétée  était  formée  de  sesquioxyde  de  fer  70  °,0t 
de  chlorure  ferreux  et  de  chlorure  et  d'oxyde  plomhique;  le  liquide 
des  ampoules  contenait  du  chlorure  ferreux  et  du  chlorure  plombiquc, 

11  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  le  sulfate  de  mercure.  (On  sait 
que  le  chlorure  mercureux  est  soluble  dans  les  chlorures  alcalins») 
L'auteur  se  propose  de  dire  quelle  action  spéciale  le  sulfate  mercurique 
exerce  sur  les  corps  gras. 

Gomme  conséquence  pratique  il  me  parait  qu'on  doit  conseiller  de 
remplacer  le  minium  par  l'oxyde  gris  de  xinc,  au  moins  à  titre 
d'essai.  Bw. 

Sourcau  prorédé  pour  l'extraetlan  de  l'argent  de  la  galène  (l). 

En  fondant  ensemble  du  sulfure  d'argent  avec  du  chlorure  de 
plomb,  il  y  a  double  décomposition  :  il  se  forme  du  chlorure  d'argent 
et  du  sulfure  de  plomb.  On  utilise  cette  réaction  pour  extraire  l'argent 
du  sulfure  de  plomb  natif  ou  de  la  galène,  qui  renferme  l'argent  à 
l'état  de  sulfure.  A  cet  effet,  on  mélange  la  galène  avec  i  %  de  chlo- 
rure de  plomb  et  10  %  de  sel  marin  et  on  soumet  le  tout  à  la  fu- 
sion. Si  la  galène  est  très-riche,  on  augmente  la  proport iou  des  chlo- 
rures de  plomb  et  de  sodium.  La  matière  fondue  se  sépare  nettement 
en  deux  couches,  dont  l'inférieure  est  du  sulfure  de  plomb  désargenté, 
et  dont  la  supérieure  consiste  en  sel  marin  fondu  tenant  en  solution 
le  chlorure  d'argent  et  l'excès  de  chlorure  de  plomb.  Cette  dernière 
est  séparée  de  la  première  et  traitée  par  de  la  chaux  et  du  charbon  ou 
par  tout  autre  procédé  qui  permet  de  précipiter  l'argent  et  le  plomb 
à  l'état  métallique.  Le  mélange  d'argent  cl  de  plomb  e*t  enfin  soumis 
à  la  coupellation  qui  donne  pour  résidu  un  culot  d'argent  pur. 

E.  Korr. 

(1)  Polyt.  SotizU.  16G1.  V  6,  p.  93. 
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Sur  certain*  alliage*  do  cuivre  et  de  Bine. 

Un  alliage  patenté  par  M.  Gedge  (JHngl.  Polyt.  Joura.,  t.  clviii, 
p.  273)  et  qui  doit  se  distinguer  par  sa  malléabilité,  se  laissant  marteler 
à  chaud  et  pouvant  être  forgé,  estampé,  laminé  ou  étiré  avec  une 
grande  facilité,  a  donné  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

Cuivre  60,00 
Zinc  38,15 
Fer  1,50 

99,65 

La  proportion  de  zinc  peut  être  augmentée  jusqu'à  44  °/0.  Cet  alliage, 
qui  est  recommandé  pour  le  doublage  des  navires,  paraît  être  identi- 
que avec  l'alliage  Aich  (Technologiste,  mai  4861,  p.  429),  auquel  on  assi- 
gne la  composition": 

Cuivre  60,00 
Zinc  38,20 
Fer  1,80 

100,00 

Cet  alliage  est  d'une  couleur  un  peu  plus  foncée  que  le  laiton;  sa 
cassure  est  plus  pâle,  virant  au  rougeâtre  et  à  grain  fin.  11  prend  un  beau 
poli.  Sa  densité  est  de  8,37  à  l'état  recuit,  et  8,40  à  l'étal  écroui.  11  est 
extrêmement  ductile,  quoique  un  peu  plus  roide  que  le  laiton.  Des 
expériences  faites  dans  les  arsenaux  de  la  marine  autrichienne  ont 
montré  : 

Que  l'alliage  d'Aich  possède  une  grande  ténacité;  qu'il  se  comporte 
fort  bien  à  la  chaleur  rouge,  pourvu  que  celle-ci  n'atteigne  pas  le 
rouge  clair;  qu'on  peut  le  corroyer,  l'arc-bouter  et  le  travailler  comme 
le  meilleur  fer  forgé  ;  qu'à  l'état  froid  on  peut  le  courber  assez  forte- 
ment sans  qu'il  se  gerce  ou  se  rompe;  enfin  que  sa  résistance  absolue 
et  relative  s'approche  de  celle  du  fer  de  bonne  qualité. 

Observ.  —  II  est  extrêmement  probable  que  ces  alliages  ne  sont  au 
fond  autre  chose  que  le  lailon  malléable  ou  métal  de  Chuntz,  sur  le- 
quel M.  Storer  a  publié  une  note  très-intéressante  dans  le  Répertoire 
de  Chimie  app/.,  1860,  p.  213. 

Il  est  bien  possible  que  le  fer  ne  joue  d'autre  rôle  utile  que  celui  de 
diminuer  un  peu  le  prix  de  revient  de  ces  alliages?         E.  Kopp. 
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APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE 

ET  DIVERSES. 

Formule*  pour  l'uftage  Interne  dn  chloroforme,  de  l'éther,  dn  eamphrr 
et  de*  bulle»  ennentlelle*,  par  M.  A.  «  ÉE. 

On  ne  connaît  pas  de  moyen  de  répartir  uniformément  ces  médica- 
ments dans  une  potion,  parce  qu'ils  ne  s'émulsionncnt  pas.  On  en  est 
réduit  à  recommander  au  malade  tfagiter  la  bouteille,  ce  qui  ne  suffit 
pas,  parce  que  leur  densité  diffère  beaucoup  de  celle  de  l'eau,  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre;  mais  leur  solubilité  dans  les  huiles  Aies  permet 
de  tourner  la  difficulté  et  de  les  introduire  dans  une  potion  émul- 
sive.  Dans  la  formule  suivante  je  prends  le  chloroforme  pour  exemple: 

Prenez  :      Chloroforme  vq. 

Huile  d'amandes  douces  15  grammes. 

Gomme  arabique  pulvérisée  10  — 

Eau  distillée  simple  ou  aromatique  100  — 

Sirop  simple  ou  médicamenteux  25  — 

Dissolvez  le  chloroforme  dans  l'huile,  émulsionnez  rapidement. 

Ce  moyen,  appliqué  au  camphre,  permet  de  se  passer  de  jaune 
d'œuf;  il  faut  augmenter  la  quantité  d'huile  et  de  gomme  lorsqu'on 
élève  au-dessus  de  4  la  proportion  du  médicament  actif. 

Sirop  de  chloroforme.  La  faveur  dont  jouit  le  sirop  d'éther  donne  à 
penser  qu'un  sirop  de  chloroforme  pourrait  rendre  des  services.  On 
pourrait  le  préparer  comme  le  sirop  d'éther,  c'est-à-dire  en  agitant  du 
chloroforme  avec  du  sirop  simple.  Je  me  suis  assuré  qu'on  obtient 
ainsi  un  sirop  limpide,  chargé  d'une  quantité  do  chloroforme  notable, 
mais  qu'on  ne  peut  pas  apprécier  avec  exactitude,  ce  qui  n'est  pas  in- 
différent. I.a  préparation  suivante  est  au  contraire  dosée  avec  toute  U 
rigueur  désirable  : 

Pesez  10  grammes  de  chloroforme,  dissolvez-les  dans  00  gramme? 
d'huile  d'amandes  douces,  ajoutez  Vu  grammes  de  gomme;  émulsion- 
nez avec  3:;o  grammes  d'eau,  et  faites  dissoudre  daus  l'émulsion,  à 
froid  et  en  vase  clos,  :>10  grammmes  de  sucre. 

On  obtient  ainsi  un  sirop  semblable,  par  l'aspect,  au  sirop  d'orgeat, 
blanchissant  l'eau  comme  lui,  très-stable,  et  contenant  exactement 
centième  de  son  poids  de  chloroforme. 
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Formate  de»  nol*  de  Prerta*,  par  M.  DALPI  IZ  (l). 

Remplir  des  flacons  à  très-large  ouverture  de  carbonate  d'ammo- 
niaque bien  transparent,  cassé  en  morceaux  cubant  environ  un  cen- 
timètre, puis  ajouter  suffisante  quantité  de  liquide  aromatique  pour 
remplir  tous  les  interstices.  La  liqueur  aromatique  se  prépare  comme 
il  suit  : 

Prenez  : 

Ammoniaque  liquide  pure  et  très-concentrée 
Essence  de  bergamotte 

—  de  roses  \  ^ 

—  de  canelle  >  aa 

—  de  girofle  ) 

—  de  lavande 

Mêlez. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  absorbe  l'ammoniaque  liquide,  se 
dilate  et  remplit  entièrement  les  flacons,  qui  ne  contiennent  plus 
alors  qu'une  seule  masse  solide  se  conservant  très-longtemps.  Cette 
solidification  complète  a  lieu  dans  l'espace  de  deux  jours,  et  pendant 
ce  temps  il  faut  laisser  les  flacons  en  repos;  elle  n'aurait  pas  lieu, 
même  après  un  temps  très-long,  si  le  carbonate  n'était  pas  transparent. 
M.  Daîpiaz  ajoute  comme  probable  qu'il  se  forme  un  carbonate 
d'ammoniaque  plus  basique  et  qui  exige  une  ou  deux  proportions 
d'eau  de  plus  pour  se  constituer.  A.  Vée. 


125  grammes. 
25  gouttes. 

10  — 

25  - 


%naly«c  du  kamala,  vermifuge  nouveau,  par  M.  I  FI  BE  (2). 

Le  kamala  est  une  poudre  rouge,  légère  et  mobile  comme  le 
lycopode,  qu'on  obtient  à  la  surface  du  fruit  du  Ratifiera  tinctoria  (Roxb.) 
de  la  famille  des  Euphorbiacécs.  L'échantillon  examiné  par  M.  Leubc 
lui  a  donné  28,8'î  %  de  cendres  formées  de  silice  pour  plus  des  4/5  do 
leur  poids,  ce  qui  se  comprend  sans  qu'on  ait  besoin  de  supposer  une 
falsification,  parce  que  les  fruits  peuvent  être  couverts  de  poussière 
parle  vent,  ou  même  avoir  été  recueillis  sur  le  sable.  Le  plus  intéres- 
sant des  principes  trouvés  par  M.  Leube  est  la  résine ,  matière  évidem- 
ment complexe,  et  qui  en  comprend  au  moins  deux  autres  inégalement 
solubles  dans  l'alcool.  Les  analyses  des  vermifuges  conduisent  en 
général  à  la  découverte  de  semblables  corps.  Ce  résultat  serait  peu 

(t)  Répertoire  de  Pharmacie,  t.  xvîî,  p.  342. 
(2)  WitMein's  Vierteljanry  t.  ni,  p.  321, 
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encourageant  si  l'exemple  de  la  santonine  ne  montrait  pas  qu'ils  peu- 
vent revêtir  des  formes  cristallines  et  devenir  dignes  de  l'attention  des 
chimistes  aussi  bien  que  de  celle  des  thérapeutistes.  A. 


Formule»  de  trorhlimuc*  Iodée,  par  M.  la  docteur  BOI  MIEH  (t). 

Trochisques  résineux  et  iodés. 

Charbon  léger  15  grammes. 

Benjoin  en  poudre  7,30  — 

Baume  de  Tolu  1 ,50  — 

Iode  3  — 

Nitrate  de  potasse  3  — 

Mucilage  et  gomme  adraganlhe  très-liquide,  q.  s. 

Cette  masse  est  divisée  en  30  trochisques  de  1  gramme  qui  con- 
tiennent chacun  0,25  de  benjoin,  0,05  de  baume  de  Tolu  et  0.1^ 
d'iode. 

Trochisques  iodés  simplet. 

Charbon  15  grammes 

Nitrate  de  potasse  3  — 
Iode  3  — 

Mucilage,  q.  s. 

M.  Roumier  emploie  ces  trochisques,  qui  se  brûlent  à  la  manière  des. 
clous  fumants,  contre  certaines  affections  des  bronches  compliquées  de 
symptômes  spasmodiques.  A.  Vée. 


farine»,  par  M.  V*  ITTttTOI*  (*). 

On  place  la  substance  à  examiner  dans  un  tube  avec  un  peu  d'eau 
et  on  la  recouvre  avec  de  la  dissolution  de  potasse  caustique.  Si  elle 
contient  de  l'ergot,  il  se  développe  une  odeur  de  saumure  due  au  déga- 
gement de  la  trimélhylammine.  La  chaleur  la  rend  plus  sensible, 
mais  la  fait  disparaître  promplement.  A,  Vée. 

Rrntaniae»  rar  l'k«lle  4e  noi\  de  roro  et  mmr  rtowlle  de  ^mrmt, 

par  M.  le  docteur  J.  J   POHL  (3). 

En  faisant  chauffer  lentement  de  l'huile  de  noix  de  coco  dans  un 
verre,  il  se  dégage  entre  *0  et  165°  C.  des  bulles  d'air  et  de  la  vapeur 

(1)  Journal  de  Chimie  médicale,  T.  vil,  p.  92. 

(2)  Phnrmaceulicnl  Journal, t.  Il,  p.  160. 

(i}  Dinglcr,  Pol'jtcch'tis  hes  Journal,  t.  clvhi,  p.  23». 
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d'eau;  l'huile  reste  incolore  pendant  que  sa  fluidité  augmente;  à  par- 
tir de  ce  degré  de  température  il  se  développe  une  fumée  très-Acre 
rappelant  l'odeur  de  l'acide  butyrique.  Chauffée  jusqu'à  240°  C.  et 
maintenu  à  cette  température  pendant  deux  minutes,  l'huile  perd  la 
propriété  de  se  solidifier  rapidement  après  le  refroidissement.  Ce  n'est 
que  vingt-quatre  heures  plus  tard  qu'une  partie  de  l'huile  se  prend  en 
une  masse  (fu'il  est  facile  d'obtenir  assez  dure  et  incolore  en  la  sépa- 
rant au  moyen  de  la  pression  de  la  portion  liquide.  L'auteur  croit  que 
cette  matière  pourra  être  employée  avantageusement  à  la  fabrication 
des  savons  et  des  bougies.  Enfin  après  quarante  heures  de  repos 
l'huile  se  prend  en  masse  en  totalité.  Comme  M.  Pohl  n'a  opéré 
que  sur  120  grammes  de  matière  à  la  fois,  il  semble  qu'avec  de  plus 
grandes  quautités  le  temps  nécessaire  à  la  solidification  pourra  être 
sensiblement  abrégé.  11  est  remarquable  encore  que  l'huile  ainsi 
chauffée  conserve  sa  transparence  et  que  son  odeur  particulière  soit 
plus  prononcée  après  qu'avant  l'opération. 

On  sait  que  l'huile  de  pavot  parfaitement  incolore  peut  servir  de  li- 
quide réfringent  dans  les  études  microscopiques;  l'auteur  l'obtient  dé- 
colorée en  la  maintenant  pendant  cinq  heures  au-dessus  d'une  couche 
d'eau  dans  une  capsule  de  porcelaine  chauffée  à  90  ou  95°  C.  environ; 
ce  temps  est  nécessaire,  autrement  l'huile  reprendrait  en  se  refroi- 
dissant une  teinte  jaunâtre  ou  verdâtre.  De  Clebmont. 

Emetel  thérapeutique  du  sulfate  d'ulumiue  et  du  sulfate  d'alumine 

et  de  alae,  par  M.  HOHOLLE  (i). 

M.  Homolle  appelle  l'attention  des  médecins  sur  l'usage  topique  de 
ces  deux  sels  contre  un  certain  nombre  de  maladies,  et  surtout  contre 
le  cancer  ulcéré.  11  emploie  le  sulfate  neutre  d'alumine  exempt  de  fer 
et  d'alun,  et  saturé  par  l'alumine  en  gelée,  sous  forme  de  dissolution 
concentrée  (3  parties  de  sel  pour  2  parties  d'eau).  Pour  préparer 
le  sulfate  double  d'alumine  et  de  zinc,  il  sature  d'oxyde  de  zinc  la  dis- 
solution de  sulfate  d'alumine  du  commerce  et  l'abandonne  à  l'évapo- 
ration  spontanée;  le  sel  double  se  dépose  sous  forme  de  mamelons 
rayonnes  non  déliquescents. 

Les  dissolutions  des  deux  sels  s'appliquent  soit  au  moyen  d'un  pinceau 
à  lavis,  soit  à  l'aide  de  charpie  ou  d'amiante  qu'on  étend  en  couches 
minces  sur  les  parties  ulcérées  et  qu'on  peut  laisser  plusieurs  heures 
en  place.  —  La  solution  saturée  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc,  épaissie 

(t)  Union  médicale,  2  février  1801. 
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par  la  poudre  de  guimauve,  sert  à  préparer  des  pastilles,  des  trochisques 
et  des  olives  qui  permettent  d'obtci:ir  une  action  plus  profonde;  elle 
réussit  parfaitement  dans  les  embaumements;  mêlée  à  partie  égale  de 
glycérine  pure,  elle  ne  se  desséche  pas  à  la  surface  des  tissus.  On  peut 
en  préparer  un  cérat  selon  la  formule  suivante  : 

Solution  saturée  de  sulfate  d'alumine  et  de  zinc      5  grammes. 
Huile  d'amandes  douces  10  •  — 

Cérat  blanc  90  — 

Dans  l'angine  couenneuse  diphtéritique,  l'application  du  sulfate  d'alu- 
mine présente  un  avantage  considérable  sur  celle  des  autres  cathéré- 
tiques,  c'est  que  les  enfants  ne  lui  trouvant  pas  de  saveur  désagréable, 
l'acceptent  avec  docilité,  surtout  après  l'addition  ostensible  de  quel- 
ques gouttes  de  suc  de  citron;  de  plus  elle  modifie  les  tissus  sans  le* 
ulcérer.  A.  Vt£. 


Prértence  de  l'acide  qulnique  dan»  l'airelle  {vaccuui:*  ktrtju.cs), 

par  M.  Z%V*:*Ci:H  (1). 

La  plante  fraîche,  récoltée  au  mois  de  mai,  a  été  traitée  par  l'eau 
bouillante  en  présence  de  la  chaux.  Le  quinate  de  chaux  a  été  précipité 
par  l'alcool  dans  les  liqueurs  réduites  à  un  petit  volume  par  la  concen- 
tration; le  sel,  convenablement  purifié  et  décomposé  par  l'acide  sulfu- 
rique,  a  donné  une  quautité  notable  d'acide  quiuique  cristallisé  et 
pur.  A.  Yée. 

Kmplol  de  raeide  hydroeyanlque  peur  ln  pè>hc  de  la  baleine  2  . 

Une  des  plus  grandes  difficultés  de  la  pèche  de  la  baleine  provient 
de  ce  que  ce  cétacé  harponné  plonge  et  ne  revient  souvent  qu'à  une 
distance  très-considérable  à  la  surface  de  l'eau,  ce  qui  entraîne  fré- 
quemment la  perte  des  harpons  et  des  cAMcs. 

M.  Chrcstison  conseille  l'emploi  de  harpons  à  l'extrémité  desquels 
est  fixée  une  petite  fiole  en  verre  mince  remplie  d'acide  hydrocyanique. 
Au  moment  où  le  harpon  pénètre  dans  le  corps  de  l'animal,  la  fiole 
se  brise  et  le  poison  se  répand  dans  la  plaie.  La  baleine  ainsi  har- 
ponnée plonge  a  la  vérité,  niais  elle  remonte  presque  immédiatement 
présentant  tous  les  phénomènes  d'une  forte  paralysie,  et  dans  cet  état 
l'on  peut  s'en  emparer  sans  difticultés.  La  fiole  renferme  environ 
30  grammes  d'acide  prussique.  E.  KVr. 

(I)  Annub'H  <icr  i  ht,ni>  urul  l  h  :r.,\.  —  WilUlcitl's,  YlCi  teljahr^  T.  Xt  p.  ICSV 
(i)  Schweiz.  ZcitS'  h.  fur  Pian  m.  1S61,  p.  50. 


Digitized  by  Google 


HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ETC.  239 

Emploi  do  la  créonote  pour  la  con«orvatlon  «le»  partie*  molle»  de* 

animaux,  par  M.  Km.  BOISSEAU. 

L'auteur  insiste  sur  les  propriétés  conservatrices  de  l'eau  crêosotêe  ; 
les  faits  qui  lui  sont  propres  ne  modifient  pas  l'opinion.  Ce  sont  de  nou- 
veaux documents  à  l'appui  de  ce  que  l'on  savait  déjà  sur  l'excellence 
de  cet  antiputride. 

Des  viscères  conservés  dans  un  mélange  de  2  litres  d'eau  et  2  grammes 
de  créosote,  examinés  après  un  séjour  de  quatre  ans  dans  un  vase  bien 
bouché  et  luté,  ont  été  trouvés  dans  un  étal  tel,  qu'on  pouvait  les  in- 
jecter. 

L'auteur  apprécie  en  ces  termes  les  avantages  que  l'eau  créosotée 
offre  à  nos  naturalistes  :  «  Le  mélange  de  la  créosote  pouvant  se  faire  avec 
l'eau  ordinaire  comme  avec  l'eau  de  mer,  ce  liquide  conservateur  de- 
vient particulièrement  précieux  pour  les  longues  traversées.  11  n'est  pas 
sans  exemple  que  l'alcool  employé  aux  collections  ait  été  bu  par  les 
hommes  des  bords  et  les  collections  altérées  :  cet  inconvénient  n'existe 
plus  avec  l'eau  créosotée,  dont  le  goût  désagréable,  bien  qu'elle  ne  soit 
pas  malfaisante,  est  une  garantie  très-suftisante  pour  la  conservation 
des  objets  destinés  à  nos  musées.  »  Bw. 

Sur  le*  meilleure*  halle*  à  employer  au  gral**age  de*  machine*,  et 
moyen  mécanique  de  reconnaître  le*  bonne*  huile*  (1). 

L'inventeur  part  du  principe  suivant  :  c'est  que  les  deux  qualités 
essentielles  d'une  bonne  huile  sont  la  fluidité  et  la  non-acidité. 

Si  donc  on  compare  plusieurs  huiles,  la  meilleure  sera  celle  qui  sera 
à  la  fois  la  plus  fluide  et  la  moins  acide. 

Partant  de  là,  on  construit  une  boîte  en  fer-blanc  dans  laquelle  se 
trouvent  juxtaposées  une  lame  de  cuivre,  une  lame  de  laiton,  et  une 
troisième  en  pierre  du  Levant. 

Ces  trois  lames  ont  sur  leurs  surfaces  un  nombre  égal  de  cavités  nu- 
mérotées pour  les  reconnaître. 

On  peut  essayer  en  môme  temps  autant  d'espèces  d'huiles  qu'il  y  a 
de  numéros  ;  pour  cela  on  verse  une  goutte  de  chaque  huile  dans 
chacune  des  cavités  correspondantes  des  trois  lames.  Plus  l'huile  sera 
acide,  plus  elle  attaquera  promplement,  et  fera  verdir  d'abord  le  cui- 
vre rouge,  ensuite  le  cuivre  jaune;  plus  elle  sera  fluide,  plus  elle  sera 

(1)  Extrait  du  rapport  présenté  par  M.  Ch.  Thierry-Mieg  fils,  au  nom  du  Co- 
mité de  mécanique.  (Société  industrielle  âe  Mulhouse.) 
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vite  absorbée  par  la  pierre  du  Levant.  Une  loupe  d'horloger  aidera 
l'observation.  Il  est  facile  de  voir  qu'un  pareil  procédé  ne  peut  donner 
que  des  résultais  extrêmement  vagues  et  lents,  incertains  et  d'une  ap- 
proximation très-contestable. 

* 

Remarque»  »ur  l'extraction  «es  h«llc«  de  lignite, 
par  M.  I^oIn  IKCER  (1). 

M.  lînger  a  déterminé  la  richesse  en  huile  d'un  grand  nombre  de 
lignites  d'Allemagne;  il  a  remarqué  que  les  points  de  fusion  des 
huiles  varient  de  20  à  28»  R.,  que  la  coloration  des  huiles  est  géné- 
ralement en  raison  de  la  couleur  des  charbons  qui  les  fournissent. 
Ainsi  les  lignites  peu  foncés  donnent  des  huiles  presque  incolores.  La 
plus  ou  moins  forte  coloration  provient,  suivant  l'auteur,  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  matières  humiques  ou  acides  organiques 
que  renferment  ces  charbons  ;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  manière 
de  Aoir,  c'est  que  les  huiles  peu  colorées  renferment  toujours  ces  pro- 
duits en  moindre  proportion  que  celles  qui  sont  plus  foncées. 

Lorsque  dans  les  distillations  il  se  forme  une  trop  grande  quantité 
de  goudron,  on  peut  admettre  que  la  cause  en  est  due  à  ce  que  la 
construction  des  fours  est  vicieuse  ou  que  l'entrée  de  l'air  atmosphé- 
rique n'est  qu'imparfaitement  empêchée,  ou  à  ce  que  des  pressions 
se  déclarent  dans  l'intérieur  des  fours,  ou  enfin  à  ce  que  les  tubes 
de  dégagement  ont  reçu  une  trop  faible  largeur,  circonstance  qui  em- 
pêche l'entraînement  rapide  des  vapeurs. 

La  présence  du  sulfure  de  fer  semble  être  nuisible  à  la  production 
des  huiles  ;  le  soufre  qui  se  dégage  à  une  haute  température  ne  trou- 
vant pas  d'oxygène  pour  s'y  combiner,  attaque  les  carbures  d'hydro- 
gène, forme  à  leurs  dépens  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  change  la  nature 
de  ces  carbures  en  les  transformant  en  goudron  fixe. 

Le  calcaire  qui  imprègne  souveut  les  lignites  rend  les  huiles 
émulsives  et  empêche  la  facile  séparatiou  de  l'eau  ammoniacale.  Cette 
eau  contient  alors  une  plus  forte  proportion  de  carbonate  d'ammo- 
niaque qu'à  l'ordinaire,  et  ce  n'est  qu'en  se  servant  de  sulfate  de  soude, 
de  chloiure  de  sodium  ou  de  chlorure  de  calcium  que  l'on  panient 
dans  ce  casa  rectifier  les  produits. 

L'auteur  donne  à  la  fin  de  sou  travail  d'intéressants  tableaux  con- 
tenant la  description  exacte  des  matériaux  dont  il  s'est  servi  et  des 
produi's  qu'il  a  obteuus.  Voici  les  chiffres  qui  expriment  ces  résultats: 

(1)  lilugU  r,  P-.l>/!e<  hnit.jhc*  Journal,  T.  CLVUI,  p.  222. 
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Ie  Le  lignite  (pris  à  l'état  naturel  et  renfermant  environ  les  deux 
tiers  d'eau)  donne,  suivant  les  différentes  provenances,  43  livres 
26  onces  à  14  livres  d'huile  par  tonne. 

2°  Rapportée  au  lignite  sec,  la  quantité  d'huile  obtenue  varie  de 
20  à  3  %• 

3°  La  densité  de  l'huile  brute  varie  de  0,925  à  0,815. 
4°  L'huile  renferme  : 

De  37  à  8  !/î  °/o  de  photogène. 

De  38  à  20  %  dTmile  solaire. 

De  12  à  9  V3  %  de  paraffine.  De  Clermont. 


On  connatt  cette  belle  expérience  de  M.  Payen  qui  démontre  com- 
ment se  fait  le  passage  de  la  cellulose  à  l'état  de  glucose  sous  l'action 
des  acides.  On  sait  que  la  cellulose,  traitée  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré et  l'iode,  donne  une  coloration  bleue. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Schlossberger  que  du  coton  préci- 
pité du  sein  de  son  réactif  (oxyde  de  cuivre  ammoniacal)  par  une  ad- 
dition de  sel  marin,  et  convenablement  lavé, se  colore  enbleupar  l'iode. 

Cette  variété  de  la  cellulose  qui  se  produit  éphémèrement  dans  l'ex- 
périence de  M.  Payen  se  saccharifle  plus  facilement  par  les  acides  que 
la  cellulose  dont  elle  provient.  Bw. 


Mur  le»  «lllcate»,  par  M.  J.  IEFORT  (1). 

Ce  mémoire  purement  théorique  peut  fournir  aux  praticiens  des  in- 
dications utiles.  L'auteur  s'est  assuré  qu'en  traitant  par  l'alcool  une 
dissolution  de  silicate  alcalin  on  obtient  en  précipité  un  silicate  défini. 

Ce  silicate  3(Si03)KO,9HO  ou  3(SiO3)NaO,10HO  est  soluble  dans  l'eau. 
Sa  dissolution  étendue  produit  les  sels  neutres  de  chaux,  baryte,  stron- 
tiane,  magnésie  des  précipités  dont  la  formule  est  correspondante. 

Avec  les  sels  métalliques  les  résultats  sont  différents.  Ainsi  le  silicate* 
alcalin  n'est  pas  précipité  par  le  nitrate  d'argent  bien  neutre.  Le  môme 
silicate  forme  avec  les  sels  mercuriques  un  précipité  blanc,  qui  bien- 
tôt se  décompose  de  lui-même  en  silice  et  oxyde  de  mercure.  Ces 
réactions  sont  sans  doute  différentes  selon  les  proportions  d'eau, 
comme  il  arrive  avec  le  borate,  lequel  produit  dans  le  nitrate  d'argent 
soit  un  précipité  de  borax,  soit  un  précipité  d'oxyde  d'argent,  suivant 
le  degré  de  concentration  du  liquide. 

(1)  Académie  des  sciences.  Décembre  1860. 

m,  —  chim.  appu  1C 
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Vn  fait  intéressant  est  encore  signale  par  M.  Lcfort  :  une  dissolution 
de  silicatè  à  laquelle  on  ajoute  Une  dissolution  concentrée  d*un  *\ 
alcalin  neutre,  sulfate  de  soude,  sulfate  <k  potasse,  laisse  déposer  de  la 
silice.  L'histoire  des  combinaisons  de  l'acide  pectique  présente  des  faits 
analogues. 


de  l'acide  hypoehlorlque  comme 

dltf*6tttttoli>)  >ar  M.  IWMJÎÏS*»- 

L'acide  hypochlorique  à  l'état  naissant  oxvde  très-facilement  des  mi- 
nerais assez  difficilementattaquables,  comme  par  cxemplele  fer  chromé, 
le  sulfure  de  molybdène,  le  minerai  d'nrarte,  ctt. 

M.  Brunner  recommande  de  mélanger  les  minerais  réduits  en  pou- 
dre impalpable  avec  8  fois  leur  poids  de  chlorate  de  potasse,  de  placer 
le  mélange  dans  une  capsule  à  fond  plat  et  d'y  verser  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  de  1/2  à  1  et  même  2  fois  son  volume  d'eau  et  complète- 

ment  refroidi.  , 

Plus  le  minerai  est  facilement  attaquable,  plus  l'acide  sulfurique 
doit  être  étendu  d'eau.  Pour  le  fer  chromé  on  emploie  l'acide  étendu 
de  moitié  de  son  volume  d'eau.  On  remue  de  temps  à  autre  sans  chauf- 
fer, et  ce  n'est  qu'au  bout  de  24  heures  qu'on  peut  terminer  l'opération 
par  l'application  d'une  douce  chaleur.  Pour  1  gramme  do  minerai  de 
chrome,  il  suffit  d'employer  15  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique 
affaibli  et  qu'il  est  bon  d'ajouter  en  deux  fois.  Dans  le  mélange  on  \oA 
apparaître  peu  à  peu  des  cristaux  d'acide  chromique. 

Si  l'on  é\ite  toute  élé\alion  de  température  et  remploi  d'un  acide 
sulfurique  trop  concentré,  on  n'a  pas  à  craindre  des  crplosions  qui, 
du  reste,  ne  présenteraient  pas  de  danger,  mais  pourrait  occasionner 
des  pertes  de  matière.  E-  Kopr- 


Préparation  du  cUlorure  de  chrome,  par  M.  BatJKSK*  X- 

Pour  obtenir  le  chrome  métallique  d'après  la  méthode  de  M.  W»b- 
ler,  on  décompose  le  chlorure  chromique  violet  (CvVA3)  par  le  tioc. 
M.  Brunner  conseille  de  préparer  le  chlorure  chromique  de  la  nw- 
nière  suivante  : 

Un  mélange  :  M  de  bichromate  de  potasse. 
40  do  soufre. 

;»<)  de  carbonate  de  soude  anhydre. 

11  r  DinpW,  PobjtechnUchvs  Jnuttwl,  t.  eux.  1SGI,  p. 
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le  tout  bien  pulvérisé,  et  on  projette  le  mélange  dans  un  creuset  en 
terre  porté  au  rouge.  On  entretient  la  chaleur  pendant  une  heure. 
Après  refroidissement,  on  extrait  la  masse  calcinée  par  de  l'eau  chaude. 
De  la  solution  de  sulfure  sodique  il  se  dépose  une  poudre  lourde,  tan- 
lot  cristalline,  tantôt  amorphe,  de  sulfure  de  chrome,  qu'on  lave  et 
qu'on  fuit  sécher.  On  en  obtient  environ  26  ou  27  parties. 

Pour  transformer  le  sulfure  de  chrome  en  chlorure,  on  l'introduit 
dans  un  tube  en  verre  et  on  le  traite  à  la  chaleur  du  rouge  naissant 
par  un  courant  de  gaz  chlore  bien  desséché.  Il  se  forme  du  chlorure 
de  chrome  el  il  distille  du  chlorure  de  soufre.  Le  chlorure  de  chrome 
^'agglutinant  un  peu,  une  partie  du  sulfure  de  chrome  peut  être 
soustrait  à  l'influence  du  chlore.  On  retire  du  tube  le  sel  formé,  au 
moyen  d'un  fil  de  laiton  recourbé,  on  le  pulvérise  et  on  le  soumet 
de  nouveau,  dans  les  mêmes  conditions,  à  l'action  du  courant  de 
chlore- 
La  En  de  l'opération  est  indiquée  par  la  nature  du  produit.  Celui-ci 
doit  se  présenter  sous  forme  de  poudre  cristalline  lamelleuse,  d'un 
violet  clair,  douce  au  toucher  et  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau.  Si  le 
cMorure  de  chrome  devait  se  dissoudre  sensiblement  dans  l'eau  (qu'il 
colore  en  vert),  il  faudrait  répéter  encore  une  fois  la  môme  opération. 
Finalement  on  lave  le  chlorure  violet  et  on  le  fait  sécher. 

Ce  sel  ainsi  préparé,  traité  par  le  zinc  dans  les  circonstances  indi- 
quées par  BL  Wôhler,  fournit  du  chrome  métallique  en  cristaux  à  la 
vérité  très-petits,  mais  cependant  parfaitement  distincts.      E.  Kopp. 

Préparation  de  l'antlinoniate  de  pota»*e,  par  M.  BHl'XUEB. 

Ce  sel,  destiné  à  être  employé  comme  réactif,  se  prépare  facilement 
de  la  manière  suivante  :  On  introduit  dans  un  creuset  chauffé  au  rouge 
un  mélange  de  parties  égales  d'émétique  et  de  nitrate  de  potasse. 
Après  la  déflagration,  on  entretient  la  température  rouge  pendant  1/4 
d'heure  :  la  masse,  qui  bouillonne  encore  pendant  quelque  temps,  fi- 
nit par  présenter  une  fusion  tranquille.  On  la  retire  du  feu,  et  après 
refroidissement  suffisant,  on  l'extrait  avec  de  l'eau  chaude.  Il  se  dé- 
pose une  poudre  blanche  et  lourde,  qui  est  l'anlimoniate  de  potasse. 
Les  eaux-mères,  concentrées  par  évaporât  ion,  en  déposent  une  nou- 
velle quantité  au  bout  de  1  à  2  jours.  On  réunit  ce  nouveau  dépôt  au 
premier  et  on  fait  sécher  le  tout  sur  du  papier  brouillard.  100  d'émé- 
tique fournissent,  par  cette  méthode,  environ  36  d'antimoniate  de  po- 
tasse sec.  K.  Kopp. 
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Fabrication  du  phosphore,  par  H.  C4RI  MOKTHAXD. 

M.  Cari  Montrand,  mettant  à  profit  le  Tait  scientifique  depuis  long- 
temps connu  de  la  décomposition,  sous  l'influence  d'une  température 
élevée,  du  phosphate  de  chaux  sec  et  mélangé  de  charbon  par  le  gaz 
hydrocblorique,  a  basé  sur  cette  réaction  un  nouveau  procédé  indus* 
triel  de  préparation  du  phosphore.  On  opère  de  la  manière  suivante  : 

Les  os  calcinés,  réduits  en  poudre  fine,  sont  mélangés  avec  une 
quantité  de  charbon  de  bois  pulvérisé  suffisante  pour  convertir  tout 
l'oxygène  du  phosphate  de  chaux  tribasîque  en  oxyde  de  carbone.  Le 
mélange  est  placé  dans  des  cylindres  en  terre  réfractaire,  vernis  à  l'in- 
térieur, dont  il  occupe  environ  3/4  de  la  capacité.  Ces  cylindres  étant 
portés  au  rouge  vif,  on  y  fait  entrer  par  Tune  des  extrémités  un  cou- 
rant de  gaz  hydrochloriquc.  Dans  ces  circonstances  le  phosphate  de 
chaux  est  immédiatement  décomposé  ;  il  se  forme  du  chlorure  de  cal- 
cium, de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'hydrogène  et  du  phosphore  libre. 

K>5,3CaO  +  8C  +  WCP  =  SCO  +  3ClCa  +  H3  -}-  F. 

Ce  dernier  distille  et  se  rend,  conjointement  avec  l'oxyde  de  carbone, 
l'hydrogène  et  l'excès  de  gaz  hydrocblorique,  au  moyen  d'une  allonge 
en  cuivre,  dans  un  vase  rempli  d'eau  froide  où  les  vapeurs  de  phos- 
phore se  condensent.  L'eau  de  ce  réfrigérant  condensateur  devenant 
très-acide  par  l'absorption  du  gaz  hydrochloriquc  excédant,  on  s'en 
sort  pour  y  faire  digérer  les  os  calcinés  qui  y  sont  dissous  ou  du  moins 
ramollis,  ce  qui  évite  la  peine  de  les  pulvériser.  Le  magma  résultant 
de  cette  macération  est  mélangé  de  charbon,  et  le  tout  évaporé  à  sic- 
cité  et  fortement  desséché  avant  d'être  introduit  dans  les  cylindres. 

Le  gaz  chlorhydrique  est  produit  par  la  décomposition  du  sel  mann 
par  l'acide  sulfurique;  on  peut  aussi  se  servir  du  chlorure  de  calcium 
formant  le  résidu  des  cylindres,  qui,  traité  par  l'acide  sulfurique.  réxV- 
nère  le  gaz  chlorhydrique  en  se  con\ertissanl  en  sulfate  de  chaui. 
utilisable  comme  engrais.  On  peut  également  décomposer  le  chlorui- 
de  calcium  par  la  vapeur  d'eau.  K.  hoi  r. 

Mar  la  «ulldlflrattoa  de  qarlqac*  nabManee»,  par  M.  !..  NTM  I 

(Je  Laui.tiiuoi  l'i. 

Dans  une  première  communication,  M.  Dufour  a  démontré  que 
l'eau,  maintenue  en  suspension  au  milieu  d'un  liquide  (d'une  drnsiti 

(1)  Comptes  rtndus.  29  avril  1801. 
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(^gale  à  la  sienne),  peut  être  refroidie  bien  au-dessous  de  0°  sans 
geler. 

Sa  dernière  communication  a  pour  objet  de  prouver  que  cette  pro- 
priété n'est  pas  particulière  à  l'eau,  qu'elle  appartient  à  tous  les  corps 
liquides.  C'est  ainsi  qu'ayant  divisé  du  soufre  fondu  dans  une  dissolu- 
tion de  chlorure  de  zinc,  il  a  constaté  que  les  globules  de  soufre  li- 
quide arrivent  à  70°  avant  de  devenir  solides. 

La  solidification  peut  se  produire  instantanément  ;  elle  peut  être 
provoquée  par  le  contact  d'un  corps  solide,  surtout  d'un  fragment  de 
soufre.  Mais  quelquefois  l'état  liquide  présente  une  grande  stabilité*» 
Ainsi  il  arrive  qu'à  60°  on  peut  introduire  dans  des  globules  de  6  milli- 
mètres de  diamètre,  des  cristaux  salins,  des  fils  métalliques,  sans  pro- 
voquer la  solidification  immédiate.  Des  globules  de  1/2  millimètre  de 
diamètre  se  conservent  fréquemment  jusqu'à  la  température  de  5°  et 
persistent  dans  cet  état  durant  bien  des  jours. 

Le  phosphore,  la  naphtaline,  ont  donné  lieu  à  des  phénomènes  ana- 
logues. 11  est  certain  que  les  expériences  de*  M.  Dufour  seront  étendues 
à  d'autres  corps.  Le  liquide  choisi  comme  milieu  doit,  dit  l'auteur, 
réaliser  les  quatre  conditions  suivantes  :  avoir  la  môme  densité  que  le 
corps  en  expérience,  conserver  l'état  fluide  au-dessus  et  au-dessous 
du  point  de  fusion  de  celui-ci,  ne  pas  mouiller  le  corps  et  ne  pas 
exercer  sur  lui  d'action  chimique. 

Nota.  11  me  semble  résulter  de  l'ensemble  des  faits  relatés  par 
M.  Dufour  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  résistance  à  la  soli- 
dification est  d'autant  plus  grande  que  le  liquide  est  plus  atténué. 
Aussi  me  paraît-il  qu'il  serait  possible  d'abaisser  bien  plus  encore  la 
température  du  liquide  enveloppant  un  corps  fondu,  sans  provoquer 
la  solidification,  si  l'état  de  division  de  ce  dernier  était  encore  plus 
considérable.  Je  me  demande  s'il  n'est  pas  permis  de  penser,  en  par- 
lant de  ce  point  de  vue,  que,  par  exemple,  la  matière  grasse  du  lait 
est  à  l'état  liquide,  et  ne  voit-on  pas  dans  cette  division  des  liquides 
congélables  la  cause  de  la  résistance  à  la  gelée  de  la  séve  et  du  sang? 
M.  Chevreul  n'a-t-il  pas  dit  déjà  que  c'est  sans  doute  à  l'interposition 
d'un  corps  liquide  que  le  caoutchouc  doit  sa  souplesse,  et  ne  serait-ce 
pas  à  une  modification  imprimée  par  le  soufre  à  ce  corps  liquide  qui  le 
changerait  en  un  autre  liquide  moins  facilement  congélable  ou  peut- 
tHre  plus  divisible,  qu'est  dû  le  phénomène  de  la  vulcanisation,  et  ne 
serait-il  pas  trop  osé  d'admettre  que  l'effet  de  la  trempe  de  l'acier  serait 
de  fixer  les  molécules  de  fer  au  moment  où  un  lùjuide  aciérant  divise 
k  plus  complètement  ces  molécules.  L'acier  trempé  ne  serait-il  pas  du 
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fer  émulsionné  par  une  matière  liquide  restant  liquide  et  fui  tonnant  la 

souplesse  et  l'élasticité?  Bw. 


Nur  réhullltloa  de*  liquide»,  par  M.  !..  WTfll  (de  Uosanoe). 

Le*  faits  qui  suivent  doivent  être  rapprochés  des  précédents. 

Si  l'on  prend  de  l'essence  de  girofle  additionnée  d'une  petite  quan- 
tité d'huile,  on  a  un  liquide  où  l'eau  se  maintient  en  équilibre,  en 
sphères  parfaitement  arrondies  et  librement  mobiles  dans  l'intérieur.  Si 
l'on  chauffe  avec  quelque  précaution,  on  dépasse  toujours,  et  souvent 
même  de  beaucoup,  100°  avant  que  l'ébullition  de  l'eau  ait  lieu.  On  ar- 
rive facilement  et  habituellement  à  120,  130°  et  au  delà.  J'ai  eu  main- 
tes fois,  dit  M.  Dufour,  des  sphères  aqueuses  de  10  millimètres  de  dia- 
mètre à  140  et  150°,  et  des  sphères  plus  petites  de  1  à  2  millimètre» 
ont  été  amenées  à  130  et  17u°,  c'est-à-dire  à  des  températures  où  la  forte 
élastique  de  la  vapeur  d'eau  dépasse  8  atmosphères. 

Le  liquide  surchauffé  est  aussi  calme  à  150*  qu'à  10°;  l'ébullition  se 
produit  lorsque  les  globules  viennent  au  contact  d'un  corps  solide, 
lorsque,  par  exemple,  ils  heurtent  les  parois  ou  le  thermomètre. 

Evidemment  ces  faits  s'obtiendrout  avec  des  liquides  autres  que  l'eau. 
Déjà  l'auteur  les  a  réalisés  avec  le  chloroforme,  qui  peut,  suspendu 
dans  une  dissolution  de  chlorure  de  zinc,  être  chauffé  à  90  et  1 00*  sain- 
bouillir.  Bw. 

mmr  la  poudre  à  emmmm  *la»eb«,  par  le  docteur  r«Hl.  r. 

M.  Pohl  a  trouvé  que  les  proportions  les  plus  conveuables  pour  la 
poudre  blanche,  déjà  décrite  par  Augendrc,  étaient  : 

Calrul 
d'tprti  la  formate 

Prussiate  de  potasse  ordinaire  2*         28, n 

Sucre  de  canne  23  22,78 

Chlorate  de  potasse  ï9  4!U>:i 

100  100,00 

Ces  proportions  correspondent  aux  rapports  en  équivalents  : 
Cy*reK»-,3H0  +  C'*H"0"  +  3(ClO\KO) 

l.a  détonation  ou  combustion  de  ce  mélange  peut  donner  lieu  au\ 
produits  sui\ants  : 

li  Journal  fw  praktitche  Chenue,  T.  lixmi,  p.  16i». 
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,o     MCy  +  3KC1  +  FeC*  +  X  +  6C0  +  GCO*  +  14HQ  9 

52,56  produits  solides. 
47,44  produits  gazeux. 

Ou  bien  : 

2-     2(KO,CO*)  +  3KC1  +.  FeCy  -h  2N  +  12CO  +  14H0  = 

55,50  produits  solides. 
44*50  produit  gazeux. 

Ou  bien  : 

3°        2KCy  +  3KC1  +  FeCy  +  6CO  +  6CO*  +  14HO  = 

54,32  produits  solides. 
45,68   produits  gazeux. 

C'est  le  premier  mode  de  décomposition  qui  parait  le  plus  probable. 
D'après  lui  100  grammes  de  poudre  fourniraient  : 


Prod.  solides. 

Cyanure  de  potassium  17«r,38ï> 
CÎiloruie  de  potassium  29«r,840 
Carbure  de  fer  o«r,333 

Total  n2*r,358 


l'rod.  gaieui. 

Azote  tKf,865 
Oxyde  de  carboue  4t«r,t92 
Acide  carbonique  17*r,587 
Vapeur  d'eau  lC«r,788 

Total  47«',44? 


Calculés  en  volumes,  les  100  grammes  de  poudre  fourniraient  après 
réduction  0°  et  760n,,p  barométriques  et  dans  l'hypothèse  que  1  volume 
d'eau  à  0°  fournit  1700  volumes  de  vapeur  d'eau  à  100°. 

Azote  1727,0  centrai,  cubes. 

Oxyde  de  carbone  8042,9  —  — 
Acide  carbonique         8942,9      —  — 

Vapeur  d'eau  20867,6      —  — 

Total.  40680,4  centim.  cubes. 

En  tenant  compte  que  l'eau  et  le  cyanogène  du  cyanure  de  potas- 
sium peuvent  être  considérés  comme  préexistants  dans  le  mélange, 
on  trouve  que  100  grammes  du  mélange  renferment  : 

t«r.865  d'azote  devenant  gazeux. 

4*^797  de  carbone  passant  à  l'état  d'oxyde  de  carbone. 

4*T,797  de  carbone  passant  a  l'état  d'acide  carbonique. 

d'où  l'on  peut  conclure,  en  prenant  pour  base  les  données  de  MM.  Favre 
et  Silbermaun,  que  la  quantité  de  chaleur  C,  exprimée  en  unités  calo- 
rifiques, est  égale  à 

r  =  4,797  X  247^797  X*>80  =  ^  ^ 

100 
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En  tenant  compte  des  chaleurs  spécifiques  de  N,  CO,  CO*,  HO,  K 
et  C1K,  et  en  adoptant  les  relations  établies  par  Woestyn  (Ann.  de  Chim. 
et  de  Phys.y  V  sér.  t.  xxiii,  p.  295),  la  chaleur  spécifique  de  la  somme 
des  produits  de  la  combustion  =  0,2636,  et  par  conséquent  la  tempé- 
rature au  moment  de  la  détonation 

C        506,3  centigrades. 
ES      0,2636  tcuu8iauw 

Mettons  en  regard  les  résultats  que  donne  la  poudre  à  canon  ordi- 
naire noire,  dont  le  dosage  correspond  à  la  formule  XCPKO  -|-  S  +  C3; 
celle-ci  fournit,  d'après  le  travail  classique  de  MM.  Bunsen  et  Schis- 
chkoff,  sur  \  00  parties  : 

68,06  de  produits  solides. 
31,38  de  produits  gazeux. 

193,10  centimètres  cubes  de  produits  gazeux  à  0°  et  760M  baro- 
métriques. 
619  unités  calorifiques. 
2993°  centigrades  pour  la  température  développée  par  la  com- 
bustion. 

11  résulte  de  la  comparaison  de  ces  nombres  le  rapport  : 

Des  volumes  de  gaz  produits,  à  0°  et  poudre  mire.  *m*«  M***. 

760Bm,  comme                                   i  est  à  2t  107 

Des  températures  de  flammes,  comme         I  —  OJUI 

Des  résiôus,  comme                               4  —  0,77 

si  Ton  compare  les  volumes  de  gaz  produits  à  760m",  mais  aux  tempé- 
ratures de  combustion. 

La  poudre  noire  fournit,  d'après  MM.  Bunsen  et  Schischkoff,  23 1 ,4 1  ! 
centimètres  cubes,  la  poudre  blanche  300,7«>8  centimètres  cubes,  el  U> 
gaz  dégagés  se  trouvent  donc  dans  le  rapport  de  1  à  1,300. 

Cependant  dans  la  combustion  en  vase  clos,  c'est-à-dire  avec  volume 
constant  et  pression  variable,  la  température  et  par  suite  les  volumes 
de  gaz  seront  différents. 

En  admettant  dans  ces  circonstances  pour  la  chaleur  spécifique  de 
l'azote  0,1717,  de  l'acide  carbonique  0,1702,  de  l'oxyde  de  carbone 
0, 1  T.*i3,  de  la  vapeur  d'eau  0,166*,  on  trouve  : 

Pour  la  poudre  noire  :  la  chaleur  spécifique  de  la  somme  des 
produits  de  combustion  —  0,1944,  d'où  la  température  de  combus- 
tion 2604°, o  centigrades  cl  le  volume  de  gaz  =431,162  centimètres 
cubes. 

Pour  la  poudre  blanche  :  la  température  de  combustion  a  été  trou* 
\«'c  =  3340,  et  le  volume  de  gaz  environ  258,240  centimètres  cube*. 
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11  en  résulte  que  la  combustion  en  vases  clos  fournit  les  rapports 
suivants  : 

Pour  la  température  des  flammes,        Poudre  noire.  Pondre  blanebe. 

comme  i         est  à  0,779 

Pour  les  volumes  de  gaz,  comme  1  —  1,669 

L'effet  de  la  poudre  à  canon  dépendant  pour  la  majeure  par  lie  du 
volume  de  gaz  produit  par  la  combustion,  il  en  résulte  en  définitive 
que  la  poudre  blanche  est  4,67  fois  plus  forte  que  la  poudre  noire  ordi- 
naire à  poids  égal;  le  rapport  n'est  pas  le  môme  à  volume  égal,  la 
même  capacité  qui  peut  admettre  132^,355  de  poudre  noire  ne  pou- 
vant recevoir  que  102«r,542  de  poudre  blanche:  cette  dernière  est 
donc  0,774  fois  plus  légère  que  la  poudre  ordinaire  et  à  volume  égal; 
les  effets  de  la  poudre  noire  sont  à  ceux  de  la  poudre  blanche  comme 
1  :  1 ,292. 

Pour  lancer  des  projectiles,  pour  faire  sauter  des  mines,  etc.,  il  ne 
faut  donc  employer  en  poids  que  60  grammes  de  poudre  blanche, 
laissant  3i*r,53  de  résidu,  à  la  place  de  100  grammes  de  poudre  noire 
laissant  68  grammes  de  résidu. 

Ou  bien  en  volumes  : 

77,4  volumes  de  poudre  blanche,  au  lieu  et  place  de  100  volumes 
de  poudre  noire. 
Les  avantages  de  la  poudre  blanche  consistent  donc  : 
1°  En  ce  qu'elle  est  plus  forte. 

2°  En  ce  qu'elle  permet  de  tirer  successivement  un  nombre  de  coups 
bien  plus  considérable  sans  que  les  pièces  s'échauffent  trop,  parce  que 
la  température  de  la  flamme  de  combustion  est  moins  élevée. 

3°  En  ce  qu'elle  laisse  moins  de  résidu  solide. 

4°  En  ce  qu'elle  est  moins  hygroscopique,  moins  inflammable  par 
le  choc,  beaucoup  plus  facile  à  préparer,  et  en  définitive,  à  poids  égal, 
plus  économique. 

11  resterait  à  examiner  si  le  résidu  de  la  poudre  blanche  n'exerce  pas 
une  action  plus  corrosive  sur  les  armes  à  feu  que  le  résidu  de  la  pou- 
dre noire.  E.  Kopp. 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

* 

»ur  le  do»a*e  de  l'était*  pur  le»  liqueur*  titrée»,  par  M.  dCIElICI. 

KF.9TXKR  (de  Tbann).  [SoIUj  et  fin.] 

« 

Pour  titrer  l'oxyde  d'étain  par  le  permanganate  de  potasse  (ou ,  ce 
qui  revient  au  môme,  une  dissolution  de  protochiorure  additionnée  de 
carbonate  de  soude),  je  me  suis  servi  de  la  méthode  ingénieuse  que 
M.  Péan  de  Saint-Gilles  (1)  a  employée  pour  étudier  l'action  oxydante 
du  permanganate  au  sein  de  liqueurs  alcalines.  Cette  méthode  repose» 
comme  on  sait,  sur  l'emploi  combiné  du  permanganate  de  potasse  et 
du  protochlorure  de  fer. 

Pour  faire  les  essais  suivants,  le  protochiorure  d'étain  a  été  additionné 
d'un  léger  excès  de  carbonate  de  soude ,  puis  de  permanganate  de  po- 
tasse en  excès,  enfin  acidifié  et  additionné  de  chlorure  ferreux.  Les  li- 
tres trouvés  ainsi  sont  les  suivants  : 

SnCI 
employé. 

2 

2 
2 
2 
2 

2 

2 
2 

Le  peu  d'affinité  de  l'oxyde  d'étaiu  pour  l'oxygène  a  été  mis  en 
évidence  en  faisant  passer  un  courant  d'oxygène  dans  une  dissolution 
de  protochiorure  d'étain  additionnée  de  carbonate  de  soude  en  excès, 
l'ne  dissolution  contenant  2"  de  protochiorure  d'étain  pour  !000*f  d'eau 
a  conservé  son  titre,  quoiqu'un  courant  rapide  d'oxygène  y  eut  pas>i; 
pendant  deux  heures. 

L'action  de  l'oxygène  de  l'eau  sur  le  proto\\dc  d'étain  est  donc  nulle 
et  les  résultats  obtenus  sont  très-réguliers,  ce  qui  explique  pourquoi 
M.  Lenssen,  en  se  servant  d'une  liqueur  alcaline,  est  arrivé  à  de>  ré- 
sultats concordants. 

1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  3r  sOr.,  T.  lv,  p.  a7i. 


Titre»  trouvé» 

Ouântilé»  Avec  A\oc 

d'enu.  le  protoxyde.  le  protocblorore. 

400  14  14 

500  M  H 

600  14  15 

700  14  10 

1,000  14  S 

1,500  14  5,5 

2,000  1 4  5 

3,000  14  4,2 

3,000  14  4 
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On  pourrait  se  servir  de  cette  propriété  pour  doser  l'oxygène  dissous 
dans  l'eau,  si  l'oxydation  du  protochlorure  n'était  pas  si  lente.  11  faut, 
en  effet,  attendre  quelquefois  très-longtemps  avant  d'ajouter  le  per- 
manganate, jusqu'à  ce  que  tout  l'oxygène  de  l'eau  soit  absorbé,  ce  qui 
arrive  toujours  au  bout  d'un  certain  temps,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  essais  suivants  : 

Permanganate  exigé 

Permanganate  exigé  Par  le  Par  le 

Eau.      par  le  chlorure  de  fer.   protoxyde  de  fer.  protochlorore  d'étain. 

i  -nn  oi  49  *      )  APrès  W  d'heure  :  15 

1>o(M)  24  *2'5      i  Après  1/2  heure   :  13 

Nous  avons  vu  que  M.  Slromeyer,  par  un  heureux  détour,  a  réduit  le 
dosage  de  l'étain  à  celui  du  fer.  On  peut,  en  appliquant  le  môme  prin- 
cipe, remplacer  le  sel  de  fer  par  un  sel  de  cuivre. 

Au  lieu  de  l'étain,  on  dose  alors  une  quantité  équivalente  de  cui- 
vre; et  les  expériences  de  M.  Mohr  ainsi  que  celles  de  M,  Terreil  (1) 
ont  démontré  que  le  cuivre  est  susceptible  d'être  dosé  très-exactement 
par  le  permanganate  de  potasse  (2). 

Lorsqu'à  un  excès  d'azotate  ou  de  chlorure  de  cuivre  on  ajoute  du 
protochlorure  d'étain,  une  double  décomposition  a  lieu  ;  il  se  forme  un 
sel  d'oxydule  de  cuivre,  et  l'étain  passe  au  maximum  d'après  l'équa- 
tion suivante: 

•  « 

4  CuO  +  2  SnCl  =  2  Cu*0  +  SnCl*  +  Sn*0 

Pour  doser  l'étain,  il  suf6t  donc  de  le  transformer  en  protochlorure, 
«l'y  ajouter  une  dissolution  d'azotate  de  cuivre  en  léger  excès  avant 
d'étendre  l'eau,  et  de  titrer  la  liqueur  obtenue  par  le  permanganate 
de  potasse. 

Les  essais  suivants  montrent  que,  soit  qu'on  opère  avec  l'azotate  de 
cuivre,  soit  que  Ton  se  serve  de  l'oxydation  dans  un  milieu  alcalin, 
les  résultats  restent  les  mômes. 

(1)  Comptes  rendus^  t.  xlvi,  p.  230. 

(21  On  peut  employer  pour  le  dosage  du  cuivre  des  quantités  d'eau  très  va- 
riables, sans  que  pour  cela  les  résultats  se  trouvent  modifiés. 

Permanganate  exigé 
Ean  employée  .  par  un  e«l  de  euirre  rédoit  : 

0  16,3 

100  16,6  16,3  10,6 

500  16,3 

1,000  16,3 

1.500  16,6  16,3  16,3 

2,000  16,3 

2,500  16,4  16,3 

3,000  16,4 
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iOee  SnCI  dans  1,200"  d'eau  ont  exigé  52  de  caméléon 

10«  SnCI  dans  i,200cC  d'eau,  additionné  de  CuOISO  87  — 
10«  SnCl  +  NaOCO'-  +  S03  +  FeCl  ont  exigé         231  — 
Moins  celui  employé  par  le  sel  de  fer  144  — 

Reste  87  p.  le  sel  d'étain 

1*',117  d'étain  obtenu  parle  courant  de  la  pile  ont  été  dissous  dans 
l'acide  chlorhydrique  et  étendus  d'eau,  de  manière  à  occuper  un  vo- 
lume de  200  cent,  cubes.  —  30cc  de  cette  dissolution  ont  exigé  ^r,2 
de  permanganate,  que  l'on  opère  soit  dans  une  dissolution  alcaline, 
soit  avec  l'azotate  de  cuivre. 

Le  permanganate  a  été  titré  au  moyen  du  sulfate  double  de  fer  et 
d'ammoniaque  cristallisé  FeO^O1  -h  NH3S02  +  HO. 

2«r,9i8  de  ce  sel  ont  exigé  24cc  de  permanganate.  —  de  sel  conte- 
nant H,386°/0  de  fer,  ces2«r,<M8en  contiennent  0,410,8*^,  ou  bien 
lfC  de  permanganate  =  0,017208  de  fer,  ce  qui  correspond  à  0.01  si  s 
d'étain  (59  Su  =  2  +  2*  =  sr»  Fc.) 

9Cf,2  de  permanganate  ont  été  exigés  par  les  30c<  de  dissolution  d'é- 
tain ci-dessus.  Ce  qui  fait  O,1072;>  d'étain. 

Nous  avons  donc  ainsi  : 

Étain  emplové  OJtfT.jô 
Étain  trouvé"  0,Hi72ï 

DilTérence    =  0,00030 

Kn  calculant  l'équivalent  de  l'étain  d'après  ces  données  et  en  par- 
tant de  celui  de  fer  =2S.  on  obtient  S0,to:i,  qui  diffère  peu  du  nombre 
généralement  adopté  :;<UM>. 

Kn  résumé,  il  résulte  de  ces  expériences  qu'en  faisant  passer  un 
courant  d'oxygène  dans  une  dissolution  concentrée  de  protocblorurc 
d'étain,  il  n'y  a  pas  lixation  d'oxygène:  dans  les  dissolutions  étendue*, 
au  contraire,  l'absorption  de  l'oxygène  par  le  sel  stanneux  est  a>sez 
rapide.  L'oxygène  est  sans  action  sur  le  protoxyde  d'étain  hydraté.  — 
Les  variations  qui  s'observent  dans  les  titres  trouvés,  lorsqu'on  oxy.l' 
protochlorure  d'étain  par  le  permaiigaiiate  de  potasse,  n'ont  pas  lieu 
dans  des  dis>olutions  concentrées;  elles  tiennent  uniquement  à  la  prï 
seuce  de  l'oxygène  dissous  dans  l'eau.  —  Pour  doser  l'étain  exactement 
au  moyen  du  permanganate  «le  potasse  on  peut  suixre  t rois  procédés 
différents  :  I"  Opérer  dans  de  l'eau  bien  purgée  d'air  par  rébnîiu>.>n. 
en  éMtant  tout  acre-  d'air  pendant  sou  refroidissement  ;  2°  pm.l.iii.' 
lWdation  du  protoxyde  d'étain  dans  un  milieu  alcalin,  et  enfin. 
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3°  décomposer  le  protochlorure  d'étain  soit  par  un  sel  de  fer,  comme 
l'a  proposé  M,  Stromeyer,  soit  par  un  sel  de  cuivre. 

DoAAge  de*  walpêtre»  du  commerce,  par  M.  S.  PEBHOE  (l). 

Pour  doser  Peau,  le  mieux  est  de  fondre  avec  précaution  50  à 
200  grammes  de  nitrc  dans  une  capsule  en  platine,  en  évitant  que  la 
température  s'élève  beaucoup  au-dessus  du  point  de  fusion.  On  pèse  le 
culot  immédiatement  après  le  refroidissement;  si  le  salpêtre  contient 
des  nitrates  de  chaux  ou  de  magnésie,  on  ajoute  environ  i  gramme  de 
chromate  neutre  potassique  bien  sec,  qui  empêche  la  perte  d'acide  nitri- 
que de  ces  nitrates,  facilement  décomposables  à  chaud. 

Pour  doser  les  matières  insolubles,  on  traite  par  l'eau  la  masse  fon- 
due, de  manière  à  former  un  volume  déterminé  de  liqueur  N;  on  filtre 
celle-ci  avec  soin,  on  recueille,  on  lave  et  on  pèse  le  précipité  in- 
soluble. 

Pour  le  dosage  des  chlorures  on  se  sert  de  la  méthode  de  Gay-Lussac, 
en  faisant  usage  de  2  liqueurs  titrées,  dont  l'une  renferme  27  grammes, 
et  l'autre  2*r,7  d'argent  pur  par  litre. 

Chaque  centimètre  cube  de  la  liqueur  la  plus  forte  correspond  à 
0^,01466  de  chlorure  sodique  ou  0«r,01864  de  chlorure  potassique. 

Pour  doser  les  sulfates,  on  se  sert  d'une  liqueur  titrée  de  chlorure  bary- 
tique, renfermant  par  litre  259*r,8  de  sel.  Chaque  centimètre  cube  repré- 
sente 0*r,179  de  sulfate  sodique  ou  0*r,208  de  sulfate  potassique.  On  opère 
de  la  manière  suivante  :  on  mesure  200  centimètres  cubes  de  la  dissolution 
de  nilre  N;  après  l'avoir  acidulée  par  quelqucsgoultes  d'acide,  on  l'intro- 
duit dans  une  capsule  en  platine  pour  la  chauffer  et  la  porter  à  pleine 
ébullition  ;  puis  on  y  verse  avec  précaution  un  léger  excès  de  liqueur 
titrée.  Arrivé  à  ce  point,  on  remplit  une  burette  graduée  de  la  liqueur  N 
et  on  en  ajoute  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  tout  l'excédant  de  la  liqueur 
titrée  barytique  soit  exactement  précipité.  Cette  dernière  opération  est 
uu  peu  longue  et  difficile,  parce  que  les  liqueurs  ne  s'éclaircissentpas 
facilement,  et  qu'il  faut  souvent  procéder  à  la  filtration  de  petites  prises 
d'essai.  Le  rapport  entre  le  volume  total  de  N  employé  et  le  volume  de 
liqueur  titrée  barvtique  fournit  la  proportion  de  sulfate  dans  un 
poids  donné  de  nilre. 

Le  dosage  de  l'acide  nitrique  s'obtient  d'une  manière  très-élégante 
par  l'emploi  du  bichromate  potassique  sec,  qui  chasse  l'acide  nitrique 
des  nitrates  alcalins  sans  décomposer  les  chlorures. 

(t)  Extrait  des  Annales  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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On  opère  de  la  manière  suivante  :  Sur  un  cutot  de  salpêtre  fonda  et 
refroidi  pesant  de  2  à  5  grammes,  et  placé  dans  un  creuset  en  platine 
très-mince,  mais  assez  grand,  on  verse  environ  deux  fois  son  poids  de 
bichromate  de  potasse  préalablement  tendu  et  pulvérîsé.  On  tare  le 
tout,  puis  on  chauffe  avec  précaution.  Au  comme n cernent,  la  réaction 
est  assez  vive,  et  il  arrive  souvent  que  des  parties  notables  du  mélange 
sont  entraînées  et  viennent  se  condenser  sur  la  surface  interne  du  cou- 
vercle, auquel  on  donne  la  forme  d'une  capsule  profonde  afin  que  la 
matière  fusible  qui  y  est  projetée  tende  toujours  à  retomber  dans  le 
centre  du  creuset. 

Au  fur  et  à  mesure  que  es  vapeur<  nilreuses  deviennent  moins  abon- 
dantes, on  élève  la  température  jusqu'au  rouge  sombre,  en  ayant  soin 
de  faire  également  rougir  le  couvercle  en  y  dirigeant  une  flamme  de 
gaz.  I /opération  achevée,  on  laisse  ouvert  le  creuset  pendant  quelques 
instants  pour  que  l'air  s'y  renouvelle;  on  le  laisse  refroidir  et  on  le 
pèse.  La  perte  de  poids  indique  l'acide  nitrique  déplacé,  qui  permet  de 
calculer  la  proportion  de  nitrate  de  potasse  ou  de  soude  corres- 
pondante. 

Si  le  nitrate  analysé  renferme  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soude, 
on  trouve  un  excédant  en  convertissant  l'acide  nitrique  dosé  en  nitrate 
de  potasse,  et  au  contraire  un  déficit  en  convertissant  l'acide  en  nitrate 
de  soude.  Cet  excédant  ou  ce  déficit  permet  de  calculer  la  proportion 
relative  des  deux  nitrates  alcalins  dans  le  sel  analysé.        ÏL  Kopp. 

Deternuaatton  de»  diffère»*»  oxyde»  de  iuaaican«'»e  ne  trMTaat  daj»» 

Lorsqu'on  analyse  un  minerai  de  manganèse  par  la  méthode  de 
MM.  Fresenius  et  Will,  on  a  l'habitude  de  regarder  l'excédant  d'oxy- 
gène trouvé  comme  appartenant  entièrement  i  dn  peroxyde,  l-es  dif- 
férentes espèces  de  minerais  de  manganèse  contiennent  cependant  le? 
deux  oxydes  suivants  : 

MnW  ~  7«>,U 
et   Mn  0*  =  43,57 

Il  est  évident  que  79,14  parties  d'oxyde  MnW  développent  autant  de 
chlore  que  43,*'»7  parties  de  peroxyde  MnO2;  seulement  en  employant  ce 
dernier  oxyde  le  résidu  ne  retient  qu'un  atome  de  chlore  à  l'état  de 
chlorure  de  manganèse,  tandis  qu'avec  l'oxyde  Mn^)3  i  atonies  de 
chlore  forment  du  chlorure  métallique;  il  en  résulte,  dans  le  deutiènv 

(t)  Annohn  (ter  Chemic  und  Pharmacie,  t.  «v ii,  p.  385. 
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cas»  une  $erte  double  d'acide  diiorhydrique.  H  est  donc  Irès-impor- 
tant,  pour  juger  de  la  valeur  d'un  minerai  de  manganèse,  de  connaître 

exactement  la  nature  de  Foxyde  qui  y  est  contenu. 

On  peut,  dans  ce  but,  doser  d'abord  l'oxygène  libre,  et  déterminer 
ensuite  l'oxydule  de  manganèse  existant  dans  le  rainerai.  M.  Mobr  pro- 
pose de  remplacer  cette  méthode,  qui  est  assez  longue,  par  la  suivante, 
qui  lui  a  donné  de  très-bons  résultats.  On  prend  deux  portions  égales 
du  môme  manganèse.  Au  moyen  de  la  méthode  de  MM.  Fresenius  et 
Will  on  détermine  la  quantité  d'acide  carbonique  fournie  par  l'une  de 
ces  portions  en  la  faisant  bouilliT  avec  l'acide  oxalique.  L'autre  partie 
est  d'abord  calcinée  au  rouge  blanc,  de  manière  a  transformer  tout 
l'oxyde  MnO*  en  oxyde  intermédiaire  Mn304,  que  l'on  traite  alors  par 
l'acide  oxalique,  comme  la  première  portion. 

En  nommant  A  la  quantité  d'acide  carbonique  fournie  par  le  minéral 
non  calciné,  et  B  celle  fournie  par  le  minéral  préalablement  calciné, 
nous  avons  à  chercher  les  deux  quanti  tés  : 

\\)  rofygènè  libre  p. 

(2)   l'oxydule  de  manganèse  m. 

Dans  l'action  de  l'acide  oxalique  sur  les  oxydes  de  manganèse  l'oxy- 

gène  fourni  par  le  minéral  ne  forme  que  les  —  du  poids  de  l'acide 

carbonique  dégagé;  car  le  poids  atomique  de  l'acide  oxalique  étant 
=  36,  et  celui  de  l'acide  carbonique  formé  aux  dépens  des  36  cPacide 
oxalique  étant  =  44,  ces  44  contiennent  &  <f  oxygène  fourni  par  l'oxyde 

g  2 

de  manganèse.  Cet  oxygène  représente  donc  les  ou  —  du  poids 
de  l'acide  carbonique,  d'où 

P)  Ï>=T\X 

En  calcinant  les  oxydes  supérieurs  du  manganèse,  on  obtient  l'oxyde 
intermédiaire  Mn3Ov;  avec  l'acide  oxalique,  un  atome  de  cet  oxyde 
forme  3  atomes  d'oxydule  (106,71)  et  2  atomes  d'acide  carbonique  (44) 
aux  dépens  du  quatrième  atome  d'oxygène  de  l'oxyde  intermédiaire 
Mn*0*.  On  a  ainsi  : 

44  :  *0\«7i  =  B  :  Oxydule  de  manganèse 

c'est-à-dire  que 

(2)  m  =  2,4272.  B. 
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En  représentant  par  x  et  y  les  quantités  de  MnO*  et  de  MnlCP 
nus  dans  le  métal,  la  première  équation  devient  : 

x  +  y  =  m  +  p  (A). 

g 

Le  peroxyde  de  manganèse  contient  £5-^= 0,1836  d'oxygène  libre, 

l'oxyde  MnW  en  contient  7974  =  0,101. 

L'oxygène  total  p  est  donc  : 

p  =  0,1836  x  +  0,101  y  (B). 

Des  équations  (A)  et  (B)  on  tire,  pour  la  valeur  de  x  : 

m  -J-  «  p  -  0,1836  x 

0,101  (m  +  p)  —  0,101  x  =  p  —  0,1836  x. 
0,0822  x  •=  p  —  0,101  (m  +  p) 

et  enfin  x  -  P  ~  °'i0<  (m  +  ^ 
et  enfin  x  _  Q  m2 

0,0822  x  =  p  —  0,101  (m  -h  p). 

x  étant  connu,  y  est  facile  à  trouver  par  l'équation  (A),  qui  donne  : 

y  =  m  H  x. 

En  faisant  une  analyse  de  cette  manière,  l'auteur  a  trouvé  dans  un 
manganèse  oxydé  ordinaire  : 

48,96  °/0  MnO» 
et    13,56  %  MnW 

En  réduisant  les  13,56  d'oxyde  MnW  en  peroxyde  [(ces  deux  cor}* 
sont  entre  eux  comme  leurs  poids  atomiques)  on  trouve  : 

13,56  MnW  =   7,465  MnO* 
qui,  ajoutés  avec  =  48,960  déjà  trouvés. 

forment  un  total  de  56,425 

Un  essai,  fait  par  la  calcination  directe  du  minerai  avec  l'acide  oxa- 
lique, a  donné  à  l'auteur  le  nombre  56,300  différant  peu  de  celai  ci- 
dessus.  Celte  méthode  parait  donc  susceptible  d'une  grande  exactitude, 

A.  Schecrer-Kestner. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

ronipoftlilon  du  coton  azotique.  —  De  la  cause  de  l'altération  des 
collodton»  photographiques,  par  M.  Ad.  MARTIN. 

M.  Ad.  Martin  reconnaît  quatre  variétés  de  fulmi-coton  qui  diffèrent 
ulre  elles  par  la  quantité  d'acide  hypoazotique  qui  entre  dans  sa 
imposition.  Ces  quatre  variétés  sont(i)  : 

1°  Le  coton  à  5  équivalents  d'acide  hyponitrique  (coton  fulminant)  ; 
1  ne  se  dissout  que  dans  l'éther  méthylacétique;  la  solution  qui  en  ré- 
elle laisse  par  l'évaporation  de  cet  éther  un  dépôt  pulvérulent  qui  ne 
lennet  pas  d'application  photographique. 

Dans  le  mélange  d'éther  et  d'alcool,  ce  coton  parait  d'abord  se  dis- 
oudre,  mais  par  le  repos  il  se  rassemble  tout  entier  au  fond  du  flacon 
ous  forme  gélatineuse. 

2°  Le  coton  à  4  équivalents  d'acide  hyponitrique  (coton  soîuble)  est  le 
éritable  coton  photographique.  Il  se  dissout  dans  l'éther  méthylacéti- 
[ue  et  dans  le  mélange  d'éther  et  d'alcool  ;  cette  dernière  solution 
aisse  par  évaporation  une  couche  transparente  plus  ou  moins  tenace, 
uivant  que  la  quantité  d'éther  est  plus  ou  moins  grande  dans  le  mé- 
ange  des  deux  liquides. 

3°  Le  coton  à  3  équivalents  d'acide  hyponitrique  (coton  poudreux), 
oluble  dans  les  mêmes  liquides  que  le  précédent,  est  soluble  encore 
lans  l'acide  acétique  et  dans  l'acide  nitrique  étendu.  La  couche  qu'il 
lonne  par  évaporation  est  toujours  opaline,  et  manque  de  ténacité 
'abord  par  la  natureamême  de  la  matière,  et  aussi  parce  que  ce  co- 
M  demande  dans  le  mélangei^£éther  et  d'alcool  une  plus  grande 
uantité  d'alcool  que  le  colon  de  l'espèce  précédente. 

4°  Le  coton  à  2  équivalents  est  soluble  dans  l'eau  et  ne  laisse  plus 
e  couche  cohérente  sur  la  glace  et,  plongée  dans  l'eau,  cette  couche 
isparaît  complètement. 

Lorsqu'on  prépare  le  coton-poudre  on  obtient  toujours  un  mélange 
îriable  de  ces  divers  produits,  et  de  là  viennent  ces  différences  nom- 
reuses  que  l'on  trouve  trop  souvent  dans  les  cotons  que  l'on  achète 
ans  le  commerce. 

(1)  Cette  classificatfon,  établie  pratiquement,  peut  n'être  pas  numériquement 
iacte-,  l'auteur  n'a  pas  donne  l'analyse  des  fulmi-cotons  dont  il  parle  ;  en 
•us  cas  le  produit  n°  h  ne  saurait  être  appelé  fulmi-coton. 

ni.  —  chim.  appi..  17 
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Il  est  à  remarquer  que  pour  réussir  convenablement  dans  la  prépa- 
ration du  coton  soluble,  si  on  le  préparc  dans  le  mélange  d'acide 
azotique  et  d'acide  sulfuriquc,  on  doit  employer  de  préférence  un  acide 
azotique  charge*  d'acide  hypoazotique.  Lorsque  l'acide  azolique  est  trop 
pur,  l'opération  ne  donne  pas  un  aussi  bon  résultat. 

La  présence  de  la  première  variété  de  coton  (coton  fulminant)  n'a 
d'autre  inconvénient  que  de  laisser  ignorer  la  quantité  réelle  de  colon 
soluble  que  l'on  introduit  dans  le  collodion  et  de  lui  donner  de  la  ten- 
dance a  moutonner. 

La  troisième  variété  (le  coton  poudreux),  qui  donne  une  couche 
opaline  et  manquant  de  ténacité,  peut  être  assez  facilement  éliminée 
du  coton  soluble  en  brisant  un  peu  celui-ci  entre  les  mains  et  souillant 
sur  les  touffes  avaut  de  les  introduire  dans  le  mélange  d'éther  et  d'al- 
cool. 

La  quatrième  variété,  soluble  dans  l'eau,  ne  peut  se  rencontrer  que 
dans  les  cotons  mal  lavés,  mais  elle  se  produit  dans  le  collodion  d<jii  yr-  • 
paré  lorsque  celui-ci  rotfvrtm'  des  almUt. 

Les  alcalis  ont  la  propriété  d'enlever  au  coton  dissous  une  certain?» 
quantité  d'acide  hyponitrique  et  de  le  faire  passer  successivement  de 
la  première  à  la  quatrième  variété  ;  c'est  à  leur  présence  qu'est  due 
la  seule  altération  que  puisse  subir  le  collodion  en  \ieillissant  dan-* 
des  flacons  bien  bouchés  et  non  expirés  a  la  lumière. 

A  ce  point  de  vue  on  peut  se  rendre  compte  de  l'action  des  différent 
iodures  ou  bromures  que  l'on  fait  entrer  dans  la  composition  du  collo- 
dion. 

Les  iodures  ont  une  grande  tendance  à  se  combiner  avec  une  cer- 
taine quantité  d'oxyde  de  la  même  base,  de  manière  à  former  un  ox\ù« 
dure.  « 

Les  oxyiodures  solubles  dans  l'eau  soi\t  décomposé*  par  l'alcool  à  ♦■•  , 
si  I'oxmIc  est  insoluble  dans  ce  liquide  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  c.J- 
mium  et  le  zinc  ;  la  potosse  étant  soluble  dans  l'alcool,  1'oxModure  > 
dissoudra  et  la  potasse  réagira  sur  le  coton  pour  lui  faire  sut  ir  les  alto- 
rations  mentionnées  ci-dessus.  Aussi  les  collodions  a  l'anime  de  po!a>- 
sium  st)iit-ils  toujours  instables,  et  le  photographe  désireux  dïuîc: 
toute  cause,  d'accidents  devra-t-il  le  )nv«:riie  d'une  unUiiirt  iity>lut 
lu  f<7///jc-s(7fj>i  de  *ou  ojilvdion,  tutiM  qtit  tout  leltiCt  à  OJ'U-l*  So-V'-iV  </ 

Vnlmnl. 

11  y  a  du  ie>te  un  autre  motif  qui  doit  faire  proscrire  l'ioouie  de  p. 
tassium  :  c'est  «pie  l'on  fait  si»u\enl  entrer  les  bromures  dans  la 
p<»sitiuf»  du  collodion.  et  que  par  double  décomposition  il  se  forme  »!  . 
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bromure  de  potassium  presque  insoluble  dans  l'éther  et  l'alcool,  de  telle 
sorte  qu'il  se  forme  un  précipité  qui  se  rassemble  difficilement  au  fond 
du  flacon  et  amène  sur  les  épreuves  ces  petits  points  blancs  qui  ont 
désespéré  bien  des  opérateurs. 

L'iodure  d'ammonium  perd  si  facilement  son  excès  d'ammoniaque  en 
devenant  jaune,  qu'il  est  pour  ainsi  dire  sans  inconvénients. 

Les  faits  qui  précèdent  étant  bien  connus,  on  fera  le  collodion  sui- 
vant la  marche  que  je  vais  indiquer. 

Dans  150  centimètres  cubes  d'alcool  à  40°  on  fait  dissoudre 

5  grammes  d'iodurc  de  cadmium  et  (si  on  emploie  les  bromures) 

0*r,4  de  bromure  de  cadmium.  ^ 

On  laisse  reposer  la  solution,  qui  donne  un  dépôt  gélatineux  d'oxyde 
de  cadmium,  puis  on  filtre  et  on  verse  dans  350  centimètres  cubes  d'é- 
ther  rectifié  à  02«. 

Si  l'éther  n'est  pas  acide,  le  mélange  restera  incolore;  on  lui  don- 
nera au  moyen  d'une  goutte  ou  doux  de  solution  alcoolique  d'iode 
une  couleur  jaune  paille  faible,  puis  on  y  dissoudra  5  grammes  de 
colon  bien  débarrassé  des  matières  pulvérulentes.  Au  bout  de  quel- 
ques minutes  on  agitera  et  on  laissera  reposer. 

Je  ne  prétends  pas  donner  de  proportions  absolues,  mais  une  mar- 
che sûre  de  préparation.  Les  proportions  varient  un  peu  avec  les  ha- 
bitudes des  praticiens,  qui  préfèrent,  les  uns  un  collodion  plus  clair, 
les  autres  un  collodion  plus  épais.  Le  mode  opératoire  précédeut  a 
pour  but  de  débarrasser  l'iodure  de  l'oxyde  qu'il  renfermait  et  qui 
amenait  des  voiles  et  des  tons  gris  d'abord,  et  l'instabilité  ensuite,  par 
la  réaction  sur  le  coton. 

Nota.  Si  on  emploie  le  mélange  d'iodure  de  cadmium  et  d'iodure  un 
peu  jaune  d'ammonium,  l'addition  d'iode  libre  devient  inutile. 

J'emploie  pour  mon  bain  d'argeut  le  nitrate  d'argent  cristallisé,  et, 
s'il  y  a  lieu,  desséché  au  bain-marie  dans  une  petite  capsule  de  por- 
celaine. La  fusion  du  nitrate  est  toujours  une  opération  dangereuse 
pour  le  succès  des  opérations,  par  suite  de  la  possibilité  d'une  légère 
décomposition  par  les  matières  organiques  qui  peuvent  s'introduire 
dans  le  creuset.  De  40  à  50  grammes  de  nitrate  d'argent  sont  dissous 
dans 250  grammes  d'eau;  on  y  verse  quelques  gouttes  d'une  solution 
alcoolique  filtrée  d'iodure  de  cadmium,  de  manière  à  ce  qu'il  reste  un 
petit  excès  d'iodure  d'argent  non  dissous,  puis  on  ajoute  les  250  gram- 
mes d'eau  qui  doivent  compléter  le  bain;  une  partie  de  l'iodure  dis- 
sous se  précipite  de  nouveau,  on  filtre  à  deux  reprises  sur  le  même 
filtre  et  le  bain  est  pr<H  à  servir. 
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L'agent  révélateur  doit  remplir  plusieurs  conditions  : 

4°  N'agir  sur  le  nitrate  d'argent  de  la  couche  que  dans  les  endroits 
où  la  lumière  l'a  impressionné  et  non  dans  le  sein  du  liquide  ; 

2°  Pénétrer  la  couche  de  manière  à  agir  partout  où  la  lumière  a 
exercé  son  action  ; 

3°  Ne  commencer  à  agir  qu'au  hout  d'une  ou  deux  secondes,  de  ma- 
nière à  permettre  à  l'opérateur  de  verser  le  liquide  sur  la  plaque  sans 
qu'il  y  ait  de  lignes  de  temps  d'arrêt, 

Employé  de  la  manière  suivante,  l'acide  pyrogaîlique  remplit  très- 
bien  ces  conditions  : 

On  fait  dissoudre  1  gramme  d'acide  pyrogaîlique  dans  13  centimè- 
tres cubes  acide  acétique  cristallisable  et  5  centimètres  cubes  alcuol 
à  40°. 

Cette  solution  se  conserve  assez  longtemps  dans  l'obscurité  et  peut 
ôtre  gardée  comme  provision  pour  le  voyage. 

Pour  l'employer,  on  en  verse  5  centimètres  cubes  dans  400  centi- 
mètres cubes  d'eau  non  calcaire.  L'eau  distillée  n'est  pas  nécessaire 
lorsqu'on  s'est  assuré,  par  une  première  expérience,  que  la  solution 
qu'on  obtient  ainsi  ne  jaunit  pas  dans  l'espace  de  quelques  heures. 

Préparée  dans  les  conditions  qui  précèdent,  cette  solution  sert  à 
développer  complètement  une  épreuve  sans  apparition  de  cette  boue 
noire  qui  est  due  à  la  réduction  de  l'argent  dans  le  sein  du  liquide  et 
au  détriment  de  l'image. 

S'il  y  a  lieu  de  renforcer  une  épreuve  trop  faible,  on  emploiera  le 
même  liquide,  additionné  cette  fois  de  quelques  gouttes  de  nitrate 
à  5  %. 

Certaines  conditions  de  lumière  forcent  les  opérateurs  à  développer 
au  sulfate  de  fer. 

Dans  ce  cas,  je  fais  dissoudre  d'une  part  100  grammes  de  sulfate  de 
fer  dans  2:;0  grammes  d'eau,  et  d'autre  part  li  centimètres  cubes  d'é- 
tber  acétique  et  10  centimètres  cubes  d'alcool  dans  250  grammes 
d'eau  :  je  verse  cette  seconde  solution  dans  la  première,  j'emploie  le 
liquide  résultant  comme  agent  de  développement. 

Pour  les  épreuves  instantanées,  je  substitue  à  l'éther  acétique  Té- 
ther  nitreux  alcoolisé  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  dYtht  r 
n  il  ri  que.  Dans  ce  cas,  la  solution  de  fer  devient  très-brune,  donne  un 
dépôt  an  bout  de  vJi  heures,  mais  il  n'y  a  qu'à  filtrer. 

Tes  bains  de  Ter.  filtrés  a  chaque  opération,  peuvent  senir  plusieurs 
foi-,  et  m  nu  remarque  qu'ils  donnent  un  précipité  abondant  dau> 
leur  mélange  a\ec  le  nitrate  de  la  plaque,  c'est  que  la  quantité  de  Ii:- 
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nu.  ro  e*t  tr^p  failde  p<>ur  l«-  l».u:i  de  f.-r;  <>n  étend  uli-r>  o  luwi  de 

-on  «••luiilO  dY.tu  .iwiit  d»«  IVin,.  ■■jrf, 

l.e  Ii\  ue  .1  lu  u  <»  I  lnp«>»u!ii!i'  1.  silure,  de  qu-  dque  mnn-n' 
l'una^'  .ut  »  lé  d.     !<-[•;  • 

^  f\  }t,<;  r.y  U  ph  t <-ji  q.\r  ) 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE,  A  L  IMPRESSION, 
à  LA  FABRICATION  DES  COULEURS,  ETC. 

M.  Hout-ui  a  d..:mé  l'anJ  w  .lu  pt..  \  ,\\  qui  lui  a>ait  semblé  être  «lo 
ïihi/inm  V.  le  pr.V.'deni  m;iu  "r-O-  <  «  a».ah*e  comme  les  r>*au  <Jc 
funlurc  rourlu.'nl  A  la  n-'^  tii\»<.  M.  J.i<  q-i'-mm  a  cru  (h^oir  contrôler 
•••  lr-n.ul  de  M,  lion ri  i  *t  a  mu-  à  d  >  n-MjIl.it.s  r  i^aleinriit  né- 

Il  rr»b*  A  M.  K'nj-in  l'honneur  d'i'-mr  h- dé  un»»  mature  fort  belle 
dool  mm»  aurmi.»  A  r<  j-ul.  r  dès  quYile  sera  entrée  dan*  le  domaine 
d-  la  pratique. 

t.a  n'ai  tK'ii  qui  <1  nno  imi>  uire  à  re  produit  intére>sant  riait  toute- 
fois connue.  i;.hrar  II  a\,tit  déjà  ol>-- tw1  que  ■  lorsqu'on  traite  la  naph- 
taline nitrique  par  l'aride  Milfunque  fumant  à  l'aide  île  la  chaleur,  on 
obtient  une  di^oluti<«ra  rou^e  qui  pa^e  au  l'iuii.* 

i  <  tte  r«  action  a\  ut  été      il. -ment  é!ud  .'e  par  M.  J.  Peix>Z  (1),  qui 

(1  *  Il  y  a  un  an  <!■  j  i,  l'un  d"  t;  •«  ir  <!'js»ri<  !  Oinra^  avait,  *nr  m»**  Indica- 
tion* ,i*m<-  r|ii«'liji4vi  r. -.,»»*  ou  H'a.ul  avrr  la  j<,.i-.j.  p-  colorant»*  de  la  naphtaline 
yif  j  ai  d<  •  nt.- 

•  Pour  ct'-  li'  f  !■••*  variation*  d>-  < ur  d-  la  mati-r**  tinctorial»*,  J'ai  tro«tT»3 
arantajçeai  d«'  ("rm-T  I»*  pro-luiu  i.iln  *  la  nai'htaJin»»  »*n  r.mant  apir  l'arîdo 
%  ii!ary,  .c  ruuc  :  tn-  M,r  d»  ->  n.«  .  s  dr  ii.it i a". 1 »  t  d  u  ni»'  mtri<|u»'  du  coin- 
mr-f»  +n  yr>  [-  r'i.. d«M.  mu-  »■■  »  .  t  |  Isr, *  «!  r1<-^  \  >■%  r» •  f : ■  » 1 1  ! i «  Kn  aioulant 
p«r  prlit»*»  p-irti'Uii  à  n  >  ni'  l.v  ^«-n  unr>  .|inti'i'i'  «icfii-Aiitr  d'aride  aulfuriqua 
rwu'^-vdrat»*,  en  .-»>  l  it  I.i  \>r>  >  nj'  i  .n  d»*  n  :i,  -r.i\<.  i.  i  i.fHi  arrive  à  llvr  aur 
li  na[.M»alif<c  t,  î,  t  «'«iMnal.  «.t^  d«-  va»..  nr>  t  t».  «»  <.u  d-  «»  pn»j»)rtion»  inter- 
3=  'iu:r*-*  «ari«  'j'i'il  y  au  d-       1 1 1  i.-'i  .  1  ^ •       r  i'r i-.  i". 

»  n*a:  •      il'  ;      r        ■  »   .»\  »•  •..  •  «    1 1  <;'>"'»  *■*  \  i  t  rvirirment 

^  .*  I  r o  '.; ••>  •  ■  ii  i  f  r  .  '2  ■  il  n t  .!  , ■  •  r  d ; ■  «  r  '•  rt.»  i  t  nu  nji'lnnirr  un 
ifatid  n.r^  d'a<  ».:<•  •  i..    ;  -  ,  ••■  <  i  <!■•  i  !  .iu!..  r.  |      r  j  :>  |>..  «  r  la  ui.ii|i-n<  (  (1'J.u.te. 

«  M  ^  t>f>  crviti'  ;n  in"'  ii 1  i  u.'l  ,  l i  a  <  r «'•  •  i; !  ■  . i  •  i; i(b;u i :«■  r,  <) n'a  m»  -. ii if  <|u'on 
fait  anfrn;etjif*r  la  {.r ut«irti«»n  cl  j ■  i ■  ni;i  i  ,u'  d«'i  I  cl  i>u>  al.  iit  \  \*<\m'a  3,  OU 
r  *  tivii'.        -<  ri^  «i''  i  r  -d'ut  -  ■[■u  r-  -mm-  n»  t.>u' n  >  «I .-» %  .v.».i     a  l'.i-  itou  d>"  l'.\'  ulo 
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a  adressé  une  note  à  l'Académie  à  l'occasion  du  travail  de  M.  Roussin. 

Le  procédé  que  donne  aujourd'hui  M.  J.  Perso»  pour  préparer  le  pro- 
duit rouge  consiste  à  faire  réagir  l'acide  sulfurique  sur  la  binitronaph- 
talinc  a  la  température  de  300°.  L'auteur  insiste  sur  ce  point  que, 
pour  obtenir  cette  réaction  et  produire  le  colorant  il  n'a  pas  besoin 
de  recourir  à  l'emploi  d'un  réducteur  (à  moins  que  la  matière  elle- 
même  pour  une  partie  ne  fasse  l'office  de  réducteur  ! ).  B\v. 

Couleur*  do  la  naphtaline. 
BCfWmé  par  M.  0CI1E1  BER-KENTXEK. 

M.  Scheurcr-Kestnera  relevé  toutes  les  expériences  tentées  sur  l'ani- 
line et  qui  ont  donné  lieu  à  la  production  de  matières  colorées  1 1 
les  a  appliquées  à  la  naphh lamine.  Le  nitrate  de  mercure  (qui  pro- 
duit l'azaléinc),  le  bichlorure  de  mercure  (qui  produit  la  fuchsine)  lui 
ont  donné  des  rouges  et  des  violets  j  certainement  ces  derniers  sont 
composés  de  rouge  et  de  bleu. 

L'acide  nitrique  lui  a  également  donné  un  produit  rouge  (procédé 
Dcpouilly).  Le  chlore,  par  voie  humide,  a  produit  un  violet  :  les  sels  do 
naphtylamine,  traités  par  le  perchlorure  «le  fer,  le  chlorure  d'or,  le  ni- 
trate d'argent,  produisent  un  précipité  pourpre  soluble  ou  violet  dan* 
l'alcool  et  l'éther. 

Il  serait  bon  que  toutes  les  réactions  signalées  par  centaiucs  dans 
l'ouvrage  de  (iehranlt  fussent  relevées  et  signalées  spécialement  à  l'at- 
tention des  praticiens.  La  couleur  existe,  il  ne  manque  plus  que  des 
procédés  d'extraction  qui  apparaissent  très-nombreux  dès  qu'une 
question  spéciale  c<t  à  l'ordre  du  jour.  \U\. 

*ur  le»  dérivé*  eolore*  de  la  naphtaline. 

Les  mémoires  intéressants  de  M.  Iloussin,  mentionnés  dans  les  nu- 
méros de  mai  et  de  juin  du  /{< pLif-nf  'Je  Chimie  upy>li<fufr\  ayant  de 
nouveau  attiré  tics-uvement  l'attention  des  chimistes  et  de?  industriel* 
sur  les  combinaisons  naphtaliqu^,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  rappe- 
ler les  résultats  déjà  obtenus  au :éiïcuremenl  et  de  ié>umer  l'état  actuel 

Milfuri<|i:<\  Autrement  dit,  plus  lo  rom,  ,o<$  n i t r ^  <lo  la  naphta!ino  est  d'uo  ordre 
eiové.  mioiu  il  n-aste  à  l'a^imn  il   l'ai       s u  1 1 u ;  i •  j n ^ . 

«  (l'est  «  j'ui  roiisî.ii,' (l  aiil'  iirs  irrs-lunli  apmt  par  un  essai  compara^.' 

fait  nvec  ti  hall-ms  dans  l-*.(u- 1  ^  j'avais  hkkvIui  pour  une  ovin-*  quantité  a* 
nnpliiuli'tr  il-s  iir.-p^;  hmh  r.-.ul  i-r.Mii'Mit  hmim.!;^  -  d  arid<-  m  t  r  i-pu-  rt  «nilfurt^uc. 
G  >  biilluus  avaient  éle  places  m  uicni"  t  nips  «.-m-  k'  iin  nu'  bain  de  saMi\  » 

K\tratt  d'une  lettre  do  M.  J.  Ptasoi  ) 
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tic  nos  connaissances  concernant  les  dérivés  colorés  de  la  naphtaline. 
Cet  hydrocarbure  C20Hg,  si  remarquable  par  sa  beauté  et  son  aspect 
brillant,  découvert  par  Garden  dans  le  goudron  de  houille,  analysé 
par  Faraday,  a  été  surtout  examiné  par  Laurent,  dont  les  travaux  sur 
les  combinaisons  naphtaliques,  exécutés  avec  une  patience,  une  exac- 
titude et  une  sagacité  admirables,  constituent  encore  aujourd'ui  un 
modèle  de  recherches  de  chimie  organique. 

Parmi  les  autres  chimistes  dont  les  expériences  ont  contribué  à  éten- 
dre nos  connaissances  de  la  naphtaline  et  de  ses  dérivés,  nous  devons 
citer  MM.  Dumas,  Berzelius,  Woskresensky,  Gerhardt,  Merignac,  Piria, 
Uegnault,  Zinin,  Wolher,  Perkin,  Wood,  etc. 

Deux  circonstances  contribuent  à  rendre  très-importante  l'étude 
des  dérivés  de  la  naphtaline  au  point  de  vue  de  la  préparation  de  ma- 
tières colorantes  artificielles.  La  première  réside  dans  la  grande  ana- 
logie qu'on  observe  entre  les  dérivés  de  la  benzine  et  ceux  de  la  naph- 
taline, non-seulement  sous  le  rapport  de  la  composition  et  des 
réactions,  mais  encore  sous  celui  des  propriétés  physiques  et  chimiques. 

Pour  mieux  faire  ressortir  ce  fait,  on  n'a  qu'à  placer  en  regard  plu- 
sieurs des  principaux  composés  des  deux  séries  benzinique  (ou  plutôt 
phénylique,  la  benzine  étant  un  hydrure  de  phényle)  et  naphtali- 
nique  : 


SÉRIE  PHÊNYLÎQrE. 


Kenzine  ou  hydrure 

de  phényle  

Trichlorobenzine...  '  C»2HW 

Nitrobenzine   C»2H»(NO») 

Binitrobenzine   C»2K»(N04)2 

Aniline  ou  phényl-j  ri2ii7\ 

aminé  j 

Nitraniline   Cl2H«(NO*)N 

Azophénylamine  ou  j  nmi^v? 

semibenzidam  . . .  )    *  * 

Wuitranilinc   CI2H5(N0*)«X 

Nitrazophénylamine  C»2H7(NOl)N2 

Aniii'ino  _  nn  violet 


Aniléine  -  ou 

d'aniline. 
Acid 


le  sulfobenzidi-j  Q,2H6g2Q6 

Suîfobënzide'.  !!!!!!  [C,2H5S02]2 
Nitrosophényline. . .  C'2II°N202 
etc.  etc. 


SÉRIE  NAPHTALIN1QUE. 


Naphtaline  

Trichloronaphtalinc 
Nilronaphtaline.... 
Binitronaphtaline. . 

Naphtylamine  

Nitronaphtylaminc . 
Azonaphtylamine  ou  ] 
seminaphtalidam.  { 
Dinitronaphtylamine. 
Nitrazonaphtylamine. 
Naphtaméinc. 

Acide  sulfonaphtali-  j 

que  | 

Sulfonaphtalide. . . . 
Nitrosonaphtyline . . 
etc. 


C20H8 
C20H5CP 

CTIÏÏNO*) 
(?W(NO«)« 

C20H8(NO*)N 

C20H10N2 

•  *.?... 
...?... 


C20H«SW 
[C^IPSO2]* 

etc. 


Si  l'un  on  l'autre  des  composés  de  l'une  de  ces  deux  séries  joue  le 
rrtle  de  base  ou  d'acide  ou  présente  les  propriétés  d'une  matière  colo- 
rante, Ton  peut  être  presque  certain  que  le  terme  correspondant  de 
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l'autre  série  présente  des  propriétés  analogues.  Les  méthodes  de  pré- 
paration de  Tune  s'appliquent  généralement  aux  composés  de  l'autre 
série,  et  il  en  résulte  presque  toujours  des  combinaisons  offrant  une 
grande  analogie  de  composition  et  de  précipités,  de  sorte  que  toutes 
les  réactions  déjà  connues  et  étudiées  dans  la  série  de  la  benzine, 
surtout  celles  qui  ont  donné  naissance  à  des  matières  colorantes,  mé- 
ritent d'être  essayées  dans  la  série  de  la  naphtaline. 

L'expérience  a  déjà  démontré  qu'en  opérant  ainsi  l'on  arrivait  à 
des  résultats  très-intéressants,  et,  Ton  ne  peut  en  douter,  dans  un 
temps  trôs-rapproché  l'étude  chimique  et  industrielle  de  la  benzine  et 
de  l'aniline  aura  servi  à  compléter  l'histoire  de  la  naphtaline  et  de  la 
naphty lamine  et  réciproquement. 

La  seconde  circonstance  (qui  a  été  principalement  la  cause  de  la 
grande  sensation  produite  par  la  dernière  communication  de  M.  Houssin) 
consiste  dans  ce  fait  que  l'alizarine,  le  principe  colorant  essentiel  de 
la  garance,  c'est-à-dire  de  l'une  des  matières  tinctoriales  naturelles  les 
plus  utiles,  les  plus  employées  et  les  plus  importantes,  parait  apparte- 
nir à  la  série  naphtalique. 

En  effet,  la  formule  la  plus  probable  qu'on  peut  déduire  des  analyse* 
d'alizarine  faites  par  MM.  Hobiquet,  Schunck,  Debus,  Rochleder, 
Strccker  et  Wolf  (Gerhardt,  Chimie  organique,  t.  ui,  p.  est  : 
C20H6O6.  Mais  C20ll6O6  est  la  formule  d'un  composé  dérivé  de  la  naph- 
taline par  oxydation,  qui  a  reçu  le  nom  d'acide  oxynaphtalvjue,  et  il 
se  pourrait  fort  bien  que  l'alizarine,  qui  joue  le  rôle  d'un  acide  faible, 
fût  non-seulement  isomérique,  mais  même  identique  avec  l'acide  dy- 
naphtalique. 

Ce  sont  MM.  Laurent  et  Gerhardt  auxquels  revient  le  mérite  d'avoir 
les  premiers  fait  ressortir  ces  relations  à  la  fois  si  neuves  et  si  intéres- 
santes {Comptes  rendus  de  chimie,  par  gerhardt  et  Laurent,  i$49, 
page  222).  Ils  y  furent  amenés  par  l'examen  comparatif  des  acides  ali- 
zarique  et  phlalique. 

M.  Schunck  (A /m.  de  Chimie  phnnn.,  t.  lxv,  p.  174),  en  traitant  l'ali- 
zarine et  la  garance  par  l'acide  nitrique,  observa  la  formation  d'un 
acide  particulier  qu'il  appelle  acide  alizarique,  lequel,  chauffé  avec 
précaution,  donne  naissance  à  un  autre  acide  qu'il  appelle  acide  pyro- 
alizarique. 

MM.  Gerhardt  et  Laurent,  en  examinant  de  plus  près  ces  acides 
alizarique  et  pyro-alizarique,  reconnurent  qu'ils  étaient  identiques 
a\ec  l'acide  phtalique  hydraté  C'Il'Hr  et  a\ec  l'acide  phlalique  anhj- 
dreC'  MM)',  acides  qui  se  produisent  simultanément,  avec  de  l'acide 
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oxalique,  par  la  réaction  prolongée  de  l'acide  nitrique  sur  la  naph- 
taline. 

On  a  en  effet  : 

+  802  =  C*«H«0*  +  C*H*0» 

Naphtaline.    Oxygène.        Acide  Acide 

phtalîq  c.  oxalique. 

D'un  autre  côté  l'on  a  : 

■ 

tfWO6  +  2H0  +  80  =  C*6H603  +  CWO8. 

Alizarinc.  Acide  Acide 

phtalique.  oialiquc. 

MM.  Laurent  et  Gerhardt  constatèrent  en  outre  que  c'était  bien  de 
l'acide  phtalique  qui  prend  naissance  en  traitant  la  garancine  ou  l'ali- 
zarine  impure  par  l'acide  nitrique. 

Celte  découverte  importante  fut  confirmée  par  MM.  Wolff  et  Strecker 
(A/m.  de  Chim.  et  pharm,  t.  lxxv,  p.  4)  dans  leur  beau  travail  sur  la 
composition  de  l'alizarinc  et  de  la  purpurine,  extraites  de  la  garance. 

L'existence  de  ces  relations  paraît  encore  être  constatée  par  les  pro- 
priétés et  la  composition  de  plusieurs  combinaisons  à  la  fois  chlorées 
et  oxygénées,  découvertes  par  Laurent  en  étudiant  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  les  chlorures  de  naphtaline.  Ces  combinaisons  sont  :  le 
chlorure  de  chloroxynaphtyle  (oxyde  de  chloroxynaphtose)  C20H4C120* 
(Laurent,  Bévue  scientif.  de  Quesncvilley  t.  xîii,  p.  591),  obtenu  en  trai- 
tant le  bichlorure  de  chloronaphtalinc  par  l'acide  nitrique  bouillant. 
Ce  composé  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  jaunes,  insolubles 
dans  l'eau ,  peu  solublcs  dans  l'alcool  et  l'éthcr,  solubles  dans  l'a- 
cide sulfurique  concentré  avec  une  couleur  rouge  acajou,  et  qu'une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  colore  immédiatement  en  rouge  cra- 
moisi, en  donnant  du  chlorure  de  potassium  et  du  chloroxynaphtalate 
de  potasse.  Ce  dernier  sel  étant  peu  soluble  dans  l'eau,  peut  être  facile- 
ment isolé.  Décomposé  par  un  acide,  si  la  liqueur  est  chaude  et  un 
peu  étendue  d'eau,  il  laisse  déposer  peu  à  peu  des  cristaux  jaunes, 
insolubles  dans  l'eau,  d'acide  chloroxynaphthaliquc  C20Hr>ClO6. 

Cet  acide  est  un  réactif  très-sensible  pour  découvrir  la  présence  des 
alcalis.  Un  papier  blanc  imprégné  de  sa  solution  alcoolique,  et  exposé 
ensuite  à  des  vapeurs  ammoniacales,  prend  à  l'instant  même  une  cou- 
leur rouge  plus  ou  moins  foncée. 

Les  chloroxynaphtalates  sont  de  très-beaux  sels,  généralement  peu 
solubles  ou  insolubles  dans  l'eau,  et  colorés  en  jaune,  en  orangé  ou 
en  cramoisi. 

Les  sels  de  potasse  et  de  soude  sont  d'un  rouge  carminé. 
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Les  sels  de  baryte  et  de  slrontiane  ou  de  chaux  forment  des  aiguille» 
jaunes  ou  orangées. 

Les  sels  d'alumine  et  de  plomb  sont  des  précipités  rouges  orangé. 

Le  sel  de  cadmium  un  précipité  vermillon. 

Les  sels  de  cobalt,  de  cuivre  ou  de  fer  des  précipités  cramoisi  01; 
bruns. 

Le  sel  d'argent  est  un  précipité  gélatineux  rouge  de  sang,  qui  1 
chaud  devient  cristallin  et  carminé. 

D'après  MM.  Strcckcr  et  WollT  l'acide  chloronaphtalique,  a  cause  & 
son  caractère  acide  bien  prononcé,  ne  teint  pas  le  coton  niordaucé  en 
albumine,  qu'il  soit  huilé  ou  non  huilé. 

D'après  M.  Perkin  (Leçons  faites  à  la  Société  chimique  de  Londres 
le  10  mai  i80t.  Chimie.  News,  8  juin  1861,  p.  352),  le  sel  ammoniacal 
teint  la  soie  en  jaune  d'or  brillant  et  très-stable  à  la  lumière. 

D'après  sa  composition,  l'acide  chloroxynaphtaiique  peut  être  con- 
sidéré comme  de  l'alizarine  monochlorée. 

En  effet,  de  même  que  l'alizarine,  l'aride  chloroxynaphtaiique  traité 
par  l'acide  nitrique  se  convertit  en  acide  phtalique  et  eu  acide  ob- 
lique. 

C»H»CIO*  +  4110  +  0°  =  C»*H*0»  +  CW  +  HCl. 

Acide  Acide  Acido 

chloroiynaphtalique.  phtalique.  oxalique. 

Les  réactions  d'après  lesquelles  la  naphtaline  se  transforme  c  n  ahu- 
ri ne  monochlorée  peuvent  être  représentées  par  les  formules  suivantes  : 

C*>ll»  +  Cl6  =  C*>tTCls  +  HCl 

Naphtaline.    Chlore.     Bichlorurc  Acide 

de  chlorbydrique, 
chloronaphtaline. 

C20IPC1H  +  0*  =  CPH*C1*0*  +  3HCI 

Bichlorurc     Oxygène.        Oxyde  Acide 
de  de  hydrochlorique. 

chloronaphtaline.  ehloroxynaphtose. 

OTi»Cl*0*  +  2K0  =  C*>H»C1K0«  +  KC1 

Oxyde  Potasse.     Cbloronnphtalatc  Cblorare 

do  rhloroxynaphtoso.  potassique.  potassique. 

Il  résulte  de  ces  formules,  comme  l'ont  fait  observer  MM.  Wolff  et 
Strecker,  que  si  l'on  parvenait  a  oxyder  convenablement  le  chlorure 
de  naphtaline  C20H8Cl\  le  produit  fixe  renfermerait  i  éq.  de  chlore  de 
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moins  et  1  éq.  d'hydrogène  en  plus;  on  obtiendrait  ainsi  à  la  place  de 
C2°H5ClOfi,  le  composé  C*°H606,  c'est-à-dire  (le  Valizarine. 

La  seconde  combinaison  découverte  par  Laurent  est  le  chlorure  de 
perchloroxynaphtyle  (oxyde  de  chloroxynaphtalise)  Cî0Cl6O*.  (Laurent, 
Hevue  scientifique,  t.  xiii,  p.  591».) 

Ce  composé  s'obtient  en  attaquant  par  l'acide  nitrique  bouillant  la 
naphtaline  sexchloréc.  Il- cristallise  en  paillettes  jaunes  d'or,  insolubles 
dans  l'eau,  et  que  la  potasse  caustique  transforme  en  perchloroxynaph- 
talate  de  potasse  rouge  cramoisi. 

Ce  dernier,  décomposé  par  un  acide,  fournit  l'acide  perchloroxy- 
naphtaliquc  jaune  insoluble  dans  l'eau,  incristallisable  dans  l'alcool  et 
Ttlher 

Sa  formule  est  :  C2nlICP06. 

Il  forme  également  de  beaux  sels  rouges  carminés  ou  cramoisis,  gé- 
néralement insolubles  ou  très-peu  solublcs  dans  l'eau. 
L'acide  prend  naissance  en  vertu  de  la  réaction  suivante  : 

C*>C160*  -f  HO  +  2KO  =  Ct0HCl5O«KO  +  KC1. 

Chlorure        Eau.      Potasse.     Perchloroiynaph-  Chlorure 
de  talate  potassique, 

perchlorojynaphlyle.  potassique  hydraté. 

L'acide  pcrcbloroxynaphtaliquc  peut  être  considéré  comme  de  l'a- 
lizarine  pcntachlorée. 

Mettons  en  regard  ces  composés  pour  mieux  faire  ressortir  leurs 
analogies  : 

Aliiarine  (se  comportant  comme  un  acide  faible)  C*°H606 

Acide  chloroxynaphlalique  C20[H5CnO« 

Acide  perchloioxynapbtalique  C^LHCPjO6 

Malheureusement,  malgré  le  bas  prix  de  la  matière  première,  la  pré- 
paration de  ces  deux  derniers  composés  est  non-seulement  très-diffi- 
cile, mais  encore  très-coûteuse. 

Cependant  cette  circonstance  ne  serait  sans  doute  pas  un  obstacle 
insurmontable  pour  la  fabrication  industrielle,  qui  dans  des  cas  ana- 
logues (par  exemple  pour  la  murexide)  a  su  vaincre  des  difficultés  tout 
aussi  considérables,  si  l'on  était  parvenu  à  trouver,  ou  si  l'on  décou- 
vrait le  moyen  d'enlever  le  chlore  aux  deux  acides  chlore-  ctpcrchlor- 
oxynaphtalique  en  lui  substituant  de  l'hydrogène. 

MM.  Woolf  et  Strecker  l'ont  tenté,  mais  sans  succès,  soit  en  met- 
tant de  l'acide  chloroxynaphlalique  humide  en  contact  avec  de  l'amal- 
game de  potassium  (méthode  qni  avait  permis  à  Melscns  de  retransfor- 
mer l'acide  chloracétiquc  en  acide  acétique),  soit  en  soumettant  une 
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solution  alcaline  d'un  chloroxynaphtalatc  à  l'influence  d'un  courant 
galvanique. 

Nous  pensons  qu'il  serait  assez  intéressant  d'examiner  l'action  exer- 
cée par  l'aluminium,  soit  à  la  pression  ordinaire,  soit  sous  une  cer- 
taine pression,  sur  cet  acide,  libre  ou  engagé  dans  une  combinaison 
alcaline.  Dans  cette  circonstance  l'hydrogène  naissant  pourrait  peut- 
être  se  substituer  au  chlore,  et  la  réaction  serait  favorisée  par  la 
grande  affinité  de  l'alizarine  pour  l'oxyde  alirâiinique. 

Au  lieu  de  prendre  de  pareils  détours,  au  lieu  d'opérer  sur  les  com- 
binaisons chlorées  et  la  naphtaline,  on  est  tenté  de  se  demander 
pourquoi  l'on  ne  cherche  pas  a  produire  l'alizarine  par  oxydation  di- 
recte de  la  naphtaline  au  moyen  d'acides  nitrique,  permanganique, 
chromique,  chlorique,  iodique,  etc. 

On  pourrait  avoir  en  effet  : 

C*oi!<  +  0^  =  C^HW  -f  H*0*. 

Naphtaline.  AlUarine.  Eau. 

Quoique  celte  réaction  soit  à  la  rigueur  possible,  il  n'est  cependant 
pas  probable  qu'elle  puisse  donner  des  résultats  avantageux,  par  la 
raison  que  l'alizarine  n'est  point  un  produit  final  difficile  à  altérer  ou 
à  oxyder  davanlage;  bien  au  contraire,  l'alizarine  parait  être  même 
plus  facilement  oxydable  que  la  naphtaline  elle-même.  D'après 
M.  Schunk,  l'ébullition  avec  l'acide  nitrique  étendu  ou  avec  des  solu- 
tions de  sels  ferriques  suffit  pour  le  transformer  en  acide  pbtalique 
et  en  acide  oxalique. 

I.a  naphtaline  exige  des  oxydants  assez  énergiques  et  assez  concen- 
trés pour  être  attaquée.  On  comprend,  d'après  cela,  que  l'action  une 
fois  commencée  ne  puisse  être  arrêtée  a  un  point  donné,  qui  serait  l'a- 
lizarine, mais  qu'elle  va  de  suite  plus  loin  et  produit  l'acide  pbtalique. 
Si  le  réactif  oxydant  est  en  excès,  toute  la  naphtaline  se  convertira  en 
acide  pbtalique;  si,  au  contraire,  le  réactif  oxydant  est  employé  en 
quantité  limitée  et  insuffisante,  ce  ne  sera  pas  toule  la  naphtaline  qui 
s'oxydera  proportionnellement  à  la  quantité  d'oxygène  qui  est  mi>-  en 
présence,  mais  il  se.  produira  encore  de  l'acide  pbtalique,  c'e^-àdire 
le  produit  le  plus  oxydé,  et  une  quantité  correspondante  de  naphtaline 
restera  sans  être  attaquée. 

Il  faut  encore  tenir  compte  de  la  grande  tendance  de  l'acide  nitrique 
de  déltTtniner  ia  formation  des  composés  nilrés,  et  des  acides  oxy.vnes 
dus  corps  h.iloîjènes  de  fa\oi  i>er  la  formation  des  ebloi mes,  bromures 
de  naphtaline  plus  ou  moins  oxydés  ou  mélangés  de  compo>és  n  al- 
lant tle  l'oxydation  de  la  naphtaline. 
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Laurent  a  cependant  mentionné  une  réaction  extrêmement  cu- 
rieuse. (Revue  scientif.,  t.  xiv,  p.  560.)  Une  seule  fois  en  chauffant  la 
naphtaline  avec  une  solution  de  bichromate  de  potasse  et  en  y  ajoutant 
de  l'acide  sulfurique  ou  hydrochlorique,  il  obtint  une  belle  matière 
colorante  rouge,  qu'il  appela  carminaphte  [C18H408P2],  qui  se  dissolvait 
dans  les  alcalis  et  que  les  acides  précipitaient  sans  altération  de  cette 
solution. 

M.  Perkin,  quoique  variant  cette  expérience  de  bien  des  manières, 
n'a  jamais  réussi  à  obtenir  un  produit  semblable  par  l'oxydation  de  la 
naphtaline. 

Si  les  alizarines  chlorées  (acides  chloro-  et  perchloroxynaphtalique) 
peuvent  être  obtenues  par  l'action  de  corps  oxydants,  comme  par 
exemple  l'acide  nitrique,  sur  les  composés  chlorés  de  la  naphtaline, 
cela  provient  de  ce  que  ces  derniers  sont  moins  facilement  attaquables 
et  oxydables  que  la  naphtaline  elle-même,  et  que  les  chloroxynaphtyles 
deviennent  d'autant  plus  résistants  à  l'action  de  l'acide  nitrique  même 
bouillant,  qu'ils  renferment  plus  de  chlore  et  d'oxygène. 

D'après  ce  qui  précède,  on  comprend  le  vif  intérêt  qui  s'attache  aux 
recherches  sur  les  dérivés  colorés  de  la  naphtaline.  Dernièrement,  ce 
sont  surtout  les  composés  nitrés,  la  nilronaphtaline  et  la  binitronaphta- 
line  qui  ont  attiré  l'attention,  par  suite  des  propriétés  remarquables  que 
présentent  les  corps  résultant  de  leur  réduction.  * 

Nous  examinerons  d'abord  la  nitronaphtaline  et  ses  dérivés. 

La  nitronaphtaline  (nilronaphtalase,  naphtaline  mononilrée)  C*°H7NO* 
s'obtient  facilement  en  traitant  la  naphtaline  par  cinq  à  six  fois  son 
poids  d'acide  nitrique  bouillant  du  commerce.  Elle  se  présente  sous 
forme  d'huile  rougeâtre,  qu'on  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
chaude.  Après  qu'elle  s'est  solidifiée  par  le  refroidissement,  on  l'ex- 
prime très-fortement  pour  se  débarrasser  d'un  liquide  huileux  rou- 
geâtre qui  accompagne  ordinairement  la  nilronaphtaline  préparée  à 
chaud.  Pour  obtenir  celte  dernière  à  l'état  de  pureté  on  la  fait  cristal- 
liser à  plusieurs  reprises  dans  l'alcool.  (Gerh.,  Chimie  organ.y  t.  in, 
page  446.) 

On  peut  aussi  opérer  a  froid  en  se  servant  d'acide  nitrique  coneen-  . 
Iré  (ou  d'un  mélange  de  i  volume  d'acide  sulfurique  avec  5  à  6  volumes 
d'acide  nitrique  ordinaire.  E.  Kopp),  ou  même  d'acide  nitrique  du 
commerce.  Les  proportions  les  plus  convenables  sont  :  \  partie  de 
naphtaline  broyée  pour  H  a  6  parties  d'acide  nitrique  du  commerce  à 
la  densité  de  1.33.  On  empêche  l'agglomération  du  produit  en  remuant 
le  mélange  des  deux  substances  avec  une  spatule;  cette  précaution  est 
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surtout  nécessaire  au  commencement  de  l'opération  pour  empêcher 
qu'une  portion  de  la  naphtaline  échappe  à  l'action  de  l'acide.  Au  bout 
de  5  à  6  jours,  la  transformation  est  complète  et  la  nitronaphtalinc 
ainsi  ohtenue,  après  lavage  à  l'eau,  présente  une  couleur  d'un  jaune 
cilrin  pur,  sans  contenir  do  liquide  huileux  rougeâïre. 

M.  Roussin  (Comptes  rendus,  t.  i.ii,  22  avril  1861,  n.  16)  a  Tait  usage 
du  procédé  de  Laurent,  très-légèrement  modifié.  On  introduit  dans 
un  ballon  de  8  litres  1  kilogramme  de  naphtaline  ordinaire  avec  G  ki- 
logrammes d'acide  nitrique  du  commerce,  et  l'on  dispose  l'appareil 
d'un  bain-marie  d'eau  bouillante.  La  naphtaline  fond  d'abord  et  reste 
surnageante  à  la  partie  supérieure.  On  agite  vivement  le  ballon  de 
temps  en  temps;  quelques  vapeurs  rutilantes  se  dégagent,  et  peu  à 
peu  la  couche  huileuse  gagne  le  fond.  L'opération  est  alors  terminée. 
On  s'empresse  de  décanter  l'acide  surnageant  et  on  verse  la  matière 
huileuse  dans  une  terrine,  où  elle  se  figi  rapidement.  On  le  divise  au 
moment  de  sa  solidification  en  l'agitant  sans  cesse,  et  on  le  lave  à  plu- 
sieurs reprises  pour  lui  enlever  l'excès  d'acide.  Pour  purifier  la  nitro- 
naphtaline,  il  suffit  de  la  faire  fondre  et  de  la  comprimer  fortement 
après  refroidissement.  La  nitronaphtalinc  fondue  filtre  au  papier  et 
passe  aussi  rapidement  que  l'eau.  Les  pains  de  nitronaphtaline  solide 
sont  d'une  couleur  rougeatre,  vus  en  masse  ;  mais  la  poudre  est  d'une 
belle  couleur  jaune.  Si  la  compression  a  été  suffisamment  énergique 
pour  chasser  une  huile  rouge  qui  imprègne  la  masse,  la  nitronaphta- 
linc préparée  ainsi  est  très-pure.  On  obtient  à  peu  près  la  quantité 
théorique. 

Les  eaux-mères  acides  de  cette  préparation  renferment  divers  pro- 
duit?, et  notamment  de  la  binitronaphtaline  blanche, qui  cristallise  sou- 
vent par  le  refroidissement.  Les  eaux-mères  contiennent  encore  une 
grande  quantité  d'acide  azotique  coloré  en  jaune  et  pourront  élre  uii- 

lisées. 

Propriétés  de  la  Mtrowiphtnlùie.  Le  nitronaphtalinc  est  d'un  jaune 
de  soufre,  insoluble  dans  l'eau,  fuit  solublc  à  chaud  dans  l'alcool» 
l'éther,  l'huile  de  pétrole,  le  chlorure  de  soufre;  elle  cristallise  en  Ai- 
guilles cassantes,  qui  sont  des  primes  à  C>  pans. 

Elle  fond  a  43°,  et  au  moment  de  la  solidification  le  thermomètre  re- 
monte a  Elle  est  udatile  sans  décomposition,  pourvu  qu'on  ne  h 
chauffe  pas  brusquement.  Soumise  a  l'action  de  riiydro>ulfate  d'am- 
moniaque (ZininN.  de  l'acide  acétique  et  du  fer  (Hécbamp\  de  l'acide 
chlorbylnque  et  de  lYtain  (Houssini.  de  l'acide  sulfurique  et  «h. 
fer  (H.  Koppl,  elle  se  convertit  en  naphh lamine. 
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Avec  le  sulfite  ammonique  elle  forme  les  acides  tbionaphtamique  et 
nnphlhionique  (Piria). 

Soumise  à  l'action  du  chlore  et  d'une  forte  chaleur,  la  nitronaphta- 
Hne  se  convertit  soit  en  naphtaline  trichlorée  a,  soit  en  naphtaline  qua- 
drichlorée  a.  Le  brome  paraît  former  de  la  naphtaline  bibromée. 

Bouillie  avec  du  soufre,  elle  se  décompose  en  dégageant  de  l'acide 
sulfureux. 

L'acide  nitrique  bouillant  la  convertit  en  binitronaphtalinc. 
L'acide  sulfurique  fumant  la  transforme  en  acide  sulfonaphtalique 
r.ltré. 

En  employant  un  excès  d'acide  sulfurique  et  faisant  bouillir,  il  y  a 
réaction,  dégagement  d'acide  sulfureux  et  production  d'une  matière 
colorante  brune,  solublc  dans  l'eau  et  d'une  couleur  très-intense.  La 
majeure  partie  de  cette  matière  brune  reste  en  solution,  môme  en  sa- 
turant par  de  la  chaux  ou  de  la  craie  (E.  Kopp). 

Une  dissolution  alcoolique  et  bouillante  de  potasse  ne  décompose  pa9 
la  nitronaphtaline;  mais  quand  on  la  chauffe  dans  une  cornue  avec  7 
a  8  fois  son  poids  de  chaux  ou  de  baryte  légèrement  hydratée,  elle  dé- 
gage de  l'ammoniaque,  de  la  naphtaline,  une  matière  huileuse  et  un 
corps  auquel  Laurent  a  donné  le  nom  de  naphtase 

Ce  dernier  produit  reste  attaché  au  col  de  la  cornue  sous  forme  de 
petites  aiguilles  fil  est  jaune,  volatil,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool, 
presque  insoluble  dans  l'éther.  La  plus  petite  quantité  de  ce  corps  suf- 
fit pour  colorer  en  beau  bleu  violacé  une  grande  quantité  d'acide  sul- 
furique ;  l'eau  l'en  précipite  sans  altération. 

M.  Dusart  a  examiné  en  18oS  {Comptes  rendus,  t.  xli,  24  septembre, 
p.  493)  une  réaction  analogue.  Si  Ton  fait  un  mélange  de  2  p.  de  po- 
tasse caustique  et  i  p.  de  chaux  vive  qu'on  humecte  d'eau,  de  manière 
à  avoir  une  bouillie  épaisse  et  qu'on  y  projette  peu  à  peu  i  p.  de  nitro- 
naphtaline, la  masse  prend  une  coloration  jaune  rouge&tre  qui  est 
due  à  la  formation  d'un  acide  particulier. 

On  chauffe  pendant  six  heures  environ  à  100°,  remplaçant  de  temps 
à  autre  l'eau  évaporée.  La  masse  lavée  par  décantation,  jusqu'à  ce  que 
l'eau  ne  soit  plus  alcaline,  est  traitée  par  de  l'acide  chlorhydrique  qui 
enlève  la  chaux. 

Le  produit  ainsi  obtenu  renferme  deux  matières,  l'une  jaune  et 
cristallisable,  l'autre  brune  et  incristallisable.  On  distille  soit  par  la 
vapeur  d'eau,  soit  à  feu  nu.  Dans  ce  dernier  cas,  on  s'arrête  lorsque 
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des  vapeurs  rouges  commencent  à  paraître.  La  matière  distillée  se 
prend  presque  immédiatement  en  cristaux  et  représente  la  nilniphtahut 
(phlaline  nitrée)  C«6H"NO*. 

La  nitrophtaline  cristallise  ^ans  l'alcool  bouillant  en  aiguilles  d'une 
couleur  jaune  paille,  insipide,  d'une  faible  odeur  aromatique.  Elle 
fond  à  48°,  bout  à  290°  et  distille  à  300°-320°.  Elle  est  très-soluble  dans 
l'alcool,  l'éthcr  et  le  carbure  d'hydrogène,  un  peu  soluble  dans  l'eau 
bouillante.  La  potasse  en  solution  très-concentrée  l'attaque  en  donnant 
un  acide  jaune  (acide  nitrophtaliniquc).  Distillée  avec  un  mélange  de 
potasse  et  de  chaux,  la  nitrophtaline  donne  beaucoup  d'ammoniaque, 
une  huile  jaune  odorante  et  de  longues  aiguilles  qui  communiquent  à 
l'acide  sulfuriquc  une  coloration  d'un  beau  bleu  violacé  (naphtase).  La 
matière  huileuse  se  dissout  légèrement  dans  l'eau;  quelques  gouttes 
de  chlorure  ferrique  font  prendre  à  la  solution  une  couleur  bleue  in- 
tense d'où  se  précipitent  bientôt  des  flocons  bleus  que  les  alcalis  font 
virer  au  rouge.  L'acide  sulfuriquc  dissout  la  nitrophtaline  en  se  colo- 
rant en  rouge.  En  faisant  digérer  pendant  plusieurs  heures  la  nitro- 
phtaline avec  une  solution  alcoolique  de  sulfure  ammonique  à  r.O*  de 
température,  elle  se  convertit  en  une  base,  la  phtalidine  CreH*N.  La 
phtalinc  est  cristallisable,  fusible  à  22°  et  bout  à  253°;  mais  en  se  dé- 
composant elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther  ;  fondue,  elle 
présente  une  couleur  rouge  de  réalgar.  Quelques  gouttes  de  chlorure 
ferrique  communiquera  à  la  solution  aqueuse  de  la  phtalidine  une 
belle  couleur  bleue.  Les  sels  de  phtalidine  sont  généralement  cristalli- 
sai)! es  et  colorés  en  bleu  plus  ou  moins  intense. 

La  nitrophtaline  chauffée  à  100°  avec  2  p.  de  potasse  caustique  et  i  p. 
de  chaux  vive  se  convertit  en  avide  mtrophtali'jue  C3i\\"W\  qui  se 
retrouve  connue  produit  secondaire  dans  les  eaux  alcalines  delà  pré- 
paration de  la  nitrophtaline.  C'ot  un  acide  crisiallisable  en  aiguille- 
jaunes  d'or,  non  volatil,  peu  soluble  dans  l'eau,  se  dissolvant  facilement 
dans  l'alcool.  Chauffé,  il  fuse  avec  résidu  de  charbon,  comme  le  font 
la  plupart  de  ses  sels. 

Le  sel  de  potage  est  jaune  rougeAtre,  très-soluble  dans  l'eau,  et  pré- 
sente une  forme  colorante  jaune  assez  intense.  Sa  solution  précipite  t.- 
nitrate  d'argent  en  beau  rouge  ;  l'acétate  de  plomb  en  jaune  orange5,  ci 
les  sels  de  euiwv  en  jaune  verdàlre. 

Dans  une  communication  très-récente  {Oimptvt  nndus,  t.  mi,  10  juin 
is*>\,  page  ttsjj,  M.  I>usut  est  revenu  sur  ces  mêmes  réactions,  mai- 
en  les  modifiant.  Il  a  obtenu  des  résultats  trcs-iutcft^saiite,  dont  . 
les  plu-  importants  : 

(/.  i  s>i  t   .y.!  j  ./■.»•  h  :ii\  mimt'ro.) 
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M  S.  i'iU4lnr  «t  r  r  i  «-Î  i.  i  I.m,  ll  :n  ol  ont  pré>eulé  à  la  S*  iélé 
industriel  le  cl.*  Muili-»'.i«"  im.<  uuhere  bleue  qu'ils  ont  «.V.enue  ru  fai- 
sant reaçir  un  rougi»  d'aniline  et  mit»  divsolution  nb  aime  de  gomme 
Uque. 

i^tte  couleur,  parait-il,  est  trè»-belle.  On  ne  s'explique  pu  trop 
«-ornaient  le*  auteurs  ont  pu  imaginer  une  pareille  réaction,  à  moins 
qu'ils  n'aient  voulu  tenter  l'emploi  «le  la  gomme  laque  p«»ur  remplacer 
l'albumine.  Mail  cela  importe  peu  :  le  fait  est  que  MM.  N  Jneffer  et  Groa- 
Renaud  ont  indiqué  une  réaction  qui  aura  «m  importance  dans  les  arts. 
U  Société  industrielle  a  ri..nné  le  nom  de  M™  ,lt  Mulkmv  i  la  couleur 
obtenue  en  teinture  par  le  pioduil  de  cette  n««u%elle  réac  tion  (I). 


la  comparaison  de  la  formule  du  rouvre  d'aniline  f^H^NH)*  arec 
-elle  du  u.det  d'aniline  t.*M'\Vt>*  a  fait  penser  que  l'on  pourrait  obte- 
nir ce  dernier  eu  traitant  le  roiik'e  d'aniline  par  de-»  agents  réducleura. 

A  cet  effet,  une  m* rie  «le  réaction*  qui  n'ont  pas  donné  de  résultat 
favorable  a  été  o»j)h'  Mir  la  tnanilim»  mon-unlrée  :  tous  les  réduc- 
teurs ordinaire*  ont  pour  etfet  «le  détruire  celle  matière  colorante, 
mais  aucun  dcu\  n'a  donné  lieu  à  la  formation  «1«?  \iolet  d'aniline. 

Cependant,  en  traitant  la  Inamlioe  niontmilrée  en  solution  dans 
labool  du  rurumert-e.  «m  dans  l  e^nit  do  bois,  ou  même  dans  l'acide 
aeélique  commen  lal,  par  du  protiw  hl.mire  dVtain.  on  observe  que  la 
riMileur  rouge  disparaît  peu  a  peu  et  fait  pla<  v  a  ifne  nuanre  de  plus 
en  plu»  Violette  et  qm  Huit  par  devenir  compléleinenl  bleue. 

1-e  sel  d'étain  n'est  pa*  le  seul  ayenl  qui  a^>e  de  cette  manière, 
(m  arrive  au  même  résultat  ««n  faisant  réagir  mit  la  trianilme  mono- 
nitrée,  ditsoute  dans  lalrool  «In  «onum-m-,  une  foule  de  Mjbntanee*, 
la  plupart  des  acides  minéraux  et  m  paniques,  et  les  sels  arides  se 
dédoublant  sous  l'influence,  «le  l'eau  en  >oiis-*t»ls  et  en  acide. 

(U  J«  D*  tais  dm  il  le«  tuteur»  v.nt  fa«t  hn,f«,t'T;  mata,  que  la  matière  pro- 
duifr  toit  iv>uv<mi>  ou  Mni  U  indu*        cv\\>'  ItwJ  irj  u0«%  ou  ettralte  parles 

uvuti  ou  I«m  invf-ntruf*  4ui  mit  fir.n<Jr  MM.  StmfTrrrt  Urm-Rcnaud,  Il  est 
probable  qu*  bim  dr»  c }<»-u»i'i*  y  •  >i><l<nr nit ,  <>t  |»  pn-ure  «te  l'ciitlriire  d'un 
bie«i  d^rVAiit  de  rearti»u«  cbimni'i»^  <»iir  I  .inilm**  appartenant  à  la  hH'MK*»,  ft 
l'idée  d'ai>|ih'tu«*r  n-  \>\<  u  oi[i."»r!'  nnnt  A  i  »-jdii«arie.  |r  nr  non  pa*  <pe  M 
MM.  V>' rffer  "1  lini"  lt-  ri  \   «I  .-i.t  pr  i\  un  bn-».  I.  ih  ,«l  :il  \v  d»MT  de  W  n'^TVCr 

aute*  rh'^w  iju'uii  ;  i  e  ••■  t>  1  couvm  i<  t  h  un  la  réaction  de  la  pmnroe 
la^o**  *Uf  un  m>i.^i  il  ai. mm'  ;m     m  'I  un  li  r.-.i->     <  .lin'. 

,n.  —  ,  ,,:v.  u  .  i .  I* 
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Il  était  dès  lors  évident  que  la  propriété  de  transformer  le  rouge  en 
bleu  n'appartenait  qu'à  l'alcool  ou  aux  substances  qui  l'accompagnent 
toujours.  L'expérience  a  prouvé  que  l'action  était  due  à  une  substance 
étrangère. 

Cette  substance  est  l'aldéhyde  CWO*.  On  fait  une  solution  de 
trianiline  mononilrée  dans  l'acide  sulfuriquc,  et  on  y  ajoute  une  pe- 
tite quantité  d'aldéhyde  pure;  après  une  heure  de  contact,  on  neutra- 
lise la  liqueur  par  de  la  soude  pure,  et  dans  ces  conditions  on  obtient 
non  du  rouge,  mais  un  violet  extrêmement  bleu.  En  prolongeant  le 
contact  de  ces  substances,  la  nuance  rouge  disparaît  complètement  poar 
faire  place  à  un  bleu  d'une  grande  pureté. 

Les  eaux-mères  renferment  de  notables  quantités  d'ammoniaque. 
Cette  propriété  réductrice  de  l'aldéhyde  est  partagée  par  la  plupar 
des  hydrures,  tels  que  Phydrure  d'acétyle,  l'hydrure  de  valéryle,  l'hy- 
drure  de  benzoïle,  etc.,  et  la  plupart  des  essences  naturelles,  l'essence 
de  rue,  d'anis,  etc. 

Cette  tranfonnation  s'opère  à  froid,  plus  ou  moins  rapidement,  se- 
lon  les  agents  que  Ton  emploie  et  la  quantité  d'acide  et  d'hydrure  que 
l'on  fait  agir  sur  la  trianiline  mononilrée. 

Le  bleu  d'aniline  ainsi  obtenu  a  les  propriétés  suivantes  :  il  est  com- 
plètement soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'acide  acétique,  la  glycérine, 
qu'il  colore  en  bleu  légèrement  violacé  :  il  se  dépose  de  ces  solutions 
sous  forme  de  paillettes  bronzées  d'un  grand  éclat.  Il  se  dissout  en 
jaune  dans  les  acides  sulfurique,  chlorhydrique  concentrés,  l'acide  ni- 
trique étendu,  et  en  général  dans  tous  les  acides;  il  est  précipité  do 
ces  solutions  par  les  alcalis.  Il  se  dissout  en  jaune  dans  les  alcalis 
caustiques  et  carbonatés  sans  être  altéré  par  eux  :  ces  solutions  sont 
précipitées  par  les  acides.  Il  est  totalement  insoluble  dans  les  solu- 
tions aqueuses  chargées  de  sel,  et  est  précipité  de  ces  solution- 
aqueuses  et  même  alcooliques  par  l'addition  d'une  très-petite  quantit 
de  tannin,  avec  lequel  il  entre  en  combinaison. 

Le  bleu  d'aniline  est  détruit  par  une  température  de  SO 

Il  est  éminemment  propre  a  la  teinture  et  à  l'impression,  et  donne 
sur  soie,  laine  et  coton.  <Ks  nuances  d'une  grande  richesse  qui  peuwu: 
aller,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  du  mau>e  au  bleu.        t.  Ko»*-. 

Action  de  l'Melde  lotllqur  »nr  t'anillmv  par  M.  ffc.  Ii.lt  TN. 

L'acide  iodiqne  n^it  très-énergiquement  sur  l'aniline,  et  selon  so:i 
deçré  de  cuncenfraiinn  donne  li.Mi  à  .les  produits  très-différents. 
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Quand  on  verse  de  l'aniline  goutte  à  goutte  sur  de  l'acide  iodique 
sirupeux,  il  se  développe  une  magnifique  couleur  bleue  d'une  grande 
richesse;  la  masse  s'échauffe  peu  à  peu,  et,  à  un  moment  donné,  il  y 
a  une  réaction  extrêmement  énergique ,  dégagement  de  vapeurs 
d'iode  et  d'aniline;  il  ne  reste  comme  résidu  qu'un  charbon  poreux 
tout  à  fait  analogue  à  celui  qu'on  obtient  en  chauffant  trop  longtemps 
du  nitrate  d'aniline. 

Si,  au  lieu  de  prendre  de  l'acide  iodique  aussi  concentré,  on  fait 
usage  d'acide  étendu  de  quatre  à  cinq  fois  son  volume  d'eau,  et  qu'on 
y  verse  de  l'aniline,  le  mélange  devient  presque  instantanément  d'un 
violet  très-foncé  et  très-pur. 

Si  l'on  chauffe  ce  mélange,  la  nuance  violette  devient  peu  à  peu  plus 
rougeâtre  et  finit  par  devenir  d'un  rouge  pur. 

Enfin,  vient-on  à  ajouter  de  l'aniline  à  une  solution  très-étendue  d'a- 
cide iodique,  on  n'observe  rien  immédiatement;  mais  au  bout  de 
quelques  heures  et  a  froid,  le  liquide  est  devenu  d'un  très-beau  rouge, 
et  les  parois  du  vase  dans  lequel  on  opère  se  sont  chargées  d'un  pro- 
duit résinoïde  d'un  vert  foncé.  Ce  rouge  d'aniline  présente  comme 
réaction  caractéristique  de  ne  pas  changer  de  nuance  par  les  acides, 
et  de  passer  au  jaune  par  les  alcalis. 

L'action  de  l'iodate  de  potasse  sur  le  chlorhydrate  d'aniline  est  tout 
aussi  intéressante. 

Quand  on  verse  une  solution  d'iodate  de  potasse  dans  une  solution 
de  chlorhydrate  d'aniline,  on  observe  après  quelques  minutes  que  la 
liqueur  incolore  devient  violette;  l'intensité  de  la  couleur  augmente  et 
bientôt  le  mélange  parait  noir.  Si  à  ce  moment  on  chauffe,  la  couleur 
violette  disparait  et  Tait  place  à  une  nuance  d'un  rouge  très-pur. 

On  peut  atténuer  toutes  ces  actions  oxydantes  et  les  régulariser  de 
manière  à  obtenir  à  volonté  telle  ou  telle  nuance. 

L'acide  iodique  exerce  donc  sur  l'aniline  une  action  très-remar- 
quable; il  réunit  à  lui  seul  toutes  les  propriétés  des  agents  d'oxydation 
qu'on  a  employés  jusqu'ici;  il  permet  de  faire  du  bleu,  du  violet,  du 
rouge,  du  vert. 

Voici  un  nouveau  mode  de  préparation  de  rouge  d'aniline. 

Quand  on  chauffe  un  mélange  d'aniline,  de  nitrobenzine  et  de  pro- 
tochlorure d'étain,  il  s'opère  une  réaction  assez  violente  ;  la  masse 
s'épaissit,  devient  d'un  brun  très-foncé;  si  à  ce  moment  on  arrête  l'ac- 
tion et  qu'on  traite  le  produit  par  de  l'eau  bouillante,  on  obtient  une 
solution  d'un  rouge  pourpre  magnifique  qui  présente  toutes  les  réac- 
tions de  la  fuchsine. 
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Cependant  le  protochlorure  (Té tain  n'agit  pas  sur  l'aniline.  11  ne  trans- 
forme pas  non  plus  la  nitrobenzine  en  fuchsine.  11  n'agit  ainsi  que  sur 
le  mélange  de  nitrobenzine  et  d*aniline.  E.  Kopp. 

Recherche*  mur  la  garance  d  AUaee1  par  M.  E.  KOPP. 

(Suite  et  fin  de  la  première  partie.) 

VI.  Modification  du  traitement  pour  éviter  la  formation  d'alizarine  tvrte 

et  pour  Vobtenir  à  fêtât  jaune. 

Il  est  très-facile  de  modifier  le  traitement  de  la  garance  par  l'acide 
sulfureux,  de  manière  à  obtenir  toute  l'alizarine  à  l'état  jaune  et  dé- 
barrassée de  la  matière  résineuse  verte,  qui  pourrait  gêner  dans  cer- 
taines applications.  On  n'a  qu'à  opérer  de  la  manière  suivante  : 

Les  liqueurs  sulfureuses  provenant  de  l'extraction  de  la  garance  par 
l'eau  chargée  d'acide  sulfureux  sont  additionnées  à  froid  avec  3  °/0  d'a- 
cide chlorhydrique,  et  on  chauffe  à  40— 50©  pour  précipiter  la  pur- 
purine. 

Après  refroidissement  complet,  on  laisse  déposer  la  purpurine;  on 
décante  les  liqueurs  claires  et  on  jette  le  reste  sur  un  filtre,  où  se  ras- 
semble la  purpurine  qu'on  lave  avec  un  peu  d'eau  froide,  jusqu'à  ce 
que  l'eau  de  lavage  ne  soit  plus  guère  acide. 

Les  eaux-mères  limpides  et  d'un  jaune  orangé  foncé  étant  toutes 
réunies,  on  y  ajoute  un  lait  de  chaux,  en  remuant  constamment  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  présente  une  légère  réaction  alcaline.  On  porte  alors 
le  tout  à  l'ébullilion. 

On  obtient  ainsi  un  précipité  très-abondant  d'alizarate  calcique  vio- 
let foncé,  qu'on  décompose  encore  humide  et  à  l'aide  de  l'ébullitioD 
par  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès,  si  toutefois  ou  ne  préfère  l'em- 
ployer pour  des  doubles  décompositions. 

Pour  ce  dernier  usage,  l'emploi  de  l'alizarate  calcique,  précipité  i 
froid,  semble  présenter  quelques  avantages  sur  la  même  laque  calcaire 
préparée  au  moyen  de  liqueurs  bouillantes. 

L'alizarine  obtenue  par  la  réaction  de  l'acide  chlorhydrique  e>: 
d'une  couleur  jaune-brun  foncé,  se  dépose  facilement  et  peut  étrt 
lavée  p;'r  décantation. 

Rassemblée  sur  un  filtre,  lavée  et  scellée,  elle  constitue  uue  matière 
jaune  facile  à  pulvériser.  Sèche  ou  humide,  elle  teint  les  toiles  mor- 
dant ve>  avec  la  plus  grande  facililé  et  en  nuances  très-vi\es.  Les  >ie- 
U  \<  surtout  s*'  distinguent  par  leur  éclat,  lorsqu'on  a  eu  suiu  de  neutra- 
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User  le  bàin  par  de  la  craie  et  une  petite  quantité  de  carbonate  alcalin. 

La  matière  sèche,  chauffée  dans  un  tube  ou  dans  une  capsule,  four- 
nit sans  difficulté  un  abondant  et  brillant  sublimé  d'alizarine  en 
aiguilles  cristallines. 

Les  eaux-mères  acides,  dans  lesquelles  l'alizarine jaune-brun  foncé 
s'était  déposée,  sont  encore  colorées  en  rouge-orange;  mais  la  matière 
colorante  qu'on  en  isole  par  les  procédés  connus  ne  teint  presque 
plus  les  mordants  et  est  sans  doute  identique  avec  la  matière  colorante 
jaune  de  la  garance. 

Les  eaux-mères  alcalines  de  l'alizarate  calcique  sont  colorées  en 
orange  brunâtre. 

L'addition  d'acide  chlorhydrique  y  détermine  un  léger  trouble,  et  la 
liqueur  s'éclaircit. 

En  la  portant  à  Tébullition,  il  se  dégage  du  gaz  carbonique,  et  il  y 
a  formation  de  la  matière  verte  noirâtre,  insoluble,  qui  est  le  produit 
de  la  décomposition  de  la  chlorogéninc. 

En  filtrant,  cette  matière  reste  sur  le  filtre;  lavée  et  séchée,  elle 
constitue  une  poudre  légère,  d'un  noir  un  peu  verdâtre.  Calcinée  dans 
un  tube  ou  dans  une  petite  cornue,  elle  fournit  des  vapeurs  jaune- 
orange  très-abondantes,  qui  se  condensent  en  un  liquide  brun  épais 
ou  en  gouttelettes  fines  d'un  jaune-orange. 

Par  l'ammoniaque,  il  y  a  coloration  rougeâtre  de  la  matière  distil- 
lée, mais  on  remarque  que  celle-ci  est  peu  soluble  dans  l'alcali  volatil. 
En  ajoutant  de  l'eau  bouillante,  la  matière  sublimée  s'y  dissout  à 
peine,  môme  sous  l'influence  d'un  excès  d'ammoniaque,  et  elle  ne  jouit 
point  de  propriétés  tinctoriales.  La  matière  pulvérulente  noire,  chauf- 
fée avec  de  l'acide  nitrique,  s'attaque  facilement  et  devient  d'un  brun 
cannelle,  tandis  que  la  liqueur  prend  une  teinte  jaune  clair,  qui  vire 
au  rougeâtre  par  l'ammoniaque.  Le  précipité  brun  cannelle,  filtré  et 
lavé,  traité  ensuite  par  de  l'eau  ammoniacale  chaude,  se  dissout  avec 
une  couleur  rouge-brun  jaunâtre  très-intense.  Dans  cette  liqueur, 
l'alun  détermine  un  précipité  d'un  brun  sale,  et  la  liqueur  surnageante 
devient  incolore. 

Une  portion  des  eaux-mères  alcalines  de  l'alizarate  calcique  fut  éva- 
porée au  bain-marie  à  l'état  de  liquide  sirupeux  d'une  couleur  jaune 
brunâtre. 

Après  refroidissement,  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique  ou 
tartrique,  et  on  imprime  le  mélange  sur  calicot. 

Par  la  dessiccation  à  la  température  ordinaire,  l'impression  forma 
des  dessins  jaunes. 
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En  vaporisant,  ceux-ci  devinrent  vert-noir,  par  suite  de  la  réaction 
des  acides  sur  la  chlorogénine  renfermée  dans  le  liquide  sirupeux 
jaune* 

On  peut  laver  la  toile  sans  faire  disparaître  la  coloration  verte,  que 
nous  n'avons  jamais  obtenue  que  terne  et  avec  une  nuance  noirâtre. 

Sous  l'influence  des  alcalis  ou  du  savonnage  à  chaud,  la  couleur 
devient  plus  brune;  nu  contraire,  les  acides  la  rendent  plus  verte. 

A  l'acide  chlorhydrique  on  peut  substituer  dans  cette  expérience  tout 
autre  acide  énergique,  tels  que  :  acides  arsénique,  sulfurique,  phos- 
phorique,  oxalique,  etc. 

Du  reste,  les  eaux-mères  de  l'alizarate  calcique  précipité  k  chaud  et 
dans  les  liqueurs  bouillantes  ne  renferment  plus  d'autre  matière  colo- 
rante utilisable.  Comme  elles  contiennent  presque  tout  le  sucre  de  ta 
garance,  on  leur  fait  subir  la  fermentation  alcoolique  et  on  1rs  distille 
pour  en  retirer  l'alcool. 

Cette  opération  ne  présente  aucune  difficulté,  puisqu'on  opère  avec 
les  liquides  limpides  et  ne  renfermant  point  ou  seulement  peu  de  ma- 
tières en  suspension. 

La  suite  du  traitement  de  la  garance  est  la  même  que  celle  déjà 
décrite. 

Nons  indiquerons  ici  un  petit  tour  de  main  dont  on  peut  faire  usage 
avec  avantage  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  de  ralizarino  sublimée,  au 
moyen  d'alizarine  verte  ou  jaune,  préparée  dans  les  opérations  indi- 
quées plus  haut. 

On  opère  de  la  manière  suivante  : 

On  préparc  un  empois  d'amidon  peu  épais,  dans  lequel  on  di«w>u( 
une  certaine  quantité  de  sel  ammoniac.  On  laisse  refroidir  et  on  incor- 
pore dans  l'empois  froid  autant  de  poudre  d'alizarine  verte  ou  jaune 
que  la  masse  peut  en  absorber,  tout  en  restant  encore  un  peu  plastique. 
L'addition  d  une  petite  quantité  de  sable  fin  parait  également  as»** 
avantageuse. 

Avec  la  masse  ainsi  préparée,  on  façonne  des  plaques  de  quelques 
millimètres  d'épaisseur, qu'on  l.mse  parfaitement  sécher  d'abord  à  l'air 
et  ensuite  a  I  etuve. 

11  faut  empêcher  qu'elles  ne  se  déforment,  en  les  aplatissant  de 
temps  a  autre  pendant  qu'elles  se  des>èchent.  Ou  les  place  ensuite  sur 
une  plaque  de  cuivre  mince,  dont  lc>  bords  sont  relevés  de  I  A  2  cen- 
timètres,de  manière  à  former  une  espèce  de  vase  plat,  carré  ou  rectan- 
gulaire. On  peut  aussi  faire  usaue  de  tôle  de  fer  uu  peu  forte, 

Sur  le  fond  de  ce  vase  métallique,  on  étale  bieu  exactement  tes 
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plaques;  on  recouvre  le  tout  d'une  feuille  de  carton  mince,  et  on 
chauffe  par  en  dessous  en  élevant  la  température  très-graduellement. 
Les  plaques  se  recouvrent  ainsi  d'une  magnifique  sublimation  d'aliza- 
rine  en  aiguilles,  qu'on  peut  enlever  après  refroidiscment  complet,  sans 
entraîner  pour  ainsi  dire  la  moindre  parcelle  des  plaques  carboni- 
ses. 

Les  aiguilles  cristallines,  lavées  ensuite  avec  un  peu  d'eau  froide  et 
séchées  à  l'air,  sont  de  l'alizarinc  presque  chimiquement  pure. 

Le  mode  de  traitement  de  la  garance  d'Alsace,  que  nous  venons  de 
décrire,  nous  parait  surtout  avantageux  sous  ce  rapport,  que  le  fabri- 
cant de  garancine  ou  de  fleur  de  garance  peut  isoler  préalablement 
et  presque  sans  frais  des  matières  colorantes  d'une  grande  pureté  et 
pouvant  recevoir  d'utiles  applications,  et  qu'ensuite  la  fabrication  peut 
se  continuer  à  la  manière  ordinaire. 

La  fleur  de  garance  et  la  garancine  seront  à  la  vérité  moins  riches 
en  matière  colorante,  mais  elles  n'en  pourront  pas  moins  être  em- 
ployées comme  les  produits  similaires  plus  riches,  et  certainement 
leur  manque  de  richesse  en  matière  tinctoriale  sera  plus  que  com- 
pensé par  les  applications  utiles  dont  la  purpurine,  les  alizarines  vertes 
et  jaunes  sont  susceptibles. 

Nous  terminons  cette  première  partie  de  nos  recherches  sur  la  ga- 
rance d'Alsace  en  indiquant  les  proportions  des  différents  produits 
obtenus  avec  la  garance  ayant  servi  de  matière  première  à  nos  expé- 
riences. 

100  grammes  de  garance  d'Alsace,  traitée  avec  toutes  les  précau- 
tions et  tous  les  soins  qu'on  met  à  une  analyse  et  où  toutes  les  pertes 
ont  été  évitées,  ont  fourni  : 

l*f,85  de  purpurine  séchée  à  40°. 

3*r,15  d'alizarine  verte  séchée  à  40°. 

0*r,30  d'alizarine  jaune  séchée  à  40°. 

42  grammes  de  résidu  lavé  à  l'eau,  séché  à  50°. 

35  grammes  de  ce  même  résidu  converti  en  garancine  et  séché 
à  100*. 

Or  la  force  tinctoriale  de  ces  produits  pouvait  être  évaluée  (à  la 
vérité  seulement  d'une  manière  approximative)  de  la  manière  sui- 
vante : 

La  purpurine  à  10  fois  le  poids  de  la  garance;  l'alizarine  verte  et 
jaune  à  32—  36  fois  le  poids  de  la  garance;  la  fleur  de  garance  faible  à 
un  peu  plus  de  la  moitié,  et  la  garancine  à  environ  les  2/3  du  poids  de 
h  garance. 
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Le  rendement  serait  donc,  d'après  cela  : 

l^.&i  de  purpurine  valent  i8^,!i0  de  garance. 
3«T,45  d'alizarinc        —    H0«r,40  — 
42  fleur  de  garance   —     2UT,00  — 

I49«r,90  de  garance. 

U  en  résulte  que  ce  mode  de  traitement  de  la  garance  d'Alsace  produi- 
rait un  avantage  de  près  de  30  %  sur  l'emploi  de  la  garance  en  nature, 
ou  bien  que  cette  dernière  ne  représente  à  la  teinture  que  les  2, 3  des 
produits  qu'on  peut  en  retirer.  Des  expériences  faites  sur  une  asse* 
grande  échelle,  mais  avec  des  appareils  neufs  ayant  pu  absorber  une 
certaine  quantité  de  produits  dans  les  pores  du  bois  des  cuves  et  des 
toiles  servant  comme  lîltres,  ont  fourni  : 

1,15  %  purpurine  desséchée  à  t00°. 
2,50  %  alizarine  verte  desséchée  à  100°. 
0,32  °/0  alizarine  jaune  desséchée  à  100*. 
30  °/o  fleur  de  garance  faible  desséchée  à  100°. 

Dans  la  seconde  parlie  de  nos  recherches,  nous  examinerons  les 
propriétés  chimiques  et  la  composition  des  substances  que  ce  mode  de 
traitement  permet  d'isoler  de  la  garance  d'Alsace. 

mur  ri»oparpurale  de  po par  M.  Armand  DOLFlta  (I). 

«  J'ai  préparé  l'isopurpurate  de  potasse  de  la  manière  que  l'auteur  a 
indiquée,  avec  deux  espèces  de  cyanure  de  potassium,  et  j'ai  purifié  la 
matière  par  plusieurs  cristallisations.  J'ai  obtenu  un  corps  brun  verdâ- 
tre  qui,  délayé  dans  un  peu  d'eau,  a  des  reflets  chatoyants.  Ses  pro- 
priétés tinctoriales  diffèrent  totalement  de  celles  de  la  murexide,  à  la- 
quelle la  potasse  caustique  communique  une  magnifique  couleur  pen- 
sée, propriété  que  ne  partage  pas  l'isopurpurate.  Ce  corps  m'a  semblé 
avoir  une  grande  analogie  avec  retirait  d'orseille  du  commerce.  Comme 
avec  ce  dernier  produit,  on  obtient  avec  l'isopurpurate  par  teinture  sur 
soie  et  sur  laine,  les  nuances  grenat  et  puce  surtout,  avec  addition  d'un 
peu  d'aride  (acétique  ou  tartrique)  ou  d'alun.  Le  coton  albuminé  prend 
la  même  nuance.  Le  sublimé  corrosif  ne  facilite  pas  l'acte  de  la  tein- 
ture. Additionné  d'indigo  soluble,  l'isopurpurate  donne  des  Ions  puce 
foncé  et  noir. 

«  l  ue  propriété  que  ce  corps  partage  avec  la  murexide,  c'est  d'être 

f,\)  Os  faits  «ont  extraits  d'une  lettre  que  M.  Armand  Dolfus  m'écrit  à  propo» 
de  l'article  inscrO  au  uuraéro  de  juin,  page  219. 
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instable  à  la  vapeur  qui,  pour  tous  les  tissus,  change  la  nuance  grenat 
en  orange.  Exposé  au  soleil  la  nuance  est  restée  assez  stable,  moins 
pourtant  que  celle  de  l'orseille. 

«  Des  corps  réducteurs  la  font  presque  tous  passer  à  l'orange  et  exer- 
cent du  reste  la  même  action  sur  l'isopurpurate  pur.  Ainsi,  si  on 
chauffe  ce  corps  avec  un  peu  d'acide  acétique  dans  un  vase  en  cuivre, 
la  solution  devient  orange.  » 

\ouveau  mode  de  blanchiment*  non  application  nu*  peaux  chamol- 

mèe»,  par  M.  BABREiWIL. 

On  sait  que  les  peaux  chamoisées  ont  une  couleur  jaune  cl  qu'on  les 
blanchit  en  les  exposant  à  la  lumière  du  jour.  Ce  procédé  présente  des 
inconvénients;  l'opération  est  lente,  et  encore  bien  qu'elle  n'exige 
pas  de  réactifs  ni  môme  d'appareil,  elle  ne  laisse  pas  que  d'être  coûteuse 
par  la  main-d'œuvre  qu'elle  exige  et  par  le  temps  considérable  qu'elle 
demande;  enfin  c'est  toujours  un  grand  inconvénient  de  ne  pouvoir 
opérer  en  toute  saison  à  la  demande  des  affaires,  et  il  n'est  guère  possible 
de  blanchir  à  l'air,  que  pendant  la  belle  saison. 

Voici  comment  j'ai  pu  blanchir  des  peaux  chamoisées  dans  un 
temps  très-court  et  sans  grands  frais.  Je  ne  crois  pas  que  ce  blanchi- 
ment, qui  me  paraît  avantageux,  présente  des  inconvénients  au  point 
de  vue  de  la  peau.  Le  praticien  le  jugera.  Peut-être  trouvera-t-on 
que  cette  méthode  de  blanchiment  est  applicable  à  d'autres  cas, 
par  exemple  pour  décolorer  certaines  soies,  certains  corps  gras,  que 
sais-je? 

La  peau  mouillée  est  plongée  dans  une  dissolution  de  permanganate 
de  potasse  et  maniée  avec  un  pilon  en  verre  (ou  tout  autrement),  dans 
le  but  de  faire  pénétrer  intérieurement  le  réactif. 

Dans  ce  premier  travail  la  peau  se  teint  en  brun.  On  la  retire  du 
bain,  on  la  rince  et  on  la  traite  par  une  dissolution  d'acide  sulfureux 
qui  détruit  l'oxyde  manganique,  cause  de  la  coloration  brune,  et  amène 
la  peau  à  une  grande  blancheur.  Un  rinçage  est  nécessaire  pour  ter- 
miner l'opération. 

Si  la  préparation  des  peaux  en  chamois,  qui  a  l'avantage  de  fournir 
du  dégras,  et  d'ailleurs  est  moins  coûteuse  que  le  mégissage,  était  pra- 
tiquée pour  les  peaux  à  gants,  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer  ren- 
drait, ce  me  semble,  un  service  réel.  C'est  encore  ici  au  praticien  à  se 
prononcer. 


■ 
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mur  la  eyaalac. 

l  a  Société  industrielle  de  Mulhouse  (I)  met  au  concours,  pour  lM>t, 
une  médaille  d'or  et  une  somme  de  10,000  fr.  offertes  par  la  maison 
J.  J.  MOller  et  &,  de  Bâle,  qui  seront  décernées  à  l'auteur  d'un  mé- 
moire indiquant  un  procédé  propre  à  rendre  le  bleu  de  quinoléine. 
dit  cyanîne,  sufllsamment  solide  dans  ses  applications,  principalement 
en  teinture  sur  soie. 

La  couleur  devra  être  aussi  solide  que  celle  d'aniline,  surtout 
quant  a  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière. 

Le  procédé  indiqué  ne  devra  pas  faire  perdre  a  la  couleur  do  sn 
fraîcheur,  ni  de  la  richesse  de  sa  teinte,  et  il  ne  devra  pas  rendre  le 
prix  du  produit  beaucoup  plus  élevé  ;  soit  le  tiers  au  plus  en  sus  du 
prix  de  revient  actuel. 

mur  l'acide  ro«ollq«e,  par  M.  JOIBDI*. 

I  ne  confusion  a  été  faite  entre  deux  noms  également  recom inon- 
dables :  c'est  par  erreur  que  le  mémoire  sur  l'acide  rosoHque  a  été  mis 
sous  le  nom  de  M.  Jouvin  ;  c'est  Jolrdin  qu'il  faut  lire. 


APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE,  A  L'HYGIÈNE 

ET  DIVERSES. 


■•rorrdé  d>**ai  d>*  «t|»iumw  <»t  «!«»*  quinquina*  mu  polni  île  \  ur  dm 
Hr+atnn  pharnuircii  tique»,  par  M.  a<  HOOlBftOOirr  [fa  )  irzr\ 

v  ...Voici  comment  je  procède  pour  doser  la  quinine  et  lu  cinchoniij»* 
réunies  d'un  quinquina  :  Je  prépare  une  liqueur  titrée  en  dissuhani 
.1  déci^rammes  de  bromure  potassique  dans  72  centimètres  cubes  dYa;: 
distillée  rendue  acide  par  une  goutte  d'acide  sulfurique,  aux.jiuU  j'a- 
joute 28  centime!  ivs  cubes  d'un  hypochlorite  titré  et  contenant  son 
volume  de  chlore  gnzeux.  soit  8  centigrammes  H  milligrammes  et  1<> 
de  mi'llik'i  anime  de  chlore.  Celle  liqueur  est  d'un  beau  rouvre  orang'\ 

(l    Adresser  les  mémoires  à  M.  le  président  de  la  Société  avant  le  13  février 

1*62. 
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<t  rsl  dvi-ulorû  «Mac l.  m.  nt  par  rr  nli,:r.iuimra  d'alcaloïde  ûrs  quin- 
quina.* nfc  Uti...  ?  dan»  lr-  proportion*  «1  nu  loqu.  llr*  ib  m-  trouunl 
dan*  L*#  qumqum.i*  jaumv  I  <  *  n  m-  fajl  loinuir  mit  :  J7pui»c 
1"  ^r.iminr*  dr  <;<<  i(o|i.ina  puU»vN*<  par  unr  quan'itr  »ufti-antc  d'eau 
di*4il»V-«*  additionne*.-  d'un  «rntnrur  d  d4i.it*  *ui  unqur  (.uik«  iilfV  pour 

*  l.li'ïiir,  apr»  «  trou  Jn  m  Ih>ih  «le  1<»  minute*  di^i  iim*  i-l  d'ioloutiun 
;-*r      «  h.nl.,  ii  amm.il  punti.'.  unr  quantité  «Je  liqueur  d '»  ->a,  do  lut) 

:  icn»trrs»  u!---.  Je    rie  ni»uil.-  ..  «  irnn.'  1 1 .  >  r  uU  -  uY  li;u«  ur  titi  •  > 
v:  J.f'.  i,r  .'  m*  ur.r  rproim  tir      1  •  I ■  :*: »•  .  rt  j'y  ij«»ttt»-  lr  liqm.l.*  dY.*M4l 
1  khiîUi*  ju*qu\l  parfaite   d«  «  «  L  .UiumciiUlloll  de  1.1 

r.l  liq  *  t  •  l**  dm*  .  <  |>i  >uj>  •  ;  l«*  rt.i-;>i'<*  m  'indique  le  noinlur  dr 

■  >  r.'iiij'  '.r«  *  ru!>r*  dr  roi  ittirr  ai  id<*  <;*j.  j\n  ilrt  oui plo\er  p.»nr  ai  rmu 
i  r  »  r»  *  sU-àt .  <t  qui  ri»pn'"-i:!fiil  un  rrnt    ranime  •  I *-*  1  »  .il-u-le.  Il  ni* 

•  .r»it  do  dm*  r  pir  ce  n  nil-ii'  pi.ur  >d.|.  r 1 1 r  le  imiul-re  de  <enli- 
.nniriKi  d'aï,  aîoi  !.-*         •  ..ril>  n  îit-nl  lr*  lu  ur.ui»uie,  dr  qui n.|uina 

•  le  hroine  M»r<-  rt  int  ni  <  .j>  iî»l«'  dr  i.'  uir  mit  lr  r»'-  .liât,  et  «'t  int 
pfoporl  jonuel  \  la  qu  in"  ■  d«*  <  M.u  liï  f  »•  i  ont- mi  d  m*  l  in  porldoi  i t »t» 
rmpl.ité  \  li  *- *  1 1  »  f  ■  *  i  V»n  i|<-  li  1 1  ■  j  '  i  »- 1 1  r  ti!i><\  il  >  i  i  Tï  i  t  d'a\<>ir  à  su  di-po- 
*iu»v.  un  In  («m  IiI.ii  itr  rt.ii  irrnfut  1 1 1 1 1  pour  •-•induire  u  t  r^ai  A  tx.nne 
îj-i  [*t  .un  u:i''  *ul»*tau«e  t'ii  ui.-  tr  tir  <  ompliqur  h»  rrMill.it;. 

«  \i»n  i  maintenant  ri'inm»  ut  je  pu»»       p.-ur  do*rr  l'opium  : 

•  Je  jH-.»«  |  -r.iumir  ilnpiuui,  j--  h-  btxic  .i  ti  .iH  on  «ju.ttn»  r»  pn«.  ^  a\»  r 
l'»'.vi  aridul'O  par  l'.u  id.*  j, ,  tijur.  d»'  ui.mi.if  .iol.truir  un  tolurn.» 

]•'  |i»  «  rntinir'ri'*  *  ni"--»  «)«■  l»-jind«-  dV-Mii  ;  j»-  l«-  Jiltr«»  rt  Ir  fai*  bouillir 
awt*  un  «^.1111110'  dr  •  h  ii  l'.'ii  amm.il  punti»-,  ju-iju'-t  rr  qu'il  soit  A  pru 
[>o  *  m-  <d«.rr  ;  jr  j.  Itr  !••  t.i  :t  mit  un  filin-  rt  jr  Lw      rhai  l»on  aire  <|»ï 

1  •  a  l  .o  idulrr  par  l  ld.'  M  .  lojUr  pour  c  .-Miplr  l.  I  lr  volulUr  dr  |ll  4  m- 
tiru»  U ■  -  «  nlir*  ;  jr  .Ji\  Ii.jurur  eu  tlru\  porthtt^  pour  fau  r  drm 

'■-.il*  «iiiir»if.,  ri  ru  pr  .mm  r  la  rii«  >rimrt  j  ajoute  à  chaqur  portion 
iiU  .J.  •  .mmr  il'a»  i.!.  t..  !i  ;i.r,  rt  jr  i  haufTr  Iriilruo  nt  ju*qu'à  l'HI  dr- 
^r.  »  i.iili^:  id.  *  «l.i:..»  un  lul.r  à  r  \  p«  I  UfM        I.r  liquida  doit  rulonT 

tp  -.  v  ;<mI'I«  uirut  p«»ur  j  «  u  qu  i!  i.  utii'iiur  dr  niorphux1  ;  t< >utrfois,  *'il 
>  «:j  iv.i.t  !!■•;<  i'<  i  -r  pj"«!  .u.'  uur  ».  .lor.it  i<  »u  hirn  sruMldr ,  il  fau- 
•li^it)  ij.HiIrt  iiik  .ifr  il",  iiip.p  .r-mudon  ;  jr  lai^r  riiMiilr  nftoidir 
,  l  j,.  lr  \rr  m-  dans  u ."  j.r..ii»rtt.-  um'Iii.  r,  d<>nt  jr  noir  r\,u  trinrnt  lr 
.!  .tt  .  j  )  1  .  t-.uilM  i  ,!.-  m..:i  lijp..i  hh.utr  Uhr  ^roiiltr  X  m»ullr  ju»- 
qu'.t  '1   ■       'I  .i!lo:ii  m  iip!-  t-  .  1  <•  lo.inl'M*  dr  drUTr*  «lotit  la  <  olomir  liquida 

»-*t  .iiuii>'ii!h'  d.m*  l 'rpi  ..uv4-ttr  ,  in  mdiqur  la  quautitti  d'il) pot  hloriti» 
que  j  ai  dii  cmplo jrr.  U  »ufia  dr  sa\oir  que  1  çculigr«iuuue  cl  4à  umUi- 
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grammes  de  chlore"  représentent  1  centigramme  de  morphine,  pour 
pouvoir  déterminer  ensuite  par  le  calcul  la  quantité  de  morphine  que 
contenaient  les  .'►  centimètres  cubes  de  liquide  d'essai,  et  par  suite  5  déci- 
grammes  d'opium  essayé.  En  effet,  j'ai  constaté  que  1  centigramme  «ic 
morphine  absorbe  32  milligrammes  d'oxygène,  qui  sont  remplacés  dans 
l'acide  iodique  par  une  quantité  équivalente  de  chlore  (I  centigramme 
et  45  milligrammes)  pour  former  du  chloride  iodique.  » 

(Communiqué  par  routeur.) 

Approvisionne  nient  de*  eaux  de  Pari*,  par  M.  t'OWWV.. 

M.  Coste.  on  le  sait,  suit  au  Collège  de  France  des  expériences  im- 
portantes sur  la  multiplication  des  poissons.  Il  a  pu  constater  l'influence 
qu'exerce  sur  la  pureté  des  eaux  leur  mode  de  conservation.  11  coth 
damne  d'une  manière  absolue  les  réservoirs  actuels  qui  sont  exposée  à 
la  lumière,  et  rappelle  que  1rs  Romains  conservaient  l'eau  dans  des  ré- 
servoirs couverts  et  conve mbkment  aires.  C'étaient  d'immenses  \  oùU  - 
formées  par  des  pierres  de  taille,  soutenues  par  de  longues  séi  ies  d'ar- 
cades parallèles  qui  reposaient  sur  des  dalles;  toutes  les  parties  de  o> 
constructions  étaient  reliées  entre  elles  par  un  ciment  d'une  duret-: 
plus  grande  que  celle  de  la  pierre,  formant  comme  d'immenses  mono- 
lithes creux  où  l'eau  se  maintenait  dans  un  étal  de  pureté  parfaite  1 1 
de  perpétuelle  fraîcheur. 

Pour  mettre  en  évidence  la  différence  qu'il  y  a  eutre  les  di\  :> 
points  d'un  même  bassin  dont  les  uns  sont  éclairés  et  les  autres  „ 
l'ombre,  M.  Coste  a  fait  couvrir  certains  viviers  avec  des  planches  I) 
et  laissé  les  autres  à  la  lumière.  Nulle  végétation  ne  s'est  développa 
dans  les  premiers,  tandis  que  dans  les  seconds  la  végétation  était  trè>- 
active. 

Dans  les  réservoirs  actuels  de  la  ville  de  Paris,  l'action  du  soleil  élè\e 
la  température  jusqu'à  3;>°.  Sous  l'empire  de  ces  conditions,  des  %  rec- 
taux et  des  animaux  microscopiques  se  forment  en  abondance  et  con- 
stituent ainsi  des  éléments  de  fermentation  dont  la  réaction  >o  fait  fur- 
tout  sentir  pendant  les  orages,  et  peut  se  mesurer  par  l'influence 
nuisible  qu'elle  exerce  sur  l'incubation  des  œufs  de  poisson. 

lue  expérience  de  dix  ans  a  montré  que  la  mortalité  dans  les  bas- 
sins du  Collège  de  France  est  toujours  en  proportion  de  la  fermenta- 
tion, dont  lieil  nu,  l'odorat  ou  le  microscope  permettent  de  constat»  r 
l'existence.  Bw. 

(1)  Il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le»  pUacliea  retenaient  aus*i  les  pous*icrw. 
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•  >i  dan»  l'eti»,  dit  M  He«hi,  on  plan»  dan*  un*»  atmosphère  uwdée, 
ni. nant  un  nuAut^-  d  \>\>m*  ur  et  d'Indrop'-ue.  une  certaine  quan- 
tité de  terre  pruwnaut  «}*•«  terrain»  mareca^ru*  do  iiiareuitne»,  on 
t*-rr<i  '/w  pu  #i  pu  /<♦  '/♦•u-  <v<ii  •/i»/-ir-i( (t  ut.  •  L'auteur  explique  ce 
Tait  oignit  par  l'a*  hou  ciï alyti-me,  et  il  y  Iruuw  une  confirmai  ion 
«i.  l'tnpolheie  du  profiteur  Paul  Saw.  <e  ctnmnle  axait  xmp.onné 
que  l'humidité  dt*  l'air  de«  maic-nuo*,  h  aUxnlante  au  rommen- 
■  Muent  du  jour  et  a  %'-n  <  1 1  ti  d<n*  le-,  endroit*  mal-aina,  dorait 
rtre  attribuée  à  la  o.ni!.;u  .non  direct.-  de  ne  atmosphérique 
a»rc  rhj«irt.c«v»r  d--«  ( 'm.m.iti..n*  d.  *  m.ir  m,  d-  i  «  i.ivj*  cl  autres  ft^ers 
(iiuf.  ftn»n.  «  Il  ni"  ».-nihl.-  liilurrl,  a/.i.tc  II.  .  lu,  que  n-tle  r  ui, 
pour  air. m  dm*  à  IVfat  r»ai- it.t  et  >'«■»  .ml  d.iu<.  lair  a  im-Mue 
queïlc  forme,  |.ui«c  et  lra;:i.  r  i\r»  elle  m.  •  .iniquement  de  faiLU  5 
quanti!»' t  d'un  pr-  •  1 1  ;  il  tnv  de  la  fi.rina'  p'i  •!<  •  in.itn'i  <■*  or^  inique*. 

•  f>  ;irr*duit,  qui  |>"tirrut  bien  èlre  la  rai»».*  de  la  tuilirin,  e>t  ra- 
ractérné,  dit  l'auteur,  par  la  li>rinati>>n  d'un  j*r*  '  r<«/<yf  f>mc+t 
qu'on  obtient  ru  traitant  par  le  nilrile  d'argent  le  liquide  provenant 
(!•  la  rondcnisitiou  de*  tap<  nr*  qui  .s'elhaleni  de*  marcmnics.  ■  Hw. 

Suivant  M.  I^ï»n»*ur,  I»'  pr<..édc  |(>  meilleur  pour  conserver  le«  col- 
l-'t  tiont  d  iii'n  ln  t-n^nte  dan*  I  ruij.loi  de  l'alcool  ar*émé. 

l'our  être  ,m»M  •  indique.  au*M  complète  que  povoble,  l'action  de 
labool  ai*«  no-  dut  «Yn-ner  mr  dm  tiv»u*  prné*  dt*  u<>  depuis  peu 
d»-  liiîip*:  il  e»t  iiid.»|»  h'  il-l*'.  par  (  min  qurnt,  en  prenant  pour  exem- 
ple I***  in-wcle*.  que  nui  n  y  soient  plongé*  \  1  % .1 11 1  encore,  ou,  ce  qui 
serait  préférable,  âpre*  a\»nr  de  a-qdnxién  au  uniy*n  de  la  tapeur  d'é- 
ther,  de  1  hlondonnc  ou  de  l.eu/me.  I  11  (eitam  nombre  d'entre  eill, 
en  vtfvt,  ne  don  eut  p»«»  rire  plon^.'»  \nanln  dan^  lalrool  niOme  pur, 
fai  au^itot  qu'iU  t«ju.  h- ni  au  liquide.  iN  (nnreiil  leun»  ëhtres  et  èta- 
!  r«t  leur»  ail.s  i»iuiih'  *  iU  \oulaienl  neimder. 

ijuaud  ou  a  l  .i"H:  le*  m-*  t  te-»  -r  iU'  -i  <  lier  ax.mt  de  le»  plonger  dans 
ial'uol  arM^mr  l  a(ti<»n  d«-  celui  (i  n'e*t  plu>  au«>i  clUt  ace, 

Lorw|u'une  c l'Ile»  lion  cal  foileineut  aii.ujuëe  pat  les  larve»,  il  faut 
avoir  recoure  à  l  umnei-i.  11  piidou^e  pendant  1*2  heure». 

1,  Compte t  rtnJut.  Avril  1601. 
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M.  Cloéz  a  dirigé  l'attention  sur  le  fait  de  l'existence  dans  l'atmo- 
sphère de  l'acide  azotique(t).  Il  a  tiré  de  ce  fait,  constaté  par  lui  d'une 
manière  irréfutable,  l'explication  de  certains  phénomènes.  C'est  ainsi 
que,  suivant  M.  Cloëz,  la  présence  de  l'acide  azotique  dans  l'air  expli- 
que l'existence  de  l'ammoniaque  dans  la  rouille.  On  sait  qtie  l'ammo- 
niaque se  produit  lorsqu'il  y  a  oxydation  par  l'acide  azotique  d'un  mé-- 
tal  que  l'eau  décompose,  cl  M.  Cloèz  n'hésite  pas  a  avancer  qu'une 
rouille  produite  dans  un  air  dépouillé  d'acide  azotique  ne  contiendrait 
pas  d'ammoniaque. 

Selon  l'auteur  la  patine  du  bronze  doit  être  en  partie  au  moins  rap- 
portée à  l'acide  azotique,  attendu  que  l'azote  se  trouve  dans  les  produit* 
de  l'oxydation  à  l'air  du  métal  des  cloches,  du  moins  M.  Cloez  l'a  con- 
staté dans  une  matière  verte  recueillie  sur  une  cloche  exposée  à  l'air 
depuis  1793. 

La  présence  des  composés  nitreux  fait  comprendre  aussi  (au  moi  ru 
a  un  certain  point  de  vue)  les  bons  effets  d'un  chaulage  léger  ainsi  que 
du  marnage.  «  Elle  aide  à  expliquer  le  succès  d'une  pratique  agricole 
dont  M.  Chevreul  a  donné  lathéorie  cl  dont  il  a  fait  ressortir  les  avanta- 
ges, l'opération  de  l'écobuagc  avec  combustion,  préconisée  par  le  mar- 
quis de  Turbilly  et  exécutée  par  lui  sur  une  vaste  échelle  et  avec  ut) 
plein  succès.  » 

La  constatation  de  l'acide  azotique  dans  l'air  a  été  faite  par  M.  Cloëz 
en  formant,  recueillant  et  étudiant  des  azotates.  Sa  présence  avait  été 
reconnue  en  faisant  passer  l'air  a  travers  un  tube  de  Liebig  contenant 
de  la  teinture  bleue  de  tournesol  qui  a  rougi  et  est  restée  rouge  i  la 
température  de  l'ébullition. 

Ce  phénomène,  la  réaction  <i»:i'*/e  de  l'air,  ajoute  M.  Cioëz,  ne  s'ol*- 
serve  pas  à  toutes  les  époques  de  l'année,  mais  il  est  fréquent  an  rot*- 
intimement  et  à  la  fin  de  la  saison  fnmU:  (i). 

(1  ^  Postérieurement  à  la  publication  du  mémoire  de  M.  Cloéz.  M.  Houieau  » 
signalé  également  celle  réaction  acide  de  fuir  atmosphérique,  ut  il  a  ajouté 
ce  seratt  surtout  l'air  des  ville*  <jui  présenterait  ce  phénomène,  taodi»  <juf  I 
des  campagne»  aurait  une  action  d'un  autre  ordre  :  il  dé-  olorerait  le  papier  M* 
sans  le  rougir. 

Toutefois  ceti»1  distinction  ne  serait  pas  ah*. duo,  et  le  msme  air  p  -unait  .•  '• 
fois  rougir  et  dérnlun-r  le  tournesol,  ces  d-'u\  actions  étant  produit**  par  fr- 
ite ui  pl  lUCipe»  UCUir  rlZOtiquï  et  ozone.  i>w  ■ 

■  2)  Cette  observation  nv  frapp"  p-.'Ut  èiro  parce  ipie  je  sni*  iç:)">rant  dan*  1 
mati'-re,  niais  je  iv  puis  me  d<  Tendre  de  voir  une  relation  entre  ce  fais  et  L 
uiarcbc  île  certaines  aflVctions  et  aussi  certains  moyens  curahfs  tels  «lue  Taciu 
d'une  atmosphère  amm  eutu  aie,  »  elle  d'une  étable  par  exemple.  U*. 
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La  préparation  de*  eaux  dlftttlléeM  en  Angleterre  (1). 

Tandis  que  les  phaimacieus  français  persistent  à  préparer  les  eauv 
distillées  par  distillation  et  s'attachent  à  déterminer  les  meilleurs  moyens 
d'obtenir  ces  médicaments  avec  une  composition  constante  et  dans  de 
bonnes  conditions  de  conservation,  malgré  les  difficultés  que  présentent 
ces  recherches,  les  pharmacopées  anglaises  conseillent  encore  de  rem- 
placer les  eaux  distillées  par  de  l'eau  pure  aromatisée  au  moyen  des 
essences.  Un  praticien  éclairé,  qui  ne  laisse  pas  de  reconnaître  la 
supériorité  de  Veau  préparée  avec  la  plante,  propose  pour  l'eau  de 
laurier-cerise  la  formule  suivante  : 

Acide  hydrocyanique  5  gouttes. 

Essences  d'amandes  amères  5  grains. 

Eau  distillée  10  onces  fluides. 

«  Quelques  critiques,  ajoute-t-il,  pourraient  dire  que  l'essence  d'a- 
mandes amères  n'est  pas  l'essence  de  laurier-cerise,  mais  je  crois  que 
cela  revient  au  même....  et  pour  me  placer  au  point  de  vue  pratique, 
quel  pharmacien  trouverait  dans  son  officine  de  l'essence  de  laurier- 
cerise  si  on  lui  en  demandait?  »  A.  Yée. 

*ur  la  préparation  de  l'hydriodate  d'ammoniaque  et  »ur  le*  carac- 
tère* de  la  véravlnc.  par  II.  NIRRIV  TIIOMPSO*  (2). 

Lorsqu'on  prépare  l'hydriodale  d'ammoniaque,  soit  en  décomposant 
l'iodure  de  fer  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  soit  en  saturant  d'am- 
moniaque l'acide  iodique,  le  sel  se  colore  souvent  pendant  sa  dessicca- 
tion, y.  Thompson  a  soin  de  maintenir  l'ammoniaque  en  léger  excès, 
et  si  cette  précaution  ne  suffit  pas,  il  dirige  sur  la  surface  du  contenu 
de  la  capsule  un  courant  d'acide  sulfhydrique  qui  le  blanchit  immé- 
diatement. On  pourrait  craindre,  en  opérant  ainsi,  d'introduire  du 
soufre  dans  le  produit;  mais  M.  Thompson  s'est  assuré  qu'il  n'eu  con- 
tient pas  une  quantité  sensible  aux  réactifs,  parce  que  les  quantités 
«l'iode  qui  suffisent  pour  produire  une  forte  coloration  sont  très-mi- 
nimes. 

M.  Thompson  substitue  l'eau  acidulée  à  l'alcool  pour  le  traitement  de 
la  cévadille  ;  il  n'emploie  l'alcool  que  dans  la  purification  de  la  véra- 
vine  précipitée  par  l'ammoniaque  de  ces  premières  liqueurs.  On  lit  dans 

(1)  Pharmaeeulical  Journal.  Février  1861 . 

(2)  Pharmaceutical  Journal.  Mai  1861. 
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plusieurs  traités  que  la  véravine  se  colore  par  l'acide  nitrique  en 
rouge  cramoisi,  et  par  l'acide  sulfurique  en  rouge  qui  tourne  bien- 
tôt au  jaune.  M.  Thompson  n'a  pu  obtenir  aucune  coloration  avec 
l'acide  nitrique.  Avec  l'acide  sulfurique,  il  a  vu  se  développer  au  bout 
de  quelques  minutes  seulement  un  rouge  de  sang  qui  s'est  affaibli  après 
deux  ou  trois  heures.  Lasalicine  se  colore  aussi  par  l'acide  sulfurique, 
mais  c'est  en  rouge  pourpre  qui  persiste  encore  après  six  heures. 

A.  Vèe. 

Slro»  de  bourgeon»  de  oaola,  par  Bf.  BAMMECY  (1). 

M.  Dannecy  distille  les  bourgeons  de  sapin  après  les  avoir  convenable- 
ment divisés  et  leur  avoir  fait  subir  une  macération  de  plusieurs  heures 
dans  de  l'eau  contenant  12;i  grammes  de  sucre  incristallisable  par  ki- 
logramme de  bourgeons.  11  obtient  3  kilogrammes  d'eau  aromatique, 
de  laquelle  il  sépare  une  notable  quantité  d'huile  essentielle.  D'un  autre 
coté,  il  prépare  un  extrait  par  l'évaporation  du  liquide  resté  dans  lacu- 
curbite,  et  procède  à  la  préparation  du  sirop  de  la  manière  suivante  : 

Extrait  de  bourgeon  de  sapins  100  grammes. 

Eau  distillée  de  bourgeons  de  sapin    1000  — 

Dissolvez  l'extrait,  ajoutez  2000  grammes  de  sucre;  chauffez  douce- 
ment, et  filtrez  le  sirop. 

M.  Saint-Martin  a  donné  en  1850  une  formule  analogue,  mais  il 
n'emploie  pas  le  sucre  pour  la  décoction.  A.  Vke. 

*ur  la  eéruoe  d'antimoine,  par  M.  HAIXEITT  (i). 

Déjà  de  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  pour  employer  dans  la 
peiulure  l'oxyde  d'antimoine,  qu'on  appelait  au  commencement  de  ce 
siècle  cèruse  (Vuntimoinc.  Mais  tous  les  essais  ont  été  abandonnas 
Peut-être  n'a-t-on  pas  été  assez  persévérant.  La  routine  est  si  difficile  à 
vaincre  1  On  assure  en  effet  que  le  blanc  d'antimoine  a  des  qualités 
précieuses,  qu'il  serait  stable  à  l'air,  que,  broyé  à  l'huile,  il  serait  aussi 
opaque  que  la  cérusc,  qu'il  ne  serait  pas  impressionné  par  les  émana- 
tions sulfureuses  ou  hydrosulfurées,  qu'il  donnerait  une  peinture  m 
tous  points  solide,  spéi  ialcmcut  bouue  pour  les  extérieurs,  comme  1V>1. 
à  cause  de  son  extrême  blancheur  et  de  son  éclat,  le  blauc  de  zinc  pour 
les  travaux  intérieurs. 

(1)  Hepert-tire  '/<•  Pharmacie,  t.  xvil,  p.  512. 

(2)  Je  dois  comni  inication  do  <v  fait  à  M.  Stenliouso,  l'un  des  aarants  le*  plu* 
romjM  tLMits  ei  plu*  •m-hhi»-»,  qui  fait  ton  étude  spéciale  do  la  chimie  appliqué* 
uu\  arts. 
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M.  Halleilt  prépare  sa  peinture  avec  l'oxyde  d'antimoine  natif  qui  se 
trouve  en  grande  quantité  à  Bornéo  (1). 

Ce  minerai  est  réduit  en  poudre  grossière  et  calciné  de  manière  à 
dissiper  le  sulfure  et  à  suroxyder  l'oxyde.  Après  calcination,  la  matière 
est  broyée,  lévigée  et  réduite  en  poudre  impalpable,  qu'on  fait  sécher 
et  qui  constitue  la  couleur  de  M.  Halleitt,  laquelle  est  principalement 
employée  pour  peindre  en  ton  de  pierre. 

Blende  artificielle,  par  UN.  SAEfTE-CXAIRF  DE  VILLE  el  THOOiT. 
-  Fer  ollfflste  produit  artificiellement,  par  M.  0AIWTE -CLAIRE 
DE  VILLE. —  Décomposition  du  chlorure  de  calcium  par  la  vapeur 

d'eau,  par  M.  PELOUSE. 

M.  Deville  et  M.  Troost  ont  annoncé  qu'ils  reproduisaient  la  blende 
{l'une  des  deux  espèces  connues  aujourd'hui)  en  faisant  passer  de 
l'hydrogène  pur  sur  du  sulfure  de  zinc  ;  ces  chimistes  ont  également 
obtenu  l'oxyde  de  zinc  natif  en  faisant  passer  un  courant  lent  d'hydro- 
gène sur  un  oxyde  de  zinc  de  provenance  quelconque. 

Une  expérience  analogue  vient  d'être  publiée  par  M.  Deville  qui,  en 
faisant  passer  de  l'acide  chlorhydrique  en  petite  quantité  et  très-lente- 
ment sur  le  peroxyde  de  fer,  a  obtenu  du  fer  oligiste  en  cristaux  tout  à 
fait  semblables  à  ceux  de  l'Ile  d'Elbe. 

A  une  température  un  peu  moins  élevée,  il  s'est  formé  dans  les 
mômes  circonstances  du  fer  spéculaire  des  volcans  (2). 

L'acide  stannique,  la  magnésie,  l'oxyde  rouge  de  manganèse,  sou- 
mis à  une  même  réaction,  ont  donné  des  oxydes  cristallisés.  Déjà 
M.  Dumas  avait  obtenu  la  magnésie  cristallisée  par  la  décomposition  du 
chlorure  au  sein  du  chlorure  de  calcium. 

A  l'occasion  de  ces  communications,  M.  Pelouze  fait  connaître  une 
expérience  que  j'ai  signalée  dans  le  Répertoire  en  rendant  compte  du 
brevet  pris  par  M.  Pelouze  en  1859  :  c'est  la  décomposition  complète 
du  chlorure  de  calcium  au  rouge  par  la  vapeur  d'eau.  Celte  réaction 
donne  lieu  à  de  si  grandes  quantités  d'acide  chlorhydrique,  que  M.  Pe- 

(1)  Répertoire  de  Chimie  pure.  Juin  1861. 

(2)  M.  Deville  termine  son  travail  par  ces  considérations  remarquables  :  a  Je  ne 
verni  faire  aucune  hypothèse  sur  la  formation  de  ces  minéraux.  Je  ferai  seulement 
remarquer  aux  géologues  combien  les  agents  gazeux  des  émanations  actuelles  ont 
de  puissance  encore  inconnue  pour  former  les  minéraux,  combien  il  est  nécessaire 
d'étudier  leurs  effets  avant  de  supposer  l'intervention  inutile  et,  je  le  crois,  nui- 
sible d'un  grand  nombre  de  produits  de  laboratoire  dont  l'existence,  déjà  difficile 
à  maintenir  dans  les  vases  où  nous  les  obtenons,  est  certainement  impossible 
dans  la  nature,  où  ils  se  trouveraient  entourés  dos  matières  les  plus  propres  à 
leur  destruction  immédiate,  s'ils  pouvaient  être  engendrés.  » 

III.  —  CBIM.  APPL.  19 
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louze  avait  pensé  qu'elle  pourrait  devenir  industrielle.  Malheureusement 
la  décomposition,  qui  inarche  rapidement  tant  qu'elle  n'a  pas  atteint 
la  première  moitié  environ  du  chlorure  de  calcium,  devient  ensuite 
lente  et  difficile,  fille  fournit,  dans  l'état  actuel  des  choses,  de  l'acide 
thlorhydrique  à  des  prix  plus  élevés  que  par  les  procédés  ordinaires. 
M.  Pelouzc  décrira  bientôt  celte  expérience  avec  plus  de  détails. 
antérieurement  (brevet  de  l«i2),  M.  Pelouie  avait  obtenu  dans  le* 
mêmes  circonstances  la  décomposition  du  chlorure  de  manganèse  et 
du  chlorure  de  magnésium.  B\v. 


Ciment  i\  froid  à  1'nide  de*  ré*iduH  «le*  fabrique*  de  ««tule» 

I.ar  M.  KI/HUHAW 

On  se  rappelle  que  Chenot  a  fait  connaître  un  ciment  qu'il  obte- 
nait en  mêlant  de  l'éponge  de  Ter  (fer  métallique  f/tVisé)  avec  des  ma- 
tières inertes.  Ce  ciment,  mis  en  pA(e  et  comprimé  dans  des  moules, 
acquiérait  bientôt  une  dureté  considérable,  les  interstices  entre  los 
particules  se  remplissant  par  lVlVo.l  de  l'augmentation  de  xolume 
acquise  par  le  fer  devenant  rouille.  Cette  curieuse  application  du  fer 
di\iséa  été  tentée  dans  une  fabrique  du  Midi  comme  moyen  d'utiliser 
les  résidus  de  combustion  des  pyrites.  Ces  résidus  étaient  réduits,  pul- 
vérisés et  mêlés  avec  du  sable  ou  de  l'argile,  selon  les  prescriptions  de 
Chenot. 

M.  Kuhlmann  propose  de  faire  la  même  application,  mais  par  une 
autre  méthode  fort  ingénieuse  et  qui  aurait  l'avantage  de  permettre 
l'emploi  simultané  des  résidus  de  la  soude  et  de  ceux  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Il  mêle  1rs  pyrites  aih-incvs  réduites  eu  poudre  avec  le  mare  <U 
soude  au  sortir  des  cuves  de  le>si\age  et  forme,  avec  le  tout  bien  hrov\ 
une  pAte  homogène  qu'il  moule  en  briques  ou  en  ornements  d'archi- 
tecture. 

Cette  masse  acquiert  bientôt  une  grande  dureté. 

Voici  ce  qui  se  pas>e  dans  cette  opération.  Le  fer,  sous  1'inilueoce  du 
marc  de  soude,  devient  sn!f>t,-t\  et  le  sulfure  de  fer,  exposé  a  l'air,  pas>- 
à  l'état  de  snlfafr  </.  o, .,••<./ y /e,  puis  de  svlfrttfk  sesym'ary/e.  Celui-^i 
est  décumia^é  par -la  chauv,  et  il  se  produit  du  *>ilf>ite  <l-  chut*  et  & 

Or  lf  sulfate  de  cbau\  el  l'hvliale  de  se  <juio\\de  de  rer occupant  1'l:i 
et  l'autre  plus  de  \o!:ime  que  les  produits  qui  leurout  donné  nai».m  <\ 
il  e>l  conce\able  nu' me  que  la  in.isse  doit  acquérir  une  grande  duu:>  • 

f.e  nouveau  mode  d'emploi  des  ré-idus  île  la  calciîiatioll  des  pyriU? 
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sera  certainement  appliqué,  au  moins  tant  qu'on  aura  des  marcs  de 
soude.  Or  des  essais  importants  se  font  en  ce  moment  pour  préparer 
la  soude  sans  craie.  Si  ces  essais  réussissent,  on  n'aurait  plus  que  les 
résidus  de  pyrites  que  l'on  pourrait  utiliser,  comme  il  a  été  dit,  par  la 
méthode  Chcnot. 

Nota.  A  défaut  de  marcs  de  soude  on  pourrait  employer  le  sulfure 
de  calcium  par  réduction  du  sulfate  de  chaux,  qu'on  mêlerait  avec  du 
fer  réduit  de  l'oxyde  de  fer  naturel,  ou  des  battitures  ou  des  limailles. 

Le  plâtre,  réduit  par  l'oxyde  de  carbone,  donne  un  sulfure  très-pur. 

Cette  proposition  n'est  qu'une  extension  du  travail  de  M.  Kuhlmann. 

B\v. 

Snr  une  ean*e  d'obstruction  de»  tuyaux  à  rue  (1). 

Dans  le  courant  de  l'hiver  dernier,  des  tuyaux  de  fer  de  l'usine  àgaz 
de  Vienne  se  sont  trouvés  presque  obstrués  par  la  formation  considé- 
rable de  cristaux  transparents  et  de  forme  très-régulière.  Ces  cristaux, 
très-fins,  avaient  jusqu'à  deux  centimètres  de  long.  Leur  analyse  chimi- 
que par  M.  Mandelbluh  et  leur  examen  au  point  de  vue  cristallogra- 
phique  par  M.  Ditscheiner,  dans  le  laboratoire  du  Dr  Schrôtter,  ne  lais- 
sent aucun  doute  sur  leur  composition,  qui  est  celle  du  bicarbonate 
d'ammoniaque,  ce  sel  s'est  ainsi  formé  spontanément  par  voie  sèche, 
c'est-à-dire  dans  des  circonstances  où  l'on  avait  vainement  tenté  de 
de  l'obtenir.  De  Schwahtz. 

Étude*»  aur  la  production  et  la  rlehe*«c  saccharine  deN  betterave* 

par  M.  K.  MARCHAS». 

«  Les  résultats  de  ce  travail  se  résument  dans  les  points  suivants  : 
e  1°  La  richesse  saccharine  des  betteraves  varie  suivant  l'époque  de 
leur  ensemencement,  toutes  choses  égales  d'ailleurs;  et  les  betteraves 
«Hant  récoltées  toutes  à  la  même  époque,  deuxième  quinzaine  d'octo- 
bre, celles  qui  ont  été  semées  les  premières  renferment  plus  de  sucre 
que  celles  qui  l'ont  été  plus  tard.  Cette  différence  est  en  rapport  avec 
les  intervalles  qui  séparent  les  ensemencements. 

«  2°  La  production  agricole  est  aussi  d'autant  plus  grande  que  l'en- 
semencement a  été  plus  précoce,  ces  deux  cfTets  agissant  dans  le  même 

(1)  Celte  communication,  faite  à  la  séance  du  5  juin  à  l'académie  des  sciences 
de  Vicune  par  M.  Schrôtter,  a  oui  adressée  par  M.  le  Dr  chevalier  de  SchwarU 
directeur  du  consulat  général  d'Autriche  à  Pari»,  collaborateur  du  Répertoire. 
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sens,  c'est-à-dire  la  production  d'une  plus  grande  quantité  de 
Les  producteurs  ont  le  plus  grand  intérêt  à  ensemencer  les  terres 
sitôt  que  le  leur  permettent  le  climat  et  les  conditions  de  la  végétation. 
Cette  époque  parait  être  pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure 
du  24  avril  au  10  mai  au  plus  tard. 

«  3°  La  nature  du  sol  ne  paraît  avoir  aucune  influence  sur  le  résul- 
tat précédemment  indiqué. 

«  4°  La  proportion  du  sucre  dans  les  betteraves  ne  paratt  pas  être  en 
rapport  avec  la  quantité  de  carbonate  de  chaux  contenu  dans  le  sol, 
comme  M.  Le  Play  l'avait  annoncé.  Ce  résultat,  du  moins,  ne  s'est  pas 
vériûé  sur  les  terrains  et  dans  les  circonstances  où  M.  Marchand  a 
opéré.  L'importance  du  sujet  semble  appeler  sur  ce  fait  de  nouvelles 
expériences.  » 

Fabrication  de  la  Hère  (i). 

On  s'explique  parfaitement  les  premières  phases  de  la  fabrication  de 
la  bière,  la  préparation  du  moût  et  la  fermentation  dans  les  caves, 
mais  on  ne  se  rend  pas  aussi  bien  compte  de  cette  seconde  fermenta- 
tion qui  s'accomplit  dans  les  barils  et  que  M.  Payen  a  si  bien  défini  dan* 
son  article  Bière  {Dictionnaire  technologique): 

«  Aussitôt  que  la  bière  est  entonnée,  une  écume  volumineuse  sort  de 
«  toutes  les  bondes,  elle  coule  dans  les  baquets  où  elle  se  liquéfie 
«  promptement;  quelques  minutes  après  l'écume  devient  plus  épaisse; 
o  elle  surnage  en  partie  la  bière  dans  les  baquets  et  se  précipite  en 
a  partie  au  fond  ;  la  matière,  épaisse  et  d'une  nature  semblable  à  celle 
«  de  la  bouillie,  est  la  levure  proprement  dite.  » 

Cette  seconde  phase  de  la  fermentation,  celte  production  rapide  dé 
la  levûre  sont  restées  inexpliquées  jusqu'ici.  J'en  trouve  la  théorie  !i 
plus  simple,  la  plus  certaine  dans  le  nouveau  mémoire  que  vient  d'a- 
dresser M.  Pasteur  à  l'Académie  des  sciences. 

«  La  levûre  de  bière,  est-il  dit  dans  ce  travail,  a  deux  manières  de 
«  vivre  essentiellement  distinctes.  Le  gaz  oxygène  libre  peut  être  tou- 
«  lcment  absent,  comme  il  peut  Cire  présent  en  un  volume  quel- 
«  conque.  » 

i\)  Compte*  rendu*.  17  juin  1801.  -  Je  demande  pardon  à  l'autour  d'u 

no  t,'.  .ou,  o  tte  forme  sut  beau  ti avait  a  la  co.maisv.iav  du  lecteur.  Ma»  •< 
Utro  amMUueux  dans  mon  cadre.  Je  chercherai  dans  de  pn*cha»n«  mnv-  r  - 
h  dëvelopiMT  le.  conv.iu.-ure>  de  cette  second.-  fermentation  de  la  bn  rc,  et  * 
clu-Xi W  d.v.  rv  s  !MTlu  ano^  «,ui  se  présentent  a  lVspm  à  la  lect.m •  d  * 
VM"  ri.  no-  de  M    Payeur,  a  moin«  <lu0  ™  savant.  ausM  salace  nat.ar, 
.p.e  rluuuMe  prolund,  ne  veuille  entrer  lui-moiuc  dans  celle  voie  doa  deducii 
praii'iues. 
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Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  levûre  a  besoin  d'oxygène  ;  dans  le  pre- 
mier cas,  à  défaut  d'oxygène  libre  elle  respire  avec  du  gaz  oxygène  en- 
levé à  des  combinaisons  peu  stables;  dans  le  second  cas,  elle  vit  à  la  façon 
des  plantes  inférieures,  respirant  l'oxygène  libre  et  produisant  de  l'acide 
carbonique. 

A  ces  différences  dans  le  mode  de  s'assimiler  l'oxygène  correspon- 
dent des  différences  dans  le  mode  d'aiHion  de  la  levûre. 

Lorsqu'elle  agit  à  l'abri  de  l'air,  elle  opère  comme  ferment,  elle  en- 
traîne la  décomposition  du  sucre;  mais  si  l'oxygène  lui  est  fourni  libre- 
ment, elle  cesse  de  se  comporter  comme  ferment.  Sa  vitalité  s9 accroît, 
elle  se  développe  avec  une  telle  activité  que  Von  peut  dire  que  c'est  sa  vie 
normale,  son  unique  fonction  ! 

Dans  le  premier  cas,  la  levûre  ne  se  développe  guère;  mais  une  partie 
de  levûre  décompose  jusqu'à  cent  fois  son  poids  de  sucre. 

Dans  le  second  cas,  au  contraire,  il  n'y  a  que  peu  de  sucre  décom- 
posé, mais  la  levûre  se  multiplie  cent  fois  plus  vite  que  dans  l'autre  I 

Dans  la  fabrication  de  la  bière,  aussi  lût  que  la  fermentation  s'est  éta- 
blie dans  les  cuves,  lorsque  l'acide  carbonique  ayant  ebassé  l'oxygène 
du  liquide,  protège  celui-ci  contre  le  contact  de  l'air  par  une  couche 
de  gaz  très-dense,  la  levûre  accomplit  son  rôle  de  ferment  et  le  sucre 
se  décompose.  Mais  aussitôt  que  l'entonnage  a  exposé  à  l'air  libre 
toutes  les  molécules  du  liquide,  l'intervention  de  l'oxygène  modifie  les 
conditions,  et  la  levûre  cessant  d'opérer  comme  ferment,  vit  aussitôt  à 
la  manière  des  mucédinées  et  accomplit  cette  multiplication  rapide  qui 
permet  au  brasseur  de  recueillir  ce  grand  excès  de  levûre  de  bière 
qu'U  livre  pour  la  panification.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  MÉTALLURGIE. 

mur  l'aeler,  par  M.  FREMI'  (I). 

Pour  M.  Fremy  l'acier  est  un  azoto-carbure  de  fer,  ou  plutôt  du  fer 
renfermant  une  certaine  dose  d'un  corps  composé  d'azote  et  de  carbone, 
ou  d'azote  de  carbone  et  de  fer.  Cet  azoto-carbure  est  la  matière  acié- 
ranie  normale;  toutefois  il  faut  comprendre  qu'il  peut  exister  des  aciers 


(1)  Comptes  rendus.  Juin  1861. 
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sans  carbone,  le  silicium  et  le  carbone  pouvant  se  remplacer  mutuelle- 
ment, et  des  aciers  sans  azote,  le  phosphore  et  l'azote  pouvant  aussi 
se  remplacer  mutuellement;  de  sorte  que  l'acier  serait  en  fin  de 
compte  du  fer  contenant  plus  ou  moins  d'une  substance  aeiérante  dont 
les  molécules  seraient  formées  de  carbone  ou  d'un  corps  pouvant 
lui  ûtro  substitué,  et  d'azole  ou  d'un  corps  pouvant  lui  être  sub- 
stitué. 

Il  résulte  de  la  que  si  un  fer  renferme  du  carbone  ou  l'un  de  se? 
substituts,  il  peut  être  aciéré  par  l'azote  (ou  par  l'un  de  ses  substituts); 
et  que  s'il  renferme  de  l'azole  ou  l'un  de  ses  substituts,  il  peut  Être 
aciéré  par  le  carbone  ou  par  l'un  de  ses  substituts. 

Cela  posé,  si  l'on  admet  que  le  fer  du  commerce  le  plus  pur  contient 
5  millièmes  seulement  de  substances  étrangères  et  que  l'acier  en  con- 
tient seulement  8  millièmes,  on  peut  dire  que  l'aciéralion  est  une  opé- 
ration qui  a  pour  but  de  donner  au  fer  3  millièmes  de  matières  étran- 
gères complémentaires  de  celles  qu'il  a  dèjiu  C'est  ainsi  que  du  fer  azoté  a 
été  aciéré  par  le  carbone,  quand  du  fer  siliceux  ou  boré  a  été  aciéré 
par  l'azote,  et  qu'il  est  probable,  pense  M.  Fremy,  que  le  phosphore 
agissant  sur  des  fers  carbonés  les  transformera  en  acier,  et  que  par 
la  même  raison  le  silicium  aciérera  des  fers  azotés. 

11  reste  toujours  certain  pour  l'auteur  que  le  carboue  seul  avec  le 
fer  non  azote  ne  peut  pas  produire  de  l'acier. 

Les  partisans  do  l'ancienne  théorie  de  l'aciération  ont  été.  obligés  de 
reconnaître,  dit  M.  Fremy,  que  l'hydrogène  bicarboné  n'aciere  pas.  Or 
comme  l'hydrogène  bicarboné  se  décompose  par  la  chaleur  en  hydro- 
gène proh»'arl»mc  et  m  charbon,  il  s'ensuit  que,  théoriquement,  l'hydro- 
gène protocarboné  ne  doit  pas  plus  que  le  carbone  aciérer  le  fer.  Si 
pratiquement  l'aciération  a  eu  lieu,  c'est  qu'il  a  été  imposable  d'enlewr 
au  fer  du  commerce  les  éléments  aciéreux  complémentaires  qu'il  ren- 
ferme, et  que  tandis  qu'on  a  cru  ancrer  avec  du  carbone,  on  n'a  ja- 
tenu  compte  des  impuretés  du  fer,  ou  des  impuretés  des  réactifs,  ou  élu 
gaz  de  la  combustion,  ou  même  de  l'azote  atmosphérique  !  L*  tw'^f«--- 
pur  n'aco  n-  p  ts  le  fer  pur. 

M.  Fremy  divise  les  matières  autres  que  le  fer  par  rapport  a  l'aci  - 
ration  en  trois  classes,  à  sa\oir  : 

Les  principt  s  constitutifs,  l'azote  e'.  le  caiboucoa  leurs  substituts 
Ceux-ci  peuvent  exister  à  deux  états  :  c  anuie  matière  utile  a  lYtat  do 
combinaison  ou  mahere  ;v  aérante  ;  connue  maliéie  inerte,  le  cailviu 
à  l'état  de  graphite,  l'a/otr  à  IV:, il  tl'a/.olure  un  tallnji;e  (décomposiblo 
par  l'hydrogène  sec). 
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Les  principes  auxiliaires t  qui  sont  par  exemple  le  tungstène,  le  titane, 
et  dont  la  fonction  est  d'accumuler  l'azote. 

Les  principes  nuisibles,  tels  que  le  soufre  et  l'arsenic.  Ces  derniers 
pour  la  plus  petite  quantité  empêchent  l'aciération.  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs  quo  tout  autre  corps  étranger  à  la  constitution  de  l'acier 
entrave,  plus  ou  moins  l'aciération  et  que  les  principes  constitutifs  eux- 
mêmes  agissent  de  cette  façon  lorsqu'ils  sont  en  excès  sur  leur  complé- 
mentaire (i).  Bw, 


Influence  de*  Impnretéa  «ur  la  cémentation,  par  M.  CAROI. 

M.  Caron  a  posé  en  termes  absolus  cette  conclusion  :  «  que  l'acier 
est  du  fer  carburé.  »  Il  résume  en  ces  termes  ses  propositions  :  «  La 
fonte  et  l'acier  semblent  n'être  qu'une  dissolution  du  carbone  dans 
le  fer  faite  à  une  haute  température,  dissolution  particulière  dont  se 
sépare  le  charbon  par  un  refroidissement  lent,  comme  dans  la  fonte  grise 
et  Vacier  recuit,  dans  laquelle  il  reste  à  l'état  combiné  lorsqu'il  y  a  eu 
refroidissement  brusque,  comme  dans  la  fonte  blanche  et  l'acier  trempé,  n 
Il  admet  toutefois  que  diverses  substances  aident  à  la  carhuration,  soit 
en  facilitant  la  pénétration  du  carbone,  soit  en  expulsant  les  matières 
étrangères  qui  s'opposent  a  la  carburation,  soit  en  permettant  un  écart 
plus  considérable  des  limites  de  température  et  de  durée  de  chauffe 
entre  lesquelles  s'effectue  la  formation  de  l'acier. 

Déjà  l'auteur  a  appelé  l'attention  sur  le  rôle  des  cyanures,  qu'il  con- 
sidère comme  des  carburants  par  excellence,  et  expliqué  que  l'azote, 
dans  ce3  composés,  était  pour  l'acte  de  la  cémentation  un  pourvoyeur 
de  carbone,  mais  que  là  se  bornait  son  rôle  ;  que  cet  élément  pouvait 
toutefois  rester  dans  l'acier,  mais  ausii  qu'il  pouvait  en  être  expulsé 
en  entier,  et  qu'il  n'était  nullement  un  constituant  normal  de  l'acier, 
qu'il  ne  pouvait  être  qu'une  impureté  accidentelle. 

M.  Caron  examine  aujourd'hui  quel  peut  être  le  rôle,  pour  l'aciéra- 
tion, des  diverses  matières  étrangères  que  l'on  rencontre  dans  la  fonte 
et  dans  les  fers  du  commerce;  il  conclut  que  le  soufre  et  le  phosphore 
sont  des  éléments  toujours  nuisibles;  mais  que  le  silicium,  qui  estso- 
luble  en  toute  proportion  dans  le  fer,  peut  s'y  trouver  en  quantité  re- 
lativement considérable,  sans  en  modifier  les  propriétés  essentielles; 
qu'ils  peuvent,  dans  certaines  circonstances,  lui  faire  perdre  de  ses 

il)  M.  Frcmy  annonce  qu'il  fera  prochainement  connaître  les  propriétés  et  la 
composition  élémentaire  de  la  matière  aciéranie  normale. 
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qualités,  mais  aussi  lui  en  donner  de  particulières  qui  n'ont  pourtant 
aucun  rapport  avec  celles  de  l'acier  (1). 

Cémentation  par  V oxyde  de  carbone.  —  M.  Caron  avait  cru  devoir  con- 
clure ilo  ses  expériences  que  l'oxyde  de  carbone  ne  peut  pas  carburer 
le  fer,  et  pourtant  la  conclusion  contraire  avait  été  soutenue  par  des  ex- 
périmentateurs dont  l'autorité  était  pour  lui  la  garantie  de  la  vérité  de 
1  ur  assertion.  Il  lui  a  paru  que  des  circonstances  accidentelles  pou 
vaient  donner  la  clef  de  cette  divergence,  et  il  a  été  ainsi  amené  à  une 
très-belle  expérience.  U  a  constaté  que  le  fer  pouvait  être  carburé  par 
l'oxyde  de  carbone,  mais  seulement  lorsqu'il  n'était  pas  pur,  lorsqu'il 
contenait  par  exemple  du  silicium. 

Or  voici  ce  qui  arrive  :  l'oxyde  de  carbone  est  décomposé  par  le  si- 
licium; de  la  silice  se  forme  qui  est  expulsée  du  métal  en  fusion,  et  le 
carbone  reste  uni  au  fer. 

De  telle  sorte  que,  sous  l'influence  de  l'oxyde  de  carbone,  du  fera- 
licé  se  trouve  changé  en  fer  carburé. 

Explication  du  mazéage.  —  L'opération  du  mazéage  consiste  i  faire 
passer  la  fonte  liquide  et  divisée  au  milieu  du  vent  fourni^ar  la  tuyère; 
or  l'oxygène  de  l'air  ayant  déjà  traversé  une  couche  de  charbons  in- 
candescents avant  d'arriver  sur  la  fonte,  a  dû  se  transformer  en  oxyde 
de  carbone  et  en  acide  carbonique.  Ces  gaz  enlèvent  à  la  fonte  le  sili- 
cium qui  s'y  trouve  combiné.  L'acide  carbonique,  ultérieurement,  brûle 
également  le  carbone.  Bw. 

Cémentation  du  Ter  par  l'h>droftènc  carboné,  par  M.  CABOH. 

Observation*  de  M.  l'REMl. 

M.  Caron  se  procure  le  fer  le  meilleur  du  commerce;  il  le  maintient 
au  rouye  ^tendant  longtemps  dans  l'hydrogène  ordinaire,  c'est-à-dire  dans 
les  conditions  où  on  a  admis  que  Yazote  était  chassé  et  que  l'acier 
était  ramené  à  l'état  de  fer.  Sur  ce  fer  épuré,  il  a  fait  passer  un  cou- 
rant d'tmlrogène  protocarboné,  excluant  l'azote  par  les  précaution 
les  plus  minutieuses  (l'opération  a  duré  sept  heures). 

Dans  ces  conditions  le  fer  a  été  cémenté;  l'expérience  a  porté  snr 
deux  lames  de  couteau,  deux  burins,  deux  limes;  toutes  les  épreuves 
auxquelles  ces  aciers  ont  été  soumis  par  des  ouvriers  expérimentés  oot 
prouvé  que  la  cémentation  était  parfaite,  et  l'auteur  a  conclu  ainsi: 

On  }«  nt  aciérer  le  fer  pur  hors  delà  présence  de  l'azote  ! 

1)  l/;uitrur  rappelle  que  Ber/dius  a  signalii  d»\jà  un  for  donnant  !•      de  m* 
Ih-i  un.  tpii .      trcvuwa  et  pouvait  être  mande  a  froid  et  réduit  en  Urnea  trt«- 

11111,0 
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—  Non,  répond  M.  Frémy  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  acière  le  fer 
pur  hors  de  la  présence  de  l'azote.  , 

L'aciération  du  fer  pur  par  du  carbone  pur  est  impraticable,  attendu 
qu'il  est  impossible  d'enlever  au  fer  en  barre,  par  l'action  de  l'hydrogène 
(ordinaire)  ou  par  tout  autre  procédé,  les  composés  aciéranls  qui  s'y 
trouvent,  lesquels,  s'ajoutant  au  carbone,  produisent  l'aciéralion  (i). 

L'azote  uni  au  fer  est  suffisant  pour  une  cémentation  superficielle; 
il  serait  bientôt  insuffisant,  le  fer  deviendrait  d'acier  fonte,  si  la  carbu- 
ration se  prolongeait  (2). 

C'est  pourquoi  dans  les  usines,  où  la  cémentation  dure  un  temps 
considérable,  l'azote  est  incessamment  rendu  au  métal  par  les  gaz 
azotés  qui  se  produisent  dans  les  caisses.  S'il  en  était  autrement,  l'a- 
ciéralion formée  aux  dépens  de  l'azote  contenu  dans  le  fer  se  détrui- 
rait rapidement  par  l'action  des  gaz  hydrogénés  dégagés  par  le  char- 
bon (3). 

Le  rôle  des  céments  azotés  est  de  présenter  constamment  au  métal, 
qui  devient  poreux  par  l'action  de  l'ammoniaque,  les  éléments  de  l'a- 
ciéralion (principes  constitutifs  de  l'acier),  c'est-à-dire  le  carbone  et 
l'azote.  Bw. 

Dosage  do  laaote  dan*  le  ter  et  dans  racler, 
par  M.  BOlJgglMGAULT. 
ObAervatlana  à  propos  de  ce  travail,  par  M.  FBEMY. 

M.  Boussingault  dissout  le  fer  à  l'abri  de  Tatr.  Il  ajoute  à  la  dissolu- 
tion de  la  potasse  pour  chasser  l'ammoniaque  que  doit  renfermer  la 
solution  si  le  fer  était  azoté,  et  il  recueille  cette  ammoniaque  de  la 
même  manière  que  dans  ses  analyses  d'eau  de  pluie. 

Malgré  toutes  les  précautions  possibles,  il  résulte  d'expériences  nom- 
Ci)  La  discussion  théorique  me  paraît  épuisée,  dit  M.  Freray,les  arguments  ont 
été  développés  assez  longuement  de  part  et  d'autre  pour  que  les  chimistes  soient 
en  mesure  d'établir  à  cet  égard  leur  opinion.  Tout  le  monde  partagera  cette  ma- 
nière de  voir  de  BL  Fremy  ;  la  discussion  doit  être  enfin  close  :  l'Académie,  qui 
sent  toute  l'importance  de  la  question  pour  la  science  en  elle-même,  et  la  res- 
ponsabilité qui  pèse  sur  la  science  par  rapport  aux  intérêts  de  notre  industrie, 
sartout  dans  les  circonstances  actuelles,  en  a  confié  l'examen  à  la  section  de  chi- 
mie entière,  à  laquelle  elle  a  joint  M.  Biot  et  M.  de  Senarmont. 

(2)  S'il  est  impossible  d'enlever  les  matériaux  aciéraots,  on  s'explique  que 
l'hydrogène  carboné  cémente  ;  mais  on  ne  s'explique  pas  que  le  carbone  ne  cé- 
mente pas,  à  moins  que  ce  ne  soit  une  question  de  température. 

(3)  Il  résulte  de  là  que  dans  la  cémentation  des  outils  présentés  à  l'Académie, 
toutes  conditions  étant  d'ailleurs  irréprochables,  le  fer  s'est  trouvé  trop  épais 
pour  qu'il  ait  été  possible  d'enlever  l'azote;  qu'il  en  retenait  assez  pour  se  cé- 
menter et  qu'il  est  resté  au  feu  juste  le  temps  suffisant  pour  que  l'aciération  n'ait 
pas  été  détruite  par  l'hydrogèno  carboné. 
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brcuses  de  l'auteur  que  le  fer  soumis  à  ce  procédé  d'analyse  a  tou- 
jours donné  de  l'azote,  quel  qu'ait  été  ce  fer.  Le  métal  réduit  par 
M.  Peligot,  du  chlorure  au  moyen  de  la  vapeur  de  zinc,  et  le  fer  iv- 
duit  par  l'hydrogène  de  son  chlorure  ou  de  son  sesquioxyde,out  donne 
de  l'azote. 

Il  est  important  de  dire  qu'une  expérience  à  blanc  et  une  autre 
dans  laquelle  le  fer  était  remplacé  par  l'hydrogène,  n'ont  pas  donné  la 
moindre  quantité  d'azote. 

On  ne  saurait  guère,  après  de  tels  moyens  de  contrôle,  incrimine, 
les  réactifs;  au  plus  pourrait-on  imaginer  que  la  potasse  renfermerait 
une  impureté  sur  laquelle  l'oxyde  de  fer  agirait  d'une  manière  spéciale 

Mais  cette  hypothèse  même  ne  serait  pourtant  pas  admissible,  attend; 
que  M.  Bousringault  a  opéré  aussi  par  une  méthode  toute  différente.  Il 
a  brûle  le  fer  par  le  sulfure  de  mercure  (I)  et  recueilli  l'azote  à  l'état 
de  gaz.  Celte  opéralion,  qui  n'admet  pas  a  prim  la  possibilité  de  la 
présence  de  l'azote,  en  a  pourtant  donné  pour  l'acier  fondu  et  pour 
un  Gl  de  fer  doux. 

M.  Houssingault  veut  répéter  ces  expériences  comparatives  sur  des 
fers  présentant  toutes  les  garanties  possibles,  et,  dans  ce  but,  il  a  de- 
mandé à  M.  Sainte-Claire  I>c\ille,  a  .M.  (aron  rt  à  M.  Fremy  du  fer 
exempt  d'azote 

M.  Frcmy  voit  dans  les  expériences  de  M.  Roussingault  la  confirma- 
lion  des  faits  qu'il  n  établis  :  h- frr  nt  l'nrier  font  azotes.  V.  Houssia- 
gatilt  a  trouu-  pour  un  fer  doux  une  quantité  égale  a  0,eo|'2i  d'azote: 
un  acier  lui  en  a  fourni  O.onO.'îTu). 

I/azot   du  fer,  dit  M.  Fi  t  1 1 1  y ,  explique  la  cémentation  superficiel!-" 
cl  de  même  l'azote  de  la  fonte  fait  comprendre  la  production 
l'acier  par  le  puddtage.  Quant  à  l'azote  de  l'acier,  ajonte-t-il,  «  il  est 
constitutif  ;  ainsi  le  promeut  toutes  mes  expériences,  que  TA- ,ol'  ; 
connaît,  t 

L'auteur  croit  que  ce  résultat  analytique  fera  naître  une  obji  .ti  n 
qu'il  veut  réfuter  a  l'avance.  On  ne  manquera  pas,  pense  t  il.  de  <hi« 
que  si  le  fer  contient  de  l'azote,  ViUitiU  (3)  des  matières  azoléi> 
la  cémentation  ne  se  comprend  plus,  cl  que  l'aciéralion  redite  On- 

(1;  M.  Boussio^ault  a  ron^t.v»'  <|iie  la  combustion  du  for  par  l'oxy^n^  se  ralea- 
lit  p:\r  suite  de  la  croûte  d'oxyde  fornu-e  à  la  surface  du  métal.  Q'ni  pour  c-  lie 
raison  qu'il  a  songé  à  la  cuiuStjsti«fn  par  le  soufre. 

{2}  Je  rapj».  lierai  <jue  M.  Houis  a  s^nalé  une  fonte  blanche  exempte  d'amie. 

i.i  Itilité  veut  dire  ici  iWi\  /'iVi^.  M  Cj\ non  admet  parfaitement  l'utilité, 
la  ci-uvenauce  de  l'azutr  dans  1<  n  procédé»  aciutla  de  cémentation,  il  en  nie  aeu- 

IrlU-'Ilt  \'in</t<jn;us<!!>it,tc  thfOri'pie. 
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une  simple  carburation  de  fer  !  Or  M.  Fremy  répond  :  «  Il  y  a  assez 
d'azote  pour  permettre  une  adoration  superficielle;  il  n'y  en  a  pas 
assez  pour  qu'il  ne  se  forme  pas  de  la  fonte.  * 

Même  sujet,  par  M.  BOUIS. 

M.  Bouis,  dont  le  nom  a  été  cité  dans  la  dernière  communication  de 
M.  Caron,  est  intervenu  directement  dans  la  question  de  l'acier. 

M.  le  général  Morin  l'avait  chargé  de  comparer  entre  eux  les  divers 
aciers  du  commerce,  pour  voir  s'il  ne  sortirait  pas  quelque  conclusion  • 
de  cet  examen  comparatif. 

L'auteur  cite  onze  analyses  de  fontes  ou  aciers  examinés  au  point  de 
vue  de  l'azote. 

il  ressort  de  ces  expériences  qu'une  fonte  grise  s'est  trouvée  exempte 
d'azote,  une  fonte  blanche  manganésifôre  très-dure  en  a  donné  0,001a. 
Lu  fer  doux  en  contenait  0,00i8;  un  acier  Wootz,  0,C012;  un  acier 
fondu  de  0,00011  et  0,00085. 

L'azote  a  été  obtenu  à  l'état  d'ammoniaque  par  l'action  de  l'hydro- 
gène sur  le  métal.  Cet  hydrogène  était  purifié  et  séché  avec  tout  le  soin 
possible. 

Un  double  courant  parallèle  du  mémo  gaz  traversait  deux  tubes, 
l'un  renfermaut  la  matière,  l'autre  restant  vide;  un  tube  de  Will  ren- 
fermant de  l'acide  sulfurique  titré  faible  était  appliqué  à  chaque  tube. 
Après  l'expérience  de  la  comparaison  des  acides  entre  eux  (et  sans  doute 
de  leur  comparaison  avec  l'acide  normal  lui-même  non  employé),  on 
a  déduit  le  quantum  en  azote  représenté  par  de  l'ammoniaque. 

L'hydrogène  était  préparé  à  la  manière  ordinaire,  soit  avec  l'oxyde 
de  carbone  et  la  chaux  soilàc.  Je  préférerais  l'emploi  habituel  de  l'acide 
oxalique  ou  de  la  limaille  de  fer  ou  de  zinc.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout 
procédé  qui  consiste  à  emprunter  l'hydrogène  à  une  réaction  alcaline 
doit  mettre  à  l'abri  de  nombreuses  causes  d'impureté  (1). 

Action  de  1»  chaleur  et  de  l'hydrogène  «nr  le*  niétnux, 

par  M.  BOUIS. 

A  l'occasion  des  expériences  qui  précèdent,  M.  Bouis  a  signalé  l'ac- 
tion qu'exerce  sur  les  métanx  une  température  élevée  longtemps  con- 

(1)  M.  Bouis  a  observé  quo  chaque  fois  que  l'on  chauffe  l'acier  dans  Thydro- 
pfiic  on  voit  apparaître  tics  vapeurs  blanches  en  môme  temps  qu'on  sent  l'odeur 
de  matières  organiques.  Il  ne  dit  pas  si  ce  phénomène  s'est  produit  dans  son 
expérience  n»  il  avec  la  fonte  grise  qui  a  donné  0,000  azote. 
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tinuée.  Cette  action  de  la  chaleur  est  singulièrement  aidée  par  la 
présence  de  l'hydrogène. 

Des  barreaux  de  fer,  des  spirales  de  cuivre,  sont  devenus  cassants  et 
fragiles  en  quelques  heures  sous  l'influence  de  l'hydrogène  pur.  L'argent 
pur  devient  dans  ces  circonstances  si  friable  qu'on  peut  le  réduire  en 
•poudre  avec  les  doigts. 

L'auteur  ajoute,  comme  un  fait  particulier,  que  Varier,  soumis  à  tat- 
tion  très-prolongée  de  l'hydrogène,  conserve  sa  malléabilité  après  la  trempe. 

11  y  a  là,  entre  le  fer  et  l'acier,  une  différence  capitale  dont  il  es- 
père donner  bientôt  l'explication. 

M.  Bouis  pense  que  l'aclion  de  l'hydrogène  humide  sur  les  fers  et  les 
fontes  peut  devenir  très-utile,  parce  que  ce  gaz  (humide)  leur  etilèic 
les  matières  étrangères,  comme  le  soufre,  le  phosphore,  etc. 

Tous  ces  faits,  accumulés  sur  la  fonte,  le  fer  et  l'acier,  sont  à  noter 
et  ù  comparer,  mais  il  n'est  pas  temps  encore  que  la  pratique  s'en 
empare.  L'application  de  données  incertaines  entraîne  à  des  essais 
ruineux.  Bw. 


.%nat)Mc  de»  fer»,  fonte*  et  acier*,  pur  .H.  MKSE. 

Si  Ton  pouvait  connaître  la  formule  du  principe  aciérant,  il  serait 
possible  de  raisonner  l'aciération  comme  tout  autre  opération  chi- 
mique. 

Connaissant  la  proportion  du  carbone  et  de  ses  similaires,  de  Paioic 
et  de  ses  similaires,  on  saurait  combien  il  convient  d'ajouter  ou  de  re- 
trancher de  l'un  des  corps  complémentaires  constitutifs,  en  tenant 
compte  de  l'influence  des  corps  auxiliaires  et  des  principes  nuisibles; 
mais  il  y  aura  toujours  la  grande  difficulté  d'être  fixé  sur  la  méthodo 
analytique. 

M.  Mène  a  comparé  les  procédés  de  dosage  de  l'azote  et  a  remarqué 
que  leur  discordance  est  complète.  11  en  est  venu  à  se  demander  si  l'air 
dissous  dans  l'eau  n'interviendrait  pas  par  son  azote  en  donuant  ât 
l'ammoniaque.  Il  faut  qu'il  y  ait  en  effet  quelque  chose  d'inexpliqué 
pour  rendre  compte  des  rendements  si  différents  signalés  par  l'auteur. 

M.  Mène  a  eu  des  fontes  et  des  fers  à  analyser  pour  le  Creuset  ;  il  a 
rencontré  dans  un  fer  brûlé  1,603  d'azote;  une  fonte  graphiteuse  lui  a 
douné,  azote  0,3773  (0  ;  le  premier  se  dissolvant  dans  les  acides  sans  lais- 
ser de  résidus  (la  dissolution  toutefois  renfermait  de  l'ammoniaque). 

(1)  M.  Cahvrt,  dont  je  donnerai,  dans  le  numéro  prochain,  le  mémoire  su: 
la  substance  graphitoide,  a  trouvé  dans  uoe  fonte  0,7D0  d'azote. 
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et  la  fonte  laissait  un  volumineux  résidu  dont  la  potasse  dégageait  de 
l'ammoniaque.  Bw. 


Àllla«e«  de  cuivre,  par  M.  ROCK  (1). 

L'auteur  signale  un  alliage  présentant  an  grain  régulier  très-tenace, 
d'un  jaune  rougeâtre,  se  rapprochant  comme  couleur  de  l'or  mat. 
Densité,  8,884. 

Sa  composition  est  : 

Cuivre  88,  ii 

Zinc  7,10 

Etain  3,16 

Fer  4,63 

Cet  alliage  représente  un  obusier  cochinchinois.  Trois  autres  pièces 
d'artillerie  ont  été  analysées  par  M.  Roux. 


Canon  Canon  Fspineole 

chinois.          cochinchinois.  cochinchïnoUe. 

Cuivre               71,16  77,18  93,19 

Zinc                  27,36             5,02  » 

Plomb                  »  13,22  » 

Etain                   »               3,42  5,43 

Fer                    1,40             1,16  1,38 

Arsenic                 »  traces.  traces. 


Rw. 


Hur  la  coloration  électro-chimique  et  le  dépôt  du  peroxyde  de  fer  *ur 
le  fer  et  l'aeler,  par  M.  BECOiEREL  (de  l'Inititut). 

Les  recherches  de  M.  Recquerel  sur  la  production  des  couches 
minces  uniformes  de  peroxyde  de  plomb  destinées  à  revêtir  les  sur- 
faces métalliques  de  riches  couleurs  rappelant  les  couleurs  du  spec- 
tre, remontent  à  1843. 

Le  procédé  consiste  à  plonger,  dans  une  dissolution  alcaline  de  prot- 
oxyde  de  plomb,  la  pièce  à  colorer  mise  en  relation  avec  le  pôle 
positif  d'une  pile  à  acide  nitrique,  composée  de  plusieurs  couples  en 
forme  de  circuit  avec  un  fil  de  platine  en  communication  avec  le  pôle 
négatif,  et  sa  pointe  seule,  qui  touche  sans  plus  la  dissolution  alcaline, 
est  toujours  en  mouvement. 

Le  protoxyde  de  plomb  en  contact  avec  l'objet  à  colorer,  qui  forme 
l'électrode  positive,  se  suroxyde,  devient  insoluble  dans  l'alcali  et  se 

* 

(1)  Analyses  de  canons  chinois  et  cochinchinois.  Comptes  rendus.  Mai  1801. 
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dépose  à  la  surface  du  métal  en  couches  minces,  avec  adhérence,  pro- 
duisant ainsi  les  couleurs  des  lames  minces. 

Avec  un  peu  d'habitude,  on  parvient  à  donner  toutes  les  teintes  dé- 
sirables à  un  objet  de  grande  dimension  ayant  des  saillies  et  des  creux, 
et  à  peindre,  pour  ainsi  dire,  chacune  des  parties  qui  le  composent 
avec  des  couleurs  qui  lui  sont  propres. 

On  comprend  tout  le  parti  qu'aurait  tiré  l'industrie  parisienne 
de  cette  intéressante  découverte  si  ces  couleurs  avaient  eu  une  certaine 
durée;  malheureusement  elles  étaient  fugaces,  et  c'est  ce  qui  explique 
qu'on  n'en  ait  pas  fait  jusqu'à  ce  jour  d'application  sérieuse. 

Le  nouveau  mémoire  de  M.  Becquerel  a  pour  but  de  faire  connaître 
un  moven  de  rendre  ces  couleurs  inaltérables.  11  suftit  de  se  senir, 
comme  d'électrode  positive  pour  décomposer  l'eau,  du  métal  recou- 
vert de  peroxyde  de  plomb  et  présentant  une  des  belles  couleurs  du 
spectre,  pour  que  la  coloration  prenne  une  grande  stabilité.  Il  ne  faut 
pas  toutefois  que  l'action  électro-chimique  dure  longtemps,  autrement 
la  couleur  s'altérerait. 

Les  dépôts  de  peroxyde  de  fer  sur  le  fer  et  l'acier  deviennent,  comme 
ceux  de  peroxyde  de  plomb,  entièrement  inaltérables  à  l'air  quand  le* 
pièces  préparées  ont  été  employées  comme  électrodes  pour  décomposer 
l'eau.  M.  Becquerel  Tait  un  rapprochement  saisissant  cuire  le  fer 
ainsi  coloré  et  le  fer  dit  pnssif,  c'est-à-dire  le  fer  trempé  dans  l'achir 
nitrique  concentré.  Il  est  en  effet,  comme  celui-ci,  inattaquable  par 
l'acide  nitrique  ;  garanti  par  son  enveloppe  colorante,  oxyde  puce  ou 
sesquioxyde  de  fer,  tous  deux  également  insolubles  dans  l'acide  azo- 
tique. Bw. 
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I»e  1  InduMrlc  moderne,  i-ar  M.  VE1DI.IL 
I  n  T(i!uii:c  in  fr". 

Aujourd'hui  que  les  quêtions  d'économie  politique  sonl,  Dieu  uifin. 
à  l'ordre  du  jour,  il  est  bon  que  charnu  m*  fasse  un  fond  de  connai- 
sances  nécessaires  pour  discuter  ou  au  moins  comprendre  tes  pi'ohlcuit'!> 
intéressants.  (/e>t  à  ce  point  de  \ue  qu'il  comient  de  signaler  aux  l<< 
leurs  le  livre  de  M.  Yerdeil,  qui  renferme  sur  les  principales  loduitri  s 


Digitized  by  Google 


BIBLIOGRAPHIE.  303 

des  données  le  plus  souvent  suffisantes ,  classées  avec  ordre  et  présen- 
tées avec  une  grande  clarté.  Une  introduction  historique  placée  en  tète 
de  l'ouvrage  fait  connaître  le  point  de  départ  et  les  progrès  de  l'indus- 
trie et  du  commerce  dans  les  différents  pays;  puis  viennent  les  maté- 
riaux que  l'auteur  a  pu  rassembler  pendant  dix  ans  d'un  travail  sou- 
tenu :  ce  sont  d'abord  des  considérations  générales  sur  les  machines, 
le  capital  et  le  travail,  le  mouvement  commercial,  le  sort  des  ouvriers 
et  la  comparaison  des  systèmes  économiques. 

Les  chapitres  qui  suivent  traitent  des  questions  spéciales  touchant  les 
métaux  précieux,  les  métaux  usuels,  en  particulier  le  fer,  les  combus- 
tibles, les  arts  chimiques,  les  arls  textiles,  les  produits  agricoles.  Un 
chapitre  est  consacré  aux  moyens  mis  par  l'homme  au  service  de  1* 
matière,  les  machines  et  les  outils  ;  et  pour  que  rien  ne  manque  à  cet 
aperçu  complet  de  la  production  humaine,  M.  Verdeil  termine  son  livre 
par  l'histoire  des  moyens  mis  au  service  de  la  peusée,  l'écriture,  l'im- 
pression et  la  télégraphie  électrique.  Bw. 

Traitement  de»  minera!»  métallique*  do  cuivre  et  de  ntoml», 

par  M.  RIVOT  (i  volumes  $0-80). 

Je  dois  rendre  compte  depuis  longtemps  de  ces  deux  beaux  volumes 
de  M.  Rivot.  Je  puis  dire, sans  craindre  d'être  démenti,  que  c'est  ce  qui  a 
été  fait  de  plus  complet  et  de  mieux  sur  ces  matières;  que  les  métallur- 
gistes et  les  chimistes  ne  peuvent  se  passer  de  ces  livres  qui  font  désirer 
les  suivants,  surtout  le  traité  du  fer,  impatiemment  attendu  par  les  prati- 
ciens. Mais  je  tiens  à  prouver  ce  que  j'avance,  c'est  là  le  seul  motif  du 
retard  dont  je  m'accuse.  "  Bw. 

Agriculture  pratique,  par  M.  Paul  TDEXARD  (i). 

On  peut  caractériser  en  un  mot  le  livre  de  M.  Paul  Thenard  en  di- 
sant que  c'est  un  Traité  d'agriculture  en  adion. 

H  s'agissait  de  la  prime  d'honneur  à  décerner  dans  le  déparlement 
de  la  Marne;  M.  Thenard  était  rapporteur.  Au  lieu  de  s'en  tenir  à  un 
froid  exposé  des  titres  des  candidats,  ce  qui  se  fait  le  plus  souvent, 
M.  Thenard  est  entré  pour  chacun  d'eux  dans  une  discussion  profonde, 
et  louant  ou  blâmant,  il  a  fait  de  son  travail  un  cours  de  culture  pra- 
tique. Un  cultivateur,  a  qui  je  faisais  lire  ce  rapport,  a  été  frappé  d'une 
analogie  entre  la  situation  de  son  domaine  et  celle  d'un  des  concur- 


(1)  Etude  sur  le  département  de  la  Marne,  par  M.  le  baron  Thenard. 
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rents  de  la  Marne  ;  il  a  cru  trouver  la  raison  des  phénomènes  qu'il 
n'avait  pas  encore  compris  et  des  préceptes  qu'il  pensait  devoir  appli- 
quer. Il  s'est  décidé  à  visiter  le  domaine  décrit,  et  il  ne  doute  pas  qu'il 
ne  rapporte  de  cette  excursion  des  renseignements  utiles. 

Il  serait  à  désirer  qu'il  fût  fait  pour  le  livre  de  M.  P.  Thenard  ce  qui 
a  été  fait  pour  le  grand  ouvrage  de  M.  Le  Play  sur  les  Ouvriers  euro- 
péens, qu'il  devint  le  noyau  de  publications  semblables.  Les  rapports 
des  comices  formeraient  bientôt  de  précieuses  archives  qui  seraient 
consultées  avec  fruit  par  les  propriétaires  et  par  les  fermiers  soucieux 
de  l'amélioration  du  sol.  R*. 


Prairie*  artificielle*  t  ean«e*  de  la  diminution  de  leur*  produit»,  ele  « 
par  M.  J.  If»  l«lore  PIKKHE  (correspondant  de  Molli  Ut). 

Petit  Tolumo  io-12. 

La  Société  d'agriculture  d'Orléans  avait  mis  au  concours  ces  ques- 
tions :  Quelles  sont  les  causes  qui  rendent  les  prairies  artificielles,  et 
surtout  le  trèfle,  le  sainfoin  et  la  luzerne,  moins  productives  et  de 
moins  longue  durée  aujourd'hui  qu'autrefois?  Quelles  sont  les  consé- 
quences de  cet  état  de  choses?  Quels  sont  les  moyens  de  rendre  à  ces 
prairies  leur  ancienne  fertilité?  N'y  parviendrait-on  pas  par  la  substi- 
tution d'amendements  ou  de  fourrages  nouveaux  à  ceux  actuellement 
en  usage? 

M.  Isidore  Pierre  a  répondu  par  l'envoi  d'un  charmant  petit  livre 
(que  la  Société  a  couronné)  portant  pour  épigraphe  ces  mots  :  «  In 
champ  est  comme  une  armoire,  on  n'en  peut  relirer  ce  qui  n'y  a  pi- 
été mis.  » 

L'auteur  établit  le  hilan  chimique  du  sol  à  diverses  profondeurs  avani 
et  après  chaque  culture,  et  la  balance  à  la  main,  il  démontre  le  rôle 
véritable  de  ces  plantes  dont  les  racines  vont  chercher  les  principes 
fertilisants  dans  les  couches  profondes  et  qui  enrichissent  la  surface  aui 
dépens  du  fond.  Il  indique  le  résultat  Huai  d'une  culture  de  longue 
haleine,  fait  justice  des  illusions  et  pose  comme  corollaire  cet  axiome 
agricole  dont  son  livre  fait  éclater  la  justesse  : 

«  Alternance  et  variété  rationnelle  dans  la  nature  des  récoltes:  resli- 
«  tution  généreuse  des  principes  fertilisants;  tels  sont  les  principe* 
m  pour  obtenir  d'abondants  produits  dans  le  présent  sans  compromettre 
«  les  ressources  de  l'a\euir.  •  Bw. 


Digitized  by  Google 


PHOTOGRAPHIE. 


305 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 
Jtlodiflcatlon  au  procédé  TAUPENOT,  par  M.  ROMAN. 

M.  Arthur  Chevalier,  dans  une  brochure  récemment  publiée,  a 
donné  la  modification  suivante  du  procédé  Taupenot,  qui  lui  a  été 
communiquée  par  M.  Roman,  et  qui  pennet  d'opérer  au  collodion  sec 
aussi  rapidement  qu'avec  le  collodion  humide. 

Ce  procédé  consiste  à  ne  pas  enlever  par  des  lavages  trop  multipliés 
la  totalité  du  nitrate  d'argent  adhérent  à  la  glace,  à  faire  suivre  l'ex- 
position d'une  nouvelle  immersion  dans  le  bain  d'acéto-nitrate  d'argent, 
enfin  à  développer  l'image  avec  une  solution  d'acide  pyrogallique 
préalablement  chauffée. 

Voici  du  reste  un  exposé  rapide  des  procédés  : 

La  glace  collodionnée,  sensibilisée  et  lavée  comme  dans  le  procédé 
ordinaire,  est  recouverte  avec  la  solution  d'albumine  suivante  : 

Eau  i;0  grammes. 

Albumine  ^  HO  — 

lodure  d'ammonium  0*r,o0 

Bromure  d'ammonium  0*r,2o 

(Le  tout  doit  avoir  été  convenablement  battu  en  mousse  ;  après  repos 
on  décante  le  liquide  clair.) 

Ainsi  préparées,  les  glaces  sont,  comme  on  sait,  insensibles;  elles 
doivent  être  sensibilisées  de  nouveau  dans  un  bain  composé  de  : 

Nitrate  d'argent  8  grammes. 

Acide  acétique  cristallisable  8  — 
Eau  distillée  100  — 

En  retirant  la  glace  de  ce  bain  on  l'égoutte  quelques  instants,  an  la 
met  dans  une  première  cuvette  d'eau,  puis  dans  une  seconde;  puis  la 
plaçant  sur  un  angle,  on  la  laisse  sécher  dans  l'obscurité.  Ainsi  pré- 
parée, elle  peut  conserver  environ  36  heures  sa  sensibilité. 

L'exposition  dure  le  même  temps  que  pour  le  collodion  humide,  et 
on  développe  l'épreuve  par  l'acide  pyrogallique  chaud  de  la  manière 
suivante  : 

On  plonge  d'abord  la  glace  dans  le  bain  d'acéto-nitrate  précédent 
pendant  une  demi-minute.  Après  avoir  essuyé  le  dos  avec  du  papier 
buvard,  on  met  cette  glace  la  couche  en  dessus  dans  un  bain  d'acide 
m.  —  chiu.  appi..  20 
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pyrogallique  chauffé  à  environ  ;J0°  centigrades  et  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Eau  100  grammes. 

Acide  pyrogallique  0*r,50 
Acide  acétique  cristallisable    10  grammes. 

L'image  apparaît  immédiatement;  aussitôt  que  les  détails  sont  com- 
plètement indiqués,  on  la  retire  de  ce  bain  chaud,  on  la  nettoie  ave< 
un  tampon  de  coton,  et  on  continue  le  développement  pour  lui  donner 
Tintensité  dans  un  bain  d'acide  pyrogallique  froid  additionné  de  quel- 
ques gouttes  de  nitrate  d'argent.  A.  Davaxnf. 

Mur  le  développement  de*  r Uché*  de  pay«aite*  au  eolloriion  bamidr 

par  M.  VEUtX  BEATH  (t). 

M.  Vcrnon  Heath,  dans  un  exposé  général  des  moyens  et  procédés  né- 
cessaires pour  faire  de  grandes  épreuves  de  paysages  au  collodii  n 
humide,  après  avoir  décrit  avec  soin  la  disposition  de  la  tente  et  son 
mode  d'installation  intérieure,  insiste  d'une  manière  particulière  su: 
le  procédé  de  développement  qu'il  emploie  de  préférence  pour  obtenii 
des  clichés  d'une  grande  harmonie  générale. 

Après  une  exposition  plutôt  trop  prolongée  que  pas  assez,  qui  pe ut 
être  en  général  de  trente  secondes  pour  une  bonne  lumière  et  un  ob- 
jectif de  0m,40  environ  de  foyer,  il  prend  pour  développer  l'épreuve  le* 
précautions  suivantes  : 

Il  commence  par  verser  sur  la  çlace  environ  150  à  f>0  centimètre- 
cubes  d'eau  distillée  qu'il  promène  sur  la  suiface  et  reverse  dans  un» 
capsule;  il  ajoute  ensuite  a  cette  eau  4  centimètres  cubes  environ 
de  la  solution  suivante  : 

Acide  pyrogallique  0cr,1  S 

Eau  distillée  2jn  grammes. 

Acide  acétique  cristallisable  4  — 

Alcool  4  — 

puis  il  reverse  celle  solution  révélatrice  sur  l'épreuve  qui,  sous  sou  u. 
Iluence,  vient  avec,  une  grande  lenteur,  ne  se  dessillant  que  faible- 
ment et  graduellement,  et  donnant  dans  les  grandes  ombre*  des  dei.i<U 
que  l'on  n'obtiendrait  pas  avec  un  révélateur  rapide. 

Le  cliché  re>te  alors  franchement  rouue  et  très-faible,  lotsqu  il  e> 
arrivé  au  jH'iul  voulu  quant  au  développement  des  détails:  on  lui  iK-urw 
•  le  l'iuleiiHté  eu  ivmplaranl  la  solution  faibie  par  une  <olnh..it  !..  v 

1  Coinmuiiicauori  ta î I»  la  S^cè  <o  de  tilacklu-arh. 
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coup  plus  concentrée  renfermant  0*r,30  d'acide  pyrogallique  pour 
250  grammes  d'eau  additionnée,  s'il  est  nécessaire,  de  quelques  gouttes 
de  nitrate  d'argent.  Le  cliché  prend  sous  cette  solution  la  vigueur  né- 
cessaire; il  est  ensuite  lavé,  mis  dans  la  boîte  à  glace,  où  il  se  conserve 
assez  humide  pour  être  fixé  et  lavé  d'une  manière  définitive  le  soir  au 
retour  de  l'expédition.  A.  Da vanne. 

AH  ion  de  l'Iode  *ur  le*  bain»  de  nitrate  d'argent  employé**  en  pho- 
tographie, par  M.  l'abbé  I  ABORDE. 

M.  l'abbé  Laborde  a  signalé  dans  l'action  de  l'iode  libre  sur  les  bains 
de  nitrate  d'argent  un  fait  assez  singulier.  Selon  cet  auteur,  lorsqu'on 
ajoute  à  un  bain  d'azotate  d'argent  préalablement  saturé  d'iodure  d'ar- 
gent une  quantité  d'iode  libre,  équivalent  à  i  gramme  environ  pour 
200  centimètres  cubes  de  liquide,  le  bain  acquiert  des  propriétés  nou- 
velles et  donne  des  épreuves  qui  ne  se  voilent  plus  sous  l'influence  des 
réactifs  révélateurs,  tout  en  conservant  une  grande  sensibilité.  La  pré- 
sence de  l'iode  ne  déterminerait  pas,  comme  on  pourrait  le  croire  au 
premier  abord,  la  formation  d'une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable d'iodure  d'argent  avec  mise  en  liberté  d'acide  nitrique,  car  on  ne 
peut  constater  aucune  réaction  acide  du  liquide,  et  la  surface  da 
l'iode  reste  nette  de  toute  formation  d'iodure  d'argent.  Si  cependant 
l'iode  se  trouve  à  la  fois  en  présence  de  l'air  et  du  liquide,  soit  par 
suite  de  quelques  bulles  entraînées  ou  retenues  entre  les  feuillets  de 
l'iode,  soit  par  la  position  de  la  cuvette  qui  contient  le  bain,  on  peut 
constater  la  mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'acide  azotique. 

Lorsqu'on  répète  le  même  essai  avec  une  solution  d'azotate  d'argent 
qui  n'a  pas  été  préalablement  saturé  d'iodure,  la  réaction  ne  se  passe  plus 
de  la  même  manière,  l'iode  forme  peu  à  peu  de  l'iodure  d'argent,  et 
on  peut  facilement  constater  que  la  liqueur  est  devenue  acide  par 
suite  de  la  décomposition  du  nitrate  d'argent  et  de  la  mise  en  liberté 
de  l'acide  nitrique. 

Les  photographes  ont  grand  intérêt  à  répéter  l'expérience,  puisqu'il 
trouveraient  ainsi  un  moyen  de  se  débarrasser  de  ce  voile  qui  vient  si 
souvent  nuire  aux  travaux  photographiques,  et  que  l'on  ne  pouvait 
combattre  qu'en  oxydifiant  les  bains  et  diminuant  ainsi  beaucoup  la 
sensibilité  des  préparations;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  quelques 
recherches  théoriques  spéciales  donneront  l'explication  de  ce  fait,  qui 
pourrait  paraître  anormal  dans  les  conditions  où  il  se  présente. 

A.  Davannu. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE,  A  L'IMPRESSION, 
A  LA  FABRICATION  DES  COULEURS,  ETC. 

Nur  le»  dérivé*  coloré*  de  la  naphtaline;  extrait  par  M.  kOPP 

[Suite  et  fin.]  (i) 

Acide  nitivxynaphtalique  C2(,HK(N04)Ol.  —  Pour  le  préparer  on  nié- 
lange  1  partie  de  nitronaphtaline,  i  partie  de  potasse  caustique  et  2  par- 
ties de  chaux  éteinte,  avec  une  quantité  d'eau  juste  suffisante  pour  ob- 
tenir une  masse  pulvérulente.  On  l'introduit  dans  une  cornue  tabulée 
chauffée  à  140°  en  faisant  passer  un  courant  très-lent  d'air  ou  d  oxygène. 
Le  mélange  jaunit  de  plus  en  plus,  et  au  bout  de  dix  à  douze  heures  la 
presque  totalité  de  la  nitronaphtaline  se  trouve  oxydée. 

Le  mélange  retiré  de  la  cornue  cède  à  l'eau  un  sel  de  potasse  jaune 
rougeâtre  d'un  pouvoir  colorant  considérable.  Les  acides  ajoutés  en 
petit  excès  à  la  solution  la  font  prendre  en  bouillie  épaisse  formée  d'un 
corps  jaune  très-beau  qu'on  n'a  qu'à  laver  a  l'eau  distillée  froide  pour 
l'obtenir  presque  pur. 

C'est  l'acide  nitroxynaphtalique,  qui  ne  diffère  delà  nitronaphtaline 
qu'en  ce  qu'il  renferme  1  éq.  d'oxygène  et  t  éq.  d'eau  en  plus. 
f*HT(N04)  +  0  +  110  =  C^H*(NO*)0*. 

Mtronajihtaline.  Acide  nilr<nynaptitn!i<jn<>. 

Les  nitroxynaphtalates  ont  pour  formule  : 

C2°IF(NO*)0  +  MO. 

L'acide  nitroxynaphtalique  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'esprit  de 
bois  et  l'acide  acétique;  ce  dernier  le  laisse  cristalliser  en  belle* 
aiguilles  jaunes.  Sa  saveur  est  fraîche  d'abord,  pnisamère;  il  fond  a 
100°  et  n'est  pas  volatil.  Il  forme,  avec  les  alc  alis,  des  sels  très-solubles, 
cristallisablcs,  d'une  coloration  intense  cl  qv.i  donnent  par  double  dé- 
composition avec  les  sels  métalliques  d*:s  précipités  diversement 
colorés. 

Il  s'échauffe  au  contact  de  l'acide  sulfurique  en  développant  de  l'a- 
cide sulfureux.  L'acide  nitrique  l'attaque  \ivement,  donnant  de  l'acide 
oxalique  et  une  résine  rougc.lt re  qui  finit  par  se  convertir  en  acide 
phtalique. 

L'acide  nitroxynaphtalique  peut  être  utilisé  en  teinture  comme  l'a- 
cide nitropicrique. 

'])  A  la  ir.'  avaut-di-rnieiv  W^nc  «1  ■  h  psvnu'r^  partii\  tm  /»>'.  !e  -onre 
rult>rai;ti",  'Vr  fi.ro-  colorant'". 
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Les  agents  réducteurs  énergiques  le  transforment  en  oxynaphtyla- 
mine  C20H10N02. 

L'oxynaphtylamine  est  une  hase  faible  qui  ne  peut  exister  en  liberté 
sans  se  colorer  rapidement;  au  contact  des  alcalis  en  excès,  elle  prend 
instantanément  une  couleur  noir  verdâtre.  Elle  se  combine  avec  les 
acides  énergiques  et  forme  des  sels  souvent  cristallisés  qui  se  colorent 
rapidement.  Chauffée  avec  un  excès  de  potasse  caustique,  elle  dégage 
de  l'ammoniaque  en  se  dissolvant  et  donne  une  liqueur  colorée  en 
vert  intense;  les  acides  en  précipitent  un  acide  rouge  violacé.  Les  ni- 
trites  alcalins  en  contact  avec  la  solution  d'hydrochlorate  d'oxynaphty- 
lamine  neutre  déterminent  un  abondant  dégagement  d'azote  et  la  sépa- 
ration de  cristaux  incolores 

En  comparant  le  dernier  travail  de  M.  Dusart  avec  le  premier,  il 
nous  parait  extrêmement  probable  que  l'acide  nitrophlaliquc  est  iden- 
tique avec  l'acide  nitroxynaphtalique  et  que  sa  formule  doit  être  corri- 
gée en  Cî0H*NO6. 

11  serait  possible  qu'une  correction  fût  également  nécessaire  pour 
la  formule  de  la  nitrophtaline.  M.  Dusart  rendrait  certainement  ser- 
vice  à  la  science  en  revoyant  son  premier  travail,  pour  le  fondre  avec 
le  mémoire  qu'il  vient  de  publier. 

Le  dérivé  le  plus  important  de  la  nitronaphtaline,  c'est  la  naphtyl- 
amine  (naphtalidain,  naphtalidine),  dont  la  formule  est  C20H9N. 

La  naphtylamine  peut  se  préparer  de  différentes  manières  (Gerhardt, 
Chim.  org.,  t.  iii,  p.  464  et  p.  990)  :  par  réduction  de  la  nitronaphtaline 
au  moyen  du  sulfhydrate  ammonique  (procédé  Zinin),  ou  au  moyen 
de  l'acide  acétique  et  du  fer  (procédé  Béchamp);  par  la  décomposition 
de  thionaphtamates  alcalins  par  l'acide  sulfurique  étendu  (procédé  Pi- 
ria).  M.  Roussin  a  décrit  le  procédé  suivant,  très-élégant  et  très-pratique, 
pour  la  préparation  de  rhydrocblorate  de  naphtylamine  (Comptes  ren- 
dus, t.  lu,  p.  797)  : 

On  introduit  dans  un  ballon  0  parties  décide  chlorhydriquc  du  com- 
merce, \  partie  de  nitronaphtaline,  et  l'on  ajoute  à  ce  mélange  une 
quantité  de  grenaille  d'étain  telle  qu'elle  atteigne  la  surface  du  mé- 
lange. Le  liquide  ne  doit  occuper  que  la  moitié  de  la  capacité  du  bal- 
lon. On  porte  l'appareil  au  bain-marie  et  l'on  agite  de  temps  en  temps. 
Au  bout  de  quelques  instants,  une  réaction  énergique  se  déclare;  la 
nitronaphtaline  disparaît  et  la  liqueur  devient  limpide,  quoique  colo- 
rée en  brun.  On  décante  le  liquide  dans  une  terrine  en  grès  contenant 
de  l'acide  hydrochlorique  étendu  de  moitié  de  son  volume  d'eau.  La 
liqueur  se  solidifie  presque  complètement  par  la  cristallisation  du  chlor- 
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hydrate  de  naphlylamine.  Lorsque  la  bouillie  est  complètement  froide, 
on  la  met  à  égoutter  sur  une  toile  forte  et  on  la  soumet  à  une  com- 
pression énergique. 

l»our  purifier  le  sel,  il  suffit  de  le  dessécher  complètement,  de  le  faire 
dissoudre  dans  l'eau  bouillante,  d'y  ajouter  du  sulfure  de  sodium  pour 
précipiter  l'élain,  et  de  filtrer  la  Jiqueur  sur  du  papier  mouillé  qui  re- 
tient une  matière  goudronneuse.  Par  le  refroidissement,  le  chlorhy- 
drate de  naphlylamine  cristallise.  On  l'égoutte,  on  l'exprime  et  on  le 
sèche  à  IWK 

Le  chlorhydrate  de  naphtylamine  se  sublime  facilement  à  la  iaçon 
de  l'acide  benxoïque  ou  du  sel  ammoniac.  Il  est  alors  très-léger,  en  flo- 
cons d'une  blancheur  éclatante  et  d'une  grande  pureté,  (tierhardt. 
Chim.  org.,  t.  m,  p.  405.)  Les  eaux-mères  de  la  dernière  cristallisatiou 
du  chlorhydrate  de  naphtylamine  peuvent  servir  a  la  préparation  de  la 
naphthylamine  elle-mOme,  ou  être  utilisées  dans  cet  état. 

En  préparant  la  naphtylamine,  il  scia  bon  de  tenir  compte  de  l'ob- 
servation de  M.  du  Wildes,  qu'il  faut  distiller  les  sels  de  naphtylamine 
avec  de  la  chaux  vive  et  non  avec  de  la  chaux  hydratée,  puisque,  sous 
l'influence  de  cette  dernière,  la  pins  grande  partie  de  la  naphtylamine 
est  de  nouveau  transformée  en  naphtaline. 

Nous  devons  mentionner  que,  d'après  MM.  Schûtzenberger  et  Willm 
(Comptes  rendus,  t.  xi/vn,  p.  82),  le  produit  de  la  réduction  de  la  nitro- 
naphlaline  par  l'acétate  ferreux  est  un  mélange  de  2  base*  qu'on  peut 
séparer  en  utilisant  la  différence  de  solubilité  de  leurs  sulfates  dans 
l'eau.  Lo  sel  le  moins  soluble  est  le  sulfate  de  naphtylamine 

C*WYSO\HO  +  21IO. 

Le  sel  le  plus  boluble  est  le  sulfate  de  phtalamine 

<:»*H".NOSS03,I10+  2110. 

La  phtalamine  est  une  base  hui!eu>e,  plus  lourde  que  IVan.  dont 
les  sels  rougissent  moins  facilement  à  l'air  que  ceux  de  la  naphhl 
aminé. 

Propriété*  de  lu  naphtyhuntn?  et  >\e  ses  srh.  —  La  naphtylamine  Tonne 
des  aiguilles  blanches,  fines,  smeuses.  d  une  odeur  forte  et  désagréable, 
d'une  saveur  amère  et  piquante.  Elle  fend  à  :i<»\  brut  à  environ  3'»o* 
et  distille  sans  altération.  Elle  est  pn>que  insoluble  dans  IVau,  mais 
très-solublc  dans  l'alcool  et  l'éther.  Elle  s'altère  b'-jèrement  \  l'air  en 
se  colorant  en  \ndef.  Elle  se  dissout  facilement  dans  les  acides  en  don- 
nant des  srls  blanes  ordinai;  •  un  ii!  l  ien  ci  ist.illisés. 

Traitée  par  l'acide  nitrique  concentrée,  elle  r«e  transforme  en  une 
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poudre  bruue,  soluble  dans  l'alcool  en  un  liquide  rouge  ou  violacé. 
Quelquefois  aussi,  il  se  forme  des  cristaux  dorés  semblables  à  la  mu- 
rexide.  L'acide  nitrique  colore  en  violet  tous  les  sels  de  naphtylaminc. 
(Liebig.,  Chim.  org.,  t.  m,  p.  178.) 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  dans  une  solution  aqueuse  d'bydro- 
rhlorate  de  naphtylaminc,  elle  se  colore  en  violet  en  séparant  une 
résine  brune. 

Kn  condensant  dans  une  solution  éthérée  de  naphtylaminc  les  va- 
peurs d'acide  cyanique,  on  obtient  l'urée  naphtylique  CîîHl0NïO*f  qui 
cristallise  dans  l'alcool  en  belles  aiguilles  aplaties,  et  y  forme,  avec 
l'acide  oxalique,  un  précipité  cristallin. 

La  décomposition  spontanée  de  l'urée  naphtylique  donne  naissance 
à  un  corps  résineux  dont  la  solution  alcoolique  est  rouge,  mais  passe 
au  violet  par  l'addition  d'un  acide.  La  neutralisation  de  l'acide  par  un 
alcali  rétablit  la  teinte  primitive.  (Schifî,  Journ.  fur,  yrakt.  CAero.,  t.  lxx, 
p.  2tii,  et  t.  lxxi,  p.  108.) 

Des  composés  très-intéressants  prennent  naissance  lorsqu'on  expose 
la  nitronaphtaline  ou  ses  sels,  dans  des  circonstances  tout  à  fait  sem- 
blables, à  l'action  des  mêmes  réactifs  qui  donnent  naissance  aux  ma- 
tières colorantes  dérivées  de  l'aniline. 

Nous  les  désignerons  sous  le  nom  général  de  naphtaméines,  quoique 
lu  naphtaniéiue  proprement  dite  soit  plutôt  le  correspondant  de  l'ani- 
léine  (indisine,  violet  d'aniline),  et  qu'on  devrait  admettre  des  naphta- 
lifuchsines  et  naphtazaléines  correspondant  aux  fuchsines  et  azaléines 
de  l'aniline. 

iïayhtamcincs.  —  La  naphtaméine  proprement  dite  fut  découverte 
par  Piria  (Ann.  de  lJhys.  et  de  Chim.  t.  xxxi,  p.  217).  En  faisant 
réagir  du  perchlorure  de  fer,  du  chlorure  d'or,  du  nitrate  d'argent,  du 
bichromate  et  manganate  potassiques,  et  en  général  les  corps  oxydants 
*ur  les  sels  de  naphtylaminc,  il  se  forme  un  précipité  d'une  couleur 
azurée  très-belle,  qui,  peu  à  peu,  passe  au  pourpre. 

On  filtre,  on  lave  parfaitement  avec  de  l'eau  et  on  fait  sécher. 

Suivant  le  mode  de  préparation,  la  nuance  de  la  naphtaméine  varie. 
Par  l'action  du  chlorure  ferrique  sur  une  solution  aqueuse  d'hydro- 
chlorate  de  naphtylaminc  un  peu  alcoolisée,  qui  provoque  la  réduc- 
tion du  sel  ferrique  en  sel  ferreux  et  la  formation  d'ammoniaque 
(Piria),  on  obtieut  une  naphtaméine  légère,  amorphe,  d'une  couleur 
pourpre  foncé,  semblable  à  celle  de  l'orcéine.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  les  acides  et  les  alcalis  caustiques.  Elle  se  dissout  en  faible 
quantité  duns  l'alcool,  mais  facilement  dans  l'éther.  La  solution  étbé- 
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rée  de  naphtaméine  est  de  couleur  pourpre  intense  et  dépose  par 
l'évaporation  spontanée  la  matière  colorante  à  l'état  amorphe. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  froid,  en  produisant  un 
liquide  bleu  qui  ressemble  à  une  dissolution  d'indigo  dans  l'acide  sul- 
furique. Par  l'addition  d'eau ,  la  naphlaméine  en  est  précipitée,  mais 
déjà  un  peu  altérée.  La  naphtaméine  se  dissout  également  dans  l'acide 
acétique  avec  une  belle  couleur  violette;  cette  solution  n'est  point 
troublée  en  l'étendant  d'eau. 

On  peut  l'employer  pour  la  teinture  de  la  soie  et  du  cotou  ou  pour 
l'impression;  mais  malheureusement  les  nuances  ont  si  peu  de  viva- 
cité et  de  brillant  qu'elles  ne  promettent  guère  pour  l'avenir  de  la 
naphtaméine  comme  matière  colorante  industrielle.  (Perkin,  Ckim. 
News,  1861 ,  n9  79,  p.  352.)  La  solution  acétique  de  la  naphtaméine  e*t 
précipitée  par  presque  tous  les  acides,  alcalis  et  sels  alcalins,  terreux 
et  métalliques.  M.  Piria  n'a  trouvé  que  l'acide  larlriquc  qui  ne  possé- 
dât pas  la  propriété  de  précipiter  la  naphtaméine.  Celle-ci,  exposée  à  la 
chaleur,  fond  et  se  décompose  en  dégageant  une  vapeur  aromatique 
ayant  l'odeur  de  la  naphtaline,  et  en  laissant  un  charbon  qui  ne 
consume  que  difficilement,  mais  sans  laisser  de  résidu.  Les  analyses 
de  naphtaméiues  ont  donné  des  résultats  fort  peu  concordants  à 
M.  Piria,  soit  parce  qu'elles  sont  difficiles  à  purifier,  ou  plutôt  parce 
qu'il  existe  plusieurs  espèces  de  naphtaméines,  comme  il  y  a  plusieurs 
variétés  d'aniléines. 

Nous  avons  eu  nous-méme  l'occasion  de  constater  la  propriété  de  la 
naphtaméine  de  se  réduire  sous  l'influence  d'agents  désoxydanl*  et  de 
se  réoxyder  au  contact  de  l'air  et  de  l'oxygène,  (ft^)erf.  de  Chim.  nft>i.. 
1800,  nov.,  p. ,3-'»'».)  M.  11.  SchilT,  dans  son  travail  sur  les  dérivés  de  la 
naphtylamine,  publié  en  IS-iT  (Vhemic.  Ga:.,  p.  211),  s'est  également 
occupé  de  la  naphtaméine.  11  constata  que  la  matière  colorante  bleu 
indigo  se  produisait  par  l'action  du  chlorure  de  platine,  du  chlorure  oe 
zinc,  dubichlorure  d'étain,  du  sublimé  corrosif  et  de  l'acide  chromique 
sur  les  sels  de  naphtylamine;  le  composé  bleu  ne  renfermait  cepen- 
dant jamais  ni  chlore  ni  métal,  et  ses  propriétés  élaient  conformes  à 
celles  indiquées  par  M.  Piria.  11  e>t  ineiistalli^able,  ne  forme  point  Je 
combinaisons  ni  a>ec  les  bases,  ni  a\ec  les  acides,  et  n'est  point  alttré 
par  l'acide  sulfureux.  Plusieurs  analyses  de  celle  matière  coloran:e 
donnèrent  des  nombres  pouvant  être  représentés  par  fa  formule  : 

C-'Il'NO?. 

M.  S<  hifî  en  tire  la  conséquence  qu'en  payant  à  l'état  de  naphu- 
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uiéine,  la  naphtylamiue  ne  perd  point  de  l'hydrogène  et  les  éléments 
de  l'ammoniaque,  comme  l'admet  M.  Piria,  mais  que  le  composé  bleu 
résulte  simplement  de  l'oxydation  de  la  naphtylamine,  et  il  propose 
de  lui  donner  le  nom  d'oxynaphty lamine. 

Ce  nom  nous  parait  mal  choisi,  puisqu'il  ferait  supposer  que  le  com- 
posé bleu  joue  le  rôle  de  base.  Il  vaut  bien  mieux  conserver  le  nom 
bien  plus  convenable  de  naphtaméine.  On  évite  en  môme  temps  l'in- 
convénient d'avoir  dans  la  science  deux  substances  tout  à  fait  distinctes, 
possédant  des  propriétés  et  une  composition  différentes,  et  qui  seraient 
désignées  par  le  môme  nom. 

On  aurait  en  effet  : 

L'oxynaphtylamine  de  M.  Schiff  =  C*>H»NO* 
L'oxynaphtyiamine  de  M.I)usart  =  C20H,0NO2 

Nous  pensons  que  le  nom  d'oxynaphlylamine  doit  être  réservé  uni- 
quement à  la  base  de  M.  Dusart,  résultant  de  l'action  d'agents  réduc- 
teurs sur  l'acide  nitroxynaphtalique.  M.  Roussin  {Comptes  rendus,  1861, 
22  avril,  p.  798)  paraît  avoir  également  produit  une  espèce  de  naph- 
taméine dans  les  circonstances  suivantes  : 

Lorsqu'on  chauffe  le  chlorhydrate  de  naphtaline  brut,  c'est-à-dire 
renfermant  du  perchlorure  d'étain  (1)  à  une  température  de  -f  230°  à 
-f-  2o0°,  en  outre  de  la  grande  proportion  de  sel  organique  qui  se  su- 
blime, il  reste  dans  la  cornue  une  masse  noirâtre,  brillante,  comme 
frittée.  Celte  matière  est  réduite  en  poudre  fine  et  traitée  à  plusieurs 
reprises  par  l'eau  bouillante  pour  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  renferme 
de  soluble.  Après  la  dessiccation  on  la  traite  par  l'alcool  bouillant,  qui 
la  dissout  presque  complètement  en  prenant  une  coloration  rouge 
violet  très-intense.  Appliquée  sur  des  étoffes,  cette  couleur  est  inal- 
térable à  la  lumière,  aux  acides  et  aux  alcalis. 

Mais  malheureusement  elle  présente  le  défaut  général  des  naphta- 
méînes,  c'est  de  ne  posséder  ni  l'éclat,  ni  la  beauté,  ni  le  brillant,  ni 
la  pureté  de  nuance  des  violets  d'aniline.  E.  K. 

Les  recherches  les  plus  intéressantes,  au  point  de  vue  industriel,  sur 
les  naphtaméines,  sont  celles  de  MM.  Scheurcr-Kestner  et  P.  Richard. 

Il  résulte  d'un  document  présenté  à  l'Académie  des  sciences  (Compt. 
rend. t  t.  lu,  n°  23,  p.  1182)  que  leur  travail  avait  été  achevé  avant  le 
l'6  novembre  1860,  et  déposé  à  celte  date  à  la  Société  industrielle  de 
Mullhouse,  mais  qu'il  n'avait  pu  recevoir  la  moindre  publicité.  Nous 


(1)  Est-ce  bien  du  perchlorure  d'étain?  La  réaction  s'accoraplissant  sous  l'in- 
fluence d'un  excès  d'étain,  on  doit  penser  que  c'est  du  chlorure  stanneux  qui  se 
trouve  en  solution.  E.  K. 
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transcrivons  dans  ce  qui  suit  le  résume*  des  expériences  de  MM.  Sctieu- 
rer-Kestner  et  Paul  Richard,  tel  qu'il  nous  a  été  communiqué  par  le? 
auteurs  : 

Nous  avons  fait  réagir  sur  la  naphtylaminc  les  corps  employés  ordi- 
nairement pour  la  préparation  des  rouges  d'aniline. 

Les  grandes  analogies  de  propriétés  qui  existent  déjà  entre  ce*  deux 
alcaloïdes  se  remarquent  de  même  dans  ces  nouvelles  réactions.  Ainsi, 
de  même  qu'avec  l'aniline,  les  nuances  produites  par  le  bichlorure 
d'étain  anhydre  sont  moins  bleues  que  celles  obtenues  avec  les  autre- 
réactifs. 

Pour  préparer  le  ronge  de  naphtylaïuine  au  moyen  du  bichlorure 
d'élain  anhydre,  on  porte  a  l'ébullition  le  mélange  convenable  des 
deux  matières  (environ  1  partie  de  bichlorure  d'élain  et  I  12  partie 
de  naphtylaminc).  Le  mélange  brunit  promplemcnl  et  forme  un  li- 
quide sirupeux  noir  qui  durcit  par  le  refroidissement.  —  En  traitant 
celte  matière  par  un  mélange  d'eau  et  d'alcool,  ce  liquide  se  colore  en 
rouge  cramoisi  ;  la  matière  colorante  est  précipitée  de  sa  dissolution 
par  le  sel  marin  ou  par  le  carbonate  de  soude. 

On  peut  teindre  des  tissus  de  soie  ou  de  laine  dans  la  dissolution  ci- 
dessus.  La  nuance  obtenue  ainsi  se  rapproche  de  celles  fournies  par  U 
fuchsiue  (provenant  du  traitement  de  l'aniline  par  le  bichlorure  d'é- 
tain anhydre),  sans  cependant  en  avoir  l'éclat;  ce  qui  peut  tenir  à  e< 
que  la  matière  a  besoin  d'être  purifiée  par  des  dissolutions  cl  des  pré- 
cipitations successives. 

Eu  chauffant  la  matière  brute  sirupeuse  avec  un  excès  de  naputyl- 
aminé,  vers  iOO-  centigrades,  le  mélange  passe  d'abord  au  violet,  puis 
il  bleuit.  Si  ta  quantité  de  naphtylaminc  a  été  suffisante,  on  obtient  uu 
bleu  pris  qui  se  dissout  assez  difticilement  dans  un  mélange  d'eau 
et  .l'alcool  ordinaire,  mais  facilement  dans  l'alcool  méthylique  en 
produisant  une  dissolution  d'un  bleu  foncé.  —  La  soie  teinte  dan- 
cette  dissolution  prend  une  nuance  d'un  gris  bleu  qui  manque  d 
wvarité. 

Lorsqu'on  prépare  le  rou^e  de  naphty lamine  au  moyen  du  nitrate 
de  mercure,  il  n'est  pas  nécessaire  de.  faire  bouillir  le  mélange.  —  U 
réaction  peut  s'acheter  au  hain-marie,  comme  cela  a  lieu  du  n>U 
avec  l'aniline.  —  Au  bout  de  quelques  minutes  déjà,  la  matière  >e  \>o- 
lace;  on  ajoute  le  sel  de  mercure  par  petites  portions  a  la  fois,  el  u 
reste,  b.isque  l'ope,  .,(,,, u  terminée,  un  vernis  ronce  soi^U.-  .!  .  .. 
un  mélange  d'eau  e!  d'ainsi,  et  précipitaWe  par  les  sels  alcalins. 

Lorsqu'on  eluulle  .,,.fs  t      uu  moiaugc  de  naplit>  lamine  el  d,u,.  ■ 
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trosonaphtylitie,  qui  n'est  rien  autre  chose  que  la  naphtylaminc  dans 
laquelle  H  est  remplace"  par  NO*.  En  effet  : 

OH'N  -f  NO3  =  C*WN,NO*  -f-  HO. 

Naphtylomine.     Acide     Nitrosonaphtyline.  Eiu. 
nitrcux. 

La  nitrosonaphtyline  peut  encore  être  obtenue  par  réduction  de  la 
binitronaphtaline  au  moyen  de  l'hydrogène  naissant  (i). 

La  nitrosonaphtyline  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  la  benzine,  for- 
mant des  solutions  rouge-orange.  L'addition  d'eau  la  précipite  de  si 
solution  alcoolique  avec  une  couleur  écarlate.  Elle  est  insoluble  dan> 
l'eau  et  dans  les  acides  étendus,  mais  soluble  dans  l'acide  sulfuriquo 
concentré  avec  une  couleur  pourpre  bleuâtre.  Les  alcalis  ue  l'aitèreul 
pas.  Lorsqu'on  ajoute  un  acide  à  la  solution  alcoolique,  celle-ci  acquiert 
immédiatement  une  coloration  violette  magnifique,  pouvant  rivaliser 
par  la  pureté  et  la  beauté  de  la  nuance  avec  les  plus  beaux  violets  d'a- 
niline; mais  l'addition  d'un  alcali,  en  neutralisant  l'acide,  ramène  la 
teinte  primitive. 

Voici  quelques-unes  des  expérieucesde  teinture  et  d'impression  faite* 
avec  cette  substance  par  M.  Perkin: 

En  imprimant  sur  la  toile  une  solution  aqueuse  épaissie  d'un  sel  d'a- 
niline, séchant  et  passant  ensuite  dans  un  bain  formé  par  une  solution 
aqueuse  de  nitritc  de  potasse,  la  nitro>onaphl>line  se  précipite  sur  U 
toile,  la  colorant  en  rouge  orange.  Mais  celte  coloration  ne  résiste  pa> 
bien  a  l'action  d'une  solution  bouillante  de  savon. 

I  ne  solution  alcoolique  teint  le  lin  et  le  coton  en  orange. 

De  la  soie  peut  être  teinte  eu  violet  superbe  avec  la  nitro>onapht«- 
line,  à  la  condition  toutefois  que  le  bain  soit  rendu  acide  par  un  acide 
assez  énergique,  comme  par  exemple  les  acides  sulfurique,  hydrochio- 
riquc,  etc.  Mais  malheureusement  la  soie  ainsi  teinte,  lorsqu'on  la  lav? 
à  l'eau,  reprend  immédiatement  la  coloration  ronge-orange  de  la  in- 
trosonaphtyline  pure. 

Si  pour  conserver  la  nuance  violette  on  fait  sécher  la  soie  sans  U 
rincer  a  l'eau,  au  bout  de  peu  de  temps  elle  est  brûlée  et  altérée  sou* 
l'intluence  de  l'acjde  roté  dans  la  libre  tcxlile.  Même  les  acide* 
(artrique  et  oxalique  exercent  ;\  la  longue,  par  leur  pré*ence.  une  ac- 
tion peruicieu>e  pour  la  ténacité  du  tissu.  Si  la  nuance  Molette  pou- 
vait être  fixée  sans  danger  pour  la  toile,  il  in  a  pas  u*e  doute  que  !■» 
iiilro>onaphtyline  serait  bientôt  rangée  parmi  les  matière*  colorait:  > 

(1  II  *o  pourrai!  conomlant  qno  dan*  rdt^  circonstance  M.  Perkm  ait  con- 
fondu ta  nirrosonapliiyliuo  avec  la  mu  i phtyhuo.  K  K. 
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il  serait  rritaii.no.-nt  du  plus  liant  iiiirirt  d'i^^typr  l'action  des 
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corps  oxydants  sur  la  naphtulmine.  11  ne  sciait  nullement  impossible 
qu'une  oxydation  très-ménagéc  pût  transformer  la  naphlulmine  tu 

m 

alizarinc. 

La  solubilité  de  la  naphtulmine  dans  l'acide  sulfurique  pourrait  peui- 
Ctre  singulièrement  faciliter  cette  transformation. 

On  pourrait,  par  exemple,  mettre  la  naphlulmine  en  contact  axec 
2  équivalents  de  suroxyde  plombique  ou  manganiqta\  et  obtenir  une 
réaction  représentée  par  la  formule  : 

•«{[$03,110]  -|-  C-'IH)»  +  2PbO*  =  C*>\\HY>  +  2(SO\l'bO)  -f-  2110. 

Acid»;  Naj.Mnlnmie.     Snrniydc       Aliz.iriuo.  Si  l-'.it*  Km. 

solfurique.  plombique.  plo^bi.jue. 

On  pourrait  encore  employer  les  chromâtes  ou  mang  mates  alcalin-, 
l'acide  nitrique  étendu,  les  sulfates  mercurique  et  argentiqne.  etc. 

Quand  même  l'on  ne  parviendrait  point  par  cette  voie  a  la  prépa- 
ration artificielle  de  l'alizarine,  les  expériences  dans  cotte  direct  ici 
ne  manqueront  pas  d'offrir  un  grand  intérêt,  et  des  résultats  mers 
négatifs  auraient  certainement  pour  la  science  et  pour  Tindustr:' 
une  certaine  valeur. 

La  première  communication  de  M.  Koussin  sur  les  déri\é>  colorés 
la  naphtyïamine  renferme  des  expériences  qui  ne  sont,  pour  U  pli- 
part,  que  ta  continuation  des  faits  antérieurement  connu?  que  n  ^ 
venons  de  relater.  M.  k..ft. 

mur  la  fabrication  de  l°or«*lll«»,  par  M.  H.  C%t  I  TIRK 

1IK  CL  Al  BAI  !). 

On  sait  que  l'eau,  aidée  du  frottement,  détache  de  l'orseille  une  nu 
tière  blanche  insoluble  mais  suspensible  dans  l'eau,  qu'on  peut  sépau: 
de  ce  liquide  par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  cbWln- 
drique. 

Le  précipité  qui  se  dépose  représente  sous  un  petit  \olume  les  prin- 
cipes utiles  des  lichens. 

M.  (i.  de  Claubry  explique  que  le  contact  prolongé  de  l'eau  tait  p.s~ 
ser  successivement  la  matière  colora ble  du  lic  hen  à  l'état  de  pro.li:  : 
soluble,  et  il  i 1 1 > î > t o  conséquemment  sur  la  contenance  dVpJrei  \ 
précipitation  après  quelques  instants  de  cuntact  du  liqui«le  >i:i  la  :i  - 
tière  solide. 

licite  réaction  que  l'eau  exerce  '*  frmd  est  très-rapide  lot  Mjii'.m  <j«  • 
a  • haud.  Les  lichens,  soumis  à  l'ébullition  avec  l'eau,  ne  ,1-nnein  v\  • 

1    Cornet**  rtrviut.  Juin-Juillet  1801. 
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teimthi:,  r.Ti:  n«. 

•  "<  *  pnni  i;  «  -  -*.luM»*«.  ;  ai.— i  n  '.  >t  »  »■  q.n  ■  I  >  i  /<i/i< <«  Ir  au  qu  il 
.     ; .  ..<•        »  ii u  »  r  •  ai»  i;n  j*  ut  t«iluin»'  l«*  |.nm  i  jm-*  ml-a «. 

: -  »  ;  l;  1i  t.)  *  h  i  i-ii', 

ï  :i  j.ï  •»  '  l:«      •!'■  Il  <:'ii:t,  l'.i.  h-ii   m  ■  li  !i.  .m  f  f  »if  Iran  fi  «  <i  r-l 
ni!'**-.  ri  <  *•  qu'on  -  ul       l'-it  i.l.'  1 1" ■  4J :..n.ji4i'  u.iîi.au'  i\  i  il  •  k < ■  *  1  i  n 
•fi«  -t:  t*«i.  M.  l».  tl»*  l.l.i  .1  n  <!■  ini.iri.    ji  ir  r  \  ;<i  i  i»-di     qu  a]  n  >  un 
.  .  .i*Lé.  I    «!••    1   I    i  <)l  lt.  It<  ri  ai.r    l.i    ih.;;\    .m    '      uV  rf 

r  i  J  <  '  il  •!►■  lu!,  1»  i-',:-  fc.  jMf  li.-  .lo  la  m. (lifff  i  <.|,,i .il,tf 

•  :  .t.  .  <  j  1 1  '  ii  j  »  i  >'  h  tu  n'  In  i;ir  *fi.l.-ni»  :it  «1»  mai  nation  la  mu- 

'.t*li<l>l-».i  I»  ■  •  '   i'i"  i"fl'  <  «I  •'  tir*"»  !  i  *■  j   ■  li  . 

* .  •  -t  un  f . .1  «i  ni  •  •  <  !  ii ii-  h»-  ut  >\<  i\  >  it  ;»  :nr  .  <>in j.t.  l<  «  m  •_.>.  m  ni 
ir»t«T»-*-«  *  a        n.|j.'i        J.?  tri»  i;.r  n   .  t i . i  j  m.lr  |>ai  M.  M.-iih. .u-f,  qui 

•.«..    Ir"    I   «'|m  I  .  I    rUI     \.\  L  r    1.1    ".  j-  Itll-H   j-,  ■    il  .il.j-'    ll.-j,    |  ri  •  .il   il*    I  .;.r 

r         .   .:  »  Il  '..  ;iv  j-  in  ii  '.n.  n  f.      a  II  a  r  j  - 1..  iï  t«  r  .ïV  mati.        |.t  f 
(n    *  <    'n  'Mfil- »  «  i  •  »  r  »  C   li-  J.I-..I  .M   util»'  I  -  - 1 1  ■  ■  »■  la  plu-  iniuunr 

|»-  \l  m  »  <li  j..  |  it  M.      nJi. -•..-»'  jtwiir  i i'-.il t<"-f  I»'  luit  qu'il  |iii'- 

•.•-.«•  i  j  <  .  'il ni  . .  >•  i  -."i-  -,  .»  f . i .  ni  !•  ■'  i  ri  Ir  lu  h»  n  ,n  '  i  1>  Lut  il»* 
»  •  t  .  \  i  li'  i  -r  »t  i  pi  ■  -  i  la  li>;  u.*  u  r  .  !  utf  J<ai  Va.  ■  «!«•  <  Moi  ht- 
■  r         .»■!  I  h  t  i  -     .  ti.j.ii-, 

I  r  r.-»-.IUt  .muât.,  v  trfi.Hr  ;  rV*t  m  |>t  «tti-irn  qui  \riil  nfq.ltqiicr 
h  •  1  ■?('!  .!  t  \  t,  i.  -n  r  »  .:<  •••rmiri'T  qm'll-^  *nnl  !»•«  <  irnin-Miifr» 
..  *  j.j*;  <  -  .t,  .!;.!.,  j,-.  j...  ,ii  mi.  ,iu-.*:hui.  I.  ')|.-%  «|in«  :  iliir.'.'  la  in.n  •*- 
'  .  irjîi'.    ).-  i  •  *  -  -  f  i  S .  «  *i'..\  il.>  l'ai  |.|.',  r|( . 

f»i«i-    .:i  il'  :•'.  ili- rliulij^  ajuiili'  .jni»,  ,\  l'i  luillil  inii . 

Ja  ji..  -.,;:<  i(.  n  >ii  j.;.:,-.:  ^  n-l  iillr  <*'.i|.iti«  tu  ijij.-l.jui"*  liiiliulo, 
.;..;.••..''...!:.'   a'.- m   1 1 1  -  i ..  [-!<!-  r,  i.  lit  il  ni»  I.  -.  Ihj  wi.l-  ^   .«!•  .i]||j>.  ]r\ 

•  ii.*-.,Ulii..T|-1  *ir  il.-v    i'-l  a<.  -,  i  -H  ln.ti.il.".  t|r  |M»t.|»x»'  t't  <lr  villil-', 

♦•l  l.i.  u  JmU».  ra.  i  ..  rin  til  f!i.  .ri*  •!  in<  la  i]i>-..1ij1i..u  il'al*  ail  caiiMiqui». 

f\|Mti.-[  .iiiilifi.jii.-.  »'l  i!.-.  f.uN  in.lu^ti  i.  U  jirouv  ntt  qui» 

j  '.  r  i  J«-  |'i  ■  |'  u  i'.*  a  i.Mil.v'j.^  i  ♦  ■  r  i  f»  ï  1 1  un  inimn».»  j.hi!*  m.Ii.Ii'  iju»' 
K-  ^i.'-ii.il  ii>}"t  Dit  .«r 'lui  nr M.  li.  «lt'  (  l.uil.ix  .o.itiif  qui'  »  <>  |i..luit 
•<■!*.]«•  l:-.i]i<«  «la  ii-  l'-a  ill<"  |n  •  j.u  i  i'  jt.ir  U'  |  •  r ...  Ir  il»  *  h.uqu.-i  ;  il 
\  .»;.ut,  1. r.l.  «-ii  qaa!Uit.  >  jil-ii  ou  iii-.ihs  <  oit-i  I.  i.iU,',  rioii 
j..»^   j.        -  *  n  qu  .1  ir  ul  il'  .  I. 'a  u  If  ui  if  :  I  ».  |.u  I-  l  tu  le  ni|i- 

r>u  ,i  t;  j-Iiq.].-  I.i  .  h  J.  ni  a  la  J.  i    |<  il  at  loti  .}.-  I  -.i-  illf ,  M.iî  in  I  laïu-f . 

t  I  ,  lian^fi  ;  «ai  loMnii.li.ul  j.hm  i  .qait  un- ut  cl  ihui»  <if*  <  ntiili- 
!.        ;  I  i-  •'■  ojji.t,, \|,        .)»•  I  l.inl.i  i  n  ui'liqiif  à  l'a|q.iu  .un  un. 
%..tij.f  «t  n-  i  il»  a  t..  .n  (ail  qui  jiui.sm-  iIouimt  ilf  r,iutorilf  à  rrl  f\- 
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Cochenille  nouvelle  (1) 

On  a  préparé  au  laboratoire  du  Collège  royal  des  échantillons  d'une 
nouvelle  matière  colorante,  l'aile  d'un  insecte  d'une  espèce  de  Gwcn* 
trouvé  l'été  dernier  sur  un  arbre  très-commun  au  Canada,  YAbies  ni- 
gra.  Cette  découverte  est  trop  récente  pour  que  l'expérience  ait  pu 
encore  prononcer  sur  sa  nature  et  son  application.  Mais  ce  que  l'on 
sait  des  mœurs  de  l'insecte,  qui  vit  sous  un  climat  tempéré,  et  la  ri- 
chesse de  teinte  de  la  nouvelle  matière,  assez  semblable  au  carmin, 
avec  une  nuance  plus  écarlate,  fait  espérer  qu'elle  pourra  acquérir  une 
véritable  importance  pratique.  A.  Xlt. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE, 
A  LA  PRÉPARATION  DES  PRODUITS  CHIMIQUES  ET  DIVERSES. 

In flnener  de  l'eaaenee  de  térébenthine  mmr  la  vante  dea  peintre*  et 
tle*t  per*onne*  qui  habitent  un  appartement  nouvellement  peint. 

par  M.  LEC'LAIBK. 

Brochure  in-8». 

On  a  souvent  parlé  di  s  dangers  que  l'on  court  en  habitant  un  loge- 
mont  que  l'on  vient  de  peindre  à  l'huile;  généralement  on  adns>e  .t 
l'essence  les  reproches  plus  ou  moins  fondés  que  le  public  fait  à  la 
pointure. 

M.  Leclaire  s'est  proposé  de  rechercher  si  ces  dangers  étaient  séries . 
si  l'on  pouvait  en  déterminer  la  cause,  et  s'il  était  un  moyen  certan- 
de  démontrer  le  moment  où  le  danger  supposé  réel  cesse  d'exister. 

Les  expériences  qu'il  a  faites  sur  des  animaux  renfermés  dans  dé- 
boîtes peintes  à  l'huile  et  à  IVhseuce,  et  plus  ou  moins  aérées,  lui  uiit 
permis  de  conclure  que  :  la  peinture  fi'<whvy  faite  sans  addition  d'es- 
sence soit  à  la  céruse.  soit  au  blanc  de  zinc,  ne  peut  causer  aucun» 
indisposition. 

;i)  A'itiaU*      lu  S».it'7f  </<•  botanique  du  Canada.— PKan,iaceu!\c>it  Jour* 
T.  u,  p.  015. 

t?:  C'est  re  <juo  tenait  A  prouver  un  mémoire  adressé  a  l'Académie  et  mù  a 
t-  n:  in-  I  •  truvail  <i"  M.  Irdaire.  1/autewr  ayant  parié  de*  danger*  de  l'rs<*r-  < 
(!■•  i    •  brhiliiu»',  îina^HH'  'jue  cr«  ilun^rs  (<jue  bon  expérience  exagère  ;  ont 
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11  ne  peut  arriver  aucun  accident  grave  aux  personnes  couchées  dans 
un  lieu  qui  vient  d'être  peint,  si  on  a  le  soin  d'y  laisser  un  fort  courant 

fVair. 

On  peut  habiter  sans  danger,  et  sans  y  laisser  de  courant  d'air,  un 
appartement  nouvellement  -peint,  aussitôt  que  la  peinture  est  sèche. 
L'auteur  ajoute  : 

u  La  peinture  fraîche  à  l'huile,  mêlée  d'essence  ou  non,  dégage  un 
corps  volatil  qu'on  peut  recueillir,  et  plus  la  proportion  d'essence  est 
grande  par  rapport  à  l'huile,  plus  le  corps  qu'on  recueille  est  abon- 
dant. « 

Voici  à  quelles  expériences  cette  dernière  conclusion  répond.  M.  Le- 
claire  a  eu  l'idée  de  placer  dans  des  bofies  intérieurement  peintes  des 
assiettes  renfermant  de  l'eau  distillée,  avec  la  pensée  de  voir  si  cette 
eau  ne  prendrait  rien  à  l'air,  ce  qui  devait  justifier  ou  combattre  l'ha- 
bitude qu'ont  certaines  personnes  de  placer  dans  les  chambres  récem- 
ment peintes  une  botte  de  foin  mouillée. 

Il  a  reconnu  que  l'eau  qui  a  ainsi  séjourné  au  milieu  des  émanations 
de  la  peinture  laisse  par  évaporation  des  cristaux  plus  ou  moins  abon- 
dants (très-peu  abondants  quand  la  peinture  est  faite  sans  essence). 

La  dernière  conclusion  est  celle-ci  : 

«  Aussitôt  que  la  peinture  où  il  entre  de  l'essence  est  sèche,  quelle 
que  soit  l'odeur  forte  qui  s'en  dégage,  aucun  corps  ne  peut  être  re- 
cueilli par  le  procédé  décrit  ci-dessus.  » 

J'ai  vu  les  assiettes  qui  ont  servi  aux  expériences  de  M.  Leclaire,  les 
cristaux  sont  énormes,  réunis  par  groupes,  et  paraissent  être  les  mô- 
mes, soit  que  l'on  ait  employé  pour  délayer  la  peinture  de  l'essence  de 
térébenthine, soit  que  l'on  se  soit  servi  d'huile  de  houille.  (Si  cette  iden- 
tité apparente  est  i  celle,  cela  voudrait  dire  que  ces  cristaux  sont  for- 
més d'une  substance  provenant  de  Vhuile,  ou  que  l'essence  de  houille 
employée  par  M.  Leclaire  lui  aurait  été  livrée  falsifiée  (1).  Cette  der- 
nière hypothèse  me  parait  la  plus  admissible.) 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  cristaux  semblent  à  M.  Chevreul  de  la  nature 

attribués  à  la  céruse,  et  il  ajoute  :  «  C'est  pourtant  sur  cette  grossière  erreur  que 
s'est  élevée  et  développée  Vindustrie  de  la  peinture  au  blanc  de  zinc.  »  M.  Le- 
claire, à  qui  nous  sommes  redevables  de  la  réalisation  de  cette  industrie,  a  cru 
devoir  protester  contre  cette  assertion,  en  rappelant  les  faits  nombreux  mis  à  la 
charge  de  la  céruse,  notamment  les  maladies  d'ouvriers  qui  no  manient  pas  l'es- 
sence,, tels  que  les  dentelières,les  fabricants  de  cartes  porcelaine,  etc.,  etc. 

(1)  U  y  a  quelques  années  on  eût  falsifié  l'essence  de  houille  avec  l'essence  de 
térébenthine  ;  mais  depuis  les  travaux  de  M.  Perkin  et  autres,  les  produits  de  la 
houille  ont  pris  une  valeur  plus  considérable.  Cette  élévation  de  prix,  dit  M.  Le- 
claire, empêche  qu'on  ne  substitue  à  l'emploi  de  l'essence  ordinaire  dans  la 
peinture  celui  des  essences  de  houille  indiquées  par  M.  Pelouze  111s.  Bw. 

III.  —  CUIM.  api»l.  21 
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de  ceux  qu'a  obtenus  M.  Devillc  (hydrate  d'essence  de  térébenthine). 
Ce  savant  académicien  en  a  recueilli  de  semblables  par  évapuratiou  de 
l'eau  qui  avait  été  enfermée  sous  une  cloche  a\ec  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Ce  ne  serait  pas  du  reste  la  seule  matière  que  renfermeraient 
les  cristaux  des  expériences  de  M.  Leclaire,  attendu  qu'il  est  certain, 
au  dire  de  l'auteur,  que  l'huile  sans  essence  a  produit  des  cristaux  et 
qu'elle  a  donné  en  outre  un  dépôt  non  cristallin,  Rw. 

mur  la  composition  des  oh,  par  M.  Alph.  MII/TO  F.DWAI1» 

11  y  a  quelques  années,  je  me  suis  proposé  le  problème  de  recher- 
cher quelle  substance  chimique  pourrait  remplacer  le  phosphate  de 
chaux  (des  os)  dans  la  constitution  du  système  osseux,  et  je  n'ai  pu 
rencontrer  une  seule  substance  qui  répondit  aux  diverses  indications 
déjà  nombreuses  que  la  chimie  et  la  physiologie  nous  enseignent.  Le 
môme  sujet  vient  d'être  traité  avec  un  talent  remarquable  par  M.  Alph. 
Milnc  Edwards. 

L'auteur  a  prouvé  par  des  expériences  très-intéressantes  que  les  os  des 
animaux  privés  dans  leur  nourriture  de  sels  calcaires  présentent  un 
volume  beaucoup  moindre  que  d'ordinaire,  mais  qu'ils  ne  sont  p*s 
moditiés  dans  leur  composition  chimique  ;  la  quantité  de  matière  a 
diminué,  la  qualité  est  restée  la  même;  l'os  s'est  résorbé,  il  ne  s'est  pas 
décomposé. 

Si,  comme  l'indique  l'auteur,  on  ajoute  a  ce  renseignement  ce  fait 
connu  que  l'os  des  fœtus  présente  la  même  composition  que  celui  de 
l'adulte,  on  est  amené  a  conclure  que  l'os  est  formé  chtntùjmmrni  par 
l'union  de  la  substauco  organique  avec  le  phosphate  de  chaux  do  os, 

Cest  en  vain  que  M.  Milite  Edwards  a  cherché  à  remplacer  la  chaut 
des  aliments  par  d'autres  terres,  d'autres  oxydes,  la  diminution  du 
poids  des  os  a  toujours  été  la  conséquence  de  la  privation  de  cal- 
caire, et  la  matière  osseuse  n'a  pas  présenté  en  quantité  appréciable 
les  bases  dont  la  substitution  avait  élé  tentée. 

Ainsi  que  le  fait  observer  si  judicieusement  l'auteur,  ce  n'est  pa>  ... 
chaux  qu'il  faudrait  remplacer  dans  les  os,  mais  le  i>h>^)>h<it>  >L  .  n-r. 
des  oc.  Or  on  ne  connaît  pas  de  sel  isomorphe  avec  le  phosphate  de  t  muiv 
des  os  (1)  qui  puisse  le  remplacer  chimiquement  comme  les  rarbon.il.-- 

(1)  Il  y  ar.rait  peut-rtre  à  étudier  à  ce  poiut  do  rue  les  oa  des  animaux  qui  -  l: 

m  u  de  l'u;^'  uio  oun-lU  m-  alniP  mata»,  nui*  Je  nV^rai-  paâdirv  <i     ;•   ,  .nu 
fetriuiveru  l'arsenic  ceiuiue  constituai!'  d.iii-*  ré*-  ti^iis  ov'ux.  Il  !K  sufl:t  fa* 
olli't  d'iul:  uuuire  l'acide  <  l  la  lue  <•  dans  i'i  i  cm  imr  t ->ur  ni  te  -ir  des  n>.  nia.* 
faut  que  |\n  ide  5*>it  /  >■>■  *n!e  s(.(is  ir.r  craine  foi  me,  qu'il  arrive  a  uu  rtrti': 
dat  peut-être  comme  acide  pni'sph' --ly. -crique  .  Uw. 
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isomorphes  au  carbonate  de  chaux  se  substituent  à  ce  se),  par  exemple 
dans  la  coquille  d'œuf.  (D'ailleurs  il  convient  d'insister  sur  ce  point 
que  la  coquille  d'œuf  n'est  pas  un  tissu,  mais  un  produit  excrémentiel 
destiné  à  être  éliminé.) 

A  l'appui  de  l'opinion  de  M,  Alph.  Milne  Edwards,  que  le  tissu 
osseux  est  le  résultat  de  Funion  de  deux  substances  primordiales,  l'os- 
séine  et  le  phosphate  de  chaux  des  os,  je  rappellerai,  comme  preuve 
par  analogie,  l'expérience  de  Berzelius  sur  la  précipitation  de  l'albu- 
mine en  combinaison  avec  le  phosphate  de  chaux  des  os.  {Voyez  Ber- 
lelius,  t.  vu,  p.74.) 

Inneanlté  du  venin  des  serpents  poor  lea  «erpent»,  par  If.  (HIVOX(I). 

Des  faits  connus,  et  de  ses  propres  expériences,  l'auteur  déduit  la 
conclusion  suivante  :  «  A  cette  loi  de  l'abbé  Fontana,  que  le  venin  de 
la  vipère  d'Europe  n'en  est  point  un  pour  son  espèce,  on  devrait,  on 
pourrait  substituer  celle-ci,  plus  générale,  à  savoir  :  Que  le  venin  des 
serpents  n'en  est  point  un  pour  eux-mêmes,  ni  pour  l'individu  qui  le 
fournit,  ni  pour  celui  à  qui  il  est  tr  ansmis,  dans  aucune  espèce,  soit  dans 
la  môme  espèce,  soit  d'une  espèce  à  une  autre.  » 

Celte  déduction  de  faits  d'expériences  et  de  faits  <T observations  était  à 
prévoir  au  moins  pour  le  premier  ca3.  Comment  en  effet  admettre 
qu'un  animal  exposé  à  se  mordre  puisse  être  sensible  au  poison  qu'il 
sécrète? Mais  à  quelle  circonstance  convient-il  d'attribuer  cette  inno- 
cuité du  venin  de  serpent  pour  le  serpent  ?  Tient-elle  à  une  condition 
anatomique  différente,  ou  l'animal  porte-t-il  en  lui  le  contre-poison 
du  venin?  Ce  sujet  est  digne  de  l'intérêt  des  physiologistes  et  des  chi- 
mistes. Ce  qu'on  sait,  c'est  que  la  vipère  a  pendant  bien  des  siècles  été 
employée  en  médecine,  qu'elle  l'est  encore  dans  certains  certains  pays, 
et  qu'on  ne  peut  guère  s'expliquer  cet  usage  médical  autrement  que 
parce  qu'on  aurait  supposé  ou  appris,  par  des  faits  du  môme  ordre  que 
ceux  relatés  dans  le  mémoire  de  M.  Guyon,  que  la  vipère  porte  en  elle 
un  antidote.  Bw. 

Eau  thermale  ar*énlcale  (*). 

L'auteur  donne  l'analyse  de  l'eau  d'une  source  thermale  située  dans 
le  douar  ou  village  de  ce  nom  qui  est  l'ancienne  Utica  (Utique,  nom  à 

i 

(1)  Comptes  rendus.  Juillet  1861,  p.  12. 

(2)  Sur  tes  eaux  thermales  de  Bou-Chater,  dans  la  régence  de  Tunis,  par 
M.  Guyon.  —Comptes  rendus,  t.  un,  p.  M. 
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jamais  illustré  par  la  mort  de  Caton).  Celle  eau  renferme,  outre  les 
éléments  mioéralisateurs  ordinaires,  et  en  particulier  le  sel  marin 
(4  à  5  millièmes),  une  proportion  relativement  énorme  a? arsenic. 

Les  nombres  donnés  par  M.  Guyon  sont  par  litre  0*r,iOG  d'acide  ar- 
sénique,  soit  0,1634  d'arséniates  de  potasse  el  de  soude,  sur  un  poids 
total  de  0,Hfi*9  de  sels,  c'est-à-dire  plus  d'un  sixième  du  résidu  sec. 
L'eau  de  Bou-Cbater  est  à  la  température  de  40  degrés;  elle  est  claire, 
limpide,  sans  aucun  mauvais  goût  :  les  habitants  en  usent  eu  beissem, 
après  l'avoir  laissée  refroidir. 

La  source,  a  sa  sorlic  du  sol,  forme  un  bassin  d'environ  2  mètres  de 
diamètre;  l'eau  y  est  retenue  par  un  barrage  en  pierres  brutes  servant 
de  retraite  à  une  vieille  tortue  (emyde  kprosa)  qui  y  vit  depuis  un 
temps  immémorial,  et  que  les  habitants  considèrent  comme  une  soi  te 
de  marabout.  Le  trop  plein  du  bassin  se  déverse  en  formant  un  ruis- 
seau qui,  faute  de  lit  tracé,  s'épanche  ça  et  là  sur  ses  bords,  et  d'où 
naît  un  marais  d'une  assez  grande  étendue,  couvert  de  joncs,  de  typha 
et  autres  plantes  particulières  à  cette  sorte  de  terrain.  Les  bai  llants 
utilisent  leur  ruisseau  en  y  lavant  leur  linge  et  la  toison  de  leurs  mou- 
tons, et  c'est  en  amont  de  ce  uième  ruisseau  que  leurs  troupeaux  Je 
toutes  sortes  se  désaltèrent  tous  les  jours. 

Il  serait  bien  intéressant  que  des  physiologistes  s'attachassent  à  l'é- 
tude de  l'influence  que  peuvent  avoir  ces  eaux  sur  les  hommes  et  les 
bestiaux  au  point  de  vue  des  questions  soule\ées  dans  ces  derniers 
temps  sur  l'action  économique  de  l'acide  arsénieux  et  résumées  dans 
ce  recueil. 

M.  Guyon  croit  voir  dans  cette  source  de  Bou-Chater  la  source  dont 
parle  J.  César  dans  ses  Cummentaii\s,  cl  dont  h  s  eaux  curent  un  ofi'et 
si  funeste  sur  l'année  du  curion.  Il  pense  toutefois,  en  présence  de 
l'innocuité  actuelle  de  ces  eaux,  que  la  rit  lu  sse  minérale  serait  alhe 
en  décroissant.  «  Hien  ne  répugneiait,  dit  l'auteur,  a  supposer  que 
les  eaux  de  Bou-Chater  élaieut  plus  chargées  en  principes  salins  au- 
trefois que  de  nos  jours,  et  je  ne  sais  si  cet  appauvrissement  ne  serait 
pas  aussi  vrai  pour  toutes  les  eaux  thermales  connues  et  dont  Tontine 
remonte  a  une  certaine  antiquité.  »»  Bw . 

In  parfum  rinn»  l*«rlnc  de*  berttmr» 

M.  Wurtz  analyse  en  ces  termes  la  première  partie  d'un  mémoire  «V 
M.  Kolbe  sur  l'introduction  de  l'hNdn^ene  dans  les  composts  viç 
ques  :  <«  Lorsqu'on  fait  digérer  de  l'amalgame  de  sodium  solide  a>n 
«  une  solution  saturée  d'an.]»'  h,  ti/./i.^  e.  .  n  a\;irn    lui  ,'e  m.iintrni; 
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«  la  liqueur  légèrement  acide  à  l'aide  de  l'acide  eblorhydrique,  l'acide 
«  benzoïque  se  convertit  partiellement  en  essence  d'amandes  arriéres.  » 

Si  Ton  réfléchit  à  ces  circonstances  que  l'acide  benzoïque  préparé, 
principalement  en  Allemagne,  avec  l'urine  des  herbivores  est  à  un  prix 
assez  bas  qui  peut  être  très-réduit,  que  le  sodium  est  aujourd'hui 
une  matière  très-abordable,  que  le  mercure  sert  indéfiniment,  on 
m'excusera  d'avoir  emprunté  ce  fait  à  mon  savant  collègue  pour  le  pré- 
senter sous  le  jour  de  l'application  industrielle.  L'essence  d'amandes 
ainères  est  l'un  des  produits  fondamentaux  de  la  parfumerie,  et  l'intro- 
duction dans  la  basse  fabrication  de  la  fausse  essence  (nitrobenzine)n'a 
pas  diminué  la  valeur  du  produit  véritable. 

Il  est  à  présumer  que  des  essais  poursuivis  méthodiquement  condui- 
ront à  une  fabrication  avantageuse  (1).  Bw. 

mur  la  ehlmle  et  la  médecine  de*  Chlnol*  (2). 

«  ...  Depuis  que  la  Providence  m'a  envoyé  en  Chine  pour  y  ensei- 
gner à  ces  pauvres  peuples  le  chemin  du  ciel  qu'ils  ignorent,  j'ai  tou- 
jours regardé  comme  une  partie  de  mon  devoir  d'observer  les  arts  et 
les  connaissances  qu'ils  possèdent,  et,  à  l'occasion,  d'en  faire  part  à  mon 
pays. 

«  ...  Pour  ce  qui  regarde  la  chimie  des  Chinois,  c'est  un  point  qui 
déjà  avait  excité  ma  curiosité.  J'avais  pensé  trouver  quelque  chose 
dans  les  livres  de  médecine  ou  de  pharmacie,  dans  les  pharmacies 
elles-mêmes,  car  en  Chine  la  physique  et  la  chimie  sont  absolument 
inconnues;  mais  mes  prévisions  ont  été  trompées,  je  n'ai  trouvé  dans 
des  livres  qu'une  série  de  recettes  analogues  aux  recettes  de  notre  an- 
cienne médecine;  la  base  de  ces  recettes  est  presque  toujours  des  ra- 
cines, des  gommes,  des  tiges  de  simples,  et  ce  qui  est  remarquable, 
plus  la  recette  renferme  d'éléments,  meilleure  elle  est;  ce  qui  donne 
une  difficulté  sans  pareille  pour  distinguer  l'élément  dominant.  De 
plus,  la  théorie  du  médecin  chinois  est  très-bornée.  C'est  pourquoi  il 
est  bien  difficile  de  savoir  de  lui  l'eiïet  que  l'on  veut  obtenir  par  tel 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  t.  un,  p.  372. — Annal  en  der  Chemie 
und  Pharmacie, t.  cxviii,  p.  122.  [Nouv.  sér.,T.  xiln.]  Avril  1800.— Le  môme  mé- 
moire renferme  un  autre  fait  bien  intéressant,  encore  bien  qu'il  ne  soit  pas  éco- 
nomiquement réalisable.  Ou  sait  que  l'acide  benzoïque  peut  par  oxydation  (distil- 
lation du  benzoate  de  cuivre)  produire  de  l'acide  salicylique.  Or  M.  Kolbn  démontre 
qu'à  l'aide  de  ce  dernier  on  peut  obtenir  l'acide  gai  ligue,  réactif  précieux  pour 
les  opération  photographiques.  Comme  la  source  est  très-indirecte  et  que  la  marche 
est  très- coûteuse,  il  faut,  quant  à  présont,  s'attacher  seulement  à  l'iutérêt  scienti- 
fique, que  fait  très-bien  ressortir  l'extrait  de  M.  Wurtz. 

(2)  Extrait  d'une  lettre  du  R.  P.  Hellot  à  M.  Barrbswil. 
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médicament,  ce  qui  pourrait  ouvrir  une  porte  à  l'intelligence  de  la 
formule.  lTnc  autre  difficulté,  c'est  qu'il  faudrait  connaître  bien  claire- 
ment la  ptante  qui  entre  dans  la  recette.  Or  ce  n'est  pas  si  fac i!e  que 
Ton  pense.  11  existe  bien  des  livres  ou  espèces  de  dictionnaires  où  le* 
noms  de  plantes  chinoises  sont  traduits  en  anglais,  ou  en  latin,  ou  en 
français;  mais  pour  les  plantes  qui  ne  sont  pas  dans  le  commerce  a\  et 
les  Européens,  c'est  un  à  peu  près  à  faire  plaisir.  D'après  cela  vous 
comprendrez  sans  peine  comment  le  travail  que  j'avais  commencé 
n'a  pu  aboutir.  Je  n'ai  pu  arriver  a  autre  chose  qu'à  la  traduction  de 
formules  où  je  ne  comprenais  pas  plus  que  le  médecin  chinois  qui 
m'aidait.  —  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  procéder,  me  disait  le  brave 
homme  à  mes  questions  ;  ces  plantes  sont  connues  à  la  pharmacie.  En- 
voyez-y cette  formule  écrite,  on  vous  délivrera  par  paquets  chacune 
dessubstances  indiquées,  sans  erreur  pour  les  poids;  on  les  fait  bouillir 
ou  infuser  selon  la  prescription,  et  l'on  a  une  bonne  médecine.  Je 
voulus  aller  moi-même  visiter  une  pharmacie;  c'est  une  simple  bou- 
tique de  simples  hachés  en  petits  morceaux,  —  pas  de  laboratoire, 

presque  pas  de  médicaments  du  règne  minéral.  .  

«  Ce  que  l'on  pourrait  apprendre  d'important  dans  ces  formules  est 
déjà  connu  et  traduit  dans  les  écrits  des  anciens  missionnaires,  et  s 
l'on  en  fait  peu  de  cas  en  Europe  en  ce  qui  regarde  la  chimie  de? 
Chinois,  c'est  qu'en  effet  on  ne  pfiil  en  tirer  presque  aucune  utilité 
pour  savoir  quelle  est  la  substance  agissante  de  la  recette,  afin  de  l'é- 
tudier comme  on  étudie  les  simples  ou  les  racines  par  la  chimie.  Ce 
que  l'on  peut  faire  c'est,  lorsque  l'occasion  se  présente, d'observer  leurs 
procédés  de  fabrique,  ainsi  que  j'ai  déjà  fait  pour  le  vert  de  Chine. 
Mais  pour  cela,  il  faut  voir  de  ses  propres  veux,  examiner  et  suhre  les 
opérations,  ce  qui  ne  peut  se  faire  qu'autant  que  l'occasion  se  présente. 
Pour  ce  qui  me  regarde,  uou-sciilfuifut  je  ne  laisserai  pas  p^er  1\  <  - 
casion,  mais  je  vous  dirai  que  je  la  cherche  sérieusement,  et  si  j'aru- 
vais  à  quelque-  découverte,  je  me  ferais  un  plaisir  de  nous  la  commu- 
niquer... »  L.  Hki  iot. 

(M:<-iôn  «lu  Kuiu'-Yiii 

lottirau  motte  «Testrarlton  de  la  quinine*  *t  dc«  auf  rc«  alealelde*, 

j.ir  M.  IiI,tHK 

Apu>a\oir  épuisé  le  quinquina  par  l'eau  acidulée,  mi  |  r<.V;;  .;.  !  > 
bas  s  par  l'ammoniaque  on  la  soude  en  excès.  Un  lait  bouillir  le  l- ♦  : l 

(T  l.v'i'fxU  J>  .r  wif  ftf  Arh  —  ! ) i ! i l' ! •  ■  !' ,  /'••/  .♦.  ./  •■  ■!.  —  U  t  •  u>  • 
tïlj*iUrt  i.  l,  p.  1 07.  —  Ce  pioicik  a  d-jiciv  aj-pn-Clé  ù.imn  W  tléhr -  '<■;•  r. 
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avec  une  quantité  pesée  d'acide  stéarique.  L'acide  stéarique  fond  et  se 
combine  aux  bases;  au  bout  de  quelque  temps  le  précipité,  qui  se  co- 
lore beaucoup,  ne  contient  plus  ni  quinine,  ni  cincbonine.  On  recueille 
le  gâteau  d'acide  gras  après  qu'il  s'est  solidifié,  on  le  fait  bouillir  d'a- 
bord avec  de  l'eau  pure,  puis  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfu- 
rique.  La  dissolution,  ncutialisée  par  un  alcali,  laisse  précipiter  beau- 
coup de  matières  colorées  cl  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  cristalline  de  sulfate  de  quinine,  dont  on  sépare  la  cincbonine  à 
la  manière  ordinaire.  Ce  procédé  pcul  s'appliquer  au  traitement  de 
l'opium  pour  l'extraction  de  la  morphine.  A.  Vée. 

- 

Connervatlon  du  nroto-ledure  de  fer,  ptr  AI.  VEZ11  (1). 

Depuis  que  M.  Blancard  a  vulgarisé  l'emploi  des  pilules  d'iodure  de 
fer  en  donnant  le  moyen  d'assurer  leur  conservation,  beaucoup  de  per- 
sonnes entre  les  mains  desquelles  sa  formule  n'avait  pas  réussi  en  ont 
donné  de  nouvelles  qui  ont  été  oubliées.  M.  Vczu  propose  de  sous- 
traire l'iodure  au  contact  de  Pair  en  le  dissolvant  dans  un  corps  gras, 
le  beurre  de  cacao.  11  dissout  4  parties  d'iode  dans  du  beurre  de  cacao 
fondu,  ajoute  G  parties  de  fer  réduit,  et  maintient  le  mélange  semi-li- 
quide pendant  trois  ou  quatre  heures,  jusqu'à  te  qu'il  ait  acquis  une 
coloration  vert-bouteille  et  qu'il  ne  colore  pas  le  papier  amidonné  hu- 
mide sur  lequel  on  l'étcnd  en  couche  mince.  D'après*  M.  Vezu,  l'iode 
se  dissoudrait  dans  le  beurre  de  cacao  sans  l'attaquer  sensiblement. 

A.  Vée. 

■;**al  de  la  teinture  d'Iode,  par  M.  HV\W  E£  (2}. 

M.  Kanwez  agite  la  teinture  avec  une  quantité  coniiue  de  zinc,  et  dé- 
duit la  quantité  d'iode  de  la  perte  de  poids  éprouvée  par  le  zinc.  La 
teinture  d'iode  contient  souvent  de  l'acide  iodhydrique  qu'il  faut  satu- 
rer préalablement  par  du  carbonate  de  chaux.  A.  Vée. 

Falsification  du  lyeonode,  par  11  DUPONT  (3). 

Le  lycopode  contient  quelquefois  jusqu'à  2o  ou  30  grammes  de  son 
poids  de  leïocome.  Quand  on  l'agile  avec  de  l'eau,  la  liqueur  filtrée  ré- 
duit alors  le  tartrale  de  cuivre  et  de  potasse.  A.  Vée. 

(1)  Réf>ertoire  de  Pharmacie^  T.  xvn,  p.  490. 

(2)  Wittstein's  Vierteljahr,  t.  ix,  p.  Û10. 

Ci)  Journal  de  médecine  de  Bruxelles.  Juillet  1860. 
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Lait  denwoché  (I). 

Parmi  les  moyens  proposas  pour  la  conservation  du  lait,  il  en  est  un. 
patenté  en  Angleterre  en  octobre  1833,  et  exploité  sur  une  grande 
échelle  par  l'inventeur,  M.  T.  Grimcwadc,  qui  se  dislingue  à  la  fois  par 
des  moyens  ingénieux  et  des  produits  excellents. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé  : 

On  prend  le  lait  aussi  frais  que  possible,  on  y  ajoute  un  peu  de  sucre 
et  de  carbonate  de  soude  (les  quantités  ne  sont  pas  déterminées  dans  la 
spécification  du  brevet);  le  lait  ainsi  préparé  est  soumis  à  une  rapide 
évaporation;  à  cet  effet  il  est  versé  dans  un  vaste  vaisseau  en  fer-blanc, 
suspendu  sur  deux  tourillons  et  pouvant  osciller  comme  un  lié  au  de 
balance.  La  température  étant  élevée  vers  <60°  Fahrenheit  par  la  cir- 
culation d'eau  chaude  dans  le  double  fond  de  l'appareil,  le  lait  se  ré- 
duit  rapidement  et  prend  la  consistance  de  la  mélasse,  le  mouvement 
spécial  communiqué  à  l'appareil  facilite  l'évaporation,  sans  causer  la 
formation  de  beurre. 

Le  lait  épaissi  est  alors  vivement  transvasé  dans  des  vases  émaillés 
ou  dans  des  vaisseaux  en  marbre  ou  en  porcelaine,  mais  non  métalli- 
ques; chauffé  à  peu  prés  à  IfiO0  il  est  remué  avec  des  spatule?,  jusqu'à 
ce  que  ce  travail  devienne  difficile;  la  consistance  est  alors  ég;de  a  celle 
d'une  paie  ferme. 

Celte  matière  est  de  suite  passée  entre  deux  cylindres  en  granit,  ou  en 
toute  autre  substance  non  métallique,  agissant  avec  une  grande  force, 
et  qui  la  transforment  en  de  minces  rubans  ressemblant  un  peu  à  la 
pAte  de  gaufre  ou  de  pain  à  chanter;  dans  ce  travail  les  dernières 
traces  d'humidité  sont  enlevées  par  l'action  d'un  courant  d'air  sec 
soufflé  sur  les  cylindres. 

Aussitôt  que  possible,  après  ce  premier  broyage,  on  casse  ces  ban»ie> 
grossièrement  et  on  les  fait  pas>er  sous  des  meules  en  granit  ou  en 
marbre,  menées  à  différentes  vitesses  et  pat  lesquelles  elles  sont  ré- 
duites en  une  poudre  fine  qui  est  aussitôt  desséchée  complètement  et 
emballée  dans  des  vases  bien  fermés. 

Nous  avons  dans  les  mains  un  flacon  contenant  S2-»  grammes  de  ntie 
poudre  :  elle  est  d'un  blanc  jaunâtre,  elle  a  une  odeur  rance  assi  i 
marquée;  an  goût,  elle  est  légèrement  sucrée,  on  reconnaît  parfaite- 
ment la  saveur  particulière  du  lait. 

il)  F.vtrait  du  troi^it-m*»  volume  du  />-  'fn-iait  <•  *l*  i'htmw  i>viu<'rt?lir,  ]>.%r 
MM.  R.irroswil  *t  Ain;"  Girard.  Ce  procédé,  breveté  eu  Angleterre,  n'a  pas  ci«, 
à  ce  «juejv-  crois,  j-ublK4  eu  France. 
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En  suivant  de  point  en  point  les  instructions  inscrites  sur  la  bou- 
teille, nous  avons  obtenu  du  lait  qui  monte  et  se  comporte  exactement 
comme  le  lait  frais;  il  donne  une  crème  un  peu  plus  jaune;  quand  elle 
est  enlevée,  on  voit  sur  la  surface  du  liquide  de  petits  yeux  formés  par 
du  .beurre  isolé.  Nous  l'avons  essayé  comparativement  avec  du  lait 
frais  de  Paris  qui  a  été  trouvé  moins  bon.  A  Pébullition,  le  goût  de 
ranec  que  présente  le  produit  concentré  avait  complètement  disparu  : 
or  cet  échantillon  est  fabriqué  depuis  plus  de  quatre  années. 

Pour  l'emploi  il  faut  ajouter  à  la  poudre  8  fois  son  poids  d'eau.  Il  y 
a  donc  là  une  réduction  de  volume  énorme  et  une  facilité  spéciale 
pour  l'arrimage.  Cannai,. 

Sur  le*  nrogrè*  récent  h  de  la  toxicologie  et  »ur  me*  tendance* 

actuelle*,  par  SB.  nÉl'EIL  (1). 

Le  but  de  M.  Réveil,  en  écrivant  cet  article,  paraît  avoir  avoir  été  de 
déterminer  la  part  du  médecin  et  du  chimiste  dans  les  expériences 
loxicologiques,  d'établir  que  la  toxicologie  forme  une  branche  scienti- 
fique qui  exige  chez  ceux  qui  la  cultivent  une  réunion  de  connaissances 
empruntées  à  la  chimie,  à  la  physiologie,  aux  sciences  naturelles,  et 
de  tracer  les  règles  à  suivre  dans  le  cas  où  la  nature  du  poison  n'est 
pas  soupçonnée  à  l'avance.  On  ne  peut  que  recommander  aux  per- 
sonnes qui  peuvent  être  chargées  de  semblables  expertises  la  lecture 
des  observations  suggérées  à  M.  Réveil  par  ses'  connaissances  toutes 
spéciales.  A.  Vêe. 

»c  l'Influence  de  In  raréfaction  de  l'air  *ur  la  combustion. 

par  M.  FRAliiKLAXD  (ï). 

M.  Frankland,  pendant  une  ascension  au  mont  blanc,  avait  reconnu 
qu'une  bougie  sléarique  allumée  sur  le  sommet  de  la  montagne  per- 
dait,en  une  heure,  sensiblement  la  même  fraction  de  son  poids  qu'à  Cha- 
mounix,  tout  en  éclairant  beaucoup  moins.  Il  a  répété  ces  expériences 
dans  une  atmosphère  artificiellement  raréfiée  avec  les  mêmes  résul- 
tats. A  mesure  que  la  pression  diminuait  la  flamme  se  déformait  jus- 
qu'à devenir  globulaire,  et  sa  portion  bleue  et  pâle  prenait  de  l'exten- 
sion, semblant  chasser  la  partie  lumineuse  qui  disparaissait  enfin,  laissant 
apercevoir  une  zone  extérieure  d'un  bleu  violacé.  Pour  étudier  ces 
phénomènes  avec  plus  de  précision,  M.  Frankland  a  eu  receurs  au  gaz 

(1)  Archives  générales  de  médecine.  Juin  1801. 

(2)  Pharmaceutical  Journal,  t.  m,  p.  24. 
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de  la  houille,  brûlé  avec  les  précautions  convenables  pour  assurer  la 
constance  de  son  écoulement,  et  éviter  l'influence  des  produits  de  sa 
combustion,  que  de  l'air  frais  remplaçait  sans  cesse.  L'intensité  de  li 
lumière  était  mesurée  à  l'aide  du  photomètre  de  Hunsen.  Les  données 
de  ces  expériences  sont  contenues  dans  des  tableaux  auxquels  nous  ren- 
voyons le  lecteur  pour  ne  citer  que  les  résultats  généraux. 

ï:ne  quantité  de  gaz  qui  donne  une  lumière  égale  à  celle  de  10o  bou- 
gies sous  une  pression  barométrique  de  31  pouces  (anglais)  n'éclairera 
que  comme  84,4  bougies  sous  la  pression  de  28  pouces.  Les  variation 
naturelles  de  la  pression  atmosphérique  suffisent  donc  pour  faire  va- 
rier sensiblement  son  pouvoir  éclairant. 

Si  l'on  suppose  qu'une  source  de  lumière  ait  un  pouvoir  éclairant 
égal  à  100  sous  la  pression  atmosphérique  normale,  chaque  diminution 
de  pression  de  i  ponce  de  mercure  diminuera  son  pouvoir  éelairant  de 
:»,t  jusqu'à  ce  que  le  baromètre  soit  descendu  à  14  pouces;  à  partir  de 
ce  point  la  diminution  sera  moins  rapide. 

M.  Krankland  explique  ces  phénomènes  par  la  plus  grande  facilite 
avec  laquelle  l'oxygène  d'un  air  raréfié  pénètre  dans  l'intérieur  dp  ta 
flamme,  facilité  due  à  la  mobilité  plus  mande  des  molécules  gazeuse*. 
Si  au-dessous  do  14  pouces  la  diminutiou  du  pouvoir  éclairant  détient 
moins  rapide,  c'est  que  sous  ces  faibles  pressions  l'effet  produit  par  le> 
gaz  incandescents  lYmporte  sur  celui  des  particules  solides  de  charbon 
et  que  le  premier  est  moins  influencé  que  le  second  par  les  changts 
ments  de  pression. 

f.etle  influence  exercée  par  les  changements  de  pression  sur  le  pou- 
voir éclairant  des  flammes  n'avait  pas  échappé  à  Davy,  mais  il  n'en 
avait  pas  mesuré  les  effets,  ni  indiqué  la  cause. 

M.  Frankland  n'a  fait  encore  que  des  expériences  incomplètes  sou- 
des pressions  plus  fortes  que  celles  de  l'atmosphère;  telles  qu'elles  so:it 
elles  semblent  déjà  indiquer  que  la  même  loi  régit  les  variations  d'in- 
tensité d  une  même  source  au-dessus  et  au-dessous  de  la  hauteur  baro- 
métrique normale.  A.  ViLe. 

Oxyde*  «allant  rmuUmm  mravellett,  p&r  M.  PKR*OZ. 

M.  Persoz  a  démuni u\  il  n  a  douze  ans.  que  le  chromate  de  cuivn 
basque  est  un  sel  tri -cuivrique,  et  que  ce  sel  calciné  perd  une  pari:. 

de  m>u  oxygène,  s.'  <1  Ynnip<  >ant  en  un  »<.ry  />l  salin  (l)  insoluble  d.»i.? 

DM.  V'  r^*/  ci'ti""        ci       t.Tinr^  h  n'a  ti->n  :  <•  T"n!«s«.  !<^s  fri*  rjn'on  rl  a 
un  t  lu L»ijjatc  iia  x.  I\>\\ue  ii.  jouit  jms  d'un  pouvoir  basique  Surinam 
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l'acide  chlorhydrique  et  en  oxyde  de  cuivre  soluble  dans  cet  acide. 
CrW,  CuO  +  5CuO. 

Dans  une  nouvelle  note  à  l'Académie  des  sciences  (8  juillet),  l'au- 
teur expose  que  pour  obtenir  cette  réaction  il  faut  opérer  au  contact 
de  l'air  et  non  dans  un  creuset  fermé.  Avec  cette  dernière  coudition, 
on  obtient  un  oxyde  salin  différent  dans  lequel  le  cuivre  paraît  être 
à  l'état  de  protoxyde.  Ce  composé  ressemble  à  la  galène,  tandis  que 
le  premier  est  une  poudre  noire  amorpbe.  M.  Persoz  lui  attribue  la  for- 
mule Cr*03Cu20,  et  pense  que  sa  formation  est  due  à  l'influence  ré- 
ductrice du  foyer  lorsqu'on  opère  à  vase  clos.  Peut-être  l'explique- 
îail-ob  également  par  un  excès  de  température  ou  par  l'absence  de 
l'influence  conservatrice  de  l'oxygène. 

On  sait,  en  effet,  d'après  MM.  Favre  et  Maumené,  que  l'oxyde  de 
cuivre  perd  de  l'oxygène  par  la  seule  action  de  la  chaleur;  on  sait  aussi 
que  les  corps  décomposables  par  la  chaleur  acquièrent  de  la  stabi- 
lité en  présence  des  produits  de  leur  décomposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Persoz  pense  que  l'oxyde  salin  obtenu  en  cal- 
cinant au  contact  de  l'air  le  chromate  cuivrique,  ou,  sans  doute,  un 
mélange  calculé  de  chromate  rouge  de  potasse  et  de  nitrate  de  cuivre, 
caractérisé  par  l'intensité  de  sa  couleur  (substance  noire  amorphe),  sa 

* 

divisibilité  et  son  inaltérabilité  peut  trouver  son  emploi  pour  l'impres- 
sion à  l'albumine  sur  (issus,  pour  la  peinture  à  l'huile,  et  peut  être 
pour  la  peinture  sur  porcelaine.  L'oxyde  salin  obtenu  avec  le  manga- 
nèse (oxyde  chromico-manganeux?)  (1),  qui  est  d'une  belle  couleur 
puce,  serait  également  applicable  pour  les  mômes  usages.  Bw. 


Action  do  roxygciio  «or  ranimoninque  au  eontnct  de»  oxyde*, 

par  M.  SCnOEÀBEIX  (2). 

Berzelius  a  avancé  que  ce  qu'on  regardait  comme  une  dissolution 
d'oxyde  de  cuivre  dans  l'ammoniaque  n'est,  au  fond,  qu'une  dissolution 
obtenue  à  la  faveur  d'un  sel  ammoniacal  ;  il  a  prouvé  que  l'oxyde  de 
cuivre  pur  est  insoluble  dans  l'ammoniaque  pur,  mais  que,  si  l'on  ajoute 
à  la  liqueur  seulement  une  goutte  d'un  sel  ammonique,  par  exemple  de 

pour  conserver  à  l'acide  chromique  toute  sa  stabilité  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, cet  oiyde  se  décompose.  »  Bw. 

(1)  La  couleur  puce  indiquerait  la  présence  de  l'oxyde  ronge  de  manganèse, 
le  plus  stable  des  oxydes  de  ce  métal.  Peut-Otre  bien  aussi  l'oxyde  salin  du  cuivre, 
obtenu  dans  le  creuset,  renferme-t-il  non  le  protoxyde,  mais  l'oxyde  de  MM.  Favre 
et  Maumené,  qui  est  le  plus  stable  des  oxydes  du  cuivre*  M.  Persoz  ne  donne  pas 
les  nombres  de  ses  analyses*  Bw» 

(2)  Journal  fur  pracktisdie  ChemU\i.  lxxxii,  p.  231. 


332  HYGIÈNE,   PHAKMACIE,  ETC. 

carbonate,  et  qu'on  agite  le  mélange,  la  liqueur  prend  à  l'instant  une 
belle  couleur  bleue  quelquefois  assez  foncée  pour  en  devenir  opaque. 

M.  Peligot,  lorsqu'il  a  donné  son  procédé  si  simple  et  si  élégant 
pour  préparer  la  liqueur  de  Schweitzer,  a  délerminé  que,  dans  ce  cas 
particulier,  ce  n'était  pas  à  l'acide  carbonique  atmosphérique  qu'il 
fallait  attribuer  la  dissolution  du  cuivre,  mais  à  la  production  spon- 
tanée d'azotite  de  cuivre,  fait  bien  important  au  point  de  vue  de  la  for- 
mation naturelle  des  azotates.  C'est  ce  fait  que,  de  son  côté,  vient  de 
confirmer  M.  Schônbein.  La  formation  de  l'acide  nitreux  est  déterminée 
par  la  production  de  l'ozone;  d'autres  métaux  que  le  cuiwe  donnent 
une  semblable  réaction.  Bw. 


Constitution  de  l'acier t  notation  de  In  question  t) 

Le  problème  touche  à  sa  solution.  M.  Boussingault  vient  de  trouver 
du  fer  exempt  d'azote:  1°  un  échantillon  préparé  par  M.  Peligot  ;  2*  un 
fil  de  carde  soumis  par  M.  Bouis  à  l'action  du  gaz  hydrogène  humide 
au  rouge  (•>). 

11  serait  bien  a  désirer  qme  du  fer  de  M.  Peligot  ou  de  M.  Bouis  fût 
cémenté  dans  l'hydrogène  carboné  par  M.  Caron,  et  que  convtrti  tn 
acier  il  fût  analysé  de  nouveau  par  M.  Boussingault. 

En  effet  la  question  est  encore  irrésolue,  attendu  que  M.  Boussin- 
gault, dans  le  même  travail  de  révision,  a  trouvé  de  l'azote  dans  les 
aciers  qu'il  a  essayés,  mais  il  en  a  également  trouvé  dans  un  fer  remis 
par  M.  Caron  et  soumis  par  celai-ci  à  ludion  de  l'indroucne  humide. 

En  présence  des  expériences  de  M.  Boussiugault,  M.  Caron  peut  dire 
que  l'azote  entrant  pour  O.oooo.'io  dans  le  fer  et  axant  été  trouvé  seule- 
ment 0,000070  dans  l'ai  ier,  il  est  naturel  de  penser  que  ce  minime 
excédant  ne  peut  guère  justifier  le  sérieux  du  rôle  de  l'azote  comme 
élément  con.>tilulif.  Mais  M.  hïem\,  qui  a  <  ;  m  lu  dt  s  mêmes  expériences 
en  ces  mots:  «  Il  ne  me  parait  plus  po-iMe  de  dire  aujourd'hui  qi.c 
l'acier  n'est  pas  azoté.  »  peut  répondre:  La  matière  ariéraute  n'est  pas 
de  l'acier,  mais  une  matière  azotée,  et  qu'à  sup;  us.-r  que  cette  matière 
renferme  •*>  "  0  d'à/nie,  ce  u'e>t  plus  o,onon;>0mi'il  faut  considérer,  mais 
o.oolooo,  soit  un  millième  (un  kib>-j.  au  lieu  de  ."io  *jr\\ut\n>  -  jur  tonne"', 
et  l'on  comprend  qu'un  millième  d'un  corps  étranger  puisse  avoir  »K 
l'impoi tance  sur  les  propriétés  du  fer.  et  si  ce  corps  él ranger  n'est  n. -.-<- 

(1)  C'uuj  tcs  K  >t(<ui.  Juillet  1801,  p.  8. 

îi  M.  B"u-sMi_-aalt  a  troiv'  de  P:u«.»lc  0^,0<>0H,  1  rranmic  dan*  ]•■  (Vr  m-  •  ^ 
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r»i'il  l.i  <■  »nd,t...n       t  iifi  iin  r   t      d'.i/<-t«\  mi  ou  .nriw  à  atlri- 

t\u»T  ..n  tn'f  -iMil  i  i  i'  "t""11  *'  d  ./  ',»-.  I  h  Miati-n  . *t  j..  i  nu  m*,  it 
il  \  a  »  u>  "if  f  p.  m  l.  •  .\  i.i  t.  i  ,  j  t  .in. su  ;  iini<  il  n  ituti  d.  < 
a  j    .rd  f.  .i  .ji/ir.»  /■  m  ?       •  i  •  r.  !■        r  "ii  la  •  <.i;.i]u-*;«.n  u.  ..ili'- 

niî.j      ù.n  .;u.i.w  t.i.  f.  i  r.  iu«  i.Sr  d.u.*  un  milieu 

.s/.!.-,  M  ii..;iï  m  «•  au./.y  d  .;r-'di'  ania  la  <  ijinj>..*itiMl 

a;  r»  -  li  i  .111.1;'  Hw. 

N  / M.  11*.  ;  i  ,|[  r>  i .  «nui  «ti.lf'.  j^.ur  <  «  <  .mil  v  - -»  d«  lu  airs,  de 
J**  j'-r'-'r  »■  u»  -r-  »€.ui»  mit  !«•  »  li>.u  .1»  l.i  |m»i          Si  <v  n  u  lif  roiiti»  ut 

«I    •  Ulï  rit  •  ■  '  >"  J  d-      Il    l  il  •  >  ;  Pli         .  V  il  i  [>  «  ?  i  ,         !  t.  -n  -lu  |  r  r .  .ti.\  y  !i«  1 1 1* 

f  »...  <  .    <     . ,  •     -  »  j  ;  .       f  '  :/i  f!..  .u.  n        m  ••  i  <li'  l'ain- 

.i  ■  ;  .;<a  il  f.i::  •  •  .  1  r  -  a  t  -  - 1 1 .  \  la  j-i  -  -  u<  r  -i.-  I  ",»/-.(••  «lins 
!.  n  i- Ml  .i  ■■  v  r .  f  i  .j  :  .!,•!,  m(îi..  ii.-..-  j.i  . .  i  .i  il.-  •!  m*  r»  «  nr- 
■  •■;•«. m.  •  -  »  -(  \  m  i !-!<•.  .  '  I  i  il.  ;i  ' t  i  j- 1-       .-r.-   |.u  I  I  i *<iw 

de  •  .  «  d  :T.  ;  •  n- .  d  I,-,  t  i-nl-iu.  i.L.  Il  i  *!  i  |u<-«wuif-r  «j  <  tra- 
i  h'  <;  (  :.  -  i.l .  «  !  .i;  i  1  i  r  .i  i:n  î,"  H<  ni  et  ;n  m»  u\  ri >« lt* 
<!■•  'i  f        -i  :  j  - 1 1 ...  1 j.  .r  <!■'*  li  j       ;    n  rm  1 1 -  ■  v  I»a-é  >■  ir  la  1 1  iii-T-  >r- 

II»        Il  il"  1'  i»  l<|.-  Tll'l  I  .  tl  .lîli'il  >    M  j'..'  j'  ir  I  .!«  lin  ||  liilll»  lit*  «»  du 

îVr  ..il  *],■  «  n  ;.:..|..\\,!.  .411     ni  .:.  la  M  i  —  .1 1  i  1 1  ■  -n  d'un  alcali  <\ui>lu|in\ 

Imp«m *••««••  rraelir».  ;  .r  ■  lUI.I.  lill.  1 

l<-u  M.  rfn'Mi  m'i.i'o  tl«"  j.  l. i----.  <!<»ul  la  |>t r-»-in  o  a  été  >i- 

C!ial<  •*  |-  .i  M.  lJ".i- vii.il  «iiii-  îi  j»  >'.i--i-  l'<>tn  1 1  io  aux  t  hum  ,  j»ri>- 
M»  nt  .1.  ^  .■  .j  r  !<• .  n  U  .in:,' .  nij-l  y  »  la  jn .  "j.  ai  .ili  .n  tir  «  «•  r<  u  tif  n  rail 
j»r<  i-i:.'-  av. .  Ii  <  i  <  •  i  j  i.*  .1  ■  '  n  1 1  »*  .  I      inli.',  ri  t\\ir  <  i>  4].«ni:fr  >nait 

linj-uf  i  .  nu  ir  (I- «  ..inj  <r».  .  |  a     .  ■■  :  «  -  >  - 1 1  •*  iiujuirt'lr  |>»':il  «  ^al»'- 

niMit  t.un  i  • .  ■  ij-;.-  I-  f.ii.n.  '/■!.(  -Ai".  m/Li  j>"t.»*M<  du  roiuunm' 
:o».'t.  l<?  >al|i  t;.  u  i  ii i •  j..'  |i  m  i  i'f  ilf  i..t,«lt  . 

M.  Mi.'W»  il  ,ij     11--  l  .il :.  rit ion  "i.r  l»>>  ni  il«'nan\  <jiu*  i  •*-•!•*  aux 

F  '  i  '  '  i  ^  la  -'il.  !  IT.i  »'  TH.'  Il  ii-  il.  ^  ti  U  i  >ll-  il  «.llll.  »  1  l<>  l'nlllrllll  t't  f.ip- 
\>*-ï\r  t\[i  |J  a  |f  ui|\i-,  di  *  I  *  .  i,  du  j-i-  lui»  .1.1      Ulir  «il—  u|  n  (n  «||  di'  |kjI.I>"C 

'Oiis-  n.  .'  dan>  un  II  u  .  n  «L-  •  m  '  il.  Ii.  juji-  ce  t. -m;  >  M.  ( roui  ton- 
M'nc       rti-  tif>  dan-  d.  -  Il  i.  >      di  \.  i  n-  i  ImiuIi  iII.'.  IUn  . 

Mr  I*  »^««r  «Kt«|Mr  j->r  «.  «m«>«Ut  ■M  H«Hllf  T  (;). 

IJiiand  on  fahn.|in-  d>i  ia\i.n  u  a.  idi-  <>:<  u|iir  i  I.  i-c  d«-  ».  udo,  01»  rtî- 
uuri|ui*,  a;  r.".  I  i"i.|» 'it,u'»\  tim*  «  «.tu  lu-  1-u-n  di>tin<  tr*  dan>  la  chau- 

.1.  C-/ittf.t*i  rciJ'.i.  Juiil  t  |  -♦.]. 

'2  titrait  d'..nc-  I  ii-t-  ii<.  r.n.cou. -,  f  J.ri.  aul  .»  Kan.U'rni  au  (KmiMôrc) 
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dière.  La  couche  supérieure  est  entièrement  composée  de  savon  blanc; 
la  couche  tout  a  fait  inférieure  est  un  excès  de  lesshe  tenant  en  dis- 
solution du  carbonate  de  soude;  la  couche  moyenne  est  formée  d'un 
sirop  très-épais  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  gé- 
latineuse opaque  et  très-brune.  C'est  précisément  dans  cette  dernière 
couche  que  j'ai  trouvé  deux  substances  étrangères  a  la  fabrication 
normale  du  savon  d'acide  oléique. 

Si  Ton  soumet  u  l'analyse  différents  échantillons  de  cette  gelée  on 
y  trouve  : 

1°  Quatre  savons  différents  : 

\°  Oléate  de  soude  (blanc); 

2°  Oléate  d'oxyde  de  fer  (verdâlre); 

3°  Oxyoléate  de  soude  (gelée  transparente  légèrement  jaunâtre)  : 
4"  Scbale  de  soude  (blanc). 

2°  Des  substances  goudronneuses. 
3°  Du  carbonate  de  soude. 

En  effet,  si  l'on  soumet  cette  matière  gélatineuse  à  une  faible  pres- 
sion il  en  sort  un  liquide  bien  limpide  mais  presque  noir,  brun  par 
transparence.  Ce  liquide  tient  en  dissolution  nue  très-grande  quantité 
dc  carbonate  sodique,  de  notables  quantités  d'oxyoléate  de  soude  et 
de  sébale  de  soude,  plus  un  peu  de  soude  caustique. 

100  grammes  de  gelée  contiennent  en  moyenne  70  "  tl  d'eau  ■  : 
6  %  seulement  d'acides  gras. 

Il  est  impossible  de  donner  à  ce  sujet  des  chiffres  exacts,  car  la 
masse  relient  tantôt  plus,  tanlot  moins  de  lessive. 

Après  m'étre  assuré  de  la  composition  de  ces  matières,  je  oie  sul- 
expliqué  leur  formation  de  la  manière  sui>anle  : 

L'acide  oxy oléique  provient,  comme  on  le  sait,  de  l'oxydation  de 
l'acide  oléique  au  contact  de  l'air.  Cet  acide  se  forme  un  peu  partial 
dans  la  fabrication  des  acides  gras;  néanmoins  l'absorption  de  loiy- 
gène  est  plus  active  pendant  que  les  matières  reposent  dans  la  cu»e. 
parce  qu'elles  présentent  une  surface  plus  grande  à  l'air  cl  son!  à  une 
température  plus  élevée. 

I  ne  fabrique  produira  d'autant  plus  d'acide  oxyoléique,  et  par  suite 
d'autant  plus  de  savon  gélatineux,  que  la  séparation  des  acides  con- 
crets aura  élé  pins  difficile;  car,  dans  ce  cas,  il  y  aura  de?  portion- 
d'acide  oléique  qui  seront  obligées  de  repasser  au  courant  de  la  fabri- 
cation; par  suite,  de  subir  de  nouveau  le  contact  de  l'oxygène. 

L'acide  *ébaciquc  *e  forme  presque  entièrement  aux  presses  à  chaud. 
S«.u-  l'influence  do  la  chaleur  l'acide,  oléique  se  décompose  et  donn. 
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lieu,  d'une  part,  à  la  formation  d'acide  sébaciquc;  de  l'autre,  à  la  pro- 
duction de  certains  principes  volatils.  On  le  distingue  parfaitement  em- 
prisonné dans  les  gâteaux  d'acide  stéarique.  Comme  son  point  de  fu- 
sion est  plus  élevé,  il  cristallise  le  premier.  Dans  la  pratique  on  dit  que 
la  matière  est  piquée.  C/est  un  indice  pour  l'industriel  que  les  matières 
ne  contiennent  plus  beaucoup  d'acides  concrets.  Si  l'on  fait  bouillir  le 
résidu  de  la  pression  à  chaud  avec  de  la  vapeur  d'eau  condensée,  l'eau 
devient  laiteuse  par  le  repos;  il  se  précipite  une  matière  blanche,  flo- 
conneuse, qui  n'est  autre  chose  que  de  l'acide  sébacique.  Parfois  il 
s'en  est  produit  de  telles  quantités  que  les  eaux  restent  blanches,  lors 
môme  que  la  température  s'est  élevée  à  100°  C. 

Si  on  néglige  de  faire  bouillir  l'acide  oléique  avec  de  Peau  pure  avant 
de  le  livrer  au  savonnier,  on  perd  la  majeure  partie  de  cet  acide  séba- 
cique, dont  la  production  est  assez  considérable,  et  qui  d'ailleurs 
contribue  à  donner  à  l'acide  stéarique  une  dureté  que  l'on  recherche 
dans  le  commerce. 

Comme  fabricant,  j'ai  cherché  à  éviter  la  formation  de  ces  deux 
acides  anormaux,  qui  constituent  une  perte  pour  l'industriel.  Je  suis 
parvenu  à  en  amoindrir  la  production,  mais  je  n'ai  pu  encore  l'éviter 
complètement.  Néanmoins,  je  crois  rendre  service  à  l'industrie  des 
corps  .gras  en  lui  signalant  les  causes  de  production  de  ces  deux  sa- 
vons. U  est  plus  facile  de  guérir  un  mal  dont  on  connaît  la  cause. 

Préparation  du  tari  raie  rerrico-»ota»*fque,  par  M.  KOCUEH. 

Le  procédé  de  M.  Roger  consiste  à  saturer  l'acide  tartrique  de  per- 
oxyde de  fer  hydraté  à  la  température  de  40  à  50  degrés.  Ou  est  averti 
de  la  saturation  parce  que  le  liquide  se  prend  en  gelée;  alors  on  ajoute 
à  ce  magma,  à.  l'état  de  dissolution  concentrée  titrée,  un  équivalent 
de  carbonate  de  potasse  pour  un  d'acide  tartrique.  Si  Pon  veut  ne  pas 
peser,  on  peut  se  guider  sur  la  cessation  de  l'effervescence.  On  laisse 
refroidir,  on  abandonne  douze  heures  au  repos  (4),  puis  on  décante  et 
on  filtre  le  liquide  clair  qu'on  étend  au  pinceau  sur  des  assiettes,  et  on 
porte  à  l'étuve.  On  peut  encore  opérer  la  dessiccation  dans  des  moules 
de  fer  blanc;  le  résidu  présente  alors  une  plus  grande  épaisseur,  sa 
couleur  est  plus  foncée,  il  ressemble  à  du  jais. 

Ce  sel  est  d'une  composition  constante,  il  est  complètement  soluble, 
riche  en  fer  et  bien  défini;  le  produit  ordinaire  du  commerce  est  très- 


(1)  Toutes  les  opérations  doivent,  ce  me  semble,  être  faites  autant  que  possible 
dans  un  endroit  obscur.  Bw. 
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variable,  il  renferme  de  8  à  27  d'oxyde  de  fer,  et  de  I  à  I;»  de  matières 
étrangères,  d'après  les  analyses  publiées  par  M.  Roger. 

Emtal  de»  quinquina*,  par  M.  RABOIRDIS 

M.  Rabourdin  propose  d'épuiser  le  quinquina  pulvérisé  par  Peau  aci- 
dulée à  l'acide  chlorhydrique  à  i  %;  l 'évaporât ion,  bien  conduite, 
est  terminée  quand  on  a  recueilli  120",  on  ajoute  au  liquide  i:>^r 
soudo  caustique,  on  recueille  sur  un  filtre  le  précipité,  on  lave  avtv 
un  peu  d'eau,  on  redissout  dans  l'acide  chlorhydrique  faible,  on  pré- 
cipite de  nouveau  par  l'ammoniaque  ajoutée  goutte  à  goutte,  on  s'ar- 
rête quand  le  précipité  qui  se  forme  parait  blanc,  on  filtre  encore  el 
l'on  achève  la  précipitation  dans  la  liqueur  filtrée;  on  recueille  sur  un 
filtre,  lave,  sèche,  pèse  ce  dépôt  final,  qui  est  l'alcaloïde. 

L'auteur  affirme,  sans  doute  après  des  essais  plusieurs  fois  réj»étés 
sur  un  même  quinquina  et  concordants,  que  celte  méthode  est  exacte. 

11  recommande  l'emploi  de  la  soude  caustique  comme  précipitant 
dans  la  préparation  industrielle  de  la  quinine;  il  peut,  par  son  pi\>- 
cédé,  obtenir  un  rendement  meilleur  que  par  l'ancien  procédé  à  l'al- 
cool. Bw. 

Xouvel  emplâtre  simple  à  hm**  île  fer,  par  M.  BK1IU.E  i). 

Le  savon  de  fer  onlenu  par  double  décomposition  n'a  pas.  comme  le 
produit  correspondant  du  plomb,  l'inconvénient  d'être  cassant;  c'est 
ce  qui  a  permis  à  M.  lîriille  de  le  faire  servir  directement  à  la  confec- 
tion d'un  sparadrap  m  dléable  et  adhérent.  On  l'obtient  en  décomjHj- 
sant  la  solution  de  deux  parties  de  savon  de  Marseille  par  celle  d'une 
partie  de  sulfate  de  prutoxyde  de  fer;  le  produit  se  présente  comme 
une  masse  venlâtrc  qui  devient  a  l'air  d'un  rouge  brun. 

Le  stéarate  (?)  de  1er  entre  en  fusion  de  7$  a  >n°  centigiaucs;  il  e>t 
soluble  dans  les  huiles  essentielles,  les  élhers,  le  sulfure  de  carbone, 
et  insoluble  dans  les  huiles  fixes. 

L'auteur  pense  que  ce  composé,  grâce  a  sa  couleur  et  a  >a  solubilité 
dans  les  huiles  essentielles,  est  employé  pour  \eruir  les  bois  et  les  mé- 
taux. 


X. M.  La  description  donnée,  dans  Lavant-dernier  numéro, du  tuhede 
sûreté  de  M.  Levol  e,l  évade,  mais  la  figure  demande  à  être  modulée. 

il)  S«.ri.  t.-  ilVnmlvi  »«,  t.  vu,  |>.  2J2. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAP 


•  Je  vieni  de  tliVi»u»rir  un  mo\«>n  d'atoir  une  nouvelle  surface  pho- 
laeraphique  qui  wait  d'un.»  m-umUIiU'  extraordinaire  cl  qui  parall 
promoftre  en  mémo  trmp^  de  *r  maintenir  *«*n»iMe  pmdant  un  temps 
tr»  *-!<.<:,•.  <v  tiiu^  u  n.n-Mr  A  i  iuj.n^.«m#T  la  matière  tcnsildr  (iodure 
d'arvnt/  n<>n  pa<  dans  une  <..u«he  de  matière  organique  et  altérable 
cornu***  pyr<«\>le.  ijtu  <•*(  l.iiW-  ji.ir  lï  >  iporatnon  do  IVlher  du  col- 
lodion,  mai*  dam  tiîjf»  r.n.rh»'  rttiV  mmu-nt  mime  le  fi/oe,  c'osl- 
j-«iin»  d'une  dr«  nnti"  r  >  lr*  pin*  iu.iltri.ilil»-*  «pu*  l'on  connai^e. 

•  A  o<t  rffrl,  dau«  un»-  i*  lili.-n  cutiit*  natdemont  diluée  de  >ilicate  de 
po4a*«r  un  de  t.n  n«-i  d'.u  ido  li\tlr«-ilu«,Mliriqne  dilué! 
prur  n<MiUMli*«T  «.  .<•!. m.  nt  U  liqueur  au  papier  réactif,  ou,  ce  qui 
t  uit  p'tit-rtn'  mir  ji,  de  maux  re  a  lui  Iui«mt  un»'  réaction  alcaline. 
i»\t.  ••n.-mrnt  faiMi-  ;  il  «e  pr..d.nt  un  prrnpii»'  d'IndroHuosilicale  al- 
calin qui  n;u'''  dan»  1a  liqueur,  laqurll.-  n'r>t  plm  a  re  moment 
qu'un**  «••luti-«n  aqueuse  de  silice,  >o  m.imteuaut  parfaitement  fluide 
pendant  plu-ieur*  mnr;I<  iw        /c  «irV'i/e  al>tilin  oit  crv  <i<*xo<jj 

m  A  cette  liqueur  on  ajout»  quoique*  centièmes  do  l'induré  solulde 
que  l'on  préfère,  on  a*»te  afin  que  la  solution  se  fa^e  rapidement,  et 
ou  jette  le  liquide  «ur  un  Uni  l.ltro. 

•  Au  do  quelque*  in-tant*  on  a  une  solution  aqueuse  ioduréo  do 
♦ilue,  do  l.i  jij.  llr  un  *e  »ort  pour  fninrir  do?  glace»  \  pou  prés  par  la 
uo  thode  quo  l'on  suit  pour  le  collodiou.  I.o»  kLh  e»  sont  di*  posées  alors 
x;r  un  plan  parfaitement  horifntital;  il  no  faut  pas  atteindre*  la  dessic- 
cation, l'opération  est  achetée  lorsque  lo  liquide  a  pris  la  consistance 
d'uno  g-lée  Mifti*ammont  fornio.  Lorsque  la  couche  niliceuso  est  au 
point  toulu,  on  m-iimUIiso,  on  etpo*e.  on  révèle,  ot  on  Ato  A  peu  prés 
fournie  dam  le  pmc-édé  du  rolludion  humide  (t).  avec  col  avnntago  do' 
plu^  que  la  ^la*  o,  une  fm-»  m'umI'iIi^V,  pout  être  .v-chée,  cl  je  conserve 
ain^i  dan>  l  '-l»^  unir  imijour*  préto  à  roroxnr  l'nnatro. 

«  |,e>  ph»d»u*raplM*s  qui  emploient  l'iodure  de  pota>5Ïum  ou  de  $o* 
dium  pnn.nt  pi<  p.uer  la  liqueur  siliceuse  tout  simplement  en  ojou- 

l  v.->rt  jo  ir  t>  yr  < ■  <l-  (         /  h-  toçf  opf.iquf,  par  MM.  Barretwile-l  Da- 

»i-  r.r,  y  'dit.,  a-  wi  Pam»,  Miilci-bathvhçr. 

Hi.           «  llltf .  AM'I  .  22 
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tant  de  l'acide  iodhydrique  à  une  dissolution  de  silicate  de  potasse  ou 
de  soude. 

«  Je  vous  enverrai,  pour  le  prochain  numéro  du  Wpertotre,  des  dé- 
tails  opératoires  plus  développés,  et  j'indiquerai  les  substances  qui  pai 
l'analogie  de  leurs  propriétés  peuvent  être  employées  de  la  même 
nière  que  la  silice.  »  (L'autei  r.) 


rel  ««eut  photographique,  ptr  M.  J.  B.  MIMM  (!>. 

Lorsqu'on  fait  digérer  du  phosphore  blanc  dans  l'acide  ehlorhydri- 
que  pendant  un  temps  prolongé,  et  qu'on  ajoute  à  ce  liquide  une  so- 
lution d'acétate  de  cuivre  jusqu'à  ce  que  le  ton  de  la  solution  soit  vert 
d'olive  foncé,  on  obtient  une  substance  photogénique  dans  laquelle  on 
peut  sensibiliser  des  feuilles  de  papier  en  les  laissant  s'imbiber  pendant 
5  ou  6  heures.  Après  dessiccation  à  l'abri  de  la  lumière  et  de  la  pous- 
siôro,  on  expose  ce  papier  sous  un  cliché  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une 
couleur  grise,  puis  on  le  passe  aux  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré;  l'i- 
mage parait  alors,  ou  la  lave  à  grande  eau,  et  on  la  met  dans  une 
solution  de  nitrate  de  bismuth  dans  laquelle  on  la  laisse  séjourner 
quelque  temps.  Les  détails  se  montrcnt.de  plus  en  plus  sous  l'influence 
de  ce  réactif;  on  lave  en  dernier  lieu  avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide 
nitrique  et  on  termine  par  plusieurs  lavages  à  l'eau. 

Le  procédé  de  M.  Balsamo,  très-curieux  au  point  do  vue  théorique, 
doit  être  en  pratique  d  une  application  difficile  ;  puis  on  se  demande  ce 
que  devient  une  feuille  de  papier  après  des  heures  d'immersion  dans 
des  liquides  fortement  acides. 

Nota.  M.  Wothly,  d'Aix  la  Chapelle,  annonce  aussi  des  épreuves  po>i- 
thes  d'une  grande  Unesse  et  d'un  grand  éclat,  sans  nitrate  d'argent, 
sans  chlorure  d'or,  sa  us  hyposultite  de  soude,  sans  poudre  de  charbon, 
avec  une  économie  de  05  Vo-  (Extrait  du  Cosmx.) 

Nous  regrettons  que  M.  Wothlj  n'ait  pas  encore  montré^  épreuto 
ni  communiqué  son  procédé.  A.  Uavaxkb. 

Projeté  tfe  vtr***,  p»  M.  mu.mm^%w.. 

La  fttvne  phntwqûique  a  enregistré  un  procédé  de  \irage  indicé 
par  M.  Wilhorgne,  dans  lequel  il  propose  l'emploi  de  1  à  3  poulies  .!\v 
cide  sulfurique  pour  100  centimètres  cubes  d'une  solutiou  d'h^pt  mi- 
lite de  soude  A  3  "  „.  Nous  ne  cesserons  de  répéter  que.  dans  n-::, 

(t)  S'>- frttuçnis"  <lr  phottHtrnphiÊ. 
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conviction,  tout  procédé  de  virage  basé  sur  la  décomposition  de  l'hy- 
posulfite  de  soude,  et  par  conséquent  sur  la  sulfwratûm  de  V épreuve, 
est  un  procédé  dangereux  pour  la  durée  de  l'image;  et  si  quelques 
épreuves  faites  dans  des  circonstances  exceptionnelles  encore  mal  dé- 
finies ont  pu  résister  jusqu'ici,  le  plus  souvent  toutes  les  autres  se 
sont  altérées  avec  rapidité.  A.  Davannb. 


Sur  une  nouvelle  action  de  ta  lumière, 
par  M.  NIEPCfi  DE  0.%I!VT*¥l€TOtt. 

M.  Niepce  de  Saint- Victor,  après  avoir  soumis  à  l'insolation  pendant 
3  ou  4  heures  une  tranche  de  porcelaine  fraîchement  cassée,  surtout 
la  porcelaine  tendre,  une  plaque  d'acier  fortement  dépolie  par  Veau- 
forte,  ou  une  feuille  de  verre  également  dépolie,  a  pu  obtenir  par  ap- 
plication sur  une  feuille  de  papier  nitratée  une  impression  parfaite- 
ment visible  après  24  heures  de  contact.  Rien  de  semblable  n'avait  lieu 
avec  la  porcelaine,  l'acier  ou  le  verre  poli,  et  il  en  conclut  que  la  ré- 
duction du  sel  d'argent  est  bien  réellement  due  à  une  activité  persis- 
tante de  la  lumière  et  non  à  une  action  chimique  que  celle-ci  aurait 
fait  éprouver  aux  divers  corps  insolés  qui  ne  contenaient  aucune  ma- 
tière organique. 

Ne  pourrait-on  pas  prétendre  que  les  substances  organiques  dissé- 
minées dans  l'atmosphère,  et  constamment  retenues  en  quantité  plus 
considérable  sur  les  parties  dépolies  que  sur  les  parties  polies  des  corps 
insolés,  ont  pu  être  influencées  par  la  lumière  et  agir  chimiquement 
sur  le  nitrate  d'argent?  A.  Davahn*. 


On  pense  généralement  que  le  collodion  humide  doit  sa  grande 
sensibUité  à  la  présence  du  nitrate  d'argent  qui  l'humecte;  M.  Gaudin 
a  pu  obtenir  une  sensibilité  tout  aussi  grande  en  lavant  la  glace  dans 
une  eau  abondante  légèrement  acidulée.  Ce  lavage  doit  être  fait  après 
la  sensibilisation  et  avant  l'exposition  ;  il  faut  seulement  dans  ce  cas 
prendre  les  précautions  suivantes  pour  le  développement  :  Avant  de 
faire  paraître  l'image  on  remet  la  glace  dans  le  bain  de  nitrate  d'ar- 
gent pendant  quelques  minutes,  puis  on  la  retire  et  on  y  verse  le  li- 
quide ordinaire,  mais  de  préférence  une  solution  d'acide  pyrogaliique. 
On  évite  par  ce  procédé  une  foule  de  cause  de  taches,  de  marbru- 
res, etc.,  et,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Gaudin,  on  peut  môme  ajou- 
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ter  facilement  à  Veau  de  lavage  des  agents  accélérateurs  qui  viendront 
encore  exalter  la  sensibilité.  A.  Davaknk. 


Photocènc»,  par  M.  UAlDIff. 

On  s'est  occupé  en  Angleterre  des  procédés  divers  par  lesquels 
M.  Dixon  et  M.  Bellini  obtenaient  d'un  coup  des  glaces  sensibles  par 
la  seule  extension  sur  celles-ci  d'une  préparation  qui  avait  la  propriété 
d'être  immédiatement  impressionnée  par  la  lumière.  Nous  n'avons 
rien  à  dire  de  la  préparation  du  capitaine  Dixon,  qui  n'a  pas  commu- 
niqué sa  formule,  si  ce  n'est  qu'essayée  par  M.  Sutton  elle  a  donné 
d'abord  de  bons  résultats  et  n'a  pas  tardé  à  perdre  sa  sensibilité. 
M.  Sutton  a  également  essayé  celle  de  M.  Bellini;  celle-ci,  composée 
d'une  solution  de  certaines  résines  dans  l'alcool,  de  nitrate  d'argent  et 
d'iodure  de  fer,  n'a  donné  que  des  résultats  imparfaits. 

Avant  que  ces  essais  ne  fussent  connus,  M.  Gaudin  essayait  et  pu- 
bliait en  France,  dans  le  journal  la  Lumière,  divers  composés  auxquels 
il  donnait  le  nom  do  photogènes  qui  fournirent  immédiatement  des 
résultats  remarquables. 

L'un  de  ces  composés  était  formé  de  40  grammes  de  gélatine  dis- 
soute dans  100  grammes  d'eau,  additionné  de  5  grammes  de  nitrate 
d'argent.  On  y  ajoutait  d'autre  part  l'iodure  d'argent  parfaitement  lavé 
résultant  de  la  précipitation  de  2  grammes  d'azotate  d'argent  par  un 
iodurc  soluble;  on  agitait  jusqu'à  parfait  mélange. 

Cette  préparation  doit  s'employer  ebaude  après  fil  (ration  sur  un 
tampon  de  coton.  Après  l'avoir  étendu  sur  la  glace  on  laisse  sécber  en 
plaçant  celle-ci  sur  un  angle,  puis  on  expose  et  on  développe  a\ec  une 
solution  concentrée  de  tannin  et  on  ajoute  ensuite,  s'il  est  nécessaire, 
quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent. 

La  composition  de  ce  photogène  est  donc  une  solution  de  gélatine 
additionnée  d'iodure  et  surtout  de  nitrate  d'argent  libre:  dans  ces  con- 
ditions nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  se  conserver;  le  nitrate  d'ar- 
gent, même  dans  l'obscurité,  doit  réagir  sur  la  gélatine  et  produire  un 
magma  noir  dont  l'emploi  doit  deveuir  impossible. 

Le  photogène  au  collodion  est  préparé  en  dissolvant  l'y  gramme  «le 
nitrate  d'argent  dans  l'alcool  chaud  (100  grammes)  additionné  de  quel- 
ques gouttes  d'eau,  puis  en  ajoutant  cet  alcool  À  du  collodion  normal. 
On  agite  avec  soin  et  on  ajoute  de  temps  en  temps  quelques  goutto  de 
collodion  induré  pour  rendre  la  préparation  de  plus  en  plus  opaline. 
Etendez  O'iti-  préparation  sur  papier  et  développez  comme  à  l'ordi- 
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naire.  Etendue  sur  glace,  on  n'obtient  malheureusement  que  des 
épreuves  superficielles,  parce  que  ce  collodion  est  impénétrable  aux 
agents  révélateurs.  Mais  M.  Gaudin  espère,  avec  raison,  vaincre  cette 
difficulté  en  donnant  à  sâ  préparation  la  porosité  qu'elle  acquiert  en 
l'étendant  sur  verre.  A.  Dayanne. 

(Extrait  de  la  Lumière  et  du  Journal  Photographie  Notes.) 


De  l'influence  des  rayon*  coloré*  nur  liodnre  d'argent  (l). 

Il  résulte  d'expériences  faites  en  Angleterre  sur  l'action  des  milieux 
colorés  traversés  par  les  rayons  lumineux,  que  le  vert  a  le  plus  grand 
pouvoir  pour  arrêter  les  rayons  chimiques  qui  agissent  sur  l'iodure 
d'argent,  puis  ensuite  le  rouge,  puis  le  jaune,  tandis  que  le  bleu  per- 
met une  plus  grande  action  photogénique.  Toutefois  l'interposition 
d'un  milieu  coloré  quel  qu'il  soit,  entre  l'objet  à  reproduire  et  l'objec- 
tif, retarde  toujours  l'impression.  Cela  expliquerait,  dit  M.  Sutton, 
pourquoi  il  est  presque  impossible  d'obtenir  les  dessous  des  feuillages 
et  prouverait  que  les  verres  jaunes  ne  seraient  pas  aussi  favorables  que 
la  coloration  verte  ou  rouge  pour  l'éclairage  des  laboratoires,  des 
tentes  et  boîtes  à  développer,  et  que  les  verres  verdâtres  sont  très- 
mauvais  pour  Péclairage,  les  ateliers  de  pose,  la  confection  des  objec- 
tifs. 

Nota.  Nous  devons  dire  cependant  que  nous  avons  obtenu  à  l'ombre, 
par  une  exposition  prolongée,  des  dessous  de  verdure  très-bien  détaillés, 
et  que  les  épreuves  ont  été  développées  dans  un  laboratoire  largement 
éclairé  par  la  lumière  jaune;  le  temps  nécessaire  au  développement  a 
excédé  le  temps  de  pose;  il  semble  donc  que  dans  ces  conditions  la  lu- 
mière verte  a  eu  plus  d'action  que  la  lumière  jaune.  Nous  pensons 
qu'il  peut  y  avoir  dans  ce  cas  de  grandes  différences  suivant  le  plus  ou 
moins  d'intensité  des  rayons  colorés,  et  qu'eu  tout  cas  on  ne  doit  pas 
désespérer  d'obtenir  les  dessous  de  feuillages  avec  tous  leurs  détails, 
peut-être  parce  que  la  lumière  émise  par  les  feuilles  est  une  lumière 
réfléchie  toujours  mélangée  de  lumière  blanche  ;  mais  on  doit  dans  ce 
cas  choisir  de  préférence  les  jours  sans  soleil  et  compenser  la  lumière 
diffuse  douce  par  une  exposition  prolongée  et  un  développement  lent 
au  moyen  de  révélateurs  faibles.  A.  Davanne. 


(1)  Extrait  do  Photographie  Notes. 
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Tirage  de»  épreuve»»  poultlre*  par  dcvcloppemeal, 
par  M.  LIKDOM  SMITH. 

Le  tirage  des  épreuves  positives  par  développement,  après  l'exposi- 
tion à  la  lumière,  n'a  pas  douué  jusqu'à  présent  des  résultats  aussi 
satisfaisants  que  le  procédé  ordinaire.  Les  épreuves  manquent  en  gé- 
néral de  blancs  franchement  accentués,  et  elles  n'ont  pas  cette  vive  co- 
loration qui  caractérise  l'image  venue  d'une  manière  complète  sous 
l'influence  de  la  lumière.  Il  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt,  au 
point  de  vue  de  la  rapidité,  de  la  facilité,  de  l'économie,  peut-être 
même  de  la  solidité  des  épreuves,  à  ce  qu'on  pût  réussir  aussi  bien  par 
continuation  que  par  insolation  directe.  Ce  procédé  de  continuation  se- 
rait surtout  précieux  pour  les  grandisseraents,  puisqu'il  permettrait 
de  se  servir  indifféremment  du  soleil  ou  de  la  lumière  électrique  pour 
obtenir  un  grand  nombre  d'épreuves  dans  un  temps  très-court.  Il  y  a 
donc  un  grand  intérêt  pour  les  photographes  à  connaître  et  à  étudier 
les  diverses  recettes  proposées  à  ce  sujet.  Nous  donnons  ici  celles  que 
M.  Lindon  Smith  a  communiqué  au  Briti&h  Journal  of  Vhotography. 

Le  meilleur  papier  à  employer  est  le  papier  Canson. 

On  immerge  les  feuilles  dans  la  solution  suivante  : 

Sel  ordinaire  10«',25 
Acide  chlorhydriquc  10  gouttes. 

Eau  de  pluie  t>00« 

On  laisse  en  contact  pendant  plusieurs  heures  et  on  sensibilise  sur  le 
bain  suivant  : 

Eau  distillée  100  grammes. 

Nitrate  d'argent  10  — 

Acide  citrique  <*',2o 

puis  on  pend  le  papier  pour  laisser  sécher.  Avant  la  dessiccation  com- 
plète on  met  le  papier  sur  le  cliché  et  on  expose  a  la  lumière  jusqu'à 
ce  qu'il  se  fa>se  une  légère  image,  emiron  3  secondes  au  soleil  et  w  à 
loO  a  l'ombre. 

On  développe  l'épreu\e  dans  une  émette  en  la  niellant  d'abord  s  u  it? 
fond  de  la  cuvette  préalablement  garnie  d'une  feuille  de  buvard,  puis 
\ersaut  la  quantité  nécessaire  pour  la  couvrir  entièrement  de  la  solu- 
tion sui\atite  : 

Acide  pvro-allique  l^,ln 
Aride  eltrique  n^'/jo 
Eau  distillce  t«><'rf 
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Le  développement  se  fait  avec  rapidité;  on  arrête  au  point  voulu, 
car  Tépreuve  ne  perd  rien  au  fixage;  on  rejette  la  solution  révélatrice 
et  on  lave  avec  soin. 

L'épreuve  est  ensuite  fixée  dans  une  solution  d'hyposulfite  de  soude 
composée  de  : 

Eau  500  grammes 

Hyposulfitc  de  soude        30  — 

Après  une  demi-heure  environ,  on  lave  avec  soin  à  la  manière  ordi- 
naire. A.  Da vanne. 


Nur  la  présente  dea  matière*  organique*  dana  le  bain  d'argent. 

On  s'est  souvent  préoccupé  de  la  présence  des  matières  organiques 
dans  le  bain  d'argent  :  parmi  ces  matières  il  en  est  qui  n'ont  pas  d'in- 
fluence fAchcuse,  tels  sont  par  exemple  l'alcool,  l'éther,  et  même  sou- 
vent la  gulta -percha;  car  en  voyage  nous  avons  conservé  des  bains 
sensibilisateurs  pendant  des  mois  entiers  dans  des  flacons  de  cette  sub- 
stance (probablement  très-pure),  sans  avoir  remarqué  aucune  altéra- 
tion. D'autres  substances  au  contraire  pourraient,  dit-on,  altérer  le 
bain  d'une  manière  rapide  et  le  rendre  impropre  à  la  sensibilisation 
du  collodion.  Quelques  auteurs  ont  prétendu  quo  cette  matière  orga- 
nique, indéterminée  jusqu'ici,  serait  mélangée  accidentellement  au 
nitrate  d'argent;  nous  ferons  remarquer  qu'en  tout  cas  pareil  accident 
ne  serait  pas  à  craindre  dans  le  nitrate  d'argent  fondu,  car  aucune  ma- 
tière organique  ne  saurait  résister  à  la  température  de  fusion  de  ce  sel 
dans  un  milieu  aussi  oxydant.  M.  Barber  a  fait  observer  avec  raison 
que  ces  matières  organiques  étaient  le  plus  souvent  apportées  par  l'eau 
distillée,  et  il  l'a  prouvé  d'une  manière  très-simple  en  faisant  des  solu- 
tions d'azotate  d'argent  fondu  dans  l'eau  distillée  et  les  exposant  au  so- 
leil. Sous  l'influence  de  la  lumière  il  y  eut  réduction  du  nitrate  d'ar- 
gent ;  la  présence  de  la  matière  organique  devint  ainsi  manifeste  dans 
des  eaux  que  l'on  aurait  pu  croire  très-pures.  Ces  matières  organiques, 
même  dans  une  eau  distillée  avec  grand  soin,  peuvent  provenir,  soit 
du  lut,  soit  des  bouchons,  soit  des  poussières  disséminées  qui  appor- 
tent des  germes  organiques,  lesquels  se  développent  ensuite  au  sein 
de  l'eau. 

Le  plus  souvent  en  effet,  au  fond  d'une  bouteille  un  peu  considéra- 
ble d'eau  distillée,  on  trouve  un  dépôt  d'impuretés  qui  ont  évidem- 
ment une  origine  organique. 

M.  Barber  indique,  comme  moyen  de  se  débarrasser  de  ces  matières 
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organiques,  le  procédé  même  qui  peut  servir  à  les  découvrir  :  c'est 
d'exposer  à  la  lumièro  solaire  le  bain  d'argent  que  l'on  vient  de  pré- 
parer; on  y  ajoutera  quelque  peu  d'oxyde  d'argent  pour  le  rendre  lé- 
gèrement alcalin,  afin  que  l'action  soit  plus  rapide;  puis,  pour  neutra- 
liser cette  alcalinité  il  suffira  de  quelques  gouttes  d'acide  arotique  (une 
goutte  d'une  solution  étendue  de  cet  acide)  ou  de  quelques  parcelles 
d'iode,  ainsi  que  l'a  conseillé  récemment  M.  l'abbé  Laborde. 

(Photographie  News.)  A.  Da vanne. 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE,  A  L'IMPRESSION, 
A  LA  FABRICATION  DES  COULEURS,  ETC. 

Oxyde  Mea  de  enivre  pour  I*  pela  tare,  par  M.  E.  PELICiOT 

L'hydrate  bleu  de  cuivre  dont  M.  Peligot  a  le  premier  proposé  l'essai 
pour  l'application  aux  arls  peut  être  obtenu  de  diverses  manières,  soit 
en  traitant  par  un  alcali  un  sel  de  cuivre  dissous  dans  beaucoup  d'eau 
et  préalablement  additionné  d'un  léger  excès  d'ammoniaque,  soit  en 
versant  de  la  potasse  ou  de  la  soude  dans  un  sel  de  cuivre  ammonia- 
cal, soit  enfin  en  ajoutant  beaucoup  d'eau  à  une  dissolution  d'aiotate  de 
cuivre  faiblement  ammoniacale.  La  préparation  économique  de  ce  sel 
n'offre  pas  de  difficultés.  Sa  formule  est  CuO,HO;  il  donne  a  la  colora- 
tion 81,5  d'oxyde  de  cuivre  noir.  Cet  oxyde  parait  être,  dit  M.  Peliv'ot, 
le  même  que  celui  qui  se  forme  quand  on  traite  un  sel  de  cuivre  par 
la  potasse  ou  la  soude  en  excès.  Mais  tous  les  chimistes  savent  que  l'hy- 
drate de  cuivre  ainsi  préparé  n'est  pas  stable,  il  perd  son  eau,  noircit 
au  bout  de  quelques  instants,  même  eu  le  lavant  avec  de  l'eau  froide. 
L'ammoniaque  en  excès  ne  parait  pas  produire  ce  phénomène  de  dés- 
hvdratation. 

L'hydrate  bleu  se  dissout  dans  l'ammoniaque  dans  la  proportion  de 
7  à    °/„.  Cette  dissolution  est  le  meilleur  dissolvant  de  la  cellulose. 

Cette  solubilité  dans  l'ammoniaque  est,  ce  me  semble,  un  caractère 
particulier  de  l'oxyde  de  M,  Pelit:ot.  L'hydrate  sur  lequel  Bcrielius  a 
expérimenté  ne  se  dis>ol\ait  pas  ou  se  dissolvait  à  peine  dans  l'ammo- 
niaque. Il  fallait,  ainsi  que  je  l'ai  rappelé  dans  le  dernier  numéro,  U 
présence  d'un  sel  ammoniacal  pour  que  la  dissolution  s'opérât. 
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Sur  la  matière  colorante  de»  Irait*  de  VHypùphaea  rkamnotdei  (Àrgouricr), 

par  M.  BOIXEY,  de  Zurich. 

La  matière  colorante  est  surtout  contenue  dans  les  pellicules; la  par- 
tie charnue  fournit  un  liquide  assez  fortement  acide,  d'où  l'on  peut 
retirer  de  l'acide  maliquc  en  notable  quantité,  accompagne*  d'un  peu 
d'acide  oxalique;  les  graines  renferment  une  matière  grasse  qui  pos- 
sède quelque  analogie  d'odeur  et  de  propriétés  avec  l'huile  de  palme. 

Pour  l'extraction  de  la  matière  colorante,  M.  Bolley  conseille  de  dé- 
chirer les  fruits,  mais  sans  écraser  les  graines  (pour  empêcher  le  mé- 
lange des  matières  colorante  et  grasse,  qui  seront  plus  tard  difficiles  à 
séparer),  d'extraire  le  liquide  aqueux  acide  par  de  l'eau  bouillante, 
de  dessécher  le  résidu  et  de  l'extraire  par  l'alcool  bouillant.  La  solu- 
tion alcoolique  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une  poudre  jaune 
brunâtre  renfermant  des  quantités  assez  notables  de  substances  grasses 
et  mucilagineuses.  La  majeure  partie  de  la  matière  colorante  reste  en 
solution  dans  la  liqueur  alcoolique. 

On  précipite  cette  dernière  par  du  sous-acétate  de  plomb,  on  lave 
le  précipité,  on  le  délaye  dans  l'eau,  et  on  le  décompose  par  l'hy- 
drogène sulfuré.  Le  sulfure  de  plomb  entraîne  la  matière  colorante, 
on  le  lave  à  l'eau  bouillante,  on  le  fait  sécher  et  on  l'épuisé  enfin  par 
l'alcool  bouillant.  La  solution  alcoolique,  après  distillation  et  évapo- 
ration,  laisse  un  résidu  cassant  d'un  brun  rougeâtre;  ce  résidu,  après 
avoir  été  mis  en  digestion  .avec  l'élher  pour  enlever  le  peu  de  graisse 
qu'il  peut  encore  renfermer,  est  enfin  redissous  dans  le  moins  possible 
d'alcool.  Par  l'évaporation  spontanée  on  obtient  des  croûtes  cristal- 
lines d'un  jaune  pur  ;  l'addition  d'eau  précipite  des  flocons  jaunes 
également  un  peu  cristallins.  Celte  matière  jaune  n'est  autre  chose 
que  la  quercétine  C!tH9On. 

M.  Bolley  n'y  a  pu  constater  la  présence  du  quercitrin.  Les  graines 
de  YBypophaea  rhamnoides  se  rapprochent  donc  des  graines  d'Avignon 
et  de  Perse.  E.  Kopp. 

Matières  colorante*  dérivée*  de  la  méthylaniline,  par  M.  Ch.  LACTH. 

L'aniline  se  transformant  si  facilement  en  matières  colorantes  très- 
belles  et  très-variées,  l'étude  de  la  méthylaniline  sous  ce  même 
rapport  devait  présenter  un  vif  intérêt. 

La  méthylaniline  (C"WN)  fut  préparée  au  moyen  de  l'iodure  de 
méthyle  et  de  l'aniline.  L'iodhydratc  de  méthylaniline  rccristallisé, 
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décomposé  par  la  soude,  puis  distillé,  a  fourni  une  tnéthylaniline  suffi- 
samment pure,  qui  a  été  soumise  à  l'action  des  divers  agents  générale- 
ment employés  pour  transformer  l'aniline  en  matière  colorante. 

Le  bichromate  do  potasse  mis  en  présence  du  chlorhydrate  deniéthyl- 
anilinc  dans  les  conditions  où  l'on  se  place  pour  la  fabrication  d'un 
violet  d'aniline,  a  donné  naissance  à  un  précipité  d'un  bleu  foncé  qui. 
après  avoir  été  bien  lavé,  dissous  dans  l'eau  bouillante,  précipité  par 
le  sel  marin,  a  été  redissous  dans  l'alcool  faible. 

La  solution,  d'un  bleu  violeté  très-riche,  teint  parfaitement  la  soie,  la 
laine  et  le  colon  albuminé.  Les  nuances  ainsi  obtenues  sont  très-belles, 
mais  n'ont  aucune  solidité.  Le  contact  de  l'air,  les  acides  même  assez 
étendus  font  virer  ces  couleurs  au  gris  et  peu  après  au  jauue  sale.  I.e> 
alcalis  ne  modifient  pas  la  couleur. 

Le  chlorure  de  chaux  agit  sur  le  chlorhydrate  de  méthylaniline  d'une 
toute  autre  manière.  Le  mélange  des  deux  liqueurs  est  d'un  beau  blec  : 
mais  cette  couleur,  comme  aussi  le  précipité  qui  se  forme  au  s*1  in  de  la 
solution,  devient  verte  au  contact  dos  acides.  On  peut  très-bien  teindre 
en  vert  avec  ce  colorant.  Mais  la  couleur  passe  au  bleu  par  un  sâmple 
lavage  à  l'eau.  C'est  probablement  un  acide  vert,  dont  les  sels  sont 
bleus.  Ce  corps  se  rapproche  donc  des  bleus  et  verts  d'aniline  de 
MM.  Kopp  et  Colvert,  dépendant  lu  nuance  des  Meus  de  méthylaniline 
est  beaucoup  plus  pure  et  plus  vive  que  celle  des  comptés  d'aniline. 

Le  bichlorure  de  mercure  anhydre  chauffé  à  tin»  '  a\ec  de  la  méthyl- 
aniline anhydre  n'a  pas  donné  nuisance  a  des  matières  colorantes 
comme  l'aniline  dans  les  mêmes  conditions.  Cependant  il  y  a  eu  réac- 
tion :  le  mercure  a  été  réduit,  et  il  s'est  formé  une  résilie  jaunâtre  d'où 
l'eau  n'a  extrait  aucune  couleur. 

Le  nitrate  de  mercure  a^it  h  ès-éneruiquement  sur  la  méthylaniline. 
Le  produit  de  l'opération,  traité  par  l'eau  bouillante,  acédé  à  ce  véhicule 
une  matière  verte  analogue  à  <  elles  que  j'ai  déjà  mentionnées  :  h- 
résidu  résiuoïde  se  di>suul  dans  l'alcool  a\ee  une  couleur  bleue  mo- 
letée  assez  belle  ;  ]e  contart  des  acides  la  fait  passer  au  jaune, lies  akali- 
ramènent  la  nu, une  primitive. 

L'jeide  nitrique  mis  en  pré>enee  de  la  méthylaniline  dans  les  condi- 
tions où  il  forme  du  rouue  a\ec  l'aniline,  a_it  très-éneiuiqueineiit  :  il 
y  a  un  déiML'oment  de  uaz  très-abondant.  La  inas-e  noirâtre,  épuise 
p  u  l'eau  bouillante,  lui  rède  mir  matière  verte  qui  de\  icnt  par  le?  ah  air- 
d'abord  Idi-ue.  eu^  uîe  j  mnr. 

Lutin,  l'aei  !e  ar>éuique  eh.iu  K-  uwe  la  inélhylanitiiie  d"tiue  ua>~ 
>;iw  e  à  un  violet  d'une  tr.  '• ,  fraude  indicée.  Ce  corps  e?l  complètent  u' 
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lubie  dans  l'eau,  d'où  il  est  précipité  par  les  dissolutions  salines.  Il  se 
«sout  parfaitement  dans  l'alcool,  l'acide  acétique,  etc.,  en  donnant 
s  solutions  d'un  violet  bleu  d'une  pureté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Les  acides  forts  font  passer  celte  couleur  au  jaune  ;  les  alcalis  rame- 
nt la  nuance  primitive.  Malheureusement,  cette  couleur  si  belle  n'a 
icune  solidité  à  l'air. 

Toutes  les  couleurs  qu'on  a  pu  obtenir  avec  la  méthylaniline  ne  ré6is» 
nt  pas  à  l'action  de  la  lumière;  la  molécule  méthyle  semblerait  donc 
îvoir  être  rejetée  dans  la  formation  des  matières  colorantes  artificielles. 
Il  est  assea  remarquable  que  la  méthylaniline  ne  donne  naissance, 
me  aucun  des  cas  mentionnés,  à  une  matière  colorante  rouge,  tandis 
le  dans  les  mômes  conditions  (ClHg,N05HgO,N05HO,As05)  l'aniline 

I  donne  si  facilement. 

II  est  curieux  également  de  voir"  que  les  trois  agents  types  dont  on 
sert  pour  faire  le  rouge  d'aniline  donnent,  avec  la  méthylaniline 

jis  réactions  tout  à  fait  différentes.  En  observant  que  la  méthylaniline 
Itère  très-peu,  sous  presque  tous  les  rapports,  de  l'aniline,  on  trouve 
ms  ces  faits  un  argument  puissant  en  faveur  de  l'opinion  qui  considère 
s  rouges  d'aniline  comme  différents  les  uns  des  autres  quand  les  corps 
ti  ont  servi  à  les  engendrer  appartiennent  à  des  types  différents. 
-Vota.  Nous  avions  nous-môme  déjà  attiré  l'attention  6ur  les  ma- 
ires colorantes  aniliques  dans  lesquelles  1  équivalent  d'hydrogène 
ait  remplacé  par  1  équivalent  de  méthyle,  d'éthyle  ou  d'amyle 
omptes  rendus,  t.  lu,  p.  3S3,  février  186  i),  et  nous  avions  fait  remar- 
ier qu'à  mesure  que  l'hydrogène  est  remplacé  par  les  hydrocar- 
jres,  la  nuance  rouge  disparait  pour  se  convertir  en  violet  de  plus 
i  plus  bleu.  E.  Kopp. 


APPLICATIONS  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE,  A  L'HYGIÈNE, 
A  LA  PHARMACIE  ET  DIVERSES. 

fi  a  qncHtlon  du  pnin  néré. 
Description  du  procédé  HORSFOBD,  par  M.  Fr.  9TORKR  (I). 

Quoique  la  question  du  pain  aéré  puisse  être  sans  intérêt  particulier 
»ur  les  grands  centres  de  civilisation*  européenne,  il  n'en  est  pas  de 

(1)  The  Theory  and  Art  of  Bread-making,  par  E.  N.  Horsford.  Cambridge,  1861. 
•Amène.  Pat.  off.  Report.  1856,  t.  i,  p.  495. 
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môme  pour  les  populations  des  colonies  et  des  frontières,  ainsi  que 
pour  l'armée  et  pour  la  marine,  où  la  solution  du  problème  de  la  fabri- 
cation facile  et  prompte  du  bon  pain,  en  quantité  limitée,  et  sans  l'aide 
d'ouvriers  habiles  n'est  point  sans  une  certaine  influence  sur  le  main- 
tien de  la  santé  et  l'augmentation  du  bien-être.  C'est  en  Amérique  sur- 
tout, où  le  pain  est  fait  à  domicile  et  souvent  par  des  domestique? 
ignorants  et  maladroits,  que  l'usage  des  substituts  destinés  à  remplacer 
le  procédé  de  la  fermentation  est  fort  répandu. 

11  est  assez  probable  qu'un  mélange  de  lait  aigri  et  de  bicarbonate 
de  potasse  ou  de  soude  fut  la  première  méthode  employée  pour  fa- 
briquer du  pain  aéré  par  réaction  chimique.  Les  bicarbonates  alcalin* 
ont  sans  doute  servi  primitivement  comme  correctifs  de  l'acidité  d'une 
pâte  trop  fermentée.  Plus  tard  on  remplaça  le  lait  aigri  par  des  acide? 
ou  sels  acides. 

C'est  ainsi  qu'on  s'est  servi  successivement  d'acide  chlorhydrique,  do 
crème  de  tartre,  d'alun,  d'acide  tartrique,  et,  en  dernier  lieu,  de  phos- 
phate acide  de  chaux  (procédé  Horsford),  pour  la  décomposition  des 
bicarbonates  alcalins  au  milieu  de  la  pâte  de  pain. 

Nous  ne  mentionnerons  qu'en  passant  l'emploi  du  scsquicarbonal''1 
d'ammoniaque  pour  faire  lever  les  gâteaux,  ou  celui  d'un  mélange  «i- 
bicarbonate  de  soude  et  de  mélasse  de  canne  à  sucre  acidulée. 

L'on  a  observé  que  le  pain  aéré  froid,  obtenu  par  les  divers  procédé 
proposés  jusqu'à  ce  jour,  est  sensiblement  moins  agréable  au  goût  que 
le  pain  fermenté,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour  le  pain  chnu  L 
Ainsi,  par  exemple,  le  pain  chaud  fait  avec  le  lait  aigri  possède  un'* 
saveur  particulière  assez  agréa-  le. 

Chacun  de  ces  procédés  a  soulevé  des  objections  et  présenté  do? 
inconvénients.  L'emploi  do  l'acide  chlorhydrique, très-rationnel  sous  te 
rapport  qu'il  forme  avec  le  bicarbonate  de  soude,  du  sel  de  cuUine.  ■  t 
de  l'acide  carbonique,  offre  de  sérieuses  diftlcultés  provenant  de  s<»:i 
état  liquide  et  de  son  action  corrosive. 

La  crème  de  tartre,  permanente  et  inaltérable  A  l'air,  possède  l'avan- 
tage d'une  action  moins  rapide  qu'aucune  des  autres  substances:  étant 
presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  ne  décompose  le  bicarbonate  d" 
soude  qu'il  l'aide  de  la  chaleur.  De  plus,  elle  produit  un  dévelop- 
pement plus  graduel  et  plus  uniforme  d'acide  carbonique,  et  la  réaeh  n 
ne  commence  qu'après  que  la  pâte  a  été  convenablement  pétrie 
mise  au  four.  La  petite  quantité  de  ce  sel,  qui  pourrait  d'ailleurs 
échapper  â  la  décomposition,  n'exercerait  aucun  effet  fàcbeux  sur  L 
saveur  du  pain. 
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Ouaot  a  l'alun»  dont  la<  tion  «ou»  plu  Meurs  rapport*  *€  rapproche  de 

t>lle  de  U  en  me  «le  tartre,  et  qu'on  >  >uMli!ue  quelquefois  fraudu- 
l«*tif*in»t'iit,  um  emploi  r*t  rxtrénienn-nt  rcprélieiiMld'' A  rauM»  desqua- 
mé* indigeste*  du  pain  prépm-  ji-ï  >«.u  intervention  rt  des  eflVt.-< 
'  fh«ui  i|ui  r<  -ultrnt  de  *>n  emploi  en  e\r,  *  même  n>>ei  jk  u  o*ri?i- 
.1-  raide. 

Il  ne  faut  pa«  confondre  et  de  pour  !«•  dénuement  de 

i  i<  i-i-'  <  arhonique  de*  lm  JïlH.i.jti-.-.  j)i  a  lui?»,  où  il  a^it  comme  >«l  ai  !«!•• 
.  l  -u  il  »«  tramf«»rme  ni  almmn»  J4|.[,»  ou  du  iieiu*  en  s.-uvMjIfale 
■t  j.uuune  awv  ««.u  (  u i j-T.  4  eiu-..ie  pli;.-»  répréhensiMr  (m- 

.;:ial<-  a*-ri  fréquemment  j» .  1  r  I»**"  1  iiiiiii*'-'!»  ctpei'.,  routine  correctif 
•y  finn-**  a\,ut.  .  lu  il  .u-it  «  n  <  ..•Miuiirii.ju.iii!  plus  de  fermeté  et 
'î  •  !u-tu  lié  à  1)1)  Juteu  t!.j*  «il  parti-  altère  et  crn-mpU,  Iitai>  OÙ 
i'ahin  m  nature  *«•  n  h-me  \-u  -.,u.<  .       i.m.  nt  d.m*  le  pain. 

Il  ne  parait  pa*  que  lande  lai Iri.juf.  qu'on  .1  finpl.^i'  trè-  lar>:e- 
m*nl  dans  c»m  dmiM-rc.«  .inrn  -  p.. anum  nu  rit**  particulier, 
wtuf  •■  lui  d'être  ijhiiîm  -.anmt  f.ii>j't-'  et  «Ir  p«.  i\<>ir  être  con>er\«5 
indéfiniment  et  x ;■«••! t»'  -*>u*  forme  p< Ji éruhnte.  S>us  plusieurs  rap- 
y-,t\i  tl  e<t  t  «  j  1  -  1  ■■•sir .  quant  au  nn«de  d'action.  A  la  crème  de  tartre. 

I.VlPpl«.i  de  ie*.  -nUtarue*,  dan*  l«  -  ferme*  et  hahit.it irius  isolées,  se 
f.iiviit  l.iu^t.'Uip*  d'un.-  manière  empirique  ci  les  dosage»  <<taient 
*"j.-t?  i  lum  de-.  \aiutioin,  puisqu'il*  se  lai-an  fil  te  plus  Miiivrnl  atec 
p*ud*  ri  meures  jri.iti.iit.  »  :  < -Vt.nl  d-n<  un  \énlaldc  perfection- 
nement lor-qu'i  n  <ommn.;a  A  prép irrr  d'atam  e  de*  im'-l  in^»^  rn 
^ro^H.rtion  al^ri»i'|ur!.,  m.  Um.  -  >  •pu  fun-nl  vi'tnlus  dans  le  r<niumTre 
w^i^  1^  uoTii  /»••»! /m*  'i  l>*'nr  >j>  ist-y*t  -U  r%).  i'.cllc  \\a\\\c\\c  in- 
S  ;stnc  a  pn-  « -u  f'/it  p<  u  d.-  trmp*  un  »l.  \«  l«.pp<'nicut  ^iu»nn<\  qiH'i«|iie 
r*-  |Kmdrr>.  »..i--nt  n-  1  al.  rn.  nl  %in^  aucun»-  indication  de. 

i.-ur  Cïjiiijf^ihoin't  ij  i^  r.-ttr  d.  jm.'i.'  Miii  ma><|m'i'  tr»'s-fir<|in  innuMit 
i»ar  d»-»  in«  Lin.-  *  .nrr  di*  U  faiifn*      du  .*-..n. 

Il  *»Tait  difii»  il»*  d*«  dotiiin  un»-  ni.'»-  d.  >  quantili^  rinuines  de  ces 
j-»udreî»  ii;n.-o;iiini''*s  dan*  Kt.it^-l  ni>.  San»  nul  doute,  cette  enn- 
s-^uim iîi«jn  <  st  une  d» ■»  <  ai;*»-*  ptim  ipil.  sdu  pru  t  le>é  a»  tucl  de  l'acide 
lartmjur. 

I  11  Mil'-lJlut  plus  *\  •itiMUihiue  riant  tr«->  dt' nii  aille,  M.  Horsford  a 
pro^^-  remploi  du  pU*pli.ih<  ande  de  cliaui  [h>  .( laO/ilin  .  Il  le 
pn'-pare  pu  l«-  pi«  «  «  I.  »  cuiiui,  en  drcon^M^ant  \c-  *»s  calcinés  par 
la*ide  iulfuri<|ue,  luniant  le  sulfate  de  rhaui,  ê« apurant  la  «olution 
d»«  ph'-«ph.ite  a<  ide  jii*«{u'A  <'nn>istance  i\c  sirop  épais,  en  ajoutant 
wr»  la  tin  un  p-  u  d'us  e.diiiu"-  «  n  pou. lie.  Ou  lai-*M*  refroidir  et  ou  y 
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incorpore  de  la  farine  de  blé  et  de  la  fécule  de  pommes  de  terre. 
On  chauffe  le  mélange  doucement,  pour  le  rendre  solide  et  cassant; 
on  le  pulvérise,  on  le  tamise  et  on  l'emballe,  soit  seul,  soit  après  l'avoir 
mélangé  avec  son  équivalent  de  bicarbonate  de  soude.  Quelquefois  on 
fait  aussi  immédiatement  le  mélange  de  farine  avec  le  bi phosphate  de 
chaux,  le  bicarbonate  de  soude  et  le  sel  de  cuisine,  de  manière  à  ce 
qu'on  n'ait  qu'à  ajouter  la  quantité  convenable  d'eau  pour  faire  la  pii. 
la  pétrir  et  la  mettre  au  four. 

M.  Ilorsford  préteud  que  son  procédé,  outre  l'économie,  présente 
encore  l'avantage  de  restituer  les  phosphates  naturels  du  blé,  qu'on 
enlève  en  majeure  partie  avec  le  son,  en  préparant  la  Heur  de  farine. 
L'expérience  seule  peut  décider  si  celte  addition  des  phosphates,  par 
voie  chimique,  peut  remplacer  exactement  ceux  qui  se  rencontrent 
naturellement  dans  le  blé.  C'est  une  question  un  peu  semblable  à  celle 
de  la  valeur  comparative  des  vins  naturels  et  factices.  C'est  aussi  l'expé- 
rience seule  qui  peut  décider  si  l'ingestion  fréquente  de  petites  quan- 
tités de  lartrates  ou  lactates  alcalins  dans  l'organisme  peut  exercer 
une  influence  nuisible,  comme  on  l'a  fréquemment  proclamé  a  yrion, 
malgré  l'occurrence  de  ces  mêmes  sels  dans  beaucoup  de  fruits. 
M.  Ilorsford  insiste  beaucoup  sur  les  avantages  résultant  de  l'unifor- 
mité du  produit,  de  la  rapidité  et  de  la  facile  exécution  du  procédé, 
qui  dispense  de  l'emploi  d'ouvriers  expérimentés  ;  sur  l'économie  réa- 
lisée  pour  la  conservation  des  parties  constituantes  de  la  farine,  qui  se 
perdent  par  volatilisation  dans  le  procédé  par  fermentation, et  sur  l'ab- 
sence des  organismes  de  la  levûrc,  dont  il  suppose  qu'ils  peuvent 
conserver  leur  vitalité  jusqu'à  un  certain  point,  même  dans  le  pai:i 
après  la  cuisson,  et  exercer  une  influence  nuisible  sur  l'appareil  di- 
gestif très-impressionnable  des  personnes  délicates  ou  débile*. 

C'est  une  question  encore  très-controversée  que  celle  de  savoir  mi 
est  possible  d'obtenir  un  pain  non  ferment é  qui  soit  d'aussi  bonne  qua- 
lité que  le  pain  fermenté  convenablement  préparé. 

Probablement  la  solution  pourrait  être  obtenue  plus  facilement  ii: 
expérimentant  avec  du  pain  préparé  avec  de  l'eau  saturée  d'aci  ^ 
carbonique,  procédé  qu'on  a  beaucoup  expérimenté  autrefois  et  qu 
M.  DaiiglUh  (Jtf*/K./7.  >k  <7».  "i'j  /jt/.,  t.  il,  p.  M)  a  de  nouveau  prêtons 
dans  ces  dernier?  temps. 

Ce  procède,  à  l'aide  duquel  il  ne  reste  aucune  matière  élian^:, 
dans  le  pain  après  la  cuisson,  serait,  certes,  le  plus  rationnel,  »'n 
était  applicable  à  la  préparation  du  pain  dans  les  petits  ménages. 

Nous  peikMiiiïs  du  leste,  que  les  reproches  adressés  au  pain  ïerm«  nu 
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>ar  MM.  Danglish,  Horsford  et  autres,  par  suite  d'une  action  délétère 
ittribuée  aux  globules  de  la  levûrc,  qu'ils  supposent  échapper  à  la 
lécomposition  résultant  de  la  chaleur  du  four,  sont  tout  à  fait  gratuits 
:t  en  opposition  avec  les  résultats  d'une  longue  expérience  sur  la  plus 
aste  échelle.  Si  le  pain  aéré  doit  l'emporter  sur  le  pain  fermenté,  cela 
te  peut  être  que  pour  des  raisons  d'économie  ou  de  fabrication  plus 
acile.  E.  Kopp. 

Lu  <iae*ii*n  des  eau*  minérale?*  artificielle»  «levant  la  Société  de 

pharmacie  de  ParlM. 

Parmi  les  vœux  émis  par  les  sociétés  de  pharmacie  et  les  nombreux 
xmgrès  qui  se  succèdent  chaque  année,  le  plus  constamment  répété, 
;t  sans  doute  le  plus  légitime,  est  celui  de  la  révision  du  Codex.  On  ne 
îomprend  guère  pourquoi  ce  désir  du  corps  médical  entier  n'a  pas  été 
atisfait,  et  comment  les  pharmaciens  sont  encore  astreints  à  suivre 
:omme  guide  une  pharmacopée  vieille  de  vingt-cinq  ans.  La  Société 
le  pharmacie  de  Paris,  espérant  en  rendre  la  révision  plus  facile  et  plus 
prompte,  et  voulant  donner  un  nouvel  aliment  à  son  activité  scienti- 
Ique,  a  décidé  qu'elle  s'occuperait  de  préparer  les  éléments  d'un 
loàex  nouveau.  Quelques  critiques  ont  prétendu  que  ce  travail  ne 
pouvait  pas  être  convenablement  fait  par  un  corps  uniquement  com- 
posé de  pharmaciens,  sans  l'aide  des  lumières  de  la  médecine;  cette 
opinion  serait  vraie  s'il  ne  s'agissait  d'un  travail  préparatoire.  J'ajou- 
terai que  la  publication  d'une  pharmacopée  officielle  ne  peut  pas  ré- 
former ou  réglementer  la  thérapeutique,  et  s'il  s'agit  seulement  d'en 
constater  les  besoins  et  de  chercher  à  y  pourvoir,  la  Société  de  phar- 
macie de  Paris  peut  se  regarder  comme  compétente. 

Parmi  les  commissions  entre  lesquelles  le  travail  a  été  partagé,  celle 
qui  s'était  chargée  du  chapitre  des  eaux  minérales  artificielles,  com- 
posée de  MM.  Chatin,  Poggiale  et  Lefort,  rapporteur,  a  déposé  la  pre- 
mière son  rapport.  Elle  émettait  des  opinions  qui  ont  été  l'objet  dé 
mes  controverses,  proposant  la  suppression  des  eaux  minérales  artifi- 
cielles et  ne  laissant  à  leur  place  que  des  solutions  salines  (de  bicarbo- 
nate de  soude,  de  sulfure  de  sodium,  etc.)  qui  n'auraient  pu  être  pres- 
crites et  débitées  que  sous  ce  nom  de  solutions.  Par  une  exception 
qu'elle  cherchait  à  motiver  par  la  nécessité  de  respecter  des  usages  in- 
vétérés, la  commission  proposait  de  conserver  le  nom  d'eau  de  Scd- 
lilz  a  la  dissolutiou  gazeuse  du  sulfate  de  magnésie,  le  nom  de  Sedlitz 
powders  à  la  poudre  d'importation  anglaise  qui  contient  du  bicarbo- 
nate de  soude,  du  sel  de  seignette  et  de  l'acide  tartrique. 
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Les  motifs  sur  lesquels  s'appuyait  la  commission  et  ceux  des  mem- 
bres de  la  Société  (MM.  Deschamps,  Réveil,  Roussin)  qui  ont  parlé  dans 
le  môme  sens  que  son  rapporteur  pour  proscrire  les  eaux  minérales  ar- 
tificielles étaient  multiples  :  c'étaient  l'imperfection  de  nos  moyens  d'a- 
nalyse, l'impossibilité  de  déterminer  l'ordre  de  combinaison  des  éléments 
qu'ils  nous  font  découvrir,  notre  impuissance  à  reproduire  les  matières 
organiques  thermales,  l'action  thérapeutique  inexpliquée  de  certaines 
eaux  moins  chargées  de  matières  minérales  que  l'eau  de  Seine.  Nos 
moyens  d'analyse,  lui  ont  répondu  ses  adversaires  (MM.  Boulley,  Bou- 
det,  Dubail),  suffisent  pour  déceler  les  matières  réellement  actives; 
quant  aux  principes  contenus  dans  les  eaux  en  quantités  impondérables 
et  aux  matières  organiques,  leur  utilité  est  contestable.  Sans  connaître 
l'ordre  de  combinaison  des  acides  et  des  bases,  des  métalloïdes  et  des 
métaux,  nous  pouvons  dissoudre  ces  corps  en  proportion  convenable 
dans  de  l'eau  distillée,  et  ils  se  combineront  probablement  comme  il?  le 
sont  dans  l'eau  minérale  que  nous  voulons  imiter;  on  ne  peut  pas  in- 
voquer l'action  thérapeutique  de  quelques  eaux  peu  minéralisées  :  les 
malades  qui  les  boivent  sont  soumis  à  des  influences  trop  compli- 
quées. La  préparation  des  eaux  minérales  artificielles  est,  il  est  vrai, 
difficile;  mais  il  ne  faut  pas  craindre  ces  difficultés  au  point  de  renon- 
cer à  des  médicaments  fort  utiles  quand  leurs  modèles  naturels  font 
défaut,  soit  que  le  transport  les  altère,  soit  que  leur  prix  reste  trop 
élevé. 

Ces  motifs  ont  été  adoptés  par  la  Société.  Tout  en  reconnaissant 
qu'on  ne  peut  pas  imiter  parfaitement  les  eaux  minérales  naturelles, 
elle  a  chargé  sa  commission  de  lui  présenter  la  liste  du  petit  nombre 
des  eaux  artificielles  qui  peuvent  être  eucore  demandées,  et  d'en  com- 
biner les  formules  de  manière  à  arriver  à  une  reproduction  aussi  par- 
faite qu'il  est  possible  de  l'obtenir  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

A.  Vu:. 

Production  de  lu  matière  verte  de»  feuilles  —m»  llallueurr  de  la 
lumière  électrique,  p&r  Bf.  lir.KVt:  !MV\t.OX  y  . 

u  11  m'a  semblé  intéressant,  dit  l'auteur,  de  savoir  si  la  matière  %erte 
qui  se  développe  si  facilement  dans  les* jeunes  feuilles  exposées  au  so- 
leil se  produirait  également  sous  l'influence  de  la  vive  lumière  de> 
lampes  électriques. 

«  J  ai  pu  tenter  cette  expérience,  grâce  a  l'obligeance  extrême  de 

(1  Comptes  rendus.  Août  1801. 
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,  Allard,  ingénieur  en  chef  du  service  des  phares,  qui  a  bien  voulu 
'autoriser  à  profiter  pendant  quelques  jours  des  appareils  puissants 
>nt  il  dispose. 

«  L'électricité  était  produite  par  une  machine  électro-magnétique 
tise  en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur.  La  lumière  était  obte- 
îe  par  une  lampe  à  charbons. 

c  La  lampe  a  été  allumée  onze  heures  le  30  juillet,  douze  heures  le 
1  juillet,  le  1er  et  le  2  août,  et  onze  heures  et  demie  le  3  août.  La 
■mpérature  de  Pair  a  varié  de  22°  à2o°  et  celle  de  la  terre  de  i9° 
li\ 

«  Le  30  juillet,  à  8  heures  du  matin,  j'ai  placé,  dans  une  grande 
ièce  parfaitement  obscure,  à  1  mètre  environ  de  la  lampe  électrique 
t  à  0",60  en  contre-bas  du  foyer  lumineux,  sans  interposition  d'au- 
un  verre,  des  petits  pots  à  fleurs  contenant  chacun  quatre  grains  de 
eigle,  semés  respectivement  les  24,  26,  27  et  28  juillet. 

a  Les  grains  semés  les  24  et  26  juillet  étaient  levés.  Les  tiges  avaient 
le  0",005  à  0m,012  de  longueur.  L'une  de  ces  petites  plantes  présen- 
ait  un  commencement  de  teinte  verte  au  sommet;  les  autres  étaient 
)lanches. 

«  Les  grains  semés  les  27  et  28  juillet  n'étaient  pas  levés. 

«  Le  31  juillet,  à  2  heures,  les  plantes  semées  les  24  et  26  juillet 
îvaient  de  0",010  à  0m,060  de  longueur;  elles  était  toutes  très-vertes  et 
fortement  inclinées  vers  la  lumière.  Le  seigle  semé  le  27  juillet  était 
evé,  les  plantes  avaient  de  O^O  à  0,030  de  hauteur.  On  voyait  un 
)eu  de  vert  au  sommet  des  plus  grandes. 

«  Le  1er  août,  à  1  heure,  toutes  les  plantes  continuaient  à  se  déve- 
lopper comme  en  plein  air.  Le  seigle  semé  le  28  juillet  était  levé,  mais 
ie  présentait  pas  encore  de  vert. 

«  Le  2  août,  à  2  heures,  toutes  les  plantes  continuaient  à  se  déve- 
opper,  le  seigle  levé  de  la  veille  était  bien  Yert. 

«  Le  3  août,  à  6  heures  30  minutes  du  soir,  on  a  mis  fin  à  Pexpé- 
ieoce. 

«  Je  mets  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  seigle  semé  le  28  juillet, 
îonservé  dans  un  lieu  obscur  depuis  samedi  soir. 

«  Inutile  d'ajouter  que  les  semis  conservés  dans  l'obscurité,  comme 
terme  de  comparaison,  ont  donné  des  plantes  complètement  jaunes. 

«  En  résumé,  la  lumière  des  machines  électro-magnétiques  jouit, 
somme  la  lumière  solaire,  de  la  propriété  de  développer  la  matière 
Wle  des  plantes.  » 

H  est  vraisemblable  que  la  vive  lumière  obtenue  par  les  phénomènes 
ni.  —  chim.  ippl.  23 
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d$  comtyis^iqnj  par  exemple  &  l'aide  de  composions  pyrotechniques, 
agiraient  de  la  mémo  manière.  On  sait  déjà  qu'elle  produit  l'image 
photographique  tout  comme  la  lumière  électrique.  pw. 

flitÇ  le  m«MI«  ÇnMoWe  «ul    r%  è     C#lnie«$lo»  «en  perte»  Mu***»* 

K*te  de  M.  ■AMU^^ll  (1). 

Le  blanc  d'-ablette,  tel  que  l'emploient  les  fabricants  de  perles,  est 
une  matière  organique,  la  matière  nacrée  bien  purifiée  est  un  principe 
immédiat  pur. 

Toutes  les  propriétés  de  cette  belle  matière,  son  insolubilité  dan* 
l'eau,  dans  l'ammoniaque  et  dans  l'acide  acétique;  la  manière  dont 
elle  se  comporte  au  feu,  soit  seule,  soit  sous  l'influence  de  l'hydrate 
de  potasse  ;  sa  solubilité  dans  les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlor- 
nydrique;  la  manière  très-caractéristique  de  cristalliser  des  sels  résul- 
tant de  cette  dissolution;  la  facile  décomposition  par  l'eau  de  la  com- 
binaison sulfurique;  la  production  par  évaporation  de  la  dissolution 
nitrique  d'un  composé  jaune  que  la  potasse  transforme  en  une  matière 
rouge;  la  précipitation  du  sel  nitrique  par  le  nitrate  d'argent  et  le> 
caractères  de  cette  réaction  :  toutes  ces  propriétés,  dis-je,  sout  les  mê- 
mes que  celles  attribuées  à  la  guanine  de  Unger.  L'essai  comparatif  de 
la  matière  nacrée  (2)  et  d'un  échantillon  de  gumine  prorenant  du  la- 
boratoire de  M.  Liebig,  et  qu'a  bien  voulu  m'envoyer  M.  Knapp,  ne  me 
laisse  aucun  doute  sur  l'identité  des  deux  substances. 

Dans  une  prochaine  communication  je  donnerai  avec  les  résultats  de 
l'analyse  élémentaire  les  conséquences  de  ce  fait  au  triple  point  de  tqg 
chimique,  physiologique  et  industrie). 

DfH  vmmem  q«l  serrent  à  l'extinction  du  mrirarr, 
pir  M.  N*ël  ?K  TM1AYIIXK  (1,. 

M.  Noél  triture  l'onguent  racreuriel  dans  une  bassine  de  cuivre  :  »i 
affirme  que  l'extinction  y  est  infiniment  plus  rapide,  que  l'onguent  ne 
renferme  pas  trace  de  cuivre,  et  que  la  bassine  ne  subit  aucune  dété- 
rioration. 11  parait  difficile  de  mettre  du  cuivre  en  contact  avec  1» 
mercure  sans  qu'il  se  Tonne  fracc  d'amalgame  dans  la  prépara inn  : 
l'onguent  ne  renfermant  pas  trace  de  cuivre  me  parait  devoir  otre  tra- 

(1)  Comptes  rendra.  Aoit  1861. 

(2)  Je  dois  l'ûchantillou  du  blanc  d'ablette  sur  lequel  j'ai  optfré  k  roMipeaocc 

de  M.  Constant  V:ili<  s,  k-  plus  nubile  de  nos  fabricant  dn  perlas  Uu*5C>.  U*. 

{:\>  t'uiOti  pharmaceutique  %i.  il,  p.  201. 
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duit  de  la  manière  suivante  :  l'onguent  ne  renferme  pas  beaucoup 
de  cujvre.  11  faudrait  s'entendre  aussi  sur  le  sens  <ln  mpt  déttfiorqtiw 
employé  par  tf.  Ppèl.  Quoi  qu'il  en  soit,  la.  lecture  (Je  sa.  note  m'a  Con- 
duit à  étudier  l'influence  4es  métaux  qn§  Je  mercure  peut  contenir, 
sur  la  facilité  de  sa  flj  vision  dans  les  çqrp§  gras.  Jl  m'a  semblé  que.  (a 
présence  de  2  %  (l'étain  accélérait  singulièrement  son  ex^jnçtipn  dans 
l'axonge  trè$-fraiche3  et,  s'il  faut  en  Yenir  %  je  ne.  JÎPnte  pas,  gue  Jes 
médecins  ne  préfèrent  fie  l'onguent  mercuriçl  contenant  jm  peu  #é- 
tain  *  çeluj  qui  a  été  préparé  avec  du  viejl  onguent,  de  1^  grajssc 
rançe,  qp  même  «le  la  térébenthine,  comme  çe,la  se,  faj(  qn§lqnefqjs, 

Vée. 

!*  »r*P*r*1,oit  du  Imame  tranquille, 
par  M.  JOURDAIN,  de  Thann  (i). 

M.  Jourdain,  pour  éviter  la  perte  de  l'huile  qui  reste  engagée  dans 
le  marc  après  l'expression,  quand  on  prépare  le  baume  tranquille 
d'après  le  procédé  du  Codex,  propose  de  remplacer  les  plantes  narco- 
tiques par  leur  suc.  «  Le  produit,  dit-il,  est  superbe...  Quant  à  la  force 
thérapeutique  (si  faible  qu'elle  spit  elle  existe),  il  est  de  toute  évidence 
que  le  procédé  que  j'indique  ne  peut  en  aucune  façon  lui  porter  pré- 
judice. »  Le  produit  est  superbe,  cela  signifie  sans  doute  qu'il  est 
d'une  belle  couleur  verte,  seul  caractère  sur  lequel  beaucoup  de 
pharmaciens  se  sont  malheureusement  habitués  à  juger  le  baume 
tranquille,  l'onguent  populeum,  les  huiles  narcotiques,  comme  on 
juge  le  miel  rqsat  sur  sa  coulpur  rquge,  çe  qui,  il  faut  bien  le  dire, 
a  conduit  à  accepter  de  cpnfiance  des  liparolés  d'épinard^s  et  du  melr 
lite  de  coquelicots.  A  l'évidence  de  M.  jQujdajn,  on  pourrait  préférer  la 
plus  faible  tentative  de  démonstratiqn,  et  pentrêtre,  en  son  a}>sençe, 
sera-t-il  prudent  de  s'en  tenir  à  la  vieille  formnie.  4.  Yée, 

Sur  la  préparation  du  chloroforme,  par  M.  PEITEUKOFRa  (i). 

La.  température  ^  lamelle  se  fait  J'ppérajiop  a  (a  pins  grande,  in- 
fluence sur  ses  résultats;  elle  doit  être,  comprise  entre  6i>  et  72°.  Lors- 
qu'elle s'élève  au-dessus,  le  prpdui^  e&t  impur,  mais  peu  abondant 
M.  Petlenkofer  recommande  (le  se  servir  d'un  tonneau  çpmmuni<mant 
avec  un  réfrigérant,  ou  d'une  tourille  si  on  opère  sur  une  plus  petite 

(1)  Union  pharmaceutique,  T.  11,  p.  200. 

(2)  Pharmaceutical  Journal,  t.  m,  p.  123. 
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échelle.  On  délaye  le  chlorure  de  chaux  dans  l'eau  bouillante,  on  le 
verse  dans  l'appareil  et  on  attend,  pour  ajouter  l'alcool,  que  la  tem- 
pérature se  soit  abaissée  à  68°.  Après  l'addition  de  l'alcool,  on  ferme 
l'appareil  et  on  laisse  l'opération  marcher  seule;  quand  la  température 
tend  à  s'abaisser,  on  la  maintient  au  point  convenable  à  l'aide  d'un 
jet  de  vapeur.  On  peut  encore  échauffer  le  lait  de  chlorure  de  chaux 
dans  l'appareil  même  à  l'aide  d'un  jet  de  vapeur,  mais  il  ne  faut  ja- 
mais ajouter  l'alcool  à  froid.  Avec  un  appareil  distillatoire  convenable- 
ment disposé  et  de  l'alcool  pur,  on  obtient  un  produit  qu'il  suffit  d'a- 
giter successivement  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  et 
avec  de  l'eau  pour  l'avoir  parfaitement  pur.  A.  Y£e. 

■ 

Solubilité  do  raelde  arfténlcnx  dan»  la  glycérine 

M.  Cap  a  appelé  l'attention  des  pharmaciens  sur  les  propriétés  dis- 
solvantes de  la  glycérine.  Un  nouveau  fait  vient  d'être  indiqué  (Ann.  ticr 
Chem.  und  Pharm..  t.  cxvni,  p.  86),  qui  mérite  d'être  signalé.  La  glycé- 
rine dissout  l'acide  arsénieux  bien  plus  que  ne  fait  l'eau  siniplo.  Les 
deux  substances,  à  équivalents  égaux,  donnent  une  huile  tfequeusr 
congclable  à  0°,  ayant  l'apparence  d'un  corps  gras.  La  pharmacie  tirera 
certainement  parti  de  cette  propriété  de  la  glycérine.  Bw. 

Analyse  du  lin  portatif  [linum  catbaiticcm  L.], 
par  M.  €«ri-  MH19EDEI  (1). 

M.  Curt.  Schrôder  a  réussi  à  faire  cristalliser  la  Hnine,  obtenue  par 
Pageuslechuer  sous  foruie  d'une  poudre  jaune  amorphe.  Il  a  mis  la 
plante  en  digestion  pendant  longtemps  avec  un  lait  de  chaux  clair.  La 
liqueur  filtrée  a  été  précipitée  par  l'acide  chlorhydrique,  puis  agitée 
avec  de  l'éther.  L'éther,  distillé  en  grande  partie,  a  commencé  à  lais- 
ser déposer,  à  mesure  qu'il  se  refroidissait,  de  petits  cristaux  brillants; 
mais  pour  en  obtenir  davantage,  il  a  fallu  neutraliser,  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque,  le  liquide  au  sein  duquel  il  s'était  formé,  le 
précipiter  par  l'eau,  et  faire  cristalliser  le  précipité  dans  l'akocL  «  e 
corps  présente  les  propriétés  attribuées  à  la  limite  par  l'agenslechncr. 
M.  Schrôder  ne  dit  pas  s'il  possède  une  action  physiologique  qui  put ^4? 
expliquer  celle  de  la  plante;  il  se  propose  d'en  poursuivre  l'étude  chi- 
mique. A.  Vke. 

'1»  Buchnrr'i  Bfptrt.%  T.  X,  p.  1t. 
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Sur  le  fer  réduit  pur  l'hydrogène,  par  M.  Dt  HAUT. 

Aux  précautions  déjà  indiquées  pour  obtenir  à  l'état  de  pureté  le 
peroxyde  de  fer  et  l'hydrogène  destiné  à  le  réduire,  M.  Dusart  ajoute 
les  renseignements  suivants: 

Il  faut  faire  suivre  l'appareil  où  s'opère  la  réduction  d'un  tube  en  U 
a  ponce  sulfurique,  pesé  préalablement,  et  considérer  l'action  de  l'hy- 
drogène comme  épuisée  seulement  lorsque  le  tube,  porté  sur  la  ba- 
lance, n'augmente  plus  de  poids.  Il  arrive,  dit  l'auteur,  un  moment 
pendant  la  réduction  où  la  vapeur  d'eau  n'est  plus  accusée  assez  nette- 
ment par  le  contact  d'un  corps  froid,  pour  qu'on  ait  une  entière  sécu- 
rité en  s'en  tenant  à  ce  seul  moyen  de  contrôle.  M.  Dusart  insiste  aussi 
sur  l'importance  de  la  précaution^  maintes  fois  recommandée,  d'em- 
ployer de  l'hydrogène  sec. 

Il  paraîtrait  que  dans  la  préparation  du  fer  réduit,  lorsque  l'opéra- 
tion en  est  à  la  période  de  ralentissement,  le  fer  est  à  l'état  d'un  oxyde 
défini.  Cette  assertion  de  l'auteur  est  basée  sur  les  faits  suivants  :  La 
résistance  à  l'oxydation  du  fer  réduit  lorsqu'on  cherche  à  lui  faire 
prendre,  par  la  vapeur  d'eau,  plus  de  12  %  d'oxygène;  l'action  des 
acides  étendus  qui  se  comportent  avec  cet  oxyde  comme  avec  un 
corps  homogène;  la  constance  des  éléments  qui  le  composent. 

Cet  oxyde  correspondrait  au  sulfure  Fe*S,  obtenu  par  Arfvedson  en 
décomposant  le  sulfate  ferreux  par  l'hydrogène.  Berzelius  considérait 
comme  probable  l'existence  d'un  oxyde  Fe20.  Bw. 

Température  de  Tenu  à  l'état  nphéroldul,  par  1H.  DE  MICA. 

On  se  rappelle  que  M.  Boutigny  a  fixé  à  96,5  la  température  de 
l'eau  à  l'état  sphéroïdal  et  que  M.  de  Luca  a  avancé  que  la  température 
du  liquide  était  moins  élevée  que  ne  pensait  M.  Boutigny;  il  a  ap- 
puyé son  opinion  de  ce  fait  que  l'iodure  bleu  d'amidon  était  stable 
dans  les  sphéroïdes,  tandis  qu'il  se  détruit  à  96,5.  M.  Boutigny  a  ré- 
pondu que  ce  fait  était  une  illusion  et  qu'il  tenait  à  ce  que  le  liquide 
employé  par  M.  de  Luca  contenait  assez  d'iode  pour  que  la  couleur 
bleue  persistât  longtemps. 

M.  de  Luca  revient  sur  le  môme  sujet  avec  de  nouveaux  argu- 
ments qui,  opposés  à  celui  de  son  contradicteur,  sembleraient  prou- 
ver que  le  liquide,  à  l'état  sphéroïdal,  peut  atteindre  des  tempéra- 
tures très-différentes  dans  les  conditions  de  l'expérience,  probablement 
selon  la  grosseur  des  sphéroïdes.  Bw. 
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Application  de  lu  chaleur  no  percement  doit  roche». 

par  M.  BâlBISB  (1): 

Il  n'est  pas  un  chimiste  qui  n'ait  remarqué  la  facilité  avec  laquelle 
certains  charbons  décrépitent  et  se  brisent  avec  éclats  sous  le  dard  du 
chalumeau.  Cette  propriété  so  retrouve  dans  certaines  pierres  t in- 
durés. M.  Daubréc  a  eu  l'idée  bien  ingénieuse  de  les  mettre  à  profit 
pour  percer  ces  pierres  au  moyen  du  chalumeau,  mieux  et  plus  ra- 
pidement qu'on  ne  saurait  le  Taire  avec  le  foret  le  plus  dur. 

Il  serait  à  désirer,  ainsi  que  l'indique  l'auteur,  que  le  quartzite  dont 
les  couches  sonttrés-développées  dans  le  massif  du  montCenis  ffll  sou- 
mis à  cette  épreuve.  Peut-être  pourra-t-on  mettre  à  profil  cette  intéres- 
sante remarque  de  M.  Daubrée  pour  obtenir  les  trous  nécessaires  à  re- 
cevoir  la  poudre  qui  doit  faire  éclater  la  roche.  B\v. 

Emploi  de»  cyanure»  pour  le  »ouda*e  de  racler. 

M.  Ferd.  Y\  Mayer  (2)  a  examiné  un  échantillon  d'une  substance 
bleue  employée  par  les  forgerons  américains  pour  le  soudage  de  l'a- 
cier fondu  et  qu'ils  prétendent  être  beaucoup  plus  efficace  que  le 
borax.  Il  a  trouvé  qu'elle  se  compose  d'un  mélange  de  borax  et  de 
bleu  de  Prusse.  On  la  prépare  évidemment  en  mélangeant  le  boiax 
réduit  en  poudre  grossière  avec  une  pftte  claire  de  bleude  Prusse, 
et  en  desséchant  le  produit  à  l'air. 

D'un  autre  côté,  M.  Vogel  (J)  a  proposé  l'emploi  du  cyanure  de  jk> 
lassium  soit  seul,  soit  mélangé  avec  du  borax. 

A  défaut  d'expériences  comparatives,  il  est  difficile  de  se  prononcer 
sur  le  mérite  des  deux  méthodes;  mais  l'innocuité  et  la  permanence 
du  mélange  examiné  pur  M.  Mayer,  tant  a  l'air  qu'au  feu,  sont  des 
éléments  favorables  qu'on  ne  doit  pas  passer  sous  silence.  Dans  tou? 
les  cas,  cette  méthode  parait  indiquer  qu'on  peut  choisir  un  antre, 
composé  cyanure  moinsdangercux  et  pins  commode  que  ne  l'est  c-!ai 
qui  a  été  proposé  par  M.  Vogcl.  Fa.  Smi.kr. 

Sota.  Les  mélanges  fondants  i commandés  pour  la  soudure  de  l'a- 
cier sont  nombreux.  A  ceux  rappelés  par  M.  Slorer,  on  peut 
ajouter  : 

(1)  Annalts  r/t'f  mme<y  t.  xix,  p.  23. 

(D  Amtrv  nn  Drugrji<tt  Circulât  ,  T.  y,  p.  61.  Mar*?  l*r»|. 

(3)  Dinçler,  Pofytvchnischet  Journal,  t.  Ctf»,  p.  Février 
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Lé  prussïate  de  potdsse  jaune  desséché,  plus  du  raoitis  mélangé  de 
borax,  de  sel  ammoniac,  de  sel  marin  et  de  colophane  ; 

Un  mélange  intime  de  8  parties  de  prusslate  jaune  de  potasse  dessé- 
ché avec  3  parties  de  carbonate  de  soude  sec.  L'emploi  de  te  mélangé 
parait  plus  rationnel  que  celai  de  borax  et  de  bleu  de  Prusse  et  préfé- 
rable à  l'usage  du  cyanure  de  potassium  seul.  En  effet,  le  mélange  eh 
question  se  transforme  au  rouge  eu  cyanure  de  potassium  et  desbdiùm, 
un  peu  de  cyanate  de  ces  bases  et  en  fer  métallfquë  pulvérulent,  qui 
tous  fdvbriseht  là  soudure  en  décapant  et  unissant  les  surfaces  métalli- 
ques sur  lesquelles  on  les  applique.  En  outre  le  mélange  n'est  nulle- 
ment vénéneux,  ni  altérable  à  l'air,  et  il  ne  donne  pris  naissance,  à 
une  haùte  température,  comme  le  fait  le  bleu  de  Prusse  sëiil,  à  du  fer 
percarburé  et  par  conséquent  difficilement  soudable: 

Rien  n'empêche  d'ailleurs  d'ajoùtcràce  mélange  de  prUsSlatè  jaune 
et  de  Carbonate  de  soude,  une  certairiè  proportion  de  borax. 

Le  silicate  de  soude  plus  ou  moins  mélangé  de  borax,  a  ëtë^gàle- 
ihent  recoihmàhdé,  mais  paraît  cependant  mollis  efficace  (Jtiè1  le  borax; 
à  là  vérité  sori  emploi  est  plus  économique.  Ë:  Ropp. 

Sur  I*  forme  ertetalllne  du  sine  métallique. 

M.  Storer  ayant  réussi  à  obtenir  des  alliages  de  enivre  et  de  zinc  bien 
cristallisés,  sous  forme  octaédriquc  et  paraissant  appartenir  au  système 
régulier  (Rèpert.  de  Chim.  appliq.,  t.  ii,  1860,  p.  213),  en  a  tiré  la  Con- 
clusion que  les  alliages  de  cuivre  et  de  zitic  sont  des  mélanges  iso- 
morphes de  ces  deux  métaux.  Il  a  en  même  temps  discuté  les  obser- 
vations de  MM.  Nicklès  èt  G.  Rose  concernant  la  forme  cristalline  du 
zinc. 

On  sait  que  le  cuivre  cristallise  toujours  dans  le  système  régulier; 
tnaig  oh  n'en  connaissait  aucun  exemple  se  rapportant  au  zinc,  jus- 
qu'à la  publication  de  la  notice  de  M.  Nicklès  (Ami.  de  Chim.  et  de  Phys. 
(3),  t.  xxii,  p.  37),  qui  avait  réussi  à  obtenir  du  ziuc  sous  formé  de  do- 
décaèdre pentagonal. 

L'analyse  de  M.  Favre  (A?m.  de  Chim.  et  de  Phys.  (3),  t.  x,  p.  170) 
avait  en  même  temps  constaté  que  ces  cristaux  étaient  constitués  par 
du  zinc  presque  chimiquement  pur. 

M.  G.  Rose  (Joum.  fur  prackt.  Chem.}  t.  lv,  p.  292)  met  en  doute 
l'observation  de  M.  Nicklès,  par  la  raison  que  celte  forme  cristalline 
CUiit  f>cu  probable,  aticun  métal  n'ayant  encore  été  rencontré  sous 
forme  de  dodécaèdres  pentagonaux  et  que  les  cristaux  de  M.  Nicklès 
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Jui  paraissaient  appartenir  à  cette  classe  de  masses  cristallines  arron- 
dies et  irrégulières  formées  au  sein  d'une  atmosphère  de  vapeurs  <1« 
zinc,  que  M.  G.  Rose  avait  rencontrées  dans  les  condensateurs  des  fours 
à  zinc  de  la  Silésie. 

M.  Storer  a  fait  remarquer  avec  justesse  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  forment  ces  mamelons  ne  sont  nullement  identiques 
avec  celles  de  M.  Nicklès,  c'est-à-dire  la  volatilisation  du  zinc  dans  un 
courant  d'hydrogène  et  à  une  température  bien  moins  élevée;  il  a  en 
même  temps  fait  ressortir  que  l'observation  de  M.  Nicklès  méritait  au 
moins  autant  de  confiance  que  les  expériences  de  MM.  Noggereth  et 
Rose  {Poggend.  Ann.f  t.  xxxix,  p.  323)  tendant  à  prouver  que  le  zinc 
cristallise  dans  le  système  hexagonal.  En  effet,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
observateurs  n'a  analysé  les  cristaux  qu'il  a  décrits  et  qui  étaient  tous 
des  produits  accidentels  de  fours  à  zinc. 

Cependant  on  sait  par  les  recherches  de  Cookc  (American  Joumai 
Sciences  (2),  t.  xx,  p.  225)  que  du  zinc,  renfermant  de  3  à  4  %  ou 
même  moins  d'antimoine,  possède  une  grande  tendance  à  cristalliser 
dans  la  forme  de  prismes  rhombiques  du  composé  SbZo3,  avec  exc^s 
de  zinc. 

MM.  Laurent  et  Holms  (Ann.  de  Chim.  et  de  Phys.,  1835  (2),  t.  lx, 
p.  333)  ont  également  observé  que  le  zinc  renfermait  3  à  4  fl/0  de  fer 
cristallisé  en  prismes  rhombiques;  M.  Warrcn  de  la  Rue  (Phil.  May*  /. 
(3)  t.  xxvii,  p.  370)  a  obtenu  des  cristaux  semblables,  ayant  la  compo- 
sition : 

Zinc  90,00 
Fer  2,.i6 
Plomb  6,00 
Cuivre  1,44 

100,00 

Enfin  M.  Erdmann  (Berzelius,  Traite  de  Chim,,  t.  ii,  p.  620)  a  ana- 
lysé des  cristaux  aciculaires  de  zinc  détachés  d'un  morceau  de  zinc 
distillé,  ayant  servi  à  décomposer  du  chlorure  d'argent. 

La  composition  de  ces  aiguilles  était  : 

Zinc  03,193 
Fer  6,r»24 
Plomb  0,283 

100.000 

Toutes  ces  observations  démontrant  la  grande  influence  qu'une  pe- 
tite quantité  de  métaux  étrangers  peut  exercer  sur  la  forme  cristalline 
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du  zinc,  il  est  évident  que  le  défaut  d'analyse  pour  constater  la  pureté 
des  cristaux  décrits  par  MM.  Noggereth  et  Rose  constitue  une  lacune 
très-regrettable  et  qui  enlève  à  leurs  objections  la  majeure  partie  de 
leur  importance. 

Du  reste  M.  G.  Rose,  en  opposition  avec  sa  première  manière  de 
voir,  vient  de  proclamer  (Poggend.  Ann.,  1859,  t.  cvn,  p.  448)  que  le 
ziuc  doit  appartenir  au  système  régulier,  se  ralliant  ainsi  à  l'opinion 
de  M.  Nicklès,  qu'il  avait  combattue.  Il  y  est  arrivé  par  suite  de  l'exa- 
men des  cristaux  provenant  de  la  collection  de  Klaproth  et  déposés  au 
musée  minéralogique  de  Berlin.  Ces  cristaux,  d'un  alliage  industriel 
de  cuivre  et  de  zinc  préparé  avec  1  partie  de  cuivre  et  2  parties  de  ca- 
lamine, paraissent  appartenir  au  système  monométrique.  Il  faut  ce- 
pendant observer  que  cette  conclusion  ne  se  trouve  complètement  jus- 
tifiée que  par  les  observations  de  M.  Storer,  qui  a  démontré  que  de 
pareils  cristaux  se  produisent  avec  toute  une  série  d'alliages  de  cuivre 
et  de  zinc  en  proportions  extrêmement  variées  et  ne  pouvant  être  ra- 
menés à  aucun  composé  défini.  E.  Kopp. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

Séparation  du  «acre  d'avec  la  gomme,  par  M.  GBAHAM. 

On  forme,  d'une  feuille  de  gutta-percha,  un  cerceau  plat  de  8  ou 
10  pouces  anglais  de  diamètre  sur  3  de  profondeur,  dont  un  cOté  est 
couvert  d'un  disque  de  papier  parchemin  (papier  préparé  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique),  de  manière  à  former  une  apparence  de  tamis;  une 
solution  mélangée  de  gomme  et  de  sucre  est  placée  dans  cette  sorte  de 
vase,  que  Ton  fait  flotter  sur  un  volume  considérable  d'eau  contenue 
dans  une  bassine. 

Il  arrive  dans  ces  circonstances  que  les  trois  quarts  du  sucre  passent 
à  travers  le  papier  parchemin  en  24  heures,  et  que  ce  sucre  est  si 
exempt  de  gomme  qu'il  est  à  peine  affecté  par  le  sous-acétate  de  plomb 
et  qu'il  cristallise  par  J'évaporation  de  l'eau  extérieure  sur  le  bain- 
marie. 

Une  solution  de  gomme  arabique  placée  dans  les  mômes  conditions 
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après  addition  d'acide  cmorhydriqùe,  se  séparé  de  la  châtii  et  de  l'a- 
cide ajouté  et  constitue  l'acide  gonihiique  de  M.  Fremy. 

Le  caramel  de  sucre,  traité  de  la  mérue  manière,  donne  un  produit 
qui  contient  plus  de  carbone  qu'aucun  des  produits  eàràméllques  de 
Ât.  fiélis  et  forme  à  l'état  concentré  une  pelée  tremblante. 

il  me  parait  vraisemblable  que  la  mélasse  de  canne,  soumise  au 
même  traitement,  donnerait  du  sucre  cristallisé  et  des  produits  gom- 
meux.  11  serait  intéressant  d'essayer  aussi  le  sucre  d'orge.  Bw. 

Hctticrthe*  de  Tantale  et  dew  pouon*  Nolubte*,  par  M.  &RAH ih 

Si  l'on  place  dans  le  vase  ci-dessus  décrit,  dont  le  fond  est  formé  d'une 
feuille  de  papier  parebemin,  du  sang  défibriné,  du  lait  et  d'autres  flui- 
des organiques  chargés  de  quelques  Milligrammes  (Pacifie  arstnirux.  on 
remarque  que  la  plus  grande  partie  de  l'acide  arsénicut  passe  dans 
l'eau  extérieure  daus  le  cours  de  24  heures,  et  il  v  existe  tellrmt-nt 

0 

exempt  de  matière  organique  que  l'hydrogène  sulfuré  produit  dans  la 
dissolution  un  sulfure  pur  dont  la  quantité  peut  être  déterminée  par 
la  pesée. 

Évidemment  tous  les  poisons  soluhles  restant  dissous  dans  le  sang, 
pourront  être  retrouvés  par  ce  moyen,  qui  s.era  également  applicable 
à  la  constatation  des  principes  soluhles  tels  que  l'urée,  le  sucre,  etc.. 
lesquels  se  trouvent  ainsi  séparés  du  sang  par  une  opérât ton  sans  doute 
analogue  à  celle  <|ùe  la  nature  nous  présente  dans  l'organisme. 


Moto.  Ces  résiliais  remarquables,  que  j'ai  réunis  sous  les  titres  diffé- 
rents des  deux  notes  <jul  précèdent,  sont  extraits  d'un  mémoire  adressé 
par  M.  Thomas  (iraham  a  l'Académie  des  sciences,  le  !2  août,  ayant 
fmur  titre  :  fiïffu*i'<n  liqurfr  appliqué  à  l'analyse. 

I. 'auteur  fait  deux  classes  de  corps  auxquelles  il  donne  les  noms  d« 
mllohhs  et  m'-»/. /,'/"?'/»>'. 

Les  corps  <j  ii  composent  la  première  classe,  les  colloïdes,  typihé* 
par  la  gélatine  aïiim.ile,  sont  caractérisés  parce  qu'il*  n'ont  aucune 
tendance  \  crislallis.*r  et  que  leur  structure  est  vitreuse;  leur  di,?Wt- 
l»ht<  flans  l'eau  e>t  très-peu  exaltée  (I). 

())  P.v  mi  !.'-  r.,  !  ,  h-  H;"»îf-it  \\  (Voit-,  lo>  gomm*"*,  la  dextritie,  le  rar.i:n*  I, 
h*  I ttMiim,  |';ilt>  1. 1 ii D' ■  f  :d  »t  i  \vs  ■>\t  r:trr  iv-''»  '!'>>»  icrru'  ^nim.Alr  <>u  v»'^»  : V  ■ ,  'a 
sili<-"  V,  I •  ;i:  >\   ,       \]    'ir-Jimn  .1  ;ui  ï>  >[•■:    t-  rt  :'  ,/»•  >:  •  ,'•.—  ■,■<• 

j,-:uii  (h'is  r-m  i  1  .■.'■,■(.,'.  ■  1 1  s'  '!  u  ■  i  »  si  n',iotme  rn  vertam  il--  l'u-  ui»' «  !,  >r\\ - 
di i«|nc  eu  t-ic->  -Un»  an  .-  di»uh;U  ju      j»iln:aio  de  M>udc,  l'aluaiiue,  le  j»oiv\we 
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Lës  criStalloïdeS,  àù  contraire,  ont  unè  tendance  très-grande  à  la 
-istallisation,  soit  seuls,  soit  en  combitialsbri  avec  l'éau.  Ils  sont  rete- 
us  âtec  fdrce  J>ar  le  dissolvant  et  affecterit  par  ledr  présence  la  vola- 
lité  de  l'ëàu;  leur  diôsolutlbti,  toujours  âapide,  esi  giméralëtiicut 
téttipte  de  viscosité.  Ils  Sdht  remarquables  par  la  rapidité  et  l'énergie 
e  leurs  réactions.  Leur  diffusibilitè  est  considérriblë  ;  ils  sont,  par  rapp- 
ort aux  premiers  (hdtl  diffdsiblcs),  ce  tjue  sont  les  corps  volatils  f)ar 
îpport  aux  corps  flxës. 

Dans  les  expériences1  ci-dessus  rrientionnées,  deux  catiscs  ont  coritri- 
ibué  au  résultat  :  la  diffusibilitè  et  l'osmose. 

Pour  M.  Grahahi,  la  considération  dés  propriétés  dès  colloïdes  £é- 
atineiix  parait  démontrer  tnie  l'osthosë  est  surtout  un  procédé  de  dés- 
ivdratation  du  diaphragmé  ou  septwn  (ici  lë  papier  parchemin1,  mais 
ui  tieùt  êtrë  aussi  bien  Une  vëssle,  une  meinbrarië  animale,  une  feuille 
le  gélatine)  Sous  aës  influëhces  à  caractères  catal  y  tiques,  et  que  ce  phé- 
lottiêtië  est  indépendant  de  la  diffusion. 

«  Le  septum  colloïdal  èst  capable  de  s'hydratéf  â  dn  plus  haut  degré 
tu  èoritact  dë  l'eau  pure  tjti'au  contact  avec  une  dissolution  saline. 
3es  sèptd  cblloidaux,  gonflés  à  causé  du  contact  dvec  l'acide  dilué  ou 
tveç  l'alcali,  paraissent  acquérir  pour  l'osmose  une  sensibilité  aùginen- 
ée  eh  cotiséquéticë  de  leur  degré  d'hydratation  cxtradrdiiialremfent 
îlCVé.  h 

Lés  chirai9tës,  les  physiologistes,  les  géolcgùës  îjiii  méditeront  le 
IraVail  dë  M.  pràtiam  (Comptes  rendus.  Août  IMHj  ne  mariqtiëront  pas 
d'en  déddirë  de  hohibrèuses  et  utiles  applications.  few. 

Hvkie  la  nicihodo  ciccirolytique  pour  la  recherche  de  l'arsenic  et  nur 
la  présence  #è  ce  métal  dan*  certaine  réactif, 
pat  H;  Ch.  BMTftAil  (1). 

M.  BÎoxam  a  montré,  et  nous  avons  rendu  compte  de  son  travail, 
qu'une  dissolution  d'acide  arsénieux  mêlée  d'acide  sulfuriquc  étendu 
et  soùniisé  au  courant  voltaïque,  laisse  dégager  au  pôle  négatif  de  l'hy- 
drogène arsénié,  et  que  l'on  peut  ainsi  découvrir  avec  certitude  de 
très-minimes  quantités  d'acide  arsénieux,  même  en  présence  de  beau- 
coup de  matière  Organique,  et  sans  que  l'on  ait  besoin  d'ajouter  au 
liquide  rien  (Jui  puisse  nuire  à  son  analyse  par  d'autres  procédés.  Mais 

de  fer  hydraté,  l'iiydratc  solubte  de  chrome,  qu'il  a  égàlcraont  isolé,  les  variétés 
du  bleu  de  Prusse,  soluble  que  M.  Graham  a  pu  séparer  de  l'oxalate  d'ammonia- 
quë,  qui  esi  leur  dissolvant. 

(1)  PHarmdcèutkai  Journal.  Avril  1861. 
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M.  Bloxam  n'avait  pas  réussi  à  découvrir  l'acide  arsénique  par  ce  moyen, 
et  la  présence  du  mercure  s'opposait  d'une  manière  absolue  à  ce  qu'il 
pilt  déceler  la  présence  de  l'acide  arsénieux.  L'objet  de  son  travail  est 
de  montrer  comment  on  peut  éviter  toutes  les  chances  d'erreurs,  même 
en  présence  du  mercure  et  de  l'antimoine,  et  lorsque  l'arsenic  se  trou\  e 
au  maximum  d'oxydation. 

A  son  appareil,  M.  Bloxam  ajoute  un  tube  à  entonnoir  pouvant  *er>  ir 
à  l'introduction  du  liquide  supposé  arsénifère;  il  remplace  les  fi Is  cîo 
platine  que  l'on  met  en  communication  avec  la  pile  par  de  larges  lame? 
du  même  métal. 

Lorsque  le  liquide  à  essayer  renferme  de  l'acide  arsénique  (obtenu 
en  traitant  l'acide  arsénieux  par  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de 
potasse)  et  que  l'on  a  constaté  l'absence  de  l'hydrogène  arsénié  dans  le 
gaz  qui  se  dégage,  vient-on  à  verser  dans  l'appareil  quelques  gouttes 
d'une  dissolution  d'acide  sulfureux  et  de  bisulfite  de  soude,  il  se  dé- 
pose immédiatement^un  peu  au  delà  de  la  partie  chauffée  du  tube,  un 
anneau  irisé  et  jaune  verdâtro  de  sulfure  d'arsenic,  qui  souvent  est 
suivi  du  brillant  anneau  d'arsenic  métallique.  L'auteur  attribue  la  ré- 
duction de  l'acide  arsénique  à  l'acide  sulfhydrique  que  produit  l'hydro- 
gène naissant  en  réagissant  sur  l'acide  sulfureux.  Lorsqu'on  emploie 
trop  d'acide  sulfureux,  il  se  forme  au  delà  de  l'anneau  du  sulfure  d'ar- 
senic un  dépôt  de  soufre  que  l'on  en  distingue  par  sa  couleur  moins 
foncée  et  son  insolubilité  dans  le  sosquicarho  nate  d'ammoniaque. 
M.  Bloxam  a  pu  relrouver  par  ce  procédé  l'acide  arsénique  provenant 
de  la  suroxydation  de  un  millième  de  grain  d'acide  arsénieux. 

Tandis  que  l'arsenic  se  combinant  de  préférence  à  l'hydrogène  nais- 
sant, se  dégage  à  l'état  d'hydrogène  arsénié,  même  en  présence  d'un  ex 
cès  d'acide  sulfhydrique,  l'antimoine  et  le  mercure  se  sulfurent  :  les 
anneaux  d'arsenic  que  l'on  obtient  en  présence  de  l'antimoine  n'en  con- 
tiennent aucune  trace,  et  le  mercure  cesse  de  s'opposer  à  leur  forma- 
tion, r.cs  faits  ont  été  mis  en  évidence  par  des  expériences  faites  axrc 
des  matières  alimentaires,  fraîches  ou  putréfiées,  mêlées  de.  ces  diffé- 
rents poisons. 

M.  Bloxam  a  voulu  répéter  ces  expériences  dans  les  conditions  où  >e 
font  les  anaU ses  toxicologiques;  mais  il  a  été  arrêté  jusqu'à  ce  jour  par 
la  riiflirulté  d- se  procurer  de  l'acide  hydrochlorique  entièrement  prh:' 
d'arsenic  que  Ion  put  employer  avec  sécurité  à  la  désagrégation 
masses  considérables  de  viscères. 

Mans  le  cours  do  son  travail,  il  a  eu  occasion  de  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'arsenic  dans  plusieurs  échantillons  de  potasse  solide  ou  »li>- 
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m  te,  et  dans  l'hydrogène  sulfuré  préparé  avec  le  sulfure  de  fer  et 
acide  sulfurique  étendu.  Il  n'en  a  pas  trouvé  dans  le  môme  gaz,pré- 
aré  en  décomposant  le  sulfure  d'antimoine  naturel  par  l'acide  hydro- 
hlorique  pur  et  lavé.  Cet  arsenic  provient  évidemment  "des  pyrites  ,de 
îôme  que  l'iode  qui  se  trouve  aussi  dans  tous  les  réactifs  provient  du 
itrate  de  soude.  A.  Vée. 

- 

Do«ngc  «In  platine,  par  M.  E.  GUEYMARD  (1). 

On  a  souvent  proposé  comme  moyen  d'évaluation  quantitative  la 
o  ni  parai  son  d'une  dissolution  à  titrer  avec  une  dissolution  type,  en 
'attachant  à  l'intensité  de  la  couleur  ou  à  l'abondance  du  précipité 
[ue  forme  un  réactif  approprié,  etc.,  etc. 

Mais  on  a  reconnu  que  ces  procédés,  en  apparence  sensibles,  n'of- 
raient  en  réalité  qu'un  résultat  approximatif:  ils  avaient  bien  un 
ivantage,  c'était  de  permettre  d'employer  peu  de  matière,  mais  cet 
îv anlage  n'était  pas  de  nature  à  racheter  l'incertitude  du  résultat. 

11  ne  faudrait  pourtant  pas  condamner  ces  procédés  d'une  manière 
ibsolue.  II  y  a  des  cas,  et  M.  Gueymard  en  cite  deux,  où  la  matière  à 
doser  est  à  peine  pondérable,  et  alors  ils  peuvent  rendre  de  grands  ser- 
vices. Tel  est,  par  exemple,  le  cas  pour  le  platine  qui  se  trouve  à  l'état 
de  diffusion  dans  les  gîtes  métalliques  ou  dans  les  roches  des  Alpes  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie.  100  grammes  de  matière  renferment  seule- 
ment 0œ*,005  de  platine  environ! 

Voici  comment  procède  M.  Gueymard  :  il  fait  dissoudre  10  milli- 
grammes de  platine  dans  l'eau  régale  et  prépare  avec  cette  quantité 
250  centimètres  cubes  de  liqueur  normale. 

1  centimètre  cube  de  cette  dissolution  contient  donc  Vss  de  milli- 
grammes, soit  0*°g,04  ou  bien  2  centimètres  cubes  0,m*08  :  au  moyen  de 
cette  liqueur  titrée,  qu'il  peut  étendre  de  quantités  d'eau  déter- 
minées, il  introduit  dans  8  petites  capsules  2  centimètres  cubes  de  li- 
quide représentant 

0mg)08.  o»*,04;  0œ«,02;  O»*,  0i...0m«,625. 

Dans  chaque  capsule  il  ajoute  un  peu  de  sel  d'étain  en  poudre  et  il 
agite  le  mélange  pour  le  mêler  intimement.  Bientôt  la  couleur  du 
platine  apparaît  et  forme  une  gamme  ascendante  de  0BI,625  à  0,08  de 

(1)  Notice  sur  le  dosage  du  platine  qui  se  trouve  à  l'état  de  diffusion  dans  les 
gîtes  métalliques  ou  dans  les  roches  des  Alpes,  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie.  — 
Comptes  rendus,  15  juillet  1801. 
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richesse  en  platine.  Cette  échelle  ainsi  disposée,  il  introduit  dans  une 
capsule  sous  le  volume  de  2  centimètres  cubes,  la  dissolution  totale  du 
platine  dont  il  veut  évaluer  le  poids,  puis  il  ajoute  dans  ce^te  même 
capsule  le  sel-d'étain,  il  môle  le  liquide,  et  lorsque  la  couleur  sVsl 
produite,  il  compare  la  teinte  de  ce  liquida  avec  pelles  des  divers  li- 
quides échelonnés  des  huit  capsules. 

Si,  par  exemple,  la  teinte  est  colle  de  la  capsule  n°  .1,  l'auteur  con- 
clut que  le  poids  du  platine  est  de  0,04,  soit  4/100*  de  milligramme. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  c'est  la  pesée  d'un  4/1 00e  de  milligramme,  niais 
c'est  en  fait  un  dosage  du  métal  à  ,i0  %  près,  ou  tout  au  moins  4  25 
en,  admcl^Qt  une  coloration  intermédiaire  entre  celle  de  deux  cap- 
sules (sans  tenir  compte  des  causes  d'erreur  ou  d'illusion). 

M.  (àueymard  procède  au  dosage  de  l'or  de  la  même  manière.  Son 
point  de  comparaison  est  dans  la  formation  du  pourpre  de  Cassius. 

On  évaluerait  ainsi  chaque  métal  par  un  réactif  approprié  :  l'argeni 
et  le  plqmb  par  les  chromâtes;  le  fer  par  les  sulfocyanurcs  ou  par  U- 
caméléon;  le  cuivre  par  l'ammoniaque,  le  chrome  par  l'eau  oxygénée, 
etc.,  etc.  Bi^. 


EmuM  de»  «alpftm. 

Lorsqu'on  veut  faire  l'essai  complet  d'un  salpêtre,  on.  dose  ie«  chlo- 
rures et  les  sulfates  au  moyen  des  liqueurs  titrées  par  la  méthode  de 
i/.ay-I.ussac,  avec  les  modiiications  apportées  par  M.  Lcvol.  l/e^u,  est 
déterminée  pa,r  la  dessiccation  du  sel,  les  matières  insolubles  en  h- 
recueillant  sur  un  li|tre,  etc. 

(Juant  aux  nitrates  proprement  dits,  on  les  évalue  soit  par  le  procéd 
de  Gay-I.ussac,  en  les  convertissant  en  carbonates  solubles,  soit  par 
procédé  de  M.  Pelouze,  qui  consiste  à  suroiyder  un  sel  ferreux  en 
quantité  connue  et  à  déterminer  par  le  permanganate  le  quantum  de 
la  suroxydation  produite,  etc. 

M.  Persoz  propose,  pour  cette  partie  de  l'essai,  un  mode  oou\eau 
très-élégant  qui  consiste  à  ajouter  au  salpêtre,  sous  le  poids  de  *2  À 
•i  grammes,  un  double  poids  de  bichromate  de  potasse  fondu  préala- 
blement et  puhérisé,  et  à  chauffer  le  mélange  avec  précuutiou  u:  t 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs,  entln  a  le  porter  au  rouge  sombre.  L  a- 
cide  en  excès  du  bichromate,  ainsi  que  la  démontré  M.  Lichig  dans  >.i 
préparation  du  chrome  orange,  déplace  l'acide  azotique  des  a/ot 
alcalins  qui.  étant  anhydre,  s*i  décompose  en  ovygène,  en  acide 
a/(»!iijtn\  I.»»  mé'iiie  m-1  ne  décomposant  ni  les  sulfates  ni  le*  chloiurrv 
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l  S^nsuit  gue  |a  perte  a*u  poids  iqqMq.ue  directement  la  quantifé  d'a- 
ide  gotique. 

Qomme  le  bichromate  de  potasse  est  décomposé  directement  par  la 
Haleur  seule,  on  comprend  que  l'opération  doive  être  faite  dans  cer- 
aines  limites  de  température  »*  n^ais  ces  limites  sont  assez  larges  pour 
[u*il  y  ait  toute  sécurité  et  qu'on  n'ait  pas  à  craindre  cette  cause  d'er- 
enr.  La  présence  des  matières  organiques  pourrait  seule  troubler  le 
ésultat. 

De  ce  que  les  nitrates  sont  seuls  décomposés  dans  cette  réaction,  on 
icut  déterminer  par  le  calcul,  alors  qu'on  a  dosé  l'eau  et  les  acides,  si 
e  salpêtre  contient  à  la  fois  du  nitrate  de  potasse  et  du  nitrate  do 
oude,  et  si  un  mélange  de  nitrates  alcalins  est  sensiblement  exempt 
i' autres  sels.  Ge  calcul  donne  directement  la  proportion  de  Tune  et 
'autre  base.  Bw. 


Décomposition  do»  sulfates  alcalin*  par  le*  carbonate*»  rerreux. 

par  II.  MILLES. 

L'auteur  indique  que  les  sulfates  alcalins  en  solution  dans  l'eau  se 
Lrouvant  en  présence  d'un  carbonate  ferreux,  il  se  produit  par  double 
échange  un  peu  de  carbonate  alcalin  et  du  sulfate  ferreux,  et  que  la 
formation  du  carbonate  alcalin  est  surtout  manifeste  en  présence  de 
l'acide  carbonique.  Si  je  ne  me  trompe,  cette  réaction,  très-importante 
au  point  de  vue  de  l'analyse  des  carbonates  ferreux,  a  été  indiquée  par 
Schéele,  Byy. 

Analyse  de»  mélangea  de  potasse  et  de  soude,  par  M.  1HUME\F 

Le  dosage  de  la  potassa  en  mélange  avec  la  soude  se  fait  au 
moyen  des  sels  d'alumine  \  on  recueille  l'alun,  du  poids  duquel  on.  fié? 
duit  la  potasse.  Les  analyses  faites  d'après  cette  donnée  donnent  im 
résultat  approximatif  qui,  le  plus  souvent,  suffit  pour  les  opérations 
industrielles. 

M.  Balard  en  a  tiré  un  grand  parti  pqur  sftn  travail  srçr  la,  constitu- 
tion des  eaux-mères  du  sel. 
Selon  M.  Maumené,  le  sulfate  double  de  potasse  et  de  cuivre 

CuOSo3,  KOS03,  6HO 

pourrait  servir,  comme  l'alun,  à  condenser  la  potasse  d'un  mélange 
salin. 

Les  bases  sont  converties  en  sulfates  neutres,  les  deux  sels  sont  dis- 


I 


368  BIBLIOGRAPHIE. 

sous,  le  sulfate  de  cuivre  est  ajouté,  et  le  mélange  est  abandonné  à 
l'évaporation  spontanée.  Quinze  jours  sont  nécessaires  (1)  pour  que  le 
dépôt  cristallin  soit  complet;  on  lave,  sèche  à  l'air,  et  on  pèse.  Bw. 

Ewtal  des  Tin»,  par  M.  MAiMEIK. 

J'ai  rappelé  sous  ce  titre  :  Essai  des  vins,  le  beau  mémoire  de  M.  Pa^r 
teur  sur  la  fermentation  (2).  J'ai  insisté  sur  la  nécessité  de  rechercher, 
dans  les  essais  analytiques  du  vin,  la  glycérine  et  l'acide  succinique 
dont  cet  habile  analyste  avait  démontré  la  présence.  Or  il  parait  qu'une 
autre  substance  non  encore  caractérisée  mérite  toute  l'attention  des 
chimistes.  M.  Maumené  signale  l'existence  d'un  acide  cristailisable, 
trôs-soluble  dans  l'eau,  autre  que  l'acide  tartrique  et  l'acide  succinique. 
Cet  acide  est-il  un  produit  accidentel  d'un  vin  donné?  est-il  un  produit 
constant  des  vins?  est-il  un  produit  nécessaire  de  la  fermentation  du 
sucre?  n'est-il  pas  le  même  qu'a  déjà  signalé  M.  Glénard?  Toutes  ces 
questions  sont  à  résoudre.  Bw. 
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Chimie  photographique  de  MM.  BARBESWIL  et  WAVAXMK. 

M.  Mallet-Bathelier  vient  de  nieltre  en  vente  la  Chimie  phiftiMjmphi- 
que.  Cette  troisième  édition,  entièrement  remaniée,  est  Mon  plus  com- 
pacte que  la  précédente  ;  elle  renferme  de  nouvelles  et  nombreuses 
figures  et  elle  est  au  courant  des  derniers  perfectionnements  réalisés 
dans  les  diverses  branches  de  la  photographie. 

(1)  On  pourrait  sans  doule  abroger  singulièrement  ce  temps  éoonne  en  préci- 
pitant le  sel  par  l'alcool,  en  déterminant  sa  cristallisation  dans  des  liquide»  con- 
centrés ou  par  quelque  autre  moyen.  Bw. 

(2j  Observations  sur  le  mémoire  de  M.  Pasteur.  (Elirait  des  travaux  de  l'Aca- 
démie impériale  de  lleiius.) 
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riiirn!      il-  plu  ■■.■ni*  .:'j.Y-<  <!«•  routa,  t,  cil.-  nprir  .l'utir  m.i- 

M«  ri;  <  ffi.  a.  -  ^ur  1.  ^  pl-inii-».  .\im<ii#;  r •  fo-   ni  >  tt,  t  ,fur  h\ 

«',,»/'îu.   y-f'ts  ),t  /-i  f,  rr»  ijf  i'-'»  l'>r  jini\?/i'  r/'S 

»      f  i'i.r  '  /'r1;  /<  »  -</i-  •  'o  «  •/'•/><  -i/i /  (  '|. 

fi    ll^f,  r.1,^  f,        iPi     <lvii  !•  US  .r.ir        il*  M.  •!•'  I.iW.V  ['  '  ">i)-(r<  ren- 

r!  <i,   \'i  \     J|      |.  |  Ui  ..H  ,|  |    i  :.,   .  --'    ,|  •  r-,-  C  t\  ni,    j  •  <|    i>  M  i      l-.-  .111    h"  t.MJrt 

ri  i  H    -'<*!■;..•,      .    .  -i  ■  ■     ■!    M   I.i  :«.  :  .1 1  i  m  <  'n  m  "  ;  V,  u     <  /i 
v  -i  .;i        r  «  .  >-      1  .•. ,     \      -        i   r  ;  '  ■        •  j»  il,  ■■;  [•■%  \r.\s  l'Ji  Ji'  M.  Houv- 
.1'.  !r  \|.  U  a%,ej.-  M        il  iM,  <  ÏC,  •  IC. 

—  ujim.  ait:..  24 
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5°  Toute  végétation  demeure  stationnairc  ou  s'affaiblit  pendant  les 
grandes  pluies,  après  lesquelles  elle  devient  vigoureuse  sous  l'influence 
de  l'eau  retenue  par  le  sol,  de  la  chaleur  et  d'autres  agents  vivifica- 
teurs.  Ce  n'est  pas,  par  conséquent,  l'eau  qui  traverse  rapidement  le 
sol  qu'il  faut  examiner,  mais  au  contraire  celle  qui  adhère  pendant  un 
certain  temps  à  la  terre  et  qui,  par  son  contact  plus  ou  moins  prolongé 
avec  les  racines  et  les  plantes,  sert  de  véhicule  pour  transmettre  le? 
aliments  nécessaires  à  la  vie  des  végétaux. 


*ur  quelque»  matière*  rcrlili*nntc*  dé»lf;néeif  mouh  le  nom  de 

de  Patagoni*,  par  M.  Mil.i^lfl . 

Depuis  quelque  temps  il  arrive  en  Europe  des  quantités  considéra- 
bles de  substances  fertilisantes  qui,  suivant  leurs  caractères,  portent  le 
nom  de  guanos  ou  de  Shag,  ou  de  Lion,  ou  de  Pmgouin,  ou  de  Car- 
rière (!)♦ 

Ces  divers  engrais  ont  été  analysés  par  M.  Malaguti,  qui  résume 
son  travail  : 

1°  Le  guano  de  Shagf  formé  d'excréments  et  de  débris  de 
se  dislingue  par  sa  richesse  eu  azote,  qui  est  presque  aussi  grande  que 
celle  des  bons  guanos  du  Pérou. 

ki°  Le  guano  de  lion  (de  mer),  amas  de  débris  d'amphibies  et  notam- 
ment de  phoques,  est  remarquable  par  ses  cristaux  de  struvite  et  par 
ses  cristaux  de  chaux  phosphatée  pseudomorphique,  dont  l'origine 
semblerait  être  la  chaux  sulfatée. 

:{°  f.c  qui  caractérise  le  guano  de  pingouin,  c'est  de  contenir  noo-c*u- 
lemcnt  de  la  struvite,  mais  encore  une  argile  phosphatée  tn>s-riche 
en  acide  phosphorique  que  la  calcination  rend  moins  soluble  dans  le* 
acides  les  plus  puissants.  (Voir  page  3W.) 

4°  Le  </t«im>  dr  varri»-re  parait  Otre  du  guano  de  pingouin  très-ancien . 
modifié  par  l'action  des  siècles.  La  struvite  y  est  remplacée  par  do 

,1;  Les  dem  derni<  ros,  une  ivi*  entrées  au  Havre,  disparaissent  du  commère» 
»-i  l'on  ne  sait  plus  ci*  qu'ciles  deviennent.  Kl  le»  *ont  peut-être  utilisée»  dan»  la 
fabrication  de*  entais  artilim  I.*,  ou  dan»  la  falsification  du  piano  du  ï¥ro«, 
avec  lequel  elles  ont  une  ceiiame  rr>vniMance.  Quoi  qu'il  en  t>oit,  loua  ce»  eo- 
uraU  sniu  tiré»  d'un  f!n»u|>i-  de  petites  îles  situé  entre  la  pointe  de  Sea-beâr-Bav 
•  i  le  |.ori  Doiie  ^»ata^.nie),  par  .'jb"  latitude  australe,  et  02»  longitude  oco- 
d<  il  ta  le. 

Le  iiuaim  de  Shaj:  pro  tient  d'une  lie  peuplée  exclusivement  do  cormoran»,  qur 

le*  mai  ms,  au  cap  llorn,  appellent  Slia;;. 

Les  tioi>  autri  >  guauo^,  d<  li<»n .  «Ji -  j  iu^niin  et  Je  carrière,  août  tiré*  d'une  lie 
fréquentée  par  d>  s  ^Uo«|u-"»  ri  par  un'-  telle  multitude  de  pjngouiua,  que  t'ito 
xin-iue  en  a  pris  le  noui.  ^."o^/e*  t\,4<l  >s.  Septembre  1601.) 
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grandes  pyramides  à  base  rectangulaire  de  phosphate  ammoniaco-ma- 
gnésien  provenant  du  prisme  rhomboïdal  droit  de  la  struvite. 

Hnr  les  betteraves  à  «aère  ?  troisième  mémoire  snr  le  développement 
et  l'aeenmnlatlon  de»  matières  étrangères  an  sucre, 
par  M.  ■.  LRmY  (i). 

De  nombreuses  analyses  (297  pendant  les  années  1830-1851)  ont  con- 
duit l'auteur  aux  conclusions  suivantes  : 
Vour  les  betteraves  arrivées  en  maturité  : 

i°  Le  développement  plus  ou  moins  considérable  des  feuilles  n'a  pas 
sensiblement  d'influence  sur  l'accumulation  des  matières  étrangères 
dans  le  jus  de  betteraves. 

2°  Les  matières  étrangères  au  sucre  sont,  en  moyenne,  en  moins 
grande  quantité  dons  le  jus  des  betteraves  rondes  et  fourchues  que 
dans  le  jus  des  betteraves  longues  et  pivotantes. 

3°  Les  betteraves  qui  végètent  hors  du  sol  contiennent  en  moyenne 
dans  leur  jus  une  plus  grande  quantité  de  matières  étrangères  au  sucre, 
que  les  betteraves  végétant  complètement  en  terre. 

4°  Les  betteraves  dont  le  collet  est  allongé  contiennent  en  général 
dans  leur  jus  plus  de  matières  étrangères  au  sucre  que  celles  dont  le 
collet  est  petit  et  court. 

5°  Les  betteraves  de  moins  de  i  kilogramme  jusqu'à  7  kilogrammes 
contiennent  en  moyenne,  par  litre  de  jus,  à  peu  près  la  môme  quantité 
de  matières  étrangères  ;  le  développement  des  matières  étrangères  a 
lieu  d'une  manière  régulière  et  est  proportionnel  au  développement 
de  la  betterave  en  poids  ou  en  volume. 

6°  L'influence  de  la  nature  du  sol  est  tout  à  fait  nulle  dans  le  déve- 
loppement des  matières  étrangères  au  sucre  contenues  dans  le  jus  de 
betteraves  (?);  dans  tous  les  sols,  la  quantité  de  matières  étrangères  qui 
s'accumule  dans  les  betteraves  par  litre  de  jus  est  à  peu  près  la  mémo, 
pour  des  betteraves  d'un  même  poids,  comme  pour  des  betteraves  d'un 
poids  différent. 

7°  Ces  conclusions  ressortent  des  moyennes  obtenues  de  nombreuses 
analyses;  mais  quand  on  examine  les  nombres  maxima  et  minima  dont 
se  composent  ces  moyennes,  on  reconnaît  que  dans  tous  les  sols  les 
betteraves  présentent  des  écarts  très-grands  dans  les  quantités  de  ma- 
tières étrangères  contenues  dans  leur  jus;  ces  écarts  pour  un  même 
volume  de  jus  s'élèvent  quelquefois  à  plus  de  80  %.  Les  nom- 

(1)  Extrait  du  mémoire  de  l'auteur.  Comptes  rendus.  Juillet  i&CK 
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bres  minima  établissent  également  qu'il  existe  dans  chaque  sol  des 
conditions  particulières  dans  lesquelles  les  betteraves  qui  y  végètent 
peuvent  renfermer  jusqu'à  80  %  de  moins  de  matières  étrangères 
que  d'autres  betteraves  végétant  dans  le  même  sol,  et  donnant  ainsi 
des  betteraves  dont  le  jus  offre  une  pureté  remarquable. 
Vour  les  betteraves  pendant  leur  croissance  : 

8°  Les  matières  étrangères  au  sucre  contenues  dans  les  betterave*, 
par  litre  de  jus,  sont  à  peu  près  en  même  quantité  dans  toutes  les 
betteraves  dans  les  premiers  temps  de  leur  végétation  et  dans  tous  les 
sols.  Cette  quantité  va  successivement  en  diminuant,  à  mesure  que  la 
betterave  augmente  en  poids.  Elle  est  à  son  minimum  quand  les  bet- 
teraves sont  arrivées  à  maturité. 

L'examen  qui  vient  d'être  fait  des  différentes  influences  qui  peuvent 
concourir  plus  ou  moins  directement  au  développement  et  à  l'accu- 
mulation des  matières  étrangères  au  sucre  dans  le  jus  de  betteraves, 
conduit  a  des  conclusions  tout  à  fait  opposées  à  colles  que  l'examen 
des  mêmes  influences  avait  données  pour  le  sucre.  Ainsi,  tandis  que  la 
forme  longue  et  pivotante  de  la  betterave,  sa  végétation  en  dehors  du 
sol,  le  développement  du  collet,  semblent  coïncider  avec  une  diminu- 
tion dans  la  richesse  saccharine,  ces  mêmes  influences  paraissant  au 
contraire  correspondre  avec  l'accumulation  des  matières  étrangères 
dans  le  jus. 

Tandis  que  le  sol  calcaire  joue  un  grand  rôle  dans  l'accumulation  du 
sucre  dans  les  betteraves,  il  ne  pnVcnlc  aucune  différence  avec  les 
autres  mjI*  sur  l'accumulation  des  matières  étrangères.  Tandis  que  les 
betteraves  dans  des  conditions  normales  éprouvent  dans  leur  richesse 
saccharine  une  décroissance  régulière  avec  l'augmentation  de  poids.  !a 
quantité  de  matières  étrangères  parait  au  contraire  suivre  régulière- 
ment cet  accroissement.  Tandis  que  les  bctteiaves,  dans  les  premier? 
temps  de  leur  végétation,  c'est-à-dire  en  juillet,  contiennent  le  m. mi- 
nium de  >ucre  et  le  maximum  de  matières  étrangères,  au  con:i  u;,\ 
quand  elles  arrivent  en  maturi'é,  e'e-t-à-dire  en  octobre,  elle>  coi:  Mi- 
nent le  maximum  de  sucre  et  le  minimum  de  matières  étrani: '  !»•>. 

Il  résulte  de  ces  diverses  comparu-ous  que  la  cause  ou  rmrlue:,,v 
qui  proiluit  l'accumulation  d»'s  matièivs  étrangères  dans  la  bette* ave 
n'est  pas  la  même  que  celle  qui  produit  l'accumulation  du  sucre. 

«:  -  p  irairsenl  marcher  en  sens  inverse,  pendant  la  rr-i -sar.ee 

jn-qu a  la  w  ilr.i  ité. 

l  a  c  au*.'  qui  produit  l'accumula! i^n  des  matières  étrangères  daus  la 
b.'!fi.-ra\e.  au  lieu  de  ré>ider  dans  le  sol  comme  pour  le  sucre,  parai; 
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avoir  la  môme  origine  que  celle  qui  produit  le  développement  de  la 
ketterave  en  volume. 

formation  de  la  matière  graflae  dan*  le*  olives,  par  M.  DE  IXCA. 

11  résulte  des  premières  expériences  analytiques  de  l'auteur  que  le 
poids  des  olives  augmente  progressivement  à  leur  développement  : 
il  n'est  que  de  quelques  milligrammes  au  commencement,  et  il  atteint 
2  grammes  et  plus  à  l'époque  de  la  maturité.  La  densité,  au  contraire, 
au  commencement  de  la  formation  des  olives,  est  presque  égale  à  celle 
de  l'eau,  mais  elle  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à  ce  que  les  olives  soient 
bien  vertes,  pour  diminuer  ensuite  progressivement  et  revenir  enfin  à 
la  densité  primitive  des  lruits  à  peine  formés.  Les  olives  qui  ont  atteint 
leur  parfaite  maturité,  soit  la  plus  faible  densité,  contiennent  un 
maximum  d'huile.  La  quantité  d'eau  qui  se  trouve  dans  les  olives 
diminue  progressivement  à  leur  maturité  :  ainsi  elle  est  de  60  à  70  % 
dans  les  premières  phases  de  la  végétation,  tandis  qu'elle  ne  s'élève 
qu'à  25  %  à  la  dernière  période  de  l'accroissement  et  de  la  maturité 
des  olives. 

L'air,  l'oxygène  et  la  lumière  ne  paraissent  pas  sans  influence  sur  la 
maturité  des  olives  et  sur  la  formation  de  la  matière  grasse. 

Une  matière  amère  particulière  se  trouve  dans  les  olives;  mais  jus- 
qu'à présent  on  n'a  pas  réussi  à  l'isoler  (1)  :  elle  est  cependant  soluble 
dans  l'eau  et  un  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  elle  se  trouve  en  abon- 
dance dans  les  olives  vertes,  qui  l'abandonnent  à  l'eau,  même  à  la 
température  ordinaire,  par  un  contact  plus  ou  moins  prolongé. 

La  mannite  se  trouve  dans  les  olives,  d'où  on  l'isole  facilement  par 
des  traitements  4  l'eau  et  l'alcool  ;  la  môme  substance,  on  la  rencontre 
dans  les  différents  organes  de  la  plante  et  particulièrement  dans  les 
feuilles,  dont  on  l'extrait  d'une  manière  directe  et  immédiate  par  l'al- 
cool bouillant,  qui  l'abandonne  en  se  refroidissant.  {Comptes  rendus, 
26  août.) 

(1)  L'olivile  extraite  du  suc  rOsineux  do  l'olivier  par  Pelletier,  et  étudiée  par 
M.  le  docteur  Sobrero,  de  Turin,  est  une  matière  amène.  Bw. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 


tar  M.  JOt 


l'our  éviter  les  dangers  que  présente  l'emploi  du  bichlorure  de  mer- 
cure, M.  Jourdain  a  proposé  le  procédé  suivant  : 

«  Après  avoir  employé  tous  lesmoyens  ordinaires  pour  faire  apparaître 
convenablement  l'épreuve  après  desioduye  et  lavage  complet  à  l'eau, 
lorsque  j'ai  besoin  d'un  cliché  à  tons  bien  tranchés,  bien  heurtés,  j'y 
verse  alternativement  une  solution  de  sulfure  de  potassium  et  une  so- 
lution de  sulfate  de  for,  en  ayant  le  soin  do  bien  laver  à  grande  eau 
entre  chaque  opération;  j'obtiens  ainsi  des  réserves  tellement  ojaques 
qu'on  no  ^eul  voir  le  soleil  au  travers.  » 


l.'iodurc  d'argent  est  plus  ou  moins  solubie  dans  le  nitrate  d'argent, 
suivant  la  concentra! ion  cl  la  température  de  ce  bain,  et  suivant  que 
celui-ci  est  plus  ou  moins  alcoolisé.  Ouatxl  un  bain  d'argent  siifîï-am- 
ment  concentré  (  »0  grains  —  gsr,'iO  —  ou  plus  par  once  —  'tl*r.«  '»  — 
d'eau)  est  satiné  d'iodure  et  <jtie  la  température  s'abais>c  de  quelque* 
degrés,  l'excès  d'induré  cristallin  sous  f  unie  de  pe!i,;  vi..!.ui\  t : r^-' - 
tlriqu» -s  et  oclaédt  iques  qui  adhérent  aux  cotés  de  la  cuvette  et  sur  le- 
gla'-.'s  immergées,  cl  donnent  ainsi  de  petites  figures  après  le  tivue 
r.et  i;i   wi\énienl  arrive  surloul  pemkul  la  saison  d'hiver. 

I!       il.  pour  y  remédier,  de  liltrer  le  bain  afin  d'éliminer  les  petit* 
ni>ia  rc,  jui  ne,  se  foi  nient  que  lentement,  ou  mieux,  après  >  i!uraU>u 
du  b.ii.i  par  l'induré  et  après  filtration,  d'ajouter  une  certaine  quantité 
d'un  1<  .1.1  ii\u  _ mL  au  même  degré,  nuis  ne  contenant  pas  d";..d 
d'aigri.;.  A.  Dav  vnnb. 


L'intensité  du  négatif  a  une  telle  importance  sur  le  résultat  (nul 
d'un»'  épreuve  po>ih\e.  que  l'on  d.it  tenir  compte  de  l'aitioii  des  diffé- 
rent:* a..  ,;o  \\  \  dei.r-,  l.e  cvauure  de  potasMUiii,  par  ï>on  poin  or  di>- 


{bulktin  dv  la  Svcittc  français  dv  pMoo»  ./jVoe.) 


Art  Ion  «le*  cri»<iun  il'lo.lurc  il'nr«oni  *up  Ion  eUefeon, 

l^r  M.  I,.  SI.  l>On*H.%4  M. 


Hur  le  rte»  épreuve»  nrRAllTe*. 
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solvant  énergique,  sa  promptitude,  la  facilité  avec  laquelle  il  est  en»- 
traîné  par  un  léger  lavage,  a  été  employé  de  préférence  par  un  grand 
nombre  de  photographes  :  mais  ces  avantages  n'ont-ils  pas  été  trop 
chèrement  achetés  ?  Les  opérateurs  qui  emploient  de  préférence  les 
positifs  directs  savent  très-bien  que  le  grand  avantage  du  cyanure  de 
potassium  sur  l'hyposulfile  de  soude,  dans  le  fixage  de  leurs  glaces  po- 
sitives, consiste  dans  ce  fait  que  l'image  fixée  à  l'hyposulfile  est  géné- 
ralement plus  ou  moins  brune,  tandis  qu'elle  est,  au  contraire,  plus 
blanche  lorsqu'on  emploie  le  cyanure. 

Lorsqu'il  s'agit  d'épreuves  négatives,  on  doit  justement  rechercher 
l'effet  contraire,  une  épreuve  fixée  à  l'hyposulfile  étant  moins  per- 
méable à  la  lumière  que  celle  fixée  au  cyanure. 

On  doit  se  rappeler  également  que  le  cyanure  de  potassium  a  une 
grande  tendance  à  ronger  les  demi-teintes,  que  cette  action  doit  se  faire 
sentir,  quelle  que  soit  la  rapidité  avec  laquelle  on  lave  les  glaces  après 
le  fixage.  (Photographie  News.  Juillet  1861.) 

Nous  rappellerons  encore  que,  même  au  cas  où  il  n'y  aurait  aucune 
différence  pour  le  fixage  entre  l'hyposulflte  de  soude  et  le  cyanure  de 
potassium,  le  danger  permanent  que  présente  un  poison  d'une  aussi 
redoutable  énergie  devrait  faire  bannir  ce  dernier  de  tous  les  ateliers 
photographiques.  A.  Da vanne. 

Épreuve»  Instantanée»  à  la  lumière  lunaire,  par  M.  BIEE9G. 

Le  journal  Photographie  News  annonce  que  M.  Breese,  par  un  pro- 
cédé tenu  secret,  aurait  obtenu  non-seulement  des  épreuves  instan- 
tanées de  la  lune,  mais  mieux  d'objets  éclairés  par  la  lumière  lunaire, 
voire  même  un  intérieur  éclairé  par  les  rayons  de  cet  astre.  Jusqu'à 
démonstration  réelle  du  procédé  nous  préférons  croire  à  une  illusion, 
surtout  lorsque  nous  trouvons  en  regard,  à  propos  de  la  dernière 
comète,  les  expériences  de  M.  Warren  de  la  Hue,  qui  a  fait  de  si  fré- 
quentes applications  de  la  photographie  aux  recherches  astronomiques. 

A*  Davanne. 


Le  2  juillet,  M.  Warren  de  la  Hue  n'obtint  pas  la  moindre  image  do 
la  comète  après  une  exposition  de  deux  minutes;  le  3  juillet,  en  opé- 
rant avec  un  objectif  double  à  portraits  n°  3  de  Ross,  monté  sur  un 
télescope  mu  par  un  mouvement  d'horlogerie,  une  exposition  de 
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PHOTOGRAPHIE. 


15  minutes  n'a  pas  donné  la  plus  légère  image  de  la  comète,  tandis 
que  les  étoiles  tixes  étaient  parfaitement  reproduites.  Toutes  les  autres 
expériences  tentées  dans  le  môme  but  ont  amené  un  semblable  ré- 
sultat, ce  qui  prouve  que  la  comète  de  cette  année  avait  un  pouvoir 
photogénique  très-peu  considérable.  A.  Davanne. 

Procédé  «a  charbon  de  M.  SCH.4FFEIL. 

Nous  publions,  sous  toutes  réserves,  le  procédé  suivant,  décrit  dans 
le  Journal  américain  de  photographie  : 

On  couvre  des  plaques  métalliques  d'une  couche  carbonée  préparée 
de  la  manière  suivante  :  Après  avoir  dissous  du  brai  dans  l'alcool,  on 
recueille  le  résidu  mu  un  (iltre,on  le  lave  avec  soin  et  on  le  répand,  le 
plus  également  possible,  sur  une  plaque  de  cuivre  chauffée  d'une  ma- 
nière bien  égale.  Ensuite  on  carbonise  cette  couche  en  la  chauffant 
dans  une  boite  de  fonte,  et,  après  refroidissement,  on  la  passe  entre  les 
deux  cylindres  d'un  laminoir  d'acier  poli.  Ainsi  préparée,  la  plaque  est 
plongée  dans  une  solution  concentrée  de  nitrale  d'argent  et  exposée 
instantanément  à  la  chambre  noire.  Par  l'action  des  rayons  solaires 
l'argent  est  immédiatement  réduit  à  l'état  métallique,  les  lumières  sont 
rendues  par  cet  argent  réduit,  les  ombres  par  la  plaque  carbonisée. 
I/épreuve  est  terminée  en  quelques  secondes,  et  la  couche  est  si  sen- 
sible que  la  réduction  de  l'argent  commence  même  à  la  lumière  d'une 
bougie.  On  fixe  l'épreuve  en  l'immergeant  quelques  instants  dans  l'al- 
cool additionné  d'une  petite  quantité  d'hy  posuliitc  de  soude  ou  d'am- 
moniaque caustique.  A.  Davanne. 

(American  journal.  Août  I*»>1.) 

mur  la  préparation  du  bain  «Tarccal. 

La  première  condition  d'un  bon  bain  d'argent,  lorsqu'on  doit  dé\e- 
lopper  au  sulfate  de  fer,  est  la  simplicité  de  ta  composition.  Awc  du 
nitrate  d'argent  de  bonne  qualité,  il  suflit  de  dissoudre  Xi  grains  de 
nitrate  dans  une  once  d'eau  (7  iT,  10  pour  tut»  grammes  d'eau)  pour  obtenir 
un  bain  qui,  une  fois  saturé  d'ioduic  d'argent,  peut  donne i  immédia- 
tement de.»  résultats  satisfaisants.  Mais  comme  cette  circonstance  ne  se 
présente  que  trop  rarement,  voici  le  mode  de  préparation  que  l'on  peut 
employer  avec  succès.  On  dissout  deux  onces  (oJ«f,i>0>  de  nitrate  d'ar- 
gent cm  r»^(i//iS(<,  le  plus  pur  qu'on  puisse  se  procurer,  dans  2:»  onces 
(77:*V»<>)  d'eau  distillée;  on  la  filtre  dans  la  cinettc,  puis  ou  y  aban- 
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onne,  pendant  une  demi-heure  à  une  heure,  une  grande  glace  préa- 
iblement  recouverte  du  collodion  dont  on  se  sert  ;  on  essaye  ensuite 
elle  glace  ;  si  l'épreuve  vient  convenablement  avec  des  ombres  bien 
éservées,  on  ne  lui  fait  subir  aucun  traitement  ultérieur  ;  si,  comme 
ela  se  présente  fréquemment,  la  glace  se  couvre  de  raies  ou  que  les 
•mbres  se  salissent,  on  essaye  le  bain  avec  un  papier  de  tournesol.  Si  le 
>ain  est  neutre,  comme  cela  arrive  fréquemment,  avec  un  bon  échan- 
illon  de  nitrate  d'argent  on  y  ajoute  une  seule  goutte  d'acide  nitrique 
•tendu  (4  partie  d acide  pour  3  d'eau),  puis  on  essaye  une  autre 
jlace  et  on  répète  cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  des  om- 
)res  bien  transparentes  et  pures  de  toutes  taches,  résultat  que  l'on  doit 
itteindre  généralement  par  l'addition  d'un  très-petit  nombre  de  gouttes. 
Vi  le  bain  donne  au  papier  de  tournesol  une  réaction  acide  franche  et 
.'il  produit  néanmoins  des  ombres  voilées,  il  est  probable  qu'il  y  a  des 
natières  organiques,  soit  dans  le  nitrate  d'argent,  soit  dans  l'eau  dis- 
illée.  Alors  on  rend  d'un  seul  coup  le  bain  alcalin  par  l'addition  d'un 
peu  d'oxyde  d'argent,  et,  après  agitation,  on  expose  le  tout  pendant 
quelques  heures  aux  rayons  du  soleil.  La  solution  laisse  déposer  un 
précipité  noir,  et,  après  fillralion,  elle  est,  sauf  dans  quelques  circon- 
stances exceptionnelles,  toute  prête  à  servir.  A.  Da vanne. 

{Photographie  News.  Septembre  1861.) 


APPLICATIONS 
A  LA  TEINTURE,  A  LA  PRODUCTION  DES  COULEURS, 
A  LA  FABRICATION  DU  PAPIER,  ETC. 

Nouvelle  couleur  bleue  préparée  avec  l'huile  de  coton, 
par  M.  Fré«I.  fcAHMIAX*. 

Pour  préparer  cette  nouvelle  matière,  M.  Kuhlmann  recommande 
la  marche  suivante  : 

Le  dégras  d'huile  de  colon,  ou,  mieux  encore,  le  môme  dégra3  après 
le  traitement  qu'il  subit  en  fabrique  pour  le  rendre  apte  à  la  distilla- 
tion, est  maintenu  à  une  température  de  100°  pendant  cinq  à  six  heu- 
res, avec  3  ou  4  %  d'acide  sulfurique  concentré.  Ce  contact  doit  être 
prolongé  d'ailleurs  jusqu'à  ce  que  la  couleur  verte  que  ces  dégras 
prennent  d'abord  ait  fait  place  à  une  couleur  d'un  bleu  noir.  La  ma- 
tière bleue  ainsi  obtenue  contient  48  %  d'acides  gras  ;  elle  relient  un 
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peu  d'acide  sulfurique  libre  et  du  sulfate  de  soude  ou  du  sulfate  de 
chaux.  Des  lavages  répétés  ù  l'eau  chaude  séparent  d'abord  ces  der- 
niers produits,  et  cette  séparation  est  plus  complète  encore  lorsque 
après  un  lavage  à  l'eau  on  dissout  la  matière  bleue  dans  de  l'alcool  et 
qu'on  la  précipito  ensuite  par  l'eau,  qui  n'en  retient  pas  une  trace, 
mais  qui  en  sépare  l'acide  et  le  sulfate  échappés  au  lavage. 

Pour  opérer  la  séparation  des  corps  gras,  on  effectue  plusieurs  lava- 
ges successifs  à  l'essence  de  napitte,  laquelle  dissout  un  peu  de  cou- 
leur bleue  tout  aussi  longtemps  qu'il  existe  encore  des  corps  gras  en 
mélange,  mais  qui  n'en  dissout  plus  une  trace  lorsque  ces  lavages  ont 
été  répétés  plusieurs  fois. 

l«a  couleur  bleue  ainsi  préparée  est  pure,  du  moins  sa  combustion 
sur  une  lame  de  platine  ne  laisse  plus  de  cendres,  et  sa  fusibilité  à 
une  température  élevée,  qui  lui  avait  été  communiquée  par  la  présent 
des  matières  huileuses  lorsqu'elle  était  impuic,  a  totalement  disparu. 

A  cet  état,  l'alcool  à  IM>-  alcoométriques,  à  la  température  de  2u*,  en 
dissout  seulement  1,30  %;  l'éthcr  pur  en  dissout  12  °/o* 

Si  l'on  opère  à  chaud,  une  plus  grande  quantité  de  matière  colo- 
rante se  dissout  et  se  précipite  par  le  refroidissement  à  l'état  grenu 
sans  apparence  cristalline.  Elle  est  insoluble  dans  les  dissolutions  alca- 
lines à  froid;  par  une  longue  ébullition,  une  petite  quantité  s'y  di»out 
et  colore  légèrement  le  liquide  en  vert  ;  ce  liquide,  par  l'addition  d'un 
e\i\s  d'acide  sulfurique  ou  muriatique,  se  décolore,  et  la  matière  nou- 
velle se  précipite  totalement  avec  sa  belle  couleur  bleue.  Lorsque  pai 
une  précipitation,  soit  en  étendant  d'eau  les  dissolutions  alcoolique», 
soit  en  ajoutant  un  acide  aux  dissolutions  alcalines,  de*  flocons  de  cou- 
leur bleue  sont  suspendus  dans  le  liquide,  on  peut  recueillir  le*  par- 
celles bleues  tenues  en  suspension  en  agitant  le  liquide  avec  un  peu 
d'éther,  qui  s'empare  jusqu'aux  dernières  traces  de  la  couleur,  el  la 
dissolution  éthérée  vient  surnager. 

I.a  couleur  nom  die  est  un  peu  soluble  dans  le  chloroforme  et  \c 
sulfure  de  carbone.  En  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  clic 
s'y  dissout  et  le  colore  en  pourpre.  En  ajoutant  de  l'eau  à  cette  disso- 
lution, la  couleur  bleue  reparait  et  se  précipite  entièrement. 

Les  acides  pbosphorique,  ebloi  hydrique  et  acétique  même  bouil- 
lants ne  lui  font  subir  aucune  altération. 

Quoiqu'il  ait  été  imp.^>ible  d'obtenir  la  matière  nouwlle  cristallisée, 
soit  par  sublimation,  in^me  en  opérant  la  distillation  dans  le  vide,  soit 
pnr  le  refroidisH*meut  graduel  de  ses  dissolutions  dans  l'alcool  ou  1*0- 
ttier,  il  e?t  difficile  «le  ne  pas  la  cousidérer  comme  un  composé  oivi- 
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i<jue  nouveau  bien  défini  ;  et  la  confirmation  de  cette  opinion  se 
ouve  surtout  dans  la  constatation  de  l'existence  des  composés  que 
;tte  matière  produit,  par  son  contact  avec  l'acide  nitrique,  le  chlore, 
ode,  le  brome. 

Sa  composition  en  centièmes  correspond  à  la  formule  C34H2408. 
Les  résultats  auxquels  correspond  assez  exactement  la  formule  sont  : 


Avant  de  livrer  à  la  puplicité  le  résultat  de  ses  recherches,  M.  Kuhl- 
îan  a  voulu  s'assurer  si  une  matière  si  belle  ne  serait  pas  susceptible 
application  immédiate,  s'il  n'avait  pas  en  main  une  rivale  redoutable 
e  l'indigo,  du  bleu  de  Prusse  et  de  la  couleur  nouvelle  retirée  de 
aniline.  Tous  ces  essais  d'application  à  la  teinture  ont  été  infructueux  : 
eut-être  quelque  praticien  sera-t-il  plus  heureux? 

Ce  qui  doit  engager  les  teinturiers  à  poursuivre  leurs  recherches 
ans  ce  but,  dit  M.  Kuhlmann,  c'est  l'incomparable  pureté  de  la  nou- 
elle  couleur,  son  inaltérabilité  en  présence  des  acides  les  plus  éner- 
iques;  c'est  enfin  le  bon  marché  de  sa  production. 

Afin  qu'on  ne  balte  pas  inutilement  les  voies  qu'il  a  déjà  explorées, 
auteur  rappelle  en  ces  termes  les  expériences  infructueuses  qu'il  a 
iites.  (Ce  sera  donc  en  dehors  de  ce  cercle  d'expérimentation  qu'il 
audra  rechercher  la  solution  du  problème.) 

«  Celte  matière  ayant  la  propriété  d'être  solublc  dans  l'alcool,  cette 
lissolution  me  servit  d'abord  de  bain  de  teinture;  plusieurs  immer- 
ious  à  chaud  dans  la  dissolution  alcoolique,  en  laissant  sécher  les 
•loffes  entre  chaque  immersion,  leur  communiquent  une  couleur 
>leue  intense;  mais,  peu  de  temps  après  la  teinture,  on  s'aperçoit  que 
•ette  couleur  verdit  et  fait  bientôt  place  à  une  teinto  d'un  jaune  brun. 
*e  résultat  est  évidemment  dû  à  une  oxydation  au  contact  de  l'air, 
ixydation  facilitée  par  la  lumière  et  surtout  par  l'action  directe  des 
ayons  solaires;  car  les  tissus  colorés  étant  conservés  a  l'obscurité,  et 
nieux  encore  dans  une  atmosphère  d'acide  carbonique,  se  maintien- 
nent infiniment  mieux. 

«  Les  efforts  de  l'industrie  devant  tendre  à  donner  quelque  stabilité 
t  cette  magnifique  couleur,  j'ai  essayé  d'en  déterminer  la  fixation  sur 
es  étoiles  par  l'intermédiaire  des  mordants. 

«  Comme  la  matière  nouvelle  joue  le  rOle  d'un  acide  plutôt  que  d'un 
uVali,  j'ai  cherché  à  la  fixer  sur  les  étoffes  à  l'état  de  combinaison  avec 
livers  oxydes. 
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«  Des  étoffes  de  coton,  de  laine  et  de  soie  préparées  avec  uu  mor- 
dant d'alumine  ont  été  teintes  dans  la  dissolution  alcoolique  chaude, 
mais  la  couleur  fixée  a  conservé  sa  grande  altérabilité.  I. 'application 
de  l'alun  après  la  teinture  directe  des  étoffes  dans  la  dissolution  al- 
coolique a  donné  les  mômes  résultats. 

a  Avec  le  mordant  de  sesquioxyde  de  fer,  la  destruction  de  la  cou- 
leur est  encore  plus  prompte,  l'oxyde  de  fer  servant  d'agent  d'oxyda- 
tion. 

«  L'acide  stannique  fixé  sur  les  étoffes  au  milieu  d'un  stannate  de 
soude  suivi  d'un  bain  d'acide  sulfurique  faible,  ou  au  moyen  d'un 
bain  de  pcrchlorure  d'étain  suivi  d'un  bain  faible  d'hypochlorite  de 
chaux,  n'a  donné  de  même  qu'une  teinture  sans  stabilité. 

«  Enfin  les  oxydes  de  plomb  et  de  mercure  n'ont  pas  fourni  de  ré- 
sultats plus  satisfaisants. 

«  J'ai  essayé  aussi  de  faire  un  bain  de  teinture  en  mettant  à  profil  la 
faible  solubilité  à  chaud  de  la  couleur  nouvelle  dans  les  dissolution* 
de  savon  rendues  très-alcalines,  en  précipitant  ensuite  la  couleur  sur 
les  étoffes  avec  un  bain  acide  ;  mais  la  couleur  a  été  moins  vive,  sau? 
être  plus  solide.  » 

I  n  mélange  de  sublimé  corrosif  et  de  cinchoninc,  chauffé,  deweut 
brun,  puis  rouge  violacé.  Le  mercure  est  réduit  à  l'état  métallique.  i> 
produit  se  présente  sous  l'aspect  d'une  résine  brune,  solublc  dans  l'al- 
cool et  l'esprit  de  bois.  Ce  rouge  n'est  pas  stable,  sa  solution  alcooli- 
que passe  au  brun  au  bout  de  quelques  jours. 

La  cinchoninc  chauffée  avec  de  l'acide  tartrique  dégage,  au  bout  de 
quelques  minutes,  des  \apcurs  jaunes,  puis  violettes.  Si  l'on  arrête 
alors  l'évaporalion,  il  reste  au  fond  du  vase,  une  masse  brune  qui  ?e 
dissout  en  rouge  dans  l'alcool  additionné  d'acide  acétique;  1rs  alcali? 
font  passer  cotte  teinte  en  jaune,  mais  elle  reparaît  par  les  arides. 

On  obtient  également  un  produit  rouge  lorsqu'on  chauffe  de  la  cio- 
chonine  avec  de  l'acide  oxalique,  ou  de  l'acide  phosphorique,  ou  bien 
avec  de  l'iodure  rouge  de  mercure. 

Lorsque  dans  une  cornue  en  verre  on  porte,  A  une  température 
assez  élevée,  un  mélange  de  bichlorurc  de  carbone  et  de  cinchoninc, 

{V  f>*  produit*  obtenus  par  M.  fi.  Kwhlin  méritent  Tintât  de*  imprimer» 
et  des  teinturiers.  L'échantillon  que  je  reçois  a\ec  cette  note  est  euroiv  imps-f-u; 
et  d'un"  nuance  terne,  mai',  cet»  p.m  ne  tenir  <ju'i  l'impureté1  de  la  ma.;.re. 
Vu  produit  par  pourraji-it  duuucr  une  nuance  fa  usât  ?  B». 
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i  obtient  un  produit  rouge  et  de  belles  vapeurs  violettes  qui  se  con- 
insent  contre  les  parois  de  la  cornue.  Ces  deux  produits  sont  solubles 
ids  l'alcool. 

Si  Ton  chauffe  pendant  quelques  minutes  un  mélange  de  cincho- 
ine  et  d'iodure  d'amyle,  il  se  forme  un  produit  rouge  violacé  en 
lénie  temps  qu'une  résine  brune  qu'il  est  difficile  de  séparer  de  la 
latière  colorante  rouge. 

Le  produit  rouge  que  Ton  obtient  ainsi  est  soluble  dans  l'alcool,  l'es* 
rit  de  bois,  l'éther,  l'iodure  d'amyle.  Les  alcalis  et  le  tannin  le  préci- 
sent de  ses  solutions.  Les  acides  sulfuriquc,  chlorhydrique,  nitrique 
tendus  sont  sans  action  sur  ce  produit.  Concentrés,  ils  le  dissolvent 
vec  une  couleur  jaune. 

La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps,  étendue  d'eau,  teint  en  rouge 
iolacé  la  soie,  la  laine  et  le  coton  mordancé  en  tannin.  Elle  teint  en 
ris  le  coton  mordancé  en  fer,  et  en  brun  le  coton  mordancé  en  alumine. 

Nota.  Ce  produit  rouge  peut  aussi  s'obtenir  au  moyen  de  l'iodure 
Ythyle. 

Extrait  de»  noie*  (paqcets  cachetés)  déposées  par  II.  Ch.  li.%tTH 

a  la  £oelété  Industrielle. 

21  décembre  1860  En  traitant  l'aniléine  rouge  par  des  agents  ré- 

ucteurs,  on  arrive  à  la  transformer  en  aniléinc  violette. 

L'agent  le  plus  convenable  est  le  sel  d'étain  :  en  dissolvant  l'aniléine 
ouge  dans  l'alcool  ou  l'esprit  de  bois  (acétone,  glycérine,  etc.),  y 
joutant  du  sel  d'étain  en  morceaux  et  faisant  bouillir,  on  arrive  Ires- 
romptement  à  faire  un  violet  qui  peut  aller  du  mauve  au  violet  très- 
>leu.  Il  est  probable  qu'on  arrivera  au  bleu  dans  les  mêmes  conditions. 

Le  produit  obtenu  est  d'un  beau  violet,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool, 
'acide  acétique,  etc.,  teignant  les  fibres  animales  et  végétales  dans  les 
némes  conditions  que  le  violet  ordinaire,  possédant  toutes  les  pro- 
priétés de  ce  corps,  avec  lequel  je  pense  qu'il  peut  être  confondu. 

8  janvier  1861  Ce  violet  d'aniline  se  forme  dans  une  foule  de  cir- 

onstances  analogues  à  celles  que  j'avais  trouvées  d'abord. 

D'une  manière  générale,  je  puis  dire  que  toutes  les  substances  aci- 
Ics,  ou  devenant  acides  par  l'action  de  l'alcool  hydraté  comme  SnCI, 
>ar  exemple,  ont  la  propriété  de  transformer  le  rouge  d'aniline  en  mon 
iolet  d'aniline  (1). 


(1)  Je  ne  saurais  concéder  à  M.  Lauth  le  droit  de  dire  mon  violet  d'aniline.  On 
>cut  avoir  la  propriété  d'un  procédé  mais  non  celle  d'un  produit  ;  d'ailleurs, 
vant  M.  Lauth,  on  a  indiqué  le  violet  d'aniline.  B\v. 
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D'autre  part,  toutes  les  substances  ayant  le  pouvoir  de  transformer 
seules,  ou  avec  le  concours  d'acides,  l'alcool  en  éther  simple  ou  com- 
posé, possèdent  la  même  propriété. 

Ainsi  ClSn,Cr-Sn,ClS,ClîS,ClU,S02HO,SOHZn,C13P, 
crP,Cl3Sbî,N05|10,AsO5H0,NO5UgîO,NO5Hg0,  etc. 

Je  ne  veux  pas  limiter  à  ces  quelques  substance  le  nombre  de  celles 
que  je  revendique  comme  pouvant  remplacer  CISn  ;  je  les  indique  parce 
qu'elles  appartiennent  aux  quelques  grandes  classes  d'agents  ayant  des 
propriétés  opposées. 

Ce  violet  d'aniline  ressemble  beaucoup  au  violet  d'aniline  découvert 
par  M.  Perkm  :  il  en  diiïèrc  néanmoins  par  la  propriété  qu'il  a  de 
virer  au  jaune  par  l'action  des  acides  forts;  la  couleur  est  ramenée  par 
l'eau  ou  par  les  alcalis. 

J'espère  arriver  au  bleu,  car  en  modifiant  les  proportions  de  mes 
agents,  j'ai  réussi  à  faire  des  nuances  très-bleutées,  et  ù  obtenir,  à  mon 
gré,  toutes  les  nuances  de  violet. 

3  mars  18GI  En  traitant  la  trianiline  mononitrée  (produit  obtenu 

par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  l'aniline),  l'azaléine,  le  furhsine,  le 
rouge  obtenu  par  l'action  de  l'acide  arsénique  sur  l'aniline,  enfin  tous 
les  rouges  dérivés  de  l'aniline  et  de  ses  congénères  par  certains  agents 
réducteurs,  on  obtient  une  nouvelle  matière  colorante  violette. 

Les  agents  réducteurs  que  j'emploie  de  préférence  sont  les  hydnires 
et  les  aldéhydes  :  plus  spécialement  l'hydrurc  d'acétyle  (aldéhyde i, 
l'hydrurc  de  propianyle,  l'hydrurc  de  valéryle,  Thydrure  de  buhrile, 
l'hydrure  de  benzoïle,  etc. 

J'opère  de  la  façon  suivante  :  je  fais  une  solution  alcoolique  de 
rouge,  j'y  ajoute  un  acide  et  une  quantité  d'hydrure  déterminée  par  la 
nuance  qu'on  veut  obtenir.  Au  bout  de  très-peu  de  temps  la  couleur 
de  la  solution  a  passé  du  rouge  au  violet,  et  même  au  bleu  ;  je  sature 
par  un  alcali,  et  la  liqueur  obtenue  ainsi  contient  en  solution  la  nou- 
velle matière  colorante. 

On  peut  l'mvr  cette  solution  telle  quelle  au  commerce,  ou  la  pré- 
cipiter pour  l'obtenir  en  pâte,  ou  l'évaporer  pour  obtenir  la  matière 
sèche. 

Celte  réaction  est  très-nette  et  se  produit  chaque  fois  qu'un  hjdrure 
ou  qu'une  aldéhyde  se  trouve  en  présence  d'un  rouge  d'aniline  el  d'un 
acide. 

Ainsi,  en  traitant  une  solutiou  alcoolique  de  rouge  par  de  Tacite  *ul- 
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urique  ou  du  bichromate  de  potasse,  l'aldéhyde  se  forme  aux  dépens 
le  l'alcool,  et  la  couleur  violette  se  développe. 

Une  action  analogue  a  lieu  quand  on  traite  les  violets  d'aniline  quels 
ra'îls  soient  par  les  mêmes  agents.  Us  prennent  une  nuance  beaucoup. 
>lus  bleue.  {Bulletin  de  la  Société  industrielle.) 

Application  do  la  photographie 
a  la  reproduction  de»  dewMn*  de  fabrique. 

M.  Ch.  Thierry-Mieg  fils,  ayant  eu  connaissance  d'un  brevet  pris  ré- 
cemment par  MM.  Larsonnier,  Bernoville,  Cherret  et  Blanche,  pour 
'application  de  la  photographie  à  la  gravure  des  planches  employées 
ians  l'impression  sur  étoffes ,  demande  l'ouverture  d'un  paquet  ca- 
cheté déposé  par  lui  aux  archives  de  la  Société  le  12  octobre  1857,  et 
inscrit  sous  le  n°  15.  Il  résulte  de  ce  document  qu'à  la  date  précitée 
M.  Thierry  avait  fait  de  nombreux  essais  pour  l'application  de  la  pho- 
tographie à  la  reproduction  des  dessins  de  fabrique,  application  qu'il  a 
fait  breveter  dès  le  2  mars  1858.      {Bulletin  de  la  Soc.  industrielle.) 

ne  la  préparation  de*  pale*  a  papier  (1). 

Parmi  les  diverses  plantes  textiles  essayées  pour  la  fabrication  du  pa- 
pier, la  préférence  est  restée  à  l'alpha  ou  sparte.  Depuis  un  temps  im- 
mémorial on  importe  à  Marseille  du  sparte  d'Espagne  pour  la  fabrica- 
tion des  ouvrages  dits  en  sparterie  ;  on  le  livre  brut  en  paquets  liés 
en  fardeaux.  11  vaut  actuellement  de  8  fr.  50  c.  à  9  fr.  pris  à  quai  à 
Marseille.  D'après  M.  Charles  Rastit  (qui  fabrique  à  l'usine  d'Auriol, 
près  Marseille,  du  papier  de  sparte  pour  journal  de  90  à  110  fr.  les 
100  kilogrammes),  celte  matière  donne  un  déchet  théorique  de  26,510, 
composé  d'environ  : 

Matière  colorante  jaune,  12  %5  matière  colorante  rouge,  6  %; 
gomme  résineuse,  7  °/0; 

Le  reste  en  silice,  oxyde  de  fer  et  sels  constituant  la  plus  grande 
difficulté  de  la  décoloration. 

Dans  la  pratique  le  déchet  s'accroît  par  les  manipulations  et  les  la- 
vages. La  pâte  non  blanchie  pour  papiers  de  pliage  revient  à  15  fr.  les 
100  kilogrammes;  celle  pour  papier  bulle,  valant  «0  à  100  fr.,  revient 
de  28  à  30  fr.  les  100  kilogrammes,  et  pour  papiers  blancs,  avec  un  dé- 

(1)  Extrait  du  rapport  de  M.  Aoaédée  Rœder  sur  le  concours  des  prix  proposés 
par  la  Société  indastriefle  de  Mulhouse  potrr  la  fabrication  du  papier,  etc. 
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chct  de  50  %,  de  30  à  38  fr.  Il  va  sans  dire  que  ces  prix  ne  compren- 
nent aucune  dépense  cnlrant  dans  la  fabrication  du  papier  (I). 

L'addition  du  chiffon  améliore  progressivement  le  papier  de  sparte, 
qui  prend  très-bien  l'impression,  mais  qui  est  meilleur  encore  pour 
récriture;  cette  pftte  reçoit  parfaitement  les  couleurs  et  a  mémo  des 
avantages  marqués  pour  plusieurs  papiers  colorés.  Enfin,  la  paie  à 
papier  de  sparte  se  triture  en  moins  de  temps  que  la  pâte  de 
chiffon  (2). 

M.  A.  Anthoinc,  de  Cartliagenc,  a  envoyé  à  la  Société  industrielle 
un  échantillon  d'une  fibre  très-remarquable,  et  qui  doit  se  trouver  en 
très-grande  quantité  sous  lVcorcc  des  arbres  (?)  qu'il  exploite,  et  qui  ont 
jusqu'à  quarante  pieds  de  circonférence.  Voici  l'avis  d'une  commission 
anglaise  sur  ces  fibres,  qui  se  transforment  facilement  en  filasse  :  «  f  a 
force  du  chanvre  étant  100,  celle  de  la  fibre  est  138.  Elle  se  nettoie  et 
se  blanchit  facilement  et  donne  79  "/„  d'une  fibre  fine  et  blanche;  elle 
est  toutefois  difficile  à  mettre  eu  pâle,  mais  elle  se  feutre  bien  en  un 
papier  blanc  et  opaque.  » 

*ar  le  duvet  de»  ehaton«  de*  peuplier»,  par  M.  CI  lMtBT. 

M.  (inibourt  rappelle  que  Pallas  a  signalé  à  l'attention  des  indus- 
triels les  chatons  des  peupliers.  Il  est  a  craindre  que  ce  duvet,  trop 

(1)  M.  Raguet,  de  Puteaux,  qui  fabrique  aussi  les  papiers  de  sparte,  donne 

les  prix  de  revient  suivants  pour  son  procédé  : 

Mati.  ro  première,  sparte  on  branches,  prix  à  Marseille.  8  fr. 

Transport  de  Marseille  h  Paris   4  — . 

Déchet  de  fabrication,  23  '/»>   3   

Cuisson  et  trituration   j  — 


(2)  M.  Ra*tit  est  d'opinion  que  rrtto  matière  peut  être  exploitée  sur  le  litiflraJ, 
à  proximité  du  port  do  mer  qui  l'importe;  imis  do  préférence  elle  devrait  être 
ramassée  et  transîonnée  ♦■>»  mi-pAte  dans  le  pays  même  de  sa  production,  et  cela 
avant  la  maturité  de  la  plante  :  on  lui  ferait  vihir  une  macération  et  un  (s-m- 
nien.-f'iiioni  de  désairn'-Kraiion  et  de  décoloration  qui  ramènerait  à  l'état  de  tilasse 
ou  de  mi-pàfe  facile  à  transporter.  Ce  procédé  donnerait  moins  de  déchets  de* 
fibres  moins  altérée-.  >t  une  pâte  plus  pure.  Olle-ci  étant  mise  en  baltes,  près-*** 
et  sécb.'o,  on  obtimilrait  mi  produit  d'un  placement  atatca^rux  dan*  tous  K-4 
centres  de  labricaùuri  du  papier,  lue  compagnie  parisienne  d  ut  sVtre  occupa 
de  cette  question.  I/Anirl'-terro  aussi  importe  de  fortes  quantité-*  de  sparte.  Il  faut 
donc  *  sp,  rer  que  bientôt  cette  matière  pourra  venir  en  aide  à  I*  fabrication  do 
papi'T. 

J«-  io-  crois  pas  qu'il  soit  convenable  <le  faire  venir  le  «.parte  île  Mar«fùl|e  pour 
le  traiter  à  Paris.  On  p.-ut  iront er  près  d'Istres  <  i;nuehes-du-Illion»'N  la  force  hv« 
drauh.pje  nécessaire  ei.  les  pr  -duits  c|,iniique>;  le  transport  est  facile  par  mer. 

guant  aux  procédés  de  blanchiment  ils  sont  inscrits  daus  le  beau  mémoire  de 


Blaucbiment  et  main-d'œuvre, 
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)urt,  ne  puisse  être  filé,  mais  on  pourrait,  pense-t-il,  les  employer  à 
manière  de  l'édredon  du  Nord  (?)  ou  en  faire  du  papier.  Il  y  a  ainsi 
ne  foule  de  substances  qui  se  perdent,  ou  plutôt,  rien  ne  se  perdant, 
ji  ne  reçoivent  pas  un  usage  immédiat  ;  mais  cela  tient  le  plus  souvent 
la  difficulté  qu'on  éprouve  à  faire  ramasser  ces  substances,  et  leur 
•coite  est  sujette  à  tant  d'incertitude  qu'elle  ne  saurait  être  la  base 
'une  exploitation  régulière.  Bw. 


APPLICATIONS  A  L'HYGIÈNE,  A  LA  PHARMACIE, 
à  LA  PRÉPARATION  DES  PRODUITS  CHIMIQUES  ET  DIVERSES. 

♦ 

Sur  l'extraction  de  1»  cantonne,  par  M.  fils  <!). 

M.  Valenciennes  n'avait  pas  réussi  à  obtenir  des  cristaux  de  casto- 
ine  blancs  et  purs  par  de  simples  traitements  à  l'alcool,  môme  en 
parant  sur  deux  kilogrammes  de  castorcum,  à  cause  de  la  présence 
'une  résine  blanche  et  d'une  matière  jaune  qui  se  déposaient  en 
tCine  temps  que  la  castorine  par  le  refroidissement  des  liqueurs.  Il  a 
K'Iangé  îi  kilogrammes  de  castoreum  en  poudre  avec  5  kilogrammes 
e  chaux  éteinte,  fait  bouillir  le  tout  avec  de  l'eau,  laissé  refroidir, 
goutté  et  séché  le  dépôt.  Ce  dépôt  a  été  traité  par  12  litres  d'alcool  à 
8°  (Cart.)  bouillant.  La  teinture  alcoolique  était  moins  colorée  que 
ans  l'opération  précédente;  en  refroidissant  elle  a  laissé  déposer  de 
îOme  une  matière  grasse.  Le  marc  a  été  traité  de  nouveau  par  l'al- 
ool  bouillant.  Toutes  les  teintures  ont  été  réunies  et  concentrées  au 
uart;  il  s'est  fait  une  première  cristallisation  de  castorine  peu  colorée 
t  ensuite  de  résine,  sous  forme  de  petites  aiguilles  soyeuses  et 
lanches.  Les  eaux-mères  fournirent  une  nouvelle  quantité  de  ces 
rislaux;  il  a  suffi,  pour  les  purifier,  d'un  traitement  par  l'alcool  et  le 
oir  animal.  Les  5  kilogrammes  de  castorcum  ont  donné  iîi  grammes 
e  produit  pur. 

La  castorine  est  sans  saveur;  son  odeur  rappelle  celle  du  casto- 
eum;  chauffée  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  elle  ne  dégage  pas 

îorthollet  dont  on  s'est  trop  éloigné  et  que  tous  les  blanchisseurs  de  pâte  et  de 
issus  devraient  relire.  Bw. 

(1)  Thcse  de  l'École  de  pharmacie.  —  Journal  de  Chimie  médica/t^  t.  vu, 
i.  530. 

III.  —  CBIM.  APPL.  25 
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d'ammoniaque.  L'acide  acétique  bouillant  et  l'acide  suifuiique  étendu 
la  dissolvent  et  la  laissent  déposer  sous  forme  de  paillettes  brillante?. 
Une  lessive  de  potasse  ne  la  dissout  que  lorsqu'elle  est  concentrée  et 
bouillante.  M.  Valenciennes  pense  que  la  caslorine  n'exerce  aucune 
action  sur  l'économie,  et  que  les  propriétés  attribuées  au  castoixvn 
sont  dues  à  sou  huile  volatile.  A.  Vee. 

tnalyoe  «a  eaeuo,  par  M.  Alfred  MITSCHEBLICH  j'. 

M.  Mitscherlich  a  trouvé  dans  100  parties  de  cacao  de  Guayaquii 
43  à  49  de  beurre;  14  à  18  d'amidon  ;  0,34  de  glucose  ;  0,26  de  suen 
de  canne  ;  5,8  de  cellulose;  3,r>  à  5  de  matière  colorante;  13  à  1$  d^ 
matière  albuminoïde;  1,2  à  1,5  de  théobromine;  3,li  de  cendres  ;  5,«  : 
6,3  d'eau.  La  proportion  de  V amidon  est  tri&^oHsidèrabie;  c'est  un  fai: 
qui  ne  devra  pas  être  oublié  par  les  experts  chargés  d'evamiuer  le- 
chocolats  soupçonnés  d'être  mélangés  de  substances  féculentes.  I.i 
matière  colorante  (rouge  de  cacao)  parait  être  un  produit  altéré,  ca; 
les  semences  fraîches  sont  blanches.  La  théobromine  se  retrouve  aus>i 
dans  les  cosses  du  cacao,  qui  en  donnent  un  centième  de  leur  poids. 

A.  Vtc. 

Concertation  do  In  pommade  A  l'©*>do  rouge  de  nervure. 

pir  M.  KEPFEM  (i). 

On  sait  avec  quelle  rapidité  s'altèrent  les  pommades  ophthalmiques 
préparées  avec  l'axonge  ou  le  beurre.  M.  Keffer  conseille  de  leur  suî>- 
stituer  l'huile  de  ricin  mélangée  de  cire  (un  huitième  de  son  poids\  !i 
affirme  que  sa  préparation  ivste  inaltérée  pendant  fort  lon^irm^. 
J'ajouterai  que  je  conserve,  depuis  deux  mois,  un  échantillon  de  cet!»- 
pommade  dont  la  couleur  n'a  pas  changé  ;  mais  la  proportion  de  cnv 
indiquée  par  M.  Kefler  me  parait  insuffisante.  A.  Vit. 

Mur  la  préparation  du  rrrut  ualamé,  p«r  M.  EMlEXrKU  ij. 

Tour  que  ce  médicament  se  conserve  longtemps  sans  jaunir,  il  faut 
faire  fondre  au  bain-marie  la  cire  et  l'huile,  ajouter  par  petites  portion* 
et  en  agitant  sans  cesse  l'extrait  de  Saturne  préalablement  chauttï,  tl 
incorporer  l'eau  de  roses  de  la  même  manière.  A.  Vu. 

■ 

(1)  Wittitein'i  Yiertefjnhr^T.  x,  p.  AI7. 

(5)  Procter  g  Ameri-an  Journal.  —  W'Utsteins  Vierttljahr,  T.  1,  p.  2w. 

(3  IVittstein's  Yierleijuhr,  t.  i,  p.  2ûS. 
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»e  la  préparation  «la  Nlrop  de  baume  de  Tola,  par  M.  HRKTO\. 

Même  sujet,  par  M.  FAVBOT  (i). 

Le  procédé  du  Codex  pour  la  préparation  du  sirop  de  Tolu  a  été 
'objet  de  plusieurs  critiques.  Soubeiran,  le  premier,  a  montré  que  la 
iroportion  du  baume  pouvait  être  diminuée  sans  inconvénient;  M.  Bre- 
on  complète  la  réforme  de  Soubeiran  en  indiquant  le  moyen  de  mieux 
itiliser  cette  matière  première,  d'un  prix  élevé.  Il  prend  :  baume  de 
;olu,  500  grammes;  eau,  6,000  grammes;  sucre,  8,000  grammes  ;  in- 
roduit  le  baume  de  Tolu  et  l'eau  dans  un  alambic,  et  distille  pour 
étirer  2,000  grammes  d'eau  aromatique.  Les  4,000  grammes  d'eau 
estés  dans  la  cucurbite  sont  filtrés  à  froid,  réduits  de  moitié  par 
'ébullition  et  réunis  aux  2,000  grammes  de  produit  distillés.  Le  nié* 
ange  est  troublé  par  l'huile  essentielle,  mais  il  s'éclaircit  lorsqu'on  y 
ait  dissoudre  le  sucre  pour  achever  le  sirop.  11  possède  une  odeur  et 
jne  saveur  remarquablement  plus  intenses  que  celles  du  sirop  du  Codex 
sont-elles  aussi  suaves?),  et  contient  autant  d'acide  cinnamique  et  beau- 
:oup  plus  d'huile  essentielle. 

M.  Favrot  fait  observer  que  la  longue  ébullition  nécessaire  pour 
réduire  de  moitié  l'eau  qui  reste  dans  l'alambic  après  la  distillation 
ioit  altérer  les  principes  qu'elle  tient  en  dissolution;  il  préfère  ne 
neltre  avec  le  baume  que  les  4,000  grammes  d'eau  nécessaires  à  la 
préparation.  Tout  en  regardant  le  procédé  de  M.  Breton  comme  pré- 
férable à  celui  du  Codex,  M.  Favrot  voudrait  introduire  dans  le  sirop 
ie  baume  de  Tolu  le  plus  de  résine  possible  ;  il  y  parviendrait  en  pul- 
vérisant le  baume  avec  le  sucre,  ajoutant  la  proportion  d'eau  néces- 
iaire,  faisant  dissoudre  et  filtrant  ;  on  pourrait  encore  traiter  le  baume 
par  l'alcool,  verser  la  teinture  sur  le  sucre  pulvérisé,  faire  dissoudre  le 
:nccbarolé  dans  l'eau  à  une  douce  chaleur  et  filtrer  à  froid.  On  aurait 
îinsi  une  préparation  moins  agréable,  mais  probablement  plus  effl- 
:ace.  A.  Vêe. 

Sur  le  baume  tranquille  et  la  pommade  éplftpa» tique, 
par  M.  lll.tt^llAfclE,  de  Vertios  (2). 

* 

M.  Blanquingue  réclame  la  priorité  de  la  formule  préparée  par 
M.  Jourdain  (de  Ham)  pour  la  préparation  du  baume  tranquille  (la 

(X)  France  médicale.  —  Union  pharmaceutique,  t.  h,  p.  231. 
(i)  Union  pharmaceutique,  t.  h,  p.  233. 
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substitution  du  suc  des  plantes  aux  plantes  contusées),  et  fait  con- 
naître, pour  la  préparation  de  la  pommade  épispastique,  le  procédé 
suivant  qui,  bien  appliqué,  peut  être  utile  : 

M.  Blanquingue  conserve  les  cantharides  et  les  met  dans  un  sac  de 
toile  assez  large,  bien  fermé;  d'autre  part,  il  verse  dans  la  bassine  3  à 
4  litres  d'eau  et  y  place  la  quantité  d'axonge  et  de  cire  prescrite  par  le 
Codex.  Dès  que  les  corps  gras  sont  fondus,  il  place  à  leur  surface  le  sac 
contenant  les  cantharides,  qui  ne  tardent  pas  à  s'en  imprégner  ;  après 
une  heure  d'ébullition,  pendant  laquelle  il  a  soin  de  remuer  le  sac  en 
tout  sens,  il  le  charge  d'un  poids  qui  le  fait  descendre  dans  l'eau  bouil- 
lante ;  la  graisse  qui  imprègne  les  cantharides  remonte  à  la  surface 
pour  se  mêler  à  la  masse.  Le  lendemain  la  pommade  est  parfaitenieot 
pure,  et  il  ne  reste  plus  qu'à  enlever  le  dessous  en  le  frottant  à  l  aide 
d'une  brosse  douce,  à  la  faire  fondre  au  bain-marie  et  à  la  verser  dans 
des  pots.  Le  poids  se  retrouve  égal  à  celui  des  corps  gras  employés. 

Nota*  Les  bourgeons  de  peuplier  peuvent  être  traités  de  la  même 
manière  que  les  cantharides.  A.  Yée. 

Examen  chimique  d'an  calcul  aillai  ce.  par  M.  tOBLIX 

M.  Cobley  a  analysé  un  calcul  biliaire  expulsé  par  les  selles. 
Ce  calcul  était  formé  de  : 


A  l'occasion  de  celte  recherche,  M.  f.obley  s'est  demandé  quoi  pou- 
vait être  le  meilleur  dissolvant  des  calculs  de  cbolcstérine.  et  il  a  con- 
staté que  c'est  le  chloroforme.  Sans  trancher  la  questiou  de  savoir  s'il 
est  rationnel  de  tenter  la  dissolution  de  ces  calculs  dans  l'organisme \\). 
l'auteur  dit  a>ec  raison  que  s'il  est  des  médecins  qui  partagent  celte 
manière  de  voir,  ils  doivent  rechercher  le  meilleur  dissolvant.  Or,  d'a- 
près ses  expériences,  le  chloroforme  est  bien  supérieur  au  mélange 
d'élher  et  d'essence  de  térébenthine  employé  sous  le  nom  de  rtr  -  Udi 
hurawle.  11  reste  à  savoir  si  ce  remède  agit  et  s'il  a  été  imaginé  comme 
destiné  à  dissoudre  la  cholestéiiue.  B». 

(I)  M.  Baudelnque  s'occupe  de  la  question  de  la  dissolution  des  calculs  daas  's 
vessie;  il  a  aniMiicé  à  l'Académie  qu'il  se  faisait  des  expériences  dans  ce  *  i 
lesquelles  donnaient  à  espérer.  Lorsque  le  calcul  est  friable,  le  breyapern  eM  fa- 
cile; s'il  est  dur.  les  réactifs  l'attaquent  dir.iciletnent.  J'ai  le  sourcuir  d'une  t\- 
p^rieucc  tenue  résolument  à  l'aide  d"  l'acide  azotique,  issri  cou  ce  ni  ni  jhvjt  «,a  u 
dut  être  à  ^,  tui  t  jugu  co/not/.  Le  malade  c*l  mort  ;  le  calcul  a  été  à  peine  a:- 


Choleslérinc 

Matière  colorante  et  mucus 
Oléine  et  manganèse 


laqué. 
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Épuration  de»  bulle*  de  coton  (1). 

La  méthode  d'épuration,  dont  l'expérience  a  sanctionné  l'efficacité, 
insiste  en  une  sorte  de  défécation  produite  par  l'action  prolongée  et 
chaud  d'une  dissolution  de  carbonate  de  chaux  ou  de  lait  de  chaux 
ir  les  huiles  brutes. 

Le  résultat  de  cette  défécation  est  une  masse  poisseuse  qui  se  sé- 
are  assez  facilement,  et  qui  contient  en  combinaison  avec  les  oxydes 
[câlins,  la  partie  de  l'huile  la  plus  altérable.  Ce  semble  être  une  es- 
èce  de  savonnule  de  couleur  brune,  visqueux  et  plus  consistant  lors- 
u'il  provient  du  traitement  par  la  chaux  que  par  le  carbonate  de 
>ude. 

L'huile  séparée  de  ce  dépôt,  qui  forme  près  du  quart  de  la  masse 
>tale,  lorsqu'il  est  obtenu  au  moyen  de  la  chaux,  est  ensuite  décolo- 
re par  l'action  du  chlorure  de  chaux  et  de  l'acide  muriatique  faible. 

Quant  au  dégras,  il  forme  l'objet  d'un  commerce  important  et  s'uti- 
sc  généralement  pour  en  extraire  des  acides  gras  par  la  distillation. 

Avant  de  soumettre  les  dégras  à  la  distillation,  on  leur  fait  subir  des 
pérations  préalables;  on  les  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  en 
ontact  avec  de  l'acide  sulfuriquc  à  10<>  Baumé.  Après  que  la  partie 
uileuse  est  séparée  par  décantation  du  liquide  acide,  elle  est  encore 
)umise  à  l'ébullition  pour  chasser  toutes  les  parties  aqueuses.  Pendant 
ette  dernière  opération,  l'acide  retenu  se  concentre;  il  se  dégage  un 
ou  d'acide  sulfureux  et  il  se  forme  au  fond  de  la  chaudière,  où  cette 
bullition  a  lieu,  un  dépôt  d'un  vert-bleu  assez  intense  et  qui  acquiert, 
ar  le  refroidissement,  une  grande  consistance.  La  partie  liquide,  sé- 
art-e  du  dépôt,  a  elle-même  une  couleur  verte. 

Dans  ces  divers  traitements,  l'action  de  l'acide  sulfurique,  après  avoir 
^composé  les  savonnules  de  chaux  et  de  soude,  paraît,  dit  l'auteur, 
>oir  pour  but  de  convertir  l'huile  non  encore  transformée  en  acides 
ras  susceptibles  de  passer  à  la  distillation  sans  altération. 

La  graisse  verte  qui  résulte  de  ce  travail  donne  à  la  distillation,  faci- 
tée  par  une  injection  de  vapeur  d'eau  surchauffée  à  2G0°,  environ 
j  %  d'acides  gras  bruts.  Dans  l'appareil  distillatoire,  il  reste  un  résidu 
'un  noir  éclatant,  fluide  à  chaud,  mais  souvent  boursouflé  par  l'in- 
action de  la  vapeur  surchauffée,  et  prenant,  par  son  refroidissement, 
i  consistance  solide  des  résidus  de  la  distillation  du  goudron  de  gaz. 

(1;  Extrait  d'un  mémoire  sur  une  nouvelle  couleur  bliue  préparée  avec  l'huile 
e  coton,  par  M.  KuMmann,  page  377. 


390 


HYGIÈNE,  PHARMACIE,  ETC. 


0). 

Les  auteurs  ont  examiné  avec  soin  les  circonstances  dans  lesquelles 
on  a  observé  la  formation  d'un  composé  brun  chromé,  décomposable 
par  l'eau,  sur  la  nature  duquel  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  ;  les 
uns  le  considérant  comme  un  chromate  de  chrome  plus  ou  moins  ba- 
sique, les  autres  comme  un  suroxyde  de  chrome  particulier  CrO1. 

Voici  les  conditions  dans  lesquelles  ce  composé  peut  se  former  et  ses 
principales  propriétés  : 

4*  En  ajoutant  à  une  solution  de  chromate  neutre  de  potasse  une 
solution  de  sel  chromique  (par  exemple,  d'alun  de  chrome),  il  se  forme 
un  précipité  brun  clair,  tandis  que  la  liqueur  prend  la  teinte  jaune- 
rouge  A  Ire  de  bichromate  de  potasse. 

Le  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  avec  un  peu  d'eau  froide, 
et  exprimé  très-fortement,  a  une  composition  pouvaut  Cire  représentée 
par  la  formule  CrO^Cr5*)3. 

La  réaction  qui  lui  donne  naissance  peut  donc  être  représentée  par 

5(CrO\KO)  +  [KO,SO>  +  CrW,3S0*]  =  ifKC^SO3)  + 

Chromate  neutre  Alun  de  chrome.  Sulfate 

de  potaue.  de  potaue. 

+  2(KO,Cr*0«)  +  CrW,CrO\ 

Bichromate  Chromate 
de  potaue.  de  chrome. 

Le  chromate  de  chrome  ne  peut  être  lavé  sans  décomposition.  Les 
eaux  de  la\age  lui  enlèvent  constamment  de  l'acide  chromique,  et  il 
est  plus  quo  probable  que  de»  lavages  extrêmement  prolongés  ne  lais- 
seraient que  de  l'oxyde  chromique  hydraté  sur  le  filtre. 

Les  analyses  du  même  précipité,  après  lavage  peu  prolongé  («\ 
après  un  lavage  do  îi  heures  {h),  et  après  un  lavage  asseï  longtemps 
continué  (c),  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

(«)  M  CO 

De5n-i  lié  IhWché         De**»  i  hé 

a  l'air.  À  1  air.  i  tvO*. 

CrW  ,  39,00  4;i,26  6:».t7 
Cl  03  22.42  i:>,l2  M7 

KaU  (par  ddUmce)        37,80  39,62 

2°  Le  même  composé  se  forme,  comme  l'avait  drjà  observe 
M.  Schweilzer  (Jvum.  pnu:L  L'hvm.,  t.  xxxix,p.2ti'»,  is4«>),cn  faisant 
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t  du  deutoxydc  d'azote  dans  une  solution  étendue  de  bichromate  de 
>tasse,  d'après  la  réaction 

2(K0,Cr*0*)  +  NO*  =  K0,N05  +  KO,Cr03  +  Cr203,Cr03. 

3°  11  prend  également  naissance,  par  la  réaction  de  l'alcool,  sur  le 
ichroruate  de  potasse  sous  l'influence  de  la  lumière  ou  par  la  réduc- 
oq  incomplète  d'acide  chromique  libre  par  l'acide  sulfureux,  des 
cides  organiques,  l'alcool,  le  sucre,  le  ligneux,  etc. 

4°  Par  l'oxydation  de  l'hydrate  d'oxyde  de  chrome  par  l'eau  de 
hlore  ou  par  l'oxygène  de  l'air.  Cette  dernière  réaction  fut  étudiée  par 
I.  Krûger.  (Journ.  f.prakt.  Chem,y  t.  xxxii,  p.  383,  t844.) 

En  chauffant  l'oxyde  de  chrome  hydraté  entre  200  et  210°,  il  ab- 
orbe  l'oxygène  de  l'air  et  se  transforme  en  une  poudre  brune  noi- 
•âtre  que  Krûger  considérait  comme  le  suroxyde  CrO2,  et  qui,  d'après 
1M.  Stprer  et  Eliot,  est  un  mélange  variable  d'oxyde  et  de  chromate 
le  chrome  CrO3,  Cr*03,  parce  qu'il  communique  à  l'eau  ou  à  une  so- 
lution de  chlorure  ammonique  bouillante  une  teinte  jaune  due  à  l'a- 
ide chromique. 

o°  Ces  auteurs,  en  examinant  l'action  de  la  chaleur  sur  le  nitrate 
de  chrome  ou  sur  un  mélange  d'acide  nitrique  et  d'hydrate  d'oxyde 
de  chrome,  ont  constaté  qu'il  se  formait  non  un  composé  défini, 
comme  on  l'avait  admis  généralement,  mais  de  l'acide  chromique  en 
quantité  d'autant  plus  considérable  que  la  température  a  été  plus  éle- 
vée, en  évitant  bien  entendu  le  degré  de  chaleur  auquel  l'acide  chro- 
mique serait  lui-même  décomposé  en  oxygène  et  oxyde  chromique  an- 
hydre. Cinq  expériences,  faites  à  des  températures  successivement  crois- 
santes, ont  fourni  comme  produit  une  matière  brune  noirâtre,  renfer- 
mant 23, 18  —  26,09  —  48,52  —  53,49—60,39 %  d'acide  chromique. 

Chromate  <$  alumine.  En  précipitant  une  solution  d'alun  par  du  chro- 
mate neutre  de  potasse,  ie  précipité  se  redissout  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
ajouté  5  équivalents  de  CrO3,  KO  à  1  équivalent  d'alun;  il  devient  alors 
stable,  d'une  couleur  jaune  pâle  et  d'une  apparence  gélatineuse. 

Sa  formule  paraît  être  CrO3,  Al*03.  Mais  il  ne  peut  être  lavé  sans 
décomposition  ;  il  perd  constamment  de  l'acide  chromique,  passe  à 
l'état  de  2Cr03,3Al203,  et  enfin  ne  laisse  que  de  l'alumine  pure  en 
gelée  sur  le  filtre. 

Chromate  ferrique.  En  ajoutant  un  excès  de  chromate  potassique1  à 
du  chlorure  ferrique,  on  obtient  un  précipité  brun  dont  la  formule 
est  Fe203,  CrO*  et  qui  se  forme  d'après  la  réaction 

Fe*CP  +  5  (KO,Cr03;)  =  3(KCI)  -f-  2(KO,Cr*0«)  +  Fe*03,G0*. 
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Ce  composé  perd  également  de  l'acide  chromique  en  le  lavant,  mais 
il  est  plus  stable  que  le  chromalc  d'alumine. 

Chromate  de  manganèse.  En  ajoutant  du  chromalc  de  potasse  à  un 
sel  mangancux,  il  se  forme  un  précipité  brun-chocolat,  que  >Var- 
rington  (Philos.  Mag.  (3),  t.  xxi,  p.  380)  et  Hcnsch  (Poggcnd.  Ait*.,  lt, 
p.  9*)  avaient  considéré  comme  :  2MnO,  CrO3  +  2IIO. 

M.  Faillie  (Jcnmi.  Chenu  Soc.,  t.iv,  p.  300)  a  montré  que  le  précipité 
renfermait  de  l'oxyde  de  chrome  et  que  sa  composition  devait  être 
représentée  par  3(Mn-CP5CrO'»)  +  Cr-O1  +  6IIO. 

MM.  Eliot  cl  Slorer  ont  enfin  cherché  a  établir  que  le  peroxyde 
manganique  MnO*  est  réellement  du  manganatc  manganique 

Mn*03,  Mn03  =  Mn^O6, 

se  fondant  surtout  sur  ce  fait,  que  MnO*  calciné  avec  de  la  potasse 
caustique  donne  naissance  à  un  mélange  de  manganate  de  potasse  et 
d'oxyde  manganique,  sans  qu'il  y  ait  absorption  d'oxygène. 

Ils  ont  cependant  confirmé  les  résultats  obtenus  par  MM.  Chevillot 
et  Edwards  {Itnlkt.  de  la  Soe.  chtm.  de  Paris,  13  mai  T.  i,  p.  43). 

qu'on  ne  produit  pas  de  caméléon  \ert  en  calcinant  MnOî  a\ec  de  la 
potasse  caustique  dans  une  atmosphère  d'azote;  mais  ils  l'expliquent 
en  admettant  que  l'azote  est  oxydé  par  le  manganate  de  potasse, 
ayant  trouvé  que  ce  se!  déjà  formé  était  décomposé  en  le  chauffant  au' 
rouge  dans  un  courant  d'azote. 

iV>.V.  Nous  ne  pouvons  partager  entièrement  la  manière  de  voir  de 
MM.  Slorer  et  Mot,  concernant  la  nécessité  de  supprimer  les  suroxvdes 
de  chrome  et  surtout  de  manganèse,  pour  les  remplacer  par  le  chro- 
mate de  chrome  et  le  manganate  manganique. 

Eeur  argumentation  aurait  certainement  plus  de  poids  s'ils  avaient 
tromé  une  composition  îvprésenïée  par  les  formules  3CrO\  CTW  ou 
3MnO\  Mm-<>>.  Majs  dans  l  étal  actuel  des  choses,  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  l'on  ne  préférerait  pas  les  formules  si  simples  de  Cri  ^  el 
MnO-'à  des  formules  bien  plus  compliquées.  Ces  formules  expliqueul 
très-bien  les  réactions,  cr.  admettant  que  1rs  sniwdes  sont  de<  com- 
posés A  équilibre  plus  ou  moins  inMable.  qui.  sous  l'inlluenre  de  ba^es. 
tendent  à  donner  naissance  A  des  aeid,s,  et,  sous  l  intluence  d'acides.' 
tendent  à  donner  naissance  à  des  bases. 

^  On  comjornd  tir-  Vilement  que,  même  sous  l'inlluence  de  l'eau. 
3t. i  n-  —  i  .i  ,r  j.tu-sc  s,«  dédoubler  en  Cm  h  et  Cr<i;  =  (  j  u •'. 

O.i  comprend  é-alemcnl  nue  :nMn<>-  ^  .VrrO')  pui»e.  Wllî  Hn- 
'  ,1,  i;t  l»"'1-  ''  eau.  tique.  >e  <!■'<!,. ul. 1er  t  n  \lnO  c;  Mn'u\ 
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Vouloir  au  moyen  d'une  seule  réaction  déterminer  la  formule  ra- 
tionnelle d'un  corps,  s'est  s'exposer  à  se  mettre  en  contradiction  avec 
d'autres  réactions. 

Ainsi,  par  exemple,  si  le  suroxyde  manganique  était  [MnO8,  Mn203], 
on  ue  comprendrait  pas  pourquoi,  en  le  traitant  avec  les  acides  puis- 
sants à  une  douce  température,  il  ne  se  dédouble  pas  immédiatement 
en  un  sel  manganique  et  en  acide  manganique  libre,  ce  qui  cepen- 
dant n'a  pas  lieu. 

D'ailleurs,  pourquoi  ne  pas  admettre  MnO2,  quand  on  a  d'autres 
suroxydes  comme  CaO2,  BaO2,  PbO2,  CuO2,  etc.,  et  même,  d'après  les 
belles  expériences  de  M.  Brodie,  de  véritables  suroxydes  organiques, 
auxquels  les  considérations  de  MM.  Eliot  et  Storer  ne  sont  nullement 
applicables. 

Nous  ferons  enfin  observer  que  ce  qu'on  appelle  la  formule  ration- 
nelle d'un  composé  a  perdu  de  nos  jours  la  majeure  partie  de  son 
ancienne  importance,  puisque  cette  formule  rationnelle  peut  et  doit 
changer  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  ce  com- 
posé et  suivant  les  réactions  qu'il  présente,  réactions  qui  sont  souvent 
de  nature  tout  opposées  et  en  rapport  avec  les  conditions  dans  les- 
quelles s'opèrent  ces  réactions.  E.  Kbpp. 

Quelques  recherche»  mur  l'hypophoMphltc  calclque, 
par  Al.  Gérard  JAIfSSEiV 

I. 

Jusqu'à  ce  jour  les  laboratoires  et  les  fabriques  n'ont  pu  fournir  que 
très-rarement  des  hypophosphites  chimiquement  purs,  et  ceci  est  dû  à 
ces  explosions  terribles  auxquelles  s'expose  le  préparateur  le  plus  ha- 
bile. Obsédé  par  une  crainte  trop  légitime  qu'ont  motivée  des  malheurs 
très-regrettables,  il  n'ose  pas  conduire  la  préparation  à  bonne  fin,  et 
le  produit  qu'il  obtient  est  plus  ou  moins  altéré  par  des  produits  étran- 
gers. 

Les  propriétés  mêmes  que  l'on  attribue  aux  hypophosphites  ne  peu- 
vent être  celles  des  composés  chimiquement  purs. 

Désireux  de  connaître  les  propriétés  exactes  de  ces  composés  chimi- 
ques, je  recherchai  un  mode  opératoire  qui  permit  d'achever  la  pré- 
paration sans  crainte  et  d'obtenir  ainsi,  sans  danger,  un  produit  par- 
faitement pur. 

Pour  atteindre  au  but  préconçu,  il  fallait  prévenir  les  explosions;  et 
pour  prévenir  les  explosions,  il  fallait  en  connaître  la  cause  réelle. 
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J'ai  fait  différentes  expériences  tant  sur  les  corps  qui  se  forment  dans 
l'intérieur  du  vase,  que  sur  les  gaz  qui  s'en  dégagent,  et  j'ai  pu  con- 
stater que  la  rupture  si  dangereuse  des  appareils  est  due,  non  tant  : 
1°  à  l'action  de  la  chaleur  et  de  l'oxygène  de  l'air  sur  le  phosphurt  tri- 
hydrique  et  2°  à  la  production  et  au  dégagement  du  biphosphure 
driqtie  qui  obstruait  et  le  tube  de  sûreté  et  le  tube  abducteur,  qu'à  la 
formation  d'un  composé  particulier  très-explosible,  le  triphosphure  frt- 
hydtiquc  (Ph3H2)  qui  se  produit  pendant  l'ébullition  et  qui  cristallin  en 
prismes  hexagonaux  superposés.  Tant  que  la  température  du  mélange 
reste  constante,  l'explosion  n'est  pas  à  craindre  ;  mais  élève-t-on  le  de- 
gré de  chaleur  après  qu'il  a  baissé,  le  triphosphure  bihydrique  se  dé- 
compose instantanément  en  phosphore  qui  se  dépose  et  en  phosphure 
bihydrique  qui  s'enflamme  spontanément.  L'hydrate  d'éthyle  (alcool 
pur)  est  le  seul  composé  chimique  qui  puisse  prévenir  les  explosions 
que  l'on  doit  craindre  dans  la  préparation  des  hypophosphifes,  parce 
qu'il  ne  s'oppose  non-seulement  à  l'action  de  l'oxygène  de  l'air  sur  le 
phosphure  trihydrique  et  au  dégagement  du  bi phosphure  hydrique, 
mais  aussi  à  la  formation,  et  mieux  encore,  à  la  production  du  phos- 
phure bihydrique. 

Ph  lis  +     c*IPO*  +  20  =             WO  -f  CWPh. 

Ph-ll   +    i'M\W  =  Ph   +  2H0  +  C4M>Ph. 

PhW  +  2(CW)  =  PhO  +  3H0  +  2C*H»Pb. 
PhO  s'unit  à  la  base. 

Dans  le  mode  préparatoire  que  j'ai  adopté  et  que  je  vais  décrire, 
l'alcool  est  a  la  fois  un  agent  réducteur  et  un  moyen  préserva- 
teur; l'hydrate  calcique  et  le  phosphore  sont  les  substances  combi- 
nante*. 

Pour  préparer  donc  l'hypophosphite  calcique,  que  je  considère  comme 
un  hypophosphite  type,  l'on  prend  une  quantité  suffisante  (Thydrate 
calcique  que  l'on  délaye  dans  le  triple  de  son  poids  d'eau  distillée  et 
auquel  on  «joute  un  tiers  d'alcool  pur  et  concentré.  Le  mélange  est  in- 
troduit dans  un  ballon  à  long  ml,  que  l'on  place  dans  un  bain  de  sa- 
ble. L'appareil  ainsi  disposé  est  placé  sur  un  petit  fourneau  de  labora- 
toire et  chauffé  modérément.  Lorsque  le  mélange  a  atteint  de  50»  a  frO* 
de  température,  on  y  projette  du  phosphore  par  petites  quantités  a  la 
fois  et  jusqu'à  ce  que  l'action  de  combinaison  soit  entièrement  termi- 
née, (m  laisse  refroidir  l'appareil,  puis  on  filtre  le  liquide  a  travers  un 
tampon  d'amiante. 

La  liqueur  filtrée  e-t  privée  de  l'alcool  par  la  distillation  dans  une 
cornue  dont  la  partie  supérieure  sert  de  couvercle  et  qui  communique 
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\  un  récipient  tubulè,  muni  d'un  tube  droit,  par  un  réfrigérant  de 
Liebig. 

Le  soluté  aqueux  restant  est  évaporé  à  siccité  parfaite,  et  la  poudre 
blanche  obtenue  est  conservée  dans  des  flacons  secs  et  hermétiquement 
bouchés. 

On  peut  faire  cristalliser  l'hypophosphite  dans  la  cornue  par  le  re- 
froidissement lent. 

Pour  mieux  faire  comprendre  l'action  de  l'hydrate  d'ëjhyle  sur  les 
composés  hydrogénés  du  phosphore,  je  ferai  suivre  ici  quelques  expli- 
cations sur  la  théorie  de  la  préparation  de  l'hypophosphite. 

Le  phosphore,  en  agissant  sur  l'hydrate  calcique,  par  l'action  de  la 
chaleur,  donne  de  l'hypophosphite  calcique  et  du  phosphure  trihy- 
drique 

4Ph  +  3CaO  +  3H0  =  3PhO,CaO  +  PhH3. 

11  se  forme  aussi  deux  composés  intermédiaires,  le  biphosphure  hy- 
drique et  le  trtphosphure  bihydrique 

*Ph  +  3CaO  +  3110  =  3(PhO,CaO)  +  Ph2H  +  PhW*. 

L'alcool  décompose  les  composés  phosphohydriques  et  forme  du 
phosphure  d'éthyle,  de  composition  semblable  a  celle  des  élhers  du 
second  genre  (1).  Ce  phosphure  d'éthyle  est  décomposé  par  la  base  en 
hypophosphite  et  en  hydrate  d'éthyle;  une  partie  toutefois  reste  mé- 
langée a  l'alcool  qui  passe  à  la  distillation,  et  peut  servir  à  une  prépa- 
ration subséquente. 

L'action  se  termine  par  un  faible  dégagement  d'hydrogène  prove- 
nant de  la  décomposition  du  phosphure  trihydrique;  une  partie  s'est 
combinée  pendant  l'opération  à  l'oxygène  de  l'air  pour  former  de  l'eau. 

\W  +  2Ph*H  +  2Ph3H*  +  9CWO*  =  OCWPh  +  2Ph  +  i  8  HO. 
4Ph  +  3CaO  +  3HO  =  3PhO,CaO  +  PliH* 

I  PhH3  +  C4H«0*  =■  2110  +  CWPh  +  2H. 
j  PhH3  +  CWO*  +  20  =  4H0  +  CWPh. 

- 

(1)  Le  phosphure  d'éthyle,  sépare*  de  l'alcool  ou  préparé  directement  par  l'ac- 
tion du  phosphore  sur  l'iodure  d'éthyle  dans  uu  courant  d'acide  carbonique,  est 
d'une  couleur  limpido,  d'une  odeur  phosphorée  et  d'une  saveur  brûlante  ;  il  bout 
a  9»  de  température  et  est  tres-volatil.  Il  se  dissout  dans  l'alcool  en  donnant  une 
liqueur  opaline.  Dans  l'eau,  il  se  sépare  sous  forme  de  gouttelettes  comme  le 
chloroforme,  auquel,  par  son  action  anesthésique,  il  pourrait  être  comparé.  U 
brûle  avec  une  flamme  d'un  vert  émeraude  et  répand  en  brûlant  une  odeur  nau- 
séeuse très-prononcée.  Une  pâte  de  poudre  d'étain,  de  bismuth  ou  d'antimoine, 
placée  dans  la  flamme,  lui  enlève  sa  belle  couleur  verte,  qui  pâlit  insensiblement 
pour  passer  ensuite  au  blanc  violet,  puis  au  blanc  pur.  Le  grand  danger  que  pré- 
sente sa  préparation  et  son  maniemeut  ne  m'a  pas  encore  permis  d'étudier  tojutes 
*ca  propriétés.  l'acteur. 


■ 
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II. 

L'hypophosphitc  calcique  est  udc  poudre  d'un  blanc  de  craie,  ino- 
dore, d'une  saveur  Acre  et  brûlante.  Déliquescent,  il  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  l'eau  distillée  pure.  Peu  soluble  dans  l'éther  et  dans 
l'alcool  étendu,  qui  ne  le  dissout  qu'à  la  faveur  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  l'eau  de  dilution,  il  l'est  encore  moins  dans  l'alcool 
, concentré  et  absolu.  Soluble  dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  essen- 
ces hydrocarbonées,  il  s'y  précipite  lorsqu'elles  sont  rancics.  Il  cristal- 
lise avec  deux  équivalents  d'eau,  mais  très-difficilement  (PhO,CaO,2HO) 
Mrurtz.  Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se  transforme  en  pbosphure 
et  en  phosphate  qui,  calciné  avec  un  sel  plombique,  donne  un  globule 
cristallisant  et  un  polyèdre  régulier  par  le  refroidissement  lent  et  tran- 
quille. 

Sa  solution  exposée  à  l'air  se  transforme  en  carbonate  et  en  bi phos- 
phate calcique.  L'oxygène  le  fait  passer  spontanément  à  l'état  de  phos- 
pliite,  puisa  celui  de  phosphate. 

Le  soufre,  le  sélénium  et  le  tellure  le  décomposent  en  phosphite, 
puis  en  phosphate,  avec  formation  de  sulfure,  séléniure  ou  tellurure 
calcique. 

Les  corps  halogènes  le  changent  en  phosphate  et  en  sel  haloïde. 

Le  bore,  lejsilicium  elle  carboue  le  décomposent  sous  l'influence  de  la 
chaleur;  il  se  forme  du  borate,  du  silicate  ou  du  carbonate  calcique  et 
il  se  dégage  des  vapeurs  de  phosphore. 

L'hydrogène  le  décompose  en  phosphure  trihydrique  et  en  phos- 
phate. 

Le  chloridc  hydrique,  Piodide  hydrique,  le  bromide  hydrique  et  le 
fluoride  hydrique  le  décomposent  en  phosphate  calcique,  en  phosphure 
hydrique  et  en  un  sel  haloïde. 

L'acide  azotique  le  décompose  en  phosphate  et  en  acide  hypoaio- 
tique. 

Les  bases  alcalines  le  décomposent  en  phosphate  et  en  phosphure. 

Les  carbonates  alcalins  a  Pébullition  et  les  sulfates  alcalins  à  froid 
le  transforment  eu  hypophosphite  alcalin  et  en  carbonate  ou  sulfate 
cah  ique. 

La  solution  aqueuse  de  sulfate  manganique  (GSlPjMn^)1}  est  entière* 
ment  décolorée  par  l'hypophosphite  calcique. 
11  précipite  l'or  d'une  dissolution  aurique. 

Dans  une  solution  d'azotate  argentine,  il  produit  un  précipité  blanc 
qui  brunit  rapidement.  Par  un  excès  d'hypophosphite  calcique,  il  se 
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précipite  au  bout  de  quelque  temps,  même  à  froid,  de  l'argent  métal- 
lique; par  Faction  de  la  chaleur,  la  réduction  est  plus  rapide. 

Dans  une  solution  étendue  de  chlorure  mercurique,  elle  forme  un 
précipité  de  chlorure  mercureux  nettement  cristallin;  un  excès  d'hy- 
pophosphite  réduit  le  chlorure  à  l'état  métallique. 

Le  sulfate  cuivrique  est  décomposé  par  l'hypophosphite  calcique  en 
bioxyde  cuivrique  qui  se  dépose  et  qu'une  ébullition  continuée  réduit 
à  l'état  de  métal. 

Les  bicarbonates  alcalins  précipitent  en  blanc  gélatineux  la  solution 
concentrée  d'hypophosphite  calcique  ;  le  précipité  est  solublc  dans  une 
grande  quantité  d'eau. 

Le  cyanure  potassique  du  commerce,  la  précipite  en  blanc  terne;  le 
précipité  est  soluble  dans  l'acide  acétique. 

L'acide  oxalique  et  les  oxalates  solubles  donnent  avec  l'hypophos- 
phite calcique,  dissous  dans  l'eau  distillée,  un  précipité  blanc,  inso- 
luble dans  l'acide  acétique  et  soluble  dans  les  acides  inorganiques 
puissants. 

Une  solution  aqueuse  et  concentrée  d'hypophosphite  calcique  est 
précipitable  encore  par  les  phosphates  alcalins,  le  succinate  ammoni- 
que  neutre,  l'iodate  sodique  et  le  mélange  de  cyanure  ferosopotas- 
sique  et  de  chlorure  ammonique  pur. 

III. 

L'hypophosphite  calcique  peut  être  altéré  par  du  phosphite,  du 
phosphate  ou  du  carbonate  calcique. 

Ces  trois  altérants  se  séparent  de  l'hypophosphite  par  l'eau  distillée 
froide,  qui  ne  les  dissout  pas.  Le  premier  fait  dégager  de  l'acide  hypo- 
azotique  au  contact  de  l'acide  azotique  concentré;  le  second,  calciné 
avec  un  sel  de  plomb  soluble,  donne  des  globules  qui  cristallisent  en 
polyèdres  réguliers;  le  troisième,  au  contact  des  acides  minéraux  et  des 
acides  végétaux  puissants,  laisse  dégager  l'acide  carbonique,  incon- 
naissable par  le  papier  bleu  de  tournesol  qu'il  fait  virer  au  rouge  (pe- 
lures d'oignon)  et  par  l'eau  de  chaux  qu'il  précipite  en  blanc. 

L'hypophosphite  calcique  peut  être  falsifié  par  du  chlorure  sodique, 
du  sulfate  calcique,  du  carbonate  magnésique  et  de  l'oxyde  zincique. 

Le  chlorure  sodique  et  l'hypophosphite  calcique  sont  tous  deux  solu- 
bles dans  l'eau  et  précipitent  également  l'azotate  argentique  neutre  ; 
mais  le  précipité  obtenu  avec  le  premier  ne  se  dissout  pas  dans  les 
acides  minéraux,  tandis  que  le  précipité  obtenu  avec  le  second  y  est 
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entièrement  soluble.  Lorsqu'au  moyen  de  l'acide  oxalique  on  sépare 
toute  la  chaux  de  la  solution  aqueuse  de  leur  mélange,  la  soude  serc 
dénoncée  dans  la  liqueur  restante  par  l'antimoniale  ou  l'hyperiodate 
potassique  qu'elle  précipite  en  blanc. 

Les  trois  autres  substances  falsificatrices  peuvent  être  séparées  de 
Tbypophospbite  par  l'eau  froide,  qui  ne  les  dissout  pas.  Du  résidu  laissé 
on  sépare  le  sulfate  calcique  par  l'eau  chaude,  qui  ne  dissout  pas  les 
deux  autres  composés.  La  solution  aqueuse  de  sulfate  calcique  donne 
avec  les  sels  de  baryte  solubles  un  précipité  blanc  insoluble  dans  les 
acides  faibles  et  qui,  calciné  avec  du  charbon,  donne  du  sulfure  de 
barium.  Celui-ci,  placé  humide  sur  une  plaque  d'argent  décapée,  la 
colore  en  noir,  en  dégageant  du  sulfide  hydrique  reconnaissable  à  son 
odeur  d'œufs  pourris. 

Le  carbonate  magnésique  et  l'oxyde  zincique  se  dissolvent  tous  deux 
dans  l'acide  chlorhydriquo  :  le  premier  en  dégageant  de  l'acide  carbo- 
nique; la  solution  chlorée  du  premier  nous  donne  les  caractères  dis- 
tinctifs  des  sels  magnesiques  ;  la  solution  chlorée  du  second,  ceux  des 
sels  zinciquos. 

Je  termine  ici  l'étude  de  la  préparation  et  l'énuméré  des  principales 
propriétés  d'un  produit  qui  est  appelé  à  rendre  des  services  éminents 
A  la  médecine  et  à  la  chimie.  Gkrahd  Janssen, 

riiarmarien-cfiimi»!»*     candidat  en  sneDeet  naturel  >». 
à  Tongrr*  (IMgiqur}. 


APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÈMES  INDUSTRIELS. 

Sur  um  em*  partlealler  de  Innalyac  ûcm  rnirtto, 
par  M.  MALlCilTI. 

La  présence  d'une  quantité  nolable  de  phosphate  d'alumine  dans  un 
détritus  d'origine  animale  n'est  pas  un  fait  ordinaire;  mais  ce  qui  le 
rend  remarquable  dans  le  cas  actuel,  c'est  que  ce  phosphate  d'alumine 
communique  a  la  111:1^  entière  de  l'engrais  dont  il  fait  partie  la  pro- 
priété d'être  plus  soluble  dans  les  acides  avant  la  calcination  qu'après. 

L'importance  de  cette  remarque  ne  peut  échapper  aux  nombreux 
chimistes  qui  sont  obligés  d'analyser  rapidement  des  eograis  pour  le 
commerce,  qui  est  toujours  pressé  et  trés-impatient  de  connaître  les 
résultats  de  l'an  ilyse.  Effectivement,  que  fait-on  dans  ce  cas?  dit  l'au- 
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teur  :  en  générai,  on  commence  par  calciner  l'engrais  afin  de  le  priver 
des  substances  organiques  dont  il  est  plus  ou  moins  riche;  le  résidu  de 
la  calcination  est  traité  par  les  acides;  ce  qui  reste  inattaqué  est  con- 
sidéré comme  de  la  matière  inerte,  qu'on  désigne  sous  le  nom  géné- 
rique de  sable;  quant  à  l'acide  phosphorique,  on  va  le  chercher  dans 
la  dissolution  acide.  Voilà  le  procédé  généralement  suivi,  qui  ne  man- 
que pas  d'être  très-commode,  grâce  à  sa  grande  rapidité  :  mais  qui  ne 
voit  pas  son  insuffisance  s'il  est  appliqué  à  des  engrais  renfermant  de 
ce  môme  phosphate  d'alumine  qui  caractérise,  pour  ainsi  dire,  cer- 
tains guanos  de  Patagonie?  (Voir  page  370.)  Il  est  évident  que,  dans 
ce  cas,  une  partie  de  l'acide  phosphorique  échapperait  au  dosage,  puis- 
qu'elle se  trouverait  dans  la  portion  inattaquée  par  les  acides,  et  que 
l'on  considère  habituellement  comme  du  sable  (i). 

■ 

L'auteur  emploie  la  réaction  connue  de  la  coloration  de  la  flamme 
en  vert  par  l'hydrogène  phosphoré;  seulement  il  pose  quelques  condi- 
tions pratiques  qui  assurent  le  succès  de  l'expérience. 

D'abord  il  recommande  de  se  servir  du  zinc  distillé,  qui  seul  est  sû- 
rement exempt  de  phosphore.  L'appareil  dans  lequel  il  produit  l'hy- 
drogène au  contact  du  liquide  phosphoré  est  semblable  a  l'ancien  bri- 
quet de  Gay-Lussac.  Le  tube  conducteur  du  gaz  est  armé  d'un  bec  de 
chalumeau  en  platine. 

Comme  un  grand  nombre  de  substances  empêchent  la  coloration  de 
se  manifester,  M.  Blondlot  fait  l'opération  en  deux  temps.  Il  reçoit  le 
gaz  hydrogène  supposé  phosphoré  dans  l'azotate  d'argent  faible,  re- 
cueille le  dépôt  qui  se  produit  lorsqu'il  y  a  du  phosphore  dans  le  gaz, 
et  l'introduit  dans  l'appareil  producteur  d'hydrogène.  Ce  procédé  perd 
il  est  vrai  du  phosphore,  mais  il  met  à  l'abri  de  beaucoup  de  chances 
d'erreur. 

(1)  I!  m'a  été  facile  d'isoler  dans  le  guano  de  pingouin  (p.  370)  le  phosphate 
d'alumine  qui  a  occasionné  ces  remarques,  car  les  globules  signalés  par  moi 
comme  un  des  principes  immédiats  de  ce  guano  sont  précisément  le  phosphate 
d'alumine  dont  il  s'agit. 

Ces  globules  sont  formés  d'uno  substance  très-divisée,  un  peu  jaunâtre  et  hap- 
pant à  la  langue,  dont  la  composition  est  celle  d'un  silico-phosphate  d'alumine 
et  de  fer  rendu  impur  par  de  la  matière  organique,  par  un  peu  de  phosphate 
acide  d'ammoniaque  et  par  du  sable  quartzeut  très-fin.  C'est  une  argile  phos- 
phatée qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  sa  richesse  en  acide  phosphorioue 
i320/©)»**  qui  partage  avec  certains  phosphates  la  propriété  d'être  plus  soluble 
dans  les  acides  avant  qu'après  la  calcination. 

Je  ne  sache  pas  qu'une  pareille  substance  oit  jamais  été  signalée  dans  les  en- 
grais commerciaux.  l'ai  tel  n. 
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iVofri.  Chose  digne  de  remarque,  aucun  des  principes  de  l'urine  ne 
s'oppose  à  la  coloration  verte  de  la  flamme,  de  sorte  qu'on  peut  opérer 
directement  sur  l'urine  (normale!),  M.  Blondlot  a  pu  s'assurer  ainsi  que 
le  phosphore  ingéré  à  l'état  de  pâte  phosphoréc  n'est  pas  accusé  dans 
l'urine;  l'hyposulfite  de  soude  ne  s'y  rencontre  qu'alors  que  la  dos<? 
administrée  a  été  de  i">  centigrammes  au  moins  en  24  heures.  Bvv. 
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Traité  complet  de  distillation,  pr  M.  PAVK3V. 

([n-5«>.  Tari»,  1  volume.  Y«  lioucl.ard-Haitrd.) 

M.  Payen  a  réuni  en  un  volume  l'ensemble  des  notions  chimiques 
nécessaires  pour  l'art  du  distillateur.  Cet  ouvrage  spécial  mérite  l'at- 
tention des  lecteurs  du  Rqtertoire;  il  est  essentiellement  iratvpt*.  L'au- 
teur commence  par  exposer  la  liste  des  produits  propres  à  la  fabrication 
de  l'alcool  :  ce  sont  d'abord  les  produits  chimiquement  définis,  puis 
les  matières  premières  qui  renferment  ces  produits  susceptibles  d'être 
transformés  en  alcool,  enfin  les  résidus  de  fabrication  utilisables  pour 
ce  même  but. 

Ces  connaissances  acquises,  le  lecteur  est  préparé  à  suivre  avec  fruit 
la  partie  théorique  de  l'ouvrage,  les  principes,  comprenant  de  la  for- 
mation alcoolique  et  de  la  distillation  ;  muni  de  toutes  les  données 
utiles,  mis  au  lait  des  conditions  d'une  marche  régulière  dans  les  di« 
UTses  opérations  de  la  production  de  l'alcool,  averti  des  accidents  pos- 
sibles et  des  moyens  d'y  parer,  il  est  conduit,  pour  ainsi  dire,  dans  les 
diverses  usines  qui  retirent  l'alcool  des  divers  produits  tnumérés  dans 
la  première  partie  du  livre. 

Comme  corollaire,  M.  Paveu  termine  son  ouvrage  par  les  applica- 
tions de  l'alcool  aux  besoins  de  l'économie  domestique  et  des  diverses 
induMries. 

On  le  voit,  le  Traite  f  >n\\>bt  </♦  <}\*tillntù>n  est  un  livre  a  lire  [ore 
par  pa^o;  sa  lecture  est  pleine  d'intérêt.  L'auteur  a  mis  son  oium.ï 
au  courant  des  données  les  plus  nouvelles  et  des  derniers  penVcL  -u- 

UClll.Mll>. 

Le  livre  de  M.  l'aven  se  rocoinnnnde  a  tous  les  fabricants  d'aîc»  .<!  et 
aux  a_:n<  •uli.'i:i>.  qui  aujourd'hui  doivent  être  au  courant  de  la  m  .c:  <..■ 
et  lie  la  pralieu.'  <!e  1a  di>tii!aii.-:i.  Lv.. 
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,mplol  de*  phouphatfH  dan*  lagrlcaHure,  par  M.  COBEXWIXDEII. 

Un  cultivateur  des  environs  de  Lille  a  acheté  pour  2,000  fr.  de  guano 
iche  en  phosphates,  mais  dépourvu  de  substances  azotées.  L'effet  pro- 
luif  sur  ses  terres  a  été  nul,  et  son  argent  complètement  perdu  pour 
ni,  parce  que  ?on  terrain  élait  suffisamment  riche  en  phosphates,  et 
Hi'im  rxcès  élait  inutile.  La  plante  a  ses  besoins  déterminés,  sa  crois- 
ance  est  déterminée;  elle  ne  se  développe  pas  indéfiniment;  consé» 
[iiemment  sa  faculté  de  s'assimiler  est  limitée  d'une  manière  absolue* 

Si  ce  cultivateur  eût  ajouté  de  la  matière  organique  au  lieu  de  phos- 
phates, peut-être  eût-il  eu  un  meilleur  succès,  à  moins  que  ce  ne  fût  pas 
\on  plus  le  manque  de  matières  organiques  qui  fût  cause  de  Tinfério* 
ilé  de  ses  récoltes;  que  ce  fût  par  exemple  le  manque  de  potasse  ou 
le  tel  autre  principe  immédiatement  réalisable  pour  les  végétaux  con- 
îés  au  soi. 

Aussi  ne  suffit-il  pas  de  connaître  l'engrais  qu'on  achète,  il  faut  sa- 
oir  celui  dont  on  a  besoin,  afin  de  choisir  le  complémentaire  et  de  ne 
ms  acheter  inutilement  l'excédant. 

Voici  à  ce  point  de  vue  le  résultat  des  expériences  de  M.  Corenwinder  ; 
,cs  betteraves,  carottes,  fèves  de  marais,  pommes  de  terre,  bellera- 
es,  sorghos,  cultivés  dans  un  terrain  des  environs  de  Lille,  et  comja- 
ativement  dans  ce  même  terrain  additionné  d'un  grand  excès  de  phos- 
>hate,  n'ont  pas  donné  de  différence  dans  le  rendement,  et  les  cendres 
les  uns  n'étaient  pas  plus  riches  en  phosphore  que  les  cendres  des  autres. 

Exemple  :  3  betteraves  pesant  ensemble  852  grammes  ont  rendu, 
*ansle  terrain  normal,  G00  grammes  de  graines.  3  autres  betteraves  pe- 
ant  9U  grammes  ont  rendu  618  grammes. 

La  cendre  des  graines  du  premier  lot  contenait  1  i  ,680  %  d'acide  phosi- 
borique.  Celle  des  graines  du  second  lot  a  donné  à  l'analyse  1 1,890. 

Ainsi,  ajoute  l'auteur,  les  betteraves  qui  avaient  à  leur  disposition 
n  excès  d'acide  phosphorique  n'ont  pas  donné  un  excédant  de  récolte  et 
eurs  graines  ne  se  sont  pas  trouvées  plus  riches  on  phosphore.  Bw, 

*ur  Vemgrmîa  humain,  par  M.  COREIAISDER 

Celui  qui  ne  connaît  pas  sa  terre,  qui  ne  sait  pas  quels  sont  ses 
•esoins,  arrive  certainement  à  un  résultat  moyen  en  lui  donnant  une 
ni.  —  coin,  àppu  20 
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matière  complexe  contenant  un  peu  de  tout.  Tels  sont  les  produits  ex 
crémentiticls  et  les  produits  de  putréfaction  des  matières  organiques, 
le  fumier  d'étable  dit  de  ferme,  le  guano,  l'engrais  humain.  C'est  surtout 
dans  le  nord  (en  France)  que  ce  dernier  est  communément  employé. 
Les  praticiens  connaissent  sa  puissance  fertilisante,  ils  savent  dan> 
quelles  conditions  et  en  quelle  quantité  il  con\ient  de  l'employer,  it> 
lui  attribuent  une  valeur  telle,  qu'il  est  recueilli  avec  soin  et  menu 
falsifié.  Le  but  principal  du  mémoire  de  M  Corcnwinder  est  d'engager 
le  cultivateur  qui  achète  cet  engrais  ou  qui  l'emploie  à  déterminer  sa 
densité  à  l'aide  de  l'aréomètre  Haumé. 

L'auteur  convient  qu'il  ne  faut  pas  accorder  une  confiance  absolu 
a  cette  donnée,  mais  il  croit,  avec  raison,  que  mieux  vaut  en  pareil 
cas  un  renseignement,  même  incomplet,  que  pas  de  renseignement. 
Les  différences  entre  deux  échantillons  peuvent  être  telles  que  l'aréo- 
mètre, à  coup  sûr,  ne  peut  permettre  de  s'y  tromper,  tel  engrais  mar- 
quant 2,:;,  tel  autre  4.  Evidemment,  en  faisant  toute  lapait  voulue 
pour  l'incertain,  l'erroné  et  l'incomplet  des  indications  do  l'aréomètre, 
il  est  bien  certain  qu'un  engrais  qui  marque  4  sera  préférable  à  celui 
qui  marque  seulement  2,r>. 

Dans  la  conviction  où  il  est  que  les  engrais  humains  .ont  une  ri- 
chesse immense,  M.  Corcnwinder  s'élève  avec  force  contre  l'incurie 
actuelle  qui  perd,  qui  gaspille  cette  fortune  publique,  en  exceptant  ce 
qui  se  Tait  à  Lille.  On  dépense  beaucoup  d'argent  pour  perdre  des  en- 
grais qu'on  a  sous  la  main  et  on  en  dépense  alors  de  nou\eau  pour  al- 
ler au  loin  chercher  des  engrais  destinés  à  remplacer  ceux  qu'on  a 
perdus. 

L'auteur  insiste  sur  ce  point  qu'en  multipliant  les  moyens  de  1o.j_ 
et  de  dilution  on  commet  une  tante  économique. 

«  Il  n'est  pas  douteux  que  le  séjour  des  \illes  gagnerait  e:i  v 
à  ce  que  les  vidanges  ne  fussent  pas  aussi  multipliées.  Ou  les  ren- 
drait évidemment  moins  fréquentes  si  l'on  n'y  ajoutait  pas  une  .pant  i- 
d'eau  déraisonnable.  Les  gens  intérêts  à  la  vente  île  celte  nr.iiérr 
n'en  épn,u\ eraient  du  reste  pas  de  grands  dommages.  Si  elle  devenait 
plus  rare,  elle  augmenterait  de  prix  et  même  elle  pourrait  élr-ï  favo- 
risée, sans  doute,  d'une  partie  de  l'économie  qu'on  ferait  sur  les  frais 
de  transport  de  l'eau  inutile.  J'affirme  aussi  que  dans  les  matons  on 
seiaitm  .dus  incommodé  de  l'odeur  des  lieux  d'aisances,  car.  lorsqu'elle 
c^t  plus  concentrée,  la  matière  excrémentielle  est  moins  disposée  à 

lUv 

fermenter.  » 
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APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Sur  le  procédé  au  tannin; 

Il  arrive  souvent  dans  le  procédé  au  tannin  qu'une  glace  collodion- 
née,  sensibilisée  et  bien  lavée,  brunit  complètement  lorsqu'on  la  re- 
couvre de  la  solution  de  tannin.  Cet  accident  tient  à  la  présence  d'une 
petite  quantité  de  nitrate  d'argent  resté  libre  sur  la  glace;  on  l'évite 
en  passant  sur  la  glace,  après  un  premier  lavage,  une  solution  faible 
d'un  chlorure  soluble  et  lavant  de  nouveau  après  un  court  séjour.  La 
solution  de  tannin,  versée  après  cette  opération,  permet  d'obtenir  des 
glaces  très-vigoureuscs  et  d'une  grande  pureté.  Lorsqu'on  n'expose 
qu'un  temps  trop  court  on  obtient,  par  un  développement  rapide,  de 
magnifiques  épreuves  positives  directes  qui  possèdent  un  lel  éclat  et 
une  telle  finesse  qu'elles  rappellent  les  épreuves  daguerriennes.  Ce 
mode  de  préparation  est  encore  précieux  pour  donner  des  épreuves 
positives  par  transparence  qui  possèdent  l'aspect,  la  couleur,  la  vi- 
gueur et  la  netteté  des  meilleures  épreuves  sur  albumine. 

A.  Davanne. 

(Extrait  du  Photographiscfies  Archiv.  Septembre  1861.) 
Procédé  an  collodlon  albuminé  de  M.  PETttCUXER. 

Le  procédé  de  M.  Pcstchler  consiste  à  préparer  une  glace  au  collo- 
dion  humide,  à  la  laver  convenablement  après  la  sensibilisation  et  à 
la  recouvrir  bien  également  d'une  couche  de  la  solution  suivante  : 

Albumine  180  grammes. 

Eau  distillée  70  — 

Chlorure  de  sodium       1  — 
Bromure  de  potassium  0,2 
Ammoniaque  60  gouttes. 

Battre  le  tout  en  mousse,  et,  après  repos,  décanter  le  liquide  clair 
lui  est  prêt  à  servir. 

Les  glaces  ainsi  recouvertes  sont  assez  peu  sensibles  pour  supporter, 
>ans  inconvénient,  même  quelques  instants,  la  lumière  du  jour;  toute- 
fois il  est  préférable  de  les  conserver  dans  l'obscurité  (1).  La  glace  est 

(1)  L'avantage  de  ce  procédé  était,  disait-on,  lorsqu'il  a  été  présenté  pour  la  pre- 
nière fois,  l'insensibilité  complète  de  la  glace  tant  qu'elle  n'avait  pas  été  lavée  à 
eau  distillée;  la  pratique  n'a  pas  sanctionné  ce  que  MM.  Petsculer  et  Manu 
ivaient  avancé.  A.  D. 
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ramenée  à  l'état  sensible  par  un  lavage  abondant  à  l'eau  distillée. 

Les  points  principaux  dont  dépend  la  réussite  de  ce  procédé  sont  le? 
suivants  : 

i°  Les  glaces,  avant  de  recevoir  la  couche  de  coilodion,  doivent 
avoir  au  moins  la  môme  température  ou  même  une  température  plu? 
élevée  que  celle  de  l'atelier.  On  empêchera  ainsi  les  soulèvements  de  la 
couche. 

2°  Après  la  sensibilisation  dans  le  bain  d'argent  on  ne  lavera  ju> 
avec  excès,  mais  seulement  jusqu'à  ce  que  l'eau  coule  d'une  manière 
bien  uniforme. 

3°  Pour  rendre  la  sensibilité  à  la  glace  il  faut  laver  très-abondaiu 
ment  pour  enlever  tout  le  chlorure  de  sodium.  Plus  les  glaces  sort 
lavées  longtemps,  plus  elles  semblent  devenir  sensibles. 

4°  On  doit  exposer  assez  longtemps  à  la  chambre  noire. 

3°  On  développe  lentement  en  commençant  avec  une  solution  assez 
forte  d'acide  pyrogallique  et  peu  d'argent,  puis  augmentant  la  quan- 
tité d'argent  en  même  temps  qu'on  affaiblit  la  solution  pyrogallique. 

On  obtient  ainsi  des  glaces  qui  peuvent  se  conserver  sensibles  très- 
longtemps,  mais  qui  demandent  un  temps  d'exposition  de  6  à  10  mi- 
nutes. A.  Davaxnf.. 

(Extrait  du  Photographisehet  Archiv.  Septembre  ISGt.i 


Action  de  la  lainière  »ur  le  roiupowé  île  ferroeyanide  de  fer  et  d'«\a- 
taie  d'ammonlaqac,  P"  M.  IIHRt  V%PIEK  IRArDR. 

Lorsqu'on  expose  a  la  lumière,  sous  un  négatif,  un  papier  préparé 
avec  le  bleu  de  Prusse  dissous  dans  une  solution  saturée  d'oxalatc 
d'ammoniaque,  les  parties  exposées  prennent  une  faible  coloration 
bleue.  Si  le  papier  est  ensuite  lavé  à  l'eau,  puis  passé  à  l'acide  chlor- 
hydrique  faible,  cette  faible  impression  devient  excessivement  intense; 
on  élimine  l'excès  d'açide  par  un  lavage,  et  si  on  expose  de  nouvean 
le  papier  sec  à  la  lumière,  l  image  ne  tarde  pas  A  s'affaiblir,  mais  elle 
remonte  dans  l'obscurité. 

L'auteur  n'a  pas  eu  le  loisir  de  chercher  un  procédé  plus  pratique  ; 
mais  il  lui  semble  que  le  principe  pourrait  être  appliqué  à  la  teioture 
des  toiles  de  coton,  et  qu'on  pourrait  substituer  à  la  couleui  bleue 
quelque  couleur  noire  ou  brune  A  luise  do  fer  (i).       A.  Datasws. 

(Photographie  Nncs.  Septembre  t*M.) 

(1)  La  Société  ioduttrirlle  do  Mol  hou**  a  proposé  un  prix  pour  dm  a*rh>»tien 
woufflle  cl  pratique  de  U  lumiéiv  ou  de  IVUrtmité  à  »  Industrie  de»  toi  ko  pemie*. 
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APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE, 
A  L'IMPRESSION,  A  LA  PRÉPARATION  DES  COULEURS, 
A  LA  FABRICATION  DU  PAPIER,  ETC. 

< 

Aux  dérivés  colorés  de  la  nitronaphtaline  et  de  la  naphlyiamine,  il 
convient  d'ajouter  le  composé  observé  par  M.  Carey  Lea  (SiUimami 
Americ.  Journ.  n°  03,  sept.  1861)  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Lorsqu'on  opère  la  réduction  de  la  nitronaphtaline  par  le  cyanure 
de  fer  et  l'acide  acétique  dans  une  cornue  adaptée  à  un  récipient  bien 
refroidi,  et  si  Ton  chauffe  le  mélange  pendant  assez  longtemps  (avant 
l'addition  d'alcali),  il  se  condense  une  liqueur  présentant  des  réactions 
intéressantes. 

Elle  est  d'une  couleur  rougeâtre  pâle  et  exhale  l'odeur  désagréable 
de  la  naphtaline.  Par  l'addition  d'un  acide  minéral  la  teinte  passe  au 
violacé.  En  chauffant  ce  jnôme  liquide  dans  une  capsule  au  bain  de 
sable,  après  y  avoir  ajouté  de  l'acide  sulfurique  étendu,  la  teinte  vio- 
lette devient  de  plus  en  plus  foncée  et  se  convertit  en  bleu  pourpre  in- 
tense. Au  bout  d'un  certain  temps,  il  se  précipite  une  matière  cristal- 
line noirâtre  qu'on  sépare  par  filtration.  La  liqueur  filtrée  brune,  si 
Ton  continue  à  la  chauffer,  passe  de  nouveau  au  violet  pourpré  et  dé- 
pose une  nouvelle  quantité  de  précipité.  Les  eaux-mères  deviennent 
enfin  troubles  et  d'un  brun  sale. 

Ces  dernières,  saturées  par  de  l'ammoniaque,  déposent  des  flocons 
bruns,  qui,  traités  par  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu- 
rique, deviennent  noirs.  Ils  sont  alors  insolubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
mais  se  dissolvent  dans  l'acide  nitrique  faible  en  donnant  une  solution 
violette  foncée,  dont  la  pureté  de  nuance  laisse  toutefois  beaucoup  à 
désirer.  M.  Carey  Lea  suppose  que  cette  matière  pourrait  être  identique 
avec  celle  obtenue  par  M.  Du  Wildes  (Répertoire  de  Chimie  appliquée, 
mai  1861,  p.  172)  en  traitant  la  naphtaline  par  le  nitrate  de  mercure. 

La  matière  cristalline  noirâtre  ne  se  forme  qu'en  quantité  extrê- 

(t)  Répertoire  de  Chimie  appliquée.  Juillet  et  août  1861.  —  n  serait  bon  que 
toutes  ces  réactions  qui  donnont  naissance  à  des  produits  colorés  fusseut  essayées 
au  point  de  vue  de  l'application  à  l'industrie  des  tissus.  Ces  produits  sont  évi- 
demment du  domaine  public,  mail  le  mode  de  préparation  et  le  mode  d'emploi 
sont  brevet  ables.  Bw. 
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mement  faible.  Recueillie  sur  un  filtre,  elle  apparaît  sous  forme  d'ai- 
guilles présentant  un  reflet  vert  doré  très-brillant.  Après  avoir  été  dis- 
soute dans  l'alcool,  elle  se  dépose  par  Pévaporation  en  poudre  rouge 
foncée  qui,  frottée  avec  un  corps  dur  et  poli,  reprend  l'éclat  métal- 
lique verdAtre. 

La  solution  alcoolique  est  d'un  rouge  de  sang  intense.  Par  l'addition 
successive  de  petites  quantités  d'acide  sulfurique  ou  nitrique  elle  passe 
graduellement  au  rouge  vif ,  au  cramoisi,  au  violet  pourpré,  enfin 
au  bleu  violacé,  toutes  couleurs  d'une  grande  intensité  et  pureté  de 
nuance.  La  solution  alcoolique,  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  peut 
être  soumise  a  l'ébullitio:i  fans  que  la  couleur  soit  détruite;  mais  si 
elle  est  acidulée  par  l'a  ide  nitrique,  elle  passe  au  jaune  paille  pâle. 

M.  Carcy  Lea  est  d'avis  que  cette  belle  matière,  qu'il  propose  de  nom- 
mer Ionnaphtine,  pourrait  facilement  trouver  une  application  indus- 
trielle si  l'on  parvenait  à  la  produire  en  plus  grande  quantité. 

Note.  Les  propriétés  assignées  par  M.  Carey  Lea  à  l'ionnaphtine  au- 
torisent la  supposition  qu'elle  pourrait  bien  n'être  autre  chose  que  1* 
nitrosonaphtyline ,  qui,  elle  aussi,  isolée,  est  rouge  orangé  ou  rouge 
de  sang,  et  passe  au  violet  sous  l'influence  des  acides  énergiques. 

Binitronaphtaline.  Le  binitronaphtaline  ou  nitronaphtalèse  de  Lau-^ 
rent  a  extraordinaircment  excité  l'attention  dans  ces  derniers  temps, 
non-seulement  parce  qu'elle  donne  naissance,  comme  la  nitronaphta- 
line,  à  divers  produits  colorés  dans  des  circonstances  très-différentes, 
mais  surtout  parce  que  M.  Roussin  avait  cru  un  instant  avoir  réussi  à 
transformer  ce  composé  en  alizarine,  identique  avec  l'alizarinc  de  la 
garance.  Les  expériences  ultérieures  n'ont  pas,  on  le  sait,  confirmé 
cette  découverte,  qui  aurait  produit  une  véritable  révolution  en  agri- 
culture, en  industrie  et  dans  le  commerce.  Les  matières  eolorautes  ob- 
tenues au  moyen  de  la  binitronaphtaline  possèdent  cependant  un  très- 
grand  intérêt,  parce  que  certaines  d'entre  elles  présentent  un  caractère 
très-différent  des  matières  colorantes  dérivées  de  l'aniline,  et  se  rap- 
prochent davantage  de  celles  renfermées  dans  les  racines  et  les  bois  de 
teinture. 

La  binitronaphtaline  se  prépare,  d'après  Laurent  {Ann.  de  Chïm.  tttU 
Vhys.  lS3:i,  t.  lix,  p.  n.xt;  Hevue  scientif.,  t.  m,  p.  XS,ctT.  xiu,p.  f»*).en 
faisant  bouillir  de  l'acide  nitrique  concentré  dans  un  giand  ballon,  et 
en  y  jetant  peu  à  peu  de  la  naphtaline,  tant  quelle  se  dissout.  Par  le 
refroidissement,  il  se  dépose  dos  aiguilles  a  peine  colorées  en  jaune. 
On  les  la\e  d'abord  a\ec  de  l'acide  nitrique,  puis  avec  de  l'eau  et  de 
l'alcool. 
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M.  Roussin  (Comptes  rendus,  ISOi,  t.  lu,  p.  9G8)  conseille  d'opérer  de 
a  manière  suivante  : 

On  place  dans  un  ballon  3  à  4  parties  d'acide  nitrique  le  plus  con- 
centré possible,  et  Ton  y  fait  tomber  peu  à  peu,  en  agitant  sans  cesse, 
i  partie  de  naphtaline  pulvérisée.  Chaque  addition  de  naphtaline  pro- 
luit un  bruit  analogue  à  l'immersion  d'un  fer  rouge  dans  l'eau.  Il  se 
légage  à  la  fin,  surtout  si  ce  liquide  s'échauffe  trop,  une  certaine  quan- 
ité  de  vapeurs  rutilantes  qu'il  est  facile  d'éviter.  Par  le  refroidisse- 
ment tout  le  liquide  se  prend  en  une  masse  cristalline.  On  divise  cette 
masse,  on  la  met  à  égoutter,  on  la  lave  de  manière  à  entraîner  tout 
l'acide  et  on  sèche  à  l'étuve.  La  binitronaphtaline  ainsi  obtenue  est 
presque  complètement  pure.  Un  mélange  d'acide  nitrique  ordinaire  et 
d'acide  sulfurique  concentré  donne  également  de  bons  résultats  et  est 
d'un  emploi  plus  économique. 

Le  procédé  indiqué  antérieurement  par  M.  Troost  parait  plus  avan- 
tageux pour  la  préparation  de  la  binitronaphtaline  sur  une  certaine 
échelle.  (Bullct.  de  la  Soc.  chim.  de  Paris,  i  80 1 ,  n°  4,  p.  74.)  On  commence 
par  préparer  de  la  prolonilronaphlaline  en  traitant  la  naphtaline  par  un 
mélange  d'acide  nitrique  ordinaire  et  d'acide  nitrique  fumant,  mar- 
quant 44*  Baumé  et  contenu  dans  un  vase  refroidi,  de  manière  à  éviler 
toute  élévation  de  température  et  tout  dégagement  de  vapeurs  rutilantes. 
L'acide  qui  aura  servi  à  cette  préparation  sera  affaibli;  mais  ramené  au 
degré  voulu,  il  pourra  servir  de  nouveau.  La  matière  cristalline  ainsi 
obtenue  à  froid  est  égouttée  et  mise  alors  dans  l'acide  nitrique  au  maxi- 
mum de  concentration  (50°  Daumé,  et  contenu  comme  la  première 
dans  un  vase  refroidi).  Elle  s'y  d'élite  comme  la  chaux  vive  dans  l'eau 
et  se  prend  en  une  masse  cristalline  homogène  jaune  citron  paie  qui, 
si  l'on  a  bien  opéré  à  froid  et  évité  tout  dégagement  de  vapeurs  ruti- 
lantes, est  de  la  binitronaphtaline  pure.  L'acide  nitrique  doit  être  pré- 
paré exprès;  car  le  plus  souvent  l'acide  fumant  du  commerce  ne  mar- 
que que  48°  Baumé  et  ne  produit  pas  les  mêmes  effets. 

Enfin,  dans  certains  cas,  comme  par  exemple  lorsqu'on  veut  faive 
réagir  l'acide  sulfurique  à  une  température  élevée  sur  les  produits 
nilrés  de  la  naphtaline  sans  isoler  préalablement  ces  derniers,  on 
peut,  comme  l'a  fait  M.  Persoz,  mélanger  2  équivalents  d'acide  nitri- 
que concentré  avec  un  excès  d'acide  sulfurique,  y  introduire  1  équi- 
valent de  naphtaline  et  chauffer  le  tout.  Il  est  bien  possible  que  dans 
ces  circonstances  il  se  produise  non-seulement  de  la  binitronaph- 
taline, mais  également  des  acides  sulfonitro  et  sulfobinitronaphta- 
lique. 
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La  binitronaphtalino  présente  les  propriétés  suivantes  :  Elle  est  so- 
lide, presque  incolore,  fusible  à  185°,  difficilement  volatile,  et  seule- 
ment en  petites  quantités  sans  décomposition;  par  un  écuau freinent 
brusque  elle  se  détruit.  Klle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-peu  sulublc 
dans  Téther,  et  encore  moins  dans  l'alcool. 

Cbauffé  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse,  elle  se  dissout;  U 
liqueur  devient  rouge,  puis  brune,  et  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  ;  en 
satinant  ensuite  la  potasse  par  l'acide  nitrique,  il  se  précipite  un  acide 
brun-noir  (acide  nitro-naphlalésiquc  de  Laurent)  floconneux,  insolu- 
ble dans  l'aico  >l  et  l'étber,  donnant  des  sels  bruns  qui  font  eïplo*:«_ii 
par  la  chaleur.  En  traitant  la  binilronaphtalinc  (probablement  en  so- 
lution alcoolique  et  peut-être  ammoniacale)  par  l'hydrogène  sulfuré. 
Laurent  avait  obtenu  un  alcali  rouge  carmin  »  fusant  en  vase  clos  s^u* 
l'influence  de  la  chaleur  (Compt.  rendus,  t.  xx.xi,  p.  î»38),  que  Gerhardl 
avait  considéré  comme  étant  probablement  la  nitronaphtylauùoe- 
(Gerhardt,  Ckim.  org.,  t.  ni,  p.  407.) 

On  sait,  d'après  les  recherches  de  MM.  Ch.  Wood  et  Hofmanu  (iirçxW. 
de  Ch.  pure,  t.  i,  1859,  p.  513 ),  que  le  corps  rouge  est  la  ninaphtjla- 
miue  tJ-  'IPNiOi. 

La  binilronaphtaline  se  dissout  assez  facilement  dans  l'alcool  saturé 
d'ammoniaque,  en  formant  un  liquide  cramoisi  foncé  qui,  traité  par 
Phydrogène  sulfuré,  donne  naissance  a  la  ninaphtylamine  et  en  outre  à 
l'azonaphly lamine  ou  semiuaphlalidam  de  M.  Zinin  C*»HI0NS.  (Zinin. 
hum.  fiirprakt.  Chem.  t.  wxm,  p.  2'J  ;  t.  i.vn,  p.  173.) 

Si  la  solution  de  dinitronaphtaliue  dans  l'alcool  ammoniacal  est 
chauffée  avec  une  solution  de  sultite  ammonique,  la  teinte  rouge  se 
change  eu  une  couleur  rose  foncé,  beaucoup  plus  riche  et  plus  bril- 
lante que  la  leiute  originale  (Carey  Lca,  Amer.  Journ.,  sept.  iSoi, 
t.  xxxu,  p.  213.) 

La  diuitronaphtaline,  traitée  par  l'action  de  corps  réducteurs  en  pré- 
sence des  alcalis,  par  exempte  par  l'action  des  >ulfures.  pohsulfcro. 
sulMiydrates  de  sulfures,  cyanures,  sulfocyauures .  a  fourni  à  M.  Troost 
(Bullet.  tic  la  S*«r.  chim.,  1801 ,  n*  4,  p.  71)  déjà  eu  tsùo.  des  matièro 
colorantes  rouges,  violettes  ou  bleues,  <lont  l'application  industrielle  a 
été  égayée  a  différentes  reprises  dans  les  fabriques  de  Mulhouse,  II 
faut  é\iler  que  l'alcali  pui^e  réagir  libre  a\ant  le  curps  réducteur, 
puisqu'il  dunne  nai>>auce  a  une  matière  bruue  qui  souille  les  > iolets 
dus  à  l  ai  lion  des  réducteurs.  Ces  violets,  précipilables  sans  altération 
par  les  arides  étendus,  sont  soluldes  dans  les  alcalis,  les  sulfures  aka- 
lins,  le>  carbonates,  l'alcool,  etc.  Ils  prennent  sur  les  étoffes  san» 
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mordant  et  so  dédoublent  en  rouge  et  en  bleu  par  des  opérations  con- 
venables. 

Nous  devons  mentionner  que ,  jusqu'à  ce  jour,  on  n'est  pas  encore 
parvenu,  que  nous  sachions,  à  donner  aux  matières  colorantes  de 
M.  Troost  assez  de  solidité  et  assez  de  brillant  pour  qu'elles  aient  pu 
être  employées  d'une  manière  suivie  dans  la  fabrication  industrielle. 

Les  protosels  d'étain,  dissous  dans  les  alcalis  caustiques,  réagissent, 
d'après  M.  Roussin  (Compt.  rendus,  t86i,  t.  mi,  p.  968),  sur  la  binitro- 
napbtaline  aus>i  facilement  que  les  sulfures. 

A  froid,  la  réaciiou  exige  quelques  heures.  Au  bain-marie,  dès  que 
le  mélange  atteint  la  température  de  80°,  l'opération  est  terminée.  Le 
liquide  est  jeté  sur  un  filtre  et  le  précipité  lavé  jusqu'à  épuisement  de 
toute  matière  soluble.  Il  reste  sur  le  filtre  une  poudre  bleue-violet 
qui  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  l'alcool  métbylique,  Te  sulfure 
de  carbone,  etc.  La  solution,  d'un  violet  très-riche,  teint  parfaitement 
les  étoffes. 

Cette  couleur  résiste  à  l'eau,  aux  solutions  alcalines  et  aux  acides 
môme  énergiques*  Elle  ne  paraît  pas  s'altérer  à  la  lumière.  D'après 
M.  Tichborne,  on  peut  remplacer  le  sel  stanneux  par  un  sel  ferreux. 
Une  dissolution  concentrée  et  bouillante  de  cyanure  de  potassium 
réagit  également  très-énergiquement  sur  la  binilronaphtaline.  La 
liqueur  devient  d'un  rouge  brunâtre.  Après  la  réaction,  on  délaye  la 
niasse  dans  l'eau  pour  enlcvèr  tout  l'excédant  du  liquide  alcalin  et  on 
lave  la  poudre  jusqu'à  ce  que  l'eau  du  lavage  soit  insipide.  Cette  pou- 
dre se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool,  qu'elle  colore  en 
bleu  foncé  avec  une  légère  teinte  Yerdûtre.  Ces  liquides  peuvent  ser- 
vir à  la  teinture.  Les  étofifes  teintes  de  la  sorte  présentent  un  certain 
éclat  à  la  lumière  artificielle.  D'après  M.  Tichborne,  ce  bleu  associé  à 
la  dinitranilinc,  qui  est  jaune,  produit  de  brillantes  teintures  vertes. 
Les  réactions  précédentes  présentent  toutes  ce  caractère  commun, 
qu'elles  sont  le  résultat  de  la  réduction  de  la  binilronaphtaline  sohs 
l'influence  de  réducteurs  alcalins. 

Celles  que  nous  allons  décrire  offrent  un  caractère  opposé,  celui  de 
la  réduction  de  la  binilronaphtaline  sous  l'influence  de  l'acide  le  plus 
énergique,  l'acide  sulfurique,  et  à  l'aide  d'une  température  compara* 
tivement  très-élcvée.  Aussi  les  matières  colorantes  fonnées  dans  ces 
circonstances  curieuses,  découvertes  par  M.  Roussin,  préscnîent-ellci 
beaucoup  plus  de  stabilité  que  les  précédentes,  et  leur  analogie  avec 
l'alizarine  de  la  garance  est  assez  grande  pour  qu'un  instant  on  ait  pu 
croire  a  leur  identité. 
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M.  Roussin  ayant  constaté  qu'un  mélange  de  limaille  de  line  et 
d'acide  sulfurique  étendu,  de  limaille  de  fer  et  d'acide  acétique,  de 
grenaille  d'étain  et  d'acide  chlorbydrique  est  sans  aucune  action  sur  la 
binitronaphtalinc,  eut  l'idée  d'essayer  l'action  des  métaux  réducteur* 
sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique  concentré. 

11  opère  de  la  manière  suivante  (Comptes  rendus,  1861,  t.  lu, 
p.  1034)  : 

Ou  fait  un  mélange  de  binitronaphtalinc  et  d'acide  sulfurique  c^n- 
centré  dans  une  capsule  en  porcelaine  spacieuse  ebauffée  au  bain  de 
sable.  Par  l'élévation  de  température,  la  binitronaphtalinc  se  dissout 
complètement  dans  l'acide  sulfurique,  formant  une  solution  incolore  ou 
possédant  à  peine  une  couleur  ambrée.  On  peut  chauffer  à  :>:;<>«  sans 
qu'il  y  ait  réaction.  M.  Roussin  avait  même  pensé  que  l'acide  sulfurique 
seul  ne  commençait  à  réagir  sur  la  binitronaphtalinc  qu'A  la  suite 
d'une  longue  ébullition;  mais  M.  Pcrsoz  a  montré  (Compt.  rendus, 
t.  lu,  p.  11711)  que,  vers  300*  environ,  la  réaction  s'établissait  a\a: 
dégagement  d'une  petite  quantité  d'acide  sulfureux,  en  même  tempe 
que  la  liqueur  passe  du  jaune  au  rouge  cerise,  puis  finalement  au  rouge 
brunâtre. 

Dans  l'expérience  de  M.  Roussin,  lorsque  le  mélange  atteint  cn\ i:\rn 
200°,  on  y  projette  de  la  grenaille  de  zinc.  11  se  fait  au  bout  de  quel- 
ques instants  un  dégagement  d'acide  sulfureux.  Au  bout  d'une  demi- 
heure  environ,  l'opération  est  terminée.  Si  l'on  fait  tomber  alors  i:::e 
goutte  du  mélange  acide  dans  l'eau  froide,  il  se  développe  une  magni- 
fique couleur  rouge-violet.  Quelquefois  la  réaction  est  d'une  énergie 
considérable  si  l'on  opère  sur  une  grande  masse  de  matière ,  *i  h 
qualité  de  zinc  est  trop  considérable,  et  si  l'on  ne  surveille  pas  la  tem- 
pérature avec  soin.  L'acide  sulfurique  entre  alors  en  une  ébullifion 
rapide  ;  des  ton  euts  de  vapeurs  blanches  se  dégagent  avec  un  bruit  et 
une  violence  extraordinaires.  Cependant  il  est  toujours  facile  dï^ivr 
ce  dernier  inconvénient  en  n'ajoutant  que  de  petites  quantités  de  pi- 
naille de  zinc  et  surveillant  la  température.  Lorsque  cet  accident  v 
produit,  la  proportion  de  matière  colorante  formée  est  comidu*!  i*^ 
m»nt  diminuée,  mai?  il  en  reste  encore  une  proportion  notable  dans  !.» 
résidu. 

Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  étend  le  liquide  de  S  à  10  fois 
ton  \o!i;me  d'eau  et  l'on  porte  a  l'ébullition.  La  liqueur,  après  qu.  1- 
ques  imtauts,  est  j»  lée  sur  un  filtre.  Elle  dépose  la  matière  colorante 
par  le  refroidissement  sous  forme  d'une  gelée  rouge,  quclqucTi:* 
adhérente  aux  \ases,  quelquefois  en  suspension  dans  le  liquide. 
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Dans  les  deux  cas,  celte  gelée,  examinée  au  microscope,  se  montre 
;omme  une  réunion  de  cristaux  aiguillés  filiformes  de  la  plus  grande 
letteté.  Les  eaux-mères  sont  fortement  colorées  en  rouge  et  contien- 
îent  des  quantités  considérables  de  matière  colorante  en  solution. 
IWes  peuvent  servir  directement  à  teindre  des  étoffes  mordancées  en 
èr  et  en  alumine,  après  avoir  été  étendues  d'eau  et  saturées  d'une  ma- 
nière convenable,  par  exemple  par  de  la  craie.  Il  reste  sur  le  filtre  de 
a  matière  colorante  non  dissoute,  qu'il  est  facile  d'enlever  par  les 
ilcalis  caustiques  ou  carbonates  et  de  précipiter  de  nouveau  par  les 
icides. 

Dans  la  réaction  précédente,  le  zinc  peut  être  remplacé  par  un 
lombre  considérable  de  substances,  l'étain,  le  fer,  le  soufre,  le  char- 
bon, etc.,  par  tous  les  corps  en  un  mot,  simples  ou  composés,  orga- 
niques ou  inorganiques,  qui  réagissent  sur  l'acide  sulfurique  à  une 
haute  température  et  provoquent  sa  réduction. 

C'est  la  matière  colorante  ainsi  obtenue  que  M.  Roussin  avait  appelée 
alizarine.  Ce  nom  ne  peut  lui  être  conservé.  Nous  pensons  qu'il  faudrait 
la  désigner,  dans  tous  les  cas,  par  le  nom  de  pseudo-alizarine  ;  mais 
nous  préférerions  celui  de  naphtazarinc,  qui  rappelle  à  la  fois  son  ori- 
gine et  ses  analogies. 

La  naphtazarine  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  se  dissout  dans  l'alcool 
et  l'éther.  Elle  se  volatilise  entre  215°  et  240°,  avec  une  vapeur  jaune 
et  donne  des  aiguilles  cristallines  d'un  rouge  très-foncé;  la  teinte  de 
ces  cristaux  est  du  reste  peu  variable.  Elle  est  inattaquable  par  l'acide 
chlorhydrique  et  l'acide  sulfurique  concentré.  Elle  se  dissout  dans  les 
alcalis  caustiques  et  carbonatés,  avec  une  belle  couleur  bleue  pourpre 
foncée;  les  acides  précipitent  cette  solution  en  flocons  rouges  orangés. 
Comme  l'alizariiie  véritable,  elle  fournit  des  laques  colorées  de  la  plus 
grande  beauté. 

La  naphtazarine  se  fixe  sur  les  étoffes  mordancées  comme  l'aliza- 
rine  et  donne  des  nuances  d'une  grande  pureté,  que  M.  Roussin 
croyait  analogues  à  celles  fournies  par  la  garance,  mais  que  les  expé- 
riences de  MM.  Balard,  Persoz  et  Jacquemin  ont  démontré  être  très- 
différentes. 

L'analyse  de  la  naphtazarine  a  donné  à  M.  Roussin  les  résultats  sui- 
vants : 


Carbone 

Hydrogène 

Oxygène 


63,26 
2,10 
34,64 


63,51 
2,30 
34,19 


100,00 


100,00 
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Ces  nombres  sont  représentés  par  la  formule,  d'ailleurs  peu  probible 
CT7fl«o15,  qui  exige  : 

Carbone  63,43 
Hydrogène  2,28 
Oxygène  3i/><j 

100,00 

La  formule  C,8R40*  pourrait  être  acceptée  provisoirement.  On 
généralement  pour  l'alizarine  la  formule  C^ttW,  et  pour  la 
la  formule  C'*H60«. 

M.  Roussin  a  fait  ressortir  par  le  tableau  suivant  les  analogies  qu'il  a 
pu  constater  entre  la  nuphtazarine  et  Talizarine. 

Alizarine  de  la  garance. 

Se  précipite  en  gelée  de  ses  solu- 
tions. 

Se  sublime  entre  21 5°  et  240°. 

Peu  soluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool,  l'étber  et  une  so- 
lution d'alun. 


Xaphtazarine  «rtij 

Se  précipite  en  gelée  de  ses 
tions. 

Se  sublime  entre  215*  et  210e. 
Peu  soluble  dans  l'eau ,  solubK 
dans  l'alcool,  l'éther  et  une  so- 
lution d'alun.  (Seulement  lors- 
qu'elle est  touillante.  E.  K.) 


(□altérable  par  l'acide  sulturique  Inaltérable  par  l'acide  salfuriauf 

chauffé  à  200°,  l'acide  chlmhy-  chauffé  à  200\  l'acide  chlorh\- 
drique,  altérable  par  l'acide  ni-      drique,  altérable  par  l'acide  ni- 


trique. 

Soluble  dans  les  alcalis  caustiuues 
ou  carbonatés,  avec  une  couleur 
pourpre. 

La  solution  ammoniacale  donne 
des  précipités  pourpres,  avec  des 
sels  de  baryte  et  de  chaux. 


trique. 
Soluble  dans  les  alcalis 
ou  carbonatés,  avec 
bleue-violet. 
La  solution  ammoniacale  d<>nrv- 
des  précipités  pourpres,  avec  des 
sels  de  barvtc  et  de  chaux. 


A  coté  de  ce  tableau  des  analogies,  il  convient  aussi  de  signaler  les 
différences  qui  existent  entre  l  alizarine  et  la  n&pbtaiarine.  et  qui  per- 
mettent très-facilement  de  les  distinguer  et  de  les  caractériser. 


Âlizf.triM  de  la  ym'HW. 

Insoluble  dans  l'acide  sulfuriquc 
étendu;  s'en  précipite  sous  for- 
me de  flocons  jaunes;  les  eaux- 
mères  sont  trè*-lé^ercment  jau- 
nâtres. 

Se  dissout  dans  l'alcool,  a  ver  une 

couleur  jaune. 
Teint  les  mord  m'?  d'alumine  en 

rouge. 

La  solution  anniouiacale  précipite 
l'alun  et  l  a  -aie  do  plomb  en 
rmiL'e. 

Tel  ut  les  mordants  de  fer  faibles  en 
beau  violet. 


Xa)ihtaznrine  nrtifkrielle. 

Assez  soluble  dans  l'aride  snlfu- 
rique  éteudn;  s'eu  précipite  sous 
forme  de  gelée  rouge  ;  les  eaux- 
mères  sont  fortement  colorées  en 
violet. 

Se  dissout  dans  l'alcool,  avec  une 

couleur  \iolette. 
Teint  les  mordants  d'alumine  en 

violet. 

La  >olutiou  ammoniacale  précipite 
l'alun  et  l'acétate  de  plomb  eu 
violet  plus  ou  moins  bleuAire. 

Teint  les  mordants  de  fer  faible»  en 
gris  plus  ou  moins  xerdâtre. 
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Les  teintures  résistent  aji  savon 
bouillant  et  s'oxydent. 


Les  teintures  se  dégradent  dans  le 
bain  de  savon  bouillant  et  finis- 
sant même  par  disparaître. 


M.  Jaqucmin (Comptes  rendus,  t.  lu,  p.  11 80),  dès  qu'il  eut  connaissance 
des  résultats  de  M.  Roussin,  s'empressa  de  les  répéter  et  signala  les  dif- 
férences nombreuses  entre  l'alizarine  et  la  naphtazarine. 

11  constata  que  cette  dernière  est  soluble  dans  l'étber,  qui  prend  une 
teinte  rouge  violette, tandis  quel'alizarine  lui  communique  une  nuance 
jaune  d'or. 

L'acide  hypochloreux,  en  petite  quantité,  n'altère  pas  sensiblement 
la  couleur  de  la  dissolution  aqueuse,  qu'une  plus  forte  proportion  de 
réactif  fait  virer  à  l'orangé,  puis  au  jaune  et  décolore  finalement. 

La  potasse  et  l'ammoniaque  la  dissolvent  et  forment  un  liquide  pour- 
pre, avec  laquelle,  en  ajoutant  de  l'alun,  on  obtient  une  laque  d'un  beau 
violet. 

En  combinant  la  napbtazarine  avec  les  oxydes  2incique,  stanneux, 
stannique,  on  produit  également  des  laques  violettes  plus  ou  moins 
bleuâtres;  la  laque  ferrique  est  brune,  la  laque  ferreuse  d'un  brun 
violacé,  et  la  laque  cuivrique  d'un  brun  rougeâtre. 

L'acétate  plombique  rend  opaline  la  solution  alcoolique  de  naphta- 
zarine étendue  de  deux  fois  son  volume  d'eau;  l'addition  de  quelques 
gouttes  de  carbonate  de  soude  détermine  un  précipité  violet  bleu; 
l'acétate  triplombique  dans  une  semblable  dissolution  donne  un  louche 
bleuté  qui  devient  précipité  bleu  violacé  clair,  sous  l'influence  du  car- 
bonate de  soude. 

En  teignant  une  toile  de  coton  mordancé  en  albumine  et  en  fer 
avec  la  naphtazarine,  M.  Jacquemin  a  vu  le  mordant  d'alumine  devenir 
violet,  et  le  mordant  de  fer  gris.  Les  violets  et  gris  paraissaient  jouir 
d'une  assez  grande  solidité,  puisqu'ils  résistaient  au  savonnage  et  à  l'a- 
cide acétique  concentré. 

M.  J.  Persoz  (Compt.  rend.,  t.  lu,  p.  1178)  ayant  constaté  qu'un  mé- 
lange d'acides  nitrique  et  sulfurique  du  commerce,  en  proportion 
môme  très-variable,  élant  chauffé  avec  de  la  naphtaline,  pouvait  don- 
ner facilement  naissance  à  des  produits  colorés,  fut  amené  a  examiner 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  différents  composés  nilrés  de  la 
naphtaline. 

En  chauffant  la  blnilronaphlaline  avec  l'acide  sulfurique  concentré, 
la  réaction  commence  vers  300°  environ;  on  peut  facilement  suivre 
la  marche  de  l'opération,  en  prenant  de  temps  en  temps  une  goutte  de 
la  liqueur  et  en  la  projetant  dans  de  l'eau.  On  obtient  ainsi  un  préci- 
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pilé,  d'abord  blanc  laiteux,  puis  légc/ement  violacé,  enfin  violet  (once, 
quand  la  couleur  est  complètement  développée.  La  matière  est  alors 
retirée  du  feu,  abandonnée  à  elle-même  pour  refroidir,  puis  xersê> 
dans  de  l'eau  qu'on  porte  ensuite  à  Tébullition.  La  liqueur,  filtrée  a 
chaud,  est  fortement  colorée  en  rouge  et  laisse  déposer,  par  le  refroi- 
dissement, une  partie  de  la  matière  colorante  à  l'élal  floconneux,  tlle 
tire  au  rouge  violacé  par  les  alcalis,  teint  facilement,  même  à  froid, 
la  soie  en  violet,  et  étant  saturée  par  de  la  craie,  elle  teint  les 
tissus  de  coton  mordancés,  en  donnant  différents  tons  qui  varient  de- 
puis le  lilas  jusqu'au  noir;  en  un  mol,  elle  possède  toutes  les  pro- 
priétés de  la  naphtazarine,  dont  la  foimation  par  la  binitron  iphta- 
line  et  l'acide  sulfurique,  sous  l'intervention  d'un  agent  réducteur, 
se  trouve  ainsi  démontrée. 

La  solution  de  naphtazarine  ne  peut  s'altérer,  même  a  la  longue, 
en  présence  de  l'acide  sulfurique;  tandis  que,  abandonnée  au  contact 
de  l'air  et  d'un  excès  d'ammoniaque,  elle  passe,  au  bout  de  quelques 
heures,  au  brun,  en  laissant  déposer  une  poudre  noire  qui  se  dissout 
en  bleu  dans  l'alcool  et  tire  au  rouge  par  les  acides. 

M.  Persoz  a  extrait  la  naphtazarine,  renfermée  encore  en  grande 
quantité  dans  la  masse  noire  provcnnnt  de  la  précipitation  par  l'eau 
de  la  solution  sulfurique,  au  moyen  de  sulfure  de  carbone,  en  opérant 
dans  l'appareil  digestcur  de  M.  Payen.  11  l'a  obtenue  ainsi  avec  de 
beaux  reflets  dorés. 

M.  Tichbornc  (Chem.  JYeirs,  1861,  p.  197,  n°  97)  a  donné  quelques 
indications  sur  la  manière  la  plus  avantageuse  de  procéder,  lorsqu'on 
veut  répéter  en  grand  l'expérience  de  M.  Koussin. 

Il  recommande  «le  chauffer  l'acide  sulfurique  seul  jusqu'à  ^  o(,  et 
de  n'y  ajouter  la  binitronaphtaline,  pour  éviter  d'en  perdre  une  no- 
table quantité  par  volatilisation,  qu'après  que  l'acide  a  atteint  cette 
température.  Le  mélange  étant  à  200°,  on  enlève  le  feu  et  on  projette 
le  corps  réducteur,  qui  doit  être  dans  un  état  de  grande  dhisien. 
par  petites  portions  a  la  fois  et  en  remuant  continuellement. 

La  réaction  a  lieu,  et  généralement  le  thermomètre  re>le  slaiu>n- 
naire ,  ta  chaleur  dégagée  par  la  réaction  étant  suffisante  pour  com- 
penser celle  que  le  mélange  perd  par  conductibilité  ou  par  rayonne- 
ment. 

Sans  cette  précaution,  il  est  difficile  de  modérer  1  opération,  si  l'on 
opère  sur  une  notable  quantité  de  matière. 

M.  Tichbornc  isole  la  naphtazarine  eu  extrayant  le  produit  par  l'eau 
bouillante,  filtrant,  saturant  exactement  par  une  solution  de  potage 


Digitized  by  Google 


TEINTURE,  ETC.  413 

[évidemment  la  soude  est  préférable  pour  éviter  le  dépôt  d'une  grande 
quantité  de  sulfate  potassique);  on  recueille  sur  un  filtre  le  précipité 
produit,  qu'on  laisse  bien  égoutter,  et  dont  on  extrait  la  matière  colo- 
rante par  de  l'esprit  de  bois  bouillant.  On  en  obtient  60  à  70  */0  du 
précipité. 

L'auteur  a  également  fait  remarquer  que,  dans  la  préparation  des 
violets  de  M.  Troost,  il  faut  avoir  bien  soin  d'éviter  l'emploi  de  sulfures 
et  polysulfurcs  alcalins,  renfermant  un  hyposulflte,  ce  dernier  détrui- 
sant peu  à  peu  la  matière  colorante  formée. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  les  réactions  donnant  naissance 
;\  des  matières  colorantes  dérivées  de  la  nitronaphtalinc  et  de  la 
binitronaphtaline,  ne  sont  pas  moins  variées  et  moins  nombreuses  que 
celles  qui  produisent  les  couleurs  d'aniline.  Le  fait  que  les  ma- 
tières colorantes  artificielles,  dérivées  de  la  naphtaline,  n'ont  pu  riva- 
liser jusqu'à  ce  jour  ni  pour  la  richesse  et  la  pureté  des  nuances,  ni 
pour  l'éclat  et  la  solidité  des  couleurs,  avec  celles  dérivées  de  la  ben- 
zine, n'enlève  rien  à  l'intérêt  scientifique  des  réactions  qui  leur  don- 
nent naissance. 

Tandis  que  les  matières  colorantes  naphtaliques  dérivées  de  la 
naphtylamine  et  de  la  binitronaphtaline  par  réduction  sous  des  in- 
fluences alcalines,  se  rapprochent  par  leurs  caractères  généraux  des 
rouges  et  violets  d'aniline,  il  n'en  est  pas  de  même  des  matières  co- 
lorantes obtenues  de  la  binitronaphtaline  sous  l'influence  de  l'acide 
sulfurique.  Ces  dernières  (les  naphtazarines)  sont  le  premier  exemple 
de  matière  colorante  artificielle  teignant  le  coton  mordancé  à  la  ma- 
nière de  la  garance  ou  des  bois  de  teinture;  et  c'est  en  cela  que  réside 
principalement  le  mérite  incontestable  de  la  belle  expérience  de 
M.  Roussin.  E.  Kopp. 


Production  nouvelle  de  l'anllélne. 

Sans  entrer  dans  le  domaine  de  la  chimie  pure,  je  crois  devoir  mettre 
en  lumière  le3  faits  remarquables  observés  par  M.  Riche.  Cet  habile 
chimiste  a  démontré  expérimentalement  qu'on  pouvait  transformer 
l'acide  phénique  en  benzine,  et  l'ensemble  des  réactions  qu'il  indique 
ne  me  parait  pas  tellement  compliqué  qu'il  n'y  ait  pas  à  voir  si  l'in- 
dustrie à  laquelle  ce  fait  appartient  aujourd'hui  ne  doit  pas  s'en  occu- 
per (voir  la  liste  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle  de  Mul- 
house), surtout  si  la  chloraniline  présente  comme  l'aniline  des  réactions 
pouvant  donner  naissance  à  des  produits  colorés  utilisables.  Je  renvoie 
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le  lecteur  au  Répertoire  de  Chimie  pure,  qui  ne  manquera  pas  de  donner 
l'analyse  du  travail  de  M.  Riche,  et  aux  Comptes  rendus,  30  septem- 
bre 1861.  Bw. 


Préparation  de  la  faehftlae  par  l'action  «In  hlrhlarure  do  r»rU*»r 

■ar  r aniline,  par  M.  Ch.  I..41TH. 

«  L'action  du  bichlorurc  de  carbone  sur  l'aniline,  étudiée  avec  une 
très-grande  science  par  M.  Hoffmann,  a  élé  dans  ces  dernieis  teinjs 
l'objet  de  plusieurs  mémoires  intéressants. 

Dans  ces  travaux,  qui  ont  ou  pour  but  do  démontrer  que  le  n^iîit 
de  celte  action  est  la  production  de  la  fiichsiue,  on  a  toujours  opéré 
dans  des  vases  clos,  et  on  conséquence  sous  pression. 

Quoique  des  appareils  de  ce  genre  soient  en  définitif  très-industriels, 
puisqu'ils  se  résument  en  la  chaudière  à  vapeur,  ils  ont  été  l'objet  d'at- 
taques très-vives  au  point  de  vue  de  leur  application  possible,  et  l'on  a 
été  jusqu'à  soutenir  qu'une  pareille  opération  était  complètement  ir- 
réalisable en  grand. 

Je  viens  de  nf  assurer  que  cette  opération  marche  avec  la  plus  grande 
facilité,  sans  aucune  pression. 

Il  suffit  pour  cela  de  condenser  les  vapeurs  de  chlorure  quand  il  est 
entré  en  ébullition  et  de  les  renvoyer  dans  l'appareil  où  doit  se  faire  la 
réaction.  On  réalise  ce  fait  très-simplement  en  mettant  le  ballon,  où 
l'on  opéro,  en  communication  avec  un  réfrigéraut  Uebi^  auquel  on 
donne  une  légère  pente  vers  le  ballon. 

J'ai  chauffé  entre  170*  et  180°  pendant  trente  heures.  Au  commen- 
cement de  l'opération  le  chlorure  s'est  volatilisé  très-promptemein. 
puis  il  s'est  combiné  peu  à  peu,  et  la  combinaison  a  eu  lieu  si  complè- 
tement, qu'après  deux  heures  environ  tout  le  chlorure  avait  disparu; 
alors  la  masse  s'est  épaissie,  la  couleur  s'est  foncée,  une  sublimation 
très-abondante  de  cristaux  a  ou  lieu.  Enfin,  après  trente  heures,  j'ai 
retiré  le  ballon  du  feu  :  la  masse  presque  solide,  noire  vue  en  masse, 
rouge  vue  par  transparence,  contenait  des  quantités  très-comidérables 
de  fuchsine,  reconnaissable  a  tous  ses  caractères  chimiques  et  phy- 
siques. 

tlette  expérience  très-simple,  très-facile  à  répéter,  prouve  d'une  ma- 
nière qui  me  parait  irréfutable  que  le  procédé  d'Hoffmann  est  un  pro- 
cédé parfaitement  industriel.  »       {Société  industrielle  de  JfaJaoa/r.) 
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Faits  relatif*  a  l'acide  picrique,  par  M.  CABBEY  LE  A  (1). 

Les  traités  de  chimie  mentionnent  généralement  l'insolubilité  de 
l'acide  picrique  dans  l'acide  sulfurique.  Cependant  ce  dernier,  lorsqu'il 
est  concentré,  dissout  une  portion  sensible  d'acide  picrique,  qui  en  est 
précipité  en  lamelles  carrées  très -petites  par  l'addition  de  l'eau.  Un 
mélange  de  l  volume  d'acide  sulfurique  et  de  il  volumes  d'eau  dis- 
sout le  moins  d'acide  picrique;  mais  même  en  employant  17  volumes 
d'eau,  il  n'y  a  qu'une  trace  de  cet  acide  qui  reste  en  dissolution.  Les 
solutions  d'acide  picrique  dans  l'acide  sulfurique  peu  étendu  d'eau  sont 
presque  incolores. 

L'auteur  a  répété  les  expériences  sur  le  pouvoir  tinctorial  extraor- 
dinaire de  l'acide  picrique.  De  l'eau  renfermant  i/10,000e  de  cet  acide 
est  colorée  en  jaune  clair  ;  avec  une  dilution  de  4/300,OOOc,  la  teinte 
jaune  est  encore  sensible,  même  sur  une  épaisseur  de  liqueur  qui  ne 
dépasse  pas  3  centimètres.  Vue  en  masse,  de  l'eau  renfermant 
i/1, 000,000e  d'acide  présente  encore  une  teinte  jaune  sensible.  Les 
meilleurs  réactifs  pour  déceler  la  présence  de  l'acide  picrique  sont  : 

Une  solution  ammoniacale  de  sulfate  de  cuivre,  qui  donne  un  pré- 
cipité cristallin  verdûtre  ; 

Une  solution  de  sulfure  alcalin  avec  excès  d'alcali,  qui  à  chaud  donne 
un  liquide  rouge  foncé  ; 

Une  solution  ammoniacale  d'un  cyanure  alcalin,  qui  à  chaud  déter- 
mine également  une  coloration  rouge  intense;  cette  dernière  réaction 
est  la  plus  sensible. 

Pour  purifier  l'acide  picrique,  on  prescrit  souvent  de  le  convertir  en 
sel  de  potasse  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qu'on  oblient  très- 
facilement  par  cristallisation.  Mais  en  opérant  assez  en  grand,  ce  pro- 
cédé est  très-embarrassant,  puisqu'il  est  presque  impossible  de  filtrer 
les  liqueurs  concentrées  et  bouillantes  même  dans  un  entonnoir  à  dou- 
bles parois  et  chauffé  à  l'eau  bouillante,  sans  que  les  filtres  ne  soient 
rapidement  obstrués  par  une  abondante  cristallisation  de  picrate  po- 
tassique. 

Le  picrate  de  chaux  étant  assez  soluble,  on  a  proposé  de  s'en  servir 
pour  le  même  but  ;  mais  ce  moyen  n'est  nullement  pratique  ;  en  fai- 
sant bouillir  l'acide  picrique  avec  un  lait  de  chaux,  il  se  forme  un  sel 
basique  presque  insoluble,  et  on  éprouve  de  grandes  pertes. 

Il  semble  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient  en  évitant  l'emploi 

(1)  SUiiman's  American  Journal \  T.  xui,  p.  180.  ** 
UU  —  CHIM.  APPL,  57 
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d'un  excès  de  chaux,  ou  en  faisant  bouillir  le  résidu  avec  une  nouvelle 
portion  d'acide  picrique  brut. 

M.  Carey  Lea  conseille  le  procédé  suivant  :  On  satura  l'acide  picrique 
brut  par  du  carbonate  de  soude,  en  évitant  d'en  employer  un  excè*.  qui 
tend  à  redissoudre  les  matières  résineuses.  La  solution  bouillante  est 
facile  à  filtrer.  Lorsqu'elle  est  un  peu  refroidie,  on  y  ajoute  quelque 
cristaux  de  carbonate  de  soude.  Le  picrate  de  soude  cristallise  alora  en 
abondance  et  presque  aussi  complètement  que  l'aurait  fait  le  sel  de  po- 
tasse, à  cause  do  la  propriété  des  picrates  alcalins  d'être  presque  insolu- 
bles dans  une  liqueur  alcaline.  Des  eaux-mères  on  peut  encore  retirer 
une  petite  quantité  d'acide  picrique  en  ajoutant  un  peu  de  sel  de  po- 
tasse (carbonate,  chlorure,  nitrate).  Pour  la  décomposition  du  picra'e 
sodique,  il  faut  faire  usago  do  préférence  d'acide  sulfuriqoc,  dont  on 
ajoute  un  certain  excès,  non-seulement  pour  être  certain  de  la  décom- 
position complète  du  picrate  alcalin,  mais  encore  pour  augmenter  l'in- 
solubilité de  l'acide  picrique  dans  la  liqueur.  Four  que  l'acide  soit  ausM 
pur  que  possible,  il  est  utile  de  le  faire  recristalliser  dans  l'alcool. 

L'action  des  agents  réducteurs  sur  l'acide  picrique  est  très-variable 
lorsqu'il  n'y  a  pas  d'alcali  en  présence.  (Sous  l'influence  d'un  evvs 
d'alcali  il  se  forme  toujours  de  l'acide  picramique.)  t:n  mélange  d'a- 
cide picrique,  d'alcool,  de  tournure  de  fer  et  d'acide  acétique,  étant 
soumis  pendant  une  heure  à  la  température  d'un  bain-marie,  on  ob- 
tient en  filtrant  une  liqueur  bleu  foncé  très-intense,  dont  la  teinte  c>i 
tantôt  bleu  pur,  tantôt  bleu  violacé,  tantôt  bleu  verdaïre.  La  teinte 
n'est  point  altérée  d'une  manière  sensible  par  l'addition  d'un  acide. 
Les  alcalis  la  détruisent.  U  liqueur  bleue  abandonnée  à  elle-même 
s'altère  rapidement  ;  elle  devient  brune,  trouble,  et  finit  par  déposer 
une  petite  quantité  d'une  poudre  noirâtre  ne  présenlant  aucune  trace 
de  cristallisation. 

En  traitant  l'acide  picrique  par  du  zinc  et  de  l'acide  sulfuriez 
étendu  pendant  plusieurs  heures,  ajoutant  à  la  solution  de  l'alcool, 
filtrant  et  chauffant  la  liqueur  filtrée  avec  du  bicarbonate  de  poUaee. 
qu'on  y  projette  par  portions  successives,  on  obtient  une  liqueur  à  un, 
assez  beau  violet,  qu'une  nouvelle  addition  d'alrali  convertit  en  Mou 
un  peu  foncé. 

Suivant  que  la  liqueur  présente  une  réaction  acide  ou  alcaline,  U 
nuance  vire  au  violet  ou  au  bleu.  La  coloration  était  toujours  trèf- 
fugiiive.  Abandonnée  pendant  quelque  temps  la  liqueur  de  vient  brune. 

trouble  et  dépose  une  poudre  amorphe  noirâtie,  soluble  dans  les  a^.- 
des,  insoluble  dans  les  alcalis. 
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Nous  rappellerons  que  l'acide  picrique  donne  facilement  naissance 

des  produits  coloras  dont  plusieurs  ont  été  parfaitement  étudiés. 

Sous  l'influence  d'un  sel  ferreux  et  d'un  excès  d'alcali,  il  se  conver- 
lt  en  une  substance  rouge  foncé  (acide  nitrohématique  de  M.  Wôhler; 
^ogyend.  Ann.,  t.  xiii,  p.  488)  qui  paraît  être  identique  avec  l'acide 
kiernmique  obtenu  par  M.  Girard  {Comptes  rendus,  t.  xxxvj,  p.  421)  en 
aisanl  réagir  sur  l'acide  picrique  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  al- 
oolique.  (Gerb.,  Chim.  org.,  t.  m,  p.  46.) 

Chauffé  avec  une  solution  de  cyanure  de  potassium,  l'acide  picrique 
hmmî  naissance  à  une  magnifique  matière  colorante  violette,  la  iuu- 
•.'\i<îtî  nu  l'isopurpurate  de  M.  Hlasiwetz.  (Répert.  de  Chtm.  pm-e,  oc- 
ohre  if&9,  p.  502.) 

Enfin  M.  Roussin  {Bull,  de  la  Soc.  Chùn.  1801,  n°  3,  p.  C0)  a  obtenu 
;>ar  l'action  de  rétain  et  de  l'acide  chlorhydrique  sur  l'acide  picrique 
les  cristaux  incolores,  le  chlorhydrate  d'une  base  nouvelle,  qui  s'oxy- 
Jent  avec  une  extrême  facilité  et  fournissent  des  solutions  aqueuses 
présentant  des  teintes  bleu  violacé  d'une  grande  richesse  et  d'une 
grande  pureté.  E.  Koi  p. 


Notice  *nr  la  matière  colorante  de  t'orléann,  par  M.  PMVAKB  (l). 

En  lavant  l'orléans  avec  de  l'eau  (qui  dissout  une  matière  colorante 
jaune,  l'orelline),  séchant  le  résidu,  épuisant  par  l'alcool  bouillant, 
évaporant  cette  solution,  redissolvant  le  nouveau  résidu  dans  l'éther, 
évaporant  la  solution  éthérée  et  reprenant  le  troisième  résidu  par  très- 
peu  d'alcool,  M.  Kcrndt  (Dissertatio  de  fructibus  asparagi  et  Bixœ  orel- 
Janœ)  avait  obtenu  une  solution  qui,  après  s'être  parfaitement  éclaircie 
en  l'abandonnant  pendant  quelque  temps  à  une  température  très-basse, 
rut  précipitée  par  l'addition  d'acide  acétique. 

Le  précipité  recueilli  et  séché  à  une  douce  température  était  mou, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  fut  considéré  par  M.  Kerndt  comme 
la  matière  colorante  pure  de  l'orléans,  la  bixine. 

Elle  donna  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

Carbone  75,07 
Hydrogène  1 1 ,05 

Oxygène  12,0* 

100,00 

que  M.  Kerndt  traduisit  par  la  formule  C**H«*05. 
(t)  Schwtîi.,  Polyttch.  Zulsch.  mu 


Digitized  by  Google 


m  TEINTURE,  ETC. 

M.  Piccard  obtint  également  une  substance  semblable,  fusible  à 
quia  l'analyse  donna  des  résultats  très-rapprochés  des  nombres  préa- 
dents.  Mais  il  constata  en  même  temps  que  cette  bixine  était  enror 
impure  et  renfermait  une  matière  grasse  blanche  et  cristalline  et  u:i 
corps  de  consistance  térébenthineuse.  Pour  la  puriûer,  on  dissout  la 
bixine  impure  dans  l'alcool,  on  ajoute  de  la  soude  caustique  et  on  h:. 
bouillir  pour  chasser  l'alcool. 

En  agitant  la  solution  alcaline  avec  de  l'éthcr,  celui-ci  dissout  le  cor: 
de  consistance  de  térébenthine;  en  saturant  ensuite  l'alcali  par  de  l'i- 
cide  carbonique  et  abandonnant  la  liqueur,  il  se  dépose  peu  à  peu 
savon  sedique  renfermant  la  matière  grasse. 

I.a  solution  limpide  étant  précipitée  par  l'acide  acétique  et  le  pré<  - 
pilé  redissous  dans  beaucoup  délhcr,  on  obtient  par  l'évaporation  do  h 
solution  éthéréc  un  corps  amorphe,  d'un  rouge  de  sang,  qui  ne  s 
ramollit  plus,  même  a  100%  que  MM.  Piccard  et  Holley  considèr.-: 
comme  la  bixine  pure.  Celte  bixine  est  peu  soluble  dans  l'éther  et  l'.-i- 
cool  froid,  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Elle  est  également  s  - 
lubie  dans  la  benzine,  les  alcalis,  l'eau  de  savon.  Les  solutions  étendue» 
sont  jaunes,  les  solutions  concentrées  d'un  beau  rouge. 

La  solution  alcoolique  n'e>t  pas  précipitée  par  l'acélale  de  baryt»'; 
l'acétate  de  plomb  en  dissolution  alcoolique  y  produit  un  préc;p; 
rouge. 

.\>>t-\  Il  est  cependant  permis  de  se  demander  si  la  matière  col  - 
rante  de  l'orléans  n'aurait  pas  pu  se  transformer  par  l'ébullition  a* 
la  soude  caustique.  E.  Koit. 

BoMinitô  Mur  lo  bleu  «Tout remfr.  i-.ir  M.  A.  N(  nF.l  ai:K-liF.HT\l  ■ 

he  nombreuse*  analyses  de  Mcjs  et  verts  d'outremer  ont  d'ji  ?"  ' 
faites.  Ces  analyses,  ainsi  que  les  Mies  théoriques  dont  les  ont  ace.  t:i- 
paguées  leurs  auteurs,  ont  circonscrit  la  question  de  la  comjv^il.  i 
de  ces  corps,  sans  l'avoir  lésoluc  d'une  manière  positive 

M)  KlSMR,  An>i  ilcn  d  r  Chr-nie  u;l  /'/„//•  un  <>,  T.  t.\lll,  p.  S?.  1**5.  — 
Bi;i  n\  n,  .1  •/.')<! '/'•'•  /"«  /./•';  .7  t{<  >-  i  'iv>/tte%  T.  iwn,  p.  ;» 4 1 .  !  — > 
Stoht/m  .  Au-,  ./"'«'/'/•  Ch-u\tr  ti-i'l  \'h  vta.i t.  i.oii,  p.  M.  Jv.twr  l^v,. 
—  M  iN,   \nn  iln  <1f  r.'i,,/,;  -      >!■■  i'  r/>>  ]W,  T.  Xl.Vill,  p.  ôj.  ilirv  1      i ■ .  — 

Gfmhf,  /»'  /'/'  ■■■',>, >i>-  J< '■■rifit,  t.  f\r,  p.  'J21.  S^pi-  inMr.^  1W>.  — Wiiin». 
An-i'i/,-,,  ,h>  ■  i'h-iur  un:!  l'h  :  rur;>i' ,  T.  \r.[\,  p.  21.  Oct^Srv  t*:*}.  —  Purrr*. 
Il:  .  h.  i,.n-"iiuv  IShU.  llt!fcrt,,trc.  lS  >i.p.  17.  IsnV).  — UorcktiiNS,  Au*  t  en  : 

C.'trnil"  ii        i'.'i  ti  >H<1  U\.  T.  CVUII,  p.  1M2.  lSlit. 

Voyez  lo  fr-  it)i»r  article  sur  l'outromor.  l/importanr--  itu  **r>t  m*  a  • 
p.  us.  t-  que  lf>  l'vtrun  ifcovrAti  ru  a\rc  iotOrOt  cet  cxc  .U-  nl  rcs-Jinf  d  i  * 
M.  bcljv'UPjr-kesiiKT,  et  que  iu'aJi\â^c  M.  k<>pp.  Bw. 
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Primitivement,  on  croyait  devoir  considérer  le  bleu  d'outremer 
aime  un  mélange  de  plusieurs  composés  chimiques,  coloré  par  un 
rps  particulier  inconnu,  mais  dont  on  admettait  l'existence  à  priori. 
Certaines  analyses  ayant  porté  sur  un  produit  souillé  de  fer,  on  avait 
a  devoir  attribuer  la  coloration  bleue  a  la  présence  d'un  sulfure  de 
*  particulier  <(Elsner);  d'autres  auteurs  ont  admis  des  hypothèses  dif- 
-entes,  telles  qu'une  modification  bleue  du  soufre,  ou  la  présence 
in  sulfure  d'aluminium  coloré,  etc..  Mais  des  travaux  plus  récents 
X  montré  quels  sont  les  éléments  seuls  indispensables  a  sa  constitu- 
ai. 

11  a  été  reconnu  que  le  bleu  d'outremer  est  un  composé  de  silicium, 
ilu minium,  de  soufre,  de  sodium  et  d'oxygène.  Les  proportions  rés- 
erves de  ces  différents  corps  sont,  il  est  vrai,  variables;  et  il  serait 
fticilc  de  trouver  deux  analyses  donnant  exactement  les  mômes  nom- 
es; mais  elles  concordent  cependant  en  ceci  qu'elles  donnent  ces 
i  ps  comme  seuls  indispensables,  et  qu'elles  considèrent  la  matière 
eue  comme  un  silicate  aluminico-sodique  combiné  à  un  composé 
;  soufre  et  de  sodium,  ou  de  soufre,  de  sodium  et  d'oxygène. 
Il  est  donc  probable  qu'il  ne  faut  pas  rechercher  la  cause  de  la  co- 
ration  du  bleu  d'outremer  ailleurs  que  dans  sa  composition  même; 
est-à-dire  qu'étant  données  certaines  proportions  dçs  corps  ci-dessus, 
ins  certaines  circonstances  que  la  pratique  a  su  déterminer,  ces  corps 
:  combinent  chimiquement  et  forment  un  composé  bleu.  Les  propor- 
Dns  respectives  des  éléments  constitutifs  peuvent  varier  dans  de  cer- 
ines  limites,  sans  que  le  composé  bleu  cesse  de  se  former;  on  n'y 
jruarque  que  des  variations  de  nuances  qui  s'observent  souvent  entre 
s  outremers  de  différentes  provenances. 

On  sait  que  pour  préparer  le  bleu  d'outremer  on  soumet  à  l'action 
e  la  chaleur  un  mélange  en  proportions  convenables  de  sulfate  de 
>ude,  de  kaolin  et  de  charbon.  On  obtient  ainsi  une  matière  colorée 
a  jaune  verdâtre,  presque  incolore,  selon  M.  Kitter,  lorsqu'on  a  agi 
l'abri  du  contact  de  l'air.  Cette  matière  calcinée  au  contact  de  l'air 
t  lavée,  forme  le  vert  d'outremer.  Le  produit  vert,  mélangé  soit  a  du 
iufre,  soit  à  un  mélange  de  soufre  et  de  carbonate  de  soude,  est  en- 
ore  soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  en  présence  de  l'air,  opération 
ui,  répétée  une  ou  plusieurs  fois,  le  fait  virer  au  bleu. 

Les  proportions  de  silice  et  d'alumine  se  trouvant  dans  le  bleu  d'où- 
remer  doivent  changer  avec  la  nature  du  kaolin  employé.  En  effet  les 
nalyses  faites  par  différents  chimistes  varient  beaucoup  sous  ce  rap- 
port, comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 
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Les  analyses  de  M.  Boeckmann  ont  porté  sur  un  bleu  d'outreuier 
préparé  avec  un  kaolin  riche  en  alumine,  tandis  que  celles  de  Wareo- 
trapp  et  Elsner  ont  porte'  sur  un  bleu  riche  en  acide  silicique. 

MM.  Rrunncr  et  Ritter  ont  analyse'  un  produit  préparé  par  ces  chi- 
niisles  eux-mêmes.  M.  Ritter  a  eu  l'heureuse  idée  de  donner  la  com- 
position du  kaolin  qu'il  a  employé  pour  préparer  son  bleu,  et  il  a  pu 
prouver  que  la  composition  du  silicate  d'alumine,  du  bleu  d'outremer 
est  la  même  que  celle  du  silicate  contenu  primitivement  dans  le  kao- 
lin employé. 

On  remarque  dans  les  analyses  précédentes  que  pour  100  partir* 
d'aride  silicique  il  se  tiouve  de  fi7.fi  à  7^,*  d'alumine;  ainsi  des  diffé- 
rences de  i*  0  0  sur  les  proportions  (Falumine  n'empêchent  pas  la  for- 
mation de  la  matière  I  leue. 


Silice 
Alumine 
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Lorsqu'on  traite  le  hbu  d'outremer  par  l'acide  chlorhydrique,  la  co- 
loration  est  détruite,  de  l'acide  sulfhydrique  se  dé^e:  la  dissolution 
filtrée  est  laiteuse  et  tient  du  soufre  en  suspension,  Or  la  précipitation 
du  soufre  doit  tenir  soit  a  la  pré^enre  d'un  polysulfure  alcalin,  soit  i 
celle  d'un  oxacidj  du  s.-ufre.  soil  a  la  réunion  de  ces  deux  coq»*  à  la 
fois;  car  en  présence  du  monnsulfure  de  sodium,  ou  du  bisulfure  de 
silicium  (SiS^).  il  ne  se  dépurerait  que  de  l'acide sulfhydriqne. 

M.  r.enteïe  a  fait  des  expériences  qui  démontrent  que  le  composé 
sulfuré  est  chimiquement  combiné  aux  silicates  :  en  effet,  le  blrud  ou- 
tremer n'est  p  i-  ib'eompo.-é  par  la  pota-^e  env s  i *  en  '*}>;;lhtne:  ;  m 
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isant  réagir  sur  lui  une  dissolution  d'oxyde  de  plomb  dans  la  potasse 
lustîque,  il  ne  se  forme  pas  de  sulfure  de  plomb;  en  le  calcinant 
rec  un  mélange  d'azotate  de  potasse  et  de  carbonate  de  soude,  il  ne  se 
•compose  qu'en  petite  quantité,  lundis  qu'en  ajoutant  nu  mélange 
écédent  de  la  potasse  caustique,  la  décomposition  est  complète.  Dans 
>s  conditions,  un  sulfure  alcalin  quelconque  serait  décomposé;  il  faut 
>nc  nécessairement  que  le  composé  du  soufre  soit  chimiquement 
>inbiné  aux  silicates  pour  opposer  une  pareille  résistance  aux  moyens 
oxydation  ou  de  désulfuration.  Si  le  soufre  était  combiné  à  l'alunri- 
ium  ou  au  silicium,  le  chlore  y  occasionnerait  la  formation  de  chlo- 
îre  d'aluminium  et  de  la  silice  précipitée  se  trouverait  dans  la  disso- 
ition,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

Nous  avons  vu  qu'en  calcinant  à  l'abri  de  l'air  le  mélange  de  sul- 
ile  de  soude,  de  charbon  et  de  kaolin,  on  obtient  une  matière 
lunftlrc  qui,  après  lavage  à  l'eau,  forme  une  poudre  blanche.  (Hitler.) 
elle  poudre,  chauffée  môme  légèrement,  verdit  et  se  transforme  peu  à 
eu  en  vert  d'outremer.  L'analyse  de  la  poudre  blanche  faite  par 
1.  Hitter  montre  qu'elle  est  formée  par  un  silicate  double  d'alumine 
;t  de  soude  combiné  à  un  persulfurc  de  sodium.  Lorsqu'on  lave  l'ou- 
remer  vert  formé  par  une  calcination  à  l'air  de  la  poudre  blanche,  les 
aux  de  lavage  contiennent  du  sulfate  de  soude;  on  a  donc  soustrait 
le  la  sonde  et  du  soufre  au  produit  blanc,  et  la  soude  restant  dans  la 
•ou die  vcite  s'est  sulfurée  davantage,  comme  le  montre  Téquatiou 
uivanle  : 

NanS™  +  0*  =  x(NaOS03)  +  Na"-«Sn*-«. 

Jusque-là  les  chimistes  paraissent  d'accord,  c'est-à-dire  qu'ils  cousi- 
lèrent  tous  le  vert  et  le  bleu  d'outremer  comme  formés  par  des  sili- 
cates d'alumine  ou  de  soude  combinés  à  un  composé  sulfuré  de  so- 
liiiin  ou  de  souder  mais  cet  accord  ne  subsiste  pas  lorsqu'il  s'agit  de 
lélormtner  le  degré  de  sulfuration  de  la  soude,  ou  l'arrangement  des 
nolécules  dans  ce  composé  si  complexe.  Sous  ce  rapport,  et  malgré 
les  expériences  et  des  analyses  multipliées,  la  question  n'a  fait  que  peu 
le  progrès. 

Les  plus  grandes  divergences  existantes  dans  les  analyses  précédentes 
>e  rapportent  au  soufre,  et  elles  sont  trop  considérables  pour  pouvoir 
es  attribuer  à  des  erreurs  d'analyse.  La  plupart  des  analystes  du  bleu 
l'outremer  considèrent  le  soufre  comme  s'y  trouvant  à  deux  états  diffé- 
rents; ils  ont  indiqué  par  Sa  celui  qui  se  dégage  à  l'état  d'acide  sulf- 
aydrique,  lorsqu'on  traite  le  bleu  d'outremer  par  l'acide  chlorhydrique, 
et  par  Sp  la  quantité  de  soufre  obtenue  en  défalquant  S<*  de  la  totalité 
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du  soufre  contenu  dans  la  matière.  Or  les  plus  grandes  variations  s'ob- 
servent dans  les  nombres  trouvés  par  les  différents  auteurs  pour  S*  et 
pour  S?;  tandis  que  M.  Elsner  donne  pour  S*  0,r.  o/0,  M.  Riltcr  eu  a 
trouvé  jusqu'à  5,89  %.  Des  différences  plus  frappantes  encore  eiistenl 
pour  le  soufre  p  :  M.  Hitler  n'en  a  trouvé  que  0,34  %">  M.  Boeckmann 
0  et  même  10  0/o» 

Devant  des  résultats  aussi  contradictoires,  il  est  difficile  d'asseoir 
une  opinion.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  chaque  auteur  ait  cru  de- 
voir tirer  de  ses  analyses  une  théorie  différente. 

M.  Elsner  admettait  dans  le  bleu  et  le  vert  d'outremer  l'existence 
d'un  silicate  d'alumine  et  de  soude  combiné  à  un  sulfure  de  fer  parti- 
culier, et  a  du  monosulfure  de  sodium. 

M.  Breunlin  regarde  une  partie  du  sodium  comme  formant  avec  le 
silicate  d'alumine  un  silicate  double,  une  autre  partie  du  sodium  étant 
combinée  au  soufre  a  l'état  de  pentasulfure. 

M.  Wilkens,  au  contraire,  pense  qu'il  y  a  eu  formation  de  deux  dif- 
férents silicates  d'alumine  2(AlWSi03)  et  Al^Sio*  :  1/4  de  sodium 
et  2/.V  de  soufre  formant  un  hyposulfite;  tandis  que  les  3/4  du  sodium 
et  3/5e  du  soufre  forment  du  monosulfure  de  sodium. 

M.  Ritter  admet  un  silicate  double  plus  un  polysulfure  quelconque; 
plus  du  sulfite,  ou  de  l'hyposulfite  de  soude. 

Sans  revenir  sur  la  constitution  moléculaire  des  silicates  d'alumine 
contenus  dans  le  bleu  d'outremer,  puisque  nous  avons  vu  que  ce  sili- 
cate peut  varier  dans  sa  composition  avec  la  nature  des  kaolins  em- 
ployés, et  que  ces  variations  n'ont  pas  une  influence  bien  marquée  sur 
la  production  de  la  couleur  bleue,  les  points  suivants  ne  nous  parais- 
sent pas  encore  bien  établis  : 

t°  Tue  partie  de  la  soude  est-elle  combinée  au  silicate  d'alumine  de 
manière  -\  former  un  silicate  double? 

2<>  Te  sodium  se  trouve-t-il  dans  le  bleu  d'outremer  à  l'état  de  mo- 
nosulfure ou  de  polysulfure? 

3°  Y  a-t-il  dans  le  bleu  d'outremer  un  oxacide  inférieur  du  soufre? 

La  première  question  a  été  résolue  affirmativement  par  MM.  Breun- 
lin, RiMer  et  Pocckmann.  tandis  que  M.  "VYilkcns  a  regardé  toute  la 
soude  comme  combinée  au  soufre,  à  l'état  de  monosulfurc.  Mais  la 
présence  de  silicates  doubles  admis  par  les  premiers  est  fort  probable, 
vu  la  facilité  avec  laquelle  ils  se  forment.  Du  reste,  l'expérience  de 
M.  Ritter,  que  nous  avons  citée  (l),  peut  donner,  par  analogie,  la  preuve 

(i)  Répertoire  1601,  p.  17. 
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le  la  formation  d'un  silicate  double  dans  les  mômes  conditions.  On  sait, 
;n  effet,  qu'on  n'a  jamais  pu  remplacer  la  soude  par  la  potasse  dans  la 
aï>rication  du  bleu  d'outremer;  aussitôt  que  cette  substitution  a  lieu,  la 
ri at ière  bleue  cesse  de  se  former. 

En  calcinant  un  mélange  convenable  de  sulfate  de  potasse,  de  kao- 
in  et  de  charbon,  M.  Ritter  a  obtenu  une  matière  colorée  en  rouge- 
3rtin  abandonnant  à  l'eau  du  polysulfure  de  potassium;  la  masse, 
avee,  est  devenue  blanche  et  a  donné  à  l'analyse  des  nombres  corres- 
pondant à  la  formule  : 

2[3KOSi03  +  3(A1203Si03)]  -f  AlWSiO*. 

Aiosi  dans  ce  cas  le  sulfure  de  potassium  en  présence  du  kaolin,  a 
haute  température,  a  été  décomposé;  un  polysulfure  s'est  formé,  et 
une  partie  de  la  potasse  s'est  combinée  au  kaolin  pour  former  un  sili- 
cate double;  seulement  le  polysulfure  ne  s'est  pas  combiné  au  silicate 
double  comme  cela  a  lieu  avec  la  soude;  les  eaux  de  lavage  dissolvent 
le  sel  sulfuré  et  laissent  sur  le  filtre  le  corps  incolore  ci-dessus;  on 
peut  donc,  par  analogie,  en  déduire  que,  de  même  que  le  sulfate  de 
potasse,  le  sulfate  de  soude  se  dédouble  en  formant  du  persuirurc  de 
sodium  et  de  la  soude  qui  se  combine  au  silicate  double. 

Il  est  probable  aussi  que  le  bleu  d'outremer  ne  contient  pas  de 
monosulfure  de  sodium.  Ce  fait  découle  naturellement  de  la  théorie 
ci-dessus;  car  il  devrait,  dans  ce  cas,  se  dégager  de  l'acide  sulfureux 
pendant  la  calcination  des  matières,  dégagement  qui  n'a  été  observé 
par  personne.  Des  expériences  entreprises  par  M.  Boeckmann  confir- 
ment cette  manière  de  voir  :  A  la  température  rouge  le  soufre,  mis  en 
présence  d'oxydes  alcalins,  s'y  combine  et  forme  des  polysulfures  ;  l'a- 
cide silicique  n'entrave  pas  cette  réaction;  il  suffit,  pour  s'en  assurer, 
de  fondre  au  chalumeau,  dans  la  flamme  de  réduction,  de  la  soude,  du 
sulfate  de  soude  et  de  la  silice;  on  obtient  une  perle  d'un  rouge-brun 
par  suite  de  la  formation  d'un  polysulfure.  On  sait,  du  reste,  que  lors- 
qu'on traite  un  oxyde  ou  un  carbonate  alcalin  par  du  soufre,  soit  par 
dissolution,  soit  par  fusion,  on  obtient  un  oxacide  du  soufre  et  un  po- 
lysulfure alcalin,  jamais  de  monosulfure. 

Sur  cette  question  comme  sur  la  précédente,  MM.  Breunlin,  Ritter  et 
Boeckmann  sont  d'accord;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  troi- 
sième. 

MM.  Breunlin  et  Boeckmann  n'admettent  pas  dans  le  bleu  d'outre- 
mer la  présence  d'un  oxacide  du  soufre.  MM.  Wilkens,  Stoelzel  et  Rit- 
ter sont  d'une  opinion  contraire. 
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.  M.  Breunlin  a  appuyé  son  opinion  sur  ce  que  ses  analyses  ne  laissent 
pas  de  place  pour  l'oxygène.  Mais  qu'on  admette  un  oxacide  du  soufre 
ou  non,  les  résultats  quantitatifs  de  l'analyse  n'en  sont  pas  modifiés; 
car  pour  chaque  atome  d'oxygène  admis  comme  combiné  au  soufre,  il 
faut  qu'un  autre  atome  de  soufre  soit  combiné  au  sodium  (le  rapport 
entre  Sa  et  Sp  restant  le  même).  Celle  manière  de  voir  ne  change  donc 
les  rapports  qu'entre  la  soude  et  le  sodium,  comme  le  montre  l'équa- 
tion ci-dessous  : 

NaS«*  +  2NaO  =  NaOS'O  +  NaS». 

M.  Hoeckmann  dit  que  lorsqu'on  traite  le  bleu  d'outremer  par  un 
acide,  il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux,  ce  qui  aurait  lieu  dans  le 
cas  de  la  présence  d'un  oxacide  inférieurdu  soufre;  que,  de  plus,  dans  les 
fabriques  où  l'on  fuit  le  produit  le  plus  vif  et  le  plus  pourpré,  on  a  soin 
d'ajouter  aux  matières  mélangées  une  certaine  quantité  de  résine  (co- 
lophane) qui  se  brûle  complètement,  parce  que  le  carbone  sert  à  ré- 
duire le  sulfate  de  soude  formé  pendant  le  cours  des  opérations.  Ou 
ne  trouve  dans  les  eaux  de  lavage  que  des  traces  d'acide  hyposulfu- 
reux  provenant,  d'après  M.  Hoeckmann,  de  l'action  de  l'air  sur  la 
masse  poreuse  du  bleu  sortant  du  four. 

Les  nombres  des  analyse*  de  M.  Stoelzel  n'avaient  conduit  ce  chi- 
miste qu'à  07  %.  11  avait  attribué  ces  3  %  de  perte  A  de  l'oxygène; 
mais  M.  Hitler  Tait  remarquer  a-ec  raison  que  cette  quantité  d'oxygène 
serait  plus  que  sufiisante  pour  transformer  tout  le  soufre  en  acide  sul- 
fureux et  que,  dans  ce  cas,  les  acides  ne  pouvaient  pas  en  dégager  de 
l'acide  sulfhydrique.  Celte  perle  doit  plutôt  être  attribuée  a  de  l'eau 
qui,  à  l  i  chaleur  de  10o«  seulement,  ne  s'élimine  pas  complètement 
du  bleu  d'oulremer. 

MM.  Wilkens  et  Hitler  ont  admis  de  même  l'eiisteuce  dans  le  bleu 
d'outremer  d'un  sel  a  oxacide  inférieur  du  soufre  ;  M.  Hitler  a  fait  une 
expérieuee  qui  semble  décisive.  En  traitant  le  bleu  d'outremer  par 
une  dissolution  d'éutélique  additionnée  d'acides  chlorhvdrique  et  tar» 
trique,  il  se  forme  du  sulfure  d'antimoine  et  il  ne  se  dégage  que  de 
l'acide  sulfureux;  la  quantité  de  cet  acide  qui  s'esi  dégagé  a  été  assez 
considérable  pour  avoir  été  dosée  par  M.  Hitler.  On  peut  cependant  ob- 
jecter, comme  h  fait  M.  Itocckmaun,  que  cet  acide  ne  s'élail  formé 
quV^identellein  nt,  par  l'aciion  «le  l'air,  pendant  la  préparation  du 
bleu  d'outremer:  mais  alors  un  simple  lavage  à  l'eau  deuaii  suflàre 
pour  enlever  k  ?  sultites  et  les  hyposulti les  farinés;  or  le  bleu  aiuh:é 
par  M.  Hitler  avaii  ét.>  épuisé  par  l'eau. 
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Toujours  est-il  que  la  question  des  produits  sulfurés  du  bleu  d'outre- 
mer est  encore  assez  obscure. 

On  peut  admettre  que  le  bleu  d'outremer  est  uu  silicate  aluminico- 
odîque  à  composition  un  peu  variable  (suivant  les  kaolins)  combiné 
tvec  un  persulfure  de  sodium  dont  le  degré  de  sulfuration  est  inconnu, 
lais  quelques  chimistes  y  admettent  encore  la  présence  de  sulfite  ou 
l'byposulfite  de  soude.  C'est  sur  ce  point  que  les  opinions  différent  le 
>]i)&,  et  que  doivent  porter  les  efforts  des  chimistes.  Malheureusement, 
non-seulement  les  opinions,  .mais  certaines  expériences  même,  sont 
complètement  contradictoires  dans  les  travaux  qui  ont  déjà  été  faits. 
Kïnsi  M.  Boeckmann  conteste  formellement  un  dégagement  d'acide 
>uifureux  lorsqu'on  traite  le  bleu  d'outremer  par  l'acide  chlorhydrique, 
tandis  que  M.  Ritter  s'appuye  sur  l'expérience  déjà  citée  pour  préten- 
dre le  contraire.  M.  Boeckmann,  il  est  vrai,  n'indique  pas  comment  il 
s'est  assuré  de  l'absence  de  ce  gaz.  M.  Gentele  dit  qu'en  faisant  agir  de 
l'acide  sulfureux  sur  le  vert  d'outremer  à  l'abri  de  l'air,  il  se  forme  du 
bleu  ;  M.  Ritter,  au  contraire,  trouve  que  la  matière  reste  verte.  M.  Gen- 
tele ajoute  encore  qu'il  se  forme  du  sulfate  de  soude  qu'on  retrouve 
dans  les  eaux  de  lavage,  tandis  que  M.  Ritter  n'a  pu  en  trouver. 

Ces  différences  dans  les  résultats  obtenus  prouvent  qu'il  est  néces- 
saire de  prendre  certaines  précautions  qui  ont  été  observées  par 
MM.  Ritter  et  Boeckmann,  et  qu'on  ne  peut  négliger  sans  s'exposera 
des  erreurs.  Ainsi,  avant  de  procéder  aux  analyses,  il  faut  laver  le  bleu 
d'outremer  avec  grand  soin  a  lin  d'en  éliminer  les  sulfates,  sulfites  ou 
hyposulfUes  solubles.  Il  faut  ensuite  sécher  le  bleu  lavé  à  110°  C,  la 
chaleur  de  100*  ne  suffisant  pas  pourchasser  les  dernières  traces  d'eau 
coutenues  dans  le  bleu  lavé.  (Ritter.) 

M.  E.  Guignei  (1)  s'élant  récemment  occupé  de  ces  questions,  a  eu 
l'heureuse  idée  d'essayer  sur  le  bleu  d'outremer  l'action  de  quelques 
dissolvants.  Le  sulfure  de  carbone  lui  a  donné  un  résultat  très-intéres- 
sant ;  eu  elfet  ce  liquide  s'est  chargé  de  soufre  en  assez  grande  quan- 
tité, sans  que  cependant  le  bleu  se  décomposât  ou  même  se  ternit.  Des 
bleus  de  différentes  provenances  ont  ainsi  été  essayés  par  M.  Guignet, 
qui  y  a  constamment  trouvé  du  soufre  libre.  On  comprend  facilement 

(1)  Voici  ce  qu'a  écrit  M.  Guignet  le  25  juin  dernior  à  M.  Schcurer-Kestner  : 
«  Le  ;  différents  Meus  d'outremer  que.  j'ai  essayés  (y  compris  l'outremer  alle- 
mand que  vous  m'avez  envoyé)  contiennent  une  proportion  très-notable  de  soufre 
libre,  qu'ils  abandonnent  au  sulfure  de  carbone  par  une  digestion  prolongée.  Le 
sulfure  de  carbone  que  j'ai  employé  était  purifié  de  manière  à  ne  plus  renfermer 
trace  do  soufre.  Je  m'occupe  de  reprendre  Tétode  des  outremers  épuisés  par  le 
sulfure  de  carbone,  dont  la  composition  doit  différer  sensiblement  de  celles  que 
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qu'une  observation  si  importante  et  qui  avait  passé  complètement 
inaperçue  vienne  jeter  la  confusion  pour  ce  qui  a  rapport  au  soufre 
dans  les  analyses  faites  jusqu'ici.  Celte  intéressante  observation  ouvre 
une  voie  nouvelle  aux  rechcrcbcs  et  jettera  peut-être  un  nouveau  jour 
sur  celte  question  tant  controversée.  La  présence  du  soufre  libre  dans 
les  bleus  d'outremer  préparés  dans  les  fabriques  s'explique  facilement. 
Il  est  très-possible  que  pendant  la  calcination  du  mélange  du  bleu  et  * 
du  soufre,  une  partie  de  ce  dernier  corps  se  trouve  emprisonné  dans 
la  matière  et  échappe  ainsi  à  la  combustion  ;  dans  ce  cas  le  bleu  d  ou- 
tremer préparé  avec  l'acide  sulfureux  doit  en  être  exempt.  Or  c'est  ce 
qui  semble  résulter  des  analyses  que  nous  avons  citées  plus  haut.  En 
efTet,  le  bleu  analysé  par  M.  Rittcr  donne  pour  soufre  p  un  nombre 
qui  n'est  que  le  t /4  ou  le  l/.ic  de  ceux  trouvés  généralement;  il  est 
donc  probable  que  dans  la  plupart  des  bleus  d'outremer  analysés  il  s'y 
trouvait  du  soufre  à  Téta»,  de  liberté.  En  faisant  agir  sur  le  bleu  d'ou- 
tremer une  lessive  de  potasse,  M.  Hoeckmann  a  constaté  la  dissolution 
d'une  certaine  quantité  de  soufre;  comme  la  matière  bleue  n'avait  pas 
été  décomposée,  le  soufre  devait  s'y  trouver  primitivement  a  l'état  libre. 

A  l'intérêt  scientifique  attaché  à  la  connaissance  exacte  de  la  consti- 
tution chimique  du  bleu  d'outremer,  vient  s'ajouter  l'intérêt  indus- 
triel. En  eilet,  certains  bleus  sont  doués  de  propriétés  particulières 
qui  les  font  plus  ou  moins  estimer  à  l'emploi.  Sans  tenir  compte  des 
nuances  qui  caractérisent  les  bleus  de  différentes  provenances,  ils  se 
distinguent  souvent  aussi  par  un  plus  ou  moins  grand  degré  ue  solidité. 

On  sait  qu'un  des  emplois  principaux  du  bleu  d'outremer  consiste 
dans  sa  fixation  sur  les  tissus  de  coton.  Cette  fixation  se  fait  au  moven 

• 

d'une  dissolution  d'albumine  a  laquelle  on  incorpore  le  bleu,  et  que 
l'on  coagule  en  soumettant  le  tissu  imprimé  à  l'action  do  la  vapeur 
d'eau.  Certains  bleus  verdissent  et  se  ternissent  dans  ces  conditions, 
tandis  que  d'autres  résistent.  On  a  remarqué  que  lorsque  celte  trans- 
formation se  produit,  il  y  a  dégagement  d'acide  sulfhydrique.  I  no 
étude  comparative  des  deux  qualités  de  bleu  outremer  permettra  p<-uî- 
tMre  de  trouver  la  cause  de  ces  altérations,  et  d'indiquer  au  fabricant 
dans  quel  sens  il  doit  modifier  sa  manière  d'opéier. 

Théorie  du  blanchiment  *  l'aeldr  «ulfoms,  P»r  M.  I.EICMM  i;. 

M.  I.euchs  a  démontré  que  le  blanchiment  par  l'acide  sulfureux  con- 
sistait dans  l'union  de  F  aride  sulfunux  avec  ks  matières  colorant**.  Ces 

'I)  Mémnip'  ronron,).'-  par  la  Sooivtr  d'en  oui  rarement  de  Prusse,  —  lf*.*'.>  î.  •* 

de  lu  S»of  e  /■  (j-it  rz/stf  iFei,':uut'i'jv'ne>tt,  Août  1801. 
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combinaisons  sont  incolores;  elles  sont  solubles  dans  l'eau.  Les  acide9 
forts  les  décomposent  et  reproduisent  la  couleur  en  dégageant  l'a- 
cide sulfureux.  Exposées  à  l'air,  elles  se  détruisent,  l'acide  sulfureux 
devient  acide  sulfurique,  et  la  couleur  se  reproduit  en  partie. 

Ces  observations,  faites  sur  les  fleurs  colorées  et  les  liqueurs  végétales 
que  l'acide  sulfureux  décolore,  ont  conduit  l'auteur  à  examiner  la  ques- 
tion du  blanchiment  de  la  laine  ;  il  résume  ainsi  son  travail  : 

«  Le  blanchiment  de  la  laine  par  l'acide  sulfureux  ne  repose  pas  sur 
une  destruction,  comme  beaucoucoup  de  personnes  l'ont  admis  jusqu'à 
présent,  ni  sur  la  formation  d'un  composé  incolore  recouvrant  la  laine 
d'une  manière  permanente,  mais  sur  la  simple  extraction  de  la  ma- 
tière colorante  sous  la  forme  d'une  combinaison  soluble  dans  l'eau  et 
les  alcalis. 

«  La  blancheur  de  cette  combinaison  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire. 

«  Lorsque  le  dessuinlage  a  enlevé  les  matières  grasses  ou  analogues 
à  la  cire,  ainsi  qu'une  partie  de  la  manière  colorante;  qu'il  a  ramolli 
la  laine  et  l'a  préparée  à  l'action  de  l'acide  sulfureux,  le  soufrage  a 
pour  effet  de  rendre  stable  la  matière  colorante  qui  a  échappé  aux  pre- 
mières opérations.  Il  n'est  nullement  nécessaire  que,  dans  la  formation 
du  composé  soluble,  le  liquide  reste  toujours  incolore,  et  il  paraît  même, 
au  contraire,  qu'une  partie  de  la  matière  colorante  se  dissout  dans 
la  combinaison  qui  s'était  formée  d'abord  et  teint  en  jaune  la  solution. 

«  Les  passages  suivants  et  successifs  dans  le  carbonate  de  soude,  le  sa- 
von et  l'acide  sulfureux  achèvent  d'enlever  la  matière  colorée,  qui  dis- 
paraît totalement. 

«  Le  traitement  par  le  carbonate  de  soude  a  encore  pour  but  de  ren- 
dre à  la  laine  le  moelleux  dont  l'acide  l'a  privé. 

«  Comme  les  dernières  traces  de  matières  colorantes  pourraient  être 
de  nouveau  rendues  apparentes  par  l'action  de  la  soude,  on  comprend 
pourquoi  il  est  d'usage  de  ne  laver  qu'avec  de  l'eau  après  le  der- 
nier soufrage. 

«  L'acide  sulfureux  A  l'état  de  gaz  ne  peut  agir  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur;  mais,  en  mouillant  les  étoffes,  on  les  dissout  dans  l'eau  dont 
dont  elles  sont  imprégnées  et  l'on  abrège  beaucoup  le  temps  du  tra- 
vail. 

«  L'emploi  des  sulfites  alcalins  serait  une  faute  contre  l'économie; 
car  les  sulfites  se  forment  naturellement  dans  le  cours  des  opérations.  » 

Bw. 
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Ces  deux  échantillons  ont  été  rapportes  de  Belgique  par  M.  Hachette: 
ils  proviennent  des  fabriques  de  ITnioti  des  papeteries,  que  dirige 
M.  Demeuré  de  Corte.  La  pâte  de  bois  est  préparée  par  la  machine 
Vocllcr. 

Le  bois  est  débité  en  rondins;  ceux-ci  sont  refendus  à  la  nie,  éplu- 
chés avec  soin  au  moyen  d'une  gouge  qui  en!é.\e  tous  les  nu* mis  et 
parlies  dures.  Les  morceaux  de  bois  préparés  sont  logés  dans  de  p^tit*^ 
cases  disposées  a  plat  autour  d'une  meule  verticale  que  lave  un  cou- 
rant d'eau  constant;  ils  sont  poussés  contre  reti«-  meule  avec  tn:e  fo:<  e 
énorme,  et  la  meule  étant  mise  en  mouvement,  ils  sont  peu  à  p.  u 
écrasés  et  comme  émiettés.  La  pulpe  de  bois,  détachée  par  la  mente, 
CDlraiuée  par  l'eau,  est  dirigée  vers  un  premier  résenoîr,  où  <  lie  e-t 
tamisée  et  séparée,  des  filaments  trop  longs  qui  ont  échappé  a  Par!;  n 
de  la  meule  ;  conduite  dans  un  second  réservoir,  elte  est  divi>ée  p.\r  la 
tamisage  en  deux  catégories  de  grosseur  :  la  pulpe  la  plus  gr«*se  r-t 
conduite  sous  une  meule  horizontale  de  meulière  qui  achève  le  bcoyag'-. 
et  la  plus  mince  est  dirigée  directement  vers  un  dernier  résenoir  où 
elle  est  asséchée  par  un  tamis  cylindrique  très-fin. 

Cette  pAte,  lorsqu'elle  provient  du  bouleau  et  même  du  hêtre,  est 
employée  directement  à  la  fabrication  du  papier,  sans  lessivage,  sans 
 blanchiment.  Les  échantillons  re- 
présentent l'un  du  papier  de  ;>."te 
de  bouleau,  l'autre  du  papier  de 
pâte  de  hêtre.  La  composition  de  la 

pâle  est  : 

•« 

Chi  fions  13 

P  ile  de  Imus  1/3 

  kaolin  I.J 

l'aptcr  d«  bonlcaa. 

  La  pflte  de  l>ois  est  versée  dans  ia 

rallineuse;  le  kaolin  est  introduit 
dans  la  p/tte  en  mélange  intime 
a\ec  la  colle  et  la  fécule. 

Ces  papiers  sont  destinés  à  l' im- 
pression de  journaux;  le  kaolin  y 

  remplit  le  rôle  de  l'apprêt  dans  les 

l  aj  i.-r  »fe  hrtr«.  toiles;  il  garnit  la  pfite,  en  emplit  les 

pores,  lui  donne  du  corps.  11  faut  bien  dire  qu'il  joue  ici  un  rôle  \rai- 
ment  utile  surtout  avec  la  pAtc  de  bois,  qui  est  bien  plus  transparente 
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que  la  pâte  de  chiffons.  Son  emploi,  en  tous  cas,  ne  présente  pas  les 
mêmes  inconvénients  dansFapprêt  du  papier  que  dans  l'apprêt  des  lis- 
sus,  le  papier  n'étant  pas  destiné  à  être  lavé. 

Toutefois  un  pareil  papier,  excellent  pour  l'emploi  auquel  on  le 
destine,  ne  serait  pas  bon  dans  tous  les  cas  ;  en  effet,  la  pâte  de  bois 
est  bien  courte  et  le  kaolin  n'ajoute  pas  a.  la  solidité.  J'ajouterai  que 
pour  réussir  un  papier  aussi  résistant  que  celui-ci  avec  de  tels  maté- 
riaux, il  a  fallu  l'habileté  de  M.  Demeure  de  Corte. 

L'introduction  de  cette  pâte  de  bois  dans  le  papier  aura  pour  effet 
de  restreindre  l'emploi  du  chiffon  dans  les  produits  inférieurs  et  de 
permettre  d'améliorer  les  qualités  fines  sans  augmenter  les  prix.  C'est 
une  demi-solution  du  problème  qui  peut  être  entièrement  résolu  si 
MM.  Machard  et  Bachet  sont  parvenus,  ainsi  qu'ils  l'espèrent  et  le  dé- 
clarent, à  fabriquer  régulièrement  et  économiquement  de  la  pâle  lon- 
gue blanche  en  tout  semblable  à  la  pâte  de  papier  au  moyen  du  bois, 
dont  ils  saccharifient  la  matière  incrustante  par  l'acide  chlorhydriquc. 

J'ai  déjà  indiqué  ce  procédé,  qui  aurait  le  mérite  de  retirer  du  bois 
deux  produits  éminemment  utiles  :  l'alcool  et  le  papier.  Bw. 


APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE, 
A  LA  FABRICATION  DES  PRODUITS  CHIMIQUES  ET  DIVERSES. 

*ur  un  nouveau  compte-goutte»  de  M.  J.  0.4IXE1&OS. 

Cet  appareil  se  compose  d'un  petit  flacon  à  écoulement  constant;  il 
laisse  tomber  le  liquide  qu'il  ^contient  d'une  manière  très-régulière; 
les  dimensions  de  l'orifice  d'écoulement  sont  calculées  pour  que  le 
poids  d'une  goutte  d'eau  distillée  soit  de  5  centigrammes. 

20  gouttes  d'eau  ainsi  recueillies  pèsent  donc 
exactement  1  gramme,  et  cette  exactitude  est  si 
grande  que  ces  20  gouttes,  étant  comptées  à  plu- 
sieurs reprises  et  pesées  à  la  balance  d'analyse, 
donnent  toujours  le  môme  poids  â  quelques  mil- 
ligrammes près. 

Tous  les  liquide»  ne  présentant  pas  le  même 
poids  spécifique  et  ne  possédant  pas  la  même  cêké- 
êion,  il  en  résulte  que  les  gouttes  des  divers  liqui- 
des pèsent  des  poids  très-différents. 
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M.  Sallcron  a  déterminé  le  poids  d'une  goutte  des  liquides  les  plus 
habituellement  employés  en  médecine,  et  le  nombre  de  gouttes  de  ce 
liquide  représentant  i  gramme. 


L1QU1UES  PHARMACEUTIQUES. 


Acide  azotique  

—  cldorhydrique  

—  cyanhvdrique  

—  sulfunque  

Chloroforme  

Kau  di-till'e  

Kau  île  It.ibel  

Et  lier  Milfurique  

Huil*'  <le  croton  

Laudanum  de  Rousseau  

—       d^  Sydcnham  

1/njiU'ur  d'Hotl'minti  

TYinture  de  di',rit  tk*  

—  rthén'e  d»1  digitale.., 

—  —     de  casturcum 


A 

Poids 
d'une  poutte 

en 

milligrammes. 


0,037 
0,050 
0,0*3 
0,035 
0,017 
0,030 
0,018 
0,013 
0,021 
0,031 
0.0Î7 
0,013 
0,017 
0,013 
0,013 


B 

Nombre 
de  poutt» •< 

pour 
1  gramme. 


patte*. 
37 
30 
3< 
3* 
5R 
30 
55 
83 

tt; 

33 

37 
76 
5«î 
S3 
83 


L'emploi  de  ces  nombres  économisera  notablement  les  pesées,  puis- 
qu'il permettra  de  résoudre,  par  une  seule  multiplication,  les  pro- 
blèmes stmants  : 

\*  Déterminer  h  nomhre  de  youttes  correspondant  à  un  poids  donné  de  /ï- 
g  tilde. 

Multiplier  le  poids  donné  par  le  nombre  inscrit  dans  la  colonne  H  : 
le  produit  donne  le  nombre  de  gouttes  cherché. 

Exemple.  On  désire  peser  o*r,ô*  de  laudanum  de  Rousseau  :  combien 
de  gouttes  faut-il  compter? 

.Multipliez  0. 3  par  3:!,  et  vou»  obtenez  \C*  gouttes. 

:!0  Déterminer  te  jw»/*/s  corret)»)ndant  à  un  nombre  de  gouttes  donn*:. 

Multiplier  le  nombre  de  gouttes  parle  chiffre  inscrit  dans  la  colonne 
A;  le  produit  donne  le  poids  cherché. 

Rj-emple.  On  ordonne  dix  gouttes  de  teinture  de  digitale  :  quel  est  le 
poids  du  liquida  qui  sera  employé? 

Multipliez  10  par  0,nl7  et  vous  aurez  O8',!?. 

Pour  faire  usage  du  compte-gouttes,  on  ouvre  le  flacon,  on  y  \oi>o 
le  liquide  qu'on  dé>ire  mesurer,  on  referme  et  on  retourne  le  tlacon 
sens  de»us  <le-,.u<;  le  li  juide  s'éehappe  goutte  à  goutte  par  le  tulv 
soudé  dans  le  bouchon. 
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On  peut  interrompre  instantanément  l'écoulement  en  appuyant  le 
loigt  sur  l'extrémité  du  tube  soudé  dans  le  fond  du  flacon. 

Le  bec  d'écoulement  doit  être  entretenu  toujours  très-propre  et  très- 
ec;  il  est  donc  nécessaire  de  l'essuyer  à  chaque  expérience. 

Ce  petit  appareil  ingénieux  trouvera  sa  phec  dans  les  cabinets  de 
livsique  à  côté  de  l'appareil  de  Gay-Lussac  pour  évaluer  la  cohésion 
•  es  liquides;  on  ne  manquera  pas  d'en  faire  de  nombreuses  et  utiles 
pplications  pour  la  pharmacie,  la  parfumerie,  le  commerce  des  spiri- 
vieux,  etc.  Bw. 

Falftifleatlon  du  Narrait,  par  M.  F.tBRE-VOLPEI.IKRE  (1).  ' 

Au  nombre  des  substances  employées  à  la  falsification  du  safran  en 
>oudre,  il  faut  ajouter  le  curcuma  lavé  à  l'eau,  ainsi  qu'a  pu  le  cons- 
ater  M.  Fabre-Volpelièrc  à  l'occasion  d'une  expertise  légale. 


f?ur  la  culture  de»  champignon*,  par  M.  le  docteur  LABOHUETTE:. 

M.  Chevrcul  a  présenté  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  le  docteur  La- 
jortlctte,  des  champignons  d'une  grosseur  prodigieuse. 

Voici  les  circonstances  dans  lesquelles  ces  magnifiques  produits  sont 
jbtenus  : 

Le  docteur  Labordeltc  développe  d'abord  des  champignons  en  ir.ct- 
ant  des  spores  sur  une  plaque  de  verre  où  il  a  répandu  du  sable  et  <!e 
'eau. 

Il  choisit  les  individus  les  plus  vigoureux,  et  c'est  avec  le  mycélium  de 
eux-ci  qu'il  obtient  ses  champignons. 

Le  terrain  sur  lequel  il  opère  est  constitué  comme  il  suit  : 

1°  Une  couche  de  0,25  d'épaisseur  de  sable  et  de  gravier  de  rivière. 

2°  Une  couche  déplâtras  de  démolition  de  0,lo  d'épaisseur. 

Il  séme  sur  ce  sol  du  mycélium  et  l'arrose  avec  de  l'eau  contenant 
le  l'azotate  de  potasse  à  raison  de  2  grammes  par  moire  carré. 

Six  jours  suffisent  pour  le  développement  du  champignon.  L'action 
le  l'azotate  se  fait  sentir  pendant  six  ans. 

M.  Labordetle  doit,  de  concert  avec  M.  Cloez,  se  livrer  à  des  rc- 
herches  expérimentales  sur  le  développement  si  remarquable  des 
hampignons  soumis  à  ce  système  de  culture. 

(!)  Extrait  d'un  mémoire  adressé  par  l'auteur. 


m.  —  CD1M.  appi..  2.S 
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ltill*ulion  de»  tournure»  cl  II  maille  m  de  fo»le,  par  M.  niTTMH  t 

Dans  de  grands  ateliers  de  construction,  dans  les  arsenaux  de  marine 
où  Ton  tourne  et  fore  des  canons  en  fonte,  il  s'accumule  dans  un  temps 
relativement  assez  court  de  très-grandes  quantités  de  tournure  et  de 
limaille  de* fonte.  Si  l'oncssave  de  refondre  ces  matériaux  directement 
dans  des  cubilots  ou  dans  le  haut-fourneau,  on  éprouve  de  tres-grande> 
difficultés;  les  parties  les  plus  fines  sont  entraînées  hors  du  gueulard 
par  le  vent  de  la  soufflerie  ;  les  parties  plus  volumineuses  descendent 
dans  l'ouvrage  sans  fondre,  y  convertissent  la  fonte  grise  en  fonte 
blanche  ou  s'accumulent  en  masses  infusibles  de  fer  doux,  qui  entra- 
vent et  désorganisent  la  marche  régulière  du  haut-fourneau.  Dans  les 
localités  où  l'on  refond  de  grandes  quantités  d'objets  usés  ou  ca>sé>  en 
fonte  moulée,  on  peut  utiliser  la  limaille  ou  la  tournure  en  en  rem- 
plissant les  vases  creux  qu'on  charge  dans  le  cubilot  ou  dans  le  haut- 
fourneau.  Mais  cette  ressoure  est  évidemment  très-re-treinîe.  Pour 
tirer  un  parti  avantageux  de  ces  matériaux,  qui  sont  généralement 
d'excellente  qualité,  M.  Rultncr  propose  : 

1°  D'accumuler  la  tournure  et  la  limaille  de  foute  en  grands  tas.  à 
l'air  libre,  où  elles  se  trouvent  exposées  à  l'action  de  l'humidité  et  de  l'air 
atmosphérique.  Par  suite  de  loxy dation  qui  en  résulte,  les  particules  ?<■ 
réunissent  en  masse  cohérente,  qu'on  concasse  plus  tard  en  morceaux 
assez  volumineux  et  qu'on  ajoute  peu  à  peu  aux  charges  d'un  haut- 
fourneau.  Ili  y  représentent  du  fer  à  différents  degré*  d'oxydation  et 
fonctionnent  comme  un  minerai  extrêmement  pur. 

2°  t  ne  méthode  bien  plus  avantageuse  ost  celle  qui  consiste  à  hu- 
mecter la  limaille  ou  la  tournure  de  fonte  récente  avec  une  isoluti  m 
faible  de  sd  nnrin,  a  la  comprimer  dans  des  moules  ayant  la  forme  de 
pyramides  tronquées  et  à  faire  sécher  à  l'air  les  espèces  de  cube>  qui 
en  résultent. 

Au  bout  de  quelques  jours,  par  suite  d'une,  oxydation  superficielle, 
ces  briques  eu  limaille  de  fonte  ont  acquis  une  grande  constance  et 
se  laisseut  manier  sans  se  diviser. 

On  les  refond  ensuite  dans  un  four  à  mauche  ou  cubilot  à  la  manière 
ordinaire,  en  ajoutant  «le  temps  à  autre  10  %  de  scorie  d'aftiuage,  e : 
3  A  4  %  de  chaux  vive,  les  deux  en  poudre  grossiùie.  On  obtient  uuo 
fonte  excellente  et  le  déchet  n'est  que  de  13  a  IS 

A  l'usine  de  lihariozell,  en  Autriche,  les  ouvriers  tourneur*  mouton: 

(t  /Wyr.  <;-nt>o!U.  1801.  N>  17,  p.  1133. 
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à  la  fin  de  chaque  journée  îa  limaille  ou  1 1  tournure  qu'ils  ont  pro- 
duite. L'importance  de  cette  utilisation  des  déchets  du  travail  de  la  fonte 
se  comprend  facilement  en  considérant  que  le  forage  et  le  tournage 
d'un  canon  en  fonte  de  gros  calibre  fournit  500  à  750  kilogrammes  de 
tournure  et  de  limaille  de  fonte  et  que,  dans  l'usine  déjà  citée,  cette 
production  s'élève  de  100,000  à  150,000  kilogr.  par  an  (1).     E.  Kopp. 

Sur  l'acide  Hnlfnrlqne  monotbloré,  par  M.  ROSEffgTIEHL. 

En  chauffant  ensemble  de  l'acide  sulfurique  anhydre  et  du  sel  ma- 
rin fondu, on  obtient  un  liquide  volatil,  qu'on  débarrasse  des  dernière 
traces  d'acide  sulfurique  en  le  rectifiant  sur  de  nouvelles  quantités  de 
sel  marin  fondu.  L'équation  suivante  rend  compte  de  la  réaction  : 

NaCl  +  2SW  =  S*0»C1  +  NaO&O*. 

L'auteur  s'est  assuré,  par  l'expérience,  que  le  résidu  de  la  distilla- 
tion est  réellement  du  bisulfate  de  soude. 
Le  produit  volatil  a  fourni  à  l'analyse  les  nombres  : 

Soufre,  29,80;  chlore,  33,27 

qui  correspondent  exactement  à  la  formule  S20:iCl,  qui  exige  : 

Soufre,  29,77;  chlore,  32,92 

Cette  formule  est  d'ailleurs  confirmée  par  la  densité  de  la  vapeur, 
qui  fut  trouvée  par  expérience  3,76.  Le  calcul  pour  4  volumes  exige 
3,712. 

L'équation  citée  vient  confirmer  l'opinion  des  chimistes  qui  admet- 
tent S206  pour  la  formule  de  l'acide  sulfurique. 

SWCl  serait  donc  le  premier  terme  d'une  série  dont  on  ne  connaît 
que  les  deux  jalons 

SWCl  acide  sulfurique  monochloré, 

S20*C12  —       —       bichloré  (SO*Clde  M.  Regnauli). 

L'acide  sulfurique  monochloré  est  un  liquide  huileux,  incolore,  d'une 
densité  de  1,762;  bouillant  entre  145  et  150°,  fumant  un  peu  moins  à 
l'air  que  l'acide  sulfurique  anhydre.  Son  odeur  rappelle  celle  des  chlo- 
rures, sans  cependant  laisser  percer  celle  du  chlore  ou  de  l'acide  sul- 
fureux. 

L'eau  le  décompose  avec  bruit;  il  est  trés-difficile  à  conserver  pur, 
même  dans  un  flacon  bien  bouché  ;  il  se  forme  au  bout  de  quelques 

(1)  Des  spécimens  de  tournures  métalliques  comprimées  figuraient,  en  1855,  a 
l'exposition  de  Cbenot,  le  métallurgiste  à  qui  l'on  doit  le  traitement  des  minerais 
par  la  réduction  au  moyen  de  l'hydrogeue  et  la  formation  des  éponges  métalliques. 

Bw. 
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heures  assez  d'acide  sulfurique  pour  rendre  fausse  la  prise  de  la  den- 
sité de  la  vapeur. 

11  charbonne  avec  énergie  les  matières  organiques.  Versé  sur  un 
cristal  de  chromate  ou  de  bichromate  de  potasse,  il  donne  immédiate- 
ment naissance  à  du  chlorure  de  chromyle 

Cr03KO  +  SWC1  =  S*06KO  +  CrO*Cl. 

En  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  monochloré  sur  du  manganate  de 
potasse,  dans  l'espoir  d'obtenir  l'acide  chloroxymanganique,  l'auteur 
n'a  observé  qu'uu  dégagement  de  chlore. 

Dans  certains  cas,  ce  composé  pourrait  servir  comme  corps  chloru- 
rant. 

L'acide  sulfurique  monochloré  n'est  pas  un  corps  nouveau. 

M.  H.  Rose  (Voggendor/fs  Annalen,  t.  xux,  p.  2rii;  t.  xi.yi,  p.  In?; 
t.  xn,  p.  CD),  en  faisant  réagir  l'acide  sulfurique  anhydre  sur  le  tblo- 
rure  de  soufre,  obtint,  outre  un  dégagement  abondant  d'acide  sulfu- 
reux, un  corps  huileux  bouillant  a  145°,  d'une  densité  de  t,*l*  et  dont 
l'analyse  correspondait  à  la  formule  S20C1;  mais  M.  H.  Hose  crut  de- 
voir préférer  la  formule  SSœSU3. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il  parait  évident  que  c'est  la  formule 
S2()  *C1  qui  doit  être  adoptée.  K.  Kot  r. 

Art  ion  tic  loua  Kur  le  chlorure  de  cbaax  da  commerce,  cl  rraiantuf» 

*ur  la  ronulICntlon  chimique  dp  ce  eorp*,  f  nr  M.  FBÊM t  M  •.'  . 

On  admet  généralement  que  le  chlorure  de  chaut  se  compose  d'un 
mélange  d'hypochlorite  de  chaux,  de  chlorure  de  calcium  et  d'hydrate 
de  chaux,  ou  d'une  combinaison  d'hypochlorite  de  chaux  avec  le  chlo- 
rure de  calcium,  mélangée  à  l'hydrate  de  chaux.  M.  Millon  le  consi- 

dere  au  contraire  comme  un  corps  de  la  constitution  Ca  r  0  .  L'auteur 

a  pensé  que  l'étude  de  l'action  de  l'eau  sur  le  chlorure  de  t  baux  jette- 
rait quelque  jour  sur  sa  constitution. 

Le  chlorure  de  chaux  destiné  à  ces  essais  a  été  retiré  du  milieu  d'un 
tonneau  de  '2~»0  kilogrammes.  Essayé  par  la  méthode  de  Itunsen,  en  y 
a  trouvé  tH»,.V-  0  0  de  chiure,  soit  donc  13,25  °/0  d'acide  hypochlorcux. 

Pour  doser  la  totalité  du  chlore,  une  quantité  pesée  de  chlorure  de 
chaux  a  été  chauffée  avec  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque,  ad;hlionn«> 
d'acide  azotique,  puis  neutralUée  par  le  carbonate  de  soude.  Les  chh  - 

(1)  Annalen  dt)  Chenue  und  Pharmacie%T.  civui,  p.  317. 
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rurcs  ont  été  titrés  dans  cette  liqueur  au  moyen  de  l'azotate  d'argent, 
?n  se  servant,  comme  indication,  de  la  méthode  au  bichromate  de  po- 
asse  :  29,57  °/0  de  chlore  ont  ainsi  été  trouvés. 

La  chaux  a  été  précipitée  par  l'oxalate  d'ammoniaque;  de  deux  do- 
âges,  l'un  a  donné  46,35  %  et  l'autre  46,40  %  de  chaux.  Moyenne  : 
»6,37  %. 

De  ces  nombres  on  tire  la  composition  suivante  : 

C10,CaO  26,72 

CaCl  25,51 

CaO  23,05 

Eau  24,72 


100,00 

[ui  peut  se  traduire  ainsi  : 

C10,CaO  26,72 
1  molécule  CaCl  pour 

1  molécule  ClOCaO  20,72 

CICa  en  excès  4,70 

CaO,HO  30,46 

Eau  hygrométrique  17,31 

100,00 

L'auteur  a  pu  vérifier  cette  composition  de  la  manière  suivante  : 
Une  quantité  pesée  de  chlorure  de  chaux  a  été  traitée  par  de  l'acide 
hlorhydrique  titré.  La  réaction  a  été  opérée  dans  un  ballon  muni 
l'un  long  tube  en  verre,  afin  qu'il  ne  puisse  pas  y  avoir  de  perle  d'a- 
ide chlorhydriquc.  La  différence  des  titres  avant  et  après  l'action  du 
hlorure  de  chaux  sur  l'acide  donne  directement  la  quantité  d'acide 
iturée  par  la  chaux.  Or  cette  quantité  a  été  trouvée  de  57,206  d'acide 
hlorhydrique  anhydre  pour  100  de  chlorure.  En  comparant  ce  nom- 
re  à  celui  obtenu  parle  calcul,  on  voit  que  la  différence  n'est  pas  con- 
clu rable.  La  réaction  entre  le  chlorure  et  l'acide  se  fait  de  la  manière 
ji vante  : 

(CaO,C10  +  CaCl)  +  2HCI  =  2CaCl  +  2HO  +  2C1. 

26,72  d'hypochlorite  et  20,72  de  chlorure  de  calcium  se  trouvant 
ans  100  parties  de  chlorure  de  chaux,  soit  donc  47,44'%  de  chlorure 
e  chaux,  devront  employer  27,24  d'acid  echlorhydriquc; 

'3  30,46  d'hydrate  en  emploieront  30,0t 

Ensemble  57,250 

La  chaux  des  4,79  de  chlorure  de  calcium  n'ayant  pas  saturé  d'acide 
hlorhydrique,  il  s'ensuit  que  ce  chlorure  de  calcium  était  en  excès. 
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no  grammes  de  chlorure  de  chaux  ont  été  traités  10  fois  par  de* 
quantités  d'eau  dont  le  volume  augmentait  graduellement.  80  gram- 
mes d'eau  ont  été  employés  pour  la  première  trituration.  I.a  bouillie 
blanche  jetée  sur  un  filtre  a  laissé  s'égoutter  environ  20  grammes  de 
dissolution,  l  ue  seconde  trituration  a  produit  30  grammes;  une  troi- 
sième, 100;  une  quatrième,  1*20,  etc.,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
tableau  ci-dessous. 

Les  liquides  ont  été  analysés  de  suite  après  flltration,  atin  d'éviter 
autant  que  possible  l'action  de  l'air.  Le  chlore  et  l'acide  Inpochloreux 
y  ont  été  dosés  comme  précédemment;  les  mêmes  dosages  ont  été  fai^ 
dans  le  dépôt  provenant  des  dix  lavages.  En  calculant  d'après  ces  don- 
nées rhypocblorite  de  chaux  et  le  chlorure  de  calcium,  on  obtient  les 
nombres  suivants  : 


Module?  *r  t-Ci 

•ur  uni' 

Trituration. 

CIO,CaO. 

CICa. 

molvcale  do  C  n,C»0. 

1. 

4JI37I 

1  o,0437 

4,;;27o 

l>. 

■>,22;;4 

7.«4:il 

1,*8M 

3. 

2,  GO 04 

0,00$  » 

4. 

1,000'* 

0,0897 

0.7008 

?». 

O.Î072 

0.1*071 

0.8103 

0. 

0,1000 

0,1108 

0,0047 
1,0422 

7. 

0,O0O2 

0,0487 

8. 

0,0128 

il. 

0,0o»i0 

0,0007 

1,4319 

10. 

0,0030 

0,0043 

1.4'i21 

Dépôt. 

0,1380 

0,0321 

0,2081 

11  découle  de  ces  expériences  : 

1°  Les  premières  portions  d'eau  (*0  grammes)  ont  dissous  tout  K- 
chlorure  de  calcium,  tandis  que  les  dernières  portions  n'en  contien- 
nent presque  plus. 

2°  Il  en  est  tout  autrement  a\cc  l'hypoehlorite  de  cliaux,  qui  n'e-t 
entré  en  dissolution  que  successivement. 

3°  A  partir  de.  la  troisième  trituration,  tout  le  chlorure  de  calcium 
était  dirons;  car  à  partir  de  ce  moment  les  proportions  entre  l'hypo- 
chlorite de  chaux  et  le  chlorure  de  calcium  sont  A  peu  près  reu-.i- 
lières. 

4°  De  ce  que  le  chlorure  de  calcium  se  dissout  de  suite  compl*  le— 
ment,  tandis  que  l'h\ p»chlori!e  ne  1*«  st  qu'après  la  troisième  tntr ra- 
tion, il  eu  résille  ou  bien  que  ces  deux  «otps  ne  forment  qu'un  no  - 
lanize.  ou  bien  que  l'eau  décompose  le  chlorure  de  chaux  en  hyj  o.  M  - 
rite  et  chloi  me  oV  calcium. 

•>"  I.'auN m  |>.  use  que  l'ImbaU-  de  chaux  est  combiné  au  chK»;u:- 
de  caluum  et  tonne  du  chlorure  basique:  ce  qui  explique  ptn:rv':  ; 
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r  molécules  d'hydrate  de  chaux  ne  prennent  que  2  atomes  de  chlore, 
^ette  opinion  se  trouve  appuyée  par  ce  fait  que  la  combinaison  cris- 
allisée  : 

3CaO,CaCl  +  10HO 

^st  décomposée  par  l'eau  en  hydrate  de'chaux  et  chlorure  de  calcium. 
<>°  L'auteur  attribue  au  chlorure  de  chaux  la  composition  suivante  : 

CaO,C10  +  CaCl,-2CaO  f  4110. 

7°  L'hydrate  de  chaux  qui  se  sépare  lorsqu'on  traite  le  chlorure  de 
chaux  par  l'eau  retient  avec  une  grande  force  des  quantités  notables 
d'hypochlorite  que  des  lavages  subséquents  ne  lui  enlèvent  pas.  Lors 
donc  qu'on  veut  avoir  la  teneur  exacte,  en  acide  hypochloreux,  d'un 
chlorure  de  chaux,  il  faut  avoir  soin  d'essayer  la  liqueur  avec  le  dépôt, 
en  mélangeant  bien  les  deux  parties  par  l'agitation. 

Si  on  ne  faisait  les  essais  que  sur  la  partie  limpide,  on  trouverait  des 
nombres  un  peu  trop  faibles;  si,  au  contraire,  on  puisait  dans  le  dé- 
pôt, les  nombres  seraient  un  peu  trop  forts.  Cependant,  pour  les  be- 
soins de  l'industrie,  il  vaudra  toujours  mieux  essayer  le  liquide  séparé 
du  dépôt,  parce  que  c'est  le  liquide  seul  qui  est  employé,  tandis  que 
le  dépôt  est  rejeté.  A.  Scheurer-Kestner. 

Nar  la  prrpnratlon  de  l'urée  artificielle  au  moyen  du  prnmriate  do 

pota*»e,  par  91.  CARE1  LKA  (1). 

Dans  la  préparation  de  l'urée  d'après  la  méthode  de  M.  Wiihler,  la 
proportion  d'urée  obtenue  n'approche  jamais  de  celle  indiquée  par  la 
théorie.  M.  Carey  Lea  ayant  observé  que,  même  en  opérant  avec  soin 
d'après  les.proportions  données  par  M.  Licbig,  les  liqueurs  renferment 
toujours  du  cyanure  de  potassium,  essaya  une  oxydation  plus  com- 
plète en  employant  la  méthode  suivante  : 

8o0  grammes  de  prussiate  jaune  de  potasse  bien  desséché  sont  mé- 
langés avec  318  grammes  de  carbonate  de  potasse  calciné  et  fondus 
ensemble  dans  un  vase  en  fer.  La  réaction  étant  complète  et  la  tempé- 
rature un  peu  abaissée,  on  ajoute  1,900  grammes  de  minium,  en  ayant 
soin  de  ne  point  ajouter  le  minium  d'un  seul  coup,  mais  par  portions 
de  300  à  400  grammes  à  la  fois,  avec  intervalles  d'environ  10  minutes, 
pendant  lesquelles  on  ne  cesse  de  remuer  le  tout  et  de  maintenir  la 
température  assez  élevée  pour  que  la  matière  reste  en  fusion  com- 
plète. 

(1)  Sitliman's  Amencan  Journal,  n°  93.  Septembre  1861. 
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Après  l'addition  de  la  dernière  portion  de  minium,  on  laisse  le  vos: 
sur  le  feu  pendant  une  demi-heure  pour  que  la  réaction  puisse  s'a- 
chever. On  chauffe  en  tout  pendant  i  heures. 

De  celte  manière  tout  le  cyanure  se  trouve  transformé  en  cyanate  cl 
on  termine  l'opération  a  la  manière  ordiuaire.  On  obtient  environ 
:>00  grammes  d'urée. 

Aucune  précaution  particulière  n'est  à  prendre  pendant  la  fu>ion  ei 
même  pendant  la  lé\igation  a  l'eau  froide.  Mais  pendant  l'évapoiation 
de  la  solulion  il  faut  favoriser  le  plus  possible  le  dégagement  des  "va- 
peurs. E.  Kofi*. 

DccompoMltlon  tic  l'eau  pur  le  Moufrc.  i».ir  Ht.  roni:itl  lS»M! 

On  a  démontré  déjà  que  si  l'on  fait  passer  un  mélange  d'acide  sub 
fureux  el  d'hydrogène  à  Iras  ers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au 
rouge,  il  y  a  décomposilion  de  l'acide  sulfureux,  formation  d'eau  et 
dépôt  de  soufre.  M.  Corcnwinder  a  répélé  celte  expérience  et,  pour  fa- 
ciliter la  réaction,  il  a  introduit  dans  le  tube  des  fragments  de  pierre 
ponce  calcinée;  le  phénomène  s'est  compliqué  et  de  l'hydrogène  sul- 
furé s'est  produit.  1/auteur  a  pensé  que  le  gaz  pouvait  provenir  de 
l'action  de  l'eau  sur  le  soufre  et  s'est  ainsi  trouvé  conduit  à  faire  l'ex- 
périence suivante  : 

tl  a  fait  passer  de  la  tapeur  d'eau  dans  un  tube  «le  \erre  contenant 
quelques  fragments  de  soufre  en  canon  el  de  la  pierre  pouce.  Le  tube 
étant  plein  de  \apeur  d'eau,  il  a  chaude  la  ponce,  puis  distillé  le  sou- 
fre avee  beaucoup  de  précaution.  En  recevant  la  vapeur  dan>  une  dis- 
solution d'acétate  de  plomb  il  a  obtenu  un  précipité  de  sulfure  Je 
plomb  noir.  l  e  phénomène  observé  s'expliquerait  ainsi  :  l'eau  «M  dé- 
composée par  le  soufre  d'après  l'équation 

3S  +  2110  =  2HS  +  S0J. 

Sans  conserver  aucun  doute  sur  la  décomposition  de  l'eau.  M.  Coren- 
winder  s'est  posé  a  lui-même  deux  objections  :  il  s'est  demandé  si  li 
pro-luclion  tir*  l'hydrogène  sulfuré  ne  tiendrait  pas  à  la  préexistence  de 
l'hydrogène  dans  le  soufre;  mais  il  répond  par  ce  fait  que  le  dégage- 
nt i:it  persiste  tant  qu'il  y  a  du  soufre  dans  le  tube,  et  qu'il  e>t  hun 
certain  que  l'halogène  étranger  suait  chassé  dans  les  premiers  temps 
d.«  l'expérience  :  on  pi.uri  lit  également  se  demander  si  le  fer  de  la 
ponce  ne  jouerait  pas  son  rôle  en  formant  un  sulfure  qui  serait  déo  i  m- 
posable par  la  tapeur  d'eau  '.  Ce  qui  rend  la  solution  du  problème  t!:t- 
tinle  c'est  que,  suii>  l'inllucncc  de  l'eau,  l'acide  sulfureux  et  l'Indu- 
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gène  sulfuré,  qui  sont  les  deux  produits  de  la  décomposition  de  l'eau, 
réagissent  pour  donner  naissance  à  de  l'eau  et  du  soufre,  c'est-à-dire 
aux  matières  qui  constituaient  le  point  de  départ  de  l'expérience. 

Nota.  Le  soufre  recueilli  dans  l'expérience  de  M.  Corenwindcr  doit 
préseuter  les  caractères  du  soufre  précipité,  sans  doute  différents  de 
ceux  du  soufre  condensé.  Bw. 

* 

ftur  la  préparation  «lu  nitrate  et  du  nltrlte  d'éthyle, 
par  Ilf.  CARET  I.E.%  (I). 

M.  Carcy  Lea  recommande  pour  préparer  le  nitrate  d'éthyle  d'ajou- 
ter un  mélange  de  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  nitrique  incolore 
de  1,401  p.  sp.,  trois  à  quatre  fois  plus  d'urée  que  la  proportion  stric- 
tement nécessaire  indiquée  par  M.  Millon,  c'est-à-dire  2  °/0  du  mé- 
lange. On  peut  alors  opérer  sans  danger  sur  environ  400  à  H00  gram- 
mes de  matière,  et  on  n'a  qu'à  ajouter  une  nouvelle  quantité  d'acide 
nitrique  et  d'alcool  dans  la  cornue  après  avoir  interrompu  la  distilla- 
tion de  la  première  opération,  lorsque  les  4/Kt  environ  du  mélange  ont 
été  distillés.  On  obtient  généralement  plus  de  nitrate  d'éthyle  dans  la 
seconde  opération  et  les  suivantes  que  dans  la  première.  L'auteur  re- 
commande l'emploi  du  (nitrate  d'éthyle  pour  la  préparation  des  bases 
éthyliques,  à  la  place  de  Tiodure  d'éthyle,  sur  lequel  le  nilrate  possède 
des  avantages  très-appréciables.  Pour  la  préparation  du  nitrife  d'éthyle, 
M.  Carey  Lea  recommande  l'usage  du  sulfate  ferreux  pour  transformer 
l'acide  nitrique  en  acide  nitreux.  Les  proportions  indiquées  sont  : 

Acide  nitrique  de  1,37  p.  sp.         90  centimètres  cubes. 
Alcool  à  90  %  150      —  — 

Sulfate  ferreux  45  grammes. 

On  obtient  une  quantité  notable  de  nitrite  éthylique,  le  produit 
brut  mélangé  avec  de  l'eau  fournissant  immédiatement  plus  de  la  moi- 
tié de  son  volume  d'élher  qui,  sans  être  entièrement  exempt  d'al- 
déhyde, en  contient  moins  que  l'éther  nitreux  préparé  par  tout  autre 
procédé. 

L'auteur  a  également  étudié  l'action  de  quelques  corps  réducteurs 
sur  le  nitrite  d'éthvle. 

Le  chlorure  stanneux  détermine  une  violente  effervescence,  mais  sans 
dégagement  de  vapeurs  nitreuses;  le  résidu  delà  réaction, distillé  avec 
de  la  potasse  caustique,  ne  fournit  qu'une  petite  quantité  d'ammo- 
niaque. 

(1)  SiUiman's  American  Journal,  n»  93.  Septembre  1801. 
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La  réduction  par  l'hydrogène  sulfuré  donne  naissance  à  un  fort 
pot  de  soufre  et  à  la  production  de  beaucoup  d'ammoniaque,  non  ai- 
rompagné  d'étbylamine  ou  de  bi  et  triélbylamine. 

La  réduction  par  l'acide  acétique  et  la  tournure  de  fer  se  fait  avec 
dégagement  de  beaucoup  de  deutoxyde  d'azote,  avec  formation  svuL  - 
ment  de  traces  d'ammoniaque. 

Xo!ti.  Nous  ne  pensons  pas  que  l'emploi  de  sulfate  ferreux  soit  beau- 
coup plus  avantageux  que  celui  de  tournure  de  cuivre,  indiqué  par 
n  >us  d  -puis  bien  longtemps.  (Voy.  (ierbardt,  Chim.  organ..  t.  ii,  p.  ;U7.i 

L.  Kopr. 

Mar  la  m«l  1ère  ftticréc  du  Tamari*  mannifern  et  *ur  In  uiannc  tic?»  Hebrcil 

I-ar  M.  BI! RTIIKLOT  (1;. 

La  m  itière  sucrée  qui  découle  du  Tamaris  rmnnifvra  a  été  décrite 
par  MM.  Kbremberg  et  Hempricbt.  Elle  apparaît  sous  l'influence  delà 
piqûre  d'un  insecte,  le  o>ccns  manmparus  (IL  et  Lhr.).  L'échantillon 
que  vient  d'analyser  M.  Kertbelot  a  été  rapporté  par  M.  Leclerc.  nuile- 
cio  interne  de  l'hôpital  Saintc-Lugéuic. 

C'était  un  sirop  jaunâtre,  épais,  contenant  des  débris  végétaux,  l  e 
I>oids  de  l'eau  s'élevait  à  i/:>c. 

La  composition  était  : 

Sucre  de  canne  ;>b" 
Sucre  interverti  25 
Dextrinc  et  analogues  20 

M.  Iterthelot  a  trouvé  une  composition  semblable  à  une  matière  su- 
crée rapportée  des  montagnes  du  Kurdistan  (2),  au  N.  E.  de  Mossonl. 

Sucre  de  canne  01 
Sucre  interverti  ln,I> 
hexlrine  et  analogues      22, 5 

(1)  Comptes  rendus.  Septembre  1801. 

(2)  M.  Barré  do  Lanry,  <!e  qui  provient  la  matière  sucrée  du  Kurdistan,  3 
donné  sur  ce  produit  les'renvigneineuta  suivants  :  «  Elle  tombe  îndisiincViaeiit 
sur  toutes  les  plantas  eu  juillet  et  en  août,  mai*  pas  tous  ies  a**;  il  y  en  a /oit 
peu  depuis  trois  années.  Elle  est  recueillie  en  coupant  tes  branches  du  chêne  i 
galle,  que.  l'o:i  laisse  sécher  pondant  deux  ou  trois  jours  au  soleil;  après  quoi 
on  les  secoue  et  on  obtient  la  manne,  qui  tombe  comme  de  la  poussière.  L>:s 
Kurdes  s'en  servent  san>  la  puriUcr  :  ih>  la  mêlent  à  de  la  paie  et  même  k  de  h 
viande,  n 

M.  Khremberg  voit  dans  ces  productions  naturelles  la  manne  envoyée  par  Dka 
ù  son  peuple.  J'avoue  que  je  n'oserais  pas  me  prononcer  en  pareille  matière,  e; 
j'ajoute  que  ce  problème  ne  présente  qu'un  bien  mince  intérêt.  La  manifestation 
divine  n'est  pas  dans  le  fait  mêm^  de  la  rencontre  que  les  Hébreux  ont  faite  d'ane 
matière  alimentaire,  mais  dans  l'opportunité  et  dans  l'abondance  de  ccîte  ma- 
tière, et  daus  sa  production  normale  en  quantité  telle  qu'elle  a  pu  nourrir  no 
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APPLICATIONS  DE  L'ANALYSE  CHIMIQUE  A  LA  SOLUTION 
DES  PROBLÊMES  INDUSTRIELS. 

Do»agc  de*  pyrite»,  par  M.  FEI.OIZE  (1). 

Pour  titrer  les  pyrites,  c'est-à-dire  pour  déterminer  le  soufre  qu'elles 
centiennent,  soit  au  moment  de  l'achat  pour  fixer  leur  prix,  soit  après 
la  combustion  pour  reconnaître  la  marche  des  fours  de  grillage,  on 
a  proposé  d'employer  le  procédé  à  l'aide  duquel  Gay-Lussac  a  dosé 
le  soufre  dans  la  poudre  à  canon.  Ce  procédé  consiste,  on  le  sait,  à 
opérer  la  déflagration  de  la  poudre  avec  un  mélange  de  carbonate 
de  potasse,  de  nitre  et  de  sel  marin.  Le  soufre  oxydé  s'unit  à.  la  po- 
tasse à  l'état  de  sulfate,  que  Ton  titre  par  la  liqueur  normale  bary- 
tique  suivant  le  procédé  Gay-Lussac,  perfectionné  par  M.  Levol. 

M.  Pelouze  modifie  ce  procédé,  en  ce  sens  qu'au  lieu  de  déterminer 
le  sulfate  produit,  il  évalue,  par  un  essai  alcaliinétriquc  et  par  diffé- 
rence, la  quantité  de  carbonate  de  soude  convertie  en  sulfate. 

Voici  les  détails  pratiques  donnés  par  M.  Pelouze  sur  son  élégant 
mode  de  dosage  : 

La  pyrite  est,  comme  à  l'ordinaire,  porphyriséc  avec  soin.  On  en 
pèse  1  gramme,  qu'on  mêle  dans  un  mortier  avec  .f>  grammes  de  car- 
bonate de  soude  pur  et  sec,  7  grammes  de  chlorate  de  po!as.fc  et 
:>  grammes  de  sel  marin  fondu  ou  décrépilé;  ou  introduit  ce  mélange 

peuple  pendant  quarante  ans.  (Les  enfants  d'Israël  partirent  donc  de  Ramcsses 
et  vinrent  à  Socoth,  étant  près  de  xix  reu(  mille  hommes  de  pied  sans  les  enfan's. 
—  Exode,  ch.  xn,  §  5,  vers.  37.)  11  n>  me  répugne  autrement  pas  de  croire  à  la 
formation  de  ces  produits  sucrés  dor.t  la  sécrétion  serait  déterminée  par  la  pi- 
qûre d'un  insecte.  Certainement  les  caractères  donnés  par  M.  Barré  de  Lancy 
s'accordent  avec  ceux  des  Ecritures;  on  peut  même  voir  dans  la  présence  de  ces 
insectes  et  sans  doute  de  leurs  œuf*  un  nouveau  rapprochement...  «  (.Moïse  leur 
dit  :  «  Que  personne  n'en  garde  (de  la  manne.)  jusqu'au  lendemain.  »*  Mais  ils  ne 
l'écoutircnt  pas,  et  quelques-uns  en  ayant  gardé  jusqu'au  matin,  ce  qu'ils  avaient 
réservé  fe  trouva  plein  de  verset  tout  corrompu.  Le  sixième  jour  ils  en  recueilli- 
rent une  fois  plus  qu'à  l'ordinaire.  Moïse  leur  dit  :  «  Il  sera  demain  jour  du 
sabbat.  Fuites  donc  aujourd'hui  ce  que  vous  avez  à  faire,  faites  cuire  tout  ce  que 
vous  avez  à  cuire  et  gardez  pour  demain  ce  que  vous  aurez  réservé.)  »  Et  je  com- 
prends qu'à  ceux  qui  pourraient  objecter  qu'une  matière  sucrée  non  azotée  n'est 
pas  un  aliment  suffisant,  M.  Berthelot  puisse  répondre  :  L'Ecriture  a  dit:  «  M  vint 
donc  le  soir  un  grand  nombre  de  cailles  qui  couvrirent  tout  te  camp.  »  Je  pour- 
rais mémo  ajouter  qu'une  surabondance  de  cette  matière  sucrée  a  pu  tenir  à  une 
aftluencc  extraordinaire  de*  insectes  de  M.  Ehremberg,  et  que  ceux-ci,  venus  su- 
bitement comme  une  nuée,  ont  dû  attirer  la  myriade  d'oiseaux  dont  parle  l'Ecri- 
ture. (M.  Ehremberg  pou  ira  voir  dans  cette  nuée  d'insectes  la  colonne  de  fumée, 
et  pour  peu  qu'il  fasse  ces  insectes  phosphorescents,  la  colonne  de  feu  qui  précé- 
dait le  peuple  hébreu.  —  Exode,  ch.  xm,  §  2,  vers.  21.) 

(1)  Comptes  rendus  de  t' Académie  des  sciences. 
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dans  une  cuiller  a  projection,  on  l'expose  graduellement,  pondant 

minutes,  à  la  température  du  rouge  sombre. 

Lorsque  le  mélange  est  à  peu  près  refroidi,  on  l'agite  avec  de  l'eau 
distillée  chaude,  et,  a  l'aide  du  bec  de  la  cuiller  ou  au  mo>en  d'un»* 
pipette,  on  jette  la  dissolution  sur  un  filtre.  On  lave  à  l'eau  bouillant, 
la  cuiller  el  le  filtre.  On  réunit  les  eaux  et  on  procède  à  IVssai 
alcalimétrique  sans  modifier,  en  aucune  de  ces  manipulations.  la 
marche  indiquée  par  Gay-Lussac  ou  négliger  les  soins  qu'il  a  près- 
crils.  —  La  différence  entre  la  quantité  d'acide  sulfurique  normal 
employé  et  celle  qui  eût  été  nécessaire  sans  la  saturation  partielle  de 
la  soude  par  le  soufre  donne  l'acide  sulfurique  tonné,  et  par  consé- 
quent le  soufre  de  la  pyrite. 

On  comprend  que  ce  mode  d'évaluation  pourrait  être  appliqm- 
au  dosage  du  soufre  dans  les  poudres.  On  pourrait,  au  lieu  de  dé- 
duire  le  soufre  du  sulfate  mimé,  l'évaluer  par  le  carbonate  saturé. 
Les  deux  procédés,  expérimentés  avec  soin,  se  contrôleraient  évidem- 
ment ;  mais  il  faudrait  observer  que  tonte  perte  de  carbonate  de  soude 
ou  du  mélange  dans  le  système  de  M.  IVlouzo,  se  traduit  en  miun**- 
tation  de  soufre;  tandis  que  dans  le  système  de  Gay-Lussac  la  perte  des 
réactifs  est  sans  effet  ;  la  perte  seule  de  la  matière *a  doser  affecterait  le 
résultat  en  moins.  Bw 


Prompte  déterminai  Ion  de  la  pola»»e  mélangée  à  la 

«Isolation*  neutre»  el  aleallne».  par  H.  MOU* 


Cette  méthode  repose  sur  la  transformation  de  la  potasse  en  crème  dé- 
tartre et  le  dosage  de  la  crème  de  larlre  par  une  dissolution  alcaline  ti- 
trée. 

Lorsque  la  potasse  est  à  l'état  de  carbonate,  voici  la  marche  à  suivre  : 
la  potasse  pesée  est  dissoute,  et  on  la  sature  au  moyen  d'acide  tartrique 
en  poudre  pris  dans  un  verre  taré  d'avance.  Lorsque  la  dissolution  e>t 
saturée,  on  y  ajoute  une  fois  autant  d'acide  tartrique  qu'il  en  a  fallu  {?.. 
Cette  dissolution  e>l  évaporée  à  siccité  au  bain-marie;  le  résidu  est  re- 
pris par  une  dissolution  alcoolique  saturée  de  crème  de  tartre.  On  jette 
sur  un  filtre,  on  lau-  avec  la  même  dissolution  alcoolique  el  on  pro- 
cède  au  titrage. 

Lorsque  la  potasse  e>(  à  IVlat  .le  sel  neutre,  on  ne  peut  pas  se  >enir 

(1>  AhvmUh  drr  Cfi*,,,,..  ,,,„/  I>ftll,m<icie,  t.  cm,  p.  123. 

notLr7'Hi,,  ,  Xrr  d'a'  ",C  ,Ar,ri'l".wic  nuit  pas,  ta  whit-ilit,»  Uu  bitartratc-  de 
Vol^sr  dau>  I  aciJo  tarin. iuo  n  ,-uu:  |  a>  tr^-graude.  S.  K . 
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de  l'acide  tarlriquc,  parce  que  cet  acide  met  les  acide  minéraux  en  li- 
berté et  que  le  bilarlratc  y  reste  partiellement  dissous;  il  faut  donc 
faire  en  sorte  que  les  acides  minéraux  restent  engagés  dans  leurs  com- 
binaisons. Or  tous  les  sels  neutres  du  potassium  se  transforment,  au 
contact  du  bitartrate  de  soude,  en  bitartrate  de  potasse  et  en  un  sel  de 
soude  soluble.  On  concentre  la  dissolution  et  on  l'évaporé  à  siccité.  Le 
résidu  est  repris  par  l'alcool  saturé  de  bitartrate  de  potasse:  déposé  sur 
un  filtre  et  lavé  comme  précédemment. 

La  difficulté  consiste  à  saisir  le  moment  où  il  y  a  une  quantité  de  bi- 
tartrate de  soude  suffisante  pour  décomposer  les  sels  de  potasse.  Mais  il 
est  facile  de  s'en  assurer  de  la  manière  suivante: on  titre  10 centimètres 
cubes  de  la  dissolution  alcoolique  de  crème  de  tartre;  ces  10  centimè- 
tres cubes  exigent  ordinairement  de  o  à  7  gouttes  de  soude  normale. 
Comme  le  bitartrate  de  soude  est  soluble  dans  la  liqueur  alcoolique,  en 
aura  ajouté  une  quantité  suffisants  de  ce  sel  lorsque  l'acidité  de  la  li- 
queur aura  augmenté,  c'est-à-dire  lorsqu'il  faudra,  pour  saturer  les 
10  centimètres  cubes  de  dissolution  alcoolique,  plus  de  soude  normale 
que  ce  qu'il  en  fallait  avant  l'emploi  de  la  liqueur  alcoolique.  Lorsque 
les  10  centimètres  cubes  emploient  20  à  30  gouttes  de  soude  normale, 
on  peut  filtrer,  laver  et  titrer  comme  précédemment,  en  ayant  soin  de 
continuer  les  lavages  jusqu'à  ce  que  le  titre  de  la  dissolution  alcoolique 
soit  redevenu  ce  qu'il  était  primitivement. 

Comme  il  en  est  de  toutes  les  méthodes  par  liqueurs  titrées,  il  faut  un 
peu  d'habitude  pour  arriver  à  obtenir  des  résultats  parfaits;  mais  cette 
méthode  semble  être  susceptible  d'une  très-grande  exactitude,  comme 
le  montrent  les  dosages  suivants  : 

1  gramme  de  chlorure  de  potassium  a  été  dissous  cl  traité  par  le  bitar- 
trate de  soude  : 

Potasse  trouvée  0«r,0312 
Totassc  calculée  0ef,0320 

Dans  2  grammes  de  la  même  substance  on  a  trouvé  : 

Potasse  trouvée  l«r,262o 
Potasse  calculée  l«r,2G40 

I  gramme  de  sulfate  de  potasse  traité  de  la  même  manière  a  donné 
comme  résultat  i«r,OIO. 

II  est  vrai  qu'une  portion  de  la  dissolution  alcoolique  reste  dans  le 
filtre  en  papier;  mais  d'après  un  essai  que  l'auteur  a  fait  sur  un  filtre 
de  115  millimètres,  il  a  trouvé  que  le  papier  retient  tout  au  plus 
1/6' de  dissolution. 
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On  peut  aussi  appliquer  celte  méthode  au  dosage  de  la  potasse  par 
pesées.  Il  suffit  de  précipiter  la  potasse  au  moyen  du  chlorure  de  pla- 
tine et  de  peser  le  chloroplalinatc  obtenu,  connue  on  le  Tait  ordinaire- 
ment. On  a  ainsi  l'avantage  de  pouvoir  précipiter  la  potasse  par  le  chlo- 
rure de  platine,  non-seulement  lorsqu'elle  est  a  l'état  de  chlorure. mats 
aussi  lorsquelle  se  trouve  à  l'état  de  sulfate. 

Pour  doser  la  potasse  dans  les  dissolutions  acides,  il  faudra  avoir  re- 
cours a  la  formation  de  l'alun  ou  à  la  méthode  proposée  récemment 
par  M.  Maumcné  et  qui  se  trouve  décrite  dans  le  hèpfrtotre.  p  3<*>7. 

A.  Se  h  F  r  ru;  r-  K  estn  f  n . 

Aiiiil>*e  d'un  rdlieate.  d'alumine  qui  *e  forme  lorsqu'on  traite  eer» 
taliie*  dissolution*  de  «toude  brute  par  l'aride  carbonique» 
par  M.  A.  «I  HEl  Ht:R.kF§TlER 

La  dissolution  de  la  soude  brute,  séparée  du  dépôt  uris  noiràii.* 
d'oxysulfure  de  calcium,  contient,  lorsqu'elle  est  siturée.  de  23  ï 
2:»  "/o  «Je  carbonate  de.  soude  et  de  S  à  In  %  de  soude  caistijue  hy  l.  .1- 
tée.  On  y  trouve  aussi  1  a  2  %  de  sulfure  de  sodium,  du  chloiure  1*.? 
sodium,  du  sulfate  de  soude  et  des  traces  de  fenocyanure  de  svJium. 
Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans  cette  dis> 
lution,  elle  se  trouble  et  il  s'en  sépare  un  précipité  blanc  puhéru.cul 
qui  se  dépose  au  fond  du  vase,  lie  précipité,  la\é  et  séché  à  la  tempéra- 
ture de  100",  a  donné  a  l'analyse  les  nombres  suivants: 

<>«',02;i  de  matière  ont  produit  n-r.-M»  de  silice 

et  <    ,  .«>2  d'alumine 
îi^/isn  de  matière  portés  au  rou_  •  se  sont  réduits  à 

W.W*  perle  représentant  l'eau  combinée. 

L'analyse  a  été  f.iiv  de  la  manière  suivante  :  la  matière  a  été  traivo 
par  l'acide  sulfurique  et  évaporée  au  bain-marie,  puis  reprise  par  Je 
l'eau  et  un  peu  d'acide  sulfurique.  Cette  dissolution,  filtrée,  a  laissé  sur 
le  filtre  la  silice  qui  a  été  calcinée  et  pesée.  La  dissolution  filtrée  a  é:é 
précipitée  par  l'ammoniaque,  H  l'alumine  fut  calcinée  pour  être  pesétv 

Les  nombres  précédents  conduisent  à  la  composition  centésimale 
suivante  : 

Silice  ;;■>.:!  2 

Alumine  *.«..:» 
Lau  2  ;.'.M 

«••».:n 
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Cette  poudre  ne  constitue  pas  un  mélange  de  silice  et  d'alumine; 
mais  ces  deux  corps  y  forment  une  combinaison  chimique;  car  lors- 
qu'on la  traite  par  l'acide  sulfurique,  la  silice  se  sépare  en  gelée. 

La  formule  Al^SiO3  +  3HO,  exige  : 

Silice  32,70 
Alumine  44,00 
Eau  23,30 

100,00 

Hur  la  dlff tribut  ion  fie  l'or,  par  MM.  FXKFELDT  et  DUBÇIS  (I). 

M.  Dubois  rapporte  quelques  observations  faites  par  M.  Eckfeldt, 
essayeur  en  chef  de  la  Monnaie  des  États-Unis  à  Philadelphie,  sur  la 
dissémination  de  l'or.  Dans  tous  les  échantillons  de  galène  qu'on  a  cxîi- 
minés,  M.  Eckfeldt  a  trouvé  de  l'or,  de  sorte  qu'il  se  trouve  porté  à 
croire  qu'on  trouvera  l'or  associé  avec  le  plomb  aussi  constamment  que 
l'argent.  C'est  ainsi  que  les  échantillons  les  plus  argentifères  de  galène 
de  Kansas  (Pikc's  Peak),  contenant  3/1 0,000e  d'argent,  renferment 
l/80,000e  d'or.  La  galène  d'Ulsîer  Country  (New-York)  contient  17  grains 
1/2  d'or  par  tonne  de  minerai.  La  galène  de  New-Rritain,  Bucks 
Country  (Pensylvanie)  contient  seulement  2  grains  1/4  d'or  par  tonne  de 
minerai,  ce  qui  représente  1/0,220,000*  d'or;  mais  en  opérant  sur  cinq 
onces  de  minerai  on  a  oblenu  un  globule  visible  d'or.  Dans  le  plomb 
métallique  en  barres  de  l'Espagne,  qui  contient  si  peu  de  métaux  pré- 
cieux qu'on  l'emploie  comme  réactif  dans  les  essais  de  1 1  Monnaie 
américaine,  l'auteur  a  trouvé  12  grains  d'or  par  tonne  de  plomb,  ou 
1/1 ,170,000e  (2).  On  a  également  examiné  le  cuivre  métallique.  Une 
pièce  américaine  d'un  cent  (de  1822),  fabriquée  avec  du  cuivre  de  pré- 
venance anglaise,  contenait  1/14,400°  d'or,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  dans 
vingt  cents  une  quantité  d'or  qui  vaut  un  cent.  Un  cent  de  1813,  fabri- 
qué avec  du  cuivre  américain,  contenait  de  l'or  de  la  valeur  de  1/14* 
d'un  cent.  Un  demi-penny  anglais  a  aussi  donné  une  trace  d'or.  Le 
cuivre  du  lac  Supérieur  est  peut-être  aussi  exempt  d'or  qu'un  cuivre 
quelconque,  mais  il  n'en  est  pas  absolument  dépourvu.  Cependant,  la 
quantité  d'or  obtenue  de  30  grammes  de  ce  cuivre  n'était  pas  suffisante 
pour  affecter  sensiblement  une  balance  d'essayeur  très-sensible. 

(1)  Proceedinrjs  of  the  American  Philosoph.  Society,!,  vin,  p.  273.  Juin  1861. 

<2)  Ces  résultats,  obtenus  avec  les  composés  du  plomb,  confirment  pleinement 
les  observations  <tc  M  .M.  Percy  et  U.  Smith,  de  Londres.  (Philosophieal  Maga- 
zine &•  série,  t.  vu,  p.  120, 185.'»  )  F.  S. 
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C'est  un  fait  bien  connu  qu'on  ne  trouve  jamais  d'argent  exempt  d'or. 
Dans  l'argent  du  lac  Supérieur  comme  dans  l'argent  de  la  région  du 
sud-ouest  de  l'Amérique  méridionale,  il  n'y  a  qu'une  faible  trace  d'or  ; 
dans  l'argent  des  autres  localités,  la  proportion  d'or  est  généralement 
plus  grande,  quoique  trés-variable. 

Vn  échantillon  d'antimoine  métallique  contenait  1  HO,!**)-  d'or  ;  et 
le  bismuth  métallique  1/400,000*.  Vn  échantillon  de  zinc  était  absolu- 
ment exempt  de  ce  métal.  M.  Eckfeldt  a  aussi  examiné  l'argile  qui  se 
trouve  au-dessous  de  la  ville  de  Philadelphie.  Celle  couche  d'argile,  qui 
a  à  peu  prés  15  pietls  anglais  de  profondeur,  occupe  une  étendue  de 
dix  milles  carrés;  130  grammes  de  cette  argile  ont  donné  un  l/S*  milli- 
gramme d'or,  quantité  bien  appréciable  sur  une  balance  d  essayeur 
trés-sensible.  Comme  celle  argile  contient  à  peu  prés  la  0  d'humidité, 
elle  renferme  dans  l'étal  actuel  où  elle  se  trouve  1  224,000*  d'or.  Culte 
expérience  ayant  été  répétée  avec  de  l'argile  recueillie  à  une  certaine 
distance  de  la  première  localité*,  un  résultat  semblable  Tut  obtenu. 

Les  auteurs  donnent  les  détails  d'un  calcul  duquel  il  résulte  que  dans 
l'argile  au-dessous  de  la  surface  actuellement  occupée  par  les  maisons 
et  les  rues  de  la  ville  de  Philadelphie,  il  y  a  de  l'or  pour  une  \aU  ur  »'e 
120  millions  de  dollars  (MO  millions  de  franc  s),  et  de  l'or  pour  p'.i:s  de 
huit  fois  celte  valeur  se  trome  dans  l'enceinte  des  limites  de  la  muni- 
cipalité de  celte  ville.  F.  Sio.-.ru. 

La  Commission  de  l'Académie  des  sciences  a,  par  l'oi^ane  de  h  îj 
savant  rapporteur,  conclu  que  «  scientifiquement,  la  graduation  du 
thermomètre  et  de  l'alcoomètre  r*i><  <*  nt  sur  des  j.-iw/j  s  iu  ni>.  >'..7w.  >- ■ 
et  que  néanmoins  il  y  aurait  sans  doute  plus  d'incoménients  que  d'a- 
vantages d'assimiler  ces  instruments  aux  y  i  fs  cl  aux  mesui  t  s  de  ca- 
pacité compris  dans  la  loi  de  1*37,  et,  comme  tels,  de  les  soumet!! ■» 
aux  vérifications  rendues  obligatoires  par  cette  loi,  en  tant  qu'iîs  ;e- 
raient  appliqués  à  déterminer  les  valeurs  alcooliques  des  esprits  et  dis 
raux-de-\ie.  » 

l/Acadomie  a  a.lnpté.  I.a  Commission  était  compesée  de  MM.  t.he^roul, 
Despvetz.  Freim  et  Pouillet,  rapporteur. 


■ 
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ur  la  nature  de*  gaz  produit*  pendant  la  déconipONltlon  de  l'acide 
carbonique  par  lea  feuille*  exportée*  à  la  lumière, 
par  M.  HOfJS0IN«AlXT. 

Ce  beau  travail  de  M.  Boussingault  n'occupe  pas  moins  de  vingt- 
eux  pages  des  Comptes  rendus;  on  peut  dire  que  c'est  un  monument 
ui  fixera  dans  l'avenir  l'opinion  sur  l'état  des  connaissances  actuelles 
ans  l'analyse  chimique  et  la  méthode  expérimentale.  Un  tel  travail 
c  peut  se  résumer,  j'en  donnerai  seulement  la  conclusion  : 

M.  Boussingault  a  constaté  que  l'oxygène  dégagé  par  les  plantes  en- 
armées  sous  l'eau  en  présence  de  l'acide  carbonique  n'est  pas  de  Voxy* 
<}ne  pur,  il  renferme  de  Y  oxyde  de  carbone  ({)  et  de  l'hydrogène  protocar- 
oné.  La  lumière  paraît  indispensable  au  développement  de  ces  gaz 
omboslibles  (2). 

L'auteur  résume  ainsi  l'histoire  des  belles  observations  qui  ont  ô:é 
utes  sur  la  relation  des  végétaux  avec  l'atmosphère  : 

«  Bonnet  aperçut  l'émission  de  gaz  opérée  à  la  surface  des  feuilles; 
riestley  reconnut  que  ce  gaz  est  de  l'oxygène;  Ingen-Houlz  démontra 
î  nécessUé  de  la  présence  de  la  lumière  pour  la  réalisation  du  phé- 
omène;  Sennebier  prouva  que  le  gaz  oxygène  obtenu  dans  ces  circon- 
ances  est  le  résultat  de  la  décomposition  du  gaz  acide  carbonique.  > 

«  Ce  qui  frappe  en  lisant  les  mémoires  de  l'époque,  c'est  de  voir  ces 
importantes  observations  fixer  l'attention  des  savants  bien  plus  au 
Sml  de  vue  de  l'hygiène  qu'au  point  de  vue  de  la  physique  végétale, 
riestley  énonçait  sa  brillante  découverte  en  disant  que  les  plantes  pos- 

daient  la  faculté  de  purifier  l'air  vicié  par  la  combustion  ou  la  respi- 
ition  des  animaux.  N'est-il  pas  curieux  qu'à  un  siècle  de  distance  on 

(1)  De  Saussure  avait  observé  la  présence  d'un  gaz  étranger,  le  gaz  azote,  dont 
attribuait  l'origine  à  la  substance  môme  de  la  plante.  Ce  gaz  provenait  de  la 
ante  en  effet,  mais  il  en  était  dégagé  par  un  effet  physique  et  non  p;ir  une  ac- 
io  chimique.  Certaines  plantes  inoins  poreuses,  comme  le  pin,  lui  eu  donnaient 
U;  d'autres  plus  poreuses,  comme  la  menthe  aquatique,  en  donnaient  beau- 
tip.  Bw. 

[2]  M.  Boussingault  n'a  pas  obtenu  ces  gaz  exempts  d'azote,  mais  il  a  vu  que 
»  l'expérience  se  poursuit  inoindre  est  la  proportion  d'azote,  ce  qui  est  tout 
lurel,  et  plus  est  grande  la  proportion  des  gaz  combustibles.  D'après  M.  Bous- 
ig;tult  l'oxyde  de  carbone  serait  une  production  normale  et  régulière,  et  on  ne 
urrait  pas  imputer  sa  formation  dans  l'économie  des  plantes  à  des  phenomè- 
|  accidentels  ou  a  un  état  morbide,  comme  il  arrive  dans  l'économie  des  ani- 
Uu.  11  serait  bien  intéressant  de  savoir  si  dans  l'air  les  choses  se  passent  delà 


e  manière  que  dans  l'eau,  où  la  vie  n'est  peut-être  pas  aus>i  normale.  Bw. 
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vienne  établir  (devant  cette  académie  [1])  que  probablement  les  rouil- 
les de  toutes  les  plantes,  et  très-certainement  les  feuilles  des  plantes 
aquatiques,  en  émettant  du  gaz  oxygène  qui  améliore  l'atmosphère, 
émettent  aussi  l'un  des  gaz  les  plus  délétères  que  l'on  connaisse, 
l'oxyde  de  carbone?  J'ajouterai  :  N'est-il  pas  permis  d'entrevoir  dans 
rémanation  de  ce  gaz  pernicieux  l'une  des  causes  d'insalubrité  des  con- 
trées  marécageuses?  » 


M.  Ville  poursuit  ses  expériences  sur  la  végétation.  Cest  un  fait  ad- 
mis et  bien  démontré  qu'une  plante  ne  peut  vivre  que  dans  uu  sol 
pourvu  de  tous  les  principes  minéraux  qui  la  constituent  L'auteur 
s'applique  à  turprouver  cet  axiome,  et,  ce  qui  ne  manque  pas  d'intérêt, 
à  conserver  par  la  photographie  les  résultats  prévus  de  ses  cultures- 
Cette  fois  il  s'agit  du  blé,  qui,  on  le  sait,  ne  vil  pas  en  l'absence  des  phos- 
phates, végète  en  présence  d'une  quantité  insuffisante  de  ce  sel,  et  pros- 
père quand  le  phosphate  est  cri  proportion  voulue  dans  le  sol. 

Pour  les  légumineuses  les  choses  ont  paru  tout  d'abord  se  pas**r 
autrement  :  des  pois  semés  dans  un  terrain  privé  de  phosphates  ont 
poussé  et  ont  porté  graines;  mais  la  récolte,  «emée  à  son  lour,  n'a 

donné  qu'une  triste  végétation. 
L'auteur  ne  dit  pas  de  quel  terrain  provenaient  le  blé  et  les  poi<  : 

peut-être  le  blé  ne  venait-il  pas  d'un  terrain  riche  en  phosphates  ;  san> 

doute  que  les  pois  avaient  été  récoltés  sur  un  terrain  trés-riche  en  pbc** 

phates. 

Les  données  de  l'expérience  sont  complexes  :  il  y  a  à  mettre  en  ligne 
de  compte  et  les  aptitudes  que  le  végétal  tient  de  son  espèce  et  d«  sa 
santé  propre,  et  les  condition:  dans  lesquelles  il  s'est  développé. 

jVoto.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  que  l'on  pourrait  conclure  de 
ce  fait  à  l'opportunité  de  conseiller  des  cultures  spéciales  de  semence 
porte-graines,  chaque  canton  agricole  consacrant  à  destorustk  \4gtt*me 
destinés  à  la  culture  du  pays  le  terrain  le  meilleur,  largement  pourvu 

m  Séance  du  18  novembre.  —  Jusqu'ici  on  n'avait  pas  lignai  la  pr**r*«  <k 
roivde  de  carbone  comme  provenant  d'une  source  normale  régulitre.  On  avait 
bi<  n  trouvé  ce  gast  ain>i  u.uo  l'hydrogène  cartwue  parmi  te*  gai  filiale»  de*  ma- 
rais mais  on  en  avait  attribue  la  provenauce  à  des  réacuom  de  d*com|**>! 
et  non  A  des  phênoine»..*  vitam.  Si  fuiyde  de  carbone  est  le  pr**l»it  re*»ilwr  * 
la  vie  des  plantes,  adL.it  a*mr -un  but  Muc  l'avenir  dévoilera  ;  quelque  «rajid  pfci- 
nomene  naturel  doit  avoir  pour  cllet  de  L«  fauv  disparaître,  auuwncui  U 
muterait  dan>  1  atmo>phere  et  la  \ie  »  rail  bientôt  impo^ible.  B- 
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de  tout  ce  qui  doit  servir  à  l'alimentation  de  la  plante.  J'ajouterai,  me 
rappelant  ies  belles  expériences  de  Louis  Vilmorin,  qu'il  contiendrait 
de  réunir  dans  ces  pépinières  les  espèces  les  plus  recommaudables  et 
les  sujets  les  plus  rigoureux  (1). 

En  attendant,  voici  les  nombres  obtenus  par  M.  Viilë,  êt  relatés 
dans  son  mémoire  : 

Culture  de  22  grains  de  blé,  dans  un  sol  de  sable  calciné^  pourvu  de  08^,110 
aTazote  à  Félat  de  nitre^  pourvu  en  même  temps  d'un  silicate  triple  de  po- 
tasse, de  chaux  et  de  magnésie. 

Arec  addition  de  2  grammes  Avec  addition  de  1  centigramme 

de  phosphate  de  chaux.  de  phosphate  de  chaux. 

Paille  et  racines.    l^S^Lrnr  09     Paille  etracines**  q« 
487  grains   4«',27r^  >**     1  grain   0*%0ir  ' 

Sans  phosphate  de  chanx. 

Paille  et  racines. .  0^,801^.  ûn 
Grains   O^OO)0*'80 

Culture  de  10  pois  rameux  dans  la  terre  des  Landes j  amendée  de  là  même 

manière. 

Semence  2«r,33,  contenant  acide  phosphoriqoe  (ter  ,017. 


t.  2. 

Additionné  de  2  grammes  Sans  phosphate 

de  phosphate  de  chanx.  de  chanx. 

Paille  et  racines.  23«r,50L-,gr  ?»  Paille  et  racine»,  t  8*y24[4n«  gQ 
60  grains   {&T,0o\     >        10  grains......*.   2^,0^  ' 

ce  provenant  de  la  2«  récoltec=lgr,7$, 
contenant  PbO5,  0gr,009. 

3. 

Sans  phosphate 
de  chaux. 


Paille  et  racines. .  W^TôL-  -K 
Grains   0*r,00r  >75 


L'auteur  s'est  posé  la  question  de  savoir  sous  quels  étais  lephosphùre 
se  fixe  dans  les  végétaux,  et  s'il  en  est  plusieurs  sous  lesquels  il  peut  con- 
courir à  leur  formation  avec  un  égal  avantage.  Selon  cet  ordre  d'idées, 
il  a  expérimenté,  dans  les  mêmes  conditions  que  le  phosphate  de  ebaux, 
l'hypophosphite  et  le  phosphite  de  la  même  base,  et  il  a  constaté  que 
-es  sels  ne  produisaient  aucun  effet  dans  les  circonstances  de  ses  expé- 
riences. Voici  les  nombres  obtenus: 

» 

(1)  Dans  le  Jara,  les  habitants  d'une  môme  commune  versent  en  commun  leur 
lait  à  la  fruiterie,  et  le»  fromages  sofrt  alloués  snccesst?emeirt  à  chacun  en  raison 
ies  quantités  de  lait  fournies.  Serait-il  plus  difficile  de  se  réunir  pour  ensemencer 
u  ne  terre  commune  dans  laquelle  on  cultiverait  les  porte-graines  <<ue  chacun  rece- 
vrait au  prorata  du  fumier  et  dtf  la  main-d'œuvre  fournis?  Bw* 
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Culture  de  22  grains  de  blé  dans  un  sol  de  sable  calciné,  pourvu  de  0e*,!  10 
d'azote  à  l'état  de  nitre,  et  pourvu  en  même  temps  o?un  silicate  triple  de  po- 
tasse, de  chaux  et  de  magnésie. 

Avec  addition  A  toc  addition 

d'hypophosphite  do  chaux.  de  photpbite  do  chaax. 

Paille  et  racines. .  l^O)..,  AA  Paille  et  racines. .  3^,40)^,  ro 
Grains   O*,00\    >w      13  grains   0^,22 r  '  ~ 

Avec  addition 
de  phosphate  de  chaux. 

Paille  et  racines.  16*r,72|OA£f  ou 
187  grains   4*r,27(^  >wy 

L'auteur  conclut  que  le  phosphore  à  l'état  d'acide  phosphoreux  et 
d'acide  hypophosphoreux  est  impropre  au  maintien  de  la  lie  végé- 
tale. Je  ne  croîs  pas  que  cette  expérience  permette  une  conclusion 
aussi  générale;  elle  autorise  simplement  à  dire  que  l'hypophosphite 
et  le  phosphite  de  chaux  ont  été  impropres  au  maintien  de  la  vie  végé- 
tale dans  les  conditions  où  se  trouvait  le  blé. 

M.  Ville  ajoute  :  o  On  pourrait  se  livrer  à  bien  des  conjectures  pour 
«  expliquer  les  curieuses  différences  que  je  viens  de  signaler  dans  les 
«  propriétés  de  corps  si  voisins.  Au  lieu  d'entrer  dans  cette  voie,  je 
«  crois  préférable  de  m'enquérir  si  les  effets  que  je  viens  de  faire  con- 
«  naître  doivent  prendre  rang  dans  la  science  à  titre  de  faits  isolés, 
«  sans  connexité  avec  nos  connaissances  antérieures,  ou  si  l'inactivité 
«  de  l'acide  phosphoreux  doit  devenir  pour  nous  le  premier  indice 
«  d'un  ordre  de  faits  encore  inobservés. 

«  Parmi  les  corps  auxquels  je  pouvais  recourir  avec  le  plus  devan- 
te tage  pour  lever  mes  doulcs  a  cet  égard,  mon  choix  ne  pouvait  être 
«  longtemps  douteux;  l'azote  possède  trop  de  propriétés  communes 
«  avec  le  phosphore  et  il  joue  un  rôle  trop  considérable  dans  l'écono- 
«i  mie  végétale  pour  que  je  ne  dusse  pas  avoir  recours  à  lui,  etc.,  »  et 
M.  Ville  a  remplacé  l'azotate  par  l'azotite  de  potasse  daus  une  expé- 
rience de  culture.  Voici  le  tableau  de  cette  expérience  : 

Culture  de  12  grains  de  froment  riant  un  sol  de  subie  calciné,  ;x>U'TU  de  phnt» 
phote  de  cfmus,  de  ph<"<i>hnle  rit  ma'j<usie  tt  rie  silicate  j»>t'isse  frttttf 
ensemble. 

lWcûlte  ùrhe 


At*-  OkMIO  diuot*  A  IVlat  A*rr         lin  d'«at«.  S  |  rtA| 

de  nitrate  de  j.ola>»«'.  iK-  mtnte  »!<>  j^'.*«*e. 

Paille  et 
1*7  grains. 


t  racines.  l^'Vi.'il .  r  Paille  et  racines. .  f»«'.î»7|  f  . 
lins   4",27r    >' ~      74  grains   l'M):j  ''01 


iU  grain*  de  sarratin  cnltnés  riant  l,*s  mîmes  conditions. 
Au  nitrate.  An  nitrite. 

Paille  el  racines. .    s*r .'<■•' ,  j4.r  .        Paille  et  racines. .  n*r>o 

n«»  grain»   >r,n>M  M^mns   I«r.7  î   *  '  * 
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12  grains  de  colza  cultivés  dans  tes  mêmes  conditions  (1). 
Au  nitrate.  Au  nitrite. 

Feuilles  et  racines   5«T,00     Feuilles  et  racines   2«r,00 

Les  faits  sont  à  enregistrer;  mais  aucune  déduction  n'est  possible, 
et  on  ne  pourra  conclure  qu'alors  qu'on  aura  fait  de  nombreuses  expé- 
riences. Il  serait  à  désirer  que  des  essais  aussi  simples  à  exécuter  fus- 
sent suivis  par  un  grand  nombre  de  personnes.  Que  faut-il?  une  bonne 
balance,  du  soin,  et  le  résultat  est  certain  ;  on  est  assuré  à  l'avance 
d'avoir  pour  prix  de  sa  peine  un  fait  utile  à  faire  connaître,  et  si  un 
grand  nombre  de  pareils  documents  étaient  réunis  chaque  année,  on 
arriverait  bientôt  à  des  conclusions  très-importantes  au  point  de  vue 
de  la  culture. 

Sans  rien  enlever  à  la  valeur  de  données  qui  un  jour  auront  leur  inter- 
prétation, je  me  permettrai  de  dire  que  je  ne  vois  pas  au  point  de  vue  de 
cette  chimie  spéciale  de  Vagriculture  une  grande  analogie  entre  l'azote  et 
le  phosphore.  Celui-ci  a  sa  mission  spéciale  de  former  le  phosphate  de 
chaux,  base  de  nos  os;  celui-là  doit  servir  à  la  confection  de  notre  chair 
musculaire,  non  pas  comme  nitrate  (déjà  bien  différent  des  phosphates), 
mais  comme  matière  organique  nitrogénée;  il  ne  me  parait  pas  difficile 
d'admettre  que  le  phosphore  ait  besoin  d'être  présenté  à  l'état  de  phos- 
phate de  chaux  aux  plantes  (au  moins  pour  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'elles  en  renferment)  ;  mais  il  me  répugnerait  de  penser  que  l'azote 
ne  pût  être  présenté  à  l'état  d'azotite,  quand  il  peut  être  donné  à 
l'état  de  cyanure,  d'ammoniaque,  oVacide  fumique,  et  c'est  pourquoi  je 
dis  que  les  conclusions  de  l'auteur  doivent  être  limitées  aux  conditions 
dans  lesquelles  il  s'est  placé,  et  qui  sont  loin  de  présenter  les  probabi- 
lités de  réactions  chimiques  réunies  dans  une  terre  arable. 

J'ajouterai  qu'il  faut  faire  la  part  de  l'instabilité  des  nitrites.  En  effet, 
«  lorsqu'on  distille  les  solutions  des  nitrites  il  se  dégage  pendant  l'ébul- 
«  lition,  si  elle  a  lieu  d'une  manière  lente,  du  gaz  oxyde  nitrique  qui, 
«  au  contact  de  l'air,  se  convertit  en  vapeurs  rutilantes  d'acide  hypo- 
«  nitrique.  »  (Henri  Rose,  t.  i,  p.  182.)  Cette  destruction  peut  sans 
doute  avoir  lieu  à  la  température  ordinaire,  dans  beaucoup  de  cir- 
constances. Bw. 

(1)  Dorée  de  l'expérience,  40  jours. 


Digitized  by  Google 


PHOTOGRAPHIE,  ETC. 


APPLICATIONS  A  LA  PHOTOGRAPHIE. 

Emploi  du  hlchlorurc  de  platlae  pour  renforcer  le*  négatif*, 

par  M.  MAIHELL  LITE. 

Pne  solution  faible  de  biclilorure  do  platine  (environ  deux  grammes 
de  ço  sel  pour  cent  d'eau)  versée  sur  un  cliché  trop  doux,  donne  à 
l'épreuve,  après  lavage  et  séchage,  un  ton  noir  Irés-fiu.  Ce  moyeu  est 
également  très-bon  pour  colorer  les  épreuves  positives  transparentes 
destinées  au  stéréoscope. 

nouveau  principe  révélateur. 

M.  le  Dr  John  Stenhouse  a  extrait  du  larix  (pinw  larir)  un  nouveau 
principe  qu'il  appelle  acide  larixùwjue.  Cette  substance,  remarquable 
par  sa  ressemblance  avec  l'acide  pyrogallique,  mérite  l'attention  des 
photographes.  On  l'obtient  en  faisant  digérer  Pécoree  avec  l'eau  chaude 
à  80"  centigrades  et  en  évaporant  cette  infusion  à  consistance  siru- 
peuse. On  soumet  le  résidu  à  la  distillation,  l'acide  larixinique  passe 
avec  la  vapeur  aqueuse;  une  partie  cristallise  à  la  surface  du  récipient, 
l'autre,  en  plus  forte  proportion,  se  trouve  dissoute  dans  la  liqueur 
aqueuse,  d'où  on  la  retire  en  évaporant  avec  précaution.  Cet  aride 
purifié  se  présente  sous  forme  de  beaux  cristaux  blancs  d'une  odeur 
particulière,  se  sublimant  a  0V.  La  solution  de  ce  corps  ne  précipite 
ni  la  chaux,  ni  l'acétate  de  plomb,  ni  les  sels  de  (Notasse  ou  d'argent. 
Mais  A  l'ébullition,  il  réduit  le  nitrate  d'argent.  Il  colore  les  perse  1*  de 
fer  en  pourpre,  et,  comme  l'acide  pyrogallique,  il  s'oxyde  a\ec  facilité 
au  contact  de  l'air  et  d'un  alcali.         {M^nifrunle  h  Vh  t  jmphu.) 

Photographie  pur  ai  le  a 

Oq  a  profité  en  Angleterre  des  propriétés  particulières  du  mic.i 
pour  l'employer  en  photographie  et  piéparer  des  surfaces  sensibles 
au  collodion  sec,  qui  ont  tous  les  avantages  de.-  places  sans  en  a>«w 
les  incoménients.  I.c  mua,  en  ellVt,  est  d'une  transparence  parfaite 
pour  les  feuilles  bien  choisies.  M.  ltenard.  à  Paris.  le  prépare  en  Line? 
si  mimes  que  l'on  peut  tirer  une  épreu\e  à  l'en. ïi  oit  on  à  IVr.wr-  >.n- 
différence  sensible;  il  est  lé^r  et  tlrtib1.-»  n>  jne  d'-Mre  b;  ^r.  ..«i 
peut  donc  remporter  en  \o\a»v  ou  l'expéilirr  >a'i>  aucune  <rainte. 

La  préparation  du  collodion  m^c  sur  mit  a  e-t  des  plus  simples.  On 
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coupe  la  feuille  à  la  grandeur  voulue  et  on  la  fixe  aur  une  glace  un 
peu  plus  grande  préalablement  mouillée  d'alcool;  on  nettoie  alors  la 
Touille  de  mica  à  l'alcool  et  on  la  sèche  avec  un  morceau  de  soie  ;  on 
verse  ensuite  le  collodion  de  manière  à  ce  qu'il  déborde  partout;  on 
sensibilise  et  on  continue  l'opération  comme  pour  une  glace;  après 
dessiccation,  on  détache  la  feuille  en  la  soulevant  avec  la  lame  d'un 
canif,  et  on  la  conserve  pour  l'exposer  comme  une  glace  ordinaire. 

On  développe  dans  une  cuvette  de  verre,  en  plaçant  d'abord  la 
feuille  de  mica  sur  le  fond  et  versant  dessus  la  solution  réductrice  ;  on 
1  ave  ensuite  et  on  fixe  à  Phyposulfite  de  soude. 

{Photographie  Notes.) 

- 

Photographie  vitrifiée  de  M.  JOI  BEHT. 

On  commence  par  couvrir  une  pièce  de  verre  bien  nettoyée  avec  un 
mélange  préalablement  filtré  de  5  parties  de  solution  saturée  de  bi- 
chromate d'ammoniaque,  3  parties  de  miel,  autant  d'albumine  et  20  à 
30  parties  d'eau.  Après  dessiccation  convenable  dans  une  étuve  à  gaz, 
on  recouvre  le  côté  préparé  avec  un  positif  sur  verre  ou  une  image 
rendue  transparente  par  la  cire  ou  autres  corps.  Après  quelques  se- 
condes d'exposition,  on  saupoudre  avec  une  couleur  d'émail  très-fine- 
ment pulvérisée  et  une  brosse  douce  jusqu'à  ce  que  tout  le  sujet  ap- 
paraisse en  positif,  puis  on  fixe  en  couvrant  d'alcool  additionné  d'acide 
acétique  ou  nitrique. 

Après  évaporation  de  l'alcool,  on  lave  largement  dans  une  cuvette 
d'eau,  et  quand  toute  la  solution  chromique  est  partie  et  qu'il  ne  reste 
plus  sur  le  verre  que  la  couleur  d'émail,  on  porte  au  moufle  d'émail- 
leur.  {Photographie  Journal,  London.) 


APPLICATIONS  A  LA  TEINTURE, 
A  L'IMPRESSION,  A  LA  PRÉPARATION  DES  COULEURS,  ETC. 

Matière  colorante  rouge  préparée  au  moyen  de  la  eréosote, 
par  MM.  KOLBE  et  fcCHMITT  (t). 

Lorsqu'on  chauffe  dans  une  cornue  un  mélange  composé  d'une  par- 
tie d'acide  oxalique,  de  1  !/s  de  créosote  incolore  ordinaire  et  de  2  par- 

(1)  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,!,  exix,  p.  169. 


Digitized  by  Google 


456  TEINTURE,  ETC. 

tics  d'acide  sulfurique  monohydraté,  pendant  4  ou  5  heures  à  4-  140- 
14o°,  il  so  dégage  de  l'acide  carbonique  et  de  l'oxyde  de  carbone,  et 
un  peu  d'eau  et  de  créosote  entraînées  se  condensent  dans  le  récipient. 
La  masse  contenue  dans  la  cornue  devient  d'un  brun-rouge;  on  cesse 
de  chauffer  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  et  on  traite  la  masse 
brune  obtenue  par  l'eau  bouillante  jusqu'à  évaporai  ion  de  l'excès  de 
créosote.  L'eau  contient  de  l'acide  sulfurique  libre  et  de  l'acide  sul- 
fophénique  ;  on  obtient  ainsi  une  masse  noire,  résineuse,  brillante, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  froid,  très-solublc  dans  l'al- 
cool bouillant,  qui  l'abandonne  par  le  refroidissement  en  gouttelette? 
résineuses. 

Cette  matière  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  à  laquelle  il  commu- 
nique une  belle  teinte  violette  pourprée;  elle  se  dissout  avec  la  même 
teinte  dans  des  lessives  de  potasse  ou  de  soude,  ou  même  les  carbo- 
nates de  ces  bases;  les  eaux  de  chaux  ou  de  baryte  la  dissolvent  en 
petite  quantité. 

Par  l'évaporation,  la  dissolution  ammoniacale  abandonne  la  résine 
inaltérée. 

Kllc  est  précipitée  par  les  acides  sulfurique  ou  chlorhydrique  de  sa 
dissolution  alcoolique,  en  flocons  oranges  qui  se  prennent  en  niasse 
brune  lorsqu'on  les  chauffe,  mais  qui  ressemblent  à  l'alizarinc  lors- 
qu'ils sont  séchés  à  l'air  libre.  Ces  flocons  fondent  à  4-  80*  C.  et  dé- 
gagent de  l'acide  phénique  lorsqu'on  les  soumet  à  une  chaleur  plus 
forte.  Soumis  a  l'analyse,  ils  ont  donné  des  résultats  correspondant  à 
la  formule  0«\V(fi. 

CM'  t:;,ou  74,60 
H»  :;,oo  :i,to 

o*  20,oo  - 

Kn  rapprochant  celle  formule  doublée  (f^iro1)  de  celle  de  l'alizarinc 
(<;i°H*lV),  on  voit  que  ces  deux  corps  ne  diffèrent  que  parles  propor- 
tions d'hydrogène  et  d'oxygène;  mais  les  caractères  chimiques  diffé- 
rents des  deux  corp<  ne  permettent  pas  de  les  confondre. 

La  dissolution  de  cette  nouvelle  matière  colorante  n'est  précipitée  ni 
par  l'alun,  ni  par  le  chlorure  d'élain,  ni  par  la  chaux  ou  la  baryte. 

L'acétate  de  plomb  y  occasionne  la  formation  d'un  précipité  ronce 
qui  n'offre  pas  une  composition  constante. 

Le  ferrii-ya'Mirede  potassium  parait  exercer  une  action  sur  ce  corp>; 
la  di-o'.ulioii  brunit  coiindérableuicut,  et  il  se  précipite  une  :é>un- 
d'un  brun  foncé. 
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La  matière  résineuse  ci-dessus  est  décolorée  par  certains  agents  ré- 
lucteurs,  et  est  susceptible  de  reprendre  sa  coloration  par  l'action  de 
'oxygène  de  l'air.  Ainsi  un  mélange  de  fer  et  d'acide  d'acétique  la  déco- 
ore.  De  la  dissolution  chaude  filtrée,  il  se  précipite  une  substance  blan- 
he  en  flocons  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  les  alcalis, 
l'oii  les  acides  précipitent  de  nouveau  des  flocons  blancs;  ces  flocons 
c  colorent  à  l'air,  ou  par  une  adjonction  deferricyanure  de  potassium. 

Elle  est  de  môme  décolorée  par  l'amalgame  de  sodium,  en  repre- 
îant  sa  couleur  à  l'air,  et  peut  la  fondre  avec  la  potasse  caustique  sans 
[u'elle  subisse  d'altération.  MM.  Kolbc  et  Schmitt  pensent  que  ce 
orps  pourrait  bien  être  l'acide  rosolique  de  Runge. 

Des  essais  de  teinture  entrepris  avec  cette  nouvelle  matière  colo- 
ante  n'ont,  jusqu'à  présent,  pas  donné  de  résultat  favorable. 

A.  Scheureh-Kestner. 

Fixation  de»  couleurs  d'aniline  tmr  tl*#ra«  on  matière»  textile* 

végétale». 

Les  matières  colorantes  dérivées  de  l'aniline  (rouges  ou  violets),  con- 
rairement  à  ce  qui  s'observe  pour  la  laine  et  le  coton,  ne  possèdent 
[uc  très-peu  d'affinité  pour  la  fibre  végétale.  Pour  qu'elles  se  fixent 
ur  coton,  chanvre  ou  lin,  il  faut  avoir  recours  soit  à  l'albumine,  soit 
u  gluten,  soit  au  tannin.  L'usage  de  ce  dernier,  judicieusement  em- 
ployé, parait  être  le  plus  avantageux. 

On  peut  procéder  de  deux  manières  différentes,  suivant  qu'on  veut 
•pérer  par  impression  ou  par  teinture.  Pour  l'impression  le  moyen 
e  plus  simple  consiste  à  précipiter  des  solutions  de  rouge  ou  de  violet 
['aniline  au  moyen  du  tannin;  on  obtient  ainsi  des  laques  rouges  ou 
iolettes  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  qu'on  lave  et  qu'on  laisse  sécher 

une  douce  chaleur.  La  laque  sèche  est  dissoute  dans  de  l'acide  acé- 
ique,  dans  de  l'alcool  ou  dans  un  mélange  des  deux  ;  la  solution  est 
paissie  à  la  gomme  adragante,  à  la  gomme  arabique  ou  même  à 
empois  d'amidon  fait  avec  de  l'acide  acétique  ;  on  imprime  et  on 
aporise.  Il  reste  sur  le  tissu  la  laque  colorée  qui,  étant  insoluble  dans 
eau,  n'est  plus  enlevée  par  les  lavages.  Ce  procédé,  extrêmement  sim- 
ie,  exige  cependant  beaucoup  de  soins  et  de  précautions  particulières 
our  que  la  nuance,  la  vivacité  et  l'éclat  des  couleurs  ne  soient  pas 
moi nd ris,  pour  que  les  couleurs  ne  soient  ni  ternies,  ni  altérées. 

Dans  certains  cas,  au  lieu  d'employer  la  toile  ordinaire,  on  fait 
isage  de  toile  préparée  avant  l'impression,  soit  en  l'aluminant  ou  la 
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slannant,  soit  en  l'imprégnant  de  solutions  étendues  de  gluten,  de 
lactarine,  de  gélatine  ou  même  d'un  sel  métallique,  comme,  par  exem- 
ple, acétate  de  plomb,  sublimé  corrosif,  tartratc  ou  chlorure  doubla 
d'antimoine  et  de  potasse,  etc. 

Si  la  coloration  du  tissu  doit  se  faire  par  teinture,  on  commence  par 
imprimer  préalablement  le  tannin  sur  tous  les  points  qui  doivent  être 
colorés  et  on  le  fixe  d'après  les  méthodes  connues. 

En  teignant  ensuite  dans  un  bain  de  rouge  ou  de  violet  d'aniline, 
la  matière  colorante  se  combine  au  tannin,  produisant  une  laque 
rouge  ou  violette  insoluble,  tandis  que  les  parties  du  tissu  non  stanuée* 
n'attirent  que  très-faiblement  la  matière  coloranto. 

En  place  de  tannin  pur  on  peut  employer  des  décoctions  de  noix  de 
galle,  du  sumac  ou  le  tannin  associé  à  d'autres  substances,  par  exem- 
ple des  matières  grasses,  résineuses,  gîutineuses,  des  sels,  etc. 

Comme  exemples,  nous  citerons  les  procédés  suivants,  qui  peuvent 
d'ailleurs  être  variés  de  différentes  manières  : 

Procédé  de  MM.  Javal  et  Gratrex.  {Hepertor.  of  Patent.  Inv.  Mai  tft*l , 
p.  446.)  —  1°  Impression  de  la  Impie  colorée.  On  dissout  dans  l'acide 
acétique  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  etc.,  la  combinaison  de  rouge,  vio- 
let ou  bleu  d'aniline  avec  le  tannin,  épaissie  avec  la  gomme,  et  oq 
imprime  sur  toile  stannée.  Après  vaporisage,  on  lave.  Les  lavage*  a 
l'eau  pure  suffisent  dans  bien  des  cas;  cependant  quelques  couleurs, 
et  particulièrement  le  rouge  d'aniline,  exigent  un  passage  au  savon. 

2°  Imjyrrssion  du  morbint  et  teinture.  Sur  toile  stannée  on  imprima 
la  solution  épaissie  de  tannin.  Pour  des  nuances  foncées,  il  faut  une 
solution  ayant  une  densité  do  i,(K>  avant  l'addition  de  l'épaii-UttUt, 
On  vaporise  d'abord  a  basse  pression,  puis  4  une  pression  plus  forte, 
allant  jusqu'à  1  3  d'atmosphère.  On  passe  ensuite  dans  un  bain  fixant 
(par  exemple  de  gélatine.  E.  K.)  ou  renfermant  des  solutions  d'ani- 
male, do  phosphate  ou  do  silicate  alcalin;  on  lave  enûn  dans  de 
l'eau  pure. 

On  procède  alors  A  la  teinture  dans  des  cuves  ordinaires,  remplies 
d'eau  légèrement  acidulée  avec  de  l'acide  acétique  et  chauffée  à  60* 
centigrades.  On  y  introduit  d'abord  la  toile  mordancée  et  on  y  vene 
par  petites  portions  la  matière  colorante  dissoute  dans  l'acide  acétique. 
Toute  la  couleur  ayant  été  ajoutée,  on  élè\e  graduellement  la  tempé- 
rature a  rébullition  et  ou  l'entretient  pendant  30  à  40  minutes,  lié- 
néralcment  les  fmids  blancs  »e  trouvent  également  légèrement  teints» 
Poux  les  blanchir  on  passe  les  pièces  dans  de  l'eau  chaude  acidul*> 
par  un  acide  ou  dans  uu  bain  de  son  ou  do  savon.  On  rcuouielle  cette 
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opération  jusqu'à  ce  que  le  blanc  soit  devenu  suffisamment  pur,  et  on 
termine  par  un  lavage  dans  l'eau.  (On  peut  également  plaquer  en  so- 
lution  faible  de  chlorure  de  chaux.  E.  K.) 

Procédé  de  MM.  Lloyd  et  Date,  (London  Journ,  of  Arts,  Nov.  1861, 
p.  284.)  —  A  4  litres  */2  (1  gallon)  d'eau  gommée  on  ajoute  240  à 
300  grammes  de  tannin  pur  et  de  rouge  ou  violet  d'aniline  proportion- 
nellement à  la  nuance  voulue.  On  imprime  et  on  vaporise  à  une  pres- 
sion d'environ  50  à  75  grammes  par  centimètre  carré  (1/1 5e  à  1/1 36 
d'atmosphère).  On  passe  ensuite  par  un  bain  de  tartrate  d'antimoine 
ou  d'émétique  renfermant  environ  13  grammes  */*  de  sel  par  litre 
et  chauffé  à  4o«  —  85°  centigrades;  après  quoi  on  lave  et  on  sèche. 

On  peut  aussi  imprimer  d'abord  la  solution  épaissie  de  tannin 
(  1 33  grammes  de  tannin  par  litre  d'eau  gommée  pour  une  nuance 
foncée,  et  20  à  27  grammes  pour  une  nuance  claire).  Après  impression 
on  vaporise  pendant  une  heure  et  on  passe  ensuite  dans  un  bain  d'é- 
métique. On  lave  bien  et  on  procède  à  la  teinture  dans  un  bain  de 
rouge  ou  de  violet  d'aniline  rendu  légèrement  acide,  qu'on  chauffe 
graduellement  et  lentement  jusqu'à  l'ébullition,  qu'il  faut  entretenir 
pendant  environ  20  minutes. 

Si,  après  lavage,  les  fonds  sont  encore  légèrement  colorés,  on  les 
blanchit  par  un  passage  de  chlorure  de  chaux  faible  suivi  d'un  pas- 
sage de  savon. 

Procédé  de  M.  Brooks.  (London  Journ.  of  Arts.  Nov.  1861,  p.  284.)  — 
Ce  procédé  a  pour  but  d'imprimer  sur  la  toile  des  mordants  qui,  après 
avoir  été  teints  en  couleurs  garancées,  puissent  attirer  encore  des  cou- 
leurs d'aniline,  lesquelles  se  superposant  sur  les  laques  de  garance, 
leur  donnent  plus  de  vivacité  et  de  brillant.  Il  consiste  en  principe  dans 
l'addition  aux  mordants  ordinaires  de  garance  d'un  mélange  de  tan- 
nin et  de  sel  d'étain.  On  fixe  les  mordants  soit  par  l'aérage,  soit  par  le 
vaporisage.  On  passe  en  arséniate,  phosphate  ou  silicate  de  soude  ou  en 
bouse  de  vache;  on  teint  en  garance,  garancine  ou  alizarine;  on  avive 
cl  finalement  on  teint  de  nouveau  dans  un  bain  de  couleur  d'aniline. 

E.  Kopp. 
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APPLICATIONS  A  LA  PHARMACIE, 
A  LA  FABRICATION  DE  DIVERS  PRODUITS  DES  ARTS,  ETC. 

Aride  pruftslqno  et  métamorphose  paraeyanlque,  par  M.  E.  MIU  O^ 

Lorsqu'on  a  préparé  l'acide  prussiquc  dilué,  il  est  facile  de  le  con- 
centrer et  même  de  le  rendre  tout  à  fait  anhydre.  On  emploie  d'abord 
des  distillations  fractionnées  ;  l'acide  est  introduit  dans  un  alambic 
dont  le  serpentin  est  refroidi  par  un  courant  d'eau. 

L'eau  prise  à  la  température  ordinaire  des  sources  et  des  réservoirs 
(de  ±  !!•  à  4-  1?°,  sur  la  côte  algérienne)  est  assez  froide  pour  con- 
denser tout  l'acide;  il  suffit  qu'elle  circule  rapidement  autour  du  ser- 
pentin. 

On  distille  ainsi  le  tiers  environ  du  volume  de  l'acide  prussique  di- 
lué ;  ce  premier  tiers  de  la  masse  est  redislillé,  comme  la  masse  cil?- 
même,  et  fractionné  encore  une  fois  par  tiers.  Pour  plus  de  précision, 
on  peut  faire  plonger  un  thermomètre  dans  la  liqueur  prussiquc  que 
contient  l'alambic  et  arrêter  la  distillation  lorsque  le  point  d'ébullition. 
qui  s'établit  vers  45  ou  r>0°,  s'est  élevé  peu  à  peu  jusqu'à  +  100*  ;  on 
le  maintient,  durant  quelques  minutes,  à  cette  dernière  température, 
et  tout  l'acide  se  trouve  expulsé. 

Après  deux  ou  trois  distillations  successives  et  fractionnées,  l'acide, 
déjà  très-concentré,  est  repris  et  redistillé  une  dernière  fois;  mats 
alors  on  en  dirige  les  vapeurs  à  travers  deux  flacons  tubulés  uni* 
entre  eux,  comme  dans  l'appareil  de  Woolf,  et  remplis  de  chlorure  de 
calcium  sec.  Au  deuxième  flacon  est  adapté  un  tube  qui  se  rend  dans 
un  récipient  fortement  refroidi  par  un  mélange  de  glace  et  de  sel 
marin. 

Le  poids  du  chlorure  de  calcium  employé  doit  Être  au  moins  tripla 
du  poids  «le  l'acide  rectifié  et  concentré. 

Dans  cette  dernière  opération  on  arrête  la  distillation  lorsqu'un  th.  ;  - 
momètro,  plongé  dans  l'acide,  indique  une  température  de  -j-  ?o#  i 
+  S0°  :  le  résidu  de  la  cornue  est  un  acide  faillie,  susceptible  dVtre 
employé  avec  les  acides  des  premières  distillations. 

Quant  aux  vapeurs  d'acide  dirigées  à  travers  l'appareil  de  Wool  '. 
elles  liquéfient  le  chlorure  de  calcium  contenu  dans  le  premier  flacon, 
humectent  1 rvmrnt  l<<  rhltmire  dans  le  second  flacon  et  viennes: 
se  condenser,  à  l'extrémité  de  l'appareil,  dans  le  lécipient  tcfuu  U. 

lande  pratique  e-^t  alor.*  parfaitement  auhwlre:  pour  mn>taïei  tel 
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Liât,  on  en  introduit  5  ou  C  grammes  dans  un  petit  flacon  où  l'on  a 
fait  tomber  du  sulfate  de  cuivre  bien  desséché.  Si  Pacide  prussique 
n'était  pas  anhydre,  le  sel  de  cuivre  se  colorerait  par  l'agitation  et 
prendrait  une  teinte  bleuâtre.  Par  un  contact  prolongé,  le  sel  de  cui- 
vre change  pourtant  d'aspect  avec  l'acide  prussique  le  mieux  déshy- 
draté; mais  alors  la  coloration  est  verte. 

L'opération  qui  vient  d'être  décrite  est  si  simple,  qu'avec  l'outillage 
ordinaire  des  laboratoires  on  obtient  sans  peine  un  ou  plusieurs  litres 
d'acide  prussique  anhydre  ;  on  peut  dire  que  sa  préparation  n'offre 
pas  plus  de  difficultés  que  celle  de  l'éther  pur  ou  de  l'alcool  absolu. 

Une  fois  obtenue,  cette  source  abondante  d'acide  irréprochablement 
pur  a  simplifié  toutes  mes  recherches;  je  signalerai  d'abord  dans  cet 
acide  une  affinité  générale  qui  lui  fait  contracter  les  combinaisons  les 
plus  diverses  ;  ainsi  l'acide  hydrochlorique  gazeux  forme,  avec  l'acide 
prussique  anhydre,  un  composé  cristallin  ;  le  bichlorure  d'étain  est 
dans  le  môme  cas,  et  cette  dernière  combinaison  est  soluble  dans  un 
excès  d'acide  prussique.  11  serait  facile  de  donner  de  l'extension  à  ces 
faits.  11  est  certain  que  la  tendance  de  la  molécule  prussique  à  l'an- 
nexion devra  surtout  s'exercer  à  l'égard  d'autres  molécules  organi- 
ques. Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que,  dans  les  cas  que  j'ai 
observés,  le  groupement  cyanhydrique  n'est  stable  qu'autant  que  l'eau 
est  exclue  de  la  réaction.  Dès  que  l'humidité  intervient,  la  combinai- 
son se  détruit  et  les  éléments  de  l'acide  prussique  donnent  naissance 
au  formiate  d'ammoniaque. 

C'est  là  un  changement  moléculaire  avec  lequel  ou  est  familiarisé 
depuis  longtemps. 

Il  me  reste  à  donner  des  renseignements  précis  au  sujet  d'une  autre 
transformation  de  l'acide  prussique,  dans  laquelle  apparaissent  des 
matières  noires,  encore  imparfaitement  connues,  sous  le  nom  de  com- 
posés paracyanurés. 

Cette  transformation,  dans  laquelle  on  voit  l'acide  prussique  se 
changer  entièrement  en  un  corps  noir  et  solide,  se  fait  sans  dédouble- 
ment apparent  et  sans  absorption  des  éléments  de  l'air.  Lorsqu'elle  est 
effectuée  dans  un  tube  de  verre  scellé  à  la  lampe,  on  trouve,  au  bout 
de  quelques  jours,  que  l'oxygène  de  l'air  contenu  dans  le  tube  de 
verre  a  été  absorbé;  mais  si  le  tube  de  verre,  avant  d'être  scellé,  a  été 
rempli  avec  soin  d'acide  prussique,  les  produits  paracyanurés  se  for- 
ment également  bien. 

Lorsque  l'acide  prussique  a  été  mélangé  de  deux  fois  son  volume 
d'eau,  le  mélange  se  convertit  tout  entier  en  une  masse  noire  et  solide, 
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et  la  présence  de  l'eau  ne  change  rien  à  la  marche  du  phénomène. 
Ces  produits,  si  fortement  hydratés,  ont  la  même  couleur  et  la  même 
dureté  que  les  produits  paracyanurés  anhydres. 

Avec  4  volumes  d'eau  pour  1  volume  d'acide  prussique,  les  produits 
paracyanurés  se  montrent  un  peu  plus  tard,  et  leur  solidification  c>t 
plus  lente  et  moins  complète;  ils  restent  imprégnés  de  liquide. 

Avec  des  proportions  d'eau  plus  fortes,  la  stabilité  du  groupement 
cyanhydrique  devient  évidente,  l'apparition  et  la  formation  des  com- 
posés paracyanurés  est  retardée  de  plusieurs  jours  et  même  de  plu- 
sien  rs  semaines. 

Enfin,  à  un  état  de  dilution  extrême,  lorsque  l'eau  ne  contient  plus 
que  1/100*  de  son  poids  d'acide  prussique,  celui-ci  se  conserve  sans 
modification  aucune. 

11  serait  peut-être  possible  d'indiquer,  plus  rigoureusement  que  je  ne 
l'ai  fait,  l'échelle  des  effets  qu'il  faut  attribuer  à  l'eau  dans  son  mélance 
avec  l'acide  prussique  pur;  cependant  on  y  rencontrerait  quelques 
difficultés;  d'abord  la  température  ambiante  prend  part  au  phénomène, 
et  plus  l'air  est  chaud  plus  la  transformation  est  rapide.  Mais  ce  qui 
rend  cette  appréciation  assez  délicate,  c'est  la  perturbation  exercée 
sur  la  métamorphose  paracyanique  par  la  présence  de  la  moindre 
quantité  de  matière  étrangère. 

On  a  signalé  depuis  longtemps  l'influence  conservatrice  d'une  pe- 
tite quantité  d'acide  étranger  ajouté  A  l'acide  prussique;  ce  fait  est 
exact  en  ce  qui  concerne  la  métamorphose  paracyanique.  Il  suffit  d'une 
parcelle  infinitésimale  d'acide  minéral  ou  organique  pour  l'enrayer. 
Les  substances  disposées  à  s'acitlitior  au  contact  de  l'air  exercent  une 
action  analogue  à  celle  des  acides.  l  ue  goutte  d'alcool  présent  la  co- 
loration  d'un  acide  cyanhydrique  tres-concentré.  et  un  petit  fr  oment 
de  phosphore  blanc  maintient  l'état  fluide  et  limpide  d'un  acide  prussi- 
que anhydre,  dont  tous  les  chimistes  connaissent  l'extrême  ohérahil.t ,'. 

L'influence  de  la  dilution  ci  celle  d'une  petite  quantité  de  matière 
acide  ou  aciditiabh:  me  rendaient  bien  compte  des  riicon>taiu\>  dans 
lesquelles  la  molécule  cyanhydrique  se  contenait  intacte  ;  mais  j'a>  ai  s 
constaté  d'autre  part  des  circonstances  dans  lesquelles  la  métamor- 
phose se  déclarait  et  se  développait  a\ec  une  rapidité  particu!iéie.  II  > 
avait  là  deux  actions  précisément  in\ erses  de  la  précédente  et  qui  ex- 
citaient la  conversion  tnVprompte  de  la  molécule  cvatihydnqiie  «_n 
produit  paraoanuré. 

J'ai  titii  par  découvrir  que  ce  «Ici  mer  phénomène  c'ait  suï»oi  Ji-nnë 
A  la  ptcseiu  e  ou  à  la  formation  de  l'ammoniaque. 
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Quelques  bulles  de  gaz  ammoniac  déterminent  én  deux  ou  (rois 
i  ours  la  solidification  complète  de  200  grammes  d'acide  prussique  an- 
fci  ^dre. 

Cinq  ou  six  volumes  d'eau  ajoutés  à  l'acide  prussique  ralentissent 
cîéjà  de  quelques  jours  cette  influence  d'une  petite  quantité  d'ammo- 
niaque. 

En  poussant  la  dilution  plus  loin,  il  faut  augmenter  assez  notable- 
ment la  quantité  d'ammoniaque  pour  provoquer  la  coloration  noire 
cle  l'acide  prussique. 

Cette  influence  très-nette  de  l'ammoniaque  m'a  permis  de  constater 
que  partout  où  la  métamorphose  paracyanique  se  manifestait  il  y 
avait  eu  production  d'ammoniaque.  On  comprend  ainsi  que  des  corps, 
en  apparence  très-divers,  semblent  produire  également  bien  cette 
même  transformation.  Je  passe  aux  exemples  : 

En  ajoutant  de  la  chaux  caustique  à  de  l'acide  prussique  anhydre, 
celui-ci  reste  longtemps  intact,  tandis  qu'avec  de  la  chaux  hydratée 
il  se  colore  promptement  en  noir.  Les  mêmes  faits  s'observent  avec 
la  baryte  anhydre  ou  hydratée. 

Le  potassium,  introduit  dans  de  l'acide  anhydre,  produit  un  effet 
analogue;  le  métal  alcalin  dégage  d'abord  de  l'hydrogène  et  forme  un 
cyanure  blanc;  mais  si  l'air  humide  a  trouvé  le  moindre  accès,  le  cya- 
nure jaunit  et  disparaît  bientôt  en  une  masse  de  produits  paracya- 
nurés. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  réactions  que  j'ai  fait  subir  à  l'acide 
anhydre  et  à  l'acide  hydraté  pour  découvrir  cette  règle  unique  de  leur 
transformation. 

Aujourd'hui  je  n'ai  plus  de  doute  sur  la  manière  dont  ces  pelite3 
quantités  chimiques  agissent  sur  le  groupement  cyanhydrique;  il  y  a 
corrélation  entre  les  faits  qui  rompent  l'équilibre  de  la  molécule  et 
ceux  qui  la  maintiennent. 

La  métamorphose  paracyanique  est  déterminée  par  la  présence  de 
rammoniaque;  lorsque  l'ammoniaque  ne  se  montre  pas  directement 
il  faut  le  chercher  dans  une  réaction  ou  dans  un  mélange  aptes  à  le 
produire.  L'ammoniaque  est  l'agent  spécifique,  la  condition  sinequâ 
non  de  l'apparition  des  produits  paracyanurés. 

Son  action  n'est  pas  indifférente  à  la  température  ambiante  ni  à  la 
dilution  de  l'acide  prussique  ;  cette  action  est  lente,  progressive,  et 
jusqu'à  un  certain  point  proportionnelle  à  la  quantité  d'ammoniaque; 
toutefois,  au  delà  d'une  certaine  quantité,  l'ammoniaque  n'accélère 
plus  la  métamorphose. 
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La  conservation  de  l'acide  prussique  par  une  quantité*  minime  de 
matière  acide  ou  acidiQable  n'est  certainement  qu'un  cas  particulier 
des  conditions  de  métamorphose  que  je  viens  de  décrire.  Ce  sont  de 
simples  agents  chimiques  qui  saturent  l'ammoniaque  et  s'opposent  à 
ses  effets  ou  môme  à  sa  formation. 

Il  y  avait  dans  ces  relations  singulières  de  l'ammoniaque  el  de  l'a- 
cide prussique  plus  d'un  rapprochement  à  faire  avec  l'action  des  fer- 
ments et  même  de  certains  virus.  Mais  ces  analogies  s'indiquent 
d'elles-mêmes,  et  je  me  contenterai  de  soumettre,  dans  un  autre  tra- 
vail, les  produits  paracyanurés  à  un  nouvel  examen. 

{Communiqué  par  fauteur.) 

De»  extrait*  raaalayé*  on  pharmacie?  réauniè  par  M.  RtVEIl, 

En  attendant  que  la  commission  nommée  par  la  Société  de  phar- 
macie pour  étudier  la  question  relative  aux  extraits  ail  fait  son  rapport, 
nous  devons  faire  connaître  les  travaux  récents  qui  se  sont  produits  à 
cette  occasion. 

Le  fait  qui  domine  toute  la  question  est  celui  qui  consiste  à  recher- 
cher s'il  y  a  un  avantage  réel  à  substituer  les  extraits  secs  préparés 
dans  le  vide  tels  qu'on  les  obtient  par  les  méthodes  de  MM.  Gramal, 
de  Heims,  et  Berjot,  de  Caen,  aux  extraits  préparés  par  la  méthode  ordi 
dinaire  et  par  évaporation  à  ciel  ouvert. 

La  solution  de  cette  question  est  des  plus  importantes:  elle  intéresse 
non-seulement  la  pharmacie,  mais  encore  l'hygiène  et  l'industrie; 
aussi  y  reviendrons-nous  en  temps  opportun.  Aujourd'hui  nous  vou- 
lons faire  conuailre  deux  notes  importantes  publiées  par  MM.  DuManc 
et  Picrlot. 

Le  travail  lu  à  l'Académie  de  médecine  par  M.  Dublanc,  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  Delondre,  a  pour  sujet  l'extrait  de  salsepareille.  Après 
avoir  rappelé  la  grande  réputation  de  cette  racine  el  constaté  l'ouï  li 
à  peu  près  Complet  dont  elle  c>l  l'objet  de  la  part  des  médecin?,  les 
nuteui>  attribuent  l'abandon  qui  a  été  fait  en  thérapeutique  des  piépa- 
»  liions  de  salsepareille  à  la  défectuosités  des  procédés  employés  pour 
obtenir  les  divers  produits  pharmaceutiques  de  cette  racine;  ils  pro- 
j. osent  le  procédé  suivant  pour  préparer  son  extrait  : 

La  saUepareille  de  bonne  qualité  e>t  fendue  et  brisée,  on  l'introduit 
e\ms  l'appaivil  à  liéplueeiuenl  et  ou  y  verse  de  l'eau  froide  de  manière 
;i  la  baigner  enfièi i ■in»,nl  :  .tj-n-  heures  on  lai^e  écouler  le  liqm.v. 
el  ;  -ii  l.i  jiiifie  suiii-rl.'ure  on  f.  il  umer  un  courant  de  vapturd\  .u 
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qui  chaste  les  dernières  portions  de  liquide  cl  qui  pénètre  les  parties 
lis  plus  denses  de  la  racine;  la  vapeur  condensée  par  le  refroidisse- 
ment est  amené  a  l'état  liquide,  sa  condensation  fait  place  à  de  nouvelle 
vapeur,  jusqu'à  ce  que  l'eau  condensée  s'écoule  incolore  et  insipide. 

Toutes  les  liqueurs  réunies  sont  placées  dans  un  appareil  dans  le- 
quel le  vide  peut  être  fait,  et  on  les  réduit  par  évaporation  jusqu'à 
consistance  de  miel;  on  relire  la  matière  de  l'appareil  et  on  continue 
l'évaporation  au  bain  de  vapeur,  on  agite  jusqu'à  ce  que  la  consis- 
tance soit  égale  à  celle  que  présente  le  suc  de  réglisse  du  commerce. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'extrait  préparé  par  le  savant  écouome  de 
la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  civils,  et  nous  sommes  frappés  par 
son  aspect  homogène,  son  odeur,  qui  rappelle  celle  du  suc  de  réglisse, 
son  entière  solubilité  dans  l'eau  chaude  et  froide,  dans  l'alcool  à  '6'6° 
ou  eau-de-vie,  dans  les  vins  blancs  sucrés  tels  que  ceux  de  Madère,  de 
Malaga,  de  Lunel,  etc. 

Par  la  méthode  de  MM.  Dublanc  et  Delondre,  la  salsepareille  fournit 
exactement  10  %  de  son  poids  d'extrait.  Cet  extrait  présente  les  avan- 
tages suivants  : 

1°  De  renfermer  sans  altéiation  tous  les  principes  qui  existent  dans 
la  salsepareille; 

2°  D'être  inaltérable  et  de  conserver  ses  qualités  dans  leur  inté- 
grité ; 

3°  D'être  soluble  en  totalité  dans  les  différents  menstrues  qui  peu- 
vent être  associés  à  son  emploi,  et  de  se  prêter  à  la  préparation  rapide 
et  immédiate  des  médicaments  dans  lesquels  on  désire  le  faire  entrer; 

4°  Enfin,  et  c'est  en  cela  que  consiste  sa  supériorité  sur  les  autres 
extraits,  il  est  le  produit  complet  et  invariable  de  la  substance  dont  on 
l'a  retiré. 

M.  Pierlot,  pharmacien  à  Paris,  préparc  ses  extraits  avec  les  plantes 
fraîches.  Voici  comment  il  opère  :  La  plante  et  la  partie  de  la  plante 
employée  est  contusée  et  introduite  dans  un  appareil  à  déplacement; 
on  la  recouvre  d'élher  du  commerce  qui  chasse  l'eau  de  végétation  et 
relient  les  principes  volatils  aromatiques  de  la  plante  employée  :  l'eau 
déplacée  gagne  la  partie  inférieure  de  l'entonnoir,  tenant  en  dissolu* 
tion  les  matières  albumincuses  et  extractives,  les  sels  solubles,  etc.  A 
mesure  qu'on  enlève  cette  solution  aqueuse,  on  verse  un  égal  volume 
tl  ùlher  sur  la  plante,  jusqu'à  ce  que,  à  son  tour,  l'élhcr  s'écoule; 
alors  on  soumet  la  plante  à  la  presse,  et  on  traite  le  résidu  par  l'élhcr. 
Un  exprime  de  nouveau,  ou  réunit  les  liqueurs  éthérées,  et  on  les  éva- 
pore en  vase  clos,  c'est-à-dire  dans  un  alambic  à  la  température  de  30 
nr.  —  ciiisr.  appî.  30 
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à  35°  environ.  On  concentre  ainsi  le  principe  volatil  des  plantes  et  on 
sépare  le  reste  de  l'éther  par  l'évaporation  spontanée  au  contact  de 
l'air. 

D'autre  part,  l'eau  de  végétation  est  agitée  avec  de  l'alcool  éthéré 
qui  coagule  les  matières  albumineuses  que  l'on  sépare  par  filtraiioo, 
puis  on  évapore  à  la  vapeur  le  liquide  filtré  jusqu'à  consistance  pilu- 
laire  et  on  môle  au  résidu  les  principes  volatils  obtenus  par  l'évapo- 
ration  de  la  solution  éthérée.  • 

Les  extraits  préparés  par  la  méthode  de  M.  Pierlot  présentent  abcio- 
lument  l'odeur  de  la  plante  qui  les  a  fournis,  chose  qu'en  général  on 
n'avait  pas  obtenue  jusqu'à  ce  jour.  Un  fait  digne  d'être  remarqué, 
c'est  que  toutes  les  plantes  trailées  de  la  sorte  ont  fourni  10  %  d'ex- 
trait, savoir  :  2  de  principes  aromatiques  enlevés  par  l'éther,  et  8  de 
principes  fixes  entraînés  par  l'eau  de  végétation. 

Le  procédé  de  M.  l'ierlot  est  analogue  à  celui  qui  a  été  proposé  par 
M.  Dublanc  pour  obtenir  l'extrait  otto-rteineux  de  cubebe  :  on  peut  re- 
procher aux  extraits  ainsi  obtenus  leur  consistance  molle  qui,  dans  uo 
grand  nombre  de  cas,  présente  plus  d'un  inconvénient.  Aussi  pensons* 
nous  que  cette  méthode  doit  être  réservée  à  la  préparation  des  cxirai's 
de  plantes  très-odorantes,  telles  que  l'absinthe,  la  lanaisie,  la  camo- 
mille, le  millefeuilles,  etc.  (Communiqué  par  fant'ur.) 

MaavclK»  mur  le*  qaiaqataa»  ealtHé*  à  Java 

|>tr  M.  le  profe»»<Mir  L"  HIll  kHOUK. 

Dans  le  Répertoire  de  |.sr>0,  p.  31:»,  j'ai  communiqué  les  premier* 
résultats  de  l'analyse  chimique  des  quinquinas  cultivés  à  Java. 

11  était  alors  douteux  à  quelle  espèce  botanique  appartient  le 
plus  grand  nombre  des  arbres  de  quinquina  cultivés;  il  parait  uiain- 
tenant  décidé  que  c'est  une  nouvelle  espèce,  nommée  par  M.  Ho- 
ward, de  Londres,  Chinrh^ua  palut<ii  ;  it  l'a  désignée  dans  ses  lllnttrt- 
tiofis  of  tht  yuan  ijuiwl,»jiu  nf  Pitou,  etc.,  sous  le  nom  de  M.  l\ihud. 
qui  était  minière  des  colonies  et  gouverneur  général,  alors  que  cetîe 
culture  a  été  commencée  et  développée. 

M.  le  I)r  de  \'r\  a  trouvé  que  Î  J'J  jj ranimes  de  l'ecorce  sèche  du  troiii 
d'un  arbre  de  1H  pieds  de  hauteur,  produisaient  1,27»  des  aUaK  uks 
quinine  et  ciuclioiiine,  c'est-à-dire,  t,"* 

170  gramme!»  de  1  ecorce  des  racines  donnaient  2«r.s|$  des  ah  alo;.ies 
mixtes,  ou  à  peu  près        %,  dont  l,sij  quinine  ou  sui partit  I  r.,. 

Un  ii')  a  pas  l roux é  de  qmnidine. 
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3ft  grammes  de  l'écorce  d'un  autre  arbre,  originaire  de  la  semence 
récoltée  &  Java,  et  haute  de  iO  pieds,  donnaient  0*69  %  d'alcaloïdes 
mixtes;  mais  le  quinine  ne  s'y  manifestait  pas  encore, 

46  grammes  de  l'écorce  de  la  racine  du  môme  jeune  arbre  don- 
naient 0,893  des  alcaloïdes,  consistant  en  0*r,728  de  Quinine  (par  con- 
séquent \,\  %  d'écorce)  et  0«r,lfi8  de  cinchonine. 

Ainsi  on  voit  que  cette  culture  précieuse  se  développe  bien  lente- 
ment, mais  avec  assiduité.  On  a  raison  de  se  féliciter  de  ce  qu'on  pourrait 
actuellement  fournir  quelques  centaines  de  kilogrammes  de  quinine,  dans 
le  cas  où  l'importation  des  écorecs  de  l'Amérique  du  Sud  ferait  défaut 
aux  besoins  de  l'Europe.  Quelques  milliers  de  jeunes  arbres  seraient 
en  état  de  combler  ce  déficit.  (Communiqué  prtr  ¥mtetir.) 

mur  Uni  falsification*  du  taumt  et  la  manière  de  te*  «éettitrfr, 

par  M.  W.  BEBN ATZIlt  (1). 

Le  musc,  mêlé  à  de  l'essence  de  térébenthine  ou  à  de  la  glycérine  et 
chauffé,  se  présente,  après  refroidissement  et  vu  du  microscope,  sous 
forme  de  globules  accumulés,  de  couleur  jaune,  facileâ  à  distinguer 
des  fragments  de  charbon  pulvérisé  ou  d'autres  substances  qu'où  peut 
lui  avoir  mélangé.  S'il  reste  du  doute  sur  le  caractère  de  quelques  glo- 
bules, on  peut  chauffer  une  autre  portion  de  musc  avec  une  dissolution 
de  potasse  ou  d'ammoniaque.  Le  microscope  montre  dans  la  liqueur, 
d'un  brun  clair,  d'innombrables  globules  de  matière  grasse  de  différents 
diamètres.  Lorsqu'on  est  parvenu  à  découvrir  la  présence  de  matières 
étrangères  par  l'action  des  réactifs  employés  sous  le  microscope,  on 
peut  les  isoler  par  les  dissolvants,  ou  par  une  lévigation  faite  avec  soin. 

Le  musc  épuisé  qui  a  servi  à  la  fabrication  des  parfums  est  souvent 
mélangé  au  musc  intact.  Cette  fraude  peut  se  découvrir  par  la  déter- 
mination du  pouvoir  dissolvant  de  différents  liquides.  L'eau  chaude 
ne  dissout  que  5a  %  du  musc  bien  sec.  Celte  dissolution,  faite  avec 
20  parties  d'eau,  est  colorée  en  rouge-brun,  difficile  à  éclaircir  par  la 
filtralion,  d'une  réaction  acide;  elle  ne  se  trouble  ni  par  l'alcool  ni 
par  l'éther.  Tous  les  acides  minéraux  et  organiques  y  produisent  un 
précipité  brun  sale;  la  liqueur  qui  le  surnage  est  rouge  jaunâtre.  Le 
même  effet  se  produit  avec  l'acétate  de  plomb,  les  oxydes  de  fer,  le 
chlorure  d'étain,  les  nitrates  de  mercure  et  d'argent,  le  sulfate  de  cui- 
vre, le  chlorure  de  platine,  le  sulfate  d'alumine,  l'alun  et  le  chlorure 

(1)  Pharmaceutical  Journal,  t.  iii,  p.  275. 
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de  bariuni.  Le  bichlorure  de  mercure  ne  trouble  pas  celle  dissolution; 
la  potasse,  la  soude  et  les  carbonates  alcalins  en  rendent  la  couleur 
plus  foncée;  l'ammoniaque  et  l'eau  de  chaux  la  troublent  légèrement; 
le  tannin  et  beaucoup  de  matières  organiques,  surtout  les  matières 
animales,  agissent  de  même  quand  on  les  emploie  en  excès.  L'alcool 
absolu  dissout  la  masse  moins  bien  que  l'eau;  après  plusieurs  traite- 
ments, il  laisse  75  %  de  cendre  d'une  couleur  grise  un  peu  brune  ; 
la  dissolution  est  d'uue  faible  couleur  orangée,  avec  un  léger  dépto 
blanc  floconneux;  l'addition  de  l'eau  ne  la  trouble  que  lorsqu'il  y  a 
eu  uu  mélange  de  matières  grasses  ou  résineuses.  L'alcool  étendu  dis- 
sout le  musc  d'autant  plus  facilement  qu'il  contient  plus  d'eau;  l'élher 
et  le  chloroforme  n'en  séparent  presque  rien.  Les  falsifications  par  le 
sang  desséché,  le  noir  animal,  les  extraits  végétaux,  les  corps  gras,  les 
résines,  l'asphalle,  le  charbon,  le  marc  de  café,  peuvent  être  décelés 
par  l'action  des  dissolvants.  Le  sang,  par  exemple,  ne  cède  presque 
rien  a  l'eau,  etc. 

Le  musc  brûlé  répand  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  l'extrait 
d'urine.  11  laisse  environ  5  %  d'une  cendre  grisâtre  offrant  ça  et  là 
des  points  jaunes  ou  rougeâtres,  et  contenant  de  la  potasse,  de 
la  chaux,  de  la  magnésie,  du  fer,  des  acides  carbonique,  phospbo- 
rique  et  sulfurique,  du  chlore,  des  traces  de  ferrocyanate  de  potasse  et 
de  sulfhydratë  d'ammoniaque  Le  sang  laisse  85  %  de  cendres  d'un 
rouge-brun;  les  autres  mélanges  ne  contiennent  que  fort  peu  de  ma- 
tières minérales. 

Le  musc  hors  vessie  parait  être  très-souvent  mélangé  de  musc  infé- 
rieur; cette  fraude  ne  peut  pas  être  découverte  ;  on  le  mélange  prola- 
blcment  aussi  de  musc  épuisé  par  l'alcool.  Les  vessies  qui  ont  été  pi- 
quées et  mises  en  macération  dans  l'alcool  se  reconnaissent  à  leur 
surface  inégale  et  ridée.  On  humecte  souvent  le  musc  pour  augmenter 
son  poids.  Tout  échantillon  qui  diminue  notablement  de  poids  par 
la  dessiccation  doit  être  rejeté,  car  le  musc  pur,  même  lorsqu'on  le 
garde  dans  un  endroit  aussi  sec  que  possible,  a  plutôt  une  tendance  a 
augmenter  de  poids. 

On  introduit  souvent  dans  les  vessies,  pour  les  rendre  plus  lourdes, 
ou  remplacer  une  partie  de  leur  contenu,  des  morceaux  de  plomb  ou 
de  fer,  de  petites  balles,  de<  pierres,  des  fragments  de  tendon,  de  cuir, 
de  papier,  ou  du  musc  artificiel.  On  fait  apparaître  les  sutures  ou  les 
pièei's  rapportées  en  emelnppant  les  vessies  de  papier  sans  col'.o 
umuillé  pour  les  humecter.  Lesves>ies  artificielles  (uam}^mu>k)  n'of- 
lït  ut  jam.iis  les  détail»  analnmwjiu  >  des  us.-ies  nalnrel!.».*       A.  Vf. 
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»c  l'altération  de  la  teinture  d'Iode;  moyen  d'entraver  cetto  alté- 
ration, par  M.  DEOPET  (1). 

On  sait  que  la  teinture  d'iode  ne  se  conserve  pas  longtemps  en  bon 
état,  une  partie  d'iode  se  transformant  en  acide  iodbydrique.  M.  Dro- 
pet  s'attache  à  démontrer  que  l'hydrogène  nécessaire  à  la  réaction  ne 
vient  pas  de  l'alcool,  comme  l'ont  avancé  plusieurs  chimistes,  mais  de 
l'eau  qu'il  contient.  Entre  autres  expériences,  il  a  constaté  qu'au  bout  de 
dix-huit  mois  une  teinture  préparée  avec  de  l'alcool  presque  absolu 
avait  eu  sur  3  grammes  d'iode  34  centigrammes  transformés  en  acide 
iodhydrique;  une  autre  teinture  préparée  dans  les  mômes  proportions 
avec  l'alcool  à  95°  avait  perdu  41  centigrammes;  une  troisième  avec 
l'alcool  à8C°,  67  centigrammes.  Ces  teintures  avaient  été  conservées 
ensemble  dans  une  armoire,  à  une  demi-obscurité.  M.  Dropet  conclut 
qu'il  serait  avantageux,  dans  la  préparation  de  la  teinture  d'iode,  de 
remplacer  l'alcool  à  86°  par  de  l'alcool  à  95°,  pour  deux  motifs  :  i°  la 
teinture  se  conserverait  mieux;  2°  elle  se  ferait  plus  vite,  parce  que 
l'iode  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  concentré  que  dans  l'al- 
cool faible.  A.  Vée. 

Volatilisation  de  la  morphine,  par  M.  Ch.  1ECIIABME. 

L'auteur  écrit  à  l'Académie  (30  septembre)  qu'il  a  repris  les  anciennes 
expériences  faites  par  lui  et  M.  Benard,  et  qu'en  variant  les  circon- 
stances de  la  combustion  de  l'opium  et  le  traitement  des  produits,  il  a 
pu  se  convaincre  de  la  manière  la  plus  absolue  que  la  morphine  est 
volatilisée  ou  entraînée  lorsqu'on  fume  l'opium.  Ce  serait  à  celte  circon- 
stance que  serait  due  l'action  narcotique  de  la  fumée  d'opium. 

M.  Decharme  pense  que  le  pavot  blanc,  le  coquelicot,  la  grande 
éclaire  {chetidonium  majus),  la  pomme  épineuse,  la  belladone,  la  jus- 
quiame,  qui  sont  utilisés  en  thérapeutique  sous  la  forme  de  fumigations, 
se  comportent  d'une  manière  analogue  à  l'opium  et  qu'il  est  probable 
que  leurs  principes  narcotiques  ou  âcres  se  subliment  en  partie  sans 
subir  de  décomposition  et  arrivent  ainsi  aux  organes  qui  les  absorbent. 

L'auteur  ne  décrit  pas  les  expériences  chimiques  qui  ont  pu  l'ame- 
ner à  ces  conclusions.  Bw. 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie,  T.  xviu,  p.  214. 
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|»rép<iratlon  de  rhypopho»pbUe  rte  quinine 
par  SMITH  (I). 

I,.  Smith  recommande  l'emploi  de  l'hypophosphite  de  quioîn 
dans  des  cas  de  phtbisie,  scrofules,  cachexie,  etc.,  où  Ton  a  emploi 
jusqu'ici  le  sulfate  de  quinine. 

l/hypophosphite  de  quinine  est  un  sel  extrêmement  léger  et  volu 
milieux  comme  l'acétate;  son  goût  est  décidément  amer;  il  se  Jîssol 
dans  <>0  parties  d  eau  à  I5°,o,  et  plus  facilement  dans  l'eau  chaude:  i 
perd  de  l'eau  à  150°  et  fond  en  se  colorant  en  brun. 

D'après  l'analyse  de  M.  L.  Smith,  le  sel  renferme  : 

Quinine  83,00 

Acido  hypophosphoreux  10,09 

tëau  de  constitution  2,30 

Eau  de  cristallisation  4,60 

99,99 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  CwHMNîO*;PO,HO  -  5Aq. 

Pour  préparer  l'hypophosphite  de  quinioe  on  ajoute  à  50  once?  = 
l.-i.JO  grammes  de  sulfate  de  quinine,  conlenus  dans  une  grande  cap- 
sule en  porcelaine,  2  gallons  =  9  litres  d'eau  distillée  et  *2  onces  = 
00  grammes  d'acide  hypophosphoreux.  On  chauffe  à  9i°  pour  obterii 
une  p.1te  claire  a  laquelle  on  ajoute  de  l'hypophosphite  de  baryte  jus- 
qu'à décomposition  complète.  II  ne  faut  pas  ajouter  un  excès  de 
de  baryte,  mais  plutôt  un  léger  excès  de  sulfate  de  quinine,  qui  fit 
peut  être  nuisible.  On  sépare  par  filtration  la  solution  encore  ebau^ 
d'bypophosphitc  de  quinine  du  précipité  de  sulfate  de  baryte,  et  on 
laisse  cristalliser  par  refroidissement.  En  évaporant  les  eaux  de  h\\z< 
du  sulfate  de  baryte  avec  les  eaux-mères  de  la  première  cristallisant, 
on  peut  encore  obtenir  des  cristaux,  mais  il  faut  une  évaporation  b:. 
ménagée  pour  éviter  qu'ils  ne  soient  colorés.  F.  Stores. 

Scorie»  <1u  fer  de  forge»  gauloise*  rte»  environ*  rte  <  hâteouUn  {Fir  : «tes. 

«  Ces  scories  se  rencontrent  à  fleur  du  sol,  par  masses  hémisphéri- 
ques de  I  mètre  environ  de  diamètre  sur  .SO  centimètres  d'épaisseur 
reproduisant  la  forme  de  la  cavité  creusée  pour  faire  le  fond  du  f  *  ^ 
neau  dans  lequel  on  fondait  le  minerai  pris  sur  \  lace  :  il  paraiinîii  tj.:. 

(1)  American  Journal  of  Pharmacy%  3e  sér.,  t.  xxxi,  p.  285,  et  x.  viv:. 
p.  410. 
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quand  la  fosse  était  remplie  de  résidus,  on  construisait  un  autre  four- 
neau plus  loin,  a 

Il  serait  bien  à  désirer  que  M.  Stanislas  Julien  publiât  la  traduction 
qu'il  a  faite  de  Y  Encyclopédie  japonaise;  elle  jetterait  la  plus  vive  lu- 


lmporlanrc  de  la  fabrication  de  la  *oudc  artificielle  on  Angleterre  (i). 

» 

M.  Gossage,  dans  l'une  des  séances  de  F  Association  britannique  pour 
l'avancement  des  sciences,  tenue  à  Manchester,  a  lu  un  mémoire  sur 
la  fabrication  de  la  soude,  dont  nous  extrayons  les  données  suivantes  : 

«  On  compte  actuellement  dans  la  Grande-Bretagne  60  manufactures 
de  produits  chimiques  qui  préparent  la  soude  d'après  le  procédé 
Leblanc.  La  production  par  semaine  s'élève  à  3,000  tonnes  de  sel  de 
soude,  2,000  tonnes  de  cristaux  de  soude,  350  tonnes  de  bicarbonate 
de  soude  et  400  tonnes  de  chlorure  de  chaux;  le  nombre  d'ouvriers 
peut  être  évalué  à  10,000,  sans  compter  ceux  employés  pour  la  produc- 
tion du  sel,  l'extraction  des  pyrites,  du  calcaire  et  de  la  houille,  utili- 
sés exclusivement  pour  la  fabrication  de  la  soude. 

La  soude  artificielle  provient  de  la  décomposition  de  260,000  tonnes 
de  sel  chaque  année  (en  France  on  ne  convertit  annuellement  que 
59,000  tonnes  en  sel  de  soude). 

La  valeur  des  produits  fabriqués  peut  se  calculer  facilement  en  te- 
nant compte  des  prix  acluels,  qui  sont  en  Angleterre  de  200  fr.  pour  la 
tonne  de  sel  de  soude;  113  fr.  pour  la  tonne  de  cristaux  de  soude; 
225  fr.  pour  la  tonne  de  chlorure  de  chaux,  et  230  fr.  pour  la  tonne  de 
bicarbonate  de  soude. 

Le  prix  des  matières  premières  y  est  de  200  fr.  pour  la  tonne  de 
soufre;  125  fr.  pour  la  tonne  de  soufre  renfermé  dans  les  pyrites; 
10  fr.  pour  la  tonne  de  sel  marin;  7  fr.  50  c.  pour  la  tonne  de  cal- 
caire; 7  fr.  50  c.  pour  la  tonne  de  houille. 

On  admet  généralement  que  pour  produire  une  tonne  de  sel  de 
soude,  il  faut  faire  usage  des  matières  premières  suivantes  : 


mière  sur  ces  anciens  procédés. 


Bw. 


Total.    1 10  fr.  50 


(i)  Lonaoo,  Journal  ofàrts.  Nov.  1861,  p.  207. 
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Ces  données  permettent  de  comparer  les  conditions  de  fabrica- 
tion des  manufactures  anglaises  avec  celles  des  manufactures  fran- 
çaises. E.  Korr. 


Sur  lu  valeur  compara tlv»  du  bol*  et  de  ta  houille  comme  moyen» 

de  ruiiuirattc  cl). 

Les  quartiers  de  hêtre  qui  servent  ordinairement  au  chauffage  <>- 
mestique,  et  qui  valaient,  il  y  a  dix  ans  environ,  0  fr.  ,'io  c.  \  to  fr.  le 
store,  coûtent  actuellement  de  13  fr.  a  M  fr.  50  c.  La  houille  do  lt«>n- 
champ  (houillère  située  presque  sur  la  limite  des  département*  iîu 
HauMihiti  et  de  la  Haute-Saône,  à  peu  de  distance  de  Bélorh  vaut  i 
Mulhouse  environ  24  fr.  âO  c.  les  1 ,000  kilogrammes.  Il  est  maintenait 
facile  de  déterminer  quelle  sera  la  quantité  de  chaleur  qu'il  sera  p<>- 
sihle  de  se  procurer  avec  ces  deux  combustibles  pour  une  somme 
égale  d'argent. 

Le  stère  de  hétre  pèse  en  moyenne  47:;  kilogrammes;  loo  kilo- 
grammes coûteront  donc  3  fr.  0">  c.  Or,  t  kilogramme  de  bois  de  hètr.- 
à  l'état  ordinaire  de  dessiccation,  c'est-à-dire  contenant  encore  à 
30  %  d'eau,  produit  2,*».'i  unités  de  chaleur  (calories).  Le  hétre  al- 
lument sec  donne  sensiblement  3,000  calories. 

La  houille  de  Honchamp,  d'après  les  résultats  d'un  concours  fr.it 
avec  un  soin  extrême,  sur  les  chaudières  à  sapeur,  donne  7.1  »o  «  Mai- 
ries (Bullft.  tir  l<i  S  >ç.  in'iftstr..  In*-',  n" -'<i  et  1S01,  aoûlj,  et  cc>  n  m- 
bres  se.  rapportent  à  une  houille  très-ordinaire  renfermant  emin.n 
KM»  „  de  résidus. 

1  kilogramme  de  hêtre  moyen  coûtant  0  fr.  O30:».  proth.il  2.^.  >  ca- 
lories. 

\  kilogramme  de  houille  de  Honchamp  coûtant  o  fr.  0'2\'>  pi\«î;j": 
7,1  »n  calories. 

Pour  l  fr.  on  obtiendra  doue  avec  le  hétre  i>3.27îi.  et  avec  la  houille 
de  Honchamp  291, 42*  unités  de  chaleur  ;  il  s'ensuit  qu'on  ohti-ut  î  U 
fois  plus  de  chaleur  avec  la  houille  <ju'a\.e  le  h  ois. 

M.  Hurnat  a  calculé  qu'on  peut  admettre  le  cliiîVre  ninjen  de  l,  i 
par  tète,  comme  concluant  pour  l'en-rn ;ble  du  dépai tement  du  lia  .  - 
Htiin  la  (  oii>i.mma!ioti  annuelle  du  1>  as  «le  <haufhi.;e.  l  ela  r<  ;  i  - 
suite  une  \a!eur  de  ln.is  de  7  million-  '  _»  de  fi  anes.  Leçon,  mu  i« - 
Mittant  de  la  substitution  de  la  houille  au  hoi<  pu:,  avt  donc  >"•  l  \>  v, 

1   titrait  il " 1 1 ii  rapport  de  M.  Humât  >ti.-  1  'nui  1  ■  ■» î  «P*  la  h  ■m!'--  c!:<a-  I  -  ■.  .  - 
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pour  ce  seul  département,  au  chiffre  très-considérable  et  digne  de  fixer 
l'attention  générale,  de  5  milllions  de  francs.  E.  Kopp. 


«■Jar  In  chaleur  de  quelques  métaux  en  fanion, 
par  MM.  AIIXARY  et  BÉSAL  (1). 

La  fonte  de  fer,  à  son  dernier  état  de  fluidité,  c'est-à-dire  dans  le 
voisinage  du  passage  de  l'état  liquide  à  l'état  pâteux,  possède  une 
chaleur  totale  égale  à  255  calories. 

(Très-chaude,  elle  a  donné  jusqu'à  293,  et  au  moment  où  elle  venait 
de  se  solidifier,  225.) 

Pour  les  autres  métaux  qu'ils  ont  étudiés,  les  auteurs  ont  donné  les 
nombres  réunis  dans  le  tableau  suivant  : 


Température 

Dernier  état 

très- 

de  stabilité 

élevée. 

de  la  fusion. 

Cuivre  rouge 

182,0 

139,0 

Etain 

47,5 

26,0 

Plomb 

38,7 

16,7 

Zinc 

105,0 

63,5 

Bronze  de  cloche,  20  °/0 

d'étain 

159,7 

117,0 

Bronze  à  canon,  10  °/0 

d'étain 

173,0 

127,0 

Laiton,  3  °/0  de  zinc 

159,5 

119,5 

Les  nombres  obtenus  tendent  à  prouver  que  la  quantité  de  cha- 
leur totale  maxima  ou  minima  nécessaire  pour  fondre  un  alliage,  est 
égale  à  la  somme  des  quantités  analogues  de  chaleur  nécessaire  pour 
fondre  séparément  les  métaux  composants.  On  obtient  en  effet  le  ta- 
bleau suivant  : 

Maximum  Minimum 
obtenu  :     calculé  :         obtenu  :       calculé  : 

Bronze  de  canon  173,0  169  127,0  127,7 
Bronze  de  cloches  159,5  155  117,0  116,4 
Laiton  259.5       159         119,5  119,3 

qui  montre  que  les  différences  entre  les  résultats  de  l'expérience  di- 
recte et  ceux  auxquels  on  est  conduit  par  l'application  de  la  règle  pré- 
cédente sont  relativement  très-faibles. 

Do  l'action  de  l'ean  *ur  le  plomb,  par  M.  CRACE  C.tl.VERT  (?). 

L'eau  destinée  à  alimenter  la  ville  de  Manchester,  en  traversant  un 
tuyau  de  plomb,  se  chargea  fortement  de  composés  plombiques  pen- 

(1)  Annalts  des  mines,  3#  livraison.  1861. 

(2)  Pharmaceutical  Journal,  t.  mt  p.  283. 
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daot  quatre  jours)  U  proportion  en  diminua  insensiblement  pendant 
six  semaines,  au  bout  desquelles  l'eau  cessa  de  contenir  du  plomb  ea 
quantité  notable.  Mais,  durant  cette  période,  lorsqu'on  laissait  l'eau  en 
contact  avec  le  tuyau  pendant  12  heures,  son  action  dissolvante  don- 
nait très-apparente.  A  la  fin  des  six  semâmes  l'eau  contenait  encore 
2/10  de  grain  de  plomb  par  gallon,  et  1/30  de  grain  après  trois  mois. 
L'eau  se  charge  de  plomb  quand  on  la  laisso  12  heures  en  contact  avec 
des  tuyaux  de  plomb,  même  lorsqu'ils  sont  étauiés,et  elle  contient  alors 
assez  de  métal  pour  qu'on  ne  puisse  pas  la  boire  sans  danger.  A. 

C© n»t inet Ion  de*  bn**»n*  et  réservoir»  inattaquable*  aar  la  plupart 

de»  liquide*  aride*  on  alealln»,  par  M.       ■L%L.1SC,H  (1). 

A  moins  de  faire  usage  de  fer  ou  de  fonte  (qui  ont  l'inconvénient 
d'être  facilement  attaqués  par  tous  les  liquides  acides),  on  a  éprouve 
de  grandes  difficultés  à  construire  des  réservoirs  pouvant  résister  a  l'ac- 
tion des  solutions  bouillantes  d'alcalis  caustiques. 

La  plupart  des  matériaux  ou  des  luts  qu'on  a  proposés  à  cet  effet 
sont  ou  Lien  trop  altérables,  ou  trop  dispendieux  pour  l'application  sur 
une  certaine  échelle. 

L'auteur  propose  de  reuMir  les  parois  en  pierre  de  pareils  réser- 
voirs avec  des  plaques  ou  dalles  de  spath  pesant  (sulfate  de  baryte  na- 
turel), et  de  mastiquer  tous  les  joints  avec  uulut  préparé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  fait  digérer  i  partie  de  caoutchouc  en  petits  fragments  atec  2  par- 
lies  d'essence  de  térébenthine  fraîchement  rectifiée,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  soit  bien  homogène,  et  l'on  \  incorpore  ensuite  \  parties  Je 
sulfate  de  baryte  en  poudre. 

Des  réservoirs  ainsi  construits  doivent  résister  non-seulement  à  l'ac- 
tion corrosive  d'alcalis  caustiques  bouillants,  mais  encore  a  celle  de 
la  plupart  des  sels  organiques  ou  inorganiques  (par  exemple,  sulfate?, 
chlorures  et  nitrate»  de  zinc.  fn\  cuivre,  \erre  soluble,  crème  de  tar- 
tre, etc.,  et  des  acides  chlorh\drique,  phosphorique,  borique,  oxali- 
que, tartrique.  citrique  bouill  •nts  et  de  l'acide  sulfurique  froid  un  peu 
étendu.)  E.  kor-F. 

(1)  Le  llvhitto  'f  a  il.'ià  eu  à  .signaler  un  fait  ù?  ce  item  e  rapporté  par  M  Yi* 
rnilay,  ot  IVn  n'a  p.i%  »n;Ui.- <|iu\  sunant       ro:isv;l>  de  ï  'illustre  *-a\ .vu,      «-t  - 
pire  le  pl<  nib  div-ou»  iinn&  I Cm  on  «joutant  à  ceile-ci  un  peu  île  e*rboi.*te 
chaux  «  raio  ,  ou,  muvuuI  M.  le  Dr  Lettre,  ilo  Brest,  un  peu  de  noir  aci.iul. 

B*. 

(2)  Dinglcr,  Pi.>lyte<;hnischcs  Journal,*.  CLU,  p.  237. 
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Emploi  4b  chlorure  de  chaux  contre  les  Insecte*  nuisibles  (t). 

En  répandant  un  peu  de  chlorure  de  chaux  sur  une  planche  placée 
dans  une  écurie,  toutes  les  espèces  de  mouches,  mais  surtout  les  mou- 
ches piqueuses,  sont  chassées  très-rapidement.  En  aspergeant  des  plan- 
tations de  légumes  d'une  solution  même  assez  faible  de  ce  même  sel, 
on  les  préserve  radicalement  des  atteintes  de  chenilles,  papillons,  mor- 
celles, limaces,  etc.  Le  môme  effet  a  lieu  par  l'aspersion  du  feuillage 
des  arbres  fruitiers;  et  pour  empêcher  les  insectes  de  grimper  le  long 
du  tronc,  on  n'a  qu'à  faire  une  pâte  avec  1  partie  de  chlorure  de 
chaux  en  poudre  et  Va  partie  d'une  matière  grasse  quelconque,  et  en 
former  un  cercle  étroit  autour  du  tronc.  On  a  même  remarqué  que 
les  rats  et  souris  quittent  les  locaux  dans  lesquels  on  a  répandu  une 
certaine  quantité  de  chlorure  de  chaux.  Ce  sel,  sec  et  en  poudre  fine, 
pourrait  sans  doute  être  employé  comme  la  fleur  de  soufre  et  répandu 
parles  mômes  moyens.  E.  Kopp. 


APPLICATIONS  A  LA  FABRICATION  DES  VERRES  ET  ÉMAUX,  ETC. 
Sur  l'aventurlne  orHAclelle,  par  M.  H.illTEFElILLE  (2). 

PREMIÈRE  PARTIE. 

M.  Hautefeuille  a  exposé  en  1855  des  échantillons  d'avenlurine artifi- 
cielle fabriqués  par  lui  dans  des  proportions  suffisantes  pour  garantir 
du  succès  de  l'opération  industrielle.  Le  jury  a  constaté  ce  Tait  par  une 
mention  honorable.  Détourné  de  cette  fabrication  par  d'autres  occupa- 
tions, M.  Hautefeuille  remplit  aujourd'hui  la  promesse  qu'il  faisait  à 
l'Académie  des  sciences  daus  sa  séance  du  2  mars  1846,  en  donnant  la 
théorie  qui  lui  a  servi  à  trouver  le  tour  de  main  pour  obtenir  sûre- 
ment un  verre  aventuriné. 

«  Ma  théorie,  dit  l'auteur,  est  que  les  cristaux  triangulaires  et  hexa- 
gonaux qui  se  trouvent  dans  l'aventurine,  et  lui  donnent  la  cou- 
leur, ne  sont  que  du  silicate  de  protoxyde  de  cuivre  en  suspension  dans 
un  verre  alcalin  non  dévitrifiable,  et  non  du  cuivre  métallique  cristal- 

(1)  Dingler,  Polytechnisches  Journal ,  t.  ci.ii,  p.  240. 

(2)  Extrait  d'un  mémoire  communiqué  par  l'auteur  à  la  Société  d'encouragement. 
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lisé,  comme  tous  les  auteurs  précédemmeni  cités  se  sont  plu  à  le  ré- 
péter. On  peut,  d'ailleurs,  ajoutc-t-il,  s'en  convaincre  par  l'expérience 
due  à  M.  Levol.  L'aventurine,  finement  pulvérisée  et  traitée  par  uue 
dissolution  bouillante  de  potasse  caustique,  s'y  dissout  entièrement; 
mais  si  on  s'arrête  au  moment  où  le  verre  seul  est  dissous,  on  obtient 
une  couleur  violette  verdissant  à  l'air;  et  si,  après  avoir  recueilli  ^ 
cristaux,  on  les  traite  par  un  sel  mercuriel,  ils  doivent,  si  c'est  du 
cuivre,  devenir  blancs  en  s'amalgaraant  avec  le  mercure  précipita, 
et,  comme  ils  ne  changent  pas  de  couleur,  il  faut  en  déduire  qu'ils 
ne  sont  pas  du  cuivre  métallique,  mais  bien  du  silicate  de  protoxyJe 
de  cuivre. 

«  En  outre,  un  verre  si  chargé  de  cuivre  métallique  devrait  donner, 
par  sa  fusion  seule,  un  bouton  de  cuivre  plus  ou  moins  gros,  ce  qui  n'a 
jamais  lieu. 

«  Pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  théorie,  j'ai  fondu  dans  un  crer.- 
set  le  mélange  suivant  : 


Glace  Saint-Gobain  2.000 

Nitrate  de  notasse  200 

Battit  lires  de  cuivre  125 

Peroxyde  de  fer  00 


«  Le  résultat  fut  un  verre  coloré  par  du  bioxyde  de  cuivre,  par  con*'- 
quent  transparent  et  de  couleur  verte,  et,  pour  me  conformer  à  la  L- 
gcnde,qui  dit  que  la  production  de  ce  corps  a  été  le  résultat  d'un  mét.sî 
tombé  fortuitement  dans  le  creuset  j'aï 'ajouté  laquantitè  de  fermètallvj'.' 
en  limaille  (M*  grammes}  nécessaire  pour  ramener  dan*  ce  verre  en  fusien  h 
Inoxyde  de  cuivre  à  Fétat  de  protoxyde  rouge  et  non  transparent:  pui>, 
laissant  refroidir  très-lentement,  j'  ai  obtenu  du  premier  coup  un  urr>- 
arenturiné  partout,  rf<»  le  couleur  rose  exiyêe  par  le  commerce,  et  dont  l'a- 
nalyse, faite  comparativemeut  avec  celle  de  l'aventurine  de  Venise 


{par  M.  Levol),  a  donné  : 

Atcoturino  AYfntnrine 
fie  il.  Ilautefcuillc.       de  Vemiwv 

Silice                     O.filG  0.005 

Alumine                 0,023  0,022 

Protoxyde  de  fer       0,042  0.037 

Llwiux"                  0,0-iîi  o.or.s 

Protowdr  de  cuivre  O.O.'iO  0.048 

Alcalis"                     0,210  0.220 

Acide  sulfuiique        —  Traces. 


1,000  1,000 


«  Sa  ilni>iu;  était  c^ale  à  J.M...  »e  \erre  es>t  facib  à  pulw'riM'r:  m 
poussière  e^t  d'un  M. me  >ale  dans  laquelle  on  ne  distingue  plus  il1 
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paillettes,  si  ce  n'est  en  la  mouillant;  ces  paillettes  sont  jaunes  et  bril- 
lantes; le  nitrate  de  mercure  ne  les  blanchit  aucunement.  La  poudre 
d'aven turine  mise  en  vase  clos,  en  contact  avec  l'ammoniaque  li- 
quide, donne  une  liqueur  incolore  bleuissant  au  contact  de  Voir.  L'acide 
nitrique  faible  n'attaque  point  les  paillettes. 

«  Le  corps  que  l'on  jette  dans  le  creuset  (pour  réduire  l'oxyde  de 
:uivre  à  l'état  d'oxydulc)  peut  être  du  fer,  du  charbon,  de  la  pyrite  de 
fer,  du  cuivre  métallique,  de  rétain,  du  zinc,  du  cobalt  et  du  manga- 
ïôse  métallique;  pourvu  qu'il  ramène  le  bioxyde  de  cuivre  à  l'état  de 
protoxyde,  on  aura  toujours  de  l'avenlurine  par  un  refroidissement 
lent. 

a  Ainsi  donc,  pour  obtenir  de  l'avenlurine,  on  fondra  l'un  des  mé- 
langes suivants  : 


Glace  de  St-Gobain  2,000 
Nitre  200 
Battitures  de  cuivre  125 
Peroxyde  de  fer  60 


Sable  1,500 
Craie  357 
Carbon,  de  soude  sec  801 
Carbonate  de  potasse  143 
Nitre  200 
Battitures  de  cuivre  125 


Verre  1,200 

Sable  600 

Carbonate  de  soude  650 

Nitre  200 

Battitures  125 


«  Quand  le  verre  sera  bien  liquide  on  ajoutera  38  grammes  de  fer  ou 
de  fonte  en  tournure  fine,  par  portions  de  12  grammes  à  la  fois,  enve- 
loppées dans  du  papier;  on  les  y  incorporera  en  maclant  le  verre  au 
moyen  d'une  tige  de  fer  rougie,  et,  quand  tout  y  sera;  on  verra  que  le 
verre  est  devenu  rouge-sang  et  opaque,  et,  de  liquide,  il  est  devenu 
pâteux  et  bulleux;  alors,  arrêtant  le  tirage  du  fourneau,  fermant  le 
cendrier,  couvrant  de  cendre  le  creuset  recouvert  de  son  couvercle,  et 
laissant  refroidir  trcs-lcntemcut,  on  trouvera  la  masse  aventurinéc 
lorsque,  le  lendemain,  on  cassera  le  creuset. 

Les  proportions  indiquées  par  M.  Hautefeuillesont  variables;  pourtant 
i!  indique  qu'il  ne  faut  pas  s'éloigner  des  nombres  suivants,  qu'il  a  tou- 
jours obtenus  par  les  nombreuses  analyses  de  l'avenlurine  rose  du  com- 
merce, et  qui  sont  : 

Silice  60,39 

Alumine  3,71 

Protoxyde  de  fer  2,50 

Protoxyde  d'étain  2,48 

Chaux  8,61 

Magnésie  0,08 

Oxyde  de  plomb  0,69 

Protoxyde  de  cuivre  4,05 

Potasse  5,70 

Soude  11,31 

Oxyde  de  manganèse  0/21 

Acide  phosphorique  ou  borique  traces. 
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Je  ferai  remarquer,  dit  M.  Hautcfeuille,  que  c'est  dans  l'aventurii: 
préparée  récemment  que  l'on  trouve  de  l'étain  et  du  plomb  ;  celle-ci 
est  d'une  couleur  plus  tendre  que  l'ancienne,  laquelle  était  d'une  cou- 
leur trés-foncée,  elle  diffère  Surtout  de  la  plus  ancienne,  qui  était 
presque  transparente  et  de  couleur  verte.  L'analyse  de  cette  aveniu- 
rine  brune  a  donné  : 

Letol.  Htotofcnille. 

Silice  60,o0  60,r,6 

Chaux  t>,2o  8;<i3 

Protoxvde  de  cuivre  4,so  3,*9 

Protoxyde  de  fer  4,10  4,90 

Alumine  2,2.;>  — 

Alcalis  22,0i  21,92 


100,00  100,00 

Je  compléterai  cette  note  de  l'auteur  en  ajoutant  que,  sans  doute, 
la  couleur  brune  était  due  au  silicate  de  sesquioxyde  de  fer  et  que 
l'étain  étant  employé  pour  opérer  en  partie  la  réduction,  la  couleur 
doit  être  moindre  qu'alors  que  cet  effet  chimique  est  demandé  au  f-r 
seulement. 

Dans  le  prochain  numéro  j'indiquerai  les  travaux  qui  ont  précédé  la 
communication  de  M.  llauteleuille  cl  je  discuterai  sa  théorie,  qui  t>l 
en  désaccord  avec  la  manière  de  voir  généralement  adoptée  par  le> 
chimistes  et  avec  mes  propics  expériences.  B». 


FIN  DU  TOME  TROISIEME. 
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tr  n  .i  la  n»''«l»-f  inr  du  a  1  l*rpM-nr,  il*. 

(  okalt  SianuAlr  d»-  <  '-  Ail.  .Nvuicau 
t  !••  i,  r-r  ■  ,;cum,  1 .1 

(.(mot ira.  Sa  pçoiuhk,  fil* 

(  a>  nmiii  *ni %ri.Lt.  .v.'O. 

(.»•«!  m  m.  N'iuii  iu  bleu  drt  alADDAUi 
d<'  chah,  LL 

(  diiniiiov  App!»«  Aii'-ua  pt>ulOKrjpiii< 

IH».  ^0  ».  !«><»- 

(  ,4i  m  ai  ^ti*i  ta  ai  i  **t  •  *c  x  rt-rderrhen  cht- 
ii.i  in  i  *ur  l<**  .  10^  --  Yal<  ur  corit- 
paraiitf  de  la  |i"vu]!f  il  du  U-*v  k~7. 

Cou  rri-c(»i  TTifc  S«ir  uo  nu^lro.iu 

(,o\m  *>  4 1  icn  d'~%  pi-'jr»  iQAlonii'pK'*, 

(  «ttriK  ru.i .  Sa  pn  i»arati  >n,  CIL 
(,<n  i.  n  «t.  Kiiaii  iii  d-**  cwuJ»*iir»  au 
lit  m  n  tir  l,i  e  ,.Ui:k,  —  Kxlrar- 

li  >u  il***  uiali-  r»  *  r»d<ir jinl«T»  de*  rhif* 
f  ,r.%  ri,|  ,ri>i,  —  U'auiiuie  lUre* 

« ii r  1 1  ^ .'i 7 . 

(.m  •  "ir«  ^*>n  » inpi'H  pr>ur  la  convrtra- 
u  -i  dr*  ;  .\r(t< mulic*  dea  amuiaut, 

(.(  tur  Sur  erna>n*  ail  de  rnuro 

ri  d"  Jinc,  2.U.  —  AH>.»^<'»  do  c  ni- 
lot. 

Cmmu,  381. — BchanUllan  de  r\aniu»'. 
Hj_ 

Ct«^<^r  vt  rt)iA*»ua.  lian^fr*  qu'il 

.    f.r       .,!-.  tl"-'. 

I  -  jr  rmpl  d  pour  W  aoudago 

il'  J  »  *<••,  A 
l.t\MM^  f  t  mivMIIM,  Proi'dv  de  fa- 
IjMi  i4i  i  iii ,  t  th. 


[)l>'H  UHM.    NJU'AU    p.O    df  ,  l^i, 
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Dictionnaire  de  chimie  industrielle , 

Diastase.  Son  emploi  dans  les  fabriques 
d'indiennes  (second  article),  135. 

Distillation.  Traité  complet  de  distil- 
lation ;  bibliographie,  600. 

Dosage  i>ks  pyrites,  aûà. 

—  rapide  de  la  potasse  mélangée  à  la 
soude  dans  des  dissolutions  neutres 
et  alcalines,  444. 


Eau.  Son  action  sur  le  chlorure  de 
chaux  du  commerce  et  remarques  sur 

la  constitution  chimique  de  ce  corps, 
—  Décomposition  de  l'eau  par 
le  soufre,  Mo. 

—  distillée  d'amandes  amères,  1 88. 

—  oxygénée  ;  son  réactif,  iHfi. 

—  sa  température  à  l'état  sphéroidal, 
102,  357. 

—  thermale  arsénicale,  32ÎL 

Eacx.  Nouvelle  analyse  des  eaux  de 
Saint- Yorre,  100.  —  Recherches  sur 
les  eaux  potables  et  minérales  du  bas- 
sin de  Home,  200.  —  Note  sur  l'eau 
du  Petit-Sauveur  à  Cauterets,  10JL,  — 
Analyse  de  l'eau  du  trou  de  tonde  de 
Salins  et  de  divers  produits  de  l'cx- 

Irioitation  de  celte  eau,  201.  —  Ana- 
yse  de  l'eau  de  Pont -à- Mousson 
(Meurthe),  20JL 

—  distillées  en  Angleterre;  leur  prépa- 
ration, 2R7. 

—  ferrugineuses;  leur  production  arti- 
ficielle, IQSL 

—  gazeuses  et  minérales;  nouvelle  ma- 
nière de  les  mettre  en  bouteilles,  l'jo. 

—  minérales  artificielles;  discussion  de 
cette  question  devant  la  Société  de 
pharmacie  de  Paris,  351. 

—  de  Paris;  leur  approvisionnement. 

—  potables.  18a. 

—  publiques;  principes  généraux  :  so 
lution  des  problèmes  relatifs  à  leur 
température  et  h  leur  limpidité,  5J1 
—  !)<•  la  né<*e**ité  de  les  introduire 
dans  le>i  maisons  d'habitation  rumnn1 
condition  de  salubrité  générale,  ii. 

—  nrrisxant  sur  le  plomb,  673. 
Echfm.e  alcoonktrioi  k  déduite  des  ex- 

jKriences  de  (Jav-Lussac,  44. 

Engrais.  Sur  un  cas  particulier  de  l'a- 
nnlv»e  des  engrais,  398.  —  Sur  l'en- 
trai* humain,  601 .  —  Entrais  s\n- 
lh«'ti'|iie.  loi. 

hi'KM  \rs  rosmvrs,  1_  —  Tira.o  «  fui:  >- 
nii'iu»'  drs  OjirciiM'N  punitives,  j'j. 

Kr.r.oT  m  sricii  Mov»n,j»'  reconnaître 
*a  pr<  v.iice  daii'-  U>*  fannt  >,  '2M\. 


Etais.  Note  sur  le  bichlorure  d'étan. 

considéré  comme  un  dissolvant,  IL 

—  Dosage  de  l'étain,  70*  Ml.  —  jv.-te 
sur  la  présence  du  platine  et  de  l'é- 
tain dans  les  terrains  aurifère*  de  la 
Guyane,  t8l.  —  Dosage  de  l'étain  par 
liqueurs  titrées,! M,  207,  'J50. 

Etamage  des  vases  destinée  aux  usages 
alimentaires;  études  chimiques,  29. 

Etmkr.  Sur  la  présence  de  l'eau  dan* 
l'éther  et  sur  la  solubilité  de  l'acide 
tannique,  I  A3.  —  Formules  pour  l'u- 
sage interne  du  chloroforme,  de  Vé- 
ther,  du  camphre  et  dea  huiles  essen- 
tielles, 23a. 

Ether  acrtiqib.  Sa  purification,  fife 

Etoffes  teintes.  Sur  leur  commerce  re- 
lativement au  consommateur,  UA» 

Extraits  employée  en  pharmacie,  !»»t, 

r 

Far  mis.  Moyen  d'y  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'ergot  de  seigle,  336. 

Fausses  membranes.  Réactions  chimi- 
ques, fi(L 

FtR.  Préparation  officinale  du  perchlo- 
rure  de  fer,  3JL  —  Nouvelle  prépara» 
tion  ferrugineuse,  138. — Consécration 
du  protoiodure  oie  fer,  311*  —  Nouvel 
emplâtre  simple  à  base  de  fer,  336, 

—  Sur  le  fer  réduit  par  rhvdrogése, 
357. 

Feu.  Perfectionnement  de  la  fabrieatius 
de  l'acier  et  de  la  cémentation  du  frr, 
181.  —  Sur  un  moyen  de  remédier  à 
la  cristallisation  dans  la  cémentation 
partielle  du  fer,  lfiiL  —  Fer  duetih-, 
moyeu  d'en  prévenir  la  criât  al  ttaattoft, 
?  iQ-  —  Fer  oligiste  produit  artiftcK-i- 
IcmenL,  2B2.  —  Cémentation  do  frr 
par  l'hydrogène  carboné,  29*3 

Fermentation  fsnrla»,  145. 

Fr.as,  Tontes  et  aciers,  taur  analyse, 
3DJL 

Fontf.  Dosage  du  carbone.  3_L  —  Re- 
cherches sur  la  composition  de  la 
fonte  et  de  l'acier,  ii8.  ~  Vtilisa- 
tion  des  tournure*  et  limailie»  de 
fui ite,  Ixih. 
Foi  rneav  à  gai  de  M.  Grlfftn,  33, 
Fsotr».  Appareil  propre  i  produira  W 
froid, 

Fri  its.  1  i<vhc relies  sur  leur  maturation 

Fichsine.  Sa  préparation  par  l'action  d_ 
hi«  hlorure  de  carbone  sur  l'aniline, 

Fu  misât?,  de  mercure.  Sa  préparuivc 
avec  le  llgnone,  7SL 
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Galène.  Nouveau  procédé  pour  l'extrac- 
tion de  l'argent  de  la  galène,  232» 

Garance  d'Alsace.  Recherches  sur  la  ga- 
rance d'Alsace,  85^  165,  223.  27JL 

Gaude.  Sur  la  matière  colorante-  do  la 
gaude,  96. 

Gaz  de  l'éclairage.  Recherche  du  soufre 
dans  le  gaz  de  l'éclniragc,  3JL  —  Em- 
ploi du  gaz  de  l'éclairage  pour  l'acié- 
ration,  Uih  —  Sur  une  cause  d'ob- 
struction des  tuyaux  à  gaz,  291 . 

Gelées  médicin.  Leurs  caractères,  31» 

Glace.  Sa  production  par  l'ammoniaque 
et  l'acide  sulfureux,  lûa. 

Glycyrrhizine.  Sa  préparation,  QA± 

Gomme  de  cocotier,  02. 

Guano  de  Patagonie.  Sur  quelques  ma- 
tières fertilisantes  désignées  sous  le 
nom  de  Guano  de  Patagonie,  370. 


I>  sectes.  Leur  conservation,  2B5.  — 
Destruction  par  le  chlorure  de  chaux. 

Iode.  Sur  sa  préseuce  accidentelle  dans 
l'oxyde  de  zinc,  fiL  — Action  de  l'iode 
sur  les  bains  de  nitrate  d'argent  em- 
ployés en  photographie,  307.  —  Èssai 
de  la  teinture  d'iode,  327,  son  allé- 
ration,  660. 

Iodométmk  par  le  chloroforme,  203. 

Iodures.  Leur  emploi  en  photographie, 

82. 

Iodure  d'amidon,  neutre  et  incolore,  IL 
—  Sa  décoloration,  71. 

—  de  fer.  Pilules,  30» 

—  de  potassium.  Préparation  de  la  pom- 
made, 30. 

Ipécaclamja.  Vinaigre,  13JL 
Isopgrpurate  de  potasse,  280. 


If  kmatinb.  Recherches  sur  les  cristaux 
d'hématine  et  sur  leur  valeur  en  mé- 
decine légale,  12&. 

Herbier  pour  la  conservation  des  plan- 
tes grasses,  32* 

Huiles  essentielles.  Formules  pour  l'u- 
sage interne  du  chloroforme,  de  l'é- 
ther,  du  camphre  et  des  huiles  essen- 
tielles, 23fl. 

Huiles  fixes.  Remarques  sur  l'huile  de 
noix  de  coco  et  sur  l'huile  de  pavot, 
23JL  — Sur  les  meilleures  huiles  a  em- 
ployer au  graissage  des  machines,  et 
moyen  mécanique  de  reconnaître  les 
bonnes  huiles,  23JL— -  Huile  de  coton, 
389.  —  Huile  de  ricin.  Moyen  de  re- 
connaître sa  présence  dans  les  huiles 
volatiles,  13JL 

Hoiles  de  lignite.  Remarques  sur  leur 
extraction,  2!i0. 

Htdriooate  d'ammoniaque.  Sur  sa  pré- 
paration et  sur  les  caractères  de  la 
vératrine,  202. 

Hydrogène.  Son  action  et  celle  de  la 
chaleur  sur  les  métaux,  299. 

Hypophaa  rijamnoIdes  (argousier).  Sur 
la  matière  colorante  des  fruits  de  l'ar- 
gousier,  3AJL 

Mypophospritb  calcique.  Quelques  re- 
cherches sur  l'hy  pophosph  ite  calcique, 
3&L 

Hypophosphitb  de  quinine,  470. 


Indigo.  Fixage  sur  tissu,  2fi» 
Industrie  moderne  (de  1^  3M. 


Jus  sucrés.  Du  sulfate  de  chaux  dans  la 
défécation,  05^ 


Kamala.  Vermifuge  nouveau;  son  ana- 
lyse, 23JL 


Lait  desséché,  32S» 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.  Obser- 
vations, 1ft5. 
Laurier-rose.  Etude  sur  ses  principes 

immédiats.  TL 
Lin  purgatif  (iinum  catharticum  £.). 

Son  analyse,  3JUL 
Liquides.  Sur  leur  ébullition,  2a6. 
Lixiviation  sous  pression,  100. 
LcMiÈRE  électrique.  Portraits  photogra- 
phiques obtenus  a  la  lumière  électri- 
que, 53.  —  Production  de  la  matière 
verte  des  feuilles  sous  l'influence  de  la 
lumière  électrique,  3.5JL 
Lycopode.  Sa  falsification,  022. 


Manganèse,  106. 

Matières  azotées.  Considérations  sur 

leur  formation  et  particulièrement  sur 
celle  de  l'acide  fumique,  iûi 
Matière  colorante  rouge  tirée  de  la 

créosote,  a  55. 
Médecine  et  chimie  des  Chinois  (extrait 

d'une  lettre  du  R.  P.  Hellot),  325. 
Mercure  (fulminate).  Sa  prépnration 
avec  le  liguonc,  7JL 


—  Des  vases  qui  servent  a  l'extinction 
du  mercure,  35&. 

Mktaux.  Action  do  la  chaleur  et  de  l'hy- 
drogène sur  les  métaux,  209.  —  Cha- 
leur des  métaux  en  fusion,  A7JL 

M  éthy  l  anili n e .  Matières  colorantes  qui 
en  dérivent,  3ft5. 

Minerais  métalliques  de  cuivre  et  de 
plomb.  Leur  traitement,  3M, 

Minium.  Son  action  destructive  sur  les 
carènes  en  for,  222. 

Moelle  do  bœuf.  Son  analyse,  187. 

Morphine.  Sa  volatilisation,  a73. 

Moyen  de  purification  des  sucs  végétaux 
appliqué  à  la  fabrication  du  sucre, 

<K). 

Musc.  Sa  falsification,  &70. 


Naphtaline.  Couleurs  de  la  naphtaline, 
résumé  par  M.  Scheurcr-Kestncr,  202. 
—  Même  sujet,  2fi2*  —  Sur  les  déri- 
vés colorés  de  la  naphtaline,  par  M.  E. 
Kopp,  308j  K5. 

Naphtazarine  ou  pseudo-alizarine, 
/il  1. 

Nicotine.  Sur  un  moyen  de  la  séparer 
de  la  fumée  du  tabac,  9JL 

Nitrates,  Wi  —  Nitrates  de  mercure; 
leur  action  sur  la  naphtaline,  172. 

Nitrate  d'aniline.  Action  de  la  chaleur 
sur  le  nitrate  d'aniline,  173. 

N  itratf et  M  itrite  u  kTiiYLE.Sur  leur  pré- 
paration, û'il- 

Nitronaphtaune,  Naputylamine  et  ses 
dérivés  colorés,  17 i. 

Nouveau  parement,  6JL 


Oignon  rlanc  Emploi  de  sou  suc  en  thé- 
rapeutique, liiL 

Oléwdrine.  Etude  sur  ses  principes  im- 
médiats, 7JL 

Olives.  Formation  do  la  matière  grasse 
dans  les  olives,  373. 

Opium,  Procédé  d'essai  des  opiums  et 
des  quinquinas  au  point  de  vue  des 
besoins  pharmaceutiques,  lisi. 

Or.  Sur  la  distribution  de  l'or.  V'iT- 

Ori.kans.  Ni  «tire  sur  la  minière  colo- 
rnntc  de  1'  r!  'nu  -,  1 1  IL. 

Onst  n. le.  Sur  sa  fabrication,  31S. 

<K  Sur  leur  composition,  ;»'J'.*. 

Ot  Krr  <V  1  <■■'•/'•;. f/<  i>irmr>i.  Ses  carac- 
tères chimiques  cl  iiuero.NCopiques, 
iii, 

i)\\ur.  bi.it  m  c  i  mu:  puir  la  peinture. 


Oxydes  de  Manganèse.  Détermination 
des  différents  oxydes  de  manganèse 
se  trouvent  dans  le  manganèse  oxydé 
naturel.  255. 

Oxydes  salins  de  chrome,  etc.  Couleurs 
nouvelles,  330. 

Oxygène.  Sa  préparation  industrielle, 
405.  — Son  action  sur  l'ammoniaque 
au  contact  des  oxydes,  ail. 

P 

Pain  a£re.  Description  du  procédé  Hars- 
ford,  3_i7_. 

Papier.  De  la  préparation  des  pites  \ 
papier,  383. 

—  de  bois,  sa  fabrication,  &30. 
Paraffine.  Son  emploi  en  photographie, 

16a. 

Patr  a  papier.  Diverses  substances  em- 
ployées piur  sa  fabrication,  7JL 

Peroxyde  de  fer.  Sur  le  fer  et  l'acier, 
sur  sa  coloration  électro-chimique  et 
son  dépôt,  liiL 

Phosphates.  Leur  emploi  dans  l'agricul- 
ture, &01.  —  Leur  rùle  dans  la  végé- 
tation, &50. 

Phosphate  de  chaux.  Sa  présence  dans 
les  calcaires  qu'emploie  l'agriculture, 
lf>j.  —  Son  indisponibilité,  iid. 

Phosphore.  Sa  fabrication,  2 H.  —  Re- 
cherches toxicologiqucs  du  phosphore. 

Phosphore  amorphe.  Son  application, 

m, 

—  non  lumineux,  1 
Photochromie,  hà* 

Photographie.  A  la  lumière  artificielle, 
8!t.  —  Action  de  l'iode  sur  les  bain« 
de  nitrate  d'argent  employés  en  pho- 
tographie, 307.—  Action  des  cristaux 
d'iodure.  d'argent  sur  tes  clichés,  374. 

—  Application  delà  photographie  Ma 
reproduction  des  dessins  de  fabriqua. 
ikh:\.  —  Action  de  la  lumière  sur  1, 
ferrocyanide  de  fer  et  d'uxalai ••  d  aiu- 
moniaque,  LoU.  —  Conservation  d  - 
gla'-es  seoi>ibW,  118.  —  Ol'Tali"  ■ 
des  épreuves  positives  copias  A  1a 
chambre  noire,  art'J. — r.om;o»iuo.: 
du  coton  a?o:ique,  de  la  raii-e  de  l'al- 
hT.iti  n  des  iollodio:i>  p!i  ! -^raph:- 
qnes,  ?Ti7.  —  ('.nlindi^n  miii'Cil,  oèT, 

—  -lop|>  iiient  dv>  ué^atif»  par  u_i 
m'i  ui-e  d"'ii  i.l-  *-y-  •:«!'•  ,u".  nH- 
f|ne  i-t  de  mi. l'ai"  v.>>  !"•  r.  >J-  -  •  l»i"T-» 
pr, .(■('*  i'S  uhot'i^.-a.^r  ,  i  '  ■.  H  '..  —  1>  - 
tnb>raii'iii  de-  h  .îu*  d'-  tu i .  .n  •  «i  t- 
pent,  1  l'J. —  !>'"  l'i'-tlu-i  ee  U '^r^  * 
<- ' «  1- > r* '■  ->  sur  l'induré  d'ar.:eiil,  jt. 
|-',in)'!»«i  d'>  l'aci't-to  u'arvuit,  si. — 
l  iiijiioi  d ',•■"»  îod  ures,  £2.  —  Lin;  Luc.- 
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la  paraffine,  164.  —  Emploi  du  collo- 
dion  lavé,  339.  —  Epreuves  instanta- 
nées à  la  lumière  lunaire,  375.  —  Es- 
sais de  reproductions  photographi- 
ques de  la  comète  de  1861,  365.— 
Fixage  des  épreuves  négatives,  374. 

—  Modification  au  procédé  Taupc- 
not,  305.  —  Nouveau  principe  ré- 
vélateur, 454.  —  Nouveau  procédé  de 
collodion,  116.  —  Nouvel  agent 
photographique,  338.  —  Photogra- 
phie sur  mica,  454.  —  Photogra- 
phie vitrifiée,  455.  Positifs  di- 
rects sur  papier  à  la  chambre  noire, 

118.  —  Procédé  instantané,  164,  212. 

—  Prix  de  8,000  fr.,  212.  — .  Procédé 
de  virage,  338.  —  Procédé  au  char- 
bon, 376.  —  Procédé  au  collodion  al- 
buminé, 403.  —  Photogènes,  340.  — 
Reproduction  de  manuscrits  par  la 
photographie,  2.  —  Renforcement  des 
épreuves  négatives,  117.  —  Renfor- 
cement des  épreuves  sans  l'emploi  du 
bichlorure  de  mercure,  374.  —  Sur 
ia  décomposition  de  la  pyroxyline, 

119.  —  Sur  le  fulmi-coton,  211.  — 
Sur  le  procédé  au  tannin  du  major 
Russel,  212,  403.  — Sur  le  développe- 
ment des  clichés  de  paysages  au  col- 
lodion humide,  306.  —  Sur  une  nou- 
velle action  de  la  lumière,  339. —  Sur 
la  présence  des  matières  organiques 
dans  le  bain  d'argent,  343.  — -  Sur  la 
préparation  du  bain  d'argent,  376. 

—  Transport  des  gravures,  84.  — 
Traitement  des  résidus  des  opérations 
photographiques,  113.  —  Traitement 
des  résidus.  Vase  à  siphon  intermit- 
tent, 162.  —  Tirage  des  épreuves  po- 
sitives, 209,  342.  —  Vernis  pour  les 
clichés  photographiques,  165. 

Photozincographie,  49. 

Pierres  dites  rubasses.  Leurnature,141 . 

Platine.  Note  sur  sa  présence  et  sur 
celle  dcl'étain  dans  les  terrains  auri- 
fères de  la  Guyane,  181 .  —  Dosage  du 
platine,  365. 
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Suc  d'oignon  blauc.  Son  emploi  en  thé- 
rapeutique, 59. 

Sccres.  Procédé  de  défécation  du  jus 
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